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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


DE  LA  PROPRIÉTÉ  DES  ÉGLISES. 

On  a  dJjà  soulevé  dans  ce  journal 
(iV°  2544)  une  question  fort  impor- 
tante, celle  de  la  propriété  des  églises. 
Nous  ignorions  au  moment  où  nous 
Pavons  discutée  qu'elle  fût  soumise 
au  conseil  d-état,  dont  la  :Mcision  est 
sans  doute  au  moment  d'être  rendu.^. 
Un  mémoire  de  M.  Bénatde  Saint- 
Jlarsy,  avocat  à  la  cour  royale  de 
Paris,  auquel  ont  adhéré  plusieurs 
membres  distingués  du  barreau  ,  l'a 
traître  incidemment  ;  enfin  un  prélat 
fort  distingué  qui  avoit  eu  occasion 
de  Texaminer,  a  bien  voulu  en  ap- 
prouvant notre  discussion,  nous  com- 
muniquer les  argumens  qu'il  n^a  pas 
fait  valoir  sans  succès  auprès  de  Tad- 
liiinistration  locale.  L'importance  de 
iatlicse  que  nous avonssoutenue,  au- 
tant que  J'inlérêf  qu'elle  a  excitée, 


nous  engagent  à   revenir   sur   cette  J  ^^?^ 


opérer  la  conviction.  Ainsi  M.  Bcnat 
Sâint-Marsy,  dans   sa  consultation , 
d'ailleurs  fort  bien  faite,  prétend  que 
«  Le  clergé  étoit  le  propriétaire  in- 
cpmmutablc  des  droits  inhérens  à  la 
propriété  rte  l'église,  qu'il  en  avoit 
la  possession  utile,  que  le  domaine 
•réel  appartenoit  à  l'être  moral  dé- 
nommé église   spirituelle  ou  mysti- 
que.  Aujourd'hui,  ajoute   le   même 
jurisconsulte,  le  clergé   n'éUnt  plus 
un  corps  dans  l'état  ne  pouvoit  ren- 
trer dans   la  possession  des  mêmes 
droits.  La  nation  s'en  étoit  saisie.  Elle 
en  a  rendu  les  communes  dépositai- 
res; mais  cette  translation  a-t-ell»  fait 
perdre   à   l'église  son  caractère  pri- 
mitif? A-t-clle  pu  donner  aux  coni-. 
nnines  les  firoits  absolus  de   la  pro- 
priété, ou  plutôt,  n'a- tel  le  fa  ibpour 
ainsi  dire  qu'un  déplacement  de  prit!- 


*.? 


thèse. 

Pour  la  prouver,  nous  avotis  ar- 
gumenté d'après  la  nature  de  la  pro- 
priété et  établi  que  la  paroisse  repré- 
sentée par  la  fabrique  en  avoit  tous 
les  droits  à  l'égard  de  l'église ,  et  que 
la  commune  n'en  possédoit  aucun. 
Quelque  claire  que  soit  la  lûstinction 
établie  entre  \me  aggrégation  d'habi- 
tans   considérée  comme  paroisse   et 
considirée  comme  commune  ,  c'est 
pour  n'avoir  pas  fait  assez  d'attention 
à  ce  double  rapport  que  les  juriscon- 
sultes favorables  à  notre   sentintcnt 
ont  énervé  la  force  de  leurs  argu- 
iiiens,  et  que  ceux  qui  nous  sont  con- 
traires en  ont  produit  qui  ne  sauroient 


»  Aujourd'hui  comme  autrefois  , 
l'édifice  religieux  est  resté  une  pro- 
priété qnqdain  modo  jnris  dit^ini,  parce 
que  l'Eglise  spirituelle  a  survécu  à 
l'anéantissement  du  clergé  comme 
corps  politique.  Il  est  toujours  un 
monument  saciêycedes  Dca  consccrata; 
comme  autrefois  il  est  inaliénable. 
Cette  vérité  évidente  par  elle-même 
est  soutenue  par  tous  les  auteurs 
modernes.» 

Ile»tvrai  sans  doute  que  les  églises 
sont  une  propriété  inaliénable;  il  est 
vrai  ertcoreque  lescommune.s,tt  c'est 
ceVjue  la  consultation  veutétablir,  ne 
doivent  pas  être  appelées  à  soutenir 
bu  à  intenter  des  irririMlM'îi  lli     à 
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rofcasîon  de  ces  édifices.  Mais  il  n*est  l  25  thortnidor  an  xi ,  a  restitué  les 


pa*  vrai  que  ce  fût  à  l'être  moral  ap- 
pelé éj>iise  mystique,  que  la  propriété 
desé(;iises  appartînt  autrefois,  ni  que 
le  clerf;é  eu  eut  la  possession  utile. 
Elles  appartenoient  à  Tétre  moral  ap- 
pelé paroisse ,  à  la  condition  de  ne 
pas  les  aliéner  ou  de  ne  le  faire  que 
dans  des  circonstances  extraordinai- 
res ,  dans  celle  d*un  écroulement^  par 
exemple ,  suivi  d'une  reconstruction 
sur  un  autre  terrain  ;  il  n'est  pas  vrai 
par  conséquent  que  la  nation,  ens'em- 
parant  des  biens  du  clergé,  se  soit 
lube  à  la  place  de  l'église.  Elle  a  pris 
celle  de  tous  les  établissemens  ecclé- 
siastiques alors  reconnus,  évéchés,  sé- 
minaires^ abbayes,  cures,  prieurés, 
hôpitaux,  collèges,  etc.  Tous  possé- 
doieut  Individuellement  et  exerçoient 
sur  les  biens  af  Jectés  à  leur  service  les 
«Iroits   de  propriétaire.    Parmi   ces 
biens ,  Its  uns  sont  demeurés  natio- 
naux ,  les  autres  sont  redevenus  ec- 
clésiastiques par  l'effet  de  la  restitu- 
tion qui  leur  en  a  été  faite.  Pourquoi 
M.  Bénat  veut-il  que  l'église  ait  été 
rendue  à  la  commune,  mais  à  la  con- 
cution   qu'elle  n'exercera  aucun  des 
droits   de    propriétaire,    et  que   ces 
inêmes  droits  appartiendront  à  la  fa- 
brique? C'est,   dit-il,  parce  que    le 
clergé  n'est  plus  un  corps  politique  (l); 
'mais  ce  n'est  pas  le  clergé  qui  possède 
les  églises,  ce  sont  les  paroisses  repré- 
sentées par  les  fabriques  ;  or  ces  fa- 
briques ont  sans  aucun  doute  la  fa- 
culté d'acquérir,  d'aliéner,  d'échan- 
ger. Ce  droit  leur  est  formellement  re 
connu  parla  loi  du  2  avril  1817  :  dès 
lors  qu'on  peut  aliéner  et  acquérir, 
on  poNsède  évidemment  le  droit  de 
propriété.  C'est  aux  fabriques  et  non 
aux  communes   que    le    décret, du 

(i)  Ce  n*esl  pas  comme  corps  politique, 
mais  commecorpo  ration  légale  que  le 

">is  propriétaire. 


biens  non -aliénés  qui   leu»  avoient 
appartenu.  C'est  à  ces  mêmes  établis- 
semens que  lès  décrets  des  30  mai  et 
31  juillet  1806,  ont  donné  les  presby- 
tères et  églises  des  paroisses  suppri- 
mées.Qu'on  ne  dise  pas  qu'on  leur  en 
a  donné  seulement  l'administration  et 
la  jouissance,  car  l'art.  1"  du  décret 
du  3o  mai  dit  positivement  que  les 
fabriques    des    (laroisses    conservées 
pourront  échanger^  louer  ou  aliéner 
à  leur  profit  les  églises  ou  presbytè- 
res des  paroisses  supprimées.  Où  est 
est  donc  la  propriété,  si  elle  n'est  pas 
dans  le  droit  d'aliéner  l'objet   que 
l'on  possède?  Le  décret  du  31  juillet 
dit  encore  que  ces  édifices  appariien- 
neiU  aux  fabriques  des  paroisses  con- 
servées. Mais  le   droit  de  propriété 
est  consacré  plus  clairement  ent  ore 
par  l'ordonnance  du  28  mars  1820. 
L'art.  2  dispose  que  les  ch  ipelles  vi- 
cariales  ,  établies  conformément  au 
décret  du  3o  septembre  1807,  pour* 
ront  se  faire  remettre  en  possession 
et  jouir  des  biens  qui   leur  avoient 
autrefois   appartenu.     Mai^    la    nrtc 
propriété  en  est  formellement  réservée 
aux  cures  ou  succursales  desquelles 
ces  chapelles  ont  été  disti^aites.  Il  suit 
de  là,  1°  que  les  chapelles  seules  sont 
bornées  à  un  simple  tisu fruit  pour  les 
biens  à  elles  restitués  ;   2^  quv  si  les 
cures  et  succursales  ont  la  propriété 
de  ces  biens,  à  plus  forte  raison  elles 
sont  propriétaires  de  ceux  qui  leur 
sont  exclusivement  affectés;  3®  que 
l'ordonnance  n'ayant  pas  reconnu  aux 
connu  unes  un   droit  de  propriété  h 
l'qjard  des  chapelles  qu'elle  déclare 
sinqdt'S  usufruitières  ,  elle  a  pu  leur 
accorder  encore  moins  ce  droit  par 
rapport  aux  paroisses  qu'elle  recon- 
noît  formellement  être  propriétaires. 
Il  est  vrai  que  l'argument  invin- 
cible que  nous  tirons  de  ces  différens 


décrets  regarde,  non  pas  proprement 
l'édifice  même  de  Téglise ,  mais  les 
biens  dcsliués  à  son  entretien  et  à 
l'exei-cice  du  culte  catholique.  Mais 
comment  se  pei-suader  que  le  légis- 
lateur ait  voulu  donner  les  uns ,  et 
refuser  Vautre  aux  fabriques  ou  aux 
croisses  qu'elles  représentent.  L'cdi- 
6re  de  I  église  est  consacré  par  sa 
nature  même  à  une  cluse  sainte,  ies 
aalres  biens  ne  le  soni  qu'indirecte- 
ment. C'est  pour  la  conservation  de 
l'église,  sa  décoration,  sou  entre- 
tien, pour  les  frais  qu'entraîne  l'appa- 
reil des  cérémonies  et  des  offices, 
qu'une  fabrique  est  établie  priuripa- 
Icment.  L'administration  des  biens 
lui  appartient  aussi  sans  doute  ,  mais 
seulement  parce  que  ces  biens  sont 
un  secours  qui  leur  est  nécessaire. 
L'un  est  la  fin,  l'autre  le  moyeu  ;  l'un 
est  le  princi|>al ,  l'autre  l'accessoire. 
Quoi  de  plus  absurde  que  d'attribuer 
à  un  établis.'temcnt  pi*ofane  la  pro- 
priété d'un  édifice  qui  de  sa  nature 
est  sacré ,  et  d'attribuer  à  un  établis- 
sement religieux  Li  propriété  de 
rentes  et  de  biens-fonils,  qui  par  leur 
nature  sont  profanes? 

Non,  le  législateur  i\a  pas  voulu 
nue  chose  $i  déraisonnable,  et  pour 
rendre  plus  évident  un  raisonne- 
ment déjà  si  clair,  il  suffit  de  se  raf>- 
pcier  les  argumens  que  nous  avons 
développés  dans  uu  précédent  article 
(  voy.  le  N°  2544  ).  On  y-  a  vu  que  la 
commune  n'avoit  aucun  des  droits  qui 
lOiiAtituent  la  propriété  ;  elle  ne  jouit 
point  de  l'église ,  et  la  fabrique  en 
jouit  ;  elle  ne  peut  exclure  la  jouis- 
sance d'un  tiers,  et  la  fabrit|ue  peut  ! 
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fabrique  la  jouissance  qui  consiste 
dans  la  perception  des  fruits  civils  de 
l église.  Pei'sonne  ne  lui  conteste  la 
faculté  d'aliéner  une  place  à  |>erpé- 
tuitépar  la  cession  d'un  banc,  d'un  ca- 
veau ,  d'une  chapelle,  de  changer  la 
valeur  et  la  nature  de   la  propriété 
par  des  réparations  et  des  construc- 
tions. Personne  ,  enfin ,  ne  lui  refuse 
la  faculté  d'exclure  de  la  jouissance 
de  ces  droits  ceux  qui  ne  les  ont  pai 
acquis.   Ils  sont  formellement  con«> 
sacrés    par    le    décret    du   30    dé* 
cembre   1809.  Quelle    est    donc  la 
chose  qui  lui  est  déniée?  C'est  par 
exemple  de  consentir  un  passage  siu*  le 
terrain  attenant  à  l'église,  une. com- 
munication avec  cet  édifice  ;  en  uu 
mot,  une  servitude.  Mais  pourquoi 
scinder  ainsi  le  droit  de  propriété? 
Un  propriétaire  seul  peut  faire  une 
aliénatioti  perpétuelle  de  la  chose  , 
lors  même  que  cette  aliénation  ne  se- 
roitque  partielle.  Il  est  certain  que  la 
fabrique  a  ce  droit.  J'en  conclus  qu'elle 
est  propriétaire.  Je  prouve  le  principe 
par  un  droit  incontestable  qui  en  est  la 
conséquence.    Vous,   au  contiaire, 
,  vous  argumentez   tu   faveur   de    la 
commune,  d'après  ee  fait  contestéde  la 
propriété,  pour  établir  un  droit  qui 
n'est  pas  moins  probléinatiquc.  le- 
quel   laisotuie  le  mieux?  Du  reste, 
s>  quelques  jurisconsidtcs  admettent 
comme  conséquence  du  droit  qu'ils 
attribuent  à  la  commune  la  faculté  de    - 
soutenir  ou   d'intenter  des   actions 
réelles,  d'auties,  tels  que  j\l.  Dénat  et 
les  siguatnires  d'une  consultation  in- 
sérée dans  le  Journal  des  Fabriques ^ 
rejettent  cette   même    conséquence. 


faire  valoir  cette  exclusion.  Elle  ne 
peut  aliéner ,  et  la  fabrique  peut ,  si 
elle  est  dûment  autorisée ,  faire  tou- 
tes les  aliénations  partielles  dont  un 


Selon  eux ,  la  propriété  des  com- 
numes,  si  elle  exi>te,  ce  qu'ils  ne  dé- 
cident pas  formellement ,  est  tellje- 
ment /}//e, que ja niais,  et  sous  aucun 


objet  exclu  ihi  commerce  peut  être    prétexte,  elles  ne  peuvent  exercer  les 
susceptible.  Personne  ne  conteite  à  la    droits  qui  eu  découlent^'f^iS^  cpm- 


t  • 
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tnent  concevoir  uh  droit  de  cette  na- 
ture? Si  on  consulte  les  notions  les 
plus  généralement  admises  concer- 
naiït  là  propriété ,  on  verra  qne  tous 
les  jurisconsultes,  et  ceux-là  même 
que  nous  combattons,  la  font  con- 
sister dans  le  triple  droit  que  nous 
avons  expliqué  plus  haut.  Comment 
donc  n'ont- ils  .pas  conclu  comme 
nous  que  les  fabriques  étoient  pro- 
priétaires? Nous  Tavons  déjà  dit,  c'est 
qu'ils  ont  confondu  deux  espèces 
d'ag(>régations ,  la  commune  et  la 
[Paroisse.  M.  Dénat,  au  lieu  de  la  pa- 
roisse ,  ne  voit  que  le  clergé  ou  l'é- 
glise mystique  pour  jouir  des  églises  ; 
et  comme  ni  l'un  ni  l'autre  no  peu- 
vent en  avoir  la  propriété  ,  il  l'attri- 
bue aux  communes,  et  donne  l'admi- 
nistration aux  fabriques.  Les  signa- 
taires de  la  consultation  insérée  dans 
1b  Journal  des  Fabriques ,  veulent  que 
Ta  commune  soit 'représentée  par  la 
fabrique  à  l'égard  de  l'église  et  àes 
biens  affectés  au  service  dé  cet  édi- 
fice, comme  ell^  est  représentée  pour 
ceux  de  ses  biens  qui  ont  une  desti- 
nation civile,  par  le  conseil  munici- 
pal. Tout  cela  nous  semble  insoute- 
nable par  les  raiNons  que  nous  avons 
déj^  exposées. 

Le  conseil  municipal  ne  représente 
que  la  commune  ,  or,  la  commune 
n'est  pas  Li  paroisse.  Outre  qne  ce 
sont  deux  corporations  d'un  ordre 
dilTéreiit ,  que  l'une  représente  les 
intérêts  temporels  pour  un  service 
profane ,  et  que  l'autre  gère  ces 
mêmes  intérêts  pour  un  service  spi- 
rituel, il  y  a  entr'elles  une  autre  dif- 


sont  kt  conséquence  de  ce  droit? 
Quelquefois  nue  fraction  de  com- 
mune est  réunie  à  une  commune  en- 
tière pour  former  la  paroisse  ;  quel- 
quefois enfin  une  commune  reiiforme 
plusieu]*s  parois9es.  L'on  voit  de  suite 
comiiien  lout  cela  rend  difficile  à  dé- 
terminer le  droit  de  propriété,  et  en- 
core plus  son  exercice.  N'est -il  pas 
plus  simple  de  l'attribuer  à  la  pa- 
roisse qui  a  une  administralion  uni- 
que, surtout  si  l'on  fait  attention  qre 
cette  administration  est  déjà  évidem- 
ment nantie  par  les  dispositions  très- 
claires  de  la  loi,  de  presque  tous  les 
droits  qui  composent  la  propriété,  et 
qui  en  sont  le  signe  certain?  Dans  un 
précédent  article  nous  avens  prouvé 
que  le  droit  de  propriété  n'enlraine 
pas  'pour  les  fabriques,  quelîts  que 
soient  leurs  i-essources,  l'obligaliou 
de  contribuer  aux  grosses  réparations 
de  l'église. 

KOUVELLES  ECCLÉSIASTIQURS. 

PARIS.  —  Un  froid  très-vif  u'avoit 
pas  cmpêcbé  Umdi  dernier  un  nom- 
breux concours  de  se  porter  à  Notre- 
Dame  pour  assister  à  rassemblée  de 
cliarilé  en  faveur  desorpbelin>.  La  nef 
étoit  ren)plie  de  monde.  M.  l'abhô 
Lacordaire  a  prononcé  le  discours  et 
M.  l'archevêque  a  donné  le  salut.  La 
quête,  avec  les  dons  arrivés  depuis, 
Relève  i  15,000  francs.  C'est  à  tort 
que  quelques  journaux  ont  noînincS 
M.  l'archevêque  d'Aix  comme  ayant 
assisté  à  la  réunion;  le  prélat  n'étoil 
point  ce  jour-là  à  Paris. 


La  cour  rovale  d'Amiens  vit  ni  de 


féreuce  qui  démontre  que  leurs  droits    s'occuper   de  l'alfaire  des  liyies  du 
de  propriété  ne  doivent  pas  êtie  con-    diocèse,  q^i  s  agite  depuis  plusieurs 

années  entre  deux   libianes,    et  o\i 


J^ropriélé  indivise  de  l'église?  Pourra-    pj^,.  Pnicienne  et  la  nouvelle  législ.»- 
iî-clle  txerccr  les  actions  réelles  qui    tion.  Un  a  vu  dans  notre  N"  2027, 
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tome  LXXrV,  quels  éioient  les  prin- 
cipes  à  cet  égard,  et  depuis  dans  un 
autre  article  ,  N"  2090,  on  a  exposé 
les  faits  de  ta  cause,  que  nous  ne  rap« 
pelons  ici  que  ti'è:i>souiuiairement. 

M.  Tévéque  d'Amiens  avoit  en  1828 
accordé  lui  privilège  pour  les  livres 
d'église  à  M.  Caron-Vitet,  imprimeur 
de  cette  ville.  Le  17  septembre  1831, 
le  prélat  fut  sommé  par  huissier  au 
nom  de  Ledien  fils,  de  déclarer  s'il 
ctoit  vrai  qu'il  eût  accordé  ce  privi- 
lège, et  s'il  lui  relusoit  à  lui  la  per- 
mission de  réimprimer  le  catéchisme. 
Ledien  ajoutoit  dans  sa  sommation, 
que  le  silence  seroit  regardé  comme 
un  refus.  Cette  étrange  manière  de 
procéder  avec  un  évêque  n'étoit  pas 
l'effet  d'un  dépit  passager,  l^e  25 
juin  1832,  nouvelle  signification  par 
Jmissier,  pour  annoncer  que  Ledien 
Touloit  réimprimer  quelques  livres 
d'effWse.  M.  Tévêque  refusa  de  ré- 
pondre. La-dessus  appel  comme  d'a- 
bus au  conseil  detat  par  Ledien. 
Une  ordonnance  du  4  avril  1834  re- 
jeta son  pourvoi. 

Sur  la  plainte  de  Caron-Vitet,  un 
ju^^enient  du  tribunal  correctionnel 
d'Amiens,  du  26  août  dernier,  re- 
connut ,  conformément  aux  conclu- 
Monsdu  ministère  public,  qu'endroit 
l'impression  des  livres  d'église  devoit 
constituer  le  délit  de  contrefaçon- de 
la  part  de  Ledien,  et  qu'en  fait  la 
majeure  partie  des  livres  saisis  chez 
ce  derpier  u  a  voit  été  imprimés  que 
depuis  le  privilège  de  Caron.  En  con- 
séquence Ledien  fut  condamné  à 
100  fr.  d'amende,  300  fr.  de  dom- 
mages-intérêts ,  et  à  la  confiscatioa 
des  livres  décîai'és  contrefaçon. 

Il  a  appelé  en  cour  royale  où  la 
cause  a  occupé  trois  audiences.  L'a- 
vocat de  Ledien  a  prétendu  que  le 
décret  du  1"^  germinal  au  xiii  ne  don- 
noit  point  aux  évéques  le  droit 'de 
conférer  un  privilège  à  leur  impri-. 
meur,  que  ce  décret  ne  donnoit  aux 
évéques  qu'un  droit  de  censure,  et 
que  d'ailleurs  les  livres  saisis  n'a  voient 
point  été  imprimés  postérieurement 
au  privilège  de  Cafix>o.  L'avocat  du 


plaiguant  s'est  appuyé  sur  Tautorité 
de  la  cour  de  cassation,  qui  dans  une 
affaire  semblable,  a  reconnu  en  1825 
les  droits  de  Tévêque  de  Cou  tances. 

M.  Caussin  de  Perceval,  avocat* 
général,  a  soutenu  aussi  que  les  évé- 
ques ne  pou  voient  conférer  un  pri- 
vilège, et  il  est  allé  jusqu'à  dire  qu'ils 
u'avoient  point  ce  droit  sous  l'an- 
cienne législation.  Il  a  cité  à  cet  égaixl 
l'opinion  de  Rousseau- Lacombe  et 
de  Cochin,  et  uu  arrêt  rendu  en  1734 
par  le  parlement  de  Paris.  Mais  cet 
arrêt  n'est  point  pour  un  cas  sem- 
blable. Il  n'y  a  pas  d'arrêt  qui  ait  au- 
torisé un  imprimeur  à  publier  des  li-. 
vres  d'église  sans  la  permission  de 
l'évêque,  et  jamais  on  n'a  contesté  à 
Tautorité  ecclésiastique  le  droit  de 
donnet*  le  privilège  de  cette  publica- 
tion à  des  libraires  de  son  choix. 
M.  l'avocat-général  ne  veut  donc 
laisser  aux  évéques  qu'un  droit  de 
censure,  mais  il  n'a  pas  dit  comment 
ils  pourroient  l'exercer,  et  il  est  évi- 
dent que  cette  censure  ne  pourroic 
dans  la  pratique  arrêter  la  publica- 
tion de  livres  inexacts  ou  dangereux. 
Le  mimstère  public  a  donc  conclu  à 
l'infirmation  du  premier  jugement, 
mais  reconnoisani  que  leslivres  saisis 
avoient  été  imprimés  sans  la  permis- 
sion de  l'évêque,  il  a  conclu  à  ce 
qu'on  appliquât  au  prévenu  les  peines 
portées  par  la  loi  «de  1793. 

La  cour  a  rendu  le  14  décembre 
dernierunarrétdansce  système.  Les 
considérans  ne  parlent  point  de  Tain- 
cienne  législation  et  invoquent  \'\  li- 
berté de  la  presse.  Ils  refusent  aux 
évéques  le  droit  de  propriété  sur  les 
livres  d'église.  Enfin,  Tarrét  renvoie 
Ledien  des  fins  de  la  plainte. . 

Nous  apprenons  que  M.  Caron- 
Vitet  s'est  pourvu  en  cassation  contre 
cet  arrêt  qui  est  contraire  à  la  ju- 
risprudence de  la  cour  suprême , 
et  à  un  arrêt  du  30  avril  1825. 

Depuis  que  nous  avons  publié  la 
guérison  de  mademoiselle  de  M onti , 
après  une  visite  de  M.  Tévêque  de 
tiu-dstowD^  nous  avons  reçu  de  noib- 
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veaux  détails  sur  cet  événement. 
Tous  coiifirinent  la  vrrîié  du  fait 
principal ,  et  aiiuonct;nt  que  la  {{uéri- 
8on  se  soutient.  IVladcuioiselle  de 
Monli  étant  revenue  à  Nantes  y  a  été 
Fobjet  de  l'intérêt  général  ;  tout  le 
monde  vouloit  la  féliciter.  Le  méde- 
cin ,  qui  d*abord  attribuoit  le  mieux 
de  la  malade  à  un  enthousiasme  pas- 
Mger  ,  est  forcé  de  convenir  qu  elle 
est  guérie,  et  qu'il  y  a  là  quelque 
chose  d'extraordinaire .  Mademoisel  le 
de  Monti  a  écrit  à  M.  Flaget  une  let- 
tre de  remerciement.  Ce  prélat,  em- 
barrassé des  félicitations  qu'il  reçoit, 
dit  à  Gui  veut  l'entendre  que  c'est  la 
piété  ae  la  demoiselle  qui  lui  a  valu 
la  grâce  qui  lui  a  été  accordée.  C'est 
dans  ce  sens  qu'il  en  a  parlé  à  Angers, 
eà  il  a  passé  auelques  jours.  Comme 
La  Camille  de  Monti  n*est  pas  moins 
distinguée  par  ses  vertus  que  par  son 
rang  et  par  sa  fortune,  cet  événement 
a  fait  un  grand  éclat  et  est  le  sujet  de 
,  toutes  les  conversations.  Il  ne  peut 
que  redoubler  l'intérêt  pour  les  mis- 
sions d'Amérique  ,  auxquelles  on  dit 
que  M.  de  Monti  a  fait  un  don  géné- 
reux. 

Du  reste,  eette  gtlérison  n*est  pas  la 
seule  à  Nantes.  M.  l'évêque  de  Bard- 
stown  avoit  été  invité  par  M.  l'évêque 
de  Nantes"  à  visiter  les  communautés 
de  la  tille.  Il  alla  entr'autres  aux 
Carmélites.  Une  desrelig:euses,Louise 
de  Jésus,  née  Bertrand  ,  âgée  d'envi- 
ron 36  ans  ,  étoit  depuis  plus  de  six 
mois  dans  un  état  pitoyable  ,  et  les 
médecins  n'en  espéroientplus  rien.Elle 
se  dit  à  elle-même  :  Sij'epouf^s  (ou^ 
ther  ce  bon  ét^éljue ,  ou  au  moins  me 
mettre  sous  son  ombre ,  comme  autrefois 
on  se  mettoit  sous  celle  de  saint  Pierre, 
je  serois  soulagée.  Elle  eut  ce  bonheur; 
le  prélat  ayant  été  conduit  à  sa  cham- 
bre, elle  se  jeta  à  ses  pieds  et  lui  de- 
manda sa  bénédiction.  Le  vénérable 
évéque  la  lui  donna  avec  bonté  et  lui 
fit  baiser  son  anneau.  Aussitôt  elle  se 
•entit  guérie,  et  depuis  ce  jour  elle  n'a 
jamais  été  mieux  portante.  Des  rap- 

Soru  ont  été  £aits  à  M.  l'évêque  de 
aoles  siir^cette  guérisoD^  par  U  su- 


périeure de  fn  maison,  par  le  direc- 
teur et  par  le  médecin. 

I^e  jour  de  la  Toussaint ,  le  prélnt 
missionnaire  devoit  cfficièrà  la  cathé- 
drale, comme  il  l'a  fait  depuis  le  jour 
de  saint  François-Xavier  ,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  mais  devant  un  con- 
cours immense  de  fidèles ,  et  non  de- 
vant une  simple  réunion  de  queU 
Sues  personnes,  comme  nous  l'avions 
onné  à  entendre.  Une  tourière  des 
sœurs  de  Saint-Michel  pouvoit  à  peine 
marcher.  A  la  persuasion  de  la  supé- 
rieure, elle  se  traîna  comme  elle  put 
à  Suint-Pierre,  pour  entendre  la  messe 
du  prélat.  Elle  pria  dans  les  sentimens 
d'une  foi  vive.  A  l'élévation  elle  se 
sentit  tout  à  coup  guérie,  et  depuis  ce 
jour  elle  a  le  libre  usage  de  tous  ses 
membres.  Quelques  jours  après  ,  un 
des  grands-vicaires  conduisit  le  pieux 
évéque  au  même  couvent  dont  il  est 
supérieur.  Il  y  avoit  là  une  religieuse 
nommée  Marie  de  Jésus  médiateur, 
née  Ruelle ,  qui  étoit  poitrinaire  et 
dans  un  état  tel  qu'on  ne  s'occupoit 
plus  que  de  la  préparer  à  la  mort. 
Ayant  reçu  la  bénédiction  du  pi*élat , 
elle  se  sentit  tout  à  coup  guérie. 

Oh    parle    d'une   autre   guérison 
chez  lessœursdu  tiers-ordre  de  Saintr 
François ,  près  la  cathédrale  ,  mais 
nous  n'avons  pas  de  détails  assez  pré- 
cis. 

M.  l'abbé  de  Cussy ,  grand-vicaire 
de  Bayeux  ,  vient  de  mourir  en  cette 
ville,  à  l'âge  d'environ  76  ans. 
M.  François  -  Alexandre  de  Cussy 
étoit  né  en  Normandie,  d'unel  fa- 
mille honorable  de  la  province.  Il  se 
destina  à  l'état  ecclésiastique ,  et  en- 
tra  en  licence  en  1784.  Il  étoit  socius 
de  Sorbonne ,  et  fut  même  prieur  de 
la  maison  ;  on  sait  quelles  étoient  les 
prérogatives  du  prieur  qui  changeoit 
Mws  les  ans.  L'abbé  de  Cussy  fut  des 
quatre  appelés  nobilissimes.'M..  Four- 
nier,  évéque  de  Montpellier,  étoit  le 
premier  ae  cette  licence.  L'abbé  de 
Cussy  obtint  de  bonne  heure  un  ca<^ 
noliicat  de  la  cathédrale  de  Bayeux  ; 
la  révolntion  ne  lui  permit  pas  d'en 
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jouir  long-temps. .  Oa  croit  iqu'il  se 
retira  en  Angleterre,  d'où  il  ne  re- 
vint que  vers  l'époque  (lu  concordat. 
M.  Brault,  nouvel cvèqne  de  Biyeux, 
le  nomma  membre  de  son  chapitre 
dès  la  première  formation,  et  le  char- 
gea d'un  des  archiprétrés  du  diocèse. 
Le  nom ,  le  méiite  et  les  vertus  de 
M.  Tabbé  de  Gussy  dévoient  naturel- 
lement  le  porter  à  Tépiscopat  ;   le 
malheur   voulut    qu'il    fut  nommé 
évêque  à  l'époque  la  plus  fâcheuse , 
et  à  un  siège  qui  n'étoit  pas  vérita- 
'  blement  vacant  Un  de  ses  parensctoit 
chambellan  de  Bonaparte  ,  et  lui  at- 
tira celte  triste  faveur.  Le  14  avril 
1B13 ,  l'abhé  de  Cussy  fut  nonimé  à 
révêcli'^  de  Troyes,  et  le  chapitre  eut 
erdre  de  lui  donner  des  pouvoirs  d'ad- 
ministrateur. Après  plusieurs  jours  de 
liélibération,  cinq  chanoines  sur  huit 
furent  d'avis  d'accorder  des  pouvoirs. 
Le  11  mai,  le  chapitre  écrivit  à  M.  de 
Cussy,  qui  vint  résidera  l evéché.  Le 
chapitre  et  le  diocèse  se  partagèrent. 
On  consulta  le  pape  et  les  cardinaux ,. 
qui   i*épondirent  que.  les  droits  de 
M.  de  Boulogne,  alors  exiléà  Falaise, 
éioient  entiers,  et  que  le  chapitre u'a^ 
\oU  aucune  juridiction.  M.  de  Gussy 
continua  d'administrer  au  milieu  de. 
ces  divisions,,  ei-en  février  1814,  Bo- 
naparte étant  venu  à  Troyes,  trouva 
encore  le  te^nps,  malgré  les  embarras 
d'une  situation  toujours  plus  criti- 
ane,  de  s'occuper  de  ces  querelles  et 
de  faire  donner  |)ar  le  cliapitre  de 
nouveaux  pouvoii-s  à  l'évêque  nom- 
mé, qui  le  mois  suivant  fut  obligé  de 
quitter  Troyes. 

On  regretta  que  M.  de  Gussy  se 
trouvât  mêlé  à  des  mesures  arbitraires 
et  despotiques  qui  pouvoient  amener 
un  scliisme.  Ges  mesures  le. mirent 
dans  une  position  fausse  dont  toute 
sa  douceur,  son  amabilité  et  sa  régu- 
larité ne  pouvoient  sauver  l'em- 
barras. Peut-être  le  clergé  de  Troyes 
ne  lui  rendit-il  pas  justice  ;  mais  lui 
de  son  côté  se  inettoit  en  opposition 
avec  tous  les  principes,  et  paroissoit 
être  rinstrument  dontse  servoit;  l'op- 
presseur de  l'EgUs;^ 


A.  la  restauration,  il  retourna  à 
Bayeux ,  o  i  il  avoit  résidé  Ion  ,- 
temps  et  où  il  étoit  honoré  et  aimé. 
Il  y  vécut  lon;;-teu»p3dans  larelr  «ite 
et  reçut  des  lettres  de  grand-vicaire. 
Nous  savons  qu'il  a  voit  fait  des  notes 
sur  un  endroit  de  nos  Mémoires  où  il 
étoit  question  de  lui.  Nous  avons  vu 
ces  notes  qui  ne  sont  point  importan- 
tes et  qui  n'atténueront  pas  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  son  adminis- 
tration à  Troyes. 

Dans  ses  dernières  années  surtout, 
M.  l'abbé  de  Gussy  fut  un  modèle  de 
régularité,  de  piété,  de  modestie,  de 
charité.  Aimable  et  conciliant,  il  jouis- 
soit  de  l'estime  générale  et  il  a  emp(  rté 
dans  le  tombeau  les  regrets  universels. 
A  cette  occasion  nous  dirons  un 
mot  d'un  ecclésiastique  de  la  même 
province  et  de  la  même  licence,  iirort 
également  cette  année.  M.  l'abbé  de 
Percy,  chanoine  de  Saint-Denis  ,  est 
mort  vers  le  commencement  de  juil- 
let, à  Saint-Sauveur-le-Vicomte,  dio- 
cèse de  Goutances  ,  à  l'âge  d'enviix)n 
75  ans.  René-Jacques  de  Percy  éiolt 
né  en  Normandie  ,  d'une  famille  an- 
cienne et  parente  des  Percy  et  des 
Northumberland  d'Angleterre.  Il  se 
destina  à  l'état  ecclésiastique  ,  et  en* 
tra  en  Sorbonne  pour  faire  sa  licence. 
Il  étoit  du  nombre  des  quatre  nobir 
lissimes  de  la  licence  de  1784  k  1786, 
qui  fut  l'avant-dernière  qpi  ait  été. 
complète.  Pendant  la  révolution,  il 
se  retira  en  Angleterre ,  où  le  duc  de 
Northumberland  lui  fit  un  accueil, 
honorable.  Il  revint  dans  son  diocèse, 
en  1802  ,  et  fut  fait  chanoine  hono- 
raire de  Goutances.  £n  1826,  on  le 
nomma  membre  du  chapitre  de  St- 
Denis. 


Nous  avons  parlé  d'après  d'autres 
journaux  d'une  plantation  de  croix 

3 ni  auroit  été  empêchée  parle  maire, 
e  Saint-Jean -Soley mieux,  diocèse  de, 
Lyon.  On  nous  écrit  que  la  chose  est 
tout-à-fait  inexacte.  Les  journaux, 
avoient  été  apparemment  induits  en 
erreur.  J^a  plantation  de  !a  crpix  a  eu, 
lieu  avec  ^ne  grande  édification  et  uw 


(8) 


noinbieux  concoui-s.  Le  maiic  et  les 
auti'es  aiitoritt's  du  lieu,  loîu  de  s'op- 
poser à  la  cérémonie,  y  ont  yra  part, 
.  et  contribuoieiil  par  leur  [)réBence  à 
lui  donner  de  t'éclnt.  Le  genre  de 
scaudale  que  l'ailicle  suppose  n'a 
jatnaiaeu  lit:u  dans  ledîocèsede  Lyon, 
et  le  uiaife  de  Soley mieux  n'a  donné 
que  des  preuve»  d  intérêt  et  de  pro- 
leclion  aux  exei-cices  de  veligion  qui 
ont  élé  donnéa  dans  celte  pai'oisse. 

.  Un  cbanire  d'Avaray,  diocèse  de 
Bloi3,qui  avoit  étù  renvoyé  dututrin, 
s'amusa  le 8  novembre  dernierJi  Jtinu- 
bLer  les  cb^mtres  par  des  sons  discor- 
dans;  et  ledésordroruttel,que  lecuré 
fut  oblif.é  de  se  retirer  sans  achever 
l'ufBce.TJneplaintefutadi-èsséean  tri- 
bunal correctionneldeBlois.  Le  dian- 
tre, convaincu  d'avoir  troublé  l'exer- 
cice du  culte ,  fut  condamné  à  16  fr. 
d'amende  et  six  jouis  de  prison. 

Le  feu  a  pris  le  27  décembre  derniei^ 
dans  la  nuit,  au  petit  séminaire  des 
Sabl^^  diocèse  deLnçon.  L'activité  dgs 
secours  a  permi^de  se  rendre  maître  de 
l'incendie,  qui  menaçoit  de  détruire 
eslièremeut  cet  établissement.  Les 
élèves  du  séminaire  ont  secoudé  les 
travailleurs  avec  beaucoup  de  zèle. 
Li  perle  n'eut  pas  encore  connue;  rien 
n'étoit  Bsiuré. 


Les  radicauxde  Suisse  viennent  de 
donner  une  nouvelle  preuve  de  leur 
partialité.  Il  y  a  trois  ans,  M.  tiinur, 
préfet  de  district  daux  la  caiilon  de 
Saiiit-Gall,  fut  accusé  de  n'avoir  pas 
poui'suivi  ou  dénoncé  un  sien  parent 

3u'on  disoit  avoir  fait  une  tentative 
e  faux.  Le  petit-conseil  en  fut  ins- 
truit et  ne  crut  pas  devoir  s'en  mêler. 
Depuis  cette  'affaire,  le  f;ouverne- 
inent  du  canton  de  Saint^Oalt  a  cont- 
mencé  ses  attaques  contre  les  droits 
de  r£[>li3e  catholique.  M.  Gmur  qui 
est  catholique  s'est  opposé  à  ces  atta- 
ques. Il  a  reçu  des  catholiques  des 
marques  de  confiance  et  d  estime. 
Les  habitans  de  son  district  l'ont 


nomin^pi-éfet,  et  le  grand  conseil 
catiiolique  l'a  choisi  pour  pré.sideiit. 
Ator.4ce  qu'on  avoit  trouvé  tout  sim- 
ple il  V  a  trois  ans  est  devenu  un  cas 
pendablu.  L'affaire  a  été  portée  au 
(^raud-conseil,  et  N.  Gmur  a  ctémis 
en  accusation  et  suspendudc  ses  fonr- 
tloji»  dé  préfet  et  de  président.  It 
fiuloit  le  poursiiivre  il  y  a  trois  ans 
ou  le  laisser  tranquille  aujourd'hui. 
11  est  clair  que  des  intérêts  de  parti 
ont  seuls  réveillé  ce  {jricf. 

Dans  un  moment  où  qurlqucs  jour- 
nani  sont  obligés  de  cesser  de  paroitre, 
faute  d'avoir  pu  roumtr  leur  cuuiionne- 
mcnt,  cl  où  d'autres  font  un  appel  à  leur» 
abonnés  et  sollicitent  d'eux  clés  fonds 
pour  les  aider  ii  remplir  cette  formaliié. 
nous  croyons  faite  plaisir  ï  nos  lecteurs 
en  leur  annonçant  que  l'iimi  de  la  Beli' 
gion  a  vcrsË  en  totalité  son  cautioune- 
nient  au  trËsor.  Ainsi  rien  ne  s'opposera 
i  ce  qqe  nous  continuions  \»  IScbe  que 
nous  nous  sommes  imposée,  el  que  nous 
Bï  on  s  essayé  de  remplir  en  conscience, 
sans  exagération  comme  sans  charlata- 
nisme, avec  le  dfsir  sincère  de  servir  la 
cause  de  la  religion,  el  de  seconder,  sui- 
vant nos  foibics  moyens,  le  tb\e  do 
clerçé  pour  cette  noble' Oause.  Il  nous  eîl 
permis  peut  Ëlre,  après  plus  de  vingt  ans 
de  Iravaui.  d'invoquer  nos  efforts  passés 
comme  une  garantie  du  soin  que  nous 
mettrons  toujours  Jt  rem^ilir  notre  mission 
et  i  nous  rendre  dignes  de  la  bienveil- 
lance et  de  la  confiance  de  nos  lecteurs. 

FOLIIIQUE. 

Quand  il  arrive  aux  joumanx  des  Tui- 
leries et  du  ministère  d'avoir  raison  sur 
quelque  point,  nous  ne  d..n)andons  pas 
mieux  que  d'en  convenir,  i^  cas  se  pré- 
sente aujourd'hui  à  l'occasion  des  précau- 
tions de  sûrel*  prises  le  jour  de  l'ouver- 
ture des  chambres.  Les  journaux  dn  gou- 
vernement font  observer  qu'il  n'y  a  point 
ï  s'étonner  de  ces  mesures ,  et  encore 
moins  h  s'en  moquer,  parce  que  l'atten- 
tat dn  aS  juillet  les  explique  assei.  II  n'y 
a  rien  k  répondre  i  le  respect  humain  et 
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la  neur  des  corn  menti  ires  nVxîffpnl  point  l 
qu'on  affronte  de  gaité  de  cœar  les  ma- 
chinations et  les  gnel-apens. 

Ce  que  nous  regrettons  seulement  de 
ne  pas  trouver  dans  ces  journaux,  c'est 
uu  aperçu  des  causes  qui  ont  fait  naître 
une  telle  situation,  et  qui  peuvent  être  de 
nature  à  la  prolonger.  Si  elles  provien- 
nent de  ce  qu'on  a  mis  en  fcrmentaiion 
Ici  espérancas  coupables,  les  passions  ré- 
>olutionnaires ,  les  idées  de  république . 
et  tous  les  élémens  funestes  qui  ont  at- 
teint le  cœur  de  la  société  d^^puis  six  ans, 
nous  aurions  besoin  de  savoir  par  quels 
remèdes  et  à  quelle  époque  on  espère 
relever  d'une  aussi  grave  maladie.  Nous 
\ oyons  bien  ce  qu'on  est  obligé  de  faire 
pour  en  combattre  les  crises  de  jour  en 
jour.  Mais  si  tel  doit  être  désormais  notée 
état  constitutif,  notre  vie  fiévreuse,  où  en 
sommes-oous? 

Et  remarquez  bien  que  c'est  une  posi* 
lion  actuellement  faite  su;  laquelle  il  n'y 
a  point  à  revenir  quand  on  le  voudroil  ; 
car  il  ne  dépend  de  personne  de  déloger 
les  idées  révolutionnaires  des  esprits  où 
elles  sont  entrées.    L'impuhion  est  don- 
née; la  tranchée  est  ouverte  contre  Its 
gouvememcns  les  plus   légitimes  et  les 
plas  réguliers,  par  l'exemple  de  mépris 
qu  on  a  autorisé  ou  donné  à  leur  égard  en 
j83o.  Un  y  a  plus  d'organisation  sociale 
qoi  ne  demeure  exposée  à  la  dislocation 
cl  aux  cunséqueiices  de  l'incendie  qu*on  a  # 
Si  imprudemment  allumé.  Ce  qui  étoit  re- 1 
gardé  comme  impossible  il  y  a  quelques 
aimées,  est  devenu  depuis  un  rôvede  tous 
les  jours ,  un  feu  qui  couve  dans  les  es- 
prits ardens,  et  qui  tendra  désormais  à 
s'en  .échapper  jusqu'à  ce  qu'il  ail  trouvé 
risjue  qu'il  cherche. 


Le  comte  Rœderer  est  mort  subitement 
dans  la  nuit  du  17  au  18  décembre. 
M.Pîerre-r/)uih  Ilœdcrer  étoit  né  à  Metz,  le 
i5  février  ^ 754,  et  fut  d'abord  conseiller  , 
au  parienienl  de  Metz.  Nommé,  en  1789.  | 
député  du  tiers-étal  de  Metz  aux  états- 
généraux,  il  adopta  les  idées  de  la  révolu- 
lion  sans  en  approuver  les  excès.  Il  pro- 


voqua l'abolition  dos  ordres  reli;,'îeux  , 
s'opposa  h  ce  que  la  religion  catholique 
fût  déclarée  religion  de  l'étal,  et  se  dé- 
clara en  toute  occasion  pour  la  démocra- 
tie contre  l'autorité  royale.  Après  la  ses- 
sion de  rassemblée  constituante .  on  le 
nomma  procureur-  syndic  du  départe- 
ment de  la  Seine.  Au  lo  août  179a,  il 
sollicita  le  roi  de  se  retirer  à  l'assemblée. 
Ce  conseil  lui  a  été  fort  reproché  ;  mais 
il  n'est  pas  prouvé  que  Rœderer  ail  eu  le 
dessein  de  faire  tomber  LonisXVIdansun 
pîégc.  Peut-être  ne  prévit-il  pas  les  suites 
de  celte  démarche,qnî  pourtant  ne  pouvoil 
que  mal  tournpr.  D'un  autrecôté  ,  si  le  roi 
étoit  entré  au  château,  il  éloit  difficile 
(fu'il  triomphât  dun parti  puissant  et  dé- 
cidé à  prendre  tous  les  moyens. 

Pendant  le  règne  de  la  t'îrreur,  Rœde- 
rer resta  caché.  Après  le  9  thermidor,  il 
rédigea  le  Journal  de  Paris ,  dont  il  étoit 
propriétaire.  Il  manœuvra  a\^c  habileté 
et  circonspection  entre  les  diff;'rens  par- 
tis qui  se  succédèrent.  Devenu  conseiller 
d'état  après  le  18  brumaire,  il  eut  beau- 
coup àe  part  à  la  nouvelle  organisation. 
Bonaparte  le  fil  sénateur  en  i8o3.  Rœ- 
derer accompagna  Joseph  Bonaparte  â 
Naples,  et  y  travailla  h  l'organisation  des 
autorités  dans  ce  pays.  11  fut  ensuite  mi- 
nistre du  grand-duc  de  Berg,  puis  com- 
missaire extraordinaire  à  Strasbourg,  à  la 
fin  de  181 3.  Resîé  sans  emploi  à  la  res- 
tauration ,  il  reparut  en  mars  181 5,  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  des  pairs 
et  commissaire  extraordinaire  à  Greno- 
ble. Au  mois  de  juin  181 5,  il  se  prononça 
pour  Napoléon.  Le  second  retour  du 
roi  lefildisparoître  de  la  scène  politique, 
et  il  fut  rayé  de  l'Institut  au  mois  d'avril 
1816.  On  avoit  voulu  le  priver  de  la  pro- 
priété du  Journal  de  Paris,  mais  il  y  fui 
maintenu  par  arrêt  de  la  cour  royale  ,  en 
idi8. 

La  liste  de  ses  écrits  est  nombreuse. 
Presque  tous  ont  rapport  h  la  politique. 
Il  rédigea  quelque  temps  un  Journal  d^é- 
coriomie politique,  dont  la  collection  forme 
5  volumes  in-8".  Nous  citerons  de  lui  son 
livre  De  la  Philosophie  moderne,  ou  Examen 
de  la  brochure  de  Rivarol,  1799,  in-8%  et 
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Opuscules  mêlées  de  liltératareet  depkibso- 
/)/«<?,  1800,  2  volumes  in-8'. 

Depuis  la  révululion  de  juillet  »  à  la- 
quelle on  peul  croire  que  M.  Rœderer  ap- 
plaudit ,  il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  pairs  ,  le  1 1  octobie  i832 , 
et  membre  de  la  nouvelle  classe  de  Tlns- 
tilut,  formée  sous  le  titre  des  sciences 
morales  et  politiques. 

Dans  ces  derniers  temps ,  M.  Rœderer 
avoît  publié  une  Histoire  de  la  société  po- 
lie enFrance,  et  une  Adresse  (Sun  consti- 
tutionnel aux  constitutionnels.  Ce  dernier 
ouvrage,  qui  lit  assez  de  bruit,  est  en  fa- 
veur du  régime  actuel. 
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PARIS,  l'^'JAlVl  1ER. 

M.  le  duc  d'Orléans  est  arrivé  lundi  au% 
^Tuileries,  il  avoit quitté  Toulon  le  26. 

—  Les  récopiions  d'usage  ont  eu  lieu  au 
château,  à  l'occasion  du  nouvel  an. 

—  Le  message  adressé  au  congrès  amé- 
ri  ain  par  le  président  Jackson,  est  arrivé 
hier  au  gouvernement,  qui  l'a  fait  publier 
par  .le  journal  ministériel  du  soir.  ]1 
roule  en  grande  partie  sur  notre  différend 
avec  les  Etals-Unis,  et  nous  semble  plus 
pacifique  qu'on  ne  i'espéroit  générale- 
ment. Nous  reviendrons  sur  ce  message. 

— Par  ordonnance  du  3 1  décembre,  le 
collège  du  1*'  arrondissement  électoral 
ÛM  département  de  la  tfaute-Vienne,  est 
convoqué  à  Limoges  pour  le  23  janvier , 
à  l'effet  d'élire  un  député  en  rem[)lace- 
inent  de  M.  Bourdeau,  démissionnaire. 

—  Une  autre  ordonnance  convoque  le 
collège  du  G*'  arrondissement  électoral  du 
département  du  Bas  -  Rhin  à  Weissem- 
bourg  ,  le  23  janvier,  à  l'effet  dïlire  un 
députéen  remplacement  de  M.  Lejoindre, 
démissionnai  re, 

—  M.  Ch.  Dupin.  député  de  la  Seine, 
a  déposé  sur  le  bureau  de  la  chambre  la 
pétition  des  libraires  de  Paris  au  sujet  des 
prêts  à  la  librairie  sur  les  3o  millions  vo- 
tés en  i83o  pour  le  commerce. 

— M.  Gcnic,  secrétaire  du  ministre  de 

l'instruction  publique,  auditeurau  conseil 

d'état ,  vient  d'être  nommé  par  le  garde 

/  des  sceaux  maître  des  requêtes  en  service 

extraordinaire. 


—  La  question  de  la  réduction  de  la 
rente  5  p.  100  ne  pareil  pas  abandonnée. 
On  dit  que  le  plan  de  conversion  qui  sera 
proposé,  soit  par  le  ministère,  soit  par  un 
député,  consistera  dans  l'offre  simultanée 
du  3  et  du  4  p*  loo ,  avec  des  annuités 
plus  ou  moins  longues.  Les  ministres  pen- 
sent, dit-on.  que  1c  3  p.  100  conviendroit 
à  la  Banque,  et  le  4  p*  100  aux  rentiers. 

—  MM.  Boulé,  gérant  de  CEstafette,  et 
Goumy,  gérant  de  Y  Echo  français,  fu- 
rent condamnés ,  le  10  avril  dernier, 
chacun  en  800  fr.  d'amende  et  1000  fr. 
de  dommages  et  intérêts,  comme  coupa- 
bles du  délit  de  contreraçon,  et  ce  à  la 
requête  MM.  Berlin,  Bailleul,  de  Brian, 
Guillemot,  Rcgny.  Delagelouze,  Coste, 
Aubry- Foucault,  etc.,  gérans  de  divers 
journaux  de  la  capitale.  Lo  jugement 
contre  Goumy  avoit  été  donné  par  dé- 
faut. Ce  prévenu  étant  mort  depuis,  ses 
héritiers,  conjointement  avec  M.  Pelet, 
nouveau  gérant  \* Echo  français ,  sont  venus 
former  aujourd'hui  opposition  au  juge* 
ment  dp  10  avril  par  devant  la  sixième- 
chambre. 

Le  tribunal  a  décidé  que.  quant  au  fait 
de  l'amende,  l'action  du  ministère  public 
se  troUvoit  éteinte  parla  mort  du  prévenu. 
Quant  à  l'action  civile  qui  concerne  les 
dommages  et  intérêts,  le  jugement  a  été 
confirmé  comme  valable,  sauf  appel  de- 
vant qui  de  droit. 

—  M.  Cahuzac,  l'un  des  évadés  de 
Sainte-Pélagie,  déjà  condamné  à  six  mois 
de  prison ,  pour  avoir  fait  usage  d*un 
passeport  falsifié ,- a  été  ,  sur  l'appel  de 
M.  Didelot,  substitut,  condamné  hier  à 
un  an  de  prison,  qui  se  confondra  avec  la 
peine  de  six  mois,  récemmentprononcée. 

—  On  se  rappelle  les  débats  qui  ont  eu 
lieu  devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine , 
sur  la  plainte  du  président  du  conseil  des 
ministres,  contre  MM.  Sarrans,  rédacteur 
en  chef  de  la  Nouvelle  Minerve,  et  le  géné- 
ral Latafâe.  Ce  procès  a  sans  doute  éveillé 
l'attention  de  la  justice  sur  une  r.ncienne 
accusation  portée  contre  M.  Latapie,  et  a. 
déterminé  les  nouvelles  poursuites  diri- 
gées contre  lui. 

M.  Latapie,  inquiété  en  iSiSt ,  ne  vit , 
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d'après  KexfK>sé  qu'il  fait  h  b  cour,  d'antre 
moyen  pour  sauver  sa  vie,  que  de  se  fa- 
briquer nne  fausse  fouille  de  route.  Cette 
feuille  portoit  la  signature  du  duc  de 
Frllre ,  ministre  de  la  guerre ,  et  autori- 
soit  M.  Lalapie  à  quitter  la  ville  de  Saint 
Orner,  où  il  étoit  en  surveillance,  pour 
>enirà  Paris  ^  et  y  toucher  la  demi-solde 
•Itachée  à  son  grade.  En  18 1<),  des  pour- 
soi  les  furent  dirigées  contre  lui,  et  un  ar- 
Hi  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine  le  con- 
damna par  conlinnace  b  dix  années  de 
travaux  forcés,  à  Texposition,  à  la  flétris- 
sure, et  è  5oo fr.  d'amende.  M.  Lalapie, 
en  se  présentant,  a  fait  tomber  cet  airôt; 
mais  en  même  temps  il  s'est  pourvu  con- 
tre l'arrêt  de  mise  à  exécution,  portant  son 
renvoi  devant  la  cour  d'assises.  Mais  la 
Gom*de  cassation  (chambre  criminelle),  a 
rendu  ,  pendant  son  audience  du  3i  dé- 
cembre, l'arrêt  suivant  :  a  Attendu  que  la 
prescription  ne  peut  être  acquise  que  par 
le  laps  de  vingt  années,  &  partir  de  la  con- 
damnation h  une  peine  infamante  ;  at- 
tend» qne  l'arrêt  attaqiiéa  été  rendu  con- 
formément aux  dispositions  de  l'art.  299 
dn  code  d'instruction  criminelle;  que  la 
cour  étoit  composée  du  nombre  de  juges 
corapélens ,  et  que  le  fait  a  été  légalement 
qualifié  ;  »  rejette  le  pourvoi. 

—  IsC  Rénùvaiêttr  a  annoncé  hier,  en 
publiant  son  dernier  numéro,  sa  réunion 
^  la  Quotidienne. 

—  M.  V.  Rodde,  rédacteur  en  chef  du 
Bon  SenSj  vient  de  mourir  à  Paris  par  suite 
d'niie  fluxion  de  poitrine. 

—  Quatre  soldiLsont  été  dégradés  hier 
sur  la  place  Vendôme. 

—  Le  préfet  de  police ,  informé  qu'un 
grand  nombre  de  couteliers  sont  encore 
en  possession  de  couteaux  -  poignards , 
vient  d'ordonner  une  visite  chez  chacun 
d'eux ,  où  beaucoup  d'armes  de  ce  genre 
ont  été  saisies. 

—  Dans  les  deux  dernières  nuits,  douze 
individus  ont  été  arrêtés  dans  les  fours  h 
chaux  et  les  fours  à  plâtre  de  Belleville. 
Parmi  eux  se  trouvoient  un  forçat  libéré 
et  un  individu  qui  u*a  pas  voulu  décliner 
son  nom.  Celui  ci  a  déclaré  au  commis- 
aaire  de  police  qu'il  avoit  éprouvé  une 


faim  SI  dévorante,  qne,  ne  sachant  com- 
ment iaiie  pour  vivre,  il  avoit,  depuis 
quatre  jours,  mangé  du  cheval  à  Mont- 
faucon,  pour  toute  nourriture. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  autorisé 
les  agas  Ibrahim  et  Ali,  au  service  du 
grand  seigneur,  à  suivre  les  exercices  et 
les  manœuvres  du  4^*  régiment  d'infan- 
terie, à  Courbevoie,  et  a  donné  des  ordres 
pour  que  ces  deux  étrangers  trouvassent 
dans  ce  régiment  tous  les  moyens  d'ac- 
qu{'rir  le  drgré  d'instruction  auquel  ils 
désirent  parvenir. 

-—  Les  souscriptions  en  faveur  des  in- 
cendiés de  la  rue  du  Pot-de-Fer  s'élèvent 
jusqu'à  ce  jour  à  16.827  fr.  ^S  ç. 

—  C'est  le  20  janvier  prochain  que  Ton 
fermera  le  Musée  du  Louvre,  afin  d'y  faire 
les  préparatifs  de  l'exposition  des  beaux- 
arls.  Les  artistes  profitent  du  temps  qui 
leur  reste  pour  achever  les  éludes  qui 
sont  en  train.  Aujourd'hui ,  on  compte 
plus  de  trois  cents  chevalets  dans  la  seule 
galerie  de  tableaux. 

—  Un  des  plus  savans  orientalistes  de 
FEarope,  le  professeur  Alexandre  Cbe- 
miotte,  membre  des  Sociétés  de  Paris  et 
de  Londres,  est  mort  le  2 1  novembre ,  à 
Heisingfort,  en  Finlande,  f^  publication 
de  rhistoire  de  l'empire  arabe  sous  les 
Abassides,  l'hbloire  la  plus  complète  qoe 
nous  ayons  encore,  lui  a  donné  de  la  cé- 
lébrité. 

—  On  a  calculé  le  nombre  des  per- 
sonnes qui,  de  janvier  à  juillet,  ont  passé 
sur  le  chemin  de  fer  de  Liverpool  à  Man- 
chester. Le  total  est  de 255,855  personnes; 
26,572  en  janvier,  24,171  en  févriçr, 
26,880  en  mars;  3  i,3oo  en  avril,  35 1 18  en 
mai,  56.820  en  juin  et  54»642  en  juillet , 
sans  compter  ceux  qui  n'ont  fait  seule- 
ment qu'une  partie  de  la  route.  Une  seule 
semaine  du  mois  dernier  a  fourni  à  ce 
chemin  14» 5 88  passagers. 
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KOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Un  individu  de  Noyelles-sur-Mer  s'é- 
tant  égaré  le  soir  dans  les  grèves  pendant 
la  brume  ,  y  fut  noyé  à  la  marée  mon- 
tante. On  entendit  cet  infortuné  crier 
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pondant  deux  heures  saus  qu'il  fûl  pos- 
chî  lui  porter  le  moindre  secours.  Son 
chien,  qui  éloit  avec  lui,  fut  retrouvé 
hurlant  bur  son  cadavre. 

—  Un  sieur  Accard ,  journalier  de 
profession,' et  quelque  peu  ivrogne  par 
linbitude,  a  comparu  le  28  décembre 
devant  la  cour  de  Rouen  «  sous  la  pré- 
vention d'offenses  envers  I^uis -Phi- 
lippe. Dans  une  commune  voisine  de 
)>(iUon,  il  avoit  dit,  le  29  août  :«Louis-^ 
JMiilippe  Ta  échappé  le  28  juillet;  il  a 
élu  préservé  jusqu'à  présent,  mais  il  lie  le 
sera  pas  toujours;  il  mérileroit  d'avoir  la 
tête  et  le  poing  coupé ,  et  les  oreilles  ar- 
rachées; c'est  un  lâche  et  un  corni- 
chon. » 

Le  jury  l'a  acquitté. 

—  Un  lancier  de  la  garnison  de  Thion- 
ville,  ayant  parié  20.fr.,  le  jour  de  Koël. 
qu*il  passeroit  la  Moselle  sur  la  glace  près 
d'un  moulin,  s'est  noyé. 

—  Le  projet  d'établir  un  chemin  de 
fer  de  Bourg  à  Lyon,  qu'on  croyoit  aban- 
donné, vient  d'être  repris  par  M.  Uippo. 
lyte  Hugeau,  ancien  élève  de  l'Ecole  po- 
Jytecch nique  et  représentant  d'une  com- 
pa^ie  qui  olfre  de  l'exécuter  à  ses  périls 
et  risques.  L'administration,  conformé- 
ment à  la  loi,  vient  d'ouvrir  une  enquête 
sur  ce  projet  à  la  préfecture  de  l'Ain  et  à 
la  sous- préfecture  de  Trévoux.  La  durée 
en  est  Qxée  à  un  niois. 

—  Dans  une  commune  du  départe- 
ment de  la  Loire,  des  gendarmes  ayant 
surpris  ,  ces  jours  derniers,  deux  chas- 
seurs, leur  demandèrent  l'exhibition  de 
leurs  port-d'armes.  Ceux-ci  répondirent 
qu'ils  n'en  avoienl  point,  et  les  mcnacè- 
lentde  les  tuer  s'ils  approchoient.  Les 
gendarmes  ne  tinrent  aucun  compte  de 
cet  avertissement,  et  déjù  ils  se  mettoient 
en  devoir  d  arrêter  ces  chasseurs,  lors- 
que deux  coups  de  fusil  tirés-  au  même 
moment  les  étendirent  baignés  dans  leur 
sang. 

—  Dans  la  nuit  du  26,  un  incendie 
s'est  manifesté  à  Lyon  dans  la  chambre 
du  sacristain  de  8aint-I\iul.  Pour  ap- 
pelei"  plus  promptement  du  secours,  il 


s'est  mis  à  sonner  le  tocsin  avec  la  cloche 
de  l'église,  dont  la  corde  passe  justement 
Il  son  liL  Ce  moyen  lui  a  réussi  :  les  ha* 
bitans  du  quartier  sont  accourus  à  la 
hâte,  et,  grâce  à  leur  assistance,  le  feu  a 
été  bientôt  éleinl. 

—  La  direction  des  domaines  de  Lyon 
a  fait  afficher  la  vente,  par  adjudication, 
de  l'hôtel  de  la  loterie,  sur  une  miseà  prix 
de  1 10,000  fr. 


e:\terieua 

NOIIVELLKS    D'ESPA'^NE. 

Les  derniers  journaux  qui  nous  sont 
arrivés  de  Madrid  contiennent  un  prop't 
de  loi  sur  la  responsabilité  ministérielle. 
Nous  n'y  voyons  rien  qui  mérite  d'être 
cité. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  officielle  de 
Charles  V  : 

«  Tremp  est  vigoureusement  assiégé 
par  nos  armes,  et,  d'après  noire  corres- 
pondance particulière ,  conûrmée  par  les 
journaux  étrangers,  Tennemi  n'occu[H$ 
plus  d'autre  point  dans  tout  le  corrégi- 
ment  de  Talaru  et  la  vallée  d'Aran. 

eASantogna,  les  troupes  de  la  garnison 
se  sont-sou  levées  contre  leurs  chefs  cl  ont 
refusé  de  faire  leur  service.  C'est  une 
nouvelle  que  donnent  les  journaux  do 
Madrid ,  en  même  temps  que  celle  d  une 
commotion  dans  la  province  de  Ségovi  i, 
à  l'occasion  du  tirage  au  sort.  » 

—  Une  correspondance  libérale  de 
£ayonne  ,  du  .24  décembre ,  dit  que  le 
quartier-général  de  Charles  V  étoit  encore 
à  Onate  le  22.  Ce  prince  jouiysoit  d'une 
excellente  santé.  D'après  cette  corrospon- 
l'ance,  la  Galice  auroit  vu  paroitre  de 
nouvelles  colonnes  carlistes  vers  Ponle- 
vedra  et  Vigo,  el  le  gouverneur  de  celte 
province  auroit. demandé  des  renforts  à 
Madrid. 

—  Nous  lisons  dans  un  journal  du 
matin  : 

a  Don  Carlos  a  demandé  à  son  armée 
une  colonne  de  volontaires  pour  faire  la 
campagne  de  la  Catalogne;  il  s'en  est 
présenté  un  si  grand  nombre,  qu'on  a  été 
forcé  de  s'arrêter.  Tenez  donc  pour  cer- 
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tain  qu*il  s'organise  en  Navarre  une  co- 
lonne de  5,000  homoirs  qni ,  sous  peu , 
viendra  se  joindre  h  ramicedeColdogne, 
en  lui  amenant  un  général  en  chef  donl 
l'absence  est  aujourd'hui  le  seul  obstacle 
aux  succès  de  Charles  V  dans  celle  pro- 
vince. » 

PORTUGAL.  —  Le  brick  \* Espoir  a  ap- 
porté des  nouvelles  de  Lisbonne  du  i5  dé- 
cembre ;  le  cabinel  du  marquis  de  Loulé 
existoit  encore ,  mais  on  regardoît  sa 
dissolution  comme  prochaine  il  paroît 
que  la  haute-chambre  est  contraire  an 
niinislt're;  la  majorité  de  la  chambre  des 
représentans  est  pins  que  douteuse.  Le 
trésor  est  vide,  l'armée  mécontente,  et  la 
reine  dona  Maria  flotte  indécise  au  milieu 
des  partis  qui  menacent  son  gouverne- 
ment. 

Ai^GLETËKRr.  — Pendant  que  le  capi-  [ 
taine  Ross  presse  l'armement  du  navire 
qui  doit  le  transporter  dans  la  baie  de 
Bafiîn,  que  les  souscriptions  se  multi- 
plient et  s'i  lèvent  à  plus  de  Ço.ooo  fr. , 
voici  (ju'un  dos  navires  retenus  dans  les 
;;îaces  arrive  à  lluil ,  dans  le  port  môme 
où  se  prépare  Tcxpédilion. 

Ce  navire,  fe  Duncomb,  capitaine  Scos- 
sin,  est  parvenu  à  se  dégager,  à  la'suilo 
d'une  trmpêle  qui  a  brisé  la  glnce,  et  il 
annonce  qu'il  est  probable  que  les  autres 
navires  auront  eu  le  même  bonheur. 

f^e  Duncoinb  est  resté  4o  jours  se(|uestré 
du  monde  entier;  les  hommes  de  l'équi- 
page ont  souffert  de  grandes  privations, 
La  fatigue  et  lu  fani  hs  a  affoiblis  et 
amaigris;  mais,  grâce  au  ciel,  ils  sont  en 
bonne  santé. 
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ghajiibre  des  députés. 

(Présidence  de  >1.  IXtIoch.  ) 
Séance  du  3 1  décembre. 

La  séance  est  ouverte  5  midi  et  demi. 
M.  Bédoch  ,  président  d'âge  ,  occupe  le 
fauteuil.  MM.  Guizol,  Duchâtel .  Thiers 
et  Persil  sont  au  banc  dis  mjnistres.  L'un 
des  secrétaires  provisoires  donne  lecture 
du  procès-verbal  de  la  séance  d'hier;  il 
est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  un  scintin  de 


liste  pour  la  nomination  do  lroi.s  >ice- 
présidens.  MM.  Pelel  (delà  Lozère),  Mar- 
tin (i.hi  Nord)  et  Calmon  ayant  obtenu  le 
plus  de  sufFragcs,  sont  proclamés  vice- 
présidenF. 

M.  (!e  Briqueville  écrit  au  président 
qu'étant  ntalade,  il  ne  peut  en  ce  moment 
se  r<'unir  h  srs  collègues.  M.  Durozier(dc 
la  Loire)  annonce  quo,  forcé  par  une  af- 
faire importante  de  retarder  son  arrivée  à 
Paris,  il  ne  pourra  prendre  part  que  dans 
une  douzaine  de  jours  aux  travaux  de  la 
chambre. 

La  chambre  procède  ensuite  h  la  no- 
mination de  ses  quatre  secrétaires.  MM.  lé- 
lix  n»''al.  I  i.scalory  et  JanLert  ayant  seul» 
obtenu  la  majorité  voulue,  sont  procla- 
més. La  nomination  du  quatrième  secré- 
taire est  ajournée  h  samedi. 

Quolques  voix  demandent  l'inslallalion 
immédiate  du  président. 

M.  LE  p.  i\su>ENT  D'AGE  Puisque  l'a;- 
sembl;le  le  désire,  le  président  va  être  in- 
stallé. 

Voix  nombreuses  :  Silence  î  silence  î 

M.  i.E  PttÉsiiiE.\T  i>  AGE  donuc  Iccturc 
de  l'allocution  suivante: 

iMM.  et  chers  rollègucs,  quelque»  courts 
que  so-enl  les  iuslans  pendai^l  lesqucls.on 
e^t  assis  sur  ce  fauteuil,  et  à  quelque  cause 
que  l'on  <?oi\e  cetto  faveur,  il  srra  tou- 
jours hoîîor.'ble  de  l'avoir  occupe,  . 

Une  main  plus  habile  va  diriger  des 
travaux  auxquels  la  mienne  n'a  fait  que 
préluder.  Je  m*en  réjouis,  dans  la  persua- 
sion qu'ils  tourneront  h  raffermissement 
de  nolre^iégimeconslilulioimrl  cl  de  l'or- 
dre public  dans  ce  lîenu  royaume.  L'est 
avec  ce  SI' rj liment,  MM.  ri  chers  collègues, 
que  j'invite  l'homme  de  voire  choix  à 
prendre  une  place  bi  justement  acquise, 
rt  où  il  m^.ritpra.  sans  doute,  des  remer- 
ciemens  que  j«*  ne  devrai  qu'à  votre  seule 
iitduîgeiice.  J'invite  M.  le  président  à  ve- 
nir occuper  le  faulcul. 

aï.  Di  P!î\  s'approche  du  bureau,  elerri^ 
brasse  M.  Bédoch,  qui  lui  cède  le  fauteuîf, 

M,  VI  rrx,  h  son  tour,  remercie  la  cham- 
bre de  cp  qu'elle  lui  confie,  pour  la  cin- 
quième fois,  le  soin  de  t>résitler  ses  tra- 
vaux. Il  espère  qu'il  sera  aidé  par  elle  dan3 
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«ne  tâebe  aassi  difficile.  11  dit  :  Qvepevl 
an  seul  homme,  sans  one  adhésion  qoi 
fa8«e  respecter  en  lui  le  pouvoir  dont  la 
chambre  a  voulu  lui  dél^ner  l'eiercice? 
Kl  ce]>efidaiit,  telle  est  parfois  I»  position 
du  président,  que,  dans  les  momens  d*ei- 
citation  ins^'parables  des  grandes  dtlibé- 
rations  politiques,  il  devroit  protéger  un 
seul  contre  tons,  et  défendre  l'assemblée 
contre  ses  propres  entrainemens. 

L'a$semt)lée ,  continue  M.  Dupîn,  est 
constituée;  il  en  sera  donné  avis  à  la 
chambre  des  pairs  par  un  message.  La 
chambre  vote  des  remercî^nners  à  son 
doj'cn  d'âge  et  à  MM.  les  secrétaires  pro- 
visoires. 

1^  séance  est  levée  à  sii  heures  et  rcn- 
voyte  à  samedi. 

Voici  la  lettre  de  M.  Iç  maire  de  Passy 
que  nous  avions  annoncée  dans  notre  der- 
nier] Numéro.  Nous  a^0IIS  reçu  depuis  une 
sommation  par  huissier,  dont  il  senible 
que  M.  le  maire  auroit  pu  se  dispenser 
aprl*8  notre  annonce. 

a  ila  Itéilacitar  de  l'Ami  île  la  Religion. 

IVishy,  prè  •  l'aris,  le  28  déccmlirc  l8J5. 

a  Mtin>i(->|-,  M.  t'nblie  l>cl;i)il.ii.cli'-,  arcit'ii 
CHn-  «k  l^l^^v,  a  l'ait  iiiii- UT  «Lins  \«»ln*  1..1- 
lii«-io  <|ti  17  4.  iniiil  M'.e  ii-ltre  (<irl  f  lrai»gr  <:u 
l'on  clK'irlH'roil  ViiÎMiMiienl  le  laug:;;e  iiiisttcté 
qui  cliMt  toujours  builir  civ  la  pluiiie  u'uii  cc- 
cléhiiiktiquc. 

aA|fr(>|H>scl'un  fait  incontestable  (son  départ 
(le  Pussy,  le  28  juillet  I8:j0.,  il  a  rappelé  avec 
une  grande  exageiation  le  désordre  occasionne 
par  bon  retour,  cl  i!  a  calnmnlé  ,  au  plus  haut 
degré  ,  un  prètie  lionorihk  qui  pendant  cinq 
iinnecs  cunHécutive:»  a  desservi  provisoirement 
la  ftuccnrs:iie  de  P.issy,  en  vertu  d'une  aulori- 
ttation  Apccialc  de  M.  l'Arclievcque  de  Pari.s. 

»(>(te  conduite,  que  je  m'ahsliens  de  quuli- 
fier,  exige  de  ma  paît  les  explications  sui- 
vant cm 

uÏAi  2S  juillet  18.^0,  M.  Tahhé  Delaplanche, 
rnrc  de  Fa»sY,ct  M.  rabhéPichon,  second  vi- 
Cttiie  ,  ont  pris  rotoutaircuwnl  des  pas&epirts 
|ionr  (laliti.H,  et  )/oiin6.//(Hf  tei  repré^cnlalion^ 
faUci  il  M.  Dt'l  ipUnche  par  le  maire,  l'adjoint 
rt  le  hi'crctaire  de  la  manie,  ces  deux  eccté- 
sioAtiqueM  ont  quitté  la  commune  dans  la  nuit 
du  28  aa\\))imci  18:J0. 

»F4rMMile  de  c«dêpait,lc  conseil  municipal, 

dont  jr  m?  (*tliin»i.'»  |M«i«it  j.arlic,  a  pris,  le  9  anlt 

f.dvant,  mil!  déliliér.itkon  par  laquelle  il  de. 

INande  que  11.  heiapianehe  ucxmc^  pins  a 

I  rtuil'oii  le  irmpl  ce  p-ir  une  pcrs<!nne 

*àgû  n  1:1  moderalion  wUnl  daf  gagsi 

iquUUlé  pour  iu  i^ommunc. 


•■algré celle  d^Ui^ntiiHi,  M.  DrUpbncW 
a  f  lit  de*  triil^tiTc»  pntrr  rrficcvdic  ses  fonc- 
tions, tt  1  «rvjjiril  2  co  b  <ctlîti:dc  que  ce  fait. 
H'tit  im|»o4^hle,  il  a  ériîl.  le  5  seplemhre 
1830,3  M.  Fuldiîr.-n  ,  al  trsx^-j-ûnt,  une  lettre 
«m  »r  liuuTC  le  psk^ai^e  sniv^i  t  :  «  reuUie* 
m  ra\%urer  te*  iMquiéim'Jti  um  xkyjt  de  mon  rC" 

•  toar:yf,iirojntc  nt^tiif-  ponr  tte  pliin  repa- 

•  rvitre  à  Pa*\y »  N«>nol>sUint  celle  pro- 

me»M:,  cet  ccdesiasiique  k*rsl  adre&sé  à  M.  le 
miaist'e  descultt-s,  au  mnis  de  feviier  t8*)S,, 
afin  d'obtenir  sa  reiiiktailifinn  comme  curé  de 
Passif  :  s'il  «*«  pf.int  été  donné  suite  à  cette 
dcin jude ,  il  Ca».l  l*aUribiirr  à  la  nature  deli- 
cr.t»;  «:e*  circoaxUutce%  rjciraordiiiaircs  qui  ont 
piecédé  et  sr.ivi  celle  rêrl.:m  ilion. 

»En  |iréscnre  de  prreils  laits,  on  ne  devoit 
pas  s'aUendrc  à  Ti:ir  |icr|»éturr  les  bniits  roal- 
veiil.ius  que  l'on  avuit  |»récèdcmuient  répan- 
dus sur  le  compte  de  M.  fabbë  Gary  ;  il  étiiit 
Itemiis,  an  contraire  ,  de  s*ip|Hiser  qne  les  ae- 
cisaii«ns  menson^çrrrs  dipanîtr«»ienl,  rtque 
l'aD  apprécieioit  enfin  li  c«»nduite  toute  loua- 
ble d'unccclé!»ia&li«|ue  qui  a  lutte  )»«*nd.mt  einij 
année»,  avec  patience  et  résignation,  contre 
une  prévention  aussi  injnsfe  qu'intolérable. 

^Piiisque  ce  dernier  parti  n'a  point  été  adniiié, 
puisque  \\»i\  chercbe  encoie  a  |:io;>agcr  I  er- 
reur et  à  tromper  l.i  irligitm  d  :  elergè, je  dois, 
en  attendant  Ut  pHh'.ieaCon  officielle  des  :if- 
faires  religieuses  de  la  |ia:oisse  de  P.  ssv,  dé- 
clarer i»ré:tbblcuici«t  : 

a  Que  le  29  juillet  I8::0«l  les  jours  su'va-  >, 
atti.'ndu  l'absence  <*.e  M.  l'abbr  Dc'ai.l  uiciie  .  *. 
<le  son  second  vicniie,  M.  l'abbé  Gary,  pre- 
lîiier  vioairc,  a  OU  ptmrioir  .>i/</ aux  besoins 
..spirituels  de  11  par<  i.vse. 

»  0:.e  le  'l\  set  truibre  IR'ÎO,  i.et  reclêhias- 
ti'i.se  a  icçu  de  M.  i'Airlievéqne  deP-u-is  ,  !es 
|H)ii\oirs  néecHS  iies  p<  ur  udouiiistiei  provi- 
s  ireinent  l.i  s  ccursale  «le  Passy,  et  ((n'en 
ve  fu  t!e  ees  p  lUvoits  il  ;:  pe::danl'plns  de  cinq 
aiiuées,  exercé  son  ministère  avec  zèle,  piété, 
di'vii'.icnient  et  clnrllé  ; 

»  Que  sicondt'ile  exemplnire  b:i  a  conquis 
l'esliuK*  et  I  «coi, liai  ce  de  tous  les  paroissiens; 

»  Qi.'en  1832.  lors  des  sévices  du  choléra,  il 
a,  le  joi«r  et  la  nuit,  i!on  sci.lenient  visite  , 
durs  ia  coniniune,  les  pe:-s<uir.es  aticiiUes  de 
ee  lléau,  nuis  enc<ue  i\\\U  a  desservi  seul , 
|.end:int  trois  semaines,  l'ItMspice  p;o.isni:e 
des  B:  i»s-H«'mmes,  t.u  1  on  aroit  placé  deux 
ceitts  t  boleiiijues  ; 

a  Qu'il  a  fait  a^nindir  et  restaurer  à  ses 
f'ais  l'église  de  P»ssy,  et  que  la  dépense  totale 
s'est  élevée  h  vingt-drux  miUf  francs; 

aKntin  (picson  éloigni  nient  de  la  commune 
a  excité  les  regrets  les  |.-l's  viCs  et  les  plttssin- 
cc.es  du  miire,  des  adjoints,  fies  membres  du 
conseil  miiniciptl,  des  marguillicrs,  des  mem- 
bres du  bure. lu  de  bienrais-ince,  de.s  institu- 
teurs, d»\s  instiliitriees  ,  et  gcîîéiaîeme't  do 
tous  les  habit  \ns  sm*  distinction  du  culte  au- 
quel ils  appartiennent. 

a  Je  citerai  notamment  C(  nime  ayant  témoi-> 
gué  beajteoup  d'iâttrèl  à  M.  l'albe  G.jry,  Us 
notables  habitans  d:)ut  les  n<ims  su«vei;t*: 
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•  M.  le  rnnife  Portails  j  ]»remief  pré«i>*cnt 
de  la  conr  de  cassation  ,  MM.  Mieha'ul  et 
Baynouanl ,  de  raradéinie  fi^tir.iise ,  M.  le 
crktnte  de  f«ns  Cases,  am:ieTi  dcpi«té,  M.  F»4- 
chiron ,  dépiité,  M.  OriiU  de.veii  âè  l'écoîe  de 
médecine ,  M.  Deyeux  membre  de  rinstititt , 
Bf.  Dimaison  ,  nolairc  du  Rci,.  M.  Giiirhard 
de  Mireil ,  avricat  de  Tarcienne  Hstc  civile,*  et 
oute  la  famille  Delesscrt, 

»  A|çrêcz,  jevffus  prie,  monsieur  le  rédac- 
teur, Tassurance  de  ma  parfaite  cun.tidcration. 

»  Fiéd.  Pcssoz, 
»  MïiredePassyet  membre  du  conseil- 
général  di!  depntement  de  la  Seine.  » 
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Quand  la  fermcinrode  Saiiit-Germaîn- 
l'Auxerrois  conlinue  à  désoler  les  amrs 
picDsos ,  cl  peut  faire  craindre  la  des- 
truction de  celle  belle  église,  cVsl  une 
heureuse  pensée  que  d'avoir  reproduit  par 


ia  gravnrc  le  saint  temple  avec  sts  pônj- 
pcs  d'autrefois.  I^a  belle  plaitche  ptibiiéc 
par  la  Mode  ,  sous  le  titre  de  Procession 
royale  de  la  Fêle- Dieu  à  Saint  -  Germain- 
V/éuxerrois,  d'aprt'S  le  tableau  de  M.  le 
comte  de  Turpin,  vient  d'atteindre  ce  but 
avec  un  rare  bonheur.  En  môme  temps 
que  la  gravure  doiil  nous  parlons  est  une 
œuvre  d'art  d'un  haut  mérite,  c'est  aussi 
une  œuvre  de  prêté  cpie  nous  ncomman- 
dons  vivement  à  nos  abonnés.  Celte  es- 
lampe  de  i8  pouces  sur  14  se  trouve  au 
bureau  de  la  Mode,  rue  du  Helder,  n.  25. 
Prix  :  i5  fr.  ,  et  20  fr.  sur  papier  de 
Chine. 


..^e  (jetant,    Cf    ÔCôigUf. 


CALVAIRE. 


EN  QUATORZE  ESTAMPES , 


oc 
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DE  LA  PASSlOiN  DE  JESUS-CTIRIST, 

SIR    FORMAT   GRAND-AIGLE  ; 
Composé  et  exécuté  par  F.  COURT IJV  ,  sous  la  direction  do  31.  Alexandre  NOËL. 

A  PARIS,  cbez  Alexandre  NOËL,  Editeur-Propnétaire  delà  Collection, 

rue  du  Cloître-Sauit-Benoit,  n.  14  ; 

—  Ad.  Le  Clere  et  C^^^ ,  au  bureau  de  ce  JouruaL 

—  ]VIiuc  veuve  Tdrgis,  nie  Saint- Jacques,  n.  16,- 

Et  à  TOULOUSE ,  rue  Saint-Ronio,  n.  36. 

A  LYON,  chez  Antoine  Bailly,  Libraire,  Editeur  d'Estampes,  place  des 
Carmes,  n.  12. 
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M»oao^ 


Celle  suite  de  gravures  est  parliculière- 
ment  destinée  à  orner  les  églises,  les  cha- 
pelles ,  les  oratoires ,  et  autres  lieux  con- 


sacrés h  la  pîélé  des  fidèles.  Elle  représente 
avec  une  vérité  frappante  lo  ules  les  scènes 
douloureuses  delà  passion  de  JcbUsCbri^t.  La 
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ime  tàcbe  aussi  diflicile.  11  dît  :  Qne  peut 
un  seul  homme,  sans  une  adhésion  qui 
fasse  res|>ecter  en  lui  le  pouvoir  dont  la 
chambre  a  voulu  lui  déléguer  l'exercice? 
Et  cependant,  telle  est  parfois  la-  position 
du  président,  que,  dans  les  momens  d'ex- 
cilation  insc'^parables  des  grandes  délibé- 
rations politiques,  il  devroit  protéger  un 
seul  contre  tons,  et  défendre  rassemblée 
contre  ses  propres  enlralnemens. 

L'assemblée,  continue  M.  Du  pin ,  est 
constituée;  il  en  sera  donné  avis  à  la 
chambre  des  pairs  par  un  message.  La 
chambre  vote  des  remerciemers  5  son 
dojcn  d'âge  et  à  MM.  les  secrétaires  pro- 
visoires. 

La  séance  est  levée  à  six' heures  et  ren- 
voyée à  samedi. 

Voici  la  lettre  de  M.  le  maire  de  Passy 
que  nous  avions  annoncée  dans  notre  dcr- 
fiyer  Numéro.  Nous  avons  reçu  depuis  une 
sommation  par  huissier,  dont  il  senible 
qne  M.  le  maire  auroit  pu  se  dispenser 
aj)r6s  notre  annonce. 

»  Ju  Rèdacltar  de  l'Ami  de  la  Religion. 

l\isî»y,  prè  •  Paris,  le  28  déccmhrc  1835. 

»  Mt>n.sit-Mr,  M.  Tahlié  Dt'lapl.iucii*-,  aiicicn 
ci'.i'f  de  Pjis.sy,  il  r:»it  iiisfier  dans  \oiw.  ««.i- 
lucio  du  17  i-w'.iraiil  n:.e  ii'Urf  lorl  «Miat»gr  eu 
r«)n  clierciitToil  vaiiXMiienl  le  laugîjçe  iiiothMe 
cjiii  doit  loKJoui's  suilir  de  la  plLiiie  u'uii  ec- 
clésiastique. 

dA.  propos  d'un  fait  incontestable  (son  départ 
de  Fassy,  le  28  juillet  1830;,  il  a  rappelé  avec 
une  grande  exageialion  le  désordre  occasionne 
par  son  retour,  et  i!  a  calomnié  ,  au  plus  haut 
degré  ,  un  prelie  honor:\hl(;  qui  pendant  cinq 
années  consécutives  a  desservi  provisoirement 
la  succursale  de  Passy,  en  vertu  d'une  aulori- 
lialitui  spéciale  de  M.  l'Archevêque  de  Pari.s. 

BCette  conduite,  que  je  m'ahsliens  de  qiiuli- 
fier,  exige  de  ma  part  les  explications  sui- 
vantes 

kLe  28  juillet  18S0,  M.  Tahhé  Delapianche, 
cure  de  Passy,  et  M.  l'abWé  Pichon,  second  vi- 
caire )  ont  pris  roioniaircmcul  des  pas&epcrls 
pour  Calais,  et  Moiio^^mf  les  repréicnialion'i 
failei  à  M.  IVl  qdanche  par  le  maire,  l'adjoint 
rt  le  secrétaire  de  la  manie,  ces  deux  ecclé- 
fSÎ'O&tiques  ont  quitté  la  commune  dans  la  nuit 
ilu28  auyj  Juillet  18:{0. 

•Far suite  de  cedépatt,le  conseil  municipal, 
dont  je  ne  faisois  poiut  jtartie,  a  pris,  le  9  a«  ni 
g.iivant,  une  délihératuin  par  laqr.el'e  il  de- 
mande que  M.  Delaplanche  ncxaica  pins  a 
l-mtsy.  et  qu'on  le  rem  pi  ce  par  une  personne 
dont  l'âge  et  la  mode  rat itm  .soient  dn^  gages 
iiif  (fWtqiiUUlO  pour  lu  vommHHC, 


•Malgré  ciittc  dêlihération,  M.  belatiInncW 
a  f.iit  des  tentatives  fMHtr  reprendre  ses  fonc- 
tions, et  lorsuu'il  a,cu  la  certitude  que  ce  fait, 
eloit  impo.ssiole,  il  a  écrit,  le  5  septembre 
1830, à  M.  Fulchiron  ,  al  »rs  ailjî)int,  «ne  lettre 
ou  se  trouve  le  passage  suivai:t:  «  Veuillez 
»  rassurer  les  inquiétudes  au  sfijct  de  mon  rc- 
»  tour  ;  y  ai  trop  de  motifi  pour  ne  plus  repa- 
ît rvtlre  à  Passy »  Nonobstant  cette  pro- 
messe, cet  ecclésiastique  s'est  adressé  à  M.  le 
ministre  des  cultes,  au  mois  de  leviier  I83ô',« 
afin  d'obtenir  sa  réiiistailatiou  comme  curé  de 
Passy  :  s*i|  n'ri  |Xfint  été  donné  suite  à  cette 
demande;,  il  faj.l  l'attribuer  à  la  natui-e  deli- 
ente  des  Circonstances  extraordinaires  qui  ont 
précédé  et  sr.ivi  cette  rérbmUion. 

»En  présence  depnreils  faits,  on  ne  devoit 
pas  s'attendre  à  voir  perpétuer  le»  bruits  raal- 
veiil.ins  que  l'on  avoit  précédemment  ré|Mn- 
dus  sur  le  compte  de  M.  l'abbé  Gary  ;  î!  étoit 
|»ermis,  au  contraire  ,  de  supposer  que  les  ae- 
ci  salit  lis  mensongères  dqianîtroienf,  et  que 
l'on  a|)précieioit  enfin  l.i  conduite  toute  b»na* 
ble  d'uu  ecclésiastique  qui  a  lutte  peudant  cinq 
années,  avec  patience  et  résiguation,  contre 
une  prévention  aussi  injuste- qu'intolérablf. 

^Puisque  ce  dernier  parti  n'a  noiut  été  ad<:plé, 
puisque  l'on  cherche  encore. a  piopagcr  I  er- 
reur el  à  tronqier  la  religion  d-:  clergé, je  d<»is, 
en  attendant  ifn  puhUcallon  ojjlcielle  des  :.r- 
faircs  religieuses  de  la  pa:oisse  de  P.  ssv,  d<  - 
ciarer  préalablcniciit  : 

•  Que  le  29  juillet  I8*>0rl  les  jours  su'va-  s, 
atti.'ndu  l'absence  de  M.  l'abbé  T)e!ai.l  viîche  «  t 
de  son  second  vicaiie,  M.  l';«bbé  Gary,  pr<- 
mier  vicaire,  a  dû  pourvoir  .>i'/z/ aux  bcsoiiss 
.spirit:M'ls  de  la  parcisse. 

»  0:.e  l<!  21  sei  trnibîe  I8:î0,  i.ef  ecclé.sias- 
tiqiie  a  leçu  de  M.  i'Airlievêque  de  Puis,  le» 
pou\(»irs  nécess  iies  p<  u:  aduiiuislrei  provi- 
s  ireineut  l.i  s  ccursale  de  Passy,  et  (jn'en 
vC  tu  ùv.  i'vs  p;>ijvoi!s  il  a  peiulanlplus  de  cinq 
aiinées,  exercé  son  ministère  avec  zèle,  piété, 
dovoucuient  et  clnrité  ; 

»  Que  s:»  conduite  exemplaire  lui  a  concpiîs 
l'estime  et  1  »  c<u.fiai  ce  de  tous  les  paroissiens; 

»  Oii'eu  1832.  lors  <ies sévices  du  choléra,  il 
a,  le  jour  et  la  nuit,  uon  sei.lemeut  visite  , 
dars  la  commune ,  les  personnes  atieii;tes  tîe 
ce  lléau,  m  lis  encore  qu'/7  a  desservi  seul , 
|.endant  trois  semaines,  l'IiMspice  p:o.isi>i:e 
des  B:  ns-Htrmmes,  «.u  Ton  avoit  placé  deux 
cents  t'holeiiijues  ; 

»  Qu'il  a  fait  agrandir  et  restaurer  à  sa 
f'ais  l'église  de  P'ssy,  et  que  la  dépense  totale 
s'est  élevée  à  vingt-di'ux  mille  francs; 

»Knltn  (|ue  .son  éloignt  ment  de  la  commune 
a  excité  les  regrets  les  (d'^s  vils  et  les  pbtssiu- 
ce. es  du  miire,  des  adj<»ints,  fies  membre  s  du 
conseil  municipal,  des  marguillicrs,  des  mem- 
bres (}:i  bure.iu  de  bienruisance,  de.s  institu- 
teurs, dos  instil'.itrices  ,  et  gcnéiaiemet  do 
tons  les  habit  OIS  sins  distinction  du  culte  au- 
quel ils  appartiennent. 

•  Je  citerai  notamment  et  nune  ayant  témoin 
gué  beaucoup  d'i..lt'rèl  à  M.  l'abbé  G:>ry,  les 
notables  Uubitans  dont  les  noms  sulveut  : 
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•  Jtt.  le  conife  Portai»  ^  premier  pré(ii<'etif 
de  la  conr  de  rassntion  ,  MM.  MicliaMd  rt 
Raynouard  ,  de  raradcinie  française ,  M.  le 
crtmte  de  f.ns  Cases,  »n<:ten  dépeté,  M.  FpK- 
chiron  ,  dépiité,  M.  OrOla  doven  d%  l'école  de 
mètlccine ,  M.  Deyeax  membre  de  riiistttitt , 
M.  Ditnaison  ,  notaire  dn  R(-i,.  H.  Giiii-hard 
de  Mireil ,  avncat  de  Tarcieiine  liate  civile,"  et 
ottte  la  famille  DelesscH, 

»  A^êezy  jevfias  prie,  monsieur  le  rédac- 
teur, Tassurance  de  ma  parfaite  cunAÏdéralion. 

»  F» éd.  Po.Hsoz, 
»  M  lire  de  Passy  et  membre  du  conseil- 
général  dn  de|>iit(>ment  de  la  Seine.  » 


Quand  la  fermelnrcde  Saint-Germain- 
TAQierrois  continue  à  désoler  les  âmes 
pieuses,  et  peut  faire  craindre  la  des- 
truction de  cette  belle  église,  cVst  une 
heureuse  pensée  que  d'avoir  reproduit  par 


la  gravure  le  saint  temple  avec  se5  pom- 
pes d'autrefois.  La  belle  planche  publiée 
par  //{  Moile  .  sons  le  titre  de  Procession 
royale  de  la  Fête-Dieu  à  Saint-Germain- 
lAuxerrois^  d'aprt'S  le  tableau  de  M.  le 
comte  de  Turpin,  vient  d'atteindre  ce  but 
avec  un  rare  bonheur.  En  môme  temps 
que  la  gravure  dont  nous  parlons  est  une 
œuvre  d'art  d'un  haut  mérite,  c'est  aussi 
une  œuvre  de  pri'té  que  nous  rccomman* 
dons  vivemt  ut  à  nos  abonnés.  Celte  es- 
tampe de  i8  pouces  sur  14  se  trouve  au 
bureau  de  la  Mode,  rue  du  Helder,  n.  26. 
I*rix  :  i5  fr.  ,  et  20  fr.  sur  papier  de 
Chine. 


.^e  (jetant,     Cf    ÔCÔgUf. 


CALVAIRE. 


Em  QUATORZE  ESTAMPES , 


oc 
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A  PARIS,  cbez  Alexandre  NOËL,  Editeur-Propriétaire  delà  Collection, 

rue  du  Cloître-Saint-Benoit,  n.  14  ; 

—  Ad.  Le  Clere  et  C"  ,  au  bureau  de  ce  Journal, 

—  ]V[uie  veuve  Turgis,  rue  Saint- Jacques,  n.  16,- 

Et  à  TOULOUSE ,  rue  Sainl-Ronre,  n.  36. 

A  LYON,  chez  Antoine  Bailly,  Libraire,  Editeur  d'Estampes,  place  des 
Carmes,  n.  12. 
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Celle  suîle  de  gravures  est  parliculière- 
ment  destinée  à  orner  les  églises,  les  cha- 
pelles  ,  les  oratoires ,  et  autres  lieux  cou- 


sacrés  h  la  pîélé  des  fidèles.  Elle  représente 
avec  une  vérilé  frappa  nie  (ou  les  les  scènes 
doulourcusesdelapassiondcJCbUs-Cbrist.La 
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rion  5  (Rsircr.  En  nn  mot,  cette  belle  col- 
lection est  di;[,nîe  de  Ions  les  suffrages  par 
sa  hnp6norilô  FitIIc  sur  tontes  celles  (|çii 
<*xi.slenl.  La  Quotidienne,  du  aa  octobre, 
et  la  Dominicale,  du  j"  novembre  i855 
en  ont  fait  le  plus  grand  éloge.  Chaque 
es'ampo,  lilhographi(^'e  avec  beaucoup  de 
soJiT,  a  24  ponces  et  demi  de  largeur  sur 
18  pouces  et  demi  de  hauteur,  non  com- 
pris le  blanc  des  marges. 


LE  MÊME  CHEMIN  DE  LA  CROIX, 

PEINT  ET  COLORIÉ  A  l'hUILE 


A   L  INSTAR 


DES  TACLEAOV  DE  GRVNDS  MAITRES  ,    180  ft*. 

(jo  fr.  cli.iqii3  Station.) 


r.e  nouveau  j)rocodé,  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  ChroinagrapUie;  est  une  imita- 
tion si  exacte  et  même  si  |)ai  faite  de  la 
pointure  ordinaire  à  i'hidle ,  que  Tœil  i\n 
orumoisseur  le  plus  exercé  s*y  laisse  mé- 
pren'.îre  très- facilement.  Le  caractère  et 
le  mouvement  des  personnages,  l'expres- 
sion de  leurs  figures,  la  vérité  des  costu- 
mes ,  rharraonie  et  la  vivacité  des  cou- 
leurs ,  la  dégradation'  môme  de  la  lu- 
mière ,  en  un  mot  tout  ce  qui  fait  le  la- 
lent  dun  habile  peintre  se  retrouve  dans 
Tœuvre  de  la  chromagraphie.  On  ne  sau- 
rait donc  comparer  cet  ingénieux  procédé, 
entièrement  neuf,  avec  celui  de  la  lilho- 
chromie .  qui  ,  à  Taspect  lourd  et  pâteux 
de  ses  couleurs,  joint  l'inconvénient  fort 
grave  de  jaunir  à  la  longue.  La  chconiOf 
graphie  réunit  au  contraire  tous  les  avan- 
tages des  tableaux  peints  à  l'huile:  c'est  le 
môme  brillant,  le  môme  fini  dans  l'exécu- 
tion, c'est  la  môme  solidité  dans  les  cou- 
leurs  ,  et  l'on  peut  laver  les  poinlures  li- 
thographiques sans  plus  de  danger  que 
£'ils^•^gîs^oil  dç  peintures  snr  toile. 

Knfin ,  l'heureux  prrfcclionnement  de 
la  chromagraphie  permelde  faire  peindre 
rn  ce  genre  (ont  sujet  qiirlcon"jUé/</A()g-rrt- 
phié.  (Les  éditeurs  ne  se  chargent  poinl 
des  gravures  contraires  aux  mœnrs  ou  h 
la  religion.  )  Le  prix,  qui  est  trés-modéré, 
forme  h  peine  le  cinquième  de  la  valeur 
d'iiue  peinture  ordinaire.  Ainsi ,  les  qua- 


magraphique,  une  pareille  colleclioM,  s'il 
falloit  laébmmanderh  un  artiste,  revien- 
droit  5  plus  de  1.400  fr. 

Les  demandes  devront  être  faites  nu 
moins  deux  mois  d* avance  pour  les  collections 
peintes  et  coloriées  à  l* huile. 


CADRES  OF\\ÉS  D'ATTRIBI  TS  RELICIEÎ  X, 

poi:r  servir 

AU  MÊVIK  CliBMlN  DE  LA  CflOlX, 

publié 

par  M   Alexandre  Noël. 

Prix  de  chaque  cadre 10  fr. 


Ces  cadres  d  un  nouveau  genre,  et  soi- 
gneusement travaillés,  ont  valu  à  leur  au- 
teur un  BREVET  d'invention.  Admîs  à  l'ex- 
position de  18.54  ,  ils  ont  fixé  l'atlenlion 
des  connoisseurs  et  ont  mérité  à  Tmven- 
leur  une  citation  honorable  delà  part  du 
jury.  Ces  cadres,  en  bois  de  sapin  suisse  , 
et  larges  de  3  pouces,  ont  9  pieds  10 
pouces  de  pourlour  complet.  La  hauteur 
de  lencadrement ,  pour  1rs  deux  côlés, 
est  de  4  pieds  4  pouces,  et?a  largeur,  éga. 
lemenl  prise  à  double ,  e>l  de  5  pieds  et 
demi.  De  pareils  cadres  au roient  coûté 
chacun  plus  de  4o  à  5o  fr.  pour  les  faire 
enrichir  d'iiicruslalions  véritables.  On 
peut  les  lavtr  avec  de  I  eau  ordinaire.  Ifs 
sont  môme  plus  solides  que  les  autres  ca- 
dres, et  se  trouvent  à  l'abri  de  l'humidité 
comme  de  la  plus  grande  sécheresse,  O/t 
vomira  bien  les  convnander  six  semaines  d'à- 
vance  pour  être  servi  plus  prumptement, 

M.  Noël  à  Paris,  et  M.  Bailly,  àLyon, 
se  chargent  néanmoins  .  si  on  le  désire  , 
de  foire  encadrer  le  Chemin  de  la  Croix 
(les  (fuatorEe  estampes)  en  moulures  noire» 
ou  dorées,  y  compris  la  croix  qui  dépend 
de  cha(jue  tableau.  Le  prix  >arîe  à  pro- 
portion des  ornemens  que  l'on  demande. 

On  trou>"e  chez  les  mômes  éditeurs  ua 
grand  assortiment  de  gravures  et  de  li- 
Ibographies  ,  la  plupart  en  sujets  pieux  , 
tirés  do  la  Bible  ou  de  l'histoire  ecclésias- 
tique. 


PARIS. IMP.tIMF.RIED  AD.  LF  Ct.FRE  ^ÎT  G* 


f.*AMI  ne    LA  RELIGIOIV; 

parott  les  Mardi,  Jendi 
el  SaraecU. 

On  peut  s'abonner  des 
1  *'  et  1 5  de  cha(|ue  mois.  ! 


N*^  2598. 


MARDI  5  JANVIER  1836. 


Pftll  Dg  L*AB01iaE|feilT 

fr.      r. 

1  an 56 

6  mois.  •  •  »  •  •  19 

3  mois 10 

1  mois 3  60 


ANNALES 

DES    SCIENCES    RELIGIEOSBS. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  premier 
i.  numéro  de  ces  annales  aura  peut-être 
fait  naître  le  désir  de  connoîlre  la 
suite  d'un  recueil  aussi  intéressant. 
Le  deuxième  cahier  commence  par 
l'analyse  d'un  Traité  historique  dix  pro- 
fesseur Molher  sur  V abolition  de  tcs^ 
damage  opérée  parle  christianisme  dans 
.  les  quinze  premiers  siècles.  Le  profes- 
seur Mol  lier,  avantageusement  connu 
en  Allema[];ne  par  plusieurs  ouvrages 
recommaudables  ,  se  propose  ,  dans 
son  Traité  historique  ,  de   montrer  la 
grandeur  du  bienfait  dont  la  société 
;  est  redevable  à  la  religion  dans  l'abo- 
'  lition  de  l'esclavage.  Partout  où  la 
.  religion  chrétienne  s'est  établie ,  elle 
I  a  su  y  sans  bruit,  sans  faste ,  sans  dé- 
clamations,  sans  troubles  politiques, 
sans  efforts  violens  et  sans  répandre 
une  seule  goutte  de  sang  ,  briser  les 
ft-rs    d'un    grand     nombre    d'hom- 
mes dans  lesquels  la  iiat(u*e  sembloit 
avoir  perdu  sa  dignité  première. 

L'histoire,  qui  trop  souvent  semble 
ne  juger  de  l'importance  des  événe- 
mciis  que  par  l'éclat  (Xtéricurqui  les 
entoure  et  p.ir  le  bruit  qu'ils  font 
daiiit  le  monde,  l'histoiie  ne  nous  ap- 
prend pas  à  qiu'lle  époque  ni  de 
quelle  manière  s'opéra  ce  granil  chcn- 
genient.  Ce  n'en  est  pas  moins  un 
cvéïienient  digne  d'être  attentivement 
considéré  par  tous  ceux  qui  s'intéres- 
sent à  la  gloire  de  la  religion  et  «\ 
l'honneur  de  l'humanité. 

îM.  Molher  s'est  donc  appliq^ié  à 
rechercher  l'origine  et  la  nature  de 
IWlavage,   l'idée, que   s'en   étoiont 


formée  les  païens,  et  la  condition  des 
esclaves  parmi  eux.  On  avait  telle- 
ment oublié  les  notions  primitives  au 
milieu  des  ténèbres  du  paganisme, 
que  l'on  regardoitles  esclaves  connue 
des  êtres  d'une  nature  inlérieure , 
condamnés  par  le  sort  à  servir  les  au- 
tres. Platon  nous  est  témoin  sur  ce 
point  de  l'opinion  des  Grecs  de  son 
temps,  lorsqu'il  fait  dite  à  Athénée, 
dans  sou  Traité  des  lois ,  que  l'a  me 
d'uQ  esclave .  n'a  voit  aucune  partie 
saine,  et  que  Jupiter,  ainsi  qi^e  le  dit 
Homère ,  n'accorde  qu'une  demi-in- 
telligence  à  ceux  qu'il  destine  à  la 
servitude.  Aristote  ne  pcnsoit  pas  dif- 
féremment. De  telles  opinions  n'é- 
toient  pas  sans  résultat  dans  la  prati- 
que, et  on  sait  comment  les  esclaves 
étoient  traités  chez  les  Grecs  et  chex 
les  Romains.  Le  grave  Caton  frappoit 
lui-même  d'une  verge  les  esclavei  qui 
faisoient  quelque  faute  en  le  servaot 
à  table  ,  et  il  chassoit  ceux  que  l'âge 
rendoient  inutiles^  où  les  vendoit  s'il 
trouvoit  un  acheteur.  Telle  étoit 
l'humanité  du  pi  us  sage  des  Romains. 
M.  Molher  entre  dans  d'autres  dé- 
tails qui  prouvent  la  dépravatipn  des 
peuples  païens  aux  temps  qui  précé- 
dèrent la  naissance  de  l'Evangile. 
Combien  la  société  avoit  besoin  d'un 
remède  puissant  pour  guérir  tant  de 
maux  I  Le  docte  professeur  examine, 
dans  une  autre  partie  deson  ouvrage, 
comment  le  christianisme  opéra  cette 
espèce  de  rédemption  sociale  d'une 
si  grande  partie  du  genre  humain, 

M.  l'abbé  de  Luca  achève,  dan^  ce 
deuxième  numéro  des  j4nnales^  l'ana- 
lyse de  l'ouvrage  où  l'on  réfute  les 
protestant  par  le  principe  même  au-^ 
quel   ils   en  appellent  ,    c'est-à-dire 
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jKir  l'EcTÎttnr.  Ia  plupart  des  v^riin 
fondai  II  u  utiles  se  trouvent  sans  dotile 
•olidcinénl  établies  par  rEcritiire 
faîiite  ;  iitaU  il  faut  reconnoUre  qu'd 
en  est  plusieurs  pour  lesquelles  le 
ncoiirj  A  la  tradition  est  indispensa- 
ble. Lamétbodede  l'auteiirest  donc 
TÎcieuse,  el.  en  se  réduisant  à  CFcii- 
ture,  il  n'a  pu  prouver  d'une  manière 
Tictorieuse  toutes  les  vérilôs  qni  ap- 

'  partiennent  à  la  foi  catholique.  Il  n'a 
donc  point  coniplëiemeiit  atteint  son 
but;  etsOR  exemple,  dit  le  savant  au- 

•  leur  de  l'analyse  ,  doitapprendre  à 
cens  qui  enti  éprennent  de  drfendre 
la  do<.trine  catholique,  à  ne  pas  s'é- 
loigner ri  TaciUineRt  de  la  voûte  tra- 

■cée  par  les  plus  habiles  controTer- 
sistes. 

Il  a  paru  assez  d'histoires  ecclésias- 
tiques o'(  les  passions  et  l'esprit  de 
ayst^eoiiidéiiaturé  les  faitset  les  ca- 
ractères, et  fourni  quelquefois  auxen- 
nentisde  l'église  des  armes  pour  l'atta- 
quer-Ou  n  e  pe  u  t  d  onc  qu 'a  pplau  d  i  ra  ux 
Àrivaiiis  qui  travaillent  à  combattre 
les  pernicieux  effets  que  peuvent  pro- 
duire res  sortes  d'ouviaffe».  C'est  le 
but  que  s'est  proposé  M.  Dollinger 
en  publiant,  avec  des  additions  con- 
sidérables et  quelques  corrections,  le 
Manitel  ifhûtoireccdé.tiatlique  du  cha- 
noine Honig.  Itl.  OollinQer  est  ]iro- 
fesseiir  de  théologie  à  l'Uoiveriîilé  de 
Munich,  et  a  déjà  donué  au  public 
pltisieui's  productions  Oi'i  l'érudition 
se  trouve  reltvée  par  l'exactitude  de 

'la  doctrine.  Ces  qualités  ne  se  font  pas 
inoitis  remarquer  dans  le  Manuel 
HiUtùire  ectU.tia.tttque,  coiiinie  oi 
peut  \uf,Kv  par  les  extraits  cités  dans 
les  Annotes,  et  que  nous  ne  pouron 
leproduirc  ici.  CfS  extraits  sont  tiré 
ilri:i*^?<rbmii;  dii  Manuel,  qni  a  pai  u 

'^'-^^Iiut^t  coiuicHiitnide  jiidt- 
'ff^éat^^^us  sur  les  désordn 
^1eii%iît^lepoIjtbéisme,  su 


L'a  doctrines  des  anciens  philosoplirs, 
sur  la  divÏJie  constitution  de  t'%lise 
et  la  primauté  du  RurcrsKeiir  de  saint 
Pierre.  Tout  cet  article  des  Aprvjlei 
■iiiprunté  à  tAmi  de  la  Religion 
de  Wttrzboui^. 

U»  sieur  Greisley  p.  publié  à  Lon- 
dres, en  1832,  une  Hiuoirvdr  la  rie 
et  du  Pontificat  de  Grégoire  ni.  Cet 
ouvrage ,  disent  les  Annales ,  est  iiii 
de  faussetés  el  de  caloiuiûe!). 
M.  Wiseniandéclareque,poiii'inieux 
confondre  l'auteur ,  il  o'euiploiers 
pour  Icréfuteiquele  témoignage  d'é- 

ivains  protestans.  Voici  les  réileiîr>ns 
préliminaires  qu'il  offie  nu  lecteur. 

Une  grave  méprise ,  dit-il ,  de  tons 
les  hi^toi'tens  qui  ont  parlé  de  Gr^- 
e  VII ,  a  clé  de  ne  poiut  se  plarur 
pour  le  juger  dans  le  siècle  oti  il  a 
vécu ,  et  de  ne  |)as  assez  considérer 
l'influence  que  l'esprit  de  leur  siècle 
exerce  sur  les  plus  grands  hommes. 
Les  grands  hommes  ne  font  pas  leur 
siècle,  et  ils  sont  modiSrs  par  lui.  Ib 
en  sont  roinuie  une  expression  plw  " 
vive  et  plus  éclatante,  semblables  It  <■ 
ce»  foyeis  qtii  concentrent  tous  les    ' 
rayons  de  la  lumière  et  les  réfléchis-  " 
fent  avec  pbis  de  force  et  de  tlimé.      '•> 

Une  autre  source  des  erreurs  cû  P 
sont  tombés  les  Hallam,  k-s  Potters  * 
et  autres  écrivains  de  la  même  classe,  < 
a  été  d'imputer  à  Grégdire  VII  ce  qui 
avoit  existé  avant  lui ,  et  d'envisagei' 
coiiiiiie  motif  des  actions  de  ce  pon- 
tife, ce  qui  ne  fut  entre  ses  inatn*. 
qu'iiu  moyen  dont  il  se  servit  pour 
accomplir  les  grands  dessein*  qn'il 
méditoit.  On  l'a  cruse  d'orgue  il,  li'aïu- 
biîion,  d'avoir  voulu  tout  envahir  et 
tout  soumettre  à  sa  domination.  La . 
vérité  est  qiietirégoireVII  avoit  forme 
le  piojet  de  réformer  l'Eglise,  et  de 
délivrer  l'Europe  des  desordres  de 
tout  genre  qui  la  désoloient;  que 
dans  ce  desseiu  il  se  servit  avec  uu 
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rare  courage  et  une  admirable  fer- 
meté C.a  toute  l'autorité  qu'il  ci-oyoit 
attachée  à  sa  dignité.  Mais  les  pré- 
tentions de  Grégoire  Vlï  étoient-elles 
aussi  mal  fondées  que  l'ont  cru  tant 
d'écrivains?  C'est  ce  qu'il  est  très- 
perinisde  contester,  quoi  qu'en  puis- 
sent dire  encore  quelques  déclania- 
teurs. 

A  l'époque  de  Grégoire  VII ,  où  le 
légime  féodal  étoit  en  vigueur,  l'Eu- 
rope étoit  considérée  comme  une  ré* 
publique  cbrétionnc,  dont  le  pape 
étoit  le  chef ,  non-seulement  au  spi- 
rituel, uiai^  encore  au  temporel.  Celte 
autorité  supréuie  du  pontife  romain 
étoit  reconnue  des  princes  meures  qui 
se  rigardoieiit  comme  les  vas.*^aiix  du 
Saint-Siège,  ainsi  que  les  rois  d'An- 
gleterre, par  exemple,  le  furent  à  l'é- 
gard de  la  couronne  de  France.  De  là 
vient  que,  lorsque  Guillaume  - le- 
Conquéi an t  s'empara  de  l'Angleltrre, 
ne  roulant  pas  faire  hommage  de  ses 
étals  au  Saint-Siège,  comme  on  le  lui 
deiiiandoit ,  il  déclara  qu'il  ne  <iési- 
i*oit  pas  s'unir  à  la  république  chré- 
tîenv.e,  quelque  soumisqn^il  lut  d'ail- 
leurs à  l'aiitoritédu  siège  apostolique. 
Il  se  conforma  d'ailleurs  a  ce  que  lui 
prescrivit  Grégoire  VU,  et  ne  fut  au- 
cunement inquiété  par  ce  ziHé  défen- 
seur des  droits  ecclésiastiques. 

Alai.s,  dira-t-on,  Grégoire  VII,  dans 
ses  entreprises  sur  le  temporel  des 
princes ,  n'a-t-il  pas  prétendu  agir 
d'après  un  droit  divin?  Qu'il  en  soit 
ainsi,  dit  M.  Wiseniau  ,  ne  peut-on 
pas  encore  défendre  Grégoiie  VU  sur 
ce  point),  et  montrer  qu'il  étoit  encore 
fondé  en  raison?  Les  plus  célèbres 
jurisconsultes,  comme  Adam  Mùiler, 
dans  son  excellent  Traité  sur  la  ncccs- 
site  (l'un  fondement  ihéologique  pour 
les  sciences  politiques ,  ne  recontiois- 
sent-ilspas  que  tous  les  droits  ivspec- 
tifi  des  diCfêrens  corps  qui  forment 


un  état ,  ne  proviennent  ni  de  con- 
cessions mutuelles,  ni  de  contrâtè 
sociaux  ou  autres  imaginations  sem- 
blables, mais  de  la  nature  même  deè 
choses ,  ou  pour  parler  chrétienne-^ 
ment,  de  la  sanction  divine,  puisque 
la  religion  nous  apprend  que  \o\il 
pouvoir  vient  dip  Dieu,  omnis potestas 
à  Z>po?GrégoireVïI  se  trouvant  donc, 
dans  le  système  du  moyen  sige ,  placé 
à  la  tête  de  la  société  européenne,  ne 
pouvoit*il  pas  croire  qiie  son  autorité 
à  ctt  ^ard  étoit  fondée  sur  un  dix)it 
divin?  Telle  est  la  pensée  de  M.  Wi- 
semair. 

CVst^  ainsi  que  l'histoire   mieujt 
connue  et  les  réflexions  d'une  sage 
critique  finissent  par  réduire  à  leur 
juste  valeur  les  déclamations  de  tant 
d'écrivains  passionnés  contre  le  Siège 
apostolique.  On  avoil  commencé  par 
présenter  l'autorité  des  pontifes  'ro- 
mains dans  Tordre  temporel,  comme 
une  source  de  calamités  pour  la  so- 
ciété au  moyen  5ge ,  et  l'on  s'accorde 
assez  généralement  à  rcconnoître  au- 
jourd'hui qu'elle  fut  un  bienfait.  On 
avoit  imputé  à  raUibition  desmémis 
pontifes  d'avoir  usurpé  une  autorité 
qui  n'appartient  point  k  leur  n^inis- 
tère,  et  riiisloire  nous  montre  qu'elle 
leur  fut  déférée  par  les  peuples  chré- 
tiens ,  et  qu'elle  fut  la  conséquence 
d'un  système  politique  admis  dans 
toute  TEuiope  ù  une  certaine  époque. 
Ain5!,  ta'nt  d'accusations  mal  fondées 
tombent  devant  les  faits...  Cette  ma- 
nière de  défendre  le  Saint-Siège  nous 
paroil  bien  préférable  à  celle  de  quel- 
ques écrivain»  emportés  qui  \  ou  lu- 
rent de  nos  jours  transformer  en  at- 
tictes  de  foi  leurs  opinions  et  leum- 
systèmes.  On  a  tout  contesté  au  Saint- 
Siège,  non-seulement  l'autoi4lé  qu'il 
tenoit  de  la  libre  concession  des  puis- 
sances terresti-e.*,  mais,  celle, même 
qu'il  a  nçne  du  ciel.  Il  est  une  cho:»o 


•U  inoins  qu'an  ne  saurait  lui  coti- 
tesler,  c'ebt  sa  durée  niiraciileiiae  à 
travers  tant  <le  nièclea  et  de  périU  sans 
cesse  i-enaissans  ,  et  son  inébranlable 
fermeté  ii  maintenir  les  maninies  qu'il 
A  proclamées  ilans  tous  les  temps. 
Aussi  quels  témoignages  n'a-t-il  pas 
reçus  deçeux-mènies  qui  n'ont  pas  le 
Ikonbeur  d'appartcnii-  i  sa  commu- 
nion? G'esiainiique  le  vicomte Fltz- 
Wïlliam  n'a  pu  s'empêcher  de  s'éciier 
dons  ses  célèbres  Lettre  à  Âllicus  : 
jf  Quel  n'est  pas  mon  étonneincnt , 
lorsque  je  considère  ranùquité  de 
cette  vénérable  Eglise  romaine,  son 
immuable  stabilité  au  milieu  des 
persécutions  qu'elle  a  soutenues  ,  son 
B<ltnii'ablediscipline,  qui  paraît  avoir 
été  formée  par  la  main  d'une  sagesse 
■urnaturelte ,  l'impuissance  de  ses 
ennemis,  malgré  tous  leurs  sopliis- 
mes,  leurs  invectives  et  leurs  calom- 
nies; U  noble  caractère,  la  vertu  et 
les  laleus  de  ses  apolt^istes,  les  vices, 
les  honteux  procédés  de  ses  premiers 
«agresseurs,  l'exlinclion  totale  de 
tant  de  sectes  qui  se  sont  élevées 
contre  elle  ,  et  le  peu  de  solidité  des 
sectes  d'aujoui'd'hui ,  dont  la  doc- 
ttiiie  est  soumise  1  de  continuelles 
variations?  <•  Ces  paroles  sont  sans 
doute .  femarquables  dans  la  bouche 
d'un  Anglais  ,  Jocie  el  sincère  proies- 

tant.  Jama 

tiendra  ui 
lique  siiK 
loKiatne. 
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anglicane  n'ob- 
pareil  aveu  d'un  catho- 
:rement  attathé  à  l'Eglise 


KOUVCLLES  ECCLESIASTIQUES. 
PARIS.  —  Ou  annonce  que  M.  l'ar- 
chevêque de    Boideaux  est  désigné 
pour  étr«  proclamé  cardinal  dans  le 
procliatu  coiuistoire. 


Le  dimanche  3,  M.  l'Archevêque  a 
dit  une  messe  Kisse  i  Nolrv-Dauie 
pour  la  fête   de   sainte  tieueviève. 


jour  de  la   neuvainc  il  y 
'a  une  messe  au  cbœur  à  8  beureii, 
salut  apivs  les  vêpres  du  cha- 


Celte  semaine  on  célèbre  à  Saint- 
Elienne-dn-Mont  la  ncuvnine  de 
Ste-tieneviève.  Dimanche,  M.  l'ahbé 
Salaudre ,  archidiacre  de  Sainle-Go 
neviève, a  officié  toute  la  journée  :  il 
y  avoit  un  grand  concours  de  peuple, 
et  surtout  des  habitons  des  campa- 
gnes voisines.  Le  soir,  M.  l'Art-hevê- 
qtiea  donné  le  salut.  Dimanche  pro- 
chain ,  M.  l'abbé  Tresvaux  officiera 
toute  la  journée,  et  M.  l'Archevêque 
d'Alx  donnera  lesalut.  Tous  les  jours 
de  ta  semaine  des  iue:.ses  se  célèbrent 
dans  la  cliapelte  du  vouibeau.  Tous 
les  jours  à  9  heures  il  y  aura  une 
messe  de  communion,  et  à  1 1  heuii-s 
une  messe  solennelle  suivie  d'une 
procession  au  tombeau  et  d'un  sei- 
mon.  A  7  heures  du  soir ,  setmon  et 
salut. 

La  messe  de  1 1  beuressera  rhaniée 
par  uitdeMiVI,  les  curés  de  camp^ne 
qui  doivent  venir  chaque  jour.  La 
messe  de  romumnion  sera  dite  les  4, 
â,  6  et7  par  MM.  les  curés  de  Saiiit- 
Médai'd,  de  Saint-Paul,  de  ïïolrc- 
Dame  -  de  -  Loretie  et  de  Saint- 
Louis-en-l'Isle;  le  vendredi  8,  par 
M.  l'Archevêque,  le 0  par  M.  l'évèque 
de  Nancy, et  lell  par  M.  le  curé  de 
Saint-Nicolas-du-Chardounet.  Le  sa- 
lut du  soir  sera  donné  par  MM.  ,les 
curés  de  Saint-Germain-des-Prés,  de 
Saint-Jauuies,  deSaint-Eusiache,dcs 
M  issions- Etrangères,  de  Saint-Séve- 
rin,  par  M.  l'aunt- Lelourneiir  et  par 
M.  le  curé  de  Sainl-Rcch.  Le  .<£rinon 
qui  suivra  la  grand'messe  et  celui  du 
soir  seront  prêches  par  les  curés  offi- 
cians  auxdites  heurts. 

Encore  un  rr'w'pectHs  d*un  livre 
irréligieux!  On  annonce  une  Hîi- 
'oire<iu  Chritlianùme,  par  M.  Pauttr 
Tiémolièi'e.  L'auteur  prétend  que  le 
christ  ianiNuie  a  dej,  apologisles  el  det 
détracteurs  presque    tous  txclusift    et 
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passionnés j  que  les  uns  exagèrent  ou-' 
Ire  mesure  son  mérite  et  que  les  autres 
!  là  refusent  tout,  jusquà  C  existence  hu- 
maine de  son  fondateur^  Il  veut  teuir 
le  juste  milieu  entre  ces  deux  excès, 
mais  son  juste  milieu  consiste  à  m- 
mener  Vliistoire  du  christianisme  à 
celle  des  faits  naturels  incontestables. 
Ainsi  plus  de  miracles,  plus  de  faits 
surnaturels  ;  la  résurection  du  Sau* 
veur  est  mise  à  l'écart,  à  plus  foi^te 
raison  aussi  sa  divinité.  Telle  est  la 
transaction  que  M.  Panet-Ti*énio- 
lière  vient  nous  proposer.  L'aimable, 
le  judicieux,  l'impartial  concilia- 
teur !  Ce  traité  de  paix  ne  coûtera 
pas  apparemment  beaucoup  à  signer 
aux  incrédules. 

On  nous  donne  le  sommaire  des 
cliapitres  qui  doivent  composer  Ton- 
vrage.  Ce  sommaire  laisse  assez  voir 
le  dessein  d'exclure  partout  le  sur- 
naturel. Il  y  est  parlé  du  cuXte  phi- 
iosophique  et  rationnel  fondé  par  Moïse. 
L'auteur  expliquera  le  degi*é  d'au- 
thenticité que  la  critique  historique 
accorde  au  Penlateuque.  Il  voit  dans 
le  Christ  Téiève  des  Esséniens  et  des 
ï^jptiens ,  qui  n'a  eu  en  vue  que 
d'épurer  et  de  perfectionner  le  ju- 
daïsme en  y  ajoutant  Fi  m  mortalité 
de  i'ame  et  la  vie  future.  Il  discute 
les  Caits  et  les  doctrines  de  TEvangile, 
et  croit  que  la  pratique  littérale  de 
quelques-uns  de  ses  préceptes  est  con- 
traire à  la  marche  du  progrès  social. 
L'épiscopat  de  saint  Pierre  à  Rome 
n'est  pas  prouvé.  On  a  exag;A'é  les 
|>ersécutions  ;  les  actes  des  martyrs 
qu'on  a  aujourd'hui  sont  faux  ou 
apocryphes.  Le  christianisme  a  eu 
deux  doctrines  jusqu'au  septième 
siècle ,  l'une  secrète  et  réservée,  l'au- 
tre publique  et  vulgaire.  Le  chri:i- 
tianisme  a  perdu  sa  simplicité  primi- 
tive en  adoptant  les  formes  du  poly- 
théisme. A  peine  si  au  douzième  siècle 
il  restoit  quelque  chose  du  christia- 
nisme. Telles  sont  les  découvertes  de 
l'auteur  ;  elles  ne  lui  ont  pas  beau- 
coup coûté  ;  il  a  trouvé  tout  cela 
dans  les  anciens  et  les  nouveaux  eu- 
ueiûls  de  la  religion. 


Mous  ne  sommes  pas  encore  à  la 
moitié  de  Touvraj^e,  et  déjà  nous 
avons  Vu  le  partial  et  téméraire  his- 
torien accumuler  les  paradoxes,  dé- 
molir toute  l^histoire,  etmetireses 
préventions  à  la  place  des  faits,  et  sou 
système  à  la  place  des  monumens  lest 
plus  authentiques.  Il  s'obstine,  à  ne 
considérer  dans  le  christianisme  que 
Tœuvre  de  la  politique,  et  met  dé 
côté  la  divinité  de  son  origine  et  lc« 
grands  exemples  de  veitu  qu'il  a  fait 
eclore  au  milieu  de  la  corruption  gé- 
nérale. Il  blâme  Constantin;  en  re- 
vanche il  prend  le  parti  de  Julien  , 
prince  philosophe  dont  la  conduite  a  été 
ca/oinn<^0.  Vous reconnoissez  là  la  pré- 
dilection des  incrédules  pour  se 
prince  vain,  superstitieux,  bizarre, 

3ui  eut  à  leur  yeux  le  mérite  d'abart- 
onner  la  religion  dans  laquelle  il 
avoit  été  élevé  ,  qui  n'épargna  la 
vie  des  chrétiens  que  dans  ses  pa- 
roles et  ses  édits,  et  que  l'on  peut 
regarder,  suivant  la  remarque  de 
l'historien  Lebeau ,  comme  le  modèle 
des  princes  persécuteurs  qui  çeuîeni 
sauver  ce  reproche  par  une  apparence 
de  flpiœeur  et  d^ équité. 

L'auteur,  toujours  guidé  par  le 
même  esprit,  se  propose  de  retracer 
I  les  persécutions  des  .sectes  chrétiennes 
entre  elles  et  let  principaux  mensonges 
hi.f toriques  des  chrétiens.  Il  présente 
les  pix>grès  du  christianisme  comme 
l'ouvrage  de  la  politique,  et  lui  re-^ 
proche  d'avoir  entrave  l'intelligence 
et  étouffé  la  liberté.  Il  se  demande 
si  les  mœurs  des  chrétiens  des  pre- 
miers siècles  étoient  diffét^entes  de 
celles  des  païens  ;  question  qu'une 
partialité  aveugle  pouvoit  seule  po- 
ser et  résoudre  au  désavantage  du 
christianisme.  Il  ne  voit  que  les  abus 
des  ordres  religieux,  et  parle  de  leur 
funeste  influence  sur  l'esprit  public^ 
mais  il  ne  paroîtpas  qu'il  doive  s'oc- 
cuper de  leurs  bicnlalts.  Enfin ,  il 
exagère  les  maux  de  l'Eglise  au 
moyen  âge,  et  finit  par  des  considé- 
rations géuérafes  dont  il  est  aisé  de 
voir  la  tendauce.  Partout  l'auteur 
se  montre  eimcmi|  et  le  peu  de  coti- 
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c«fft^ion9  qu'if  fait  n'a  l'air  que  d'un 
voile  destiné  à  couvrir  la  malice  de 
aes  attaques  et  la  perfidie  de  ses  re- 
^iroclies.  Au  nioins  il  a  arboré  son 
drapeau  en  publiant  son  soiniuaire) 
et  ceux  qui  souscriront  à  son  livre  ne 
pourront  pas  se  plaindre  qu'il  ait  cher- 
rli«^  à  les  troukper  sur  I  esprit  qui  a 
présidé  à  son  travail.  C'est  encore 
évidemment  une  manœuvre  de  la  co- 
terie philosophique  que  quelques- 
uuscroy oient  abattue,  et  qui  s'est  si- 
gnalée cette  année  même  par  d'autres 
productions  de  la  même  nature. 

Cet  ouvrage  doit  former  quatre 
volumes  in-S"  qui  paroîtront  en  au- 
tant de  livr^^isons;  nous  en  prévenons 
afm  qu'on  ne  le  confonde  pas  avec 
d*aatres« 


L^aCfaire  de  M.  l'abbé  Géland, 
curé  de  Montreuil^  près  Yincen nés, 
l'Ontre  le  conseil  municipal  du  Heu, 
n  été  portée  le  29  décembre,  par  ap- 
pel, à  la  çûur  royale.  On  sait  quelle 
ast  l'origine  du  différend.  M.  Géiand 
qui  a  fait  beaucoup  de  réparations  au 
presbytère  a  fait  rouvrir  une'^an- 
cienne  fenêtre  qui  donne  du  presby- 
tère sur  l'église.  Le  conseil^municipal 
s'est  plaint  de  n'avoir  pas  été  con- 
sulté pour  cette  opération,  et  a 
ÎTis  un  arrêté  pour  fermer  la  fenêtre. 
^s  motifs  énoncés  dans  l'arrêté 
étoient  que  l'ouveiture  de  la  fenêtre 
pouvoit  troubler  les  fidèles  qui  ve-  ^ 
noient  prier  dans  Téglise  ^  que  c'é- 
toit  un  moyen  à  des  gens  ma)  inten- 
tionné de  s'introduire  dans  l'église, 
que  M.  le  curé  étant  souvent  absent, 
et  ne  venant  à  Montreuil  que  loi*sque 
sa  présence  y  est  absolument  néces- 
saire, le  presbytère  étoit  mal  gardé. 
Une  sommation  fut  adressée  an  curé 
de  rétablir  les  lieux  dans  leur  pre- 
mier état.  Un  arrêté  du  sous-préfet 
dé  Sceaux  renouvela  cette  injonction. 
Enfin  la  chose  alla  devant  les  tribu* 
paux. 

M.  l'abbé  Géiand  avoit  offert  de 
mettre  à  ses  frais  à  la  fenêtre  des  bar^ 
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furent  rejeiécs.  Il  opposa  d'abord  une 
fin  de  non  recevoir  fondée  sur  ce  que 
l'action  ne  pouvoit  être  intentée  que 
par  le  conseil  de  fabrique,  et  il  sou- 
tint en  outre  qu'il  n'avoit  fait  aucun 
dommage  à  la  commune.  Le  tribunal 
de  première  instance  jugea  le  3  dé- 
cembre 1834  que  la  counnune  étant 
propriétaire  de  l'église ,  M.  le  curé 
ae  Montreuil  devoit  faire  Ijoii- 
cher  la  fenêtre  à  ses  frais  ;  faute 
de  quoi  le  maire  la  fcroit  bou- 
cher aux  frais  du  curé.  Celui-ci 
étoit  en  outre  condamné  aux  dépens, 
sans  dommages-intérêts,  la  comuiuiie 
n'ayant  éprouvé  aucun  préjudice. 

Le  curé  interjeta  appel.  La  cause  a 
été  plaidée  le  29  décembre,  par 
M.  Janvier,  qui  a  fait  valoir  les  répa- 
tions  considérables  exécutées  au  pre:> 
bytère  aux  frai*s  de  M.  Géiand.  L'a-' 
vocat  a  lu  une  consultation  de  plu- 
sieurs avocats  en  faveur  des  droits 
des  fabriques  sur  les  églisis.  M.  U 
curé  a  ici  renouvelé  sesoffics.M! Galis 
a  plaidé  pour  le  maire  de  Montreuil,|et 
a  peint  M.  le  curé  comme  un  liomuie 
difficile  et  peu  assidu  dans  sa  pa- 
roisse. La  cour,  conformément  aux 
conclusions  de  M,  Delapalme,  avo- 
cat «général,  a  adopté  les  motifs  des 
premiers  juges  et  conûriné  leur  dé- 
cision. 


Une  lettre  pastorale  de  IM.  l'arche- 
vêque d'Aviçnon  ordonne  une  quête 
pour  l'érection  d'une  statue  de  la 
sainte  Yierge  et  pour  la  restauration 
de  l'église  métropolitaine.  Dans  cette 
lettre  pastorale,  qui  est  du  25  dé- 
cembre dernier ,  le  prélat  se  félicite 
d'abord  de  l'accueil  qu'il  a  reçu  dans 
son  diocèse ,  des  dispositions  bien- 
veillantes qu'on  lui  a  montrées,  et 
des  consolations  qu'il  a  déjA  ressen- 
ties. Une  des  choses  qui  l'ont  le  plus 
touché,  c'est  la  demande  qu'on  lui  a 
faite  de  placer  dans  la  métropole  un 
monument  de  la  reconnoissance  des 
habitans  d'Avignon  pour  la  sainte 
Viei-ge,  qui  les  a  délivrés  des  ravages 
tcaun  de  lêr  et  Un  châssis.  Ses  offres  |  du  fléau  dont  on  ^étoit  inenaeé.  lie 
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respectable  prélat  applaudit  4  un  si 
jiiste  téiiioî[piaf;e  île  piëlé  et  de  grati- 
tude ,  et  a  nommé  une  commission 
pour  présider  à  l'exécution  du  pro« 
jei.  Celle  commission ,  composée 
d'hommes  honorables,  promet  que 
Fexécution  sera  digne  de  la  grandeur 
de  Tobjel ,  comme  le  zèle  des  habi- 
tans  donne  lieu  dé  penser  que  leurs 
offrandes  répondront  à  l'importance 
du  bienfait. 

Mais  M.  Tarchevcque  réclame 
aussi  la  restauration  de  son  église 
métropolitaine.  Il  expose  les  motifs 
les  plus  propices  A  faire  iiupressioa 
•ur  les  fidèles  : 

«  Cette  îllnslre  basilique  n*est*elle  pas 
digne  elle-même  de  tout  votre  intérêt,  de 
toute  votre  sollicitude?  Voas  érîgeHes  à 
Marie  nne  map^nifique  statue  dont  la 
beauté  ne  serviront  qa*h  faire  ressortir  da- 
vantage le  triste  état  de  son  temple!  Vous 
Utsseries  dans  le  dénuement  le  plus  ab- 
soin  votre  métropole!  vous  ne  vous  cffor- 
ceries  pas  de  lui  rendre  une  partie  de  la 
splendeur  dont  elle  a  long- temps  brillé  ! 
Ce  n*est  pas  là  ce  que  nous  devons  atten- 
ci!re  de  tous.  Il  est  impossible  que  cette 
conduite  soit  la  vôtre.  L'église  de  Notre- 
Dame  est  trop  chère  à  vos  cœurs,  trop 
riche  en  précieux  souvenirs  pour  quenous 
vous  parlions  inutilement  en  sa  faveur. 
Vouaentcndrex  avec  plaisir  notre  voix, 
vous  répondre!  avec  empressement  k  no- 
tre appel.  Il  sTagit  de  restaurer  le  temple 
de  Marie,  de  réparer  son  sanctuaire,  d'em- 
bellir ses  autels.  Sans  doute  le  gouverne- 
ment favorisera  Tcxéculion  de  ce  noble 
projets  il  viendra  à  notre  aide.  Mais 
quelque  abondans  que  soient  les  sectiurs 
accordés  ,  suffiront-ils  jamais?  Il  y  a  tan^ 
k  faire!  Mats  votre  cèle,  votre  charité  sont 
U,  et  les  ressources  ne  peuvent  pas  nous 
manquer. 

•  Cette  ba»liqne  célèbre  va  sortir  de 
les  abaisscmens  et  rc()rendre  le  vêtement 
de  sa  gloire.  Ses  années  de  deuil  sont 
pitiées  ;  le  cbeniin  qui  conduit  à  ses  so- 
lennités n'offrira  plus  le  spectacle  d^une 
triste  solitude.  Sa  longue  viduité  cesse  ; 
\  rabandon,  ta  délai»ement succède  une  |  l'entrée  de  l'église ,  avoû  é\ft  tevck^^*-- 


affluence  nombreuse.  Oui  désormais  elle 
verra  se  presser  dans  son  enceinte,  anpi» 
ravant  déserte,  la  multitude  de  ses  en*' 
fans.  En  effet,  SN-ec  qurlle  sainte  allégresse' 
ils  se  dirigeront  vers  l'église-mère  |K>nr  j 
assister  aux  divins  offices!  qu^ils  aimeront 
à  se  fixer  dans  ses  parvis  sacrés .  et  qu'ils 
fraiichiront  volontiers  les  degrés  qui  les 
en  séparent,  Jaloux  de  donner  |>ar  cette 
démarche  nne  preuve  non  équivoque  de 
la  vivacité  de  leur  foi  !  Ses  voûtés  ne  se* 
ront  plus  muettes,  silencieuses  :  elles  re» 
diront  encore  les  hymnes  du  Seigneur. 
Malgré  Tàge  et  les  infirmités,  nos  vénéra- 
bles frères  les  chanoines  n'écouteront  que 
leur  zèle  pour  la  maison  de  Dieu,  xMeplns 
fort  que  tous  les  obstacles  qui  semble- 
roient  devoir  arrêter  leurs  pas.  Déjà  cha^ 
que  dimanche  ils  viennent  y  célébrer  les 
saints  mystères,  y  chanter  les  divines  mi- 
séricordes. Mais  bientôt  chaque  jour  dv 
la  semaine  les  réunira  sur  la  montagne 
de  Sion ,  et,  quoique  Saint-Agricol  con- 
serve toujours  sa  destination^  c'est .  là  qua 
dorénavant  auront  lieu  tous  leurs  offices.* 

Le  prélat  rappelle  l'ancienneté  d« 
cette  église^  qui  a  été  le  siège  des 
papes  et  le  centre  de  la  catiioltcité., 

3ui  est  l'église  commune  de  tout  le 
iocèse,  où  se  consacre  i'huile  sainte* 
où  sont  ordonnés  les  ministres  des 
autels ,  etc.  Il  exhorte  les  fidèles  À 
concourir  à  la  restauration  de  cette 
antique  cathédrale.  Une  quête  aura 
lieu  pour  cela  dans  tout  le  diocèse;  les 
C^iréi  la  feront ,  soit  a  Téglise ,  soit  à 
domicile.  On  recevra  les  offrandes  et 
les  souscriplious  nie. ne  les  plu^»  foi- 
blés,  et  même  celles  des  personneic 
étrangères  au  diocèse.  Il  sera  célébré 
chaque  anuée  dans  la  métropole  deux 
•messes  solennelles ,  l'une  pour  les 
bienfaiteurs  vivans,  l'autre  pour  Ic$ 
bienfaiteurs  morts. 


La  triste  plaisautei'ie  qu'on  avoit 
faite  dans  une  paroisse  de  Nantes  pour 
la  messe  de  minuit,  a  eu  lieu  aussi 
dans  une  des  églises  de  Saint-Michel, 
diocèse  de  Verdun.   LVau  bénite  ,  à 
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c^  par  une  sorte  de  teinture  noire  , 
ti  les  fidèles  en  entrant  se  niarquoient 
tous  au  (ront,  en  faisant  losi|];ne  de  la 
croix  suivant  l'usage.  On  nepcntdeyi- 
ntT  quel  plaisir  certaines  gens  trouvent 
à  ces  misérables  facéties. 

'Ije  27  décembre  il  y  a  eu  une  pro-, 
cession  solertnelleàToulon,  en  actions, 
de  grâces  pour  la  cessation  du  cho- 
léra. M.  l'arclicvéque  de  Tarragone 
y  assistoit.  Ce  prélat  est  M.  Ferdi- 
nand d'Échanove,  né  en  1767,  et  ai^- 
cbevéque  depuis  1826.  Il  avoit  été 
obligé  de  se  retirer  à  Palnia  dans  les 
derniers  troubles  de  Tarragone,  et  est 
arrivé  dernièrement  à  Toulon.  On 
dit  qu'il  a  l'inteniion  de  rentrer  en 
Espagne. 

POLITIQUE. 

En  ouvrant  mardi  la  session  des  cham- 
bres ,  la  couronne  a  parlé  de  ses  vœux 
ardcns  pour  TaifermiiSement  du  trône 
d'Isabelle  IL  Koas  ne  doutons  pas  qu'Isa- 
l)e1le  II  el  sa  mère  ne  lu}  rendent  la  pa- 
reille;tant  nous  sommes  persuadé»  qu  elles 
ne  retrouvcroieiit  jamais  avec  un  autre 
ce  qu'elles  ont  trouvé  avec  nous.  Quand 
on  songe  en  çffet  à  ta  Févolutioii  que  l'on 
•voit  déjà  sar  les  bras  dans  son  propre 
pays,  on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
notlre  qu'il  lui  a  fallu  un  grand  courage 
et  une  grande  confionce  dans  sa  force, 
pour  oser  entreprendre  de  prot^er  une 
autre  révolution,  et  de  soutenir  un  trône 
contesté ,  dans  un  pays  tel  que  l'Espagne. 
Assurément  on  se  sèroil  épargné  bien  des 
efTortset  des  fatigues  en  se  déclarant  pour 
la  légitime  cause  de  don  Carlos  plutôt 
que  pour  celle  de  sa  nièce.  Les  choses 
anrolent  marché  d'elles-mêmes  dans  la 
péninsule ,  sans  toutes  ces  violences  ré- 
volutionnaires, sans  ces  proscriptions,  ces 
massacres  et  ces  terreurs  dont  il  n'est 
donné  à  personne  de  prévoir  les  suites  et 
ja  cessation.  Une  alliance  paisible  avec 
Charles  V,  un.  voisinage  commercial  et 
lucratif,  le  triomphe  de  l'ordre  et  de  la 
Justice  t  un  exemple  de  respect  de  plus 
pour  les  institutions  monarchiques,  un 
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exemple  d'anarchie  de  moins;  voilà  ce 
que  les  ministres  aoroient  pu  conseiller 
dcchoisir,  de préferenceau parti  où  ilsont 
entraîné  le  gouvernement.  Pour  le  faire 
incliner  du  côté  de  la  cause  qui  renferme 
la  guerre  civile,  la  proscription  des  per- 
sonnes ,  la  violation  des  propriétés ,  des 
orages  et  des  tempêtes  à  ne  pas  finir,  it 
faut  qu'ils  aient  eu  non -seulement  l'éner- 
gie nécessaire  pour  n'être  pas  effrayés  det 
embarras  et  des  sacrifices,  mais  une  dis- 
position et  une  sympathie  toutes  particu- 
lières en  faveur  d'Isabelle  IL  C'est  sous 
ce  rapport  que  la  mère  et  la  fille  nous  pa- 
raissent obligées  de  rendre  vœux  ardens 
pour  vœux  ardeqs.  Autrement  elli^s  se- 
roient  les  femmes  du  monde  les  plus  in- 
grates, et  elles  ne  mériteroient  pas  d'avoir 
rencontré  dans  le  ministère  français  un 
protecteur  généreux  et  désintéressé  qui 
ne  regarde  à  rien  quand  il  s'agit  de  leur 
témoigner  sa  bienveillance  et  sa  par- 
tialité. 


Quelques  journaux  de  l'opposition  pré- 
tendent que  l'honorable  iVL  Sauzel  porte 
maintenant  la  peine  du  zèle  qu'il  a  mis, 
comme  rapporteur,  à  faire  ado[  ter  la  lot 
du  9  septembre.  Sans  ce  malheuieux-sou- 
venir,  disent-ils,  les  chances  qui  se  sont 
déclarées  en  sa  faveur  pour  la  présidence 
de  la  chambre  an  roient  été  bien  autrement 
nombreuses.  Cette  opinion  nous  paraît 
un  contre-sens  par  plusieurs  raisons.  La 
première,  c*eat  que  le  rap|X>rt  de  M.  San- 
zetsur  la  loi  du  9  septembre  n'a  pas  asscs 
mal  réussi  a^uprès  de  ses  colK'gues  pour 
qu'il  y  ait  lieu  de  supposer  qu'ils  lui  en 
gardent  rancune.  S'il  eût  échoué  auprès 
d'eux,  s'il  les  eût  soulevés  et  révoltés  con- 
tre lui  par  ses  idées,  et  que  le  rejet  de  son 
rapport  s'en  fût  suivi,  à  la  bonne  heure, 
on  pourroit  imaginer  que  cela  fournirait 
pour  lui  un  mauvais  titre  de  recomman- 
dation à  leurs  y  eux.  Mais  il  les  a  charmés, 
éblouis,  transportés  d'aise,  mais  il  n'a  ren- 
contré parmi  eux  que  des  symptômes  et 
des  marques  prononcées  d'assentiment.  Il 
est  donc  impossible  que  ce  soit  là  une  ré- 
miniscence dangereuse  et  une  source  de 
défaveur  pour  l'honorable  M.  Sauiet.  Du 
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moins  îl  nous  semble  qne  les  rt!g1cs  de  la 
logique  conduisent  natnrcllemenl  à  sup- 
\H)ser  tout  le  contraire. 

Une  seconde  raison  qui  vient  h  l'appui 
de  ce  que  'nous  disons ,  nous  est  fournie 
par  les  mêmes  journaux.  Ils  se  plaignent 
de  ce  que  l'opposition  n'est  point  arrîvCe 
è  son  poste;  ils gourmandent  sa  paresse  , 
et  cherchent  h  lui  faire  honte  de  son  in- 
différence ponr  la  chose  publique ,  en  lui 
montrant  Texactitade  des  députés  minis- 
tériels, parmi  lesquels  on  ne  remarque 
pas  un  seul  retardataire.  Par  conséquent, 
M.  Sauzet  ne  pouvoit  se  trouver  en  meil- 
leure position  et  en  meilleures  mains  pour 
recevoir  le  salaire  de  son  rapport  sur  la 
loi  du  9  septembre.  11  éloit  là  parmi  les 
âens,  ajsint  précisément  affaire  à  cette 
portion  de  la  chambre  dont  il  a  voit  enlevé 
les  suffrages  et  fait  vibrer  tontes  les  sym- 
pathies il  y  a  quatre  mois.  Rien  de  plus 
favorable  ne  pouvoitdone  lai  arriver  ponr 
rencontrer  des  cœurs  sensibles  et  recon- 
noissaos.  Puisqu'il  n'a  point  trouvé  làt  le 
prii  de  son  zèle  et  de  ses  services ,  c'est 
qu'apparemment  les  temps  ne  sont  point 
encore  venus  ponr  lui ,  ou  que  ceux  de 
M*  Dupin  ne  sont  point  encore  passés. 


I>es  chambres,  qui  avoient  été  convo- 
quées h  Toccasion  de  l'altcnlat  du  'a8 
juillet ,  doivent  être  surprises  de  retrou- 
ver Fieschi  comme  elles  l'avoient  laissé. 
On  se  demande,  en  effel,  comment  il  est 
possible  qu'un  crime  d't'lat  aussi  remar- 
quable se  trouve  au  nombre  des  affaires 
qui  traînent.  Cela  vient  malheureuse- 
ment  d'une  cause  fort  trîsle,  c'est-à-dire 
de  ce  que  la  justice  politique  se  trouve 
énormément  surchargée  d'occupations, 
et  ne  sait  auquel  entendre.  II. y  a  dans 


une  partie  des  avantages  dont  clic  nous 
flatte.  Jusqu'à  présent  le  système  d'am^ 
nistie  M*a  point  été  essayé;  les  caïmans 
n'ont  point  été  employés.  Qui  sait  si  ce 
n*est  pas  là  que  le  gouvernement  se  pro- 
pose d'en  venir,  et  le  sens  dans  lequel  ses 
paroles  actuelles  doivent  être  entendues? 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  c'est  le  for- 
midable appareil  delà  justice  politique, 
c'est  son  état  de  permanence ,  ce  sont  les 
immenses  travaux  qui  semblent  renaître 
continuellement  pour  elle,  à  mesure 
qu'elle  roule  son  rocher  de  Sisyphe. 
Voilà  ce  qui  explique  à  la  chambre  des 
députés  pourquoi  elle  retrouve  Fieschi 
dans  la  prison  où  elle  l'avoit  laissé  au  mi' 
lieu  de  l'été,  et  pourquoi  c«t  autre  procès, 
dont  Torigine  remonte  au  mois  d'avril 
i85/|,  ne  finira  peut-être  qu'au  mois  d'a- 
vril i836. 
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PARIS,  /^JANVIER. 

Il  paroft  que  la  santé  un  peu  affoiblie 
de  M.  de  Talleyrand  ne  lui  a  pas  permis 
d'aller  présenter  ses  hommages  à  Louis- 
Philippe,  à  l'occasion  du  nouvel  an. 

—  Le  Moniteur  ne  nous  a  point  fait 
cohnoitre  encore  les  promotions  qui  ont 
eu  lieu  dans  l'ordre  militaire.  Un  journal 
du  matin  assure  que  MM.  Bugeaud , 
Lamy  et  Garraube,  -députés  de  la  Dordo* 
gne,  ont  tous  trois  obtenu  de  l'avance- 
ment. 

—  On  lit  aujourd'hui  dans  cette  feuille 
officielle  : 

«  Le  grand  référcu'laire  a  informé 
MM.  les  pairs  que  la  commission  de  l'a- 
dresse se  réunissant  lundi  4  du  courant, 
à  midi,  et  devant  employer  une  partie  de 
la  matinée  à  son  travail,  il  ne  pourra  y 
avoir  ce  jour-là  de  séance  judiciaire. 
•  La  chambre  se  réunira  mardi  5,  kune 


celte   situation    intérieure  du   royaume 

quelque  chose  de  maladif,  qui  ne  répond    heure,  pour  la  discussion  de  l'adresse ,  et 

pas  complètement  au  tableau  d'ordre  pu-  \  elle  aura  à  fixer  ensuite  le  jour  où  il  lui 


blicet  de  tranquillité  que  le  discours  d'ou- 
verture des  chambres  présente  comme 
étant  désormais  hors  d'atteinte. 

Il  est  vrai  que  la  couronne  peut  tenir 
en  réserve  des  pensées  que  le  public 
n'est  point  encore  appelé  à  connoître,  et 
qui  seroicDt  peut-être  de  nature  à  réaliser 


conviendra  de  reprendre  le  cours  dé  ses 
travaux  judiciaires.  » 

—  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères,  président  du  conseil,  a  informé 
hier  M.  le  président  de  la  chambre  qu'il 
tenoit  à  la  disposition  de  la  commission 
lès  documens  qu'il  scroU  en  soxi  \^>r«^\t 


<1«  lui  fournir  lur  la  queition  améii- 
Mina. 

Toute  la  Dorrespondatice  6chang£e  en- 
tre les  deuK  gojverneinuns  tan  déposée 
Mir  te  bureau  de  IB  cbamfore,  sioH  que  la 
nole-par  laquelle  le  gouveruemeul  de 
S.  M'  B.  a  proposé  ea  médiatîoD. 

— Une  (lépecbe  léifgraphiquc  de  Tou- 
lon annonce  que  M.  Horace  S^bisLianl. 
ambassadeur  de  France  en  Anglclene,  a 
£lé  t\n  dfpuié  i  Ajscciu,  le  l^  décevi- 
bre. 


— Une  ordonnance  du  ï8  décembre  a 
opfir*  une  dlminiitiun  dan»  le  di-oit  d'en- 
trée de»  houille»  des  Sables  if  Olonne  k 
Sainl-Malo.  Les  journoui  mini^'târints  di- 
•ent  i^ue  celte  4iniiiiiitii>n  se  rallachc  an 
projet  de  réduire  Te»  droit»  de  navlgaiion, 
lequel  sera  prËscntf  aux  chambre», 

—  Louis-I'bilippe  adonna  5oo  franc» t 
troiimalhcureuiics  ramilles  de  Pau  .  duiit 
les  chefs  ont  pfri  dcrnitremenl  dnn»  les 
dËcombres  d'une  maison. 
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et  h  la  «nrveillance  de  la  baulc  [Milice, 
lia  coar  royale  a^snl  ëgai-d  aui  circons- 
tance» atLénuànIc»,  supprima  la  surveil- 
lance tout  eu  inaiutenanl  Temprisonne- 
mcnt  dedcuiannËes.Cet  arrêt  de  la  cour 
royale  fui  cassé  sur  le  double  pourvoi  de 
M,  RaspailctdeM.  le  procnreur-gftjéral, 
et  l'affaire  renvoyée  par  la  chambro 
criminelle  de  la  cour  de  cassation  devant 
la  cour  loyale  de  Kouen ,  qui  rAduirit 
l'emprisonnement  à  sit  mois,  el  ne  pro- 
nonça pas  de  sarvcillance. 

Ce  dernier  arrêt  ayant  ilé  attaqué  par 
le  procureur-général  de  Rouen ,  toutei 
les  chambres  de  la  cour  de  casiation 
C'taient  ri'unie»  samedi  dernier  pour  s'oc- 
cuper de  celle  affaire.  Lejugeincnt  de  la 
lur  royale  de  Itonen  a  élé  mainLcnu. 
—  Franco!  s -Edmond  E^mangard ,  tgâ 
dcquaranleiieuf  ans,  trois  fois  repris  pour 
'oIs,  et  condamné  isix  annéesiterËclu- 
ion  parlacourd'assiscsdela  Seine,  te  aS 
décembre  .  s'est  suicidé  à  la   Goocier- 
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fatres  élrangtros  el  de  la  marine  de  termi- 
ner la  conicstalion  qui  existe  tmtre  la 
I-'rance  el  le  llrésil ,  au  sujet  des  liuiifps 
territoriales  de  la  province  du  Para  et  île 
la  Guyane.  Les  n'préseii  talions  faites 
depuis  long  temps  i  eu  sujet  par  le  con- 
aeil  des  délégués,  et  les  derniers  événe- 
mcns  do  Para  ,  qui  ont  forcé  une  foule 
d'émigrans  ï  se  inellrc  sons  la  prulecticn 
française,  viennent  d'engager  l'amiral  Du* 
perré  h  ordonner  l'occupalion  du  terri- 
toire qui  est  en  litige. 
—M.  le  contre-amiral  deMackau,  que 
■  l'on  croyoil  parti  pour  Brest,  est  encore  i 
Paris.  Il  doitsemellreen  route  «ous  peu 
de  jours. 

—  r.e  minisltre  s'cçt  di'cldé  i  choisir 
nie  Bourbon  pour  lieu  de  déportation 
de»  condamnés  politique»-  Salazie  i 
point  de  l'Ile  désigné  dans  le  projet  de  loi 
pour  rétablibsumeiit  de  l'édiCce  destiné  ï 
ect  objet. 

.—11.  Raspail  avoit  été  condamné  par 
le  tribunal  correctionuel  de  la  Seine  pouj 
pDlrage  envers  M-  Kangiacomi,  l'un  (les 
j<it[e»  d'imliuction,  k  dem  an»  de  priion 


—  La  Çuolùficniie  contient  UDC  lettre  de  ' 
M.  Nettement,  dans  laquelle  ce  rédacteur 

rompt  tous  se»  rapports  avec 
journal.  C'est  la  réunion  du  Jfd«oni(ear 
i  Quotidienne,   qui   lui  a  faii  prendre 
celle  détermination  ;  M.  Nelteinenl  dit 
ilan»  sa  lettre  que  ses  principes  politi- 
ques ne  sont  pas  ceux  du  RénoBaleitr, 

Deux  journaux  politiques  cessent 
de  parnUre  dans  les  déparlemen»  !  fEeho 
de  la  Cliartnl*  et  la  GaitUr  du  Périgotd; 
noua  regrettons  vivement  ce  dernier  jour- 
nal dont  nous  avon»  été  1  môme  d'appré- 
les  bon»  principes.  Deux  autres  feuille» 
paroissenl  depuis  le  i"  janvier,  le  Joar- 
Ral  de  Btrgerac  et  de  ta  Dordognt ,  el  le 
Progréê ,  journal  de  Cahor». 

—  M.  Bergerou,  dont  le»  oisifs  delà 
Bourse  avaient  annoncé  l'arrestation  le 
jour  de  l'ouverture  des  chambre),  est  do 
pull  trois  semaines  )i  Laon. 

—  La  chambre  de  commerce,  réunie 
mercredi  dernier  pour  st  réorganisation 
en  i836,  a  rappelé  au  fanieuîl  de  la  pré- 
sidence M .  François  Delcsscrt ,  aux  fonc- 
llous  de  secrétaire  M.  Dubois  d'Aveloj- 
9l}i.  CoUicr  k  celle» de  trésorier. 


C  07  ) 


—  îl  est  question  tl'un  projet  d'iigran- 
disficment  de  1*Ecok;  de  médecine.  Il  s'a- 
git d'y  faire  un  amphithé&lre  pouvant  re- 
cevoir 13  à  i,4oo  auditeurs  assis.  Ce  pro- 
jet est  soumis  à  Texamen  d  une  commis- 
sion nommée  par  le  conseil  municipal. 

•^~  On  voi  t  depuis  quelques  jours  circu* 
1er  dans  les  rnes  de  Paris  des  voitnres^af- 
fiches.  Ce  sont  de  petites  carioles  tontes 
recouTertesd  affiches  ;  le  soir  on  en  éclaire 
fintérienr  de  manière  K  produire  l*effet 
du  transparent. 

—  Les  grands  travaux  publics  du  gou- 
vernement ont  été  généralement  suspen- 
dus à  cause  du  froid. 

— On  prépare  au  Louvre  la  ^alle  d'ex- 
position des  ouvrages  de  sculpture. 

—  Sur  le  rapport  de  M.  Gaultier  de 
Claubry ,  la  ^société  d'encouragement 
pour  nndustrie  nationale  a  décerné, 
dans  sa  séance  générale  de  mercredi 
dernier,  une  médaille  d*or  de  deuxième 
classe  à  M.  A.  Boland ,  marchand  bou- 
langer dans  nie  Sainl-Louis,  pour  un  mé- 
moire fort  intéressant  sur  ta  panification 
et  sur  les  moyens  de  reconnoftre  et  d'ap- 
précier la  quantité  de  fécule  mêlée  h  la 
farine,  fin  poursoivant  ses  recherches 
snr  un  sujet  aussi  utile,  M.  Boland  ren- 
dra nn  service  important  à  la  société  en 
prévenant  nn  genre  de  fraude  bî  préjudi- 
ciable anx  consommateurs. 

—  La  nouvelle  de  la  capture  d'Abdel- 
Kader  donnée  ce  matin  par  \e  Journal 
des  Débais,  d'après  le  Sémaphore  de  Mar- 
seille, n'étoit  qu'un  bruit  de  bourse.  On 
ne  sait  rien  de  la  suite  de  l'expédition  de- 
pois  l'arrivée  à  Mostagancm. 

— M.  le  comte  Sîméon,  vice-président 
de  l'Académie  des  sciences  morales,  pas- 
sant, d'après  le  règlement,  président  pour 
i836,  M.  Bérenger  a  été  élu  vice-prési- 
dcnL 

—  Aucun  procès  politique  n'a  été  ap- 
pelé devant  la  cour  d'assises  de  Paris, 
dans  la  session  de  décembre.  Il  n'y  en  a 
aucun  d'indiqué  pour  la  ^ession  de  jan- 
vier, 

—  On  parle  d'une  nouvelle  expédition 
préparée  par  le  ministre  de  la  marine 
pour  la  recherche  de  ta  LUioise, 


—  Avant-hier,  au  moment  cà  wn 
grand  nombre  de  jeunes  gens  se  livroient 
à  Texercice  du  patin,  sur  le  canal  Saint- 
Martin  ,  la  giaco  s'est  rompue  à  quelque 
distance  de  l'entrepôt  des  Marais,  et  trois 
d'entr'eux  sonttoml)és  dans  l'eau;  leder* 
nier  seul  a  été  sauvé ,  les  deux  premiers 
ont  disparu  sous  les  glaces.  Leurs  corps 
n'a  voient  point  encore  été  retrouvés 
Lier. 

—  Il  se  commet  dans  plusieurs  quar- 
tiers  de  la  capitale  un  genre  d'escroquerie 
tout-h-fait  nouveau.  Une  écaillère  se  pré- 
sente dans  la  boutique  d'un  bonnetier  on 
d'unmarchanddenouvcautés,  et  demande 
à  acheter  des  vétemens  ;  puis  elle  se  dit 
récaillère  du  coin  voisin,  et  comme  elle  a 
oublié  sa  bourse ,  elle  laisse  sa  cloyère 
d'huitres  au  pied  du  comptoir,  en  annon- 
çant qu'elle  va  venir  la  reprendre  et  ap- 
porter le  prix  de  sa  facture.  I^  prétendue 
écaillère  lie  revient  pas,  et  le  marchand 
s'aperçoit  bientôt  que  la  cloyère  ne  se  com- 
pose que  de  coquilles. 

— Il  a  été  imprimé  en  i855,  en  France, 
7, 99c^ ouvrages,  savoir  1  ouvrages  fran- 
çais, allemands,  anglais,  espagnols,  ita- 
liens, portugais,  latins,  grecs,  6,700;  es- 
tampes, gravures,  lithographies,  1,0^9; 
ouvrages  de  musique,  a5o. 

—  On  écrit  de  Liège,  1"  janvier  : 

«S.  A.  le  prince  Ferdinand  de  Saxe- 
Cobourg,  frè'-e  de  S.  M.  le  roi  des  Belges, 
et  père  du  prince  qui  doit  épouser  dona 
Maria,  accompagné  de  S.  Exe.  le  comte 
de  Lavradio,  et  leur  suite,  venant  de  Go- 
bourg  et  allant  à  Bruxelles,  ont  logé  la 
nuit  dernière  à  Liège.  • 

— Dernièrement,  à  Backford  (Ghesbire), 
un  homme ,  après  s'être  enivré  dans  un 
cabaret,  s'engagea  à  se  laisser  attacher  aux 
ai4es  d'un  moulin  voisin  du  village,  moyen- 
nant une  somme  de  i4  schellings  qu'il 
devoit  recevoir  s'il  restoit  dans  cette  posi- 
tion jusqu'à  la  huitième  révolution  des 
ailes  du  moulin.  Le  fait  accompli,  on  ar- 
rêta les  ailes  du  moulin ,  et  l'homme  fut 
descendu.  Il  n'avoit  aucun  mal.  mais  il 
étoit  presque  évanoui  ;  et ,  ayant  été  trans- 
porté chez  un  chirurgien,  il  en  fut  quitte 
pour  une  saignée,  en  se  promettant  bi«i\ 
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xi.  ^  .l.l.^  iv,\o:uiUv-acor  sa  folle  e^jH;- 

ii.i...  !...>  caïuaiuJeift  qui  l'ouL  attaché 
.t.  \  ji'::v.<«  Ju  luouliu  ,  d  le  meunier  qoi  a 
l^ao  iM\\.\  se  siToieiU  trouvés  dans  une 
xiiu.Uiuu  bien  fâcheuse,  si  rbomme  fût 
nUM(«  ol  auroietit  été  mis  en  prison  pour 
louialivc  de  meurtre. 

NOl  VELtES  liCS  PROVINCES. 

On  s'occu{)e^  dans  le  déparlemenl  de 
Seineet'Oise ,  à  organiser  un  système 
moins  imparfait  de  secours  contre  lin- 
cendic.  Les  communes  se  cotisent  pour 
que  chaque  bataillon  de  la  garde  natio- 
nale ait  une  pompe. 

—  Un  arrêté  de  M.  le  préfet  du  Nord 
ordonne  un  service  de  patrouille  de  nuit 
pendant  Tbivcr  dans  toutes  les  communes 
rurales,  Cet  ariêlé  est  motivé  sur  des  év.'« 
nemens  récens  et  des  alteniats  graves  à  la 
sûreté  et  à  la  vie  des  citoyens  de  la  part 
de  malfaiteurs  recherchés  par  la  police. 

—  La  semaine  dernière,  deux,  voya- 
geurs ont  été  arrêtés  sur  la  route  de  Mau- 
benge  à  Gonsolre ,  volés ,  dcshabillés  et 
laissés  entièrement  nus. 

—  Un  règlement  pour  la  maison  de  dé- 
tention de  Dou liens  vient  d'être  arrêté  , 
par  ordonnance  du  19  décembre.  Le  rè- 
glement détermine  les  relations  des  mal- 
heureux condamnés  renfermés  dans  cette 
maison  avec  les  personnes  placées  dans 
l'intérieur,  gardiens  et  employés.  Défense 
est  faite  aux  gardiens,  sous  peine  de  révo- 
cation ,  d'adresser  la  parole  aux  condam- 
nés, si  ce  n'est  pour  Texécution  des  ordres 
du  direclenr ,  ni  de  répondre  à  toute  de- 
mande ou  question  étrangère  la  leur  ser- 
vice. 

Les  condamnés  ne  pourront  ^»trc  visités 
que  par  leurs  femmes,  leurs  pères,  mires 
et  antres  ascendans,  leurs  enfanset  autres 
(loscendans,  leurs  frères  et  sœurs,  leurs 
tuteurs  et  subrogés  tuteurs.  Toute  autre 
personne  ne  pourra  communiquer  avec 
les  détenus  que  sur  une  autorisation  du 
ministre  de  l'intérieur.  Ainsi ,  si  parmi 
eux  il  se  trouve  quelque  orphelin  majeur, 
il  ne  pourra  recevoir  les  consolations  de 

«e.  Une  disposition  si  rigoureuse 


est  sans  doute  tirée  (!e  quelque  r^lement 
de  carcere  dura.  La  correspondance  des 
condamnés,  à  l'arrivée  et  au  départ ,  sera 
examinée  par  le  dîrectear,  et  les  lettres 
qui  con tiendraient  des  nouvelles  00  des 
discussions  politiques  pourront  être  arrê- 
tées-et  transmises  au  ministre  de  l'inté- 
rieur, 

—  Ces  jours  derniers  est  mort  à  Vif  17- 
le  Français  un  vieillard  dans  sa  cent  qua« 
trième  année.  Né  en  1 782 ,  M.  Paul  Ber- 
trand suivit  de  bonne  heure  la  même  car- 
rière  que  son  père ,  celle  du  commerce. 
A  r&ge  de  trente-sept  ans,  inquiet  de  son 
avenir  et  se  défiant  de  ses  propres  pas- 
sions, il  voulut  se  réserver  qael:]ues 
moyens  d'existence  ;  il  s'assura  donc  une 
rente  viagère  de  800  fr.  ;  cette  rente  lui  a 
été  fournie  pendant  soixante-six  ans. 

Ses  spéculations  cependant  de\inrent 
heureuses.  A  cinquante  ans ,  il  avoit  ac- 
quis plus  que  de  l'aisance.  Son  sort  assuré» 
il  ne  songea  plus  qu'à  celui  des  antres, 
qu'au  bonheur  et  à  la  prospérité  de  sa  fa- 
mille. S'éloignant  des  discussions  et  des 
partis  politiques ,  il  se  renferma  toujours 
dans  le  rôle  qu'il  affectionnoit,  celui  dé 
chef  d'une  nombreuse  famille. 

—  Un  événement  déplorable  est  arrivé 
le  5o  décembre,  au  soir,  au  moulin  de  la 
lloque,  commune  d'Ûrval. 

Les  vannes  ayaht  gelé  pendant  la  nuit, 
il  fallut  se  servir  de  barres  de  fer  pour 
casser  la  glace  et  remettre  les  meules  en 
mouvement.  Parmi  les  ouvriers  que  le 
meunier  avoit  préposés  à  cet.ouvrage'y  se 
trouvoit  un  maçon  des  environs.  L*eau 
avoit  déjà  repris  sa  circulation ,  quand  , 
voulant  retirer  sa  barre  de  fer  qui  se  trou- 
vjDÎl  engagée ,  ce  malheureux  a  l'impru- 
dence  de  s'appuyer  sur  une  roue  qui  se 
met  alors  en  mouvement  et  l'entraîne.  £n 
vain  on  se  hâte  de  lui  porter  secours;  il 
avoit  déjà  la  tête  broyée  et  les  membres 
rompus. 

—  La  banque  de  Rouen  vient  d'émettre 
260  nouvelles  actions.  L'adjudication  en 
a  été  faite  le  29  décembre  entre  les  action- 
naires :  presque  toutes  les  actions  ont  été 
prises  h  1,600  fr.  ;  plusieurs  ont  été  pous- 
sées jusqu'à  i,6io  fr. 


(29) 


— Dans  son  audience  du  3o  décembre, 
le  tribunal  correction nel  d'Orléans  a 
prononcé  sur  ta  plaînle  en  diffamallon 
intentée  an  Garde  National  du  f^oirel,  par 
M.  Boyard,  président  de  chambre  de  la 
cour  royale  d'Orléans.  Le  gérant  de  celte 
feuillcaété  cdndamné  à  i5o  fr.  d'amende, 
à  i5o  fr.  de  dommages-intérêts,  aux  freis 
du  procès,  à  l'inserlion  du  jugement  dans 
tons  lesjoumaux d'Orléans,et  au  rembour- 
sement des  dépenses  faites  par  M.  Boyard 
pour  impression  de  mémoire  à  l'appui  de 
sa  plainte. 

—  A  Sarrans,  près  f  leurance  (Gers) , 
plus  de  trente  enfans  s'amusoicnt  sur  la 
glace  d'un  fossé  profond .  quand  tout  à 
coup  la  glace  étant  venue  à  se  rompre, 
tous  se  sont  enfoncés  et  ont  péri,  sans 
qu'on  ait  pu  leur  porter  secours.         ' 

—  Une  rixe  très-grave  a  eu  lieu  derniè- 
rement près  de  Bordeaux,  du  côté  de  l^es- 
5ac,  entre  des  ouvriers  de  différentes  pro- 
fessions ;  des  troupes  y  ont  été  envoyées, 
mais  trop  tard  pour  empêcher  que  plu-: 
sieurs  des  combattans  ne  fussent  griève- 
ment blessés. 

—  Par  arrêté  du  aS  décembre,  M.  le 
préfet  de  la  Gironde  a  autorisé  la  livrai- 
son an  public  du  pont  suspendu  construit 
à  Brannes,  sur  la  Dordogne. 

—  Un   incendie  qui  auroit  pu  causer 
les  plus  grands  ravages  et  faire  essuyer  h 
une  classe    nombreuse  d'industriels  de 
Bordeaux  des  pertes  considérables,  a  écla  té 
le  i8  décembre  entre  deux  et  trois  heures 
du  matin  ,  dans  la  partie  du  bazar  borde- 
lais qui  s'ouvre  sur  la  rue  du  Grand-Can- 
cera.  La  salle  des  cours  publics,  la  salle 
de  concerts,  toute  l'aile,  en  un  mot,  a  été 
déToréc  par  les  flammes.  On  dit  que  des 
réchauds,  placés  dans  la  salle  de  concerts 


pendant  une  répétition,  ont  pu  enflammer 
quelques  papiers  ou  quelques  boiseries  ; 
mais  ce  n'est  qu'une  simple  conjecture. 
Des  secours  actifs  et  bien  dirigés  ont  con- 
centré fincendie  dans  le  foyer /)ù  il  s'c- 
toit  développé,  et  ont  empêché  qu'un  mo- 
nument, dont  la  conception  et  Tcxécution 
font  également  honneur  à  la  ville ,  ne  fut 
en  un  instant  détroit  de  fond  en  comble. 


Mais  rien  n'a  pu  êlre  sauvé  do  l'aile  gau« 
che,  et  tes  murs  seuls  sont  restés  debout. 
On  a  reconnu  au  premier  rang  des  tra- 
vailleurs M.  le  curé  de  Saint-Pierre,  bra- 
vant avec  un  é^al  courage  la  fatigue  ,  le 
danger  et  les  rigueurs  de  la  saison. 

Par  suite  de  cet  incendie,  plusieurs  per- 
sonnes ont  subi  un  interrogatoire  devant 
MM.  Courréges  et  Maximi ,  commissaires 
de  police.  On  assure  même  que  l'une 
d'elles  a  été  écrouée  au  fort  du  115. 

—  On  dit  que  i'instruct  on  de  l'affaire 
de  la  sociétésecrètedocouverte  à  Toulouse 
est  terminée.  Il  paroît  qu'une  trentaine 
d'individus  seront  «eulement  renvoyés  eu 
police  correctionnelle,  sur  la  piévenlion 
d'avoir  fait  partie  d'associations  prohibées 
par  les  lois. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusa- 
lion  de  la  cour  royale  de  Mmes  a  rendu 
un  arrêt  qui  déclare  non -recevablc  la 
plainte  porttc  au  nom  deM.  Clerc,  maire 
de  Uoquemaure,  contre  l'auteur  de  la 
lettre  insérée  dans  la  Gazette  du  Bas  Luti' 
guedoc  du  i3  août  dernier,  et  contre  la 
Gazette  elle-même. 

— La  cour  royale  d'Agcn  a  été  saisie  ces 
jours  derniers  de  la  c(fntestation  entre  le 
duc  de  Grammonl  et  l'Ctal,  au  sujet  delà 
citadelle  de  Blaye. 

La  cour,  après  cinq  heures  de  délibé- 
ration sur  les  conclusions  conformes  de 
M.  Lébé ,  procureur-général ,  a  déclaré 
M.  de  Grammont  non  recevable. 

—  Une  colonie  franc-comtoise  ,  com- 
|)osée  d'agriculteurs  et  d'ouvriers  exer- 
çant des  profissions  qui  se  rattachent  à 
l'agriculture,  va  bientôt  s'établira  Alger. 
Une  d«'putntion  envoyée  par  eux  s'est  mife 
en  route  de  Marseille  le  26,  et  va  s'embar- 
quer à  Toulon  sur  les  paquebots  de  lïtat 
peur  solliciter  de  M.  le  maréchal  Clausel 


i  sa  protection  et  quelques  concessions  do 
terres.  Le  chef  de  la  d^putation  eU  un 
ancien  capitaine,  M.  Descharaps. 


EXTERIEUR. 

NOLVELLKS    U'ESHAGiNE. 

|Les  nouvelles  qui  nous  parviennent  da 
Madrid  sont  assez  insignifiantes.  Le  rap- 
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qae  le  gon^cmenient  n'ait  à  faire  à  la 
chambre  une  con.ronnicalion. 

Celle  commission  se  comiK)se  de 
Al  M.  Pclel  de  la  Lou' rc  .  Diïmon.  Bessiè- 
res ,  Kératry,  Hébert ,  Pîscalory,  Sauzet, 
Teste  et  de  Lamartine. 

I>a  commission  de  l'adresse,  à  laquelle, 
ans  termes  de  la  loi  d';  règlement  de 
iSi4  ,  s'adjoint  de  droit  M.  \fi  président^ 
ft'est  ri'nnie,  aus>ilàl  après  sa  nomination, 
dans  le  salon  de  la  présidence. 


l/AaïSTAPj:uit:,  ou  te  Meilleur  des  Goa- 
vernemens,  par  M.  Tronillel  (i). 

Tout  le  monde  veut  aujourd'hui  faire 

^e  la   politique.  Chacun  a  son  utopie , 

^j,  Trouillt't  nous  donne  la  sienne,  il  se 

^cclarc    contre    le    syslèmc    d'hérédité 

^3fis  le  gou\emcment  des  élals,  système 

att'i  est  pourtant  te  plusancien,  le  plus  na- 

tuicl  et  le  plus  général,  et  il  veut  qu'on 

adopte  le  système  (Véleclion  dont  il  vanle 

les  avantages.  Il  est  bien  clair  que  quand 

on  ne  \eut  envisager  qu'un  côté  de  la 

quesltoii,  il  est  aisé  de  trouver  des  incon- 

vénitns  à  l  hérédité  et  de  voir  que  ces  in- 

convéniens  n'existent  pas  dans  l'élection. 

Mais  réledion  n'en  a-t-elle  pas  d'autres? 

L'exemple  de  la  Pologne  n'est  pas  fort 

rassurant.  Les  cabaîes  et  les  troubles  qui 

accompagnoient  chaque  élection  et  qui 

ont  amené  la  chute  de  ce  royaume  si  flo- 

rissant  autrefois,  en  disent  plus  que  tous 

les  raisonnemens. 

Mais  non-seulemènt  M.  Trouillct  se 
trompe  sur  le  principe,  il  expose  son 
système  avec  une  exagération  cho- 
quante. Il  dit  que  Yhérédité  ne  peut 
conquérir  des  droits  qu*à  l'exécration  de 
tous  Us  siècles.  Comment  un  français  qui 
vil  dans  une  monarchie  où  Ihérédilé  est 
établie  dr[)uis  tant  de  siècles,  a-t-il  pu 
dire  (juc.  ce  régime  ne  peut  conquérir  des 
droits  qtCà  l'exécration  de  tous  les  siécles7 
M.  Trouillet.qaicsl  professeur  d'histoire, 
dt'vroit  couiioîlre  mieux  l'histoire  de 
ton  pays.  Quelques  lignes  plus  bas,  il 
lemblc  nier  que  le  régime  do  l'hérédité 

(0  In -18.  Prix  :  i  fr.    Chez  Bohaire, 
bouh^ii  des  Italieus, 


ait  existé»  tandis  qa'il  est  notoire  que  ce 
régime  a  été  en  osage  dans  la  plupart  des 
monarchies  anciennes  et  niodemes. 

L'aulenr,  je  le  crois,  est  fort  bien  inten- 
tionné, il  montre  les  inconvénicns  du 
système  républicain,  il  parle  fort  bien 
du  clergé,  et  le  ven^e  des  reproches  qu'on 
lui  adresse.  En  le  louant  socs  ce  rapport 
de  son  bon  esprit,  nous  oicrions  lui  con- 
seiller d*étu(Ii*fr  encore  les  hautes  ques- 
tions de  la  |)oliltqiie  et  de  l'économie  so- 
ciale qu'aussi  b-'^n  tout  le  monde  n'est 
pasappeléb  résôudje. 


o^ 


La  traduction  des  Mémoirta  du  cardinal 
Pacca  sur  ses  ?iomciatures  à  Cologne  et  d 
Lisbonne ,  par  M.  J.  F.  Oueyras,  sera  in- 
cessamment publiée  et  paroitra  à  ia  li- 
brairie ecclésiastique  d'Adrien  Leclere  et 
compagnie. 

Ces  deux  ouvrages  n'avoienl  point  en- 
core pani  en  français,  et  le  premier  sur- 
tout est  important  pour  l'histoire  ecclé- 
siastique de  notre  époque.  On  y  IrouTera 
tout  ce  qui  a  rapport  au  congrès  d'Emis 
et  anx  efforts  d'uM  parti  remuant  pour  in- 
troduire en  Allemagne  les  innovations 
qu'on  essaya  peu  après  de  naturaliser  en 
France  par  la  constitution  civile  du 
clergé. 


4\  Ç^aut,  Ce  Ôfsguf. 
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HISTOIRE  D<  iNGLETERnE  , 

PAR   LE  DOCTEDR  UNGABD, 


Tome»  VI ,  VU  et  VIII. 
(Troi>ièmc  irlioli.  Voie  le  N"a584.) 

Le  règne  d'Edouard  VI ,  celuiJe 
Vxric  et  le»  commence  mena  d'Elisa- 
<elh,  jusqu'au  mariage  de  Marie- 
iliian  avec  Bothwel,  font  la  matière 
D  septième  volume,  qui  commence 
insi  avec  l'année  h-iV  etfijiitàl.'ïG? 
«s  questions  tliéo logiques  soum  ses 
la  décision  du  roi,  qui  prononçoii 
>mme  chef  de  l'Eglise,  la  discussion 
e  Cranmer  et  de  Gai-i)iner,  la  Con- 
KaiioD  du  1  este  des  hiens  etclésias- 
qiies,  la  prorcripiion  des  mages, 
établissement  du  ma rîa^  des  préii-es 
t  du  divorce ,  tels  furent  les  princi- 
aux  événemens  religieux  qui  sijjna- 
îrent  la  rét;ence  et  le  prolectorat  de 
imerset  jusqu'au  moineut  où  il  fin 
>nduit  à  l'échalaud ,  comme  la  plu- 
trt  des  ministres  qui  servirent  et 
xitireot  les  vues  aiiibiiieuws  des 
àaces  de  crtie  époque.  I,e  iè[;nc 
'Edouard  ne  dura  que  cinq  ans, 
indant  lesquels  on  eut  l'étrange 
eciacle  d'un  enfant  de  dix  ans  prê- 
tant un  conseil  appelé  à  discuter  les 
lestions  de  la  plus  haute  tliéologic. 
I  réforme  s'étendit  et  se  fortifia 
nsle  royaume  pcnilant  ci;  peud'an- 
es ,  à  U  laveur  des  insurrections 
inbreuses,  prélude  des  bonlever 
tiifns  qui  en  furent  plus  tard  i; 
nséquence.  Oa  sai  qu'Edouard 
prière  de  Norihi 


gea  l'ordix:  de  succession  au  trûne , 
et  désigna  pour  l'occuper  après  lui 
Jeanne  Giay,  mariée  au  quatrième 
fils  de  ce  seigneur,  et  dont  le  rèjjne 
éphémère  de  neuf  jours  fut  si  cruel- 
lement puni  du  dernier  supplice. 

Marie,  fille  de  Henri  VIU,  prit,  en 
juillet  1552,  les  rênes  du  gouverne- 
ment. Comme  l'avoient  fait  prévoir 
les  iianlfe.siations  antérieures  de  son 
attailieiiieii    à  la  foi  de  ses  pères, 
elle  ue  tai-da  pas  à  casser  et  annii~ 
1er  toutes  les  décidions ,  i  rapporter 
toutes  les  lois  qui  avoient  précipité 
le  royaume  dans  le  schisme.  Vi.c  en 
de  paix  et  de  re|tos  scmlila  commen- 
cer pour  la  religion    el  présager  dr« 
splusheureiiit  jandi  que  Ja  jus- 
tice pDursuivDit  avec  rigueur  ceux 
qui  naguère  éloieut  euï^nèmes  per- 
séculem-3.  On  doit  gémir  san    doule 
de    tant  de  sanglantes  représailles; 
mais  faut- il  en  faii-e  rtloiiiber  eut 
Marie  toute  l'accablante  responsabi- 
hié?  Son  malheur  ne  fut -il  pas  sur- 
tout de  gouverner  à  une  époque  où 
les  couviitions  cioient  du  domaine 
des  lois,  ou  l'écliafaud  scrvoit  tour  à 
leur  et  Ja  véi  iié  catholique,  cl  ta  pré- 
tendue oiiiiodoniedes  réformateurs? 
La  position  de  la  reine  étoil  cruelle  : 
.son  désir  de  ramener  ses  sujets  à  l'u-  ■ 
nité  étoit  trop  vif  pour  qu'elle  ne 
lendit  pas  à  ce  but  par  tous  Us  moycu.i 
pouvoir;  ceux  qu'on  avoil 
l^pour  r'étruire  b  foi  qu'elle 
it    n"  ])arni'(!nl  propres  i^  la 
biir,  encore  n'y  eut-elle  wçôinri.J' 


,.    en.plo: 

la  p;of'^« 


berland,chau-|  1"^  <""«  '"  conjonctures  les  piw'Tfkv 
yous  '  '  , 
re  lia' 


I^ris,  chei  Parent-Desbarres.  édîteiir,     t","*  ^'■*'   ^"Sabeth   foire 
«de  Seine- Saint- Germain,  48,  et  au    découverte  d'un  complot  de  Ve.xéi:vv- 
BMude  ce  JoumEl.  /  (/oh  de  plusieurs  «nUmeîi  àe  vtt*V 

T^M^  £ArX-r^//f.  £'^mi.h/a  Religion.  ^ 
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heirenx  convaiiiens  d'y  avoir  parli- 
cipi^,  nous  notis  rappelons  ipvoIou- 
laireinent  que  dans  une  circon^tmcii 
)iareille  la  justice  de  Marit;  n'attt;if;iiit 
4]ue  neuf  virtiines.  Il  est  vrai  (jne  la 
piété  tiiiicère  de  cette  piiticesse  ne  se 
démentit  jamais,  qu'elle  ne  trouva 
qu'au  pii'd  des  autels  quelque? 
coDsoIations  au  niilieii  des  chagrins 
et  des  douleui-s  de  ses  derniers  nio- 
laeas,  dont  tes  serinens  d'Elisabeili 
et  l'apparente  sincérité  de  sa  conver- 
Non  contribuèrent  ù  adoucir  l'amer- 
tiime.  Elle  mourut  pleine  de  con- 
fiance dans  les  sages  mesures  que 
prendroit  sa  sœur  pour  extirper  en- 
tiirenitnt  la  réfonne,  que  sou  règne 
trop  court  n'avoil  pu  détruire  qu'en 
partie. 

La  rivalité  de  l'infortniiée  Marie- 
Stuarl,  qui  prit  le  titre  de  reine 
d'Ecosse  et  d'Angleterre,  sou  arrivée 
dans  son  rovaimie,  la  utort  tragique 
de  Riccio,  que  sa  présence  ne  put  dé- 
fendre, et  le  complot  dirigé  contre  la 
vie  de  Daruley,  son  mari ,  terminent 
ce  vol'imeet  initient  lu  lecteur  aux 
premières  déniarclies  des  deux  reines 
dont  le  suivant  déroule  la  destinée  si 
diverse.  11  est  impossible  de  jeter  un 
l'Oupd'œil  sur  le  règne  d'Elisabeth, 
si  intimement  et  kI  mal  lieu  reusement 
lié  à  celui  de  Mai'ie  d'Ecosse ,  sans 
être  r^rcéde  nconnoUre  la  profonde 
el  cruelle  dissimulation  de  la  reine 
d'Algie  terre.  I^i  réforme,  â  laquelle 
vile  ttvoit  solennellement  l'énoncé, 
ae  lui  pRirtit  \vt*  plus  tAt  favorable  à 
Fan  ambition ,  que  les  ?ermcns  qui 
rntlaclioienia>icailiolii.'isnic,  à  défaut 
iciion  sincère,  snut  ouver- 
lt'3,et  la  pcnccution  des 
?  rancti-niie doctrine  ponr- 
■  tout  le 


voli 


contredit  l'un  des  plus  intéres.'sins  de 
CL't  oiivrjge.par  le  parallèle  obligé  de 
la  noble  et  constante  di^ité  de  iMa- 
rie-S[uai't  dans  les  fers  avec  le  carac'  ■ 
1ère  de  celle  qui  se  crut  le  droit  de 
disposer  de  sa  vie ,  mais  dont  le  gou- 
vernement ne  fut  ni  sans  sagesse,  ui 
sans  gloire.  Elle  ai>pai'ott  to'ir  à  tour 
avec  les  vices  et  les  défauts  que  son 
humeur  impérieuse  et  la  licence  de 
sf^ponduile  privée, qui  fnt  long-tempt 
unmexplicableuiystère,ncpouvoiefit 
manquer  de  développer.  On  ue  lin 
pas  sans  nne  indicible  émotion  le  ré- 
cit simple  et  touclianl  de  ce  procès, 
si  lentement  comluit ,  puis  tout  à 
coup  si  précipitamment  letniiné.  Oa 
ne  se  reportera  pas  sans  horreur  aux 
derniers  momeits  de  cette  reine ,  vic- 
time de  la  jalouse  puissance  d'une 
autre  reine,  sa  cousine  ;  la  po^térit.'  a 
déj^i  qualifié  la  feinte  ignorance  d'Eli- 
sabetli ,  qui ,  n'osant  prendre  la  res- 
ponsabilité de  l'atlcnLil  que  ses  ordres 
ont  préparé ,  n'en  apprend  le  sucrés 
qu'au  irïilieu  des  remoiils  doul  elle 
est  déjà  poursuivie.  Les  événeiiieù  stt 
pressent  dans  ce  règne  de  cim|uuiiiè 
ans  ;  c'esl  à  chaque  page  une  insiii- 
rection  ou  un  procès,  une  bataille  ou 
une  sanglaute  exécution  ;  mais  tou- 
jours s'élève  et  domine  cette  nolile 
figure  de  IHarie-Stuuit,que  l'auteur 
a  suivie  daus  tontes  tés  infortuDes  de 
cette  vie  si  courte  sur  le  Irâne,  tà  g 
longne  dans  l'adversité. 

Nons  voyons  ainsi  quatre  fennnes  «■ 
appelées,  par  un  secret  dessein  dttd. 
ciel,  à  occuper  les  tt^nesd'Angletertf  ik 
et  d'Ecosse:  Jeanne  Gray,>Iaiie,  Afa^-VS 
rie-Stuart  et  Elisabeth;  une  seule  eot|~  fe. 
serve  le  pouvoir  peudant  une  longue  ^ 
suite  d'années,  et  ce  n'est  qu  en  SJ-^ 
Hinemenl  des  ;  crifiant  A  son  ambition  tout  ce  qnî  te 
;  s'élève  autour  d'elle  et  donne  quel-V- 
qne  fondement  à  ses  3ou|>cons.  Oui- 
auioit  donc   lien  d'élre  étonné  eSt— 


consacre 
èijiie  d'Elisabeth  ,  est  aaaa 
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royant  les  éci*i vains  protestans,  ordi- 
nairemeDt  si  peu  prodignes  d'éloges 
envers  Maiîe,  exulter  le  bonheur  que 
i;oûloit  le  peuple  sou»  le  règne  sui- 
vant, si  l'on  ne  savait  couuneat  s'écrit 


riiistoire   quand   une    longue  suite  '  parmi  lesquelles  on  Ta  si  adroitement 


à  riioinme  d'abattre  ;  au  milieu  des 
nobles*  résistances  de  ses  partisans,  on 
c'herchoit  un  guide  dont  le  discerne- 
ment pût  aider  à  distinguer  et  u 
choisir  en  séparant  le  vrai  des  erreurs 


d'années  ne  sépare  pas  de  l'époque 
dont  on  retrace  les  événemens.  Il  étoit 
réservé  à  un  catholique  de  mettre 
uoe  irrécusable  bonue  foi  dans  Les 
annales  de  ct  s  règnes,  dont  le  dernier 
consolida  la  réforuie  et  lui  fit  faire 
d^mmenses  progrès  dans  la  Grande- 
Bretagne.  S'il  gémit  sur  cette  hsfine 
de  la  liberté  civile  ct  religieuse  qui 
signala  tous  les  actes  d'Elisabeth,  s'il 
rend  à  Marie  une  justice  dont  elle 
étoit  digne  ct  qu'elle  a  si  rarement 
obtenue,  il  ne  dissimule  au>si  ni  les 
défauts  de  l'une,  ni  les  bonnes  quali- 
tés de  l'autre.  Catholique,  il  approuve 
ou  il  blàine,  selon  l'inspiration  de  sa 
ronsciencr ,  sans  s'arroger  le  droit  de 
dénaturer  les  faits  au  profit  d'une 
cause.  Historien,  il  continue  avec  zèle 
la  tàcli^  difficile  qu'il  s'est  imposée. 
Pour  peu  qu'on  coniioisse  its  docti- 
niens  qui  se  rattachent  à  Thisloire  de 
ces  jours  de  deuil  et  de  larmes,  on 
comprtndra  combien  il  a  fallu  de 
soins  et  de  rt  cherches  pour  dise*  r.ier, 
an  milieu  de  tant  de  matériaux,  ceux 
que  J'esprit  de  parti  n'a  point  enta- 
chés de  ses  préventions  ou  de  sis 
liaines.  Quoique  rapprochés  du  siècle 
qui  vit  éclore  et  se  consommer  celte 
grande  révolution,  nous  avons  a  nous 
prémunir  déjà  contre  mille  falsifica- 
tions qui  en  altcrt-ntet  la  vérité  dans 
les  détails  et  les  motifs  dans  son  ori- 
^iuj.  Au  luiiii'u  de  ce  conflit  sans 
cesie  Tenaissant  en^e  deux  religions 
tour  à  tour,  et  l-fiiié  par  l'autre  ,  vi&- 
torieuses  et  vaincues  ;  au  milieu  de 
res  elforts  multipliés  pour  renverser 
lecatiioiicismc,  auquel  on  peut  bien 
KDonccr,  mais  qu'd  n'est  pas  donné 


confondu.  Les  trois  volumes  qui  em- 
brassent cette  période  si. mémorable 
nous  semblent  d<.stinés  à  remplir  ce 
vœu  et  à  détruire  bien  des  préven- 
tions. Les  nombreuses  notes  qui  les 
terminent  peuvent  servir  de  pièces 
justificatives  pour  les  événemens  sur 
lesquels  l'auteur  a  dû  émettre  une 
opinion  jusqu'à  lui  peu  comnuuie.  - 
^ous  ne  reproi  hérons  pas  au  doc- 
teur Lingard  quelques  expressions 
peu  exactes  et  qui  surprennent,  quoi- 
que foi  t  raremen: ,  dans  son  excellent 
ouvrage  :  nous  avons  déj  t  fait  remar- 
quer qu^il  ne  nous  arrive  que  traduit, 
et  il  est  si  facile  de  donner  à  un  mot, 
surtout  dans  l'exposition  d'tm  dogme,  - 
un  sens  que  TauCtur  n'y  a  point  atta- 
ché! Ainsi,  Lingard  n'a  point  dit,  sans 
doute,  que  l'impossibilité  de  satis- 
faire les  bigots  de  chaque  parti  jetoit 
Henri  IV  dans  une  cruelle  perplexité; 
ce  terme,  appliqué  aux  justes  désirs 
des  catholiques,  a  pFus  que  le  défaut 
de  l'impropriété.  Mais  nous  ferons 
remarquer  à  l'éditeur,  avec  tous  ceux 
qui  veidint  étudier  l'histoire  iVAn-^ 
glelerrc  dans  l'ouvrage  du  doctein* 
Lingard,  combien  il  est  fâcheux  qu'il 
n'ait  pas  placé  à  chaque  page  la  date 
courante  de  l'année,  pour  guider  dans 
les  recherches  ou  fixer  sur  un  événe- 
ment. Celles  qu'il  a  intercalées  dans 
le  texte,  bien  que  distinguées  par  des 
parenthèses,  sont  trop  faciles  à  perdre 
de  vue  et  d'ailleJus  il  faut  remonter 
sans  cesse  pour  trouver  l'indicatiou 
de  l'année.  C'est  une  irréparable 
'  omission  qu'il  et  pénible  d'avoir  îV 
signaler  dans  une  publication  si  digne 
d'encouragement  et  de  succès.   J.  D. 

a. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Ce  que  nous  n'avions 
annoncé  que  comme  un  bruit  n'est 
pas  néanmoins  une  chose  douteuse. 
M.  raix!ievéque  de  Bordeaux  doit 
cire  déclaré  cardinal  dans  le  prochain 
consistoire,  qui  aura  lieu  vera  la  mi- 
janvier.  Le  prélat  a  été  présenté  pour 
le  chapeau,  suivant  les  formes  éublies 

entre  les  différentes  cours  et  le  Saint- 
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dernier  logement  accordé  h  an  profe»* 
seur  de  la  facullc  des  lettres  ne  dépoallle 
point  la  faculté  de  théologie,  comme  on 
Ta  prétendu.  Elle  possède  un  bâtiment 
spécialement  affecté  à  ses  cours  et  k  ses 
actes,  un  bâtiment  qui  a  été  co;istmii 
tout  exprès  poiir  elle  sous  le  ministère  de 
M.  révoque  d'Ucrmopolis. 

.De  plus  elle  a  son  secrétariat  et  h  côté 
sa  bibliothèque  particulière,  où  pendant 
l'hiver  plusieurs  professeurs  ont  cootome 
de  faire  leurs  cours.  Il  ne  manque  donc 


entre  les  uiiiercmc»  cuuia  %.%.  i^  .j«...*      ^^  uu-g  leurs  cours,  ii  ne  nian4uc  uviH*     i 
Si^e.  Le  mérite  éminent  de  M.  de    abioiumenl  rien  à  la  faculté  de  théologie^    . 
Cheverus  et  sa  haute  réputation  de    ^  logement  en  question  ne  lui  avoil  été 


^^^^, réputation 

zèîe ,  de  piété ,  d'habileté  et  de  pru- 
dence justifient  amplement  la  faveur 
signalée  qu'il  va  recevoir.  Son  dio- 
cèse surtout,  où  il  est  aimé  et  vénéré, 
y  prendra  grande  part. 


Le  logement  en  question  ne  lui  avoil  été 
concédé  que  pour  ua  usage  provisoire  et 
parce  qu'il  étoit  vacant.  A  la  nouvelle  au-, 
née  scolaire,  le  conseil  royal  décida  que 
ce  logement seroît  rendu  aux  professeurs, 
et  dans  ce  cas  il  apparlenoit  de  droit  à  la 
faculté  des  lettres.  Or,  TVI.  Cousin  fait 


Le  Moniteur  s  est  occupe  de  la  dis-  j  ^^  ^^  ^^^^^  hcMé  depuis  vingt  aii- 
ciission  ouverte  dans  quelques  jour-  ^^^  i\  y  ^  passé  par  tous  les  degrés  de 
naux  sur  la  faculté  de  théologie  et    g^ppi^ant,  d'adjoint  et  de  titulaire,  cl 

personne  ne  conteste  que  l'éclal  de  son 
enseignement  n'ait  contribué  à  l'illoslra- 
tion  de  cette  faculté.  La  mesure  minblt*- 


sur  renvalussement  récent  d'un  local 
delaSorboune,  par  M.  Cousin.  Voici 
en  quels  termes  il  en  parle  : 

«  Les  journaux  s'élant  occupés,  h  l'oc-  ^,^^^^^  ^^^  y^^  attaque  est  donc  de  la  plus 
casion  des  affaires  de  la  faculté  de-théo-  ^^^.j^^^  légalité  et  de  la  plus  parfajlc^cwu 
i/v«;o  rioParîc.  dn  loffcmehtdeM.  Cousin    «_ 


logie  de  Paris,  du  logrmeht  de  M.  Cousin 
â  la  Sorbonne,  quelques  mots  sont  de- 
venus nécessaires  pour  rétablir  la  vérité 

des  faits. 

.Aux  termes  des  réglemens  depuis 
longft-lcinps  en  vigueur,  les  bâtimens  de 
l'ancienne  Sorbonne  sont  affectés  aux 
trois  facultés  de  théologie,  des  sciences 
et  des  lettres.  T^es  professeurs  de  ces  trois 
facultés  ont  droit  d'y  être  logés  en  nom- 
bre égal.  Ainsi  sans  compter  l'inspecteur- 
général,  l'administrateur  de  l'Académie 
de  Paris  et  le  bibliothécaire  de  la  biblio- 
Ihèque  de  l'Université,  deux  professeurs 


venance.  » 

Il  y  a  deux  cho5  •>  à  distinguer  dans 
cet  article ,  le  logement  des  profes- 
seurs des  facultés  et  le  local  néces- 
saire aux  cours  de  la  faculté  de  théo- 
logie. Or,  srr  l'un  et  sur-l'autre point, 
l'article  du  Moniteur  n'est  rien  moins 
que  concluant;  ou  va  le  voir  en  deux 

mots. 

\a:  Moniteur  invoque  les  anciens  ré- 
glemens qui  veulent  que  les  profesr 
seurs  des  facultés  soient  logés.  Maia 
les  réglemens  les  plus  ani  iens  vou- 
loieiit  surtout  que  les  professeui-s  de 


de  la  faculté  de  Uiéologic  et  deux  prô-    Ja  faculté  de  théologie   lussent  loges, 
r A^  u   f^«..iiA  Af»A  trîrnces  habi-    t^t  il  senibloit   en  effet  assez   naturel 


fesseurs  de  la  faculté  des  tcîences  habi- 
tent è  la  Sorbonne. 

•  La  faculté  des  lettres  avoit  le  même 
droit,  f  t  c'est  en  vertu  de  ce  droit  que 
>1\!.  Le  Clerc  et  Cousin  ,  professeurs  à 
cette  faculté,  ont  succcssivementen  i835. 
obtenu  un  logement  en  Sorbonne.  Il  n'y 
a  Vd  que  l'application  la  plus  juste  et  la 
plus  simple  des  réglemens  cxistans.  Le 


et  il  sembloit  en  effet  assez  naturel 
qu'ils  obtinssent  de  préférence  des 
iogemens  dans  cette  Sorbonne  qui 
autrefois  étoit  l'apanage  de  la  seule 
faculté  do  théologie,  et  qui  a  reçu 
d'elle  son  illustration.  Or,  aujonr- 
d  hui,  il  n'y  a  que  deux  professeurs 
en  théologie  qui  soient  logés  euSor- 
bonne  ;  les  autres  Iogemens  ont  été 
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Biiccessî veinent  envabU  par  les  firo- 
feâsetirs   des  autres    facultés.    Puis- 
qu'on invoque  les  régletnens,  com- 
meut  met-on  à  i*écart  ceux  qui  sont 
ca  faveur  de  la  faculté  de  théologie, 
et  ne  parlc-t-on  que  de  ceux  qu'un  a 
pu  faire  plus  récemment  pour  auto- 
riser de    nouveaux  envaliissemens? 
il  semble  par  Tarlicle  du  Moniteur 
que  la  faculté  de  théoiof];ie  ait  des  lo- 
caux à  choisir  pour  y  faire  ses  cours. 
Elle  a,  dît-an,  le  bâtiment  construit 
|K>ar  elle  à  la  droite  de  l'église  ;  elle 
a  aon  secrétariat  et  sa  bibliothèque. 
Ainsi  elle  a  tort  de  se  plaindre. 

Mais,  d'abord,  pour  le  nouveau  bâ- 
timent, construit,  dit-on ,  pour  la  fa- 
culté de  théologie,  et  dont  par  pa- 
l'enthèse  elle  ne  s'est  point  servie,  il 
y  a  uu  léger  inconvénient,  c'est  que 
ce  bâtiment  est  inhabitable  et  ina* 
bordable;  inliabitable ,  la  salle  étant 
beaucoup  trop  vaste  et  la  voix  s'y 
])erdant  aisément  ;  inhabitable  sur- 
tout en  ce  moment,  oii  le  froid  ne 
permettroit  pas  d'y  appeler  des  audi- 
teur qui  y  gèleroient.  l^n  deuxième 
lieu,  ce  bâtiment  est  inabordable,  et 
lom  ceux  qui  connoissent  le»localités 
savent  que  les  alentours  sont  remplis 
(le  d?combres  et  de  pierres  qui  en 
rendent  les  approches  fort  incom- 
modes et  fort  difficiles.  Le  sécréta* 
liât  ne  seroit  guère  plus  commode, 
surtout  depuis  qu'on  l'a  encombré  de 
tout  le  mobilier  appartenant  à-  la  fa- 
culté de  théologie.  Il  ne  reste  donc 
\\\\s  que  la  bibliothèque  où  l'article 
dit  que  plusieurs  professeurs  ont  cou- 
tume de  faire  leurs  cours.  £t  en  cela 
encore,  le  rédacteur  de  l'article  se 
trompe.  Un  seul  des  professeurs  y 
(ait  son  cours;  et  n'y  auroit-il  pas  de 
l'inconvénient  à  les  faire  tous  dans 
ce  local,  et  labibibliothèque  nepour^ 
roit-elle  pas  en  souffrir? 

11  est  à  croire  que  le  rédacteur  de 
l'article  du  Moniteur^  quel  qu'il  soit, 
savoit  tout  cela;  mais  il  est  peut- 
être  du  nombre  de  ceux  qui,  quand 
iUsoni  bien,  trouvent  que  tout  va  au 
mieux,  et  qui  s'inquiètent  peu  de  dé- 
latiger  et  cJe  gêner  les  autres  pourvn 


qu'ils  soient  eux-mêmes  fort  â  1  aise. 
Des  feuilles  libérales  n'ont  pas  été 
plus  contentes  que  nous  dé  l'article 
ihx  Moniteur.  Le  Courrier  Français  dit 
que  cet  article  n'est  pas  même  spé- 
cieux, et  que  les  règlement  dont  parle 
le  Moniteur  ne  portent  point  que  les 
pi*ofesseurs  doivent  être  logés  à  la 
Soi^onne ,  mais  seulement  que  les 
cours  doivent  s'y  faire.  Lis  règlement, 
ajoute-t-il,  s'occupent  des  leçons,  et 
non  du  ménage  des  professeurs.  Le 
Constitutionnel  réfute  aussi  le  journal  ^ 
officiel  ;  quand  on  admettroit,  di(-il, 
que  la  mesure  prise  à  l'égard  de 
M.  Cousin  est  de  la  plus  stricte  légalité^ 
on  auroit  quelque  peine  à  convenir 
avec  lui  qu  elle  est  de  la  plus  parfaite 
cont^enance,  La  conuenemce ,  on  n'en 
doute  pas,  est  pour  M.  Cousin ,  oui 
trouve  un  beau  logement  gratuit  ; 
mais  il  parolt  que  M.  l'abbé  Mercier 
ne  trouve  pas  la  chose  iriis^on^fenaile. 

La  deuxième  liste  des  souscriptions 
pour  saint  Jean-Chrysostôme  et  saint 
Augustin  est  encore  plus  considérable 
que  la  première.  Ont  souscrit  pour 
les   deux  éditions  ,   Madame    Adé- 
laïde ,  MM.  le  duc  de  Nemours  ,  le 
prince  de  Jpinville ,  \es  ducs  d'An- 
maie  et  de  Montpensier;  MM.  de 
Pierre ,  curé  de  Saint-Sulpice;  Fau- 
det,  curé  de  Saint-£tienne-du-Mont, 
et  Levé ,  curé  de  Chaillot  ;  MM.  les 
abbés  Charpentier ,  vicaire  de  Saint-. 
Sulpice  ;  Russeau,  de  la  Métropole  ; 
TanrineS;,   au  séminaire  de   Saiht- 
Sulpice;   MM.   les  abbés  C.  et  S.  ; 
M.  de  Feletz ,  à  Tlnstitut  ;  le  sémi- 
naire de  Nancy;  M.  l'abbé  Jamet,  à 
Caen,pourquatrc  exemplaires  du  saint 
Jean-Ghrysostôme  et  trois  du  saint  Au- 
gustin :  et  parmi  les  laïques,  MM.  Le- 
tronne ,    de  l'Institut  ;  Guigniaut  et 
Patin,  professeurs  à  la  faculté  des 
lettrés;  Clachet,  professeur  au  collège 
Henri  IV;  de  Vandœuvre,  maitredes 
requêtes;  le  prince  de  Broglic;  Delà- 
lain ,  libraire  ;   Fleury  ,    libraire  à 
Rouen ,  pour   deux  exemplaires  du 
saint  Jean-Chrysostôme  et  douze  du 
saint  Augustin  ;  Madame  Meriian ,  à 
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Paris^  clMadeinoiselIc  de  Chareiiton, 
a  Mantes. 

Ont  souscrit  pour  le  saîut  Jfan- 
Glirvsostc^nie,  M.  rarçhevêqne  d'Aix, 
M.  (jraribatdi  ,  charg*^  d'affaires  du 
Saint-Sip(je;  MM.  Tabbé  Frère,  clia- 
noiue  de  JVotre-Dame  ;  Golliu  ,  curé 
de  Saint-Euslachc;  Portalès,  ciué  de 
Bonne-Nouvelle  ;  de  Cliampgrarfd  , 
Mariinoau,  Dijols  et  Leliir,  au  sémi- 
naire Saint-Sulpjce  ;  Pallu-Duparc, 
directeur  au  séminaire  de  Li  Ro- 
chelle; de  Beauvais,  chanoine  hono- 
raire de  Montpellier  ;  Hubert,  pro- 
fesseur au  collège  Bourbon;  le  comte 
de  Montalcmbert  ;  Martin,  relieur; 
Pardessus  ,  de  Tlnstitut  ;  Prévoit , 
substitut  à  Dieppe,  et  M.  D. 

Ont  souscrit  pour  le  saint  Augus- 
tin, MM.  les  abbés Moreau  et  Lafond, 
vic'iires  de  Notre-Dune  et  des  Petits- 
Pères  ;  Deshaies  ,  au  collège  Stanis- 
las; Watrin  et  Gli.  Girron  ,  au  sémi- 
naire Sain  t-Sulpice  ;  Gellée,  curé  de 
Ift cathédrale  de  Beauvais;  MM.  Ghoi- 
selat,  fabricant  de  bronzes;  A.  Mont- 
golfière fabricant  de  papiere  d*Anno- 
liay.  ;  Dubeux ,  conservateur  à  la 
Bibliothèque  royale;  Lhomme,  cm- 

Sloyé  aux  douanes  ;  le  comte  de 
lint-Mauris;  Joubert,  libraire  à 
Paris  ;  Quesneville,  médecin  ,  et  de 
Morlincourt,  à  Passy. 

En  tout,  47  pour  saint  Jean-Chry- 
sOst<^me,  et  53  pour  le  saint  Augus- 
tin. 

)ja  Gaz  'tte  de  Picardie ,  en  rendant 
compte  de  l*arrét  de  la  cour  royale 
d'Amiens,  dans  l'affaire  des  livres 
dVglise,  s'étonne  que  la  cour  se  soit 
mise  en  opposition  à  la  fois  avec  le 
conseil  d'état  et  avec  la  cour  de  cas- 
sation. Il  fait  remarquer  que  M.  Ga- 
Fon-Vitet  n'a  point  fait  tort  à  ses 
confrères  en  acceptant  le  privilège, 
pnisfiu'iLs  l'avoient  refusé  aux  mêmes 
conditions.  Enfin ,  il  montre  que 
M.  fjedien  a  tort  de  se  plaindre  ;  car, 
tandis  que  cet  imprimeur  ne  veut  pas 
imprimer  les  livres  d'église  indispen- 
sables aux  paroisses,  et  dont  l'inipres- 
s*on  est  fort  dispendieuse  et  le  débit 


fort  lent,  en  revanche  il  met  lu^au- 
coup  d\'niprc'ssement  à  imprimer  les 
livres  usuels,  qui  sont  d*nne  vente  fa- 
cile et  d'un  débit  assuré.  Ainsi,  il  aii- 
roit  tous  les  avanta,;es,  et  laisseroit  à 
M,  Garon-Viiet  toutes  les  charges.  Ge 
calcul  peut  être  profitable,  mais  est- 
il  bien  lovai? 

Nous  avons  raconté  de  misérables 
e^iégleries  qui  ont  eu  lieu  à  la  messe 
de  minuit  dans  les  églises  de  Nantes 
et.de  Saint-Mihiel.  Des  scandales  plus 
affli^jfeans  ont  souillé  l'église  de  Gorse, 
diocèse  de  Metz.  De  jeunes  libertins 
se  sont  livrés 


dans  l'église 


même 


à  des  actes  d'une  dégoiitantc  immo- 
ralité ,  ont  insulté  les  femmes ,  et  se 
sont  battus  ensuite ,  au  point  d'en- 
sanglanter le  parvis.  Il  a  fallu  inter- 
dire l'église,  qui  a  été  IxWiite  de  nou- 
veau le  dimanche  suivant.  On  rougit 
pour  notre  siècle  d'avoir  à  rapporter 
des  exemples  si  honteux  d'impudence 
et  d'impiété. 

L'esprit  de  haine  et  d'impiété  s'ë- 
chauffe  et  s'enveni  ::e  par  ses  propres 
excès.  Nous  avons  parlé  des  tracasse- 
ries et  des  insultes  que  quelques  indi- 
vidus d'Agonat,  diocèse  de  Perigueux, 
ont  fait  souffrir  à  M.  Baret ,  cui^  de 
celte  |>aroisse.  Dernièrement  ils  en 
sont  venus  à  des  actes  plus  coupables 
encore.  Le  mois  dernier,  la  nièce  et 
la  servaute  de  M.  le  curé  se  rendoieut 
à  Périgueux ,  lorsqu'elles  furent  ar* 
rêtt*es  dans  la  forêt  qui  se  trouve  près 
de  la  route ,  par  des  individus  qui  se 
portèrent  contre  elles  à  toute  sorte 
d'excès.  Ou  a  reconnu ,  dit-on  ,  deux 
habitans  d' Agonit  qui  viennent  d*ètre 
écroués  dans  les  prisons  de  Përigueax; 
ce  sont  le  fils  de  Foulcou-,  ennemi 
notoire  du  curé,  et  connu  par  ses  èin- 

Êortemens ,  et  un  nommé  Saignao- 
bptiston.  Les  informations  vont  sans 
doute  éclaircir  cette  affaire. 

Dans  la  séance  du  conseil  munici- 
pal de  Lille,  le  25  décembi'e  dernier, 
une  commission  a  proposé  d'adopter 
le  prajet  présente  par  M.  le  maire 


r 

i: 

Si 

ta 


(39) 


)X>nr-porlei*  à  3,000  fr.  Vallocation 
accordée  aux  Soeurs  de  Notrc-Daiiie- 
•Ic-Bon-Secours  qui  tienueiit  une 
tHiole  {;raiuite.  Ces  Sœurs  oui  550 
plêves,  el  la  souinie  tle  3,000  fr.  ne  ve- 
prt'»si:nte  qua  5  fr.  60  c.  par  élève.  Il 
est  iin|>ossible  sans  doute  que  celle 
allocation  suffise  aux  Sœui*».  On.nV'n 
voit  pas  moins  avec  pla'isîr  le  vote  de 
radministratîon  municipale;  cVst  un 
couimencement  de  justice  pour  de 
pieuses  £*les  qui  rendent  lanl  de  ser- 
vices à  la  ville,  et  cela  donne  lieu 
d'espérer  qu'elle  reconnoitra  aussi 
les  services  des  Frères.  La  confiance 
que  leur  témoignent  les  lauiilles  est 


souscription  annuelle.  H  a  déjà  re-> 
cueilli  des  souscriptions  importantes. 


>^«f 


Il  étoit  aisé  de  prévoir,  dit  le/o/i/^- 
nal  kisloriqueel  littéraire  de  i^ié^;<*,  que . 
ce  journalfiuiroit  par  inquiéter  la  po- 
lice prussienne. Un  («ou ver n«: ment  qui 
a  depuis  quelques  années  à  .s«;  repi^- 
cliertantciempiétemeDs  sur  les  droits 
derégUse,ue  |K)UVoitque  chercher  à 
entraver  la  circulalîpu  d^in  journal 
qui  défend  les  mêmes  droits.  Aussi 
\e  Journal  historique  vient  d'être  pro- 
hibé dans  les  provinces  prussiennes 
du  Rhin  ;   Tadministrateur  do  l'ai^- 


veur. 


Sur  la  demande  de  AI.  Duvei*ij;ier 
de  Hauranne,  député ,  un  secours  de 
1500  fr.  a  été  accordé  par  le  ministre 
à  la  commune  de  Sancerre,  diocèse 
tle  Bourges,  pour  laider  à  réparer  son 
é(>lîse  et  son  presbytère. 


WS»^CV* 


il  paroit  qu'on  is'occupe  toujours 
beaucoup  à  Strasbourg  de  ce  qui 
concerne  M.  Bautaiii.  Il  a  paru  un 
Coup  (tOEU  de  M,  Vabhé  D,  sur 
son  enseignement.  D'un  autre  côté, 
M.  Théodore  Ratisbonne  à  publié  des 
Ecluircissemens  sur  renseignement  de 
M,  Baiitain  ,.in*8''  de  quatre  feuilles, 
et  lia  laïque  a  donné  Quelques  Rc^ 
flexions  sur  renseignement  du  même , 
iii-8**  de  deux  feuilles.  Ces  deux  bra^^ 
(hures  sont  des  réponses  au  Coup 
dOEiL  

ka  Société  pour  la  propagation  des 
lions  livres  à  Bruxelles  a  publié  lui 
rapport  sur  sa  situation.  Depuis  le 
l""  juin ,  jour  de  l'ouverture  de  la 
bibliothèque,  près  de  7,000  volumes 
ont  été  lus  successivement  |)ar  des 
personnes  de  toutes  les  conditions.  Le 
nombre  des  livres  lus  chaque  mots  a 
toujours  été  en  croissant.  Un  comité 
de  dames ,  indépendant  de  la  com- 
mission, est  chargé  particulièrement 
■le  recueillir  les  dons  et  de  créer  \\i\ 
Ibods   permanent  au   moyen   d'une 


chevêche  de  Cologne  a  secondé  cette 
une  éloquente  pétition  en  leur  fa-    mesure  par  la  circulaire  suivante  :     . 

«  Lettre  elreulaire    à   MM,    les  doyen» 

d Aix-la-Chapelle,  de  Barcetie,  l^apefn  et 

Malmedy. 

•  SubN"  5790- 

•  Le  Journal  historique  et  littéraire,  pa- 
roissant  à  Liège,  contient  dans  ses  cahiers 
des  articles  qui  pnt  pour  but  de  provo- 
quer parmi  les  habilans  catholiques  de 
celte  province,  une  irritation  contre  le 
gouvernement,  et  en  général  sont  co!u- 
posés  a\'ec  une  tendance  odieuse.  D'après 
les  renseîgneiliens  reçus,  ce  journal  est  lu 
par  beaucoup  de  prêtres  catholiques  à 
Aix-Ia- Chapelle  et  dans  ses  environs.  L*au- 
torilé  du  gouvernement  m*a  déterminé  à 
prendre  les  mesures  convenables  aûn-que 
dn  côté  du  clergé  catholique  ce  jour- 
nal ne  soit  pins  tenu  dorénavant.  £u 
conséquence,  monsieur,  je  vous  eugagv 
à  avertir  et  à  exhorter  les  ecclésiastiques 
de  votre  doyenné  ,  de  ne  plus  tenir 
à  l'avenir  le  journal  mentionné.  Je 
dois  faire  observer  que  de  la  part  de  la 
police,  les  dispositions  convenables  ont 
été  prises  ponr  empêcher  rimporlalion 
du  même  journal.  L'ecclésiastique  qui  ne 
ticndroit  pas  compte  de  cet  avertissement 
sérieux,  aura  à  s'en  attribuer  à  lui-même 
les  suites  fâcheuses. 

•  Signé,  Tadministrateur  de  l'ar- 
chevêché, UUSGExNS. 

•  Cologne,  ce  11  décembre  i835.  • 

On  s'étonne  ,  dit  le  Journal  histo^ 


ri^ue^  que  l'administrateur  de  Colo- 
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{\i\c  M'  nou  (ait  le  coiuplai'^Qt  de  Tau- 
toiiti'  protcsiautc  ,  jusqu'à  ôter  au 
i  lcq;(''  Il  ^  niuvciis  de  faire  entendre 
udi'uiic  lécUuiulion.  Il  est  singulier 
iraillcuis  que  le  gouvernement  pras- 
bicii  niojAlie  taut  de  sévérité  contre 
de.s  tH.'1-îu  qui  combattent  sa  politi- 
que ^  lauilis  qu'il  soutfre  la  circula- 
WiMi  de  tant  de  productions  immora- 
te>'«  liommcnt  ne  craint-il  pas  que  ce 
contraste  ne  nuise  à  sa  réputation 
d'équité  et  de  prudence?  Le  rédac- 
teur l'avertit  en  finissant  que  cette 
tiévcrité  ne  tournera  pas  à  son  avîui- 
tage,  que  le  Journal  historique  sera  lu 
en  Prusse  malgré  l'interdiction ,  et 
que  la  prohibition  même  redoublera 
la  curiosité. 

L'abbé  Zannoni  est  célèbre  eu  Ita- 
lie comme  érudit ,  comme  antiquaire, 
comme  littérateur ,  comme  ami  des 
arts  ;  mais  il  a  cela  de  remarquable 
que  les  antiquités ,  la  littérature  et 
les  arts  ne  l'enlevèrent  point  à  la  re- 
ligion et  aux  habitudes  de  son  état , 
bien  différent  en  cela  de  quelques  ab- 
bés modernes  qui  cédèrent  trop  aisé- 
ment au  tourbillon  du  monde  et  à 
Tespritdu  temps,  et  à  qui  les  sciences 
et  les  lettres  firent  oublier  leur  qua- 
lité de  prêtres.  L'abbé  Zannoni ,  au 
contraire  ,  au  milieu  de  ses  savantes 
recherches ,  sut  toujours  être  fidèle 
aux  devoirs  et  aux  convenances  de 
son  état,  et  c'est  une  nouvelle  raison 
à  nos  yeux  pour  le  ranger  parmi  les 
vertueux  ecclésiastiques  dont  nous 
ai  i:ons  à  conserver  la  mémoire. 

Jean-Baptiste  Zannoni  étoit  né  à 
Florence  le  29  mars  1774.  Il  eut  pour 
maîtres  les  Pères  des  écoles  pies  de  Flo- 
rence; un  Français,  le  Père  Raynal , 
de  Yallombreuse,  lui  apprit  l'hébreu 
et  le  grec.  Le  jeune  Zannoni  donna 
quelque  temps  des  leçons  publiques 
d'hébreu  au  séminaire  de  Florence. 
Curieux  de  faire  des  progrès  dans  la 
piété  comme  dans  les  sciences,  il  as- 
sistoit  aux  conférences  ecclésiastiques 
que  MM.  de  la  Mission  donnoient 
tous  les  lundis,  et  étoit  assidu  aux  of<- 
ficcs  dans  leur  église.  Cette  régularité 


qu'il  avoit  étant  très-jeune  (cclésias- 
tique,  il  la  conserva  lorsqu'il  eut  été 
ordonné  prêtre  en  juin  1798.  La  mai- 
son des  prêtres  de  la  Mission  ayant 
été  supprimée  par  le  triste  effet  des 
circonstances ,  il  s'attacha  au  clergé 
de  la  paroisse  Sainte -Félicité.  Il  a;s- 
sista  dans  cette  église  jusqu'à  sa  mort 
à  tous  les  offices  des  dimanches  et 
fêtes.  Pendant  vingt  ans  il  y  chanta 
les  grand'messes ,  pour  obliger  ses 
confrères  qui  n'aimoient  pas  à  dire  la 
messe  si  tard.  L'archevêque  Martini 
le  mit  au  nombre  des  prêtres  appelés 
à  résoudre  les  cas  de  morale.  L'abbé 
Zannoni  prêchoit  de  plus  volontiers, 
tant  à  la  ville  qu'à  la  campagne,  soit 
dans  le  carême ,  soit  dans  d'autres 
temps,et  il  ne  cessa  que  lorsqu'il  eut  été 
nommé  conservateur  de  la  galerie. 

Nous  devons  dire  aussi  quelque 
chose  de  sa  vie  littéraire.  En  1800,  \i 
fut  attaché  à  la  bibliothèque  publi- 
que Magliabecchi,  et  en  1 802,  on  l'ad- 
mit dans  Tacadémie  de  Florence. 
Jeune,  vif ,  laborieux  ,  il  avoit  une 
grande  ardeur  pour  s'instruire ,  et  il 
regarda  comme  un  grand  bonheur 

Ï)our  lui  d'être  formé  par  les  leçods  , 
es  entretiens  et  les  avis  du  docte  et 
pietix  abbé  Lanzi  (l) ,  un  des  plus 
habiles  antiquaires  de  son  temps. 
L'abbé  Lan/.i  étant  mort  en  1810, 
Zannoni  lui  succéda  dans  la  place  de 
conservateur  de  la  galerie  de  Flo- 
rence. Il  travailla  avec  zèle  à  l'éclair- 
cissement de  cette  galerie ,  et  Tenri- 
chit  par  d'importantes  acquisitions. 
Il  étoit  en  même  temps  secrétaire  de 
la  célèbre  académie  de  la  Crusca. 

Nous  ne  saurions  indiquer  ici  les 
écrits  divers  de  Tabbé  Zannoni.  Il  y 
en  a  132  en  tout  sur  l'archéologie,  la 
philologie,  la  littérature,  les  arts  et 
diverses  matières  d'érudition.  En  fait 
d'archéologie,  il  s'étoit  occupé  des 

(i)  Louis  r^nzi.  jésuite,  né  en  ijZi , 
prèsMacerata,  mort  à  Florence  le  3i  mars 
i8io,  est  connu  principalement  par  ses 
Recherches  sur  la  langue  étrusque  et  par 
son  Histoire  de  la  Peinture  en  Italie,  On 
a  aussi  de  lui  quelques  petits  ouvrages  de 
♦  dévotion. 
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antiqiiitës  étrusques  y  des  vases  anti- 

3aes  |>eints,  des  statues  et  bas-reliefs,  POLITIQUE, 

es  médailles,  des  inscription»  et  des  „  „„„,  ^^  ^^^^. ,  ^^,i,,^     .^  p^,^„,,^ 

aoti<|uites  égyptiennes.  Il  cullivoit  à  ,,,u,£„ç„i  denltndre  parler  du  mouvc- 

b  fois  U  philologie  antique  et  la  phi-  ^^                      .^^^   ^,^.^          ^,, 

lolcMSie  moderne.  Un  a  de  lui  eu  outre  j        .                 i        i         i       .. 

des  inscrÎDtiotis    des  ëlot^es    des  no-  °"    "^^""^  journaux   dans  lesquels  celle 

tices  acadéiuiquks.  Il  ent?ctenoit  une  ^°""^  nouvellese  reproduit  souvent  nous 

correspondance   très  -  éteinluc   avec  en  remarquons  dix  autre»  où  le  contraire 

tous  les  savaus  et  les  littérateurs  de  '\  '^^"^'^  malheureusement  démontré. 

son  temps  ,  et  envoyoit  des  articles  à  1^»  <^  ^s^""  ^^"''"^  S"^  ««  <^f  "^^^^  P««ï" 

des  journaux  de  littérature.  On  ad-  »*»  Ton  pouvoitlui  attribuer  des  sentiment 

uiiroit  dans  toutes  ses  productions  la  chrétiens,  cl  qui  se  hàle  de  réclamer  là 

puitîté  de  son  goût  et  1  elé{»ance  de  ^^o"^'^^  V^^  •»  voie  de  la  publicité,  en  s'é- 

son  style.  Sa  modestie,  sa  douceur,  criant  fièrement  :  Moi,  être  chrétienl  non, 

son  uibauité   relevoient  encore  son  X>te«»i^m.  Là,  c'est  une  feuille  qui  se  pi- 

i>rofoiid  savoir.  4^ic  de  régler  la  marche  des  idées  du  siè- 

Ces  yertus  prenoieut  leur  source  cle,  et  qui  dit  le  plus  haut  qu'elle  peut  : 

dans  une  piété  bien  vraie.  Ses  occu-  La  restitution  de  Saint-Gcrmain-l'Àuxer- 

pations  littéraires  ne  le  détournèrent  rois  seroit  insultante  pour  le  vœu  populaire. 

point,  comme  nous  l'avons  remarqué,  L'anathéme  de  la  révolution  de  juillet  est 

de  ses  devoirs  de  prêtre.  Il  étoit  tou-  sur  ce  lieu.  D'un  autre  côté,  c'est  encore 

joui's  en   habit  ecclésiastique.   Sou-  un  journal  en  grand  crédit  auprès  de  la 

vent,  outre  son  Bréviaire  ,  il  récitoit  jeune  France,  et  qui  défie  le  gouverne- 

le  petit  office  de  la  sainte  Vierge  ;  il  ment  d'oser  faire  dos  lois  en  faveur  de  la 

avoit  obtenu  de  le  dire  en  erec.  Des  religion,  en  lui  déclarant  qu'il  échoueroit 

chagrins  domestiques  ,  entr  autres  le  à  vouloir  ramener  les  espriu  vers  elle.  * 

délabrement  des  affaires  d'un  frère  De  tout  cela  nous  concluions  que,  s'il  y  a 

qui  avoit  fait  de  mauvaises  spécula-  „„  mouvement  religieux  d'un  côlé,  ily 

lions  de    couunerce  ,   altérèrent   sa  a  de  l'autre  un  mouvement  d'irréligion 

Muté.    Une    maladie   de    dix    mois  non  moins  prononcé ,  et  sur  lequel  il  y 

fit  éclater  sa  patience.   Ses  amis  le  auroit  de  la  présomption  à  oser  s'endormir. 

trouvoient  toujours  calme  et  serein.  ^ 

11  récita  jusqu'à  la  G n  son  Bréviaire,  ^es  associations  de  carbonari  que  la 
qnoiquil  eu  fut  tres-fatigue  Lnfin,  p^ijce  découvre  encore  de  temps  en  temps 
voyant  le  mal  s  aggraver,  il  demanda  ^^^^  j^^    ^^^^^^  ^,jj,^^  paroissent  avoir 

les  sacremcns  et  les  reçut  avec  devo-  ..,,  ^             .           _    ^  -  ^  ««•^.,  - 

■ri         I   ^         I    ^M-   •  X         1  quitté  leur  ancien   nom.  Ces  messieurs 

tion.  li  voulut  que  les  ministres  des  ;        n     .       •  .        .  #     i 

'g,              \     n               ^  I      rk      •   •  sanpellcnt  maintenant  (^3  bons  cousins* 

mnrmes,  les  darmes  et  les  Domini-  ^  •/                           ,      .  .    i       *    i 

cains  lui  appliquassent  les  bénédic-  Ç*'"  »«  nous  surprend  pomt  =  les  .évolu- 

lions  et  les  indulgence,  accoutumées  ''°"*  «°^  '""f""  """<^  **»"*,/«  '='»°"' 

à  l'article  de  la  mort.  Il  expira  plein  «'«f  "°'"'  «^^  leu«enfans.  el  elles  pour- 

de   consolation    et   d'espérance  ,  le  y°'<>»\  <*"■«  «°""".«  ""  "^""n  ""«"au  de 

12  août  1832,  et  fut  enterré  dans  Té-  '*  f»'»'^  '  ^"  f"''  *""'  '"'fO"»-  Long- 
glise  paroissiale  de  Saint -Elienne  et  '«">?»  »*»•»'  '"  *""»  <■<"'»'"»  «">"«  »"><»"»« 
de  Saiute-Cécile,  oà  on  se  propose  de  «o"""  '«^  membres  de  la  niênie  famille 

!•     »     •    __ *  cr\iie  rlao  nrktnc  niii  no  rlnn  nrtÎAnf  r>oc  «4  ftiiir 


lui  ériger  un  monument. 

Nous  tirons  cette  courte  notice 
d*une  biographie  fort  intéressante  de 
l'abbé  Zanuoni ,  qui  a  paru  dans  la 
Continuxuion  des  Mémoires  de  religion) 
Modène,  10*  cahier.  Elle  a  94  pages , 
et  est  de  M.  C.  Cavedoni. 


sous  des  noms  qui  ne  donnoient  pas  d'eux 
une  moins  bonne  idée:  ils  s'appeloient 
alors  les  frères  et  amis.  Ce  ne  sont  donc 
là  que  de  petites  variétés  de  mots  qui 
n'empêchent  pas  que  l'on  ne  se  recon- 
noisse,  puisque  c'est  toujours  au  fond  le 
même  sang  et  la  même  race. 


(  4»  ) 

Au  suqilus,  les  princes  ont  aussi  adopté 
entre  eus  le  nom  de  bon$  cousins ,  ce  qui 
ne  les  cmi)éche  pas  de  se  jouer  quelque- 
fois de  fort  vilains  tours ,  et  de  n'être 
gulTe  meilleurs  parens  que  les  autres,  soit 
dit  sans  vouloir  excuser^M  frères  et  aniisy 
lion  pins  que  Us  bons  cousins  des  révolu- 
tions, qui  ont  toujours  foi  t  mal  répondu 
i  l'idoe  que  le  choix  de  leurs  noms  seni- 
bloil  vouloir  donner  de  leurs  personnes. 
Ainsi  méfiez- vous  en  temps  de  révolution 
<1es  gens  qui  approchcronl  de  vous  en 
«'annonçant  comme  frères  et  amis , 
comme  bons  cousins.  C'est  tout  ce  (|u'il 
^  a  de  pire  que  ces  pareusllt. 


par  la  voie  de  la  presse  en  seroil  excepté. 
C'est  bien  assez  qu'un  fléau  tel  que  Lace- 
naire  ait  pesé  sur  la  société  d'une  manière 
si  funeste  pendant  sa  vie,  sans  qu'il  lui 
soit  donné  d'y  peser  encore  après  sa 
mort. 


On  ne  sait  ce  qui  a  fait  relarder  si  long- 
temps l'exécution  de  Lacenaîre.  Quelques 
journaux  ont  donné  5  entendre  qu'il  avôll 
arrangé  un  plat)  de  révélations  qui  le  cou- 
duiroit  fort  loin,  en  ne  l'ciécntant chaque 
jour  que  par  petites  parcelles.  Dans  ce 
cas,  ce  seroit  une  histoire  comme  celle 
des  Mille  et  une  Nuits,  où  Ion  voit  égale- 
ment un  personnage  qui ,  h  force  d'art  et 
d'imagination  .  trouve  moyen  de  prolout- 
ger  sa  vie,  en  prolongeant  ses  narrations. 
On  ne  verrait  là  du  reste  qu'un  petit  mal- 
heur, si  le  vrai  but  de  I^arenaire  n'avoît 
pas  été  de  gagner  du  tem[)s  pour  allonger 
ses  Mémoires,  Car  il  parott  bien  certain 
qu'il  a  voulu  absolument  laisser  des  Mé- 
moires ,  et  que  c  est  le  sa  manière  de  ré- 
parer ses  crimes  envers  la  société:  c'est- 
à-dire  que.nous  aurons  les  leçons  après  la 
[thitique,  et  que  ce  misérable  n'aura  cessé 
de  tuer  avec  son  poignard,  que  pour  bles- 
ser encore  avec  son  cynisme. 

Dans  un  pays  où  riotérét  des  mœurs 
passeroit  avant  les  privilèges  de  la  licence, 
une  telle  occasion  seroit  peut -être  saisie 
|)our  examiner  si  l'exercice  des  droits  de 
la  presse  appartient  encore  aux  individus 
condamnés  h  mort,  qui  n'ont  plus  à  offrir 
aucune  garatitie  ni  aucune  prise  sur  eux. 
On  conçoit  en  effet  de  quoi  peut  être  ca- 
pable un  homme  qui  n'a  plus  rien  h  per- 
dre ni  à  craindre.  Puisque,  d'après  l'esprit 
et  le  texte  formel  des  lois,  linfamie em- 
porte la  privation  de  tous  les  droits  civils, 
un  ne  voit  pas  pourquoi  cc'ui  de  nuire 


Le  nouveau  mariage  de  la  reine  de 
Portugal  n«i)aroit  pas  devoir  être  célébré 
sous  de  meilleurs  auspices  que  le  premier. 
Ce  malheureux  rovaume  continue  d'être 
un  théâtre  de  deuil  et  de  misère.  Les  vio- 
lences révolutionnaires  s'y  exercent  tou- 
jours avec  la  même  impunité.  Soit  que  le 
gouvernement  U*s  tolère  par  t)  stème ,  ou 
qu'il  se  sente  trop  foible  pour  être  en  état 
de  les  réprimer  ,  c'est  pour  les  victimes 
do  cette  anarchie  comme  sMl  n'existoît  ni 
lois  ni  autorité  [lublique.  Notre  ancien 
régin)e  des  suspects  est  là  dans  toute  sa 
vigueur.  Pourvu  que  les  crimes  se  com- 
mettent an  nom  de  la  révolution  et  au 
cri  de  Ftve  dona  Maria ,  on  a  toute  per- 
mission de  proscrire,  de  piller  et  de  mas- 
sacrer. On  compte  au-delà  de  trois  cents 
personnes  qui  ont  péri  de  cette  manière, 
sans  que  la  justice  se  soit  montrée  ni 
pour  les  s^'courir  ni  pour  les  venger. 

L'Kspagne  offre  le  même  tableau  d^- 
.narchie  et  de  fureurs  révolutionnaires. 
Encore  ne  connoît  on  que  ce  que  l*<>sprit 
de  parti  ne  peut  cacher  et  défigurer  à  sa 
manière.  Quand  toutes  les  vérités  et  tons 
les  détails  pourront  être  recueillis  avec 
impartialité  sur  ce  qui  se  passe  en  Portu- 
gal et  en  Espagne,  on  jugera  combien  ces 
deux  révolutions  sont  loin  de  valoir  ce 
qu'elU'S  coûtent  de  larmes  et  de  sang,  et 
combien  il  faudra  de  temps  pour  en  laver 
seulement  'es  plaies. 

rAAIS,  6JAN\I£B. 

On  assure  que  l'ordonnance  qui  crée 
un  corps  spécial  d'insj>ectenrs-g(^néraux 
d'armes  est  décidément  rendue,  et  qu'elle 
ne  tardera  pas  à  être  publiée. 

—  M.  le  général  Miot,  directeur  adjoint 
an  ministère  de  la  guerre,  est  nommé  chef 
do  l'école  d'état- major. 

—  il  paroît  qu'il  n'y  aura  pas  de  pro- 
motions dans  la   marine  axant   i|uc  1a 


(43) 

qoeslioti  améritaine  soit  dc-cklée.  Les  ca- 
pitaines de  vaisseau  pr68entés  par  le  mi- 
nistre sont  MM.  Leblanc,  Lalande  elGan- 
fier. 

—Voici  les  lois  principales  dont  les 
chambres  paroissent  devoir  être  afipelécs 
à  s'occuper  dans  cette  session  :  Loi  sur  les 
attributions  municipales  et  départemen- 
tales; loi  sur  l'organisation  du  conspîl 
dY'tat;  loi  sur  la  noovclle  organisation 
judiciaire;  loi  sur  les  primes  et  les  lote- 
ries; loi  sur  la  responsabilité  ministérielle  ; 
loi  |K>nr  régler  le  mode  d'exécution  de  la 
loi  sur  le  jury;  loi  dos  douanes. 

—  On  remarque  que  M.  Rlienùe ,  qui 
depuis  quelques  années  a  voit  toujours  fait 
partie  de  la  commission  de  l'adresse ,  et 
auquel ,  en  sa  qualité  d'académicien ,  on 
étoil  habitué  à  confier  la  rédaction  de  la 
réponse  an  discours  da  trône,  n'a  pas  été 
nommé  cette  année ,  et  a  obtenu  en  tout 
dans  son  bureau  six  suffrages. 

—  G^esl  M.  Sanzct  qui  a  été  chargé  <£e 
la  rédaction  de  l'adresse. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
Paris  : 

«  Nous  avons  emprunté  hier  au  Moni- 
temr  du  Commerce  un  article  erroné  ^  que 
ooits  devons  reclilier.  Ce  journal  aunon- 
çoil  que  les  docunicns  relatifs  à  la  ques- 
tion américaine  avoient  été  mis  2i  la  dis- 
|)Osîlion  de  la  commission  de  Tadresse  de 
la  chambre  des  députés,  par  M.  le  prési. 
dent  du  conseil  .  ministre  des  affaires 
étrangères, 

*  Dans  l'étal  actuel  de  cetlc  affaire ,  au- 
cune communication  de  ce  genre  n'a  eu 
cl  n'a  pu  avoir  lieu.  » 

—  La  chambre  des  pairs  reprendra  ses 
travaux  judiciaires  vendredi  ou  samedi. 
On  sait  qu'il  ne  lui  reste  plus  à  juger  du 
procès  d'avril  que  la  catégorie  des  accu- 
sés de  Paris.  Ces  accusés  sont  an  nombre 
de  dix-neuf;  Ireise,  sur  ce  nombre,  pa- 
roissent  accepter  les  débats  et  vouloir  se 
défendre  ;  le  nombre  des  témoins  est  fort 
considérable.  Les  séances  législatives  de- 
vant en  outre  réduire  nécessairement  le 
nombre  des  séances  judiciaires,  on  voit 
qu'un  temps  assez  long  encore  doit  s'é- 
couler avant  qu'on  soit  arrivé  au  teime  de 


cette  affaire  ;  il  n'est  guère  possible ,  par 
conséquent,  do  fi>er  encore  d'nnemanière 
précise  l'époque  où  pourra  commencer  le 
procès  Fieschi, 

—  M.  Pa.Hquicr  est ,  dil-on ,  assez  bien 
rétabli  pour  reprendre  la  présidence  à  la 
fin  de  la  semaine. 

—  M.  Fouques-Duparc ,  directeur  des 
travaux  de  la  digue  et  du  port  de  Cher- 
bourg, M.  Aaffeneau  de  Liste,  ingénieur 
en  chef  du  i>as-de- Calais,  et  M.  Xavier,  do^ 
l'Académie  des  sciences,  sont  notâmes 
inspecteurs  divisionnaires  des  pouts  et 
chaussées. 

—  On  se  rappelle  la  tentative  d'empoi- 
sonnement qui  a  eu  lieu  chez  M.  le  comlc 
de  Sussy,  et  qui  a  mis  en  péril  la  vie  de 
plusieurs  convives,  notamment  de  ma- 
dame la  duchesse  d'Otrantc.  Cette  tenta* 
tive  criminelle  a  été  l'objet  d'une  instruc- 
tion judiciaire,  à  la  suite  de  laquelle  la 
chambre  du  conseil  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  avoit  rendu  une  ordon- 
nance de  prise  de  cor^w  contre  le  domes- 
tique de  M.  de  Sussy,  et  une  ordonnance 
de  non -lieu  à  l'égard  d'une  et  •  cuisinière 
de  la  maison  ,  qui  avoit  été  d'abord  arrê- 
tée. Hier,  la  chambre  d'accusation  de  la 
cour  royale  de  Paris  a  déclaré  qu'il  n'y 
avoit  pas  lieu  à  suivre  non  plus  contre  le 
domestique ,  et  a  ordonné  si  mise  en  li- 
berté. Ainsi,  la  justice  n'a  pas  encore  été 
mise  sur  les  traces  du  coupable. 

— Le  tribunal  de  simple  police,  présidé 
par  iM.  Forcade  de  la  Roquette ,  a  con- 
damné hier  M.  Ri\ière  de  Larque,  mero* 
bre  de  la  chambre  des  députés ,  en  a  fr. 
d'amende,  pour  avoir  fait  scier  du  bois 
devant  la  porte  de  son  hôtel. 

—  "M.  le  préfet  do  police  vient  de  pu- 
blier une  ordonnance  approuvée  par  le 
minisire  du  commerce  concernant  le  me- 
surage  du  bois  de  chauffage  dans  W  res- 
sort de  la  préfecture  de  police.  Une  me- 
sure uniforme  sera  employée,  à  compter 
du  i5  janvier  prochain,  dans  tous  les 
chantiers,  et  les  anciennes  mesures  seront 
détruites.  Les  mesures  seront  vérifiétrs , 
étalonnées  et  estampillées  par  Tadminis- 
tration^ 

—  M.  Aube ,  préaident  du  tribunal  de 


(  4'i  ) 

Au  surplus,  les  princes  ont  aussi  adopté 
entre  cujl  le  nom  de  bans  cousins ,  ce  qui 
ne  les  cmi>éche  pas  de  se  jouer  quelque- 
fois de  fort  vilains  tours ,  et  de  n'être 
gu6re  meilleurs  parens  que  les  autres,  soit 
dit  sans  vouloir  excnser7«5  frères  et  amis, 
non  plus  que  les  bons  cousins  des  révolu- 
tions, qui  ont  toujours  foi  t  mal  répondu 
li  \*idôe  que  le  choix  de  leurs  noms  sem- 
bloit  vouloir  donner  de  leurs  personnes. 
Ainsi  méfiez- vous  en  temps  de  révolution 
<1es  gens  qui  approcheront  de  vous  en 
«"annonçant  comme  frères  et  amis , 
comme  bons  cousins.  C'est  tout  ce  (|ii'il 
^  a  de  pire  que  ces  pareus  là. 


On  ne  sait  ce  qui  a  fait  relarder  si  long- 
temps Fexéculion  do  l.acenaîre.  Quelques 
journaux  ont  donné  5  entendre  qu'il  avôll 
arrangé  un  plan  de  révélations  qui  le  cou- 
dniroit  fort  loin,  en  ne  rciécnlant chaque 
joar  que  par  petites  parcelles.  Dans  ce 
cas,  ce  seroit  une  histoire  comme  celle 
des  Mille  et  une  Nuits,  où  Ion  voit  égale- 
ment un  personnage  qui ,  h  force  d'art  et 
d'imagination  .  trouve  moyen  de  prolon- 
ger sa  vie,  en  prolongeant  ses  narrations. 
On  ne.verroit  là  dn  resle  qu'un  petit  mal- 
heur, si  le  vrai  but  de  Lacenaire  n'avoit 
pas  été  de  gagner  du  temps  pour  allonger 
ses  Mémoires.  Car  il  parott  bien  certain 
qu'il  a  voulu  absolument  laisser  des  Mé- 
moires ,  et  que  c'est  là  sa  manière  de  ré- 
parer ses  crimes  envers  la  société  :  c'est- 
à-dire  que.nous  aurons  les  leçons  apr^s  la 
|fhilique,  et  que  ce  mihérable  n*aura  cessé 
de  tuer  avec  son  poignard^  que  pour  bles- 
ser encore  avec  son  cynisme. 

Dans  un  pays  où  l'intérêt  des  mœurs 
passeroit  avant  les  privilèges  de  la  licence, 
une  telle  occasion  seroit  peut-être  saisie 
|)our  examiner  si  Texerclce  des  droits  de 
ta  presse  appartient  encore  aux  individus 
condamnés  à  mort,  qui  n'ont  plus  à  offrir 
aucune  garantie  ni  aucune  prise  sur  eux. 
On  conçoit  en  effet  de  quoi  peut  être  ca- 
pable un  homme  qui  n*a  plus  rien  h  per- 
dre ni  à  craindre.  Puisque,  d'après  l'esprit 
et  le  lexle  formel  des  lois,  l  infamie  em- 
porte la  privation  de  tous  les  droits  civils, 
un  ne  voit  pas  pourquoi  ce'ui  de  nuire 


par  la  voie  de  la  presse  en  seroit  cicopté. 
C'est  bien  assez  qu'un  fléau  tel  que  Lace- 
naire ail  pesé  sur  la  société  d'une  manière 
si  funeste  pendant  sa  vie,  sans  qu'il  loi 
soit  donné  d'y  peser  encore  après  sa 
morl. 


Le  nouveau  mariage  de  la  reine  de 
Portugal  n«paroit  pas  devoir  être  célébré 
sous  de  meilleurs  auspices  que  le  premier. 
Ce  malheureux  rovaume  continue  d'être 
un  théâtre  do  deuil  et  de  misère.  Les  vio- 
lences révolutionnaires  s'y  exercent  tou- 
jours avec  la  même  impunité.  Soit  que  le 
gouvernement  k*s  tolère  par  é}stème.  oii 
qu'il  se  sente  trop  foible  pour  être  en  état 
de  les  réprimer  ,  c'est  [)our  les  victimes 
do  cette  anarchie  comme  s'il  n'exisloît  ni 
lois  ni  autorité  [mbiique.  Notre  ancien 
régime  des  suspects  est  là  dans  toute  sa 
vigueur.  Pourvu  que  les  crimes  se  com- 
mettent an  nom  de  la  révolution  et  au 
cri  de  Five  doua  Maria ,  on  a  toute  per- 
mission de  proscrire,  de  piller  et  de  mas- 
sacrer. On  compte  au-delà  de  trois  cents 
personnes  qui  ont  péri  de  cette  manière, 
sans  que  la  justice  se  soit  montrée  ni 
pour  les  secourir  ni  pour  les  venger. 

L'Kspagne  offre  le  même  tableau  d%- 
.narchie  et  de  fureurs  révolutionnaires. 
Encore  ne  connoîl  on  que  ce  que  l'esprit 
de  parti  ne  peut  cacher  et  défigurer  à  sa 
manière.  Quand  toutes  les  vérités  et  tous 
les  détails  pourront  être  recueillis  avec 
impartialité  sur  ce  qui  se  passe  en  Portu- 
gal et  on  Espagne,  on  jugera  combien  ces 
deux  révolutions  sont  loin  de  valoir  ce 
qu'elU'S  coûtent  de  larmes  et  de  sang ,  et 
combien  il  faudra  de  temps  pour  en  laver 
seulement  'es  plaies. 


^mm 


rAitlS,  6JAN\I£B. 

On  assure  que  l'ordonnance  qui  crée 
un  coqis  spécial  d'inspectenrs-gf^néraux 
d'armes  est  décidément  rendue,  et  qu'elle 
no  tardera  pas  à  être  publiée. 

—  M.  le  général  Miol,  directeur  adjoint 
an  ministère  de  la  guerre,  est  nommé  chef 
do  l'école  d'état- major. 

—  il  paroît  qu'il  n'y  aura  pas  de  pro- 
motiorjs  dans  la  marine  axant  que  1a 
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question  amérieaîne  soit  dc-cklée.  Les  ca- 
l^itaioes  de  vaisseau  pr68enlés  par  le  mi- 
nistre sont  MM.  Leblanc,  Lalande  et  Gan- 
lier. 

—  Voici  les  lois  principales  dont  les 
dianibres  paroissent  devoir  être  af)pelécs 
ï  s'occuper  dans  cette  session  i  Ijoi  sur  les 
attributions  municipales  et  départemen- 
tales; loi  sur  l'organisation  do  conspil 
dY-tat;  loi  sur  la  nooTclle  organisation 
judiciaire;  loi  sur  les  primes  et  les  lote- 
ries; loi  sur  la  responsabilité  ministérielle  ; 
loi  |K>ur  ri:gler  le  mode  d'exécution  de  la 
loi  sur  le  jury;  loi  des  douanes. 

—  On  remarque  que  M.  Rtienne ,  qui 
depuis  quelques  années  a  voit  toujours  Tait 


cette  afTaire;  il  nW  guère  possible,  par 
conséquent,  do  fi>er  encore  d'une  manière 
précise  l'époque  où  pourra  commencer  le 
procès  Fieschi. 

—  M.  Pasquior  est ,  dit-on  ,  asseï  bien 
rétabli  pour  reprendre  la  prési:icncc  à  la 
fin  de  la  semaine. 

—  M.  Fouques-Duparc ,  directeur  des 
travaux  de  la  digue  et  du  port  de  Cher- 
bourg, M.  I\af feneau  de  Lisie ,  ingénieur 
en  chef  du  i>as-de- Calais,  et  M.  Xavier,  dc^ 
l'Académie  des  sciences,  sont  nommés 
inspecteurs  divisionnaires  des  i)Outs  et 
chaussées. 

—  On  se  rappelle  la  tentative  d'empoi- 
sonnement qui  a  eu  lieu  chez  M.  le  comte 


partie  de  la  commission  de  l'adresse ,  et  1  de  Sussy,  et  qui  a  mis  en  péril  la  vie  de 
auquel ,  en  sa  qualité  d  académicien ,  on  plusieurs  convives,  notamment  de  ma- 
dame la  duchesse  d'Otrantc.  Cette  tenta* 
tive  criminelle  a  été  lobjet  d'une  instruc- 
tion judiciaire,  à  la  suite  de  laquelle  la 
chambre  du  conseil  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  a  voit  rendu  une  ordon- 
nance de  prise  de  cor^^s  contre  le  domes- 
tique de  M.  de  Sussy,  et  une  ordonnance 
de  non -lieu  à  l'égard  d'une  et  •  cuisinière 
de  la  maison  ,  qui  a  voit  été  d'abord  arrê- 
tée. Hier,  la  chambre  d'accusation  de  la 
cour  royale  de  Paris  a  déclaré  qu'il  n'y 
avoit  pas  lieu  à  suivre  non  plus  contre  le 
domestique ,  et  a  ordonné  si  mise  eo  li- 
berté. Ainsi,  la  justice  n'a  pas  encore  été 
mise  sur  les  traces  du  coupable. 

— Le  tribunal  de  simple  police,  présidé 
par  M.  Forcade  de  la  Roquette ,  a  con- 
damné hier  M.  Ri\ière  de  Larque,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés,  en  a  fr. 
d'amende,  pour  avoir  fait  scier  du  bois 
devant  la  porte  de  son  hôtel. 

—  "M.  le  préfet  do  police  vient  de  pu- 
blier une  ordonnance  approuvée  par  le 
ministre  du  commerce  concomanl  le  me- 
surage  du  bois  de  cbauffago  dans  \e  res- 
sort de  la  préfecture  de  police.  Une  me- 
sure uniforme  sera  employée,  à  compter 
dn  i5  janvier  prochain,  dans  tous  les 
chantiers,  et  les  anciennes  mesures  seront 
détruites.  Les  mesures  seront  vérifiée» , 
étalonnées  et  estampillées  par  l'adminis- 
tration. 


étoit  habitué  à  confier  la  rédaction  de  la 
réponse  an  discours  du  trône,  n'a  pas  été 
nommé  cette  année ,  et  a  obtenu  en  tout 
dans  son  bureau  six  suffrages. 

—  C'est  M.  Sauzet  qui  a  été  chargé  t!e 
la  rédaction  de  l'adresse. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
Parii  : 

«  Nous  avons  emprunté  hier  au  Moni- 
iemr  du  Cumuurce  un  article  erroné  ^  que 
oous  devons  rectifier.  Ce  journal  aunon- 
çoit  que  les  docunicns  relatifs  h  la  ques- 
tion américaine  avoicnt  été  mis  2i  la  dis- 
|K>sîlion  de  la  commission  de  l'adresse  de 
la  chambre  des  députés,  par  M.  le  prési. 
dent  du  conseil  ,  ministre  des  affaires 
étrangères, 

*  Dans  l'état  actuel  de  cette  affaire ,  au- 
cune communication  de  ce  genre  n*a  eu 
et  n'a  pu  avoir  lieu.  » 

—  La  chambre  des  pairs  reprendra  ses 
travaux  judiciaires  vendredi  ou  samedi. 
On  sait  qu'il  ne  lui  reste  plus  à  juger  du 
procès  d'avril  que  la  catégorie  des  accu- 
sés de  Paris.  Ces  accusés  sont  an  nombre 
de  dix-neuf;  treise,  sur  ce  nombre,  pa- 
roissent accepter  les  débats  et  vouloir  se 
défendre  ;  le  nombre  des  témoins  est  fort 
considérable.  Les  séances  législatives  de- 
vant en  outre  réduire  nécessairement  le 
nombre  des  séances  judiciaires,  on  voit 
qu'un  temps  assez  long  encore  doit  s'é- 


couler avant  qu'on  soit  arrivé  au  teime  de  ^     —  M.  Aube ,  président  du  tribunal  de 
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Au  suqilus,  les  princes  ont  aussi  adopté 
entre  cujl  ie  nom  de  bans  cousins ,  ce  qui 
ne  les  cmp<^che  {«as  de  se  jouer  quelque- 
fois de  fort  vilains  tours ,  et  de  n'être 
gulTe  meilleurs  parensquelesaulres,  soil 
dit  sans  vouloir  excnser7«5  frères  et  amist 
lion  plus  que  les  bons  cousins  des  révolu- 
tions, qui  ont  toujours  foi  t  mal  répondu 
h  l'idôe  que  le  choix  de  leurs  noms  sem- 
bloit  vouloir  donner  de  leurs  personnes. 
Ainsi  méfiez- vous  en  temps  de  révolution 
<1es  gens  qui  approcheront  de  vous  en 
«'annonçant  comme  frères  et  amis , 
comme  bons  cousins.  C'est  tout  ce  (|ii'il 
^  a  de  pire  que  ces  parens  lit. 


On  ne  sait  ce  qui  a  fait  relarder  si  long- 
temps Texéculion  de  l.acenaîre.  Quelques 
journaux  ont  donné  à  entendre  qu'il  avôll 
arrangé  un  plat)  de  révélations  qui  le  cou- 
dniroit  fort  loin,  en  ne  reiécntant  chaque 
jour  que  par  petites  parcelles.  Dans  ce 
cas,  ce  seroil  une  histoire  comme  celle 
des  Mille  et  une  Nuits,  où  Ion  voit  égale- 
ment an  personnage  qui ,  h  force  d'art  et 
d'imagination  .  trouve  moyen  de  prolont- 
ger  sa  vie,  en  prolongeant  ses  narrations. 
On  ne  verrait  là  du  reste  qu'un  petit  mal- 
heur, si  le  vrai  but  de  Larcnaîre  n'avoit 
pas  été  de  gagner  du  lom[)s  pour  allonger 
ses  Mémoires.  Car  il  parott  bien  certain 
qu'il  a  voulu  absolument  laisser  des  Mé- 
moires ,  et  que  c'est  15  sa  manière  do  ré- 
parer ses  crimes  envers  la  société:  c'est- 
à-dire  qucnous  aurons  les  leçons  après  la 
|fVatique,  et  que  ce  misérable  n'aura  cessé 
de  tuer  avec  son  poignard,  que  pour  bles- 
ser encore  avec  son  cynisme. 

Dans  un  pays  où  l'intérêt  des  mœurs 
passeroit  avant  les  privilèges  de  la  licence, 
une  telle  occasion  seroit  peut -être  saisie 
|)0ur  examiner  si  Texerclce  des  droits  de 
la  presse  appartient  encore  aux  individus 
condamnés  à  mort,  qui  n'ont  plus  à  offrir 
aucune  garantie  ni  aucune  prise  sur  eux. 
On  conçoit  en  effet  de  quoi  peut  être  ca- 
pable un  homme  qui  n'a  p!us  rien  h  per- 
dre ni  à  craindre.  Puisque,  d'après  l'esprit 
et  le  texte  formel  des  lois,  l  infamie  em- 
porte la  privation  de  tous  les  droits  civils, 
un  ne  voit  pas  pourquoi  cc'ui  de  nuire 


par  la  voie  de  la  presse  en  seroil  cicepié. 
C'est  bien  assez  qu'un  fléau  tel  que  Lace- 
naire  ail  pesé  sur  la  société  d'une  manière 
si  funeste  pendant  sa  vie,  sans  qu'il  loi 
soil  donné  d'y  peser  encore  après  sa 
mort. 


Le  nouveau  mariage  de  la  reine  de 
Portugal  n«i)aroit  pas  devoir  être  célébré 
sous  de  meilleurs  auspices  que  le  premier. 
Ce  malheureux  rovaume  continue  d'être 
un  théâtre  de  deuil  et  de  misère.  Les  vio* 
lences  révolutionnaires  s'y  exercent  tou- 
jours avec  la  même  impunité.  Soit  que  le 
gouvernement  k*s  tolère  par  S}stème,  ou 
(ju'il  se  sente  trop  foible  pour  être  en  état 
de  les  réprimer  ,  c'est  pour  les  victimes 
de  cette  anarchie  comme  s'il  n'exisloit  ni 
lois  ni  autorité  [lublique.  Notre  ancien 
régime  des  suspects  est  là  dans  toute  sa 
vigueur.  Pourvu  que  les  crimes  se  corn» 
mettent  au  nom  de  la  révolution  et  au 
cri  de  Five  doua  Maria ,  on  a  toute  per- 
mission de  proscrire,  de  piller  et  de  mas- 
sacrer. On  compte  au-delà  de  trois  cents 
personnes  qui  ont  péri  de  cette  manière, 
sans  que  la  justice  se  soit  montrée  ni 
pour  les  s^'courir  ni  pour  les  venger. 

L'Kspagne  offre  le  même  tableau  d^- 
narchie  et  de  fureurs  révolutionnaires. 
Encore  ne  connoil  on  que  ce  que  l'espril 
de  parti  ne  peut  cacher  et  défigurer  à  sa 
manière.  Quand  toutes  les  vérités  et  tous 
les  détails  pourront  être  recueillis  avec 
impartialité  sur  ce  qui  se  passe  en  Portu- 
gal et  en  Espagne,  on  jugera  combien  ces 
deux  révolutions  sont  loin  de  valoir  ce 
qu'elK's  coûtent  de  larmes  et  de  sang,  et 
combien  il  faudra  de  temps  pour  en  laver 
seulement  les  plaies. 

rAitlS,  6JAN\I£B. 

On  assure  que  l'ordonnance  qui  crée 
un  cor[)s  spécial  d'inspectenrs-gf^néraux 
d'armes  est  décidément  rendue,  et  qu'elle 
ne  tardera  pas  à  être  publiée. 

—  M.  le  général  Miol,  directeur  adjoint 
an  ministère  de  la  guerre,  est  nommé  chef 
de  l'école  d'état- major. 

—  Jl  paroît  qu'il  n'y  aura  pas  de  pro- 
motjorjs  dans  la   marine  axant  i|uc  la 
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qoexlîon  américaine  soit  décidée.  Les  ca- 
Ifilaioes  de  Yaisscau  pr68enlés  par  le  mi- 
iiL4re  sonl  MM.  Leblanc,  Lalande  et  Gan- 
fier. 

--Voici  les  lois  principales  dont  les 
dianibres  |iaroissent  devoir  êlre  af)pelécs 
ï  s'occuper  dans  cette  session  :  fjoi  sur  les 
attributions  municipales  et  départemen- 
tales; loi  sur  l'organisation  da  conspil 
d*état;  loi  sur  la  noovclle  organisation 
judiciaire  ;  loi  sur  les  primes  et  les  lote- 
ries; loi  sur  la  responsabilité  ministérielle  ; 
loi  |K)ur  n-gler  le  mode  d'exécution  de  la 
loi  sur  le  jury;  loi  dos  douanes. 

—  On  remarque  que  M.  Etienne ,  qui 
depuis  quelques  années  avoit  toujours  fait 


cette  afTait-e  ;  il  n't'st  guère  pofisibte .  par 
conséquent,  do  fi^cr  encore  d'nnenianière 
précise  l'époque  où  pourra  oomniencer  le 
procès  l«'ieschi. 

—  M.  Pasquior  est ,  dit-on  ,  assez  bien 
rétabli  pour  reprendre  la  prési-lciicc  à  la 
un  de  la  semaine. 

—  M.  Fouques-Duparc ,  directeur  des 
travaux  de  la  digue  et  du  port  de  Cher- 
bourg,  M.  I\af fenean  de  Lisie ,  ingénieur 
en  chef  du  i>as-de- Calais,  et  M.  Ravier,  do^ 
l'Académie  des  sciences,  sont  notâmes 
inspecteurs  divisionnaires  des  i)Outs  et 
chaussées. 

—  On  se  rappelle  la  tentative  d'empoi- 
sonnement qui  a  eu  lieu  chez  M.  le  comlc 


partie  de  la  commission  de  l'adresse ,  et  1  de  Sussy,  et  qui  a  mis  en  péril  la  vie  de 
auquel ,  en  sa  qualité  d  académicien ,  on    plusieurs  convives,  notamment  de  roa- 


étoit  habitué  à  confier  la  rédaction  de  la 
réponse  au  discours  du  trône,  n'a  pas  été 
nommé  celte  année,  et  a  obtenu  en  tout 
dans  son  bureau  six  suffrages. 

—  C'est  M.  Sauzet  qui  a  été  chargé  ^e 
la  rédaction  de  Fadresse. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
Paris  : 

«  Nous  avons  emprunté  hier  au  Moni- 
Umr  da  Cjmuurce  un  article  erroné  ^  que 
ooits  devons  reclilier.  Ce  journal  aunon- 
çoît  que  les  docunicns  relatifs  à  la  ques- 
tion américaine  avoicnt  été  mis  2i  la  dis- 
|)Osîlion  de  la  commission  de  l'adresse  de 
la  chambre  des  députés,  par  M.  le  prési. 
dent  du  conseil  ,  ministre  des  affaires 
étrangères, 

*  Dans  l'état  actuel  de  celle  affaire ,  au- 
cune communication  de  ce  genre  n*a  ou 
et  n'a  pu  avoir  lieu.  • 

—  La  chambre  des  pairs  reprendra  ses 
travaux  judiciaires  vendredi  ou  samedi. 
On  sait  qu'il  ne  lui  reste  plus  à  juger  du 
procès  d'avril  que  la  catégorie  des  accu- 
sés de  Paris.  Ces  accusés  sont  an  nombre 
de  dix-neuf;  treize,  sur  ce  nombre,  pa- 
roissent  accepter  les  débats  et  vouloir  se 
défendre  ;  le  nombre  des  témoins  est  fort 
considérable.  Les  séances  législatives  de- 
vant en  outre  réduire  nécessairement  le 
nombre  des  séances  judiciaires,  on  voit 
qu'un  temps  assez  long  encore  doit  s'é- 


dame  la  duchesse  d'Otrantc.  Celte  tenta- 
tive criminelle  a  été  l'objet  d'une  instruc- 
tion judiciaire,  à  la  suite  de  laquelle  la 
chambre  du  conseil  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  avoit  rendu  une  ordon- 
nance de  prise  de  cor^>s  contre  le  domes- 
tique de  M,  de  Sussy,  et  une  ordonnance 
de  non -lieu  à  l'égard  d'une  ex -cuisinière 
de  la  maison  ,  qui  avoit  été  d'abord  arrê- 
tée. Hier,  la  chambre  d'accusation  de  la 
cour  royale  de  Paris  a  déclaré  qu'il  n'y 
avoit  pas  lieu  à  suivre  non  plus  contre  le 
domestique ,  et  a  ordonné  s.i  mise  en  li- 
berté. Ainsi,  la  justice  n'a  pas  encore  été 
mise  sur  les  traces  du  coupable. 

— Le  tribunal  de  simple  police,  présidé 
par  M.  Forcade  de  la  Roquette ,  a  con- 
damné hier  M.  Ri\ière  de  Larque,  mero* 
bre  de  la  chambre  des  députés ,  en  a  fr. 
d'amende ,  f>our  avoir  fait  scier  du  bois 
devant  la  porte  de  son  hôtel. 

—  "M.  le  préfet  do  police  vient  de  pu- 
blier une  ordonnance  approuvée  par  le 
ministre  du  commerce  conconiant  le  me- 
surage  du  bois  de  chauffage  dans  l^  res- 
sort de  la  préfecture  de  police.  Une  me- 
sure uniforme  sera  employée,  à  compter 
du  i5  janvier  prochain,  dans  tons  les 
chantiers,  et  les  anciennes  mesures  seront 
détruites.  Les  mesures  seront  vérifiées , 
étalonnées  et  estampillées  par  l'adminis- 
tration. 


couler  avaut  qu'on  soit  arrivé  au  leime  de  f     —  M,  Aube ,  prèdideuV.  OlW  VnViwtv^X  ^^ 
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Au  surplus,  les  princes  ont  aussi  adopté 
entre  CUL  le  nom  de  bons  cousins ,  ce  qui 
ne  les  empêche  pas  de  se  jouer  quelque- 
fois de  fort  vilains  tours ,  et  de  n'être 
gulTe  meilleurs  parensquelesaulres,  soil 
dit  sans  vouloir  excuser  les  frères  et  amist 
lion  plus  que  les  bons  cousins  des  révolu- 
tions, qui  ont  toujours  foit  mal  répondu 
h  l'idôe  que  le  choix  de  leurs  noms  sem- 
bloit  vouloir  donner  de  leurs  personnes 
Ainsi  méfiez- vous  en  temps  de  révolution 
des  gens  qui  approcheront  de  vous  en 
s'annonçant  comme  fréns  et  amis , 
comme  bons  cousins.  C'est  tout  ce  (|ii'il 
^  a  de  pire  que  ces  pareus  là. 


On  ne  sait  ce  qui  a  fait  relarder  si  long- 
temps Texéculion  de  l.acenaîre.  Quelques 
journaux  ont  donné  à  entendre  qu'il  avôil 
arrangé  un  plat)  de  révélations  qui  le  con- 
dniroit  fort  loin,  en  ne  reiécntant chaque 
jour  que  par  petites  parcelles.  Dans  ce 
cas,  ce  seroil  une  histoire  comme  celle 
des  Mille  et  une  Naits,  où  Ion  voit  égale- 
ment an  personnage  qui ,  h  force  d'art  et 
d'imagination .  trouve  moyen  de  prolon- 
ger sa  vie,  en  prolongeant  ses  narrations. 
Ou  ne  verroit  là  du  rcsle  qu'un  petit  mal- 
heur, si  le  vrai  but  de  Lacenaîre  n'avoit 
pas  été  de  gagner  du  temps  pour  allonger 
ses  Mémoires,  Car  il  parott  bien  certain 
qu'il  a  voulu  absolument  laisser  des  Mé- 
moires ,  et  que  c'est  le  sa  manière  de  ré- 
parer ses  crimes  envers  la  société  :  c'est- 
à-dire  que.nous  aurons  les  leçons  après  la 
|fVatique,  et  que  ce  misérable  n'aura  cessé 
de  tuer  avec  son  poignard»  que  pour  bles- 
ser encore  avec  son  cynisme. 

Dans  un  pays  où  l'intérêt  des  mœurs 
passeroit  avant  les  privilèges  de  la  licence, 
une  telle  occasion  seroit  peut-être  saisie 
|)0ur  examiner  si  l'exercice  des  droits  de 
ia  presse  appartient  encore  aux  individus 
condamnés  à  mort,  qui  n'ont  plus  à  offrir 
aucune  garantie  ni  aucune  prise  sur  eux. 
On  conçoit  en  effet  de  quoi  peut  être  ca- 
pable un  homme  qui  n'a  p!us  rien  h  per- 
dre ni  h  craindre.  Puisque,  d'après  l'esprit 
el  le  lexlc  formel  des  lois.  1  infamie  em- 
porte la  privation  de  tous  les  droits  civils, 
un  ne  voit  pas  pourquoi  cc'ui  de  nuire 


par  la  voie  de  la  presse  en  seroil  cicepié. 
C'est  bien  assez  qu'un  fléau  tel  que  Lacc- 
naire  ait  pesé  sur  la  société  d'une  manière 
si  funeste  pendant  sa  vie,  sans  qu'il  loi 
soil  donnC*  d'y  peser  encore  après  sa 
mort. 


Le  nouveau  mariage  de  la  reine  de 
Portugal  n«i)aroit  pas  devoir  être  célébré 
sous  de  meilleurs  auspices  que  le  premier. 
Ce  malheureux  rovaume  continue  d'élre 
un  théâtre  de  deuil  et  de  misère.  Les  vie* 
lences  révolutionnaires  s'y  exercent  tou- 
jours avec  la  même  impunité.  Soit  que  le 
gouvernement  U*s  tolère  par  tystème,  ou 
qu'il  se  sente  trop  foibie  pour  être  en  étal 
de  les  réprimer  ,  c'est  [»our  les  victimes 
do  cette  anarchie  comme  s'il  n'exisloit  ni 
lois  ni  aulorilé  [uiblique.  Notre  ancien 
régin)e  des  suspecls  est  là  dans  toute  sa 
vigueur.  Pourvu  que  le»  crimes  se  com- 
mettent an  nom  de  la  révolution  et  au 
cri  de  Five  dona  Maria ,  on  a  toute  per- 
mission de  proscrire,  de  piller  et  de  mas- 
sacrer. On  compte  au-delà  de  trois  cents 
pei'sonnes  qui  ont  péri  de  celle  manière, 
sans  que  la  justice  se  soit  montrée  ni 
pour  les  secourir  ni  pour  les  venger. 

L'Kspagne  offre  le  même  tableau  d*»- 
.narchie  et  de  fureurs  révolutionnaires. 
Encore  ne  connoil  on  que  ce  que  l*(*sprîl 
de  parti  ne  peut  cacher  et  défigurer  à  sa 
manière.  Quand  loutes  les  vérités  et  tons 
les  détails  pourront  être  recueillis  avec 
impartialité  sur  ce  qui  se  passe  en  Portu- 
gal et  en  Espagne,  on  jugera  combien  ces 
deux  révolutions  sont  loin  de  valoir  ce 
qu'elles  coûtent  de  larmes  el  de  sang,  el 
combien  il  faudra  de  temps  pour  en  laver 
seulement  les  plaies. 

rAitlS,  6JAN\I£B. 

On  assure  que  l'ordonnance  qui  crée 
un  corps  spécial  d'inspectenrs-g^^néraux 
d'armes  est  décidément  rendue,  et  qu'elle 
ne  lardera  pas  à  être  publiée. 

—  M.  le  général  Miol,  directeur  adjoint 
au  ministère  de  la  guerre,  est  nommé  chef 
do  l'école  d'état-major. 

—  il  paroîl  qu'il  n'y  aura  pas  de  pro- 
motions dans  la  marine  a\aut  i|uc  la 
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question  américiine  soit  dccklée.  l.ies  ca- 
lûlaloes  de  vaisseau  pr68enlé8  par  le  mi- 
nistre sont  MM.  Leblanc,  Lalande  et  Gan- 
tier. 

--Voîci  les  lois  principales  dont  les 
dianibres  paroissent  devoir  être  afipelécs 
ï  s'occuper  dans  cette  session  :  liOi  sur  les 
attributions  municipales  et  départemen- 
tales; loi  sur  l'organisation  du  conapîl 
d'état;  loi  sur  la  noovclle  organisation 
judiciaire  ;  loi  sur  les  primes  et  les  lote- 
ries; loi  sur  la  responsabilité  ministérielle  ; 
loi  |K>nr  rf!gler  le  mode  d'exécution  de  la 
loi  sur  le  jury;  loi  des  douanes. 

—  On  remarque  que  M.  Etienne ,  qui 
depuis  quelques  années  a  voit  toujours  fait 


cette  affaire  ;  il  n't'st  guère  possible ,  par 
conséquent,  do  fi^cr  encore  d'nne manière 
précise  l'époque  où  pourra  commencer  le 
procès  Meschi. 

—  M.  Pasquîor  est ,  dil-on ,  assez  bien 
rétabli  pour  reprendre  la  prési-.lencc  à  ta 
lin  de  la  semaine. 

—  M.  Fouques-Duparc ,  directeur  des 
travaux  de  la  digue  et  du  port  de  Cher- 
bourg,  M.  Aaffeneau  de  Lisie,  ingénieur 
en  chef  du  Pas-deCatats,  cl  M.  Ravier,  do^ 
l'Académie  des  sciences,  sont  nommés 
inspecteurs  divisionnaires  des  ponts  et 
chaussées. 

>-  On  se  rappelle  la  tentative  d'empoi- 
sonnement qui  a  eu  lieu  chez  M.  le  comte 


partie  de  la  commission  de  l'adresse ,  et  |  de  Sussy,  et  qui  a  mis  en  périt  la  vie  de 


auquel ,  en  sa  qualité  d'académicien ,  on 
éloit  habitué  à  confier  la  rédaction  de  la 
réponse  an  discours  du  trône,  n'a  pas  été 
nommé  cette  année ,  et  a  obtenu  en  tout 
dans  son  bureau  six  suffrages. 

—  C'est  M.  Sauzet  qui  a  été  chargé  tte 
la  rédaction  de  Tadresse. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
Parié  : 

«  Nous  avons  emprunté  hier  an  Moni- 
Ukt  du  Cumuuree  un  article  erroné^  que 
ooits  devons  reclilier.  Ce  journal  aunon- 
çoit  que  les  docunicns  relatifs  à  la  ques- 
tion américaine  avoient  été  mis  2i  la  dis- 
|)Osilion  de  la  commission  de  l'adresse  de 
la  chambre  des  députés,  par  M.  le  prési. 
dent  du  conseil ,  ministre  des  affaires 
étrangère?, 

*  Dans  l'étal  actuel  de  cette  affaire ,  au- 
cune communication  de  ce  genre  n'a  eu 
cl  n'a  pu  avoir  lieu.  » 

—  La  chambre  des  pairs  reprendra  ses 
travaux  judiciaires  vendredi  ou  samedi. 
On  sait  qu'il  ne  lui  reste  plus  à  juger  du 
procès  d'avril  que  la  catégorie  des  accu- 
sés de  Paris.  Ces  accusés  sont  an  nombre 
de  dix-neuf;  treize,  sur  ce  nombre,  pa- 
roissent accepter  les  débats  et  vouloir  se 
défendre  ;  le  nombre  des  témoins  est  fort 
considérable.  Les  séances  législatives  de- 
vant en  outre  réduire  nécessairement  le 
nombre  des  séances  judiciaires,  on  voit 
qu'un  temps  assez  long  encore  doit  s'é- 


plusieurs  convives,  nolamment  de  ma- 
dame la  duches.se  d'Otrantc.  Cette  tenta- 
tive  criminelle  a  été  l'objet  d'une  instruc- 
tion judiciaire,  à  la  suite  de  laquelle  la 
chambre  du  conseil  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  a  voit  rendu  une  ordon- 
nance de  prise  de  cor^)s  contre  le  domes- 
tique de  M,  de  Sussy,  et  une  ordonnance 
de  non -lieu  à  l'égard  d'une  ex  •  cuisinière 
de  la  maison  ,  qui  a  voit  élé  d'abord  arrê- 
tée. Hier,  la  chambre  d'accusation  de  la 
cour  royale  de  Paris  a  déclaré  qu'il  n'y 
avoit  pas  lieu  à  suivre  non  plus  contre  le 
domestique ,  et  a  ordonné  si  mise  eo  li* 
berté.  Ainsi,  la  justice  n'a  pas  encore  été 
mise  sur  les  traces  du  coupable. 

— Le  tribunal  de  simple  police,  présidé 
par  M.  Forcade  de  la  Roquette ,  a  con- 
damné hier  M.  Ri\ière  de  Larque,  mero* 
bre  de  la  chambre  des  députés ,  en  a  fr. 
d'amende,  pour  avoir  fait  scier  du  bois 
devant  la  porte  de  son  hôtel. 

—  "M.  le  préfet  do  police  vient  de  pu- 
blier une  ordonnance  approuvée  par  le 
ministre  du  commerce  concernant  le  me- 
surage  du  bois  de  chauffage  dans  l^  res- 
sort de  la  préfecture  de  police.  Une  me- 
sure uniforme  sera  employée,  à  compter 
du  i5  janvier  prochain,  dans  tous  les 
chantiers,  et  les  anciennes  mesures  seront 
détruites.  Les  mesures  seront  vérifiéc*s , 
étalonnées  et  estampillées  par  l'adminis- 
tration^ 


couler  avant  qu'on  soit  arrivé  au  leime  de  f     —  M.  Aube ,  prébideuV  OlW  \x\)ùT\tv^\  ^^ 
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Au  surplus,  lc3  princes  ont  aussi  adopté 
entre  cujl  ie  nom  de  bons  couiins ,  ce  qui 
ne  les  emi)éche  pas  de  se  jouer  quelque- 
fois de  fort  vilains  tours ,  et  de  n'être 
gubre  meilleurs  parensquelesautres,  soil 
dît  sans  vouloir  excuser  tes  frères  et  amis, 
non  plus  que  tes  Itons  cousins  des  révolu- 
tions, qui  ont  toujours  foi  t  mal  répondu 
h  \'idv'e  que  le  choix  de  leurs  noms  sem- 
bloit  vouloir  donner  de  leurs  personnes 
Ainsi  méfiez- vous  en  temps  de  révolution 
des  gens  qui  approcheront  de  vous  en 
s'annonçaul  comme  frérvs  et  amie , 
comme  bons  cousins,  C*est  tout  ce  cps'il 
^  a  de  pire  que  ces  pareusllt. 


par  la  voie  de  la  presse  en  seroil  cicepié. 
C'est  bien  assez  qu'un  fléau  tel  que  Lace- 
naire  ail  pesé  sur  Ja  société  d'une  manière 
si  funeste  pendant  sa  vie,  sans  qu'il  loi 
soit  dorme  d'y  peser  encore  après  sa 
mort. 


On  ne  sait  ce  qui  a  fait  relarder  si  long- 
temps Texéculion  de  l.acenaîre.  Quelques 
journaux  ont  donné  h  enlendrc  qu'il  avôll 
arrangé  un  pian  de  révélations  qui  le  con- 
dnîroit  fort  loin,  en  ne  l' exécutant  chaque 
jour  que  par  petites  parcelles.  Dans  ce 
cas,  ce  seroil  une  histoire  comme  celle 
des  Mitte  et  une  Naits,  où  Ion  voit  égale- 
ment un  personnage  qui ,  h  force  d'art  et 
d'imagination  .  trouve  moyen  de  prolout- 
ger  sa  vie,  en  prolongeant  ses  narrations. 
On  ne  verroit  là  du  resle  qu'un  petit  mal- 
heur, si  le  vrai  but  de  Lacenaire  n'avoit 
pas  été  de  gagner  du  temps  pour  allonger  Lnarchie  et  de  fureurs  révolutionnaires. 


ses  Mémoires.  Car  il  paroi  t  bien  certain 
qu'il  a  voulu  absolument  laisser  des  Mé- 
moires ,  et  que  c'est  le  sa  manière  de  ré- 
parer ses  crimes  envers  la  société  :  c'est- 
à-dire  que.nous  aurons  les  leçons  apn^s  la 
|fValique,  et  que  ce  misérable  n'aura  cessé 
de  tuer  avec  son  poignard,  que  pour  bles- 
ser encore  avec  son  cynisme. 

Dans  un  pays  où  Tintérét  des  mœurs 
passcroit  avant  les  privilèges  de  ta  licence, 
une  telle  occasion  seroil  peut-être  saisie 
j)0ur  examiner  si  l'exercice  des  droits  de 
la  presse  appartient  encore  aux  individus 
condamnés  à  mort,  qui  n'ont  plus  à  offrir 
aucune  garatitie  ni  aucune  prise  sur  eux. 
On  conçoit  en  effet  de  quoi  peut  être  ca- 
pable un  homme  qui  n'a  p!us  rien  h  per- 
dre ni  h  craindre.  Puisque,  d'après  l'esprit 
el  le  texte  formel  des  lois.  1  infamie  em- 
porte la  privation  de  tous  les  droits  civils, 
un  ne  voit  pas  pourquoi  cc'ui  de  nuire 


Le  nouveau  mariage  de  la  reine  de 
Portugal  n«i)aroit  pas  devoir  être  célébré 
sous  de  meilleurs  auspices  que  le  premier. 
Ce  malheureux  rovaume  continue  d'être 
un  théâtre  de  deuil  et  de  misère.  Les  vio- 
lences révolutionnaires  s'y  exercent  tou- 
jours avec  la  même  impunité.  Soit  que  le 
gouvernement  U*s  tolère  par  t}stème,  ou 
(ju'il  se  sente  trop  foible  pour  être  en  état 
de  les  réprimer  .  c'est  [>our  les  victimes 
do  cette  anarchie  comme  s'il  n'exisloît  ni 
lois  ni  autorité  [lublique.  Notre  ancien 
régime  des  suspects  est  là  dans  toute  sa 
vigueur.  Pourvu  que  le»  crimes  se  corn* 
mettent  au  nom  de  la  révolution  et  au 
cri  de  Five  doua  Maria ,  on  a  toute  per- 
mission de  proscrire,  de  piller  et  de  mas- 
sacrer. On  compte  au-delà  de  trois  cents 
pei'sonnes  qui  ont  péri  de  cette  manière, 
sans  que  la  justice  .se  soit  montrée  ni 
pour  les  secourir  ni  pour  les  venger. 

L'Kspagne  offre  le  même  tableau  d'ir- 


£ncore  ne  connoît  on  que  ce  que  l'(*sprîl 
de  parti  ne  pcul  cacher  el  défigurer  à  sa 
manière.  Quand  toutes  les  vérités  et  tous 
les  détails  pourront  être  recueillis  avec 
impartialité  sur  ce  qui  se  passe  en  Portu- 
gal et  en  Espagne,  on  jugera  combien  ces 
deux  révolutions  sont  loin  de  valoir  ce 
qu'elles  coûtent  de  larmes  et  de  sang,  et 
combien  il  faudra  de  temps  pour  en  laver 
seulement  'es  [>laies. 


rAAIS,  GJANVIEB. 

On  assure  que  l'ordonnance  qui  crée 
un  corps  spécial  d'inspectenrs-gf^néraux 
d'armes  est  décidément  rendue,  et  qu'elle 
ne  tardera  pas  à  être  publiée. 

—  M.  le  général  Miol,  directeur  adjoint 
au  ministère  de  la  guerre,  est  nommé  chef 
do  l'école  d'état,- major. 

—  Il  paroît  qu'il  n'y  aura  pas  de  pro- 
motions dans  la   marine  a\anl  i|uc  la 
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qnmlion  américkine  toit  docitlée.  l^ies  ca- 
pîlafoes  de  Taisscau  présentés  par  le  mi- 
nistre sont  MM.  Leblanc,  Lalande  et  Gan- 
tier. 

—  Voici  les  lois  principales  dont  les 
chambres  paroissent  devoir  être  af)pelécs 
à  s'occuper  dans  cette  session  «.  Loi  sur  les 
attributions  municipales  et  dépnrtemen- 
taies;  loi  sur  l'organisation  da  conaHl 
(fOtat;  loi  sur  la  nouvelle  organisation 
judiciaire  ;  loi  sur  les  primes  et  les  lote- 
ries; loi  sur  la  responsabilité  ministérielle  ; 
loi  iK>nr  n^gler  k  mode  d'exécution  de  la 
loi  sur  le  jury;  loi  dus  douanes. 

—  On  remarque  que  M.  Etienne .  qui 
depuis  quelques  années  a  voit  toujours  fait 


cette  affaire  ;  il  n't'sl  guère  possible .  par 
conséquent,  do  fi^cr  encore  d'nnemaniére 
précise  Tépoque  où  pourra  commencer  le 
procès  Fieschi. 

—  M.  Pasquicr  est ,  dit-on ,  assez  bien 
rétabli  pour  reprendre  la  prési-.iciicc  à  la 
fin  de  la  semaine. 

—  M.  Fouques-Duparc ,  directeur  des 
travaux  de  la  digue  et  du  port  de  Cher- 
bourg, M.  Haffeneau  de  Lislc ,  ingénieur 
en  chef  du  Pas-de-Calais,  et  M.  ?iavier,  do^ 
l'Académie  des  sciences,  sont  noiomés 
inspecteurs  divisionnaires  des  |>outs  et 
chaussées. 

—  On  se  rappelle  la  tentative  d'empoi- 
sonnement qui  a  eu  lieu  chez  M.  le  comlo 


partie  de  la  commission  de  l'adresse,  et  1  deSussy,  et  qui  a  mis  en  péril  la  vie  de 


auquel ,  en  sa  qualité  d'académicien ,  on 
étoit  habitué  à  confier  la  rédaction  de  la 
réponse  au  discours  da  trône,  n'a  pas  été 
nommé  celle  année ,  et  a  obtenu  en  tout 
dans  son  bureau  six  suffrages. 

—  C'est  M.  Sauzet  qui  a  été  chargé  c!e 
la  rédaclion  de  Tadresse. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
Parii  : 

t  Nous  avons  emprunté  hier  an  Moni- 
iemr  du Cummsrce  un  article  erroné^  que 
nous  devons  rectifier.  Ce  journal  aunon- 
çoit  que  les  docunicns  relatifs  à  la  ques- 
tion américaine  avoiciit  été  mis  «i  la  dis- 
|K>sition  de  la  commission  de  l'adresse  de 
la  chambre  des  députés,  par  M.  le  prési- 
dent du  conseil  ,  ministre  des  aÎTaircs 
étrangère?, 

é  Dans  l'étal  actuel  de  celle  affaire ,  au- 
cune communication  de  ce  genre  n'a  eu 
cl  n'a  pu  avoir  lieu.  » 

—  La  chambre  des  pairs  reprendra  ses 
travaux  judiciaires  vendredi  ou  samedi. 
On  sait  qu'il  ne  lui  reste  plus  à  juger  du 
procès  d'avril  que  la  catégorie  des  accu- 
sés de  Paris.  Ces  accusés  sont  an  nombre 
de  dix-neuf;  treixc,  sur  ce  nombre,  pa- 
roissent accepter  les  débats  et  vouloir  se 
défendre  ;  le  nombre  des  témoins  est  fort 
considérable.  Les  séances  législatives  de- 
vant en  outre  réduire  nécessairement  le 
nombre  des  séances  judiciaires,  on  voit 
qu'un  temps  assez  long  encore  doit  s'é- 
couler avant  qu'on  soit  arrivé  au  leime  de  / 


plusieurs  convives,  notamment  de  ma- 
dame la  dnches.se  d'Olrante.  Celle  tenta* 
live  criminelle  a  été  l'objet  d'une  instruc- 
tion judiciaire,  à  la  suite  de  laquelle  la 
chambre  du  conseil  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  avoit  rendu  une  ordon- 
nance de  prise  de  cot\ïs  contre  le  domes- 
tique de  M.  de  Sussj,  et  une  ordonnance 
de  non -lieu  à  l'égard  d'une  ex  -  cuisinière 
de  la  maison  ,  qui  avoit  été  d'abord  arrê- 
tée. Hier,  la  chambre  d'accusation  do  la 
cour  royale  de  Paris  a  déclaré  qu'il  n*y 
avoit  pas  lieu  à  suivre  non  plus  contre  le 
domestique ,  et  a  ordonné  si  mise  en  li* 
berté.  Ainsi,  la  justice  n'a  pas  encore  élé 
mise  sur  les  traces  du  coupable. 

— Le  tribunal  de  simple  police,  présidé 
par  M.  Forcade  de  la  Roquette,  a  con- 
damné hier  M.  Ri\ière  de  Larque,  mem* 
bre  de  la  chambre  des  députés,  en  2  fr. 
d'amende,  pour  avoir  fait  scier  du  bois 
devant  la  porte  de  son  hôtel. 

—  "M.  le  préfet  do  police  vient  de  pu- 
blier une  ordonnance  approuvée  par  le 
ministre  du  commerce  concernant  le  me- 
surage  du  bois  de  chauffage  dans  lé  res- 
sort de  la  préfecture  de  police.  Une  me- 
sure uniforme  sera  employée,  à  compter 
du  i5  janvier  prochain,  dans  tous  les 
chantiers,  et  les  anciennes  mesures  seront 
détruites.  Les  mesures  seront  vérifiétîs , 
étalonnées  el  estampillées  par  l'adminis- 
tration^ 

—  M.  Aube ,  prébidtuV.  ùv\  VriWtvtX  ^^ 
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Au  surplus,  les  princes  ont  aussi  adopté 
entre  eux  le  nom  de  bons  cousins,  ce  qui 
ne  les  empêche  pas  de  se  jouer  quelque- 
fois de  fort  vilains  tours ,  et  de  n'être 
gULTe  meilleurs  parens  que  les  autres,  soi! 
dit  sans  vouloir  e\cnser  les  frères  et  amis, 
lïon  pins  que  les  bons  cousins  des  révolu- 
tions, qui  ont  toujours  fort  mal  répondu 
à  l'idv'e  que  le  choix  de  leurs  noms  sem- 
bloil  vouloir  donner  de  leurs  personnes. 
Ainsi  méfiez- vous  en  temps  de  révolution 
des  gens  qui  approcheront  de  vous  en 
«^annonçant  comme  frères  et  amis  , 
comme  bons  cousins.  C*esl  tout  ce  qu'il 
^  a  de  pire  que  ces  paréos  là. 


par  la  voie  de  la  presse  en  seroil  cicepté. 
C'est  bien  assez  qu*un  fléau  tel  que  Lace- 
naire  ait  pesé  sur  la  société  d'anc  manière 
si  funeste  pendant  sa  vie,  sans  qu'il  loi 
soit  donné  d'y  peser  encore  après  sa 
mort. 


On  ne  sait  ce  qui  a  fait  retarder  si  long- 
temps l'exéçulion  de  Lacenaîre.  Quelquos 
journaux  ont  donné  h  entendre  qu'il  avdît 
arrangé  un  plan  de  révélations  qui  le  con- 
duiroit  fort  loin,  en  ne  l'cxécntant  chaque 
jour  que  par  petites  parcelles.  Dans  ce 
cas,  ce  seroit  une  histoire  comme  celle 
des  Mille  et  une  Nuits,  où  1  on  voit  égale- 
ment un  personnage  qui ,  à  force  d'art  et 
d'imagination .  trouve  moyen  de  prolon»- 
ger  sa  vie,  en  prolongeant  ses  narrations. 
On  ne  verroit  là  du  reste  qu'un  petit  mal- 
heur, si  le  vrai  bnl  de  l^acenaire  n'avoil 
pas  été  de  gagner  du  tem[)s  pour  allonger 
ses  Mémoires,  Car  il  ]>arotl  bien  certain 
qu'il  a  voulu  absolument  laisser  des  Mé- 
moires ,  et  que  c  est  là  sa  manière  de  ré- 
parer ses  crimes  envers  la  société  :  c'est- 
à-dire  que, nous  aurons  les  leçons  après  la 
l^Va tique,  et  que  ce  rai.sérable  n'aura  cessé 
de  tuer  avec  son  poignard,  que  pour  bles- 
ser encore  avec  son  cynisme. 

Dans  un  pays  où  l'intérêt  des  mœurs 
passcroil  avant  les  privilèges  de  la  licence, 
«ne  telle  occasion  seroit  peut-être  saisie 
l)Our  examiner  si  l'exercice  des  droits  de 
ia  presse  appartient  encore  aux  individus 
condamnés  à  mort,  qui  n'ont  plus  à  offrir 


Le  nouveau  mariage  de  la  reine  de 
Portugal  n«ï»aroît  pas  devoir  être  célébré 
sous  do  meilleurs  auspices  que  le  premier. 
Ce  malheureux  royaume  continue  d'être 
un  théâtre  de  deuil  et  de  misère.  Les  vio* 
lences  révolutionnaires  s'y  exercent  tou- 
jours avec  la  môme  impunité.  Soit  que  le 
gouvernement  Iw  tolère  par  Système ,  où 
qu'il  se  sente  trop  foible  pour  être  en  étal 
de  les  réprimer  ,  c'est  pour  les  victimes 
de  cette  anarchie  comme  s'il  n'exisloît  ni 
lois  ni  autorité  [uib-lique.  Notre  ancien 
régime  des  suspects  est  là  dans  toute  sa 
vigueur.  Pourvu  que  les  crimes  se  com- 
mettent au  nom  de  la  révolution  et  au 
cri  de  Five  doua  Maria,  on  a  toute  per- 
mission de  proscrire,  de  piller  et  de  mas- 
sacrer. On  compte  au-delà  de  trois  cents 
pei-sonnes  qui  ont  péri  de  cette  manière, 
sans  que  la  justice  se  soit  montrée  ni 
pour  les  secourir  ni  pour  les  venger. 

L'Kspagne  offre  le  même  tableau  dV- 
.narchie  et  de  fureurs  révolutionnaires. 
Encore  ne  connoît  on  que  ce  que  iVspril 
de  parti  ne  peut  cacher  et  défigurer  à  sa 
manière.  Quand  toutes  les  vérités  et  tous 
les  détails  pourront  être  recueillis  avec 
impartialité  sur  ce  qui  se  passe  en  Portu- 
gal et  en  Espagne,  on  jugera  combien  ce» 
deux  révolutions  sont  loin  de  valoir  ce 
qu'elles  coûtent  de  larmes  et  de  sang,  et 
combien  il  faudra  de  temps  pour  en  laver 
seulement  les  plaies. 


PARIS,  GJAxWIER. 

On  assure  que  l'ordonnance  qui  crée 

,  ^ — ^ un  corps  spécial  d'inspectenrs-généraux 

aucune  garantie  ni  aucune  prise  sur  eux.  «  d'armes  est  décidément  rendue,  et  qu'elle 


On  conçoit  en  effet  de  quoi  peut  être  ca 
pable  un  homme  qui  n'a  plus  rien  à  per- 
dre ni  à  craindre.  Puisque,  d'après  l'esprit 
et  le  texte  formel  des  lois.  1  infamie  em- 
porte la  privation  de  tous  les  droits  civiis, 
on  ne  voit  pas  pourquoi  cc'ui  de  nuire 


ne  tardera  pas  à  être  publiée. 

—  M.  le  général  Miol,  directeur  adjoint 
au  ministère  de  la  guerre,  est  nommé  chef 
de  l'école  d'état- major. 

—  Il  paroît  qu'il  n'y  aura  pas  de  pro- 
motions dans  la   marine  a\aut   que  la 
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qdMlion  américkine  toit  di-cidée.  Les  ca- 
|ûla:oes  de  Taisscau  préaenlés  par  le  mi- 
nistre sont  MM.  Leblanc,  Lalande  el  Gan- 
tier. 

—Voici  les  lois  principales  dont  les 
diambres  paroissent  devoir  élre  appelées 
ï  s'occuper  dans  cette  session  :  liOi  sur  les 
allriba lions  municipales  el  départemen- 
tales; loi  sur  forganisaljon  da  conaeil 
dY'lat;  loi  sur  la  nouvelle  organisation 
judiciaire;  loi  sur  les  primes  el  les  lote- 
ries; loi  sur  la  responsabilité  ministérielle  ; 
loi  iK>or  n!gler  le  mode  d'exécution  de  la 
foi  sur  le  jury;  loi  dus  douanes. 

—  On  remarque  que  M.  Etienne .  qui 
depuis  quelques  années  avoit  toujours  fait 


cette  affaire;  il  n't'sl  guère  possible,  par 
conséquent,  do  fucr  encore  d'unemanière 
précise  Tépoque  où  pourra  commencer  le 
procès  Fieschi. 

—  M.  Pasquicr  est ,  dit-on ,  assez  bien 
rétabli  pour  reprendre  la  prési-.iciicc  à  la 
un  de  la  semaine. 

—  M.  Fouques-Duparc ,  directeur  des 
travaux  de  la  digue  et  du  port  de  Cher- 
bourg, M.  I\af feneau  de  Lisle ,  ingénieur 
en  chef  du  Pas-de-Calais,  cl  M.  Kavîer,  de^ 
l'Académie  des  sciences,  sont  noiomés 
inspecteurs  divisionnaires  des  |>ouls  et 
chaussées. 

—  On  se  rappelle  la  tentative  d'empoi- 
sonnement qui  a  eu  lieu  chez  M.  le  comlo 


partie  de  la  commission  de  l'adresse ,  el  1  de  Sussy,  el  qui  a  mis  en  péril  la  vie  de 


auquel ,  en  sa  qualité  d'académicien ,  on 
étoil  habitué  à  confier  la  rédaction  de  la 
réponse  au  discours  du  trône,  n'a  pas  été 
nommé  celle  année ,  el  a  obtenu  en  tout 
dans  son  bureau  six  suffrages. 

—  C'est  M.  Sauzet  qui  a  été  chargé  «le 
la  rédaction  de  Fadresse. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
Parti  : 

t  Nous  avons  emprunté  hier  au  Moni- 
iemr  da  Comviurce  un  article  erroné^  que 
nous  devons  rectifier.  Ce  journal  aunon- 
çoit  que  les  documcns  relatifs  à  la  ques- 
tion américaine  avoient  été  mis  «i  la  dis- 
|K>sition  de  la  commission  de  l'adresse  de 
la  chambre  des  députés,  par  M.  le  prési- 
dent du  conseil  ,  ministre  des  affaires 
étrangères, 

é  Dans  l'élal  actuel  de  celle  affaire ,  au- 
cune communication  de  ce  genre  n'a  eu 
et  n'a  pu  avoir  lieu.  » 

—  La  chambre  de.s  pairs  reprendra  ses 
travaux  judiciaires  vendredi  ou  samedi. 
On  sait  qu'il  ne  lui  reste  plus  à  juger  du 
procès  d'avril  que  la  catégorie  des  accu- 
sés de  Paris.  Ces  accusés  sont  an  nombre 
de  dix-neuf;  treixc,  sur  ce  nombre,  pa- 
roissent accepter  les  débats  et  vouloir  se 
défendre  ;  le  nombre  des  témoins  est  fort 
considérable.  Les  séances  législatives  de- 
vant en  outre  réduire  nécessairement  le 
nombre  des  séances  judiciaires,  on  voit 
qu'un  temps  assez  long  encore  doit  s'é- 
couler avant  qu'on  soit  arrivé  au  ievme  de  / 


plusieurs  convives,  notamment  de  ma- 
dame la  duchesse  d'Olranle.  Celle  tenla* 
live  criminelle  a  été  l'objet  d'une  instruc- 
tion judiciaire,  à  la  suite  de  laquelle  la 
chambre  du  conseil  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  avoit  rendu  une  ordon- 
nance de  prise  de  coq^s  contre  le  domes- 
tique de  M.  de  Sussj,  el  une  ordonnance 
de  non -lieu  à  l'égard  d'une  ex  •  cuisinière 
de  la  maison  ,  qui  avoit  été  d'abord  arrê- 
tée. Hier,  la  chambre  d'accusation  de  la 
cour  royale  de  Paris  a  déclaré  qu'il  n*y 
avoit  pas  lieu  à  suivre  non  plus  contre  le 
domestique ,  et  a  ordonné  si  mise  en  li* 
berté.  Ainsi,  la  justice  n'a  pas  encore  été 
mise  sur  les  traces  du  coupable. 

— Le  tribunal  de  simple  police,  présidé 
par  M.  Forcade  de  la  Roquette ,  a  con- 
damné hier  M.  Ri\ière  de  Larque,  mem* 
bre  de  la  chambre  des  députés ,  en  2  fr. 
d'amende,  pour  avoir  fait  scier  du  bois 
devant  la  porte  de  son  hôtel. 

—  M.  le  préfet  de  police  vient  de  pu- 
blier une  ordonnance  approuvée  par  le 
ministre  du  commerce  concernant  le  me- 
surage  du  bois  de  chauffage  dans  le  res- 
sort de  la  préfecture  de  police.  Une  me- 
sure uniforme  sera  employée,  à  compter 
du  i5  janvier  prochain,  dans  tous  les 
chantiers,  et  les  anciennes  mesures  seront 
détruites.  Les  mesures  seront  vérifiétîs , 
étalonnées  el  estampillées  par  l'adminis- 
tratioui 

—  M.  Aube  ,  préàidtuV.  ùw  \x\\i\xtv\\  ^ 
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Au  surplus;,  les  princes  ont  aussi  adopté 
entre  eux  le  nom  de  bons  cousins,  ce  qui 
ne  les  em[>éche  pas  de  se  jouer  quelque- 
fois de  fort  vilains  tours ,  et  de  n'être 
gu&re  meilleurs  parensquelesautres,  soil 
dit  sans  vouloir  eicnser/^s  frères  et  amis, 
non  plus  que  les  lH)ns  cousins  des  révolu- 
tions, qui  ont  toujours  fort  mal  répondu 
À  l'idv'e  que  le  choix  de  leurs  noms  sem- 
bloit  vouloir  donner  de  leurs  personnes. 
Ainsi  méfiez- vous  en  temps  de  révolution 
des  gens  qui  approcheront  de  vous  en 
«^annonçaul  comme  frères  et  amis  , 
comme  bons  cousins.  C*esl  tout  ce  qu'il 
^  a  de  pire  quecesparens  là. 


On  ne  sait  ce  qui  a  fait  retarder  si  long- 
temps Texéculion  de  Lacenaire.  Quelques 
journaux  ont  donné  à  enlendrc  qu'il  avdil 
arrangé  un  plan  de  révélations  qui  le  con- 
duiroit  fort  loin,  en  ne  rexécnlant  chaque 
jour  que  par  petites  parcelles.  Dans  ce 
cas,  ce  seroit  une  histoire  comme  celle 
des  Mille  et  une  Nuits,  où  1  on  voit  égale- 
ment un  personnage  qui ,  à  force  d'art  et 
d'imagination .  trouve  moyen  de  prolon*- 
ger  sa  vie,  en  prolongeant  ses  narrations. 
On  ne  verroit  là  du  reste  qu'un  petit  mal- 
heur, si  le  vrai  but  de  Lacenaire  n'a  voit 
pas  été  de  gagner  du  temps  pour  allonger 
ses  Mémoires.  Car  il  ])arotl  bien  certain 
qu'il  a  voulu  absolument  laisser  des  Mé- 
moires ,  et  que  c'est  là  sa  manièie  de  ré- 
parer ses  crimes  envers  ta  société:  c'est- 
à-dire  que.nous  aurons  les  leçons  apn>s  la 
pratique,  et  que  ce  misérable  n'aura  cessé 
de  tuer  avec  son  poignard,  que  pour  bles- 
ser encore  avec  son  cynisme. 

Dans  un  pays  où  l'intérêt  des  mœurs 
passcroil  avant  les  privilèges  de  la  licence, 
une  telle  occasion  seroit  peut-être  saisie 
l)0ur  examiner  si  l'exercice  des  droits  de 
ia  presse  appartient  encore  aux  individus 
condamnés  à  mort,  qui  n'ont  plus  à  offrir 
aucune  garantie  ni  aucune  prise  sur  eux. 
On  conçoit  en  effet  de  quoi  peut  être  ca- 
pable un  homme  qui  n'a  p!us  rien  h  per- 
dre ni  à  craindre.  Puisque,  d'après  l'esprit 
et  le  texte  formel  des  lois,  l  infamie  em- 
porte la  privation  de  tous  les  droits  civils, 
on  ne  voit  pas  pourquoi  cc'ui  de  nuire 


par  ia  voie  de  la  presse  en  seroit  cicepté. 
C'est  bien  assez  qu'un  fléau  tel  qoe  Lace- 
naire ait  pesé  sur  la  société  d'une  manière 
si  funeste  pendant  sa  vie,  sans  qu'il  loi 
soit  donné  d'y  peser  encore  après  sa 
mort. 


Le  nouveau  mariage  de  la  reine  de 
Portugal  n«[)aroit  pas  devoir  être  célébré 
sous  de  meilleurs  auspices  que  le  premier. 
Ce  malheureux  rovaume  continue  d'être 
un  théâtre  de  deuil  et  de  misère.  Les  vio- 
lences révolutionnaires  s'y  exercent  tou- 
jours avec  la  môme  impunité.  Soit  que  le 
gouvernement  les  tolère  par  Système,  où 
qu'il  se  sente  trop  foibie  pour  être  en  état 
de  les  réprimer  ,  c'est  pour  les  victimes 
de  cette  anarchie  comme  s'il  n'exisloit  ni 
lois  ni  autorité  [niblique.  Kotre  ancien 
régime  des  suspects  est  là  dans  toute  sa 
vigueur.  Pourvu  que  les  crimes  se  com- 
mettent au  nom  de  la  révolution  et  au 
cri  de  Five  doua  Maria,  on  a  toute  per- 
mission de  proscrire,  de  piller  et  de  mas- 
sacrer. On  compte  au-delà  de  trois  cents 
pei*sonncs  qui  ont  péri  de  cette  manière, 
sans  que  la  justice  se  soit  montrée  ni 
pour  les  secourir  ni  pour  les  venger. 

l/Kspagne  offre  le  mêm^  tableau  d^- 
.narchie  et  de  fr.rcurs  révolutionnaires. 
Encore  ne  connoît  on  que  ce  que  iVspril 
de  parti  ne  peut  cacher  et  défigurer  à  sa 
manière.  Quand  toutes  les  vérités  et  tons 
les  détails  pourront  être  recueillis  avec 
impartialité  sur  ce  qui  se  passe  en  Portu- 
gal et  en  Espagne,  on  jugera  combien  ces 
deux  révolutions  sont  loin  de  valoir  ce 
qu'cik's  coûtent  de  larmes  et  de  sang,  et 
combien  il  faudra  de  temps  pour  en  laver 
seulement  îes  plaies. 


PARIS,  6  JANVIER. 

On  assure  que  l'ordonnance  qui  crée 
un  cor[)s  spécial  d'inspectenrs-gf^néraux 
d'armes  est  décidément  rendue,  et  qu'elle 
ne  tardera  pas  à  être  publiée. 

—  M.  le  général  Miot,  directeur  adjoint 
au  ministère  de  la  guerre,  est  nommé  chef 
do  l'école  d'état- major. 

—  Il  paroît  qu'il  n'y  aura  pas  de  pro- 
motions dans  la   marine  avant  que  1a 
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qnpftlion  aménoine  toit  dickJée.  ]^s  ca- 
pilaioes  de  vaisseau  préaenlés  par  le  mi- 
nistre sont  MM.  Leblanc,  Lalande  et  Gan- 
tier. 

—  Voici  les  lois  principales  dont  les 
diambres  paroissent  devoir  élre  af)pelécs 
è  s'occoper  dâus  celle  session  :  Loi  sur  les 
atlriba lions  niunicipaics  et  départemen- 
tales; loi  sur  l'organisa  11  on  da  conaHI 
d'état;  loi  sar  la  noo?elle  organisation 
judiciaire;  loi  sur  les  primes  et  les  lote- 
ries; loi  sur  la  responsabilité  ministérielle  ; 
loi  iK>ar  n!gler  le  mode  d'exécution  de  la 
foi  sur  le  jary;  loi  dus  douanes. 

—  On  remarque  que  M.  Etienne ,  qui 
ilepois  quelques  années  avoil  toujours  fait 


celle  afTaire  ;  il  n'fsl  guère  posf^ible ,  par 
conséquent,  do  fucr  encore  d'nnemanière 
précise  Tépoque  où  pourra  commencer  le 
procès  Fieschi. 

—  M.  Pasquicr  est ,  dit-on ,  asset  bîon 
rétabli  pour  reprendre  la  prési-ieiicc  à  la 
un  de  la  semaine. 

—  M.  Fouques-Duparc ,  directeur  des 
travaux  de  la  digue  et  du  port  de  Cher- 
bourg, M.  I\af feneau  de  Liste ,  ingénieur 
en  chef  du  Pas-de-Calais,  et  M.  ?iavier,  do' 
l'Académie  des  sciences,  sont  noiomés 
inspecteurs  divisionnaires  des  |>outs  et 
chaussées. 

—  On  se  rappelle  la  tentative  d'empoi- 
sonnement qui  a  eu  lieu  chez  M.  le  comte 


partie  de  la  commission  de  l'adresse,  et    deSussy,  et  qui  a  mis  en  péril  la  vie  de 


auquel ,  en  sa  qualité  d'académicien ,  on 
étoit  habitué  à  confier  la  rédaction  de  la 
réponse  an  discours  du  trône,  n'a  pas  été 
nommé  celle  année ,  et  a  oblenn  en  tout 
dans  son  bureau  six  suffrages. 

—  C'est  M.  Sanzet  qui  a  été  chargé  c!e 
la  rédaction  de  Tadresse. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
Paris  : 

t  Nous  avons  emprunté  hier  au  Moni- 
temr  du  Comiiurce  un  article  erroné^  que 
OOMS  devons  rectifier.  Ce  journal  aunon- 
çoit  que  les  documcns  relatifs  à  la  ques- 
tion américaine  avoiciit  été  mis  «i  la  dis- 
|K>sîlion  de  la  commission  de  l'adresse  de 
la  chambre  des  députés,  par  M.  le  prési. 
dent  du  conseil  ,  ministre  des  affaires 
étrangères, 

«Dans  l'étal  actuel  de  celle  affaire ,  au- 
cune communication  de  ce  genre  n'a  eu 
et  n'a  pu  avoir  lieu.  » 

—  La  chambre  des  pairs  reprendra  ses 
travaux  judiciaires  vendredi  ou  samedi. 
On  sait  qu'il  ne  lui  reste  plus  à  juger  du 
procès  d'avril  que  la  catégorie  des  accu- 
sés de  Paris.  Ces  accusés  sont  an  nombre 
de  dix-neuf;  treize,  sur  ce  nombre,  pa- 
roissent accepter  les  débats  et  vouloir  se 
dufendre  ;  le  nombre  des  témoins  est  fort 
considérable.  Les  séances  législatives  de- 
vant en  outre  réduire  nécessairement  le 
nombre  des  séances  judiciaires,  on  volt 
qu'un  temps  assez  long  encore  doit  s'é- 
cooler  avant  qu'on  soit  arrivé  au  terme  de  i 


plusieurs  convives,  notamment  de  ma- 
dame la  duchesse  d'Olrante.  Cette  tenla* 
live  criminelle  a  été  Tobjet  d'une  instruc- 
tion judiciaire,  à  la  suite  de  laquelle  la 
chambre  du  conseil  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  avoit  rendu  une  ordon- 
nance de  prise  de  coqis  contre  le  domes- 
tique de  M.  de  Sussj,  et  une  ordonnance 
de  non -lieu  à  l'égard  d'une  ex  -  cuisinière 
de  la  maison  ,  qui  avoit  été  d'abord  arrê- 
tée. Hier,  la  chambre  d'accusation  de  la 
cour  royale  de  Paris  a  déclaré  qu'il  n*y 
avoit  pas  lieu  à  suivre  non  plus  contre  le 
domestique ,  et  a  ordonné  si  mise  en  li- 
berté. Ainsi,  la  justice  n'a  pas  encore  été 
mise  sur  les  traces  du  coupable. 

— Le  tribunal  de  simple  police,  présidé 
par  M.  Forcade  de  la  Roquette ,  a  con- 
damné hier  M.  Ri\ière  de  Larque,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés ,  en  2  fr. 
d'amende ,  pour  avoir  fait  scier  du  bois 
devant  la  porte  de  son  hôtel. 

—  M.  le  préfet  de  police  vient  de  pu- 
blier une  ordonnance  approuvée  par  le 
ministre  du  commerce  concernant  le  me- 
surage  du  bois  de  chauffage  dans  lé  res- 
sort de  la  préfecture  de  police.  Une  me- 
sure uniforme  sera  employée,  à  compter 
du  i5  janvier  prochain,  dans  tous  les 
chantiers,  et  les  anciennes  mesures  seronl 
détruites.  Les  mesures  seront  vùnùées , 
étalonnées  el  estampillées  par  l'adminis- 
tralion^ 

—  M.  Aube ,  préâidcnt  du  tribunal  de 
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Au  surplus,  lc5  princes  ont  aussi  adopté 
entre  eux  ic  nom  de  bons  cousins ,  ce  qui 
ne  les  empêche  [»as  de  se  jouer  quelque- 
fois de  fort  vilains  tours ,  et  de  n'être 
gulTe  meilleurs  parensquelesantres,  soi! 
dit  sans  vouloir  eicwser  les  frères  et  amis, 
non  plus  que  les  bons  cousins  des  révolu- 
tions, qui  ont  toujours  fort  mal  répondu 
h  \'idv'e  que  le  choix  de  leurs  noms  sem- 
Lloit  vouloir  donner  de  leurs  personnes. 
Ainsi  méfiez- vous  en  temps  de  révolution 
des  gens  qui  approcheront  de  vous  en 
s^annonçaut  comme  frères  et  amis  , 
comme  bons  cousins,  C*osl  tout  ce  qxi'ii 
y  a  de  pire  que  ces  parens  là. 


On  ne  sait  ce  qui  a  fait  relarder  si  long- 
temps rexéculion  de  Lacenaîre.  Quelques 
journaux  ont  donné  à  entendre  qu'il  avdil 
arrangé  un  plan  de  révélations  qui  le  con- 
dnlroit  fort  loin,  en  ne  rcxécnlant chaque 
jour  que  par  petites  parcelles.  Dans  ce 
cas,  ce  seroit  une  histoire  comme  celle 
des  Mille  et  une  Nuits,  où  1  on  voit  égale- 
ment un  personnage  qui ,  à  force  d'art  et 
d'imagination .  trouve  moyen  de  prolon» 
ger  sa  vie,  en  prolongeant  ses  narrations. 
On  ne.verroit  là  du  reste  qu'un  petit  mal- 
heur, si  le  vrai  bnl  de  Lacenaîre  n'avoit 
pas  été  de  gagner  du  tem[)s  pour  allonger 
ses  Mémoires.  Car  il  ]>arotl  bien  certain 
qu'il  a  voulu  absolument  laisser  des  Mé- 
moires ,  et  que  c'est  là  sa  manière  de  ré- 
parer ses  crimes  envers  la  société:  c'est- 
à-dire  que.nous  aurons  les  leçons  après  la 
pratique,  et  que  ce  miîsérable  n'aura  cessé 
de  tuer  avec  son  poignard,  que  pour  bles- 
ser encore  avec  son  cynisme. 

Dans  un  pays  où  l'intérêt  des  mœurs 
passcroil  avant  les  privilèges  de  la  licence, 
une  telle  occasion  seroit  peut-être  saisie 
l^ouT  examiner  si  l'exercice  des  droits  de 
ia  presse  appartient  encore  aux  individus 
condamnés  à  mort,  qui  n'ont  plus  à  offrir 
aucune  garantie  ni  aucune  prise  sur  eux. 
On  conçoit  en  effet  de  quoi  peut  être  ca- 
pable un  homme  qui  n'a  plus  rien  à  per- 
dre ni  à  craindre.  Puisque,  d'après  l'esprit 
et  le  texte  formel  des  lois,  linfamic em- 
porte la  privation  de  tous  les  droits  civils, 
on  ne  voit  pas  pourquoi  cc'ui  de  nuire 


par  la  voie  de  la  presse  en  seroit  cicepté. 
C'est  bien  assez  qu'un  fléau  tel  que  Lace- 
naire  ait  pesé  sur  la  société  d'une  manière 
si  funeste  pendant  sa  vie,  sans  qu'il  loi 
soit  donné  d'y  peser  encore  après  sa 
mort. 


Le  nouveau  mariage  de  la  reine  de 
Portugal  n«[)aroit  pas  devoir  être  célébré 
sous  de  meilleurs  auspices  que  le  premier. 
Ce  malheureux  royaume  continue  d'être 
un  théâtre  de  deuil  et  de  misère.  Les  vio- 
lences révolutionnaires  s'y  exercent  tou- 
jours avec  la  môme  impunité.  Soit  que  le 
gouvernement  U^  tolère  par  Système,  où 
qu'il  se  sente  trop  foible  pour  être  en  état 
de  les  réprimer  ,  c'est  pour  les  victimes 
de  cette  anarchie  comme  s'il  n'exisloît  ni 
lois  ni  autorité  [uiblique.  Notre  ancien 
régime  des  suspects  est  là  dans  toute  sa 
vigueur.  Pourvu  que  les  crimes  se  com- 
mettent au  nom  de  la  révolution  et  au 
cri  de  Five  dona  Maria ,  on  a  toute  per- 
mission de  proscrire,  de  piller  et  de  mas- 
sacrer. On  compte  au-delà  de  trois  cents 
pei*sonnes  qui  ont  péri  de  cette  manière, 
sans  que  la  justice  .se  soit  montrée  ni 
pour  les  S'îcourir  ni  pour  les  venger. 

l/Kspagne  offre  le  mêmh  tableau  d%- 
.narchie  et  de  fureurs  révolutionnaires. 
Encore  ne  connoît  on  que  ce  que  l'esprit 
de  parti  ne  peut  cacher  et  défigurer  à  sa 
manière.  Quand  toutes  les  vérités  et  tous 
les  détails  |iourront  être  recueillis  avec 
impartialité  sur  ce  qui  se  passe  en  Portu- 
gal et  en  Espagne,  on  jugera  combien  ces 
deux  révolutions  sont  loin  de  valoir  ce 
qu'elles  coûtent  de  larmes  et  de  sang,  et 
combien  il  faudra  de  temps  pour  en  laver 
seulement  îes  plaies. 


PARIS,  6  JANVIER. 

On  assure  que  l'ordonnance  qui  crée 
\\w  cor[)s  spécial  d'inspectenrs-généraux 
d'armes  est  décidément  rendue,  et  qu'elle 
ne  tardera  pas  à  être  publiée. 

—  M.  le  général  Miol,  directeur  adjoint 
au  ministère  de  la  guerre,  est  nommé  chef 
do  l'école  d'état- major. 

—  H  paroît  qu'il  n'y  aura  pas  de  pro- 
motions dans  la   marine  aNant  que  1a 


(43) 

qaMliofi  américkine  toit  dccitlée.  Les  ca- 
pilaioes  de  vaisseau  préaenlés  par  le  mi- 
riû4re  sont  MM.  I^eblanc,  Lalande  et  Gan- 
tier. 

--Voici  les  lois  principales  dont  les 
chambres  paroissent  devoir  élre  appelées 
à  s'occuper  dans  cette  session  :  Loi  sur  les 
attributions  niunicipaics  et  départemen- 
tales; loi  sur  l'organisation  du  conspii 
d'état;  loi  sur  la  noo?elie  organisation 
jadiciairo;  loi  sur  les  primes  et  les  tôle- 
ries; loi  sur  la  responsabilité  ministérielle  ; 
loi  |K>nr  n!gler  le  mode  d'exécution  de  la 
loi  sur  le  jury;  loi  dus  douanes. 

—  On  remarque  que  M.  Etienne ,  qui 
depuis  quelques  années  a  voit  toujours  fait 


cette  afTaii-e;  il  n'fst  guère  possible,  par 
conséquent,  do  fucr  encore  d'une  manière 
précise  l'époque  où  pourra  commencer  le 
procès  Fieschi. 

—  M.  Pasquicr  est ,  c1il-on ,  assez  bien 
rétabli  pour  reprendre  la  présidence  à  la 
un  de  la  semaine. 

—  M.  Fouques-Duparc ,  directeur  des 
travaux  de  la  digue  et  du  port  de  Cher- 
bourg, M.  Haffeneau  de  Liste ,  ingénieur 
en  chef  du  Pas-de- Calais,  et  M.  ?iavier,  do' 
l'Académie  des  sciences,  sont  noiomés 
inspecteurs  divisionnaires  des  |>outs  et 
chaussées. 

—  On  se  rappelle  la  tentative  d'empoi- 
sonnement qui  a  eu  lieu  chez  M.  le  comlo 


partie  de  la  commission  de  l'adresse,  et    deSussy,  et  qui  a  mis  en  péril  la  vie  de 


auquel ,  en  sa  qualité  d'académicien ,  on 
éloit  habitué  à  confier  la  rédaction  de  la 
réponse  an  discours  du  trône,  n'a  pas  été 
nommé  celte  année,  et  a  obtenu  en  tout 
dans  son  bureau  six  suffrages. 

—  C'est  M.  Sauzet  qui  a  été  chargé  c!e 
la  rédaction  de  Tadresse. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
Parii  : 

t  Nous  avons  emprunté  hier  an  Moni- 
tev  du  Comiiurce  un  article  erroné^  que 
OOMS  devons  reclilier.  Ce  journal  aunon- 
çoit  que  les  docunicns  relatifs  à  la  ques- 
tion américaine  avoieiit  été  mis  «i  la  dis- 
|K>sition  de  la  commission  de  l'adresse  de 
la  chambre  des  députés,  par  M.  le  prési- 
dent  du  conseil  ,  ministre  des  affaires 
étrangères. 

*  Dans  l'état  actuel  de  cette  affaire ,  au- 
cune communication  de  ce  genre  n'a  eu 
cl  n'a  pu  avoir  lieu.  » 

—  La  chambre  des  pairs  reprendra  ses 
travaux  judiciaires  vendredi  ou  samedi. 
On  sait  qu'il  ne  lui  reste  plus  à  juger  du 
procès  d'avril  que  la  catégorie  des  accu- 
sés de  Paris.  Ces  accusés  sont  an  nombre 
de  dix-neuf;  treixc,  sur  ce  nombre,  pa- 
roissent accepter  les  débats  et  vouloir  se 
défendre  ;  le  nombre  des  témoins  est  fort 
considérable.  Les  séances  législatives  de- 
vant en  outre  réduire  nécessairement  le 
nombre  des  séances  judiciaires,  on  voit 
qu'un  temps  assez  long  encore  doit  s'é- 
couler avant  qu'on  soit  arrivé  au  terme  de  i 


plusieurs  convives,  notamment  de  ma- 
dame la  duchesse  d  Otrante.  Cette  tenla* 
tive  criminelle  a  été  lobjet  d'une  instruc- 
tion judiciaire,  à  la  suite  de  laquelle  la 
chambre  du  conseil  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  a  voit  rendu  une  ordon- 
nance de  prise  de  cor]>s  contre  le  domes- 
tique de  M.  de  Sussy,  et  une  ordonnance 
de  non -lieu  à  l'égard  d'une  ex  -  cuisinière 
de  la  maison  ,  qui  avoit  élé  d'abord  arrê- 
tée. Hier,  la  chambre  d'accusation  do  la 
cour  royale  de  Paris  a  déclaré  qu'il  n*y 
avoit  pas  lieu  à  suivre  non  plus  contre  le 
domestique ,  et  a  ordonné  si  mise  en  li- 
berté. Ainsi,  la  justice  n'a  pas  encore  été 
mise  sur  les  traces  du  coupable. 

— Le  tribunal  de  simple  police,  présidé 
par  M.  Forcade  de  la  Roquette,  a  con- 
damné hier  M.  Ri\ière  de  Larque,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés,  en  2  fr. 
d'amende,  pour  avoir  fait  scier  du  bois 
devant  la  porte  de  son  hôtel. 

—  "M,  le  préfet  do  police  vient  de  pu- 
blier une  ordonnance  approuvée  par  le 
minisire  du  commei*ce  concernant  le  me- 
surage  du  bois  de  chauffage  dans  lé  res- 
sort de  la  préfeclore  de  police.  Une  me- 
sure uniforme  sera  employée,  à  compter 
du  i5  janvier  prochain,  dans  tous  les 
chantiers,  et  les  anciennes  mesures  seront 
détruites.  Les  mesures  seront  vérifié(!S , 
étalonnées  et  estampillées  par  l'adminis- 
tra tion^ 

—  M.  Aube ,  préâidcnt  du  tribunal  de 
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Au  surplus,  les  princes  ont  aussi  adopte 
entre  eux  le  nom  de  bons  cousins^  ce  qui 
ne  les  em|>éche  pas  de  se  jouer  quelque- 
fois de  fort  vilains  tours ,  et  de  n'être 
gul're  meilleurs  parens  que  les  autres,  soi! 
dit  sans  vouloir  eicnser  les  frères  et  amis, 
non  plus  que  les  Iwns  cousins  des  révolu- 
tions, qui  ont  toujours  fo:  t  mal  répondu 
À  \*\d('e  que  le  choix  do  leurs  noms  sem- 
bloit  vouloir  donner  de  leurs  personnes. 
Ainsi  méfiez- vous  en  temps  de  révolution 
des  gens  qui  ap|)rocheronl  de  vous  en 
s*auDOnçaut  comme  frères  et  amis , 
comme  bons  cousins.  C'est  tout  ce  (jii'ii 
^  a  de  pire  que  ces  parens  là. 


On  ne  sait  ce  qui  a  fait  retarder  si  long- 
temps l'exéculion  de  Lacenaire.  Quelques 
journaux  ont  donné  à  entendre  qu'il  avôil 
arrangé  un  plan  de  révélations  qui  le  con- 
duiroit  fort  loin,  en  ne rcxécnlant chaque 
jour  que  par  petites  parcelles.  Dans  ce 
cas,  ce  seroit  une  histoire  comme  celle 
des  Mille  et  une  Nnits^  où  Ion  voit  égale- 
ment un  personnage  qui ,  à  force  d'art  et 
d'imagination .  trouve  moyen  de  prolon*- 
ger  sa  vie,  en  prolongeant  ses  narrations. 
On  ne  verroit  là  du  resle  qu'un  [)etit  mal- 
heur, si  le  vrai  bnt  de  Lacenaire  n'avoit 
pas  été  de  gagner  du  temps  pour  allonger 
ses  Mémoires,  Car  il  ])arotl  bien  certain 
qu'il  a  voulu  absolument  laisser  des  Mé- 
moires ,  et  que  c'est  là  sa  manière  de  ré- 
parer ses  crimes  envers  la  société  :  c'est- 
à-dire  que.nous  aurons  les  leçons  après  la 
|tVa tique,  et  que  ce  rai.'sérable  n'aura  cessé 
de  tuer  avec  son  poignard,  que  pour  bles- 
ser encore,  avec  son  cynisme. 

Dans  un  pays  où  l'intérêt  des  mœurs 
passcroit  avant  les  privilèges  de  la  licence, 
une  telle  occasion  seroit  peut-être  saisie 
l)Our  examiner  si  l'exercice  des  droits  de 
ia  presse  appartient  encore  aux  individus 
condamnés  à  mort,  qui  n'ont  plus  à  offrir 
aucune  garantie  ni  aucune  prise  sur  eux. 
On  conçoit  en  effet  de  quoi  peut  être  ca- 
pable un  homme  qui  n'a  [):us  rien  à  per- 
dre ni  à  craindre.  Puisque,  d'après  l'esprit 
et  le  texte  formel  des  lois,  l  infamie  em- 
porte la  privation  de  tous  les  droits  civils, 
on  ne  volt  pas  pourquoi  cc'ui  de  nuire 


par  la  voie  de  la  presse  en  seroit  excepté. 
C'est  bien  assez  qu'un  fléau  tel  qoe  Lace- 
naire ait  pesé  sur  la  société  d'une  manière 
si  funeste  pendant  sa  vie,  sans  qu'il  loi 
soit  donné  d'y  peser  encore  après  sa 
mort. 


Le  nouveau  mariage  de  la  reine  de 
Portugal  n«[)aroit  pas  devoir  être  célébré 
sous  de  meilleurs  auspices  que  le  premier. 
Ce  malheureux  rovaume  continue  d'être 
un  théâtre  de  deuil  et  de  misère.  Les  tîo- 
lences  révolutionnaires  s'y  exercent  tou- 
jours avec  la  môme  impunité.  Soit  que  le 
gouvernement  les  tolère  par  Système,  où 
qu'il  se  sente  trop  foible  pour  être  en  état 
de  les  répiimer  .  c'est  pour  les  victimes 
de  cette  anarchie  comme  s'il  n'exisloit  ni 
lois  ni  aulorilé  [publique.  Notre  ancien 
régime  des  suspects  est  là  dans  toute  sa 
vigueur.  Pourvu  que  les  crimes  se  corn* 
mettent  au  nom  de  la  révolution  et  au 
cri  de  Five  dona  Maria ,  on  a  toute  per- 
mission de  proscrire,  de  piller  et  de  mas- 
sacrer. On  compte  au-delà  de  trois  cents 
pei*sonncs  qui  ont  péri  de  cette  manière, 
sans  que  la  justice  se  soit  montrée  ni 
pour  les  socourir  ni  pour  les  venger. 

L'Kspagne  offre  le  même  tableau  d%- 
.narchie  et  de  fureurs  révolutionnaires. 
Encore  ne  connoît  on  que  ce  que  l'esprit 
de  parti  ne  peut  cacher  et  défigurer  à  sa 
manière.  Quand  toutes  les  vérités  et  tous 
tes  détails  pourront  être  recueillis  avec 
imparlialtlé  sur  ce  qui  se  passe  en  Portu- 
gal et  en  Espagne,  on  jugera  combien  ces 
deux  révolutions  sont  loin  de  valoir  ce 
qu'elles  coûtent  de  larmes  et  de  sang,  et 
combien  il  faudra  de  temps  pour  en  laver 
seulement  îes  plaies. 


PARIS,  6  JANVIER. 

On  assure  que  l'ordonnance  qui  crée 
\\n  corps  spécial  d'inspeclenrs-gf^néraux 
d'armes  est  décidément  rendue,  et  qu'elle 
ne  lardera  pas  à  être  publiée. 

—  M.  le  général  Miol,  directeur  adjoint 
au  ministère  de  la  guerre,  est  nommé  chef 
do  l'école  d'état-major. 

—  11  pareil  qu'il  n'y  aura  pas  de  pro- 
motions dans  la   marine  avant  que  la 
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qdiHilion  américkine  toit  di-citlée.  Les  ca- 
pilaioes  de  vaisseau  présentés  par  le  mi- 
nistre sont  MM.  Leblanc,  Lalande  et  Gan- 
tier. 

—  Voîci  les  lois  principales  doul  les 
chambres  paroissent  devoir  élre  appelées 
è  s'occuper  dans  cctle  session  :  Loi  sur  les 
atlriba lions  municipales  et  départemen- 
tales; loi  sur  l'organisation  da  conâPil 
dY'tat;  loi  sur  la  nouvelle  organisation 
jadicjaire  ;  loi  sur  les  primes  et  les  lote- 
ries; loi  sur  la  responsabilité  ministérielle  ; 
loi  |K>ar  n^gler  k  mode  d'exécution  de  la 
hi  sur  le  jary;  loi  dus  douanes. 

—  On  remarque  que  M.  Elienûe .  qui 
depuis  quelques  années  a  voit  toujours  fait 


cette  afTaii-e;  il  n'est  guère  pofisible,  par 
conséquent,  dofucr  encore  d'une  manière 
précise  l'époque  où  pourra  commencer  le 
procès  Fieschi. 

—  M.  Pasquicr  est ,  dil-on ,  assez  bien 
rétabli  pour  reprendre  la  présidence  à  la 
fin  de  la  semaine. 

—  M.  Fouques-Duparc ,  directeur  des 
travaux  de  la  digue  et  du  port  de  Cher- 
bourg,  M.  Haffeneau  de  Liste,  ingénieur 
en  chef  (lu  Pas-de- Calais,  et  M.  ?iavier,  do^ 
l'Académie  des  sciences,  sont  noKimés 
inspecteurs  divisionnaire»  des  pouts  et 
chaussées. 

—  On  se  rappelle  la  tentative  d'empoi- 
sonnement qui  a  eu  lieu  chez  M.  le  comlo 


partie  de  la  commission  de  l'adresse,  et    deSussy,  et  qui  a  mis  en  péril  la  vie  de 


auquel ,  en  sa  qualité  d'académicien ,  on 
étoît  habitué  à  confier  la  rédaction  de  la 
réponse  au  discours  du  trône,  n'a  pas  été 
nommé  celle  année,  et  a  obtenu  en  tout 
dans  son  bureau  six  suffrages. 

—  C'est  M.  Sauzet  qui  a  été  chargé  i^.e 
la  rédaction  de  Fadresse. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
Paris  : 

t  Nous  avons  emprunté  hier  au  Moni- 
têmr  duComuurce  un  article  erroné^  que 
ooiis  devons  rectifier.  Ce  journal  aunon- 
çoit  que  les  documcns  relatifs  h  la  ques- 
tion américaine  avoieiit  été  mis  2i  la  dis- 
|)Osition  de  la  commission  de  l'adresse  de 
la  chambre  des  députés,  par  M.  le  prési- 
dent  du  conseil  ,  ministre  des  affaires 
étrangères, 

é  Dans  l'étal  actuel  de  cette  affaire ,  au- 
cune communication  de  ce  genre  n'a  eu 
et  n'a  pu  avoir  lieu.  » 

—  La  chambre  des  pairs  reprendra  ses 
travaux  judiciaires  vendredi  ou  samedi. 
On  sait  qu'il  ne  Ini  reste  plus  à  juger  du 
procès  d'avril  que  la  catégorie  des  accu- 
sés de  Paris.  Ces  accusés  sont  an  nombre 
de  dix-neuf;  treixc,  sur  ce  nombre,  pa- 
roissent accepter  les  débats  et  vouloir  se 
défendre  ;  le  nombre  des  témoins  est  fort 
considérable.  Les  séances  législatives  de- 
vant en  outre  réduire  nécessairement  le 
nombre  des  séances  judiciaires,  on  volt 
qu'un  temps  assez  long  encore  doit  s'é- 
couler avant  qu'on  soit  arrivé  au  leiwe  de  / 


plusieurs  convives,  notamment  de  ma- 
dame la  duchesse  d'Otrante.  Celle  tenta* 
live  criminelle  a  été  l'objet  d'une  instruc- 
tion judiciaire,  à  la  suite  de  laquelle  la 
chambre  du  conseil  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  a  voit  rendu  une  ordon- 
nance de  prise  de  coq^s  contre  le  domes- 
tique de  M.  de  Sussy,  et  une  ordonnance 
de  non -lieu  à  l'égard  d'une  ex  -  cuisinière 
de  la  maison  ,  qui  a  voit  été  d'abord  arrê- 
tée. Hier,  la  chambre  d'accusation  do  la 
cour  royale  de  Paris  a  déclaré  qu'il  n'y 
avoit  pas  lieu  à  suivre  non  plus  contre  le 
domestique ,  et  a  ordonné  si  mise  en  li* 
berlé.  Ainsi,  la  justice  n'a  pas  encore  èlé 
mise  sur  les  traces  du  coupable. 

— Le  tribunal  de  simple  police,  présidé 
par  M.  Forcade  de  la  Roquette ,  a  con- 
damné hier  M.  Ri\ière  de  Larque,  mero* 
bre  de  la  chambre  des  députés ,  en  2  fr. 
d'amende,  pour  avoir  fait  scier  du  bois 
devant  la  porte  de  son  hôtel. 

—  M.  le  préfet  do  police  vient  de  pu- 
blier une  ordonnance  approuvée  par  le 
ministre  du  commerce  concernant  le  me- 
surage  du  bois  de  chauffage  dans  le  res- 
sort de  la  préfecture  de  police.  Une  me- 
sure uniforme  sera  employée,  à  compter 
du  i5  janvier  prochain,  dans  tous  les 
chantiers,  et  les  anciennes  mesures  seronl 
détruites.  Les  mesures  seront  vériûét!S , 
étalonnées  et  estampillées  par  l'adminis- 
tration. 

—  M,  Aube ,  prèàidtuV.  ùv\  \x\\i\xtvt\  ^^ 
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Au  surplus,  les  princes  ont  aussi  adopté 
entre  eux  le  nom  de  bons  contins ,  ce  qui 
ne  les  em[>éche  [las  de  se  jouer  quelque- 
fois de  fort  vilains  tours ,  et  de  n'être 
gULTe  meilleurs  parensquelesautres,  soi! 
dit  sans  vouloir  eicnser  les  frères  et  amist 
non  plus  que  les  lH)ns  cousins  des  révolu- 
tions, qui  ont  toujours  foit  mal  répondu 
À  VidCe  que  le  choix  de  leurs  noms  sem- 
bloil  vouloir  donner  de  leurs  personnes 
Ainsi  méfiez-vous  en  temps  de  révolution 
des  gens  qui  ap|)rocheronl  de  vous  en 
s'annonçaut  comme  frères  et  amis  , 
comme  bons  cousins.  C*esl  tout  ce  (jxi'ii 
V  a  de  pire  qiiecespareus  là. 


On  ne  sait  ce  qui  a  fait  relarder  si  long- 
temps l'exéciilion  de  Lacenaire.  Quelques 
journaux  ont  donné  à  entendre  qu'il  a  voit 
arrangé  un  plan  de  révélations  qui  le  con- 
doiroil  fort  loin,  en  ne  rcxécnlant  chaque 
jour  que  par  petites  parcelles.  Dans  ce 
cas,  ce  seroil  une  histoire  comme  celle 
des  Mille  et  une  Nuits,  où  1  on  voit  égale- 
ment un  personnage  qui ,  à  force  d'art  et 
d'imagination .  trouve  moyeu  de  proloti» 
ger  sa  vie,  en  prolongeant  ses  narrations. 
On  ne  verroit  là  dn  resle  qu'un  petit  mal- 
heur, si  le  vrai  but  de  Lacenaire  n'avoit 
pas  été  de  gagner  du  tem[)s  pour  allonger 
ses  Mémoires,  Car  il  ])arotl  bien  certain 
qu'il  a  voulu  absolument  laisser  des  Mé- 
moires ,  et  que  c'est  là  sa  manière  de  ré- 
parer ses  crimes  envers  la  société  :  c'est- 
à-dire  que.nous  aurons  les  leçons  après  la 
|tVa tique,  et  que  ce  mi.sérable  n'aura  cessé 
de  tuer  avec  son  poignard,  que  pour  bles- 
ser encore  avec  son  cynisme. 

Dans  un  pays  où  rînlérôt  des  mœurs 
passeroil  avant  les  privilèges  de  la  licence, 
une  telle  occasion  seroit  peut-être  saisie 
pour  examiner  si  Texercice  des  droits  de 
ia  presse  appartient  encore  aux  individus 
condamnés  à  mort,  qui  n'ont  plus  à  offrir 
aucune  garât) tie  ni  aucune  prise  sur  eux. 
On  conçoit  en  effet  de  quoi  peut  être  ca- 
pable un  homme  qui  n'a  p!us  rien  à  per- 
dre ni  à  craindre.  Puisque,  d'après  l'esprit 
et  le  texte  formel  des  lois,  l  infamie  em- 
porte la  privation  de  tous  les  droits  civils, 
on  ne  voit  pas  pourquoi  cc'ui  de  nuire 


par  la  voie  de  la  presse  en  seroit  cicepté. 
C'est  bien  assez  qu'un  fléau  tel  que  Lace- 
naire ait  pesé  sur  la  société  d'une  manière 
si  funeste  pendant  sa  vie,  sans  qu'il  loi 
soit  donné  d'y  peser  encore  après  sa 
morL 


Le  nouveau  mariage  de  la  reine  de 
Portugal  n«[)aroit  pas  devoir  être  célébré 
sous  de  meilleurs  auspices  que  le  premier. 
Ce  malheureux  rovaumc  continue  d'être 
un  théâtre  de  deuil  et  de  misère.  Les  vio- 
lences révolutionnaires  s'y  exercent  tou- 
jours avec  la  môme  impunité.  Soit  que  le 
gouvernement  k^  tolère  par  Système,  ou 
(ju'ii  se  sente  trop  foible  pour  être  en  état 
de  les  répiimor .  c'est  pour  les  victimes 
de  cette  anarchie  comme  s'il  n'exisloit  ni 
lois  ni  autorité  juiblique.  Motre  ancien 
régime  des  suspects  est  là  dans  toute  sa 
vigueur.  Pourvu  que  les  crimes  se  com- 
mettent au  nom  de  la  révolution  et  au 
cri  de  Flve  doua  Maria,  on  a  toute  per- 
mission de  proscrire,  de  piller  et  de  mas- 
sacrer. On  compte  au-delà  de  trois  cents 
pei*sonnes  qui  ont  péri  de  celle  manière, 
sans  que  la  justice  .se  soit  montrée  ni 
pour  les  socourir  ni  pour  les  venger. 

L'Kspagne  offre  le  mêm^  tableau  d't- 
.narchîe  el  de  fureurs  révolutionnaires. 
Encore  ne  connoîl  on  que  ce  que  l'esprit 
de  parti  ne  peut  cacher  et  défigurer  à  sa 
manière.  Quand  toutes  les  vérités  el  tons 
les  détails  |iourront  être  recueillis  avec 
impartialité  sur  ce  qui  se  passe  en  Portu- 
gal et  en  Espagne,  on  jugera  combien  ces 
deux  révolutions  sont  loin  de  valoir  ce 
qu'elU'S  coûtent  de  larmes  et  de  sang,  et 
combien  il  faudra  de  temps  pour  en  laver 
seulement  les  [>laie6. 


PARIS,  6  JANVIER. 

On  assure  que  l'ordonnance  qui  crée 
un  cor[)s  spécial  d'inspectenrs-gf^néraux 
d'armes  est  décidément  rendue,  et  qu'elle 
ne  lardera  pas  à  être  publiée. 

—  M.  le  général  Miot,  directeur  adjoint 
au  ministère  de  la  guerre,  est  nommé  chef 
de  l'école  d'état- major. 

—  il  pareil  qu'il  n'y  aura  pas  de  pro- 
motions dans  la   marine  a\aut  que  la 
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qnMlion  aménoine  toit  docitlée.  \jes  ca- 
pilaioes  de  Taisscaa  présentés  par  le  mi- 
iii.'itre  sont  MM.  Leblanc,  Lalande  et  Gan- 
tier. 

—  Voici  les  lois  principales  dont  les 
câiambres  paroissent  devoir  élre  af)pelécs 
è  s'occuper  dans  cette  session  «.  liOi  sur  les 
attributions  municipales  et  départemen- 
tales; loi  sur  l'organisation  da  conaeil 
d*état;  loi  sur  la  nouvelle  organisation 
judiciaire  ;  loi  sur  les  primes  et  les  lote- 
ries; loi  sur  la  responsabilité  ministérielle  ; 
loi  iK>ur  n'gter  le  mode  d'exécution  de  la 
loi  sur  le  jury;  loi  dus  douanes. 

—  On  remarque  que  M.  Etienne .  qui 
depuis  quelques  années  a  voit  toujours  fait 


cette  affaire;  il  n't'st  guère  posf^ihle.  par 
conséquent,  do  fucr  encore  d'une  manière 
précise  l'époque  où  pourra  commencer  le 
procès  Fieschi. 

—  M.  Pasquier  est ,  dit-on ,  asset  bîrn 
rétabli  pour  reprendre  la  prési-icncc  à  la 
fin  de  la  semaine. 

—  M.  Fouques-Duparc ,  directeur  des 
travaux  de  la  digue  et  du  port  de  Cher- 
bourg, M.  Haffeneau  de  Lisle,  ingéuienr 
en  chef  (lu  Pas-de-Calais,  et  M.  ?iavier,  de^ 
l'Académie  des  sciences,  sont  noumés 
inspecteurs  divisionnaires  des  i>outs  et 
chaussées. 

—  On  se  rappelle  la  tentative  d'empoi- 
sonnement qui  a  eu  lieu  chez  M.  le  comlo 


partie  de  la  commission  de  l'adresse,  et  I  deSussy,  et  qui  a  mis  en  péril  la  vie  de 


auquel ,  en  sa  qualité  d  académicien ,  on 
étoit  habitué  à  confier  la  rédaction  de  la 
rê[}onse  au  discours  du  trône,  n'a  pas  été 
nommé  celte  année ,  et  a  obtenu  en  tout 
dans  son  bureau  six  suffrages. 

—  C'est  M.  Sanzet  qui  a  été  chargé  ^.e 
la  rédaction  de  Padresse. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
Parii  ; 

t  Nous  avons  emprunté  hier  au  Moni- 
iemr  du Comuurce  un  article  erroné^  que 
ooiis  devons  rectifier.  Ce  journal  aunon- 
çoît  que  les  documcns  relatifs  h  la  ques- 
tion américaine  avoiciit  été  mis  2i  la  dis- 
|M>sition  de  la  commission  de  l'adresse  de 
la  chambre  des  députés,  par  M.  le  prési- 
dent  du  conseil  ,  ministre  des  affaires 
étrangères, 

é  Dans  l'étal  actuel  de  cette  affaire ,  au- 
cune communication  de  ce  genre  n'a  eu 
cl  n'a  pu  avoir  lieu.  » 

—  La  chambre  des  pairs  reprendra  ses 
travaux  judiciaires  vendredi  ou  samedi. 
On  sait  qu'il  ne  lui  reste  plus  à  juger  du 
procès  d'avril  que  la  catégorie  des  accu- 
sés de  Paris.  Ces  accusés  sont  an  nombre 
de  dix-neuf;  treize,  sur  ce  nombre,  pa- 
roissent accepter  les  débats  et  vouloir  se 
défendre  ;  le  nombre  des  témoins  est  fort 
considérable.  Les  séances  législatives  de- 
vant en  outre  réduire  nécessairement  le 
nombre  des  séances  judiciaires,  on  voit 
qu'un  temps  assez  long  encore  doit  s'é- 
couler avant  qu'on  soit  arrivé  au  teiwe  de  / 


plusieurs  convives,  notamment  de  ma- 
dame la  duchesse  d'Otrante.  Cette  tenla* 
tive  criminelle  a  été  l'objet  d'une  instruc- 
tion judiciaire,  à  la  suite  de  laquelle  la 
chambre  du  conseil  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  avoit  rendu  une  ordon- 
nance de  prise  de  coqis  contre  le  domes- 
tique de  M.  de  Sussy,  et  une  ordonnance 
de  non -lieu  à  l'égard  d'une  ex  -  cuisinière 
de  la  maison  ,  qui  avoit  été  d'abord  arrê- 
tée. Hier,  la  chambre  d'accusation  de  la 
cour  royale  de  Paris  a  déclaré  qu'il  n'y 
avoit  pas  lieu  à  suivre  non  plus  contre  le 
domestique ,  et  a  ordonné  si  mise  eu  li* 
berlé.  Ainsi,  la  justice  n'a  pas  encore  été 
mise  sur  les  traces  du  coupable. 

— Le  tribunal  de  simple  police,  présidé 
par  M.  Forcade  de  la  Roquette ,  a  con- 
damné hier  M.  Ri\ière  de  Larque,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés ,  en  2  fr. 
d'amende ,  pour  avoir  fait  scier  du  bois 
devant  la  porte  de  son  hôtel. 

—  "M.  le  préfet  de  police  vient  de  pu- 
blier une  ordonnance  approuvée  par  le 
ministre  du  commerce  concernant  le  me- 
surage  du  bois  de  chauffage  dans  lé  res- 
sort de  la  préfecture  de  police.  One  me- 
sure uniforme  sera  employée,  à  compter 
du  i5  janvier  prochain,  dans  tous  les 
chantiers,  et  les  anciennes  mesures  seront 
détruites.  Les  mesures  seront  vérifié(!S , 
étalonnées  et  estampillées  par  l'adminis- 
tration. 

—  M.  Aube ,  prèâidtuV.  ùv\  Vx\\i\xtvt\  ^ 
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Au  suqilus,  les  princes  ont  aussi  adopte 
entre  eux  le  nom  de  bons  comins^  ce  qui 
ne  les  emi>éche  pas  de  se  jouer  quelque- 
fois de  fort  vilains  tours ,  et  de  n'être 
gulTe  meilleurs  parens  que  les  autres,  soi! 
dit  sans  vouloir  e&cnser7M  frère»  et  amis, 
non  plus  que  les  lH)ns  cousins  des  révolu- 
tions, qui  ont  toujours  foi  t  mal  répondu 
h  \*idoe  que  le  choix  de  leurs  noms  sem- 
bloil  vouloir  donner  de  leurs  personnes. 
Ainsi  méfiez- vous  en  temps  de  révolution 
des  gens  qui  approcheront  de  vous  en 
s'annonçaul  comme  frères  et  amis , 
comme  bons  cousins.  C*esl  tout  ce  qu'il 
y  a  de  pire  que  ces  parens  là. 


On  ne  sait  ce  qui  a  fait  relarder  si  long- 
temps l'exécHlioiï  de  Lacenaire.  Quelques 
journaux  ont  donné  à  entendre  qu'il  avdît 
arrangé  un  plan  de  révélations  qui  le  con- 
dairoit  fort  loin,  en  ne  rcxécnlant chaque 
jour  que  par  petites  parcelles.  Dans  ce 
cas,  ce  seroit  une  histoire  comme  celle 
des  Mille  et  une  Nuits,  où  1  on  voit  égale- 
ment un  personnage  qui ,  à  lorce  d*art  et 
d'imagination .  trouve  moyen  de  prolon»- 
ger  sa  vie,  en  prolongeant  ses  narrations. 
On  ne.verroit  là  dn  reste  qu'un  petit  mal- 
heur, si  le  vrai  but  de  Lacenaire  n'avoît 
pas  été  de  gagner  du  tem[)s  pour  allonger 
ses  Mémoires,  Car  il  ]>arotl  bien  certain 
qu'il  a  voulu  absolument  laisser  des  Mé- 
moires ,  et  que  c'est  15  sa  manière  de  ré- 
parer ses  crimes  envers  la  société:  c'est- 
à-dire  que.nous  aurons  les  leçons  après  la 
l^Valique,  et  que  ce  raiisérable  n'aura  cessé 
de  tuer  avec  son  poignard,  que  pour  bles- 
ser encore  avec  son  cynisme. 

Dans  un  pays  où  Hnlérét  des  mœurs 
passcroil  avant  les  privilèges  de  la  licence, 
une  telle  occasion  seroit  peut-être  saisie 
|)Our  examiner  si  l'exercice  des  droits  de 
ia  presse  appartient  encore  aux  individus 
condamnés  à  mort,  qui  n'ont  plus  à  offrir 
aucune  garantie  ni  aucune  prise  sur  eux. 
On  conçoit  en  effet  de  quoi  peut  être  ca- 
pable un  homme  qui  n'a  plus  rien  h  per- 
dre ni  à  craindre.  Puisque,  d'après  l'esprit 
et  le  texte  formel  des  lois,  l  infamie  em- 
porte la  privation  de  tous  les  droits  civils, 
on  ne  voit  pas  pourquoi  ce'uî  de  nuire 


par  la  voie  de  la  presse  en  seroit  excepté. 
C'est  bien  assez  qu'un  fléau  tel  qoe  Lace- 
naire ait  pesé  sur  la  société  d'une  manière 
si  funeste  pendant  sa  vie,  sans  qu'il  loi 
soit  donné  d'y  peser  encore  après  sa 
mort. 


Le  nouveau  mariage  de  la  reine  de 
Portugal  n«[)aroit  pas  devoir  être  célébré 
sous  de  meilleurs  auspices  que  le  premier. 
Ce  malheureux  rovaume  continue  d'être 
un  théâtre  de  deuil  et  de  misère.  Les  vio- 
lences révolutionnaires  s'y  exercent  tou- 
jours avec  la  môme  impunité.  Soit  que  le 
gouvernement  les  tolère  par  Système,  où 
(ju'ii  se  sente  trop  foibie  pour  être  en  état 
de  les  réprimer .  c'est  pour  les  victimes 
de  cette  anarchie  comme  s*il  n'exisloit  ni 
lois  ni  autorité  juiblique.  Motre  ancien 
régime  des  suspects  est  là  dans  toute  sa 
vigueur.  Pourvu  que  les  crimes  se  com- 
mettent au  nom  de  la  révolution  et  att< 
cri  de  Flve  dona  Maria ,  on  a  toute  per- 
mission de  proscrire,  de  piller  et  de  mas- 
sacrer. On  compte  au-delà  de  trois  cents 
personnes  qui  ont  péri  de  cette  manière, 
sans  que  la  justice  se  soit  montrée  ni 
pour  les  s^rcourir  ni  pour  les  venger. 

l/Kspagne  offre  le  mêm^  tableau  (fjr- 
.narchîe  et  de  fureurs  révolutionnaires. 
Encore  ne  connoît  on  que  ce  que  l'esprîl 
de  parti  ne  peut  cacher  et  défigurer  à  sa 
manière.  Quand  toutes  les  vérités  et  tous 
les  détails  |iourront  être  recueillis  avec 
impartialité  sur  ce  qui  se  passe  en  Portu- 
gal et  en  Espagne,  on  jugera  combien  ces 
deux  révolutions  sont  loin  de  valoir  ce 
qu'elles  coûtent  de  larmes  et  de  sang,  et 
combien  il  faudra  de  temps  pour  en  laver 
seulement  les  {>laie6. 


!■» 


PARIS,  6  JANVIER. 

On  assure  que  Tordonnancc  qui  crée 
nn  cor[>s  spécial  d'inspeclenrs-gonéraux 
d'armes  est  décidément  rendue,  et  qu'elle 
ne  lardera  pas  à  être  publiée. 

—  M.  le  général  Miot,  directeur  adjoint 
au  ministère  de  la  guerre,  est  nommé  chef 
do  l'école  d'état- major. 

—  Il  paroît  qu'il  n'y  aura  pas  de  pro- 
motions dans  la   marine  a\ant  que  la 
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qiH^slion  américaine  toit  docitlée.  Les  ca- 
pilaioes  de  Taîsscau  présentés  par  le  mi- 
lustre  sont  MM.  f«eblanc,  Lalande  et  Gan- 
tier. 

-- Voici  les  lois  principales  dont  les 
chambres  paroissent  devoir  être  appelées 
è  s'occuper  dans  cette  session  :  iiOi  sur  les 
attributions  municipales  et  départemen- 
tales; loi  sur  l'organisation  da  conseil 
d'état;  loi  sur  la  nouvelle  organisation 
jadicjairc  ;  loi  sur  les  primes  et  les  lote- 
ries; loi  sur  la  responsabilité  ministérielle  ; 
loi  |K>ur  régler  le  mode  d'exécution  de  la 
foi  sur  le  jury;  loi  dos  douanes. 

—  On  remarque  que  M.  Etienne ,  qui 
depuis  quelques  années  avoit  toujours  fait 


cette  affaire;  il  n't^l  guère  pOKfihle.  par 
conséquent,  do  fucr  encore  d'une  manière 
précise  l'époque  où  pourra  commencer  le 
procès  Kieschi. 

—  M.  Pasquîcr  est ,  dit-on ,  assez  hm\ 
rétabli  pour  reprendre  la  prési.lciicc  à  la 
fin  de  la  semaine. 

—  M.  Fouques-Duparc ,  directeur  des 
travaux  de  la  digue  et  du  port  de  Cher- 
bourg, M.  Haffeneau  de  Lisle ,  ingénieur 
en  chef  du  Pas-de-Calais,  et  M.  ?<avier,  do^ 
l'Académie  des  sciences,  sont  noiumcs 
inspecteurs  divisionnaires  des  pouts  et 
chaussées. 

—  On  se  rappelle  la  tentative  d'empoi- 
sonnement qui  a  eu  lieu  chez  M.  le  comlo 


partie  de  la  commission  de  l'adresse,  et  1  deSussy,  et  qui  a  mis  en  péril  la  vie  de 


auquel ,  en  sa  qualité  d'académicien ,  on 
étoit  habitué  à  confier  la  rédaction  de  la 
réponse  au  discours  du  trône,  n'a  pas  été 
nommé  celte  année,  et  a  obtenu  en  tout 
dans  son  bureau  six  suffrages. 

—  C'est  M.  Sauzet  qui  a  été  chargé  «le 
la  rédaction  de  Tadresse. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
Parii  : 

«  Nous  avons  emprunté  hier  au  Moni- 
inr  du  Comuurce  un  article  erroné^  que 
Dous  devons  reclilier.  Ce  journal  aunon- 
çoit  que  les  documcns  relatifs  h  la  ques- 
tion américaine  avoieiit  été  mis  2i  la  dis- 
position de  la  commission  de  l'adresse  de 
h  chambre  des  députés,  par  M.  le  prési. 
dent  du  conseil  ,  ministre  des  aÎTaircs 
étrangères, 

*  Dans  l'état  actuel  de  cette  affaire ,  au- 
cune communication  de  ce  genre  n'a  eu 
et  n'a  pu  avoir  lieu.  » 

—  La  chambre  des  pairs  reprendra  ses 
travaux  judiciaires  vendredi  ou  samedi. 
On  sait  qu'il  ne  lui  reste  plus  à  juger  du 
procès  d'avril  que  la  catégorie  des  accu- 
sés de  Paris.  Ces  accusés  sont  an  nombre 
de  dix-neuf;  treize,  sur  ce  nombre,  pa- 
roissent accepter  les  débats  et  vouloir  se 
défendre  ;  le  nombre  des  témoins  est  fort 
considérable.  Les  séances  législatives  de- 
vant en  outre  réduire  nécessairement  le 
nombre  des  séances  judiciaires,  on  voit 
qu'un  temps  assez  long  encore  doit  s'é- 
couler avant  qu'on  soit  arrivé  au  (eiTne  de  / 


plusieurs  convives,  notamment  de  ma- 
dame la  duchesse  d'Otrante.  Cette  tenla* 
tive  criminelle  a  été  l'objet  d'une  instruc- 
tion judiciaire,  à  la  suite  de  laquelle  la 
chambre  du  conseil  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  avoit  rendu  une  ordon- 
nance de  prise  de  coq^s  contre  le  domes- 
tique de  M.  de  Sussj,  et  une  ordonnance 
de  non -lieu  à  l'égard  d'une  ex  -  cuisinière 
de  la  maison  ,  qui  avoit  été  d'abord  arrê- 
tée. Hier,  la  cli ambre  d'accusation  de  la 
cour  royale  de  Paris  a  déclaré  qu'il  n  y 
avoit  pas  lieu  à  suivre  non  plus  contre  le 
domestique ,  et  a  ordonné  si  mise  en  li- 
berté. Ainsi,  la  justice  n'a  pas  encore  été 
mise  sur  les  traces  du  coupable. 

— Le  tribunal  de  simple  police,  présidé 
par  M.  Forcade  de  la  Uoquette,  a  con- 
damné hier  M.  Ri\ière  de  Larque,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés ,  en  2  fr. 
d'amende,  pour  avoir  fait  scier  du  bois 
devant  la  porte  de  son  hôtel. 

—  M.  le  préfet  de  police  vient  de  pu- 
blier une  ordonnance  approuvée  par  le 
ministre  du  commerce  concernant  le  me- 
surage  du  bois  de  chauffage  dans  le  res- 
sort de  la  préfecture  de  police.  Une  me- 
sure uniforme  sera  employée,  à  compter 
du  i5  janvier  proctiain ,  dans  tous  les 
chantiers,  et  les  anciennes  mesures  seront 
détruites.  Les  mesures  seront  vérifié(!S , 
étalonnées  et  estampillées  par  l'adminis- 
tration. 

—  M,  Aube ,  prèaidtuV.  ùv\  Vx\\i\xtvt\  ^"^ 
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Au  surplus,  lc5  princes  ont  aussi  adopté 
entre  eux  le  nom  de  bons  cousins ,  ce  qui 
ne  les  cm[>éche  pas  de  se  jouer  quelque- 
fois de  fort  vilains  tours ,  et  de  n'être 
gul're  meilleurs  parens  que  les  antres,  soi! 
dit  sans  vouloir  eicuser7M  frères  et  amis, 
non  plus  que  les  6on«  cousins  des  révolu- 
tions, qui  ont  toujours  foi  t  mal  répondu 
h  \'idv'e  que  le  choix  de  leurs  noms  sem- 
bloit  vouloir  donner  de  leurs  personnes. 
Ainsi  méfiez- vous  en  temps  de  révolution 
des  gens  qui  approcheront  de  vous  en 
s'annonçaut  comme  frères  et  amis  , 
comme  bons  cousins.  C*esl  tout  ce  i{\\*ï\ 
^  a  de  pire  que  ces  parens  là. 


On  ne  sait  ce  qui  a  fait  retarder  si  long- 
temps TexécHlion  do  Lacenaîre.  Quelquos 
journaux  ont  donné  à  enlendre  qu'il  avôil 
arrangé  un  pian  de  révélations  qui  le  con- 
duiroit  fort  loin,  en  ne rcxécnlant  chaque 
jour  que  par  petites  parcelles.  Dans  ce 
cas,  ce  seroit  une  histoire  comme  celle 
des  Mille  et  une  Naits^  où  1  on  voit  égale- 
ment un  personnage  qui,  à  force  d'art  et 
d'imagination .  trouve  moyeu  de  prolon»- 
ger  sa  vie,  en  prolongeant  ses  narrations. 
On  ne  verroit  là  dn  resle  qu'un  petit  mal- 
heur, si  le  vrai  but  de  Lacenaire  n'a  voit 
pas  été  de  gagner  du  temps  pour  allonger 
ses  Mémoires.  Car  il  parotl  bien  certain 
qu'il  a  voulu  absolument  laisser  des  Mé- 
moires ,  et  que  c'est  15  sa  manière  de  ré- 
parer ses  crimes  envers  la  société  :  c'est- 
à-dire  que.nous  aurons  les  leçons  apn^s  la 
l^Vatique,  et  que  ce  misérable  n'aura  cessé 
de  tuer  avec  son  poignard,  que  pour  bles- 
ser encore  avec  son  cynisme. 

Dans  un  pays  où  Kintérêt  des  mœurs 
passcroil  avant  les  privilèges  de  la  licence, 
une  telle  occasion  seroit  peut-être  saisie 
l>our  examiner  si  l'exercice  des  droits  de 
ia  presse  appartient  encore  aux  individus 
condamnés  à  mort,  qui  n'ont  plus  à  offrir 
aucune  garantie  ni  aucune  prise  sur  eux. 
On  conçoit  en  effet  de  quoi  peut  être  ca- 
pable un  homme  qui  n'a  plus  rien  h  per- 
dre ni  à  craindre.  Puisque,  d'après  l'esprit 
et  le  texte  formel  des  lois,  linfamie em- 
porte la  privation  de  tous  les  droits  civils, 
on  ne  voit  pas  pourquoi  cc'ui  de  nuire 


par  la  voie  de  la  presse  en  seroit  cicepté. 
C'est  bien  assez  qu'un  fléau  tel  qoe  Lace- 
naire ail  pesé  sur  la  société  d'une  manière 
si  funeste  pendant  sa  vie,  sans  qu'il  loi 
soit  donné  d'y  peser  encore  après  sa 
mort. 


Le  nouveau  mariage  de  la  reine  de 
Portugal  n«  [taroit  pas  devoir  être  célébré 
sous  de  meilleurs  auspices  que  le  premier. 
Ce  malheureux  rovaume  continue  d'être 
un  théâtre  de  deuil  ot  de  misère.  Les  vio- 
lences révolutionnaires  s'y  exercent  tou- 
jours avec  la  môme  impunité.  Soit  que  le 
gouvernement  k*s  tolère  par  é}Stème,  où 
(|u'il  se  sente  trop  foible  pour  être  en  état 
de  les  répiimer ,  c'est  [>our  les  victimes 
de  cette  anarchie  comme  s*il  n'exisloît  ni 
lois  ni  autorité  [uiblique.  Kotre  ancien 
régime  des  suspects  est  là  dans  toute  sa 
vigueur.  Pourvu  que  les  crimes  se  corn» 
mettent  an  nom  de  la  révolution  et  au 
cri  de  Five  doua  Maria ,  on  a  toute  per- 
mission de  proscrire,  de  piller  et  de  mas- 
sacrer. On  compte  au-delà  de  trois  cents 
pei*sonnes  qui  ont  péri  de  cette  manière, 
sans  que  la  justice  se  soit  montrée  ni 
pour  les  s^'courir  ni  pour  les  venger. 

L'Kspagne  offre  le  même  tableau  dV- 
.narchie  et  de  fureurs  révolutionnaires. 
Encore  ne  connoîl  on  que  ce  que  t'espril 
de  parti  ne  peut  cacher  et  défigurer  à  sa 
manière.  Quand  toutes  les  vérités  et  tons 
les  détails  |)Ourront  être  recueillis  avec 
impartialité  sur  ce  qui  se  passe  en  Portu- 
gal et  en  Espagne,  on  jugera  combien  ces 
deux  révolutions  sont  loin  de  valoir  ce 
qu'elles  coûtent  de  larmes  et  de  sang,  et 
combien  il  faudra  de  temps  pour  en  laver 
seulement  les  {)laies. 


PARIS,  6  JANVIER. 

On  a.ssurc  que  l'ordonnance  qui  crée 
un  cor[)s  spécial  d'inspectenrs-généraux 
d'armes  est  décidément  rendue,  et  qu'elle 
ne  tardera  pas  à  être  publiée. 

—  M.  le  général  Miot,  directeur  adjoint 
au  ministère  de  la  guerre,  est  nommé  chef 
do  l'école  d'état- major. 

—  Il  paroi  t  qu'il  n'y  aura  pas  de  pro- 
motions dans  la   marine  aNaut  que  la 
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qnmlîon  américaine  totl  dicitlée.  I^ies  ca- 
|fila:oe$  de  vaisseau  présentés  par  le  mi- 
nistre sont  MM.  Leblanc,  Lalande  et  Gan- 
tier. 

—  Voici  les  lois  principales  dont  les 
chambres  paroissent  devoir  être  afipelécs 
à  s'occuper  dans  cette  session  :  liOi  sur  les 
attributions  municipales  et  départemen- 
tales; loi  sur  l'organisation  da  cona^il 
d*état;  loi  sur  la  noovclle  organisation 
judiciaire;  loi  sur  les  primes  et  les  lote- 
ries; loi  sur  la  responsabilité  ministérielle  ; 
loi  fionr  régler  le  mode  d'exécution  de  la 
loi  sur  le  jury;  loi  dos  douanes. 

—  On  remarque  que  M.  Etienne ,  qui 
depuis  quelques  années  a  voit  toujours  fait 


cette  afTait-e;  il  n't^t  guère  possible,  par 
conséquent.  doTi^cr  encore  d'nne manière 
précise  Tépoque  où  pourra  commencer  le 
procès  Fieschi. 

—  iVl.  Pasquîer  est ,  dil-on ,  assez  bien 
rétabli  pour  reprendre  la  présidence  à  la 
un  de  la  semaine. 

—  M.  Fouques-Duparc ,  directeur  des 
travaux  de  la  digue  et  du  port  de  Cher- 
bourg, M.  I\af feneau  de  Lisle ,  ingénieur 
en  chef  (lu  Pas-de-Calais,  et  M.  ?iavier,  do^ 
l'Académie  des  sciences,  sont  noiumés 
inspecteurs  divisionnaires  des  i>outs  et 
chaussées. 

—  On  se  rappelle  la  tentative  d'empoi- 
sonnement qui  a  eu  lieu  chez  M.  le  comte 


partie  de  la  commission  de  l'adresse ,  et  1  de  Sussy,  et  qui  a  uiis  en  péril  la  vie  de 


auquel ,  en  sa  qualité  d'académicien ,  on 
étoit  habitué  à  confier  la  rédaction  de  la 
réponse  an  discours  da  trône,  n'a  pas  été 
nommé  celte  année,  et  a  obtenu  en  tout 
dans  son  bureau  six  suffrages. 

—  C'est  M.  Sanzet  qui  a  été  chargé  ^.e 
la  rédaction  de  Tadresse. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
Paris  : 

«  Nous  avons  cnniprnnté  hier  an  Mont- 
tiKT  du  CijtHuurce  un  article  erroné  ^  que 
Dous  devons  rectifier.  Ce  journal  aunon- 
çoit  que  les  docunicns  relatifs  h  la  ques- 
tion américaine  avoieiit  été  mis  Si  la  dis* 
|)osition  de  la  commission  de  l'adresse  de 
la  chambre  des  députés,  par  M.  le  prési- 
dent  du  conseil  ,  ministre  des  affaires 
étrangères, 

*  Dans  l'état  actuel  de  cette  affaire ,  au- 
cune communication  de  ce  genre  n'a  eu 
cl  n'a  pn  avoir  lieu.  » 

—  La  chambre  des  pairs  reprendra  ses 
travaux  judiciaires  vendredi  ou  samedi. 
On  sait  qu'il  ne  Ini  reste  plus  à  juger  du 
procès  d'avril  que  la  catégorie  des  accu- 
sés de  Paris.  Ces  accusés  sont  an  nombre 
de  dix-neuf;  treize,  sur  ce  nombre,  pa- 
roissent accepter  les  débats  et  vouloir  se 
défendre  ;  le  nombre  des  témoins  est  fort 
considérable.  Les  séances  législatives  de- 
vant en  outre  réduire  nécessairement  le 
nombre  des  séances  judiciaires,  on  voit 
qu'un  temps  assez  long  encore  doit  s'é- 
couler avant  qu'on  soit  brrivéau  levme  de  / 


plusieurs  convives,  notamment  de  roa< 
dame  la  duchesse  d'Otrante.  Cette  tenla* 
tive  criminelle  a  été  l'objet  d'une  instruc- 
tion judiciaire,  à  la  suite  de  laquelle  la 
chambre  du  conseil  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  avoit  rendu  une  ordon- 
nance de  prise  de  cor]>s  contre  le  domes- 
tique de  M.  de  Sussj,  et  une  ordonnance 
de  non -lieu  à  l'égard  d'une  ex -cuisinière 
de  la  maison  ,  qui  avoit  été  d'abord  arrê- 
tée. Hier,  la  chambre  d'accusation  do  la 
cour  royale  de  Paris  a  déclaré  qu'il  n*y 
avoit  pas  lieu  à  suivre  non  plus  contre  le 
domestique ,  et  a  ordonné  si  mise  en  li* 
berté.  Ainsi,  la  justice  n'a  pas  encore  été 
mise  sur  les  traces  du  coupable. 

— Le  tribunal  de  simple  police,  présidé 
par  M.  Forcade  de  la  Roquette,  a  con- 
damné hier  M.  Ri\ière  de  Larque,  mem* 
bre  de  ta  chambre  des  députés ,  en  2  fr. 
d'amende,  pour  avoir  fait  scier  du  bois 
devant  la  porte  de  son  hôtel. 

—  "M,  le  préfet  de  police  vient  de  pu- 
blier une  ordonnance  approuvée  par  le 
ministre  du  commerce  conceniant  le  me- 
surage  du  bois  de  chauffage  dans  lé  res- 
sort de  la  préfecture  de  police.  One  me- 
sure uniforme  sera  employée,  à  compter 
dn  i5  janvier  prochain,  dans  tous  les 
chantiers,  et  les  anciennes  mesures  seront 
détruites.  Les  mesures  seront  vériûéc^s , 
étalonnées  et  estampillées  par  l'adminis- 
tratioui 

—  M,  Aube ,  prèiidtuV.  ùv\  Vx\Wtvt\  ^^ 
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Au  surplus,  les  princes  ont  aussi  adopté 
entre  eux  le  nom  de  bons  cousins ,  ce  qui 
ne  les  emi)^che  [tas  de  se  jouer  quelque- 
fois de  fort  vilains  tours ,  et  de  n'être 
gulTe  meilleurs  parens  que  les  autres,  soit 
dit  sans  vouloir  eicnser7«s  frères  et  amisy 
non  plus  que  les  bons  cousins  des  révolu- 
tions, qui  ont  toujours  foi  t  mal  répondu 
h  l'idv'e  que  le  choix  de  leurs  noms  sem- 
bloit  vouloir  donner  de  leurs  personnes. 
Ainsi  méfiez-vous  en  temps  de  révolution 
des  gens  qui  approcheront  de  vous  en 
i'annonçaut  comme  frères  et  amis , 
comme  bons  cousins.  C'est  tout  ce  qii'il 
jr  a  de  pire  que  ces  parens  1^. 


On  ne  sait  ce  qui  a  fait  retarder  si  long- 
temps Texéculion  de  Lacenaire.  Quelques 
journaux  ont  donné  à  entendre  qu'il  h\6\1 
arrangé  un  plan  de  révélations  qui  le  cou- 
dniroit  fort  loin,  en  ne  Teiéculant chaque 
jour  que  par  petites  parcelles.  Dans  ce 
cas,  ce  seroit  une  histoire  comme  celle 
des  Mitle  et  une  Nuits,  où  Ion  voit  égale- 
ment un  personnage  qui,  h  force  d'art  et 
d'imagination .  trouve  moyeu  de  prolon» 
ger  sa  vie,  en  prolongeant  ses  narrations. 
On  ne  verroit  là  du  resle  qu'un  petit  maU 
beur,  si  le  vrai  but  de  Larenaîre  n'avoît 
pas  été  de  gagner  du  temps  pour  allonger 
ses  Mémoires.  Car  il  parotl  bien  corlain 
qu'il  a  voulu  absolument  laisser  des  Mé- 
moires ,  et  que  c'est  15  sa  manière  do  ré- 
parer ses  crimes  envers  la  société  :  c'est- 
î-dire  que.nous  aurons  les  leçons  après  la 
(tVa  tique,  et  que  ce  mi.sérable  n'aura  cessé 
de  tuer  avec  son  poignard,  que  pour  bles- 
ser encore  avec  son  cynisme. 

Dans  un  pays  où  l'intérêt  des  mœurs 
passeroil  avant  les  privilèges  de  la  licence, 
une  telle  occasion  seroit  peut -être  saisie 
|)Our  examiner  si  l'exercice  des  droits  de 
la  presse  appartient  encore  aux  individus 
condamnés  à  mort,  qui  n'ont  plus  à  offrir 
aucune  garantie  ni  aucune  prise  sur  eux. 
On  conçoit  en  effet  de  quoi  peut  être  ca- 
pable un  homme  qui  n'a  [>!us  rien  h  per- 
dre ni  à  craindre.  Puisque,  d'après  l'esprit 
et  le  texte  formel  des  lois,  l  infamie  em- 
porte la  privation  de  tous  les  droits  civils, 
on  ne  voit  pas  pourquoi  ce'ui  de  nuire 


par  la  voie  de  la  presse  en  serait  excepté. 
C'est  bien  assez  qu'un  Oéau  tel  que  Lace* 
naire  ail  pesé  sur  la  société  d'une  manière 
si  funeste  pendant  sa  vie,  sans  qu'il  loi 
soit  donné  d'y  peser  encore  après  sa 
mort. 


Le  nouveau  mariage  de  la  reine  de 
Portugal  n^i'aroit  pas  devoir  être  célébré 
sous  de  meilleurs  auspices  que  le  premier. 
Ce  malheureux  rovaume  continue  d'être 
un  théâtre  de  deuil  et  de  misère.  Les  vio- 
lences révolutionnaires  s'y  exercent  tou- 
jours avec  la  môme  impunité.  Soit  que  le 
gouvernement  U*s  tolère  par  Système,  où 
qu'il  se  sente  trop  foible  pour  être  en  état 
de  les  réprimer  ,  c'est  pour  les  victimes 
do  cette  anarchie  comme  s'il  n*exisloit  ni 
lois  ni  autorité  publique.  Notre  ancien 
régime  des  suspects  est  \h  dans  toute  sa 
vigueur.  Pourvu  que  les  crimes  se  com- 
mettent au  nom  de  la  révolution  et  au- 
cri  de  Flve  dona  Maria ,  on  a  toute  per- 
mission de  proscrire,  de  piller  et  de  mas- 
sacrer. On  compte  au-delà  de  trois  cents 
personnes  qui  ont  péri  de  celle  manière. 
sans  que  la  justice  se  soit  montrée  ni 
pour  les  secourir  ni  pour  les  venger. 

L'Kspagne  offre  le  même  tableau  dV- 
.narchie  et  de  fnrcurs  révolutionnaires. 
Encore  ne  counoit  on  que  ce  que  l'esprit 
de  parti  ne  peut  cacher  et  défigurer  à  sa 
manière.  Quand  toutes  les  vérités  et  tons 
les  détails  pourront  être  recueillis  avec 
impartialité  sur  ce  qui  se  passe  en  Portu- 
gal et  en  Espagne,  on  jugera  combien  ces 
deux  révolutions  sont  loin  de  valoir  ce 
qu'elU'S  coûtent  de  larmes  et  de  sang ,  et 
combien  il  faudra  de  temps  pour  en  laver 
seulement  'es  plaies. 


4a* 


TARIS,  6JAN\IEn. 

On  assure  que  Tordonnancc  qui  crée 
un  cor[)s  spécial  d'inspectenrs-gt^nérauz 
d'armes  est  décidément  rendue,  et  qu'elle 
ne  tardera  pas  à  être  publiée. 

—  M.  le  général  Miol,  directeur  adjoint 
an  ministère  de  la  guerre,  est  nommé  chef 
do  l'école  d'état- major. 

—  Il  pareil  qu'il  n'y  aura  pas  de  pro- 
motions dans  la   marine  a\aut  que  la 
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qiHHilion  amérieaîne  sotl  cL'cklée.  Les  ca- 
|Tila:nes  de  vaisseau  présentés  par  le  mi- 
nisitre  iont  MM.  Leblanc,  Lalande  et  Gan- 
tier. 

—  Voici  les  lois  principales  dont  les 
chambres  paroissent  devoir  élre  a|)pelées 
à  s'occuper  dans  cette  session  :  fjoi  sur  les 
attributions  municipales  et  dépnrtemen- 
taies;  loi  sur  l'organisation  du  conseil 
dY-tat;  loi  sur  la  nooTelle  organisation 
judiciaire  ;  loi  sur  les  primes  et  les  lote- 
ries; toi  sur  la  responsabilité  ministérielle  ; 
loi  |X>ur  n!gler  k  mode  dV&éculion  de  la 
foi  sur  le  jury;  loi  des  douanes. 

—  On  remarque  que  M.  Etienne ,  qui 
depuis  quelques  années  a  voit  toujours  fait 
|>artie  de  la  commission  de  l'adresse ,  et 
auquel ,  en  sa  qualité  d  académicien ,  on 
étoil  habitué  à  confier  la  rédaction  de  la 
réponse  an  discours  du  trône,  n'a  pas  été 
nommé  celle  année,  et  a  obtenu  en  tout 
dans  son  bureau  six  suffrages. 

—  C'est  M.  Sauzct  qui  a  été  chargé  «Se 
la  rédaction  de  Fadresse. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
ParU  : 

«  Nous  avons  emprunté  hier  au  Moni- 
Utar  du  Cumauree  un  arlicle  erroné ,  que 
OOM  devons  rectifier.  Ce  journal  aunon- 
çoit  que  les  documcns  relatifs  à  la  ques- 
tion américaine  avoicnt  été  mis  2i  la  dis- 
I>osition  de  la  commission  de  Tadresse  de 
la  chambre  des  députés,  par  M.  le  prési. 
dent  du  conseil  ,  ministre  des  affaires 
étrangères, 

é  Dans  l'étal  actuel  de  cette  affaire ,  au- 
cune communication  de  ce  genre  n*a  eu 
et  n'a  pu  avoir  lieu.  » 

—  La  chambre  des  pairs  reprendra  ses 
travaux  judiciaires  vendredi  ou  samedi. 
On  sait  qu'il  ne  lui  reste  plus  à  juger  du 
procès  d'avril  que  la  catégorie  des  accu- 
sés de  Paris.  Ces  accusés  sont  au  nombre 
de  dix-neuf;  treize^  sur  ce  nombre,  pa- 
roissent accepter  les  débats  et  vouloir  se 
défendre  ;  le  nombre  des  témoins  est  fort 
considérable.  Les  séances  législatives  de- 
vant en  outre  réduire  nécessairement  le 
nombre  des  séances  judiciaires,  on  voit 
qu'un  temps  assez  long  encore  doit  s'é- 
couler avant  qu'on  soit  arrivé  au  ferme  de  / 


celte  affaire;  il  n't'st  guère  possible,  par 
conséquent,  do  fiicr  encore  d'nnemanière 
précise  l'époque  où  pourra  commencer  le 
procès  Kieschi. 

—  M.  Pasquier  est ,  dit-on ,  assez  bien 
rétabli  pour  reprendre  la  prési.lciice  à  la 
fin  de  la  semaine. 

—  M.  Fouques-Duparc ,  directeur  des 
travaux  de  la  digue  et  du  port  de  Cher- 
bourg, M.  Raffeneau  de  Lisle ,  ingénb*ur 
en  chef  du  Tas-de- Calais,  et  M.  ^avier,  do^ 
l'Académie  des  sciences,  sont  noKimés 
inspecteurs  divisionnaires  des  {)Outs  et 
chaussées. 

—  On  se  rappelle  la  tentative  d'empoi- 
sonnement qui  a  eu  lieu  chez  M.  le  comlo 
deSussy,  et  qui  a  mis  en  péril  la  vie  de 
plusieurs  convives,  notamment  de  ma- 
dame la  duchesse  d'Otrante.  Cette  tenta* 
tive  criminelle  a  été  l'objet  d'une  instruc- 
tion judiciaire,  à  la  suite  de  laquelle  la 
chambre  du  conseil  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  avoit  rendu  une  ordon- 
nance de  prise  de  coq^s  contre  le  dômes- 
tique  de  M.  de  Sussy,  et  une  ordonnance 
de  non -lieu  à  l'égard  d'une  ex  •  cuisinière 
de  la  maison ,  qui  avoit  été  d'abord  arrê- 
tée. Hier,  la  chambre  d'accusation  de  la 
cour  royale  de  Paris  a  déclaré  qu'il  n*y 
avoit  pas  lieu  à  suivre  non  plus  contre  le 
domrstiquo ,  et  a  ordonné  f  i  mise  eu  li- 
berté. Ainsi,  la  justice  n'a  pas  encore  èlé 
mise  sur  les  traces  du  coupable. 

— h^  tribunal  de  simple  police,  présidé 
par  M.  Forcade  de  la  Hoquette,  a  con- 
damné hier  M.  Ri\ière  de  Larque,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés ,  en  a  fr. 
d'amende ,  pour  avoir  fait  scier  du  bois 
devant  la  porte  de  son  hôtel. 

—  M.  le  préfet  de  [)olice  vient  de  pu- 
blier une  ordonnance  approuvée  par  le 
mitiislre  du  commerce  con cornant  le  me- 
surage  du  bois  de  chauffage  dans  l^  res- 
sort de  la  préfecture  de  police.  Cne  me- 
sure uniforme  sera  employée,  à  compter 
du  i5  janvier  proctiain ,  dans  tous  les 
chantiers,  et  les  anciennes  mesures  seront 
détruites.  Les  mesures  seront  vérifiéi!S  , 
étalonnées  cl  estampillées  par  l'adminis- 
tration. 

—  M.  Aube ,  prèàVdcuV.  ùw  U\\>xxtv^\  ^^ 
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Au  surplus,  les  princes  ont  aussi  adopté 
entre  eux  ie  nom  de  bons  cousins ,  ce  qui 
ne  les  em[)^che  [tas  de  se  jouer  quelque- 
fois de  fort  vilains  tours ,  et  de  n*êtrc 
gubre  meilleurs  pareils  que  les  autres,  soit 
dit  sans  vouloir  eicnser  les  frères  et  amis, 
non  plus  que  les  bons  cousins  des  révolu- 
tions, qui  ont  toujours  foi  t  mal  répondu 
h  \*\dOe  que  le  choix  de  leurs  noms  sem- 
bloit  vouloir  donner  de  leurs  personnes. 
Ainsi  méfiez-vous  en  temps  de  révolution 
des  gens  qui  ap|)rocberonl  de  vous  en 
s^aunonçant  comme  frères  et  amis , 
comme  bons  cousins.  C*osl  tout  ce  qu'il 
y  SL  de  pire  que  ces  parens  1^. 


par  la  voie  de  la  presse  en  seroil  excepté. 
C'est  bien  assez  qu'un  Oéau  tel  que  Lace* 
nairc  ail  pesé  sur  la  société  d'une  manière 
si  funeste  pendant  sa  vie,  sans  qu'il  lui 
soit  donné  d'y  peser  encore  après  sa 
mort. 


On  ne  sait  ce  qui  a  fait  relarder  si  long- 
temps l'exécution  de  Lacenaire.  Quelques 
journaux  ont  donné  à  entendre  qu'il  H\6\i 
arrangé  un  plan  de  révélalions  qui  le  con- 
dnîroit  fort  loin,  en  ne  l'eiéculant chaque 
jour  que  par  petites  parcelles.  Dans  ce 
cas,  ce  seroil  une  histoire  comme  celle 
des  Mille  et  une  Nuits,  où  Ion  voit  égale- 
ment un  personnage  qui ,  h  force  d*art  et 
d'imagination .  trouve  moyen  de  prolon» 
^r  sa  vie,  en  prolongeant  ses  narrations. 
On  ne  verroil  là  du  reste  qu'un  ])elil  mal- 
heur, si  le  vrai  but  de  f^acenaire  n'avoit 
pas  été  de  gagner  du  temps  pour  allonger 
ses  Mémoires,  Car  il  parotl  bien  certain 
qu'il  a  voulu  absolument  laisser  des  Mé- 
moires ,  el  que  c*esl  15  sa  manière  de  ré- 
parer ses  crimes  envers  la  société*,  c'esl- 
î-dire  qucnous  aurons  les  leçons  après  la 
pratique,  et  que  ce  misérable  n'aura  cessé 
de  tuer  avec  son  poignard,  que  pour  bles- 
ser encore,  avec  son  cynisme. 

Dans  un  pays  où  rintérél  des  mœurs 
passcroil  avant  les  privilèges  de  la  licence, 
une  telle  occasion  seroil  peut-être  saisie 
|)0ur  examiner  si  l'exercice  des  droits  de 
la  presse  appartient  encore  aux  individus 
condamnés  à  mort,  qui  n'ont  plus  à  offrir 
aucune  garantie  ni  aucune  prise  sur  eux. 
On  conçoit  en  effet  de  quoi  peut  être  ca- 
pable un  homme  qui  n'a  plus  rien  h  per- 
dre ni  à  craindre.  Puisque,  d'après  l'esprit 
et  le  texte  formel  des  lois .  linfamic em- 
porte la  privation  de  tous  les  droits  civils, 
on  ne  voit  pas  pourquoi  cc'ui  de  nuire 


Le  nouveau  mariage  de  la  reine  de 
Portugal  n«paroil  pas  devoir  élre  célébré 
sous  de  meilleuni  auspices  que  le  premier. 
Ce  malheureux  rovanme  continue  d'être 
un  théâtre  de  deuil  et  de  misère.  Les  vio- 
lences révolutionnaires  s'y  exercent  tou- 
jours avec  la  môme  impunité.  Soit  que  le 
gouvernement  \vs  tolère  par  l}slème,  ou 
(|u'il  se  sente  trop  foible  pour  être  en  état 
de  les  réprimer  ,  c'est  pour  les  victimes 
de  cette  anarchie  comme  s'il  n'enisloit  ni 
lois  ni  autorité  publique.  Notre  ancien 
régime  des  suspects  est  là  dans  toute  sa 
vigueur.  Pourvu  que  les  crimes  se  corn- 
mettent  an  nom  de  la  révolution  et  au 
cri  de  Five  dona  Maria ,  on  a  toute  per- 
mission de  proscrire,  de  piller  el  de  mas- 
sacrer. On  compte  au-delà  de  trois  cents 
pei*sonnes  qui  ont  péri  de  cette  manière. 
sans  que  la  justice  se  soit  monlrée  ni 
pour  les  socourir  ni  pour  les  venger. 

l/Kspagne  offre  le  même  tableau  d^- 
.narchîe  el  de  fureurs  révolutionnaires. 
Encore  ne  connoil  on  que  ce  que  l'espril 
de  parti  ne  peut  cacher  el  défigurer  à  sa 
manière.  Quand  toutes  les  vérités  et  tons 
les  détails  pourront  élre  recueillis  avec 
impartialité  sur  ce  qui  se  passe  en  Portu- 
gal et  en  Espagne,  on  jugera  combien  ces 
deux  révolutions  sont  loin  de  valoir  ce 
qu'elU'S  coûtent  de  larmes  et  de  sang,  et 
combien  il  faudra  de  temps  pour  en  laver 
seulement  'es  [tlaies. 


^à* 


TARIS,  6JAN\IEn. 

On  assure  que  l'ordonnance  qui  crée 
un  cor[)s  spécial  d'inspectenrs-gi^nérauz 
d'armes  est  décidément  rendue,  et  qu'elle 
ne  lardera  pas  à  être  publiée. 

—  M.  le  général  Miol,  directeur  adjoint 
an  ministère  de  la  guerre,  est  nommé  chef 
do  l'école  d'état- major. 

—  11  pareil  qu'il  n'y  aura  pas  de  pro- 
motions dans  la   marine  avant   que  la 
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qo<>slion  américaine  soil  dccttlée.  I^es  ca- 
|fila:nes  de  vaisseau  prôaenlés  par  le  mi- 
ni.'4re  iont  MM.  I^blanc,  Lalande  et  Gau- 
tier. 

-- Voici  les  lois  principales  dont  les 
chambres  paroissent  devoir  élre  a|)pelées 
à  s'occuper  dans  cette  session  :  fjoi  sur  les 
attributions  municipales  et  déportcmen- 
taies;  loi  sur  l'organisation  du  conseil 
d*£*tat;  loi  sur  la  nouvelle  organisation 
judiciaire  ;  loi  sur  les  primes  et  les  lote- 
ries; toi  surlaresponsabiliti^  ministérielle  ; 
loi  |X>ur  n-:gler  le  mode  d'exécution  de  la 
loi  sur  le  jury;  loi  des  douanes. 

—  On  remarque  que  M.  Klienne ,  qui 
depuis  quelques  années  a  voit  toujours  fait 
partie  de  la  commission  de  l'adresse ,  et 
auquel ,  en  sa  qualité  d  académicien ,  on 
étoil  habitué  à  confier  la  rédaction  de  la 
réponse  an  discours  du  trône,  n'a  pas  été 
nommé  cette  année ,  et  a  obtenu  en  tout 
dans  son  bureau  six  suffrages. 

—  C'est  M.  Sanzct  qui  a  été  chargé  t!e 
la  rédaction  de  Fadresse. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
ParU  : 

«  Nous  avons  emprunté  hier  au  Moni- 
teur du  Comuigrce  un  article  erroné ,  que 
Dous  devons  rectifier.  Ce  journal  aunon- 
çoit  que  les  docuniens  relatifs  h  la  ques- 
tion américaine  avoient  été  mis  2i  la  dis- 
I)osition  de  la  commission  de  Tadresse  de 
la  chambre  des  députés,  par  M.  le  prési. 
dent  du  conseil ,  ministre  des  affaires 
étrangères, 

*  Dans  l'état  actuel  de  cette  affaire ,  au- 
cune communication  de  ce  genre  n'a  eu 
cl  n'a  pu  avoir  lieu.  » 

—  La  chambre  des  pairs  reprendra  ses 
travaux  judiciaires  vendredi  ou  samedi. 
On  sait  qu'il  ne  lui  reste  plus  à  juger  du 
procès  d'avril  que  la  catégorie  des  accu- 
sés de  Paris.  Ces  accusés  sont  an  nombre 
de  dix-neuf;  treize^  sur  ce  nombre,  pa- 
roissent accepter  les  débats  et  vouloir  se 
défendre  ;  le  nombre  des  témoins  est  fort 
considérable.  Les  séances  législatives  de- 
vant en  outre  réduire  nécessairement  le 
nombre  des  séances  judiciaires,  on  voit 
qu'un  temps  assez  long  encore  doit  s'é- 
couler avant  qu'on  soit  arrivé  au  leime  de  / 


celte  affaire  ;  il  n'ost  guère  possible ,  par 
conséquent,  dofiier  encore  d'une  manière 
précise  l'époque  où  pourra  commencer  le 
procès  l^'ieschi. 

—  M.  l'asquicr  est ,  dit-on ,  assez  bien 
rétabli  pour  reprendre  la  prési-.lericc  à  la 
fin  de  la  semaine. 

—  M.  Fouques-Duparc ,  directeur  des 
travaux  de  la  digue  et  du  port  de  Cher- 
bourg, M.  Raffeneau  de  Lisle ,  ingénieur 
en  chef  du  Pas-de-Calais,  et  M.  Xavier,  du^ 
l'Académie  des  sciences,  sont  noKimés 
inspecteurs  divisionnaires  des  {)Outs  et 
chaussées. 

—  On  se  rappelle  la  tentative  d'empoi- 
sonnement qui  a  eu  lieu  chez  M.  le  comlo 
de  Sussy,  et  qui  a  mis  en  péril  la  vie  de 
plusieurs  convives,  notamment  de  ma- 
dame la  duchesse  d'Olrante.  Cette  tenta- 
tive criminelle  a  été  Tobjet  d'une  instruc- 
tion judiciaire,  à  la  suite  de  laquelle  la 
chambre  du  conseil  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  avoit  rendu  une  ordon- 
nance de  prise  de  coqis  contre  le  domes« 
tique  de  M.  de  Sussy,  et  une  ordonnance 
de  non -lieu  à  l'égard  d'une  ex -cuisinière 
de  la  maison  ,  qui  avoit  été  d'abord  arrê- 
tée. Hier,  la  chambre  d'accusation  de  la 
cour  royale  de  Paris  a  déclaré  qu'il  n*y 
avoit  pas  lieu  à  suivre  non  plus  contre  le 
domestique ,  et  a  ordonné  f  i  mise  en  li- 
berté. Ainsi,  la  justice  n'a  pas  encore  été 
mise  sur  les  traces  du  coupable. 

— Le  tribunal  de  simple  police,  présidé 
par  iM.  Forcade  de  la  Hoquette ,  a  con- 
damné hier  M.  Ri\ière  de  Larque,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés ,  en  a  fr. 
d'amende,  pour  avoir  fait  scier  du  bois 
devant  la  porte  de  son  hôtel. 

—  "M.  le  préfet  de  police  vient  de  pu- 
blier une  ordonnance  approuvée  par  le 
mitiistre  du  commerce  concernant  le  me- 
surage  du  bois  de  chauffage  dans  1^  res- 
sort de  la  préfecture  de  police.  Cne  me- 
sure uniforme  sera  employée,  à  compter 
du  i5  janvier  proctiain ,  dans  tous  les 
chantiers,  et  les  anciennes  mesures  seront 
détruites.  Les  mesures  seront  vérifié(!s , 
étalonnées  et  estampillées  par  l'adminis- 
tration; 

—  M.  Aube ,  prèaidcuV.  ùw  Vn\>xxtv^\  ^ 
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Au  surplus,  les  princes  ont  aussi  adopté 
entre  eux  le  nom  de  bons  cousins ,  ce  qui 
ne  les  emi>éche  [>as  de  se  jouer  quelque- 
fois de  fort  vilains  tours ,  et  de  n*êtrc 
gulTe  meilleurs  parensqnelesautres,  soil 
dit  sans  vouloir  e\cn$er  les  frères  et  amist 
non  plus  que  les  bons  cousins  des  révolu- 
tions, qui  ont  toujours  fort  mal  répondu 
h  l'idv'e  que  le  choix  de  leurs  noms  sem- 
bloit  vouloir  donner  de  leurs  personnes 
Ainsi  méfiez-vous  en  temps  de  révolution 
<)es  gens  qui  ap|)rocberonl  de  vous  en 
s*annonçaut  comme  frères  et  amis , 
comme  bons  cousins.  C'est  tout  ce  qu'il 
y  a  de  pire  que  ces  parens  là. 


par  la  voie  de  la  presse  en  seroil  excepté. 
C'est  bien  assez  qu'un  Oéau  tel  que  Lace* 
naire  ail  pesé  sur  la  société  d'une  manière 
si  funeste  pendant  sa  vie,  sans  qu'il  loi 
soit  donné  d'y  peser  encore  après  sa 
mort. 


On  ne  sait  ce  qui  a  fait  relarder  si  long- 
temps l'exécution  de  liacenaire.  Quelques 
journaux  ont  donné  h  entendre  qu'il  avôll 
arrangé  un  plan  de  révélations  qui  le  cou- 
doîroit  fort  loin,  en  ne  l'eiéculant  chaque 
jour  que  par  petites  parcelles.  Dans  ce 
cas,  ce  seroil  une  histoire  comme  celle 
des  Mille  et  une  Nuits,  où  Ion  voit  égale- 
ment un  personnage  qui ,  h  force  d*art  et 
d'imagination .  trouve  moyen  de  prolou» 
^r  sa  vie,  en  prolongeant  ses  narrations. 
On  ne  verroit  là  du  rcsle  qu'un  petit  mal- 
heur, si  le  vrai  but  de  liacenaire  n'avoit 
pas  été  de  gagner  du  temps  pour  allonger 
ses  Mémoires,  Car  il  parotl  bien  corlain 
qu'il  a  voulu  absolument  laisser  des  Mé- 
moires ,  et  que  c*est  15  sa  manière  do  ré- 
parer ses  crimes  envers  la  sociélé  ;  c'est- 
î-dire  qucnous  aurons  les  leçons  après  la 
(iValique,  et  que  ce  misérable  n'aura  cessé 
de  tuer  avec  son  poignard,  que  pour  bles- 
ser encore,  avec  son  cynisme. 

Dans  un  pays  où  rintérél  des  mœurs 
passcroit  avant  les  privilèges  de  la  licence, 
une  telle  occasion  seroil  peut-être  saisie 
|)0ur  examiner  si  l'exercice  des  droits  de 
la  presse  appartient  encore  aux  individus 
condamnés  à  niorl,  qui  n'ont  plus  à  offrir 
aucune  garantie  ni  aucune  prise  sur  eux. 
On  conçoit  en  effet  de  quoi  peut  être  ca- 
pable un  homme  qui  n'a  [>!us  rien  h  per- 
dre ni  à  craindre.  Puisque,  d'après  l'esprit 
et  le  texte  formel  des  lois,  linfamie em- 
porte la  privation  de  tous  les  droits  civils, 
on  ne  voit  pas  pourquoi  cc'ui  de  nuire 


Le  nouveau  mariage  de  la  reine  de 
Portugal  n«[)aroit  pas  devoir  élre  célébré 
sous  de  meilleurs  auspices  que  le  premier. 
Ce  malheureux  rovanme  continue  d'être 
un  théâtre  de  deuil  et  de  misère.  Les  vîo* 
lences  révolutionnaires  s'y  exercent  tou- 
jours avec  la  môme  impunité.  Soit  que  le 
gouvernement  k*s  tolère  par  l}stème,  où 
(pi'il  se  sente  trop  foible  pour  être  en  état 
de  les  réprimer  ,  c'est  [>our  les  victimes 
do  cette  anarchie  comme  s'il  n'exisloit  ni 
lois  ni  autorité  publique.  Notre  ancien 
régime  des  suspects  est  là  dans  toute  sa 
vigueur.  Pourvu  que  les  crimes  se  com- 
mettent au  nom  de  la  révolution  et  au 
cri  de  Ftve  dona  Maria ,  on  a  toute  per- 
mission de  proscrire,  de  piller  et  de  mas- 
sacrer. On  compte  au-delà  de  trois  cents 
pei-sonnes  qui  ont  péri  de  cette  manière, 
sans  que  la  justice  se  soit  montrée  ni 
pour  les  secourir  ni  pour  les  venger. 

L'Kspagne  offre  le  même  tableau  d^- 
.narchie  et  de  fureurs  révolutionnaires. 
Encore  ne  counoil  on  que  ce  que  l'esprit 
de  parti  ne  peut  cacher  et  défigurer  à  sa 
manière.  Quand  toutes  les  vérités  et  tons 
les  détails  pourront  être  recueillis  avec 
impartialité  sur  ce  qui  se  passe  en  Portu- 
gal et  en  Espagne,  on  jugera  combien  ces 
deux  révolutions  sont  loin  de  valoir  ce 
qu'ellrs  coûtent  de  larmes  et  de  sang,  et 
combien  il  faudra  de  temps  pour  en  laver 
seulement  'es  [tlaies. 


rta* 


TARIS,  GJANYIEn. 

On  assure  que  l'ordonnance  qni  crée 
un  cor[)s  spécial  d'inspectenrs-gt^nérauz 
d'armes  est  décidément  rendue,  et  qu'elle 
ne  tardera  pas  à  être  publiée. 

—  M.  le  général  Miot,  directeur  adjoint 
an  ministère  de  la  guerre,  est  nommé  chef 
do  l'école  d'état.- major. 

—  11  pareil  qu'il  n'y  aura  pas  de  pro- 
motions dans  la   marine  aNaut  que  1a 
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qnpxlîon  amérleaine  soil  di-cklée.  I^es  ca- 
pilaioes  de  vaisseau  prôsenlés  par  le  mi- 
nûare  sont  MM.  Leblanc,  Lalande  et  Gan- 
tier. 

~  Voici  les  lois  principales  dont  les 
diambres  paroissent  devoir  élre  appelées 
à  s'occnper  dans  cette  session  :  f  joi  sur  les 
attributions  municipales  et  départemen- 
tales; loi  sur  l'organisation  du  conseil 
d*état;  loi  sur  la  nooTclle  organisation 
judiciaire  ;  loi  sur  les  primes  et  les  lote- 
ries s  loi  sur  la  responsabilité  ministérielle  ; 
loi  ix>ur  n!gler  le  mode  d'exécution  de  la 
loi  sur  le  jury;  loi  dos  douanes. 

—  On  remarque  que  M.  Etienne ,  qui 
depuis  quelques  années  avoit  toujours  fait 
partie  de  la  commission  de  l'adresse,  et 
auquel ,  en  sa  qualité  d  académicien ,  on 
étoil  habitué  à  confier  la  rédaction  de  ta 
réponse  an  discours  du  trône,  n'a  pas  été 
nommé  celte  année ,  et  a  obtenu  en  tout 
dans  son  bureau  six  suffrages. 

—  C'est  M.  Sauzct  qui  a  été  chargé  «Se 
la  rédaction  de  Fadresse. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
Paris  : 

«  Nous  avons  emprunté  hier  au  Moni- 
têwr  daCumuisrce  un  article  erroné,  que 
ooi»  devons  rectifier.  Ce  journal  aunon- 
çoit  que  les  docuniens  relatifs  h  la  ques- 
tion américaine  avoieiit  été  mis  2i  la  dis- 
I)Osition  de  la  commission  de  Tadresse  de 
la  chambre  des  députés,  par  M.  le  prési- 
dent  du  conseil  ,  ministre  des  affaires 
étrangères, 

«Dans  l'étal  actuel  de  cette  affaire,  au- 
cune communication  de  ce  genre  n*a  eu 
cl  n'a  pu  avoir  lieu.  » 

—  La  chambre  des  pairs  reprendra  ses 
travaux  judiciaires  vendredi  ou  samedi. 
On  sait  qu'il  ne  lui  reste  plus  à  juger  du 
procès  d'avril  que  la  catégorie  des  accu- 
sés de  Paris.  Ces  accusés  sont  an  nombre 
de  dix-neuf;  treize^  sur  ce  nombre,  pa- 
roissent accepter  les  débats  et  vouloir  se 
défendre  ;  le  nombre  des  lémoins  est  fort 
considérable.  Les  séances  législatives  de- 
vant en  outre  réduire  nécessairement  le 
nombre  des  séances  judiciaires,  on  voit 
qu'un  temps  assez  long  encore  doit  s'é- 


celto  affaire;  il  n't'st  guère  possible,  par 
conséquent,  dofiier  encore  d'n ne  manière 
précise  l'époque  où  pourra  commencer  le 
procès  l^'ieschi. 

—  IVl.  Pasquicr  est ,  dit-on ,  assez  l>ien 
rétabli  pour  reprendre  la  prési-.lciicc  à  la 
fin  de  la  semaine. 

—  M.  Fouques-Duparc ,  directeur  des 
travaux  de  la  digue  et  du  port  de  Cher- 
bourg, M.  I\af feneau  de  Lisle ,  ingénif'ur 
en  chef  du  Pas-de-Calais,  et  M.  ?iavier,  du^ 
l'Académie  des  sciences,  sont  nohimés 
inspecteurs  divisionnaires  des  |)Outs  et 
chaussées. 

—  On  se  rappelle  la  tentative  d'empoi- 
sonnement qui  a  eu  lien  chez  M.  le  comlo 
deSussy,  et  qui  a  mis  en  péril  la  vie  de 
plusieurs  convives,  notamment  de  ma- 
dame la  duchesse  d'Otrante.  Cette  tenta- 
tive criminelle  a  été  l'objet  d'une  instruc- 
tion judiciaire,  à  la  suite  de  laquelle  la 
chambre  du  conseil  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  avoit  rendu  une  ordon- 
nance de  prise  de  coq^s  contre  le  domos- 
tique  de  M.  de  Sussy,  et  une  ordonnance 
de  non -lieu  à  l'égard  d'une  ex  -  cuisinière 
de  la  maison  ,  qui  avoit  été  d'abord  arrê- 
tée. Hier,  la  chambre  d'accusation  de  la 
cour  royale  de  Paris  a  déclaré  qu'il  n  y 
avoit  pas  lieu  à  suivre  non  plus  contre  le 
domrstique ,  et  a  ordonné  si  mise  en  li« 
berté.  Ainsi,  la  justice  n'a  pas  encore  été 
mise  sur  les  traces  du  coupable. 

— Le  tribunal  de  simple  police,  présidé 
par  M.  Forcade  de  la  Roquette,  a  con- 
damné hier  M.  Ri\ière  de  Larque,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés ,  en  a  fr. 
d'amende ,  pour  avoir  fait  scier  du  bois 
devant  la  porte  de  son  hôtel. 

—  "M.  le  préfet  de  [)olicc  vient  de  pu- 
blier une  ordonnance  approuvée  par  le 
mitiislre  du  commerce  concernant  le  me- 
surage  du  bois  de  chauffage  dans  1^  res- 
sort de  la  préfecture  de  police.  Cne  me- 
sure uniforme  sera  employée,  à  compter 
du  i5  janvier  proctiain  ,  dans  tous  les 
chantiers,  et  les  anciennes  mesures  seront 
détruites.  Les  mesures  seront  vérifiée» , 
élalonnées  et  estampillées  par  l'adminis- 
tration; 


couler  avant  qu'on  soit  arrivé  au  ferme  de ,      —  M.  Aube ,  prèbidcuV.  ùw  Vn\>xxtv^\  ^ 
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Au  surplus,  les  princes  ont  aussi  adopté 
entre  eux  ic  nom  de  bons  cousins ,  ce  qui 
ne  les  cm[>éche  [>as  de  se  jouer  quelque- 
fois de  fort  vilains  tours ,  et  de  n'être 
guère  meilleurs  parens  que  les  autres,  soi  1 
dit  sans  vouloir  excuser 7m  frères  et  amist 
non  plus  que  les  bons  cousins  des  révolu- 
tions, qui  ont  toujours  fort  mal  répondu 
h  l'idv'e  que  le  choix  de  leurs  noms  sem- 
bloit  vouloir  donner  de  leurs  personnes. 
Ainsi  méfiez- vous  en  temps  de  révolution 
des  gens  qui  approcheront  de  vous  en 
s*annonçant  comme  frères  et  amis , 
comme  bons  cousins.  C'est  tout  ce  qu'il 
jr  a  de  pire  que  ces  parens  là. 


par  la  voie  de  la  presse  en  seroil  excepté. 
C'est  bien  assez  qu'un  Oéau  tel  que  Lace- 
naire  ail  pesé  sur  la  société  d'une  manière 
si  funeste  pendant  sa  vie,  sans  qu'il  loi 
soit  donné  d'y  peser  encore  après  sa 
mort. 


On  ne  sait  ce  qui  a  fait  retarder  si  long- 
temps l'exécution  de  Lacenaire.  Quelques 
journaux  ont  donné  à  entendre  qu'il  av^i 
arrangé  un  plan  de  révélations  qui  le  con- 
dniroit  fort  loin,  en  ne  l'exécutant  chaque 
jour  que  par  petites  parcelles.  Dans  ce 
cas,  ce  seroit  une  histoire  comme  celle 
des  Mille  et  une  Nuits^  où  Ion  voit  égale- 
ment un  personnage  qui ,  h  force  d'art  et 
d'imagination .  trouve  moyen  de  proton» 
ger  sa  vie,  en  prolongeant  ses  narrations. 
On  ne  verroit  là  du  resle  qu'un  petit  mal- 
heur, si  le  vrai  but  de  f^acenaire  n'avoit 
pas  été  de  gagner  du  temps  pour  allonger 
ses  Mémoires.  Car  il  parotl  bien  certain 
qu'il  a  voulu  absolument  laisser  des  Mé- 
moires ,  et  que  c'est  15  sa  manière  de  ré- 
parer ses  crimes  envers  la  société  :  c'est- 
î-dire  que. nous  aurons  les  leçons  après  ta 
ItVatique,  et  que  ce  misérable  n'aura  cessé 
de  tuer  avec  son  poignard,  que  pour  bles- 
ser encore  avec  son  cynii-me. 

Dans  un  pays  où  Tintérét  des  mœurs 
passeroil  avant  les  privilèges  de  la  licence, 
une  telle  occasion  seroit  peut-être  saisie 
|)0ur  examiner  si  l'exercice  des  droits  de 
la  presse  appartient  encore  aux  individus 
condamnés  à  mort,  qui  n'ont  plus  à  offrir 
aucune  garatitie  ni  aucune  prise  sur  eux. 
On  conçoit  en  effet  de  quoi  peut  être  ca- 
pable un  homme  qui  n'a  plus  rien  h  per- 
dre ni  à  craindre.  Puisque,  d'après  l'esprit 
et  le  texte  formol  des  lois,  l  infamie  em- 
porte la  privation  de  tous  les  droits  cîviis, 
on  ne  voit  pas  pourquoi  cc'ui  de  nuire 


Le  nouveau  mariage  de  la  reine  de 
Portugal  n«i»aroil  pas  devoir  être  célébré 
sous  de  meilleurs  auspices  que  le  premier. 
Ce  malheureux  rovaume  continue  d'ôtre 
un  théâtre  de  deuil  et  de  misère.  Les  vio- 
lences révolutionnaires  s'y  exercent  tou- 
jours avec  la  môme  impunité.  Soit  que  le 
gouvernement  k^  tolère  par  Système,  où 
qu'il  se  sente  trop  foibic  pour  être  en  état 
de  les  réprimer  ,  c'est  pour  les  victimes 
do  cette  anarchie  comme  s'il  n*exisloit  ni 
lois  ni  autorité  publique.  Notre  ancien 
ivgime  des  suspects  est  là  dans  toute  sa 
vigueur.  Pourvu  que  les  crimes  se  com- 
mettent au  nom  de  la  révolution  et  an- 
cri  de  Fîve  dona  Maria ,  on  a  toute  per- 
mission de  proscrire,  de  piller  et  de  mas- 
sacrer. On  compte  au-delà  de  trois  cents 
pei-sonncs  qui  ont  péri  de  cette  manière, 
sans  que  la  justice  se  soit  montrée  ni 
pour  les  s^xourir  ni  pour  les  venger. 

l/Kspagne  offre  le  même  tableau  d^- 
.narchie  et  de  fureurs  révolutionnaires. 
Encore  ne  connoil  on  que  ce  que  l*(*spril 
de  parti  ne  peut  cacher  et  défigurer  à  sa 
manière.  Quand  toutes  les  vérités  et  tons 
les  détails  pourront  être  recueillis  avec 
impartialité  sur  ce  qui  se  passe  en  Portu- 
gal et  en  Espagne,  on  jugera  combien  ces 
deux  révolutions  sont  loin  de  valoir  ce 
qu'elles  coûtent  de  larmes  et  de  sang,  et 
combien  il  faudra  de  temps  pour  en  laver 
seulement  'es  [tlaics. 


rtà* 


TARIS,  GJANlIEn. 

On  assure  que  Tordonnancc  qui  crée 
un  cor[)s  spécial  d'inspecteurs-gt^nérauz 
d'armes  est  décidément  rendue,  et  qu'elle 
ne  tardera  pas  à  être  publiée. 

—  M.  le  général  Miot,  directeur  adjoint 
au  ministère  de  la  guerre,  est  nommé  chef 
do  l'école  d'état- major. 

—  Il  paroît  qu'il  n'y  aura  pas  de  pro- 
motions dans  la  marine  a\aut  que  1a 
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qn<>slion  américaine  sotl  dccklée.  Les  ca- 
plaioes  de  Taisseau  présentés  par  le  mi- 
ni.'4re  sont  MM.  Leblanc,  Lalande  et  Gan- 
tier. 

-- Voici  les  lois  principales  dont  les 
chambres  paroissent  devoir  élre  a|)pelécs 
à  s'occuper  dans  celle  session  :  f  joi  sur  les 
aKrîbulîons  municipales  el  départemen- 
tales; loi  sur  l'organisation  da  conseil 
d*état;  loi  sur  la  nooTclle  oi^nisalion 
judiciaire  ;  loi  sur  les  primes  et  les  lote- 
ries s  loi  sur  la  responsabilité  ministérielle  ; 
loi  |X>ur  ri-gler  le  mode  d*ciéculion  de  la 
loi  sur  le  jury;  loi  des  douanes. 

—  On  remarque  que  M.  Etienne ,  qui 
depuis  quelques  années  avoit  toujours  fait 
partie  de  la  commission  de  l'adresse ,  et 
auquel ,  en  sa  qualité  d'académicien ,  on 
étoil  habitué  à  confier  la  rédaction  de  la 
réponse  an  discours  du  trône,  n'a  pas  été 
nommé  celte  année ,  et  a  obtenu  en  tout 
dans  son  bureau  six  suffrages. 

—  C'est  M.  Sanzct  qui  a  été  chargé  «Se 
la  rédaction  de  Tadrcsse. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
Paris  : 

«  Nous  avons  crhprontô  hier  au  Moni- 
teur du  Cjmuigrce  un  article  erroné ,  que 
ooiis  devons  rectifier.  Ce  journal  aunon- 
çoit  que  les  docuniens  relatifs  à  la  ques- 
tion américaine  avoieiit  été  mis  2i  la  dis- 
position de  la  commission  de  Tadrcsse  de 
la  chambre  des  députés,  par  M.  le  prési. 
dent  do  conseil  ,  ministre  des  affaires 
étrangères, 

é  Dans  l'étal  actuel  de  cette  affaire ,  au- 
cune communication  de  ce  genre  n'a  eu 
el  n'a  pu  avoir  lieu.  » 

—  La  chambre  des  pairs  reprendra  ses 
travaux  judiciaires  vendredi  ou  samedi. 
On  sait  qu'il  ne  lui  reste  plus  à  juger  du 
procès  d'avril  que  la  catégorie  des  accu- 
sés de  Paris.  Ces  accusés  sont  an  nombre 
de  dix-neuf;  treize^  sur  ce  nombre,  pa- 
roissent accepter  les  débats  et  vouloir  se 
déTendrc  ;  le  nombre  des  témoins  est  fort 
considérable.  Les  séances  législatives  de- 
vant en  outre  réduire  nécessairement  le 
nombre  des  séances  judiciaires,  on  voit 
qu'un  temps  assez  long  encore  doit  s'é- 
couler avant  qu'on  soit  arrivé  au  ferme  de  / 


cette  affairtï  ;  il  n'fst  guère  possible .  par 
conséquent,  do  fiier  encore  d'une  manière 
précise  l'époque  où  pourra  commencer  le 
procès  Fieschi. 

—  IVl.  Pa.squier  est ,  dit-on ,  assez  bien 
rétabli  pour  reprendre  la  prési.leiice  à  (a 
fin  de  la  semaine. 

—  M.  Fouqucs-Duparc,  directeur  des 
travaux  de  la  digue  et  du  port  do  Cher- 
bourg, M.  Raffeneau  de  Liste,  ingénieur 
en  chef  du  Pas-de-Calais,  et  M.  îiavier,  de^ 
l'Académie  des  sciences,  sont  noKimés 
inspecteurs  divisionnaires  des  {)Outs  et 
chaussées. 

—  On  se  rappelle  lu  tentative  d'empoi- 
sonnement qui  a  eu  lien  chez  M.  le  comlo 
deSussy,  et  qui  a  mis  en  péril  la  vie  de 
plusieurs  convives,  notamment  de  ma- 
dame la  duchesse  d'O liante.  Cette  tenta- 
tive criminelle  a  été  Tobjet  d'une  instruc- 
tion judiciaire,  à  la  suite  de  laquelle  la 
chambre  du  conseil  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  avoit  rendu  une  ordon- 
nance de  prise  de  coq^  contre  le  domes- 
tique de  M.  de  Sussy,  et  une  ordonnance 
de  non -lieu  à  l'égard  d'une  ex -cuisinière 
de  la  maison  ,  qui  avoit  été  d'abord  arrê- 
tée. Hier,  la  chambre  d'accusation  de  la 
cour  royale  de  Paris  a  déclaré  qu'il  n'y 
avoit  pas  lieu  à  suivre  non  plus  contre  le 
domestique ,  et  a  ordonné  si  mise  en  li- 
berté. Ainsi,  la  justice  n'a  pas  encore  été 
mise  sur  les  traces  du  coupable. 

— Le  tribunal  de  simple  police,  présidé 
par  M.  Forcade  de  la  Hoquette,  a  con- 
damné hier  M.  Ri\ière  de  Larque,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés ,  en  a  fr. 
d'amende ,  pour  avoir  fait  scier  du  bois 
devant  la  porte  de  son  hôtel. 

—  "M,  le  préfet  de  [)oIice  vient  de  pu- 
blier une  ordonnance  approuvée  par  le 
mitiistredu  commerce  concernant  le  me- 
surage  du  bois  de  chauffage  dans  l^  res- 
sort de  la  préfecture  de  police.  One  me- 
sure uniforme  sera  employée,  à  compter 
du  i5  janvier  proctiain ,  dans  tous  les 
chantiers,  et  les  anciennes  mesures  seront 
détruites.  Les  mesures  seront  vérifiécîs  , 
étalonnées  et  estampillées  par  l'adminis- 
tration. 

—  M.  Aube  ,  j^rèôidcuV  ùw  \x\\>xxti^\  ^ 
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Au  sur|)ius,  les  princes  ont  aussi  adopté 
entre  eux  le  nom  de  bons  cousins ,  ce  qui 
ne  les  empêche  [tas  de  se  jouer  quelque- 
fois de  fort  vilains  tours ,  et  de  n'être 
gucTe  meilleurs  parensquelesautres,  soil 
dit  sans  vouloir  excuser 7«s  frères  et  amist 
non  pins  que  les  bons  cousins  des  révolu- 
tions, qui  ont  toujours  fort  mal  répondu 
h  l'idôe  que  le  choix  de  leurs  noms  sem- 
bloit  vouloir  donner  de  leurs  personnes 
Ainsi  méfiez- vous  en  temps  de  révolution 
<)es  gens  qui  approcheront  de  vous  en 
s*annonçanl  comme  frères  et  amis , 
comme  bons  cousins.  C'est  tout  ce  qu'il 
jr  a  de  pire  que  ces  parens  là. 


On  ne  sait  ce  qui  a  fait  relarder  si  long- 
temps Texéculion  de  Lacenaire.  Quelques 
journaux  ont  donné  à  entendre  qu*il  ^\6\i 
arrangé  un  plan  de  révélations  qui  le  con- 
dairoit  fort  loin,  en  ne  rciécnlant chaque 
jour  que  par  petites  parcelles.  Dans  ce 
cas,  ce  seroit  une  histoire  comme  celle 
des  Mille  et  une  Nuits,  où  Ion  voit  égale- 
ment an  personnage  qui ,  h  force  d*art  et 
d'imagination .  trouve  moyen  de  prolon*- 
ger  sa  vie,  en  prolongeant  ses  narrations. 
On  ne  verroit  là  du  rosle  qu'un  petit  mal- 
heur, si  le  vrai  but  de  Lacenaire  n'avoit 
pas  été  de  gagner  du  temps  pour  allonger 
ses  Mémoires,  Car  il  parotl  bien  certain 
qu'il  a  voulu  absolument  laisser  des  Mé- 
moires ,  et  que  c'est  15  sa  manière  do  ré- 
parer ses  crimes  envers  ta  société*,  c'est- 
î-dire  quc.nous  aurons  les  leçons  apr^s  la 
ItVa tique,  et  que  ce  misérable  n'aura  cessé 
de  tuer  avec  son  poignard,  que  pour  bles- 
ser encore  avec  son  cynisme. 

Dans  un  pays  où  rintérét  des  mœurs 
passcroil  avant  les  privilèges  de  la  licence, 
une  telle  occasion  seroit  peut-être  saisie 
|)Our  examiner  si  l'exercice  des  droits  de 
la  presse  appartient  encore  aux  individus 
condamnés  à  mort,  qui  n'ont  plus  à  offrir 
aucune  garatitie  ni  aucune  prise  sur  eux. 
On  conçoit  en  effet  de  quoi  peut  être  ca- 
pable un  homme  qui  n'a  p!us  rien  h  per- 
dre ni  à  craindre.  Puisque,  d'après  l'esprit 
et  le  texte  formel  des  lois,  l  infamie  em- 
porte la  privation  de  tous  les  droits  civiis, 
on  ne  voit  pas  pourquoi  cc'ui  de  nuire 


par  la  voie  de  la  presse  en  seroit  excepté. 
C'est  bien  assez  qu'un  Oéau  tel  que  Lace- 
naire ail  pesé  sur  la  société  d'une  manière 
si  funeste  pendant  sa  vie,  sans  qu'il  loi 
soit  donné  d'y  peser  encore  après  sa 
mort. 


Le  nouveau  mariage  de  la  reine  de 
Portugal  n«paroil  pas  devoir  être  célébré 
sous  de  meilleurs  auspices  que  le  premier. 
Ce  malheureux  rovanme  continue  d'ôtre 
un  théâtre  de  deuil  et  de  misère.  Les  vio- 
lences révolutionnaires  s'y  exercent  tou- 
jours avec  ta  môme  impunité.  Soit  que  le 
gouvernement  U^s  tolère  par  l}stème,  où 
qu'il  se  sente  trop  foible  pour  être  en  état 
de  les  répiimer  ,  c'est  [>our  les  victimes 
de  cette  anarchie  comme  s'il  n'exisloît  ni 
lois  ni  autorité  publique.  Notre  ancien 
régime  des  suspects  est  là  dans  toute  sa 
vigueur.  Pourvu  que  les  crimes  se  com- 
mettent au  nom  de  la  révolution  et  an- 
cri  de  Ftve  dona  Maria ,  on  a  tonte  per- 
mission de  proscrire,  de  piller  et  de  mas- 
sacrer. On  compte  au-delà  de  trois  cents 
pei-sonnes  qui  ont  péri  de  cette  manière, 
sans  que  hi  justice  f>e  soit  montrée  ni 
pour  les  secourir  ni  pour  les  venger. 

l/Kspagne  offre  le  mêm^  tableau  d^- 
.narchie  et  de  fureurs  révolutionnaires. 
Encore  ne  connoil  on  que  ce  que  l'esprit 
de  parti  ne  peut  cacher  et  défigurer  à  sa 
manière.  Quand  toutes  les  vérités  et  tous 
les  détails  pourront  être  recueillis  avec 
impartialité  sur  ce  qui  se  passe  en  Portu- 
gal et  en  Espagne,  on  jugera  combien  ces 
deux  révolutions  sont  loin  de  valoir  ce 
qu'eIK'S  coûtent  de  larmes  et  de  sang,  et 
combien  il  faudra  de  temps  pour  en  laver 
seulement  'es  [tlaics. 


^mm 


TARIS,  GJANVIEn. 

On  assure  que  l'ordonnance  qni  crée 
nn  cor[)s  spécial  d'inspectenrs-générauz 
d'armes  est  décidément  rendue,  et  qu'elle 
ne  tardera  pas  à  être  publiée. 

—  M.  le  général  Miot,  directeur  adjoint 
an  m  inistère  de  la  guerre,  est  nommé  chef 
do  l'école  d'état- major. 

—  11  paroîl  qu'il  n'y  aura  pas  de  pro- 
motions dans  la   marine  a\aut   que  1a 
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qoMlîon  amérieaîne  soil  di-cklée.  I^es  ca- 
|TiU:oes  de  Taisscau  présentés  par  le  mi- 
nistre sont  MM.  Leblanc,  Lalande  et  Gan- 
tier. 

~  Voici  les  lois  principales  dont  les 
diambres  paroissent  devoir  élre  ajipelécs 
à  s*occnper  dans  cette  session  :  fjoi  sur  les 
attributions  municipales  et  dépnrtemen- 
taies;  loi  snr  l'organisation  du  conseil 
d*£'tat;  loi  snr  la  nooTclle  organisation 
judiciaire  ;  loi  sur  les  primes  et  les  lote- 
ries s  loi  sur  la  responsabilité  ministérielle  ; 
loi  |K>ar  ri^gler  le  mode  d'c&éculion  de  la 
hi  sur  le  jury;  loi  dos  douanes. 

—  On  remarque  que  M.  Etienne ,  qui 
depois  quelques  années  avoit  toujours  fait 
partie  de  la  commission  de  l'adresse ,  et 
auquel ,  en  sa  qualité  d'académicien ,  on 
étoil  habitué  à  confier  la  rédaction  de  la 
réponse  an  discours  du  trône,  n'a  pas  été 
nommé  celte  année ,  et  a  obtenu  en  tout 
dans  son  bureau  six  suffrages. 

—  C'est  M.  Sanzct  qui  a  été  chargé  t!e 
la  rédaction  de  Fadresse. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
Paris  : 

«  Nous  avons  emprunté  hier  au  Moni- 
teur du  Comuurce  un  ailicle  erroné ,  que 
nous  devons  rectifier.  Ce  journal  aunon- 
çoit  que  les  docuniens  relatifs  à  la  ques- 
tion américaine  avoicnt  été  mis  2i  la  dis- 
IK)sition  de  la  commission  de  Tadresse  de 
la  chambre  des  députés,  par  M.  le  prési. 
dent  du  conseil ,  ministre  des  affaires 
étrangères, 

é  Dans  l'étal  actuel  de  cette  affaire ,  au- 
cune communication  de  ce  genre  n*a  eu 
cl  n'a  pu  avoir  lieu.  » 

—  La  chambre  des  pairs  reprendra  ses 
travaux  judiciaires  vendredi  ou  samedi. 
On  sait  qu'il  ne  lui  reste  plus  à  juger  du 
procès  d'avril  que  la  catégorie  des  accu- 
sés de  Paris.  Ces  accusés  sont  an  nombre 
de  dix-neuf;  treize,  sur  ce  nombre,  pa- 
roissent accepter  les  débats  et  vouloir  se 
diTendre  ;  le  nombre  des  témoins  est  fort 
considérable.  Les  séances  législatives  de- 
vant en  outre  réduire  nécessairement  le 
nombre  des  séances  judiciaires,  on  voit 
qu'un  temps  assez  long  encore  doit  s'é- 
cooler  avant  qu'on  soit  Brrîvéaa  levme  de  / 


celte  affaire;  il  n't^t  guère  possible,  par 
conséquent,  dofiicr  encore  d'une  manière 
précise  l'époque  où  pourra  commencer  le 
procès  ]«'ipschi. 

—  IVl.  Pa.squior  est ,  dit-on ,  assez  bien 
rétabli  pour  reprendre  la  prési-.leiice  à  la 
fin  de  la  semaine. 

—  M.  Fouques-Duparc ,  directeur  des 
travaux  de  la  digue  et  du  port  de  Cher- 
bourg, M.  I\af feneau  de  Liste ,  ingénieur 
en  chef  du  Pas-de-Calais,  ci  M.  ^avier,  du^ 
l'Académie  des  sciences,  sont  nOKimés 
inspecteurs  divisionnaires  des  {)Outs  et 
chaussées. 

—  On  se  rappelle  lu  tentative  d'empoi- 
sonnement qui  a  eu  lieu  chez  M.  le  comlo 
deSussy,  et  qui  a  mis  en  péril  la  vie  de 
plusieurs  convives,  notamment  de  ma- 
dame la  duchesse  d'Otiante.  Cette  tenta* 
live  criminelle  a  été  l'objet  d'une  instruc- 
tion judiciaire,  à  la  suite  de  laquelle  la 
chambre  du  conseil  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  avoit  rendu  une  ordon- 
nance de  |)rise  de  coq)S  contre  le  domes- 
tique de  M.  de  Sussy,  et  une  ordonnance 
de  non -lieu  à  l'égard  d'une  ex -cuisinière 
de  la  maison  ,  qui  avoit  été  d'abord  arrê- 
tée. Hier,  la  chambre  d'accusation  de  la 
cour  royale  de  Paris  a  déclaré  qu'il  n  y 
avoit  pas  lieu  à  suivre  non  plus  contre  le 
domestique ,  et  a  ordonné  f  i  mise  en  li- 
berté. Ainsi,  la  justice  n'a  pas  encore  été 
mise  sur  les  traces  du  coupable. 

— Le  tribunal  de  simple  police,  présidé 
par  M.  Forcade  de  la  Roquetle,  a  con- 
damné hier  M.  Ri\ière  de  Larque,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés ,  en  a  fr. 
d'amende,  pour  avoir  fait  scier  du  bois 
devant  la  porte  de  son  hôtel. 

—  M.  le  préfet  de  [)olîcc  vient  de  pu- 
blier une  ordonnance  approuvée  par  le 
mitiislre  du  commerce  concernant  le  me- 
surage  du  bois  de  chauffage  dans  l^  res- 
sort de  la  préfecture  de  police.  One  me- 
sure uniforme  sera  employée,  à  compter 
du  i5  janvier  proctiain  ,  dans  tous  les 
chantiers,  et  les  anciennes  mesures  seront 
détruites.  Les  mesures  seront  vérifiétîs  , 
étalonnées  cl  estampillées  par  l'adminis- 
tration. 

—  M.  Aube ,  prèbidcuV.  ùw  V\:\\>xxtv^\  ^^ 
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Au  surplus,  les  princes  ont  aussi  adopte 
entre  eux  le  nom  de  bofis  cousins ,  ce  qui 
ne  les  em[)^che  [tas  de  se  jouer  quelque- 
fols  de  fort  vilains  tours ,  et  de  n'être 
gu6re  meilleurs  parens  que  les  au  très,  soit 
dit  sans  vouloir  eicnser  les  frères  et  amis, 
non  plus  que  les  bons  cousins  des  révolu- 
tions, qui  ont  toujours  foi  t  mal  répondu 
h  l'idv'e  que  le  choix  de  leurs  noms  sem- 
bloit  vouloir  donner  de  leurs  personnes. 
Ainsi  méfiez-vous  en  temps  de  révolution 
des  gens  qui  ap|)rocberonl  de  vous  en 
s*annonçaut  comme  frères  et  amis , 
comme  bons  cousins.  C'est  tout  ce  (|\i*il 
jr  a  de  pire  que  ces  parens  1^. 


On  ne  sait  ce  qui  a  fait  retarder  si  long- 
temps Texéculion  de  Lacenaîre.  Quelques 
journaux  ont  donné  à  entendre  qu*il  ^\6}i 
arrangé  un  plan  de  révélations  qui  le  con- 
dniroit  fort  loin,  en  ne  rciéculant chaque 
jour  que  par  petites  parcelles.  Dans  ce 
cas,  ce  seroit  une  histoire  comme  celle 
des  Mille  et  une  Nuits,  où  Ion  voit  égale- 
ment un  personnage  qui ,  h  force  d'art  et 
d'imagination .  trouve  moyen  de  proton» 
^r  sa  vie,  en  prolongeant  ses  narrations. 
On  ne  verroit  là  du  rosle  qu'un  petit  mal- 
heur, si  le  vrai  but  de  Lacenaire  n'avoit 
pas  été  de  gagner  du  temps  pour  allonger 
ses  Mémoires,  Car  il  parotl  bien  certain 
qu'il  a  voulu  absolument  laisser  des  Mé- 
moires ,  et  que  c'est  15  sa  manière  de  ré- 
parer ses  crimes  envers  la  société  :  c'est- 
î-dire  quc.nous  aurons  les  leçons  après  la 
(tVatique,  et  que  ce  misérable  n'aura  cessé 
de  tuer  avec  son  poignard,  que  pour  bles- 
ser encore  avec  son  cynisme. 

Dans  un  pays  où  l'intérêt  des  mœurs 
passcroit  avant  les  privilèges  de  la  licence, 
une  telle  occasion  seroit  peut -être  saisie 
|)Our  examiner  si  l'exercice  des  droits  de 
la  presse  appartient  encore  aux  individus 
condamnés  à  mort,  qui  n'ont  plus  à  offrir 
aucune  garatitîe  ni  aucune  prise  sur  eux. 
On  conçoit  en  effet  de  quoi  peut  être  ca- 
pable un  homme  qui  n'a  p!us  rien  h  per- 
dre ni  à  craindre.  Puisque,  d'après  l'esprit 
et  le  texte  formel  des  lois,  l  infamie  em- 
porte la  privation  de  tous  les  droits  civils, 
on  ne  voit  pas  pourquoi  ce'ui  de  nuire 


par  la  voie  de  la  presse  en  seroit  excepté. 
C'est  bien  assez  qu'un  Oéau  tel  que  Lace- 
naire ail  pesé  sur  la  société  d'une  manière 
si  funeste  pendant  sa  vie,  sans  qu'il  loi 
soit  donné  d'y  peser  encore  après  sa 
mort. 


Le  nouveau  mariage  de  la  reine  de 
Portugal  n«[)aroit  pas  devoir  être  célébré 
sous  de  meilleurs  auspices  que  le  premier. 
Ce  malheureux  rovaume  continue  d'être 
un  théâtre  de  deuil  et  de  misère.  Les  vio- 
lences révolutionnaires  s'y  exercent  tou- 
jours avec  la  môme  impunité.  Soit  que  le 
gouvernement  los  tolère  par  l}Stème,  où 
(pi'il  se  sente  trop  foible  pour  être  en  état 
de  les  réprimer  ,  c'est  pour  les  victimes 
de  cette  anarchie  comme  s'il  n*exis(oit  ni 
lois  ni  autorité  publique.  Notre  ancien 
régime  des  suspects  est  \h  dans  toute  sa 
vigueur.  Pourvu  que  les  crimes  se  com- 
mettent an  nom  de  la  révolution  et  an 
cri  de  Five  dona  Maria,  on  a  toute  per- 
mission de  proscrire,  de  piller  et  de  mas- 
sacrer. On  compte  au-delà  de  trois  cents 
pei'sonnes  qui  ont  péri  de  cette  manière. 
sans  que  hi  justice  se  soit  montrée  ni 
pour  les  s^'courir  ni  pour  les  venger. 

L'Kspagne  offre  le  même  tableau  d^- 
.narchie  et  de  fureurs  révolutionnaires. 
Encore  ne  connoil  on  que  ce  que  l'esprîl 
de  parti  ne  peut  cacher  et  défigurer  à  sa 
manière.  Quand  toutes  les  vérités  et  tous 
les  détails  pourront  être  recueillis  avec 
impartialité  sur  ce  qui  se  passe  en  Portu- 
gal et  en  Espagne,  on  jugera  combien  ces 
deux  révolutions  sont  loin  de  valoir  ce 
qu'elles  coûtent  de  larmes  et  de  sang,  et 
combien  il  faudra  de  temps  pour  en  laver 
seulement  les  [tlaics. 


^mm 


TARIS,  GJANYIEn. 

On  assure  que  l'ordonnance  qui  crée 
un  corps  spécial  d'inspectenrs-gt^nérauz 
d'armes  est  décidément  rendue,  et  qu'elle 
ne  tardera  pas  à  être  publiée. 

—  M.  le  général  Miot,  directeur  adjoint 
au  ministère  de  la  guerre,  est  nommé  chef 
do  l'école  d'état- major. 

—  11  paroît  qu'il  n'y  aura  pas  de  pro- 
motions dans  la   marine  a\aul  c|ue  la 
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qii<>slion  amérieaine  soil  di'-cklée.  I^es  ca- 
|riU:oes  de  Taîsscau  prôaenlés  par  le  mi- 
nistre font  MM.  Leblanc,  Lalande  et  Gan- 
tier. 

<- Voici  les  lois  principales  dont  les 
chambres  paroissent  devoir  élre  afipelécs 
à  s'occDper  dans  celle  session  :  fjoi  sur  les 
allribulîons  municipales  et  déporlemen- 
taies;  loi  sur  l'organisalion  du  conaeil 
dY'tat;  loi  snr  la  nooTclle  organisation 
judiciaire  ;  loi  sur  les  primes  el  les  lote- 
ries; loi  snr  ta  responsabilité  ministérielle  ; 
loi  |K>ar  ri^gter  le  mode  d'exécution  de  la 
hi  sar  le  jury;  loi  dus  douanes. 

—  On  remarque  que  M.  Rlienne ,  qui 
depuis  qnelqnes  années  avoit  toujours  fait 
partie  de  la  commission  de  l'adresse ,  et 
auquel ,  en  sa  qualité  d'académicien ,  on 
étoil  habitué  à  confier  la  rédaction  de  la 
réponse  au  discours  du  trône,  n'a  pas  été 
nommé  cette  année ,  et  a  obtenu  en  tout 
dans  son  bureau  six  suffrages. 

—  C'est  M.  Sanzct  qui  a  été  chargé  c!e 
la  rédaction  de  Fadresse. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
Paris  : 

«  Nous  avons  emprunté  hier  au  Moni- 
temr  du  Commerce  un  article  erroné ,  que 
uous  devons  reclifier.  Ce  journal  aunon- 
çoit  que  les  documens  relatifs  à  la  quos- 
tion  américaine  avoicnt  été  mis  2i  la  dis- 
{losilion  de  la  commission  de  Tadresse  de 
la  chambre  des  députés,  par  M.  le  prési. 
dent  du  conseil  ,  ministre  des  affaires 
étrangères, 

é  Dans  l'étal  actuel  de  celle  affaire ,  au- 
cune communication  de  ce  genre  n'a  eu 
el  n'a  pa  avoir  lieu.  » 

—  La  chambre  des  pairs  reprendra  ses 
travaux  judiciaires  vendredi  ou  samedi. 
On  sait  qu'il  ne  lui  reste  plus  à  juger  du 
procès  d'avril  que  la  catégorie  des  accu- 
sés de  Paris.  Ces  accusés  sont  an  nombre 
de  dix-neuf;  treize,  sur  ce  nombre,  pa- 
roissent accepter  les  débats  el  vouloir  se 
dCTendre  ;  le  nombre  des  témoins  est  fort 
considérable.  Les  séances  législatives  de- 
vant en  outre  réduire  nécessairement  le 
nombre  des  séances  judiciaires,  on  voit 
qu'un  temps  assez  long  encore  doit  s'é- 
couler avant  qu'on  soit  arrivé  au  leime  de  / 


celttï  affaire;  il  n't^t  guère  pO}«ible.  par 
conséquent,  do  fucr  encore  d'unemanièra 
précise  l'époque  où  pourra  commencer  le 
procès  I«'ipschi. 

—  M.  Pasquior  est ,  dit-on ,  assez  bien 
rétabli  pour  reprendre  la  prési.lence  à  la 
fin  de  la  semaine. 

—  M.  Fouques-Duparc ,  directeur  des 
travaux  de  la  digue  et  du  port  de  Cher- 
bourg, M.  I\affeneau  de  Liste,  ingéni«*nr 
en  chef  du  Pas-de-Calais,  et  M.  Xavier,  de' 
l'Académie  des  sciences,  sont  nOKimés 
inspecteurs  divisionnaires  des  ()Outs  et 
chaussées. 

—  On  se  rappelle  la  tentative  d'empoi- 
sonnement qui  a  eu  lieu  chez  M.  le  comlo 
deSussy,  et  qui  a  mis  en  péril  la  vie  de 
plusieurs  convives,  notamment  de  ma- 
dame la  duchesse  d'Otrante.  Cette  tenta- 
tive criminelle  a  été  l'objet  d'une  instruc- 
tion judiciaire,  à  la  suite  de  laquelle  la 
chambre  du  conseil  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  avoit  rendu  une  ordon- 
nance de  prise  de  coq*»  contre  le  domes- 
tique de  M.  de  Sussy,  el  une  ordonnance 
de  non -lieu  à  l'égard  d'une  ex  •  cuisinière 
de  la  maison  ,  qui  avoit  été  d'abord  arrê- 
tée. Hier,  la  chambre  d'accusation  de  la 
cour  royale  de  Paris  a  déclaré  qu'il  n  y 
avoit  pas  lieu  à  suivre  non  plus  contre  le 
domestique ,  et  a  ordonné  f  i  mise  eu  li- 
berté. Ainsi,  la  justice  n'a  pas  encore  été 
mise  sur  les  traces  du  coupable. 

— Le  tribunal  de  simple  police,  présidé 
par  M.  Forcade  de  la  Hoquette,  a  con- 
damné hier  M.  Ri\ière  de  Larque,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés ,  en  a  fr. 
d'amende ,  pour  avoir  fait  scier  du  bois 
devant  la  porte  de  son  hôtel. 

—  M.  le  préfet  do  police  vient  de  pu- 
blier une  ordonnance  approuvée  par  le 
minisire  du  commerce  concomant  le  me- 
surage  du  bois  de  chauffage  dans  1^  res- 
sort de  la  préfecture  de  police.  One  me- 
sure uniforme  sera  employée,  à  compter 
du  i5  janvier  prochain,  dans  tous  les 
chantiers,  et  les  anciennes  mesures  seront 
délruiles.  Les  mesures  seront  vérifiét^s  , 
étalonnées  el  estampillées  par  l'adminis- 
tration. 

—  .M.  Aube ,  préàidcuV  ùw  U\\>xxtv^\  ^^ 
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• 
Au  surplus,  les  princes  ont  aussi  adopte* 
entre  eux  le  nom  de  bans  cousins ,  ce  qui 
ne  les  cm[)^che  [>as  de  se  jouer  quelque- 
fois de  fort  vilains  tours ,  et  de  n'être 
gulTe  meilleurs  parens  que  les  autres,  soil 
dit  sans  votdoir  eicnser^M  frères  et  amlsy 
non  pins  que  les  bons  cousins  des  révolu- 
tions, qui  ont  toujours  foi  t  mal  répondu 
h  \*id^'e  que  le  choix  de  leurs  noms  sem- 
bloit  vouloir  donner  de  leurs  personnes. 
Ainsi  méfiez- vous  en  temps  de  révolution 
des  gens  qui  approcheront  de  vous  en 
s'annonçanl  comme  frères  et  amis , 
comme  bons  cousins.  CVsl  tout  ce  qu'il 
j'  a  de  pire  que  ces  parens  là. 


par  la  voie  de  la  presse  en  seroil  cicepié. 
C'est  bien  assez  qu'un  Oéau  tel  que  Lace- 
naire  ait  pesé  sur  la  société  d*anc  manière 
si  funeste  pendant  sa  vie,  sans  qu'il  lui 
soit  donné  d'y  peser  encore  après  sa 
mort. 


On  ne  sait  ce  qui  a  fait  retarder  si  long- 
temps l'exécution  de  Lacenaîre.  Quelques 
journaux  ont  donné  à  enlendrc  qu'il  ^\6}i 
arrangé  un  plan  de  révélations  qui  le  cou- 
duiroit  fort  loin,  en  ne  reiécnlant chaque 
jour  que  par  petites  parcelles.  Dans  ce 
cas,  ce  seroit  une  histoire  comme  celle 
des  Mille  et  une  Nuits,  où  Ion  voit  égale- 
ment un  personnage  qui ,  h  force  d'art  et 
d'imagination .  trouve  moyen  de  prolon» 
ger  sa  vie,  en  prolongeant  ses  narrations. 
On  ne.verroit  là  du  roslo  qu'un  ])elil  mal- 
heur, si  le  vrai  but  de  l^ar.cnaire  n'avoît 
pas  été  de  gagner  du  temps  pour  allonger 
ses  Mémoires,  Car  il  parotl  bien  certain 
qu'il  a  voulu  absolument  laisser  des  Mé- 
moires ,  et  que  c'est  15  sa  manière  de  ré- 
parer ses  crimes  envers  la  société  :  c'est- 
ï-dire  que.nous  anrons  les  leçons  après  la 
ItValique,  et  que  ce  misérable  n'aura  cessé 
de  tuer  avec  son  poignard,  que  pour  bles- 
ser encore  avec  son  cynisme. 

Dans  un  pays  où  l'intérêt  des  mœurs 
passeroit  avant  les  privilèges  de  la  licence, 
une  telle  occasion  seroit  peut-être  saisie 
pour  examiner  si  l'exercice  des  droits  de 
la  presse  appartient  encore  aux  individus 
condamnés  à  mort,  qui  n'ont  plus  à  offrir 
aucune  garatitie  ni  aucune  prise  sur  eux. 
On  conçoit  en  effet  de  quoi  peut  être  ca- 
pable un  homme  qui  n'a  plus  rien  h  per- 
dre ni  à  craindre.  Puisque,  d'après  l'esprit 
et  le  texte  formel  des  lois,  l  infamie  em- 
porte la  privation  de  tous  les  droits  civils, 
on  ne  voit  pas  pourquoi  cc'ui  de  nuire 


Le  nouveau  mariage  de  la  reine  de 
Portugal  n^i'aroit  pas  devoir  être  célébré 
sous  de  meilleurs  auspices  que  le  premier. 
Ce  malheureux  rovanme  continue  d'être 
un  théâtre  de  deuil  et  de  misère.  Les  vio- 
lences révolutionnaires  s'y  exercent  tou- 
jours avec  la  môme  impunité.  Soit  que  le 
gouvernement  \vs  tolère  par  l}stème,  ou 
(|u'il  se  sente  trop  foible  pour  être  en  état 
de  les  réprimer  ,  c'est  pour  les  victimes 
de  cette  anarchie  comme  s'il  n'exîsloît  ni 
lois  ni  autorité  publique.  Notre  ancien 
ivginie  des  suspects  est  là  dans  toute  sa 
vigueur.  Pourvu  que  les  crimes  se  com- 
mettent au  nom  de  la  révolution  et  au 
cri  de  Five  dona  Maria ,  on  a  tonte  per- 
mission de  proscrire,  de  piller  et  de  mas- 
sacrer. On  compte  au-delà  de  trois  cents 
pei*sonnes  qui  Of»t  péri  de  cette  manière. 
sans  que  hi  justice  se  soit  montrée  ni 
pour  les  secourir  ni  pour  les  venger. 

l/Kspagne  offre  le  même  tableau  &t* 
.narchie  et  de  fureurs  révolutionnaires. 
Encore  ne  connoit  on  que  ce  que  l'esprit 
de  parti  ne  peut  cacher  et  défigurer  à  sa 
manière.  Quand  toutes  les  vérités  cl  tous 
les  détails  pourront  être  recueillis  avec 
impartialité  sur  ce  qui  se  passe  en  Portu- 
gal et  en  Espagne,  on  jugera  combien  ces 
deux  révolutions  sont  loin  de  valoir  ce 
qu'elles  coûtent  de  larmes  et  de  sang,  et 
combien  il  faudra  de  temps  pour  en  laver 
seulement  \es  [tiaies. 


TARIS,  GJANlIEn. 

On  assure  que  l'ordonnance  qui  crée 
un  corps  spécial  d'inspecteurs-générauz 
d'armes  est  décidément  rendue,  et  qu'elle 
ne  tardera  pas  à  être  publiée. 

—  M.  le  général  Miot,  directeur  adjoint 
an  ministère  de  la  guerre,  est  nommé  chef 
do  l'école  d'état- major. 

—  Il  paroît  qu'il  n'y  aura  pas  de  pro- 
motions dans  la   marine  axant  que  la 
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qopftlicHi  américaine  sott  di-cttlée.  Les  ca- 
pitaines de  Taisscau  présentés  par  le  mi- 
nistre sont  MM.  Leblanc,  Lalande  et  Gan- 
tier. 

—  Voici  les  lois  principales  dont  les 
diarobres  ptroissent  devoir  élre  afipelécs 
à  s'occoper  dans  cette  session  :  tjoi  sur  les 
attributions  municipales  et  dépnrlemen- 
tales;  loi  sur  l'organisation  du  conseil 
d*état;loi  sur  la  nouvelle  organisation 
judiciaire  ;  loi  sur  les  primes  et  les  lote- 
ries ;  loi  sur  la  responsabilité  ministérielle  ; 
loi  |K>ur  régler  le  mode  d'exécution  de  la 
loi  sur  le  jury;  loi  des  douanes. 

—  On  remarque  que  M.  Etienne .  qui 
depuis  quelques  années  a  voit  toujours  fait 
partie  de  la  commission  de  l'adresse ,  et 
auquel ,  en  sa  qualité  d'académicien ,  on 
étoil  habitué  à  confier  la  rédaction  de  la 
K*pon8e  au  discours  du  trône,  n'a  pas  été 
nommé  cette  année,  et  a  obtenu  en  tout 
dans  son  bureau  six  suffrages. 

—  C'est  M.  Sanzct  qui  a  été  chargé  c!e 
la  rédaction  de  Tadresse. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
Paris  : 

«  Nous  avons  emprunté  hier  au  Moni- 
ievr  duC^muisrce  un  article  erroné^  que 
ooifs  devons  rectifier.  Ce  journal  aunon- 
çoit  que  les  documcus  relatifs  à  la  ques- 
tion américaine  avoieiit  été  mis  2i  la  dis- 
|K)sition  de  la  commission  de  Tadresse  de 
la  chambre  des  députés,  par  M.  le  prési. 
dent  du  conseil ,  ministre  des  affaires 
étrangères, 

*  Dans  l'état  actuel  de  cette  affaire ,  au- 
cune communication  de  ce  genre  n'a  eu 
et  n'a  pu  avoir  lieu.  » 

—  La  chambre  des  pairs  reprendra  ses 
travaux  judiciaires  vendredi  ou  samedi. 
On  sait  qu'il  ne  lui  reste  plus  à  juger  du 
procifs  d'avril  que  la  catégorie  des  accu- 
sés de  Paris.  Ces  accusés  sont  an  nombre 
de  dix-neuf;  treize,  sur  ce  nombre,  pa- 
roissent  accepter  les  débats  et  vouloir  se 
défendre  ;  le  nombre  des  témoins  est  fort 
considérable.  Les  séances  législatives  de- 
vant en  outre  réduire  nécessairement  le 
nombre  des  séances  judiciaires,  on  voit 
qu'un  temps  assez  long  encore  doit  s'é- 
couler avant  qu'on  soit  arrivé  au  teitne  de  / 


celte  affaire;  il  n'est  guère  possible,  par 
conséquent,  dofiicr  encore  d'nne manière 
précise  l'époque  où  pourra  commencer  le 
procès  Fieschi. 

—  M.  Pasquicr  est,  dit-on,  assez  l>ieii 
rétabli  pour  reprendre  la  prusiilcncc  à  la 
fin  de  la  semaine. 

—  M.  Fouques-Duparc ,  directeur  des 
travaux  de  la  digue  et  du  port  de  Cher- 
bourg, M.  Raffeneau  de  Liste ,  ingénieur 
en  chef  du  Pas-de-Calais,  et  M.  ?iavier,  do^ 
l'Académie  des  sciences,  sont  noiumés 
inspecteurs  divisionnaires  des  ()onts  et 
chaussées. 

—  On  se  rappelle  la  tentative  d'empoi- 
sonnement qui  a  eu  lieu  chez  M.  le  comlc 
de  Sussy,  et  qui  a  mis  en  péril  la  vie  de 
plusieurs  convives,  notamment  de  ma- 
dame la  duchesse  d'Otrante.  Cette  tenta* 
tive  criminelle  a  été  l'objet  d'une  instruc- 
tion judiciaire,  à  la  suite  de  laquelle  la 
chambre  dn  conseil  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  avoit  rendu  une  ordon- 
nance de  prise  de  coq^  contre  le  dômes- 
tique  de  M.  de  Sussy,  et  une  ordonnance 
de  non -lieu  à  l'égard  d'une  ex  •  cuisinière 
de  la  maison  ,  qui  avoit  été  d'abord  arrê- 
tée. Hier,  la  chambre  d'accusation  de  la 
cour  royale  de  Paris  a  déclaré  qu'il  n  y 
avoit  pas  lieu  à  suivre  non  plus  contre  le 
domestique ,  et  a  ordonné  f  i  mise  en  li- 
berté. Ainsi,  la  justice  n'a  pas  encore  été 
mise  sur  les  traces  du  coupable. 

— Le  tribunal  de  simple  police,  présidé 
par  M.  Forcade  de  la  Roquette,  a  con- 
damné hier  M.  Ri\ière  de  Larque,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés ,  en  a  fr. 
d'amende ,  pour  avoir  fait  scier  du  bois 
devant  la  porte  de  son  hôtel. 

—  "M.  le  préfet  de  police  vient  de  pu- 
blier une  ordonnance  approuvée  par  le 
mitiistre  du  commerce  concernant  le  me- 
snrage  du  bois  de  chauffage  dans  l^  res- 
sort de  la  préfecture  de  police.  Cne  me- 
sure uniforme  sera  employée,  à  compter 
du  i5  janvier  proctiain ,  dans  tous  les 
chantiers,  et  les  anciennes  mesures  seront 
détruites.  Les  mesures  seront  vérifiét^s , 
étalonnées  et  estampillées  par  l'adminis- 
tration; 

—  M.  Aube ,  préàidcnt  dn  tribunal  de 


(48) 


condamne  comme  Févcnement  le  plas 
funeslc  aux  inlérêts  de  la  France. 

L'acte  qui  en  Espagne  a  changé  l'ordre 
de  succession  au  trône  a  passé  pour  ainsi 
dire  inaperçu  ;  el  cependant ,  quel  avan- 
tage la  France  ne  pouvoil-elle  pas  retirer 
d'une  alliance  avec  l'Espagne,  surtout  si 
un  prince  de  la  maison  de  France  étoit 
resté  sur  le  trône.  Nous  pouvions  comp- 
ter sur  les  flottes  de  l'Espagne;  notre  sé- 
curité de  ce  côté  nous  permeltoil  de  por- 
ter d'un  autre  côté  toutes  les  forces  de 
terre.  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères nous  a  dit  tout  à  l'heure  que  l'acte 
qui  changeoit  l'ordre  de  successibilité  au 
trône  d'Espagne  n'avoit  été  l'objet  d'au- 
cune observation  de  la  part  du  précédent 
gouvernement.  Je  suis  fâché  de  n'être  pas 
d'accord  avec  lui  sur  ce  point,  mais  je 
dois  dire  qu'hussilôt  que  cet  acte  fut 
connu,  le  roi  Charles  X  fit  ce  qu'il  pou- 
voit  faire  :  il  prolesta  par  l'intermé- 
diaire de  son  ambassadeur  à  Madrid. 

Le  paragraphe  6 ,  ainsi  que  les  autres 
paragraphes ,  sont  adoptés. 

M.  LE  PRESIDENT.  Nous.  allous  passcr 
au  vote  par  la  voie  du  scrutin;  mais  avant 
je  dois  prévenir  la  chambre  qu'il  y  aura 
vendredi  séance  judiciaire  pour  s'occuper 
des  contumaces.  Si  la  délibération  le  per- 
met, l'arrêt  sera  rendu  samedi  matin. 
Immédiatement  après  commenceront  les 
débats  sur  les  accusés  de  la  catégorie  de 
Paris, 

Le  scrutin  a  pour  résultat  99  boules 
blanche^  contre  8  boules  noires. 


LE  CHRISTIANISME  PRÉSENTÉ  AUX  HOM- 
MES   DU   MONDE   PAR  FÉNELON  (l|. 

Sous  ce  titre  heureux ,  l'éditeur  offre 
un  recueil  de  tout  ce  qui,  dans  les  œu- 
vres de  Fénelon,  convient  le  mieux  aux 
gens  du  monde.  Son  travail  est  divisé  en 
trois  parties  :  la  première  comprend  ce 
flue  Fénelon  a  écrit  pour  exposer  la  vé- 
rité du  christianisme  ;  dans  ta  dcuxicme 
on  a  réuni  tout  ce  qui ,  dans  la  corres- 

(1)  4  vol.  in-i8.  Prix  :  2  fr.  le  vol.  A 
Paris,  chez  Uouge  .  rue  deVaugirard, 
n.  68,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


pondance  de  Fénelon ,  est  plus  propre  & 
faire  aimer  la  religion  et  la  vertu;  le  troi- 
sième offrira  un  manuel  de  piété,  tou- 
jours tiré  des  écrits  de  l'archevêque.  Ce 
choix,  fait  avec  beaucoup  de  goût  par  un 
ecclésiastique  fort  distingué,  que  nousre- 
grettonsde  ne  pouvoir nommer,intéres«€ra 
certainement  ceux  auxquels  il  est  adressé. 
Nous  rendrons  compte  de  cette  coHec- 
tion  ,  en  têle  de  laquelle  est  une  préface 
écrite  avec  autant  d  élégance  que  de  sen- 
sibilité. Celte  collection  doit  avoir  6  vo- 
lumes, a  pour  chaque  partie.  Les  quatre 
prcAiiers  volumes  paroissent  en  ce  mo- 
ment; et  seront  incessamment  suivis  des 
deux  derniers. 
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N"  1.  Catalogue  de  la  Libi^irie  an- 
cienne et  moderne  de  Barrois 
L*AiNÉ  {Théologie "Jurisprudence  ou 
Droit  ecclésiastique.  Hùtoire  ecclé" 
siasfique  A^F.) 

Ce  catalogue  est  publié  parZ/rrat- 
sons.  La  première  paroît ,  et  est  en- 
voyée yrawco  aux  personnes  qui  en 
font  la  demande  par  lettres  affran- 
chies.— La  suite  est  sous  presse. 

Chez  Barrois  l'aîné  ,  libraire ,  rue 
des  Beaux-Arts,  n.  15,  à  Paris. 
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APERÇU 

DERNIER  CONGRÈS  HISTORIQUE. 

st  tenu  dans  les  deux  mois 
\  un  congrès  historique  à  Pa- 
iéances  avoient  Heu  à  l'Hôtel- 
î.  Il  y  étoit  venu  des  écrivains 
ivans  de  toutes  les  parties  de 
:;e,  et  aussi  beaucoup  d'ania- 
de  curieux  qui  se  proposoient 
nt  d'écouter  et  de  s'instruire. 
[>toient  sans  doute  que  ,  dans 
ctuel  de  la  société,  il  n'y 
)int  à  craindre  d'entendre  au 
des  sorties  contin;  la  religion, 
ireinières  séances,  un  journal 
toit  des  grai'es  pi'éoccupalions 
époque,  dit  ton  décent  ai*ec  le- 
paHoit  des  choses  de  Dieu ,  et 
r  manifestations  du  caiholicisme 
ent  eu  lieu.  On  va  voir  si  c'é- 
n  le  cas  de  se  réjouir,  si  ce  ton 
l'est  bien  soutenu,  et  si  Tiin- 
a  pas  eu  aussi  ses  vi^^es  mani" 
s. 


tènie.  Nous  applaudissons  d'autant 
plus»  à  Kon  énerp,ique  réclamation,  que 
M.  Matter  est  protestant.  M.  de  Rou- 
joux  a  parlé  dans  le  même  sen», 
M.  G.  Daime  a  soutenu  que  dans  le 
fait  la  loi  étoit  aujourd'hui  athée  et 
même  oppressive  de  la  religion. 
M.  Roux  a  prétendu  que  la  séparar- 
tion  actuelle  de  la  législation  et  de  la 
religion  n't^oit  qu'apparente.  Cette 
discussion . s'est  prolongée,  on  a  cité 
la  loi  de  Mo'ise  comme  modèle  d'un 
heureux  accord  entre  la  législation  et 
la  religion  ;  Jà-dessus  un  Juif  a  pris 
la  parole  et  s'est  plaint  des  outrages 
et  des  railleries  des  philosophes  uio-^ 
dernes  contre  s.i  nation,  qui  d'ailleurs 
tend ,  selç»n  lui ,  à  se  fondre  dans  les 
autres  peuples.  En  tout,  cette  séance 
n'a  pas  apporté  de  grandes  lumières. 
Les  deux  séances  suivantes  furent 
tout-à-fait  étrangères  h-  la  religion. 
Dau.^  U  cinquième,  qui  se  tint  le 
29  novembre ,  il  y  tut  im  mémoire 


ers  mémoires.  Ce  qu'il  y  a  eu 
remarquable  a  été  un  dis- 
le  M,  Matter  sur  un  sujet 
ainsi  dans  le  programme,  dé" 
par  Vhistoire  les  rapports  de 
on  ai^ec  la  morale ,  la  politique 
nslation.  Ce  sujet  est  si  vaste 
ne  pouvoit  que  l'effleurer 
discours,  et  surtout  dans  un 
j  qu'on  dit  avoir  été  impro- 
.  Matter  n'a  doue  pu  toucher 
niques  points ,  mais  il  a  érnis 
s  assez  saines,  et  il  a  combattu 
rce  le  système  moderne  qui 
e  la  loi  soit  athée.  Il  a  fait 
es   iiiconvéniens  de  ce  sys^ 


de  M.  de  Monglave,  secrétaire  de 
ngrès  a  ouvert  ses  séances  le  l'institut  historique  ,  sur  les  beaux- 
mbre.  Dans  les  premières,  on    arts   en   Amérique   et  dans    l'Inde. 

L'auteur  prétend  qu'avant  la  con- 
quête de  ces  pays  par  les  Européens, 
les  arts  y  brilioient,  mais  que  dans  les 
vdertiiers  temps  surtout  ils  y  ont  jeté 
un  grand  éclat,  et  il  a  parlé  avec  en- 
tliousiasme  des  travaux  de  nos  pein- 
tres et  de  nos  artistes  dans  les  diverses 
p-irties  de  l'Amérique  méridionale. 
Ce  mémoire  a  donné  lieu  à  M.  Bûchez 
de  présenter  quelques  considérations 
sur  l'art  primitif,  sur  ses  motifs  et  sur 
ses  caractères.  Il  ci  oit  que  c'est  la  re- 
ligion qui  a  inspiré  les  premiers  arts. 
Il  y  a  ei|  dans  ce  disçouis  dca  choses 
assez  peu  exactes  sur  la  doctv\v\<î.  d^. 
i'expiatioii  que  Votaleut  a  vql^^^c^ 


LXJCXf^m.  L'yémideia  Religion. 


(48) 


condamne  comme  révénement  le  plus 
fuiieslc  auxinlérêls  de  la  France. 

L'acte  qui  en  Espagne  a  change*  l'ordre 
de  succession  au  trône  a  passé  pour  ainsi 
dire  inaperçu  ;  et  cependant ,  quel  avan- 
tage la  France  ne  pouvoit-elle  pas  retirer 
d*une  alliance  avec  TEspagne,  surtout  si 
un  prince  de  la  maison  de  France  éloit 
resté  sur  le  trône.  Nous  pouvions  comp- 
ter sur  les  flottes  de  l'Espagne;  notre  sé- 
curité de  ce  côté  nous  permettoit  de  por- 
ter d'un  autre  côté  toutes  les  forces  de 
terre.  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères nous  a  dit  tout  à  l'heure  que  l'acte 
qui  changeoit  l'ordre  de  successibilité  au 
trône  d'Espagne  n'avoit  été  l'objet  d'au- 
cune observation  de  la  part  du  précédent 
gouvernement.  Je  suis  fâché  de  n'être  pas 
d'accord  avec  lui  sur  ce  point,  mais  je 
dois  dire  qu'aussitôt  que  cet  acte  fut 
coimu,  le  roi  Charles  X  Gt  ce  qu'il  pou- 
voil  faire  :  il  protesta  par  l'intermé- 
diaire de  son  ambassadeur  à  Madrid. 

Le  paragraphe  6 ,  ainsi  que  les  autres 
paragraphes ,  sont  adoptés. 

M,  LE  PRÉSIDENT.  Nous.  allous  passer 
BU  vote  par  la  voie  du  scrutin;  mais  avant 
je  dois  prévenir  la  chambre  qu'il  y  au  ta 
vendredi  séance  judiciaire  pour  s'occuper 
des  contumaces.  Si  la  délibération  le  per- 
met, l'arrêt  sera  rendu  samedi  matin. 
Immédiatement  après  commenceront  les 
débats  sur  les  accusés  de  la  catégorie  de 
Paris. 

Le  scrutin  a  pour  résultat  99  boules 
blanches  contre  8  boules  noires. 


leH  jgg^gM 


LE  CHRISTIANISME  PRÉSENTÉ  AUX  HOM- 
MES   DU   MONDE   PAR  FÉNELON  (l). 

Sons  ce  titre  heureux ,  l'éditeur  offre 
un  recueil  de  tout  ce  qui,  dans  les  œu- 
vres de  Fénelon ,  convient  le  mieux  aux 
gens  du  monde.  Son  travail  est  divisé  en 
trois  parties  :  la  première  comprend  ce 
nue  Fénelon  a  écrit  pour  exposer  la  vé- 
rité du  christianisme  ;  dans  la  dcuxicme 
on  a  réuni  tout  ce  qui ,  dans  la  corrus- 

(1)  4  vol.  in- 18.  Prix  :  a  fr.  le  vol.  A 
Paris,  chez  Rouge  ,  rue  deVaugirard, 
n.  68,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


pondance  de  Fénelon ,  est  plus  propre  I 
faire  aimer  la  religion  et  la  vertu;  le  troi- 
sième offrira  un  manuel  de  piété,  ton- 
jours  tiré  des  écrits  de  l'archevêque.  Ce 
choix,  fait  avec  beaucoup  de  goût  par  un 
ecclésiastique  fort  distingué,  que  nousre- 
grellonsde  ne  pouvoir  nommer,  intéressera 
certainement  ceux  auxquels  il  est  adressé. 
Nous  rendrons  compte  de  cette  coHec- 
lion  ,  en  têie  de  laquelle  est  une  préface 
écrite  avec  autant  d  élégance  que  de  sen- 
sibilité. Cette  collection  doit  avoir  6  vo- 
lumes, a  pour  chaque  partie.  Les  quatre 
pre^iiers  volumes  paroissent  en  ce  mo- 
ment; et  seront  incessamment  suivis  des 
deux  derniers. 


tatÊ^O^^^ 


N"  1.  Catalogue  de  la  Librairie  an- 
cienne et  moderne  de  Barrois 
l'ainé  {Théologie ~  Jurisprudence  on 
Droit  ecclésiastique.  Histoire  eccié" 
siasfique  A-F.) 

Ce  catalogue  est  publié  par  lif^rm" 
sons.  La  première  paroît ,  et  est  tn^ 
Yoyée  Jranco  aux  personnes  qui  en 
font  la  demande  par  lettres  affran- 
chies.— La  suite  est  sous  pres.te. 

Chez  Barrois  l'ainb  ,  libraire ,  me 
des  Beaux-Arts,  n.  15,  à  Paris. 
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APERÇU 

DERNIER  CONGRÈS  HISTORIQUE. 

»t  tenu  dans  les  deux  mois 
s  un  congrès  historique  à  Pa- 
séances  avoient  lieu  à  l'Hôtel- 
B.  Il  y  étoit  venu  des  écrivains 
avans  de  toutes  les  parties  de 
ce,  et  aussi  beaucoup  d'ania- 
de  curieux  qui  se  proposoient 
?nt  d'écouter  et  de  s'instruire, 
ploient  sans  doute  que  ,  dans 
ictuel  de  la  société,  il  n'y 
oint  à  craindre  d'entendre  au 
des  sorties  contin;  la  religion, 
premières  séances,  un  journal 
itoit  des  grai'es  pi'éoccupalion.ç 
î  époque,  dit  ton  décent  ai*ec  le- 
parloit  des  choses  de  Dieu ,  et 
'S  manifestations  du  catholicisme 
(ent  eu  lien.  On  va  voir  si  c'é- 
•n  le  cas  de  se  réjouir,  si  ce  ton 
s'est  bien  soutenu,  et  si  Tim- 
a  pas  eu  aussi  ses  vii^es  mani- 
is. 


tèm€.  Nous  applaudissons  d'autant 
plus»  à  son  énerp,ique  réclamation, que 
M.  Matter  est  protestant.  M.  de  Rou- 
joux  a  parlé  dans  le  même  sen», 
M.  G.  Daime  a  soutenu  que  dans  le 
fait  la  loi  étoit  aujourd'hui  athée  et 
même  oppressive  de  la  rehgion. 
M.  Roux  a  prétendu  que  la  séparar- 
tion  actuelle  de  la  législation  et  de  la 
religion  n'trtoit  qu'apparente.  Cette 
discussion  ;  s'est  prolongée ,  on  a  cité 
la  loi  de  Mo'ise  comme  modèle  d'un 
heureux  accord  entre  la  législation  et 
la  religion  ;  Jà-dessus  un  Juif  a  pris 
la  parole  et  s'est  plaint  des  outrages 
et  des  railleries  des  philosophe.s  mo-^ 
dernes  contre  s.i  nation,  qui  d'ailleurs 
tend ,  sclç»n  lui ,  à  se  fondre  dans. les 
autres  peuples.  En  tout,  cette  séance 
n'a  pas  apporté  de  grandes  lumières. 
Les  deux  séances  suivantes  furent 
tout-à-fait  étrangères  à  la  religion. 
J)<ins  U  cinquième,  qui  se  tint  le 
29  novembre ,  il  y  tut;  im  mémoire 


ers  mémoires.  Ce  qu'il  y  a  eu 
s  remarquable  a  été  un  dis- 
:le  M,  Matter  sur  un  sujet 
ainsi  dans  le  programme,  dé" 
r  par  Vhistoire  les  rapports  de 
ion  ai^ec  la  morale ,  la  politique 
rrislation.  Ce  sujet  est  si  vaste 
ne  pouvoit  que  l'effleurer 
i  discours,  et  surtout  dans  un 
s  qu'on  dit  avoir  été  jimpro- 
".  Matter  n'a  donc  pu  toucher 
elques  points  ,  mais  il  a  éaiis 
>s  assez  saines,  et  il  a  combattu 
rce  le  système  moderne  qui 
le  la  loi  soit  athée.  Il  a  fait 


de  M.  de  Monglave,  secrétaire  de 
>ngrès  a  ouvert  ses  séances  le  l'institut  historique  ,  sur  les  beaux- 
?mbre.  Dans  les  premières,  on    arts   en   Amérique   et  dans    l'Inde. 

L'auteur  prétend  qu'avant  la  con- 
quête de  ces  pays  par  les  Européens, 
les  arts  y  brilioient,  mais  que  dans  les 
xdertiiers  temps  surtout  ils  y  ont  jeté 
un  grand  éclat,  et  il  a  parlé  avec  en- 
thousiasme des  travaux  de  nos  pein- 
tres et  de  nos  artistes  dans  les  diver3es 
p^irties  de  l'Amérique  méridionale. 
Ce  mémoire  a  donné  lieu  à  M.  Bûchez 
de  présenter  quelques  considérationn 
sur  l'art  primitif,  sur  ses  motifs  et  sur 
ses  caractères.  Il  ci  oit  que  c'est  la  re- 
ligion qui  a  inspiré  les  premiers  arts. 
Il  y  a  ei|  dans  ce  disfiOUL|L'3  dcï^  choses 
assez  peu  exactes  sur  la  doctrine  (Je 
les  inconvéniens  de  ce  sys-  1  l'expiation  qoe  l'orateiir  a  supposé 

t  LXXXf^III,  L Ami  de  la  Religion,  4 
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condamne  comme  Tévénement  le  plus 
funeslc  auxinlérêls  de  la  France. 

L'acte  qui  en  Espagne  a  change»  Tordre 
de  succession  au  trône  a  passé  pour  ainsi 
dire  inaperçu  ;  et  cependant ,  quel  avan- 
tage la  France  ne  pou  voit-elle  pas  retirer 
d*une  alliance  avec  TlLspagne,  surtout  si 
un  prince  de  la  maison  de  France  étoit 
resté  sur  le  trône.  Nous  pouvions  comp- 
ter sur  les  flottes  de  l'Espagne;  notre  sé- 
curité de  ce  côté  nous  permeltoit  de  por- 
ter d'un  autre  côté  toutes  les  forces  de 
terre.  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères nous  a  dit  tout  à  l'heure  que  l'acte 
qui  changeoit  l'ordre  de  successibitité  au 
trône  d'Espagne  n'a  voit  été  l'objet  d'au- 
cune observation  de  la  part  du  précédent 
gouvernement.  Je  suis  fâché  de  n'être  pas 
d'accord  avec  lui  sur  ce  point,  mais  je 
dois  dire  qu'aussitôt  que  cet  acte  fut 
coimu,  le  roi  Charles  X  Gt  ce  qu'il  pou- 
voit  faire  :  il  protesta  par  l'intermé- 
diaire de  son  ambassadeur  à  Madrid. 

Le  paragraphe  6 ,  ainsi  que  les  autres 
paragraphes ,  sont  adoptés. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Nous  allous  passcr 
BU  vote  par  la  voie  du  scrutin;  mais  avant 
je  dois  prévenir  la  chambre  qu'il  y  au  ta 
vendredi  séance  judiciaire  pour  s'occuper 
des  contumaces.  Si  la  délibération  le  per- 
met, l'arrêt  sera  rendu  samedi  matin. 
Immédiatement  après  commenceront  les 
débats  sur  les  accusés  de  la  catégorie  de 
Paris. 

Le  scrutin  a  pour  résultat  99  boules 
blanches  contre  8  boules  noires. 


lk  christianisme  présenté  alx  hom- 
mes  DU   MONDE  PAR  FÉNELON  (l^. 

Sous  ce  titre  heureux ,  l'éditeur  offre 
un  recueil  de  tout  ce  qui,  dans  les  œu- 
vres de  Fénelon ,  convient  le  mieux  aux 
gens  du  monde.  Son  travail  est  divisé  en 
trois  parties  :  la  première  comprend  ce 
nue  Fénelon  a  écrit  pour  exposer  la  vé- 
rité du  christianisme  ;  dans  la  dcuxicme 
on  a  réuni  tout  ce  qui ,  dans  la  corrus- 

(1)  4  vol.  in-18.  Prix  :  a  fr.  le  vol.  A 
paris,  ch«  Rouge,  rue  de  Vaugirard , 
n.  68,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


pondance  de  Fénelon ,  est  plus  prcypiD  à 
faire  aimer  la  religion  et  la  vertu;  le  troi- 
sième offrira  un  manuel  de  piété,  ton- 
jours  tiré  des  écrits  de  l'archevêque.  Ce 
choix,  fait  avec  beaucoup  de  goût  par  un 
ecclésiastique  fort  distingué,  que  nousre- 
grellonsde  ne  pouvoir nommer,intéres5èra 
certainement  ceux  auxquels  il  est  adressé. 
Nous  rendrons  compte  de  cette  coHec- 
tion  ,  en  têie  de  laquelle  est  une  préface 
écrite  avec  autant  d'élégance  que  de  aeor 
sibilité.  Celte  collection  doit  avoir  6  vo- 
lumes, 2  pour  chaque  partie.  Les  quatre 
preAiiers  volumes  paroissent  en  ce  mo- 
ment; et  seront  incessamment  suivis  des 
deux  derniers. 


iMi»a4^'4 


M"  1.  Catalogue  de  la  Librairie  an- 
cienne et  moderne  de  Barrois 
l'ainé  {Théologie ~  Jurisprudence  on 
Droit  ecclésiastique.  Histoire  eccié^ 
sias tique  A-F.) 

Ce  catalogue  est  publié  par/iVroi- 
sons.  La  prennère  paroît ,  et  est  en- 
voyée yranco  aux  personnes  qui  en 
font  la  demande  par  lettres  affran- 
chies.— La  suite  est  sous  presse» 

Chez  Barhois  l'ainb  ,  libraire ,  rue 
des  Beaux-Arts,  n.  15,  à  Paris. 


4\  Çétaiib,  iî  6e9guf. 
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APERÇU 

SUR  LE  DERNIER  CONGRES  HISTORIQUE. 

Il  s*est  tenu  dans  les  deux  mois 
derniers  un  congrès  historique  à  Pa- 
ris; les  séances  avoient  lieu  à  l*H6tel- 
de-Yîlle.  Il  y  étoit  venu  des  écrivains 
et  des  savans  de  toutes  les  parties  de 
la  France,  et  aussi  beaucoup  d'ama- 
teurs et  de  curieux  qui  se  pro[)osoient 
seulement  d'écouter  et  de  s'instruire. 
Ils  coniptoient  sans  doute  que  ,  dans 
letat  actuel  de  la  société,  il  n'y 
aroit  point  à  craindre  d'entendre  au 
congràs  des  sorties  contre  la  religion. 
Dès  les  premières  séances,  un  journal 
se  fél  ici  toit  des  gnwes  pivoccupalion.f 
de  notre  époque,  du  ton  décent  ai»ec  ie^ 
quel  on  parloil  des  choses  de  Dieu ,  et 
des  vit'es  manijestations  du  ccuholicume 
qui  aiHiient  eu  lieu.  On  va  voir  si  c'é- 
toit  bien  le  cas  de  se  réjouir,  si  ce  ton 
décent  s'est  bien  soutenu ,  et  si  l'im- 
piété n*a  pas  eu  aussi  ses  vi^^es  mani- 
festations, 

IjC  congrès  a  ouvert  ses  séances  le 
15  novembre.  Dans  les  premières,  on 
a  \u  divers  mémoires.  Ce  qu'il  y  a  eu 
de  pins  remarquable  a  été  un  dis- 
cours de  M.  Malter  sur  un  sujet 
énoncé  ainsi  dans  le  programme,  dé" 
terminer  par  thistoire  les  rapports  de 
la  religion  ai^ec  la  morale ,  la  politique 
el  la  législation.  Ce  sujet  est  si  vaste 
qu'on  ne  pou  voit  que  l'cfAenrer 
dans  nu  discours,  et  siutout  dans  un 
discours  qu'on  dit  avoir  été  impro- 
visé. M.  Matter  n'a  donc  pu  toucher 
que  quelques  points ,  mais  il  a  émis 
des  idées  asses  saines,  et  il  a  combattu 
avec  force  le  système  moderne  qui 
veut  que  la  loi  soit  athée.  Il  a  fait 
MDtir   les  inconvéniens  de  ce  sys- 


tème. Nous  applaudissons  d^antant 
plus»  à  Kon  énergique  réclamation, que 
M.  Matter  est  protestant.  M.  de  Rou- 
joux  a  parlé  dans  le  même  senî». 
M.  C.  Daime  a  soutenu  que  dans  le 
fait  la  loi  étoit  aujourd'hui  athée  et 
même  oppressive  de  la  religion. 
M.  Roux  a  prétendu  que  la  sépara- 
tion actuelle  de  la  législation  et  de  la 
religion  netoit  qu'apparente.  Cette 
discussion .  s'est  prolongée,  on  a  cité 
la  loi  de  Mo'ise  comme  modèle  d'un 
heureux  accord  entre  la  législation  et 
la  religion  ;  Jà-dessus  un  Juif  a  pris 
la  parole  et  s'est  plaint  des  outrages 
et  des  railleries  des  philosophes  mo-i 
derues  contie  s.i  nation,  qui  d'ailleurs 
tend ,  $el;>n  lui ,  à  se  fondre  dans  les 
autres  peuples.  En  tout,  cette  séance 
n'a  pas  apporté  de  grandi  s  lumières. 
Les  deux  séances  suivantes  furent 
tout-à-fait  étrangères  à  la  religion. 
\\m\^  U  cinquième,  qui  se  tint  le 
29  novembre,  il  y  tut  un  mémoire 
de  M,  de  Monglave ,  ^secrétaire  do 
l'institut  historique ,  sur  les  ])eaux- 
arts  en  Amérique  et  dans  l'Inde. 
L'auteur  prétend  qu'avant  la  con- 
quête de  ces  pays  par  les  Européens, 
les  arts  y  brilioient,  mais  que  dans  les 
^derniers  temps  surtout  ils  y  ont  jeté 
un  grand  éclat,  et  il  a  parlé  avec  eo- 
tliousiasme  des  travaux  de  nos  pein- 
tres et  de  nos  artistes  dans  les  diverses 
purties  de  l'Amérique  méridionale. 
Ce  mémoire  a  donné  lieu  à  M.  Bûchez 
de  présenter  quelques  considérations 
sur  l'art  primitif,  sur  ses  motifs  et  sur 
ses  caractères.  Il  ci  oit  que  c'est  la  re- 
ligion qui  a  inspiré  les  premiers  arts. 
Il  y  a  eu  dans  ce  disçoms  des  choses 
assez  peu  exactes  sur  la  doctrine  de 
l'expiation  que  l'orateur  a  supposé 
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condamne  comme  Tévénement  le  plas 
funeslc  aux  inlérêls  de  la  France. 

L'acte  qui  en  Espagne  a  changé  l'ordre 
de  succession  au  trône  a  passé  pour  ainsi 
dire  inaperçu  ;  et  cependant,  quel  avan- 
tage la  France  ne  pouvoit-elle  pas  retirer 
d'une  alliance  avec  l'Espagne,  surtout  si 
un  prince  de  la  maison  de  France  éloit 
resté  sur  le  trône.  Nous  pouvions  comp- 
ter sur  les  flottes  de  l'Espagne;  notre  sé- 
curité de  ce  côté  nous  permeltoit  de  por- 
ter d'un  autre  côté  toutes  les  forces  de 
terre.  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères nous  a  dit  tout  à  l'heure  que  l'acte 
qui  changeoil  Tordre  de  successibilité  au 
trône  d'Espagne  n'avoit  été  l'objet  d'au- 
cune observation  de  la  part  du  précédent 
gouvernement.  Je  suis  fâché  de  n'être  pas 
d'accord  avec  lui  sur  ce  point,  mais  je 
dois  dire  qu'hussilôl  que  cet  acte  fut 
coimu,  le  roi  Charles  X  Gt  ce  qu'il  pou- 
voil  faire  :  il  protesta  par  l'intermé- 
diaire de  son  ambassadeur  à  Madrid. 

Le  paragraphe  6 ,  ainsi  que  les  autres 
paragraphes ,  sont  adoptés. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Nous.  allous  passer 
BU  vote  par  la  voie  du  scrutin;  mais  avant 
je  dois  prévenir  la  chambre  qu'il  y  aura 
vendredi  séance  judiciaire  pour  s'occuper 
des  contumaces.  Si  la  délibération  le  per- 
met, l'arrêt  sera  rendu  samedi  matin. 
Immédiatement  après  commenceront  les 
débats  sur  les  accusés  de  la  catégorie  de 
Paris. 

Le  scrutin  a  pour  résultat  99  boules 
blanches  contre  8  boules  noires. 


LE  CHRISTIANISME  PRÉSENTÉ  AUX  HOM- 
MES   DU   MONDE   PAR  FÉNELON  (l). 

Sons  ce  titre  heureux ,  l'éditeur  offre 
un  recueil  de  tout  ce  qui,  dans  les  œu- 
vres de  Fénelon ,  convient  le  mieux  aux 
gens  du  monde.  Son  travail  est  divisé  en 
trois  parties  :  la  première  comprend  ce 
nue  Fénelon  a  écrit  pour  exposer  la  vé- 
rité du  christianisme  ;  dans  la  deuxième 
on  a  réuni  tout  ce  qui ,  dans  la  corrus- 

(1)  4  vol.  in-iS.  Prix  :  a  fr.  le  vol.  A 
Paris,  chez  Rouge^ ,  rue  deVaugirard, 
n,  68.  et  au  bureau  de  ce  Journal, 


pondance  de  Fénelon ,  est  plus  propre  à 
faire  aimer  la  religion  et  la  vertu;  le  troi- 
sième offrira  un  manuel  de  piété,  tou- 
jours tiré  des  écrits  de  l* archevêque.  Ce 
choix,  fait  avec  beaucoup  de  goût  par  un 
ecclésiastique  fort  distingué,  que  nousre- 
gretlonsde  ne  pouvoir  nommer,intéres«èra 
certainement  ceux  auxquels  il  est  adressé. 
Nous  rendrons  compte  de  cette  coHec- 
tion  ,  en  têie  de  laquelle  est  une  préface 
écrite  avec  autant  d  élégance  que  de  aeo- 
sibih'té.  Cette  collection  doit  avoir  6  vo- 
lumes, a  pour  chaque  partie.  Les  quatre 
premiers  volumes  paroissent  en  ce  mo- 
ment; et  seront  incessamment  suivis  des 
deux  derniers. 


iÊÊtÊ^0^\^^ 


N"  1.  Catalogue  de  la  Librairie  an- 
cienne et  moderne  de  Barrois 
l'aîné  {Théologie ~  Jurisprudence  on 
Droit  ecclésiastique,  Hùtoire  eccié" 
siasfique  A-F.) 

Ce  catalogue  est  publié  \iùv  livrai' 
sons.  La  première  paroît ,  et  est  en- 
voyée yranco  aux  personnes  qui  en 
font  la  demande  par  lettres  affran- 
chies.— La  suite  est  sous  presse» 

Chez  Barrois  l'ainb  ,  libraire ,  rue 
des  Beaux-Arts,  n.  15,  à  Paris. 
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APERÇU 

SUR  LE  DERNIER  CONGRES  HISTORIQUE. 

Il  s*est  tenu  dans  les  deux  mois 
derniers  1111  congrès  historique  à  Pa- 
ris; les  séances  avoient  Heu  à  l'Hôtel- 
de-Yille.  Il  y  étoit  venu  des  écrivains 
et  des  savans  de  toutes  les  parties  de 
la  France,  et  aussi  beaucoup  d'ama- 
teurs et  de  curieux  qui  se  pro]>osoient 
seulement  d'écouter  et  de  s'instruire. 
Ils  couiptoient  sans  doute  que  ,  dans 
l'état  actuel  de  la  société,  il  n'y 
aroit  point  à  craindre  d'entendre  au 
congrès  des  sorties  contre  la  religion. 
Dès  les  premières  séances,  un  journal 
se  (él  ici  toit  des  grai*es  pivoccupalions 
de  notre  époque,  du  ton  décent  ai»ec  le^ 
quel  on  paHoil  des  choses  de  Dieu ,  et 
des  villes  matnjestations  du  ccuholicumc 
qui  avoient  eu  lieu.  On  va  voir  si  c'é- 
toU  bien  le  cas  de  se  réjouir,  si  ce  ton 
décent  s'est  bien  soutenu ,  et  si  l'im- 
piété n*a  pas  eu  aussi  ses  vives  mani- 
festations, 

IjC  congrès  a  ouvert  ses  séances  le 
15  novembre.  Dans  les  premières,  on 
a  \u  divei's  mémoires.  Ce  qu'il  y  a  eu 
de  plus  remarquable  a  été  un  dis- 
cours de  M.  Mal  ter  sur  un  sujet 
énoncé  ainsi  dans  le  programme,  dé" 
terminer  par  V histoire  les  rappoiis  de 
la  religion  avec  la  morale ,  la  politique 
cl  la  législation.  Ce  sujet  est  si  vaste 
qu'on  ne  pou  voit  que  rcffleurer 
flans  nii  discours,  et  surtout  dans  un 
discours  qu'on  dit  avoir  été  impro- 
visé. M.  Matter  n'a  donc  pu  toucher 
que  quelques  points ,  mais  il  a  émis 
des  idées  asses  saines,  et  il  a  combattu 
avec  force  le  système  moderne  qui 
veut  que  la  loi  soit  athée.  Il  a  fait 
MO  tir    les  inconvéniens  de  ce  sys- 


tème. Nous  applaudissons  d'autant 
plus»  à  Kon  énergique  réclamation, que 
M.  Matter  est  protestant.  M.  de  Rou- 
joux  a  parlé  dans  le  même  sens». 
M.  C.  Daime  a  soutenu  que  dans  le 
fait  la  loi  étoit  aujourd'hui  athée  et 
même  oppressive  de  la  religion. 
M.  Roux  a  prétendu  que  la  sépara- 
tion actuelle  de  la  législation  et  de  la 
religion  nVtoit  qu'apparente.  Cette 
discussion  s'est  prolongée,  on  a  cité 
la  loi  de  Mo'ise  comme  modèle  d'un 
heureux  accord  entre  la  législation  et 
la  religion  ;  là-dessus  un  Juif  a  pris 
la  parole  et  s'est  plaint  des  outrages 
et  des  raillcrios  des  philosophes  mo-i 
dénies  contre  s.i  nation,  qui  d'ailleurs 
tend ,  selon  lui ,  à  se  fondre  dans  les 
autres  peuples.  En  tout,  cette  séance 
n'a  pas  apporté  de  grandi  s  luinières. 
Les  deux  séances  suivantes  furent 
tout-à-fait  étrangères  «i  la  religion. 
l)an.^  U  cinquième,  qui  se  tint  le 
29  novembre,  il  y  tut  un  mémoire 
de  M.  de  Monglave,  s^ccrétaire  de 
l'in.stitut  historique ,  sur  les  beaux- 
arts  en  Amérique  et  dans  l'Inde. 
L'auteur  prétend  qu'avant  la  con- 
quête de  ces  pays  par  les  Européens, 
h  s  arts  y  brilioicnt,  mais  que  dans  les 
^derniers  temps  surtout  ils  y  ont  jeté 
un  grand  éclat,  et  il  a  parlé  avec  en- 
thousiasme des  travaux  de  nos  pein- 
tres et  de  nos  artistes  dans  les  diverses 
p-irtie»  de  l'Amérique  méridionale. 
Ce  mémoire  a  donné  lieu  à  M.  Bûchez 
de  présenter  quelque^  considérations 
sur  l'art  primitif,  .sur  ses  motifs  et  sur 
ses  caractères.  Il  ci  oit  que  c'est  la  re- 
ligion qui  a  inspiré  les  premiers  arts. 
Il  y  a  eu  dans  ce  disçoms  des  choses 
assez  peu  exactes  sur  la  doctrine  do 
l'expiation  que  l'orateur  a  supposé 
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condamne  comme  révénement  le  plus 
fuiieslc  aux  inlérêls  de  la  France. 

L'acte  qui  ei)  Espagne  a  changé  l'ordre 
de  succession  au  trône  a  passé  ponr  ainsi 
dire  inaperçu  ;  cl  cependant ,  quel  avan- 
tage la  France  ne  pouvoit-elle  pas  retirer 
d*une  alliance  avec  TEspagne,  surtout  si 
un  prince  de  la  maison  de  France  étoit 
resté  sur  le  trône.  Nous  pouvions  comp- 
ter sur  les  flottes  de  l'Espagne  ;  notre  sé- 
curité de  ce  côté  nous  permettoit  de  por- 
ter d'un  autre  côté  tontes  les  forces  de 
terre.  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères nous  a  dit  tout  à  l'heure  que  l'acte 
qui  changeoit  l'ordre  de  successibilité  au 
trône  d'Espagne  n'avoit  été  l'objet  d'au- 
cune observation  de  la  part  du  précédent 
gouvernement.  Je  suis  fâché  de  n'être  pas 
d'accord  avec  lui  sur  ce  point,  mais  je 
dois  dire  qu'hussilôt  que  cet  acte  fut 
connu,  le  roi  Charles  X  Gt  ce  qu'il  pou- 
voil  faire  :  il  protesta  par  l'intermé- 
diaire de  son  ambassadeur  à  Madrid. 

Le  paragraphe  6 ,  ainsi  que  les  antres 
paragraphes ,  sont  adoptés. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Nous.  allous  passer 
BU  vote  par  la  voie  du  scrutin;  mais  avant 
je  dois  prévenir  la  chambre  qu'il  y  aura 
vendredi  séance  judiciaire  pour  s'occuper 
des  contumaces.  Si  la  délibération  le  per- 
met, l'arrêt  sera  rendu  samedi  matin. 
Immédiatement  après  commenceront  les 
débats  sur  les  accusés  de  la  catégorie  de 
Paris. 

Le  scrutin  a  pour  résultat  99  boules 
blanches  contre  8  boules  noires. 


LE  CHRISTIANISME  PRÉSENTÉ  AUX  HOM- 
MES   DU   MOXDE   PAR  FÉNELON  (l). 

Sous  ce  titre  heureux ,  l'éditeur  offre 
un  recueil  de  tout  ce  qui,  dans  les  œu- 
vres de  Fénelon ,  convient  le  mieux  aux 
gens  du  monde.  Son  travail  est  divisé  en 
trois  parties  :  la  première  comprend  ce 
nue  Fénelon  a  écrit  pour  exposer  la  vé- 
rité du  christianisme  ;  dans  la  deuxième 
on  a  réuni  tout  ce  qui ,  dans  la  corres- 

(1)  4  vol,  in- 18.  Prix  :  a  fr.  le  vol.  A 
Paris,  chez  Uouge ,  rue  deVaugirard, 
n.  68.  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


pondance  de  Fénelon ,  est  plus  propre  à 
faire  aimer  la  religion  et  la  vertu;  le  troi- 
sième offrira  un  manuel  de  piété,  ton- 
jours  tiré  des  écrits  de  larchevéque.  Ce 
choix,  fait  avec  beaucoup  de  goût  par  un 
ecclésiastique  fort  distingué,  que  nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir nommer,intéres«èra 
certainement  ceux  auxquels  il  estadressé. 
Nous  rendrons  compte  de  cette  coHec* 
tion ,  en  têie  do  laquelle  est  une  préface 
écrite  avec  autant  d'élégance  que  de  aeor 
sibilité.  Cette  collection  doit  avoir  6  vo- 
lumes, 2  pour  chaque  partie.  Les  quatre 
prcAiiers  volumes  paroissent  en  ce  mo- 
ment; et  seront  incessamment  suivis  des 
deux  derniers. 


iMi»a4^^ 


M"  1.  Catalogue  de  la  Librairie  an- 
cienne et  moderne  de  Barrois 
l'ainé  {Théologie ~  Jurisprudence  on 
Droit  ecclésiastique.  Hùftoire  eccié^ 
sias tique  A-F.) 

Ce  catalogue  est  publié  par/iV/W» 
sons.  La  première  paroît ,  et  est  en- 
voyée yrawco  aux  personnes  qui  en 
font  la  demande  par  lettres  affran- 
chies.— La  suite  est  sous  presse. 

Cfiez  Barrois  l'aîné  ,  libraire ,  nie 
des  Beaux-Arts,  n.  15,  à  Paris. 
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APERÇU 

SUR  LE  DERNIER  CONGRES  HISTORIQUE. 

Il  s*est  tenu  dans  les  deux  mois 
derniers  un  congrès  historique  à  Pa- 
ris; les  séances  avoient  lieu  à  l*H6tel- 
de-Ville.  Il  y  étoit  venu  des  écrivains 
et  des  savans  de  toutes  les  parties  de 
la  France,  et  aussi  beaucoup  d'ania- 
leurs  et  de  curieux  qui  se  pro])osoîent 
seulement  d'écouter  et  de  s'instruire. 
Ils  coniptoîent  sans  doute  que  ,  dans 
letat  actuel  de  la  société,  il  n'y 
avoil  point  à  craindre  d'entendre  au 
congràs  des  sorties  contre  la  religion. 
Dès  les  premières  séances,  un  journal 
se  (él  ici  toit  des  gnu'es  pi'éoccupalions 
de  notre  époque,  dit  ton  décent  ai>ec  ie^ 
quel  on  paHoil  des  choses  de  Dieu ,  et 
des  vii^s  numi/estations  du  catholicisme 
qui  allient  eu  lieu.  On  va  voir  si  c'é- 
toit  bien  le  cas  de  se  réjouir,  si  ce  ton 
décent  s'est  bien  soutenu,  et  si  l'im- 
piété n*a  pas  eu  aussi  ses  lii^^es  mani- 
festations, 

IjC  congrès  a  ouvert  ses  srances  le 
15  novembre.  Dans  les  premières,  on 
a  \u  divci's  mémoires.  Ce  qu'il  y  a  eu 
de  pins  remarquable  a  été  un  dis- 
cours de  M.  Malter  sur  un  sujet 
énoncé  ainsi  dans  le  programme,  dé" 
terminer  par  t histoire  les  rapports  de 
la  religion  ai^ec  la  morale ,  la  politique 
el  la  législation.  Ce  sujet  est  si  vaste 
qu'on  ne  pouvoit  que  l'cfAenrer 
flans  nu  discours,  et  siutout  dans  un 
discours  qu'on  dit  avoir  été  impro- 
visé. M.  Matter  n'a  donc  pu  toucher 
que  quelques  points ,  mais  il  a  éruis 
des  idées  assez  saines,  et  il  a  combattu 
avec  force  le  système  moderne  qui 
veut  que  la  loi  soit  athée.  Il  a  fait 
MD tir   les  inconvéniens  de  ce  sys-  j 


tème.  Nous  applaudissons  d^antant 
plus»  à  Kon  énergique  réclamation, que 
M.  Matter  est  protestant.  M.  de  Rou- 
joux  a  parlé  dans  le  même  sens». 
M.  C.  Daime  a  soutenu  que  dans  le 
fait  la  loi  étoit  aujourd'hui  athée  et 
même  oppressive  de  la  religion. 
M.  Roux  a  prétendu  que  la  sépara- 
tion actuelle  de  la  législation  et  de  la 
religion  netoit  qu'apparente.  Cette 
discussion .  s'est  prolongée,  on  a  cité 
la  loi  de  Mo'ise  comme  modèle  d'un 
heureux  accord  entre  la  législation  et 
la  religion  ;  là-dessus  un  Juif  a  pris 
la  parole  et  s'est  plaint  des  outrages 
et  des  raillcrios  des  philosophes  iiio-i 
dernes  contre  s.i  nation,  qui  d'ailleurs 
tend ,  selon  lui ,  à  se  fondre  dans  les 
autres  peuples.  En  tout,  cette  séance 
n'a  pas  apporté  de  grandi  s  lumières. 
Les  deux  séances  suivantes  furent 
tout-à-fait  étrangères  ï\  la  religion. 
\yM\%  U  cinquième,  qui  se  tint  le 
29  novembre,  il  y  tut  un  mémoire 
de  M.  de  Monglave ,  secrétaire  de 
l'institut  hi.storique ,  sur  les  beaux- 
arts  en  Amérique  et  dans  l'Inde. 
L'auteur  prétend  qu'avant  la  con- 
quête de  ces  pays  par  les  Européens, 
h  s  arts  y  brilioitnt,  mais  que  dans  les 
^derniers  temps  surtout  ils  y  ont  jeté 
un  grand  éclat,  et  il  a  parlé  avec  en- 
tliousiasme  des  travaux  de  nos  pein- 
tres et  de  nos  artistes  dans  les  diverses 
purties  de  TAménque  méridionale. 
Ce  mémoire  a  donné  lieu  à  M.  Bûchez 
de  présenter  quelques  considérations 
sur  l'art  primitif,  sur  ses  motifs  et  sur 
ses  caractères.  Il  ci  oit  que  c'est  la  re- 
ligion qui  a  inspiré  les  premiers  arts. 
Il  y  a  eu  dans  ce  disçoms  des  choses 
assez  peu  exactes  sur  la  doctrine  de 
l'expiation  que  l'orateur  a  supposé 


Tome  LXXXf^HL  L'Ami  de  la  Religion, 


(5o) 


B  qu'à  une  rpoque 
«sst'i  tanlivf,  tandis  que  nous  Tnjoiis 
tiam  k-s  tunips  les  film  anciens  des 
sacrifices  qui  attestoient  le  sentiment 
profond  d'iiiie  expiation  nécussaire. 
On  pouiTott  reiiiarqiiiT  encore  dans 
cette  u'ance  un  mémoire  de  M.  Bol- 
t^de  Touldion  sur  la  musique  re- 
ligieuse pendant  le  moyen  Age. 
L'auteur  parolt  avoir  fait  beaucoup 
de  rechei'cbes  sur  ce  sujet  difHcile , 
et  regarde  la  luusique  des  catli^rales 
et  des  abbayes  comme  la  mère  de  la 
musique  actuelle,  et  comme  ayant 
■auvé  rart,qui  sans  cela  pérUsoit. 

La  btiiliême  séance  a  été  toute 
consacrée  à  l'bistoire  ecclésiastique. 
Le  programme  indiquoit  il  traiter  les 
débats  entre  les  reli|;ieiiT  mendians 
snr  la  propriété,  et  entre  les  ihéolo- 
giens  catholiques  sur  le  prêt  et  l'u- 
ture.  On  a  cru  voir,  dauK  la  manière 
dont  \a  question  eitoit  po>ée,  quelques 
traces  des  doctrine*  sainl-simonien- 
■es,  et  quelque  envie  de  les  favorisi  r. 
M.  l'abbé  Laboudcrie  a  écarté  celte 
manière  dV nvlsajjer  la  qui-sliou,  et  a 
cherché  dans  l'iiistoire  ecclésiastique 
la  réponse  au  programme.  C'est  l'or- 
dre du  Saint-Frnuçois  qui  souleva  et 
•oulLut  loni'-temps  In  disputé  sur  la 
propriété.  C'est  donc  dans  la  règle  et 
la  comluiie  de  ce  Saint  qu'il  faut 
clienhèr  roiiiiine  de  cette  cnntro- 
verÀe.  S^iut  François  se  propo<^a  de 
réformer  les  erreurs  des  Vaudois  et 
d'aulres  fuiiaiiques  mit  In  pauvreté 
'  volontaire,  il  voulut  établir  sur  la 
pauvreté  évajigélique  des  piincipes 
d'une  application  sage.  Sa  règle  fut 
approuvée  par  l'Eglise.  Ensuite  s'éle- 
vèrent lies  dispntts  sur  la  propriété 
'  dans  cette  règle.  A  qui  appartenoit  la 
ibles?  Kroil-ce  ;; 
-Sié|;e  ?  M .  Laboit- 


A  cet  égard  ;  if  a  ânpronv^  ieS 
diVisions  de  Jean  XXII.  Son  cxpliea' 
lion  un  peu  longue  n'a  pas  paru  avoir 
ule  la  clarté  désirable. 

Elle  a  donné  lieu  à  une  improvisa' 
tien  de  M.  Koux ,  qui  a  envisagé  la 
question  sous  uu  autre  aspect.  La 
propriété,  a-l-il  dit,  est  un  fait  chré- 
tien, et  c'est  l'Eglisequi  en  a  le  mivus 
apprécié  l'importance.  Il  est  entré  à 

sujet  dans  de»  développemens  ot'i 
nous  ne  pouvons  le  suivre.  A  «elte 
occasion ,  il  a  parlé  des  papes  du 

lycn  Age  et  des  sei^ices  qu'il* 
avoient  rendus  à  la  soriété  par  leur 
fermeté' envers  les  prinres  et  les  ty- 
rans de  ce  temps^ik.  Il  a  regretté  qui; 
les  papes,  leurs  successeurs,  se  soient 
écartés  de  ce  fyiilème  de  conduite; 
I  il  faudioit  savoir  si ,  Icm  cirrOu- 
stances  ayant  changé,  il  eût  éit^pos- 
"ile  aux  papes  de  suivre  tcnijours  la 

hue  ligne.  Ce  qui  avoit  été  ulili; 

ns  un  temps  ii'auroit-il  j;os  pu  être 
funeste  dans  un  autre?  M.  Surriltel 
M.  Itufey  ont  terminé  par  <|ueli|i 


d'n 


r  les 
:  opposition  qiii  devoit 


éclater  bientôt. 

La  neuvième  séance  a  é^  toiit-i- 
fait  orageuse.  M.  Viltenavc  a  In  nn 
discours  dont  le  sujet  étoit  rinduence 
de  l'iinpi  imerie  sur  la  langue  <-t  la 
littérature.    Le  sujet  éloit  difficile  ; 
l'orateur,  désespérant  peut-être  <le  lé 
traiter  à  fond,  s'est  jeté  dans  les  ac-  " 
cessoii'es  et  a  ressassé  de  vieilles  accu-  ~ 
satioiis  qui    traînent    depui*    laiig- 
temps  dans  les  compilations  pldloso-  '' 
phiques  du  derniur  siècle.  Il  a  passé 
tour  à  tour  eu  revue  saint  Bernard,  ^ 
qui  Hvoit  ari'êté   l'essor  de    l'esprit  ■ 
buin.iîn ,  les   croisade.*    qui    fareaf" 
l'œuvre  du  fanatisme,  l'iiupiiinerie,  * 
qui  éclaira  d'un    nouveau  jour  le*" 
monde  encore  enfoncé  dans  les  lé-- 
nèbi'vs  de  la  barbarie,  les  jéstiita,** 
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qui  eurent  pour  mission  de  f  lire  ré- 
trograder les  lumières  ,  etc.,  etc.; 
tontes  ces  p.mvretccs,  débitées  ave: 
prétention ,  ont  paru  fort  ridicules 
niix  uns  et  fort  ennuyeuses  aux 
antres. 

M.  G.  Sarrut  n'a  pas  dissimulé  que 
l'orateur  précédent  étoit  du  nombre 
des  retardataires.  A  son  avis,  riiiipri- 
inerie  étoit,  non  pas  une  cause,  mais 
un  elTet  ;  elle  fut  le  résultat  de  Tiin- 
pulsiou  donnée  au  seizième  siècle. 

M.  Marv-I^fond  a  lu  un  autre  mé- 
moire  de  Tlnfluence  du  théâtre  sur 
la  littérature  et  les  mœurs  ,  sujet 
vague ,  sur  lequel  on  peut  prendre 
des  avis  o|)posés,  suivant  qu'on  est 
plus  ou  irioins  judicieux ,  plus  ou 
moins  instruit,  plus  ou  moins  moral. 
M.  I^Iary-L-i/jndjà  travers  beaucoup 
de  paradoxes  et  de  sophisiues,  a  hop 
laissé  voir  des  préventions  antii  h  re- 
tiennes. M.  Douhaire  lui  a  répondu. 
Ils  ont  échangé  cntr'eux  des  objec- 
tions et  des  répliques.  JM.  Tnbbé 
Axinger  sVst  étonné  qu'on  allât  clier- 
cijer  des  sujets  de  plaisante  lie  dans 
les  graves  reproches  des  saints  Pères 
contre  Its  spectacles.  M.  Dufey  a  pr<^ 
tendu  qne  l'E^jîise  n  a  voit  mis  fin  aux 
cruautés  et  aux  folies  du  cirque  (|ue 
pour  y  siibslitiicr  des  farces  triviales 
ei  grossières.  M.  Tabbé  Badiche  a  ré- 
pondu qu'on  ne  pouvoit  imputer  à 
TËglise  ce  qu'elle  a  tou joins  bLuné 
et  ce  qu'elle  a  coustauuuent  tâclié 
d'abolir.  M.  Dufey  veut  répliquer, 
mais  le  président  met  fin  à  ce  débat 
trop  loujy-temps  prolongé. 

Ce  u'étoit  rien  encore  que  tout 
cela  ;  mais  dans  la  séance  du  11  dé- 
cembre ,  une  attaque  plus  directe  a 
été  portée  au  christianisme.  Un  dis- 
ciple d'une  nouvelle  école ,  M.  V. 
Considérant,  a  prononcé  un  discours 
0:\  il  a  combattu  un  des  dogmes  fon- 
dai>ientaux  du  chi  istianisme ,  celui 


du  péché  originel.  II  a  dit  que  ce 
dogme  étoit  odieux ,  anti-' social,  antî" 
humain  et  impie.  Il  a  remercié  Dieu 
de  n'être  pas  chrétien.  Il  a  nommé  le 
christianisme  une  religion  d'esclaves 
faite  par  des  esclaves.  Il  i  prétendu 
que  le  Christ  a  voit  subi  Terreur  d'uu 
dogme  antérieur,  qu'on  avoit  faussé 
sa  doctrine ,  etc.  Ce  que  nous  citons 
de  lui  est  tiré  d'une  lettre  qu'il  a 
adressée  lui -môme  à  la  Gazette  de 
Fiance  sous  la  4ate  du  18  décembre, 
et  qui  a  été  in?;érée  le  24.  Il  soutient 
dans  celte  lettre  que  la  Gazette  y  qui 
l'a  voit  attaqué  avec  autaut  de  jus-' 
tesse  que  de  force ,  et  qui ,  de  plus , 
s'étoit  abstenue  par  modération  de  le 
nommer,  il  soutient,  dis -je,  que  la 
Gazette  avoit  mal  rendu  ses  ptnsétrs  et 
ses  paroles;  mnisd  ins  la  vcr^^ion  ntcine 
qu'il  avoue,  il  y  en  a  assez  pour  déplo- 
rer les  écarts  d\ni  système  tout-à-fait 
hostile  au  christianisme.  M.  Consi- 
dérant se  déclare  de  l'école  Sociétaire 
qui  reconnoîl  C.  Fourrier  pour  son 
chef,  et  annonce  un  ouvrage  qu'il  va 
publier  sur  le  but  et  les  travaux  de 
cette  é(ole. 

Ou  assure  que  celte  violente  sortie 
que  rendoit  encore  plus  aiuère  le  ton 
hautain  de  l'orateur,  a  excité  un  sen- 
timent non  équivoque  d'éloimement 
et  d'impiobaiion  dans  i  assemblée. 
Peut-être,  m^is  aussi  il  s'e^t  trouvé 
des  gens  pour  applaudir  avec  fracas 
à  ces  otUrages  directs  au  christ ia- 
nism<  •  Ils  ont  célébré  ce  triomphe 
par  de  bru  y  ans  éclats  de  joie.  Wéloit- 
ce  pas  eu  effet  une  victoire  i)our  eux 
d'avoir  fait  entendre  uu  tel  langage 
a  l'Hôtel-de- Ville  même  ,  au  milieu 
d'une  nombreuse  assemblée,  de\ant 
tant  de  notabilités  littéraires  et  so- 
ciales? Car  M.  Considérant  n'a  point 
été  interrompu,  il  a  pu  achever  tran- 
quillement sou  discours.  Seuleu'.ept 
li  a  coupé  court  i\  toute  àvscu^vviw^v. 


%  BnQoncé 


poiatf. „«''"*  î*  ^'*«>«"  ne  •croit 
^0^  ^^^  ~»uâ  avtc  un  an-  menaçant. 
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ff^ff  "  '^'""^^  ^^  l«tler  contre 
n;rUetle3çxemplesde  la  partie 

i-able  orgueil  joint  à  une  efiVoya- 
iP-  corruption  offre  tant  de  sujeu 
^:J|^^'"^e»  pour  notre  avenir. 

At^  f «rplus,  les  séances  du  congrès 

WiAiO^^^^^  ^^^  ^"^  *^"  *"o»«8  P*<*  «ne 
tot^^^n^^  ^"  *'*^^^''  ^"  christia- 
nîsi«^'   "^"* 'a  dernière  séance ,  qui 
a  eu  l»^"  *^  ^^  décembre,  M.  Tabbé 
Axîïig^*^'  membre  de  l'institut  histo- 
rlque*  ^  i^clamé  avec  chaleur  contre 
le  scaD<-^^^®  d^'  séances  précédentes. 
Il  «*est  plaint  qu'on  eût  osé  avancer 
les  blasp'ïcmes    les    plus  révoltans 
CQUliie  l'œuvre  de  Jésus-Christ,  contre 
«a  doctrine ,  contre  son  culte ,  qu  on 
eût  Eétri  du  nom  de  lâches  les  dis* 
ciplçs  de  la  croix  ,  et  qu'on  eût  ap- 
pelé une  religion  ctesclm^es  la  religion 
qui  a  changé  le  monde,  et  devant  la- 
quelle se  sont  inclinés  tant  de  grands 
^;éniés.  Ou  peut ,  a-t-il  dit ,  ne  point 
partager  mes  convictions ,  mais  du 
moins  on  trouvera  juste  que  je  pro- 
teste contre  les  paroles  sacrilèges  que 
j'ai  entendues,  et  que  je  fasse  amende 
bonorable  au  Rédempteur  du  genre 
humain..  Ce  ne  sera  point  en  ma 
présence  qu'on  attaquera  tranquille- 
ment, dans  une  réunion  littéraire,  les 
mystères  les  plus  saints ,  la  croyance 
la  plus  noble,  la  morale  la  plus  pure. 
Ainsi  s'est  terminé  ce  congrès,  qui, 
il  faut  le  dire ,  n'a  pas  jeté  un  grand 
éclat ,  et  n'a  pas  fait  faire  un  grand 
pas  à  la  science  histoiique.  Le  temps 
«'est  consumé  souvent  en  des  débats 
stériles  et  passionnés ,  et  c'est  ce  qui 
mrrirera  toujours  guand^  comme  dans 


l'état  actuel  de  la  société,  deux  paitSs 
sont  en  présence,  Chacun  s'occupe 
plus  du  triomphe  de  son  opinion  que 
du  progrès  de  la  science.  D'ailleurs 
il  étoit  aisé  de  remarquer  qu'on  a 
dans  ce  congrès  très -peu  vu  des 
hommes  les  plus  marquans  dans  les 
sciences  et  la  littérature.  Les  profe»- 
seul's  et  les  écrivains  les  plus  distin- 
gués de  la  capitale  ont  dédaigné 
presque  de  se  montrer  aux  séances, 
et  parmi  les  chrétiens  même  on  n'y  a 
point  aperçu  ceux  dont  tes  talens  et 
le  zèle  font  le  plus  d'honneur  à  notre 
cause  et  à  notre  siècle ,  comme  s'ils 
eussent  prévu  quelle  devoit  être  l'is- 
sue de  ces  réunions  si  pompeusement 
annoncées,  où  l'on  vient  pour  briller 
bien  plus  que  pour  s'instruire,  et  oà 
tout' se  réduit  à  peu  près  à  un  vain 
parlage  et  à  de  stériles  disj  nies  sur 
des  questions  trop  graves  pour  être 
résolues  ainsi  en  courant. 


i»Qyo<ai 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUE»»  ' 

PARIS. — M.  Tabbé  Hugues,  premier 
vicaire  de  Saint-Gcrmaiii-l'Auxerit>is, 
a  été  nommé  par  M.  l'Archevêque  à 
la  cure  de  Sainte-Yalère  et  du  Gros- 
Caillou,en  lélnplacementde  M. l'abbé 
Landrieux.  A  cette  occasion,  nous  di- 
rons un  mot  d'un  discours  prononcé 
par  M.  OEuf-la-Loubtère  sur  la  tombe 
du  pieux  curé  de  Sainte-Valère.  Ge 
discours,  plein  de  sensibilité,  peint 
la  désolation  d'une  paroisse  oà  tant 
de  personnes  perdoient ,  les  unes  un 
ami,  les  autres  un  guide,  celles-ci  un 
soutien,  celles-li  un  père. 

M.  l'abbé  Jousselin  ,  vicaire  de 
Saint-Gcrmain-des-Prés,  a  été  nonmié 
par  M.  rArchevéque  à  la  cure  de 
Passy.  Ou  espère  que  la  sagesse  et 
l'esprit  conciliant  de  cet  ecclésiasti- 
que contribueront  à  calner  les  esprits 
agités  dans  celte  commune. 

V  Essai  sur  la  nature  de  rame  ,  sur 
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r  Origine  des  idées  et  le  fondement  de 
la  certitude,  par  J\J .  Tabljc  Receveur, 
a  été  adopté  dernièrement  par  le 
conseil  royal  d^instruction  publique, 
|)arnii  les  livres  oui  doivent  être  ad- 
mis dans  les  bibiiotlièques  des  col- 
lèges. Cet  ouvrage  luéritolt  une  telle 
distinction.  L'auteur  y  combat  à  la 
fois  et  le  système  dangereux  des  ma- 
térialistes et  un  système  récent  qui 
avoit  eu  un  instant  de  vogue,  et  qui 
a  été  frappé  par  de  hautes  improba- 
tiens.  IJÈssai  est  d'ailleurs  écrit  avec 
cette  clarté  et  cet  esprit  de  méthode 
qui  portent  la  lumière  dans  des  ques- 
tions difficiles.  Mous  avons  rendu 
couipte  de  cet  ouvrage  il  y  a  dix-huit 
mois,  N<>  2303,  tome  LXXXI. 

La  question  de  la  propriété  des 
enlises  et  des  presbytères  vient  encore 
de  se  présenter  devant  les  tribunaux. 
Nous  avons  rendu  compte  dans  l'a- 
vant-dernier Numéro  de  l'affaire  de 
Montrenil ,  où  le  tribunal  de  1'*  in- 
stance de  Paris  et  la  cour  royale  ont 
jugé  que  les  églises  appartenoient  aux 
communes.  Le  tribunal  de  Chartres  a 
jugé  au  contraire  que  les  presbytères 
appartenoient  aux  fabriques.  Nous 
rapporterons  le  texte  de  ce  jugement, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  tout  récent  ;  il 
importe  de  faire  connoître  les  motifs 
des  juges  sur  une  matière  souvent 
agitée  aujourd'hui ,  et  qui  a  été  trai- 
tée plus  d'une  fois  dans  ce  Journal. 

La  fabrique  d'Epemon  forma  contre 
la  veuve  Roux  une  demande  tendante 
à  ce  qu'elle  fût  tenue  de  boucher  des 
vues  donnant  sur  le  jardin  de  l'église 
Saint-Pierre  k  Epemon.  La  veuve 
prétendit  que  la  fabrique  n'étoit  pas 
rccevable ,  attendu  que  ce  n'étoit  pas 
la  fabrique  qui  étoit  propriétaire , 
mai.^  la  commune.  Le  tribunal  civil 
de  Chartres  a  rendu,  le  13  juin  1834, 
sur  les  plaidoiries  de.M.  Doublet  pour 
la  fabrique,  et  de  M.  Manoury  pour 
la  veuve  Roux ,  un  jugement  ainsi 
motivé  : 

•  Attendu  qu'il  est  constaht ,  d'après 
tons  les  élémens  de  Vancîeane  lêgislê- 
Ion,  que  les  presbfiéreà  étoieat  au  Ire-  i 


fois  des  biens  eccl6siastit|iies  ou  maiii« 
morte,  appartenant  aux  fabi  iqncs  ;  qoVu 
effet,  les  biens  dont  la  confiscation  a  été 
prûnoncée  par  les  décrets  dus  3  novembre 
1789  et  i3  brumaire  an  II,  biens  parmi 
lesquels  figuroicnt  évidemment  les  pres- 
bytères, ont  été  confisqués ,  non  cçmme 
biens  communaux  snr  les  communes, 
mais  comme  biens  ecclésiastiques  sur  les 
fabriques  et  chapitres  ; 

•  Attendu  que  ces  presbytères  n'au- 
roient  pu  devenir  depuis  la  propriété  dt  s 
communes  que  par  l'effet  d'une  donation 
ou  concession  formelle  ; 

•  Attendu  que  le  décret  du  1 1  prairial 
an  m  ne  contient  rien  de  semblable  « 
qu'il  ne  statue  aucunement  sur  la  pro- 
priété des  presbytères ,  et  ne  fait  qu'ac- 
corder provisoirement  aux  communes  le 
libre  usage  des  édifices  autrefois  consa- 
crés an  culte  et  non  aliénés  ; 

»  Attendu  «  an  contraire,  qn'il  résulte 
clairement  du  rapprochement  et  de  Ten- 
seroble'  Vfk»s  décrets  postérienrs  des  18 
germinal  an  X  ,  7  thermidor  an  XI,  56 
mai  1806  et  Si  juillet  1806,  que  les 
presbytères  ont  été  restitués  aux  fabri- 
ques, dont  ilsdépendoient  précédemment; 

•  Attendu  que  si  les  communes  peu- 
vent élre  propriétaires  des  presbytères, 
c'est  lorsque  les  anciens  presbytères  ayant 
été  aliénés  ou  n  existant  plus ,  elles  en 
ont  acheté  de  nouveaux  de  leurs  deniers 
pour  y  suppléer  et  subvenir  aux  besoins 
du  culte ,  conformément  à  robligation 
qui  leur  est  imposée  par  rarlicle  7s  du 
décret  du  18  germinal  an  X,  cas  qui  ne 
se  rencontre  pas  dans  l'espèce; 

•  Attendu  que  si  un  avis  du  conseil 
d'état,  du  s  pluviD^  an  XIII,  décide  que 
\eé  presbytères  restitués  par  la  loi  du  18 
germinal  an  X  ,  doivent  élre  considérés 
comme  propriétés  communales,  cet  avis, 
en  opposition  avec  les  décrets  précités , 
ne  sauroil  d'autant  moins  être  invoqué , 
qu'il  se  trouve  contredit  par  un  autre 
avis  postérieur  du  conseil  d'état,  en  date 
du  3o  avril  1807,  qui  attribue  les  pres- 
bytères aux  fabriques  ; 

»  Par  ces  molift ,  re'^tVVft  \t  moyttL  o^ 
poJié,  etc.  • 
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a  annoncé  que  le  discours  ne  sêioU 
point  conservé  dans  les  archives.  Les 
amis  de  l'auteur  ont  fait  grand  biuit 
et  sont  sortis  avec  un  air  menaçant. 
Ce  congrès ,  il  faut  le  dire ,  a  été  l'i- 
mage de  la  société  actuelle,  où  l'esprit 
d'irréligion  continue  de  lutter  contre 
les  efforts  e(  les  exemples  de  la  partie 
la  plus  saine  et  la  plus  sage,  et  où  un 
incurable  orgueil  joint  à  une  eflroya- 
ble  corruption  offre  tant  de  sujets 
d'alarmes  pour  notre  avenir. 

Au  surplus,  les  séances  du  congrès 
historique  ont  fini  <lu  moins  par  une 
protestation  en  faveur  du  christia- 
nisme. Dans  la  dernière  séance ,  qui 
a  eu  lieu  le  15  décembre ,  M.  l'abbé 
Azinger,  membre  de  l'institut  histo- 
rique, a  réclamé  avec  chaleur  contre 
le  scandale  des  séances  précédentes. 
Il  «'est  plaint  qu'on  eût  osé  avancer 
les  blasphèmes  les  plus  révoltans 
contre  l'œuvre  de  Jésus-Christ,  contre 
«a  doctrine ,  contre  son  culte ,  qu*on 
^ttt  flétri  du  nom  de  lâches  lesi  dis- 
ciples de  la  croix  ,  et  qu'on  eût  ap- 
pelé une  religion  tCesclaves  la  religion 
qui  a  changé  le  monde,  et  devant  la- 
quelle se  sont  inclinés  tant  de  grands 
génies.  On  peut ,  a-t-il  dit ,  ne  point 
partager  mes  convictions ,  mais  du 
moins  on  trouvera  juste  que  je  pro- 
teste contre  les  paroles  sacrilèges  que 
j'ai  entendues,  et  que  je  fasse  amende 
honorable  au  Rédempteur  du  genre 
humain.  Ce  ne  sera  point  en  ma 
présence  qu'on  attaquera  tranquille*^ 
ment,  dans  une  réunion  littéraire,  les 
mystères  les  plus  saints ,  la  croyance 
la  plus  noble,  la  morale  la  plus  pure. 

Ainsi  s'est  terminé  ce  congrès,  qui, 
il  faut  le  dire ,  n'a  pas  jeté  un  grand 
éclat ,  et  n'a  pas  fait  faire  un  grand 
pas  à  la  science  historique.  Le  temps 
«'est  consumé  souvent  en  des  débats 
Htériles  et  passionnés ,  et  c'est  ce  qui 
arrivera  toujours  quand^  comme  dans 


l'état  actuel  de  la  société,  deux  paitis 
sont  en  présence,  Chacun  s'occupe 
plus  du  triomphe  de  son  opinion  que 
du  progrès  de  la  science.  D'ailleurs 
il  étoit  aisé  de  remarquer  qu'on  a 
dans  ce  congrès  très -peu  vu  des 
hommes  les  plus  marquans  dans  lei 
sciences  et  la  littérature.  Les  profes- 
seurs et  les  écrivains  les  plus  distin- 
gués de  la  capitale  ont  dédaigné 
presque  de  se  montrer  aux  séances, 
et  parmi  les  chrétiens  même  ou  n'y  a 
point  aperçu  ceux  dont  les  talens  et 
le  zèle  font  le  plus  d'honneur  à  notre 
cause  et  à  notre  siècle ,  comme  s'ils 
eussent  prévu  quelle  devoit  être  l'is- 
sue de  ces  réunions  si  pompeusement 
annoncées,  où  l'on  vient  pour  briller 
bien  plus  que  pour  s'instruire ,  et  o\ 
tout  se  réduit  à  peu  près  à  un  vain 
partage  et  à  de  stériles  disj  ules  sur 
des  questions  trop  graves  pour  être 
résolues  ainsi  en  courant. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES»  ' 

PARIS. — M.  Tabbé  Hugues,  premier 
vicaire  de  Saint-Germain-l'Auxerrois, 
a  été  nommé  par  M.  l'Archevêque  à 
la  cure  de  Sainte«Yalère  et  du  G-ros- 
Caillou,en  remplacement  de  M. l'abbé 
Landrieux.  A  celte  occasion,  nous  di- 
rons un  mot  d'un  discours  prononcé 
par  M.  OEuf-la-Loubtère  sur  la  tombe 
du  pieux  curé  de  Sainte- Valère.  Ge 
discours,  plein  de  sensibilité,  peint 
la  désolation  d'une  paroisse  où  tant 
de  personnes  perdoient,  les  unes  un 
ami,  les  autres  un  guide,  celles-ci  un 
soutien,  celles-ri  un  père. 

M.  l'abbé  Jousselin  ,  vicaire  de 
Saint-Germain-des-Prés,  a  été  nommé 
par  M.  TArchevéque  à  la  cure  de 
Passy.  On  espère  que  la  sagesse  et 
l'esprit  conciliant  de  cet  ecclésiasti- 
que contribueront  à  calo.er  les  esprits 
agités  dans  celte  commune. 

V  Essai  sur  la  nature  de  l'âme  ,  sur 
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t  Origine  des  idées  et  h  fondement  de 
la  certitude,  par  M .  l'abbc  Receveur, 
a  été  adopté  dernièrement  par  le 
conseil  royal  d^instruction  publique, 
|)ai'iiii  les  livres  oui  doivent  être  ad- 
mis dans  les  bibiiotlièques  des  col- 
lèges. Cet  ouvrage  inéritolt  une  telle 
distinction.  L'auteur  y  combat  à  la 
fois  et  le  système  dangereux  des  ma- 
tcrialtstes  et  un  système  récent  qui 
avoit  eu  un  instant  de  vogue,  et  qui 
a  été  frappé  par  de  hautes  improba- 
tiens.  IJÉssai  est  d'ailleurs  écrit  avec 
cette  clarté  et  cet  esprit  de  méthode 
qui  portent  la  lumière  dans  des  ques- 
tions difficiles.  Mous  avons  rendu 
compte  de  cet  ouvrage  il  V  a  dix-huit 
mois,  N*»  2303,  tome  LXXXI. 

La  question  de  la  propriété  des 
f'^glises  et  des  presbytères  vient  encore 
de  se  présenter  devant  les  tribunaux. 
Nous  avons  rendu  compte  dans  l'a- 
vant-dernier  Numéro  de  l'affaire  de 
Mon  treuil ,  où  le  tribunal  de  1'*  in- 
stance de  Paris  et  la  cour  ix>yale  ont 
jugé  que  les  églises  appartenoient  aux 
communes.  Le  tribunal  de  Chartres  a 
jugé  au  contraire  que  les  presbytères 
appartenoient  aux  fabriques.  Nous 
rapporterons  le  texte  de  ce  jugement, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  tout  récent  ;  il 
importe  de  faire  connoitre  les  motifs 
des  juges  sur  une  matière  souvent 
aeitée  aujourd'hui ,  et  qui  a  été  trai- 
tée plus  aune  fois  dans  ce  Journal. 

La  fabrique  d'Epemon  forma  contre 
la  veuve  Roux  une  demande  tendante 
à  ce  qu'elle  fût  tenue  de  boucher  des 
vues  donnant  sur  le  jardin  de  l'église 
Saint-Pierre  k  Epemon.  La  veuve 
prétendit  que  la  fabrique  n'étoit  pas 
rccevable ,  attendu  que  ce  n'étoit  pas 
la  fabrique  qui  étoit  propriétaire, 
mais  la  commune.  Le  tribunal  civil 
de  Chartres  a  rendu,  le  13  juin  1834, 
sur  les  plaidoiries  de.M.  Doublet  pour 
la  fabrique,  et  de  M.  Manoury  pour 
la  veuve  Roux ,  un  jugement  ainsi 
motivé  : 

•  Attendu  qu'il  est  constant ,  d'après 
tons  les  élémens  de  l'aiicienne  législa- 
ion ,  que  les  presbjtèrâ  éloient  autre- 


fois des  biens  ecclésiastit|nes  ou  maîii« 
morte,  appartenant  aux  fabriqnes  ;  qoVu 
effet,  les  biens  dont  la  confiscation  a  été 
prononcée  par  les  décrets  des  a  novembre 
1789  et  i3  brumaire  an  II,  biens  parmi 
lesquels  figuroicnt  évidemment  les  pres- 
bytères, ont  été  confisqués ,  non  cçmmc 
biens  communaux  sur  les  communes, 
mais  comme  biens  ecclésiastiques  sur  les 
fabriques  et  chapitres  ; 

•  Attendu  que  ces  presbvtères  n'au- 
roient  pu  devenir  depuis  la  propriété  d(  s 
communes  que  par  l'effet  d'une  donation 
ou  concession  formelle  ; 

•  Attendu  qoe  le  décret  du  1 1  prairial 
an  m  ne  contient  rien  de  semblable  « 
qu'il  ne  statue  aucunement  sur  la  pro- 
priété des  presbytères ,  et  ne  fait  qa*ac- 
corder  provisoirement  aux  communes  le 
libre  usage  des  édifices  autrefois  consa- 
crés au  culte  et  non  aliénés  ; 

»  Attendu  «  an  contraire,  qu'il  résulte 
clairement  du  rapprochement  et  de  Ten- 
semble'  "écs  décrets  postérieurs  des  18 
germinal  an  X ,  7  thermidor  an  XI,  56 
mai  1806  et  Si  juillet  1806 ,  que  les 
presbytères  ont  été  restitués  aux  fabri- 
ques,dont  ilsdépendoient  précédemment; 

•  Attendu  que  si  les  communes  peu- 
vent être  propriétaires  des  presbytères, 
c'est  lorsque  les  anciens  presbytères  ayant 
été  aliénés  ou  n  existant  plus ,  elles  en 
ont  acheté  de  nouveaux  de  leurs  deniers 
pour  y  suppléer  et  subvenir  aux  besoins 
du  culte  9  conformément  à  l'obligation 
qui  leur  est  imposée  par  rarlicle  7s  du 
décret  du  18  germinal  an  X,  cas  qui  ne 
se  rencontre  pas  dans  l'espèce  ; 

•  Attendu  que  si  un  avis  du  conseil 
d'état,  du  9  pluvÎDte  m  XIII,  décide  que 
led  presbytères  restitués  par  la  loi  du  18 
germinal  an  X  ,  doivent  élre  considérés 
comme  propriétés  communales,  cet  avis, 
en  opposition  avec  les  décrets  précités , 
ne  sauroit  d'autant  moins  être  invoqué , 
qu'il  se  trouve  contredit  par  un  antre 
avis  postérieur  du  conseil  d'état,  en  date 
du  3o  avril  1807,  qui  attribue  les  près* 
by  tères  aux  fabriques  ; 

•  Par  ces  motifs,  rejette  le  moyen  op- 
posé, etc.  • 
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a  annoncé  que  le  discours  ne  scroU 
point  conservé  dans  les  archives.  Les 
amis  de  Tauteur  ont  lait  grand  biuit 
et  sont  sortis  avec  un  air  menaçant. 
Ce  congrès ,  il  faut  le  dire ,  a  été  l'i- 
mage de  la  :société  actuelle,  où  Tesprit 
d'irrélipyion  continue  de  lutter  contre 
les  efforts  et  les  exemples  de  la  partie 
la  plus  saine  et  la  plus  sage,  et  où  un 
ÎDCui'able  orgueil  joint  à  une  effroya- 
ble corruption  offre  tant  de  sujets 
d'alarmes  pour  notre  avenir. 

Au  surplus,  les  séances  du  congrès 
historique  ont  fini  du  moins  par  une 
protestation  en  faveur  du  christia- 
nisme. Dans  la  dernière  séance ,  qui 
a  eu  lieu  le  15  décembre,  M.  l'abbé 
Axinger,  membre  de  l'institut  histo- 
rique, a  réclamé  avec  chaleur  contre 
ic  scandale  des  séances  précédentes. 
Il  s'est  plaint  qu'on  eût  osé  avancer 
les  blasphèmes  les  plus  révoltans 
contre  l'œuvre  de  Jésus-Christ,  contre 
«a  doctrine ,  couti*e  son  culte ,  qu'on 
çût  flétri  du  nom  de  lâches  lesi  dis- 
ciples de  la  croix  ,  et  qu'on  eût  ap- 
pelé une  religion  iC esclaves  la  religion 
qui  a  changé  le  monde,  et  devant  la- 
quelle se  sont  inclinés  tant  de  grands 
f;énies.  Ou  peut ,  a-t-il  dit ,  ne  point 
partager  mes  convictions,  mais  du 
moins  on  trouvera  juste  que  je  pro- 
teste contre  les  paroles  sacrilèges  que 
j'ai  entendues,  et  que  je  fasse  amende 
honorable  au  Rédempteur  du  genre 
humain.  Ce  ne  sera  point  en  ma 
présence  qu'on  attaquera  tranquille^ 
ment,  dans  une  réunion  littéraire,  les 
mystères  les  plus  saints ,  la  croyance 
la  plus  nobl(>,  la  morale  la  plus  pure. 

.Ainsi  s'est  terminé  ce  congrès,  qui, 
il  faut  le  dire ,  n'a  pas  jeté  un  grand 
éclat ,  et  n'a  pas  fait  faire  un  grand 
pas  à  la  science  historique.  Le  temps 
«'est  consumé  sou  vent  en  des  débats 
tftériles  et  passionnés ,  et  c'est  ce  qui 
arrivera  toujours  quand^  comme  dans 


l'état  actuel  de  la  société,  deux  partit 
sont  en  présence,  Chacun  s'occupe 
plus  du  triomphe  de  son  opinion  que 
du  progrès  de  la  science.  D'ailleurs 
il  étoit  aisé  de  remarquer  qu'on  a 
dans  ce  congrès  très -peu  vu  des 
hommes  les  plus  marquans  dans  les 
sciences  et  la  littérature.  Les  profes« 
seurs  et  les  écrivains  les  plus  distin- 
gués de  la  capitale  ont  dédaigné 
presque  de  se  montrer  aux  séances, 
et  parmi  les  chrétiens  même  ou  n'y  a 
point  aperçu  ceux  dont  tes  talens  et 
le  zèle  font  le  plus  d'honneur  à  notre 
cause  et  à  notre  siècle ,  comme  s'ils 
eussent  prévu  quelle  devoit  être  l'is- 
sue de  ces  réunions  si  pompeusement 
annoncées,  où  l'on  vient  pour  briller 
bien  plus  que  pour  s'instruire,  et  où 
tout  se  réduit  à  peu  près  à  un  vain 
parlage  et  à  de  stériles  disi  utes  sur 
des  questions  trop  graves  pour  être 
résolues  ainsi  en  courant. 


lÊ^iHê 


NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQUE».  - 

PARIS. — M.  Tabbé  Hugues,  premier 
vicaire  de  Saint-Germain-l'Auxerrois, 
a  été  nommé  par  M.  rArchevéque  à 
la  cure  de  Sainte-Yalère  et  du  Gros* 
Caiilou,en  i  émplacenientde  M.Tabbé 
Landrieux.  A  cette  occasion,  nous  di- 
rons un  mot  d'un  discours  prononcé 
par  M.  0£uf-la-Loubtère  sur  la  tombe 
du  pieux  curé  de  Sainte- Yalère.  Ge 
discoui*s ,  plein  de  sensibilité ,  peint 
la  désolation  d'une  paroisse  où  tant 
de  personnes  perdoient ,  les  unes  un 
ami,  les  autres  un  guide,  celles-ci  \\i\ 
soutien,  celles-li  un  père. 

M.  l'abbt^  Jousselin  ,  vicaire  de 
Saint-Gcrmain-des-Prés,  a  été  nommé 
par  M.  rArchevéque  à  la  cure  de 
Passy.  On  espère  que  la  sagesse  et 
l'esprit  cunci liant  de  cet  ecclésiasti- 
que contribueront  à  caLi.er  les  esprits 
agités  dans  cette  commune. 

V  Essai  sur  la  nature  de  tome  ,  sur 
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t  Origine  des  idées  et  le  fondement  de 
la  certitude,  par  1\J.  l'ahoc  Receveur, 
a  été  adopté  deinièrement  par  le 
conseil  royal  d'instruction  publique, 
|>arini  les  livres  oui  doivent  être  ad- 
mis dans  les  bibliothèques  des  col- 
lèges. Cet  ouvrage  méritolt  une  telle 
distinction.  L'auteur  y  combat  à  la 
fois  et  le  système  dangereux  des  ma- 
térialistes et  un  système  récent  qui 
avoit  eu  un  instant  de  vogue ,  et  qui 
a  été  frappé  par  de  hautes  improba- 
tions.  M  Essai  est  d'ailleurs  écrit  avec 
cette  clarté  et  cet  esprit  de  méthode 
qui  portent  la  lumière  dans  des  ques- 
tions difficiles.  Mous  avons  rendu 
compte  de  cet  ouvrage  il  y  a  dix-huit 
mois,  N^"  2303,  tome  LXXXI. 

La  question  de  la  propriété  des 
églises  et  des  presbytères  vient  encore 
de  se  présenter  devant  les  tribunaux. 
Nous  avons  rendu  compte  dans  l'a- 
vant-dernier  Numéro  de  TafTaire  de 
Montreiiil ,  où  le  tribunal  de  1'*  in- 
stance de  Paris  et  la  cour  royale  ont 
jugé  que  les  églises  appartenoient  aux 
coinnkuncs.  Le  tribunal  de  Chartres  a 
jugé  au  contraire  que  les  presbytères 
appartenoient  aux  fabriques.  Nous 
rapporterons  le  texte  de  ce  jugement, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  tout  récent  ;  il 
importe  de  faire  connoitre  les  motifs 
des  juges  sur  une  matière  souvent 
agitée  aujourd'hui ,  et  qui  a  été  trai- 
tée plus  d'une  fois  dans  ce  Journal. 

La  fabrique  d'Epemon  forma  contre 
la  veuve  Roux  une  demande  tendante 
à  ce  qu'elle  fût  tenue  de  boucher  des 
vues  donnant  sur  le  jardin  de  l'église 
Saint-Pierre  k  Epemon.  La  veuve 
prétendit  que  la  fabrique  n'étoit  pas 
rccevable ,  attendu  que  ce  n'étoit  pas 
la  fabrique  qui  étoit  propriétaire, 
mai.s  la  commune.  Le  tribunal  civil 
de  Chartres  a  rendu,  le  13  juin  1834, 
sur  les  plaidoiries  de  M.  Doublet  pour 
la  fabrique,  et  de  M.  Manoury  pour 
la  veuve  Roux ,  uu  jugement  ainsi 
motivé  : 

•  Attendu  qa'il  est  constant ,  d'après 
tons  les  élément  de  l'ancienne  législa- 
ion.  qae  les  presbytères  étoient  autre- 


fois  des  biens  ecclésiasli(]iies  ou  main- 
morte, appartenant  aux  rabriqnes  ;  qa'iui 
effet,  les  biens  dont  la  confiscation  a  été 
prononcée  par  les  décrets  des  a  novembre 
1789  et  i5  brumaire  an  II,  biens  parmi 
lesquels  figuroicnt  évidemment  les  pres- 
bytères, ont  été  confisqués ,  non  comme 
biens  communaux  snr  les  communes, 
mais  comme  biens  ecclésia.sliques  sur  les 
fabriques  et  chapitres  ; 

•  Attendu  que  ces  presbvtèrcs  n'au- 
roient  pu  devenir  depuis  la  propriété  dts 
communes  que  par  l'effet  d'une  donation 
on  concession  formelle  ; 

•  Attendu  que  le  décret  du  1 1  prairial 
an  in  ne  contient  rien  de  semblable  « 
qu'il  ne  statue  aucunement  sur  la  pro- 
priété des  presbytères ,  et  ne  fait  qu'ac- 
corder provisoirement  aux  communes  le 
libre  usage  des  édifices  autrefois  consa- 
crés au  culte  et  non  aliénés  ; 

•  Attendu  «  an  contraire,  qu'il  résulte 
clairement  du  rapprochement  et  de  Ten- 
seroble*  Vks  décrets  postérieurs  des  18 
germinal  an  X  ,  7  thermidor  an  XL  Soi 
mal  1806  et  3l  juillet  1806  ,  que  les 
presbytères  ont  été  restitués  anx  fabri- 
ques, dont  ilsdépendoient  précédemment; 

•  Attendu  que  si  les  communes  peu- 
vent être  propriétaires  des  presbytères, 
c'est  lorsque  les  anciens  presbytères  ayant 
été  aliénés  ou  n  existant  [>lus ,  elles  en 
ont  acheté  de  nouveaux  de  leurs  deniers 
pour  y  suppléer  et  subvenir  aux  besoins 
du  culte ,  conformément  à  l'obligation 
qui  leur  est  imposée  par  Tarticle  79  du 
décret  du  18  germinal  an  X,  cas  qui  ne 
se  rencontre  pas  dans  l'espèce; 

•  Attendu  que  si  un  avis  du  conseil 
d'état«  du  s  pluvioAe  an  XIII,  décide  que 
led  presbytères  restitués  par  la  loi  du  18 
germinal  an  X  ,  doivent  élre  considérés 
comme  propriétés  communales,  cet  avis, 
en  opposition  avec  les  décrets  précités  « 
ne  sauroit  d'autant  moins  être  invoqué , 
qu'il  se  trouve  contredit  par  un  antre 
avis  postérieur  du  conseil  d'état,  en  date 
du  3o  avril  1807,  qui  attribue  les  pres- 
bytères aux  fabriques  ; 

•  Par  ces  motifs,  rejette  le  moyen  op* 
posé,  etc.  • 
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a  annoncé  que  le  discours  ne  scroit 
poirnt  conservé  dans  les  archives.  Les 
amis  de  Tauteur  ont  fait  grand  biuit 
et  sont  sortis  avec  un  air  menaçant. 
Ce  congrès ,  il  faut  le  dire ,  a  été  l'i- 
mage de  la  :société  actuelle,  où  Tesprit 
d'irréligion  continue  de  lutter  contre 
les  efforts  et  les  exemples  de  la  partie 
la  plus  saine  et  la  plus  sage,  et  où  un 
incurable  orgueil  joint  à  une  effroya- 
ble corruption  offre  tant  de  sujets 
d'alarmes  pour  notre  avenir. 

Au  surplus,  les  séances  du  congrès 
historique  ont  fini  du  moins  par  une 
protestation  en  faveur  du  christia- 
nisme. Dans  la  dernière  séance,  qui 
a  eu  lieu  le  15  décembre,  M.  l'abbé 
Axinger,  membre  de  l'institut  histo- 
rique, a  réclamé  avec  chaleur  contre 
ic  scandale  des  séances  précédentes. 
Il  s*est  plaint  qu'on  eût  osé  avancer 
les  blasphèmes  les  plus  révollans 
contre  l'œuvre  de  Jésus-Christ,  contre 
«a  doctrine ,  contre  son  culte ,  qu'on 
çût  flétri  du  nom  de  lâches  lesi  dis- 
ciples de  la  croix  ,  et  qu'on  eût  ap- 
pelé une  religion  cVesclaves  la  religion 
qui  a  changé  le  monde,  et  devant  la- 
quelle se  sont  inclinés  tant  de  grands 
^;éniés.  On  peut ,  a-t-il  dit ,  ne  point 
partager  mes  convictions ,  mais  du 
inoins  on  trouvera  juste  que  je  pro- 
teste contre  les  paroles  sacrilèges  que 
j*ai  entendues,  et  que  je  fasse  amende 
honorable  au  Rédempteur  du  genre 
humain.  Ce  ne  sera  point  en  ma 
présence  qu'on  attaquera  tranquille- 
ment, dans  une  réunion  littéraire,  les 
mystères  les  plus  saints ,  la  croyance 
la  plus  noble,  la  morale  la  plus  pure. 

^insi  s'est  terminé  ce  congrès,  qui, 
il  faut  le  dire,  n'a  pas  jeté  un  grand 
éclat ,  et  n'a  pas  fait  faire  un  grand 
pas  à  la  science  historique.  Le  temps 
«'est  consumé  souvent  en  des  débats 
tftériles  et  passionnés ,  et  c'est  ce  qui 
arrivera  toujours  quand,  comme  dans 


l'état  actuel  de  la  société,  deux  partit 
sont  en  présence,  Chacun  s'occupe 
plus  du  triomphe  de  son  opinion  que 
du  progrès  de  la  science.  D'ailleurs 
il  étoit  aisé  de  remarquer  qu'on  a 
dans  ce  congrès  très -peu  vu  des 
hommes  les  plus  marquans  dans  les 
sciences  et  la  littérature.  Les  profes- 
seurs et  les  écrivains  les  plus  distin- 
gués de  la  capitale  ont  dédaigné 
presque  de  se  montrer  aux  séances, 
et  parmi  les  chrétiens  même  ou  n'y  a 
point  aperçu  ceux  dont  tes  talens  et 
le  zèle  font  le  plus  d'honneur  à  notre 
cause  et  à  notre  siècle ,  comme  s'ils 
eussent  prévu  quelle  devoit  être  l'is- 
sue de  ces  réunions  si  pompeusement 
annoncées,  où  l'on  vient  pour  briller 
bien  plus  que  pour  s'instruire ,  et  où 
tout' se  réduit  à  peu  près  à  un  vain 
parlage  et  à  de  stériles  dis{  utes  sur 
des  questions  trop  graves  pour  êti*e 
résolues  ainsi  en  courant. 
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NOUVELLES  EGGLESIASTIQUE».  * 

PARiti. — jVI.  l'abbé  Hugues,  premier 
vicaire  de  Saint-Germaiu-rAuxerit>is, 
a  été  nommé  par  M.  l'Archevêque  à 
la  cure  de  Sainte^Yalère  et  du  Gros- 
Caillou, en  I  emplacement  de  M.Tabbé 
Landrieux.  A  cette  occasion,  nous  di- 
rons un  mot  d'un  discours  prononcé 
par  M.  0£uf-la-Loub«ère  sur  la  tombe 
du  pieux  curé  de  Sainte-Yalère.  Ge 
discours ,  plein  de  sensibilité ,  peint 
la  désolation  d'une  paroisse  où  tant 
de  personnes  perdoient ,  les  unes  un 
ami,  les  autres  un  guide,  celles-ci  un 
soutien,  celles-l'i  un  père. 

M.  l'abbé  Jousselin  ,  vicaire  de 
Saint-Gcrmain-des-Prés,  a  été  nommé 
par  M.  TArchevéque  à  la  cure  de 
Passy.  On  espère  que  la  sagesse  et 
l'esprit  conciliant  de  cet  ecclésiasti- 
que contribueront  à  caLier  les  esprits 
agités  dans  cette  commune. 

ira  BC* 

V  Essai  sur  la  nature  de  tome  ,  sur 
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r  Origine  des  idées  et  le  fondement  de 
la  certitude,  par  1\J .  l'abbo  Receveur, 
a  été  adopté  dernièrement  par  le 
conseil  royal  d'instruction  publique, 
parmi  les  livres  oui  doivent  être  ad- 
mis dans  les  bibliothèques  des  col- 
lèges. Cet  ouvrage  inéritoit  une  telle 
distinction.  L'auteur  y  combat  à  la 
fois  et  le  système  dangereux  des  ma- 
térialistes et  un  système  récent  qui 
avoit  eu  un  instant  de  vogue,  et  qui 
a  été  frappé  par  de  hautes  improba- 
tions.  M  Essai  est  d'ailleurs  écrit  avec 
cette  clarté  et  cet  esprit  de  méthode 
qui  portent  la  lumière  dans  des  ques- 
tions difficiles.  Mous  avons  rendu 
compte  de  cet  ouvrage  il  y  a  dix-huit 
mois,  N*»  2303,  tome  LXXXI. 

La  question  de  la  propriété  des 
églises  et  des  presbytères  vient  encore 
de  se  présenter  devant  les  tribunaux. 
Nous  avons  rendu  compte  dans  l'a- 
vant-dernier Numéro  de  raffaire  de 
Mon  treuil ,  où  le  tribunal  de  1'*  in- 
stance de  Paris  et  la  cour  l'oyale  ont 
jugé  que  les  églises  appartenoient  aux 
coinnMincs.  Le  tribunal  de  Chartres  a 
jugé  au  contraire  que  les  presbytères 
appartenoient  aux  fabriques.  Nous 
rapporterons  le  texte  de  ce  jugement, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  tout  récent  ;  il 
importe  de  faire  connoitre  les  motifs 
des  juges  sur  une  matière  souvent 
aeitée  aujourd'hui ,  et  qui  a  été  trai- 
tée plus  aune  fois  dans  ce  Journal. 

La  fabrique  d'Epemon  forma  contre 
la  veuve  Roux  une  demande  tendante 
à  ce  qu'elle  fût  tenue  de  boucher  des 
vues  donnant  sur  le  jardin  de  l'église 
Saint-Pierre  k  Epemon.  La  veuve 
prétendit  que  la  fabrique  n'étoit  pas 
rcceyable ,  attendu  que  ce  n'étoit  pas 
la  fabrique  qui  étoit  propriétaire, 
mais  la  commune.  Le  tribunal  civil 
de  Chartres  a  rendu,  le  13  juin  1834, 
sur  les  plaidoiries  de  M.  Doublet  pour 
la  fabrique,  et  de  M.  Manoury  pour 
la  veuve  Roux ,  un  jugement  ainsi 
motivé  : 

•  Attendu  qu'il  est  constant ,  d'après 
tons  les  élémens  de  l'ancienne  législa- 
ion,  qae  les  presbytères  étoient  autre- 


fois des  biens  eccl6siasli(]iies  ou  main- 
morte,  appartenant  aux  fabi  iqnes  ;  qaVu 
effet,  les  biens  dont  la  confiscation  a  été 
prononcée  par  les  décrets  des  a  novembre 
1789  et  i5  brumaire  an  II,  biens  parmi 
lesquels  figuroicnt  évidemment  les  pres- 
bytères, ont  été  confisqués ,  non  comme 
biens  communaux  sur  les  communes, 
mais  comme  biens  ecclésia.<iUques  sur  les 
fabriques  et  chapitres  ; 

•  Attendu  que  ces  presbvtèrcs  n'au« 
roient  pu  devenir  depuis  la  propriété  dt  s 
communes  que  par  l'effet  d'une  donation 
ou  concession  formelle  ; 

•  Attendu  qoe  le  décret  du  1 1  prairial 
an  in  ne  contient  rien  de  semblable  « 
qu'il  ne  statue  aucunement  sur  ta  pro- 
priété des  presbytères ,  et  ne  fait  qu'ac- 
corder provisoirement  aux  communes  le 
libre  usage  des  édifices  autrefois  consa- 
crés au  culte  et  non  aliénés  ; 

•  Attendu  «  an  contraire,  qu'il  résulte 
clairement  du  rapprochement  et  de  l'en- 
seroble*  A*s  décrets  postérieurs  des  18 
germinal  an  X  ,  7  thermidor  an  XI^  56 
mai  1806  et  3i  juillet  1806  ,  que  les 
presbytères  ont  été  restitués  aux  fabri- 
ques, dont  ilsdépendoient  précédemment; 

•  Attendu  que  si  les  communes  peu- 
vent être  propriétaires  des  presbytères, 
c'est  lorsque  les  anciens  presbytères  ayant 
été  aliénés  ou  n  existant  [>lus ,  elles  en 
ont  acheté  de  nouveaux  de  leurs  deniers 
pour  y  suppléer  et  subvenir  aux  besoins 
du  culte  »  conformément  à  Tobligatiou 
qui  leur  est  imposée  par  l'article  79  du 
décret  du  18  germiaal  an  X,  cas  qui  ne 
se  rencontre  pas  dans  l'espèce; 

•  Attendu  que  si  un  avis  du  conseil 
d'état,  du  s  pluviôse  au  XIII,  décide  que 
les  presbytères  restitués  par  la  loi  du  18 
germinal  an  X  ,  doivent  être  considérés 
comme  propriétés  communales,  cet  avis, 
en  opposition  avec  les  décrets  précités, 
ne  sauroit  d'autant  moins  être  invoqué , 
qu'il  se  trouve  contredit  par  un  autre 
avis  postérieur  du  conseil  d'état,  en  date 
du  3o  avril  1807,  qui  attribue  les  pres- 
bytères aux  fabriques  ; 

»  Par  ces  motifs,  rejette  le  moyen  op* 
posé,  elc  » 
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a  annoncé  que  le  discours  ne  icroit 
point  conservé  dans  les  archives.  Les 
amis  de  Tauteur  ont  fait  grand  biuit 
et  sont  sortis  avec  un  air  menaçant. 
Ce  congrès ,  il  faut  le  dire ,  a  été  Ti- 
mage  de  la  :société  actuelle,  où  Tesprit 
d'irréli{>ion  continue  de  lutter  contre 
les  efforts  et  les  exemples  de  la  partie 
la  plus  saine  et  la  plus  sage,  et  où  un 
incurable  orgueil  joint  ùl  une  eflroya- 
ble  corruption  offre  tant  de  sujets 
d'alarmes  pour  notre  avenir. 

Au  surplus,  les  séances  du  congrès 
historique  ont  fini  du  moins  par  une 
protestation  en  faveur  du  christia- 
nisme. Dans  la  dernière  séance ,  qui 
a  eu  lieu  le  15  décembre,  M.  l'abbé 
Axinger,  membre  de  l'institut  histo- 
rique, a  réclamé  avec  chaleur  contre 
ic  scandale  des  séances  précédentes. 
Il  s*est  plaint  qu'on  eut  osé  avancer 
les  blasphèmes  les  plus  révoltans 
contre  l'œuvre  de  Jésus-Christ,  contre 
«a  doctrine ,  contre  son  culte ,  qu*on 
çût  flétri  du  nom  de  lâches  les  dis- 
ciples de  la  croix  ,  et  qu'on  eût  ap- 
pelé une  religion  iCesclaves  la  religion 
qui  a  changé  le  monde,  et  devant  la- 
quelle se  sont  inclinés  tant  de  grands 
^;énies.  Ou  peut ,  a-t-il  dit ,  ne  point 
partager  mes  convictions,  mais  du 
inoins  on  trouvera  juste  que  je  pro- 
teste contre  les  paroles  sacrilèges  que 
j'ai  entendues,  et  que  je  fasse  amende 
honorable  au  Rédempteur  du  genre 
humain.  Ce  ne  sera  point  en  ma 
présence  qu*on  attaquera  tranquille- 
ment, dans  une  réunion  littéraire,  les 
mystères  les  plus  saints ,  la  croyance 
la  plus  nobl(>,  la  morale  la  plus  pure. 

.Ainsi  s'est  terminé  ce  congrès,  qui, 
il  faut  le  dire,  n'a  pas  jeté  un  grand 
éclat ,  et  n'a  pas  fait  faire  un  grand 
pas  à  la  science  historique.  Le  temps 
«'est  consumé  souvent  en  des  débats 
tftériles  et  passionnés ,  et  c'est  ce  qui 
arrivera  toujours  quand^  comme  dans 


Tétat  actuel  de  la  société,  deux  paitit 
sont  en  présence,  Chacun  s'occupe 
plus  du  triomphe  de  son  opinion  que 
du  progrès  de  la  science.  D'ailleurs 
il  étoit  aisé  de  remarquer  qu'on  a 
dans  ce  congrès  très -peu  vu  des 
hommes  les  plus  marquans  dans  les 
sciences  et  la  littérature.  Les  profea« 
seurs  et  les  écrivains  les  plus  distin- 
gués de  la  capitale  ont  dédaigné 
presque  de  se  montrer  aux  séances, 
et  parmi  les  chrétiens  même  ou  n'y  a 
point  aperçu  ceux  dont  tes  talens  et 
le  zèle  font  le  plus  d'honneur  à  notre 
cause  et  à  notre  siècle ,  comme  s'ils 
eussent  prévu  quelle  devoit  être  l'is- 
sue de  ces  réunions  si  pompeusement 
annoncées,  où  l'on  vient  pour  briller 
bien  plus  que  pour  s'instruire ,  et  où 
tout  se  réduit  à  peu  près  à  un  vain 
partage  et  à  de  stériles  disj  utes  sur 
des  questions  trop  graves  pour  êti*e 
résolues  ainsi  en  courant. 
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NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQUE».  - 

PARIS. — M.  Tabbé  Hugues,  premier 
vicaire  de  Saint-Gcrmain-l'Auxerrois, 
a  été  nommé  par  M.  l'Ârehevéque  à 
la  cure  de  Sainte-Yaière  et  du  Gros- 
Caiilou,en  i  emplacement  de  M.Tabbé 
Landrieux.  A  cette  occasion,  nous  di- 
rons un  mot  d'un  discours  prononcé 
par  M.  OEuf-la-Loubtère  sur  la  tombe 
du  pieux  curé  de  Sainte-Yalère.  Ge 
discours ,  plein  de  sensibilité ,  peint 
la  désolation  d'une  paroisse  où  tant 
de  personnes  perdoient ,  les  unes  un 
ami,  les  autres  un  guide,  celles-ci  un 
soutien,  ceiles-l  i  un  père. 

M.  l'abbt^  Jousseliu ,  vicaire  de 
Saint-Germain-des-Prés,  aété  nommé 
par  M.  TArchevéque  à  la  cure  de 
Passy.  On  espère  que  la  sagesKc  et 
l'esprit  conciliant  de  cet  ecclésiasti- 
que contribueront  à  caLi.er  les  esprits 
agités  dans  cette  commune. 


V  Essai  sur  la  nature  de  tome  ,  sur 
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t  Origine  des  idées  et  le  fondement  de 
la  certitude,  par  1\J.  l'ahbo  Receveur, 
a  été  adopté  dernièrement  par  le 
conseil  royal  d'instruction  publique, 
parmi  les  livres  oui  doivent  être  ad- 
mis dans  les  bibliothèques  des  col- 
lèges. Cet  ouvrage  inéritoit  une  telle 
distinction.  L'auteur  y  combat  à  la 
fois  et  le  système  dangereuse  des  ma- 
térialistes et  un  système  récent  qui 
avoit  eu  un  instant  de  vogue,  et  qui 
a  été  frappé  par  de  hautes  improba- 
tîons.  M  Essai  est  d'ailleurs  écrit  avec 
cette  clarté  et  cet  esprit  de  méthode 
qtii  portent  la  lumière  dans  des  ques- 
tions difficiles.  Mous  avons  rendu 
compte  de  cet  ouvrage  il  y  a  dix-huit 
mois,  N^"  2303,  tome  LXXXI. 

La  question  de  la  propriété  des 
églises  et  des  presbytères  vient  encore 
de  se  présenter  devant  les  tribunaux. 
Nous  avons  rendu  compte  dans  l'a- 
vant-dernier  Numéro  de  raffaire  de 
Montreiiil ,  où  le  tribunal  de  1'*  in- 
stance de  Paris  et  la  cour  royale  ont 
jugé  que  les  églises  appartenoient  aux 
Gotnimmcs.  Le  tribunal  de  Chartres  a 
jugé  au  contraire  que  les  presbytères 
appartenoient  aux  fabriques.  Nous 
rapporterons  le  texte  de  ce  jugement, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  tout  récent  ;  il 
importe  de  faire  connoitre  les  motifs 
des  juges  sur  une  matière  souvent 
agitée  aujourd'hui ,  et  qui  a  été  trai- 
tée plus  d'une  fois  dans  ce  Journal. 

La  fabrique  d'Epemon  forma  contre 
la  veuve  Roux  une  demande  tendante 
à  ce  qu'elle  fût  tenue  de  boucher  des 
vues  donnant  sur  le  jardin  de  l'église 
Saint-Pierre  k  Epemon.  La  veuve 
prétendit  que  la  fabrique  n'étoit  pas 
rcceyable ,  attendu  que  ce  n'étoit  pas 
la  fabrique  qui  étoit  propriétaire, 
mais  la  commune.  Le  tribunal  civil 
de  Chartres  a  rendu,  le  13  juin  1834, 
sur  les  plaidoiries  de  M.  Doublet  pour 
la  fabrique,  et  de  M.  Manoury  pour 
la  veuve  Roux ,  uu  jugement  ainsi 
motivé  : 

•  Attendu  qu'il  est  constant ,  d'après 
tons  les  élémens  de  l'ancienne  législa- 
ion,  qae  les  presbytères  étoient  autre- 


fois des  biens  ecclésiasli(]nes  ou  main- 
morte,  appartenant  aux  fabriqnes  ;  qaVu 
cfFet.  les  biens  dont  la  confiscation  a  été 
prononcée  par  les  décrets  des  a  novembre 
1789  et  i5  brumaire  an  II,  biens  parmi 
lesquels  figuroicnt  évidemment  les  pres- 
bytères, ont  été  confisqués ,  non  comme 
biens  communaux  sur  les  communes, 
mais  comme  biens  ecclésia.%tiques  sur  les 
fabriques  et  chapitres  ; 

•  Attendu  que  ces  presbvtèrcs  n'au- 
roient  pu  devenir  depuis  la  propriété  dt  s 
communes  que  par  l'effet  d'une  donation 
on  concession  formelle  ; 

•  Attendu  que  le  décret  du  1 1  prairial 
an  m  ne  contient  rien  de  semblable  > 
qu'il  ne  statue  aucunement  sur  la  pro- 
priété des  presbytères ,  et  ne  fait  qu'ac- 
corder provisoirement  aux  communes  le 
libre  usage  des  édifices  autrefois  consa- 
crés au  culte  et  non  aliénés  ; 

•  Attendu  «  an  contraire,  qu'il  résulte 
clairement  du  rapprochement  et  de  l'en- 
semble' Vks  décrets  postérieurs  des  18 
germinal  an  X  ,  7  thermidor  an  XL  Soi 
mai  1806  et  3i  juillet  1806  ,  que  les 
presbytères  ont  été  restitués  aux  fabri- 
ques, dont  îlsdépendoient  précédemment; 

•  Attendu  que  si  les  communes  peu- 
vent être  propriétaires  des  presbytères, 
c'est  lorsque  les  anciens  presbytères  ayant 
été  aliéués  ou  n  existant  [>lus ,  elles  en 
ont  acheté  de  nouveaux  de  leurs  deniers 
pour  y  suppléer  et  subvenir  aui  besoins 
du  culte  »  conformément  à  Tobligatiou 
qui  leur  est  imposée  par  l'article  79  du 
décret  du  18  germiotl  an  X,  cas  qui  ne 
se  rencontre  pas  dans  l'espèce; 

•  Attendu  que  si  un  avis  du  conseil 
d'état,  du  s  pluviD»e  an  XIII,  décide  que 
les  presbytères  restitués  par  la  loi  du  18 
germinal  an  X  ,  doivent  être  considérés 
comme  propriétés  communales,  cet  avis, 
en  opposition  avec  les  décrets  précités  « 
ne  sauroit  d'autant  moins  être  invoqué , 
qu'il  se  trouve  contredit  par  un  antre 
avis  postérieur  du  conseil  d'état,  en  date 
du  3o  avril  1807,  qui  attribue  les  pres- 
bytères aux  fabriques  ; 

»  Par  ces  motifs,  rejette  le  moyen  op* 
poiié,  etc.  • 
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a  annoncé  que  le  discours  ne  scroit 
point  conservé  dans  les  archives.  Les 
amis  de  Tauteur  ont  fait  grand  biuit 
et  sont  sortis  avec  un  air  menaçant. 
Ce  congrès ,  il  faut  le  dire ,  a  été  l'i- 
mage de  la  société  actuelle,  où  l'esprit 
d'irréligion  continue  de  lutter  contre 
les  efforts  et  les  exemples  de  la  partie 
la  plus  saine  et  la  plus  sage,  et  où  un 
ÎDCui-able  orgueil  joint  à  une  effroya- 
ble corruption  offre  tant  de  sujets 
d'alarmes  pour  notre  avenir. 

Au  surplus,  les  séances  du  congrès 
historique  ont  fini  du  moins  par  une 
protestation  en  faveur  du  christia- 
nisme. Dans  la  dernière  séance ,  qui 
a  eu  lieu  le  15  décembre,  M.  l'abbé 
Axinger,  membre  de  l'institut  histo- 
rique, a  réclamé  avec  chaleur  contre 
ic  scandale  des  séances  précédentes. 
Il  s'est  plaint  qu'on  eût  osé  avancer 
les  blasphèmes  les  plus  révolta ns 
contre  l'œuvre  de  Jésus-Christ,  contre 
«a  doctrine ,  contre  son  culte ,  qu*on 
eut  flétri  du  nom  de  Idcfies  lesi  dis- 
ciples de  la  croix  ,  et  qu'on  eût  ap- 
pelé une  religion  cCesclaves  la  religion 
qui  a  changé  le  monde,  et  devant  la- 
quelle se  sont  inclinés  tant  de  grands 
{génies.  Ou  peut ,  a-t-il  dit ,  ne  point 
partager  mes  convictions ,  mais  du 
moins  on  trouvera  juste  que  je  pro- 
teste contre  les  paroles  sacrih^es  que 
j'ai  entendues,  et  que  je  fasse  amende 
honorable  au  Rédempteur  du  genre 
humain.  Ce  ne  sera  point  en  ma 
présence  qu'on  attaquera  tranquille- 
ment, dans  une  réunion  littéraire,  les 
mystères  les  plus  saints ,  la  croyance 
la  plus  nobU*,  la  morale  la  plus  pure. 

^insi  s'est  terminé  ce  congrès,  qui, 
il  faut  le  dire,  n'a  pas  jeté  un  grand 
éclat ,  et  n'a  pas  fait  faire  un  grand 
pas  à  la  science  historique.  Le  temps 
«'est  consumé  souvent  en  des  débats 
tftériles  et  passionnés ,  et  c'est  ce  qui 
arrivera  toujours  quand^  comme  dans 


l'état  actuel  de  la  société,  deux  paitit 
sont  en  présence,  Chacun  s'occupe 
plus  du  triomphe  de  son  opinion  que 
du  progrès  de  la  science.  D'ailleurs 
il  étoit  aisé  de  remarquer  qu'on  a 
dans  ce  congrès  très -peu  vu  des 
hommes  les  plus  marquans  dans  les 
sciences  et  la  littérature.  Les  profes* 
seurs  et  les  écrivains  les  plus  distin- 
gués de  la  capitale  ont  dédaigné 
presque  de  se  montrer  aux  séances, 
et  parmi  les  chrétiens  même  ou  n'y  a 
point  aperçu  ceux  dont  tes  talens  et 
le  zèle  font  le  plus  d'honneur  à  notre 
cause  et  à  notre  siècle ,  comme  s'ils 
eussent  prévu  quelle  de  voit  être  l'is- 
sue de  ces  réunions  si  pompeusement 
annoncées,  où  l'on  vient  pour  briller 
bien  plus  que  pour  s'instruire,  et  où 
tout  se  réduit  à  peu  près  à  un  vain 
partage  et  à  de  stériles  disi  utes  sur 
des  questions  trop  graves  pour  être 
résolues  ainsi  en  courant. 


NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQUE»»  ' 

PARIS. — M.  Tabbé  Hugues,  premier 
vicaire  de  Saint-Germain-l'Auxerroîs, 
a  été  nommé  par  M.  l'Arihevéque  à 
la  cure  de  Sainte-Yalère  et  du  Gros- 
Caillou, en  I  emplacement  de  M.  l'abbé 
Landrieux.  A  cette  occasion,  nous  di- 
rons un  mot  d'un  discours  prononcé 
par  M.  0£uf-la-Loub«ère  sur  la  tombe 
du  pieux  curé  de  Sainte-Yalère.  Ge 
discours ,  plein  de  sensibilité ,  peint 
la  désolation  d'une  paroisse  où  tant 
de  personnes  perdoient ,  les  unes  un 
ami,  les  autres  un  guide,  celles-ci  un 
soutien ,  celles-li  un  père. 

M.  l'abbt^  Jousselin ,  vicaire  de 
Saint-Germain-des-Prés,  aété  nommé 
par  M.  TArchevéque  à  la  cui*e  de 
Passy.  On  espère  que  la  sagesse  et 
l'esprit  conciliant  de  cet  ecclésiasti- 
que contribueront  à  caLi.er  les  esprits 
agités  dans  celte  commune. 

V  Essai  sur  la  nature  de  tome  ,  sur 
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t  Origine  des  idées  et  le  fondement  de 
la  certitude,  par  1\J .  l'abbc  Receveur, 
a  été  adopté  dernièrement  par  le 
conseil  royal  d'instruction  publique, 
|>ariTii  les  livres  oui  doivent  être  ad- 
mis dans  les  bibliothèques  des  col- 
lées. Cet  ouvrage  inérito'U  une  telle 
distinction.  L'auteur  y  combat  à  la 
fois  et  le  système  dangereuit  des  ma- 
térialistes et  un  système  récent  qui 
avoit  eu  un  instant  de  vogue,  et  qui 
a  été  frappé  par  de  hautes  improba- 
lions.  M  Essai  est  d'ailleurs  écrit  avec 
cette  clarté  et  cet  esprit  de  méthode 
qui  portent  la  lumière  dans  des  ques- 
tions difficiles.  Mous  avons  rendu 
compte  de  cet  ouvrage  il  va  dix-huit 
mois,  N°  2303,  tome  LXXXI. 

La  question  de  la  propriété  des 
é{;lises  et  des  presbytères  vient  encore 
de  se  présenter  devant  les  tribunaux. 
Mous  avons  rendu  compte  dans  l'a- 
vant-dernier  Numéro  de  raffaire  de 
Montreuil,  où  le  tribunal  de  1'*  in- 
stance de  Paris  et  la  cour  i-oyale  ont 
jugé  que  les  églises  appartenoient  aux 
coinTOBncs.  Le  tribunal  de  Chartres  a 
jugé  au  contraire  que  les  presbytères 
appartenoient  aux  fabriques.  Nous 
rapporterons  le  texte  de  ce  jugement, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  tout  récent  ;  il 
importe  de  faire  connoitre  les  motifs 
des  juges  sur  une  matière  souvent 
aeitée  aujourd'hui ,  et  qui  a  été  trai- 
tée plus  d'une  fois  dans  ce  Journal. 

La  fabrique  d' Epemon  forma  contre 

la  veuve  Roux  une  demande  tendante 

à  ce  qu'elle  fût  tenue  de  boucher  des 

vues  donnant  sur  le  jardin  de  l'église 

Saint-Pierre  k  Epemon.  La  veuve 

prétendit  que  la  fabrique  n'étoit  pas 

rcceyable ,  attendu  que  ce  n'étoit  pas 

la  fabrique  qui   étoit  propriétaire, 

mais  la  commune.  Le  tribunal  civil 

de  Chartres  a  rendu,  le  13  juin  1834, 

nir  les  plaidoiries  de  M.  Doublet  pour 

la  fabrique ,  et  de  M.  Manoury  pour 

la  veuve  Roux ,  uu  jugement  ainsi 

motivé  : 

•  Attendu  qu'il  est  constant ,  d'après 
tons  les  élémens  de  l'ancienne  légîsla- 
ioa.  qae  les  presbytère  étoient  autre- 


fois des  biens  eccl6siasli(]iies  ou  main- 
morle,  appartenant  aux  fabi'iqnes  ;  qaVu 
effet,  les  biens  dont  la  confiscation  a  été 
prononcée  par  les  décrets  dos  a  novembre 
1789  et  i5  brumaire  an  II.  biens  parmi 
lesquels  figuroicnt  évidemment  les  pres- 
bytères, ont  été  confisqués ,  non  comme 
biens  communaux  snr  les  communes, 
mais  comme  biens  ecclésia.stiques  sur  les 
fabriques  et  chapitres  ; 

•  Attendu  que  ces  preabvtèrcs  D'au- 
roient  pu  devenir  depuis  la  propriété  dt  s 
communes  que  par  l'effet  d'une  donation 
ou  concession  formelle  ; 

•  Attendu  que  le  décret  du  1 1  prairial 
an  m  ne  contient  rien  de  semblable  « 
qu'il  ne  statue  aucunement  sur  la  pro- 
priété des  presbytères ,  et  ne  fait  qu'ac- 
corder provisoirement  aux  communes  le 
libre  usage  des  édifices  autrefois  consa- 
crés au  culte  et  non  aliénés  ; 

»  Attendu  «  an  contraire,  qn'il  résulte 
clairement  du  rapprochement  et  de  l'en- 
semble' tfcs  décrets  postérieurs  des  18 
germinal  an  X  ,  7  thermidor  an  XI,  56 
mai  1806  et  3i  juillet  1806  ,  que  les 
presbytères  ont  été  restitués  aux  fabri- 
ques, dont  ilsdépendoient  précédemment; 

•  Attendu  que  si  les  communes  peu- 
vent élre  propriétaires  des  presbytères , 
c'est  lorsque  les  anciens  presbytères  ayant 
été  aliénés  ou  n'existant  [>lus ,  elles  en 
ont  acheté  de  nouveaux  de  leurs  deniers 
pour  y  suppléer  et  subvenir  aui  besoins 
du  culte  »  conformément  à  l'obligation 
qui  leur  est  imposée  par  Tarticle  79  du 
décret  du  18  germiaal  an  X,  cas  qui  ne 
se  rencontre  pas  dans  l'espèce; 

•  Attendu  que  si  un  avis  du  conseil 
d'état,  du  s  pluviove  an  XIII,  décide  que 
les  presbytères  restitués  par  la  loi  du  18 
germinal  an  X  ,  doivent  élre  considérés 
comme  propriétés  communales,  cet  avis, 
en  opposition  avec  les  décrets  précités, 
ne  sauroit  d'autant  moins  être  invoqué , 
qu'il  se  trouve  contredit  par  un  autre 
avis  postérieur  du  conseil  d'état,  en  date 
du  3o  avril  1807,  qui  attribue  les  pres- 
bytères aux  fabriques  ; 

»  Par  ces  motifs,  rejette  le  moyen  op* 
posé,  etc.  • 
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a  annoncé  que  le  discours  ne  scroit 
point  conservé  dans  les  archives.  Les 
amis  de  Tauteur  ont  fait  grand  biuit 
et  sont  sortis  avec  un  air  menaçant. 
Ce  congrès ,  il  faut  le  dire ,  a  été  Ti- 
mage  de  la  :société  actuelle,  où  l'esprit 
d'irréligion  continue  de  lutter  contre 
les  efforts  et  les  exemples  de  la  partie 
la  plus  saine  et  la  plus  sage,  et  où  un 
incui-able  orgueil  joint  à  une  eflroya- 
ble  corruption  offre  tant  de  sujets 
d'alarmes  pour  notre  avenir. 

Au  surplus,  les  séances  du  congrès 
historique  ont  fini  du  moins  par  une 
protestation  en  faveur  du  christia- 
nisme. Dans  la  dernière  séance ,  qui 
a  eu  lieu  le  15  décembre,  M.  l'abbé 
Axinger,  membre  de  l'institut  histo- 
rique, a  réclamé  avec  chaleur  contre 
le  scandale  des  séances  précédentes. 
Il  s'est  plaint  qu'on  eut  osé  avancer 
les  blasphèmes  les  plus  révoltans 
contre  l'œuvre  de  Jésus-Christ,  contre 
«a  doctrine ,  contre  son  culte ,  qu'on 
çttt  flétri  du  nom  de  lâches  lesi  dis- 
ciples de  la  croix  ,  et  qu'on  eût  ap- 
pelé une  religion  iCesclaves  la  religion 
qui  a  changé  le  monde,  et  devant  la- 
quelle se  sont  inclinés  tant  de  grands 
^;énies.  Ou  peut ,  a-t-il  dit ,  ne  point 
partager  mes  convictions ,  mais  du 
moins  on  trouvera  juste  que  je  pro- 
teste contre  les  paroles  sacrilèges  que 
j'ai  entendues,  et  que  je  fasse  amende 
honorable  au  Rédempteur  du  genre 
humain.  Ce  ne  sera  point  en  ma 
présence  qu'on  attaquera  tranquille- 
ment, dans  une  réunion  littéraire,  les 
mystères  les  plus  saints ,  la  croyance 
la  plus  nobh>,  la  morale  la  plus  pure. 

.Ainsi  s'est  terminé  ce  congrès,  qui, 
il  faut  le  dire,  n'a  pas  jeté  un  grand 
éclat ,  et  n'a  pas  fait  faire  un  grand 
pas  à  la  science  historique.  Le  temps 
«'est  consumé  souvent  en  des  débats 
tftéi  iles  et  passionnés ,  et  c'est  ce  qui 
arrivera  toujours  quand^  comme  dans 


l'état  actuel  de  la  société,  deux  partit 
sont  en  présence,  Chacun  s'occupe 
plus  du  triomphe  de  son  opinion  que 
du  progrès  de  la  science.  D'allleui-s 
il  étoit  aisé  de  remarquer  qu'on  a 
dans  ce  congrès  très -peu  vu  des 
hommes  les  plus  marquans  dans  les 
sciences  et  la  littérature.  Les  profes* 
seurs  et  les  écrivains  les  plus  distin- 
gués de  la  capitale  ont  dédaigné 
presque  de  se  montrer  aux  séances, 
et  parmi  les  chrétiens  même  ou  n'y  a 
point  aperçu  ceux  dont  tes  talens  et 
le  zèle  font  le  plus  d'honneur  à  notre 
cause  et  à  notre  siècle ,  comme  s'ils 
eussent  prévu  quelle  devoit  être  l'is^ 
sue  de  ces  réunions  si  pompeusement 
annoncées,  où  l'on  vient  pour  briller 
bien  plus  que  pour  s'instruire ,  et  où 
tout  se  réduit  à  peu  près  à  un  vain 
parlage  et  à  de  stériles  disi  utes  sur 
des  questions  trop  graves  pour  être 
résolues  ainsi  en  courant. 
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NOUVELLES  EGGLESIASTIODEO» ' 

PARIS. — M.  Tabbé  Hugues,  premier 
vicaire  de  Saint-Germain-l'Auxerroîs, 
a  été  nommé  par  M.  l'Archevêque  à 
la  cure  de  Sainte-Yalère  et  du  Gros- 
Caillou, en  I  emplacement  de  M.Tabbé 
Landrieux.  A  cette  occasion,  nous  di- 
rons un  mot  d'un  discours  prononcé 
par  M.  0£uf-la-Loub«ère  sur  la  tombe 
du  pieux  curé  de  Sainte- Valère.  Ge 
discours ,  plein  de  sensibilité ,  peint 
la  désolation  d'une  paroisse  où  tant 
de  personnes  perdoient,  les  unes  un 
ami,  les  autres  un  guide,  celles-ci  un 
soutien ,  celles-1 1  un  père. 

M.  l'abbt^  Jousselin  ,  vicaire  de 
Saint-Germain-des-Prés,  aété  nommé 
par  M.  rArchevéque  à  la  cui-e  de 
Passy.  On  espère  que  la  sagesse  et 
l'esprit  conciliant  de  cet  ecclésiasti- 
que contribueront  à  caLi.er  les  esprits 
agités  dans  cette  commune. 

V  Essai  sur  la  nature  de  tome  ,  sur 


r  Origine  des  idées  et  le  fondement  de 
la  certitude,  par  1\J .  l'al)bc  Receveur, 
a  été  adopté  dernièrement  par  le 
conseil  royal  d'instruction  publique, 
|>arini  les  livres  oui  doivent  être  ad- 
mis dans  les  bibliothèques  des  col- 
lèges. Cet  ouvrage  méritoit  une  telle 
distinction.  L'auteur  y  combat  à  la 
fois  et  le  système  dangereuse  des  ma- 
térialistes et  un  système  récent  qui 
avoit  eu  un  instant  de  vogue,  et  qui 
a  été  frappé  par  de  hautes  improba- 
tions.  M  Essai  est  d'ailleurs  écrit  avec 
cette  clarté  et  cet  esprit  de  méthode 
qui  portent  la  lumière  dans  des  ques- 
tions difficiles.  Mous  avons  rendu 
compte  de  cet  ouvrage  il  y  a  dix-huit 
mois,  N""  2a03,  tome  LXXXI. 

La  question  de  la  propriété  des 
églises  et  des  presbytères  vient  encore 
de  se  présenter  devant  les  tribunaux. 
Nous  avons  rendu  compte  dans  l'a- 
vant-dernier  Numéro  de  l'affaire  de 
Montreuil,  où  le  tribunal  de  1'*  in- 
stance de  Paris  et  la  cour  royale  ont 
jugé  que  les  églises  appartenoient  aux 
coiniiMincs.  Le  tribunal  de  Chartres  a 
jugé  au  contraire  que  les  presbytères 
appartenoient  aux  fabriques.  Nous 
rapporterons  le  texte  de  ce  jugement, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  tout  récent  ;  il 
importe  de  faire  connoitre  les  motifs 
des  juges  sur  une  matière  souvent 
agitée  aujourd'hui ,  et  qui  a  été  trai- 
tée plus  d'une  fois  dans  ce  Journal. 

La  fabrique  d'Epemon  forma  contre 
la  veuve  Roux  une  demande  tendante 
à  ce  qu'elle  fût  tenue  de  boucher  des 
vues  donnant  sur  le  jardin  de  l'église 
Saint-Pierre  k  Epemon.  La  veuve 
prétendit  que  la  fabrique  n'étoit  pas 
rcceyable ,  attendu  que  ce  n'étoit  pas 
la  fabrique  qui  étoit  propriétaire, 
mais  la  commune.  Le  tribunal  civil 
de  Chartres  a  rendu,  le  13  juin  1834, 
sur  les  plaidoiries  de  M.  Doublet  pour 
la  fabrique,  et  de  M.  Manoury  pour 
la  veuve  Roux ,  un  jugement  ainsi 
motivé  : 

•  Attendu  qu'il  est  constant ,  d'après 
tons  les  élémens  de  l'ancienne  législa- 
ioa .  qae  les  presbjtèrû  éloient  autre- 
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fois  des  biens  ecclésiastiipies  ou  main- 
morte, appartenant  aux  fabiiques ;  qaVu 
effet,  les  biens  dont  la  confiscation  a  été 
prononcée  par  les  décrets  des  a  novembre 
1789  et  i5  brumaire  an  II,  biens  parmi 
lesquels  figuroient  évidemment  les  pres- 
bytères, ont  été  confisqués ,  non  comme 
biens  communaux  snr  les  communes, 
mais  comme  biens  ecclésiastiques  sur  les 
fabriques  et  chapitres  ; 

•  Attendu  que  ces  preabvtèrcs  D'au- 
roient  pu  devenir  depuis  la  propriété  dt  s 
communes  que  par  l'effet  d'une  donation 
ou  concession  formelle  ; 

•  Attendu  que  le  décret  du  1 1  prairial 
an  m  ne  contient  rien  de  semblable  « 
qu'il  ne  statue  aucunement  sur  la  pro- 
priété des  presbytères ,  et  ne  fait  qu'ac- 
corder provisoirement  aux  communes  le 
libre  usage  des  édifices  autrefois  consa- 
crés au  culte  et  non  aliénés  ; 

•  Attendu  «  an  contraire,  qu'il  résulte 
clairement  du  rapprochement  et  de  Ten- 
seroble'  Vks  décrets  postérieurs  des  18 
germinal  an  X ,  7  thermidor  an  XI,  56 
mai  1806  et  5i  juillet  1806  ,  que  les 
presbytères  ont  été  restitués  aux  fabri- 
que8,dont  ilsdépendoient  précédemment; 

•  Attendu  que  si  les  communes  peu- 
vent être  propriétaires  des  presbytères . 
c'est  lorsque  les  anciens  presbytères  ayant 
été  aliénés  ou  n  existant  [)1us ,  elles  en 
ont  acheté  de  nouveaux  de  leurs  deniers 
pour  y  suppléer  et  subvenir  aux  besoins 
du  culte  »  conformément  à  l'obligation 
qui  leur  est  imposée  par  l'article  79  du 
décret  du  18  germiaal  an  X,  cas  qui  ne 
se  rencontre  pas  dans  l'espèce; 

•  Attendu  que  si  un  avis  du  conseil 
d'état,  du  s  pluvme  an  XIII,  décide  que 
les  presbytères  restitués  par  la  loi  du  18 
germinal  an  X  ,  doivent  être  considérés 
comme  propriétés  communales,  cet  avis, 
en  opposition  avec  les  décrets  précités, 
ne  saurait  d'autant  moins  être  invoqué , 
qu'il  se  trouve  contredit  par  un  autre 
avis  postérieur  du  conseil  d'état,  en  date 
du  3o  avril  1807,  qui  attribue  les  pres- 
bytères aux  fabriques  ; 

»  Par  ces  motifs,  rejette  le  moyen  op* 
posé,  elc  • 
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a  annoncé  que  le  discours  ne  scroit 
point  conservé  dans  les  archives.  Les 
auùs  de  l'auteur  ont  fait  grand  biuit 
et  sont  sortis  avec  un  air  menaçant. 
Ce  congrès ,  il  faut  le  dire ,  a  été  l'i- 
mage de  la  société  actuelle,  où  Tesprit 
d'irrélifyion  continue  de  lutter  contre 
les  efforts  et  les  exemples  de  la  partie 
la  plus  saine  et  la  plus  sage,  et  où  un 
incui'able  orgueil  joint  ùl  une  effroya- 
ble corruption  offre  tant  de  sujets 
d'alarmes  pour  notre  avenir. 

Au  surplus,  les  séances  du  congrès 
historique  ont  fini  du  moins  par  une 
protestation  en  faveur  du  christia- 
nisme. Dans  la  dernière  séance ,  qui 
a  eu  lieu  le  15  décembre,  M.  l'abbé 
Axinger,  membre  de  l'institut  histo- 
rique, a  réclamé  avec  chaleur  contre 
le  scandale  des  séances  précédentes. 
Il  s'est  plaint  qu'on  eut  osé  avancer 
les  blasphèmes  les  plus  révoltans 
contre  l'œuvre  de  Jésus-Christ,  contre 
«a  doctrine ,  couti*e  son  culte ,  qu*on 
eût  flétri  du  nom  de  lâches  lea  dis- 
ciples de  la  croix  ,  et  qu'on  eût  ap- 
pelé une  religion  (t esclaves  la  religion 
qui  a  changé  le  monde,  et  devant  la- 
quelle se  sont  inclinés  tant  de  grands 
f;énies.  On  peut ,  a-t-il  dit ,  ne  point 
partager  mes  convictions,  mais  du 
moins  on  trouvera  juste  que  je  pro- 
teste contre  les  paroles  sacrilèges  que 
j'ai  entendues,  et  que  je  fasse  amende 
honorable  au  Rédempteur  du  genre 
humain.  Ce  ne  sera  point  en  ma 
présence  qu*on  attaquera  tranquille- 
ment, dans  une  réunion  littéraire,  les 
mystères  les  plus  saints ,  la  croyance 
la  plus  noble,  la  morale  la  plus  pure. 

.Ainsi  s'est  terminé  ce  congrès,  qui, 
il  faut  le  dire,  n'a  pas  jeté  un  grand 
éclat ,  et  n'a  pas  fait  faire  un  grand 
pas  à  la  science  historique.  Le  temps 
«'est  consumé  souvent  en  des  débats 
tftériles  et  passionnés ,  et  c'est  ce  qui 
arrivera  toujours  quand^  comme  dans 


l'état  actuel  de  la  société,  deux  partit 
sont  en  présence,  Chacun  s'occupe 
plus  du  triomphe  de  son  opinion  que 
du  progrès  de  la  science.  D'ailleurs 
il  étoit  aisé  de  remarquer  qu'on  a 
dans  ce  congrès  très -peu  vu  des 
hommes  les  plus  marquans  dans  les 
sciences  et  la  littérature.  Les  profes* 
seurs  et  les  écrivains  les  plus  distin- 
gués de  la  capitale  ont  dédaigné 
presque  de  se  montrer  aux  séances, 
et  parmi  les  chrétiens  même  ou  n'y  a 
point  aperçu  ceux  dont  tes  talens  et 
le  zèle  font  le  plus  d'honneur  à  notre 
cause  et  à  notre  siècle ,  comme  s'ils 
eussent  prévu  quelle  devoit  être  l'is^ 
sue  de  ces  réunions  si  pompeusement 
annoncées,  où  l'on  vient  pour  briller 
bien  plus  que  pour  s'instruire ,  et  où 
tout'  se  réduit  à  peu  près  à  un  vain 
partage  et  à  de  stériles  dlsj  utes  sur 
des  questions  trop  graves  pour  être 
résolues  ainsi  en  courant. 


NOUVELLES  EGGLESIASTIQUE»»  ' 

PARIS. — M.  Tabbé  Hugues,  premier 
vicaire  de  Saint-Gcrmain-l'Auxerrois, 
a  été  nommé  par  M.  l'Archevêque  à 
la  cure  de  Sainte-Yaière  et  du  Gros- 
Caiilou,en  i  emplacement  de  M.Tabbé 
Landrieux.  A  cette  occasion,  nous  di- 
rons un  mot  d'un  discours  prononcé 
par  M.  0£uf-la-Loub«ère  sur  la  tombe 
du  pieux  curé  de  Sainte-Yalère.  Ge 
discours ,  plein  de  sensibilité ,  peint 
la  désolation  d'une  paroisse  où  tant 
de  personnes  perdoient,  les  unes  un 
ami,  les  autres  un  guide,  celles-ci  un 
soutien,  celles-li  un  père. 

M.  l'abbé  Jousselin ,  vicaire  de 
Saint-Gcrmain-des-Prés,  a  été  nommé 
par  M.  TArchevéque  à  la  cure  de 
Passy.  On  espère  que  la  sagesse  et 
Tesprit  conciliant  de  cet  ecclésiasti- 
que contribueront  à  caLi.er  les  esprits 
agités  dans  celte  commune. 

V  Essai  sur  la  nature  de  tome  ,  sur 
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r  Origine  des  idées  et  le  fondement  de 
la  certitude,  par  AJ.  l'ahbo  Receveur, 
a  été  adopté  dernièrement  par  le 
conseil  royal  d'instruction  publique, 
parmi  les  livres  ani  doivent  être  ad- 
mis dans  les  bibliothèques  des  col- 
lèges. Cet  ouvrage  méritolt  une  telle 
distinction.  L'auteur  y  combat  à  la 
fois  et  le  système  dangereux  des  nia- 
tcrialtstes  et  un  système  récent  qui 
avoit  eu  un  instant  de  vogue,  et  qui 
a  été  frappé  par  de  hautes  improba- 
tîons.  M  Essai  est  d'ailleurs  écrit  avec 
cette  clarté  et  cet  esprit  de  méthode 
qui  portent  la  lumière  dans  des  ques- 
tions difficiles.  Mous  avons  rendu 
compte  de  cet  ouvrage  il  y  a  dix-huit 
mois,  N""  2a03,  tome  LXXXI. 

La  question  de  la  propriété  des 
f'*glises  et  des  presbytères  vient  encore 
de  se  présenter  devant  les  tribunaux. 
Nous  avons  rendu  compte  dans  l'a- 
vant-dernier  Numéro  de  raffaire  de 
Montreuil,  où  le  tribunal  de  1'*  in- 
stance de  Paris  et  la  cour  royale  ont 
jugé  que  les  églises  appartenoient  aux 
coininBncs.  Le  tribunal  de  Chartres  a 
jugé  au  contraire  que  les  presbytères 
appartenoient  aux  fabriques.  Nous 
rapporterons  le  texte  de  ce  jugement, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  tout  récent  ;  il 
importe  de  faire  connoitre  les  motifs 
des  juges  sur  une  matière  souvent 
agitée  aujourd'hui ,  et  qui  a  été  trai- 
tée plus  d'une  fois  dans  ce  Journal. 

La  fabrique  d'Epemon  forma  contre 
la  veuve  Roux  une  demande  tendante 
à  ce  qu'elle  fût  tenue  de  boucher  des 
vues  donnant  sur  le  jardin  de  l'église 
Saint-Pierre  k  Epemon.  La  veuve 
prétendit  que  la  fabrique  n'étoit  pas 
rcceyable ,  attendu  que  ce  n'étoit  pas 
la  fabrique  qui  étoit  propriétaire, 
mais  la  commune.  Le  tribunal  civil 
de  Chartres  a  rendu,  le  13  juin  1834, 
sur  les  plaidoiries  de  M.  Doublet  pour 
la  fabrique,  et  de  M.  Manoury  pour 
la  veuve  Roux ,  uu  jugement  ainsi 
motivé  : 

•  Attendu  qu'il  est  constant ,  d'après 
tons  les  élémens  de  rabcienne  législa- 
ion,  que  les  presbytères  éloienl  autre- 


fois des  bieni  eccl6siasli(]iies  ou  main- 
morte,  appartenant  aux  falji-iqnes  ;  qaVu 
cfrct.  les  biens  dont  la  confiscation  a  été 
prononcée  par  les  décrets  des  a  novembre 
1789  et  i5  brumaire  an  II.  biens  parmi 
lesquels  figuroient  évidemment  les  pres- 
bytères, ont  été  confisqués ,  non  comme 
biens  communaux  sur  les  communes, 
mais  comme  biens  ecclésia.sUques  sur  les 
fabriques  et  chapitres  ; 

•  Attendu  que  ces  preabvtèrcs  n'au* 
roient  pu  devenir  depuis  la  propriété  dt  s 
communes  que  par  l'effet  d'une  donation 
ou  concession  formelle  ; 

•  Attendu  que  le  décret  du  1 1  prairial 
an  m  ne  contient  rien  de  semblable  « 
qu'il  ne  statue  aucunement  snr  la  pro- 
priété des  presbytères ,  et  ne  fait  qu'ac- 
corder provispircment  aux  communes  le 
libre  usage  des  édifices  autrefois  consa- 
crés an  culte  et  non  aliénés  ; 

»  Attendu  «  an  contraire,  qn'il  résulte 
clairement  du  rapprochement  et  de  Ten- 
seroble*  Vfes  décrets  postérieurs  des  18 
germinal  an  X  ,  7  thermidor  an  XI^  56 
mai  1806  et  3i  juillet  1806  ,  que  les 
presbytères  ont  été  restitués  anx  fabri- 
ques,dont  ilsdépendoient  précédemment; 

•  Attendu  que  si  les  communes  peu- 
vent être  propriétaires  des  presbytères, 
c'est  lorsque  les  anciens  presbytères  ayant 
été  aliénés  ou  n  existant  [>lus ,  elles  en 
ont  acheté  de  nouveaux  de  leurs  deniers 
pour  y  suppléer  et  subvenir  aux  besoins 
du  culte ,  conformément  à  l'obligation 
qui  leur  est  imposée  par* l'article  79  du 
décret  du  18  germîoal  an  X,  cas  qui  ne 
se  rencontre  pas  dans  l'espèce; 

•  Attendu  que  si  un  avis  du  eonseil 
d'état,  du  s  pluviove  au  XIII,  décide  que 
les  presbytères  restitués  par  la  loi  du  18 
germinal  an  X  ,  doivent  être  considérés 
comme  propriétés  communales,  cet  avis, 
en  opposition  avec  les  décrets  précités , 
ne  sauroit  d'autant  moins  être  invoqué , 
qu'il  se  trouve  contredit  par  un  autre 
avis  postérieur  du  conseil  d'état,  en  date 
du  3o  avril  1807,  qui  attribue  les  pres- 
bytères aux  fabriques  ; 

»  Par  ces  motifs,  rejette  le  moyen  op* 
posé,  etc.  • 
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a  annoncé  que  le  discours  ne  scroit 
point  conservé  dans  les  archives.  Les 
amis  de  l'auteur  ont  fait  grand  biuit 
et  sont  sortis  avec  un  air  menaçant. 
Ce  congrès ,  il  faut  le  dire ,  a  été  l'i- 
mage de  la  :société  acluelle,  où  l'espiit 
d'irrélifyton  continue  de  lutter  contre 
les  efforts  et  les  exemples  de  la  partie 
la  plus  saine  et  la  plus  sage,  et  où  un 
incurable  orgueil  joint  ùl  une  eflroya- 
ble  corruption  offre  tant  de  sujets 
d'alarmes  pour  notre  avenir. 

Au  surplus,  les  séances  du  congrès 
historique  ont  fini  du  moins  par  une 
protestation  en  faveur  du  christia- 
nisme. Dans  la  dernière  séance ,  qui 
a  eu  lieu  le  15  décembre ,  M.  l'abbé 
Axinger,  membre  de  l'institut  histo- 
rique, a  réclamé  avec  chaleur  contre 
ic  scandale  des  séances  précédentes. 
Il  s'est  plaint  qu'on  eût  osé  avancer 
les  blasphèmes  les  plus  révoltans 
contre  l'œuvre  de  Jésus-Christ,  contre 
«a  doctrine ,  contre  son  culte ,  qu'on 
çttt  flétri  du  nom  de  lâches  lesi  dis- 
ciples de  la  croix  ,  et  qu'on  eût  ap- 
pelé ime  religion  iCesclaves  la  religion 
qui  a  changé  le  monde,  et  devant  la- 
quelle se  sont  inclinés  tant  de  grands 
f;énies.  Ou  peut ,  a-t-il  dit ,  ne  point 
partager  mes  convictions,  mais  du 
moins  on  trouvera  juste  que  je  pro- 
teste contre  les  paroles  sacrilèges  que 
j'ai  entendues,  et  que  je  fasse  amende 
honorable  au  Rédempteur  du  genre 
humain.  Ce  ne  sera  point  en  ma 
présence  qu'on  attaquera  tranquille- 
ment, dans  une  réunion  littéraire,  les 
mystères  les  plus  saints ,  la  croyance 
la  plus  nobh',  la  morale  la  plus  pure. 

.Ainsi  s'est  terminé  ce  congrès,  qui, 
il  faut  le  dire,  n'a  pas  jeté  un  grand 
éclat ,  et  n'a  pas  fait  faire  un  grand 
pas  à  la  science  historique.  Le  temps 
«'est  consumé  souvent  en  des  débats 
tftériles  et  passionnés ,  et  c'est  ce  qui 
arrivera  toujours  quand^  comme  dans 


l'état  actuel  de  la  société,  deux  partit 
sont  en  présence,  Chacun  s'occupe 
plus  du  triomphe  de  son  opinion  que 
du  progrès  de  la  science.  D'ailleurs 
il  étoit  aisé  de  remarquer  qu'on  a 
dans  ce  congrès  très -peu  vu  des 
hommes  les  plus  marquans  dans  les 
sciences  et  la  littérature.  Les  profes^ 
seurs  et  les  écrivains  les  plus  distin- 
gués de  la  capitale  ont  dédaigné 
presque  de  se  montrer  aux  séances, 
et  parmi  les  chrétiens  même  ou  n'y  a 
point  aperçu  ceux  dont  tes  talens  et 
le  zèle  font  le  plus  d'honneur  à  notre 
cause  et  à  notre  siècle ,  comme  s'ils 
eussent  prévu  quelle  devoit  être  l'is- 
sue de  ces  réunions  si  pompeusement 
annoncées,  où  l'on  vient  pour  briller 
bien  plus  que  pour  s'instruire ,  et  où 
tout  se  réduit  à  peu  près  à  un  vain 
partage  et  à  de  stériles  dis{  utes  sur 
des  questions  trop  graves  pour  être 
résolues  ainsi  en  courant. 


iÊ^i:^^ii^ 


NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQUes^  - 

PARIS. — M.  Tabbé  Hugues,  premier 
vicaire  de  Saint-Gcrmain-l'Auxerrois, 
a  été  nommé  par  M.  l'Arihevèque  à 
la  cure  de  Sainte-Yalère  et  du  Gros* 
Caiilou,en  i  emplacement  de  M.rabbé 
Landrieux.  A  cette  occasion,  nous  di- 
rons un  mot  d'un  discours  prononcé 
par  M.  0£uf-la-Loub«ère  sur  la  tombe 
du  pieux  curé  de  Sainte- Valère.  Gc 
discours ,  plein  de  sensibilité ,  peint 
la  désolation  d'une  paroisse  où  tant 
de  personnes  perdoient ,  les  unes  un 
ami,  les  autres  un  guide,  celles-ci  un 
soutien ,  ce lles-ri  un  père. 

M.  l'abbé  Jousselin  ,  vicaire  de 
Saint-Gcrmain-des-Prés,  a  été  nommé 
par  M.  l'Archevêque  à  la  cure  de 
Passy.  On  espère  que  la  s«igesse  et 
l'esprit  conciliant  de  cet  ecclésiasti- 
que contribueront  à  caloer  les  esprits 
agités  dans  celte  commune. 

V  Essai  sur  la  nature  de  tome  ,  sur 
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gine  des  idées  et  le  fondement  de  \ 
rtitude,  par  INJ .  l*al)bo  Receveur, 
2  adopté  dernièrement  par  le 
^il  royal  d'instruction  publique, 
li  les  livres  oui  doivent  être  ad- 
dans  les  bibliothèques  des  col- 
.  Cet  ouvrage  uiéritolt  une  telle 
action.  L'auteur  y  combat  à  la 
!t  le  système  dangereux  des  nia- 
listes  et  un  système  récent  qui 
:  eu  un  instant  de  vogue,  et  qui 
I  frappé  par  de  hautes  improba- 
;.  M  Essai  est  d'ailleurs  écrit  avec 
clarté  et  cet  esprit  de  méthode 
»ortent  la  lumière  dans  des  qucs- 
.  difficiles.  Mous  avons  rendu 
)te  de  cet  ouvrage  il  y  a  dix-huit 
,  N^  2303,  tome  LXXXI. 

I  question  de  la  propriété  des 
es  et  des  presbytères  vient  encore 
î  présenter  devant  les  tribunaux. 
I  avons  rendu  compte  dans  l'a- 
-dernier  Numéro  de  TafTaire  de 
treuil,  où  le  tribunal  de  1'*  in- 
!e  de  Paris  et  la  cour  royale  ont 
que  les  églises  appartenoient  aux 
mnnes.  Le  tribunal  de  Chartres  a 

au  contraire  que  les  presbytères 
rtenoient  aux  fabriques.  Nous 
orterons  le  texte  de  ce  jugement, 
qu'il  ne  soit  pas  tout  récent  ;  il 
>rte  de  faire  connoître  les  motifs 
juges  sur  une  matière  souvent 
«  aujourd'hui ,  et  qui  a  été  trai- 
dus  d'une  fois  dans  ce  Journal. 

fabrique  d'Epemon  forma  contre 
uveRoux  une  demande  tendante 
qu'elle  fût  tenue  de  boucher  des 

donnant  sur  le  jardin  de  l'église 
t-Pierre  k  Epcrnon.  La  veuve 
;ndit  que  la  fabrique  n'étoit  pas 
7able ,  attendu  que  ce  n'étoit  pas 
ibrique  qui  étoit  propriétaire, 
;  la  commune.  Le  tribunal  civil 
hartres  a  rendu,  le  13  juin  1834, 
es  plaidoiries  de  M.  Doublet  pour 
brique,  et  de  M.  Manoury  pour 
euve  Roux ,  uu  jugement  ainsi 
ivé  : 
attendu  qu'il  est  constant ,  d'après 

les  élémens  de  l'ancienne  législa- 

que  les  presbytères  éloient  autre- 


fois des  biens  ecclésiasli(|nes  oa  main- 
morte, appartenant  aux  fabriqnes  s  qaVu 
effet,  les  biens  dont  la  confiscation  a  été 
prononcée  par  les  décrets  des  a  novembre 
1789  et  i5  brumaire  an  II.  biens  parmi 
lesquels  figuroient  évidemment  les  pres- 
bytères, ont  été  confisqués ,  non  comme 
biens  communaux  snr  les  communes, 
mais  comme  biens  ecclésiajiliqucs  sur  les 
fabriques  et  chapitres  ; 

•  Attendu  que  ces  presbvtères  n'au- 
roient  pu  devenir  depuis  la  propriété  dt  • 
communes  que  par  l'effet  d'une  donation 
on  concession  formelle  ; 

•  Attendu  que  le  décret  du  1 1  prairial 
an  in  ne  contient  rien  de  semblable  « 
qu'il  ne  statue  aucunement  sur  la  pro- 
priété des  presbytères ,  et  ne  fait  qu'ac- 
corder provisoirement  aux  communes  le 
libre  usage  des  édifict s  autrefois  consa- 
crés an  culte  et  non  aliénés  ; 

•  Attendu  «  an  contraire,  qu'il  résulte 
clairement  du  rapprochement  et  de  Ten- 
seroble*  Vks  décrets  postérieurs  des  18 
germinal  an  X  ,  7  thermidor  an  XI^  56 
mai  1806  et  3i  juillet  1806,  qne  les 
presbytères  ont  été  restitués  aux  fabri- 
ques, dont  ilsdépendoient  précédemment; 

•  Attendu  que  si  les  communes  peu- 
vent être  propriétaires  des  presbytères, 
c'est  lorsque  les  anciens  presbytères  ayant 
été  aliénés  ou  n  existant  [>lus ,  elles  en 
ont  acheté  de  nouveaux  de  leurs  deniers 
pour  y  suppléer  et  subvenir  aui  besoins 
du  culte  »  conformément  à  l'obligation 
qui  leur  est  imposée  par  rarlicle  79  du 
décret  du  18  germinal  an  X,  cas  qui  ne 
se  rencontre  pas  dans  l'espèce; 

•  Attendu  que  si  un  avis  du  conseil 
d'état,  du  s  pluvme  an  XIII,  décide  qno 
les  presbytères  restitués  par  la  loi  du  18 
germinal  an  X  ,  doivent  être  considérés 
comme  propriétés  communales,  cet  avis, 
en  opposition  avec  les  décrels  précités  « 
ne  saurait  d'autant  moins  être  invoqué . 
qu'il  se  trouve  contredit  par  un  autre 
avis  postérieur  du  conseil  d'état,  en  date 
du  3o  avril  1807,  qui  attribue  les  pres- 
bytères aux  fabriques  ; 

»  Par  ces  motifs,  rejette  le  mojen  op* 
posé,  etc.  • 
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,L*Atent  a  été  prêche  dans  l*é^lise 
Sainl- Pierre  de  Caen  avec  un  grand 
éclat ,  et ,  on  a  lieu  de  le  croire ,  avec 
de  grahds:  fruits.  M.  Tabbé  Giiyon  a 
prêché  pendant  sept  semaines  toiis  les 
j  ou  M,  excepté  le  samedi.  Dès  le  cont- 
inenceirient,  le  concours  des  fîdèlés  a 
été  très-considérable  ^  et  est  allé  tou- 
jours en  croiiisant,  jusqu'à  !iemplir  la 
belle  basilique  de  Saint-Pierre.  Beau- 
coup de  personnes  ii'ont  pu  entrer, 
ou  ne  pou  voient  entendre.  Des  uia- 
^istrats  et  des  avocats  distingués  sui- 
V4>ient  assidûment  les  exercices  ;  ïU  y 
^«Qoient  sans  ostentation ,   c(Huuie 
aussi   sans  pusillanimité.  Beaucoup 
de  jeunes  cens ,  particulièrement  de 
l'école  de  droit|  ont  été  fort  assidus  , 
et  se  sont  fort  bien  conduits  ;  on  a 
remarqué  leur  attention  soutenue  ; 
15  à  1,800  hommes  assistoient  habi* 
tudlement  aux  iustructions  ;  ceux  de 
la  classe  aisée,  comme  les^'ijisans , 
ch.intoient  les.  cantiques  de  tout  leur 
coeur,  llien  n'étoit  iniposant  comme 
ce  concert  unanime  cie  voix  qui  fal- 
soleut  retentir  la  voûte  du  temple. 
Lesprotestans  ont  suivi  en  assez  grand 
nombre  les  discussions,  et  il  en  est 
qui  n'en  ont  pas  manqué  une.  Plu- 
sieurs ont  voulu  s'entretenir  avec  le 
Î)rédicateur,  et  lui  ont  demandé  des 
ivres  pour  s'instruire.  On  en  es|)èrc 
.des  résultats. 

Pendant  les  dernier»  jours  les  com- 
munions ont  été  nombreuses.  Le  jour 
de  Noël,  à  minuit,  l'église  et  oit  pleine, 
et  presqae  tous  les  fidèles  ont  com- 
munié. On  y  a  remarqué  avec  joie 
grand  nombre  d'hommes  qui,  depuis 
long*- temps  I  n'a  voient  doiuié  cet 
exemple.  Le  presbytère  étoit  rempli 
tous  les  soirs  de  jeunes  gens  de  20 
k  30  ans,  qui  venoient  s'instruire 
pour  leur  première  communion.  Il 
.eu  est  venu  de  plus  de  ÔO  ans ,  qui 
apprc noient  leur  catéchisaie  avec  la 
docilité  d'un  enfant. 

La  dernière  semaine  de  TA  vent ,  il 
V  a  eu  une  retraite  pour  tous  les  en- 
nuis de  la  ville ,  pour  les  pensionnats 
s  deux  sexes ,  pour  les  écoles  diri- 


gées par  les  Frères.  Des  maître.s  d'é- 
cole à  la  Laucastie  y  ont  assisté.  Près 
de  3,000  eufans  reniplissoieni  t'égUse 
Saint -Pierre.  Les  grandes  personnes 
u'étoient  admises  que  quand  les  eu- 
fans  étoieut  placés.  M.  Tévêque  de 
Bayeux  est  venu  les  derniers  joiii-s 
pour  bénir  celte  portion  précieuse  de 
son  troupeau.  Le  prélat  est  monté  eu 
chaire  et  a  adressé  aux  enfans  une 
allocurion  tendre  et  paternelle  qui  les 
a  touchés.  M.  révécine  étoit  éui»ilui- 
mcnie  du  spectacle  de  tous  ces  enfans 
rassemblés  autour  desa  chaire. Qitand 
il  a  annoncé  qu'il  alloit  les  bénir,  on 
lésa  vus  tous  se  précipiter  à  genoux 
avec  un  empressement  et  un  ensemble 
icnt-à-fait  remarquables.  Des  parens 
avoient  amené  leurs  enfans  de  plus 
de  trois  lieues  pour  cette  fête  de  fa- 
mille, qui  a  été  terminée  par  un  congé 
demandé  pour  les  eufans  par  le  vé- 
nérable prélat. 

Le  clergé  de  l'éîglise  Saint  -  Pierre 
s'est  distingué  par  son  zèle  à  seconder 
le  prédicateur.  Les  mesures  que  les 
ecclésiastiques  ont  prises  pour  main- 
tenir l'ordre  dans  l'auditoire  ont  con- 
couru au  succès  de  son  ministère  dans 
cette  station 


lO^ 


Aux  derniers  Quatre  Temps,  M.  l'é- 
vêque  de  Pei7>ignau  a  fait  une  ordi- 
nation dans  sa  cathédrale.  Cette  ordi- 
nation, où  il  y  avoit  8  prêtres,  4  dia- 
cres et  3  soudiacres  pour  Perpignan, 
a  été  surtout  remarquable  par  le 
nombre  de  sujets  espagnols  qui  sont 
venus  y  prendre  les  ordres.  Il  y  avoit 
13  prêtres ,  18  diacres  et  3  tonsurés 
du  diocèse  de  Girone  ;  7  prêtres  et 
2  diacres  de  celui  de  Barcelonne  ; 
1  prêtre ,  1  diacre  et  1  tonsuré  du 
diocèse  de  Yich  ;  et  enfin  S  prêtres  et 
1  diacre  venant  de  Ripoll. 

Un  vol  sacrilège  et  audacieux  a  eu 
lieu  le  mardi  29  décembre  dans  l'é- 
lise d'Âinai,  à  Lyon.  A  neuf  heures 
u  matin,  des  voleurs  ont  enlevé  dans 
le  tabernacle  de  la  chapelle  Saint- 
Martin,  deux  ciboires  qui  contenoieiit 
des  hosties  consacrées.  L'un  des  ci^ 
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Iv)ires  éuàt  en  vermeil  ciselé  ei  d'un 
giaiid  firix.  Oa  avoit  laissé  la  clé  à  la 
pnrle  du  tabernacle  ,  et  les  voleurs 
n'out  eu  que  la  peine d*ouvrir.Couiine 
la  chapelle  est  latéi-ale ,  on  ne  s'est 
aperçu  de  rien. 


nante  dans  toutes  les  relallons  de  son 
sil'cle,  le  plus  puissant  hommo  cTéial  dn 
moyen  âge,  quaut  à  son  esprit  et  h  son 
génie.  •  £t  pag.  176  :  «  Ses  dernières 
paroles  *.  Dilexi  Justiiiam  tt  odi  iniquila" 
tem^  propierea  moriar  in  exiUo  ,  conlirn' 
neiil  un  jugement  excellent  sur  sa  vie  et 


am- 
Gré 


Un  journal  oraugiste  de  Belgique  i^^  meilleure  épilaphc  pour  presque  tous 

s'est  plaint  que  ,  dans  le  nrogramuie  1^.5  hC-roi  de  Ibistoire  universclio.  . 
descours  de  I  universitecalholique  de        j^^  ^^^^    ,^^^^.^^  ^  ^^^^,;^  ^^^^ 

Louvain  ,  on  ait  donne  au  pape  ure-  ,    .        on.         r  n-z      r>^ 

Ivoire  VII   le  titre  ile  saint    W Union  ^^'^  *^^9^'  ^^*"-  '-  '^^'  **^-  "  ^ï 

^        .  1         KT-     '7     o  •  .  goire  VII  a  éprouvé  lM;aucoup de  malheurs 

renvoie  ce  journal  aux  ^t^^Éfejv>ai/i/^,  j    *  .t    .    .         1       •.  i 

.  ,,  •.      9       1  K.Qi\  1     .^     ^      I  pendant  son  ponUficat,  et  on  devioit  le 

Oit  lOQ  voilquen  1580  le  nom  de  ce  '  ,  '  .  ,    .  . 

...    r        I     •  j        I  I  nommer  malheureux,  SI  des  héros  comnM 

iH)ntiie  fut  place  dans  le  niarlyroloee  ...    ,,.  .    .  ^.^     .  , ,^  .  . , ,  ^.^ 

>  S       i,^Ao        I'      ^1     P^  lui  netoientpas  au-dessus  de  tout  bon-, 

romain,  qu  en  1728  ssl  lei^enue  tut  .  .j    .     .       n  v»  Ln 

.     0   ,    *    \    ,  .  .  .   "  ,      ,  heur  et  de  tout  malheur.  »  bt  pas.  460: 

iQseree  au  bréviaire  romain,  et  qu  en-       ^  .         .„,     .  ,     1'.  ?>       •* 

^n  sa  fête  se  célèbre  le  25  mai  dans  ^  <^^^«°^^.^"  f  *^"»  «^^^f^»^  }  "P"-'» 

touslespays  qui  suivent  ce  bréviaire.  *^  P»"'^  P"'^*"V  ^.*  »^  P'°f  **^."**^^  ^ 

l/6r/,.o«  elle  ensuite  les  jngeniens  de  ^l*  *^°*P*  ^^  ^^*"'  ^"»  *  *«  *^»^"*  ^"'■ 

plusieurs    historiens  modernes   pro-  P"'  *^°  ^*^'®-  • 

lestins  sur  l'influence  de  Grégoire  Vil      '^f ^t-^am^Manuel de  V histoire d'ÂlUmaj^. 

dans  son  siècle  et  sur  les  services  qu'il  (Heîdelberg,  1810),  première  partie,  pag. 

a  rendus   à  la     société    chrétienne.  ^«5  :«  Dans  la  conduite  de  Orégoire  VU 

Nousdouiionsd'aiitantplus volontiers  envers  Henri  IV.  il  faut  plutôt  admiar 


ces  paisages,  qu'ils  sont  d'écrivains 
étran^^crs  beaucoup  moins  connus  en 
France. 

«  Jean  db  Mcller,  Voyages  des  Papes  , 
dernière  édition  (Aix-Ia-Chaptlle,  i83i), 
page  18  :  •  Grégoire  VII  réunit  la  gran- 
deur d'un  héros,  la  sagesse  d'un  sénateur, 
le  zèle  d'un  prophète  à  la  plus  grande 
iiiistérité  de  mœurs.  »  Et  page  28  : 
«  Gr^'goire  VII  est  le  fondateur  de  la  hié- 
rarchie et  de  la  liberté  de  lempire.  Il 
réunit  le  clergé  dispersé  dans  tous  les  pays 
par  un  lien  commun.  Il  éleva  de  la  pous- 
sière à  une  haute  et  inviolable  dignité 
plusieurs  milliers  d'hommes  qui  ne  possé- 
doient  aucun  droit,  si  ce  n'est  celui  de  la 
parole.  Il  allégea  le  joug  que  les  vieux 
h  rancs  avoient  imposé  aux  provinces  al- 
lemandes. Il  biîsa  le  pouvoir  qui  est  basé 
sur  la  force  héréditaire  des  armes  ,  la- 
quelle semble  irrésistible,  en  se  servant 
d'une  autre  puissance  qui  a  son  fonde- 
ment dans  la  force  et  le  courage  de  l'es- 
priL  • 

•  IIerbi  Léo  ,  Manuel  de  ^histoire  du 
moyen  âge  (Halle  i83o),  pag.  167  t«  llil: 
debrand  étoil  l'ame  ,ei  la  raison  domi- 


sa  dignité,  sa  fermeté  et  sa  persévérance, 
que  bl&mer  sa  fînesse  :  c'est  par  ces  pre- 
mières qualités  qu'il  est  par>'enu  à  son 
but.  Le  grand  homme  •  qui  est  animé 
d'une  grande  idée,  ne  se  sert  jamais  des 
moyens  dictés  par  la  ruse.  •  Et  pag.  aa6, 
not.  9  :  «  On  ne  peut  guère  accuser  rai- 
sonnablement Grégoire  VU,  dans  sa  con- 
duite envers  LIenri  IV,  de  dissimulation 
ou  d  hypocrisie,  pas  plus  que  d'arrogance 
ou  de  dureté....  Le  ton  dont  il  écrivit  à 
Henri  IV  est  le  ton  de  la  bienveillance  , 
et  non  celui  d'une  vainc  ambition.  • 

•  Il  seroit  très-facile  d'ajouter  à  ces  citai 
lions  d'écrivains  protcstans  une  foule 
d'autres  témoignages  non  moins  remar- 
quables d'écrivains  également  protestans, 
en  faveur  de  Grégoire  VII,  tels  que  Rae* 
MEii,  Histoire  des  empereurs  de  la  famille  de 
Hottenslaafen:  Loden  ,  Histoire  générale  det 
peuples  du  moyen  âge;  Rchs,  Hanttei  de 
C histoire  du  moyen  dge.  On  pourroit  sur- 
tout ci!cr  la  Biographie  du  Pape  Gré- 
\  goire  VII  par  le  savant  Jean  Voict  (Wei- 
mar,  idi5),  qui  a  consacré  tout  son  ou- 
vrage h  la  défense  de  ce  saint  Pape  contre 
les  calomnies  de  quelques  auteurs  du  siè^ 
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clc  dernier.  Pour  pouvoir  juger  des bom- 
mes  de  celte  taille,  il  faut  étudier  This- 
loire  dans  les  sources  mêmes;  mais  ce  se- 
roit  un  travail  trop  pénible  pour  ceux 
qui  préfèrent  répéter  les  déclamations  des 
sopbisles  du  dix-buîliéme  siècle,  quoi- 
qu'elles devroîenl  avoir  perdu  toute  va- 
leur auprès  des  bommes  instruits,  catho- 
liques, proleslans  ou  même  incrédules.» 


Il  s'est  pasi^,  le  30  dëconibre  ,  une 
scène  assez  sin^rulièrc  à  la  cour  cl'as- 
sÏBcs  de  firuxelles.  Uu  libraire  de  la 
ville  y  uommé  Haunian ,  étoit  assigne 
coinine  témoin  poni*  déposer  dans 
une  aiXaire  de  vol  commis  par  un  de 
ses  employés.  Invité  à  prêter  le  ser- 
lueiU  dans  la  forme  ordinaire,  il  a 
omis  de  prononcer  les  derniers  mots 
de  la  formule  usitée  en  lii^lgique ,  et 
/^  saints.  Le  substitpl.  a  fuit  observer 
qjit'e  le  léiuoin  étant  Israélite  «  devç^t 
Pl'^tcr  le  /sciaient  fa  tête  couverte ^ 
suivant  L'usage  des  Juifs.  Haumans^y 
est  refusé,  en  disant  qu'il  ne  vouloit 
pas  se  donner  en  spectacle  devant  la 
cour.  Gomme  on  Insisloit ,  il  a  pré- 
tendu qu'on  n'avoit'  pas  le  dro}t  de 
s'informer  de  sa  croyance,  et  qui.*  la 
constitution  de  1830  Uvoit  abrogé  l'ar- 


reniarqua!»le  dans  cette  disfussîon 
c'est  le  rapport  fait  au  nom  de  la  mi 
norité  de  la  commission  par  M.  ti 
présid'-nt  de  Gliitz-Bloizbt'iiii.  M.  d* 
Glutz  a  montre  dans  lette  discussioi 
autant  de  talent  et  de  lumières  qu< 
de  zèle  pour  les  droits  de  l'Eglise.  I 
a  particulièrement  attaqué  le  proje 
de  loi  sur  \t  placel  ^  et  a  montré  qut 
cette  mesure  n'étoit  point  nécessaire 
au  bien  de  l'état,  et  qu'elle  y  étoil 
même  contraire,  puisqu'elle  rabais- 
soit  la  dignité  de  1  £glise.  il  a  ajoute 

3u*un  pouvoir  qui  ne  connoit  plus 
e  frein  se  perdoit  prtr  ses  propres 
empiétemens.  Il  a  fait  l'histoire  du 
placct  dans  les  différcns  étals,  et  a 
engagé  le  gi-and-conseil  par  les  motifs 
les  plus  solides  et  les  considératio.'is 
les  plus  imposantes  à  rejeter  la  pi-o- 
position  du  petit-conseil.  Ce  discours 
de  M.  de  Glutz  doit  lui  concilier  l'es- 
time et  la  reconnoissance  des  catho- 
liques suisses. 


POLiiiQUfc:. 

Le  souvenir  de  la  nationalité  polonaise 
nous  revient  très  •  exactement  en  Franco 
une  fois  par  an.  L'époque  de  Touverture 
deschambresne  manque  jamais  de  le  faire 


rêlé  de  1814  ,  qui  |irescrivoit  le  ser-  '  renaître.  C'est  pour  les  fidèles  de  la  révo- 
ment  suivant  le  rit  israélite.  Ce  débat 
s'est  prolongé  long-temps  .  Hauman 
s'est  refusé  à  toutes  les  instances  et 
aux  représentations  qu'on  lui  a  faites. 
Il^vouloit  prêter  serment  comme  tous 
les  autres  citoyens,  et  sans  faire  at- 
tention à  sa  religion.  La  cour  l'a 
condamné  à  100  fr.  d'amende,  et  a 
refusé  de  recevoir  sa  déposition. 

M.  le  conseiller  de  Roll ,  ancien 

Ï président  du  graud  -  conseil  de  So- 
eure,et  député  du  canton  de  Soleure 
à  la  conjférence  de  Baden  et  à  celle  de 
Lucerne,  n'a  pas  craint  de  déclarer 
publiquement  devant  le  grand-con- 
seil, lors  de  la  discussion  qui  a  eu  lieu 
à  Soleure  sur  le  placet,  qu'il  u'auroit 
jamais  pris  paît  aux  conférences  s'il 
avoit  su  ce  qu'il  sait  aujourd'hui , 
mais  qu'il  avoit  été  trompé  par  la 
cdteriie  Pfiffer.  Ce  qui  a  été  surtout 


lution  de  juillet  une  sorte  de  commémo- 
ration des  morts.  Ainsi,  celte  année  comme 
les  autres,  on  devoit  s'attendre  à  relron- 
ver  la  même  réminiscence  dans  les  débats 
parlementaires  qui  accompagnent  la  ré- 
ponse des  chambres  à  ce  qu'on  appelle  le 
discours  du  trône.  L'occasion  a  été  saisie 
comme  de  coutume;  la  nationalité  polo- 
naise a  reçu  son  tribut  annuel ,  et  il  n'eu 
sera  plus  question  jusqu'à  l'ouverture  de 
la  session  prochaine. 

En  dehors  des  chambres,  parmi  les  or- 
ganes de  la  publicité,  la  discussion  est  en- 
core plus  vive  et  plus  animée.  On  y  étoit 
préparé  de  longue  main  par  les  violentes 
sorties  que  le  chef  de  nos  journaux  minis- 
tériels avoîl  faites  contre  Tempereur  Nico- 
las, au  sujet  de  son  allocution  de  Varso- 
vie. On  devoit  bien  présumer  que  la  mémo 
feuille  ne  manquerait  pas  de  reprendre 
position  dans  le  nouveau  combat  qui  vient 
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de  s*engsger  en  faTear  de  la  nationalité 
poiùmaiâe.  Aassi  remarque-l-on  qu'elle  est 
i  son  posle,  et  qu'elle  Ya  encore  plus  loin 
qneles  aoires,  en  déclarant  d'un  ton  dé- 
cidé 3i  rempereor  de  Russie  que  son  usur- 
patitm  (  de  la  Pologne)  ne  sera  pas  tran- 
^ÊÛUe.  Ehl  mon  Dien.  à  qui  le  dit- elle? 
loni  le  monde  le  sait  bien  que  les  usurpa- 
tions ne  sont  pas  tranquilles.  Depuis  près 
rie  quarante  ans,  nous  en  avons  une  foule 
d'nemples  sons  les  yeux.  L'usurpation  de 
Bonaparte  ne  fut  pas  tranquille;  el  si  la 
feçon  a  pen  proQté,  ce  n'est  pas  faute  d'a- 
voir été  bonne.  L'usurpation  du  troue 
fPËspagne  par  un  de  ses  frères  ne  fut  pas 
tranquille.  L'usurpation  du  Irônede  Na- 
pies  par  nn  de  ses  beaux- frères  ne  fut  pas 
tranquille.  L'usurpation  de  la  jeune  reine 
de  Portugal  n*est  pas  tranquille.  L  usur- 
pation de  Marie  -  Christine  n'est  pas  tran- 
quille. Enfin,  c'est  one  chose  reconnue, 
U»  usurpations  ne  sont  pas  tranquilles,  et 
cependant  une  malheureuse  tentation  fait 
qu'on  y  revient  toujours.  Tant  que  l'em- 
pereur de  Russie  en  Yerra  de  plus  graves 
que  la  sienne ,  encouragées  et  soutenues 
par  YObs  au-delà  des  Pyrénées,  pourquoi 
voulex-Yons  qu'il  ne  se  laisse  pas  tenter 
comme  d'autres? 


M.  le  ministre  de  l'instruction  publique , 
dans  sou  discours  du  jour  de  Fan,  a  parlé 
kdes  doctrines  qui  perdent  les  âmes.  De  là  un 
grand  scandale  et  une  grande  rumeur 
parmi  tout  le  corps  enseignant  de  nos 
écrivains  révolutionnaires,  pour  qui  Vame 
est  devenue  une  sorte  de  nouveauté  de- 
puis quelques  années.  Ils  affectent  de  ne 
rien  comprendre  au  langage  deM.  Guizot, 
et  ils  demandent  de  quoi  il  se  mêle  de 
Tonloir  parler  en  père  de  l'Eglise. 

Nous  ne  sommes  pas  chargés  d'inter- 
préter les  intentions  de  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique ,  ni  d'expliquer  à 
ces  messieurs  de  quoi  il  se  mêle.  Mais  en 
revanche,  nous  expliquerions  peut-être 
fort  exactement  ce  qui  les  a  blessés  dans 
son  observation  sur  les  doctrines  qui  per- 
dent Us  ornes,  en  disant  qu'ilis  s*inqniëtent 
pfus  du  sens  politique  de  ces  paroics  que 
de  leur  sens  religieux.  En  effet,  il  est  très- 


possible  que  M.  GuÎKOl  ait  eu  particuliè- 
rement en  vue  d'avertir  que  les  doctrines 
qui  perdent  les  âmes  perdent  aussi  les 
gouvernemens ,  et  que  ce  soit  à  ce  dcr- 
nieAntérêt  qu'il  ait  voulu  parler.  Or,  on 
conçoit  que  si  tel  est  le  sens  qu'ils  atta- 
chent à  la  pensée  du  ministre ,  il  y  ait  de 
quoi  les  émouvoir  dans  le  conseil  indirect 
qu'elle  leur  paroi t  renfermer.  Nous  ne 
croyons  pas  nous  tromper  en  présumant 
que  c'est  là  ce  qui  les  alarme,  et  que,  s'il 
étoit  possible  de  séparer  les  doctrines  qui 
perdent  les  gouvernemens  de  celles  qui 
perdent  les  âmes,  ils  laisseraient  volon- 
tiers M.  Guiiol  dire  et  penser  de  ces  der- 
nières tout  ce  qu'il  voudrait. 


Un  vol  sacrilège  ayant  été   commis 
dans  une  église  d'Espagne  par  des  sol- 
dats qui  sont  demeurés  inconnus,  le  gou- 
verneur militaire  du  lieu  a  fait  décimer 
el  passer  par  les  armes  tout  le  bataillon 
auquel  les  coupables  appartenoicnl.  Nous 
croyons  que  la  religion  n^exige  pas  de 
telles  réparations  ,  et  que  ce  n  est  point 
connoîlre  son  esprit  que  de  lui  offrir  des 
sacriQces  aveugles  de  cette  espèce.  Mais 
il  y  a  dans  ce  fait  quelque  chose  qui  mé- 
rite d'être  constaté ,  en  ce  qu'il  montre 
combien  il  y  a  de  violence  à  faire  au  sen- 
timent d'un  pays  tel  que  l'Espagne  pour 
lui  imposer  une  révolution  dont  les  pre- 
miers actes  sont  des  massacres  de  prê- 
tres et  la  spoliation  de  l'église.  Ce  gé- 
néral qui  ordonne  que  tout  un  batail- 
lon soit  décimé  pour  expier  un  sacri- 
lège, sait  probablement  à  quelles  sym- 
pathies il  s'adresse  pour  trouver  la  justi- 
fication d'une  si  excessive  sévérité.  Puis- 
que, d'après  sa  manière  de  voir,  c  est  là 
un  moyen  de  popularité  et  un  redresse- 
ment prapre  à  lui  mériter  les  suffrages 
des  populations  dont  il  a  intérêt  de  se 
ménager  Tcsprit,  qu'on  juge  combien  le 
fonds  de  ces  populations  doit  être  reli* 
gléux  pour  qu'une  exécution  pareille  ne 
soit  que  proportionnée  à  leurs  yeux  an 
crime  de  profanation  d'une  église. 

Dans  l'ancienne  Rome,  tous  les  escla- 
ves d'un  maître  qui  mouroit  assassiné  or 
empoisonné  par  le  fait  d'un  seul,  été*' 
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condamnés  sans  cxceplion  au  dernier 
supplice.  CY'loil  le  moyen  de  conserva- 
tion et  de  bûrcl6  le  plus  pnissant  que  la 
législation  eût  trouvé  pour  protéger  les 
grandes  existences  en  les  mettant  fbus 
\j  responsabilité  de  tout  ce  qui  les  en- 
touroU.  Pour  qu'un  général  se  croie 
obligé  d'en  faire  à  peu  près  autant  en 
faveur  des  choses  sacrées  de  la  religion  , 
il  faut  bien  qu'il  comprenne  le  besoin 
de  donner  ce  genre  de  satisfaction  et  d'a- 
paisement aux  sentimens  vis-à-vis  des- 
quels il  se  trouve.  C'est  sous  œ  rapport 
que  l'événement  dont  il  s'agit  nous  pa- 
roit  digne  d'ôtre  soumis  h  ra[>préciation 
de  Topinion  publique  »  pour  servir  à 
constater  qu'une  révolution  irréligieuse 
est  en  Espagne  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
contre  nature.  El  néanmoins  trop  de  faits 
prouvent  qu'on  y  marche  avec  rapidité. 


Le  dernier  message  du  président  Jack- 
son nous  apprend  que  les  Etals-Unis  ^ont 
de  laA  millions  au-dessus  de  leurs  affai- 
Tes,  comme  nous  sommes  de  7  milliards 
au-dessous  des  nôtres.  Cette  somme  d'é- 
pargnes est  un  fonds  mort  dont  le  gou- 
vernement de  Washington  ne  sait  que 
faire;  c'est  une  sorte  d'embarras  de  ri- 
chesse qui  doit  rendre  r;\mériqnc  peu 
pressée  de  retirer  de  nos  mains  les  vingt- 
cinq  uiiUions  que  nous  avons  à  elle, 
i^omme  ils  portent  intérêt ,  et  que  le 
placement  n'en  seroil  pas  facile  dans  ce 
pays,  assurément  eîle  ne  peut  mieux  faire 
que  de  nous  laisser  ce  capital.  Seulement 
il  seroil  bon  d'en  convenir  ,  puisque 
c'est  ausbi  pour  nous  de  l'argent  mort, 
auquet  on  n'ose  toucher  pendant  la  du- 
rée des  contestations  dont  il  est  l'objet. 

Dans  cette  affaire,  tout  se  trouve  donc 
a  l'avantage  des  Etats-Unis.  Non-seule- 
ment ils  ont  le  temps  d'allendre,  mais  il 
leurconvicndroit  peut  être  assez  d'atten- 
dre. C'est  une  dispute  qui  leur  rapporte 
intérêt;  tandis  que,  pour  ce  qui  regarde 
la  France,  cette  malheureuse  dette' amé-. 
ricaine  est  comme  la  Renommée,  dont 
Virgile  a  dit  (lu'elle  grossit  en  marchant.. 
Outre  l'avaotuge  pécuniaire  que  TÀmé- 


riquc  trouveroilà  faire  durer  le  débat,  il 
est  aisé  de  prévoir  que  la  fin  de  tout  ceci 
sera  de  lui  laisser  le  dessus  dans  la  (|ues- 
tion  morale  du  point  d'honneur,  comme 
elle  l'aura  eu  dans  la  question  financière. 
Elle  se  bornera  tout  simplement  à  rem- 
placer le  général  Jackson  par  un  antre 
président,  qui  ne  devra  ni  réparations  ni 
excuses  à  i)ersonne.  et  qui  pourra  dire 
comme  Louis  XLl  ^  qu*il  11e  te  charge  pat 
de  venger  les  injures  du  duc  d^Orléans. 
Une  fois  que  notre  pauvre  pelil  gage  du 
[)oint  d'honneur  aura  dis|>aru ,  il  ne 
nous  restera  qu'à  payer  le  compte.  Les 
Etats  Unis  auront  pour  enx  à  la  fois  et 
notre  argent  et  la  satisfaction  de  n'avoir 
pas  cédé.  Ainsi,  des  à  présent ,  rien  n'est 
plus  facile  que  de  savoir  qui  rira  le  der- 
nier. 


PARIS,   8  JANVIER. 

Hier  la  grande  députation  de  la 
chambre  des  pairs  a  présqnlé  à  l^uis- 
Philij)pe  l'adresse  votée  par  elle  dans  sa 
séance  de  la  veille.  Celte  adresse,  h  noire 
avis,  n'est  que  la  reproduction  du  dis- 
cours de  la  couronne ,  et  n'offre  d'autre 
intérêt  que  celui  qui  se  rattache  h 
la  discussion  animée  et  brillante  à  la- 
quelle elle  a  donné  lieu  ;.discussion  du 
reste  sans  résultat,  puisque  la  chaïubre  a 
voté  l'adi  esse  comme  Ta  présenlée  M.  Bar- 
the,  rapporteur  de  la  commission.  M.  dd 
Tascher  a,  comme  nous  l'avons  dit  dans 
notre  compte  rendu  de  la  séance,  de- 
mandé i'aildition  d'un  paragraphe  en  fa- 
veur de  la  Pologne.  Après  avoir  plaint  ce 
[)ays  de  ce  qu'il  a  cédé  aux  instigations 
d  un  parti  pour  lequel  l'insurrection  est  le 
plus  saint  des  devoirs,  il  s'estainsi  exprimé  : 
«  Il  ne  faut  pas  que  la  Pologne  soit  livrée 
à  la  Hussie ,  qu'elle  oublie  son  nom ,  son 
langage  même  et  sa  gloire;  c'est  chose  pé- 
nible que  de  voir  des  églises  catholiques 
faire  place  à  des  églises  grecques,  et  de 
pauvres  en fons- enlevés  à  leur  culte  pour 
ê!rc  remis  aux  mains  des  popes,  qui  en 
font  des  Grecs  schismatiqnes.  •  Nous 
avons onblié de  dire,  dans  notre  compte 
rendu,  que  M.  de  Montalembort  avoit 
appuyé. le  vœu  émis  par  M.  de  Tascher. 
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î/>ois-Pbilip{H5  a  ré[K>ndn  i  la  gtande 
dépaUtion  ; 

«  Meudears  les  pairs, 
•Je  sais  bien  touché  des  scntimens  que 


chef  d'étaUmajor  par  iutoriixi  de  la  i"^  di- 
vision militaire. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  la  Marine  : 
«M.  Achille  Bedier  est  nommé  chef 


\ons  venez  m'expriraer  pour  mes  enfans    de  service  à  Chandernagor,  en  remplace 


et  poar  mol^'  et  c*est  comme  père  et 
comme  roi  qne  je  joaîs  de  ceux  que  vous 
me  manifestez  pour  mon  61s  aine.  L'ac- 
croînement  tle  là  prospérité  de  la  France, 
les  témoignages  de  oonfiance  etd'aflec- 
lion  dont  je  me  vois  de  plus  en  plus  en- 
loort  par  la  nation,  sont  pour  moi  de 
nouveaux  motifs  de  recevoir  avec  bon- 
heur les  félicitations  que  vous  m'offrez. 
Je  partage  avec  vous  Tespérance  que  tous 
nos  voNix  seront  accomplis ,  et  que  nos 
efforts  cooronnés  par  le  succès,  continue- 
ront à  conserver  i  la  Trance  ce  ^repos, 
cette  grandeur  que  je  suis  heureux  d*a- 
voir  conlribué.à  lui  assurer.  • 

—  Les  promotions  suivantes  viennent 
d'avoir  lieu  dans  Tannée  t 

AtL  grade  de  tieutenant-général ,  les  ma- 
Téchaax^e-camp  marquis  Oudinot,  vi- 
comte Saint  -  Génies ,  baron  Blanquart , 
baron  Wolff,  baron  Gourgand,  viôbmte 
debalour-Manbourg ,  baron  Bnchet ,  ba- 
ron fforel,  baron  Desmicbels  Despans  de 
Cobîères. 

Am.  gréuie  de  maréchal-de-camp,  les  co- 
lonels Moline  de  Saint -Yon,  du  corps 
Tojal  cTétat-major;  Ganuet,  commandant 
lai**  légion  de  gendarmerie  ;  Lamarre 
commandant  le  60*  de  ligne;  Merlin 
commandant  le  19^  de  ligne;  Foucher 
commandant  le  4^*  de  ligne;  Mangin 
commandant  le  iS"  de  ligne  ;  Bourckoltz 
commandant  le  8*  léger  ;  Marbol ,  corn 
mandant  le  1 4* léger;  Duvivier,  comman 
danl  le  Si 'de  ligne  ;  Létang,  commandant 
le  19*  chasseurs;  Blanquefort^  comman 
dantle  i**  de  carabiniers  ;  Mornay^  com 
mandant  le  7*  de  cuirassiers  ;  Dcsaix 
commandant  le  8* de  cuirassiers  ;  Lasnon 
djrecleor  et  commandant  supéiieur  de 
ra:tillerie  en  Afrique  ;  Gauldrée  Boileao 
directeur  d'artillerie  à  Paris;  Leclerc ,  di 
rectear  d'arlillerie  à  Strasbouig;  Lamy 
lecréCaîre  du  comité  du  génie  ;  Daullée 
directeur  des  fortiGcalions^à  Lille;  Ma 
gaan,  détaché  eo  Belgique^ baron  Gazan 


ment  de  M»  Cordier.  M.  Da!mas  ,  ordon- 
nateur à  Pondichéry.  est  nommé  ordonna- 
teur à  Bourbon ,  en  remplacement  do 
M.  Bedier;  M.  de  Senneville,  conseiller  à 
la  cour  royale  de  Pondichéry,  actuelle- 
ment chargé  de  présider  ladite  cour,  a  été 
maintqnu  dans  la  présidence  pendant  trois 
ans,  à  compter  du  4  juin  i856.  M.  I^iot , 
commis- principal  de  marine  et  secrétaire 
du  conseil  des  délégués  «  est  nommé  tré- 
sorier à  la  Martinique.  » 

—  M.  Roussel -Gai  le,  ingénieur  en  chef 
des  minos/passe  à  la  direction  <le  l'Ëcolc 
des  mineurs  de  Sainl-Etîenne. 

—  M.  le  docteur  DoAné  vient  d'ôlre 
nommé  médecin  de  la  maison  d'arrêt  de 
la  garde  nationale. 

— •  On  lit  dans  le  Journal  de  Paris  : 

«  Le  cheik  El  -  Mezbry,  premier  aga 
d* Abdel -Kader,  dont  Tinfluence  est  très- 
grande,  s'est  rendu,  le  a.  auprès  du  maré-> 
chai  GianzeU  bien  que  souffrant  d'une 
blessure  qu'il  a  reçue,  le  3  décembre,  à  la 
journée  de  THabrah.  Il  est  accompagné 
des.  principaux  chefs  de  plusieurs  tribus 
nombreuses. 

•Cette  défection  est  un  coup  terrible 
pour  l'émir. 

•  Cinq  ou  six  cents  Arabes  entrent  tous 
lesjours  àMoslaganem,  où  toutes  les  den- 
rées ont  diminué  de  plus  de  moitié. 

»Lcs  conséquences  de  l'expédition  se 
développent  rapidement.  » 

—  Hier,  la  cour  de  cassation,  toutes  les 
chambres  réunies  en  audience  soleunelle, 
a  décidé  que  le  garde  national  qui  man- 
quoit  aux  exercices  commandés  par  lefe 
autorités  compétentes;  ne  pouvoit,  dans 
aucun  cas,  être  passible  d'une  autre  peine 
que  de  celle  de  la  réprimande. 

•;--»  Le  numéro  du  Charivari  do  a8  dé- 
cembre dernier  n'ayant  pas  été  déposé  an 
parquet  de  M.  le  procureur  dtt  roni ,  ainsi 
qu9  le  prescrit  la  loi  du  18  juillet  1828 , 
M.  Simon,  gérant  de  cette  feuille,  étoit 
appelé  aujourd'hui  devant  la  6'  chambrr 


(6o) 


Le  préveiin  a  allégué  pour  sa  défense  que 
Tomisslon  qui  donnoil  lieu  à  la  poursuite 
n*avoit  d'aulre  cause  que  la  négligence  du 
porteur.  Malgré  cela ,  le  tribunal  a  con- 
damné M.  Simon  à  5oo  fr.  d'amende  et 
aux  dépens. 

—  M.  Barlet,  commissaire  deqpolice, 
délégné  par  M.  Jourdain,  juge  d'instruc- 
tion, a  saisi  chez  MM.  Bordeaux ,  éditeur, 
rue  J.-J.  Rousseau,  n**  3  :  Olivier,  libraire, 
rue  Sai ut-An dré-des- Arts,  et  cbes  des  li- 
braires du  Palais-Royal,  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Juiiine,  ou  les  MaUiettrs  de  la  vertu, 
par  le  marquis  de  Sade. 

—  On  lit  dans  un  journal  du  matin  : 

«  Nous  avions  annoncé  que  M.  Mo- 
rel ,  directeur  de  la  monnoie  de  La 
Rochelle,  avoit  été  conduit  dans  les 
prisons  de  cette  ville.  Nous  nous  em- 
pressons de  diSâ  que  son  arrestation  , 
ordonnée  sur  la  plainte  de  quelques  per- 
sonnes mal  inspirées ,  n'a  duré  que  peu 
de  jours.  L'enquête  judiciaire  la  plus  mi- 
nutieuse n'ayant  rien  découvert  qui  pût 
motiver  la  mise  en  accusation  de  M.  Mo- 
rel,  il  a  été  rendu  h  sa  famille  et  à  ses  amis, 
et  sa  faillite  a  repris  le  caractère  purement 
commercial  qu'elle  n'auroit  jamais  dû 
perdre.  • 

— L'Académie  des  beaux-arts  de  l'Insti- 
tut ,  dans  sa  séance  de  samedi  dernier,  a 
procédé  à  l'élection  d'un  vice  •  président 
M.  Le  Bas,  membre  de  la  section  d'archi- 
tecture, ayant  réuni  la  majorité  des  suf- 
frages, a  été  proclamé  vice-président  pour 
l'année  iS36. 

—  Le  conseil  général  de  l'agriculture  a 
élu  pour  président  M.  Decazes. 

l^  conseil  général  des  manufactures, 
M.  Boigues. 

Le  conseil  général  du  commerce,  M.  Ron- 
deaux, de  Rouen. 

—  Une  commission  du  conseil  munici- 


•io  pieds  de  profondeur.  On  ne  travallh 
pas  encore  dans  les  quartiers  de  la  Mad» 
leinc  et  Saint-Laxare,  mais  cela  ne  tar* 
dera  pas. 

—  M.  Micbaud,  le  fondateur  delà  Qm' 
iidienne,  annonce  aujourd'hui  qu'il  va  de 
nouveau  se  remettre  à  la  rédaction  deoo 
journal, 

— MM.  deBrianetNcttemenlpasaeotdt 
la  Quotidienne  à  la  rédaction  de  la  GaxetU 
de  France» 

— 1/3  Gazette  du  Bouergm  annonce  qa'ella 
suspend  ses  publications. 

—  L'administration  fait  faire  des  tn- 
vaux  dans  les  catacombes  de  la  bottt 
Montmartre  pour  prévenir  de  nonveaux 
éboulemens. 

—  Dimanche  dernier ,  quatre  jrooes 
ouvriers  attachés  à  l'établissement  da 
M.  Leroy,  teinturier- appréteur,  quai  de 
la  Gare ,  n**  3a  ,  ont  eu  l'imprudence  de 
chauffer  ,  à  cinq  heures  du  soir ,  leur 
chambre  avec  une  grande  bassine  de 
braise.  Rentrés  à  onze  heures,  ibse  sont 
couchés,  et  on  les  a  trouvés  morts  le  léa* 
demain  matin. 

—  Le  nombre  des  Omnibus  ^  (ffèl  %  \» 
premier  jour  de  l'an,  étoit  de  368/  mIJoo- 
nant  dans  tous  los  sens  les  rues  de  Pioris, 
sera,  sous  peu  de  jours,  augmenté  de  ao  ; 
total,  378,  dont  voici  la  répartition  :  Om< 
nibus,  68  ;  Daracs-Blancbes .  3a  ;  Tricy- 
cles, ao;  Favorites,  49  ;  Orléanaises,  aè; 
Diligentes ,  aa  ;  Béarnaises ,  2j  ;  Citadi- 
nes, a6;  Ecossaises,  8;  Batignollaises,  8; 
Parisiennes  «  18;  Hirondelles,  a6;  José- 
phines,  a6;  Dames  Françaises,  8;  Syl- 
phides, la  ;  ces  deux  dernières  entreprises 
n'ont  point  encore  émis  leurs  voiturea.  ' 

—  La  tour  colossale  de  Tervere  (lie  de 
Walchereii ,  en  Hollande)  «  construite  an 
centre  de  l'église ,  servant  d'hôpital ,  s'est 
écroulée.  Jusqu'aux  dernières  nouvellea, 


pal  de  la  ville  de  Paris,  composée  de  |  on  avoit  retiré  sept  personnes  mortes  et 
MM.  Legentil,  Arago,  Lafaulotte,  Mo-    beaucoup  de  blessés  ;  on  dit  qu'il  y  avoit 
rean,  Parier.  Galis  et  Girard ,  est  chaînée    3oo  malades. 
eo  ce  moment  d'examiner  les  projets  de 
chemins  de  fer  de  Paris  à  Versailles. 

—  La  tranchée  qu'on  fait  sur  la  place 

d'Europe  pour  le  passage  du  chemin  de 

yfer  i/e  Saini  Gerjuauj ,    «  déjà  environ 


^OU\£LLES  DES  PBOVIIfCES. 

f^  fabrication  du  sucre  indigène  â 
fait,  depuis  1838,  de  grands  progrès.  A 
celle  ^£K>cy^tv  ^^  ^^bt\G^\Q&  exi&toient;  il 


l  oi  ; 


407  maintenant.  En  moins  de  sept 
I,  la  prodaction  du  sucre  indigène 
ewée  de  4  millions  de  kilogrammes 
lîllioDS.  L'industrie  sucrièrc  peut 
rtée,  en   i855,  à  4^  millions  de 

^partemeni  du  Nord  compte  142 
es  de  sacre  de  betteraves  en  pleine 
;  celai  du  Pas- de  Calais  75  ;  celui 
»mme  38;  et  celui  de  l'Aisne  37. 
I  affreux  événement  vient  de  jeter 
dans  une  famille  de  la  commune 
)ire.  M.  Ijoir.  étudiant  en  méde- 
l  de  vingt  ansf  se  trou  voit,  le  27 
e  dernier,  avec  un  de  ses  amis, 
;  tous  deux  préparoient  leurs  fn- 
?  se  rendre  à  là  chasse  ;  lout-à- 
fusil  placé  entre  les  mains  du 
..  fait  explosion,  et  la  charge  va 
tous  l'oreille  le  jeune  Loir,  qui 
»ide  mort. 
»eur  Masset,  d'Etrehem  (Pas. 

0,  revenoit .  le  28  décembre, 
Bge  où  il  é toit  allé  pour  recevoir 
me  de  6,000  fr.  qu'il  n'avoil  pas 
t  il  étoit  à  peine  sorti  de  Selques 
irnoit  tranquillement  chez  lui , 
sur  la  roule  il  fut  assailli  par  un 
I  qui  lui  asséna  sur  la  tête  un  si 
coup  de  bâton,  qu'il  tomba  à  la 
î.  Deux  autres  coups  lui  furent 
par  ce  misérable  qui,  le  croyant 
«  mit  en  devoir  de  le  dévaliser.  Il 
va  sur  sa  victime  que  10  fr.  qu'il 
insuile  il  s'éloigna.  Le  sieur  Massct 
rcconnoitre  son  assassin. 

1.  Joseph  Laferrière,  lieutenant  do 
,  a  enrichi  le  cabinet  d'histoire  na- 
de  la  ville  d*Angouléme  de  deux 
ntic^ues  très-curieux,  trouvés  dans 
beau  an  Pérou.  La  forme  des  vases 
le  quelque  chose  de  la  facture 
e. 

je  3  janvier,  le  thermomètre  est 
du ,  à  Lyon ,  à  1 1  degrés  au-des- 
î  zéro. 

jC Mémorial  bordelais  avoit  annoncé 
i  glaces  delà  Dordogne  avoicntdé- 
»U8  les  travaux  déjà  commencés  du 
e  Gubzac.  La  même  feuille  recUGe 


pieux  seulement,  qu*on  n^avoit  pas  en  le 
temps  de  moiser,  ont  été  enlevés. 

—  Qnalre  incendies  ont  éclaté  le  3 
janvier,  au  malin,  à  Bordeaux.  IjC  plu» 
considérable  a  eu  lieu  rue  Saint-Paul,  et 
a  duré  près  de  trois  heures. 

—  he  Progressif  éi  M idi^  journal  d*» 
l'opposition  libérale  h  Mmes,  suspend  se» 
publications. 

—  On  écrit  de  Tonlon,  a  janvier  : 

«  Le  paquebot  la  Chimère ,  capitaine 
Dispan.  vient  d'arriver.  11  apporte  une 
fâcheuse  nouvelle,  1^  bateau  à  vapeur  la 
Salamandre^  capitaine  Duparc,  a  fait  nau- 
frage le  27  décembre,  sur  la  côte,  non 
loin  de  Mostaganem.  Nons  n'avons  à  re* 
gretter  la  mort  d'aucun  homme.  » 

—  Le  feu  a  pris  le  3  janvier,  à  Mar- 
seille, dans  la  fabrique  de  pianos  do 
M.  Boisselot  ;  il  a  promptement  gagné  les 
ateliers  et  toutelacour,  malgré  les  prompts 
secours  des  voisins  et  le  dévouement  dos 
nombreux  soldats  arrives  en  toute  hâte  de 
la  caserne  de  la  porte  d'Aix.  Nous  n'avons 
pas  appris  que  personne  ait  été  blessé, 
excepté  un  soldat  qui  a  fait  une  chute  du 
haut  d'un  pan  de  muraille.  On  espère 
que  sa^  blessure  n'aura  pas  de  résullati 
fâcheux. 


RXTERIEUR 

NOIIVRLLKS    D* ESPAGNE. 

On  llsoil  hier  dans  le  Journal  de  Paris  » 
«  Une  dépêche  télégraphique  de 
Bayonne,  en  date  du  7,  et  de  Madrid 
le  3,  annonce  que  les  quatre  articles  du 
vote  de  confiance  ont  été  successivement 
adoptés  dans  les  séances  du  2  et  du  3,  h 
une  très- forte  majorité. 

•  Une  autre  dépêche  annonce  que  lo 
i"  les  carlistes  se  sont  emparés  du  bourg 
de  Guetaria.  Les  troupes  de  la  reine  se 
sont  retirées  dans  le  forl,  quittent  tou- 
jours. » 

—  La  prise  de  Guetaria,  ville  maritime, 
en  Biscaye,  avec  un  bon  port ,  nous  est 
aujourd'hui  conlirmée  par  la  Guienne  qui 
fait  les  réflexions  suivantes  : 

«  Dans  cette  position,  les  carlistes  com- 
mandent maintenant  l'entrée  de  la  halo 
•d'huî    cette    nouvelle.     Qaelqacs  ^  et  du  môle,  ainsi  (\ue  V\sVV\Ti\ii  cçoWv^  W^ 


I 


\\ 
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Le  préveim  a  allégué  pour  sa  défense  que 
l'omission  qui  dorinoil  lieu  à  la  poursuite 
n*avoil  d'autre  cause  que  la  négligence  du 
porteur.  Malgré  cela,  le  tribunal  a  con- 
damné M.  Simon  à  ôoo  fr.  d'amende  et 
aux  dépens. 

—  M.  Barlet,  commissaire  de  «police, 
délégné  par  M.  Jourdain ,  juge  d'instruc- 
tion, a  saisi  chez  MM.  Bordeaux ,  éditeur, 
rue  J.-J.  Rousseau,  n"  3  :  Olivier,  libraire, 
rue  Saiut-André-des-Arts ,  et  ches  des  li- 
braires du  Palais-Royal,  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Justine,  ou  Les  Malheurs  de  la  vertu, 
par  le  marquis  de  Sade. 

—  On  lit  dans  un  journal  du  matin  : 

«  Nous  avions  annoncé  que  M.  Mo- 
rel  ,  directeur  de  la  mon  noie  de  La 
Rochelle,  avoil  été  conduit  dans  les 
prisons  de  celte  ville.  Nous  nous  em- 
pressons de  ditâ  que  son  arrestation , 
ordonnée  sur  la  pl.iinte  de  quelques  per- 
sonnes mal  inspirées ,  n'a  duré  que  peu 
de  jours.  L'enquête  judiciaire  la  plus  mi- 
nutieuse n'ayant  rien  découvert  qui  pût 
motiver  la  mise  en  accusation  de  M.  Mo- 
ral, il  a  été  rendu  h  sa  famille  et  à  ses  amis, 
et  sa  faillite  a  repris  le  caractère  purement 
commercial  qu'elle  n'auroit  jamais  dû 
perdre.  • 

— L'Académie  des  beaux -arts  de  l'Insti- 
tut ,  dans  sa  séance  de  samedi  dernier,  a 
procédé  à  l'élection  d'un  vice  •  président. 
M.  Le  Bas,  membre  de  la  section  d'archi- 
tecture, ayant  réuni  la  majorité  des  suf- 
frages, a  été  proclamé  vice-président  pour 
l'année  iS36. 

—  Le  conseil  général  de  l'agriculture  a 
élu  pour  président  M.  Decazes. 

Le  conseil  général  des  manufactures, 
M.  Boigues. 

Le  conseil  général  du  commerce,  M.  Ron- 
deaux, de  Rouen. 

—  Une  commission  du  conseil  munici- 


•io  pieds  de  profondeur.  On  ne  travaille 
pas  encore  dans  les  quartiers  de  la  Made- 
leine et  Saint-Lazare,  mais  cela  ne  tar- 
dera pas. 

—  M.  Michaud,  le  fondateur  delà  Qmo* 
tidienne,  annonce  aujourd'hui  qu'il  va  de 
nouveau  se  remettre  à  la  rédaction  de  œ 
journal. 

—  MM.  de  Brian  et  Nettement  passent  de 
la  Quotidienne  k  la  rédaction  de  la  Gtuetiê 
de  France» 

— La  Gazette  du  Rouer gm  annonce  qu'elle 
suspend  ses  publications. 

—  L'administration  fait  faire  des  tra- 
vaux dans  les  catacombes  de  la  botle 
Montmartre  pour  prévenir  de  nouveau 
éboulemens. 

—  Dimanche  dernier,  quatre  jrooet 
ouvriers  attachés  à  l'établissement  de 
M.  Leroy,  teinturier- apprétenr,  quai  de 
la  Gare ,  n*'  32  ,  ont  eu  l'imprudence  de 
chauffer  ,  à  cinq  heures  du  soir ,  leur 
chambre  avec  une  grande  bassine  de 
braise.  Rentrés  à  onze  heures ,  ib  se  lont 
couchés,  et  on  les  a  trouvés  morte  le  léa- 
demain  matin. 

—  Le  nombre  des  Omnibus  ,  qui ,  le 
premier  jour  de  l'an,  étoit  de  368,-  silloo- 
nant  dans  tous  1ns  sens  les  rues  de  Paris, 
sera,  sous  peu  de  jours,  augmenté  de  ao  ; 
total,  378,  dont  voici  la  répartition  :  Om- 
nibus, 68  ;  Dames-Blanches .  3a  ;  Tricy- 
cles, ao;  Favorites,  49  ;  Orléanaises,  a%; 
Diligentes,  as;  Béarnaises,  ay;  Citadi- 
nes, a6;  Ecossaises,  8;  Balignollaises,  8; 
Parisiennes^  18;  Hirondelles,  a6;  José- 
phines,  a6;  Dames  Françaises,  8:  Syl- 
phides, la  ;  ces  deux  dernières  entreprises 
n'ont  point  encore  émis  leurs  voitures.  ' 

—  La  tour  colossale  de  Tervere  (lie  de 
Walchereii ,  en  Hollande)  «  construite  an 
centre  de  l'église ,  servant  d'hôpital ,  s'fst 
écroulée.  Jusqu'aux  dernières  nouvelles. 


pal  de  la  ville  de  Paris,  composée  de  :  ou  avoit  retiré  sept  personnes  mortes  et 


MM.  Legentil ,  Arago,  l.afaulotte,  Mo- 
rean.  Parier.  Galis  et  Girard ,  est  chargée 
eo  ce  moment  d'examiner  les  projets  de 
chemins  de  fer  de  Paris  à  Versailles. 

—  La  tranchée  qu'on  fait  sur  la  place 

d'Europe  pour  le  passage  du  chemin  de 

ifer  i/û  Saint  Gcrinaiif ,    a  déjà  environ 


beaucoup  de  blessés  ;  on  dit  qu'il  y  avoit 
3oo  malades. 


^OL\£LLES  DES  PBOVIIfCES. 

La  fabrication  du  sucre  indigène  a 
fait,  depuis  1838,  de  grands  progrès.  A 
celle  6][K>qnev  ^^  fabriques  existoient;  il 


ft  407  maintenant.  En  moins  de  sept 
3S»  la  fnrodncûon  da  sucre  indigène 
itérée  de  4  millions  de  kilogrammes 
millions.  L'indnstrie  sucrièrc  peut 
lorlée,  en  i835,  à  4^  millions  de 
s. 

département  da  Nord  compte  143 
|aes  de  sacre  de  betteraves  en  pleine 
té;  celai  du  Pas- de  Calais  75  ;  celui 
Somme  38;  et  celui  de  TAisnc  37. 
Un  affreux  événement  vient  de  jelcr 
lit  dans  une  famille  de  la  commune 
mtoire.  M.  liOir.  étudiant  en  méde- 
àgé  de  vingt  ans|  se  trou  voit,  le  27 
ibre  dernier,  avec  un  de  ses  amis, 
...;  toos  denx  préparoient  leurs  fn- 
oor  se  rendre  à  la  chasse  ;  loul-à- 
le  fusil  placé  entre  les  mains  du 
D....  fait  explosion,  et  la  charge  va 
T  aoas  l'oreille  le  jenne  Loir,  qui 
»  roide  mort. 

ïje  sieur  Masset,  d'Elrehem  (Pas- 
lais),  revenoit .  le  28  décembre , 
rillage  où  il  éloit  allé  pour  recevoir 
Hume  de  6,000  fr.  qu'il  n'avoil  pas 
ée  t  il  étoit  à  peine  sorti  de  Selques 
loarnoit  tranquillement  chez  lui , 
le  sar  la  route  il  fut  assailli  par  un 
da  qoi  lui  asséna  sur  la  tête  un  si 
t  coup  de  bâlon,  qu'il  tomba  à  la 
ve.  Deux  autres  coups  lui  furent 
s  par  ce  misérable  qui,  le  croyant 

se  mit  en  devoir  de  le  dévaliser,  il 
ova  sur  sa  victime  que  10  fr.  qu'il 
ensuite  il  s'éloigna.  Le  sieur  Massct 

rcconnoitre  son  assassin. 

tf.  Joseph  Laferrière,  lieutenant  de 
1,  a  enrichi  le  cabinet  d'histoire  na- 
(  de  la  ville  d'Angoulômc  de  deux 
intiqaes  très-curieux,  trouvés  dans 
ibean  an  Pérou.  La  forme  des  vases 
le  quelque  chose  de  la  facture 
le. 

aC  3  janvier,  le  Ihermométrc  est 
ida,  à  Lyon,  à  11  degrés  an -des- 
e  zéro. 

je  Mémorial  bordelais  »voit  annoncé 
9  glaces  delà  Dordogne  avoicntdc- 
>us  les  travaux  déjà  commencés  du 
e  Gubzac.  La  même  feuille  recliûe 


pieux  seulement,  qu*on  n^avoit  pas  en  le 
-temps  de  moiser,  ont  été  enlevés. 

—  Quatre  incendies  ont  éclaté  le  3 
janvier,  au  matin,  à  Bordeaux.  Le  pin» 
considérable  a  eu  lien  rue  Saint-Paul,  et 
a  duré  près  de  trois  heures. 

—  Le  Progressif  dit  Midi^  journal  d*» 
l'opposition  libérale  h  Mmes,  suspend  se» 
publications. 

—  On  écrit  de  Ton  Ion,  a  janvier  : 
«  Le  paquebot   la  Chimère ,   capitaine 

Dispan.  vient  d'arriver.  11  apporte  anc 
fâcheuse  nouvelle.  1^  bateau  à  vapeur  la 
Salamandre,  capitaine  Duparc,  a  fait  nau- 
frage le  27  décembre,  sur  la  côte,  non 
loin  de  Mostaganem.  Nons  n'avons  à  re- 
gretter la  mort  d'aucun  homme.  » 

—  Le  feu  a  pris  le  3  janvier,  à  Mar- 
seille, dans  la  fabrique  de  pianos  do 
M.  Boissclot  ;  il  a  promptement  gagné  les 
ateliers  et  toute  la  cour,  malgré  les  prompts 
secours  des  voisins  et  le  dévouement  (V'S 
nombreux  solda  (s  arrives  en  toute  hâte  de 
la  caserne  de  la  porte  d'Aix.  Nous  n'avons 
pas  ftppris  que  personne  ait  été  blessé, 
excepté  un  soldat  qui  a  fait  une  chute  du 
haut  d'un  pan  de  muraille.  On  espère 
que  sa  blessure  n'aura  pas  de  résulta ti 
fâcheux. 


«i» 


EXTERIEUR 

NOrVRLLKS    D*ESPAGNE. 

On  Hsoil  hier  dans  le  Journal  de  Paris  » 
«  Une  dépêche  télégraphique  de 
Bayonne,  en  date  du  7,  et  de  Madrid 
le  3,  annonce  que  les  quatre  articles  du 
vote  de  confiance  ont  été  successivement 
adoptés  dans  les  séances  du  a  et  du  3,  h 
une  t  lès- forte  majorité. 

•  Une  autre  dépêche  annonce  que  le 
i"  les  carlistes  se  sont  emparés  du  bourg 
de  Guelarîa.  Les  troupes  de  la  reine  se 
sont  retirées  dans  le  forl,  quittent  tou- 
jours. » 

—  La  prîsedc  C.uelaria,  villemaritime, 
en  Biscaye,  avec  un  bon  port ,  nous  est 
aujourd'hui  conlirmée  par  la  Guienne  qui 
fait  les  réflexions  suivantes  : 

«  Dans  cette  position,  les  carlistes  com- 


mandent maintenant  l'entrée  de  la  baie 
tfhui    cette    nouvelle.     Qael'iacs^  et  du  môle,  ainsi  c\ue  V\sV\\tï\iicça:\\\^W^ 
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ï  celto  époqnc.  L'fJileur  eumine  ivec 
beaucoup  de  soin  différens  discours  al- 
ttihuûs  il  saint  Jean-Chr^sosIdDie,  et  qu'il 
croil  d'aulrci  auteurs.  Toute  cette  tliK- 
ca.tsion  est  digne  de  sa  critique  et  de  son 

L'édition  de  Moniraucon  contient  de* 
homélies  sur  soixante- trois  psaumes.  Il  y 
en  a  quarantc-cincj  dans  la  prrmitre  li- 
vraison du  volump,  et  le  reste  dans  la 
■^erniËrc-.  Celle-ci  conlient  en  ouLre  deux 
homélies  qiio  l'éditeur  regarde  comme 
douteuses,  et  quarante-neuf  qu'il  signale 
comme  apocryphes.  On  verrti  les  raisons 
dont  iléiaie  son  senlimenl. 


Celi 


n  lële  I 


■equipoi 

bation  de  H.  l'Archevêque  en  date  du  3i 
janvier  iSSa,  conlient,  outre  les  évangiles, 
de  courts  actrliMiemtnt  surl'Avcnl,  sur  le 
temps  de  NoëI.  sur  le  SeptuagOsime,  tac 
lo  CarfiDie,  snr  le  temps  pa^chal  et  sur  le 
temps  de  la  l'cntecdte.  Il  y  a  des  évangi- 
li's  pour  tons  Ira  dimanciies  et  pour  les 
grandes  fêtes  do  l'année.  Ces  évangiles 
sont  suivis  de  Kflciions  pratique*  asseï 
succinctes  et  appropriées  aux  besoins 
des  enrans.  Aussi  M.  l'ArchevËque  dit 
dans  son  approbation  qu'il  souhaite 
que  cet  ouvrage  se  répande  dans  les 
catéchismes.  A  la  fin  du  volume,  on 
Iroûvc  l'épilre  et  l'évangile  pour  la  messe 
dcfassociationdclaPftift-CIEuui'e.cequi 
montre  que  le  livre  estdesliné  pour  les  ca- 
tËcbisnics  de  Saint-.Sulpice  oji  [a  Petite- 
Œiwre  est  établie,  et  (lour  les  catéchis- 
mes formés  à  l'instar  dccelui-tï.  Nous 
avons  fait  connoltre  ailleurs  ce  que  c'est 
que  la  FetiteCEiare. 

AVIS. 

JM-M-  l«:s  Sousfii pleurs  à  VJmi 
de  la  Ri'ittfiifi  doiil  rHbotiiieiiK'ni 
■e.xpive  lo  lô  janvier  sont  inviit^^ 
à  le  rtnouTeler  sans  retard ,  s'iU 
ne  veulent  pas  épioiivcr  il'iiikT- 
ruj>lion. 


L'ouvrage  intitulé  U  Chriilianitm»  pri- 
lenti  aux  Anmmii  da  moniie ,  annoncé  dans 
notre  dernier  Knméro,  ae  trouve. aaMÏ 
chei  Denaix,  libraire,  faubourg  Sainl- 
Donoré. 


.Ç.  Çïi«Ht,  St  6r»0ur. 
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DB  L*A0OKIS  DE  LA  PBANCB» 

PU  ■•  U  «UgOll  M  TlLLDUtlVt  (l). 

(Premier  Aiticle.) 
Ce  litre  bous  a  semblé  un  peu  ei- 
traordinaire.  Quand  on  parle  de  la 
mort  on  le  dit  à  l'oreille  comme  une 
cliose  fort  triste.  M.  de  Villeneuve 
annonce  hautement  l'agonie  de  la 
patrie  à  ses  nombreux  enfans,  sans 
précautions  oratoires ,  sans  consola- 
ûon  aucune.  C'est  nous  ménager  bien 
peu  ;  et  cela  sans  pro&t  ponr  pci-- 
sonue.  Car  si  la  France  doit  mourir, 
qu'y  pooTons-nous?  Son.  ma)  eut  au- 
desstu  de  la  science  des  plus  experts  i 
des  maiiu  inhabiles ,  des  courages 
abattus,  des  coeuit  indiiTérens  peu- 
vent encore  moins  la  sauver.  A  cet 
arrêt  temble  d'un  homme  dont  l'es- 
prit a  ^t^  éclairé  tout  à  la  fois  par  sa 
pénétration  naturelle ,  par  une  cai'- 
lière  adminutrative  longue  et  liono- 
rable  et  par  la  série  si  instructive  des 
crénemeas  dont  il  a  été  le  témoin  et 
la  tictime,  nous  opposerons  uue  pa- 
role plus  consolante  et  pi'Opre  à  nous 
nsiurer  au  sein  des  plus  grandes  ca- 
lamités ;  quoniam  Deo-r  morlem  non 
ficU,  iteclaltUar in perditione vivorain. 

CrtavU  enim et  sanabilei  ftcit  no- 

lùutti  orhù  terrarum,etnonett  in  illit  nte- 
dicamenlum  exterminii,  nte  iiiferomm 
regnum  inWrrâ.  Justàia  enimperpeti 


Elles  peuvent  peidru  le  scepli-e  sans 
perdre  la  vie. 

Vous  avei  vu  élevor  les  autels  île 
la  déesse  Kaison,  l'athéisme  maître 
de  la  France,  le  vol  légalisé,  la  mort 
donnée  au  nom  de  la  fraternité  ;  vous 
avez  vu  les  autels  du  Dieu  vivant  re- 
levés, ses  ministres  rappelés  de  l'exil, 
des  années  de  p,Ioire ,  dos  années  d'a- 
bondance, et  puis  de  nouveaux  essais 
d'impiélé  et  de  nouveaux  attentats 
contre  la  pei'sonne  sacrée  des  rob;  et 
parce  qu'une  grande  partie  de  notre 
génération  a  contemplé  d'un  œil  in- 
différent cette  alternative  du  bien  et 
du  mal ,  ces  deux  génies  ennemis  se 
dbqiutant  l'empire  de  la  France,  tous 
conclues  qu'elle  est  condamnée  1  la 
morll  Concluez  seulement  qu'elle  ei^t 
affligée  d'une  grave  maladie;  con- 
cluez qu'on  nous  trompe  quand  ou 
parle  de  l'amélioration  de  nos  mœurs, 
du  progrès  de  nos  lumières,  de  l'ex- 
cellence de  notre  état  social  :  mais 
n'usurpez  pas  le  râle  du  juge  su- 
prême ,  et  surtout  ne  conii-edisci  pas 
ses  promesses  Si  la  justice  de  Dieu 
ne  perd  pas  ses  droits,  sa  miséricorde 
n'est  pas  moins  inépuisable  ;  ii  n'a 
point  fait  la  mari ,  it  ne  le  réjouît  pat 
dantlaniinedesvivani.  Ces  réâexîous 
n'ont  point  pour  objet  de  dépiécîer 
l'ouvrage  de  M.  de  Villeneuve.  Il  a 
vu  beaucoup ,  il  a  vu  long-temps ,  il 
avudansunepo.'rilion  Irès-favorahle. 


est  et  immoricUis  (2).   Dieu  a   rendu  n       a  i.  j-  ■  i      i  i 

,  .  -      I,       -I    .  Uuand  on  a  étudie  les  hommes  d< 

les  nations  gueruiabtes;  ilnra  pond  .      .      i        i  ■    .  j         i 

■>      j        ,  -c  .     '/■  •  toutes  les  classer ,  non  point  dans  les 

en  elles  de   spiethque  pour  Us  faire  „        _.     r     •.•r     i  ■  -i.- 

i~_  Jt      r  j  rapporU  Tugitils  de  la  société ,  non 

mourtr.  Les  nations,  en  ellet,  se  trans-        ■      -       ■  _.      '      . 

forment,  uiais  ne  sont  pas  anéanties. 


point  dans  les  spéculatious  d'un  inté- 
rêt purement  uiatiriel,  mais  dan«  ces 
(0  t  vol.  io-8*.  CheiMéqnignoD.nie    "pports  bien  plrtsdécisiCi  pour" juger 
des  Sainis-l'èfes.  leur  caractère  ,  o'w  imitcâ  \ettTi  ça*- 

(s)  Sap.  et.  r.  t3.  i4.  l  «ions  se  monUcQV  ii  au ,  où \e fettia 

7iwM  LXJC.X/^//f.  L'^mide  la  Htligion,  & 
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(U  leurs  (lî-*fositioiis  lei  plus  intimes 
se  réTèlo,  on  mérite  d'être  lu,  d'é- 
Ire  médité  ;  on  a  plus  de  droits  à 
l'attention  du  public  que  tous  rea 
pnblicisles  qui,  pour  le  malheur  de 
la  France  ,  l'ont  régentée  avec  tant 
d'oi^ut'il ,  d'ignorance  et  de  perver-, 
BÎté.  Cenx-ci  n'ont  qu'un  talent,  J'ha- 
bileté  de  Taire  valoir  des  sophisines 
et  de  séduire  ceux  qui  ne  trouvent 
pas  dans  la  rectitude  de  leurs  princi- 
pes, dans  la  droiture  du  cœur  et  dans 
leur  expérience ,  des  i-épooses  pé- 
remptoires  et  un  contrepoison  assuré. 
Toilà  nos  séducteurs  ;  et  l'empire 
qu'iU  ont  acquis  ,  voilà  notre  plaie  , 
pUîe  inguérissable,  s'il  y  en  avoit  de 
Beinblable  pour  la  main  de  Dieu. 

M.  de  Villeneuve  eximine  les  con- 
ditions morales  de  la  vie  d'une  so- 
ciété ,  et  par  conséquent  celles  de  la 
vie  de  la  France.  Ces  conditions  sont 
la  religion,  l'éducation,  l'instructiou 
appliquée  à  la  couduiic  de  la  vie. 
Tet  est  !e  sujet  discuté  dans  la  pre- 
mière partie  de  son  ouvrage.  Dans 
la  seconde,  il  examine  les  conditions 
matérielles;  dans  la  troiBiËme,  les 
conditions  politiques. 

M.  de  Villeneuve  parle  touji 
de  la  religion  en  cbrctien  sine 
mais  pas  toujours  avec  l'exactitude 
que  l'on  pourroit  désliHir.  Par  i 
pie,  dans  le  cUaptIre  premier  d: 
inier  livre ,  après  avoir  rema: 
comme  tant  d'autres,  tout  ce  que  la 
monai'cbic  Irauçaîse  devoit  à  l'égli 
gallicane  ,  et  avoir  assigné  parmi  1 
•;ausÉ^  lie  la  décader.ie  du  cliristia- 
nismc,  les  nouveautés  de  Lullier,  de 
Calvin,  de  fiayle,  les  orj^ies  iminor 
les  et  impies  de  la  cour  du  régent, 
ajoute  : 

s  chers  aidÈ- 

e  religicase.  On  les  vit 

^(lans  les  combats  stériles 

M  Somictrrguds  ico- 


qnenrs  do  pbilosopbisme ,  OU  vil  et  f6^ 
gsUicsne'ct  les  psrirmens  qni  ■> 
disoîeni  les  dtfenteun  île  cette  église,  le 
provoquer,  se  benrler ,  s'engager  avec 
iolencedansuneartneoù  iesdeux partû, 
!  clergé  en  exigeant  dn  biileli  mattrielf 
e  confession,  les  téméraires  psl'lemens, 
en  faisant  commoiiier  les  m o crans  par 
arrêt  ,  clonnoicnt  an  public  des  scËM 
ssi  ridici'les  qu'insensées.  > 
Si  M.  de  Villeneuve  s'éttfit  borof 
à  dire  que  le  mépris  d'une  secte  pro- 
fessant une  morale  triste  et  désespé- 
i-ante,  auroil  peut-être  mieux  réusn 
controverse  vive  et  long-teinjM 
prolongée,  nous  serions  disposés  à  ne 
op  le  contredire  ,  sans  toute-, 
ous  permettre  de  blâmer  aussi 
iduite  d'un  coi^is  dont  l'autorité 
est  autrement  inipoèanie  que  celle 
écrivain  qui  n'a  jiu  apprécier 
le  clergé  de  France  la  portée 
de  la  doctiine  janséniste.  Il  faut  re- 
marquer aussi  que  le  Saini-Siége  ne 
ponvolt,  quelle  que  fût  d'aitleuiv  là 
nature  de  la  discussion  ,  De  pàiliiuV 
par  condamner  un  monstrueux  fata^ 
lisme.  MaisW.  deVillencuve  vaplns 


:  il  appelle  tiérile.t  des  combats 


contre  l'erreur;  il  met  sur  la  même  I 
ligne  ses  partisans  et  ses  adversaires; 

il  censure  une   discipline    qu'il  ne  ' 

connoit  probablement  pas.  Le  clei^é  I 

de  France  ,  d'accord  avec  le  Saint-  ■ 

Siège  ,  avoit  décidé  que  le  i-eFus  des  i 

sacremcns  n'auroit  beu  que  lorsque  i 

la  piofessioç  de  l'bérésie  seroit  telle-  - 

ment  notoire  qu'il  y  aui'oit  impossi-  . 

bilité  de  la  dissimuler.  Quoi  de  plus  ' 

juste   et    de   plus    raisonnable?    Si  i 

on  exigeoitde  tels  bommes  des  piiii-  i 

ves   de    leur    retour ,     c'est    parce  i 

qu'ils  éloient  nécessaires,  l^s   seuls  I 

vraiment  coupables  de  scandale  et  i 

de    trouble   étoienC  les  parlemens,  i 

qui  Touloieut  que  les  évèques  trài-  j 
lassent     comme      caitioliques     de* 
hommes  qui  ne  l'ëtoieut  {lai .   des 
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Lomines   qui   appartenoient  à  une  '  parle  de  l'esprit  de  Voltaire,  du  style 

a..o«,M^.Vk        «•^l.n!».*^     «.^...<^I«A      ^.^^m^é  ^^      1'_...«.^ A ^ M  1  Tk  •  t 


Kcie  en  pleine  révolte  contre  Tauto- 
ritr  religieuse. 

M.  de  Villeneuve  trouve  une  autre 
cause  de  décadence  dans  raffotblisse- 
nent  des  talens  du  clergé.  «  Du  sein 
de  Téglise  de  France  ,  dit-il ,  ne  s'é- 
leva dans  la  vraie  lice  où  le  philoso- 
phîsuie  combattoit  si  ardemment  y 
aucun  athlète  comparable  à  Voltaire 
et  à  Rousseau.  » 

Les  talens  sont  utiles  sans  doute  , 
et  ils  ne  pâlirent  pas  dans  le  clei^c 
autant  qu'on  veut  bien  le  dire.  Mais 
ils  ne  sont  pas  le  nerf  qui  donne  le 
plus  de  vigueur  à  la  tribu  sacerdo- 
tale ;  c'est  dans  les  vertus,  le  zèle  et 
l'union  de  ses  membres  ;  c'est  dans 
l'unité  de  ses  doctrines  que  réside 
surtout  sa  force.  C'est  là  qu  elle  ti*ouve 
les  moyens  les  plus  efficaces  de  défen- 
dre les  doctrines  catholiques  et  d'as- 
surer l'empire  des  mœurs.  De  grands 
talens  ont  été  quelquefois  plus  nuisi- 
bles qu'utiles,  lorsqu'ils  oaté(.é  égarés 
par  lin  faux  jugement  ou  qu'ils  ont 
été-gâtés  par  l'orgueil.  Les  talens  du 
cier^gé  sont  ici  trop  rabaissés.  Ber<;ier, 
Guéiiée,  Davoisin,  La  Luzerne,  fiul- 
letyde  Bau<^et,  B:irruel,  etc.,  éloient 
desécrivains  instruits,  solides,  judi- 
cieux ;  ils  étoicnt  meilleuts  logiciens 
que  leurs  adversaires,  ils  avûient  plus 
de  science,  d'exactitude  et  surtout 
plus  de  raison.  Nous  ne  parlons  pas 
d'une  foule  d'ecclcsiasliques  distin- 
gués comme  prédicateurs  ou  iiislicu- 
teurs  de  la  jeunesse.  Pour  l'éduca- 
tion, le  cLrgc  cloit  à  peu  p.ès  sans 
rivaux  i  pour  le  talent  de  parler  en 
public  ,  s'il  n'eut  plus  des  Bossuet  et 
des  Massllloa,  il  continua  cependant 
de  tenir  le  sceptre  de  l'éloquence.  Il 
a'est  donc  pas  exact  de  dire  que  tan- 
db  que  les  talens  du  clergé  pâlLssoient, 


entraînant  de  Rousseau  ;  mais  les 
partisans  eux-mêmes  de  ces  deux  écri- 
vains ne  leur  ont  pas  accordé  les  feux 
du.  génie. 

En  signalant  sous  le  rapport  re* 
ligieux  l'époque  de  l'empire,  M.  de 
Villeneuve  n'a  pas  toujours  assez  me- 
suré ses  expressions,  ni  assez  pesé  ses 
jugemens. 

Il  dit  que  Napoléon  \\\\\.  lin  au 
schisme  constitutionnel  de  gré  ou  de 
force.  Ce  pauvre  schisme  se  mouroit 
de  sa  belle  mort  ;  il  n'étoit  pas  be- 
soin de  lui  donner  le  coup  de  grâce. 
Bonaparte  imposa  au  c*on traire  des 
évêques  et  des  curés  constitutionnels 
que  l'immense  majorité  des  fidèles 
i-epoussoient. 

Nous  n'avons  point  le  catéchisme 
de  l'empire  sous  les  yeux,  mais  nous 
l'avons  appris  dans  notre  enfance,  et 
nous  n'avons  nul  souvenir  qu'il  ait 
blasphème j  comme  le  lui  reproche 
M.  de  V.,  jusqu'à  faire  de  Napoléon 
l'e/u'oyé  spécial  du  très-haut^  une  sorte 
de  nus  ie.  L'accusation  mcritoit  d'au- 
tant plus  d'être  pesée  qu  Vile  attaque 
tout  le  corps  épiscopal  de  cette  épo- 
que. 

Nous  ne  voyons  pas  pourquoi 
M.  de  V.  en  louant  la  piété  des  Bour- 
I  bons,  blâme  laprt^ence,  non  pas,  dit- 
il,  des  princesses,  mais  celle  des  prin- 
ces au  Mont-Valérien.  Il  trouve  que 
l'ascension  de  ceux-ci  y  éloit  trop  patente. 
Est-ce  par  hasard  que  certaines  pra- 
tiques de  la  religion  seroient  exclusif 
veiiieut  réservées  aux  fein.i  es  ?  L'au- 
teur donne  beaucoup  d  importance 
à  l'irritation  qu'a  )m  causer  à  quel- 
ques hommes  la  piété  de  la  fantille 
royale.  Il  faut  chercher  ailleurs  les 
causes  véritables  de  leur  chute.  Elle 
fut  dans  le  débordement  des  livres 


la  nouvelle  philosophie   rayonnoit  à    impies  que  M.  de  V.  signale  avec  vaU 


Paris  des  feux  du  génie.   On  a  bien  1 


son,  cl  dans  \c  dèbovOLCwvevLV  w^^x 
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nioiii»  pernicieux  et  plus  destructif 
de  la  presse  quotidienne  ou  des  pam- 
phlets» voilà  ce  qui  explique  non-seu* 
lementlahainede  la  piété  des  princes, 
mais  tons  les  autres  genres  de  haine 
de  leurs  eunemb.  Il  faut  y  joindre 
la  mauvaise  direction  donnée  à  l'é- 
ducation. 

L'utiliié,  les  succès  et  les  services 
des  missions  sont  bien  appréciés,  ainsi 
quelepeud*appui  qu'elles  trouvèrent 
dans  un  gouvernement  poursuivi  de- 
puis comme  prodiguant  à  cette  œu- 
vre ses  trésors  et  ses  faveurs.  Il  suffira 
pour  le  justi6er  ou  plutôt  pour  Tac- 
cuser  de  citer  un  fait  personnel  à 
M.  de  Villeneuve. «En  1816,  dit-il. «. 
î'oecupois  la  prélecture  de  Bourges. 
Une  mission  arrive  :  elle  triompha  de 
la  torpeur  propre  au  Berry.  Paysans 
et  militaires,  hommes  publics,  hom- 
mes privés,  presque  tous  en  éprou- 
vèrent l'influence,   et  sa  durée  fut 
pour  la  ville  une  période  de  bon  or- 
dre^depaix  et  peu  s'en  falloit,  d*extase 
religieuse.  Tant  que  l'imposante  ba- 
i^ilique  de  Bourges  retentit  de  ses  ter- 
ril)1es  ou  onctueux  discours,  le  théâtre 
se  ferma  ;  les  comédiens  s'éloignèrent 
spontanément.  La  mission  terminée, 
ils  revinrent,  et  suivant  les  réglemcns 
de  police  ils  me  soumirent  le  réper- 
toire des  pièces  qu'ils  alloient  repré- 
senter sur  la  scène.  Tartuffe  y  figuroit 
en  première  ligne*  «  f^ous  ayez  trop 
bon  goût,  dis-jc  poliment  au  directeur, 
pour  jouer  TartufTe  le  lendemain  dune 
ymssion.  Attendez  un  mois.   Pour  les 
autres,  comme  il  if oux plaira,  »  Or  voilà 
que  le  duc  de  Richelieu  apprend  par 
Tune  de  ces  bouches  libérales  qui 
avoient  tant  d'empire  sur  son  foible 


ser  les  comédiens  à  jouer  Irnr  Tàr^ 
tuffe  sur  des  bancs  à  detni-déserts  o& 
étinceloient  pourtant  des  regards  dé"' 
moniaques.v 

Ce  passage  répond  aux  absiii*des 
imputations  contre  les  missionnai  res, 
et  accuse  le  premier  ministre  d'un  roi 
qui  ne  pou  voit  asseoir  solidementsoÂ 
trône  que  sur  une  France  régénérée 
par  le  christianisme.  Ce  que  fit  M.  de 
Richelieu  ,  d'autres  ministres  et  boft 
nombre  de  préfets  se  le  permirent 
avec  plus  ou  moins  de  dissimulatidft 
ou  plus  ou  moins  ouvertement,  selott- 
les  temps,  selon  leurs  intérêts  ou  leurs 
opinions.  La  vérité  ne  nous  permet 
pas  de  taire  que  sous  le  rapport  reli- 
gieux comme  sous  le  rapport  politi- 
que, la  restauration  fut  quelquefois 
assez  aveugle  pour  placer  ses  amis 
les  plus  utiles  et  les  plus  sincèi-es 
hors  du  droitcommun,  et  pour  récom^ 
penser  d'inutiles  amis,  de  f  ei'fides  flal^ 
teurs,  des  ennemis  même  qui  dissi- 
muloient  mal  leurs  antipatliie*  -éi 
leur  hostilité. 

Dans  un  ctiapitre  sur  tathéismef 
M.  deVilleneuve  examine  l'influence 
de  la  foi  et  du  culte  catliolique  dan^ 
les  diverses  classes  de  la  société,  dans 
les  diverses  professions,  dans  l'armée, 
la  magistrature ,  le  commerce,  l'in- 
dustrie,l'agriculture;  dans  les  diverses 
contrées  du  royaume ,  et  à  Paris  sur- 
tout. Ce  tableau  est  en  général 
fidèle ,  autant  du  moins  que  peut 
l'être  le  tableau  de  choses  invisibles 
et  de  choses  qu'il  est  facile  de  consi- 
dérer sous  des  aspects  si  divers.  Nous 
ferons  cependant  quelques  réflexions 
sur  cet  exposé  si  désolant  de  l'état  de 
nos  croyances  :  la  première,  c'est  que. 


esprit,apprend,dis-je,  ce  trait  de  des- )  quelles  que   soient   les   apparences, 


potisme  oriental  et  de  vandalisme  go- 
tliique...  Ah  !  ah!  M,  de  F'illeneui'e 
qui  défend  de  jouer  Tartuffe, ...  Et 
ùhhitaùoD  me  fut  imposée  d'autori- 


l'expériençe  prouve  que  le  nombie 
des  incrédules  systématiques  est  trè&> 
pen  nombreux  ;  la  seconde  c'est  que, 
parmi  ces  incrédules,  le  fanatisii}C  de 


runplété  est  singulièrement  affolblt. 
Si  les  racines  du  philosophisine 
«Toieiit  été  profondes,  le  succès  des 
laissions  seroit  inexplicable. 

L'éducation  à  laquelle  Tauteur 
consacre  un  long  chapitre,  est  l'objet 
d'obserrations  tout  à  la  fois  chré- 
tiennes, judicieuses  et  d'une  haute 
politique.  Le  système  suivi  par  la 
rertauration  est  une  de  ses  plus 
grandes  erreurs. Yoilà  une  des  causes 
aq>ita1es  du  malaise  de  la  France  et 
do  cancer  qui  la  ronge  ;  elle  suffit 
pûiu-  la  perdre  si  elle  doit  périr. 

H.  de  Villeneuve  n'oublie  aucune 
école  depuis cellesde  village  jusqu'aux 
écoles  de  la  capitale  où  se  forment 
nos  ingénieurs,  nos  officiers,  nos  ju- 
risconsultes ,  nos  médecins.  Il  ne 
trouve  de  bien  dirigées  que  les  écoles 
de  femmes  ;  et  il  faut  convenir  que 
réloge  pour  celles-ci  est  aussi  mérité 
que  la  censure  Test  pour  les  au- 
tres. Il  se  montre  admirateur  sincère 
4^  coUéf;es  des  jésuites,  ce  dont  nous 
somma  loin  de  le  blâmer;' mais  il 
paroit  déprimer  bes^ucoup  trop  l'é- 
ducation des  petitfr-séminaires,  dont 
plusieurs  ne  sont  pas  au-dessous  de 
ces  institutions  regrettables  à  tant  de 
titres. 

Trois  chapitres  sont  consacrés  à 
l'exanien  de  l'instruction  en  France, 
et  il  prend  pour  l'apprécier  le  moyen 
le  plus  sûr.  Il  juge  l'arbre  par  les 
fruits.  Quelques-uns  ne  sont  pas  à  dé- 
daigner ;  mais  que  penser  de  notre 
littérature  et  de  nos  arts  ?  Oa  sont  les 
livres  d'une  bonne  logique,  d'une 
érudition  solide  et  profonde?  Comme 
ille  remarque  fort  bien  :«  L'extension 
prodigieuse  de  la  presse  périodique, 
épargnant  à  l'esprit  français  tout  tra- 
vail personnel,  a  contribué  à  en  dé- 
tendre les  ressorts.  Elle  lui  a  pro- 
digué  les  petites  notions  :  il  n'a  pu 
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surface  ^  elle  n*a  pu  commodément 
creuser  son  lit.  »  Ce  seroit  donc  ser- 
vir utilement  la  science  que  de  di- 
minuer le  nombre  des  journaux  et 
le  goût  pour  les  lire.  Et  quels  autres 
services  ne  rendroit-on  pas  encore 
à  l'ordre  public,  à  la  religion,  au 
bonheur  de  la  France  !  Nous  n'étions 
donc  pas  si  ennemis  des  lumières 
que  le  prétendoit  le  parti  libéral , 
lorsque  sous  la  restauration  nous  te- 
nions le  même  langage  que  tiennent 
aujourd'hui  tous  les  hommes  sensés, 
et  ceux-là  même  qui  en  ont  tenu  un 
bien  différent  autrefois  ! 

Nous  avons  parcouru  rapidement  la 
première  partie  de  l'ouvrage  de  M.  de 
Yilleneuve.  On  a  pu  voir  quesesalar- 
mes,  ntalheureusement  trop  fondées 
sous  bien  des  rapports,  deviendiroient 
exagérées  si  elles  alloient  jusqu'au 
désespoir.  Car  enfin,  quelque  difficile 
qu'il  soit  de  rendre  l'éducation  chré- 
tienne^ la  chose  n'est  pas  impossible;, 
hors  de  Paris,  il  est  peu  de  pères  de 
famille  qui  ne  désirent  pour  leurs 
enfans  des  instituteurs  meilleurs 
chrétiens  qu'ils  ne  le  sonteux-mêmes* . 
La  presse  est  une  grande  plaie  ;  maia 
ceux  qui  l'ont  le  plus  exaltée  sont  au^ 
jourd'hui  les  premiers  à  la  frapper. 
Or,  l'éducation  et  la  presse,  voilà  les 
deux  causes  fécondes  de  nos  mal«- 
heurs.  La  providence  qui- nous  fait 
déjà  voir  les  auteurs  du  mal  s'eu 
déclarer  et|nemis,  nous  réserve  peut- 
être  un  retour  plus  complet  et  un 
bonheur  moins  mêlé  d'amertume. 


NOOTELLES  ECGLisiASTIQUeS. 

BOME.  —  La  veille  dé  Noel ,  le 
Saint-Père  entonna  les  vêpres  dans 
la  chapelle  Sixtine  du  Vatican.  Dans 
la  nuit,  les  matines  y  furent^ chan- 
tées ;  elles  furent  suivies  de  la  messe 


solennelle  célébrée  par  M.  le  eardi- 
^àppr ©prier  les  grandes.  Elle  Ta  di- )  nal  Falzacappa  ,    et  k  \«LCij\^>\^  ^ 
hté  commodément  sur  uae  krande  i  Sainteté  assista  ainsi  que  \«M^ci^^«^ 
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Icge  et  \et  prélats.  Le  matin  de  la 
fête,  Sa  Sainleté  fut  portée  sur  sou 
ûrge  dans  la  basilique  Saint-Pierre, 
et  j  officia  pontificaleinent.  Elle  éloit 
assistée  de  MM.  les  carilluaiii  Pacca, 
Grimaldi ,  Rivai-ola  et  de  Simone  ; 
M.  de  Cupit ,  auditeur  de  Rote ,  fai- 
aoit  lous-rliacre.  M.  le  pi'înce  Orsini, 
sénateur  de  Rome 
trAne   ainsi  nue  les 


iiix  cardinaux-diacres ,  et  à 
la  fin  accorda  une  indulgence  pl^ 
nière  aux  assistant.  Sa  Sainteté  reçut 
ensuite  le  presbyUnum  accoutumé 
des  mains  de  M.  !e  cardinal  Galeffi, 
archiprêtre  de  la  basilique. 


Tieradresaée  à  MM,  les  curéa, 
cLevèqiie  recommande  d'unemunièrc 
spéciale  à  la  chaiîté  des  fidèles  l'ceU' 
vre  si  inléiessante  du  petit  sémi- 
naire. 

•  Monsieur  le  Caré,  voici  l'époqne  ï 
laquelle  les  diligentes,  généreuses  el  très- 
chrétiennes  dames  qui  s'occupent  avec 
tant  de  itic,  de  persévérance  et  de  désin- 
téTCSSement  de  l'œuvredîte  du  PetitSini- 
nalre,  recommencent  leur»  eodrses,  qnel- 
qoefois  si  pénible;,  se  répandent  dans  les 
différons  quartiers  de  la  ville  et  dans  plu- 
sieurs parties  dn  diocbse,  vont  cnGn  re- 
cneillir  de  rue  en  rnc,  de  porte  en  porte, 
d'étage  en  étage,  des  aamfines  qu'une  foi 
qui  sait  triompher  du  monde,  et  qu'une 
charité  plus  forte  qoe  les  humiliations, 
peuvent  seules  se  déterminer  ï  solliciter. 
Tons  ne  comprennent  pas  l'importance 
de  cette  œuvre  que  j'oieroia  appeler  pre- 
mUre,  créée  sons  les  auspices  du  vénéra 
ble  cardinal  de  Périgord.donlit  est  si  doux 
&  notre  cœur  de  redire  le  nom  et  les 
lus.  Tous  ne  conçoivent  pas  l'impérii 
nécessité  de  ces  collectes,  sans  lesquelles 
OQ  verroit  bientôt  l'éleindce  avec  la  tribu 
cléricale  la  milice  sacrée  do  sanctuaire. 
Tous  ne  savent  pas  asseï  que  les  besoins 
de  la  leligion  sont  ceux  de  la  soéiélé  ;  et 
que,  selon  la  parole  de  l'Esprit  saint, 
dûftiUâace  du  Mcerdoce  «nlrahia  aussi 


celle  du  peuple  entier  <  Clan  pr^ptcrii 
itftttril,  dittipabitur popatut. 

C'esi;l  MM.  te*  curés,  c'est  ant  pi^rci 
qui,  chaqnejour,  dans  l'exercice  de  leun 
augustes  el  consolantes  [onctions,  sont 
beureuK  témoins  de  la  salutaire  in- 
;nce  du  saint  ministère  sur  la  paii  dA 
es,  sur  le  bonheur  des  familles  et.  UA 
mœurs  publiques ,  qu'il  appartient 
d'encourager,  de  soutenir,  d'étendre,. par 
tous  les  moyens  qu'ils  ont  I  leur  disposi- 
tion, une  œuvre  si  digne  de  la  sollicitude 
pastorale. 

•  Je  n'ai  donc  pas  besoin  d^nsisler  long-' 
temps  sur  ce  sujet,  monsieur  le  curé;  ce 
limplc  averiissement  suOit  b  voire  amour 
lour  l'Eglise,  à  votre  dl^vouement  pour 
notre t'iance.  Vousn'îgnoreipas  non  plus 
que  lesressourccs  dn  petit  séminaire  dîo-  i 
cè&ain  se  bornent  mainleninl  ans  qoélet 
et  aux  offrandes  des  Gdélcs,  Depuis  cinq 
ans  surtout  sa  détresse  est  extrême,  les  I 
inquiétudes  continuelles  pour  loi  conser-  { 
ver  l'eiislencc  fout  le  tourment  de  ma 
vie.  et  sans  l'infatigable  activité  de  ces 
femmes  pieuses,  qui  méritent  d'élre  célé- 
brées daqs  l'assemblée  des  siinls,  j'aorois 
eu  la  douleur  de  voir  s'évanouir  jusque 
l'espérance  de  pouvoir  jamais  combler 
les  vides  que  l'infirmité,  la  vieilleaae  el  la 
mort  ont  fait  et  font  encore  dans  le  db- 
cèsc.' 

Le  conseil  d'état  a  changé  de  juris- 
prudence sur  l'exécutiou  de  l'iiupât 
des  portes  et  fenêtres  pour  les  petits- 
séminaires.  Eu  1831,  le  conseil  de 
préfecture  de  l'Isère  avoit,  par  arrêté 
du  2  mars  ,  dispensé  le  petit  -  sémi- 
uaire  de  Gi-enoble  de  l'impôt  des 
portes  et  fenêtres.  Le  ministre  des 
finances  se  pourvut  au  conseil  d'état 
contre  cet  iiTCté  ,  qui  fut  annulé  sur 
ce  motif,  que  le  petit -séminaire  n'é- 
toit  point  un  établissement  entretenu 
par  les  deniers  publics  ,  ou  dirigé  par 
des  professeurs  ii>stitués  par  l'admi- 
nisti-ation  publique.  Le  ministre  des 
cultes  avoit  cependant  présenté  des 
observations  en  liavetjr  de»  petits-sé- 
minaires : 

•  L'instruction  qui  se  donne  dam  tet 
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hokn  secondaire  ecclésiastiques ,  disoit. 
If.  le  iBiiiîstre,  if  étant  point  dirigée  dans 
kseos  de  Tavantage  des  individus  qu'on 
^réonil^  mais  le  but  spécial  de  cette  in- 
straction  étant  de  préparer  des  élèves 
pour  les  grands-séminaires,  et  par  consé- 
qaent  des  prêtres  pour  les  diocèses ,  il  est 
évideot  qB*il  s'agit-  bien  ici  d'un  service 
public 

•  C'esl  la  charité  publique  qui  supplée 
à  pea  près  partout  à  l'insuffisance  des 
itwmrces.  11  n'y  a  donc  rien  là  qui  si- 
gnale one  spéculation,  ni  par  conséquent 
00  établissement  particulier. 

•L'ordonnance  royale  du  5  septembre 
i8i4  »  sur  jees  écoles ,  oblige  en  certaines 
circonstances  les  élèves  à  porter  l'habit 
ecclésiastique.  Les  ordonnances  du  mois 
ds  Juin  1838  y  interdisent  l'admission 
des  élèves  externes,  et  limitent  le  nombre 
desélëves  internes  que  chaque  école  peut 
recevoir.  Ces  mêmes  ordonnances  les 
avoieot  dotées  sur  le  trésor  public  ;  de- 
puis les  bourses' ont  été  supprimées  ;  mais 
c'est  QQ  motif  d'économie  qui  a  dicté  la 
meanre. 

•  Aucune  donation,  aucun  legs  ne  peut 
'  être  Ml  aux  écoles  secondaires 'ecclésias- 
tiques; aucune  aliénation,  aucune  acqui- 
sition ne  peut  être  consommée  que  dans 
las  formes  et  avec  les  garanties  détermi- 
nées par  la  loi  pour  les  établissemcns 
publics. 

•Ces  établissemcns  ont  les  charges  des 
éCablissemens  publics ,  qu'ils  en  aient  les 
arantagcs.  • 

Des  raisons  si  concluantes  ont  ap- 
part:nimeut  porté  le  conseil  d'état  à 
modifier  sa  jiA  bprudence.  La  ques- 
tion s'est  de  nouveau  présentée  à  Toc- 
casioa  d*un  arrêté  du  conseil  de  pré- 
fecture de  rindre,  qui  avoit  déchargé 
le  petit-fi»éminaire  de  ^aint -Gauthier 
de  Timpôt  des  portes  et  fenêtres.  Le 
luiniaire  des  finances  s'étant  encore 
pourvu  contre  cet  arrêté,  une  ordon- 
nance nouvelle  rendue  sur  l'avis  du 
conseil  d'état,  décide  la  question  en 
laveur  des  petits-séminaires.  Yoici  le 
texte  de  l'ordonnance  : 

«Vu  la  loi  du  18  germinal  an  10^  et 
celle  dp  95  ventôse  Mni>; 


) 

•  Vu  les  décrets  des  9  avril  1809,  i5  no* 
vembre  1811  et  6  novembre  18 13; 

•  Et  les  ordonnances  des  5  octobre  181 4* 
16  juin  et  26  novembre  1828  ; 

•  Vu  la  loi  du  4  frimaire  an  7  et  celte 
du  ai  avril  i83a  ; 

•  Considérant  que  les  écoU^s  secondaires 
ecclésiastiques  ont  été  instituées  afin  de 
pourvoir  à  l'instruction  des  jeunes  gens 
qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastique  et 
de  leur  donner  les  moyens  d'entrer  dans 
les  séminaires  diocésains  ;  que  deux  or- 
donnances du  16  juin  1828  ont  rameuiS 
ces  écoles  au  but  de  leur  institution;  que 
le  nombre  de  leurs  élëveS  a  été  limité 
dans  chaque  diocèse  conformément  à  un 
tableau  approuvé  par  le  roi;  que  leurs 
supérieurs  et  directeurs  ne  peuvent  éiro 
nommés  qu'avec  notre  agrément  ;  et  que 
lesdites  écoles  sont  comme  les  séminaires 
diocésains,  soumises  quant  à  leur  compta-, 
bilité  et  Tadministration  de  leurs  biens, 
aux  art.  62  et  suivans  du  décret  dn  6  no- 
vembre 18 13;  que  dès-lors  elles  réunis- 
sent toutes  les  conditions  nécessaires  pour 
jouir  de  l'exemption  établie  par  le  para- 
graphe a  de  Tart.  5  de  la  loi  du  4  fri* 
maire  an  7. 

•  Art.  I*'.  Les  conclusions  de  notre  mi- 
nistre des  finances  sont  rejetées.  • 

La  cour  royale  de  Paris  a  confirmé, 
le  8  janvier,  la  sentence  des  juges  de 
Troyes  sur  l'affaire  du  nommé  Le- 
jeune  ,  se  disant  prêtre  de  Té^lise 
française,  qruoiqu'il  ne  soit  pasprétre. 
L'avocat-genéral,  M.  Didelot,  a  fl('ari 
la  turpitude  et  Tim moralité  de  Le- 
jeupe.  La  cour  a  reconnu  ,  dans  les 
faits  reprochés  à  celui-ci,  les  ca^act^- 
res  de  l'escroquerie,  et  n'a  point  ad- 
mis de  circonstances  atténuantes.  La 
rédaction  de  son  arrêt  est  fort  remar- 
quable : 

«  Considérant  qu'il  résulte  des  faits  et 
circonstances  de  la  cause ,  que  Guslave- 
Yves  Lejeune,  après  avoir  été  attaché  à  la 
prétendue  église  4"  sieur  Âuxou,  dont  il 
avoit  reçu  un  iimulaere  de  prétriee,  étoit , 
en  septembre  i835,  dénué  dft  Vou\ft  ^'^^n 
/  de  ressources  ; 
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'  Qu'en  effet.  Ion  de  Mn  dépirt  d«  Pa- 
ri*, où  il  SToil  coD[nctâ  des  délies  i»ei 
nombreutet,  il  n'avoii  en  m  poMesuon 
qu'une  sommede  17  fr,,  qui  t  été  dépensée 
ea  frais  de  vojrige;  qu'il  ne  connoiuoil 
personne  ï  Troyes  qui  pùl  Tenir  à  son  se- 
cours, et  qu'il  Dcseproposoildete  procu- 
rer dn  moyens  d'euitence  par  aucun  Irt- 
v»t  bon  né  le; 

•  CoDsidérant  que,  dans  ce  passeport 
délivré  i  Paris,  l^jeune  «  pris  la  qnalili 
<fecclé*iastique  ;  qu'à  Troyes  il  s'est  pré- 
senté à  diverses  personnes,  loar  k  tonr 
commeprétre  de  l'Rglite  romaine, on  com- 
me prêtre  de  laprétenduecommpniondB 
tieurChtlel.sedisantrondalenrdela  priie»- 
dac  religion  talboUque  française,  et  qu'en 
onlie  il  s'est  dit  autorisé  et  reconno  par 
l'évéque  de  Trojes  et  paf  le  gouTeme- 


■  ContidËrant  qu'k  l'aide  de  cet  faoi  tt- 
Iret  M  de  ces  fausses  qualités ,  et  en  affir- 
HMOt  faussement  que  des  sommes  d'ar- 
gent dévoient  lai  eue  enroyées  de  Paris, 
et  qne  dÏTeiws  personnes  dévoient  lai 
foornir  un  traileraent  de  1.900  fr.  Le- 
jenue  a  fait  coofeelionuer  des  traTanx.  et 
t'es!  fait  faire  des  fonmîlures  qu'il  lavolt 
être  dans  l'impossibilité  de  payer  et  qui 
sont  encore  dues  ; 

■Considérant  que  Lejemie,  en  ouvrant 
nne  prétendue  église  catboliqoe  française 
MDi  le  palTOnsge  dn  sienr  Cbïtet,  n'a  en 
en  vue  qoe  de  spéculer  sar  la  créduliléde 
ceni  qo'il  attireroit  dans  le  sein  de  celte 
prétendue  commanion ,  et  qu'il  résulte 
des  faits  ci-dessus  que  Lejenne  a  employé, 
pour  persuader  un  pouvoir  ou  un  crédit 
imaginaire ,  des  mancEUvres  fraodaleases 
qui  ont  eu  pour  but  et  pour  résultat  d'es- 
croquer partie  de  la  fortune  de  la  veuve 
Durand,  de  la  demoiselle  Moulin  ,  et  des 
sieurs  Kicher  et  Desfoiges , 

•  Condamne  Lejeune  à  treite  mois  de 
prison.» 

Le  Semeur,  journal  proteatant, 
parloit  dans  son  numéro  au  16  dé- 
cçrnbve,  de  la  déclaration  dernière- 
ment souscrite  par  M.  Bautain  et  ses 
aiiji.4.  lU'étoDuoitdelacoïncideucede 


œtte  déclaration  avec  la  pnUicatioM 

du  dernier  volume  de'  la  Philo/iophit 
du  chrinianisme,  et  rappelait  ce  qui  eat 
dit  daus  l'introduction  de  cet  ou- 
vrage sur  la  méthoiie  de  ces  me»- 
sieui-s.  On  e;uilte,  dÎKiient-ils,  la  rai- 
î>on  humaine  en  lui  subordonnant  la 
foi,  tandU  qu'on  oou*  fait  un  crime 
de  subordonner  la  raison  à  la  foi,  et 
A  la  glace  qui  donneia  foi.  Ce»  pa- 
roles, dit  il  ce  sujet  le  Semeur,  ne 
préparoient  guère  à  la  ré  tractation 
qui  vient  d'avoir  lieu;  après  avoir 
coHMcré  deux  volumesà  exposer  lean. 
convictions  et  leur  métbode  ,  il  est 
donc  naturel  de  penser  qu'ils  se  croi- 
ront obligés  de  réfuter  cette  npod- 
tion  et  de  dire  i,  ceux  tjui  ont  érôuté 
sérieusement  leur  enseignement,  qui 
peut-être  te  sout  laissé  persuader 
par  eux,  ce  qui  a  renversé  de  fond  en 
comble  l'édiËce  qu'ils  avoïent  élevé 
et  fait  cesser  les  graves  dîssentîniens 
aur  la  doctrine  qui  leur  étoieut  re- 
prochés par  leur  evêqae. 

n  est  juste,  ajoute  le  Semeur,  cle 
laisser  à  M.  Bautain  et  à  sei  di!icij>le« 
le  temps  de  réfuter  leurs  propié* 
écrits;  nous  nous  disposions  à  fen- 
dre compte  de  la  Pkilosopitie  du  chrïf 
tianisTne,  mais  que. dire  d'un  livre  re^ 
nié  par  ses  auteurs?  S'il  avoit  été 
condamné  en  Sorbonne,  il  ne  l'au- 
roit  paît  mieux  été.  Sa  mise  ù  l'index 
ert   authentique    et    valable ,  bien 

Îa'elle  n'ait  pas  été  prononcée  à 
oine.  Nous  pourrons  revenir  sur  ce 
livre ,  c'est  toujours  le  Semeur  qui 
parle,  quand  M.  Bautain  et  ses  ad- 
hérens  auront  publié  deux  volumes 
en  iaveur  de  la  thèse  qu'ils  ont  sou- 
tenue juMju'aujourd'hui  ;  car  nous 
connottrons  alors  ce  qui  a  modifié 
leursconvictions,  tandis  qu'en  ce  mo- 
ment  leurs  conclusions  seules  nous 
'  sont  connues.  Or,  comme  ce  sont  les 
mêmes  que  M.  l'évéque  de  Stras- 
bourg leur  avoit  proposées  il  y  a  nn 
an  et  qu'ils  avoient  lejetéea  à  cette 
époque,  il  importe  de  savoir  com- 
ment ils  sont  arrivéfl  à  les  admettre. 
Qu'est-ce  qui  leur  fait  trouver  vrai 
vers  la  fin  de  1835,  ce  qu'ib  dé- 
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darbîent  faux  vers  ia  fin  de  1834? 

M.  Tabbé  de  Bonnechose  a  ëcrit  à 

eesQJet  la  lettre  suivante  au  Semeur  i 

«  Strasboaiig,  19  décembre  i835. 

•Ilonsiear  le  rédacteur, 

•Vous  aves  bien  voulu  envoyer  à 
M.  Fabbé  Bautain  le  numéro  de  votre 
Joamal  où  se  trouve  un  article  intitulé  : 
Ctmtro^erte  catholique,  —  M.  Cévéque  de 
Strmêhomrg  et  M.  Bautain.  Votre  inten- 
tion, 00  faisant  cet  envoi,  étoitsans  doute 
qw  M.  Bautain  f|t  des  observations,  s'il 
yafoit  à  en  faire.  Il  y  en  a  une  grave. 
QOnsieQr,  et  je  m'empresse  de  vous  la 
coaunnoiquer,  dans  l'intérêt  de  la  vérité. 
Votre  article  tout  entier  repose  sur  la  sup- 
pCMilion  que  nous  aurions  accepté  les  pro- 
portions que  nous  avions  refusées  l'année 
pMiée.  €ela  n'est  pas,  monsieur;  et  si 
vooB  voalei  vous  donner  la  peine  de  met- 
tra en  regard  les  six  propositions  de  l'a- 
vetlîiieniept  de  M.  l'évéque  de  Strasbourg 
et  celles  qui  nous  ont  été  présentées  der- 
njèrement,  vous  vous  assurerez  que  la 
pfBOiîère,  la  cinquième  et  la  sixième  sont 
très-diffi^nies.  Ce. sont  donc  des  propo- 
sitei)8.  qiMivelIea  que  nous  avons  sous* 
cple$9  et  font  homme  de  bonne  foi  qui  a 
étudié  la  question  verra  facilement  que 
noos  avons  pu  le  faire  sans  nous  démentir. 

•JTatlends  tle  votre  impartialité  que 
vQos  inséries  celte  lettre  dans  votre  pro- 
dttin  numéro. 

•Rocevex,  etc. 

«L'abbé  H.  DB  BONNEGHOSS.  » 


En  annonçant  Vincendie  qui  a  eu 
lieu  le  27  décembre  au  petit  séminaire 
des  Sables,,  diocèse  de  Luçon,  nous 
avions  aj  outé,  d'après  d'autres  jour- 
naux ,  que  le  bâtiment  n'étoit  point 
assuré.  Le  journal  qui  le  premier 
avoit  publié  cette  dernière  circons- 
tance exprimoit  peut-être  un  vœu , 
car  il  se  montre  constamment  hos- 
tile au 'clergé.  Le  fait  est  que  les  bâ- 
timens  et  le  mobilie^de  ce  petit  sé- 
minaire étoient  assurés  par  la  com- 
pagnie de  l'Union.  Lorsque  le  contrat 
en  lut  passée  Yettimaùon  s'élevà  k  ^ 


280,000  fr.  Les  formalités  prescrites 
pour  l'assurance  ont  été  remplies  , 
les  agens  de  la  compagnie  sont  préve- 
nus, et  l'on  attendoit  aux  Sables  un 
inspecteur  de  Paris  pour  visiter 
l'édifice  en  partie  incendié,  et  évaluer 
le  dommage  que  l'on  porte  par  aperçu 
à  40  ou  50,000  fr. 


Une  petite  émeute  a  troublé  la 
paix  de  la  paroisse  de  Saint-Germain, 
près  Gourdon,  diocèse  de  Cahors.  On 
reprochoit  au  curé  d'avoir  sollicité 
de  l'évêché  l'éloignement  de  son  vi- 
caire. Le  29  décembre,  là  population, 
échauffée  ,  se  porta  en  tumulte  de- 
vant le  presbytère  ;  d'autres  se  rendi- 
rent au  clocher,  et  sonnèrent  le  toc- 
sin. Les  cris  et  les  menaces  ne  parois- 
soient  s'adresser  d'abord  qu'à  la  ser- 
vante du  curé  ;  on  la  fit  évader.  Alors 
les  factieux  s'en  prirent  au  curé ,  le 
forcèrent  de  signer  une  lettre  à 
M.  l'évéque ,  pour  demander  le  re- 
tour du  vicaire.  On  dit  que  le  juge 
de  paix  ,  indigné  de  cette  violence . 
déchira  la  lettre,  et ,  de  concert  avec 
le  maire,  parvint  k  contenir  la  mul- 
titude.  11  n'y  eut  que  peu  de  dégâts 
commis  dans  le  jardin  du  presbytère. 
Quand  le  sous-préfet  de  Gourdon  ar- 
riva le  soir  avec  le  procureur  du  roi 
et  les  gendarmes,  tout  étoit  apaisé. 
Le  froid  et  la  réflexion  avoient  dis- 
sipé le  rassemblement.  Cependant 
trois  ou  quatre  mutins  ont  été  arrêtés 
et  conduits  à  Gourdon. 


Le  Journal  historique  de  Liège  an-» 
nonce,  dans  son  dernier  numéro,  une 
nouvelle  conversion  à  la  religion  ca- 
tholique ;  c'est  celle  de  M.  Brandis  , 
professeur  de  philosophie  à  l'univer- 
sité de  Bonne.  On  n'attribuera  cer- 
tainement pas  cette  conversion  à  des 
motifs  humains.  Il  faut  aujourd'hui 
dans  les  états  prussiens  se  metti*e  au- 
dessus  de  ces  considérat?<ons  pour  oser 
se  déclarer  catholique.  On  sait  que 
les  faveurs  du  gouvernement  ne  sont 
pas  pour  les  catholiques  e\.  %\i\Vc>xW 
pour  ceux  qm  le  deV\eïiixçut.. 


Pù^^i 


POLITIQUE. 

La  calhédralc  de  Chartres  a  besoin  de 
grandes  réparations.  Les  journaux  révolu- 
tionnaires qui  s'intéressent  à  sa  conserva- 
tion, ont  la  bonté  de  consentir  à  ce  que  le 
gouvernement  entre  pour  quelque  chose 
dans  les  deux  cent  mille  francs  de  dépense 
que  ces  réparations  nécessiteroienl.  La 
raison  sur  laquelle  ils  se  fondent  pour  Tex- 
cuser  de  la  part  qu'il  pourroit  y  prcndte, 
c'est  qu'il  s'agit  plutôt  d'un  monument  pu- 
blic que  d'une  église.  Voyez  un  peu  comme 
il  faut  savoir  se  mettre  en  règle  vis-à-vis 
des  fidèles  de  la  révolution  de  juillet,  pour 
éviter  de  les  scandaliser!  Si  la  cathédrale 
de  Chartres  étoil  considérée  comme  une 
église,  il  n'y  auroitpas  moyen  de  fuire  in- 
tervenir Tétai  dans  les  frais  de  réparations 
qu'elle  exige.  Les  scrupules  de  la  raison 
publique  s'y  opposeroient.  el  le  culte  de 
la  majorité  des  Français  ne  seroit  pas  un 
motif  qne  l'on  pût  alléguer.  Mais  pour  un 
monument,  cela  ne  souffre  pas  la  même 
difficulté.  L'amour  di^s  arts  fait  excuser 
cela  ;  et  pourvu  que  l'amour  de  la  reli* 
gion  ny  entre  pour  rien,  on  tolérera 
quelque  chose  en  ce  genre.  Ainsi  la  ma- 
nière de  s'y  prendre  fait  tout  ici;  et  ceux 
qui  peuvent  avoir  des  demandes  à  former 
pour  des  réparations  d églises,  doivent 
avoir  soin  de  les  appeler  monumens  publics, 
et  de  les  mettre  sous  la  protection  des  arts  ; 
sans  quoi,  point  d'argent. 


La  société  est  enfin  délivrée  de  Lace- 
naire  ;  mais  elle  n'est  pas  délivrée  de  ses 
Mémoire$  et  des  mélodrames  dans  les- 
quels il  sera  très-certainement  remis  en 
scène  pour  l'instruction  du  peuple.  Ce 
misérable  n'a  pas  fini  comme  il  avoit 
commencé,  puisqu'il  est  presque  mort  de 
frayeur,  après  avoir  pris  l'engagement  de 
mourir  en  stoïcien.  On  a  pu  remarquer 
combien  sa  vanité  de  voleur  et  d'assassin 
s'étoit  exnllée  par  les  démonsli  allons  de 
la  curiosité  publique,  et  par  tes  relations 
qu'on  lui  a*  oit  permis  d'entretenir  avec  le  P^'"0"« 
dehors  depuis  sa  condamnation.  En  se 
voyant  assiégé  de  visites  par  les  grandes 
dames  el  tes  gens  de  lettres  qui  alioient 
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lui  serrer  affectnetisetnent  ta  main  dant 

t 

sa  prison  ,  il  en  étoit  peut -être  .venu  jus- 
qu'à se  persuader  comme  Néron  qu'on  ne 
pourroit  jamais  se  décider  d  fain  mourir 
un  grand  artiste  de  son  mérite.  La  vérité 
est  que  la  présence  du  bourreau  l'a 
étrangement  surpris  et  déconcerté,  et 
qu'(m  homme  qui  ne  se  seroit  attendu  à 
rien  de  fôcheux  n'auroit  pas  été  plus  at- 
téré. 

L'Incroyable  respect  avec  lequel  les 
journaux  avoient  ramassé  sa  prose  et  ses 
vers,  la  renommée  de  bel  esprit  qu'il  s'é- 
toit faite  auprès  des  admirateurs  de  soq 
matérialisme,  tout  cela  lui  avoit  enfumé 
la  tête  au  dernier  point;  exalté  l'imaginar' 
lion  ,  et  fait  prendre  avec  lui-même  Ren- 
gagement de  soutenir  sa  réputation  de 
perversité.  Certainement  son  état  de  dé- 
faillance donnoil  prise  sur  lui  au  repen- 
tir et  à  la  raison.  Mais  boursoufflé  comme 
il  l'éloit  par  l'idée  des  beaux  Mémoirew 
qu'il  laissoit  derrière  lui,  et  du  bruit  qu'il» 
alioient  faire  dans  le  monde,  il  n'a  pas  eu 
!c  courage  de  se  démentir;  et  dans  Ips 
combats  de  l'heure  suprême  ,  c'est  sa  va- 
nité de  scélérat  qui  l'a  emporté  sur. tous 
les  autres  sentimens.  Il  croyoit  si  bitn  à 
sa  célébrité,  que  quand  l'aumônier  géné- 
ral des  priions  est  venu  lui  offrir  les  se- 
cours de  son  ministère ,  il  l'a  remercié  en 
lui  disant  :  •  Vous  savez  bien  qne  tout  cela 
n'entre  pas  dans  ma  manière  de  voir.  • 
Comme  si  la  tnanière  de  voir  d'un  Lace- 
naire  étoit  désormais  une  chose  acqnise  k 
l'histoire,  une  connolssance  d'obligation 
pour  tout  le  monde. 

A  côté  de  lui  se  trouvoit  un  autre 
homme  qui  avoit  l'avantage  de  ne  point 
prétendre  à  la  réputation  de  bel  esprit,  et 
de  ne  pas  laisser  de  Mémoires.  Celui-là 
s'est  réconcilié  du  mieux  qu'il  l'a  pu  avec 
Dieu  et  avec  les  hommes,  parce  qu'il  n'a- 
voit  point  d'engagemens  de  vanilé  qui  l'en 
empêchassent.  Aussi  est-il  t:eluî  des  deux 
qui  a  su  émouvoir  un  peu  les  âmes,  et  au- 
quel la  société  a  paru  ne  point  refuser  son 


Les  prévenus  de  complot  d'avril  se 
trouvent  comme  perdus  dans  la  foule  des 
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évî^emens,  an  milicn  du  mouvement  des 
antres  intérêts.  C'est  à  peine  si  Ton  a 
maintenant  un  moment  d'attention  h 
leur  donner.  On  les  juge ,  on  les  con- 
damne ,  on  les  expédie  pour  leurs  desti- 
nations sans  «que  personne  ait  Tair  de 
s*cn  occuper.  Us  ont  cerlainemenl  beau- 
coup perdu  à  vouloir  faire  trop  de  bruit 
dans  le  commencement.  Outre  que  la 
curiosité  publique  s'est  promptement  usée 
et  retirée  d'eux  pour  chercher  pâture  ail- 
leurs ;  ils  ont  laissé  arriver  la  catastrophe 
du  98  juillet  avant  leur  jugement,  pour 
avoir  gaspillé  en  vaines  disputes  un  temps 
qui  auroit  plus  que  snfû  à  l'instruction 
de  leurs  procès. 

Noos  ne  prétendons  pas  que  la  machine 
infernale  ait  dérangé  pour  eux  l'équilibre 
de  la  justice  politique,  mais  cerlainemenl 
ils  n'ont  rie.i  gagné  à  être  jugés  sous  l'im- 
pression de  cet  événement.  Si  la  loi  n'est 
pas  devenue  plus  rigoureuse  ,  l'opinion 
publique  est  devenue  plus  timide  et  plus 
sèche  dans  ses  manifestations  ;  une  soate 
de  cause  absorbante  s'est  emparée  de 
Pintérét  dont  ils  pou  voient  être  l'objet. 
Eu  Framce  les  émotions  passent  vite,  et  il 
faul  savoir  saisir  le  moment  où  elles  s'at- 
laciient  à  quelque  chose.  Le  fait  est  (ine 
les  prévenus  d'avril,  en  voulant  rester  en 
scène  et  occuper  l'altenlion  trop  long- 
temps, Tout  laissée  refroidir,  et  que  sous 
bien  des  rapports,  il  eût  mieux  valu  pour 
eux  accepter  leur  jugement  à  l'époque  où 
ils  l'ont  refusé,  que  de  le  subir  au  milieu 
des  influences  qui  sont  survenues.  Le 
public  ne  seroit  peut-être  pas  tombé 
dans  l'état  d'indifférence  où  il  se  trouve 
mainteudut  à  leur  égard. 


PARIS,  il  JAIVVIEn. 

On  parle  de  la  nomination  de  M.  Bois- 
le-Comte  comme  chargé  d'affaires  aux 
Etats-Unis. 

—  M.  de  Montebello,  ambassadeur  de 
Franceen  Suisse,  est  arrivé  le  4  janvier  à 
I«ausannc.  Il  se  rend  à  Berne. 

—  Par  ordonnance,  en  date  du  3 1  dé- 
cembre, le  Bulletin  de$  Lois  sera  divisé  en 
denx  parties,  contenant,  l'une,  les  lois 
et  ordonnances  d'intérêt  public  et  géné- 


ral; l'autre,  les   ordonnances   d'intérêt 
local  ou  individuel. 

— Une  autre  ordonnance  du  5  janvier, 
contient  les  dispositions  suivantes  t 

«Art.  1".  Les  navires  venant  des  échel- 
les du  Levant  el  des  côtes  de  la  Barbarie 
sur  les  deux  mers  seront  admis  doréna- 
vant à  purger  leur  quarantaine*  de  ri-, 
gueur  au  lazaret  de  l'île  Saint-Michel, 
près  Lorient. 

■  Art.  3.  Les  bâtimens  de  la  marine 
royale  ,  quelle  que  soit  leur  prove^nce, 
pourrontégalement subir  leur  quarantaine 
au  lazaret  de  Tréberon,  dans  la  rade  i\(*- 
Brest.  » 

—  Par  arrêté  du  4  dr  ce  mois,  M.  lo 
ministre  de  la  justice  a  attaché  au  comité 
de  l'intérieur  et  du  commerce  M.  Baren- 
nes,  nommé  conseiller-d'élat  en  service 
extraordinaire  avec  autorisation  de  parti- 
ciper aux  délibérations  du  conseil  et  aux 
travaux  du  comité. 

—  M.  de  Caumont,  recteur  de  l'aca- 
démie de  Nancy,  est  nommé  officier  de 
la  Légion-d*llonneur.  M.  Tlitry,  provi- 
seur du  collège  royal  de  Versailles, 
M.  Grancher,  ancien  recteur  de  l'acadé- 
mie de  Cahors,  et  M.  Cardol,  secrétaire 
et  chef  de  la  comptabilité  de  l'Institut, 
sont  nommés  chevaliers  de  la  Légion - 
d'Honneur. 

—  Une  somme  de  5, 800  fr.  a  été  al- 
louée dernièrement  par  le  ministre  du 
commerce  à  plusieurs  communes  de  la 
Seine  Inférieure  qui  avoient  souffert  par 
suite  d'inondations  et  d'incendies. 

—  M.  Langlois,  chef  d'escadron,  a  éié 
nommé  récemment  lieutenant-colonel. 

M.  Langlois  estl'auteur  des  panoramas 
de  Navarin  et  de  !a  Moskowa. 

—  On  parle  de  quelques  changemens 
qui  doivent  avoir  lieu  prochainement 
dans  la  garnison  de  Paris. 

—  Il  paroît  que  M.  Mole  remplacera 
M.  Laine  à  l'académie  française. 

—  Par  suite  du  concours  ouvert  h  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris ,  pour  l'a- 
grégation (section  des  sciences  accessoi- 
res) ,  MM.  Chassaignac,  Huguier  el  Bau- 
drimon^t,  viennent  d'être  nommés  agrégés 
à  la  Faculté. 
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nii  t'Ulund  .|Ui.li(ucs  g6misscniens Les 

|i)U-i  iuliépidcs  reprennent  courage  ;  ce 
utjAlles  ti<MIl!>Jean-13apti!^(e  DucasetRené 
(■htuUiilu,  p^r^s  de  famille,  et  [lonorô 

l'M«ur}\  t/i\\\):il»\vc Ils  redcsccndrnl 

dans  iiî  puiii,  bravant  le  danger  qui  les 
menace,  ei  parvt/Mjnent,  af)rès  un  travail 
op'm'itilrti  d<*  i>lu*  n^  dix  heures,  h  retirer 


.il 


v.MTint  le  malheorpnx  Pncliéne,  qnî  en  a 
(fi^  quille  pour  quelques  conlnsion.<«. 

—  Il  paroît  que  le  service  de  la  garde 
r..'»lîonale  se  fait  avec  une  grande  liédeur 
^  Melï ,  car  pendant  la  seconde  quinzaine 
de  décembre.  le  conseil  de  discipline  t 
condamné  h  la  prison  qaannte-an  gardes 
nationaux. 

— r/expérî  encp  du  locomolenr  nantais, 
inventé  par  M.  I^roy,  vient  d*avoir  lien. 
Sa  vitesse  a  été  presque  constante  à  une 
lieue  el  demie  5  Theare. Colle  vitesse  sera, 
dit-on  ,  facilement  doublé'e  lorsqoe  le 
guide  aura  acquis  l'expérience  nécessaire 
pour  la  conduite  de  cette  machine  qui 
est  destinée  à  faire  le  trajet  devantes  h 
Clisson.  Il  paroît  que  cetto  machine  a  été 
très- vile  conçue  et  exécutée  par  M.  Le- 
roy, et  que  la  dépense  n*a  pas  dépassé 
quelques  mille  francs. 

—  La  difTiculté  de  remonter  le  Rhône 
paroît  a\oir  d'Hermine  Ta bandon  du  pro- 
jet de  bateaux  à  vapeur  de  Lyon  h  Pierre- 
ClAlcI. 

—  La  démolition  de  l'ancien  palais  de 
justice,  sur  la  place  de  Roanne,  à  Lyon, 
est  commencée.  Les  peintures  à  l'huile 
qui  formoîcnl  les  plafonds  de  cet  édiGce 
ont  été  déjà  enlexécs  et  transportées  a  la 
préfecture. 

—  La  femme  d'un  ouvrier  en  soie  ha- 
bitant le  faubourg  Saint-Clair,  à  Lyon, 
est  morte  avec  des  symptômes  qui  sem- 
bloient  annoncer  qu'elle  snccomboitàun 
poison  violent.  L'autopsie  du  cadavre, 
qui  a  eu  lieu  immédiatement,  a  confirmé 
cette  présomption.  Par  suite,  le  mari  de 
celte  femme  a  été  arrêté. 

—  l^s  crieurs  de  nuit,  dont  rétablisse- 
ment a  été  voté  par  le  conseil  municipal 
d'Avignon ,  ont  commencé  leur  service 
dans  la  nuit  du  i"  janvier. 

—  Il  n'est  heureusement  pas  vrai, 
quoi  qu'en  ait  ditune  feuille  ministérielle 
de  Toulouse,  que  vingt-deux  écoliers 
aient  perdu  la  vie  dans  les  glaces  des  fos- 
sés de  Tun  des  villages  du  Gers.  I>e  Payi, 
journal  du  Gers,  dit  que  ce  département 
n'a  h  déplorer  aucun  événement  de  ce 
genre. 

—  Le  général  Alavacsl  arrivé  ces  jours 
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dcmierâ,  au  bas  dé  la  rivière  de  Bor- 
deaux, sur  le  bateau  à  vapeur  anglais  le 
Phénix.  Les  glaces  ont  forcé  ce  bâtiment 
de  s'arrêter  à  Royan.  L'ambassadeur  de  la 
cour  de  Madrid  a  mis  pied  à  terre,  et 
s'ett  rendu  à  Saintes  où  il  se  trouve  in- 
disposé. 

EXTÉRlEUa 

NOUVELLES   D'ESPAGNE. 

La  Gazette  de  Madrid  annonce  que  le 
gonTemement  vient  d'enjoindre  qu'on 
retirât  des  monastères  et  des  églises  sup- 
primées les  monumens  historiques  qn  ils 
lenfêmient.  L'assemblée  nationale  ût  la 
même  chose  en  France  et  amena  ainsi  la 
vîolatioo  des  tombeaux  et  la  mutilation  de 
beaucoup  d'objets  d'art. 

—  Le  gouverneur  civil  de  Terruel  écrit 
à  Madrid  que  les  factieux  ont  paralysé  la 
levée  des  quintos.  11  annonce  que  ceux 
d'Âlaniz  ont  été  dirigés  sur  Sarragosse 
ainsi  qoe  ceux  de  Seraga.  Une  autre  cor- 
respoodaoce  que  celle  de  M.  le  gouver 
neur  ajoute  que  les  nouvelles  recrues  ont, 
en  grande  partie,  passé  sous  les  drapeaux 
d^  don  Carlos. 

—  il  parott  que  dans  TEstramadure , 
que  l'on  disoit  si  dévouée  à  la  régente , 
on  trouve  de  toutes  parts  des  bandes 
carlistes^ 

— Les  Asturies  ont  aussi  leurs  colonnes 
carlistes.  Le  commandant  de  cette  pro- 
vince dit,  dans  un  rapport  à  son  gouver- 
nement, qu'il  y  a  eu  récemment^jn  com- 
bat entre  ses  troupes  et  celles  du  chef 
Bnron.  Les  chrislioos  on  tété,  comme  de 
raison,  vainqueurs,  et  Buron  a  eu  quatre 
hommes  tués  et  sepi  blessés. 

—  On  lit  dans  le  journal  ministériel 
dn  soir  : 

«  Une  dépêche  de  Bayonne,  en  date 
dn  lo,  axmonce  que  le  même  jour  le 
Météore  est  arrivé  sur  la  rade  de  Saint- 
Sébastien,  pour  y  tirer  vengeance  de 
quelques  injures  faites  à  notre  pavillon 
par  les  carlistes. 

•  Après  avoir  attendu  le  premier  coup, 
il  a  fait  sur  les  carlistes  un  feu  si  vif  et  si 
bien  dirigé  que  pour  le  faire  cesser  les 
carlistes  ont  été  obligés  de  faire  donner 


par  un  parlementaire  l'assurani^c  qu'à  1*8' 
venir  notre  pavillou  seroit  respecté. 

«ABarcelonne  de  déplorables  excès 
ont  été  commis  dans  la  journée-  du  4* 

»  Plus  de  cent  prisonniers  ont  été  mas- 
sacrés dans  la  citadelle  par  la  populace. 
Le  cadavre  du  colonel  O'Oonnel  a  été 
horriblement  mutilé. 

>  Le  5,  les  troubles  continuolent.  La 
vie  de  toutes  les  personnes  soupçonnées 
decarlisme  étoit  menacée. 

»  Le  4>  à  la  nouvelle  de  ces  déso^res. 
Mina  est  parti  de  Saint-Llorent  pour  Bar- 
celonne.  ■ 

ANGLETERRE.  —  Le  Courier  dit  qu'on 
peut  regarder  comme  terminée  la  que- 
relle de  la  France  avec  les  Etats-Unis, 
que  le  gouvernement  français  a  résolu 
do  payer  sur- le  champ  capital  et  intérêts, 
et  que,  pour  éviter  qu'il  arrive  rien  de 
fâcheux  h  la  suite  du  retourdeM.  Barton, 
il  a  pris  la  précaution  de  communiqner 
immédiatement  ses  intentions  au  cabinet 
anglais. 

—  Le  Sun  fait  de  la  fanfaronade  vis-à- 
vis  de  la  Russie,  et  nous  appelle  àsoaaide  : 
«  Il  est  désormais  bien  entendu  ,  dit  cette 
feuille,  que  si  la  Russie  refuse  de  remettre 
la  Pologne ,  si  elle  tarde  à  lui  rendre  sa 
conslitulionetiion  gouvernement ,  si  elle 
ne  révoque  pas  ses  ukases  [X)ur  le  bannisse- 
ment des  patriotes  polonais,  et  si  elle 
n'accorde  [las,  en  dédommagement  des 
maux  qu'elle  a  fait  souffrir  à  la  Pologne, 
telle  indemnité  que  l'Angleterre  et  la 
France  jugeront  convenables ,  on  lui  ap- 
prendra que  ce  qu'elle  a  osé  appeler  droit 
de  conquête  est  un  droit  encore  en  li- 
tige. • 

—  Le  M oi*ning- Herald  parle  d'un  em- 
prunt de  2  millions  sterling  qui  auroit 
été  fait  en  Angleterre  par  Charles  V. 

PORTUGAL.  —  Les  nouvelles  du  Por- 
tugal apprennent  que  le  â5  décembre  le 
bateau  à  vapeur  London  Marchant  est  en- 
tré dans  leTagè,  ayant  Ix  bord  M.  de  Vas- 
concellos,  muni  des  pouvoirs  du  prince  de 
Saxe-Cobourg-Gotha.  Le  i"  janvier  étoit 
le  jour  fixé  pour  la  célébration  du  mariage 
de  la   reiuc  Dona  Maria  avec  ce  prince. 

A  cette  époque ,  l'état  du  Portugal  ne 
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CjOilK  0£5  PAIRS. 

Attdience  du  9  janvier, 

L  audience  est  ouverte  à  une  heure. 
M.  le  comte  Portalis,  \ice-présidcnt.  pro- 
nonce l'arrôl  (le  la  cour,  concernant  les 
accu&t's  contumaces  des  catégories  d'Ar- 
bois,  Grenoble.  Chftions  et  Marseille.  Cet 
anOl  condanme  Keyiiaud  d'Epercy  à  la 
dc(KMrlation  ;  Carrey,  Bouvard,  Chancel, 
Pirodon,  Menaud  et  Jean  Imbert,  chacun 
à  dix  auii'TS  de  déleniion;  Goudot  et 
Lambert,  à  cinq  années  de  la  même  peine. 
LVrèt  ordonne  en  outre  qu'à  rcxpiration 
de  U-ur^  |H'ines ,  les  couda mnt's  à  la  dé- 
liMilion  ci  -  dessus  dénommés  seront  pen- 
dant toute  leur  vie  sous  la  surveillance  de 
la  haute  police,  et  les  condame  tous  soli- 
dairement aux  frais  du  procès. 

M.  LE  PRÉsioEisT.  La  cour va procéder 
maintenant  à  l'instruction  relative  aux  ac- 
cusés de  la  catégorie  de  Paris,  dans  l'af- 
faire d'avril. 

Les  accusés  au  nombre  de  19  sont  ame- 
iiéft  par  les  gardes  municipaux. 

l^e  premier  accusé  interpellé  par  M.  le 
président,  déclare  se  nommer  Arthur- 
Jacques  Beaumont>,  être  né  à  New-York, 
dans  les  Etats-Unis  d'Amérique  ,  être  âgé 
de  36  ans,  et  exercer  la  médecine  à  Paiis, 
rue  et  hôtel  Corneille.  Il  proteste  ensuite 
formellement  contre  la  juridiction  de  la 
cour.  L*accnsé  Kersausie  t!it  que  les  mo- 
tifs qui  Ve  déterminèrent  dans  le  temps  à 
refuser  les  débats  ,  sont  toujours  les 
mêmes;  qu'il  gardera  le  silence,  que  ce 
silence  est  celui  de  toute  la  France  ,  que 
c'cbt  le  silence  du  peuple;  il  ajoute:  Gare 
à  son  réveil  ! 

Les  autres  accusés  répondent  aux  ques- 
tions de  M.  le  président.  Ce  sont  les  nom- 
més Sauriac.  sans  profession,  Hccurt,  mé- 
decin, Uelaven,  ancien  marchand  de  non- 
veaulés.  Crevai,  commis  marchand,  Can- 
dr<%  cuisinier,  Hubin  de  Guer.  étudiant  en 
médecine,  Montaxier,  étudiant  en  droit, 
Bastien,  marchand  de  bric-hbrac,  Roger, 
cardeur  de  matelas ,  Billon ,  teinturier, 
Dclacquis^  colporteur,  Caillet,  coffretier, 
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Pruvost,  invalide  de  juillet,  Buxelfn .  vl- 
dangeur,  Varé,  étudiant  en  droit,  Caha- 
sac  .  relieur ,  Mathon  ,  marchand  de 
meubles. 

MM.  Gaucby  et  Léon  de  la  Gbauvinière, 
greffiers  de  la  cour,  se  parUgent  la  lec- 
ture de  l'arrêt  de  renvoi  et  d«  l'acte  d'ac- 
cusation en  ce  qui  concerne  les  faits  gé- 
néraux, ceux  relatifs  aux  événemens  de 
Paris  pendant  les  journées  des  1 3  et  14  avril 
i835,  et  enfin  les  faits  particuliers  à  cha- 
cun des  19  accusés  présens. 

L'audience  est  levée  à  6  heures. 

I 

Audience  du  i\, 

La  cour  entre  en  séance  à  une  heare  et 
demie.  L'appel  nominal  ne.  constate  au- 
cune absence  de  MM.  les  pairs.  On  com- 
mence l'interrogatoire  de  l'accusé  Bean- 
mont.  Sur  sa  demande  ,  M.  le  président 
lui  accorde  la  parole.  L'accusé  lit  une 
prolestaiion  écriteco.itre  la  compétence  de 
la  cour.  Interrompu  par  quelques  rires 
partis  des  bancs  des  juges ,  il  s'arrête ,  cl 
dit  :  liiez ,  messieurs,  vous  connoissex  ma 
conviction  politique,  vous  ne  me  chan- 
gerez pas.  Je  me  proclame  ouvertement 
républicain. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  cour  a  déjà ,  par 
de  précédens  arrêts,  jugé  les  déclinatoires 
dans  le  genre  decelui  présenté  par  l'accusé 
Beaumont  La  cour  b'est  déclarée  compé- 
tente ,  et  ces  arrêts  sont  aussi  applicables 
à  Beaumont  (A  l'accusé  :)  Votre  défenseur 
est-il  présent? 

aeaumont.  Je  n'ai  rien  à  répondre,  et 
j'espère  qu'aucun  avocat  ne  voudra  me 
défendre  malgré  moi. 

M.  LE  pnÉsioENT.  Je  désigne  M*  Ploc- 
que  pour  être  le  défenseur  d'office  de 
l'accusé. 

Ra*  pLOCQi  e.  Je  ne  peux  défendre  un 
accusé  qui  refuse  mon  ministère. 

Ou  procède  à  l'interrogatoire  de  Aecurt. 
Cet  accusé  convient  qu'il  étoit  memb.*^ 
du  comité  central  ,  mais  il  repousse  ce 
qui  est  relatif  au  but  insurrectionnel  de 
la  société  des  Droits  de  l'Homme.     / 

L'accusé  Kersausie  refuse  de  répondre 
aux  questions  de  M.  le  président. 

M.  le  procureur-général  se  lève,  et  pro- 
pose de  suspendre  l'inlciTOgatoire  pour 
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entendre  les  témoins  qui  ont  à  déposer 
sui*  ces  trois  accusés.  Les  dépositions  des 
témoins  Ronnet,  Beaudot  et  Camagn}^  of- 
frent peu  d'intérêt.  Les  faits  sont  en  par- 
tie sortis  de  leur  mémoire.  Bélissant, 
menuisier,  ne  snit  rien  el  ne  se  souvient 
de  rien.  Pouchin  ,  traiteur,  dit  que  Ker- 
8ta»e  donnoit  des  ordres^  et  que  des 
cartonches  étoient  prèles  pour  Tinsurrec- 
tion. 

Après  avoir  questionné  les  accusés  Can- 
dreetSauriac  ,  M,  le  président  rappelle  le 
témoin*  Ponchin,  aGn  qu'il  dépose  au  su- 
jet de  Kersausîe  et  de  la  société  des  Droits 
de  rOomoie. 

Le  témoin  déclare  avoir  fait  partie  de 
cette  société,  dont  le  but  étoit  d'activer 
les  sections;  il  ajoute  que  le  i3,  entre  les 
boatevards  Saint-Denis  et  Saint-Martin, 
de  trois  heures  et  demie  à  quatre  heures, 
Kersausie  est  venu  pour  passer  en  revue 
les  sectionnaires. 

La  déposition  du  témoin  reproduit  la 
plupart  des  inculpations  dirigées  contre 
Candre ,  Kersausie  et  Sauriac  par  le  mi- 
nistère public. 

L'audience  est  levée  à  cinq  heures  et 
demie  et  renvoyée  à  demain.  ■ 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M..Dupin.  ) 
Séance  du  n  Janvier. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance 
est  adopté.  M.  Fulchirou  propose  l'ad 
mission,  an  nom  du  deuxième  bureau,  de 
M.  Mollet,  député  du  département  de 
Vaucluse.  M.  Mottet  prête  serment.  M.  le 
président  ouvre  ensuite  la  discussion  sur 
le  projet  d'adresse.  Les  orateurs  inscrits 
contre,  sont  :  MM.  Chapuis  MontiaviUe, 
Dubois  (delà  Loire-Inférieure),  de  Sade, 
Auguis  ,  Eusèbe  Saiverle  ,  Bignon  ;  les 
orateurs  inscrits  pour,  sont  :  MM.  Muret 
de  Bord  ,  Kulchiron,  Duvergicr  de  Ilau- 
ranne,  Pataille^Daunant. 

La  parole  est  donnée  à  M.  MontiaviUe. 
Ce  député  déclare  qu  il  n'examinera  que 
la  question  de  politique  extérieure.  II 
s'étonne  de  n'avoir  rien  vu  dans  le  dis- 


cours de  la  couronne  qui  soit  relatif  an 
discours  du  czar  à  ia  municipalité  de 
Varsovie.  Ai^rès  avoir  fait  un  tableau  de 
la  position  de  la  Pologne,  M.  MontiaviUe 
termine  en  déclarant  qu'il  est  temps  que 
la  France  fasse  entendre  Uïie  menace  *;é- 
vère  au  czar.  M.  Muret  de  Bord,  qui  lui 
succède  à  la  tribune,  est  persuadé  que  la 
discussion  des  affaires  étrangères  n'aja 
mais  aidé  aux  relations  de  la  France 
avec  les  autres  puissances,  et  a  même 
quelquefois  entravé  leurs  développemens. 
Il  dit  qu'il  s'occupera  seulement  des  affai- 
res de  l'intérieur.  Il  fait  l'éloge  du  système 
suivi  par  le  gouvernement ,  et  déclare 
qu'il  votera  pour  l'adresse,  telle  qu'elle  a 
été  présentée  par  la  commission. 

M.  de  Sade  voudroit  pouvoir  donner, 
dit-il,  une  adhésion  complète  à  l'ensemble 
de  l'adresse;  mais  malheureusement,  il 
n'en  est  pas  ainsi.  Le  discours  delà  cou- 
ronne ne  s'est  pas  expliqué  sur  les  résul- 
tats de  l'expédition  de  iMascara.  M.  de 
Sade  espère  que  le  gouvernement  s'em- 
pressera de  lî'ire  à  ce  sujet  quelques  com- 
munications h  la  chambre.  M.  de  Sade 
parle  ensuite  de  l'affaire  des  Etals-  Unis. 
Il  a  vu  avec  plaisir  la  modération  du  mes- 
sage du  pr.'sident  Jackson.  Cependant, 
ajontc-l-îl,  il  faut  encore  attendre,  avant 
de  traitgr  celte  question,  les  communica- 
tions du  gouvernement.  11  a  vu  aussi  avec 
plaisir  l'intervention  de  l'Angleterre.  Il 
s't-tonne,  comme  M.  MontiaviUe,  que  le 
discours  de  la  couronne  ne  parle  nulle- 
ment de  la  Pologne.  Il  parle  après  de  l'O- 
rient, dont  il  présage  la  ruine.  A  cette  oc- 
casion, M.  de  Sade  ajoute  que  jamais  ia 
pauvreté  ofûcieuse  du  discours  de  la  cou- 
ronne n'a  été  poussée  si  loin  que  cette 
année.  L'orateur  annonce  que  ce  n'est 
pas  seulement  sur  la  marche  du  gouver- 
nement relativement  aux  affaires  exté- 
rieures qu'il  est  en  dissentiment  avec  lui, 
mais  que  c'est  surtout  à  cause  des  affaires 
inlérieurcs.  Il  avoil  espéré  entendre  quel- 
ques paroles  de  conciliation  ,  au  lieu  de 
l'éloge  des  lois  du  9  septembre.  Plus  loin, 
il  dit  : 

Vous  vous  applaudissez  de  la  prospérité 
de  la  France;  cependant ,  on  ne  peut  le 
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méconnoître ,  jtmais  il  n'y  a  eu  tant  de 
prospérilé  en  France  que  pendant  les  der- 
nières années  de  la  restauration;  cette 
prospérité  ne  peut  être  attribuée  qu'à  l'a- 
mour de  Tordre;  la  prospérité  de  la  France 
est  son  propre  ouvrage ,  et  n  est  pas  la 
conséquence  des  lois  d'intimidation. 

M.  Duvergier  de  Ilauranne  loue  l'a- 
dresse. Il  la  trouve  franche  et  sans  ambi- 
guïté. M.  Duvergier  de  Uauranne  s'expli- 
quant  sur  la  politique  extérieure  est  fort 
enchanté  que  le  système  belliqueux  n  ait 
pas  prévalu. 

M.  BKGNON.  Messieurs,  l'adresse  en'  ré- 
ponse au  discours  du  trône,  est  et  doit  être 
l'expression  des  vœux  de  la  majorité. 
Dans  le  discours  du  trône .  le  ministre  se 
montre  fort  content  de  lui  ;  dans  ce  pro- 
jet, la  majorité  est  contente  d'elle;  rien 
de  plus  touchant  assurément  que  ces  té- 
moignages de  satisfaction  réciproque. 
(On  rit]  Mais  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  nous  y  joindre... 

Un  mot  consolant  a  été  jeté  dans  Ta- 
rèuc,  dit  l'orateur  «  sera-t-il  entendu? 
A'ous  devons  l'espérer.  Oui,  il  faut  une 
amnistie,  pour  tous,  sans  distinction,  ex- 
cepté pour  l'assassin.  La  France*  la  de- 
mande encore,  et  ne  cessera  de  la  récla- 
mer. Pourquoi  donc  le  ministère  la  rc- 
fuseroit-il  ? 

L'orateur  passe  à  Texamen  de  la  ques- 
tion américaine.  D'après  le  discours  du 
trône,  dit  il«  une  situation  nouvelle  s'est 
formée.  L'Angleterre  a  offert  sa  média- 
tion, que  nous  devons  accepter  dans  les 
termes  convenables  à  la  dignité  des  trois 
grandes  puissances.  Le  message  du  prési- 
dent Jackson  est  un  amer  persifQage  pour 
le  ministère  et  pour  la  nation  française. 
(  Voix  diverses  ,  à  l'ordre  !  à  l'ordre  l  ) 
M.  Bignon  repèle  sa  phrase  avec  quelque 
modification. 

M.  LE  PKË8IDENT.  Il  ne  s'agit  pas  de 
relations  d'individus  h  individus,  mais  de 
nation  à  nation.  Si  les  ministres  trouvent 
que  le  reproche  s'adresse  à  eux,  ils  répon- 
dront. D'ailleurs,  je  constate  que  l'ora- 
teur a  remplacé  sa  phrase  par  une  autre. 

M.  Bignon  parle  de  la  Pologne.  Il  dit 
que  la  chambre  a  déjà  exprimé  sa  sympa- 


thie pour  la  Pologne,  et  qu'il  désiié 
qu'elle  l'exprime  de  nouveau  au  moyen 
de  l'addition  à  l'adresse  d'un  paragraphe 
en  faveur  du  rétablissement  de  la  natio- 
nalité polonaise. 

M.  Merlin  lit,  au  milieu  des  conversa- 
tions particulières,  un  discours  en  faveur 
de  l'adresse.  M.  Sa I verte  soutient  que  la 
nation  et  le  gouvernement  français  ont 
été  giavemcnt  outragés  par  le  message  dn 
président  Jackson,  et  qu'il  faut  unerépa* 
ration  suffisante.  11  demande  après  que  Ta- 
dresse  exprime  formellement  le  ▼«« 
d'une  amnistie  généreuse. 

M.  8AINT-M AllC    GIRAHDIN.    «  Lft  trift- 

quillité  au  dedans  assure  la  paix  au  de- 
I  hors.  »  11  n'est  personne  qui  n'ait  en- 
tendu avec  plaisir  ces  paroles  prononce 
à  l'ouYerture  de  la  session.  Oui,  la  France 
est  tranquille  au  dedans ,  et  cette  tran- 
quillité assure  le  maintien  de  la  paix  aa 
dehors,  car  la  France  n'a  jamais  voalo 
et  ne  veut  pas  de  propagande. 

L'orateur  termine  son  discours  en  ao« 
nonçant  qu'il  appuiera  dans  la  discoasîoQ 
tout  amendement  qui  auroit  pour  bat  de 
signaler  les  tendances  dangereuses  de  la 
Russie. 

La  séance,  levée  à  six  heures ,  est  ren- 
voyée à  demain. 
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ÉTAT  DE  L'ALTOuiTÉ  ECCLÉSIASTIQUE  1  ^^^^  resUiis.  Toutefois,  comiùe  i'ou- 

vrage  est  souvent  demande  ,  on  ne 
""  "»'^«='='  doute  pas  qu'il  ne  soi(  bientôt  traduit 


EN   PRUSSE. 


Il  a  paru  à  Augsbourg  Tannée 
leroière  un  livre  allemand ,  sous  le 
itre  de  Beitraege  zur  Kirchengeschi- 
:hle,..,  ou  Mémoires  sur  Vétat  de  lE- 
glise  en  Mkmagne,  au  dix^eu^ième 
siècle.  C'est  un  lableauide  la  situation 
le  l'Eglise  catholique  en  Prusse.  On 
y  voit  par  quelle  suite  de  manœuvres 
e  gouvernement  prussien  travaille  à 
ifibiblir  la  religion  catholique  et  à 
kerà  l'Eglise  son  indépendance  et  sa 
liberté.  L'auteur  entre  dans  tous  les 
deuils,  il  fait  connoîUe une  foule  de 
ârcoustances  ignorées,  il  indique  les 
lieux  ,  il  nomme  les  personnes.  C'est 
uu  témoiu  d'autant  plus  incommode 
qu'il  paroît  fort  bien  informé. 

Nous  avons  donné,  dans  le  numéro 
au  1*^  décembre  dernier,  un  article 
Aur  Fêtai  social  et  polilique  des  calholl- 
ques  en  Prusse,  On  a  fait  entendre  que 
cet  article  étoit  extrait  du  Beitraege , 
nous  croyons  que  nous  ne  pouvions 
choisir  une  source  plm  sûre.  Non- 
leiilcmcnt  notre  article  étoit  tiré  de 
ce  livre ,  mais  il  nous  avoit  été  en- 
voyé par  l'auteur  même  du  livre. 
Cest  à  lui  que  nous  devion."i  égale- 
ment deux  articles  qui  ont  paru  dans 
notre  journal  il  y  a  près  de  deux  ans, 
sur  le  système  suivi  en  Prusse  contre 
la  religion  catholique.  Voyez  les  nu- 
inéiw  2226  et  2234 ,  toni.  LXXIX. 


en  français ,  et  il  seroit  même  possi- 
ble qu'il  en  parût  deux  traductions  , 
l'une  en  France,  l'autre  en  Belgique. 
Mous  le  désirons  parce  que  cette  pu- 
blicité rendroit  peut-élre  le  gouver- 
nement prussien  plus  réservé  dans 
son  système.  Les  princes  protestant 
devroient  comprendre  enfin  quel  in- 
térêt ils  ont  à  ménager  leurs  sujets 
catholiques.  Loin  de  nous  assurément 
l'idée  de  pousser  les  peuples  à  récla- 
mer leurs  droits  à  main  armée;  ce- 
pendant l'exemple  des  troubles  qu'ont 
proi'iuits  en  Belgique  ,  d'abord  Jo- 
seph 11,  il  y  a  cinquante  ans,  par  ses 
innovations  ,  puis ,  en  dernier  lieu , 
Guillaume ,  par  ses  vexations  et  sa 
partialité,  devroient  engager  les  prin- 
ces à  ne  pas  heurter  les  droits  et  les 
affections  des  populations  catholi- 
ques. 


n  est  encore  permis  aux  catholi- 
ques de  Prusse  de  regarder  le  souve- 
rain pontife  comme  le  chef  de  l'E- 
glise et  le  représentant  de  Jésus- 
Christ.  Mais  toute  communication 
directe  avec  Rome  leur  est  interdite, 
et  ils  ne  peuvent  entrer  en  correspor.- 
dance  avec  la  mère  des  éjjlises  chré- 
tiennes ,  que  par  l'entremise  du  mi- 
nistère ou  de  l'ambassadeur  prussien. 
Celte  mesure  prise  par  legonverne- 
u>ent  manifeste  une  défiance  bien  pro- 


e,-os  yzzD  et  ^^-^ ,  io...  -----      f    j^  ^t  ,j,e„  i„j„„e  envers  le  pape  et 
U.8ilfé«o./ie.  allemands  ont  alarmé  |  '«^  ^^^j.^jiq^^sj  ^^i  u,ontrent«ne..- 

dant  au  gouvernement  tant  de  désir 
de  vivre  en  bonne  intelligence.  Elle 
engendre  des  difficultés  et  des  em- 
barras très-préjudiciables  à  Fanion 

w  ^-   •...-  ,    .  àiï   chef  avec  les  membres  de  l'E- 

bui^uitrà  temps,  saisit  les  exeinplai-    glise.   Ce   n'est  cvideaunent  pas  la 

Tome  LXXXir,  L'Ami  de  la  Religion.  ^ 


iegouverneinent prussien.  Un  libraire 
de  Cologne,  Dumont-Schauberg  , 
avoit  reçu  d'Augsbourg  un  certain 
nombre  d'exemplaires  ;  il  en  vendit 
6S  en   une  heure  ;   mais  la   police 
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bienveillance  qui  inspira  le  moyen 
de  mettre  le  aouvemin  pontife  d'ans 
riiiipos^ilnlité  de  conuoUre  IVtal  et 
\^à  besoins  dts  catholiques  de  Prusse, 
et  (|ni  priva  ces  fidèles  de  la  conso- 
lation d'entendre  librement  les  pa- 
roles et  les  ensei|;neniens  de  leur  père. 
]|  est  vrai  que  i*ctat  les  en  dédom- 
mage |)ar  ses  lumières,  en  revoyant 
tout  ce  qui  concerne  la  discipline  et 
la  foi ,  devenues  ainsi  dépendantes  de 
l'autorisation  d*im  ministère  protes- 
tant. Mais  n*est-il  pas  vrai  aussi  que  l'é- 
tat met  ou  cherche  à  mettre  ses  sujets 
catholiques  daus  une  position  qui  lui 
permette  de  les  détacher,  quand.il 
voudra,  du  chef  de  l'Eglise  ?  Depuii 
que  ces  entraves  pèsent  sur  eux  ,  on 
a  intercepté  plusieurs  lettres  de  con- 
sultation et  d'information  adressées  à 
Koine,et  plusieurs  rescrits  pontificaux 
ont  été  mis  k  l'écart ,  sans  parlerMe 
reux  qu'on  ne  communiqua  que  fort 
long-temps  après  le  jour  qu'ils  por- 
toient  i\  leur  date.  11  y  auroit  ici  une 
belle  occasion  de  citer  des  exemples , 
les  uns  ridicules,  la  plupart  révol- 
lans  et  trahissant  une  hasse  méfiance. 
Pie  YII  et  le  roi  de  Prusse  éloient 
convenus  en  1821   de   régler  les  af- 
faires ecclésiastiques  par  une  modifi- 
cation définitive  qu'on  peut  voir  dans 
le  hi'ctDe  salulQ  animarum,  du  16  juil- 
let de  la  même  année.  On  donna  le 
lôle  irexécuteur  à  l'évèque  d'Erme- 
fand  ;  mais  comme  il  avoii  les  mains 
liées,  l'on  ne  vit  guère  sur  la  scène 
que  les  agens  du  ministère  des  cultc*s 
qui  se  faisoit  souvent  représenter  par 
M.  de  Schmedding,  son  unique  con- 
seiller catholique.  L'évèque  étoit  re- 
gardé comme  un  simple   conseiller 
sans  autorité  décisive.  Aussi  ne  visita- 
t-il  pas  les  provinces  occidentales  de 
la  Prusse,et  on  ne  le  vit  nulle  part  aller 
prendre  ses  informations sni  les  lieux. 
Recev')it-il  quelque  nouvelle  par  écrit, 
il  falloit  qu'aussitôt  la  copie  en  fût 
faite  liLfiDvoyée  an  ministère,  qui  ju- 

'âl  étoit  opportun  d'au- 

'*^W;^rlii  ^SfiABref  apostolique  du 
Jùbd|et  18Sl^a  Prussc^catliolique 


est  divisée  en  évéchés  et  archevêcL«i| 
ayant  chacun  son  prélat.  Ce  Bref,  in- 
séré dans  le  Bulletin,  des  Ijois ,  donne 
le  droit  et  impose  l'obligation  au' 
chapitre  qui  perd  son  «rclicvéq*ac  ou 
son  évéque,  d'élire  dans  les  tioi« 
mois  qui  s'écoulent  depuis  la  vacance 
du  sirge,  un  prélat  qui  ait  les  quali- 
tés exigées  par  les  livres  saints  et  les 
canons  de  1  Eglise,  mai»  surtout  qui 
soit  l'homme  Te  plus  digne  de  ce  haut 
rang,  et  qui  convienne  à  sa  majesté  le 
roi  de  Prusse. 

Il  semble  cependant  qu'on  ait  ou- 
blié ce  formulaire  incommode  ;  le 
ministère  n'a  pas  besoin  du  chapitre 
pour  savoir  qui  il  faut  élire,  quand  et 
comment  il  faut  Télire.  A  l'approche 
du  jour  qu'il  a  fixé  pour  rélectioo 
(  par  il ,  j  entends  le  ministère  ) ,  un 
commissaire  royal  appelle  chez  lui  les 
chanoines  les  uns  après  les  autres,  et 
leur  dit   qui   ils  (loi vent  élire  :  nul 
autre  ,  à  1  entendre,  ne  seroit  agn'*é 
par  le  roi ,  et  l'on  conseille  robéit- 
sauce  au  chapitre»  en  le  ineoaçauc 
de  lui  retenir  son  traitement  et  de. 
laisser  l'évéché  vacant ,  s*il   opjKUoil 
de  la  résistance.   Il  est  d'uaige  que 
chacun  cède.  Quelqu'un  ,  s'indignant 
un  jour  de  cet  asservissement,  fut  ra- 
mené au  devoir  par  certain  conseiller 
d'un   consistoire,    possesseur  d'une 
prébende.  «  Cette  élection,  dit-il  fra»* 
chement,n'eKt  qu'une  formalitéqti'on 
accorde  par  bon  vouloir  à  la  coiir  de 
Rome  ,  qui  tient  aux  formalités.  Le 
roi  a  le  droit  de  nonuncr  les  cvéqueSi 
et    sa  majesté   ne  s'en    est  jamaii 
démise    et    s'en    démettra    jamais. 
Nous  sommes    en  conscience  obli« 
gés  d'obéir.  »  Au  jour  marqué,  le 
ciiapitre  docile  6*a^sembte  avec  grande 
pompe   pour  l'élection.    Après  wïïA 
messe  solennelle  a  la  gloire  du  Saintr 
Esprit,  on  jure  ou  l'on  ne  jure  point 
qu'on  élira  l'homme  le  plus  digne 
d'être  élu  ;  et  puis  l'on  fait  savoir  au 
clergé   et    au   peuple  V élection  faiu 
suivant  les  ngles  canoniques.  Là-dessus 
le  ministère  fait  imprimera  la  louange 
des  chanoines  qu'ils  ont  saisi  leur posi^ 
,  iion  et  fait  leur  devoir.  C'est  ainsi  à 


peu  près  que  les  sièges  de  fireslau  , 
Je  Cul  m  ,  de  Munster  et  de  Pader-' 
born  se  sout  remplis.  Car  voici  toute 
ladîfTércnce  :  à  Cul  m  ,  comme  à  Pa- 
derboru,  le  chapiti*e  devoit  élire  et  a 
élu  ua  évéque,  dont  le  nom  lui  étoit 
inconnu  auparavant.  On  s*étonnoit 
qu*il  en  connût  les  capacités  et  le 
uierite. 

L*évcque  occupe  dans  Tétat  le  rang 
d*uu  fouctionuaii^ supérieur;  il  peut 
se  mettre  à  la  hauteur  d'un  grand- 
pi-ésldent    de  province.  £u    consé- 
quence,   les    autorités    provinciales 
sont  averties  d'ohierver  envers  lui 
dans  leur  style  les  convenances  d'u- 
sage ,  et  jamais  un  impératif  ne  lui 
vient  auuoncer  de  leur  part  ce  qu'il 
doit  £airti  ;  les  ordres  au*il  reçoit  out 
la  façon  des  prières.  Mais  malheur  à 
lui ,  s'il  vouloit  être  sourd  à  la  voix 
d'un  grand- président  ou  d'un  prési- 
dent de  régence.  En  revanche,  le  mi- 
nistère traite  l'évèqne  comme  un  su- 
balterne ;  il  prend  pour  lui  parler  le 
style  du   commandement;  et  il  est 
même  tel    conseiller    du   ministère 
dont  la  correspondanci;  avec  les  évé* 
ques  esV  si  pi'u  courtoise,  qu'ils  n'ou- 
vrent lesdéiièches  nnuistériellesc|u'en 
treiiililant  et  sans  la  moindre  tenla- 
ûon  de  désobéir. 

Pour  établir  une  institution  Nou- 
velle, si  insiguitiante  qu'elle  soit,  il 
kttt  à  réreque  rautorisation  ])réa- 
laUedu  grand- président  ou  du  mi- 
nislère  ;  il  ne  lui  est  pas  même  per- 
BUS  de  faille  iuipiinicr  une  ^eule 
ligne,  sons  être  autorisé,  je  ne  di- 
ni  point  par  le  censeur  ordinaire , 
uis  par  le  grand-préài dent.  Remnr- 
qDcz  que  ces  autorisations  ne  s'im- 
priineut  pas  sur  les  publications  épis- 
copales  comme  la  liiarque  flétrissante 
nr  le  clos  du  forçat;  cela  donne  à  ces 
pulilicatioii^  im  air  de  liberté  qui  ne 
trompe  pas  seulement  les  étrangers, 
or  là  même  chacun  ne  sait  pas  qu'il 
ot  défondu  de  se  ilatter  d'une  auto- 
lisatiou. 

Autour  de  l'évcque  vous  voyez  un 
diapitre  largement  rétribué  par  la 
caisse  de  l'éiat.  Les  chano  nés  ne  se 
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croient  pas  tous  obligés  de  dire  la 
messe  ,  de  paroître  au  chœur ,  de 
prendre  part  au  chant,  au  soin  de 
prêcher  et  d'entendre  à  coniesse  ,  au 
service  divin  de  l'après-midi,  de 
sorte  qu'il  en  est  dont  la  vocation  ne 
paroit  pas  encore  bien  connue ,  ul 
bien  déterminée.  Plusieurs  sont  en 
outre  conseillers  ecclésiastiques  ou 
professeurs,  et  jouissent  ainsi  d'un 
double  traitement.  Le  Bref  du  16  j  uil- 
let  1821  accorde  le  choix  des  prében- 
diers  au  pape  ou  à  Tévêque ,  suivant 
la  différence  des  mois;  mais,  pour 
être  plus  sûr  de  bons  choix,  le  roi 
choisit  lui-même. 

Il  y  a  dans  chaque  diocèse  une  cour 
ou  curie  épiscopale  destinée  à  alléger 
à  l'évcque  le  poids  de  ses  fonctions. 
Cinq  mille  écus  et  au  delà  sont  chaque 
année  le  prix  de  ses  peines.  Cette  cour 
se  compose  d'un  coadjutenr,  d'un  vi- 
caire-général,  de  trois  conseinei*s, 
d'un  synJic  laïque,  de  trois  grefBers, 
deux  copistes  et  un  appariteur.  Le 
choix  des  membres  dépend  moins  de 
l  évêque  que  de  l'autorité  civile.  Le 
^vicaire-^éuéralest  toujours  un  homme 
déjà  éprouvé  auparavant ,.  et  souvent 
un  ancien  conseiller  de  l'enseigne- 
ment et  du  culte ,  qui  s'est  approprié 
IVsprit  du  gouvernement,  et  a  fait 
faire  plus  d'un  iaux  bond  ù  l'é- 
vèque  ou  à  son  vicaire-général.  Le 
souvenir  de  sa  conduite  antérieure  et 
la  cr-ainte  de  perdre  un  poste  qui  lui 
vaut  2,500  ou  3,000  écus  par, an, 
avec  l'espérance  d'avancer  encore ,  le 


endent  trè>-coudescendant  à  l'égard 
du  pouvoir.  Les  trois  conseillers  sont 
ordinairement  des  chanoines  ,  et 
quand  il  ne  se  trouve  pas  assez  de 
chanoines  propres  à  cette  diarge  ,  on 
la  donne  à  d'autres  ecclésiasli(|ues. 
Leur  vote  est  purement  délibéralif. 
Le  gouvernement  choisit  pour  syndic 
un  membre  dont  le  devoir  est  de  pe- 
ser toutes  les  questions  de  droit  qui 
seprésenlent  au  vicaire-général, d'as- 
sister à  toutes  les  s'^ances,  et  d'empê- 
cher, sous  sa  propre  responsabilité , 
toute  transgres^sion  dea  lois  de  l'état. 
A  chaque  affaire  c^uvse  ^vc^\^uv^  ^>\. 

6. 
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est  deê  actes  entiers  qu*îl  faut  sou- 
mettre à  riiispection  du  f,raiid-prési- 
dent,  si  Torctre  en  est  signifie. 

Les  nominations  des  curés ,  des 
cliapelains  et  des  vicaires  ne  sont  ))as 
iiniformos.  Sur  la  rive  gauclie  du 
Rhin,  elles  ne  dépendent  que  de  Té- 
%'éque  ;  sur  la  droite,  le  patronage  des 
laïques  se  soutient  encore ,  et  les  pa- 
trons sont  promoteurs.  Ailleurs  ,  le 
gouvernement  s'est  emparé  du  pa- 
tronage sous  de  vains  prétextes,  sans 
avoir  égard  aux  réclamations  et  aux 
oppositions.  Dans  quelques  districts , 
il  se  contente  d'agréer  le  choix  fait 
par  l'évéque  ;  mais  dan.<%  la  plupart  , 
l'autorité  civile  envoie  des  nomina- 
tions, sans  s*être  fait  donner  des  rcn- 
seignemens  juridiques  pour  les  mo- 
tiver. Ainsi ,  dans  le  diocèse  deMag- 
dehourg,  où  il  n'y  a  pas  même  un 
conseiller  d'enseignement  à  compter 
parmi  les  callioliques,  ou  envoie  aux 
prêtres  leurs  nouu nations,  et  on  leur 
laisse  le  soin  de  réj^ler  avec  leur  évê- 
q ne  l'investiture  et  la  collation  ca- 
nonique. 

Il  y  a  dans  la  conduite  que  nous 
reprochoiis  aii  gouvernement  prus- 
sien, une  méthode  assez  suivie  et  un 
but  bien  constant.  Mainienant  on 
empiète;  pitis  tard  on  voudra  ne  rien 
laisser.  Dieu  soit  en  aide  aux  ecclé- 
siastiques dont  un  gouvernement 
protestant  est  le  patron  ! 


»<MH>«l 


KOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

ROME.  : — Le  relevé  de  la  population 
de  cette  capitale  depuis  1826  jus- 
qu'en 1835,  porte  une  augmen- 
lalion  d'environ  13,000  amcs.  A 
Pàque  1826,  la  popidation  éloit 
de  139,847  am.s  ;  à  Pàque  1835, 
elle  étoil  de  152,457  :  elle  a  été  en 
augmentant  chaque  année,  excepté 
de  1831  à  1832  où,  à  cause  des  trou- 
bles de  la  Romagiie,  elle  avoit  dimi- 
nué d'environ  2,000. 

Rome  dans  le  dernier  recensement 
avoit  54  paroii^ses,  35,806  familles, 
36  évèques,  1,465  prêtres,  2,005  re- 
JvJ/^îeux,  1423  reUgicascs,  643  sé- 


minaristes ou  éhNves  des  collèges,  286 
protestans  ou  infidèles  sans  compier 
les  juifs.  Il  y  avoit  eu  dans  Tan- 
née 1,272  mariincs,  5,142  baptêmes 
et  3,977  morts.  Les  hommes  éloieut 
au  nombre  de  80,828,  et  les  femmes 
au  nombre  de  71,629. 

PARIS  —  Toutes  les  lettres  de  Rome 
confirment  la  promotion  très  prochai- 
ne de  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  nu 
cardinalat.  Le  Saint-Père  lui-même 
en  a  parlé  à  plusieui*s  personnes ,  et 
a  témoigné  du  plaisir  à  faire  cette  n<H 
minatiou,  à  raison*/iuzèle  et  des  vertus 
du  prélat,  A  Boixleaux,  la  nouvelle 
est  aujourd'hui  publique.  La  veille 
du  jour  de  l'an ,  lorsque  le  chapitre 
alla  saluer  M.  l'archevêque,  M.  l'ab- 
bé Barrés,  vicaire-général,  ayant, 
dans  le  compliment  d'usage,  fait  al- 
lusion au  cardinalat ,  le  prélat  répon- 
dit qu'il  n'y  avoit  rien  d'ofliciel,  qu'il 
savoit  indirectement  qu'il  en  a  voit  été 
question,  et  qu'il  étoit  humilié  de 
voir  qu'on  eût  songé  à  lui  pour  une 
dignité  si  éminente,  que  tant  d'il- 
lustres prélats ,  ses  collègues,  ounent 
bien  mieux  soutenue  par  leurs  taleut 
et  leurs  vertus  ,  notamment  ce 
grand  archevêque,  en  butte  à  tant 
d'épreuves  qu'il  a  si  noblement  sup- 
portées ,  et  dont  le  courage  et  la  ré* 
signation  eussent  si  bien  rehaussé  Té-- 
clat  de  la  pourpre  romaine. 

Il  s'est  fait  lundi  dernier  à  la  tri- 
bune de  la  chambre  des  députés  |une 
grande  dépense  de  politique.  On  a 
passé  toute  l'Europe  en  revue,  on  a 
surtout  parlé  de  la  Russie  et  de  la  Po- 
logne. M.  Saint-Marc-Gîrardin  a  pris 
la  parole  ;  il  a  gourmande  la  Prusse, 
il  a  tonné  contre  la^Rusïiie,  il  a  mon- 
tré un  vif  intérêt  à  la  nationalité  po- 
lonaise. Toutefois  ce  n'est  pas  de  cette 
parlie  de  son  discours  que  nous  vou- 
lons nous  occuper,  mais  d'un  passage 
assez  extraordinaire ,  où  la  mémoire 
et  le  jugement  de  l'orateur  nous  ont 
paru  également  en  défaut  ;  il  a  dit 
I  vei'ô  la  fin  de  son  discours  : 


biGS,  l'Antricbe  ne  s'cmpar&t  des  légalions.  lia  ire. 

cl  ne  rompit  par  cel  empiétement  Véqw-        Qu'a  voulu  dire  M.  Sainl-!V 

qoilibre   tel  quel  de  ntalie;  nous  pou-    rardin,  qu'on  pouvoil  craiiuh 


•  En   i83a,  nous  pouvions  craindre  ces  d'une  puissanc^  ToiVine  contre  les 

que,  8oas  préteite  do  réprimer  les  troti-  efforts  de  la  propagande  révoiution- 

•Marc-Gi- 
eque  le 

▼ions  craindre  que  le  pape  trop  fôible  pape  ne 'se  laissai  secourir  et  soutenir 

pour  refuser  les  secours  de  l'Aulrichcne  plu^  au  il  ri  importait  à  no' re  politique? 

se  laissât  secourir  el  soutenir  plus  qu'il  Quoi!  est-<:e  que  notm  j}olitiquc  \Hi\\'' 

n'importoit  à  notre  politique.  Que  ûl  l'il-  voit  craindre  que  le  pape  wifitt  trop^  jc- 

lustre  M.  Périer?  vous  le  savez  :  il  occupa  ''^^''H^^  soutenu]  Est-ce  cjue  les  périls 

Ancône.  et  ce  coup  hardi  souUntle  Pape,  ^e  lEtat  romain  n  ploient  pas  evi- 

contint  l'Autriche  el  maintint  l'équilibre  dens  à  celte  ëpoqne?  Est-ce  que  quel- 

iUlien.  Dans  les  premiers  momens,  Fei-  ^^^^^  ï^rties  de  ce  pajrs  n  étoicni  pas 

pédition  tfAncônc  fut  critiquée.  Depuis,  soulevées?  Est^e  qu  il  n  y  aroit  pas 

Lt  le  inonde  a  compris  qu'ayant  inlérét  ^^  ^?'"P^^5  P^"i;  »"^"''^  **  Romagiie 

•  .-      A    1X1  .j              .          r,«  en  révolution?  Est-ce  que  no/re  iio/«- 

•u  maintien  de  1  état  de  possession  en  lia*  .        i,  -,  i    *               \^    ir^^.C    -.#. 

t     ,           ,               j         .r          .  jt.  *  /Wtttf  étoit  de  favoriser  ces  el  torts ,  et 

he.  le  »e»l  •noyen  de  P«>lég«r  cet  éla  ^/  ^^^^  ^^  ^^          ,^           „^  fût 

contre  la  prépondérance  du  voisin,  c  éloil  ^^^^^^  elsoatenul  C'eût  été 

de  rions  y  créer  un  voisinage.  M.  Péner  ^^  politique  bien   fausse  et   b.eii 

ne ^en rapporta  pas  k  lindépendance no*  f^^-fi j^ 

mînale  du  Pape;  il  pensa  qu'il  n'y  avoit  jyj     Saint-MarcGirardiii   admire 

d'indépendance  qu'avec  la  force,  el  il  l'occupatio^id'AQCÔne,  il  dit  que  celte 

mil.  bon  gré  mal  gré,  près  du  Pape  une  occupalion  a  souUnn  le  pape.  Hélas  ! 

force  capable  de  soutenir  son  indépen-  gj  \q  Saint-Père  n'avoit  eu  que  des 

dance.  Tant  que  l'Europe  occidentale  soutiens  de  cette  espèce.,  la  révolte 

n'anra  pas  son  Ancône  en  Orient,  il  faut  eût  bientôt   prévalu.    L'occupation 

craindre,  messieurs;  car  le  sullan  n'est  d'Ancône  fut  un  véritable  ({uet-apeiis. 

gnbre'plm  fort  que  le  Pape  (rire  gêné-  Avions-nous  droit  d'intervenir  dans 

nt),  H  est,  comme  lui,  h  la  merci  do  qui  cette  affaire?  Ne  devoit-on  pas  crain- 

veul  le  secourir,  et  la  Russie  est  pour  dre  d'augmenter  les  périls  de  l'Italie 

Constantînople    une    voisine  du  même  au   lieu  de  les  calmer?  La  présence 

genre  que  l'Autriche  pour  les  légalions.  •  de  troupes  françaises  dans  ces  mo-> 

mens  critiques  ne  pou  voit-elle  pas 

Tons  les  journaux  rapportent  qu'on  relever  les  espérances  du  parti  révo^ 

a  beaucoup  ri  à  quelques  endroits  de  lutionnaire,  et  en  effet  ne  nroduisit- 

cc  discours  ;  et  en  effet ,  il  y  avoit  de  elle  pas  d'abord  cel  effet?  Ne  fallut- 


quoî  rire  de  la  légèreté  des  assertions 
de  l'orateur,  et  des  écarts  de  sa  poli- 
tique. Nous  poui^ions  craindre  en  1 832, 
dit-il,  que  le  pape,  trop  foible  pour  /«- 
fixser  les  secours  de  l  Autriche ,  ne  se 
laissât  secourir  et  soutenir  plus  quil 
n  importait  à  notre  politique.  Il  ne  s'a- 
gissoit  point  pour  le  pape,  en  1832, 
«le  refuser  les  secours  de  C  Autriche^ 

Ï)uiflqu*au  contraire  il  les  avoit  sol- 
icités ,  et  que  c'étoit  sur  sa  demande 
expresse  que  les  troupes  allemandes 
ftoient  entrées  dans  les  légations 
alors  livrées  h  l'esprit  de  discorde  et 
de  rébellion.  Il  étoit  tout  simple  que 


il  pas  toute  la  prudence  et  la  modé- 
ration du  gouvernement  pontifical 
pour  prévenir  les  troubles  et  les  col- 
lisions que  l'esprit  des  soldats  fran- 
çais pouvoit  faire  naître? 
-  L'idée  de  M.  Saiui-iVIarc-Girardin 
quelaFrance  devroit  avoir  jo/i  AncÔne 
en  Orient  a  paru  fort  ridicule  à  toute 
la  chambre;  mais  ce  qu'on  doit  sur- 
tout blâmer  dans  son  discours  ,  c'est 
le  ton  léger  et  hautain  de  l'orateur 
envers  les  puissances  et  envers  la  plus 
respectable  de  toutes.  Ce  ton  déplacé 
chez  un  particulier  l'est  bien  plus 
encore  dans  un  homme  \i\\bV\c^  À.;x\x% 


L  Saint-Père  recourût  aux  bons  oili-  [  un  législateur  pav\aiu-k\^\.r^)uvx<&'^^ 
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_%    '.'ttirL'  Je  la 
i»'v-    'tiltc  eircoii- 
tii^  ii;«.liigneux , 
sc»i    Hiu  de  lact  et  de 
'»i   in  v«i  eu  cette  oc- 
OiirtM liste,  et  le  dis- 
Jt:*  articles  d'un  jour- 


.\.^ 


HoiA*  soiHiiies  heureux  d^ayoir  à 
uAuouvci  auc  le»  listes  des  souscrip- 
i*«iui-  le  ^.V  '        '^' 


Ont  souscrit  pour  le  Saint-Jean* 
Chrysostomey  MM.  les  abbés  de  Ge- 
uoude  ;  Longis  ,  professeur  de  pliilo- 
phie  au  petit-séminaire  de  Reihis; 
Wallon-Capellj ,  supérieur  du  pelit- 
séiiiinaire  à  Arras  ;  Gnéranger,  à  So- 
lesmes  ;  Sinicn  ,  du  clergé  de  Saint- 
Germain -TAnxerrois;  Lucas,  direc- 
teur au  giand-sém inaire  d'Angers; 
Siriez  de  Bergues,  à  Saint -Omei*; 
Guillemin  ,  avocat  ;  le  vicomte  Eu- 
gène de  Bourbon-Diisset  ;  B.  Duprat  ; 
Saint  -  Julien  ,  de  l'Institut;  sir  Ri- 
chard Acton  ;  Louis  deSaint-Ferrîol; 


U0..3  j*.iur  u:  SMnt-Jean^Ckrjrsostdme  j^^^  Bonnet,  avocat  ;  Quati-emère  de 
.1  ic  .^aiiU-.^ii^ttsnn  vont  en  crois-  Qui^cy,  de  l'Académie  des  inscrip- 
sa«ii.  La  troisième  liste  qui  vient  de  -».     -. 


IKtiuiiio  luoute  à  43  pour  le  Sainte 
JeunrChr  rso^ftiSme,  et  7 1  pour  le  Saint~ 
.àii^usùn  Neuf  prélats  sont  au  nom- 
bre «les  souscripteurs;  ce  sont  MM. 
\  ai'cbcvoque  de  Besançon  ,  les  évé- 
i|i)e«  de  Beîley ,  de  Nevers,  de  Caryste, 
cl  iM.  le  coadjuteur  de  Nancy,  pour 
Ici  deux  éiUtions  ;  MM.  les  évêqnes 


tions  ;  le  directeur  de  VAmi  de  la  Re^ 
ligion;  madame  de  S. . . 

Ont  souscrit  pour  le  Saint- Ait  gris-" 
tin,  MM.  les  abbés  Boitte  ux  ,  ri  rec- 
teurs au  grand-séminaire  de  Nantes, 
pour  six  exemplaires;  Dîdiot ,  su* 
périeur  du  grand-séminaire'  de  Ver- 
dun; du  Margat,  directeur  au  même 
I  séminaire  ;  Desgarets ,  supérieur  du 


de  Chilons   de  Blois  et  de  Limoges ,  |  petit- séminaire  à  Angers  ;  Tendron , 


fKUir  celle  de  Sainte  Augustin,  M.  de 
ivigcy,  ancien  ëvéque  de  Tulle,  a 
Kouacrit  pour  trois  exemplaires  de 
Saint  -  Augustin  ,  qu'il  destine  au 
graiid^ém inaire  de  Tulle  et  aux  pe- 
tits-léminaîres  de  Servières  et  de 
Urivcs. 

Ont  souscrit  pour  les  deux  éditions  : 
le  stMninaire  de  Saint-Lazare  ;  MM.  les 
abbés  Barrot,  directeur  au  grand-sé- 
minaire de  Nevers;  Levasseur;  Cave- 
rot  ,  curé  de  Saint- Jean  à  Besançon  ; 
Bellenfant,  supérieur  du  petit-sémi- 
naire de  Precigué  ,  Bruneau,  profes- 
seurau  même  séminaire  ;  Rouciiauce, 
supérieur  du  petit-séminaire  de  Cor- 
bigny  ;  et  parmi  les  laïques,  MM.  Du-    libraires  à  Nantes. 


bois;  Delatouche,  directeur  de  iî^pa- 
petcîrie  du  Marais  ;  le  comte  Demi- 
doff  ;  Sylvestre  de  Sacy  ;  le  comte  de 
Glermont ,  à  Besançon  ;  le  comte  de 
Beau  mont  ;  Yalatour,  professeur  au 
col  loge  Bourbon;  Dclécluse;  Treutel 
ctWûrtz,libraires,pour  4  exemplaires 
de  Saint^Jean-Chrysostome  ,  et  6  de 
Saint'Augiistin  ;  Milon ,  libraire ,  et 
wadame  ffentscb. 


cliapelaindecommunauté  en  laméine 
ville  ;  Doney  et  Richard,  à  Besançon  ; 
Vcnassier,  grand-vicaire  à  Limoges  ; 
Braquehay,  directeur  au  petit-sémi- 
naire d'Arras;MM.  Pélissonnier  et 
Théophile  Barrois,  libraires  ;  L.  Pa- 
quier,  docteur  erl  droit  ;  le  vicomte 
Victor  de  Maumigny,  à  Nevers; 
d'Hugleviile  ;  Ad.  Le  Glere  et  Gomp., 
libraires,  six  exemplaires  ;  Bardout  et 
Thomines,  avocats  à  Gaen  ;  Coudrin; 
la  Gazette  de  France  y  le  Journal  des 
Débats^  le  Journal  des  Pailles  et  des 
Campagnes;  VUnii'ers  religieux  ;  la 
Quotidienne;  mademoiselle  du  Mai^ 
tray  et   mademoiselle   Brunelleric , 


La  première  liste  étoit  de  43 
pour  Saint 'Jean-Chrysostomc ,  et  de 
27  pour  Saint' Augustin;  la  deuxième 
est  de  47  et  de  53  ;  la  troisième  de  43 
et  de  71 ,  c'est  donc  en  tout  133  exem- 
plaires de  Saint-Jean-Chrysostâme,  et 
151  de  Saint' Augustin  y  ce  qui  fait 
284  des  deux  éditions. 
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M.  BiiitP,  évêquc  de  Vincennes, 
qui  oloit  depuis  quelque  temps  à 
llyon,  y  a  été  accueilli  avec  nn  vif  in- 
lérét,  et  par  ses  anciens  amis  et  par 
les  amis  des  missions-  Il  a  officié  dans 
plusieurs  é(>Iises  et  plaidé  dans  quel- 
ques réunions  la  cause  de  ces  nou- 
velles églises.  Ou  l'entend  avec  d'au- 
tant plus  depliasir  parler  sur  ce  sujet 
que  le  prélat  connott  pari'aiteuient 
MJUtA  tous  les  rapports  la  statistique  des 
Eiats-Unis.  Son  séjour  en  Europe 
aura  été  utile  aux  progrès  de  la  reli- 
gion  dans  cette  contrée.  Il  a  déjà  ar- 
rêté quelques  missionnaires  gu'il  doit 
emmener  pour  sou  diocèse,  il  en  ob- 
tiendra sans  doute  encore  d'autres 
dans  un  nouveau  voyage  au'il  va  en- 
treprendre. Il  a  dû  partir  lundi  pour 
rAlleniaf^ne  oii  son  zèle,  son  activité, 
ses  entretiens  aflectucux  et  ses  dis- 
cours pleins  de  détails  intéressans  ne 
peuvent  manquer  de  procurer  de 
nouveaux  protecteurs  aux  missions 
d'Amérique. 


I]a)l^;e  de  paix  vient  de  rendre 
un  jugement  qui  vaut  la  peine  d'être 
cité  pour  la  singularité  du  fait.  A  la 
moit  d'un  habitant  d'Aubéguimon , 
canton  d'Aumale,  diocèse  de  Rouen, 
ses  obsèques  furent  célébrées  à  l'é- 
glise avec  l'appareil  accoutumé.  La 
veave  qui  avoit  commandé  le  service 
ne  se  pressa  pas  de  payer  les  frais.  Le 
curé  lui  envoya  le  mémoire ,  qui  se 
montoit  à  4o  fr.  La  veuve  trouva  cela 
exorbitant,  et  offrît  15  fr.  que  le  curé 
refusa. Celui-ci  auroit  volontiers  laissé 
tomber  cette  affaire,  mais  la  fabrique 
réclamoit,  et  les  chantres  et  les  son- 
neurs avoient  droit  à  la  taxe  ordi- 
naire. La  veuve  fut  donc  assignée  de- 
rant  le  juge  de  paix  d'Aumale.  Là  , 
elle  apporta  un  mémoire  des  cadeaux 
qu'elle  avoit  faits  en  différens  temps 
i  son  curé,  en  saucisses,  boudins,  gâ- 
teaux ,  etc.  y  et  elle  s'aiTangea  |>our 
que  le  tout  montU  précisément  à  la 
somme  demandée  pour  les  frais  fu- 
néraires. Elle  prétendoit  qu'il  devoit 
y  avoir  coiupcusation  entre  les  aO"  I 


ciens  cadeaux  et  les  frais  dos  ob.<:è'* 
ques.  On  auroit  pu  croire  que  cVtoi' 
une  plaisanterie  ,  et  il  ne  paroissoi^ 
pas  possible  que  cette  ]>lnisanterie 
réussit  devant  la  justice.  Cependant 
M.  le  juge  de  paix  a  prononcé  qu'a/- 
/en du  que  si  la  vetwe  doit  à  M,  le  curé 
40  fi\  de  fraif  funéraires,  M.  le  curé 
doit  à  la  veui^e  une  somme  ex  acte  ment 
pareille,  pour  dii^ers  cadeaux  qu'il  a 
reçus  du  aéfunl  en  son  viwant  ;  attendit 
que  nos  bonnes  ceui^res  pendant  la  vie 
dowent  sentira  racheter  nos  det.'es  après 
la  mort)  il  compense  les  mémoires 
l'un  par  l'autre,  et  condamne  le  de-* 
maudeur  aux  dépens. 

Il  est  impossible  au'un  tel  système 
prévale  ;  quand  on  l'admettrait  pour 
le  curé ,  ce  qui  seroit  aussi  ridicule 
qu'injuste,  la  fabrique,  les  chantres^ 
bedeaux,  sonneurs,  n'avoient  pas  reçu 
de  cadeaux.  Gomment  la  veuve  se- 
roit-elle  quitte  envers  eux? 


Le  diocèse  de  Nancy  vient  de  per- 
dre un  prêtre  vertueux  dans  la  per* 
sonne  de  M.  François  Bienaimé,  cha» 
noine- honoraire  et  curé  de  Saint- 
Laurent  de  Pont  à  Mousson.  Né  à 
Chaleines  près  Yaucouleurs,  il  mon- 
tra dès  l'enfance  de  l'attrait  pour  la 
vertu,  et  même  pour  Tétat  ecclésias- 
tique. Euti-é  de  bonne  heure  au  sé- 
minaire de  Toul,  il  s'y  fit  remarquer 
par  ses  projrès  comme  par  sa  piété. 
M.  de  Drouas  ,  évéque  de  Toul ,  un 
des  meilleurs  évè<]ues  du  dernier 
siècle,  affectionna  le  jeune  Bienaimé, 
et  après  l'avoir  ordonné  prêtre,  l'en- 
voya vicaire  à  Ram bervi  11ers.  Bien<- 
tôt  le  jeune  prêtre  obtint  au  concours 
la  cure  de  Gigney,  où  il  fut  le  modèle 
des  vertus  pastorales.  La  révolution  • 
le  sépara  de  ses  paroissiens,  et  le  foi*ça 
de  chercher  un  asile  en  Allemagne. 
Il  passa  depuis  eu  Pologne,  et  se  char- 
gea de  l'éducation  de  deux  jeunes 
seigneurs.  Son  zèle  le  ramena  en 
France  dès  qu'il  y  eut  un  peu  de  li- 
berté. Il  redemauda  son  ancienne 
paroisse ,  mais  on  ne  V^  W\is^  \i» 
long  -  temps ,  et  on  \m  con^ti  \«k  twtft 


«le  Saint-Laurent,  lu  plus  coDsidé- 
labU'  àtà  Pont  À  Motiitson.  Celte  .pa- 
i-oissc,  où  beaucoup  lie  nrèlres  a  voient 
Uuuvu  un  rcrui'e  uendanl  lex  temps 
ttvhvux,  nvoit  en  d'un  autre  cdlédes 
iuli'HS  qui  y  avoienl  laissé  dus  traces 
ilestliisinr. 

M.  fiieuaimé,  par  sa  douceur  et  sa 
priideuce,  calma  les  divisions  el  ge- 
Itna  tons  les  cœurs.  Son  t'gUse  répa- 
rce  el  ornét-,  les  pauvres  secourus,  les 
nr[>liclin3  protégés ,  des  courréries  et 
<les  congi'égaiions  instituées ,  des  jeu- 
nes ^ns  formé» pour  lu  sanctuaire, 
de  jeunes  filles  encouragées  dans  leur 
VQcation  pour  \a  vie  religieuse ,  les 
Inireanx  de  cliarité  rétablis ,  ce  ne 
font  U  qu'une  partie  des  œuvres  par 
lesquelles  le  Teitueux  curé  se  signala. 
Sa  vie  privée  ctoit  sduiirable.  Homme 
d'oraison  et  de  letraile,  il  observoit 
fidèlement  le  l'égleineot  qu'il  s'étoit 
*  prescrit,  11  ne  connoissoit  que  son 
église,  l'bàpital  et  ta  visite  des  pau- 
vres. Il  alloit  rarement  en  société,  et 
c'étoittoujours  pour  édifier. Le  confes- 
sionnal et  le  catéchisme  étoient  «es 
occupations  de  prédilection. 

Telle  a  été  sa  vie  jusqu'à  l'âge  de 
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ma 


1.  Sentant  ses  forces  pli^iiquï 
lassa  les  trois  der 


l'abandonner ,  il  passa 
nièrvs  années  de  sa  vie  à  pi 
!N>n  troupeau,  qu'il  voulutédifier  jus- 
-qti'à  la  fin.  Quelque  temps  avant  sa 
mort,  il  se  fit  porter  à  l'église  pour  y 
bénir  son  peuple.  Il  s'endormit  dans 
le  Seigneur,  te  7  décembre ,  à  l'âge 
de  83  ans.  Ses  obsèques  eurent  lieu 
le  9  et  oITrirent  un  grand  concours  ; 
I&  prêtres  des  environs  y  assistoient, 
ainsi  qne  les  autorités,  les  riches,  les 


tonnai ,  officia  ,  et  fit  l'élojje  du  dé- 
font. M.  Bicnaimé  avoit  perdu  ,  il  y 
n  quatre  ans ,  un  frëi'e  ,  prêtre  aussi , 
confesseur  de  la  foi  et  déporté  de 
RocLefort(l). 

(i)  Nous  sommes  redevables  de  cette 
notice  k  l'obligeance  de  M.  Leroy ,  curé 
deBrousseyenWoËTic.élèvedeM.  Bien- 
/uaié,  tt  qui  t  roa}o  lai  donner  un  le- 


POLIT  U}DE. 

Tont  récemment  on  s'csl  bemranp 
plaint,  loîl  h  la  tribune,  soit  dans  1m 
jonmsni,  que  le  traitÉ  de  Vienne  «îl  tlé 
violé  par  la  conduîlc  tenue  envers  la  Po- 
logne, et  on  a  prt'sculi:  la  violation  de  ce    | 

toalM  les  puissances  européennes .  et  I 
comme  un  manqnc  de  foi  et  nne  tlélri*-  I 
sure  ponr  le  gonverncment  qui  s'en  est 
rendu  coupable.  It  nous  semble  qne  ce  ' 
n'est  pas  k  la  France  \  crier  si  fort  contre 
la  violBlion  dn  trailij  de  Vienne;  car  ce 
n'est  pas  la  premitre  fob  qu'on  a  fait  brè- 
che b  ce  triitf.  Tiou»  l'ations  violé  nom- 
infmes  en  favorisant  l'insurtcctioa  de 
Belgique  et  en  repoussant  le  roi  de  Hol- 
lande auquel  le  traité  de  Vienne  ^ran- 
lisioit  les  provinces  nifridlonales  des 
Pays  Bas.  Nous  l'avons  violé  encore  en  fa- 
vorisant il  y  a  cinq  ans  rinsorreelion  po- 
lonaise et  en  déclamant  soit  dans  lesjonr- 
niDX,  soitï  la  tribune, contreraafocnit*. 
Ces  déclamations  ne  laissent  pas  qa*d'al< 
lénucr  singulièrement  les  plaintes  que 
nous  fornions  anjoard'bni  contre  le  sys- 
tfime  suivi  en  Pologne,  H  n'est  pas  bien 
étonnant  qne  ceni  qui  ont  excité  la  ré- 
volte crient  anjonrd'hni  contre  celui  qai 
l'a  réprimée. 

Ad  surplus  IcseicitaleurssonticidoD- 
bleiilenlinconséquens;carlorsqLi'ilipoas> 
sbrent  i  l'insarrection  il  y  a  cinq  ans,  îl 
éloit  aisé  de  prévoir  qu'ils  raisoienl  le 
malbeurde  la  Pologne,  et  qne  l'insurrec- 
tion seroil  écrasée  par  tes  forces  de  la 
Russie.  Quelle  apparence  de  succès  y 
avoit-il  contre  on  voisin  si  redonlable? 
N'êtoit-ce  pas  se  dévouer  aai  suites  terri- 
ble; d'une  guerre  inégale  et  d'onc  con- 
quête infaillible?  Les  amis  des  Polonais 
leur  ODt  donc  rendu  un  mauvais  office  m 
les  précipitant  dans  une  lutte  déscapécée, 
et  ils  leur  en  rendent  encore  un  en  con- 
tinuant d'entretenir  parmi  eux  l'esprit 
de  mécontente  ment  et  le  désir  de  l'indé- 
pendance. Qu'en   peol-il  rësnlter  si  ce 

moignsge  public  de  regrets,  de  rcipccl  et 
de  reconnoissanc*. 
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nVst  de  Aonn^lles  teialion*  et  de  non- 
Teaux  désastres,  ei  n'esl-ce  pas  nne  folle 
Umérité  qoe  d'à  li  m  enter  ainsi  par  des 
provocations  réitérées  lés  ressenlimen» 
cTiiii  peuple  pour  lequel  b  cette  distance 
nom  ne  pouvons  être  d'aocun  secours? 


H.  Folchiron  déclaie  &  la  tribune  qu'il 
leroit  capable  de  ac  faire  dcserleur  et 
membre  de  l'opposition  ,  s'il  voyoit  qu'il 
fïtaeriensement  question  d'une  Htainisiie 
pofitiqae;  et  pour  qu'on  ne  s'y  trompe  pas. 
il  a  soin  de  TOn*  faire  remarquer  que  «  le 
discours  par  lequel  il  repousse  lonle  pa- 
role d'am  niai  ie  laisse  quelque  chose  à  dé- 
■rB"  soos  le  rapport  des  formes  parle- 
mentaires, an  moins  il  part  da  mur. 

Dd  reste,  ce  qui  rend  M.  l''u1cfairon  in- 
traitable sur  la  question  de  l'amnistie, 
Doaa  parott  fondé  en  raison  ;  il  dit  que 
dans  cette  affaire ,  il  est  impossible  d'ou- 
bBer  qn'il  a'agit  de  demander  grSce  pour 
ihs  assassins  qui  ont  tué  ou  blessé  à  mort 
cinq  k  six  cents  soldais,  en  iJrant  sur  eux 
tat*  des  embuscades ,  du  haut  des  che- 
mlnén  ou  du  fond  des  caves,  exaclemenl 
comme  cela  s^f  toit  vn  \  Paris  peu  d'an- 
nfes  aopiraTant  II  n'esf  pas  étonnant 
que  Tesprit  de  l'bonorable  député  du 
HUne  soit  resté  frappé  de  cesguct-apcns. 
C'est  u  ne  chose  qui  parle  pour  lui,  parce 
^'elle  est  véritablement  aussi  contraire 
aoi  règles  de  l'bonncur  qu'aux  lois  de 
rhamanitë,  et  que  n'importe  les  temps  et 
lesJieQi  oh  de  pareils  traits  peuvcnl  dé- 
grader noire  pauvre  nature,  on  ne  sau- 
loilse  défendre  d'en  rougir  et  de  senaf- 
Biger  profondément  pour-  elle.  Aussi 
H.  FulchiroD  n'a-l-ii  pas  négligé  de 
noasapprandreqnelovte  la\illedeLfOn 
paTLige  Ik'dessus  ses  sentimens  et  son  hor- 
Rnr.  et  qu'il  n'est  que  l'écbo  du  crigéné- 
rald'iadignalionquis'élËtedansson  pays 
conire  ces  gaet-apens  de  caves  et  de  che- 
minées. Cela  étant,  la  ville  de  Lfon  mon- 
li<e  na  bon  sens  qu'on  esl  fâché  de  ne  pas 
rencontrer  partout  ailleurs.  An  moins  si 
elle  a  en  le  roslkear  (fassisler  ï  ces  dé- 
Intables tctnes  de  carnage,  à  ces  boache- 
ries  de  stddats  taéa  en  trahison  par  des 
■onpirauxet  des  Incamaf  de  greniers,  oa 


est  !t  peu  près  sûr  qu'elle  n'en  vît 

jamais  à  les  célébrer  par  des  fâtcs  e 
réjouissancespnbllques.  Jln'y  aui 
Il  d'anniversaires  d'avril  et  d  hymnes  à  la 
gloire  des  gacrres civiles.  Tant  mienipoor 
les  habitons  de  Lyon!  c'est  un  avantage 
qu'ils  auront,  et  nous  félicitons  M.  Fui- 
chiron  de  tout  notre  cœur  d'être  le  repré- 
sentant d'une  ville  où  ces  choses-  Ik  sont 
plulôl  considérées  comme  néfastes  et 
maudites,  que  répnlées  glorieuses.  Seule- 
ment, nous  serions  lâchés  que  l'horreur 
qu'elles  inspirent  fût  long  temps  inconci- 
liable avec  les  pensées  d'amnistie  et  de 
pardon,  tant  nous  sommes  convaincus 
que  Ips  amnisties  sont  moins  propres  à 
troubler  la  raison  et  i  fausser  tes  idées 
des  peuples  que  les  fêtes  institoéw  en 
rhonneur  des  discordes  civiles  cl  de  l'a- 
narchie. 


PARIS,   13JAKVIBn- 

M.  Laf&ltc  ne  parutl  point  rétabli. 
On  dit  qu'il  a  été  asseï  malade  l'avant- 
dcmlÈre  nuit 

—  Lord  Canterboiy,  qui  a  long-temps 
présidé ,  sous  te  nom  de  M.  Manners- 
SuiLon,  la  chambre  des  communes  d'An- 
gleterre, assisUiil  hier  à  la  chambre  des 
députés. 

—  La  direction  dus  porta  de  la  Médi- 
terranée, vient  d'être  confiée  à  un  ingé- 
nieur en  chef  directeur,  dont  la  résidence 
sera  k  Marseille.  M.  Garella  ,  ingénieur 
en  chef  du  département  des  Bouches- du- 
Rhône,  est,  dit-on,  chargé  de  ce  nou- 
veau service,  qui  comprendra,  ï  dater 
du  i"  janvier  i836,  tous  les  ports  de 
commerce  situés  dans  lesdéparlemensdc 
l'Aude,  desBoucbes-du-lihône,  du  Gard, 
de  1  Hérault,  des  Pyrénées- Orientales  el 
du  Var. 

—  Le  ministre  du  commerce,  sur  la 
demande  de  M-  Beauvais,  directeur  de  la 
ferme-modile  pour  l'éducation  des  vers  h 
soie,  prts  de  Villeneuve-Sain  t-Geoi^es.  a 
décidé  qu'un  agent  spécial  seroit  envoyé 
en  Chine aui  frais  de  l'état,  pour  en  rap- 
porter des  échantillons  des  diverses  espa- 
ces de  mûrier  bUnc  caK\v&>ïs  &>n^  t» 

j  f  ajv,  el  dont  la  nalaiï\À««Vvon  t&t%\%n\&>» 


GOVn  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquicr.) 

Audience  tUt  \^  janvier, 

T/es  dix-neuf  accnsés  sont  introduits  ù 
une  heure,  el  Taudicnce  commence  ini- 
médiatcment.  La  cour  reprend  l'auditiou.,  sieur 
(les  témoins. 

Le  premier  témoin  introduit  est  Minot, 
vannier.  11  déclare  no  se  sonvenir  de  rien. 
M.  le  procureur -général  dtmcnde  alors 
qu'on  donne  lecture  h  la  conr  de  la  dé[»o- 
sîlion  écrite  du  Icmuin.  Minol,  ques- 
tionné de  nouveau,  ne  se  rappelle  en  au- 
cune manière  los  faits  consignés  dans 
cette  déposition  ;  puis  il  se  dandine  et  re- 
garde la  cour  avec  un  air  qui  parott  afleclé, 
on  bien  répond  avec  distraction.  Sur  les 
réquisitions  de  M.  le  procureur-général, 
M.  le  président  ordonne  que  le  témoin 
soit  mis  en  état  (Farrestation. 

LE    TÉMOIN     TRANCHARD,    oITlCÎcr    de 

paix.  Quelques  jours  a\ant  lesévéncmens 
d'avril ,  je  fus  chargé  de  mellre  à  exécu- 
tion un  mandat  o'anôt  contre  M.  Ker.*au- 
sie.  Deux  jours  de  suite  je  ils  des  démar- 
ches vaines  ;  mais  le  dimanche ,  ayant  eu 
connoissance  que  M.  Kersaiisie  devoil 
passer  en  revue  ses  hommes  sur  le  boule- 
vard, je  m  y  rendis,  cl  j'y  vis  des  groupes 
où  je  remarquai  quelques  hommes  que 
j'avois  déjà  aperçus  sur  les  places  publi- 
ques; puis  je  vis  un  cabriolet  marchant 
lentement,  d*où  Kersausie  se  présentoît  à 
plusieurs  groupes.  Chacun  disoil  :  C'est 
Kersausie.  Arri\é  sur  le  boulevard  Saint- 
Martin,  je  vis  deux  inspecteurs;  ils  m'in- 
diquèrent d'autres  oQiciers  de  paix  qui  se 
trouvoient  près  de  lui  ;  ils  m'assistèrent , 
et  nous  fîmes  l'arreslation  dcKcrsausîo.  Il 
résista  ;  mais  nous  avions  le  bon  droit 
poumons,  et  nous  parviunies  à  le  con- 
duire au  poste  voisin. 

M.  LE  pRLSinENT.  Quc  disoit-il  en  ce 
moment? — IL  il  crioit  :  «A moi,  républi- 
cains, je  suis  le  capitaine  Kersausie!  me 
laisserez- vous  arrêter?  «Il  éloit  armé  d'un 
pistolet  qu'il  cherchoîl  à  diriger  sur  un  de 
mes  collègues;  mais  un  des  inspecteurs 
fut  assex  heureux  j^our  le  lui  arracher. 
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D.  Ne  parloit-il  pas  à  quelques  indivî* 
dus?  Quelle  mineavoîent  ces  hommes?— 
R.  Oui,  il  dîsoît  :  A  ce  soir.  C'étoicntdcs 
hommes  de  bas  étage,  en  blouse,  en  veste 
et  ayant  cette  figure,  enfin... 

M.  LE  PROCrREt'R-GÉNÉR4L.   ReCOH- 

noissez-vous  Kersausie?  —  H.  Oui ,  mon- 


Plnsipurs  sergens  de  ville  qui  ont  con- 
couru à  l'arrestation  de  l'accusé  Kersausie 
sont  entendus. 

La  cour  passe  h  Tinterrogatoire  de  l'ac- 
cusé CrevaL  II  convient  qu'il  a  rempli 
provisoiieuient  les  fonctions  de  commis- 
saire de  quartier  ;  mais  il  nie  avoir  fait 
porter  des  malles  el  des  sacs  remplis  do 
ballesetde  cartouches  chez  différons  chefs 
de  sections  de  la  Société  des  Droits  de 
rilomme.  Plusieurs  témoins  déposent  sur 
les  faits  relatifs  à  CrevaL  Ces  dépositions 
nous  semblent  peu  importantes. 

Br.  LEPnOCLREUR-GÉNÉRAL.  M.  BcsUj 

avoit  été  assigné  par  moi ,  à  la  demande 
i  dq,  l'accusé  Kersausie.  Mais  cet  accusé  ne 
voulant  pas  se  défendre,  la  cour  décidera 
si  elle  doit  entendre  les  renseignemens 
qu'a  à  donner  ce  témoin,  qne,  du  reste, 
je  n'ai  pas  hésité  à  faire  assigner. 
,  M.  RRSLAY  fils,  âgé  de  58  ans.  négo- 
ciant et  di  puté.  Kersausie  est  mon  cama- 
rade de  classe.  Quelques  jours  avant  les 
événemens  d'avril ,  il  vint  me  voir  et  me 
demanda  de  l'argent  pour  retourner  en 
Bretagne.  Il  me  dit  qu'il  alloît  arrêter  sa 
place  aux  grandes  messageries  pour  le 
lundi  suivanL  Surpris  de  voir  dans  les 
journaux  qu'il  avoit  été  arrêté  le  diman- 
che, jour  où  le  hasard  m'avoit  fait  diri- 
ger ma  promenade  sur  les  boulevards, 
j'allai  le  voir  en  prison  quelques  jours 
après.  Je  lui  fis  le  reproche  de  ne  s'être 
pas  réclamé  de  moi,  que  j'aurois  tâché  de 
le  tirer  d'affaire  ;  il  me  dit  qu'il  ne  l'avoit 
pas  osé.  Quand  il  étoit  venu  chez  moi  le 
jeudi .  je  lui  avois  dit  qne  je  savois  par 
M.  le  comte  d'Argon t,  alors  ministre  de 
l'intérieur,  qu'il  ne  faisoit  plus  partie  de 
la  Société  des  Droits  de  Tllomme  ,  et  je 
l'en  félicitai,  en  ajoutant  que  je  désîroîs 
({u'il  partît  de  Paris  le  plus  tôt  possible. 
M.  L£  PRÉSIDENT.  Accusé  Ketsausie, 
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■vfs-voos  qoeli^uc  chose  à  deraBiidcr  à     ïoIIi5ï.  '  l.'ecciiaf  Butpiîi 
M.  Besia;? 

L'accusé  KerMUsic  garde  le  silenct-, 

I.'aadieDcc  est  levée  i  ciii^  heures  un 
qnirl,  et  renvoyée  !i  demain  midi. 
Aadieact  du   |3. 

La  coar  conliauc  l'andition  des  té- 
moins reialifsï  l'accusé  Crevai.  I,euis  dé- 
positions sont  peu  importanlrs.  llccurt 
prie  M.  le  président  de  faire  enlcndi'c 
ilM.  d'Argenson  cl  Audrj  de  Pujrraveaiii 
leor  témoignage  csl  nécessaire,  dit-il,  b 
Il  défense.  M.  le  président  fait  droit  h  Ea 
demande  dr  l'accusé.  On  entend  mainte- 
nant les  témoins  assignés  i  la  requête  de 
CicTit.  Beason  déclare  qu'il  est  à  &a  con- 
noinance  que  Crevât  n'a  rempli  que  pro- 
visoirement ,  pendant  quinze  jours .  les 
fonctionn  de  commissaire  de  quartier. 
IIU- Pestiao ,  Crisnrd.  Schoelbel ,  Mar- 
tinet Dolley,  déposent  d'une  manière  in- 
Mguilianle;  M.  Jennncrct,  horloger,  ne 
connotl  point  l'accusé. 

H.  le  président  passe  h  l'inlerrogalo're 
de  Delaycn.  Cet  accusé  dit  qu'il  n  acbclé 
àSenli»  les  pistolets  de  poche  qu'on  a 
troDvés  cher  lui.  ll.offre  de  donner  la  clé 
tfuQ  cahier  écrit  en  chiffres,  mais  à  con- 
dition qu'il  sera  cusuite  détruit.  M.  le 
présjtlent  observe  que  c'est  une  piitcc  du 
prorës  ,  et  qu'on  ne  peut  l'anéantir. 

U.  le  préûdentinteiroge  l'accusé  Mun- 
taiier,  qui  reconntit  avoir  fait  partie  de 
la  société  des  Droits  de  l'iloinnie,  mais 
afErme  que  jamais  dans  sa  scctiO:i  il  n'a 
été  question  de  renverser  le  gouvcrnc- 
loeal.  Il  donne  de.s  ciplications  sur  l'eui- 
ploi  de  son  temps  dans  la  journée  du  i3 
airil,  et  nie  avnir  pris  part  J   linsurrec- 


tioii. 

L'accusé  Roger ,  interrogé  ,  repousse 
fortement  les  charges  qui  pC'senl  contre 
luL 

L'accusé  Gnyon  nie  toute  participation 
ï  rinsorrection.  Il  rtcouiiolt  avoir  i-em- 
[rii  les  fonctions  de  ceiilurlon  dnns  la  so- 
ciété des  Droiis  de  l'Homme.  L'accusé 
Delacquis affirme  quec'cslii  toit  que  l'ac- 
cusation le  présente  comme  un  des  té  voi- 
lés daTtil-  L'accusé  Caillct  assure  aussi 
qu'il  n'a  pas  figuré  Sans  les  rangs  des  ri- 


également 
les  faits  que  lui  reproclie  l'accusation. 

M.  Voyer-dArgenson  ïienl  déposer  i 
la  demande  de  Aecui'l.  Cu  qu'il  dit  est  fu- 
vorableà  cet  accusé.  M,  BoRvallet  alleslc 
que  l'accusé  Dclajen,  son  locataire,  a  été 
gravement  nulado  depuis  le  a  janvier 
jusqu'à  sou  aneslalîon.  On  entend  d'au- 
tres lémoîjis  dont  les  dépositions  sont 
sans  inqiorlance.  M.  Audry  de  Puyravoau 
a  connu  l'accusé  a ecurt  au  comité  de  la 
société  des  Droiis  de  l'Homme,  lldilqno 
le  but  unique  de  celte  soaiété  éioit  de  ré- 
pandre dans  lu  peuple  des  idéci  de  pro- 
grliscl  de  réforme.  Il  n'a  pasété question 
d'annor  tes  membres  da  In  société.  I-a 
femme  fiey  déclare  avoir  vu  les  accusés 
Caillel  ei  DclacqMÏs  au  nombre  des  in- 
surgés du  quaitier  Bcauboirrg  dans  lei 
journées  des  »3  et  1 4  avril.  Elle  a  vu  ar- 
rêter Caillet,  mnis  il  éloit  sans  armes. 

I.a  cour  cnieiid  c&corc  plusieurs  lé- 

Laudiencoest  levée  h  ciiiq  lieitros, 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS.         ' 

(Présidence  do  Jl.  Lupin.  ) 
Séance  du  i  ■ijonuier. 

La  cbamltre  reprend  la  discussion  de 
l'adresse. 

La  psiole  est  !■  .VI.  Glais-Biioio.  L'ora- 
teur prileiidquu  les  niinisli'esont  tort  de 
se  douner  gain  de  cause,  parce  que  h  son 
avis  le  procis  n'est  pas  terminé.  Il  dit  i  ' 
'  Vous  voideï  réédilier  la  fourmilière 
d'abus  que  la  restauration  a  misqninie 
ans  ,'l  élever,  et  que  la  l'évolution  de  juillet 
a  ren\er,sée.  Kh  bien!  votre  auire  est 
vouée  d'avauce  i  la  destruction.  Ouant  ï 
nous,  nous  sommes  résolus  h  lui  donner 
la  sape  de  toutes  nos  forces,  i  toute  oc- 

Voii  diverses  :  On  n'enicnd  pas. 

l'arl«-vousde  la  charte? 

SI.  GLAifi-ui/ùiA.  I.a  sape!  (On  lit.)  A 
moins  qu'on  ne  déclare  que  le  paya  ne 
nous  ait  envoyés  ici  que  pour  faire  un 
écbange  de  complimena  avec  le  pouvoir, 
nos  paroles  troubleront  sans  cesse  la  ^oie 
du  luiiiisti're,  pleins  ilu  Vesçoit  tçie  iw* 
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piotONtiktions  iiiterromproQl  la  prescrip- 
tion que  veuleul  ôlablir  uos  ad\ersures 

M.  Glab  Biioiii  parle  de  la  lk>logiie, 
ileii  KUts  luis  et  Je  1a  position  dt  FEspa- 


n'en  sommes  pas  réduits  k  n'être  qnetrob 
amis. 

La  clôture  de  la  discussion  générale  est 
prononc^'e.  On  passe  à  la  discussion  des 
paragraphes.. 


gue.  Apr\S  it  demande  rul>olilion  des  mo-  *      Les  deux  premiers  sont  adoptés  sans  ré- 

iioiH>le'^  du  sel  el  du  UImc,  et  le  rap^wrl  j  clamalion. 

^los  loi*  ilu  j>  sepleiubre.  M.  liloretn,  h  Poccasîon  do  troisième 


: 


M    l.t\r»ud«   iiict^rtaîn  s*il  doit  parler 
|kOUr  ou  contre  Padix^sse,  >*iib3ndonne  b 
^<s  i'Iéeîi.  11  **as>ocle  au\  vœux  émis  hier 
0U  fa\eui'  de  b  l*oK>gne  el  d»»  Tamn^lie. 
I  •   parle  tle  la  cKance  auK'ricaine  et  dé- 
^.  lai^  (]u*il  esl  ui-giMit  ipie  le  gouvernc- 
^-aent  conumiuique  les  documens  relalirs 
4." elle  afTa'ie. 
M.   i\  \x.Hii*.o\.  Je  n*abnserai  pas  de 
^  s  moineus,  il  me  beroil  difficile  après  ( 
^  li-ois  discours  que  vous  avez  entendus 
r"^r,    aus4  brillans  qu'éloqucns,   de  la 
0    ^   1  de  MM.  Muret  de  Bore...  Muret  de 
(0'      '4.'*»'    et...    deux  autres  éloquens  ora- 
i^  ^fidonl  le  nom  m'échappe...  (I\ire  gô- 
-t^^^l)  Ah!  j'y  suis!  MM.  Muret  de  Bore, 
/•f  '  ^*rgier-derHauranne    el   Saint-Marc 
^t»*  j^rJiii...   (Nouvelle  hilarité  que  Vora- 
j^»**^  |iii  même  paroîl  partager.) 


paragraphe  qui  a  rapport  au  crime  de 
Fieschi,  demande  qu'on  remplace  les 
premiers  mots  :  Urne  eatasirophe  dedouiour 
reiuD  souvenir,  par  ceux-ci  :  Un  attentat 
d^Uorrihle  et  doaUmreux  êoavenir.  M.  Saa- 
tei  justiGe  la  rédaction  de  Tadrelse. 
M.  Fulchîron  aplanie  la  substitution  du 
mol  attentat  Cette  nouvelle  rédaction 
est  adoptée. 

Ao  même  paragraphe,  M.  Gîrardm 
propose  de  dire  s  II  a  fait  éclater,  an  lieu 
de  :  Il  naura  servi  quà  faire  éclater.  — 
La  chambre  adopte  cet  amendement  ainsi 
que  l'ensemble  du  paragraphe* 

lia  chambre  adopte  après  le  quatrième 
paragraphe.  Le  5*  paragraphe  qui  a  rtp- 
porl  aux  relations  de  la  France  avec  les 
puissances  étrangères  donne  lieu  à  une 
longue  discussion. 

M.  LK  mÀi;qi  is  de  MonNAY  profosc 
d'ajouter  a[)rès  ces  mots  :  De  nos  rela» 
lions  avec  les  puissances  étrangères ,  ce  pa- 
{S^^'     (^ouvoaux  rires)  parce  qu'ils  sont  !  ragraphe  : 

^?^Mii'ioienl  les  mêmts  que  ceux  que  nous        «  Celle  heureuse  harmonie  nons  donne 

l'espoir  que,  d  accord  avec  la  Grande-Bre- 
tagne et  les  puissances  dont  les  intérêts 


^^^       gi  souvent  entendus.  Je  vous  de- 
*^^  .  jg  pardon,  je  ne  sais  pas  faire  de  dis- 
***         je  n'en  veux  pas  faire,  ceci  est  une 
^  èce    de  conversation   parlementaire. 
^\l.  Fulchiron  regarde  le  onzième  [)a- 
ragr»pbe  de  l'adresse,  celui  où  l'on  parle 
d'une  iK)lilique  généreuse  et  concilialr:c3. 
comme  fort  inléresssant  pour  la  ville  de 
Lyon,  dont  U  est  le  représentant.  Il  ne 
faut  poiul  tomber,  dit  l'orateur,  dans  la 
môme  équivoque ,  dans  la  même  confu- 
sion de  mots  que  l'année  dernière. 

tians  v.ue  réunion  d'amis  politiques 
formée  à  l'instar  de  la  réunion  Loîntier, 
ajoute  Nt.  Fulchiron,  je  fus.  je  crois,  le 
lioisièmc,  car  nous  étions  trois. . .  (langue 
hilarité.)  Je  suis  bien  aise  de  l'interrup- 
tion, car  cela  va  me  donner  l'occasion  de 
rectitier  mes  paroles.  Dieu  merci  !  nous 


sont  liés  aux  nôtres ,  vous  ponrrci,  sîrc, 
rétablir  l'équilibre  européen  si  nécessaire 
au  maintien  de  la  paix,  et  que  le  premier 
gage  en  sera  la  conservation  de  l'antique 
nationalité  polonaise  consacrée  par  les 

traités.  » 

M.  OE  imocLiE  combat  cet  amende- 
ment. Il  ne  pense  pas  qu'il  soit  prudent . 
ni  généreux,  d  entretenir  dans  l'esprit  des 
Polonais  des  espérances  qu'on  ne  pourra 
réaliser,  el  des  illusions  qui  ne  peuvent 
être  que  funestes. 

M.  ODiLON-BAnROT  répottd  au  prési- 
dent du  conseil,  el  se  déclare  pour  l'a- 
mendement. 

M.  nE  LAMARTINE  réfutc  le  discours 
de  M,  Sainl-Marc-Girardin  ;  il  :)'clèvc  sur- 
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toot  contre  cette  phrase  de  ce  dernier 
•  qa*ll  est  important  6* amortir  Le  Bos- 
phore. •  C'est  iS,  suivant  lui ,  un  conseil 
de  léze-civilîsation. 

A  son  avis,  tout  l'intérêt  de  la  politique 
doit  se  porter  sur  la  question  d'Orient  ; 
celle  de  la  Russie  n'est  que  secondaire.  La 
Russie  n'a  rien  de  redoutable  pour  la 
France,  et  la  Pologne  elle-même  doit,  un 
jour,  dégager  des  étreintes  des  Uusses  sa 
glorieuse  nationalité.  Avec  cette  opinion, 
l'boaorsible  orateur  croit  que  les  termes 
de  l'adresse  sont  les  plus  favorables  que 
la  chambre  puisse  employer. 

M.  MATnifcU  DE  i.A  KEUORTE  partage 
f opinion  de  M.  de  Lamartine  sur  les  af- 
faires d'Orient. 

l>a  discussion  continue  entre  M.  Sauzet, 
qui  défend  la  rédaction  du  cinquième  pa- 
ragrapbe^  etM.  Odilon-Barrot,  qui  Tat- 
taqnede  nouveau.  L'amendement  de  M.  le 
marquis  de  Mornay  est  ensuite  adopté. 

K.  iSAMBEaT  demande  des  explications 
sur  les  créances  polonaises,  dont  la  liqui- 
dation, ainsi  que  l'ont  annoncé  MM.  les 
mînislies  des  affaires  étiangères  et  de 
Vintérîear,  devoit  être  avantageuse  à  la 
France^ 

ai.  DE  BiOGLiE  répond  que  la  négocia- 
lion  rclaiiye  k  ces  créances  s  est  continuée 
l'année  dernière;  elle  n'est  pas  encore 
terminée  :  si  elle  se  termine,  ce  sera,  sans 
aucon  don  te,  à  l'avantage  de  la  France. 

I^es  6*,  7'  et  8'  paragraphes  sont  adop- 
tés. La  séance  est  levée  h  six  heures. 

Séance  du  1 5  jami^i • 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 
dimic.  M.  Pelet  de  la  Lozère  monte  h  la 
tribune  pour  donner  lecture  d'une  pro- 
position par  lui  faite  et  déjà  soumise  h 
l'examen  desburca  x.  Elleest  relative  aux 
art.  64,  65  et  76  du  règlement ,  qu'elle 
tend  à  modifier. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion du  projet  d'adresse. 

M.  Gaiiguicr  a  proposé ,  après  le  hui- 
tième paragraphe,  «n  paragraphe  addi- 
tionnel qui  est  ainsi  conçu  : 

«  C'est  avec  douleur,  sire,  que  la  cham- 
bre voit  que  des  hommes  «lui  reçoivent 


du  gouvernement  des  fonctions  publia 
ques  salai  iées ,  soient  chargés*.  coiHme 
députés,  de  contrôler  et  de  voter  les  dé- 
penscsdc  l'état.  • 

M.  Ganguier  développe  son  amende- 
ment. Il  ne  croit  pas  Kjue  la  réélection 
soit  une  garantie  suffisante.  Il  pense  que 
les  électeurs  s'oniprosbent  de  renxbyer  h 
la  chambre  le  député  nommé  ù  des  fonc- 
tions salariées,  dans  la  crainte  de  faire 
preuve  de  désaffection  au  gouverne- 
ment. 

M.  JOi.LivKT.  Je  demanderai  à  M.  Gau- 
guier  s'il  comprend  dans  sa  proscription 
les  propriétaiies  de  forges  (Rire  univer- 
sel) ,  car  ils  peuvent  être  appelés  à  voler 
la  loi  qui  prohibe  l'introduction  en  France 
des  fers  élrangeis  :  s'il  y  a  des  conseillei'S 
qui  coûtent  3, 000  fr.  au  gouvernement , 
il  y  a  des  propriétaires  de  forges  qui  coû- 
tent trente  fois  autant  aux  contribuables. 
Bien  entendu  qu'il  y  aura  une  exception 
en  faseurdeM.  Gauguicr.  (Nouvelle  hi- 
larité.) 

M.  LE  PRÉSIDENT  avcc  sGvérjlé.  Je  n'ai 
rien  à  dire  sur  le  fond  des  l'opinion  eu 
elle  même  ,  mais  je  dois  dire  qu'en  la 
forme  elle  est  une  véritable  personna- 
lité. 

M.  joLi.n  ET.  Je  le  désavoue. 
jM.  Gauguier  relire  sa  proposition,  pour 
la  représenter,  dit-il,  lors  de  la  discussion 
du  budget. 

L'art.  9  a  rapport  aux  lois  que  la  cou- 
ronne a  annoncé  de\oir  soumettre  à  la 
chambre. 

M.  d'ilarcourt  propose  un  amendement 
ayant  pour  objet  de^mettre  après  ces  mots: 
o  L/ctgrandissement  de  nos  communica- 
tions intérieures  »,  ceux-ci  :  «  Et  sur  les 
graves  questions  relatives  à  notre  com- 
merce intérieur,  qui  réclame  plus  de  li- 
berté. •     V 

Cet  amendement  n'est  pas  adopté.  Les 
propositions  de  MM.  de  Bussière  et  de 
Tracy  ont  le  même  sort.  La  chambre 
adopte  les  paragraphes  9  et  10. 

Le  paragraphe  1 1  est  ainsi  conçu  :  «  Oui, 
sire,  la  chambre  le  pense  avec  vous  ;  c'est 
quand  la  force  persévérante  des  lois  a 
découragé  les  partis  par  la  conviction  de 
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leur  inipaissance  qu'il  appartient  à  une 
politique  généreuse  cl  conciliatrice  de 
rallier  tous  les  Français  autour  du  trône 
et  des  institutions  de  juillet.  * 

M.  Duprat  propose  de  remplacer  les 
mois  de  polili(/ne  généreuse  et  conciliatrice ^ 
par  ceux-ci  :  politique  ferme  et  généreuse. 
M.   SALZkyr.    On  nous   a  demandé  si 
nous  avons  voulu  parler  d'amnistie.  Ce 
mot  réveille  de  nombreux  souvenirs  dans 
beaucoup  d'esprits;  mais  à  îe  prononcer 
aujourd'hui  n'y,  at-i!  pas  anachronisme? 
A  l'ouverture  de  la  dernière  législature, 
l'amnistie   paroissoît  nn  grand  acte,  un 
acte  raisonnable  et  nécessaire.  Plusieui-s 
adoptèrent  cette  idée;  je  m'y  cssociai.  et 
je  croîs  ne  pas  devoir  m'en  repentir.  Ce- 
pendant des  débats  s'élevèrenl ,  des  diffi- 
cultés se  présen  lurent,  l'opinion  contraire 
h  l'amnistie  prévalut ,  le  procès  eut  lieu, 
les  faits  marchèrent ,  et  le  procès  touche 
aujourd'hui  à  sa  fin.  Peut-il  venir  h  l'es- 
prit des  hommes  réfléchis,  quelles  que 
soient  leurs  pensées  intimes,  de  vous  pro- 
poser de  venir  interrompre  les  dernières 
audiences  de  la  chambre  des  pairs ,  et  de 
vous  interposer  entre  les  juges  et  les  ac- 
cusés? Une  semblable  pensée  ne  seroit 
conforme  ni  à  la  morale ,  ni  à  la  justice. 
Le  procès  d'avril  appartient  maintenant  à 
la  clémence  royale,  l'opportunité  du  par- 
don et  son  étendue  sont  livrées  a  l'arbi- 
trage de  la  couronne. 

M.  Montépin  propose  de  rédiger  ainsi 
la  fin  du  paragraphe  1 1  : 

«  Il  est  plus  que  jamais  convenable  de 
persévérer  dans  une  politique  ferme ,  gé- 
néreuse et  conciliatrice.  • 

M.  Duprat  se  réunit  à  ramendcracnt 
de  M.  Montépin. 

M.  ïhicrs  vient  faire  à  la  tribune  Té- 
loge  du  ministère.  Il  faut,  messieurs,  dil 
M.  Thîers,  nous  rendre  justice;  nous  ne 
sommes  pas  un  gouvernement  h  entraî- 
nement .  nous  ne  sommes  pas  un  gou- 
vernement glorieux  coinme  l  empire,  ou 
un  gouvernement  de  réaction  comme  la 
restauration  ;  nous  sommes  utî  gouverne- 
ment de  raison.  Il  n'y  a  aujourd'hui  ni 
vainqueurs  ni  vaincus  ,  il  n'y  a  (|ue  des 
hommes  de  sens ,  des  hommes  raisonna- 


bles. Le  ministre  croit  qu'il  faadfoit 
substituer  l'expression  âc  fermeté  généreuse 
à  celle  de  po/c/Z^iie  canciliairiee, 

M.  GiizoT.  Le  ministère  ne  demande 
aucun  éloge.  La  conduite  du  gouverne* 
ment,  il  en  est  convaincu,  a  été  ferme  et 
conciliatrice;  il  ne  demande  que  Taddî- 
lion  au  paragraphe  du  mot  ferme  ;  ce  sera 
lui  consener  le  caractère  de  force  dont 
le  pouvoir  aura  encore  malheareusenient 
trop  long. temps  besoin. 

M.  Garnier-Pagès  critique  la  politique 
du  ministère.  Il  dit  que  le  parti  qui  est 
au  pouvoir  est  en  dehors  de  toutes  les 
conditions  nationales;  que  c'est  un  parti 
dans  lequel  toutes  les  nuances  hostiles 
aux  libertés  se  réunissent,  un  parti  ambi- 
tieux, avide,  égoïste. 

M.  le  président  met  aux  voix  le  para* 
graphe  avec  l'addition  du  mol  ferme  pro- 
posé par  M.  de  Moiilépin;  les  centre^  et 
la  droile  se  lèvent  pour;  la  gauche  ne 
vote  pas.  Le  paragraphe  est  adopté.  (Une 
longue  agitation  succède  à  ce  vole  ;  la 
chambre  est  quoique  temps  suspendue.) 

Les  paragraphes  12,  i3,  i4  et  i5  sont 
adoptés.  On  procède  au  scrutin  sccielsur 
l'ensemble  de  l'adresse.  Il  a  pour  résultat 
246  boutes  blanches  contre  67  boules 
noires. 


nOlRSE  DE   PARIS    DL  13  JANVIER. 

CINQ  |i.  n/o,  j.  du  'i'2  sept.  109  f.  o5 
QUATllK  j).  0/0  j.  de  sept. —  îca  fr.  3o 
TROIS  I»   o}o,].  de  déc.  —  81  f.  '20 
Enip.  i83'i,  j.  du  st'i  mars  ouof.  00 
Quatre  i/'i  p.  u/o,  j.  de  sejit.  uo  lr.çx> 
Eiupr.  uiitiupui.  our>  f.  00 
Bon»  d'i  Trésor.  '2  5 [8 
Act.de la  Canque.  OiiCïb  f.  00 
Ken  te  de  ia  Ville  de  Paris,  ouo  00 
Ohl.  de  la  Ville  de  Pans    il  5  f .  00 

ÇiialreCan.,  1220  f.  COi  R.d'Esp. 
('ai8s(   Hypoih.  ^îofr.oo!  En.pr.r.d'K8p.4o  1I4 
II.  de  Napl    98  i.yS  1 1*.  p.d'K.«p.  OO  0|0 

Cmp.  rom.  io3r.  OjO  Enipr.  iWlf^e.  loa  (r. 

C'^rt'îs,  00  Ir.  0,0  Empr.d'IIaVU.  4lO  C. 

K.  d'Esp.  3  p.  18  i[4«       Empr.  grec...  ooôo. 


PARIS. — IMPAIMeRIB  D*AD.  LE  ClERE  ST  C* 

Quai  des  Auguatins,  u.  3«>. 


L'AMI  DB    L4  BELI6ION  j)}»     2603. 

parott  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  desj    g^^g^l  16  JANVIER  1836. 
i  •'  et  1 5  de  chaque  mois.  |    ""^ 


PRIl  DB  L'ABOHKEVENT 

fr.       r. 

1  an 56 

6  mois 19 

5  mois 10 

1  mois 5  5o 


DE  L'AGOXIE  DE  LA  FRANCE, 

PAR  H.  LE  MABQDIS  DE  VILLENEQVB 

(Deuxième  Article.) 

Après  avoir  sondé  nos  plaies  mo- 
rales ,  M.  de  V.  examine  dans  la  se- 
conde partie  de  son  ouvrage  les  prin- 
cipes, ou,  comme  il  les  appelle,  les 
conditions  de  la  vie  matérielle  de  la 
société.  Après  des  considérations  gé- 
nérales sur  les  diverses  natures  de 
richesses ,  il  recherche  les  sources 
d'où  elles  découlent.  Il  nous  donne  le 
double  bilan  des  fortunes  privées  et 
de  la  fortune  publique  ,  et  il  trouve 
partout  des  symptômes  de  détresse  et 
d'une  prochaine  ruine. 

De  Fexamen  de  l'agriculture ,  il 
résulte ,  selon  lui ,  qu'elle  court  tous 
les  dangers  auxquels  la  première  des 
propiiétés,  celle  du  sol,  est  elle-même 
exposée;  or,  celle-ci ,  dit-il ,  est  me- 
nacée dans  son  principe  par  des  théo- 
ries meurtrières ,  et  desséchée  en  sa 
source  et  en  sou  cours  par  des  sys- 
tèmes au.ssi  vicieux  que  persévérans. 
Les  théories  meurtiic^ies  dont  il  parle 
sont  les  doctrines  antisociales  qui 
professent  la  loi  agraire,ou  qui  lendeiit 

à  quelque  chose  d'approchant.  Il  y  a 
là  assurémentplutôt  un  scandale  qu'un 
danger  ;  les  rêves  des  saint-iimoniens 
et  du  Crojrant  ne  sont  pas  près  de  se 
réaliser.  L'intérêt  de  20  millions  de 
propriétaires  suffîroit  à  défaut  de  mo- 
rale, pour  apporter  de  grands  obsta- 
des  à  une  désorganisation  d  ailleurs 
aussi  désastreuse. 

Quant  aux  systèmes  vicieux ,  c'est 
surtout  celui  de  l'impôt  qu'il  a  en 
Tue.  Il  voudroit  qu'il  portât  presque 
tout  entier ,  en  temps  de  paix  ,  sur 
l'iadustrie  et  le  commerce  ;  que  l'a- 


giiculture  supportât  seulement  les 
frais  de  la  guerre  et  les  dépenses  né- 
cessaires à  sa  prospérité;  telles  pav 
exemple  que  la  confection  et  l'entre- 
tien des  chemins  vicinaux.  Il  fait  à  ce 
sujet  des  i*aisonnemens  fort  spécieux, 
et  qui  nous  semblent  même  assçi 
concluaus. 

Nous  laissons  à  des  hommes  plus 
habiles  que  nous  à  décider  s'ils  sont 
réellement  sans  réplique.  Quoi  qu'il 
en  soit,  M.  de  V.  juge  l'état  de  l'a- 
griculture foit  peu  satisfaisant ,  et  il 
£stut  convenir  qu'avec  son  goilt  et  son 
talent  pour  l'observation ,  et  avec  la 
facilité  que  ses  fonctions  lui  ont  don- 
née de  s'y  livrei ,  son  jugement  mé- 
rite au  moins  d'être  sérieusement 
examiné.  Ce  qui  du  reste  nous  a  paru 
évident ,  parce  que  cette  vérité  saute 
aux  yeux  ,  c'est  que  la  réduction  de 
L'armée  et  colle  de  l'intérêt  de  la  dette 
publique ,  ou  l'impôt  sur  la  rente , 
sont  les  seuls  moyens  possibles  de  di- 
minuer l'impôt  sur  le  sol  d'une  ma- 
nière efficace.  Mais  l'inflexible  poli- 
tique est  là  pour  dire  i  nous  avons 
besoin  de  baïonnettes  pour  mainte- 
nir l'ordre,  nous  en  avons  besoin  pour 
nous  faire  respecter  des  étrangers.  Les 
Français  sont  divisés,  mais  comment? 
par  des  doctrines  politiques,  et  parmi 
ces  doctrines ,  il  en  est  qtii  ne  font 
pas  plus  de  grâce  au  gouvernement 
qu'elles  ont  produit,  qu'à  celui  qui 
leur  avoit  permis  de  se  développer, 
et  qu'elles  ont  renversé.  La  philoso- 
phie n'épargne  pas  plusses  enfans que 
ses  bienfaiteurs.  Elle  a  des  entraiUafr. 
sans  pitié  pour  le  pouvoir, ^oeiH^ 
que  soit  son  origine.  Ainsi,  notre 
plaie  financière,  n'est  au  fond^  qu'une  - 
plaie  morale;  un  esprit  aus«i  l^éclii  . 


Tome  LXXXf^.  L'Ami  de  la  Religion. 
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et  aii^si  pciiélraiu que  celui  de  M.  de 
Villeneuve  miroit  du'en  faire  la  re- 
juarque. 

^oiLS  avons  besoin  d'une  année 
nombreuse  contre  les  étrangers ,  mais 
pourquoi?  Il  n'y  a  point  de  projet 
Tl'agrandir  la  France  de  la  paît  de 
notre  gouvernement,  ni,  quoi  qu'en 
pense  M.  de  V. ,  il  n'y  a  pas  de  pro- 
jets sérieux  de  sa  division  de  la  part 
dés  puissances  étrangères.  Maiscelles- 
tï  aperçoivent  denîère  ceux  qui  con- 
duisent le  cbar  de  l'état,  le  génie  ré- 
volutionnaire tout  prêt  à  en  saisir  les 
rênes  et  à  lancer  sur  l'Europe  ses 
roues  meurtrières.  Ainsi  encore  rous 
ce  rapport ,  la  plaie  financière  est  au 
fonds  une  plaie  morale.  Que  tout 
ftuii  de  «on  pays,  que  tout  bon  prêtre 
comprenne  ceci ,  el  que  cbacun  dans 
Ka  splière  combatte  contre  l'ennemi 
couunnn.  Nul  individu  n'est  assez 
fort  pour  le  tei'rasser  ;  il  n'est  per- 
soutie  de  si  foible  qui  ne  puisse  lui 
}>orter  quelque  coup  ,  qui  ne  puisse 
^«rtout  enlever  au  monstre  quelqu'un 
des  aliniens  qui  le  fonfvivi-e  et  le 
fortifient.  Il  vit  de  l'éducation  dé- 
pravée donnée  à  la  jeunesse ,  il  vit  de 
Kiuipiélé,  il  vit  des  mauvaises  mœurs, 
H  vit  du  mépris  de  l'autorité  ;  voilà 
les  sucs  vénéiieux  qu'il  savoure,  et  qui 
Ye  rendent  puissant  pour  la  destruc- 
tion. 

Réduire  l'intérêt  de  la  rente ,  ou 
la  frap)>er  d'un  impôts  est  une  chose 
|>eut-ctre  fort  bonne,  peut-être  n  ênie 
fort  juste.  Nous  n'avons  point  à  cet 
égard  à  notis  j»rononter  entre  M.  de 
Villcle  et  d'autres  financiers.  Mais  la 
garde  nationale  de  Paris  est  aussi  fort 
bonne  à  ménager.  Cet  argument  sera 
Mins  aucun  doute  le  plus  décisif. 

l'agriculture,  M.   de  V.  en 

[^iiidustrie.  Son  homonyme, 

de  V. ,  ancien  préfet  du 

sur  ce  sujet  de  vastes  et 

reebercbee  ;  et  cet 


homme  de  bien,  ce  cœur  droit,  cet 
esprit  juste  ,  n'a  recueilli  de  ses  la- 
beurs infatigables  que  cette  vérité 
émise  déjà  par  un  des  plus  profonds 
politiques  de  la  (in  du  dix -huitième 
siècle ,  par  Burke  :  Il  faut  recomman- 
der la  patience^  lafrugalilé^  le  trat^ail^ 
la  sobriété  e£  la  religion.  Le  reste  n'est 
que  fraude  et  mensonge.  Ainsi ,  la  dé- 
tresse de  l'industrie  à  laquelle  nous 
échappons  pour  ce  moment,  n!ais  qui 
au  premier  coup  de  canon  tiré  sur 
nos  frontières  deviendroit  extrême , 
et  telle  probablement  qu'elle  n'a  ja- 
mais été  vue  en  France  ,  est  encore 
une  détresse  morale.  Comme  l'a  fort 
bien  prouvé  M.  Alban  de  Villeneuve, 
tous  les  dangers  qu'elle  récèle  nous 
viennent  des  systèmes  économiques 
impies  et  de  l'immoral ité  entretenue 
systématiquement  par  les  industriels 
dans  les  classes  ouvrières.  Lauleur 
de  Vj4gohie  de  la  France  auroit  pu  lier 
ainsi  Texanien  matériel  de  l'indus- 
trie, qui  nous  a  paru  supérieurement 
traité,  à  l'examen  qu'il  a  fait  ailleurs 
de  rétat  moral  du  peuple. 

£n  considérant  d'un  œil  attentif  le 
commerce  dans  ses  principales  rami- 
fications ,  rd.  de  V.  le  montre  ,  hors 
du  continent,  foible  en  colonies,  foi- 
ble pour  soutenir  une  lutte  armée 
sur. mer,  assujéti  corps  et  biens  aux 
événemens  d*une  guerre  maritime 
qui  offriroit  peu  de  chances  de  suc- 
cès. Il  le  voit  sur  terre  repoussé  dus 
marchés  européens,  gêné  par  i'aduii- 
'  nistration  dans  l'élan  qu'il  poiirroit 
avoir  envie  de  prendre  ;  »i  l'intérieiir, 
trop  dépendant  cncoie  et  irrésolu, 
parce  que  la  confiance  lui  manque. 
Mais  cet  état  déploiable  ,  ma*$qt]é 
pour  le  moment  par  une  grande  ac- 
tivité qui  ne  rassure  personne  ,  d'où 
nous  vient-  il  ?  Toujours  de  la  cause 
morale  que  nous  avons  assignée.  Le 
commerce  ne  peut  prospérer  sans  uu 
long  avenir.  Qui  nous  donnera  cet 
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avenir?  la  paix  \  qui  nous  dounera  la 
paix?  un  gouyernement  dont  l'exi- 
stence ne  sera  point  tous  les  joura 
mise  eu  question.  Or,  les  théories 
impies  et  libérales  sont  les  seules  qui 
entretiennent  celle  funeste  instabi- 
lité. 

Le  commerce  porle  d'antres  symp- 
tômes fâcheux  de  ruine  ;  il  y  a  moins 
que  jamais  de~  la  probité  dans  ses 
Iraosactions ,  moins  que  jamais  de  la 
sagesse,  de  la  modération  dans  ses  en- 
treprises. Or,  à  tout  cela,  le  remède 
n'est  pas  seulement  d'ouvrir  des  voies 
nouvelles  pour  récoulement  des  pro- 
fiuits.  Il  n'y  a  pas  deux  n»ondes  pour 
les  recevoir;  et  l'Angleterre  peut  à 
elle  seule  inonder  de  ses  marchan- 
dises Celui  que  nous  habitons.  Le  re^ 
incde  est  dans  la  réforme  de  faux 
systèmes  d'économie  sociale ,  de 
fausses  lois,  de  fausses  mœurs,  toutes 
choses  qui  ont  unét)rigine  anti-chré- 
tieune.  Funeste  aveuglement  du 
commerce  I  Poussés  par  ces  malheu- 
reuses doctrines,  nous  avons  vu  ses 
chefs  les  plus  intelligens,  et  long- 
temps  enfans  les  plus  privilégiés  de  la 
fortune,  être  étourdis  par  les  vapeurs 
de  la  gloriole  au  point  de  briser  Tin- 


des  qui  en  sont  la  suite  ;  et  malgré 
une  conduite  si  propre  à  humilier  un 
homme  à  ses  propres  yeux,  quelle 
arrogance  dans  ces  spéculateurs  qui 
n'ont  eu  bien  souvent  que  l'absence 
de  probité  pour  première  mise  de 
fonds!  C'est  en  raison  d'un  or  si 
honteusement  acquis  qu'ils  assignent 
les  rangs.  Et  que  dirons-nous  de  ces 
amis  de  l'égalité  qui  se  placent  fière- 
ment au-dessus  du  marchand  en  dé* 
tail  s'ils  vendent  eh  gros,  au-desims 
des  marchands  en  gros  s'ils  appar- 
tiennent à  la  classe  des  négocians , 
au-dessus  des  négocians  s'ils  sont 
banquiers.  Ils  méprisent  tout  ce 
qui  est  au-dessous  d'eux ,  ils  jalou- 
sent tout  ce  qui  les  domine.  De  U 
oubli  d'égards,  tendance  à  un  luxé 
ruineux.  L'orgueil  se  punit  lui-méine 
par  ce  dernier  résultat.  C'est  à  Paris 
surtout  que  ce  désordre  est  plus  re- 
marquable et  plus  général.  Il  en  est 
un  auire  plus  monstrueux  encore. 

Le  banquier  qui  par  sa  destination 
n'est  que  l'agrut  du  commerçant , 
s'élève  non-seulement  au-dessus  de 
celui-ci,  mais  au-desâus  des  grands 
propriétaires,  au-dtssus  des  plus 
hauts  fonctionnaires ,  enfin  au-des- 


slrument  de  leurs  richesses.  Ils  ont    sus   des  rois   et  des  nations,  puis- 
-.1  _         •.!•  „  1      ...      1  qu'dpeutà  leur  gré  allumer  les  torches 

de  la  guerre  ou  imposer  des  paix  hu- 
miliantes. Les  banquiers  sont  barons, 
ils  sont  ducs  :  duc  veut  dire  guide ^ 
conducteur.  Ne  demandez  pas  en  riant 
s'ils  sont  ducs  d'écus.  Avec  les  écun, 
ils  guident  les  royaumes,  et  ceux  de 
l'Europe  seront  peut-cire  réduits  à 
un  étal  plus  humiliant  que  Tempire 
romain  au  jour  où  il  fut  mis  à  l'encan 
et  vendu  par  des  soldats.  Le  maté- 
rialisme moderne  n'inspire  point  des 
scntimens  plus  nobles  que  l'antique 
épicurisme.  C'est^donc  uii  'mal 
moral  qui  travaille  le  commerce^ 
ainsi  que  toutesjfçjs  sources  dvvVi\à\v* 
èti  e  moral  4ç  \iibu\u\« , 
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jeté  au  milieu  des  tempêtes  le  vais- 
seau qui  les  gardoit  si  fidèlement  ; 
ils  ont  renversé  le  pouvoir  à  l'abri 
duquel  ils  les  élevoient  lous  les  jours 
avec  une  prospérité  indéfinie.! 

Si  on  a  vu  des  banquiers  conspirer 
contre  les  rois ,  on  voit  les  diverses 
branches  et  les  divers  degrés  de  la 
profession  du  commerce  déchus  des 
vertus  qui  y  régnoitnt  jadis.  Sans 
doute  qu'il  y  a  de*  nombreuses  ex- 
ceptions, et  d'autant  plus  honorables, 
qu'il  faut  lutter  contre  la  contagion 
de  l'exemple.  Maii  toujours  est-il  que 
sa  n.<i  des  précautions  infinies  on  ne  peut 
échipperaux  pièges  qu3  tendent  l'ar- 
deur dcnu'surée  du  gain,  et  ie$  fvau-r 
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La  fortune  publique  s'alimente  au 
moyen  des  fortunes  privées.  Ce  sont 
les  fontaines  ,  les  ruisseaux  ,  qui  s'é- 
panchant  dans  le  lit  d'un  fleuve , 
multiplient  ses  ondes  et  agrandissent 
ses  nvages.  L'état  ne  possède  plus  de 
propriétés,  et  par  suite  point  de  reve- 
nus qui  lui  soient  propres.  C'est  une 
rivière  dont  la  source  primitive  a 
été  perdue  :  donc  si  vous  diminuez 
ses  affluences ,  vous  l'appauvrissez  ; 
si  vous  les  desséchez  ,  vous  la  rédui* 
•ez  à  l'état  d'un  torrent  qui  aura  be- 
soin d*orages  pour  se  remplir.  En 


) 


KOl)V£LLES  ECCLESIASTIQUES. 

PARIS.  —  M.  l'abbé  Lauglob,  supé- 
rieur du  séminaire  desMissions  Etran- 
gères, occupoit  cette  placedepuis  plus 
de  douze  ans,  et  avoit  été  réélu  succes- 
sivement quatre  fois.  Les  réglemens 
s'opposoient  à  fce  qu'il  le  fût  encore. 
Ainsi ,  dans  l'élection  nouvelle  qui  a 
eu  lieu  lundi  dernier,  les  voix  se 
sont  portées  à  l'unaniuiitésurM.  l'ab- 
bé Dubois,  qui  est  aussi  un  ancien 
missionnaire,  et  qui  réside  dans  la 
maison  depuis  plusieurs  années. 
M.  l'abbé  Dubois  a  exercé  long-temps 
le  ministère  dans  l'Inde,  et  a  publii 
un  ouvrage  sur  l'état  de  la  religion 


d'autres  termes ,  nous  n'avons  plus    aans  cette  contrée.  Son  âge ,  son  ex- 
que  les  impôts  pour  remplir  le  tre-    pérjence,    la    connoissancc  parfaite 
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sor  (  si  les  impôts  sont  insuffisans ,  il 
faut  appeler  le  crédit  à  leur  secoui^s, 
et  l'abus  du  crédit  aggrave  l'impôt , 
et  Timpôt  se  multipliant  ,  gêne  , 
écrase  les  propriétaires.  Or,  comme 
toute  la  fortune  publique  repose  sur 
les  fortunes  privées  ,  il  est  évident 
que  le  pouvoir  roule  dans  un  cercle 
vicieux,  si  avant  tout  il  ne  veille  pas 
à  la  prospérité  de  cclles-ci.  Or,  le 
moyen  d'y  réussir,  sinon  le  plus  ex- 
(lédiûf ,  du  moins  le  plus  sûr  et  le 
plus  efficace,  est  de  rendre  à  la  France 
sa  force  morale,  et  cette  force  elle  ne 
la  recouvrera  que  par  le  discrédit  des 
doctrines  philosophiques  et  le  triom- 
phe du  christianisme. 

Ce  n'est  pas  le  désir  de  ramener 
toutes  nos  pensées  à  une  seule  pensée 
qui  nous  fait  assigner  à  nos  maux 
matériels ,  notre  maladie  n«orale 
pour  cause  unique.  Si  nous  systé- 
matisons nos  idées ,  c'est  ù  l'aide  de 
l'expérience ,  c'est  à  la  luuiière  de  la 
religion  et  d'une  saine  philosophie. 
Ceux  du  reste  qui  voudront  lire  dans 
cet  esprit  les  savantes  et  judicieuses 
observations  de  M .  do  Y.  pourront , 
sans  beaucoup  d'efforts,  les  ramener 
au  point  de  vue  sous  lequel  nous  ve- 
nons de  les  envisager.  F. 


qu'il  a  des  missions ,  annoncent  assez 
que  le  séminaire  et  les  ra])porls  avec 
les  missions  seront  dirigés  dans  le 
même  esprit  de  sagesse  que  sous 
M.  l'abbé  Langlois.  L'intiiniié  qui 
règne  entre  les  deux  vénérables  mis- 
sionnaires est  d'aijieurs  une  nouvelle 
garantie  des  heureux  résultats  de 
leurs  communs  efforts  dans  l'intérêt 
des  missions  étrangères. 


M  révêquedeFréjusa  voulu  mai'- 
quer  par  des  actions  de  grâces  solen- 
nelles, la  cessation  du  choléra  dans 
son  diocèse.  Le  prélat  a  publié  à  cette 
occasion,  le  15  décembre,  un  man- 
dement : 

«  Nous  n*avions  pas  tort,  dit-il ,  lors- 
que ,  ordonnant  un  Te  Dcum  solennel  à 
raison  de  la  grande  diminution  du  cho- 
téra-morbus,  nous  vous  témoignions  quel- 
que espoir  que  notre  reconnoissance  ]K)ur 
cette  première  faveur  nous  en  attirât  une 
nouvelle,  dont  la  délivrance  entière  du 
fléau  fût  le  fruit.  Depuis  lors  il  a  diminué, 
d'une  manière  toujours  plus  sensible.  Le 
cœur  compatissant  de  Marie,  que  nous 
avions  remerciée  en  remerciant  son  divin 
Fils,  n*a  cessé  de  s'intéresser  pour  nous; 
et  le  moment  heureux  pavoit  enfin  arrivé^ 
auquel  par  l'effet  de  sa  piotection  puis- 
sante il  devoit  diçparoitre  entièrement. 
Grâces  éternelles  en  soient  rendues  et  à 
<  la  Mère  et  au  Fils:  à  la  Mère,  qui  ne  con- 
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■nttant  qne  m  tendresse,  a  demandé  ï 
■an  divin  ïHs  le  pardon  des  eiifans  qu'il 
Inr  ■  liti-m^me  donnfs;  el  auFil&quia 
contCDlë  son  propre  cccnr  en  contentant 
celni  d'ane  Mère  qu'il  aime  si  lendre- 

>  N'est-il  pas  bien  juste  que,  nous  réc- 
nisiant  de  noaveaD  au  pied  des  autels, 
non*  témoignions  toas  ensemble  à  Jésus 
el  k  Uarie  le$  sentlmens  dont  chacun  de 
Dons  est  sans  doute  pénétré  ;  et  que  nons 
Tegardionscommeun  jour  solenni-i  celui 
que  nous  célébrerons  par  les  chants  que 
la  reconnoissancc  nou's  aura  inspirés? 

•  Ko3s  ne  pouvons  nous  rappeler  sans 
attendrissement,  chers  Toulonnais,  le 
concours  immense  dont  nous  Tilmes  té- 
moin lorsque  nous  parcourûmes  ensem- 
ble les  rues  de  votre  ville,  dans  un  mo- 
ment cependant  où  elle  paroissoit  dé' 
acTte,  portant  avec  nous  la  statue  de  no- 
ire bonne  et  tendre  MËre,  qui  altoit  plai- 
der notre  cause  auprès  de  Jésus-Ctirjsl 
notre.  Sauveur.  La  même  consolation 
non»  l'avons  éprouvée,  cbers  habilans  de 
t'réjas ,  lorsque  peu  après  nous  imîtitraes 
avec  vous  ce  que  nons  avions  fait  i  Ton- 
ton. Vous  nous  l'avei  aussi  procurée  vous 
tous  DOS  cbers  diocésains ,  qui  dans  plu- 
sieurs de  vos  paroisses  avei  Tait  les  mê- 
mes cérémonies  et  les  mêmes  prières.  • 

Après  des  avis  paternels  à  ses  dio- 
césains sur  les  pensées  et  les  senti- 
meos  que  doivent  leur  suggérer  et  les 
ravages  du  fléau  et  sa  cessation  à  la 
suite  de  tant  de  prières,  le  pieux 
prélat  ordooce  une  procession  dans 
sa  ville  épiscDpale,  le  diinancbe  dans 
l'octave  de  floel  i  on  a  dû  y  porter  la 
statue  de  la  sainte  Vier^^e ,  et  y  taire 
trois  stations ,'  dont  la  dernière  dans 
Céglbe  des  Carmélites,' dédiée  au  Sa- 
crt-Cœur.  La  procession  a  dû  avoir 
lieu  le  même  jour,  et  avec  les  mêmes 
cérémouies ,  à  Toulon.  A  Grasse,  la 
troisième  station  se  devait  faire  dans 
l'église  de  ta  Visitation.  M.  l'évêque 
autorisoît  les  curés  à  renvoyer ,  à 
abréger,  ou  iiiêine  k  supprimer  la 

Erocessioi) ,  suivant  lesacircoustances. 
es  prières  ordonnées  à  l'occaaiondu 
tholéja  dévoient  cesser  avec  h  pio~ 
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cession.  Le  mardi  29  décembre  il  de- 
voit^tre  célébré  dans  toutes  les  pa- 
roisses un  service  pour  les  vïi'iiniea 
du  choléra,  et  les  fidèles  éioie tu  in- 
vités à  y  assister. 

Nousavionsdifféré  quelque  temps 
de  publier  la  notice  sur  M.  l'abbÂ 
Marly,  grand-vicaire  de  Hodez ,  dans 
i'espéi'ance  de  recevoir  de  ce  diocèse 
quelques  renseignemens  sur  ce  res- 
pectable ecclésiastique  ;  et  précisé- 
ment, quelques  jours  après  que  notre 
notice  avolt  paru ,  une  nouvelle  nous 
est  parvenue.  Celle-ci  paroit  d'une 
personne  qui  a  beaucoup  connu 
M.  Marty,  et  nous  y  puiserons  arec 
confiance  ce  qui  inanquoit  à  notre 
premier  article. 

M.  Antoine  Marty  étoit  né  en  1757 
à  Labastide-Capdenac,  près  Ville- 
franclie  de  Rouer^ue  ;  il  commença 
ses  éludes  au  collège  de  cette  ville  , 
remporta  constamment  tes  premiers 
prix  ,  et  soutint ,  à  Rodei ,  à  l'âge  d«  , 
quinze  ans,  une  thèse  générale  de 
philosophie  avec  son  compatriote  et 
condisciple.  Chabot,  qui  se  rendit  de- 
puis si  tristement  fameux  pendant  la 
révolution.Ses  heureuses  dispositions 
attirèrent  l'attention  de  M.  de  Cicé , 
évêque  de  Rodei,  qui  Jui  conseilla 
d'aller  achever  ses  études  k  Paris,  l^ 
jeune  Marty  justifia  la  bienveillance 
du  prélat  ;  il  obtint  une  bourse  au 
concours ,  et  porta  dans  l'étude  de  la 
théologie  l'application  et  la  vivacité 
d'esprit  qui  lui  étoient  naturelles.  Sa 
licence  fut  marquée  par  ses  succès. 
Mommc  professeur  de  philosophie 
au  Plessis,  il  y  forma  des  élèves  dis- 
tingués ,  et  ses  leçons  eurent  alors  <tc 
la  réputation. 

Le  refus  du  serment,  en  1791  , 
le  foi-ÇB  de  renoncer  à  sa  chaire.  11  se 
retira  avec  les  enfans  de  M.  de  Cha- 
brol dans  un  quartier  isolé  de  la  ca- 
pitale. Ces  jeunes  gens  partirent  pour 
l'émigration.  JVI.  Marty  échappa  avec 
peine  aux  massacres  de  septembre 
1792,  obtini  un  passeport  et  se  ren- 
dit en  Allemagne.  Pen4aaV<\oI"'i.ec- 
loit  dans  tint  UoïioTab\eç"coawvçVk.oTk, 


Ion  ancien  camarade  qui  avoit  d^jà 
apoiusié,  TOtoit  la  mort  dcLouïsXVl, 


faisoii  inéUiiioi'pliowr  la  caihédrali 
dePamen  temple  de  la  Raisou,  invi- 
toit  tout  le  club  dus  Jacobins  à  sei 
noces  Rcandaictises ,  et  lurminoil  sur 
r^tiafaud  une  vie  couTtrte  d'op- 
probre. 

Rentré  en  France  k  l'époque  du 
concordai ,  M.  Martv  resta  un  mois 
à  la  frontière  pour  éviter  de  prêter 
un  serment  qui  lui  repu Qn oit  ;  il 
passa  par  Paris ,  mais  i-efuaa  tout  em- 
ploi ,  et  alla  se  cacher  au  fond  de  >a 
proviuce.  On  ne  dit  point  à  quoi  il 
s'y  occupa,  car  un  homme  si  labo- 
rieux n'etoit  pas  sans  doute  oisif.  En 
1814  ilouvrit  une  école  ecclcaiasti- 
qiie  k  Yillefranclie ,  et  fut  bieutdt 
après  prindpal  du  collège.  Ce  fut 
alors  qu'il  fit  iuipvimer  le  premier 
volume  de  son  cours  de  philosophie. 
U  avoit  composé  autrefois, pendant 
•on  séjour  à  Paris,  un  ouvrage  sur 
les  antiquités  de  la  Chine  ;  il  y  fat- 
soit  concorder  avec  ta  chronologie 
mosaïque  les  tradition!  et  la  vérita- 
ble chronologie  de  l'empire  chinois. 
Ce  manuscrit  s'est  perdu  dans  l'émi- 
({ration. 

.  Derenu  grand-vicaire  de  Rodei 
en  1823,  l'ahbé  Marty  obtint  ensuite 
la  crois  de  la  Légion-d'Honneur.  Dé- 
fiant de  lui-niême,  et  craignant  les 
applaudi wemens,  il  se  renCenna  dans 
les  exercices  de  la  piété  et  dans  des 
œuvres  modestes  comme  lui.  C'est  à. 
■on  zèle  qu'on  doit  la  coiigrégati 
de  la  Sainte-Famille  ,  qui  compte 
déji  huit  élabliasemens  dans  le  dio- 
cèse de  Rodeif  et  qui  a  pour  objet 
l'éducation  chrétienne  des  jeunes  fil- 
les et  l'assistance  des  pauvres.  L« 
soindecetteinstitution  naissante,  sei 
fonctions  de  grand-vicaire  ,  la  direc- 
tion des  conférences ,  occupoient  sa 
vieillesse)  lorsqu'il  est  mort  le  15  no- 
vembre dernier,  dans  les  sentimens 
de  piété  qui  l'avoient  animé  toute  sa 
vie.  L'obscurité  qu'il  avoit  toujomi 
cherchée  n'a  pu  dérober  son  mécib 
aux^  yeux  cUuivoyaus ,  et  la  ùmpli- 
r/'/tf  qa'ii  aimoit  aiogalièreineat  ne 
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t  qne  plus  de  moyens  d*é- 
IX  pour  tes  pauvres. 


Il  a  paru  à  Fribourg  une  espèce  de 
ciiiique  de. l'adresse  que  les  député» 
fi  i  1)0  II  reçois  avoient  euvoj^ée  au  con- 
seil d'ciat  contre  le  rapport  du  gou- 
vciiiuiiieui  d'Argovie.  Cette  critiqae 
n  été  |)iil)liée  par  une  feuille  radicale. 
[jii(!  lédigpiit  à  Lucerne  quelques 
mauvais  prêtres  qui  prétendent  èli-e 
lions  catholiques,  et  qu'on  croii-oit 
n't'irc  pas  dirétiens.  Ils  commencent 
par  ciier  contre  les  jésuites)  c'est  le 
refrain  obligé  de  tous  les  ennemis  de 
U  paix  de  l'Eglise.  Ils  partent  avec 
respect  des  articles  de  Baden  ;  ces  ai- 
ticles  ont  été  condamnés  par  le  Saint- 
Siéjje,  mais cettecireonsiance n'effraie 
point  ces  bons  ecclésiastiques.  Ils  pré- 
tendent que  les  Brefs  du  pape  ne  ji- 
gnifie.nt  rien  là  où  la  cour  papale  eit 
pa'ue;  or,  comme   dans  toutes  le» 

3 ne  tionssur  la  religion  il  est  possible 
e  dire  que  (a  cour  papale  est  partie , 
il  s'ensuivroit  que  toutes  le^défi' 
sions  qui  en  émanent  n'auroient  au- 
cune lorce.  Il  est  difficile  de  se  dé- 
bairasser  plus  lestement  de  l'autorité 
la  plus  grave.  En  assaisonnant  cela  de 
plaisiiiiieriei  sur  les  ullramontains , 
sur  le  moyen  âge ,  sur  les  jésiiitea,  il 


vident 


[en  résulte  une  II 


il'argumeos  irrésistibles. 

Liis  mêmes  ecclésiastiques  excusent 
le  p,oiivernement  d'Ar;;ovie  dans  ses 
proci-dés  contre  des  curés  estimables, 
ei  iloiment  aux  députés  fribourgeois 
des  qualifications  odieuses.  Ils  ne  sont 
pas  touchés  delà  u 


M.  Feer,  t 


un  l'crit  public,  plaida  la 
curés ,  et  ils  osent  dire  que  cet  avo- 
cat est  un  homme /tarda/.  Four  eux, 
on  ne  les  accusera  certainement  pas 
de  />a/-ria/iird  pour  leurs  confrères  mal- 
bcnrcux  et  (^primes. 

•  Ces  d^lrtcteors  de  nos  dépotés,  dit 
['jimi  d»la  Juttict,  ne  sonl-ils  pas  con- 
nus dans  tonte  Jouisse  comme  les  a[>o- 
logistes  des  irticles  condimnés  de  la  con- 
férence d<  Baden ,  comme  les  proptga- 
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ttart  da  rafdtealisnie  anlicalholique , 
comiiic  les  complices  de  la  perséculion , 
et  comme  les  accusateurs  de  leurs  frères 
opprimés?  ue  sont-ils  pas  connus  dans 
toute  la  Suisse  pour  avoir  bravé  l'autorité 
cla souverain  Pontife,  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  le  chef  de  l'Eglise  universelle,  le 
père  et  le  pasteur  de  tous  les  Qdèles;  pour 
avoir  méprisé  sa  voix ,  froudé  ses  juge- 
mens,  et  enlassé  sophismcs  sur  sophis- 
mes  dans  le  but  de  justiGer  une  coupable 
désobéissance?  Placés  sur  leur  trépied  ri- 
<]^ole,  ils  crient:  qui  nous  réfutera?  Et 
cependant  ils  n^ont  pu  jusqu'ici  réfuter 
un  seul  point  de  l'eicel lente  Goutté  ca- 
tholique êoiêse  dont  ils  ont  déloyalement 
usurpé  le  titre  ;  ils  n'ont  pu  répondre  à 
un  seul  argument  du  savant  Geiger  et  des 
autres  écrivains,  qui  ont  pulvérisé  la  doc- 
trine du  conciliabule  deBaden  et  son  ex- 
piieatioH»  • 


La  inissioQ  du  Nouvelliste  F'audois 
et  defNeltfétie  n'est  siireinent  pas  de 
prêcher  Tordre  et  la  paix  en  Suisse. 
Ces  deux  journaux  ont  accueilli  des 
articles  grossiers  dirigés  par  des  radi- 
cavûL  de  Rue  ,  canton  de  Fribourg  , 
contre  leur  curé.  Les  habitans  de  Rue 
en  ont  été*  indignés  et  auroient  fait 
justice  du  calomniateur,  sans  leur  at- 
tachement pour  leur  pasteur  qu'ils 
savent  avoir  pardonné  à  ses  ennemis. 
On  assure  que  le  préfet  de  Rue  a  été 
réprimandé  par  le  conseil  d'état  pour 
sa  conduite  en  cette  affaire. 

La  Gazette  de  Baie  a  voit  soutenu 
que  la  proposition  faite  dans  le  con- 
seil d'état  de  Zurich  de  supprimer  le 
couvent  de  Rheinau  étoit  contraire 
aMpactedelSlÔ.  Effectivement,  l'ar- 
ticle 12  de  ce  pacte  est  ainsi  conçu  : 
L'existence  des  cotwens  et  chapitres,  et 
la  i  onsetvation  de  leurs  propriétés  ^  en 
tant  que  cela  dépend  du  gout^ernement 
des  cantons f  sont  garanties.  Ces  biens 
sont  sujets  aux  impôts  et  contributions 
publiques^  comme  toute  autre  propriété 
particulière,  U  semble  que  la  rédaction 
si  formelle  et  si  précis^de  cet  art.  12 
ne  laisse  aucMu  subterfuge  à  la  mau*»  j 


)  ,     .,  , 

vaise  foi  ;  mais  avec  de  l'audace  et' 
des  sophismes,  la  Nom^Ue  Gazette  de' 
Zurich  saura  bien  se  tirer  craffaii-es. 
Elle  interprète  l'article  !2  d'une  fa^ 
çon  tout-à-fait  curieuse,  et  soutient 
que  les  cantons  ne  se  garantissent  par 
laque  les  biens  des  couvens  que  ceux- 
ci  possèdent  hors  de   leur  douiicilc, 
c'est-à-dire  que  si  le  canton  d'Argovie*  - 
par  exemple,  s'emparoit  des  biens  du 
couvent  de  Mûri  ,  le  canton  do  Zti-' 
rich  lui  permet troit  de  disposer  des 
biens  que  ce  couvent  possédoit  sur  ' 
son  territoire  ;  et  réciproquement  si' 
le  canton  de  Zurich  mettôit  an  pil-^ 
•lage  le  couvent  de  Rheinau ,  le  can« 
ton  d'Argovie  laisseroit  la  même  lî-  * 
berté  pour  les  propriétés  nue  ce  con-  ' 
vent  auroit  en  Argovîe»  Il  faut  con- 
venir que  cette  interpi*étation  est  un 
véritable  tour  de  force.  Ainsi  on  peut 
supprimer  et  confisquer,  malgré  une 
loi  qui  garantit  et  protège  Eu  raison- 
nant ainsi  pour  les  particuliers,  il  n'y 
a  pas  de  fortune  qui  fût  à  I  abri  de  la  ' 
spoliation. 

Le  total  des  ecclésiastiques  morts 
l'année  dernière  dans  les  six  diocèses 
de  Belgique,  est  de  185;  l'année  pré- 
cédente, il  étoit  de  220.  Sur  le^  185 
prêtres,  il  y  a  deux  évéques,  M.  Bar- 
rett,  évéque  de  Namur,  et  M.  Fallot 
deBeaumont,ancienévêquedeGand. 
Un  grand  nombre  d'ecclésiastiques 
étoient  fort  âgés  ;  deux  a  voient  vécu 
près  d'un  siècle,  et  vingt-huit  a  voient 
passé  8o  ans.  ^ 

Parmi  les  objets  qui  ont  figuré  à 
la  dernière  exposition  de  l'industrie 
nationale,  à  Bruxelles,  on  a  remarque 
nn  beau  missel  romain  ^  soili  defi 
presses  de  M.  Hanicq  ,  de  Malipes. 
Ce  missel  n'a  pas  coûté  moins  de  trois 
années  de  travail.  Pour  que  rien  ne 
manquât  à  la  correction,  l'éditeur 
s'en  est  occupé  long-temps  avant  de 
commencer  l'impression.  Plusieurs 
anciennes  éditions  ont  été  collation- 
nées  ,  et  les  textes  douteux  ont  été 
soumis  à  des  ecclésiastiques  éclairésl 
Quatre  cortecteut»  otA.  W!>\>^.^s»w\fc 
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les  épreuves ,  et  un  .lavant  ecclésias- 
tique les  a  revues  une  dernière  fois. 
Une  faute  qui  se  trouve  dans  toutes 
les  éditions  avoit  échappé  ;  elle  a  été 
réparée  par  un  carton  à  la  page  71. 
Aussi  deux  ecclésiasliques  soigneux 
ont  attesté  que  cette  édition  étoit  sans 
faute.  Toutes  les  messes  qui  ont  été 
ajoutées  en  différens  temps  au  missel 
ont  été  insérées  à  leur  place,  au  lieu 
d*étie  rejetées  en  appendice.  On  sait 
quelles  (difficultés  présente  l'impres- 
sion en  deux  couleurs;  la  même 
feuille  doit  subir  quatre  tirages,  et  il 
y  a  un  intervalle  plus  ou  moins  long 
entre  chaque  tirage,  suivant  la  diffi- 
culté résultant  du  papier,  de  Tencre 
ou  des  variations  de  Tatmosphère. 
Nous  ne  connoissons,  dit  un  journal 
de  Belgique,  qu'un  bréviaire  imprimé 
en  1S30  à  Morwich  ,  en  Angleterre, 
qui  approche  de  cette  perfection;  en- 
core l'impression  est-elle  manquéeen 
plusieurs  endroits.  Le  prix  de  ce  bré- 
viaire s'élève  à  52  fr.,  ce  qui  est 
énorme,  tandis  que  le  missel  de  Ma- 
tines est  des  deux  tiers  moins  cher. 
Aussi  cette  édition  peut  rivaliser  avec 
les  éditions  de  Plantin,  vers  le  milieu 


part  et  dans  l'intérêt  de  qni  des  oranges - 
empoisonnées  ont  été  envoyées  à  l'accnflé 
Morey  dans  sa  prison.  Sans  avoir  l'esprit 
trop  disposé  aux  interprétations  fàcfaen- 
ses^  certainement  on  pourroit  Imnver  là 
i<n  indice  d'inquié  tndc  qu'il  seroit  assez 
naturel  d'attribuer  à  des  complices  dn 
dehors  ;  et  comme  les  complices  de  Morcy 
n'appartiennent  pas  à  la  classe  des  per- 
sonnes que  le  portrait  dn  doc  de  Bor- 
deaux sembloit  vouloir  accuser,  celles-ci 
auroientbean  jeu  pour  demander  des  ex- 
plications sur  les  oranges  empoisonnées. 
Mais  elles  se  contentent  d'être  à  Tàbri  de 
tout  soupçon,  et  elles  ne  demandent  pas 
mieux  que  de  ne  point  troubler  la  paix 
des  autres^  pourvu  que  les  au^es  con- 
sentent également  à  Ws  laisser  tran- 
quilles. 

Dès  le  commencement  nous  avions 
prévu  et  annoncé  que  la  révolution  espa- 
gnole fonmiroit  une  horrible  carrière  de 
crimes  et  d'atrocités.  Les  pays  qni  pro- 
duisent de  grands  caractères  et  de  gran- 
des énergies  pour  le  bien  et  la  vertu,  pro- 
dnisent  dans  le  genre  opposé  les  exalta- 
tions propres  à  exécuter  le  mal.  Ce  sang 
moresque  et  inflammable  dont  nous  par- 


du  seizième  siècle,  et  Malines  pourra    j.^^^  .^^^jg^,^  ^^^^^     j„.^„  ^  ^^^  ,^ 

désormais  le  disputer  à  Anvers.         ^  même  dans  les  veines  des  bons  et  des 
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POLITIQUE. 

Après  l'attentat  dn  38  juillet,  la  bonne 
volonté  ne  manqua  point  aux  libéraux 
pour  rejeter  la  charge  de  ce  crime  sur 
le  compte  de  leurs  adversaires  politiques. 
Peu  s'en  fallut  que  ces  derniers  ne  fus- 
sent gravement  compromis,  et  si  le  mal- 
heur eût  voulu  pour  eux  que  l'auteur  de 
la  machine  infernale  fût  demeuré  in- 
connu, c'étoit  le  portrait  du  duc  de  Bor- 
deaux* qui  auroit  fixé  la  couleur  de  l'af- 
faire, et  servi  de  pièce  de  conviction. 

Les  royalistes  n*ont  point  abusé  des  no- 
tions acquises  par  l'instruction  pour  ré- 
criminer contre  ceux  qui  avoient  été  si 
prompts  à  les  accuser,  ni  pour  élargir  le 
cercle  des  soupçons  de  complicité.  Ce- 
pendant les  prétextes  ne  leur  eussent  pas 
manqué ,  et  dans  ce  moment  encore  ils 
auroient'Sillemafider  pourquoi,  deqaelle 


mécbans  ;  et  quand  il  survient  des  cir- 
constances qui  permettent  à  la  perversité 
de  prendre  le  dessus,  il  est  aisé  de  prévoir 
jusqu'à  quel  point  les  excès  serontportés. 
Aussi  les  complices  et  lès  fauteurs  de 
la  révolution  espagnole  n'aurontils  pas 
même  pour  excuse  de  pouvoir  dire  qu'ils 
ont  péché  par  ignorance  en  poussant  à 
la  roue  de  ce  chat  funeste.  La  preuve 
qu'ils  sa  voient  bien  à  quoi  ils  travail  loient, 
et  ce  qu'il  étoit  naturel  de  redouter  do  la 
part  d'une  nation  aussi  violente  qne 
celle-là,  c'est  que,  dès  les  premiers  jours, 
ils  se  sont  vus  réduits  à  négocier  par  des 
espèces  d'ambassadeurs  pour  arrêter  s'il 
étoit  possible  le  conrs  des  atrocités,  et 
aviser  aux  moyens  d'empêcher  que  le 
droit  des  gens,  les  règles  ordinaires  de  la 
guerre  et  les  lois  de  l'humanité,  ne  fus- 
sent trop  odieusement  violés,  méprisés  et 
oalragés.  Puisque Is  sentoient  la  nécessité 
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BT  des  dé^mtés  sar  les  lieux  pour 
l'obtenir  qne  le  sang  ne  Tût  pas 
is  versé  d'one  manière  trop  révol- 
{  comprenoient  donc  tonte  l'hor- 
celte  révolution  à  laquelle  ils  prô- 
»  mains?  Et  déjà  en  effet  elle  ne 
isoit  point  Tandis  que  d'un  côté 


«  Messieurs  les  députés,  je  me  réjouis 
de  voir  que  les  progrès  de  la  raison  pu- 
blique suivent  ceux  de  noire  prospérité 
nationale.  Cette  heureuse  combinaison 
donnera  aux  résultats  que  le  concours  de 
tous  les  pouvoirs  de  Tétat  a  obtenus  pour 
la  France ,  la  force  et  la  stabilité  qui  en 


gnaloil  par  des  massacres  froide-  *  augmenteront  encore  la  valeur. 


roces,  exécutés  sur  de  malheureux 
inoffeosifs  et  désarmés,  elle  im- 
)e  l'antreses  prisonniers  de  guerre 
liëre  des  peuplades  sauvages.  Ses 
X  publioient  d'affreuses  procla- 
,  et  parcouroient  les  campagnes 
mt  des  arrêts  de  mort  qu'ils  ne  se 
nt  pas  seulement  la  peine  de  si- 

:îl  donc  ici  d'âne  pesante  respon- 
encourue  scîemmentpar  les  étran- 
ne  craignent  pas  de  s'associer  aux 
ine  telle  révolution  par  des  envols 
pes,  d'armes  et  de  vaisseaux.  Com- 
>oxquî  fournissent  ces  encourage- 
i  Fanarchie  et  à  la  terreur  aux- 
TEspagne  est  en  proie,  s'en  justi- 
ns  aux  yeux  de  la  morale  et  de 
nîtê  ?  Quel  avantage  matériel  ou 
QléTèts  de  parti  peuvent  balancer 
dx  Je  déplaisir  et  la  honte  de  s'en- 
appelcr  les  auxiliaires  du  farou- 
aa  et  des  septembriseurs  de  la  Ca- 
? 

i  qn'îl  en  soit,  ce  qui  se  passe  au- 
ai  dans  cette  province  et  sur  tant 
I  points  de  l'Espagne ,  reproduit 
glantes  images  de  notre  première 
ion  dans  ce  qu'elles  ont  eu  de  plus 
e.  et  est  de  nature  à  faire  reculer 
I  complices  étrangers  dont  la  po- 
n'anroit  pas  cru  s'engager  avec  des 
ji  et  des  monstres  de  l'espèce  de 
ni  massacrent  en  ce  moment  à 
tnne  les  prisonniers  et  les  malades. 
glais  entre  autres  ont  de  sérieuses 
>ns  à  faire  sur  le  caractère  et  le  na- 
•s  indignes  protégés  qu'ils  ont  pris 
ir  patronage. 

PARIS,  15  JANVIER. 

is- Philippe  a  répondu  à  la  grande 
tion  de  la  chambre  des  députés , 
a  présenté  hfer  l'adresse  ; 


«Les  sentimens  qne  vous  me  témoignez 
pour  ma  famille  ont  pénétré  mon  cœur. 
Il  m'est  bien  doux  de  voir  s'étendre  sur 
elle  ceux  dont  vous  m'avez  donné  tant  de 
preuves.  C'est,  comme  vous  le  dites,  au 
double  titre  de  père  et  de  roi  que  je  vous 
remercie  de  vous  être  associes  aux  inquié- 
tudes que  m'a  causées  l'absence  de  mon 
fils  aîné  ,  aussi  bien  qu'à  la  vive  satisfac- 
tion que  j'ai  éprouvée  en  le  voyant  reve- 
nir après  avoir  partagé  les  fatignes  et  les 
dangers  de  nos  braves  soldats. 

»  J'espère ,  messieurs .  que  vos  travaux 
pendant  le  cours  de  la  session  dans  la- 
quelle vous  venez  d'entrer,  ne  seront  pas 
moins  utiles  à  la  France  que  ceux  aux- 
quels vous  vous  êtes  dévoués  précédem- 
ment avec  tant  de  zèle  et  de  patriotisme. 
Je  m'empresserai  de  les^econder ,  et  ma 
plus  douce  récompense  sera  de  voir  le 
bonheur  et  la  prospérité  de  la  IVance  s'ac- 
croître de  jour  en  jour  par  nos  communs 
efforts.  ■ 

—  Le  5*  coHége  d'arrondissement  élec- 
toral du'département  de  la  Dordogne  est 
convoqué  à  Nonlron  pour  le  5  février 
prochain ,  à  l'effet  d'élire  un  député  en 
remplacement  de  M.  Aury,  nommé  maré- 
chal-de-camp. 

—  Le  collège  du  5*  arrondissement 
électoral  d'IlleetVilaine  est  convoqué  à 
Fougères,  pour  le  5  février  prochain,  à 
l'effet  d'élire  un  député ,  l'élection  ayant 
été  annulée. 

—  Le  collège  du  6*  arrondissement 
électoral  de  la  Loire-Inférieure,  est  con- 
voqué à  Paimbœuf,  pour  le  6  février  pro- 
chain, à  l'effet  délire  un  député,  en  rem- 
placement de  M.  Maês,  démissionnaire. 

—  Le  collège  du  i"  arrondissement 
électoral  du  département  du  Bas -Rhin  est 
convoqué  k  Strasbourg  pour  le  8  (é^tv^t 
prochain  ,  à  l'effet  d'é\w  \iiv  âi(i\vxxVfe  >  ^tv 
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OucdSinan  et  Sidî-Eblî.  Celle  route 
est  à  environ  vingt-cinq  lieues  d'Oran. 
L'armée  expéditionnaire  prendra  au  re- 
tour seulement  la  voir  de  la  mer.  qui  est 
à  huit  ou  dix  lieues  de  TIeraecen. 


EXTËRIEUa 

NOUVELLES    D»ESPA3NE. 

■  Il  n'y  a  rien  d'intéressant  dans  les  nou- 
velles de  Madrid  du  6  janvier.  Les  cor  lès 
discutoient  la  loi  concernant  la  garde  na- 
tionale. 


croyoit  devoir  élre  bruyante. 

—  Les  lettres  et  les  journaux  de  Bar- 
celonne,  à  la  date  du  5  janvier,  donnent 
d'affreux  détails  sur  ce  (|ui  s'est  passé  ré- 
cemment dans  celte  ville.  Gomme  le  dit  le 
Journal  des  Débats,  ce  n'est  plus  seule- 
ment une  émeute  sanglante,  mais  une  ré- 
volution. 

Une  sourde  fermentation  régnoît  de- 
puis quelques  jours.  Sans  s'inquiéter  beau- 
coup des  dispositions  de  la  populace ,  les 
autorités  se  bornèrent  à  conti^emander  le 
départ  des  régimens  qui  dévoient  quit- 
ter la  ville  le  4»  ï^cs  chefs  carlistes  s'é- 
lanl  évadés,  et  le  conseil  de  guerre 
n  ayant  condamné  qu'à  la  déportation 
ceux  qui  étoient  en  prison,  des  bandes  ar- 
mées parcoururent  les  divers  quartiers  en 
criant  :  «  Mort  aux  carlistes  !  » 

.  Ilétoit  quatre  heures,  lorsque  ces  grou- 
pes commencèrent  leurs  excursions  dans 
les  rues:  la  nuit  arriva;  lesrassemblemens 
devenoient  plus  menaçans.  Bientôt  la  gé- 
nérale est  battue  ;  les  troupes  se  rassem- 
blent à  la  hâte  et  se  portent  sur  les  points 
où  les  groupes  étoient  plus  nombreux  :  en 
ce  moment  la  populace  assicgeoit  Thôlel 
de  la  capitainerie  générale,  etdemandoit 
h  grand  cris  que  l'on  fusillât  tous  les  pri- 
sonniers carlistes.  Le  général  Alvarès,  es- 
pérant calmer  celte  populace  en  furie, 
avoit  prouiis  l'exécution  pour  le  lende- 
main :  nouvelles  clameurs.  «  A  l'instant 
même  î  «»  crie-t-on  de  tous  côtés.  Le  géné- 
ral refuse.  La  foule  se  met  sur-lechamp 
en  devoir  d'aller  assiéger  la  citadelle,  qui 
es/ b/en  tdlprlse  â^assaal.  Le  goaverneurre- 


met  alors  à  ces  forien  x  les  clés  des  cachi 

Le  premier  prisonnier  qui  tombe 
le  fer  de  ces  forcenés  est  O'Donnel ,  ^ 
h  l'affaire  d'Olot.  Son  cadavre  est  lancé< 
haut  des  remparts  à  la  multitude,  qui 
jette  avec  des  hnriemens  de  rage  el 
joie  sur  celte  proie  sanglante.  Une 
est  attachée  aux  pieds  dé  la  victime; 
après  avoir  traîné  ce  cadavre  dans  loi 
les  rues,  après  avoir  assouvi,  à  la  locan 
torches,  leur  soif  de  vengeance ,  ce^  caa- 
nibales  brûlèrent  ces  restes  inanimés  sur 
la  place  du  théâtre.  La  léle  du  malheureot 


On  annonçoît  pour  le  lendemain    la     .., 
discussion  do  la  loi  électorale,  que  l'on    ?  *^°""^^-  s^parée  du  tronc,  a  servi  de 

jouet,  pendant  une  partie  de  la  journée,  ' 
aux  enfans  qui  se  la  renvoyoienl  à  coopi 
de  pied  sur  la  même  place.  ^'» 

Pendant  cette  dégoûtante  orgie,  cf époë^'. 
vantables  scènes  de  désolation  el  de  m 
sacre  se  passoientdans  la  prison,  où 
ques    bandits,  aussi  farouches  que  dé4 
terminés,  fusilloienl  de  malheureux  pii^ 
sonniers  sans  défense.  Aux  crisde  détre9É0' 
des  victimes,  aux  vociférations  des  assM-  • 
sins,  se  mêloîentles  hurlemensdejoiede 
la  populace  au  dehors.  Le  pont-levis  avoit 
été   abaissé.    La   foule    poursuivit  avec 
acharnement  cette  œuvre  de  raoi:l  el  de 
vengeance.  Après  avoir  massacré  tous  le» 
prisonniers  ,  elle  s'élance  dans  les  salles , 
où  des  malades  sur  leur  lit  de  douleur, 
reçoivent  la  mort.  Le  massacre  avoit  com- 
mencé vers  huit  heures  du  soir;  à  mîniiit 
il   duroit  encore.   La  garde  nationale, 
impassible,  slationnoit  tranquillement, 
l'arme  au  bras,  sans  faire  la  moindre  dé- 
monstration pour  arrêter  le  torrent  popu- 
laire. 

On  porte  le  nombre  des  victimes  à  plai 
de  200.  F^e  lendemain,  5  janvier,  des  cris  i<! 
de  mort  étoient  encore  proférés,  et  des -^ 
maisons  particulières    étoient   signalées'  ^ 
par  les  cannibale^  ;  l'on  dévouoit  à  laven*    ï 
geance  tous  les  ecclésiastiques  de  la  ville,  f 
Gcjour-là  le  général  Alvarès,  gouverneur  -^ 
en  fabsencc  de  Mina,  a  passé  en  revue    ' 
les  troupes  qui  avoient  bivouaqué  sur  les 
places,  et  s'est  montré  satisfait  de  leur 
conduite,  sans  doute  de  leur  inaction  de-  ' 
vant  le  crime.  Dans  l'après-midi,  de  nom- 
breux détachemens  de  la  garde  nationale, 


e  en  IMe,  ont  parcotira  la  ville.  Ils 
Ht  eu  triomphe  la  pieri'e  de  la 
ilton.  A  sii  heures  cette  pieiri?  a 
DneileineDl  placée  devant  le  palais 
apitainerie;  à  Kpt  heures  da  soir 
iaoo  s'est  mise  en  iiiouvement  pour 
ilever  la  pierre  de  la  consliliiLion. 
iiobat  a  commencé  sur  la  [ilacu  du 
Les  gardes  nationaux  pnrcouroicn  t 
en  criaat  i  Aux  aiiaes!  à  ta  place 
tu  /  la  coniiitalion  oa  la  mort  ! 


COUR  DES  PAinS. 

IMsïdeDce  de  M.  Pasquier.) 

AutUcnadu  i  If  janvier. 
Mon  des  témoins  continue.  Ilenée, 
!r,  rue  Beaubôorg,  a  eu  son  ma- 
illé le  i3  avril  par  les  insurgés.  L'un 
qni  s'est  donné  la  qualité  de  sec- 
re  de  la  prise  du  Louvre,  lui  a  re- 
Kça  de  5o  fusils,  Deray,  cordon- 
éciare  que  le  même  jour  on  a  en- 
a  porte,  et  qu'on  lui  a  pris  son  Tu- 
tas,  boutangpT,  dit  i|uc  les  insurgés 
pris  un  sabre,  un  merlin  et  une 
lÂ  déposition  du  sieur  Delpeche  , 
<âer.  c«t  insignifiante.  M.  Montigny, 
eWaillon  du  S' l'égïment,  dit  qu'à 
Difere  barricade,  faite  ï  l'exlrémitâ 
oelHicbel-I^ecomte,  undcscssol' 
l  lue.  Suivant  sa  déclaration,  on  a 
■  fenêtres.  Aufray,  garçon  niar- 
de  vin,  rueBi^aubourg.déclarcque 
oi^és  ont  enfoncé  sa  boutique,  cl 
:  installés  de  force;  qu'ils  ont  payé 
pense  et  abandonné,  en  scrctirani, 
nés  et  des  munitions.  Il  ne  recon- 
can  des  accusés.  -M.  Cbapuis,  co- 
e  la  4*  légion,  areçu  une  légère 
e  en  marchant  sur  une  barricade, 
mencementdc  ta  rue  Saint-Méry; 
entùl,  à  la  hauteur  delà  rueHau- 
one  vive  fusillade  partît  du  coin 
f  rue  ,  et  tua  à  $<ii  côtés  un  soldat 
e:lui,  il  eut  le  tiras  gauche  rrs' 
l'une  balle.  Le  colonel  Cbapuis 
ncoie  le  bras  eu  écharpc.  Uouval , 
lî  brossier.a  vu  parmi  les  insurgés 
ividu  vâtu  en  sergent-  major  d'in- 
,  qui  paroissoit  Ifs  commander, 
lunoil  l'accusé  Pruvost  pour  cet 
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homme.  RousmI,  portier  de  la  maison  me 
Beaubourg  n'  s5.  dit  que  les  insurgés 
ont  passé  la  nuit  de  force  dans  sa  maison; 
que  l'invalide  voiiloit  acheter  de  l'ean 
forte,  afin  dV'u  jcti;r  sur  la  troupe  quand 
elle  viendroit  à  passer.  Il  ne  reconnoîl  pas 
l'accusé  l'ruvosl.  Interpellé  par  M.  le  pro-' 
cureur-gL-uéi'al.  Roussel  dit  qu'il  aenlendu 
l'invalide  se  plaindre  pendant  la  nuit  d'a- 
voir une  foiblesse  dans  l'un  des  bris. 
M.  Martin  du  Aord  fait  remarquer  i  l^u- 
vosl  qu'il  se  plaignoit  à  la  derniËre  au- 
dience d'une  foiblesse  dans  l'un  des  bras. 
Mabille,  garçon  marchand  de  vins,  re- 
connoil  I  accusé  Uuïclin ,  mais  il  aflirme 
qu'il  étoit  sans  armes. 

La  cour  cntfud  les  témoins  relatifs  aux 
faits  impulésàBasiienetS  lloger.  Morlel 
croit  reconnoilre  Bastien.  Seulement  il  le 
trouve  plus  pale  quo  lorsqu'il  le  vil  en- 
trer Èhei  Tissier,  fpieier,  rue  Saint-,Uéiy, 
n,34.  Bastien  dilélre  entré  dans  celte  bou- 
tique (jour  IranquiliserM.  Tissitr,  Tissicr 
veconnoit  Roger  comme  étant  entré  dans 

boutique.  Il   étoit  armé  d'un  pistolet 


pistolet.  Le  témoin 
Ilivoi,  ex-voltigeur,  est  entré  dans  la  bou- 
tique de  l'issior  iivec  le  ca])itaine  Peirot. 
Il  a  ui  la  lueur  d'une  arme  h  feu  qui  ra- 
loit.  Cbarriot,  sergent  dans  la  garde  mu-. 
nicipale,  a  vu  Itoger  conduit  au  poste 
des  Innoccns ,  déposer  sur  la  fenêtre  un 
paquet  de  cartouches. 

La  cour  entend  les  témoins  h  dé- 
charge cités  i  la  requête  de  BaUicn  et  de 
Boger.  Euphrosine  Babilloi,  portibre,  ne 
sait  rien.  Marnant  et  Joseph,  marchands 
du  vins,  font  des  dépositions  insignifian- 
tes. La  cour  passe  à  l'audition  d'un  té- 
moin h  la  décharge  de  Deiaycn.  M,  Bes- 
sières ,  médecin  ,  dit  qu'il  a  soigné  cet 
accusé  jusqu'au  moment  de  son  arresta- 
tion. Le  témoin,  interpellé  par  M.  l'avo- 
cal-général,  déclare  Cju'tl  a  assisté  à  une 
s£aiicede  la  sociélédus  l>roits  de  l'ilomme, 
et  que  depuis  il  n'a  plus  fait  partie  de 
celte  société. 

La  cour  entend  les  témoins  relatifs  aux 
accusés  Blllun  ,  t^ailltt  et  L'elacquif. 
M.  Maillaid,  libraire,  croit  rccounoîtie 
l'accHsÈ  Delacquis.    riusiçats  «ùVï^  \.t- 
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moins  rcconnoissent  les  accusas  Caillet , 
Delacquis  et  Billon.  pour  les  avoir  arrêtés 
dans  la  maison  rae  Beaubourg,  n.  19.  La 
cour  entend  aussi  les  témoins  5  la  déchar- 
ge de  ces  bccusôs. 

M.  Veyrat,  officie-  en  retraite,  chef  rfu 
troisième  bataillon  de  la  neuvième  légion, 
est  entré  dans  la  maison  rue  Beaubourg, 
n.  âi.  11  a  Yu  au  troisième  étage  un 
homme  blond  ,  ayant,  à  ce  qu'il  croit, 
une  cicatrice  5  la  jone  ;  cei  homme,  vêtu 
d'une  blouse  bleue,  a  dit  être  bourgeois. 
M.  Veyrat  a  trouvé  dans  un  grenier  un 
habit  d'invalide  qui,  d'après  la  déclaration 
de  cet  homme ,  auroit  appartenu  à  son 
arrière-grand-pére.  Cet  homme  arrêté  a  été 
apostrophé  dans  la  rue  par  le  propriétaire 
de  la  maison  n.  22,  qui  lui  a  rc(>roché 
d'avoir  voulu  la  veille  brûler  les  maisons, 
parce  qu'on  ne  lui  donnoit  pas  tout  ce 
qu'il  deroandoit  pour  faire  des  barricades. 
M.  Veyrat  reconnoit  Pruvost  pour  l'in- 
dividu qu'il  vient  de  désigner.  Ce  témoin 
a  aussi  trouvé  dans  une  autre  maison  une 
veste  d'invalidé.  Windecker,  sculpteur,  a 
vu  Bu.zclin  ^^availlant  h  la  barricade  de 
la  rue  Beau^iourg.  La  cour  entend  plu- 
sieurs témoikis  h  décharge  dans  l'intérêt  de 
Buzelin,  qui  déposent  de  la  bonne  mora- 
lité de  cet  accusé,  et  du  peu  de  penchant 
qu'il  montroit  pour  les  émeutes. 

Audience  du  i5. 
L'audience  est  ouverte  h.  midi.  On  con- 
tinue l'audition  des  témoins.  Après  plu- 
sieurs dé|K>sitions  peu  importantes,  la 
cour  passe  aux  dépositions  relatives  aux 
événemens  de  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
■et  à  ce  qui  concerne  les  accusés  Varé  et 
Gal^uzac.  Varé  a  été  arrêté  derrière  la 
poile  de  l'allée  du  café  du  Progrès,  quar- 
tier Saint  Jacques,  après  une  lutte  avec 
un  garde  national.  On  trouva  sur  lui  un 
couteau-poignard ,  deux  canifs  et  six  car- 
touches. Le  fusit  de  Varé  «'toit  chargé. 
C'est  peu  d  instan*  après  cette  arrestation 
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déchargé.  Ce  rnsil  a  voit  été  enlevé 
soldat  Bnrtout,  du  3*  léger,  et  BartMl 
déclaré  que  son  fusil  lui  avoit  été 
avant  qu'il  eût  fait  feu.  interrogé  son 
fait ,  Cahuzac  dît  que  probablement' 
étoit  déchargé  lorsqu'il  s'en  est  t*m| 
.  L'accusé  Mathon  explique  FempU 
son  temps  dans  la  journée  du  i3  avrlLj 
est  sorti  de  chez  lui  par  curiosité,  et 
avoir  été  rue  .Saint-Martin,  il  est  reotrl,i 
n'a  pris  aucune  part  aux  événenaens. 

Le  témoin  Lenoir,  commissaire  de  pc 
lice,  s'est  trouvé  au  millea  des  révoûé 
au  moment  de  la  mort  du  commandai 
Baillot.  11  n'a  reconnu  personne.  Vieanei 
après  deux  dépositions  sans  intéréL 

Barbet,  chef  d'institution  et  officier> 
la  garde  nationale  a  été  attaqué  pu  V 
bande  d'insurgés.  On  lui  a  arraché t 
épautettes.  11  ne  reconnoit  |)ersoM 
Burlout,  soldat  au  3*  léger,  dit  quWJ 
a  enlevé  son  fusil  à  la  barricade  de  U.r 
d'Enfer.  11  étoit  chargé  quand  on  le  hi 
pris.  Le  témoin  ne  reconnoit  pas  raccii 
Cahnzac. 

Gaudron,  loueur  de  voitures»  qot  a  i 
cueilli  M.  Baillot  chez  lui,  anmome 
où  il  venoit  d'être  (rttppé  à  mori«  fie  1 
connoil  aucun  des  accusés.  Azambre 
Desmous,  lanciers  qui  accompagnole 
M.  Baitiot,  d'poseutdans  le  sens  de  Gi 
dron.Cadrin,  afficheur  et  garde  nationi 
est  celui  qui  a  lutté  avec  Varé.  Il  dépfl 
de  faits  connus. 

La  cour  passe  à  l'audition  des  témoi 
à  décharge,  assignés  à  la  requête  de  Vai 
Ces  témoignages  sont  sans  intérêt  pour 
procès. 

De  nouveaux  témoins  à  chargesontc 
tendus  sur  l'accusé  Cahuzac  Leurs  déç 
sitions  n'apprennent  rie.<:  de  nouveau. 

Bolle  cl  sa  femme ,  portiers  de  la  m 
son  où  demeuroit  Mathon,  disent  que* 
accusé  alloit  et  venoit  dans  la  nuit  du 
au  14  avril,  pendant  que  les  révoltés  1 
cupoient  tes  bai:icades  faites  aux  en 


que  deux  coups  de  feu  furent  lin's  rue 

d'Enfer  sijr  le  commandant  Baiilot,et  c'est  1  rons  delà  place  Sain t-.Vlichel. 

immédiatement  après  ce  meurtre  qu'on        La  cour  entend  encore  plusieurs 

aiTêla  Cahuzac.  Cahnzac  avoit  sur  lui  dix 

cartouches.  On  reconnut  que  le  fusil  saisi 

en  sa  possession  avoit  été  fraîchement 


moins  :  après  quoi  l'audience  est  levée 
renvoyée  à  lundi  pour  entendre  le  réc| 
siloire  de  M.  lo  procureur-général. 
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GHAIIBBE  DES  DÉPUTÉS. 

(  Prudence  de  11.  Dupin.  ) 
Séimadit  i^jancûr, 

M.  ■UMANif  ,  minitlre  des  Cnanccs  , 
BMIe  \  la  [ribun«.  Il  annonce  qu'il 
^mT  KMinieltre  \  la  chambre  trois  pm- 
|eb  de  loi  ;  Je  premier  a  pour  objet 
Ir  rtgtement  definUif  du  bodget  de 
née  i855;  le  second  concerne  les 
diu  supplémentaires  de  iG  millions 
i83S;  eaGa  le  Iruisitme  a  ponr  objet  le 
bndgel des  dépenses  et  recettes  poui'iSSy. 
LcprojeldelDiportanlréglement  df-finilir 
des  comptes  de  l'eicrcice  de  1653  a^^i 
iéjh  élé  sDuaiii  i  la  chambre,  le  ministre 
lemande  la  permLision  do  le  dé|> 
mnent  et  siniplement  sur  le  bureau.  Le 
minislTC  s'occupe  ensuite  du  budget  de 
1857.  Il  se  félicite  d'avoir  ï  annoncer  que 
ki  recettes,  malgré  l'abaissement  du  tarif 
àea  impàts  indirects,  la  suppression  do 
la  tôlerie  et  l'eniabissemenl  du  sucre  in- 
digtne,  suQîront  poirr  les  dépenses  qui 
ao&t  tvalaées,  pour  1857,  h  un  milliard 
is  millions,  qu'elles  présenteront  même 
OD  ncédant  de  s, 435, 000  fr. 

Mais  que  Ton  ne  s'abuse  point,  ajoute 
]eiDÎi>ûtn>,  ce  foible  surplus  de  ressource 
ne  sanroit  balancer  tous  les  mécomptes 
■uiqneliao  esereicc  financier  est  eiposé; 
k  la  suite  des  charges  prévues,  il  en  sur- 
«îent  d'accidentelles  qui,  appartenant  à 
tons  les  temps,  doivent  être  appréciées  et 
comptées.    Les  receltcs  aussi  sont  chan- 

remens  de  l'industrie,  l'état  sanitaire, 
en  un  mot  tout  ce  qui  afrectc  la  situa- 
tiOD  économi(|ae  des  populations,  réa- 
git immédiatemenl  sur  le  produit  des 
laiet.  Il  faut  le  dire,  un  budget  d'un  mil' 
liard  ,  comme  celui  de  la  l'rancc  ,  n'est 
iMlenienlen  équilibre  qucqii  and  les  voies 
et  moyens  présentent  un  excédent  de  i5 
1  >o  millions  sur  les  besoins  préi  ui.- 

Les  drconslances  i^aroisseut  favorables 
lu.  le  miniilre  pour  entreprendre  de  re- 
faire l'inléi  et  de  ta  dette  publique. 

La  réduction  de  la  rente  5  pour  100, 
A  U.  Humami,  louciie  h  des. questions  ' 
de  droit  et  de  fait;  je  lu'eipliqucrsi  sur  | 


s  cl  les  Biilres.  I,e  droit  est  sorti 
....■W..SUI  de  la  discussion  qui  s'est enga. 
l  gée  sur  ce  sujet  en  1 834  ;  il  a  été  démon- 
tré alors,  que  la  réduction  de  l'inlérél , 
(jiiand  elle  ne  su  présente  qu'avec  l'aller- 
nalive  du  remboursonienl  du  capital,  se 
trouïoil  coii.saciic  par  l'esprit  et  la  lettre 
rnSme  du  contrai;  il  est  demeuré  con- 
stant qne  nos  lois  l'autorisent^  quelles 
n'admettent  point  que  le  créancier  puisse 
contraindre  wn  débiteur  ï  demeurer  sous 
le  poids  d>n  engagement  sans  terme. 
Auïst,  laqucsliondu  remboursement  d'un 
fonds  à  son  pair,  ou  de  la  diminution  de 
l'intérêt,  esl-elle  résolue  dans  toutes  tes 
convictions:  les  espri ts se  sojil  familiari- 
sés depuis  douze  années  avec  les  consé- 
quences du  crédit  ;  le  droit  commun ,  le 
cod,' civil,  toutes  les  règles  qui  gouvernent 
les  i-eluiions  du  débiteur  et  du  créancier 
ont  décidé  le  princijve. 

[.a  question  a'iquiié  ne  ptésente  pas 
plusd'incertiludeque  la  question  de  droit. 
L'intérêt  auquel  le  trésor  peut  obtenir  les 
sommes  nécessaires  à  son  service  est-il 
encore  de  5  pour  100?  ^on  certes.  <Juels 
sont  les  placcmens  de  capitaux  qui  pro- 
curent un  revenu  aus-i  Olui  é?  La  propriété 
rendà  peine  5  pour  100  ;  !  es  bons  du  tré- 
sor  ne  sont  plus  délivrés  qu'à  3  pour  100  j 
les  caisses  d'épargne ,  c'e^lâ-dire  les  éco- 
nomies de  la  classe  la  moins  aisée  de  la 
société,  n'ont  obtenu  un  inli-rêt  de  4 
l>our  100  qu'à  titre  d'encouragement;  la 
rente  6  pour  100  eût  dépassJ  le  cours  de 
lao  fr.,  !ii  elle  n'étoil  remboursable  au 
pair;  enlin  tes  prûls  sur  llypotliique  . 
quand  il  s'agit  de  sommes  imporlanles.sc 
lonl  a  moins  de  5  iwur  100.  et  l'intérêt  de 
ces  placcmens  seroil  bien  plHS  modéré  en. 
core  si  notre  njgime  hj,[H>f  liée  aire  prêaen- 
toit  moins  de  complication. 

Le  ministre  envisage  politiquement  la 
question  du  rembourse  m  en  t.  Il  croit  que   ' 

de  celle  mesure  pruduiroit  un 
bon  effet  au  dehors.  M..llumann  entre 

luite  dans  de  longs  détails  pour  exposer 

besoins  de  l'année  1837.  Il  donne  aussi 
à  la  chambre  le  tableau  des  ressources  du 
paj«.  Nous  aurons^  nous  occuper  de  tout 
cela  lo«  de  la  discuiiiou  du  \ivni''<;\. 


(  il 

M.  Augustin  G îrand  annonce  quHI  vent 
faire  des  observations  h  la  chambre  et 
au  ministre  des  ûnances.  11  demande 
qu'on  fixe  ses  observations  à  lundi. 

Plusieurs  membres  :  Tout  de  suite! 
(Vives  réclamations  dans  le  reste  de  l'as- 
semblée.) 

M.  LE  PRÉsiDEKT.  11  faut  au  moins 
que  ceux  des  orateurs  qui  voudront  pren- 
dre part  à  la  discussion  aient  le  temps  de 
s'y  préparer.  (La  chambre  est  dans  un  état 
évident  d'agilatîon  :  on  s'entretient  de 
tous  côtés  du  projet  de  réduction.) 

La  chambre  fixe  à  lundi  les  interpella- 
tions à  adresser  à  M.  le  ministre  sur  la 
quoslion  de  la  conversion  ou  du  rem- 
boursement des  renies  5  pour  100. 

M.  Pelet  de  h  Loière  développe  la  pro- 
position qu'il  a  lue  hier  sur  le  nombre 
des  membres  des  commissions  chargées 
de  Texamen  du  budget  et  de  la  loi  des 
comptes.  Elle  est  prise  en  considération 
et  renvoyée  aux  bureaux  qui  nommeront 
une  commission  pour  en  faire  le  rapport. 


M.  Havin  demande  la  reprise  de  la  dk 
cussion  sur  le  projet  de  loi  concernant  le»j 
chemins  vicinaux.  Elle  estûxée  à  mardi' 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 
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ŒUVRES  COMPLÈTES 

DE 

S.  FRANÇOIS  DE  SALES, 

ÉVÊQUE  ET  PRINCE  DE  GENEVE,  FONDATEUR  DE  l'oRDRE  DE  LA  VISITATION. 

4    VOL.    GRAND    IN-8*. 

ÉDITION  DE  LUXE. 

Sur  papier  cai^aler  supcrfin  saline,  avtc  un  magnifique  portrait, 
un  f  ic  simile  et  dii^crs  j  racine  ns  inédits. 

PRIX  DU  VOLUME  :  7   FRANCS. 

Les  Œuvres  complètes  de  saint  François  de  Sales  (ornées  d'un  beau  portrait)  ,  y 
coiDpris  la  table  analytique  des  matières  et  les  œuvres  iiiéditesj  formeront  4  volume» 
grand  in-8"  sur  papier  cavalier  supcrfin  satiné,  conforme  en  tout  et  pouvant  faire 
suite  au  beau  Massillon  de  Lefévre,  —  Le  prix  de  chaque  volume  est  de  7  fr.  pour  les 
souscripteurs  et  de  8  fr.  pour  les  non  souscripteurs;  ce  qui  porte  l'ouvrage  complet 
à  '28  fr.  pour  les  premiers.  Jusqu'ici  le  môme  ouvrage,  édition  et  papier  ordinaires , 
s*est  toujours  vendu  4^  et  48  fr. 

Le  premier  volume  est  sous  presse  et  paroîlra  le  i5  février  prochain.  Les  autres 

Î»aroi Iront  de  deux  mois  eu  deux  mois»  de  manière  que  l'ouvrage  sera  terminé  pour 
e  1"  septembre  i836. 


L'AMI  DS    LA  BBLIGIOM 

parolt  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
et  1 5  de  chaque  mois. 
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L^  ANTI-RÉVOLUTIONNAIRE  , 

ou 

LETTaBS  A   MON   FILS 

Sur  les  causes,  la  marche  et  les  effets  de  la 

réyolation  française , 

PAR  M.    TAILLANDIER   (l). 

Parmi  cette  foule  de  livres  qui  ont 
raconté  ou  jugé  notre  première  révo- 
lution et  les  gouvernemens  qui  Tout 
suivie ,  il  en  est  bien  peu  où  le  mal 
ne  soit  mêlé  avec  le  bien,  où  les  vrais 
principes  ne  soient  afToiblis  loi^squ'ils 
ne  sont  pas  tout-à-fait  méconnus.  Les 
uns  par  suite  d'un  égarement  qui  leur 
est  propre,  un  plus  grand  nombre 
peut-être  pour  ménager  l'égarement 
de  leurs  lecteurs ,  nous  ont  assez  mal 
fait  connoltre  une  série  d'événemens 
les  plus  importans  peut-être  de  l'his- 
toire. M.  Taillandier  appelle  les 
clioaes  par  leurs  noms.  Il  n'épargne 
i  Terreur ,  quels  qu'en  soient  les  au- 
teurs y  quel  qu'en  ait  été  le  succès , 
aucune  des  qualifications  sévères 
qu'elle  mérite.  11  n'examine  pas  si 
son  opinion  sera  entendue,  mais  seu- 
lement si  elle  est  juste,  vraie,  utile  à 
la  société.  Il  espère  que  ses  protesta- 
tions pourront  être  un  jour  de  quel- 
que utilité  ;  et  comme  le  vrai  chré- 
tien, il  se  soucie  peu  du  présent  ;  il  a 
vu  l'avenir,  et  il  s'y  est  concentré  tout 
entier.  M. Taillandier  n'est  plus.  Son 
écrit,  qui  a  paru  dans  les  premiers 
mois  de  1830,  fut  annoncé  à  la  veille 
de  la  révolution ,  et  lorsque  tous  les 
esprits  étoient  préoccupés  de  discus- 
sions politiques.  Les  orages  qui  sui- 
virent détournèrent  Tattention  pu- 
Uique  d'un  ouvrage  à  la  fois  reli- 


gieux et  sérieux  qui  contrastoit  trop 
avec  les  idées  dominantes.  M.  Tail- 
landier n'attaque  personne ,  mais  il 
combat  des  systèmes  funestes.  C'est 
réunir  la  vraie  tolérance  à  l'amour  et 
au  zèle  pour  les  saines  doctrines. 

Son  ouvrage  sera  utile  pour  perpé- 
tuer dans  les  familles  qui  sont  con- 
stamment demeurées  étrangères  au 
venin   révolutionnaire    et    philoso- 
phique ,  la  pureté  des  sentimens,  la 
probité,  l'honneur,  une  manière  judi- 
cieuse d'apprécier  l'état  de  la  France. 
Les  pères   peuvent  sans  crainte    le 
mettre  entre  les  mains  de  leurs  en- 
fans ,  au  moment  surtout  où ,  ayant 
terminé  leurs  humanités ,  ils  se  lan- 
cent dans  le  monde.  C'est  là  qu'à 
chaque  pas  ils  voient  un  triste  mé- 
lange de  vrai  et  de  faux  ,  de  folie  et 
de  bon  sens,  de  religion  et  d'impiété, 
qu'on  a  décoré  des  beaux  noms  d'opi- 
nion publique  ,  de  progrès  de  la  rai- 
son humaine  et  de  nécessité  du  siècle. 
Notre  auteur  est  impitoyable  pour 
tous  ces- subterfuges  avec  lesquels  on 
fait  échapper  le  mensonge  à  la  flétris- 
sure ,  pour  tous  ces  masques  dont  on 
couvre  la  face  hideuse  du  crime  et 
de  la  révolte. 

Voici  le  plan  de  l'auteur;  il  suffira 
de  l'indiquer  pour  faire  juger  de  l'im- 
poitance  de  son  ouvrage.  Il  com- 
mence par  tracer  rapidement  l'état 
politique ,  religieux  et  moral  de  la 
France  avant  1789.  Il  venge  de 
tous  les  reproches  qui  leur  ont  été 
adressés ,  les  lois ,  les  mœurs ,  les  in- 
stitutions, que  nous  désignons  au- 
jourd'hui sous  le  nom  ô^ancien  r^- 


(1)  a  vol.in.8%  ensemble  1^50  pages.    ^'•^^-  Sans  repousser  Ui^JfcéUora- 

Pri»  :  7  fr.  A  Paru ,  chez  Ad.  Leclere  et  I  tiens  lentes  que  pouvoU^  \vMto^u>x>&  . 

comp.,  tifibnreâa de ceJournaL  /ja  succession   des  tÂm\^s,î\  \^\6\vi|\ 

LXXX/^/,  L'yémî  de /a  Religion.  '^   '^    % 
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combien  a  élé  calainiieuse  la  réforme 
vioIeu(e  de  rassemblée  constituante , 
combien  ont  été  injiKtes  ses  attaques 
contre  la  propriété,  combien  il  y  a  eu 
d'imprévoyance  dans  tout  ses  actes. 
M.  Taillandier  n'oublie  pas  de  signa- 
ler rinfluence  dangereuse  de  Paris , 
qui  a.comn>encé  précisément  à  l'é- 
poque dq  l'assemblée  constituante. 
Prophétisant  l'avenir  d'après  l'expé- 
rience du  passé,  il  a  deviné  long- 
temps avant  notre  révolution  de  1 830, 
comment  il  étoit  possible  de  la  faire 
en  vingt-quatre  heures,  au  moyen  de 
l'ascendant  donné  si  imprudemment 
à  la  capitale.  «  S'il  plaisoit ,  dit  -  il , 
aux  agitateurs ,  de  faire  renverser  le 
trône  par  la  canaille  de  Pariii ,  l'af- 
faire seitiit  décidée  en  vingt-quatre 


examinée  dans  les  principes  qui  ont 
présidé  à  sa  rédaction,  dans  ses  résnU 
tatf  et, dans  lés  institutions  qu'elle  a 
détruites  :  toutes  les  parties  de  cette 
œuvre  insensée  sont  discutées  et  ap- 
préciées. L'ignorance  des  législateurs 
est  mise  à  nu .  Absence  de  morale ,  de 
justice,  de  religion,  voilà  leurs  vices, 
voilà  aussi  ceux  de  leur  constitution. 
L'événement  du  10  août  n'est  pas 
jugé  avec  moins  d'équité. 

La  république  proclamée,  le  roi 
condamné  à  mort,  le  pillage  et  l'as- 
sassinat sanctionnés  par  les  lois;  lesdi- 
verses  classes  de  la  société^  les  mili- 
taires, les  commerçans,  les  gens  d'af* 
fatreSy  les  ouvriei'S  et  Les  domestiques 
corrompus  ou  appauviis  |)ar  le  nou- 
veau régime,  tels  sont  les  crimei*  jns- 


lieures ,  et  des  courriei^s  qui  porte-  i  tement  reprochés  au  gouverueiiient 
roicnt  aux  départemens  ce  prétendu    affreux  de  la  convention. 
vœu  du  peuple  de  Paris,  enlèveroient 


sur-le^hamp  au  roi  les  secoius  qu'il 
pourroix  attendre  de  ses  fidèles  sujets 
des  provinces  :  Paris  l'a  voulu ,  di- 
ix)it  on ,  c'est  le  vœu  de  l'opinion  pu- 
blique. M 

Ceci  a  été  écrit  plusieurs  années,  et 
imprimé  quelques  mois  avant  la  ré- 
volution de  juillet.  On  voit  que  ce 
qui  a  paru  prodigieux ,  même  après 
l'événement ,  à  des  hommes  qui  ap- 
parte  noient  aux  partis  politiques  les 
plus  divers  et  les  plus  opposés,  pa- 
roissoit  tout  naturel  à  l'auteur.  Bien 
des  gens  prévoyoient  une  révolution; 
mais  ott  sont  ceux, qui  croyoient  qu'il 
sufEsoit  de  vingt-quatre  heures  pour 
renverser  la  plus. belle  monarchie  de 
Tunivers?  Les  rétrogrades,  car  M. Tail- 
landier ne  pourroit  éviter  cette  qua- 
lification, sont  parfois  bien  péné- 
Irans.  Ce  n'est  là  ,  du  reste ,  qu'une 
digression  mêlée  à  une  sage  diseus- 
es de  l'assemblée  consti- 

islative  est  encore 
La  constitution  est 


Les  constitutions  de  Tau  m  et  d« 
l'an  viiiy  les  événemens  du  18  fruc-^ 
tidor  et  du  18  brumaire  viennent  à 
leur  tour.  En  discutant  la  conduite 
de  Bonaparte,  les  lois  et  le5  institu- 
tions de  son  gouvernement,  M.  'Tdil- 
laudier  se  livre  à  différentes  digres- 
sions où  il  examine  ce  qu'il  iaut  en- 
tendre par  ces  mots  si  Uial  cx»mpris 
et  plus  mal  définis,  opinion  publique^ 
progrès  des  lumières,  gloire  militaire^ 
conslilulion.  Il  porte  un  regard  scru- 
tuteur  sur  le  ministère  de  la  police  di; 
l'empire. 

Avant  d'examiner  les  actes  de  la 
restauration,  il  signale  la  liberté  dç 
la  presse  comme  la  principale  cause 
des  révolutions.  A  cette  occasion,  il 
réfute  les  inductions  tirées  du  succès 
de  la  presse  anglaise  et  toute  la  mé-» 
taphysique  factieuse  fondée  sur  ce 
qu'on  appelle  liberté  de  penser,  liberté 
de  publier  ses  opinions.  Lai  charte  de 
1814  est  l'objet  d'un  long  examen. 
Les  événemens  qui  ont  précédé  et  ac- 
conipagné  sa  puLHcation,  les  pi-iuci^ 
pes  qu'cWe  su]^^^oâ«&  ^\.  o^cLV^  cAusae- 
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les  mœurs  avant  d'en  faire  une  loi.' 
C'est  la  marche  inverse  qui  a  éiÀ 
suivie. 

Ija  noblesse  ancienne  et  nouvelle, 
l'armée,  la  magistrature ,  lies  cbMn- 
bres ,  l'administration ,  l'état  de» 
finances,^  tout  ce  qui  tient  au  gou  ver-^ 
nemeiit,  tout  ce  qui  l'aide  dans  l'exer- 
cice du  pouvoir,  ou  peut  lui  faire 
obstacle,  tout  cela  passe  sous  les 
yeux  du  lecteur.  Il  voit  dans  cette 
décomposition  intellectuelle ,  les  di-^ 
vers  rouages  de  la  machine  ar-^ 
tifîcielle  substituée  à  cet  arbre  vi-*^ 
vaut  et  profondément  enraciné  de 
l'ancienne  monarchie. 

L'on  comprend  qu'en  suivant  une 
route  aussi  Tongue  et  aussi  difficile 
que  celle  que  Tâuteur  s  etoit  tracée, 
il  a  pu  faire  quelques  faux  pas.  Ou 
peut  donc  n'être  pas  toujours  de  sou» 
avis  sur  les  remèdes  qu'il  propose  aux 
maux  qui  travaillent  la  France.  Mais 
tout  honnête  lionune,  tout  cceur  droit 
ami  delà  justice  et  de  son  pays,  ap- 
plandira  à  ses  jugemcns  sur  les  causes 
de  nos  maux,  sur  les  actes  et  les 
principes  d'une  première  révolution 
qui  a  produit  tant  de  désastres  et  nous 
en  prépare  de  nouveaux,  sms  compter 
tous  ceux  qu'elle  réserve  à  nos  ne- 
veux. S'il  est  posssihlc  de  les  préve- 
nir, c  est  surtout  en  se  formant  line 
idée  exacte  de  son  injustice,  de  ses 
cnnies  et  de  ses  folies.  Quand  vous 
aiirt'z  lu  M.  Taillandier,  vous  saurez 
à  quoi  vous  en  tenir. 

La  trentième  et  dernière  lettre  de 
M.  Taillandier,  roule  sur  la  religion 
o-i  fauteur  place  avec  raison  le  prin- 
cipe de  l'ordre  social.  Il  traite  là  dii- 


es  raisons  avec  lesquelles  od, l'a 
iduc,  aussi  bien  que  les  injures 
on  a  poursuivi  ceux  qui  n'en  ap- 
roient  pas  également  toutes  les 
sitions,  sont  sévèrement  discu- 
Fous  les  articles  qui  ,1a  compo- 
ont  passés  en  revue  ,  et  quoi- 
[.  Taillandier  ait  été  un  de  ceux 
iontsoumis  leplusconsciencieu- 
it  leur  conduite,  il  a  trouvé  tou- 
son  intelligence  rebelle  pour  en 
rendre  la  perfection,  et  son  cœur 
1rs  rempH  de  répugnance  pour 
nner  ses  affections.  Il  y  décou- 
alliance  d'élémens  contraires, 
L  dévoient  tôt  ou  tard  lutter  en- 
ie  et  amener  une  catastrophe  ; 
afiii  qu'on  ne  se  méprenne  pas 
I  portée  de  sa  censure,  il  est 
le  remarquer  qu'il  ne  dit  pas 
feme  à  toute  innovation  politi- 
inais  seulement  à  ces  œuvres 
ites  qui  comme  celles  de  la  ré- 
Lou  ont  brisé  avec  fureur  les 
rs,  les  lois,  la  religion  de  tout 
îiiple,  et  à  ces  œuvres  dont  le$ 
n,  quoique  plus  pacifiques  et 
bumains,  ont  voulu  usurper 
leur  cabinet  les  droits  de  la 
lence  qui  seule  peut  façonner 
lople  par  des  moyens  lents  et 
rçus,  comme  toutes  ses  œuvres,  à 
un  régime  totalement  nouveau, 
lillaadier  rcconnoit  sans  doute 
e  Glovis  à  Louis  XIV  la  France 
pa.^  demeurée  station natre ,  et 
ss  lois  et  les  mœurs  qui  conve- 
t  aux  Francs  sortis  récemment 
Grermanic  ne  pouvoient  conve- 
ux  Français  du  dix-huiticme 
.  Il  admet    que  de   nouveaux 

:tionnemens  ou  du  moins   un  j  f?rentcs  questions  où  l'on  reconnôîL 
état  de  choses  pouvoit  s'intro- 

dans  le  gouvernement.  Mais 
ftoit  point,  dit-il,  par  les  articles 

constitution  écrite,  qu'on  pou- 


sa  sagacité  et  son  bon  esprit  ;  mais  eu. 
même  tenips  il  émet  quelques  idées 
sur  lesquelles  nous  ne  saurions  étn;: 

,  ,, ^ —     de  son  avis.  Si  nous  \es  ftïLMvvvucixii 

TTvrer  à  ce  résultat.  flîaUoit  quel  quelque  jour ,   nous  \evvo\\%  ^^^  ^^"^ 
deaee riaaitt-âtpeu  à  peu  dans  '  homme  de  bien  a  ïaVt  uûe  laAx^&fe  ^X:-- 
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plicatioQ  de  ses  principes  politique!  à  i 
r£);lise,  tujet  qui  lui  dtoit  nioÎDs  fa- 
milier, et  dont  il  ne  parle  du  reste  que 
succinctenieat.  Il  a  d'ailleurs  coni- 
peaté  cet  iriconvénient  par  la  fermeté 
avec  lAquelle  il  défead  let  saiuea 
maximes  Bur  lesquelles  repose  le  bon 
ordre  de  la  sod^té. 


NOUTBLLBS  BCCLESUSTIQUES. 

^  BOME,  —  Les  preiiiières  vêpres  de 
la  Grcoacinon  ont  été  chantées  dans  la 
chapelle  Sixtinedu  Vatican.  Se  Sain- 
teté y  a  aisislé  avec  les  cardinaux  et  les 
prélats.  Après  les  vêpres,  le  Saint- 
Pfere  se  rendit,  en  cortège  avec  les 
cardinaux,  dans  l'église  du  Jésus, 
pour  y  assister  au  2'e  Deum  qu'il  est 
d'usage  d'y  chanter  le  dei'nier  jour 
dé  l'année ,  pour  remercier  Dieu  des 
bienfaits  reçus  pendant  l'année.  M.  le 
cardinal  doyen  Pacca  donna  la  béné- 
diction du^alntSscremeot  Ii3Jourde 
la  Cèle ,  Sa  Sainteté  assista  à  la  messe 
solennelle  célébrée  [lar  M.  le  cardinal 
Poltdori ,  et  au  discours  sur  le  mys- 
tère de  l'incarnation,  prononcé  par 
le  père  Bonanni ,  des  clercs  mineui's. 


PABis, — L'église/raneaùtst  Irouve 
mêlée  à  de  tris tesaflaires.  Dans  le  pro- 
cès de  ce  Lhuissier,  condamné  i  uiort 
vendredi  derniiir  pour  un  meurtre 
lioriible,il  a  été  parlé  du  sieur  Bar- 
rey-Lavallée,  prêtre  de  l'i^lise  fran- 
çaise, et  bien  digue  d'en  être.  Barrey 
devoit  marier  Lhuissier  avec  la  fille 
Ferrond.  Il  les  a  vus  l'un  et  l'autre  k 
ce  sujet,  il  a  été  appelé  dans  l'in.i- 
truction  et  a  fait  sa  déposition;  il  de- 
voit naturellement  être  entendu  dans 
les  débats  ,  mais  ou  n'a  pu  le  retrou- 
ver, et  Cbitel ,  auquel  on  b'est  adres- 
sé ,  ne  sait  pas ,  ou  n'a  pas  voulu  dire 
cequ'étoit  devenu  son  ancien  a^^socié, 
qui  sans  doute  est  allé  porter  ailleurs 
son  savoir-faire.  I^es  diocèses  oi'i  se 
prétenteroit  M.  Barrey-La vallée  doi- 
vent savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  son 
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Quelque*  journaux  Ont  annoncé 
d  e  ru  iè  rement  la  nomination  de 
M.  l'abbé  de  fionnechose  i  la  place 
d'auinùiiier  du  collège  royal  de  Stras- 
bourg. Nous  avons  lieu  de  croire  que 
cette  nominattou  n'est  point  faite, 
mais  il  y  a  lonj^-temps  que  la  place 
est -sollicitée.  Si  M.  de  Bonoecliosé 
ne  l'a  point  personnellement  compi- 
lée,  comme  il  noui  l'assure,  des  dé- 
marches ont  été  faites  par  d'autres. 
Il  y  a  trois  ans ,  la  place  fut  deman- 
dée pour  M.  l'abbé  Isidore  Goscbler, 
autre  disciple  de  M.  fiaulain.  Il  y  a 
environ  quinie  mois ,  le  ministre  de 
l'instruction  publique  char^jea  le  rec- 
teur de  l'académie  de  Strasbourg  de 
prier  M.  l'évéque  de  rendre  les  pou- 
voirs à  M.  de  Bonnechose  pour  qu'on 
pût  le  nommer  aumâaîerdu  collège. 
Depuis,  le  ministre  a  plusieurs  u>is 
réitéié  sa  proposition.  Il  pai'olt  que 
c'est  là  ce  qui  a  amené  la  déclaration 
du  18  novembre  Le  jour  même  ou 
cette  déclaration  fut  souscrite ,  M.  le 
préfet  mit  le  plus  grand  empresse- 
ment à  demander  des  pouvoirs  pour 
M.  de  fionnechose,  afia  qu'il  put  de- 
venir aumAnier  du  collège. 

Mais  il  y  a  un  obstacle  à  cette  no- 
mination. La  place  irauniAnier  n'est 
point  vacante.  I\l.  l'abbé  Delahaye, 
aumânier  actuel ,  et  ancieu  secrétaire 
de  l'évècliè,  a  une  possession  de  neuf 
ans.  Il  n'a  point  mérité  de  perdre  la 
confiance  et  l'affection  des  élèves,  et  l 
il  fait  dans  l'établissement  tout  le  ', 
bien  qui  est  en  son  pouvoir.  Ne  s'en- 
tendroit-il  pas  bien  avec  le  proviseur 
et  les  autres  fonctionnaires  de  la  mai'- . 
sou?  Loin  de  là;  il  est  fort  uni  avec  ; 
ces  messieurs.  Jamab  les  proviseurs 
qui  se  sont  succédé  n'ontponé  plain- 
te contre  lui  ;  jamais  même,  depuis 
qu'il  a  été  question  de  le  remplacer  , 
aucun  renseignement  n'a  été  demandé 
sur  son  compte.  Aussi  on  assure  qu'il 
réclame  auprès  du  ministre  contre  la 
mesure  projetée,  mesure  qui  seroit 
prise  contre  toutes  les  règles  univer- 
sitaires, et  dans  l'intérêt  d'une  co- 
terie. 

Tout  ceW  «A  û  Wn  u)m.Yta  1 


( 

Stratbonrg,  que  beaucoup  de  gens 
(liwnt  qu'on  bit  tort  A  M.  de  Boudc- 
chose  en  lui  «upposant  l'intention 
d'occuper  la  pUce.  Ces  perwuues  le 
croient  trop  liabile  pour  bravera  ce 
poiot  l'opinion  ,  et  trop  délicat  pour 
consentir  à  dépouiller  un  confrère. 
Ce  Mroit  entrer  dans  le  collège  ]>ar 
une  maoTaise  porte ,  et  le  ministre 
ne  lui  jouera  point  ce  tour.  Déjà  nous 
nvoiu  qu'un  père  de  famille  qui  a 
un  fils  au  collège ,  a  écrit  à.  M.  l'évê- 
ane  pour  réclainei'  contre  le  projet 
Je  nomination.  Il  fait  valoir  des  rai- 
mus  très  fortes ,  et  cite  la  lettre  de 
AI.  de  BonDechose  k  VAmi  de  la  Re- 
liginn  pour  prouver  que  M.  fiautaïn 
et  ses  amia  n'ont  pas  cliangé  de  prin- 
cipei.  II  auroit  pu  citer  aussi ,  s'il 
l'eût  connue,  la  lettre  si  précise  et  si 
■igni&cative  au  Semeur,  que  nous 
avons  donnée  dans  un  dernier  nu- 


La  question  de  la  propriété  des 
preabytères  des  paroisses  suppriinées 
s'eut  encore  présentée  dernièrement 
an  cousdl  détat.  La  paroisse  d'U- 
cJiand,  prêt  Nitnes,  ne  fut  pas  con- 
serva en  ISOJ,  et  devint  une  annexe 
de  celle  de  fiernis.  Le  presbytère  dont 
la  commune  jouissoit  fui  changé  en 
école.  Mais  en  1823 ,  la  fabrique  de 
Bernis  réclama  la  propriété  et  la 
jouisrance  du  presbytère.  Le  3  juin 
1823,  le  préfet  du  G-krà  ordonna  par 
un  arrête  que  la  fabrique  de  Berni» 
serait  mise  sous  un  mois  en  jouis- 
sance du  presbytère  dlJcband.  L'ar- 
rêté fut  exécuté  sans  opposition  du 
conseil  municipal  d'Ccliand  ;  mais 
après  la  révolution  de  juillet ,  le  con- 
seil municipal  espéra  pouvoir  faire 
revenir  sur  cette  décuion.  Le  18  oc- 
tobre 1831,  le  maire  adressa  un  mé- 
moire au  ministre  du  commei-ce  et 
«tes  travaux  publics  pour  réclamer 
l'aonullation  de  l'arrêté  du  préfet. 
Le  mairesoutenoil  qu'on  avoitfailune 
fausse  application  du  décret  du  3  mai 
1806,  les  labtiques  des  églises  con- 
I  Mrvées  n'ayant  été  appelée»  à  /ouïr 
fMcr  ilm  iiieaa  ayant    appnrlenn    à' 
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d'anciennes  églises  non  rétablies  ,  et 
nullement  des  biens  appartenant  aux 
communes,  tel  que  le  presbytère 
d'Uchand. 

D'un  autre  r6lé,  la  fabrique  de 
Bernis  souienoit  que  les  lois'et  dé- 
creta  sur  la  matièie  u'avoient  point 
fait  une  semblable  distinction  ,  que 
tous  les  biens  des  fabriques  avoient 
été  confisqués  et  avoient  été  ensuite 
attribués  aux  fabriques  des  ét;lises 
rétablies ,  et  que  cela  avoit  toujours 
été  entendu  ainsi  depuis  1806.  Le 
ministre  du  commerce  consulta  sur 
cetl»  question  le  ministre  des  finan- 
ces ,  et  d'après  son  avis  ,  il  maintint , 
le  2  décembre  1833  ,  la  fabrique  de 
Bernis,  dans  la  possession  du  presby- 
tère d'Uchand.  La  commune  d'U- 
chand s'est  pourvue  au  conseil  d'étal,  . 
où  M.  Crémieux  a  plaidé  pour  elle, 
et  M.  Mandaroux-Yertamy  pour  la 
fabritjue  de  Bernis.  Le  0  janvier,  le 
conseil,  sur  les  conclusions  conformes  ' 
de  M.  Boulay  de  laMeurihe,  maître 
des  requêtes,  a  rendu  uue  décision  en 
ces  termes  ; 

■  Considérant  que  tous  les  biens  affec  • 
tel,  à  quelque  litre  qae  ce  soit,  au  service 
du  cnlle,  ont  été  indistinctement  placés 
sons  le  séquestre ,  en  vertu  des  lois  rela- 
tives aux  domaines  nslionaui  ; 

•  Que  le  décret  duSomiJ  iSoG  a  com- 
pris lespresbjl&res  supprimés  par  wite  de 
la  nouvelle  circonsc  ri  pilon  ecclésiastique, 
au  nombre  des  biens  rcslitjés  aiii  fabri- 
ques ,  et  les  B  réunit  &  ceux  des  cures  cl 
succursales  .  dans  l'arrondissement  des- 
quelles lis  sont  sltnës; 

•  Que  le  presbytère  dont  il  s'agit  est  si- 
tué dans  l'arrondissement  de  la  SDccarsale 
de  Bernis,  et  que  le  préfet  a  fait  dès-lors, 
pirrarrélé attaqué,  une  jtiste  application 
des  dispositions  de  ce  décret  ; 

•  Art.  1".  La  rcquSte  présentée  su  nom 
de  la  commune  d'Uchand  est  rejetéc.  • 

Un  ecclésiastique  ^e  des  infirmi- 
tés précoces  einpécboientdcpuis  long- 
temps de  remplit  Ves  îonctwiva  4t  »ycv 
niinislère  ,  est  movl  &  Ot\^&vi«  \c  % 
jativier;  cet  eccl«ia3lM\ttew\.^.V<Mafe 
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Baron,  chanoine  honoraire  de  la  ca- 
th('*di*ale,  et  ancien  vicaiie  de  cette 
iiicnic  église.  M.  Loiiis-P.ierre  Baron 
étoit  ne  à  Orléans,  en  17  69,  et  «e  des- 
tina de  bonne  heure  à  l'élàlecclésiasti- 
qne.  Une  vcnoitque  d'entrer  dans  les 
Oidres  quand  on  demanda  le  serinent 
nii  clergé.  L'évêque  d'Orléans,  M.  de 
Jarente ,  Tayaut  prêté ,  son  clergé  se 
sépara  de  lui,  et  les  jeunesgens  même 
du  séminaire  se  retirèrent.    M.  Ba- 
ron  se  chargea  quelque  tenips  d'une 
éducation.  Enveloppé,  en  1793,  dans 
la  loi  dite  de  la  première  réquisition, 
il  se  laissa  enrôler  dans  le  dessein  de 
saisir  la  première  occasion  favorable 
de  passer  la  frontière,  non  pour  aller 
combattre  dau^  les  rangs  des  ennemis 
de  la  France,  mais  pour  suivre  sa  vo- 
cation, il  trouva,  en  effet,  le  moyen 
d'arriver  en  pays  étranger,  et  y  fut 
j^levé  au  sacerdoce.  Ayant  appris  l'ai- 
leMiand,  il  exerça  le  ministère  avec 
zèle.  G'étoit  un  de  ces  hommes  mo- 
destes et  Uborienx  qui  n'aspirent  qu'à 
Ctre  utiles  à  l'Eglise  et  au  prochain. 
IVI   Baron  passa  plusieurs  années  en 
Allemagne.    De   retour  en  France, 
peu  avant  le  concordat,  il  fut  simple 
vicaire  de  la  cathédrale,  et  n'occupa 
jau>ais  d'autre  place.  Il  venoit  d'être 
nommé  à  une  curé  de  la  ville  quand 
une  attaqife  de  paralysie  le  pnva  de 
l'usage  de  ses  jambes,  et  par  suite  le 
réduisit  dans  un  déploiabie  état.  Ses 
amis,  8C8  confrères,  les  communautés 
qu'il  dirigeoit,  les  fidèles  dont  il  étoit 
le  guide,  le  perdii'ent  dès-lors  et  le 
regrettèrent  unanimement.  Aux  ver- 
tus d'un   bon  prêti^e  ,  l'abbé  Baron 
joiguoit  d'excellentes  qualités.  Sage , 
instruit ,  de  mœurs  douces  ,  il  étoit 
aussi  aimé  qu'estimé.  Il  avoit  ras- 
semblé en  Allemagne  quelques  livres 
assez  curieux  sur  l'histoire  ecclésias- 
tique de  ce  pays.  Deux  de  ses  neveux 
exercent    aujourd'hui    le   ministère 
dans  le  diocèse  d'Orléans. 


portoit  qu'il  «croit  exécuté  prbn  do 
théâtre  de  son  crime,  à  Courtelary. 
Il  fut  donc  conduit^  le  \*'  déceinhrtr, 
de  Berne ,  on  il  avoit  été  jugé ,  à 
Courtelary.  Un  ministre  protestant , 
le  pasteur  Schafter,  l'acrompagnoit. 
Cinq  autres  pasteurs  vinrent  le  vi- 
siter à  Courtelary,  et  le  préparèrent  à 
la  mort  par  des  exhortations  plus  on 
moins  pathétiques.  Fête  pai*ut  i-epen- 
tant  de  son  crime.  Sur  l'échafand.  Il 
témoigna  son  repentir ,  et ,  aprèi 
sa  mort ,  deux  des  pa.steuis  profitè- 
rent de  cet  exemple  pour  adresser  an 
peuple  une  allocution  morale. 

Des  journaux  protesta ns  de  Suisse 
ont  rendu  compte  de  cette  exécution, 
et  la  Gazette  des  Tribunaux  a  repro- 
duit leur  récit.  Tout  dans  ce  récit 
annonce  qu'il  est  question  d*un  pro- 
testant. Il  s'agit  d'un  pays  protestant 
qui  dépend  d'un  canton  protestant 
Les  ministres  n'y  sont  appelés  que 
pasteurs  ,  ce  qui  est  la  désignation 
usitée  parmi  les  protcstans.  Il  n'y  est 
parlé  ni  de  prêtres ,  ni  du  sacrement 
do  la  réconciliation,  ni  des  prières  et 
pratiques  les  plus  usitées  en  pareil 
cas  chez  les  catholiques.  Eh  bien,  un 
journal  qui  a  inséré  ce  récit  a  idiia- 
gin'^  de  le  falsi&er  pour  le  rendre  plus 
touchant.  Au  lieu  du  pastetir Schafter^ 
il  dit  le  prélre  Schafter,  Les  autres 
ministres  hont  aussi  transformés  en 
prêtres.  Dans  le  récit  primitif,  il  étoit 
dit  que  Fête  passa  avec  ses  vùiteurs 
la  nuit  qui  précéda  son  exécution  ;  le 
copiste  ajoute  quHl  se  recueillit  aveu 
son  confesseur  y  tandis  que  ce  mot  de 
confesseur  ne  se  trouve  pas  dans  le 
texte.  Et  voilà  justement  comme  on 
écrit  l'histoire!  Est-ce  servir  la  reli- 
gion que  d'amuser  ses  lecteurs  par 
de  tels  aitifices?  Mab  peut-être  le 
journaliste  y  a-t-il  été  trompé  lui- 
même  ,  et  a-t-il  cru  bonnement  que 
Fête  étoit  catholique.  Il  faudroit 
pourtant  être  bien  étranger  au  lan- 
gage et  au  ton  des  protestans  pour 
ne  pas  les  démêler  dans  le  récit  peu 
naturel  et  exagéré  de  la  relation. 
Cette  relation  parle  de  Vame  vertueuse 


Un   protestant    nommé  François 
Fête,  d!e  Gortebert  en  Suisse ,  a  été 
r^/iJaizwéi  inojt  dernièrement  pour 
un   atroce    assassinat.    La   sentence  ^  e^pure  àe¥èXe  ^  e\\^  ^W.  ^v^x^  poi  wv 


de  ceux  qni  le  vltiioienl 
din  oieilleur  que  lui.  Ces  t:xaf;é rations 
lie  sont  pas  dans  le  langage  habituel 
dei  Mlliolîques. 


On  se  plaigQoit  depiili  ton)r-tciiipa 
vn  Belgique  de  l'usage  .-idoplû  par 
certains  cliels  de  corps  de  faire  coïn- 
cider lea  exercices  et  les  revues  inili- 
tairea  avec  les  oRices  du  dimanche,  de 
luaniërc  à  forcer  lea  soldats  de  niau- 

aller  à  leurs  Imbitndes  de  chi-élieiis. 
nditqiiedes  bommcsqui  se  croient 
philosophes,  et  qui  ne  sont  que  pas- 
lioanés  et  haineux  ,  se  vantoienl 
(.oinine  d'une  prouesse  il'avoîr  em- 
pêché tous  les  soldats  li'une  garnison 
d'assister  i  la  messe  le  dimanche.  Sur 
les  plaintes  qui  se  sont  élevées  contre 
ret  abus,  le  ministre  de  la  guerre  en 
Belgique,  le  général  Evain,  a  adressé, 
le  3  décembre  dernier,  la  circulaire 
suivante  aux  coinmandans  et  chefs 
An  corps. 

■  Messienrs, 

*  Dn  pitintrs  m'ont  M  Ddrpssfes  BU 
snjel  (TentravM  qu'inroient  rencontrées 
les  militaires  de  cerlsin^  corps  dans  l'exer- 
cice de  leurs  devojcs  religieui.  par  snile 
des  obligations  de  service  qni  leur  au- 
raient  été  imposées  les  dimanches  et  les 
jonre  de  fâle. 

•  Je  dois  vous  rappeler  i  ce  sajel,  mes- 
sieun,  les  dispositions  deHarticlcs  8S,  go, 
gt  c4  ]|9  du  règlement  de  service  inté- 
rieur, qni  fisenl  les  jonrs  où  doivent  sa 
bire  les  diverses  inspections  dans  les 
roqM.  Il  ne  doit  en  élre  Tait  aocone  les 
dimanches  et  jonrs  de  fêle. 

■  Il  en  est  de  mCmc  des  revaes,  exerci- 
ce*, promcnsdcs  mililaîres,  enfin  de  tout 
service  qui  pouiroil  empficher  les  mili- 
taires qui  le  désirent  (rassiiler  ans  orficcs 
de  leoT  culte.  Ls  pins  grande  latitnile 
doit  leur  être  IsissCe  II  cet  égard,  et  sous 
aiicnn  prÉleite.  ils  ne  peuvent  élre  forcés 
ou  délouniËs  d'accomplir  les  devoirsqne 
ce  culte  leur  impose. 

■  Mesnenrs  les  ^énfraox ,  leacomttm- 
dtin  de  province»  et  ecai  det  pltces  tu- 
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ronl  k  veiller  t  la  stricte  obiervsiîon  des 
dispositions  de  ls  présente  circulaire, 
•  Le  mi'nùfr*  de  Jd  gun-ra , 
•  barou  EVAIN.  • 
Cet  exemple  est  bon  à  citer  en 
France  on  de  semblables  abus  se  ré- 
pètent trop  souvent,  soit   pour  les 
exei'ckes  des  troupes,  soit  pour  ceux 
de  ta  (<arde  nationale.  Nous  avons 
plus  d'une  fois  fait  entendre  nos  n.^ 
clainations  à  cet  effet. 


Outre  le  Journal  historique  et  lilté- 
rairt  de  Li^e,  la  police  prussienne 
vient  encore  de  proscrire  tes  Docu* 
mens  pour  servir  à  [Itistoire  tcclétia*' 
tique  du  d/x-neui>ième  siècle  en  jtU^ 
magne,  et  la  Gaxelte  Catholique  A'A»^ 
chafTeaboui'f;,  à  cause,  dit-on,  delà 
tendance  catholique  de  ces  publication*. 
Les  Document  sont  le  même  ouvrage 
dont  nous  avous  déjà  donné  des  ex- 
traits, notamment  numéro  du  1"  (iA> 
ceinbre  et  numéro  du  l4  janvier,  où 
OH  l'avoil  désigné  sous  le  nom  d« 
Mémoires.  Le  gouvernement  prussien 
par  la  mesure  qu'il  prend  montre  as- 
sez qu'il  est  sensible  à  ces  attaques 
qui  au  surplus  ne  sont  que  des  faits. 
Il  se  plaint  de  Wiendaace  catholiqueà.K 
ces  eci  its.  Plaisant  reproche  \  Qu'y 
a-t'il  donc  d'étonnant  que  des  écrilji 
lie  catholiques  aient  une  tendance  ca- 
iholique?   Les  catlioliques    n'ont-^ls 

Eas  bien  plus  droit  de  se  plaindre  de 
I  tendance  protestante  qu'on  exerce 
contre  eux? 

La  Gazette  Catholique  d'AschafTen- 
bourgse  trouve  au  noinbi'e  des  jour- 
naux prohibés.  Celte  feuille  sert  d'or- 
gane aux  adversaires  desdoctrines  de 
Hennés,  récemment  condamnées  par 
le  Saint-Siéije.  Les  partisans  de  cçs 
doctrines  cherchent  à  rabaisser  l'au- 
torité de  la  décision  portée  contre 
elles,  et  la  Gazette  d'AschafEen bourg 
avoit  annoncé  une  suite  d'articles 
pour  les  réfuter.  En  proscrivant  la 
Gazcue,  le  gouverueineut  prussien 
favorise  donc  ces  mêmes  doctrines^  «( 
ifepius  il  retuseW  plQceiço\\i:\».\jM- 
I  blicatioQ  du  bt-et  conUc  Uetn^tt.  >\. 
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Baron,  chanoine  honoraire  de  la  ca- 
thédrale, et  ancien  vicaiie  de  cette 
iiicme  église.  M.  Loiiis-P.ieri*e  Baron 
étoit  né  à  Orléans,  en  1769,  et  se  des- 
tina de  bonne  heure  à  i'élàl  ecclésiasti- 
f{ue.  II  ne  vcnoitque  d*enlrer  dans  les 
Cidres  quand  on  demanda  le  serment 
nu  clergé.  L  evêqut:  d'Oi'léans,  M.  de 
Jaretite  ,  Tayant  prêté ,  son  cleq>é  se 
sépara  de  lui,  et  les  jeunesgens  même 
dti   séminaire  se  retirèrent.    M.  Ba- 
ron se  chargea  quelque  tenjps  d'une 
éducation.  Enveloppé,  en  1793,  dans 
la  loi  dite  de  la  première  réquisition, 
il  se  laissa  enrôler  dans  le  dessein  de 
saisir  la  première  occasion  £avorable 
de  passer  la  frontière,  non  pour  aller 
combattre  dan^  les  rangs  des  ennemis 
de  la  France,  mais  pour  suivre  sa  vo- 
cation, il  trouva,  en  etfct,  le  moyen 
d'arriver  en  pays  étranger,  et  y  fut 
j^levé  au  sacerdoce.  Ayant  appris  TaU 
letnaod,  il  exerça  le  ministère  avec 
zèle.  G'étoit  un  de  ces  hommes  mo- 
destes 6t  laborieux  qui  n'aspirent  qu'à 
être  utiles  à  l'Eglise  et  au  prochain. 
IVI   Baron  passa  plusieurs  années  en 
Allemagne.    De   retour  en  France, 
peu  avant  le  concordat,  il  fut  simple 
vicaire  de  la  cathédrale,  et  n'occupa 
jau>ais  d'autre  place.  Il  venoit  d'être 
nommé  à  une  cure  de  la  ville  quand 
une  attaqife  de  paralysie  le  priva  de 
l'usage  de  ses  jambes,  et  par  suite  le 
réduisit  dans  un  déplot  able  état.  Ses 
amis,  ses  confrères,  les  communautés 
qu'il  dirigeoit,  les  fidèles  dont  il  étoit 
le  guide,  le  perdirent  dès-lors  et  le 
regiettèrent unanimement.  Aux  ver- 
tus d'un   bon  prêti-e  ,  l'abbé  Baron 
joignoit  d'excellentes  qualités.  Sage , 
instruit ,  de  mœurs  douces  ,  il  étoit 
aussi  aimé  qu'estimé.  Il  avoil  ras- 
semblé en  Allemagne  quelques  livres 
assf  z  curieux  sur  l'histoire  ccclésias- 


portoit  qu'il  seroît  exécuté  p^^«  du 
théâtre  de  son  crime,  à  Coiirte4ary. 
li  fut  donc  conduit^  le  1"  déceinhitr, 
de  Berne ,  où  il  avoit  été  jugé ,  à 
Gourtelary.  Un  ministre  protestant , 
le  pasteur  Schafter,  l'acr^mpagnoit. 
Cinq  autres  pasteurs  vinrent  le  vi- 
siter à  Gourtelary,  et  le  préparèrent  à 
la  mort  par  des  exhortations  plus  ou 
moins  pathétiques.  Fête  parut  repen- 
tant de  son  crime.  Sur  l'échafaud,  tt 
témoigna  son  repentir,  et,  après 
sa  mort ,  deux  des  pa.steurs  proAtè- 
rent  de  cet  exemple  pour  a^lrcsser  au 
peuple  une  allocution  moi-ale. 

Des  journaux  protesta ns  de  Suisse 
ont  rendu  compte  de  cette  exécution, 
et  la  Gazette  des  Tribunaux  a  repro- 
duit leur  récit.  Tout  dans  ce  récit 
annonce  qu'il  est  question  d'un  pro- 
testant. Il  s'agit  d'un  pays  protestant 
qui  dépend  d'un  canton  protestant 
Les  ministres  n'y  sont  appelés  qire 
pasteurs  ,  ce  qui  est  la  désignation 
usitée  parmi  les  proteslans.  Il  n'y  est 
parlé  ni  de  prêtres ,  ni  du  sacrement 
de  la  réconciliation,  ni  des  prières  et 
pratiques  les  plus  usitées  en  pareil 
cas  chez  les  catholiques.  £h  bien,  un 
journal  qui  a  inséré  ce  récit  a  irha- 
giu'^  de  le  falsi filer  pour  le  rendre  pitis 
touchant.  Au  lieu  du  pas tetir Schafter^ 
il  dit  le  pi-élre  Schafter,  Les  autres 
ministres  bont  aussi  transformés  en 
prêtres.  Dans  le  récit  primitif,  il  étoit 
dit  que  Fête  passa  avec  ses  visiteurs 
la  nuit  qui  précéda  son  exécution  ;  le 
copiste  ajoute  qu'«7  se  recueillit  avet 
son  confesseur  y  tandis  que  ce  mot  de 
confesseur  ne  se  trouve  pas  dans  le 
texte.  Et  voilà  justement  comme  on  • 
écrit  l'histoire!  Est-ce  servir  la  reli- 
gion que  d'amuser  ses  lecteurs  pai 
de  tels  ailifices?  Mais  peut-être  le 
journaliste  y  a-t-il  été  trompé  lui- 


tique  de  ce  pays.  I>eux  de  ses  neveux  même ,  et  a-t-il  cru  bonnement  que 
exercent  aujourd'hui  le  ministère  |  Fête  étoit  catholique.  Il  faudroit 
dans  le  diocèse  d'Orléans.  pourtant  être  bien  étranger  au  lan- 

gage et  au  ton  des  protestans  pour 
ne  pas  les  démêler  dans  le  récit  peu 
naturel  et  exagéré  de  la  relation. 
Cette  relation  parle  de  Vame  vertueuse 


Un   protestant    nommé  François 
Fête,  d!e  Gortebert  en  Suisse ,  a  été 

condamné  à  moi  t  dernièrement  pour    _-  ^  — 

uu    atroce    assassinat.    La   sentence  '  «t/?are  de  Fête  ,  elle  dit  qnc  ptu  un 
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de  ceux  qni  le  viùtoient  n  oserait  se 
dire  meilieur  que  lui.  Ces  exaf>ératloiis 
ne  sont  pas  dans  le  langa{];e  habituel 
des  catlioliques. 


On  se  plaignoit  depiiîs  long-tcnips 
en  Belgique  de  l'usage  adopté  par 
certains  chefs  de  corps  de  faire  coïn- 
cider les  exercices  et  les  revues  mili- 
taires avecles  offices  du  dimanche,  de 
manière  à  forcer  les  soldats  de  man- 
quer à  leurs  luiLitudes  de  chrélieus. 
On  dit  que  des  hommes  qui  se  croient 
philosophes,  et  qui  ne  sont  que  pas- 
sioanés  et  haineux  ,  se  vantoient 
comme  d*une  prouesse  d'avoir  em- 
pêché tous  les  soldats  d'une  garnison 
d'assister  à  la  messe  le  dimanche.  Sur 
les  plaintes  qui  se  sont  ëlevëes  contre 
cet  abus,  le  ministre  de  la  guerre  en 
Belgique,  le  général  Evain,  a  adressé, 
le  3  décembre  dernier ,  la  circulaire 
suivante  aux  commandans  et  chefs 
de  corps. 

«  Messieurs, 

«  Des  plaintes  m*ont  été  adressées  a  a 
sajet  d'entraves  qn'aaroient  rencontrées 
les  militaires  de  certains  corps  dans  l'exer- 
cice de  lears  devoirs  religieux .  par  suite 
des  obligations  de  service  qni  leur  au- 
roient  été  imposées  les  dimanches  et  les 
jours  de  fête. 

•  Je  dois  vous  rappeler  à  ce  sujet,  mes- 
sieurs, les  dispositions  des^rticlcs  88,  90, 
91  et  93  do  règlement  de  service  inté- 
rieur, qni  fisenl  les  jours  où  doivent  se 
Caire  les  diverses  inspections  dans  les 
corps.  Il  ne  doit  en  ôlre  fait  aucune  les 
dimanches  et  jours  de  fêle. 

•  il  en  est  de  même  des  revues,  exerci- 
ces, promenades  militaires,  enfin  de  tout 
service  qui  pourroit  empêcher  les  mili- 
taires qui  le  désirent  d'assister  aux  offices 
de  leur  culte.  La  plus  grande  latitude 
doit  leur  être  laissée  à  cet  égard ,  et  sous 
au cnn  prétexte,  ils  ne  peuvent  être  forcés 
ou  détournés  d*accomplir  les  devoirs  que 
ce  culte  leur  impose. 

•  Messieurs  les  généraux  ,  les  comman- 
dans de  provinces  et  ceux  des  ^1- 
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rout  à  \eiller  à  la  stricte  observallon  des 
dispositions  de  la  présente  circulaire. 
•  JL«  miniêtre  de  la  gueiTe , 
•  baron  KVAIN.  • 

Cet  exemple  est  bon  à  citer  eu 
France  011  de  scuiblables  abus  se  ré- 
pètent trop  souvent,  soit  pour  les 
exeitrices  des  troupes,  soit  pour  ceux 
de  la  garde  nationale.  Mous  avons 
plus  d'une  fois  fait  entendre  nos  ré- 
clamations à  cet  effet. 

Outre  le  Journal  historiqtie  et  Ut  té'» 
raire  de  Liège,  la  police  prussienne 
vient  encore  de  proscrire  les  Docu* 
mens  pour  servir  à  VlUstoire  ecclésia^^ 
tique  du  dix^neu^iètne  siècle  en  j411ù^ 
magne,  et  la  Gazette  Catholique  d'A*- 
chaffenbourg,  à  cause,  dit-on,  delà 
tendance  catholique  de  ces  publications . 
Les  Documens  sont  le  uiemc  ouvrage 
dont  nous  avons  déjà  donné  des  ex- 
traits, notamment  numéro  du  1*''  di'*» 
ccmbre  et  numéro  du  14  janvier,  011 
on  l'avoit  désigne  sous  le  uoiu  dn 
Mémoires.  Le  gouverne  11  itrnt  prussien 
par  la  mesure  qu'il  prend  montre  as- 
sez qu'il  est  sensible  à  ces  attaques 
ni  au  surplus  n«  sont  que  dv%  faits. 
1  se  plaint  de  \ik  tendance  cal Itoliquedt 
ces  écrits.  Plaisant  reproclie  !  Qu'y 
a-t-il  donc  d'étonnant  que  des  écrits 
de  catholiques  aient  une  tendances  ca» 
tholiaue?  fjes  cailjoliques  rrc^rit4U 
pas  Lien  plus  droit  de  se  plain^lrc  d« 
la  tendance  protestante  qu'on  exerce 
contre  eux? 

Ijà.  Gazette  Caûtolique  d'Avh«ff«:n- 
bourf^  m:  trouve  au  n^/mbre  étrtionr" 
naux  prohibé».  Cette  teuilb;  M;rt  d'or- 
gane aux  adverftaif  c»  de»d'j<iiiii#w  t\ts 
Jleiinet,  trtkïuui^niiÂât\t\H$uïU'f,%  pur 
j  le  H'éiutrèii^^.  Les  paiii^an»  d<;  r>es 
,  d<yXnuf:%  cL«i<h«nt  ji  r«i/ajsfer  Tau- 
I  loi  ait  d«  ia  détisi^/u  fK/ité«  contres 
elles,  et  U  Gai^ue  d'Ai^  haf£i;nU/iirg 
avoit  auuor«c^  mut  suiti;  d'aiiicle^ 
pour  les  réfuter,  Wh  piOMjivsnt  U 
Gazette^  le  gouverueir:ei4t  ]$tny^'*^^ 
favorise  donc  ces  M*éir*i»d'^iiif.*s»-  ^ 
de  plus  il  refuse  W pla/M  y,.*:  ^ 
blication  du  bief  t//bir<;  li^'*^ 
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empiète  donc  sur  la  doctrine  et  en- 
trave l'action  du  chef  de  i'Eçlise. 
Nous  en  sommes  fàdiés  pour  lui,  car 
il  entre  là  dans  une  voie  périlleuse  , 
et  qui  a  mal  réussi  à  d'autres.  Un 
journal  croit  qu'il  compte  sur  la  cou)- 
plaisance  dunautclergé;  la  circulaire 
du  grand-vicaire  de  Cologne  que  nous 
avons  publiée  il  y  a  quelques  jours, 
est  apparemment  ce  qui  a  donné  lieu 
d'émettre  cette  idée,  mais  nous  ne 
pouvons  croire  que  la  conduite  de  Té- 
piscopat  l'autorise. 

Un  journal  de  Bel£;ique  dit  que 
d'après  V Annuaire  catholique  la  Hol- 
lande compte  431  cures,  et  que  le 
nombre  total  des  catholiques  v  est  de 
461,714  âmes.  Il  faut  qu'il  y  ait 
ici  quelcrue  erreur.  Le  nombre  des 
cures  et  aes  catholiques  est  beaucoup 
plus  considérable.  Dans  VAlmanach 
catholique  du  royaume  des  Pays^ 
Bas  pour  1826,  que  nous  avons 
soas  les  yeux,  le  nombre  des  cures 
dans  les  provinces  septentrionales  du 
royaume  qui  forment  aujourd'hui  le 
royaume  de  Hollande  ,  étoit  de 
656,  et  le  nombre  total  des  ca- 
tfaoliqaes  dans  la  même  partie  étoit 
de  683,441 .  Certainement  le  nombre 
des  cures  et  des  catholiques  n'a  pas 
diminué  depuis.  Dans  la  province  de 
Hollande  seule  on  coinptoit  190,000 
aines  et  158,000  dans  Tévêché  de 
Bois-le-Duc.  On  peut  voir  le  tableau 
que  nous  avons  donné  dans  ce  Jour- 
nal, M*"  1326,  tome  LL 

Un  journal  révolutionnaire  ,  le 
Pungolo  ou  t Aiguillon ,  qui  s'impri- 
moit  à  Mendrizio,  dans  le  canton  du 
Tésin,  a  cessé  de  paroître  à  la  fin  de 
1835.  Il  a  fini  comme  il  a  voit  vécu, 
en  injuriant ,  en  blasphémant  et  en 
faisant  des  contes  ridicules.  Dans  son 
dernier  numéro ,  après  une  parodie 
sacrilège,  il  adonné  un  fragment  d'un 

.  opuscule  extravagant  et  impie  de 
Mazzini,  nom  odieux  à  quiconque  a 
le  sentiment  de  l'honnête.  On  ne  sait 
ce  qui  a  cause  h  mort  an  Pungolo. 

On  voudroit    en  faire  honneur  au 


gonvernement  du  canton  du  Tésin  ; 
mais  il  u'y  a  guère  moyen  ,  le  Pun- 
golo  annonçant  qti'il  sera  refondu 
dans  un  autre  journal  dont  il  fait 
rélojje  :  c'est  assez  dire  quel  sera 
Tesprit  de  cet  autre  journal.  A  la  vé- 
rité, on  en  annonce  aussi  un  dans  un 
esprit  différent  ;  il  aura  pour  titre: 
Le  Compagnon  de  la  jeunesse  dans 
rinstruction  morale  et  la  littérature 
agréable.  Ce  journal  est  recommandé 
par  r Indépendant.  Suisse^  feuille  esti- 
mable qui,  avec  le  Catholique  elVAai 
de  la  Justice^  combat  contre  les  efforts 
du  génie  du  mal. 


lO^ 


M.  Tévêque  de  Modène,  par  une 
pastorale  du  31  décembre,  a  indiqué 
des  actions  de  grâces  solennelles  dans 
sa  cathédrale ,  pour  remercier  Dieu 
d'avoir  préservé  la  ville  du  choléra. 
La  cérémonie  a  eu  lieu  le  4  janvier. 
Un  prêtre  dont  le  nom  est  lié  à  toute 
sorte  de  bonnes  œuvres,  a  fait  un 
discours  pour  exciter  les  fidèles  à  ta 
reconnoissance  envers  l'auteur  de 
tout  bien ,  et  a  plaidé  la  cause  des 
pauvrei  de  la  manière  la  plus  tou- 
chante. Tout  fait  espérer  que  la  qu||te 
qui  se  fait  en  ce  moment  dans  les 
maisons  par  des  ecclésiastiques  dési- 
gnés à  cet  effet,  aura  un  résultat  pro- 
portionné aux  besoins  des  malheu- 
reux et  à  la  charité  des  habitans. 

Une  nouvelle  chapelle  catholique 
a  été  construite  l'année  dernière  à 
Rosslea,  en  Irlande.  Elle  a  été  consa- 
crée cet  automne  par  le  docteur  Ker- 
nan ,  évéque  de  Clogher,  et  le  doc- 
teur Browne,  évéque  de  Kilmore. 
Un  nombreux  clergé  les  assistoit.  Le 
sermon  fut  prêche  par  M.  Thomas 
Maguire ,  qui  a  une  grande  réputa- 
tion en  Irlande  comme  orateur.  Une 
quête  fut  faite  ensuite  pour  l'élise , 
elle  se  monta  à  130  1.  st.  Des  protes- 
tans  y  contribuèrent  :  un  d'eux  donna 
5  livr.  sterl.  Un  autre  protestant,  lord 
Cloncurry,  abandonna,  vers  le  même 
temps,  une  belle  pièce  de  terre  dans 
le  village  de  Newton,  pour  y  établir 
une  écoVt. 


(  "•  ) 


POLITIQUE. 

Dans  nn  procès  que  H.  le  doc  de 
Rrniuwlck  soDltnl  devant  les  tribunaiixde 
I^ris  coulre  ion  jeane  FrËre,  qui  lui  a  pris 
«w  trftqe,  el  contre  le  roi  d'Angleterre, 
ton  oncle  ,  on  remirque  des  traits  de 
philosophie  ,  qui  ,  pour  Être  auei  com- 
muns, ne  méritent  pas  qu'on  les  laisse 
perdre.  •  On  a  prétendu  ;  i-t-il  dit  en 
pliMbnts*  caoselui-ménie,  onaprétendii 
qu'étant  placé  sous  U  curatelle  d'un  de 
mes  proches  p^reos  (  Ouillanme  IV),  je 
n'aroix  rien  à -craindre.  Vous  satei  ce 
qaeioniles  liens  de  parenté  quand  il  s'a- 
gitde  relationspolitiqnes.  Si  demain  la 
nhi«  Isabelle  cCtkiit  sa  couronne ,  loule 
rEnnipe  l'abandonneroit.  Ainfi  va  le 
monde  i  il  faut  être  faeureui  dans  les 
aflainea  poar  trouver  des  amis  et  des  soU' 

IHHirnD  prince  que  sea  parensonl  fait 
Dwttn  en  curatelle  comme  une  espJ^ce 
d'iUénC,  fl  nous  semble  que  ce  langage 
:.''eat  pu  Irop  dépourvu  de  bon  sens.'  S'il 
en  6UftlbeH)1n,  ceci  achtveroll  de  donner 
raison  )  esm  qui  croient  que  la  logique 
des  plus  foTts  est  toujours  la  meilleure. 
U.  le  due  de  Branïwick  ne  raisonne  cer- 
lainemenl  pas  mal  ;  maïs  c'est  précisé- 
menl  parce  qu'il  sait  si  bien  apprécier  les 
choses  qn'ïl  a  tort  de  plaider  contre  le 
roi  d'Angleterre.  Car  ,  ainsi  qn'il  le  dit 
lai-même,  les  liens  de  parenté  ne  sont 
rien  en  politique;  el  quand  on  a  le  mal- 
heur d'avoir  alTaireï  des  parties  adverses 
comme  son  oncle  Guillaume.  la  qualité 
denetev  nesert  pas  à  graud'cbo^e.  Voit!) 


asdiso 


M  philosophie 


sait  anssi  bien  somment  va  le  monde,  puis- 
qrfil  en  fait  lui-même  la  remarque ,  de- 
vroït  s'abstenir  de  jouer  son  malheureux 
pot  de  terre  contre  le  pot  de  Ter  auquel 
il  ^attaqnc.  An  reste,  ce  qui  peut  le  con- 
soler, c"eslde  voir  qu'en  Portugal,  en  Es- 
pagne, el  peut-être  ailleurs,  les  antres 
parens sont  faits  comme  les  siens. 


dans  tes  arfrenses  scènes  dont  Barcelonnc 
vient  d'être  le  >hé91re.  Tant  que  !e  meur- 
tre et  le  carnage  n'ont  porté  que  sur  des 
viclimesavec  lesquelles  les  a  nio  ri  té  s  locales 
d'un  côté  et  l'anarchie  do  l'autre  ne  sym- 
palhisoienl  point ,  li^s  massacres  n'ont 
éveillé  les  sollicitudes  de  personne ,  et  ils 
on  1  été  commis  sens  aucune  opposition. 
Ce  n'étoit  que  du  sang  carliste  qui  cou- 
loit;  on  n'immoloit  que  des  malhenreut 
étrangers  i  la  cause  d'Isabelle  II  et  de  la 
révolution  proprement  dite.  Ainsi  on 
pouvoiL  les  abandonner  sans  inconvé- 
nient, elpcrmellrc  qu'ils  Tussent  égorgés 
non  -  seulement  dans  les  prisons,  mais 
jusque  dans  les  bApilani.  Voîl!)  ce  qui  ex- 
plique l'Impassibilité  avec  laquelle  ceux 
dont  le  devoir  éloit  do  les  protéger  les  ont 
regardas  périr.  L'intérêt  de  parti  ne  par- 
loit.poini  pour  eux,  el  l'humanité  s'est 
endormie  sur  leur  sort. 


Mais 


:e  n'étoit  pas  l'éner- 


preuve  qnt 
gie  et  les  moyens  de  ri 
quoicnt.  c'est  que  le  lèlc  cl  la  force  onl 
reparu  aussitôt  que  les  troubles  ont  voulu 
prendre  un  autre  cours  et  s'élendre  h  un 
autre  objet.  L'anarchie  s'élant  mise  en 
devoir  de  rétablir  la  pieiTe  de  la  consti- 
tution de  !8n,  et  d'attaquer  ainsi  l'ordre 
de  choses  que  représente  l'usurpation  d'I- 
sabelle Il  el  de  sa  mère,  tout  à  coup  l'au- 
torité civile  cl  militaire  s'est  réveillée  de 
son  assoupissement  pour  montrer  que 
rien  ne  se  pouvoit  sans  sa  permission ,  et 
que  si  tant  de  victimes  avoienl  éié  immo- 
lées la  veille  sans  défense, c'est  qu'elle  avoit 
bien  voulu  tesourrrir.  Effectivement,  la 
preuve  en  est  acquise.  Du  moment  OÙ  il 
lui  a  plu  d  arrêter  le  désordre  el  de  con- 
jurer l'orage,  toutaétéilni;  l'émeute  s'est 
retirée  de  la  place  publique  ,  et  tous  les 
égorgeurs  onl  disparu.  Mais  il  a  fallu  pour 
cela  que  la  pierre  de  la  constitution  se 
soit  insorgée  en  quelque  sorte  contre  le 
trône  d'Isabelle  II,  cl  que  les  ïélés  du  nou- 
vel ordre  de  choses  d'Espagne  aient  vn 
l'usurpation  de  leur  reine  en  cause.  Alors 
il;  sont  devenus  sublimes  d'énergie  et  de 
dévouement.  S'ils  eussent  mis  i,  sîWw 
liC  ciTMièn  an pauionsel  de»  intérêts  I  plusieurs  centaines  de  maWQXtteni.  4» 
réra/aUoaasiregt'etlparraileoientdesalaé  (  masr:acrc  des  prisons  c\,à«VtivAw\i-.\« 


(    <«9  ) 


quart  de  l'empresscmenl  qu'ils  ont  mon- 
tra pour  allaquer  Tanarcbic  euloar  de  sa 
pierre  de  la  constitution ,  bien  certaine- 
ment celte  foule  de  victimes  vjvroit  en- 
core. 


Nous  sommes  malheureusement  fon- 
dais plus  que  jamais  à  rC'péter  ce  que  nous 
avions  dit  dos  premiers  ,  en  annonçant 
qu'il  sortiroit  pout-ôlre  do  la  n'iolution 
espagnole  quelque  chose  qui  rappelleroit 
en  barbarie  et  en  férocités,  ce  que  notre 
r^»gime  de  gS  avoit  produit  de  plus  hi- 
deux et  de  plus  exécrable.  La  voilh  par- 
venue à  ce  qui  fut  consid6r6  chez  nous 
comme  Tapogée  du  crime,  avec  des  égor- 
gcmens  de  malades  déplus;  car  du  moins 
les  bourreaux  des  journées  de  septembre 
n'étendirent  pas  leurs  exécutions  san- 
glantes au-delà  des  prisons;  ils  oubliè- 
rent les  hôpitaux  et  passèrent  outre. 

Une  circonstance  des  massacres  de 
Barcelonne  retrace  d'une  manière  frap- 
pante ce  que  nou.)  avons  vu  è  Paris  II  une 
sinistre  époque;  c'est  cet  étal  de  stupeur 
ou  de  complicité  des  fonctionnaires  pu- 
blics, assistant  aux  tragiques  scènes  de 
'  Tanarchie ,  sans  essayer  de  les  adoucir 
par  aucun  acte  d'intervention  et  d'auto- 
rité. On  ne  les  voit  apparottre  que  quand 
(eut  est  fini,  pour  ciorc  en  quelque  sorte 
les  procès-verbaux  et  signer  les  registres 
mortuaires.  Ils  publient  alors  des  pro- 
clamations remplies  de  sages  conseils; 
ils  prennent  dos  mesure?,  comme  on  dit 
en  style  du  métier;  et  assis  sur  les  tom- 
beaux des  victimes,  ils  recommandent  la 
modération.  Tordre  et  la  paix.  Nous  avons 
très-paifaitement  connu  dans  notre  pays 
celte  espèce  de  médecins-lh,  qui  arrivoîent 
toujours  aussi  quand  on  étoit  mort. 

PARIS,   13JA!\IVIER. 

Lonis-Phîiippc  vient  de  donner  une 
.^'omme  de  3oo  fr.  à  la  fabrique  d'Etiolles, 
près  Corbcil,  pour  l'entretien  de  l'église. 
Ia  reine  Marie  -Amélie  a  aussi  donné 
100  fr.  M""  Adélaïde  a  envoyé  plusieurs 
ornemens  qui  roanquoient  à  cette  église. 


colonel,  lîeulenanl «colonel  et  chef  de 

bataillon. 

—  Le  Moniteur  a  publié  le  tableaa  du 
produit  des  contributions  indirectes  eo 
i835.  Ce  tableau  présente  une  augmen- 
talion  sur  i854  de  i3  millions  589,000 
francs. 

—  M.  HumaoQ  a  donné  sa  démisaioQ 
de  ministre  des  finances. 

Elle  a  été  acceptée  par  LonN- Phi- 
lippe, qui  vient  de  nommer  M.  d'Ârgoal 
pour  le  remplacer. 

—  M.  Mimant,  consul  de  France  à  Tlisf, 
est  parti  de  Paris  le  13.  janvier  pour 
Vienne,  porteur  de  dépêches  dci  gouver- 
nement. 

—  l/acte  d'accusation  dans  l'affaire  de 
l'attentat  du  2S  juillet  vient  d*étre  distri- 
bué à  MM.  les  pairs.  11  n'apprendra  rien  à 
ceux  qui  ont  lu  le  rapport  de  M.  Porta- 
ils,  dont  nous  avons  donné  d'amples  ex« 
l  rails. 

—  La  cour  de  cassation  étoit  appeléo 
hier  h  se  prononcer  sur  une  qoestioii 
grave»,  celle  de  savoir  si  le  privilège  qui 
appartient  à  la  petite  poste  de  transporter 
exclusivement  les  lettres  missives  pouvoit 
s'étendre  jusqu'à  interdire  h  des  enlrepri-. 
ses  particulières  le  droit  qui  Teur  a  appar^ 
tenu  jusqu'à  ce  jour  de  faire  distribuer 
dans  la  capitale  les  journaux  et  autres 
écrits  imprimés.  La  cour  de  cassation  1 
décidé  que  les  entreprises  particulières 
étoienl  licites  :  en  conséquence  elle  a  re- 
jeté le  pourvoi  formé  contre  l'arrôt  de  la 
cour  royale  de  Paris, qui  l'a^oit  ainsi  jugé. 

— Le  îT*  conseil  de  guerre  de  la  !'•  di- 
vision militaire  a  condamné  à  la  destitu- 
tion et  aux  frais  de  la  procédure  le  sous- 
lieutenant  Marinot,  pour  absence  illégale; 
le  sieur  Marinot  avoit  déliassé  de  six  mois 
une  permission  de  huit  jours  qui  lui  avtui 
été  accordée  pour  aller  dans  sa  famille. 

—  M.  Poulm^ire  ,  député  du  départe* 
ment  de  la  Moselle,  est  mort  à  Thionville, 
lieu  de  sa  résidence. 

—  Le  gouvernement  s'occupe  avec  per- 
sévérance des  moyens  de  perfectionner  la 
navigation  de  la  Seine.  Déjà  d'imporlans 
projets  ont  été  rédiges  «  et  le  çouseil-gé- 


—  li  vient  d'/ avoir  dans  l'armée  de 
nombreuses  promotions  aux   grades  do  l  n6ra\dc*  ^onVvçV-cVkvi«sfe«i,  w^^feVV* 


(  «23) 

et&mînêr,  a  tokh  Pavis  que  pour  obtenir  |  ment  visible  qnc  ic  reste  de  la  cérémonie 


(biift  le  lit  da  fleuve  une  profondeur  d'ean 
Hifiisante  (environ  deax  mtHres) ,  il  falloit 
reooarir  à  l'emploi  des  barrages.  Avant  de 
généraliser  cet  emploi ,  il  étoil  nécessaire 
de  tenter  «ne  grande  ex|)érience  ;  il  a  în- 
cKqoé  «a  |K>înt  pris  en  aval  do  )-eroboa- 
cbiure  de  l'Oise ,  soit  à  Andrésis ,  soit  à 
Poiasy.  Deux  projets  de  barrages  ont  été 
rédigés  à  cet  effet  dans  des  systèmes  diffé- 
renSb  Une  enquête  a  été  ouverte  sur  ces 
projets. 

—  Un  ordre  du  jour  du  maréchal  Lo- 
ban  remercie  la  garde  nationalei  de  son 
i&le  à  faire  des  patrouilles  pendant  les 
longues  nnîts  d*hiver  trop  favorables  aux 
voleurs»  et  l'engage  à  continuer. 

—  Ije  paquebot  Normandie  ^  arrivé  le  i5 
au  matin  de  New  •  York  au  Havre ,  a  fait 
voîlede  oelte  ville  le  24 décembre.  M.  B»r- 
ton  •  parti  le  3  décembre  sur  le  paquebot 
du  nâyre  Albany,  n'éloit  pas  encore  ar- 
rivé à  Kew  York.  Mais  d'après  les  derniers 
joqmaux  que  nous  avons  sous  les  yeux , 
on  connoissoit  déjà  à  New-York,  par  voie 
d'Angleterre,  Fintention  qo'avoit  mani- 
festée M.  Barton  do  demander  ses  passe- 
ports dsosle  cas  où  il  n'iturpit  pas  obtenu 
de  11.  le  ministre  des  affaires  étrangères 
des  explications  satisfaisantes  sur  le  refus 
da  paiement  des  premières  traites  de  Tin- 
deinaîié. 

—  Le  TonUmnaiê  donne  quelques  dé- 
tails snr  l'arrivée  du  roi  de  Bavière  h 
Ath^nes.  Le  bateau  à  vapeur  qui  portoit 
ce  prince  a  laissé  en  arrière  la  frégate 
chargée  de  l'escorter,  et  qui  n'a  mouillé 
au  Pirée  que  trois  jours  plus  tard.  Le  roi 
Otbon  étoit  venu  an -devant  de  son  père, 
suivi  d'âne  foule  immense  ;  mais  ce  mo- 
ment de  bonheur  a  été  troublé  par  une 
imprudence  du  roi  Louis.  Le  corps  di- 
plomatique avoit  suivi  Olhon,  et  celui-ci 
a  présenté  chacun  des  ministres  résidons; 
celai  de  Christine  avoit  cm  devoir  suivre 
les  autres  ;  le  roi  de  Bavière,  l'entendant 
annoncer,  n*a  pu  s'cropécber  de  dire  : 
•  Mais  il  mo  semble  que  la  Bavière  n'a 
pas  reconnu  la  régente.  »  L'Espagnol, 
confas,  s'est  retiré  aussitôt,  et  l'embarras 
des  samistre»  étrangers  est  devenu  telle 


a  été  on  ne  peut  plus  froid. 
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NOUVELLES  DES  PIIOVINCES. 

Le  1*'  de  ce  mois,  la  voilure  publique 
de  IjOnguyon  h  Verdun  a  versé  près  de 
Longuyon  :  trois  des  voyageurs  qu'elle 
conienoitont  élé  tués. 

—  Dans  les  premiers  jours  de  janvier, 
trois  dragons,  en  garnison  à  Slenay,  ve- 
noient  de  recevoir  la  permission  d'aller 
passer  un  trimestre  chez  leurs  parons.  Ils 
partirent  sur- le  champ  pour  aller  dîner  h. 
Baalon  avec  plusieurs  de  leurs  camarades 
qui  voulurent  les  accompagner  jusque-là. 
Ils  dînèrent  ensemble  et  burent  peut-être 
outre  mesure.  Après  ils  se  séparèrent ,  et 
les  trois  dragons  en  congé  continuèrent 
leur  route.  Au  bout  de  quelque  temps  de 
marche,  l'un  d'eux  tomba  engourdi  par- 
le froid ,  et  tous  les  soins  de  ses  deux 
compagnons  n'ont  pu  le^ramener  à  la  vie. 

—  Abreschviller,  un  des  villages  les 
plus  populeux  et  les  plus  riches  de  la 
Meurlhc,  situé  dans  une  vallée  pittores- 
que au  pied  des  Vosges,  vient  d'être  ef- 
frayé par  un  incendie  lerriblc.  Les  ma- 
gnifiques bâtimens  d'une  ancienne  pa- 
peterie, vendue  par  M.  Ilenriet  à 
MM.  Martin  et  (lorrer  dcBlâmont  qui  y 
avoient  établi  une  filature,  ont  élé  réduits 
en  cendres,  sans  que  rien,  pour  ainsi  dire, 
ait  pu  échapper  au  désastre. 

—  Un  crime  affreux  a  élé  commis  ré- 
cemment clans  les  environs  de  Pontivy 
(Morbihan).  Voici  les  détails  :  Le  6  jan- 
vier, un  sergent  du  i3«  léger,  nommé 
Buffcrnc,  revenoit  eîc  correspondance , 
accompagné  d'un  chasseur  et  d'un  clai- 
ron. Ils  marchoient  ensemble  sur  la 
route  de  Pluméliau, lorsqu'arrivés  à  quel- 
que dislance  de  Melrand,  Bufferne.  qui 
étoit  à  quelques  pas  de  ses  camarades  et 
derrière  eux,  tire  sur  ceux-ci  un  coup  de 
fusil  qui  étend  roide  mort  le  chasseur,  et 
blesse  le  musicien.  Celui-ci  veut  se  dé- 
fendre, mais  son  fusil  rate;  alors  une 
lutte  s'engage  entre  son  assassin  et  lui  : 
il  saisit  le  fusil  du  sergent,  et  parvient  à 
en  faire  tomber  l'amorce  ;  mais  ^vx^^xtiSi 

13  I  lai  tire  un  coup  de  p\s\o\eV.  c\wy  \\A\.^vftX. 
'  I  dans  le  dos,  Bles^gT\b\eiïvcT\\,\iOxs<S^^\. 
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de  Inltcr  pins  long- temps  ,  il  a  rccoars 
aux  pri&res  et  cherche  à  fléchir  son  en- 
nemi, qui  se  montre  impitoyable,  et  re- 
charge son  pistolet.  Alors  ce  malhearenx 
rassembleyXoutes  ses  forces  et  parvient  à 
fuir  à  travers  les  champs,  toujours  pour- 
suivi par  le  sergent.  Deux  coups  de  pisto- 
let sont  encore  tirés,  mais  l'obscurité  et 
Téloign ornent  les  empêchent  de  porter,  et 
le  fugitif  panienl  jusqu'au  village  de 
Mclrand. 

Prévenue  à  minuit,  la  petite  garnison 
de  Meirand  se  rendit  aussitôt  sur  les  lieux, 
où  elle  trouva  le  cadavre  du  chasseur. 
On  Gt  conduire  à  Pontivy  le  malheureux 
clairon,  pour  y  recevoir  les  secours  de 
1  arL  Le  8,  Biifleme  a  été  arrêté  dans  la 
même  ville,  caché  dans  un  pailler  :  il 
étoit  porteur  de  son  fusil,  d'un  pistolet, 
encore  chargés,  et  d'une  lettre  qu'il  écri- 
▼oît  à  son  sergent-major,  et  dans  laquelle 
il  lui  demandoit  des  conseils  et  quelques 
fonds  pour  passer  en  Angleterre. 

Quant  aux  motifs  de  ce  crimc«  V Auxi- 
liaire Breton  les  explique  par  l'ambition 
de  Bufieme  qui,  voulant  obtenir  la  croix 
et  ne  trouvant  pas  l'occasion  de  se  dis- 
tinguer honorablement,  s'est  décidé  à  tuer 
ses  deux  camarades,  pour  dire  ensuite 
qu'il  lesavoit  perdus  dans  une  lutte  con- 
tre des  chouans.  On  l'auroit  cru  sans 
doute,  si  le  musicien  n'avoit  pu  rendre 
an  compte  exact  des  faits  ! 

—  La  débâcle  des  glaces  de  la  Saône  a 
eu  lieu  à  Lyon  le  1 4  janvier.  11  y  a  eu 
plusieurs  sinistres  dans  la  Haule-Saône 
a»  moment  du  départ  des  glaçons.  Les 
bateaux  à  vapeur  vont  reprendre  leur  ser- 
vice. 

— Lesglaces  quiétoienl  restées  adhéren- 
tes à  la  pile  de  l'arche  dite  du  grand-cou- 
rant, au  pont  du  Change,  à  Lyon ,  ont,  en 
se  détachant,  laissé  remonter  à  la  surface 
de  l'eau  le  corps  d'un  homme  tout  vêtu, 
qui  paroissoit  noyé  depuis  quelque  temps. 
A  son  costume  et  à  sa  chaussure,  on  a 
présumé  que  ce  dcvoit  être  un  ouvrier 
maçon. 

—  Une  coalition  s'éloit  formée,  à  Lyon, 
rvrire?ûs  compagnons  maréchaax-Servàns, 

cfatjs  le  but  de  fuira  augmenter  /ev.rs  sa- 
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laîres.  La  police,  informée  à  temps  de  ce 
dessein,  l'a  déjoné  :  denx  individas,  pré- 
venus d'avoir  activement  figuré  dafis 
cette  affaire ,  ont  été  arrêtés  et  mis  à  la 
disposition  du  precorenr  dn  roi. 

—  Le  comte  de  Castellanne,  écrit-on 
de  Toulouse,  sons  la  date  dn  1 1 ,  pari 
pour  Paris  avec  un  congé  de  sii  semai- 
nes; pendant  son  absence,  la  division  ac* 
tive  et  I  a  division  terriforiale  seront  sous 
les  ordres  des  maréchanx-de-camp  d*As« 
torg  et  le  baron  Saint-Joseph. 


BXTÉRIEUa 

NOUVELLES   D'ESPAGNE. 

Les  désordres  de  Barcelonne  sont  apai- 
sés, du  moins  pour  le  moment.  Le  gêné* 
rai  Alvarez,  dont  la  conduite  a  été  sans 
aucune  énergie  pendant  le  massacre  des 
prisonniers  carlistes ,  n'a  pas  fait  prenie 
de  plus  de  caractère  au  moment  où  les 
démonstrations  des  deseamisados  sem* 
bloient  se  tourner  contre  son  autorité.  Il 
paroît  qu'il  n'a  retrouvé  un  peu  de  force 
qu'alors  qu'il  s'est  vu  placé  sous  la  pro- 
tection du  capitaine  des  bâtimras  anglaît 
stationnés  dans  le  port  de  Barcelonne. 

Après  la  victoire ,  le  général  Alvarex  a 
publié  une  proclamation  où  la  bravoure 
n'est  pas  non  plus  à  Tordre  du  jour.  Loin 
de  s*en  prendre  aux  deseamisados  qui  se 
trou  voient  encore  en  face  de  lui ,  et  dont 
il  craignoit  sans  doute  le  réveil,  c'est 
contre  les  carlistes  que  ce  général  épanche 
toute  sa  colère.  A  l'entendre,  ce  sont  eux 
qui  ont  fomenté  les  troubles  de  Barce- 
lonne. Il  y  a  là,  il  nous  semble,  asses d'im- 
pudence et  de.  mauvaise  foi.  Allant  plus 
loin .  Alvarez  aurait  fort  bien  pu  nous 
dire  qu'on  n'avoit  massacré  personne,  et 
que  les  prisonniers  trouvés  morts  et  mis 
par  morceaux  s'étoient  suicidés.  Quand 
il  parle  de  Charles  Y,  le  général  Alvaret 
dit  :  Le  ridicule  prétendant.  Nous  lui  con- 
seillons, malgré  cela,  de  ne  pas  mettre  sa 
conduite  à  côté  de  celle  de  don  Carlos, 
car  elle  deviendrait  pâle,  pour  ne  pas  dire 
plus,  et  le  mot  ridicule  pourroit  bien  re- 
venir à  tout  autre  qu'au  prétendant, 
dont  personne  ne  s'est  encore  avisé  de 
i  dénier  le  courage.  \ a  T\^\è\s\^  ^tqc\veml< 
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^oa  do  général  est  soivie  d*un  décret  pour 
lemaintieD  de  l'ordre. 

POBTUGAI4,  —  Gomme  nous  Tavoiis 
dît,  le  mariage  de  la  G  lie  de  don  Pedio 
af6c  le  prince  de  Sa\e-Gobourg- Gotha  a 
été  célébré  le  i"  janvier  à  Lisbonne,  par 
procurear.  £e  prince  éloit  représenté  par 
le  duc  de  Terceire. 

Le  lendemain  de  cette  cérémonie.,  la 
reine  donà  Maria  a  ouvert  la  session  des 
corlès.  Le  discours  qu'elle  a  prononcé 
dans  celte  occasion  n'apprend  rien  sur  la 
siliiatioQ  de  ce  malheureux  pays ,  où  le 
manque  d'argent  continue  à  se  faire  sen- 
tir, où  l'irritation  des  esprits  est  loin  de 
se  calmer.  La  reine  dona  Maria  a  fait  Té- 
loge  de  ses  ministres,  ou  du  moins  a  pro- 
noncé les  éloges  que  les  ministres  au- 
teurs da  discours  n'ont  pas  craint  de  s'a- 
dresser. 

BELGIQUE* — Â  Liége,M.  Gibon,profes- 
seor  de  philosophie  dans  la  nouvelle  Uni- 
?erûté,devoit  commencer  le  12  l'exposition 
des  principes  généraux  de  son  enseigne- 
ment Des  étudians  et  des  gens  étrangers 
à  rCniversilé  s'étoient  répandus  dans  la 
saWe»  etons'attendoit  à  quelque  tumulle. 
Le  professeur  fut  interrompu  plus  d'une 
fois  par  des  applaudissemens  et  des  sif- 
flets, mais  il  ne  se  déconcerta  point,  con- 
tinna  sa  leçon  avec  fermeté,  et  en  imposa 
aux  torbulens  par  son  maintien.  Le  fait 
est  qu'il  devoit  exposer  les  principes  de 
Fécole  sensualistc ,  et  que  les  partisans  de 
cette  école  trouvoicnt  fort  mauvais  qu'on 
eût  Ja  témérité  de  critiquer  leur  théorie. 

—  M.  Charles  Vil lain  XIV,  gouverneur 
de  Gand,  qui  est  nommé  ambassadeur  de 
Belgique  près  le  Saint-Siège,  a  faitannon  • 
cer  à  la  chambre  des  représentans  que 
cette  dernière  fonction  l'empêcheroit  de 
siéger  à  la  chambre.  Une  députation  d'ha- 
bilans  notables  de  Gand  est  venue  derniè- 
rement lui  témoigner  leur  chagrin  d'un 
article  injuste  et  violent,  publié  contre  lui 
dans  nn  journal  de  la  même  ville. 

COUR  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 

Jadiencedii  iS Janvier,  1 

5arJê  demande  de  J'accuse  BaieUn ,  la  ' 


cour  entend  M.  Pallury,  commissaire  de 
police.  Ge  témoin  éloil  à  la  mairie  lors- 
qu'on amena  l'accusé  :  il  ne  se  rappelle 
pas  autre  chose.  La  parole  est  donnée  au 
ministère  public  pour  le  réqui^toire  con- 
tre les  accusés.  M.  le  procureur-général 
réclame  ta  rigueur  de  la  loi  pour  Kersau- 
sic  et  Beaumont ,  et  plus  d'indulgence 
pourllecurl,  qui  n'est  queleurcomptice, 
et  en  faveur  duquel  existent  des  circons- 
tances atténuantes.  M.  Plougoulm  prend 
ensuite  la  parole  pour  exposer  les  faits 
relatifs  aux  autres  accusés.  Il  main  lient 
Faccusation  dans  toute  sa  rigueur  à  l'é- 
gard d^  Crevai,  Delayen,  Candre  ctSau- 
riac,  et  s'en  rapporte  à  l'indulgence  de  la 
cour  pour  les  accusés  Hubin  de  Guer  et 
Montaxier.  Ces  six  accusés  sont  signa- 
lés comme  les  provocateurs  de  la  révolte, 
et^Bastien,  Roger,  Billon,  Caillet,  Delac- 
quis  et  Buzclin.  comme  ayant  pris  une 
part  directe  à  l'insurrection  armée.  Pru- 
vost ,  d'après  l'accusation ,  est  chef  de 
rinsurreclion. 

En  l'absence  de  M.  Franc-Carré, 
M.  Martin  (du  Nord)  prend  la  parole  sur 
les  accusés  de  la  rive  gauche  de  la  Seine. 
C'est  à  la  sagesse  de  la  cour  qu'il  abau- 
donne  Mathon,  qui  est  loin  d'être  sans 
reproche,  mais  sur  lequel  ne  pèsent  pas 
des  charges  assez  positives.  La  culpabilité 
de  Varé  lui  paroît  palpable.  Cahuzac  se 
trouve  à  peu  près  dans  le  même  cas,  seu- 
lement il  n'est  pas  prouvé  qu'il  soit  le 
meurtrier  du  commandant  Baillot. 

La  parole  a  été  ensuite  donnée  à  Beau- 
mont  ,  qui  a  refusé  de  se  défendre. 

M"  Boinvillieisa  piésenté  la  défense  de 
Recurl. 

La  parole  est  donnée  à  Kersausie , 
qui  la  refuse, 

La  séance  est  levée  et  ren\oyée  à  de- 
main. 


■a» 


GILVMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.  ) 
Séance  du  1 S  janvier. 

AI.  Lafûtte ,  en  cotiva^^se^wc^  ,  \ît^w^ 
sa  place  accoutumée,  ^A.  Wxxrû^wu  «oXx^ 


(  lîG  ) 


8àns  porlefeoille,  el  vase  placer  an  centre 
droit.  MM.  Passy,  Tehle,  Baudc.  Vivien, 
Lepellelier-d'Autnay,  Pelél  (delà  Lostre) 
se  pressent  aiitoar  de  lui  et  lui  serrent  la 
main.  Le  -général  Demarçay  quitte  sa 
place  pour  aller  le  féliciter.  M.  llumann 
reçoit  aussi  une  poignée  de  main  du  gé- 
néral Maison,  qui  se  rend  au  banc  des 
ministres. 

M.  le  président  lit  h  la  chambre  une  ' 
lettre  de  M.  le  président  du  conseil,  qui 
l'informe  que  M.  d'Argout  est  nommé  mi- 
nistre des  finances  en  remplacement  de 
M.  llumann.  M.  d'Argout,  qui  s'étoit  tenu 
jus(iue-làdanslc  couloir  de  droite,  entre 
dans  la  salle,  et  vt»  prendre  place  au  banc 
des  ministres. 

M.  Uumann  monte  l  la  tribune  ,  et  le 
silence  s'établit  eussitôt  de  toutes  parts. 

Messieurs,  dit-il,  les  explications  de- 
mandées au  ministre  des  finaticcs  ne 
peuvent  plus  être  aujourd'hui  qu'un  sim- 
ple exposé  des  faits.  J'obéissois  à  ma  con- 
viction lorsque  je  défendoisen  1824  le 
principe  de  la  conwrsion  des  rentes  , 
sans  approuver  cependant  !es  combinai- 
sons par  lesquelles  on  vouloit  l'établir. 

Lorsqu  en  i83a  ,  la  confiance  du  roi 
m'appela  au  ministère  des  finances,  j'ar- 
rivai avec  une  idée  arrêtée  ;  je  me  j)ro- 
posois  d'amener  par  degrés  et  successive- 
ment, la  réduction  de  la  dette ,  afm  de 
rétablir  ainsi  l'équilibre  entre  les  dépen- 
ses et  les  ressources  de  l'état. 

Ce  lait,  je  l'ai  signalé  dans  toutes  les  oc- 
caâons  où  j'ai  eu  à  manifester  ma  pensée 
à  cet  égard  ;  J'année  dernière ,  dans  la 
,  séance  du  3  juin ,  je  me  suis  expliqué  de 
la  manière  la  plus  formelle  sur  (a  réduc- 
tion de  la  rente.  Depuis  cette  époque,  je 
n'ai  pas  cessé  de  m'occuper  des  moyens 
darriver  à  ce  but,  que  j'ai  toujoui-s  re- 
gardé comme  honorable  pour  un  ministre    ,    ,      .,       , 

desCnances.  J'avois  préparé  «n-r-rojel  de  ,  l! 'Î!'l\?.?f  ^"'=!^J!.'î"*''.?".''"J.f w**"' ' 

loi  à  ce  sujet  :  dans  l'ex[)osé  des  motifs. 


Un  ajournement  d'un  an  me  parôittoit 
convenable  avant  de  l'opérer;  tel  éliCHt 
l'état  des  choses  au  commencement  de  la 
session.  Kn  rédigeant  1  exposé  des  metSIi 
du  budget  de  1837.  je  pensai  que  le  nio^ 
ment  éloit  venu  de  préparer  les  espriU. 
-et  qu'il  falloil  donner  aux  spéculateur! 
un  avertissement  assez  énei^îque  ftonrlet 
empêcher  de  compromettre  leur  fortiÉie 
dans  les  chances  de-  la  hausse  on  deUi 
baisse.  Mes  paroles  ont*elles  dé(>a0sé«» 
but  ;  je  ne  le  pense  pas;  j'ai  d'ai Heurt 4cè 
bien  plus  explicite  dans  la  sessioil.  d» 
i856. 

Je  viens,  messieurs^  de  vous  exposer  M 
faits  dans  toute  leur  vérité;  il  me  setoii 
douloureux  qu'on  pût  y  voir  aucune  trace' 
d'un  manque  d'égards.  Rien  de  semblable 
n'a  eu  lieu.  Je  me  suis  efforcé  sans  doute/ 
à  vous  rallier  à  mes  convictions,  ^  faire* 
prévaloir  ce  que  je  croîs  être  le  bien;  mais 
n'est-ce  pas  là  la  haute  mission,  le  de\'0Îr 
de  l'homme  d'état  ? 

Depuis  la  séance  de  jeudi  demîcf,  la 
question  a  changé  de  caractère  ;  comme 
ministre ,  je  n'auroîs  pu  vous  donner  des 
explications  satisfaisantes  pour  vous  ni 
pour  moi  ;  j'ai  donc  pris  le  parti qu'crf  de 
telles  circonstances  doit  prendre  un  ho ih« 
me  de  cœur.  (Très  bien!  très  bien!) 

M.  llumann  annonce  qu'en  quittant  le 
ministère  il  n'a  pas  l'inlention  de  se^*-. 
parer  des  hommes  honorables  avec  les-, 
quels  il  a  combattu  pour  le  maintien  de, 
l'ordre.  11  n'a  rien  à  dire  sur  la  couver^ 
sion  en  elle-même.  Si  plus  tard  cette  me- 
sure est  proposée  par  un  autre,  peu  lui, 
importe,  pourvu  que  le  bien  se   fasse. 
M.  llumann  fait  ensuite  l'éloge  de  sou 
successeur. 

M.   le  président  du  conseil  regrette- 
qu'un  incident  inattendu  ait  soulevé  dans^ 


j'expliquois  ({uelles  étoient  les  inten- 
tions du  gouvernement;  j'avois  lieu  de 
croire  que  celte  mesure  ne  trouveroit 
d'autres  obstacles  que  ceux  résultant  de 
)b  ^nécessité  de  préparer  l'opinion  pu- 


la  retraite  de  M.  Humann.  Mais,  dilM.de- 
Broglie,  le  gouvernement  du  payseikiste 
à  des  conditions  qui  doivent  être  sévère- 
ment observées.  Au  nombre  de  ces  con- 
ditions» il  faut  compter  l'unité^  Ilyaunité 
quand  les  vues  générales,  quand  les  prin- 
cipes gOi\6r%U7.,  (\U9LU^V%^\:\vm^V\s»  coa- 


( 
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séquences  de  cette actîoD  sont  einbrass6s, 
envisagés  et  suivis  avec  nii  même  esprit. 
GeilGtf,  il  j  a  desque&tions  qui  ne  deman- 
dent pas  »  Blême  coofûrmité  d'opinions. 
Mus  je  le  répète  ,  sur  tout  ce  qui  louche 
1111  principes,  dans  les  questions  engagées 


finances  avoil  d*exccllcnles  raisons  pour 
l'appui  de  sa  mesure.  Il  regreltc  que  la 
i-etrailc  de  M.  Ilumann  empêche  la  cham- 
bre de  les  connoîlre.  Mais,  ejoule  M.  Cîî- 
raud  ,  les  faits  sont  les  mêmes  ;  ils  ne 
changent  pas  par^e    qu'on  homme  est 


ior  rappUcalion  de  ces  principes  l'unité  |  changé.  On  nous  a  bien  dit  que  la  qnrs 
est  indispensable.  j  tion  6loil  inopportune,  mais  on  ne  nous 

La  qnestîon dé  la  réduction  de  la  dette,  I  a  pas  dit  sur  quel  motif  on  fondoit  cette 


ijoal6  M.  de  Broglie .quand  il  en  fut 
parlé  dans  le  cabinet,  mé  parut  de  la 
mlurede  celles-là,  et  je  crois  que  ne  tou- 
chant pas-au  fond  des  choses,  et  indépen- 
dante des  conditions  d'^istence  du  cabi- 
net actuel,  ellepouvoit  être  accueillie  par 
des  avis  différens;  reconnue  légale  en  elle- 
même.  Il  n'y  avoit  difficulté  que  dans  l'op- 
portanilé  de  son  application. 

L'honorable  iiréopinant  a  émis  son 
opinion  personnelle  dans  des  conversa- 
tions avec  ses  collègues  ,  rien  de  mieux  ; 
mais  il  n'a  jamais  été  question  de  celle 
mesore  dans  le  conseil ,  cl  la  session  ac- 
tuelle fut  abordée  avec  la  certitude  que 
rien  de  semblable  ne  seroit  proposé. 

On  vous  a  dit  qu'on  s'éloil  engagé  pour 
Vannée  prochaine.  Je  ne  sais  pas  qui  a  pu 
le  dire  coufidenticllcment ,  je  crois  que 
ffaooorable  préopinant  est  trahi  par  sa 
mémoire  .  et  je  puis  dire  qu'aucun  enga 


opinion.  Je  demande  donc  au  ministre 
des  finances,  h  celui  d'a?ijonrd'hui .  ce 
que  j'aurois  demandé  h  celui  qui  vient 
de  Su  relirer.  Je  n'ai*  u  dans  Ions  les  dis- 
cours que  nous  venons  d'entendre  qu'un 
échange  de  politesse;  j'écarle  tool  ce 
protocole  de  courtoisie,  et  je  prie  M.  le 
ministre  de  s  expliquer  cal«^goriquement. 
(  11  l'a  fail  !  Bru'd  prolongé.  )  Vous  pou- 
vez trouver  qu'il  l'a  fait  ;  ce  n'est  pas 
mon  opinion. 

M.  OK  BKOGMK.  Ou  uous  demande  si 
nous  sommes  dispesés  ù  pn'sonter  la  me- 
sure de  la  réduction  de  la  rente  dans  la 
session.  Je  réponds  :  Non  Est-ce  clair? 
On  nous  demande  à  quelle  époque  nous 
la  présenterons.  Je  rt'ponds  qu'aucun 
gouvernement  sage  ne  peut  prendre  d'en- 
gagement pour  nue  époque  qiiclconqi'c. 
]\l.  Lepellelîer-d'Aulnay  lit  ensuite  son 
rapport  sur  la  proposition  de  M.  Te  tel 


gement  de  cette  nature  n'a  été  pris  olll-  !  (de  la  Lozère).  La  discussion  aura  li(  u 

mercredi  prochain. 

M.  de  (.Jolbéry  monte  à  la  tribune  avec 
un  volume  qui  vient  d'être  distribué; 
c'est  l'opinion  des  cours  royales  et  de  la 
cour  de  cassation  sur  le  projel  de  loi  re- 
latif h  l'organisation  judiciaire.  Il  de- 
mande qu'avant  la  discussion  de  celte  loi, 
on  renvoie  ces  nombreuses  observations  à 
la  coramisbion,  afin  qu'elle  vienne  en- 
suite, s'il  y  a  lieu,  présenter  un  nouveau 
travail. 

M.  Persil  répond  que  ces  observations 
n'ont  été  émises  que  depuis  la  présenta- 
tion dti  projet  de  loi.  Si  ces  observations 
peuvent  amener  quelques  modifications 
dans  le  projet  delà  commission,  ces  mo- 
difications arriveront  naturellement  dans 
ta  discussion. 

M.  Rivière  de  Laxcçac  Ae\WM\C^^  \^x^- 
prise  du  projel  t\c  Vo\  sut  \^&  ^vAsiviV^^. 


ciellemenL 

Le  ministre,  à  l'appui  de  ce  qu'il  vient 
d'avancer,  dit  que  si  le  conseil  a  voit  pensé 
k cette  mesure,  il  auroit  fait  entrer  dans 
le  budget  les  bénéfices  présumés  de  la  ré- 
duction de  la  rente.  M.  de  Broglie  pense 
que  la  question  de  rembout->ement  ne 
peut  être  abordée  incidemment  h  propos 
d'interpellations;  elle  doit  Té tre -réguliè- 
rement quand  une  proposition  royale  ap- 
pellera la  discussion  de  la  chambre  sur  ce 
sojeL  Mais  le  miniâtre  déclare  que  cela  ne 
pourra  se  faire  cette  année,  et  que  si  la 
proposition  venoil  de  la  chambre,  le  con- 
seil la  repousseroit. 

M*  d'Ârgout  fait  l'éloge  de  M.  Uomann, 
et  se  déclare  fort  inférieur  à  lui  en  talent 
financier. 

M.  Giraud  étoit  convaincu,  en  faisant 
ses  ïnlerpéïlêiîoju ,  que  le  ministre  des 


(  ^^8  ) 


M.  Falchîron  demande  au  contraire 
rajournement  qui  est  adopté. 

M.  Vivien  demande  la  reprise  de  Ta  pro- 
position de  M.  Martin  (du  Kord)  relative 
à  Tenquête  sur  les  tabacs.  La  chambre  or- 
donne que  cette  enquête  sera  continuée 
par  les  mêmes  commissaires. 

M.  Prévost  Leygonie  demande  la  re- 
prise des  cinq  projets  de  loi  relatifs  à  Tin- 
terprétation  de  difTérens  articles  de  la  loi 
du^aS  avril  1816.  Adopté. 

La  séance  est  renvoyée  à  demain. 


PE  L*IMITATIOx\  DE  JÉSUS-CHRIST,  et  du 

méprÎM  du  monde  et  de  toutes  ses  vanités, 
d* après  Le  manuscrit  de  Advocatis  du 
treizième  siècle,  par  Le  président  dé  Gré' 

M.  le  président  deGrégory,  après  avoir 
publié  une  édition  latine  de  Limitation^ 
d'après  le  manuscrit  de  Advocatis^  a  voulu 
en  publier  simultanément  deux  traduc- 
tions ,  Tune  française ,  l'autre  italienne. 
Il  a  dédié  ces  traductions  aux  dames  chré- 
tiennes. Il  suit  constamment  le  manus- 
crit dont  on  lui  doit  la  découverte,  et  in- 
dique par  une  étoile  les  endroits  où  le 
texte  du  manuscrit  diffère  de  ceux  con- 
nus jusqu'à  ce  jour.Deuxétoiles  indiquent 
la  suppression  des  phrases  introduites, 
dit  M.  de  Gregory,  dans  Les  autres  manus- 
crits par  d  K^mpis,  Gerson ,  et  autres  CO' 
pistes. 

On  sait  que  M.  de  Grégory  donne /'/mi- 
tation  à  Jean  Gersen,  abbé  de  Verceil,  et 
qu'il  fait  remonter  rimtfa^ton  au  treizième 
siècle.  Il  développe  les  preuves  de  son 
opinion  dans  son  édition  latine  dont 
nous  avons  rendu  compte  dans  ce  jour- 
nal. Depuis,  nous  avons  fait  connoitre  l'a- 
vis de  l'académie  de  Munich  sur  l'auteur 
de  L*Imitation,et  sur  l'époque  où  ce  livre 
étoitdéjà  répandu.  M.  deGrégory  a  cru 
devoir  joindre  à  sa  traduction  l'avis  mo- 
tivé de  cette  acadérhie.  Il  y  a  joint  un 
certificat  de  M.  l'évéque  actuel  de  Bielle 
sur  l'antiquité  du  manuscrit  de  la  famille 
Âvogadro.  Il  espère  que  ces  pièces  feront 
cesser  toute  opposition  de  la  part  des  par- 
tisans d*à  Kempis  ou  de  Gerson. 

(i)  Jh'XÔ.  ChexJâneL 


L'éditeur  a  vonlo  suivre  autant  qoe  pos-  ^ 
sible  la  ponctuation  de  son  roanascrit.  Il  a  , 
omis  les  points  d'exclamation  qai  étoient  * 
inconnus  an  treizième  siècle  en  Italie.  D  nTa  j 
pas  éru  devoir  expr  îmer  en  caractères  ita-  j 
iiques  les  passages  tirésdel'Ecritore.  et  a  - 
aussi  omis  dans  les  deux  derniers  livres  { 
les  nomsÛQ  Jésus-Christoxk  leSeigneur,  et 
Le  fidèle  ou  Le  disciple,  qui  ne  se  trouvant 
pas  dans  les  anciens  manuscrits  ni  dans 
les  éditions  du  quinzième  siècle. 

On  ne  peut  qu'applaudir  au  zèle  de 
M.  de  Grégory  pour  faire  connoitre  etr^ 
pandre  Vlmitatiou,  Ce  zèle  lui  a  attiré  une 
distinction  bien  flatteuse.  Le  Saint  Père, 
auquel  il  avoit  fait  hommage  de  sesdein 
éditions  latines  de  CImitation,  Ta  félicité 
de  son  travail  par  un  bref  du  19  juin  der^ 
nier,  et  l'a  nommé  chevalier  de  l'ordre 
pontifical  de  Grégoirele-Grand. 

La  traduction  italienne  est  faite  sor  le 
même  plan  que  la  traduction  française  ; 
mais  au  lieu  du  rapport  de  l'acadéoiiede 
Munich,  sur  l'édition  de  Advocatis,  M.  de 
Grégory  a  inséré  en  tête  de  cette  traduc- 
tion un  article  du  tome  LXXVI  de  ia^<- 
bLiothèque  italienne^  qui  a  para  h  Milan  en 
octobre  i834*  Cet  article  est  de  M.  l'abbé 
Gironi,  bibliothécaire  à  Brera,  qui  s'j 
déclare  tout  en  faveur  de  Gersen. 


^e  jetant,    £(    0f6gUf» 
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QEUVHBS  DE  FÉ!MELON  , 

AKCBBYBQl'l   DK    CAUBUAl  , 

Précédées  d'Etude»  êur  su  vie. 

PAR  M.  AIUÉ  MARTIN  (1). 

Le  titre  de  ce  recueil  semble  indi- 
quer dca  œuvres  complètes,  et  bien 
des  acheteurs  y  seront  trompés  ;  ce- 
pendant il  s'en  faut  beaucoup  que  ce 
j-ecueil  soit  complet.  L'éditeur  a  siip- 
\)r'imé  tous  les  écrits  sur  le  jansénisme, 
la  plus  (>rande  partie  de  ceux  sur  le 
quiétisiue,  quelques  autres  opuscu- 
les théologiques  et  spirituels,  et  la 
plus  grande  partie  de  la  correspon- 
dance ;  c'estr-à-dire  qu'il  a  supprimé 
plus  de  la  moitié  des  OEui^res  de  Fé- 
nelofi, 

À  la  tête  de  ce  nouveau  recueil  se 
trouve  une  notice  sur  la  vie  de  Féne- 
lon,  sous  le  titre  singulier  dîEtiides 
sur  la  vie  de  Fénclon.  Cette  notice  est 
loin  d'être  complète.  L'auteur  s'y  at- 
tache â  trois  points ,  savoir  :  l'édu- 
cation du  duc  de  Bourgogne,  la  con- 
troverse duquiétisme,  et  la  conduite 
de  Fénelon  pendant  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne.  C'est  dans  ces 
trois  points,  selon  M.  Âimc  Martin, 
que  se  renferme  toute  la  vie  politique  et 
chrétienne  de   Fén.lon,    {Avis  de  /'c- 

diteun) 

Pour  le  développement  de  ces  trois 
points,  l'auteur  suit  en  général  et 
abrège  V Histoire  de  Fénelon  par  .M.  de 
Bausset,  en  y  ajoutant  quelques  dé- 
tails tirés  des  premiers  historiens  de 
Fénclon  ;  mais  il  y  a  plusieurs  ob- 
servations importantes  à  faire  sur 
cette  notice. 

V  Le  style  de  M.  Aimé  Martin 
contraste  singulièrement  avec  celui 
de  M.  de  Bau5set,  son  principal  guide. 

(I)  Paris  i855,  trois  voJ.  grand  w-S", 


Le  style  de  celui-ci  est  toujours  aus-si 
naturel  qu'éloquent  et  facile.  Le  style 
de  son  abréviateur  est  souvent  pré- 
cieux, recherché  et  romanesque  (pa- 
ges iij,  v,   vj,  vij,   ix,  etc.  passim), 

2"  On  trouve  dans  cette  notice 
quelques  faits  hasardés  et  suspects. 
Par  exemple ,  je  ne  sais  où  l'auteûF 
(pagexj)  a  pris  que  le  Traité  de  l'exis- 
tence de  Dieu  fut  composé  pour  le 
duc  de  Bourgogne.  On  est  surpris 
aussi  de  le  voir  répéter  avec  une  en* 
tière  confiance  l'anecdote  de  la  va-> 
che  (page  xxiv). 

3"  Le  récit  de  la  controverse  du 
quiétisme  surtout  est  plein  de  juge- 
mens  hasardés  et  absolument  faux 
(pagexxj,  etCj)  L'auteur  parle  du  fond 
et  de  l'objet  de  cette  controvei*se,  en 
homme  tout-à-fait  étranger  aux  prin- 
cipales questions  agitées  entre  les 
deux  illustres  prélats.  Il  expose  là<* 
dessus  des  principes  aussi  faux  en 
eux-mêmes  que  contraires  à  l'ensei- 
gnement de  l'Eglise,  et  au  respect 
dû  aux  plus  saints  personnages.  //  ne 
s'aghsoit  de  rien  moins  pour  Rome^ 
dit- il,  que  de  blâmer  dans  Fénelon 
ce  quelle  approuvoit  dans  la  plupart 
des  saints  de  P  Eglise  y  cette  doctrine 
céleste^  ce  chemin  tissure  à  la  per^ 
fection  de  tous  les  saints  canonisés. 
Plus  le  scandale  étoit  grande  plus  son 
jugement  devcnoit  difficile;  cutssi  Vau" 
dace  et  la  ténacité  de  Bossuet  étoicnt' 
elles  plus  embarrassantes  pour  les  juges 
que  toutes  les  erreurs  de  Fénelon,  Il  y  a 
encore  plus  d'cuidace  que  d'ignorance 
dans  ces  jugemens  si  absolus  et  si 
peu  réflécliis  sur  des  questions  que 
M.  A.  M.  n'avoit  pas  étudiées  (1). 

(i)  Voir  sur  le  quéllsme\e&  Obwrw.  ^<i 
Manzoni  $ur  la  morale  catliollqHe,  cVïv^, 


Tome  LXXX^I/r  C^imi  de  la  Religion. 
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Selon  lui  ^  déiachement  complet  des 
choses  terrestres  qui  constitue  la  véri- 
table smuleté  est  dangereux  pour  les 
moeurs  et  pour  la  société.  (Voir  plus  an 
long  le  texte  de  Tauleur  pages  xxj 
et  xiîj.)  L anteur  semble  s'applaudir 
«ravoir  envisagé  la  question  sous  ce 
point  de  vue  eniièremerU  noui'eau  ^page 
xxij.)  Gouiinent  n'a-t-il  pas  vu  que 
ces  idées  sont  également  impics  et 
contradictoires?  Gonunent  la  mérita- 
Ue  sainteté  peut-elle  être  dangereuse 
|K>nr  les  mœurs  et  pour  la  société  ?  £t 
comment  peut-on  sans  blasphémer, 
accuser  tous  les  saints  canonisés,  d'a- 
voir autorisé  par  leur  doctrine  et  par 
leurs  exemples,  un  détachement  dœt- 
gereux  pour  les  mœurs  et  pour  la  so^ 
ciété? 

L'auteur  conclut  de  ses  principes 
i|Ue  Fénelon  ne  se  trompoitpas  en  sou- 
tenant le  détachement  complet  et  sans 
réserve  des  clwses  terrestres  j  que  les 
«xaminateurs  de  son  livre  étoient  per* 
suadés  au  on  ne  pôui^oit  le  condamner 
•ans  condanmer  aussi  la  doctrine  ce' 
leste  de  tous  les  saints  canonisés  par  le 
Saint-Siège}  que  telle  éloit  la  véri- 
table cause  de  t embarras  de  Rome  en 
cette  affaire  ;  que  le  pape  craignoit 
^vec  raison  de  donner  au  monde  un 
grand  scandtde ,  en  condamnant  le 
iivre'des  Maximes^  et  qu'il  y  fut  ré- 
duit par  les  intrigues  et  les  calomnies 
^J?o^j£iff/,  jointes  aux  instances  etausf 
menaces  de  Louis  XI K.  Un  ennemi 
déclaré  de  î'Ëglise  ne  parleroit  pas 
autrement,  et  Kxm  seroit  tenté  de 
4:roire  que  M.  Aimé  Martin  a  puisé 
ces  étranges  assertions  dans,  les  écri- 
vains protestans  les  plus  exaspérés 
contre  le  Saint-Siège  et  l'Ëglise  ca- 
tholique. 

Toutes  ces  erreurs  de  M.  Ainté  Mar- 
tin sont  d*autant  plus  étonnantes, 


'o]  taire  qui  a  voit 
fiou  frivole. 


qu'il  donne  lui-même  Hilleirrs  (t.  TT  < 
p.  1) ,  des  notions  plus  ('xartes  ^  tirées 
de  l'ouvrage  de  M  <le  Riussel  11  «»st 
vrai  qu'en  cet  endroit  mettre  il  obrîcùr- 
cit  encore  les  vérifables  notions  ^  imi 
renvoyant,  pour  plus  amples  rxplicOF- 
tions,  à  ce  qu'il  a  dit  dans  les  pas- 
sages de  SCS  Etudes,, K\Vie  nous  venons 
de  citer. 

Avec  des  idées  si  peu  exactes  sur  le 
fond  de  cette  controverse,  on  conçoit 
que  Fauteur  ne  pou  voit  s'empétlier 
de  juger  très -sévèrement  les  adrer* 
saires  de  Fénelon.  Bossuet  surtout  t-st 
traité  par  l'auteur  avec  une  extrême 
dureté.  On  sera  confondu  de  voir  jus- 
qu'où M.  Aimé  Martin  pousse  ron-* 
IHi  de  toute  mesure  envers  un  grand 
évêque,  l'éterael  honneiu*  de  notre 
église  : 

«  Noos  avons  vu  Bossuct  dims  les  vio* 
lenccs  publiques  de  son  lèle ,  nons  allons 
le  voir  dans  les  violences  cachets  où  i*cn- 
traîne  le  besoin  de  la  victoire.  Combiefi 
il  seroit  bcnreui  si  la  postérité  n'avpil  à 
lui  reprocher  que  ses  ioterprétalipns  (ans- 
ses,  qne  ses  citations  tronquées  et  9fs  \Ît 
vacités  de  style,  comme  les  appoloit  Kéne^ 
Ion  !  On  lui  a  pardotmé  ses  invecliresélo; 
quentes,  mais  comment  lui  pardon n^^r  ses 
intrigues  et  ses  calomnies?  Comment  loi 
pardonner  lorsqu'il  se  fait  persécnlnir, 
lorsque,  non  content  d'employer  les  armes 
de  la  raison, il  va  chercher  celles  de  lahaîoé 
et  de  la  persécution  ,  lorsqu'il  frappe  soa 
adversaire  dans  sa  fortune,  dans  son  bon* 
neur,  et  jusque  dans  l'honneur  et  la  for- 
tune de  ses  amis  ;  lorsqu'ènCn .  pour  dé- 
cider un  triomphe  qu'il  croit  ulile  è  la 
religion ,  et  que  cependant  il  arrache  H 
péniblciiient  à  la  cour  de  Borne .  il  so 
livre  corps  et  amc  aux  conseils  empoison- 
nés d'une  foule  d'agens  subalternes  aii 
service  de  sa  colère ,  de  ces  viles  créatu- 
res qui  embrassent  les  passions  d'une  épo- 
que pour  les  employer  à  leur  profit,  et 
qui  ne  se  mêlent  aux  affaires  humaine^ 
que  pour  leur  imprimer  leur  violence  et 
leur  deshonneur?...  Onb'étonnequeBos- 
\  suel  aiil  putombex  %\  bas.  • 
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Nous  nousétonneroDsà  notre  tour 
qu*uti  littërateur^qu'un  homme  d'es- 
|»i*it,  ait  pu  descendre  à  ce  langage 
VLoleut,  à  ces  invectwes  passioiniées 
envers  un  grand  caractère  que  loul 
lou  siècle  vénéra,  envera  un  génie  que 
tous  les  gens  de  goût  admirent,  et  que 
b  posiérilé  proclame  comme  un  de 
ces  hommes  rares ,  dont  Tame-et  les 
tdens  sont  la  gloire  de  l'humanité , 
des  lettres  et  de  la  religion. 

Que  penser  enfin  du  choix  et  de  la 
dispottition  des  matières  dans  le  nou- 
Teao  recueil? 

1**  On  y  trouve  à  la  vérité  les  plus 
a*lèbres  ouvrages  de  Fénelon  ;  mais 
le  choix  que  l'éditeur  a  fait  panai  les 
autres,  ne  semble  pas  heureux  :  quel- 
quefois même  il  est  tout-à-fait  répré- 
lîensible 

A  la  tête  des  écrits  sur  le  quié- 
(iâme,  Ll  a  placé  le  livre  des  Maximes 
des  Stants,  que  les  fidèles  ne  peuvent 
en  conscience  ni  lire,  ni  inéme  gar- 
der, après  la  condamuatioa  du  Saint- 
Siège,  solennellement  acceptée  par  le 
clergé  de  France ,  et  incontestable- 
meut  reçue  de  toute  l'Eglise. 

Les  écrits  sur  le  qniétisnie  que  l'é- 
diteur a  fait  entrer  dans  son  recueil , 
ne  sont  pas  les  plus  importans  dans 
cette  controverse.  Sous  ce  rapport,  les 
articles  iTIssjr  et  Y  Instruction  pasto- 
raie  de  Fénelon  sur  son  livre  méri- 
toient  crètre  conservés. 

Uéditeur  a  supprimé  les  écrits  sur 
le  jansénisme  sans  aucune  exception. 
Ge|»endaut  plusieurs  de  ces  éciits sont 
d'une  utilité  bien  plus  générale  que 
les  écrits  sur  le  quiétisnie ,  qu'on  a 
insérés  dans  la  nouvelle  édition.  On 
regrette  surtout  de  n'y  pas  trou- 
ver Vlnstriiction  pastorale  en  forme  de 
dialogues ,  sur  le  système  de  Jansc-^ 
nias.  Cet  ouvrage,  d'une  forme  pi- 
quante et  agréable,  peut  être  consi- 


toute  cette  controverse  et  de  tous  les 
écrits  de  Fénelon  sur  cette  matière.  ' 

2"  Il  n'y  a  aucun  ordre  dans  la 
nouvelle  collection  ,  ou  plutôt  ou  y 
remarque  un  désordre  complet  Les 
ouvrages  dont  elle  se  compose  y  sont 
pour  ainsi  dire  jetés  pêle-mêle  ,  et 
placés  au  hasard.  Les  écrits  théoto- 
giques  et  les  o'uvrag4>s  de  controverse 
et  de  spiritualité  sont  mêlés  confuse'^- 
ment  dans  les  deux  pi:emiers  tomes. 
Le  désordre  se  fait  surtout  remarquer 
dans  le  tome  I",  où  les  ou^^rages  dé 
théologie  ^i  de  controverse  sont  séparés 
les  uns  dtis  autres  par  le  Manuel  de 
Piétéj  et  ou  les  ouvrages  de  spiritualité 
sont  séparés  les  uns  des  autres  pAi*  la 
Dissertation  latine  sur  tautorité  du 
Pape. 

3"  L'auteur  n'expose  nulle  part 
l'ordre  et  le  plan  de  son  édition.  II 
ne  donne  point  de  notions  sur  l'oc- 
casion et  le  sujet  des  ouvrages  et  sur 
leurs  diverses  éditions,  pas  même  sur 
les  ouvrages  les  plus  importans  et  les 
plus  célèbres ,  tels  que  le  Télcmaque, 
le  Traité  de  l'Existence  de  Dieu ,  les 
Dialogues  des  Morts,  etc.  Par  une 
singulière  exception,  il  a  conservé  la 
Préface  latine  de  V Appendice  de  la 
la  Dissertation  sur  l'autorité  du  pape  ^ 
tandis  qu'il  a  supprimé  la  Préface  de 
la  dissertation  elle-même. 

Les  défauts  de  cette  édition  sont 
d'autant  plus  fâcheux, qu'elle  est  d'aiU 
leurs  recommandable  sous  le  rap^ 
port  de   l'exécution  typographique. 

G. 

— aooaHw  

NOUVELLES  EGCLÉSIASVQUES. 

PAïus.  —  Quelqii'es  journaux  ont' 
annoncé  la  nomination  de  nouveaux 
coadjuleurs.  Nous  croyons  pouvoir 
assurer  que,  depuis  celle  de  M.  de 
Hercé ,  aucune  concession  de  ce  genre 
n'a  été  faite  par  le  gouvernement. 


Il  est  vrai  que  des  dK\\\;\TvdL^%  ov\l 
déré  couinte  un  excellent  abn^r  de  /  été  formées  ',  |iuàs  saxtt  <\ouX&  «çut 
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leur  inuIliplicUé  eu  a  eiupéilié  le 
succès.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'elles  ont  été  repoussées  ou  ajour- 
nées indéfiniment. 

A  cette  occaMon  ,  il  .seroit  naturel 
d'examiner  les  avantages  et  lesincon- 
vénicns  ce  l'institution  des  coadju- 
U'urs.  Le  concile  de  Trente  lui  est 
l'avorable  quand  il  y  a  nécessité  ou, 
milité  évidente  (1). 

Jjes  lois  et  les  usages  du  royaume 
étoient  conformes  à  cette  discipline. 
L'article  7  de  l'ordonnance  d'Orléans, 
iion-seulemeut  permet  aux  évêques , 
liiais  leur  enjoint  de  prendre  des  coad- 
juteurs  quand ,  par  maladie  ^  âge ,  ou 
pour  toute  autre  cause  de  même  na- 
ture, ils  ne  peuvent  exercer  leurs 
fonctions. 

Le  concile  de  Trente,  comme  la 
jurisprudence  et  les  usages  du  royau- 
me ,  u'excluoient  les  coadjuleurs  que 
pour  les  bénéfices  inférieurs ,  c'est-à- 
dire  pour  tous  ceux  qui  n^étoient  pas 
abbayes  ou  évêcliés,  ou,  en  d'autres 
termes,  pour  tous  ceux  qui  n'étoient 
pats  consistoriaux.  On  trouvera  les 
preuves  de  cette  double  discipline 
dans  \e^ Mémoires  du  Clergé,  t.  2, 
p.  340  et  suiv.  (2) 

Sous  l'empire ,  on  n'a  point  vu  de 
coadjutèurs  par  une  raison  bien  sim- 
ple. L'épiscopat  avoit  été  renouvelé 
en  entier.  Quelques  années  après  ce 
renouvellement  ,  Napoléon  devint 
persécuteur  du  pape  ;  il  n'y  avoit  pas 
moyen  de  demander  des  coadjutèurs 
lorsque  le  Saint-Siège  se  croyoit  en 
droit  de  refuser  des  évéques  titu- 
laires. 


pourvus  d'une  coadjutorerie  1  eloient 
aussi  d'un  traitement  de  dix  mille 
francs ,  au  moyen  d  un  titre  de  cha- 
noine de  Saint-Denis. 
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Deux  coadjutèurs  ont  été  nommés 
l'année  dernière.  Les  évéques  titu- 
laires partagent  avec  eux  leur  mo- 
deste traitement.  Si  à  la  suite  de  la 
dernière  nomination,  plusieurs  au- 
tres demandes  ont  surgi  tout  à  coup, 
cela  se  conçoit.  Toutes  les  fois  qu  il 
s'écoule  un  temps  assez  long  sans.  sa-, 
tisfaire  à  quelque  besoin  impérieux , 
ce  besoin  s'étend  et  se  multiplie.  De- 
puis plus  de  quinze  ans  on  n*a  point 
accordé  de  coadjutèurs  ;  y  a-t-ii  rien 
d'étonnant  à  ce  que  des  prtUats  qui , 
depuis  cette  époque ,  ont  atteint  ou 
dépassé  quatre-vingts  ans,  sentent- 
que  le  poids  de  l'épiscopat  ist  trop 
louixl  dans  un  slge  si  avancé  ;  que, 
privés  de  moyens  d'existence  par  ui  e 
abdication  pure  et  simple,  et  ne  voi- 
lant pas  d'autre  part  laisser  langii  r 
leur  administration ,  ils  appellent  ai  - 
près  d  eux  un  soutien  ,  un  successeur 
qui  partage  tout  à  la  fois  leur  }  aîn  et 
leurs  travaux  ?  Rien  donc  de.pius  fa- 
cile à  concevoir  que  des  vœux  aussi 
raisonnables;  ils soni^couformes  à  l'es- 
prit et  aux  lois  de  l'Eglise  ;  rien  dans 
nos  lois  civiles  ne  peut  y  fair;:  obsta- 
cle. Si  le  gouvernement  craint  que 
les  deii  andes  se  multiplient,  il  a  pour 
les  limiter  une  règle  que  consacre 
tout  à  la  fois  le  bon  sens  et  le  droit , 
c'est  de  n'accorder  que  celles  qui  sont 
fondées  sur  la  nécessité  ou  une  évidente 
utilité.  Il  auroit  un  autre  moyen  :  c« 
seroit  d'offrir  aux  évêques  infirmcf: 


I 


Sous    la    resta\iration ,   plusieurs  1  et  dépourvus  de  tout  patrimoine  imt 
coadjutèurs  furent  accordés.  Ces  no-    retraite  suffisante;  ils  la  trouveroieitt 
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minatioiis  éloient  alors  une  charge 

pour  le  trésor,  puisque  les  évêques 
« 
(i)  Sess.  a5  c.  7.  de  Refarm,  Si'quando, 

dit  le  coneile ,  eecUsieb  cathedraiis  urgent 
neeettitat  aut  evidens  utilitas  postulet» 

(2)  Ainsi  onnedonnoit  point  decoad- 
Joteurs  aux  curés  on  aux  chanoines.  Nous 
ne  eonnoissons  d'exception  à  cet  égard 
que  dans  le  chapitre  de  la  cathédrale  de 
l^rpignan ,  où  plusieurs  chanoines  au- 
inufis  Mvoieai  des  coâdHuleun» 


dans  le  rétablissement  des  canonicaU 
épiscopaux  de  Saint-Denis ,  sauf  à 
n'en  pourvoir  que  les  titulaires  d'un 
siège  situé  en  France,  et  parvenus  à 
un  â  !e  avancé. 

Une  ordonnance  royale  du  21  dé- 
cembre  1817,  a  autorisé  à  Mont- 
martre, l'érection  de  l*y4sile  royal 
de  la  Providence,  et  Ta  assimilé 
aux  éiAbllsaemens  de  charité.  Daus 
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les  preniières  annéeâ  cet  éiablîsse- 
einent  ne  fut  souinisi  à  aucun  im- 
pôt; mais  en  1828,  on  rinscrivit  sur 
les  rôles  fie  fiinpôt  foncier  et  sur  ce- 
lui des  portes  et  fenêtres.  En  1833, 
sur  la  rrclamalion  de  Tadininistra- 
feur«  un  dégrèvement  fiitaccordé  par 
arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  16 
août,  attendu,  étoit-il  dit,  que  la 
cîroonstance  de  quelques  locations  fai- 
tes à  des  personnes  qui  payent  pension 
n'enlève  pas  à  la  maison  de  la  Provi- 
dence le  caractère  d'établissement 
de  bienfaisance.  Cet  arrêté  avoit  force 
de  chose  jugée,  mais  la  maison  fut  re- 
mise sur  les  rôles  de  1834.  Elle  se 
pourvut  de  nouveau  devant  le  con- 
seil de  préfecture,  qui  par  décision 
du  11  noveir*bre  1834  ptononça  le 
dé|rrèveinent ,  attendu  qne  Vj4silc 
avoit  été  assimilé  aux  établisscmens 
de  charité. 

Le  ministredes  finançess'est  pourvu 
contre  celte  décision,  et  l'affaire  a  été 
portée  le  9  janvier  au  conseil  d'état. 
L'avocat  de  VAjtile  a  montré  que  la 
maison  avoit  tous  les  caractères  d'un 
établîsseuient  de  charité.  Sur  soixante 
placeSj  quatorze  sont  puiementgra- 
rif ites  ;  les  autres  payent  demi-pen- 
sion. La  maison  n  est  point  une 
spéculation,  et  l'opinion  générale  la 
classe  parmi  les  institutions  de  bien- 
faisance. M.  (i'Haubersaert,  maître 
des  requêtes ,  a  parlé  contre  V Asile  ; 
et  une  ordonnance  du  9  janvier  a 
nnnul lé  l'arrête  du  conseil  de  pi*éfec- 
tiirc  de  la  Seine,  attendu  que  V Asile 
appartient  à  une  société  particulière, 
que  la  plupart  des  vieillards  n'y  sont 
admis  qu'en  payant  pension,  et  que 
la  maison  n'est  ni  un  hospice  public, 
ni  consacrée  à  un  service  d'utilité  gé- 
itprale. 

Cette  décision  fiscale  a  droit  d'é- 
tonner, quand  il  est  notoiie  que 
V Asile  est  un  établissement  de  bien- 
faisance qui  mérite  d'être  favorisé. 


tMm% 


Le  prélat  expose  les  raisons  qui  doi- 
vent faire  voir  avec  intérêt  mie  œu- 
vre si  convenable  et  même  si  néces- 
saire ,  et  il  invite  les  ecclésiastiques  à 
concourir  chacun  ]X)ur  une  somme 
annuelle.  On  ne  doute  point  qu'un  si 
sage  et  si  louable  projet  n'ait  une  ap- 
probation g'^nérale  dans  le  clergé,  et 
que  chacun  ne  se  fasse  un  honneur  et 
un  devoir  d'y  contribuer  suivant  ses 
moyens. 

Une  lettre  récente,  écrite  de  Nan- 
tes par  un  témoin  ocnlaire  de  la  gué- 
rison  de  Mademoiselle  do  Hlonti , 
nous  annonce  que  cette  guérison  ne 
s'est  pas  démentie,  et  ajoutent  quel- 
ques circonstances  qui  rendent  plus 
sensible  et  plus  éclatante  la  grdce  re- 
çue. Mademoiselle  Olympe  de  Monti, 
âgée  alors  de  19  ans ,  fut  atteinte,  le 
1"  juin  1834  ,  d'une  fièvre  perni- 
cieuse. Au  troisième  accès,  elle  se 
trouva  si  mal  qu'on  désespéroitde  la: 
sauver.  Elle  ne  succomba  point  ce- 
pendant, mais  lorsqu'elle  essaya  de 
marcher,  ses  jambes  ne  pouvoient 
plus  la  soutenir.  Les  soins  de  plit- 
sicurs  médecins  ne  la  soulagèrent 
point  ;  elle  resseiitoit  une  oppression 
presque  continuelle;  elle  avoit  à  peu 
près  perdu  le  sommeil  ;  ses  forces  di- 
minuoicnt  de  jour  en  jour.  Depuis 
le  mois  de  juillet  dernier,  elle gardoit 
continuellement  le  lit,  et  ne  pouvoit 
rester  assise.  C'est  alors  que  la  famille 
eut  ridée  de  recourir  à  un  médecin 
plus  puissant  :  elle  avoit  ouï  parler 
de  quelques  guérisons  arrivées  k  la 
suite  de  prières  de  M.  l'évêque  de 
Bardstown.  On  l'invita  à  visiter  la 
malade.  Il  vint,  la  bénit ,  et  promit 
de  prier  pour  elle  pendant  neuf  jours. 
A  peine  elle-même  a-t-elle  prié 
qu'elle  se  sent  mieux.  Elle  s'habille 
et  se  lève.  Ses  premiers  pas  la  con- 
duisent au  pieu  d'un  cruciQx  placé 
à  quelque  distance  de  son  lit  ;  elle 
s'y  rendit  sans  aide  et  sans  effort.  On 
accourt ,  la  malade  n'étoit  plus  re- 
connoissable.  Le  bruit  qui  aupara« 
vant  lui  étoil  insup\^otlB\Ae,  w^V^W 


M  l'archevêque  de  Besançon  vient 
de  publier  une  circulaire  pour  réta- 
blissement d'une  caisse  diocésaine , 
eu  îiivcnr  des  prêtres  ;ti;rs  et  wGrmcs,  I  tigiioit  pt[i%\  son  Viîiaçe  ïiVovV  tc^vv% 
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tes  couleurs  naturelles.  Elle  voulut 
ët-rire  aussitôt  â  son  bienCaitenr,  et 
sou  f>èi*e  se  ibargea  de  la  li^ilre.  Nous 
avoii'*  racootë  sa  visite  ù  révéché  de 
Nantes. 

Ije  Jendcinain  ,  mademoiselle  de 
Montii  sachant  que  deux  uiédecins 
fie  Nantes  et  un  grand  vicaire  dé- 
voient venir  la  voir,  descendit  an  sa- 
lon pour  les  recevoir.  Elle  ntarclioit 
librement,  sans  aide  et  sans  effort. 
Qnelqueé  jouKS  après  elle  se  rendit  à 
Nantes;  elle  y  entendit  la  messe  et 
reçut  la  communion  des  mains  de 
M.  l'évéque  de  Nantes.  Depuis  un 
mois ,  elle  n'a  cessé  de  recevoir  des 
visites  etdes  félicitations.  On  ne  peut 
pas  dire  que  sa  santé  se  consolide  de 
jour  en  joury  mais  on  peut  affirmer 
qu'elle  est  redevenue  parfaite  depuis 
le  jour  de  la  visite  du  vénérable  évé- 
qu€  missionnaire. 


plaisantdit  plus  en  176o.  il  étoit  mort 
depuis  deux  ans. 


.    I.<e9  conféreiices  de  M .•  Tabbé  Four- 
nier  à  Nantes  contiimenl  dans  IVglise 
de  Saint  Nicolas.  Déjà  il  y  a  eu  trois 
conférences,  et  elles  attirent  beaucoup 
lie  monde.  L'église,  dit  un  journal  de 
Nantes,  peut  à  peine  suffire  à  la  foule 
qui  se  rassemble  tous  les  lundis.  Dans 
SI  première  conférence,  M.  Tabbé 
X^ournier  a  exposé  le  plan  qu'il  doit 
suivre.  Il  s'est  félicité  de  se  trouver 
dans  des  circonstances  plus  favorables 
pour  parler  de  religion.  ///  a  b6ans, 
îlit  le  journaliste,  la  défense  du  chris^ 
tianisme  élo  t ,  pour  ainsi  dire  ,  impos" 
sible^' les  plaisanteries  de  f^oilaire  au" 
roient  rendu  inutiles  le  zèle  et  l'éloquence 
des  plus  liabiles  prédicateurs.  Ce  n'est 
certainement  pas  M.  l'abbé  Foiu'nier 
qui  se  fût  exprimé  ainsi  ;  la  défense 
du  christianisme  n  étoit  point  impossible 
en  1780  ;  il  y  avoii  alors  des  écrivains 
qui  soutenoient  avec  plus  ou  moins 


La  ville  de  Sarlatet  tout  le  diocèsse 
de  Périgueiix  viennent  de  faire  une 
perte  dans  la  personne  d  un  erclésia<t- 
tique     universellement    considéré  , 
M.  Robert-Lacliaud  de  Loqiieyssie, 
grand-vicaire    du   diocèse  •  mort  à 
rage    de    quatre-vingt-quatre    ans. 
jVL  de  Loqueyssie  étoit  entré  de  bon-^ 
ne  beure  dans  4'état  ecclésiastinae, 
et  avoit  été  d'abord  vicaire.  M.  d'AP» 
baret ,  devenu  évéque  de  Sarlat  eii 
1778,  se  rattacha,  et  en  fit  son.to* 
inônier.   Il  le  nonuna  ensuite  clia- 
noine  de  sa  cathédrale ,  puis  graml-^ 
vicaire  du  diocèse,  et  officiai.  Lepré« 
lat  lui  accordoit  toute  sa  confiance. 
Si  un  instant  sa  jeunesse  pût  excitfr 
l|envie,  sa  modestie  la  fit  taire.  Lu 
providence  Iqi  niéiiageoit  de  grandes 
épreuves  pendant  la  terreur  ;  M.  tic 
Loqueyssie  fut  au  nombre  des  pré* 
très  dépoilés  sur  les  vaisseaux  «"^  Ko* 
chefort.  On  sait  que ,  sur  environ 
huit  cents  prêtres  qu'on  avoit  détenus 
et  entassés  à   bord  des  pontons  le 
ff^ashinglon  et   les  Deux  dissociés  , 
près  des    trois   quarts  périrent  par 
suite  de  la  mauvaise  nourriture  et  du 
mauvais  air.  Dans  les  dix  mois  qui 
s'écoulèrent  depuis   la  fin  de  mars 
1794  jusqu'au  commencement  de  fé- 
vrier  1795,   il  en  mourut  près  de 
cinq  cent  soixante.  En  février  on  dé- 
barqua ceux  qui  avoicnt  survécu,  au 
nombre  de  deux  cent  vingt-huit ,  et 
on  les  conduisit  à  Saintes ,  o.'i  la  cha- 
rité des  fidèles  s'efforça  de  leur  fi«ire 
oublier  leurs  mauvais  traiteniens  et 
leur  misère.  Voyez  le  Récit  abrégé  des 
souffrances  des  huit  cents  prêtres  y  par 
un  curé  du  diocèse  de  Paris,  in-8" 
de  32  pages. 

L'abbé  de  Loqueyssie  se  montra 


de  talent  la  lutte  contre  la  philoso- 
phie nouvelle.  Bei*gier,  Guénée,  Bul-  digne  d'être  au  nombre  de  ces  con- 
iet  u'étoient  pas  des  hommes  sans  I  fesscurs  de  l'a  foi.  La  persécution  rc- 
niérite.  Quant  aux  plaisanteries  de  trempa  son  courage.  De  retour  daus 
yoltaire,  qm^iWi-^ïï^auroént  rendu  son  pays,  il  chercha  à  se  rendre 
inutiles  U  zèle  et  ^éloquence  des  plus  utile.  La  confiance  générale  l'appela 
habdes  prédicateurs  ^  c'est  apparem-  au  collège  de  Périgueux  ;  il  en  prit  la 
ment  une  distraction»  VSltaire   ne  direction,  et  s'aida  du  zèle  de  ses 
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amis  pour  se  procurer  de  bons  pro-  i  versité,  et  sur  ce  qu'il  sVxpfïSoit  X 
fi-.ss«iirs.   \i€S  élèves  formas  sous  lui    îles   poursuites.  Il   est  rvi<lent  que 

rinspecleur  avoit  clruoucé  le  curé. 


Si;  rappcllfut  avec  intérêt  sa  solliii- 
Uu]e  pour  eux.  Il  y  a  plus  de  vingt 
ans,  M.  de  Loquryssie  quitta  le  col- 
loge  et  se  retira  à  Sarlat,  dans  une 
a(*[rca}jle  solitude,  mais  il  sccondoit 
volontiers  le  curé  de  la  ville  dans  les 
fonctions  de  son  ministère. 

Lorsque  le  siège  de  Périgueux  fut 
rétabli  en  1821,  M.  de  Lostanges, 
nouvel  rvèque,  tira  M.  Loqueyssie 
de  sa  retraite ,  et  \c  fit  grand-vicaire. 
Mais  bientôt  i'àge  et  les  infirmités  se 
firent  sentir.  Le  pieux  vieillard  se 
condamna  de  nouveau  à  la  solitude  ; 
il  se  piéparoit  à  la  mort,  vendit  suc* 
cessiveinent  presque  tousses  meubles; 
c'étoit  ce  qu'il  appeloit  envoyer  de- 
vant lui  son  bagage.  On  estime  que , 
dans  l'espace  de  vingt-cinq  ans  ,  il  a 
bien  donné  50,000  fr.  aux  pauvres, 
aux  hôpitaux  et  aux  églises.  Les  der- 
niers jours  il  fit  vendre  des  couverts 
d'argent  et  son  calice,  dont  il  pré- 
vojoit  qu'il  ne  pourroit  plus  se  ser- 
vir. M.  le  curé  de  Sarlat ,  son  ami , 
éfoit  obli<»é  de  refuser  ses  offrandes. 
Al.  de  Loqueyssie  a  conservé  jusqu'à 
la  fin  m  présence  d'esprit.  M.  l'abbé 
àSppière,  supérieur  du  séminaire,  et 
M.  Lascoux,  juge  au  tribunal ,  ont 
pnjé  UD  tribut  d'hommages  à  sa  mé- 
moire ;  ils  ont  commence  son  éloge , 
les  regrets  du  diocèse  l'achèveront. 


Cflui-ci  répondit  qu'il  montroità  lire 
gratuitement  à  un  enfant  de  six  k 
sept  ans ,  qui  lui  servoit  la  messe.  Il 
est  proimble  que  l'université  ne  lé 
trouvera  pas  mauvais,  et  que  la  dé- 
nonciation tombera  à  plat. 

Une  école  de  Frères  vient  d*étrc 
éta!)lie  à  Pontarlier ,  grâce  aux  soins, 
de  M.  le  curé  et  aux  sacrifices  qu'il 
s'est  imposés.  Il  a  été  secondé  par  des 
peraonnes  généreuses  de  la  ville.  Les 
Frères  sont  installés  et  reconnus  conn 
me  instituteui-s  communaux.  Aujour- 
d'hui les  habitans  veulent  leur  bâtir 
une  école  plus  grande  et  plus  coin-. 
mode;  l'adjudication  en  est  déjà  faite. 
Les  autorités  ont  appuyé  et  favorise 
le  vœu  des  habitans.  Lé  directeur  des 
Frères  a  su  gagner  tous  les  cœurs,  et 
déjà  on  s  aperçoit  d'un  heureux  clian- 
(^enient  dans  la  tenue  des  enfans. 

Quelques  feuilles  suisses  annon- 
cent que  le  souverain  Pontife,  sur  les 
réclamations  qui  lui  ont  été  adressées, 
a  prononcé  la  séparation  du  diocèse 
de  Goire  et  de  haint-Gall.  On  parle 
d'un  très-respectable  ecclésiastique , 
M.  Greith ,  comme  administrateur 
et  évèque  désigné  de  Saint-Gall.  Ce 
choix ,  dit  VAmi  de  la  JusticCy  répa- 


__     .  ,  I      j»  w    I  *'ci*oit  en  partie  les  maux  que  la  po- 

Un  journal  raconte  que  le  16  de-  I  pulaiion  si  catholique  de  ces  contrées 
•embre  dernier  un  inspecteur  de  l  u-    d^ploroit  depuis  long-temps. 
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niversitésti  présenta  chez  M.  le  curé 
ilo  Meuilly-sur-Lierre,  diocèse  de 
Tours,  et  s'informa  s'il  n'instruisoit 
pis  des  enfans  sans  diplô.ne,  et  si  une 
filic  âgée  qui  montre  à  lire  n'étoit 
pas  dans  le  même  cas.  Le  curé  s''é'- 
tonna  qu'on  vînt  l'épier  jusque  dans 
^\\  presDylère.  L'inspecteur  préten- 
dit être  certain  du  fait,  et  se  retira 
après  avoir  pris  quelques  notes.  Il 
n'alla  point  chez  la  fille  qui  montre  à 
lire.  Quelques  jours  après  ,  le  curé 
reçut  d'un  grand-vicaire  du  diocèse 
une  lettre  de  plaintes  sur  ce  qu'il 
coutreveiioit  aux  réglemens  de  l'uni- 


POLITIQVE. 

En  i8a4i  ^^  minisire  des  aflaîres 
étrangères  se  déclara  contre  le  système 
d'économie  que  M.  Iliimann  vient  de  re- 
produire. U  y  perdit  son  portefeuille,  et 
fut  disgracié  avec  nnc  sorte  d'éclat.  Un 
antre  ministre  des  affaires  étrangères 
combat  cette  année  le  même  système 
d'économie.  Ce  n'est  point  lui  qui  perd 
son  portefeuille  et  qui  est  disgracié  ;  c'est 
M.  liumann,  c'est  rauleurdu  projet  d'a- 
mélioration. El  puis  les  journaux  vien- 
dront encore  nous  dire  que  la  révolution 
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de  jàlltet  reprend  lés  allures  dé  la  res-  «  sans  portefeuille  ne  s*est  plus  retrotiv6  le 


taaralion,  nous  reconduit  h  la  restaura- 
tion, et  veut  absolument  nous  rendre  le 
régime  de  la  restauration.  Cela  est  si  peu 
Trai,  qnesi  M.  deVillcIe  éloil  aujourd'hui 
ministre  des  finances  et  M.  de  Chateau- 
briand minisUe  des  affaires  étrangères, 
reseroit  M.  de  Chateaubriand  qui  ch/is- 
seroit  M.  de  Villèlc  ;  ce  scrolent  les  enne- 
mis 4c  réconoraîe  qui  mcttroienl  les  en- 
nemis de  la  dépense  à  la  porte.  Voilà 
comment  la  révolution  de  juillet  ressem- 
ble à  la  restauration. 

Au  surplus,  on  diroit  qu'il  existe  à 
présent  deux  ministères  :  celui  du  palais 
de  la  Bourse,  et  l'antre  ;  et  en  vérité,  il  y 
a  des  momens  où  l'on  ne  sait  pas  trop 
qnel  est  celui  des  deux  qui  mène  les  af- 
faires. Le  fait  est  que  le  môme  jour  et  h 
la  môme  heure  où  M.  Uumann  cxplî- 
quoît  à  la  tribune  de  la  chambre  des  dé- 
putés son  projet  de  réduction  de  la  rente, 
îa  rente  sembloit  se  moquer  de  lui  à  la 
Bourse,  et  montoit  plutôt  qu'elle  ne  des- 
cendoiu  D'où  vient  cela,  si  ce  n'est  que 
c'élolt  le  tour  de  la  Bourse  de  gouverner 
ce  jonr-là,-  et  qu'elle  se  scntoit,  pu|)lus 
maitrcsse  ou  mieux  orientée  que  le  mi- 
nistre des  Gnanccs.  Tout  cela  pareil  fort 
singulier  aux  esprits  candides  qui  se  fient 
Il  ce  qu'on  leur  a  dit  des  gonvernemens 
représentatifs,  et  de  leur  caHea  sur  table. 

Une  autre  circonstance  non  moins re- 


méme  homme  qu'auparavant.  Le  crédit 
de  sa  parole  est  tombé  dans  son  crédit 
ministériel.  Réduit  le  lundi  h  sa  simple 
dimension  de  député,  il  n'étoit  plus  que 
l'ombre  de  ce  qu'il  avoit  été  le  jeudi  pré* 
cèdent.  La  température  de  la  salle  se 
trou  voit  refroidie  pour  lui  de  vingt  de- 
grés; et  jamais  on  n'auroil  dit  en  le 
voyant  au  milieu  de  ses  collègnes.  que 
c'itoit  le  même  M.  iiumann  qui  lenr 
avoit  inspiré  quatre  jours  auparavaul 
Cant  de  passion  pour  l'économie.  Ce  que 
nous  voulons  conclure  de  là,  c'est  qu'au- 
près de  cette  chambre  des  députés,  tien 
n'est  plus  propre  qu'un  portefeuille  de 
ministre  à  échauffer  les  amitiés. 


PARIS,  20  JANVIER. 

M.  d'Argout  ,  nommé  ministre  des 
finances  ,  ne  sera  pas  remplacé  dans  ses 
fonctions  de  gouverneur  ^e  la  Banque. 
C'est  M.  Gauthier,  sous-gouverneur,  qui 
fera  Vintérim, 

—  Par  la  nomination  de  JVJ.  d'Aigout , 
les  portefeuilles  se  trouvent  égaleaieot  ré- 
partis entre  la  chambre  des  pairs  et  celle 
des  députés.  Pairs  :  MIV1.  de  Bi*og\îe, 
Maison ,  Duperré  ,  d'ArgouL  Députés  ; 
MM.  Persil,  Guizot.  Tfaiers  et  Duchalel. 

—  L.a  question  du  remboursement  n*«isl 
point  terminée  par  la  retraite  de  M.  Hu- 


mann  ;  elle  occupe  fortement  les  spécb- 
marquable,  et  qui  prouve  jusqu'à  quel  I  latcurs  de  la  Bourse.  On  parloit  hier  de 


point  la  Bourse  connoil  son  monde,  c'est 
qu'après  avoir  vu  la  chambre  des  députés 
accueillir  avec  faveur  et  prendre  en  con- 
sidération le  projet  d'économie  de 
M.  Humann,  elle  ne  s'est  nullement  in- 
quiétée des  suites  de  cette  séance,  et  que 
dans  le  fond  de  sa  pensée,  elle  l'a  évi- 
demment regardée  comme  non  avenue 
pendant  les  trois  ou  quatre  jours  d'incer- 
titude qui  ont  suivi.  Il  sembloit  naturel 
que  dans  celte  espèce  d'insurrection  de 
palais  contre  palais  ce  fût  celui  de  la 
Bourse  qui  eût  le  dessous.  Point  du  loul; 
il  sentoit  sa  force,  et  c'est  lui  qui  n'a  pas 
bougé.  Le  dénouement  de  Taffaire  a  plei- 
ment- justifié  cette  assurance.  Aux  yeux 
de  la  chambre  des  députés,  M.  llnmanii 


l'initiative    que  vouloient  prendre  plu- 
sieurs députés  pour  faire  une  proposition. 

—  Sur  la  demande  de  M.  Tanguy,  curé 
de  Plussulien .  diocèse  de  Saint- Brieuc. 
la  reine  Marie-Amélie  lui  a  envoyé  80  fr. 
pour  les  pauvres  de  sa  paroisse. 

—  M.  Martin  ault,  ex-conseil  dans  le 
procès  des  inculpés  d'avril ,  arrêté  le  4 
décembre  dernier,  par  mandat  de  M.  le 
président  de  la  cour  des  pairs,  vient  en* 
fin  d'être  mis  en  liberté,  après  six  semai- 
nes de  détention. 

—  M.  Arago  est  parti  pour  Metz  afin 
d'y  inspecter  l'école  d'application. 

—  Le  lieutenant-général  comte  Joseph 
de  la  Grange,  membre  de  la  chambre  des 
pairs,  vient  de  mourir  à  Paris. 


•—  On  dit  qne  pendant  le  procès  de 
Fiescfai,  la  cour  des  pairs  tiendra  sa  séan- 
ce chaque  jour  sans  interruption ,  et  que 
cette  affaire  «  qui  commencera  le  3o  jan- 
vier, sera  terminée  av^int  le  lo  fuvvier. 

^-—  Tjes  journaux  du  matin  publient 
ane  lettre  de  Fieschi.  Cette  lettre ,  qui 
noos  sem  ble  sans  intérêt ,  porte  pour  sus* 
criplion  : 

m  Monsieur  Sajoàt,  haussier  [huissier) 
fnré  la  cour  des  Peires,  » 

—  Le  Courrier  français  a  été  condamné 
rajoard'hui  par  le  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle à  cent  francs  d'amende  et  à 
Finsertion  de  la  lettre  de  M.  Jollivet .  en 
réponse  d'an  article  de  critique  du  livre 
de  ce  dépoté  *.  •  Examen  du  système  élec- 
toral anglais  et  français.  » 

—  Lhnissier  s'est  pourvu  hier  en  cas- 
sation contre  l'arrêt  qui  l'a  condamné  à 
la  peine  de  mort 

—  La  chambre  de  commerce  de  Lyon 
Tient  de  députer  deux  de  ses  membres, 
MM.  Arlès-Dufour  et  Goujon,  pourprcn- 
dre  part  aux  travaux  des  conseils  géné- 
raux du  commerce  et  des  manufactures. 

—  On  vient  d'ouvrir  une  enquête  sur 
no  projet  de  démolition  de  deux  maisons 
sises  me  ée  la  Tournelle,  à  Paris,  pour  la 
formation  et  le  dégagement  d'une  partie 
des  abords  dn  pont  de  l'Archevêché,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine. 

—  Dans  sa  séance  du  i3  janvier,  la 
Soeiité  des  Sciences  naturelles  de  France  a 
renoofielé  son  bureau.  Elle  a  nommé 
M.  Peltier,  président;  MM.  Desbassyns 
de  Rîchemont  et  Laurillard ,  vicc-prési- 
dens;  MM.  Leblond  et  Gervaîs,  secrétai- 
res; MM.  de  Bonis  et  Michelin,  vice-secré- 
taires; M.  Noël,  trésorier,  et  M.  Monta- 
gne, archiviste. 

—  M.  Trélat,  détenu  à  Clairvaux,  a  ob- 
tena  Vantorisation  d'être  transféré  dans 
une  maison  de  santé.  Son  état  de  foiblessc 
réçlamoit  nne  sem'blâble  mesure. 

—  Ainsi  que  nous  Pavons  annoncé,  les 
sergens-de-ville  font  depuis  hier  des  ron- 
des de  nuit.  Leur  nombre  vient  d'être 
augmenté  de  quarante-six  hommes. 

—  Le  baron  de  Wydenbruck ,  secré- 
taire de  légation  autrichien ,  revenu  ré- 
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cemment  d'une  mission  à  liOndres,  est 
parti  hier  soir  pour  Vienne,  chargé  de  dé- 
pêches pour  sa  cour. 

—  M.  Le  lion .  ministre  de  Belgique  à 
Paris ,  est  arrivé  le  i5  de  ce  mois  k 
Bruxelles. 


H»iKK>^H 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Le  préfet  de  la  Marne  vient  d'ordonner 
des  battues  pour  la  destruction  des  loups 
qui  dévastent  son  département. 

—  Le  6"  lanciers  quitte  le  19  de  ce  mois 
Thionville  pour  tenir  garnison  6  Wissem- 
bonrg.  11  est  remplacé  par  le  i5*  chasseurs. 

— ;  On  va  placer,  sous  peu  de  jours, 
dans  un  des  apparlemens  de  Thôtel  de  la 
préfecture  du  Loiret,  un  chambranle  de 
cheminée  en  marbre  provenant  des  car- 
rières découvertes  l'an  dernier,  à  Châiil- 
lon-sur-Loire,  par  M.  Gaêtant,  entrepre- 
neur des  travau?[  du  canal.  Ce  marbre, 
d'un  beau  gris  nuancé  de  jaune  et  de 
rongcest  mêlé  ça  et  là  de  larges  taches  d'un 
jaune  pur  ressemblant  à  la  teinte  de  mar- 
bre de  Sienne. 

♦ —  La  Loire  a  crû  subitement  à  Bloîs 
dans  la  nuit  du  i5  au  16  ;  elle  est  montée 
à  neuf  pieds  au-dessus  de  Tétiage ,  et  se 
trou  voit  couverte  de  glaçons  que  l'eau 
avoit  détachés  des  deux  rives.  A  Orléans 
la  débâcle  est  arrivée  le  i5  dans  la  soirée 
et  s'est  opérée  sans  aucun  accident  grave. 

—  Le  tribunal  correctionnel  d'Aubus- 
sdn  vient  de  condamner  aux  peines  por- 
técspar  l'art.  ^o5  du  code  pénal,  trois  in- 
dividus qui,  hTaidede  manœuvres  auprès 
des  villageois ,  leur  faisoient  acheter  des 
marchandises  qu'ils  disoient  être  chargés 
de  vendre  5  moitié  de  leur  valeur,  comme 
provenant  de  faillite. 

—  L'adjudication  définitive  de  l'hôtel 
de  la  Loterie  royale ,  anciennement  le 
Jeu  de  paume,  a  eu  lieu ,  à  la  chnleur 
des  enchères,  dans  l'une  des  salles  de  la 
préfecture.  C'est  le  conseil  d'administrîton 
de  la  future  banque  de  Lyon  qui  en  est 
resté  adjudicataire,  au  prix  de  i3o,  100  fr. 

— '  Un  attroupement  qui  n'avoit  rien 
d'hostile  s'est  formé  dernièrement  à  Bor, 
deaux.  Il  avoit  été  causé  par  rélal  d'ivresse 
de  deux  matelots  tmglais  appartenant  an 
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bûlimcnt  espagnol  Isabelle  IL  Deux  ma- 
rins en  uniforme  étant  venus  pour  rame- 
ner leurs  camaradrs,  l'un  de  ces  derniers 
parvint  à  s'échapper,  et  Tautrc  fut  forcé, 
mais  avec  beaucoup  de  peine,  à  entrer 
dans  le  canot  qui  devoit  le  conduire  à  son 
poste.  Ce  matelot,  clans  son  état  d  ivresse, 
ne  cessoit  de  tenir  un  langage  duquel  il 
faudroit  conclure  qu'il  est  peu  partisan 
du  traité  de  la  quadruple  alliance. 

—  On  assure  que  M,  Aldama,  consul 
d'Espagne  à  Bordeaux,  est  remplacé  par 
nn  Espagnol  résidant  à  Bilbao,  et  ancien 
commis  dans  la  maison  Inigo,  Espelela 
et  compagnie. 

—  Le  service  de  la  garde  nationale 
d'Agen  (Lot-et-Garonne)  a  été  suspendu 
à  dater  du  i5  de  ce  mois. 

—  Trois  nouveaux  journaux  viennent 
de  paroilrc  dans  les  départcmens  du  Midi  : 
\o  Mécène,  h  Toulouse,  le  Progrés,  à  Ca- 
hors,  et  le  Ruthémoisj  à  Rodez. 

—  La  produ'clion  de  la  soie  prend, 
dans  l'arrondissement  de  Bclley,  un  grand 
accroissement.  En  1814  ,  la  quantité  de 
cocons  étoil  de  2,100  kil.;  en  1821,  le 
nombre  des  miiriors  planlés  étoit  de 
26,980,  lepoids[des  cocons  de  6,i5okîl.  ; 
en  i83o,  il  y  avoit  60,^40  mûriers,  et  il  y 
a  eu  20,5oo  kil.  t'e  cocons;  en  i835,  le 
nombre  des  mûriers  t^st  arrivé  à  99,196, 
elle  poids  des  cocons  recueillis  à  56, 606. 

— Abtl-el-Kader,  h  la  tête  d'une  bande 
assez  nombreuse  de  cavaliers  et  de  fantas- 
sins, parcourt  les  tribus  de  l'intérieur,  en 
appelant  les  Arabes  aux  armes.  Il  étoit 
derniiîrement  à  M  niella.  Les  mouvemens 
qu'il  se  donne  lui  assurent  la  soumission, au 
moins  momentanée  ,  de  bon  nombre  de 
tribus.  Nous  serons  peut-être  obligés,  dit 
la  correspondance  de  Toulon,  où  nous 
prenons  ces  détails,  de  retourner  h  Mas- 
cara pour  affranchir  les  indigènes  de  la 
crainte  que  ce  chef  !pur  inspire. 

L'armée  expéditionnaire  doit  être  en 
marche  pour  Tléméccn,  qui  ne  fera  pas 
sans  doulc  grande  résistance.  Cependant 
on  a  acquis  la  preuve  que  de  ce  côté  aussi 
nous  avons  des  ennemis.  Un  baleau  5  va- 
peur fut  dernièrement  expédié  vers  Rach- 
goun  avec  des  provisions  pour  la  garni- 


son. Il  devoit,  avec  une  embarcation, 
aller  faire  des  sondes  aux  environs  de 
nie.  Pendant  qu'on  se  lîvroît  à  celle  der- 
nière opéi-ation ,  survint  nn  groupe  de 
5oo  bédouins;  ils  tirèrent  quelques  coups 
de  fusil  sur  notre  embarcation,  qui  se 
rapprocha  un  peu  de  la  terre  avec  le  pa- 
quebot. Huit  on  dix  coups  de  canons  char- 
gés h  boulets  et  h  mitraille  furent  alorâ 
tirés  sur  ces  misérables,  qui  ne  tardèrent 
pas  à  s'éloigner. 

Les  Arabes  ne  viennent  pas  en  aussi 
grand  nombre  aux  marchés  de  Mostaga- 
nem^  ce  que  Ton  attribue  à  la  présence , 
non  loin  de  cette  ville,  de  quelque  émis- 
saire de  l'émir.  Trois  soldats  cflbrabim 
ont  été  massacrés  aux  environs  d'Arzew. 
Les  indigènes  amis  refusent  maintenant 
de  reconnoîlre  ib."^him  pour  bej;  îls 
demandent  qu'on  leur  donne  Él-Mezary. 


EXTERIEUR 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

Les  journaux  de  Madrid  annoncent  des 
désertions  dans  les  rangs  carlistes,  ce  que 
ne  disent  pas  des  lettres  particplièrcs,.  Il 
est  probable  qu'une  pareille  annonce  n'a 
d'autre  but  cyxe  de  rassurer  les  recrues  de 
la  fameuse  levée  de  100,000  hommes,  qui, 
comme  nous  Pavons  dit  plusieurs  fois ,  ne 
montrent  pas  beaucoup  d'empressement. 
On  trouve  dans  quelques-uns  de  ces  jour* 
naux  plusieurs  désertions  importantes  qui 
ont  eu  lien  pannî  les  troupes  de  la  ré* 
génie,  notamment  celle  d'un  bataillon 
entier  aux  environs  de  Valence, 

—  Les  nouvelles  de  Madrid  du  11  ne 
disent  rien  des  événemensdeBarcelonne, 
qui  oi>t  dû  être  conni^s  dans  celte  capi- 
tale le  8  ou  le  9  au  plus  tard.  M.  Mendi- 
zabal  a  voulu  sans  doute  attendre  Tissue 
de  cette  insurrection  avant  de  l'annoncer. 
La  discussion  du  pr(»jel  de  loi  électorale 
avoit  déjà  occupé  plusieurs  séances  sans 
qu'aucun  vote  eût  élé|émis.  VIndicateur 
de  Bordeaux  a  annonce ,  sur  la  foi  de  let- 
tres du  1  o,  que  le  système  d'élection  di- 
recte, avoit  triomphé  ;  mais  cette  nouvelle 
ne  paroit  pas  exacte.  Dans  la  séance  du  10, 
la  discussion  a  élé  interrompue  pour  s'oc- 
cuper de  la  loi  sur  la  garde  nationale.  On 
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clfsoil,  le  1 1,  qne  le  projet  élecloral  ponr- 
l'Oit  bien  être  renvoyé  à  une  commission. 
Le  rapport  sur  le  vote  de  conûance  a  été 
fait  h.  la  chambre  des  proceres ,  et  il  est 
favorable  au  ministre. 

—  Gfaarles  V  éloit  encore  lo  1 1  janvier 
i  Onate  avec  rinfant  don  Sebastien.  On 
coutînaoit  à  (ravaiilcr  sans  interruption 
aai  uniformes  destinés  à  l'armée  royale. 

—  La  Gazette  officielle  qui  se  publie  à 
Onale  dément  les  absurdes  insinuations 
des  correspondances  cbrislînos.  Ainsi,  il 
est  faux  que  Merino  ait  déserté  h  rcnuemi 
avec  i5o  hommes.  11  est  également  faux 
que  plusieurs  chefs  de  l'armée  royale  aient 
été  mis  en  prison  comme  coupables  de 
(rdiison  et  mis  à  morL  Celte  dernière 
nouvelle,  donnée  par  la  Sentinelle ,  est  en- 
core démentie  par  le  Phare  de  Bayofine. 

—  Une  lettre  de  Bayonne,  du  i5  jan- 
vier, dit  qu'on  apprend  à  l'instant  qu!une 
compagnie  anglaise  de  la  division  Evans  a 
passé  le  i3  aux  carlistes.  Cette  nouvelle 
demande  confirmation. 

BELGiQiïF.  —  Le  22  décembre  i833, 
Mltf.  Gendebien  et  Ronppe  présentèrent 
une  proposition  tendant  à  ouvrir  un  cré- 
(Vil  de  7^,000  fr.  au  ministère  de  la  guerre 
poar  pourvoir  aux  besoins  des  réfugiés 
politiques.  Des  secours  ayant  été  accordés 
aux  réfugiés,  par  M.  le  ministre  de  la 
guerre,  sur  les  dépenses  imprévues  de  son 
département,  la  proposition  de  MM.  Gen- 
debien et  Rouppe  n'a  jamais  été  discutée. 
Il  parott  que  maintenant  ces  deux  bono 


voux  présente  la  défense  de  Candre,  qu'il 
recommande  aussi  à  l'indulgence  des 
juges. 

M.  le  président  accorde  la  parole  h 
Sauriac.  [^'accusé  développe  tous  lc»s 
moyens  de  sa  cause,  et  réfute  surtout  la 
déposition  du  témoin  Ponchain,  qu'il 
regarde  comme  élnni  attaché  h  la  police. 
M*  Saunières ,  son  défenseur,  rappelle 
les  antécôdens  de  Sauriac  .  et  fait  valoir 
ses  qualités  intellectuelles  qui,  h  Toulouse 
et  à  Montauban,  ont  attiré  sur  lui  tous  les 
regards  de  l'université.  Il  s'en  rapporte  à 
la  sagesse  de  la  cour. 

M*Moulin, défenseur  de  llubinde  (lucr, 
annonce  que  le  ministère  public  s'étant 
désisté  de  Taccusalion  portée  contre  son 
client,  il  ne  croit  pas  nécessaire  de  pren- 
dre la  parole. 

M*  Pinard,  défenseur  de  l'accusé  Mon- 
taxier,  parle  dans  le  même  sens,  le  minis- 
tère public  s'étant  également  désisté  de 
l'accusation  portée  contre  Monta xier. 

M*  Bouthier  présente  la  défense  de 
Basiien,  et  combat  toutes  les  charges  qui 
pèsent  sur  cet  accusé. 

M*  Auguste  Marie  défend  les  accusés 
Roger  et  Cahuzac,  et  M'  Chamillard  l'ac- 
cusé Billon.  L'audience  est  levée. 

Audience  du  iO  janvier. 

Les  plaidoiries  continuent. 

M*  Saunières  prcsente  la  défense  de 
l'accusé  Dclacquis.  Cet  avocat  s'attache  à 
établir  que  son  client ,  qu'on  n'a  Irouvé 
porteur  d'aucune  arme,  et  qui  n'a  jamais 


||iuiic;iir  u  aucun»;  diiiie,  ri  t]ui  ii  a  jaujais 
fait  partie  de  la  Société  des  Droits  d( 
semer  ae  nouveau  ci  sans  aouie  a  en  oe-  ,  innomme,  est  innocent. 


mander  la  discussion  prochaine,  car  leur 
proposition  vient  d'être  réimprimée,  dis- 
tribaée  à  tous  les  membres  de  la  chambre 
et  soumise  b  l'examen  des  sections. 
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COUR  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
jiudienee  du  1 9  janvier, 

M*  Ploque  présente  la  défense  des  ac- 
cusés Deltyen  et  Crevât,  il  invoque ,  en 
terminant»  l'indulgence  de  la  cour,  et 
présente  comme  circonstance  atténuante 


M"  Lévesque  plaide  pour  l'accusé  Bu 
zclin. 

On  a  encore  entendu  M*  Plocque  poui 
Varé  et  M*  Warton  pour  Mathon  ;  aprè 
quoi  le  ministère  public  ayant  renoncé  i 
la  parole,  jM.  le  président  a  demandé  au: 
accusés  s  ils  n'avoient  rien  à  ajouter  5  leu 
défense. 

bealmOjXT.  Je  réitère  que  je  ne  veu 
aucune  indulgence  ni  faveur  delà  part  d 
ceux  qui  ont  condamné  le  maréchal  Ney 
je  repousse  surtout  toute  espèce  d'amnis 
tie  de  la  part  de  l'homme  «jui,  après  avoî 


lesnombreascsrévolulions  dont  la  l'Yance 

aélévicliroe  depuis  cinquante  ans.  M«Ba- I  été  jacobin  jusqu'au  bout  des  ongles. 


(  i4o  ) 

^1  iL^!!!^^"""  *°"^  '^^  drapeaux    canton,  le  chemin  cantonal;  la  commone. 


'^a  r^-i^"^*''^""'  ^^^  ^^^^""  depnis... 
'  ■;  ,  ^    >"«»^siDE^T.  C'est  assez.  Nons  ne 
.ot^oa^    ^'^«\P'^^")ettre  de  conlinner. 

Cabti^^'^'  inlorpellé  h    son   tour  par 
M  Pasa*^*^^'  ^^('chTc  qu'il  est  absolument 
franger  a^^  "J^urlre  de  M.  Baillot. 

M.  \e  pï'^s»^*ent  prononce  la  clôture 
«lies  d6balî*-  ^^  déclare  que  la  cour  se  re- 
lire pour  tlélibéter. 

L'audience  est  IcvC'c'à  4  heures. 
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CHAMBRE  DES  DÉPUTES. 

(Préskicnce  de  M.  Dupin.  ) 
Séance  du  i  g  janvier. 

La  séance  est  ouverte  5  une  heure.' 
M.  Moreau  (de  laMeurllie)  donne  lecture 
d'une  proposition  de  loi  tendant  5  accor- 
der le  traitement  aux  officiers  et  soldats 
auxquels  Bonaparte  a  décerné  la  décora- 
tion dans  l'intervalle  du  27  février  au 
19  mars  i8i5>etqui  ont  été  nommt's 
membres  de  la  Légion-d'IIonneur  par  or 
donnances  des  3a  août  iSS*?  ,  18  août 
1834  et  8  mai  i835,  etqui  pourront  Tôlre 
par  ordonnances  ultérieures.  M.  le  pré- 
sident fixe  après  la  discussion  de  la  loi 
ëur  les  chemins  vicinaux  les  développe- 
mens  que  devra  donner  ^^.  Moreau  à  sa 
proposition. 

M.  Anisson -Duperron  donne  lecUire 
d'une  proposition  relative  au  défriche- 
ment des  bois. 

L'ordre  au  jour  est  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  les  chemins  vicinaux. 

D'après  le  rapport  de  M.  ValoiU,  parmi 
les  systèmes  qui  ont  été  débattus,  il  y 
en  avoit  deux  principaux  :  l'un  consistoit 
à  créer  des  chemins  cantonaux,  l'autre 
des  routes  d'arrondissement.  Le  syslèffie 
cantonal,  proposé  l'année  dernière  par 
quatre  députés,  fut  éCarté.  Le  second 
.système,  celui  qui  crécroit  des  routeè 
«l'arrondissement,  tendroit  à  v'iablir  une 
échelle  hiérarchique,  à  Tnide  de  laquelle 
chaque  circonscription  territoriale  auroil 
son  degré  de  communication  qui  lui  fût 
propre  :  l'état,  la  route  royale;  le  dépar- 
tement, la  roule  départementale;  l'arron 
à'jsf^emcntf  )a  roule nrroniytsscn:çn\a]o  ;  le 


le  chemin  communal.  Ce  dernier  système, 
reconnu  bien  préférable  ao  premier ,  a 
aussi  été  écarté  par  la  commission,  qai  a 
donné  la  préférence  à  celui  qui  établit 
simplement  des  chemins  vicinaat  etdes 
chemins  communaux,  pour  lequel  a^esl 
prononcée,  du  reste,  la  grande  majorité 
des  conseils  généraux  et  des  préfets. 

L'avantage  de  ce  système.  ajontelerap« 
porteur,  est  de  ne  rien  avoir  d'exclusif,  de 
n'en  proscrire  aucun,  et  de  les  accueillir 
tous  dans  ce  qu'ils  ont  d'utile  et  de  possi- 
ble. Nous  avons  senti  qu'une  loi  sur  les 
chemins  no  dcvoit  avoir  d'absolaK|ite8es 
principes  fondamentaux;  le  reste  appar- 
tient h  la  variété  du  sol ,  des  ressources, 
des  usages  de  chaque  département.  Ainsi 
ceux  qui  désirent  des  chemins  de  canton 
ou  des  routes  d'arrondissement,  ponrront 
les  voir  s'établir  en  certain  nombre  et  pir 
des  exceptions  sagement  calculées,  là  oft 
les  autorités  les  jugeront  compatibles  avec 
les  besoins  ou  les  faculté^  du  pays.  Vn 
mode  uniforme  auroit  rencontré  des  obs- 
tacles naturels  devant  lesquels  la  volonté 
du  législateurse  seroit  brisée impoîssan te, 
tandis  que  tout  5era  possible  avec  l'élastî- 
cité  d'un  système  qui  se  prêtera  à  la  di- 
versité des  exigences  locales. 

Il  n'y  a  pas  d'orateurs  inscrits  pour  le 
projet.  M.  Jaubert  repousse  la  loi  propo- 
sée .  parce  que ,  selon  lui ,  elle  ne  repose 
pas  sur  les  données  de  l'expérience.  Il 
s'attache  h  démontrer  que  les  classifica- 
tions du  projet  de  loi  sont  mauvaises,  qnc 
les  diKlinclions  dos  chemins  doivent  être 
purement  nominales  et  administratives. 
Ij'oralour  présente  des  considérations  très- 
élenducs  sur  les  chemins  vicinaux.  Il  rap- 
pelle que,  sons  l'empire,  on  ne  songea  pas 
h  proposer  ks  mesures  qu'on  veut  faire 
adopter  aujourd'hui.  Supposons,  ajoute- 
t-il,  (|ue  la  loi  soit  votée,  on  fera,  comme 
le  prescrit  l'art.  2,  de  beaux  tableaux  pour 
classer  les  chemins  vicinaux.  Mais  ce  tra- 
vail ,  je  n'hésite  pas  à  le  dire  ,  nécessitera 
dans  chaque  préfecture  au  moins  dix  nou- 
veaux employés,  et  les  fonds  seront  absor- 
bés avant  qu'une  seule  pierre  ait  été  jetée 
(  dans  les  ornières  ,  avant  qu'une  seule  ré- 
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paraljon  aU  élé  faite.  Je  pense  qu'il  csl 
préférable  de  laisser  les  choses  clans  Télal 
où  elles  sonl  aujourd'hui. 

M.  Jaubcrt  dil  qu'il  u'esl  pas  du  nombte 
de  ceux  qui  croient  que  tous  les  fonds 
doiveut  être  accordés  aux  départemens,  et 
qui  demandent  que  Paris  soit  déshérité. 
A  propos  des  roules,  M.  Jaubert  vient  à 
parler  d'Alger.  D'après  lui ,  cette  ))0S5es- 
sioD  est  ruineuse»  et  ne  rapportera  jamais 
ri^n.  M.  Jaubert  ne  propose  pas  cepen- 
dant ,  assure  - 1  •  il ,  d'abandonner  Alger , 
mais  il  voudroit  qu'on  employât  à  l'cntre- 
iieo  des  routes^  une  bonne  partie  des 
fonds  qui  sont  dépensés  dans  celte  co- 
lonie. 

M.  de  Salvandy  répond  à  M.  Jaubert 
que  le  projet  de  loi  n*estpasconçu^  comme 
il  le  pense  »  dans  un  esprit  de  décentrai!- 
ntion.  La  centralisation  est  un  effet,  une 
condition  de  notre  constitution  sociale; 
mais  si  l'on  veut  la  maintenir  d'une  ma- 
nière utile,  il  faut  avoir  soin  de  diminuer 
les  inconvéniens  qu'elle  présente.  Or  le 
projet,  sans  isoler  les  départemens  et  les 
communes  de  l'administration  supérieure, 
a  pour  but  de  les  faire  participer  d'une 
muilbre  directe  aux  travaux  qui  les  inté- 
ressent le  plus.  L'orateur  Gnit  en  volant 
en  farenr  du  projet  de  loi  amendé  par  la 
commission. 

M.  Falguefollcs  combat  le  projet  qui , 
diaprés  lui,  auroit  pour  but  de  niellre  eu 
permanence  sur  les  communes  un  impôt 
qui  ne  s'élèveroit  pas  h  moins  de  soixante 
millions  par  an. 

M.  Scbaueubourg  présente  quelques 
considérations  en  faveur  du  projet. 

M.  Langlois  d'Amilly ,  dernier  orateur 
ioscrit,  repousse  le  projet  de  loi,  dont  le 
principal  défaut,  selon  l'honorable  mem- 
bre, est  de  faire  peser  un  nouvel  impôt 
sur  les  communes  déjà  assez  surchargées 
par  les  centimes  additionnels. 

M.  Vatout ,  rapporteur,  résume  la  dis- 
cussion, et  s'attache  à  réfuter  surtout 
M.  Jaubert  11  persiste  dans  les  conclusions 
de  son  rapport. 

M.  Roger  développe  la  proposition  qu'il 
a  faîte  à  la  dernière  séance  de  reprendre 
leprojelcOQcemant  la  liberléiodi  vidaei/e. 
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11  rappelle  que  celle  proposition  faite  par 
lui  a  été  deux  fois  prise  en  considéra  lion 
par  la  c  hambrc.  La  reprise  est  ordonnée. 

M.  Uussière  développe  la  proposition 
qu'il  a  faite  de  reprendre  le  projet  de  loi 
relatif  au  canal  latéral  à  la  Loire.  Il  rap- 
pelle que  la  société  soumissionnaire  ne 
demande  uucune  subvention  du  gouver- 
nement. La  chambre  ordonne  la  reprise 
de  cette  proposition. 

M.  Gauguier  cnîrc  dans  quelques  dé- 
tails pour  développer  sa  proposition  rela- 
tive à  la  reprise  du  projet  de  loi  sur  les 
douanes. 

M.  Duchâtel  ne  pense  pas  que  le  rap- 
port de  la  loi  sur  les  douanes  doi\e  ôli-e 
repris  par  la  chambre,  parce  que.  depuis 
l'année  dernière,  de  nouvelles  ordonnan- 
ces sont  interven  es  cl  ont  modifié  celles 
antérieurement  rendues. 

M.  L'herbetle  n'appuie  pas  la  reprise  de 
la  loi.  Il  désire  seulement  que  le  ministre 
des  finances  présente  à  la  chambre  ,  non  ■ 
nii  projet  de  douanes  aussi  compliqué  que 
le  projet,  mais  des  projets  distinctifs  sur 
chaque  s|)écialité. 

M.  LA\iKLL£.  Je  dois  saisir  avcc  em- 
pressemenl  la  première  occasion  où  le  mot 
de  douanes  est  prononcé,  pour  appeler 
l'allenlion  de  MM.  les  ministies  sur  la  po- 
silion  nouvelle  dans  laquelle  se  trouvent 
nos  départemens  méridionaux.  (Mouve- 
ment marqué  (rallenlion.  ) 

La  guerre  d'Espagne  a  interdit  toute 
espèce  de  commerce  sur  les  frontières  des 
Pyrénées.  S'il  ne  s'agissoit  que  des  dispo- 
sitions du  traité  d'avril  i834.  en  vertu  du- 
quel le  gouvernement  a  cru  devoir ,  dans 
rinlérêl  de  sa  politique  ,  prohiber  le  com- 
merce des  armes  et  des  munitions  de 
guerre,  je  n'élèveroîs  pas  de  réclama- 
lions;  mais  il  s'agit  d'une  ordonnance  du 
5  avril  i855,  ordonnance  qui,  empiétant 
sur  le  domaine  de  la  loi,  interdit  le  com- 
merce des  denrées ,  des  draps  et  des  bes- 
tiaux que  nous  fournissions  à  l'Espagne. 
Aujourd'hui  ces  marchandises  sont  im- 
portées dans  ce  pays  par  les  vaisseaux  de 
l'Angleterre  qui  pénètrent  dans  les  ports 
sous  le  prétexte  de  proU'ger  la  cause  d'isa.- 
/  belle.... ,  de  \^  reine  VsîibeWe  W.  \3>'^\v^V^ 
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celle  nom  elle  ordonnance,  nos  dcnK-es, 
nos  draps  «  nos  bestiaux  sont  transformés 
eu  arme.î  de  guerre,  el  prohibés  comme 
tels.  En  vérilù,  il  faul  a\oir  de  la  bonne 
volonté  pour  admctlre  une  pareille  trans- 
formation. 

M.  I^viellc  attend  des  explications  du 
niinistlTe. 

M.  Duchâtel^  après  avoir  consulté 
M.  Tbiers,  monte  à  la  Iribune,  el  dil  que 
c'est  en  vertu  de  la  loi  de  18 14*  qui  f>er- 
mel  de  régler  par  ordonnance  Texpoila- 
tlon  et  l'importalion ,  que  l'ordonnance 
quon  allaque  a  été  rendue.  Il  fïoutienl 
que  celle  mesure  a  été  diclée  par  la  poli- 
tique, que  le  gouvernement,  d'accord  avec 
les  autres  puissances,  s'e^t  engagé  à  pro- 
biber  sur  les  frontières  d'Espagne  les 
armes  el  les  munitions  de  guerre,  elque 
la  prohibilion  des  autres  objels  a  été  sol- 
licitée par  le  gouvernement  espagnol. 

M.  Gauguier  relire  sa  proposition. 

La  séance  est  levée  à  sii  heures. 

Séance  cia  30  janvier, 

M.  Jouffroy,  relenu  en  Italie  par  l'é- 
tat de  sa  sanlé,  écril  qu'il  ne  pourra  s'as- 
socier aux  premiers  travaux  de  la  cham- 
bre. M.  Bertrand,  dépulé  de  la  Haulc- 
Loire ,  écrit  que  fêla t  de  sa  fortune  le 
force  à  donner  sa  démission. 

M.  Aroux  monte  à  la  tribune  pour  de- 
mander qu'on  reprenne  la  discussion 
dune  proposition  présentée  par  M.  Bar- 
bet et  lui  sur  les  cours  d'eau  non  naviga- 
bles ni  flollables.  L'année  dernière,  la 
chambre  a  enlendu  le  rapport  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  celle  propo- 
silion. 

M.  Ranter,  rapporteur,  fait  observer 
qu'il  est  impossible  que  cette  loi  puisse 
être  disculée  celte  année.  La  chambre 
prononce  rajournemenl. 

M.  Persil  a  la  parole  pour  une  commu- 
nication dîi  gouverncmenl  y  el  présente  à 
la  chambre  un  projet  de  loi  sur  les  con- 
traventions commises  dans  les  Echelles  du 
Levant.  Il  rappelle  que  cette  loi  fut  adop- 
tée l'année  dernière  par  la  chambre  des 
députés,  el  ensuite  amendée  par  la  cham- 
bre des  pairs.  La  clôture  de  la  session  a 
empêché  qu'elle  ne  fût  de  nouveau  Yotée 


par  la  chambre  élective  ;  il  la  repitenli 
aujourd'hui  avec  les  modîGcatîoiis  qi/ellf 
a  subies  lors  de  la  discussion. 

M.  le  gardc-de»-8ccaox  présente  eo- 
suite  un  autre  projet  relatif  à  Porganî^ 
tion  du  conseil  d'état,  déjà  soamis  rànnéé 
dernière  à  la  chambre  el  dont  la  disent' 
sion  n'a  pa  avoir  lieu,  il  examine  les  dî* 
verses  dispositions  du  projet. 

La  chambre  donne  acte  aa  minisUe 
de  la  présentation  de  ces  projets,  qn}  se- 
ront imprimés  et  renvoyés  à  l^examco  des 
bureaux. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussioadb  (■ 
proposition  de  M.  Polet  (de  la  Loyifç) 
tendant  à  modifier  le  règlement 

M.  Demarçay  présente  quelques  obser-. 
valions;  après  quoi  la  discussion  génér 
raie  est  fermée,  et  la  chambre  passe  è  Ui 
discussion  des  articles. 

M.  LE  pRÉsiDE^iT  doune  lecture  de  li^ 
rédaction  proposée  par  la  conimissîoi^ 
pour  l'art.  64  du  règlement  : 

•  Art.  G4-  r  ne  commission  s|)éciale  de 
douze  membres  sera  chargée  de  l'euincn. 
de  la  loi  des  comptes. 

»Lne  autie  commission  sera  chargée 
de  l'examen  de  la  loi  des  dépenses  el  de 
celle  des  recettes  de  l'élaL  Celte  commis- 
ston  porlera  le  nom  de  commissioQ  5!^ 
budget. 

•  Elle  sera  composte  de  quatre  mem- 
bres nommés  par  chacun  des  bureaux  de 
de  la  chambre  ;  en  tout  trente-six  mem- 
bres. 

»  Elle  pourra  se  diviser  en  autant  de 
sections  qu'elle  le  jugera  convenable.  • 

Le  1*'' paragraphe  est  mis  aux  voix  et 
adopté  sans  opposition. 

Une  discussion  s'engage  ensuite  entre 
MM.  Pelet  (de  la  Lozère)  et  le  baron  Ro- 
ger qui  appuie  l'amendementde  la  com- 
mission. La  chambre  adopte  les  autres 
paragraphes  tel  qu'ils  sont  proposés  par 
la  commission. 

M.  LE  PItÉ8IDE^T  !  La  commîssioii 
propose  de  rédiger  ainsi  Fart.  65  du  rè- 
glement. 

«  La  commission  du  budget  présentera 
un  rapport  sur  les  vues  d'ensemble  de  la 
loi  des  dépenses ,  et  des  rapports  spé- 
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ciaax  el  dislincts  en  nombre  égal  à  celui 
des  ministères. 

«  Un  rapport  sur  la  loi  des  receltes.  » 
M.  Peict  (de  la  Lozère]  démande  que 
la  commission  explique  ce  que  c'est  qu'un 
rapport  sur  les  vues  crensemble  du  bud- 
get Celle  expression  ne  lui  paroit*  pas 
claire;  il  demande  qu'on  substitue  K  ces 
mois,  ceux-ci  :  •  Un  rapport  sur  rcnsem- 
ble.  > 
Ce  sons  amendement  est  rois  aux  voix 

el  adopté. 

11.  le  président  met  aux  voix  h  ques- 
tion de  savoir  s*il  y  aura  des  rapports  sp6- 
GÎaiix  el  dislincts  en  nombre  6gal  à  ceux 
des  miaîslères. 

Celle  disposition  est  mise  aux  voix  et 
adoptée,  ainsi  que  l'article  entier,  avec  la 
modification  qui  vient  d'être  votée. 

La  chambre  vole  ensuite  la  suppression 
de  l'art.  66  du  règlement  actuel ,  qui  de- 
Tîeot inutile  an  moyen  de  la  nouvelle  ré- 
dielion  des  art.  64  et  65. 

11.  Pelel  (de  la  Loxère  )  et  la  commîs- 
wm  aont  d'accord  pour  proposer  la  ré- 
daction suivante  pour  l'art.  73  du  règle- 
ment i 

ArL  73.  «Tout  membre  de  la  cbambre 
faisant  partie  de  deux  commissions  ,  au- 
liei  que  celles  de  la  comptabilité  de  la 
chambre,  des  pétitions,  du  budget  et  des 
comptes,  est  inéligible  à  une  troisième 
jusqu'à  ce  que  l'une  des  deux  ail  fait  son 
rapport.  » 

Cet  article  n'est  pas  adopté. 

M.  LE  pRÉsioENT.  L'ordie  du  jour  est 
la  suite  de  la  discussion  de  la  propoy^lion 
sur  les  chemins  vicinaux  ;  il  y  a  un  grand 
nombre  d'amendeniens  et  trois  contre- 
projets. 

Plusieurs  voix  :  Le  renvoi  à  la  commis- 
sion. 

Après  un  long  débat,  auquel  prennent 
part  MM.  Havin,  Thiei^,  Vatoul,  Vivien, 
Leyraud,  Glais-Bizoin .  Isambert,  le  ren- 
voi à  la  commission  est  mis  aux  voix  et 
adopté. 

M.  LE  PRÉ8inE.\T.  En  attendant  , 
MM.  les  maires  feront  bien  de  ne  pas  se 
préoccuper  de  la  loi  à  faire  ,  et  d'exé- 
cuter la  loi  qui  existe.  (Très-bien!) 


MORALE  in:  L\  uiBLE  .,  OU  Explication 
des  Commandcmens  Je  Dieu,  par  Us  pro- 
pres paroles  de  l* Ancien  et  du  Nouveau 
Testament;  par  M,  Vabbé  Didon  (i). 

De  tout  temps  les  passeurs  de  rBgiiso 
onl  bcnii  la  nécessité  de  n'offrir  la  sainte 
Ecriture,  indistinctement  k  Ions  les  fidèles, 
que  [)ar  extraits.  L'apôtre  saint  Pierre  té- 
moigne le  premier  quels  peuvent  être  les 
inconvéniens  de  l'usage  contraii-e .  lors- 
que, en  parlant  dos  Epilres  de  saint  Paul, 
il  dit  qu'elles  renferment  plusieurs  choses 
difficiles  h  comprendre,  dont  1rs  iguo- 
rans  et  les  hommes  légers  abusent  pour 
leur  perte,  ainsi  que  dos  autres  parties 
de   l'Ecriture.   Gopendant    comme  cotte 
divine  parole  a  une  vertu  surnaturelle 
pour  loucher  et  convertir  les  âmes,  de 
tout  temps  aussi  les  pasteurs  onl  été  ja« 
loux  de  la  faire  entendre  et   goûter  an 
peuple.   Dès  1rs  premiers  siècles  de  l'K- 
glise,  on  lulisoil  dans  l'assemblée,  et  l'é- 
voque ou  le  prêtre  l'inlerprêtoil  et  en  dé- 
\eloppoil  les  différons  sens.  Avant  l'in- 
vention de  l'imprimerie,  lorsque  les  li- 
vres étoient  fort  rares  et  très-cliers,  c'é- 
toit  à  peu  près  le  seul  moyen  de  faire 
connoilre  le  texte  sacré  h  la'niultiludc. 
Nous  voyons  cependant  que  saint  Augus- 
tin ,  pour  faciliter  au  grand  nombre  l'é- 
tude de  la  méditation  de  la  parole  inspi- 
rée, publia,  sous  le  titre  ôc  Spéculum, 
une  suite  de  sentences  morales  extrailcs 
de  la  Bible ,  sans  autre  ordre  que  celui 
même  des  livros  et  des  chapitres  dont  el- 
les étoient  tin'es.  Depuis ,  un  grand  nom* 
bre  de  compilations  de  ce  genre  ont  été 
faites,  toujours  dans  le  but  de  satisfaire 
à  un  besoin  perpotnellement  senti. 

Celle  que  nous  annonçons  est  conçue 
d'après  un  plan  lout-ù-fait  neuf,  et  dont 
l'idée  nous  parotl  heureuse.  On  ne  sau- 
roit  offrir  un  plus  beau  et  plus  vrai  com- 
mentaire de  la  loi  divine  que  la  parole 
même  du  souvorain  Législateur.  Chaque 
commandement  est  expliqué  par  une  suite 


(1)2  vol.  in-12.  Prix  :  5  fr.ChezGaiime 
frères,  rue  du  Pol-dc-Ker.  5  ;  et  chez  Pé- 
risse ,  même  rue,  8;  cl  à  Lyon ,  rue  Mer- 
cière. 
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do  textes  de  rAncîen  et  du  Nouveau  Tesla- 
mciit,  qui  se  trouvent  si  bien  eiichuÎDés 
et  rangés  avec  tant  d'art  sous  des  chapi- 
dislincls,  qu'ils  forment  un  cours  com- 
plet de  morale  parfaitement  méthodique, 
où  Dieu  seul  exhorte  et  enseigne,  11  n'y  a 
ni  réflexions  ni  commentaires^  et  cepen- 
dant tout  se  tient,  tout  se  lie  ;  le  chapitre 
qui  précède  appelle  celui  qui  suit,  et 
Fensemble  offre  un  livre  spirituel,  où 
toute  la  partie  morale  de  la  Bible  se  trouve 
disposée  et  classée  avec  ordre  et  méthode. 
Le  premier  commandement  remplit 
seul  le  premier  volume.  L'auteur  a  divisé 
le  texte  de  ce  commandement  en  quatre 
articles,  i"  Je  suis  le  Seigneur  voire  Dieu, 
Sous  ce  litre  sont  développés  les  attributs 
de  Dieu  par  les  paroles  des  psaumes  et 
des  prophètes.  2°  Qui  vous  ai  tirés  de  la 
terre  d'Egypte,   La  misère  à  laquelle  le 
l^cché  a  réduit  l'homme  et  les  bienfaits  de 
la  rédemption  sont  la  réalité  dont  la  cap- 
livilû  et  la  délivrance  de  l'Eg}  pie  étoient 
la  figure.  Les  livres  sapienliaux,  surtout 
I  Ecclésiasle,  L«aïc  et  les  Epitres  de  Saint- 
j^aul  ont  fourni  une  suite  de  passogps  ad- 
^lirables  qui,  par  une  gradation  bien  mé- 
jiagéc,  npus  élèvent  du  tableau  delà  chute 
Je  rhommet  la  peinture  de  la  gloire  h  la- 
^juelle  la  rédemption  Ta  élevé.  3»  Fous 
f^'ai'^rez  pas  de  dieux  étrangers  devant  moi. 
Ces  paroles ,  qui  sont  le  texte  même  de  la 
loi»  prescrivent  à  l'homme  les  devoirs  qui 
l'unissent  essentiellement  à  Dieu  ,  la  foi, 
l'espérance  et  la  charité.  Les  diiîérens  ca- 
ractères de  ces  trois  vertus  théologales  et 
les  obligations  qu'elles  nous  imposent, 
gont  complètement  développés  par  le  texte 
sacré  seul.  4"  «^«^  *"**  ^  Seigneur  votre 
Dieu,  tout 'puissant  et  jaloux  t  qui  punit,  etc. 
Ici  est  le  tableau  entier  des  jugemens  di- 
vers de  la  divine  justice,  soit  qu'elle  at- 
tende le  coupable ,  soit  qu'elle  le  punisse 
par  des  châlimens  temporels  pour  le  con- 
'  vertir,  soit  enfin  que,  dans  la  vie  à  venir, 
elle  prononce  son  irrévocable  sentence. 
Les  neuf  autres  commandemens^sont  com- 
mentés avec  autant  d'exactiludeet  de  suite 
dans  le  second  volume. 

Cette  esquisse  rapide  ne  peut  donner 
qu'une  idée  fort  imparfaite  de  cet  impor- 


tant  travail,  dont  le  succès  ne  storoil 
manquer  de  répondre  à  son  utilité.  Une 
traduction  toujours  claire  et  cependant 
rigoureuse  oient  fidèle,  lève  toutes  les  dif- 
ficultés que  le  sens  du  texte  pourroit  of« 
frir  aux  persoimes  peu  instruites.  Les  ec- 
clésiastiques trouveront  dans  cet  ouvrage 
un  rapprochement  de  textes  qui  pourra 
leur  être  souvent  utile  dans  leurs  inslmc- 
lions;  aux  hommes  du  monde,  dont  le 
goût  trop  susceptible  s'ofiense  de  la  sim- 
plicité ordinaire  de  nos  livres  pieux,  il 
ofl*rira  les  plus  grandes  vérités  re?6lnes 
des  charipes  de  l'éloquence  et  de  la  poé- 
sie. Sous  ce  rapport  même,  ce  livre  a  un 
caractère  original  qui  le  fera  apprécier  des 
littérateurs  ;  la  sublimité  et  le  style  figuré 
du  psal  Jiiste  et  des  prophètes,  se  trouvent 
rapprochés  de  la  manière  de  parler  si  fa- 
milière et  néanmoins  si  énergique  do 
apôtres,  et  surtout  de  saint  Paul.  Tous  j 
trouveront  un  sujet  inépuisable  de  lectnm 
et  de  méditations;  mais  pour  apprécier 
un  tel  livre,  il  ne  faut  pas  se  contenter  de 
le  parcourir ,  il  a  besoin  d'étte  lu  lente- 
ment et  avec  réflexion  ;  c'est  la  divine se«>. 
menée  qui  ne  sauroit  porter  des  fralts,  si 
elle  est  jetée  sur  la  surface  aride  de  la 
pierre,  mais  qui  doit  être  déposée  dans  le 
sein  d'un  soi  bien  prépaie.  N. 
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LA  MÉTHODE  D'ENSEIGNEMENT 

SUIVIE    DANS   LES   SÉMINAIRES. 

Nous  avons  déjà    parlé  dans  ce 
Journal  de  Toiivrage  de  M.  Boyer  (l), 
qui  a  défendu  avec  tant  de  solidité  y 
dAlartë ,  de  vigueur,  l'emeignemeni 
àcB  écoles  catholiques.  Cet  écrit  est 
lui^néme  une  preuve  que  les  esprits 
formés  d'après  la  méthode  scholas- 
tique  savent  apporter  dans  leur  dis- 
cussion plus  d'ordre ,  de  bonne  lo- 
gique ,  et  par  suite  rendre  leurs  rai- 
sonneniens  plas  lumineux.  Mis  au 
jour  depuis  quelcfues  mois  seulement, 
il  est  déjà  à  sa  seconde  édition.  Nous 
ne  saurions  trop  engager  les  élèves 
des  séminaires  à  le  lire  et  à  le  médi- 
ter. Il  peut  former  une  partie  des 
prolégomènes  de  l'enseignement  théo- 
logique. Si  un  des  obstacles  les  plus 
pernidenx  à  son  progrès  est  dans  les 
préventions  conti*e  la  méthode  qu'on 
suit  dans  nos  écoles ,   c'est  un  ser- 
vice très-iinporUnt  de  défendre  et 
de  bien  faire  apprécier  celte  méthode. 
M.  Boyer  examine  successivement  ce 
qu'elle  est,  son  origine  ,  ses  progrès, 
ses  avantages,  les  reproches  qu'on  lui 
adresse.  C'est  sur  ses  avaiitages  qu'il 
insiste  le  plus.  Le  premier  est  d'avoir 
réduit  toute  la  théologie   dans  un 
cadre  assez  resserré ,  pour  qu*il  soit 
bcile  aux  élèves  d'acquérir  dans  quel- 
ques années  des  notions  claires  et  pré- 
cises sur  toutes  ses  parties.  Les  autres 
lont  de  faciliter  l'ordre  dans  le  déve- 
loppement des  idées ,  de  donner  l'es- 

(i)  Défense  de  la  Méthode  (Centeigne- 
ment  tuivie  dane  Us  écoles  catholiques; 
i  voL  in-8*  de  i3o  pages.  Prix  :  90  c,  et 
1  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Âil.  Lcclère  et  Gomp. ,  qaai  deS'  Au^us 
tins ,  35. 


prit  d'analyse,  d'accoutumer  à  la  pré- 
cision ,  de  faire  démêler  plus  facile- 
ment un  sophisme ,  de  rendre  plus 
aisée  la  tâdie  du  maître  et  des  disci- 
ples, de  former  à  une  énonciatiou 
plus  exacte  et  plus  concise  de  la  doc- 
trine ,  enfin  de  préparer  à  L'étude  des 
Pères  et  des  docteurs  de  l'Eglise.  Tout 
cela  est  non-seùlement  déduit  d'une 
manière  lucide ,  mais  bien  prouvé , 
écrit  avec  conviction  et  chaleur.  L'es- 
timable auteur  nous  permettra  de 
glaner  après  lui  dans  le  ch^mp  qu'il 
a  moissonné.  Nos  observations  se- 
ront fort  succinctes. 

Nous  remarqtions  d'abord  avec 
plaisir  qu'un  des  principaux  adver- 
saires de  la  méthode  des  écoles  lui 
est  aujourd'hui  beaucoup  moins  op- 
posé. M.  Hautain  avoit  dit  { Ensei- 
gnement de  la  philosophie,  pag.  41  ) , 
«t  qu'elle  n'étoit  qu'un  rationalisme 
mesquin ,  bien  plus  étroit  que  celui 
de  l'école  écossaise....  ,  puisqu'elle 
renferme  l'homme  dans  le  cercle  res- 
serré de  sa  raison ,  dans  la  formule 
du  syllogisme.  » 

Mais  dans  le  deuxième  volume  de 
la  Philosophie  du  Christianisme ,  après 
avoir  distingué  entre  la  ifTéthode  d'en- 
seigner et  l'enseignement  lui-même , 
il  avoue  u  que  la  scholastique  a  quel- 
ques avantages,  comme  elle  a  des  in« 
convenions.  Nous  convenons,  ajoute- 
t-il,  qu'aux  époques  où  elle  a  été  sui- 
vie de  préférence  par  les  écoles,  elle 
répoudoit  mieux  au  degré  et  à  Thabi- 
tude  générale  des  esprits  d'alors.  » 

Ce  n'est  pas  tout  ;  M.  Bautain  ac- 
corde, et  ceci  pourroit  passer  pour  une 
rétractation  complète ,  il  accorde  que 
cette  méthode' a  été  Tior\-%ev3\e\x\çYiV. 
/  utile  au  moyen  àgc,  ma\s  qu' e\V^\  ^^^ 


Jhme  LXJ:Xr///,  L'jimidela  Religion. 
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encore,  aujourd'hui.  «  Nous  accor-  ,  tion,  à  la  dégager  de  tontes  les  ques^ 


dons,  dit-il ,  que  dans  certaines  par- 
tics  des  études  philosophiques  ,  elle 
peut  être  employée  utilement,  et  doit 
même  l'être  pour  l'avancement  des 
disciples.  Nous  sommes  convaincu 
par  notre  propre  expérience  que 
l'ha  bitude  du  raisonnement  en  forme> 
qnand  elle  n'est  pas  exclusive  et  trop 
rigoureuse ,  donne  à  la  pensée  plus 
d'ordre,  plus  d'exactitude  ,  plus  de 
sévérité,  Texei'ce  à  se  développer  avec 
plus  de  suite ,  à  s'énoncer  avec  plus 
de  clarté.  Les  discussions,  menées  de 
cette  manière ,  fortifient  singulière- 
ment la  raison,  et  nous  les  désapprou- 
vons si  peu ,  que  nous  les  avons  éta- 
blies nous -même  dans  nos  confé- 
rences philosophiqueH(l).  » 

Pressé  par  les  arguiiieus  de  l'a- 
pologiste des  écoles  théologiques ,' 
M,  fiautain  s'est  apei'çu  qu'il  s'étoit 
trop  avancé  ,  et  il  a  eu  la  bonne  foi 
de  i*evenir  sur  des  assertions  évidem- 
ment outrées ,  et  même  erronées.  Ce 
désaveu,  consigné  dans  un  avertisse- 
ment qui  précède  sa  28*  lettre  ,  au- 
roit  dû  le  décider  à  modifier  ou  à  ré- 
former d'autres  passages  en  contra- 
diction formelle  avec  celui  que  nous 
venons  de  citer.  Mais  l'ouvrage  étoit 
fait ,  il  n'a  pas  cru  devoir  le  retou- 
cher. Il  y  a  dans  cette  conduite  tout 
au  moins  de  la  précipitation.  Si  nous 
en  faisons  ici  la  matière  de  quelques 
observations,  c'est  parce  qu'il  nous 
paroit  essentiel  de  détruire ,  autant 
qu'il  est  en  nous,  les  préventions 
propagées  depuis  quelques  années 
contre  une  méthode  utile. 

La  première  ,  c'est  que ,  bonne  à 
d'autres  époques,  elle  est  moins  avan- 
tageuse aujourd'hui.  Mais  qu'est-ce 
donc  que  la  méthode  scholastique 
dégagée  de  ses  abus  ?  Elle  consiste  à 
poser  avec  clarté  l'état  de  la  qucs- 


r/i/.,  tï/,  p.  63. 


tions  secondaires  aveb  lesquelles  iid 
esprit  peu  attentif  pourrôit  la  con- 
fondre, à  la  diviser,  c'est-à-dire  à  d^ 
composer  une  idée  plus  générale  en 
des  idées  moins  générales,  à  bien  dé- 
finir les  termes  pouf  prévenir  les 
équivoques  si  favorables  an  sop&isuiei 
à  partir  de  principes  évidens  ou  cdh^ 
tains,  à  déduire  enfin  les  preuves; 
après  quoi  toute  la  discussloa  ^Êki' 
duit  en  un  syllogisme  net  et  piécls. 
Or,  une  telle  méthode  n'appardetit 
pas  plus  au  moyen  âge  qu'aux  i^ièclci 
qui  l'ont  précédé  et  à  ceux  qui  l'oiit 
suivi.  Cette  méthode  est  celle -dii 
bons  logiciens  de  tous  les  teiups. 
Dans  tous,  elle  est  la  plus  utile,  non- 
seulement,  comme  M.  fiautain  èii 
convient,  pour  certaines  parties  delà 
philosophie ,  mais  aussi  pour  toutes 
les  questions  de  droit  naturel,  du 
droit  des  gens,  de  métaphysique,  de 
dogme ,  de  morale ,  sur  lesquelles  il 
s'élève  quelque  controverse. .Eu  effet, 
toutes  les  erreurs,  toutes  les  disputes 
qui  ont  ces  matières  pour  objet ,  ne 
viennent-elles  pas  ou  de  ce  que  i.a 
question  a  été  mal  posée ,  bu  de  ce 
qu'elle  se  trouve  confondue  avec  des 
questions  accessoires  ou  des  équivo- 
ques causés  par  des  termes  mal  défi* 
nis ,  ou  enfin  de  ce  qu'on  est  parti 
d'un  principe  faux  ou  incertain  ?  Ques- 
tion mal  posée.  M.  Bautain  nous  en 
fournit  lui-même  un  exemple.  l\ià 
prétendu  que  Dieu  ne  pouvoit  être 
connu  par  la  raison.  Si,  au  lieu  de 
dire  qu'un  Dieu  infini  et  tel  que  l'a- 
dorent les  chrétiens ,  ne  pouvoit  être 
connu  que  par  la  foi,  il  avoitdit: 
Dieu,  c'est-à-dire  la  cause  premièiié| 
l'ordonnateur  de  cet  univer;? ,  le  ven- 
geur du  crime,  le  rémunérateur  delà 
vertu ,  ne  peut  être  connu  que  par  fa 
foi  j  il  auroit  été  facile  de  lui  prouve^, 
ou  plutôt  iIséseroitfacilemeutapci(a 
1  qu^*\V  éxoiX.  daus  VevY^^t . 
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La  très-longue,  très-verbeuse,  très- 
ennuyeuse ,  très-obscure  controverse 
le  M.  de  La  M.  et  de  ses  disciples 
;>our  établir  que  nous  ne  connoissions 
rien  que  par  Tantorité  générale ,  au- 
roit  été  facilemen  t  terminée ,  s'ils 
(voient  esisayé  de  donner  une  bonne 
définition  de  l'autorité  générale.  L'im- 
possibilité où  ils  auroient  été  de  la 


tion  de  celui  qui  l'exprime  :  nizla 
on  peut  en  abuser  en  divisant  trop,  en 
pulvérisant  une  idée  générale,  ce  qui 
fait  que  l'esprit  ne  distingue  plus 
rien  dans  cetle  poussière.  On  abuse 
en  généralisant  trop  op  eu  générali- 
sant mal  ;  car  l'esprit  perd  alors  de  vue 
les  idées  premières ,  les  idées  élé- 
mentaires,   celles  qu'il   connoît  le 


produire  et  d'offrir  une  idée  claire  1  mieux,  et  il  demeure  dans  le  vague. 


le  ce  nouveau  critérium  de  la  vérité, 
inroit  prouvé  suffisamment  qu'ils 
t'aCCachoient  à  une  c^iimère. 

Que  dti  sophlsmes  athées  fondés 
nir  les  mots  nature  et  substance  mal 
«mpris  !  Que  de  sophismes  déistes 
UT  une  fausse  notion  de  la  grandeur 
Le  Dieu  !  Que  de  sophismes  politi- 
]ues  sur  le  droit  mal  expliqué  de 
l'iiomnie  à  la  liberté,  etc.,  etc. 

Koiis  pourrious  citer  des  ab*is  sem- 
blables produits  par  la  négligence  à 
bien  dégager  la  question  principale 
de  celles  qui  peuvent  distraire  l'at- 
tention ou  égaler  le  raisonnement. 
Les  adversaires  de    la    méthode 
scliolaâtîque    s'imaginent    peut'être 
^ue  nous  en  ignorons  les  abus.  Ils  se 
trompent  doublement  :  nous  les  con- 
noissons,  et  notre  avantage  sur  eux 
est  de  savoir  mieiu  qu'ils  ne  le  font, 
non-seulement  leur  cause  et  I^ur  na- 
ture, mais  encore  les  movens  de  les 
(riter.  C'est  la  foiblesse  de  l'intelli- 
pnce  huuiaine  qui  l'oblige  à  diviser, 
^rce  que  dans  une  idée  générale  elle 
De  voit  pas  instantanément  toutes  1i>s 
idées  particulières  ;  c'est  cette  même 
bi blesse  qui  l'oblige  encore  plus  à 
dasser  les  individus  dans  des  espèces 


On  peut  abuser  en  définissant  des 
expressions  claires.  Comme  les  res- 
sources d'une  langue  sont  liinitées, 
on  ne  trouve  plus  pour  définir  ces 
expressions  que  des  termes  qui  le 
sont  moins,  ce  qui  est  loin  de  produire 
la  lumière.  Ces  abus  existoient  dans 
les  anciens  scholastiques  ;  ils  existent 
beaucoup  moins  aujourd'hui.  L'abus 
contraire  est  comnmn  et  intolérable 
dans  cette  foule  dVcrlts  où  l'on  dis- 
cute rapidement,  éiourdiment,  con- 
fusément et  avec  un  ton  si  orgueil- 
leux et  si  tranchant  les  questions  mo- 
rales, philosophiques,  politiques,  re- 
ligieuses de  Tordre  le  plus  élevé. 

On  peut  abuser  de  la  méthode 
scholastique  en  en  faisant  l'instru- 
meiit  unique  de  nos.  connoissances  ; 
ainsi  les  scholastiques  du  moyen  âge 
n'ont  produit  ni  un  historien,  ni  un 
critique  qui  mérite  d'être  nommé. 
Toutefois  si  les  si<  clés  antérieurs  a 
cette  époque  nous  ont  laissé  des  ré- 
cits admirables  sous  le  rappDrt  du 
style  et  de  la  reproduction  fidèle  des 
mœurs,  s'ils  nous  charment  par  la 
physionouîie  qu'ils  savent  donner  à 
leurs  personnages,  et  par  les  riches- 
ses d'une  imagination  tantôt  pleine 


et  les  es|)èces  dans  les  genres.  C'est  '  d'éclat  et  tantôt  naive,  ainsi  que  par 
n  m  perfection    de    nos   langues  qui    leur  candeur  et  par  ce  sens  moral  ex- 


oblige  à  en  définir  les  termes ,  parce 
que  le  même  mot  signifie  quelque- 
fois des  idées  totalement  différentes, 
et  quelquefois  une  idée  moins  res- 
treinte ou  plus  étendue  dans  le  terme 
qui  en  esi  la  ûftirfi;  que  dstas  Vinten^  I 


quisqui  dirige  leurs  observations  sur 
les  hommes  et  les  événemens,com bien 
sont-ils  d'un  autre  côté  inhabiles 
dans  l'art  de  la  critique  !  Les  scUo- 
lasliqnes  n'ont  pas  clè  pVus  cvé^vAvi'à. 
La  science  qui  discerué  \es  K\V%  ^^^^ 

VO. 
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exactitude  est  moJcrne.  SI  les  scho- 
lastiques  ne  l'ont  pas  possédée,  ils  ont 
influé  sur  son  acquisition.  Leur  mé- 
thode plus  rigoureuse  en  s'alliant 
avec  le  doute  méthodique  de  Des- 
cartes ,  avec  Tesprit  d'investigation 
des  modernes,  et  aidée  de  l'inspec- 
tion des  monumens,de  la  confronta- 
tion des  récits,  de  la  connoissanceplus 
étendue,  plus  exacte  des  faits  de  la 
nature,  a  produit  la  science  de  la  cri- 
tique, qui  clle-uiéme  a  eu  ses  abus 
lorsqu'elle  a  repoussé  les  faits  qu'elle 
ne  pou  voit  expliquer  à  son  gré.  Quoi 
qu'il  en  soit,  iln*estpas  un  professeur 
de  séminaire  qui  conseille  à  ses  élè- 
ves d'apprendre  l'histoire  et  d'étu- 
dier les  plus  belles  annales  du  genre 
Immain,  celles  de  l'Ëglise,  comme  on 
discute  les  sophismes  d'un  Luther, 
d'un  Calvin,  d'un  Rousseau.  Il  donne 
d'ailleurs  sur  le  témoignage  des  hom- 
mes des  règles  philosophiques  qui 
sont  'austii  de  très-bonnes  règles  de 
critique. 

On  peut  abuser  de  la  méthode 
scholaslique  en  l'appliquant  à  la  phy- 
sique, en  pubsti tuant  À  des  faits  ob- 
servés avec  soin  et  dont  la  généralité 
est  constatée ,  des  idées,  des  théories 
qui  ne  sont  pas  fondées  sur  ces  mêmes 
faits.  Bacon  a  rendu  un  service  aux 
sciences  naturelles  en  s'élevant  contre 
cet  abus;  aucun  théologien  n'a  envie 
de  le  contester  :  mais  les  disciples  de 
Bacon,  Locke,  Gondillac,  Reid  et  leurs 
écoles  en  ont  rendu  un  fort  mauvais 
aux  sciences  morales  en  essayant  d'en 
bannir  la  méthode  scholastique.  On 
devoit  rappeler  à  l'examen  les  faits 
de  la  nature  parce  qu'ils  n'étoient 
point  connus,  et  qu'on  ne  cherchoit 
point  à  les  connoître ,  et  que  d'ail- 
leurs ils  sont  les  seuls  principes  sur 
lesquels  un  physicien  doive  établir 
ses  raisonnnemens.  Mais  les  faits  mo- 
raiix  étoient  aussi  anciens  que  le 
monde;  toujours  obseryéSf  toujours 
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discutés ,  toujours  pratiquée ,  ils 
étoient  de  plus  épur^  et  perfection- 
nés par  la  révélation;  c'étoit-donc 
une  erreur  immense  de  les  sensua^ 
User,  de  les  matérialiser,  ou  bien  de 
substituer  le  système  et  la  théorie  A 
l'autorité  de  l'expérience ,  à  celle  de 
la  religion;  de  croire  que  des  obser- 
vations individuelles  prévaudroient 
sur  des  observations  aussi  anciennes 
et  aussi  générales. 

Âuss^  qu'es t-il  arrivé  ?  Cest  que  les 
novateurs  en  morale  n'ont  pu  ,  avec 
leurs  principes ,  ni  bien  gouverner 
ni  un  état,  ni  un  hameau,  ni  une  fa- 
mille, et  qu'ils  n*ontpas  pu  surtout 
se  bien  diriger  eux-mêmes.  Tout  cela 
doit  les  rendre  un  peu  intlulgc  ns  sur 
une  méthode  suivie  par  les  Bossnet, 
lesNicolle,  les  Bourdaloue ,  les  Mas- 
sillon  dans  l'Eglise;  par  les  Domat,  les 
d'Agues  «^au,  les  Pothier  dans  la  ma- 
gistrature. Ils  n'ont  pas  discouru  en 
chaire ,  ou  devant  un  tribunal ,  sons 
la  forme  d'un  syllogisme ,  mais  c'est' 
avec  les  syllogismes  qu'ils  avoicnt  ap- 
pris sur  les  bancs  ,  qu'ils  sont  parve- 
nus à  être  de  bons  logiciens ,  au  lieu 

de  n'être  que  des  hommes  diserts. 

F. 

(La  suite  an  Numéro  prochain,) 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BosiE.  —  Le  25  décembre,  on  a 
rouvert  l'église  de  Saint -François, 

Ïirès  le  pont  Sixte ,  qui  est  affectée  à 
'ordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem, 
et  qui  étoit  fermée  depuis  quelque 
temps  pour  les  réparations  et  les  em- 
bellissemens  dont  elle  avoit  besoÎDi 
après  les  tristes  circonstances  qui  l'a- 
voient  ravie  à  l'exercice  du  culte  di- 
vin. On  y  a  célébré  le  jour  de  Noël 
une  messe  solennelle  à  laquelle  as- 
sistoienten  costume  le  bailli  Charles 
Candida  ,  lieutenant  du  magistère , 
ainsi  que  les  chevaliers  profés  et  au- 
tres. Le  l*"^  de  l'an,  après  avoir  rem- 
pli les  devoirs  de  religion,  le  incntc 
\  baiVVi  estip^vlid^  cavv^  é^U«e  avec  lies 


(149) 


chevaliers  et  s'est  rendu  en  corlé^e  à 
J'aiidieuce  de  Sa  Saiateié  pour  lui 
offrir  ses  vœux  et  ses  hommages.  Le 
Saint-Père  l'a  reçu  avec  bonté,  et  a 

Fromis  de  continuer  sa  protection  à 
ordre. 

La  veille  de  l'Epiphanie,  les  pre- 
jiiières  vêpres  de  la  fête  ont  été  célé- 
brées ians  la  chapelle  Sixtine  eu  pré- 
sence du  Saint-Père,  des  cardinaux  et 
prélats.  Le  lendemain  la  solennité  fut 
annoncée  dès  l'aurore  par  des  salves 
du  château  Saint-Ange.  Sa  Sainteté 
en  habits  pontiBcaux,  avec  la  tiare,  aj»- 
sisla  dans  la  même  chapelle  à  la 
messe  solennelle  célébrée  par  M.  le 
cardinal  Odescalchi,  évéque  de  Sa- 
bine. 

PARir. — Deux  journaux  ont  donné 
une  nouvelle  oui  n'est  ni  vraie  ni  vrai- 
semblable. Ils  ont  (Ut  que  la  police 
avoit  défendu  les  (pêtes  pour  la 
caisse  diocésaine,  quêtes  que  MM.  les 
curés  ,  ajoutoient-ils,  faisoient  faire 
par  l'entremise  de  quelques  dames 
respectables.  Or,  les  quêtes  pour  la 
caisse  diocésaine,  cela  est  notoire,  ne 
se  font  point  par  i'enliTmise  des  da- 
ines. Ces  quêtes  se  font  dans  les  égli- 
ses, suivant  l'usage  du  diocèse,  et  non 
wnat  per  domos.  Elles  ont  lieu  tous 
les  ans  le  quatrième  dimanche  de 
l'Âvent  et  le  dimanche  de  Quasi- 
modoy  mais  dans  les  églises  seule- 
ment. 

Si  on  a  voulu  parler  des  quêtes 
pour  le  petit  séuiinaire ,  nous  pou- 
vons dire  encore  que  les  dames  qui  se 
livrent  à  ce  pénible  soin  à  la  prière  du 
premier  pasteur  n'ont  point  éiéafer-- 
lie^y  comme  on  le  prélend,  de  cesse?' ces 
quêtes.  Il  seroit  aussi  par  trop  dur, 
après  avoir  retiré  les  bourses  des  pe- 
titsséminaires,  de  leur  ôter  les  moyens 
d'y  suppléer.  Il  est  fâcheux  qu'on  ré- 
pande de  tels  bruits,  qui  pourroient 


euesiufirmitésCM.  de  Pierre,  curé  de 
Saint -Sulpice,  At  mort  le  mercredi 
20  janvier,  à  cinq  heures  du  soir. 
Depuis  plus  d'un  an  il  ire  pouvoit 
plus  sortir ,  ni  même  se  coucher.  Il 
passoit  les  journées  et  les  nuits,  assis 
sur  son  fauteuil.  Une  complication 
extraordinaire  de  maux  tous  très- 
graves  le  tenoit  dans  un  état  conti- 
nuel de  souffrances.  Dans  ces  der- 
niers temps,  le  moral  même  étoit  af- 
fecté; mais  peu  avant  de  mourir,  la 
providence  lui  a  rendu  Tcxercicc  de 
ses  facultés.  Il  a  pu  recevoir  les  der- 
niers sacremens  ;  il  a  béni  son  clergé, 
fait  ses  adieux  à  ceux  qui  l'entou- 
roient ,  et  les  a  édifiés  par  sa  piéié  et 
sa  résignation. 

M.  Charles-Louis-François-Marie 
de  Pierre  étoit  né  en  1763 ,  dans  le 
diocèse  de  Glermont ,  d'une  famille 
noble,  parente  de  la  famille  de  fier- 
nis  (1).  Il  fit  son  séminaire  à  Saint- 
Sulpice,  et  ayant  été  ordonné  prêtre, 
il  entra  dans  la  comumnauté  des 
prêtres  de  la  pai-oisse  Saint -Sulpice. 
On  sait  que  cette  conununauté  nom- 
breuse et  édiiiiutc  refusa  le  serment. 
M.  de  Pierre  resta  à  Paris,  exerçant  le 
ministère  en  secret ,  et  montrant  au 
milieu  des  traverses  de  la  révolution 
autant  de  dévouement  et  de  zèle  que 
de  prudence.  Il  courut  bien  des  dan- 
gers ;  il  lut  enfermé  quelque  temps 
dans  la  maison  des  Oiseaux.  Cette 
détention  passagère  ne  lui  fit  rien 
perdre  de  son  ardeur  pour  se  rendre 
utile  aux  filèles  ,  et  dès  qu'il  eut  re- 
couvré la  liberté,  il  recommença  sa 
vie  laborieuse.  Le  clergé  de  Saint- 
Sulpice  expulsé  de  sou  église,  alors' 
livrée  aux  constitutionnels ,  ofûcioit 
dans  différentes  chapelles,  et  en  der- 
nier lieu  dans  celle  des  Carmes. 

Lorsqu'en  1802  on  organisa  Téglise 
de  France  d'après  le  nouveau  concor- 
dat, M.  dePanceinont,  curé  deSaint- 
Sulpice ,  ayant  été  nommé  à  l'évêché 


refroidir  la  charité  des  fidèles  pour , — ,  «.j — ^-  .  -, 

des  œuvres  si   dignes  de  tout    leur  1  dç  Vannes,  M.  de  Pierre  fut  appelé  à 
intérêt.  ua  cure  de  Saint -Sulpice.  Son  église 

ii—gfg*. I  avoit  été  dépouillée  et  dévastée,  et  la 

Le  plus  ancien  des  curés  de  la  ca-  |      (,)  m.  le  cardinal  de ^ctiù^  i^vV^VAX. 
pitale  vient  âè  saccomber  à  de  Ion-  I  de  Pierre  de  Bernis. 
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paroisse  l)eaucûnp  (]jminnpe  n'offrolt 
plus  les  ressources  qu'elle  avoît  au- 
trefois. M.  le  cuié)  qui  avoit  de  la 
fortune,  fit  ilisparoitre  successire- 
iiit'Dt  dans  son  é{;1i.se  les  traces  de  la 
révolution.  Les  chapelles  furent  suc* 
cessivement  restaurées;  celle  de  la 
siinte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
son  premier  éclat.  Un  niahre-autel 
ina<^nifique  remplaça  Tancieu.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas- 
teur, mais  lui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-con!iidérables.  C'est  à  lui 
entre  autres  que  Wm  dut  des  cloches 
qui  matiqiioient  entièrement,  et  qui 
lui  coûtèrent  plus  de  50,000  fr. 

Mais  ce  n'étoient  là ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  le^  moindres  de  ses  soins. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
Î»auvres ,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
ilii'S  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  vei^oit  dans  leurs  mains.  Il 
a  laissé  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouroit 
jamais  vainement  à  lui.  Il  a  eu  grande 
])art  à  la  construction  d'une  mai- 
son pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIII  nomma 
M.  de  Pierre  A  l'évéché  de  Saint-Clau- 
de ,  mais  le  vénérable  curé  étoit  trop 
atticlié  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 
D'ailleurs  il  avoit  déj:\  eu  quelque 
atteinte  d'infirmités  graves  qui  depuis 
ne  firent  qu'aller  en  augmentant.  Les 
eaux ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor- 
tèrent peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étrcite- 
nient  lié  avec  M.  l'Archevêque,  qui 
lui  donna  »  il  y  a  deux  »n$,  des  let- 
tres de  grand-vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé,  et  il  a  donné  en 
toute  occasion ,  à  ses  prêtres ,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
ctoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
.  bien  témoigné,  soit  avant,  soit  depuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  corps  a  été  embaumé;  on  se 
proposeroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
Fc'j//x  de  l'église,  et  /'autorisation 


nécessaire  a  été  demandée,  tl  parott 
que  les  obsèques  n'auront  pas  lÎËa 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  orncmebi 
noirs  n'a  été  célébiée  à  Paris  dans  les 
paroisses- le  21  de  ce  mois;  pas  inéine 
pour  IV] .  le  curé  de  Saint-Sulpîce^dé- 
cédé  la  veille. 


Encore  une  nouvelle  victime  d« 
zèle  qu'ont  montré  les  séinîuanstei 
de  Saint-Sulpice  lors  de  l'incèniie  de 
la  rue  du  Pot-Je-Fer.  Un  des  tra- 
vailleurs, M.  labbé  de Branges,  dia:- 
cre  du  diocèse  de  Paris,  est  en  ce  mo- 
ment très-dangereusement  malade; 
el  sa  maladie  est  attribuée  aux  ef- 
forts qu'il  a  faits  pour  arrêter  l'iu- 
ccndie. 

Le  frère  général  de  la  congréga* 
tion  des  Frères  des  Ecoles  clnétien- 
nés  doit  partir  incessamment  pour 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  de 
l'enquête  qui  a  eu  lieu  sur.les  vertut 
et  la  réputation  de  saint,eté  de  l'abbé 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opérés 
par  son  intt>rcession.  Nous  avons  dit 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  du  con- 
seil. Les  juges  du  tribunal ,  les  sous- 
promoteurs,  le  notaiie  y  assistolent , 
ainsi  que  le  général  des  Frères.  Les 
procès-verbaux  d'information  ont  été 
clos ,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
son  sceau. 

Le  nom  de  M.  Barrey-La vallée  a 
été  cité  dernièrement  dans  une  affaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laqaeU 
le  d'ailleurs  il  n'étoit  mêlé  que  d  une 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  fai- 
sant mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant-dernier  numéro, 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  Barrey-La  vallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 
différentes.  Il  ^  fait  sa  rétractation 
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entre  les  inaiiis  de  M.  rArchcvéqiic ,  i  port.  Chique  vignette  séparéiaeul  : 
et  il  est  dans  une  luaison  de  retraite , 
occupé  â  repasser  dans  l'amertume 
de  son  cneur  de  pénibles  écarts.  Nous 
serions  désolé  que  notre  article  allât 
le  troubler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
nissons Dieu  de  Tavoir  conduit  dans 
cette  voie ,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  retraite  ce  qu'd  a  si  heureusement 
commencé. 


MM»  Adrien  Leclèreet  Coinp.,  qui 
sontsar  le  point  de  terminer  une  nou- 
ve/le  édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses  ^  ont  fait 
gnver  pour  ces  éditions  une  collec- 
tion de  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes- 
tament, collection  qui  peut  servir 
aiissi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
f,ra?ures,  faites  toutes  d'après  les  ta- 
bleaux des  plus  grands  maîtres,  rc- 
pr&entent  :  TAnnonciation  ,  d'après 
Usueur;  la  Naissance  du  Sauveur, 
d'après  l'Ëspoignotet ;  l'Epiphanie, 
4'après  Rubeiis  ;  la  Présentation  au 
Temple  y  d'àpi^s  Lesueur;  la  Cène, 
d'après  Pli.  de  Cliampagne  ;  la  Ré- 
saTrectîon,  d'après  Ru bens ,  TAscen- 
sionetla  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
fa  Conception  ,  d'après  Bouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge  ,  d'a- 
près Yeughlen;  l'Assomption,  d'après 
le  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste,  d'après  Halle;  notre  Sei- 
gneur donnant  les  clés  à  saint  Pierie,  | 


60  cent. 

Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Ron- 
nechose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adressée^i,  l'une  à  VÂmidela  Religion 
avec  menace  de  sommation ,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur^  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestant  ;  ces  lettres  ,  clis-je  ,  ont , 
comme  nous  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie. 
Tilles  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  sincéiilé  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
qu'il  leur  a  voit  accordés  pour  leurs 
élèves.  Il  paroît  qu^ils  doivent  rester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  re  qu  Uf 
aient  réparé  ,  par  uhe  adhésion  pure 
et  simple  à  V jiifertissement ,  les  nou- 
veaux torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  a  voit  été  stipulé,  lors  de  la  re- 
conciliation  du  mois  de  novem  bi*e  , 
qu'avant  de  recevoir  les  pouvoirs , 
M.  l'abbé  Rautain  et  ses  amissepié- 
senteroient  à  l'évéché  pour  subir  un 
examen  shr  la  théologie.  M.  l'abbé 
de  Bonnechose  ,  que  Ton  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  u  l'autre  «»a 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  tat*da  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  après ,  sans 
autre  titre,  il  alla,  sans  façon,  s'as- 


d'après  le    Guide  ;   la   Mission  des  1  seoir  dans  un  confessionnal  à  la  ca- 


Apôtres ,  d'après  Gocliin  fils  ;  la  Tous- 
laint  et  saint  Louis ,  d'après  Lebrun. 

Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peintres  les  plus  renommés ,  et  gra- 
vés sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
ont  paru  Cm  ornement  tout  naturel 
des  difTérens  Rcéviaires.  Ils  excite- 
ront à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
récréeront  la  vue ,  et  seront  du  moins 
un  témoignage  du  zèle  des  éditent^ 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impression  des  Bréviaires 
qu'ik  vont  terminer.  La  collection  des 
seize  vignettes  imprimées  avec  le  pbis 
grand  soin,  est  contenue  dans  une 

convcrlurc.  Prix  :  8  fr.,  Uànc  de, 


thédrale ,  et  entendre  les  confessions 
dequelques personnes; c'étoit la  voillc 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  l'évéché  pour  répondre  sur  ce  fait, 
prodigieux,  il  a  dit  qu'il  étoit  de  bonne 
foi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi ,  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulière 
excuse  d'un  prêtre ,  qui  ne  cramt  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité ,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très-fort 
sur  la  théologie,  et  qu*il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
({ue  Tabsolulion  cloiV  uuW^  >  exivXMv- 
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paroisse  l)eaucûnp  (],|minnée  n'offroU 
plus  les  ressources  qu'elle  a  voit  au- 
trefois, y},  le  cuié)  qui  avoit  de  la 
fortune,  fit  ilisparoître  successive- 
iiioDt  dans  son  é{;1i.se  les  ti*aces  de  la 
révolution.  Les  chapelles  furent  suc* 
cessivement  restaurées;  celle  de  la 
siinte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
sou  premier  éclat.  Un  inaitre-autel 
inai^nifique  remplaça  Tancieu.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas- 
teur, mais  fui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-con^dérables.  C'est  à  lui 
entre  autres  que  l'on  dut  des  cloches 
qui  inanqiioient  entièremeut,  et  qui 
lui  coûtèrent  plus  de  50,000  fr. 

Mais  ce  n'étoient  l.-i ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  le3  moindres  de  ses  soins. 
Sa  charité  einbrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
Î»auvres ,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
ilii'S  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  versoit  dans  leurs  mains.  Il 
a  laissé  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouioit 
jamais  vainement  à  lui.  Il  a  eu  grande 
part  à  la  construction  d'une  mai- 
son pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIII  nomma 
M.  de  Pierre  A  l'évêché  de  Saint-Clau- 
de ,  mais  le  vénérable  curé  étoit  trop 
atliché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 
D'ailleurs  il  avoit  déjà  eu  quelque 
atteinte  d'infirmités  graves  qui  depuis 
ne  firent  qu'aller  en  augmentant.  Les 
eaux  ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor- 
tèrent peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étroite- 
ment lié  avec  M.  TArclicvêque,  qui 
lui  donna  ,  il  y  a  deux  9ns,  des  let- 
tres de  grand-vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé ,  et  il  a  donné  en 
toute  occasion,  à  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
étoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
bien  témoigné,  soit  avant,  soit  depuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  cot*ps  a  été  embaumé;  on  se 
proposeroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
vcûftx  de  J église,  et  Tautorisation 


nécesiaire  a  été  demandée,  tl  parott 
que  les  obsèques  n'auront  pas  liëa 
avant  mardi. 


Aucune  messe  avec  des  orneineni  ^ 

noirs  n'a  été  célébiée  à  Paris  dans  lei  'Vg 

paroisses- le  21  de  ce  mois;  pas  méiiie  ^, 

pour  M .  le  curé  de  Saint-Sulpice^dé-  [i, 

cédé  la  veille.  [, 


Encore  une  nouvelle  victime  d« 
zèle  qu'ont  montré  les  séinîuarîstei  ^ 
de  Saint-Sulpice  lors  de  l'incêniie  de  ,, 
la  rue  du  Pot-Je-Fer.  Un  des  tra- 
vailleurs, M.  Tabbé  de  B ranges,  dia^ 
cre  du  diocèse  de  Paris,  est  en  ce  mo- 
ment très-dangereusement  malade; 
el  sa  maladie  est  attribuée  aux  ef- 
forts qu'il  a  faits  pour  arrêter  l'iu- 
cendie. 

Le  frère  général  de  la  congréga- 
tion des  Frères  des  Ecoles  clnétien- 
nes  doit  partir  incessamment  pont 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  de 
Tenquéte  qui  a  eu  lieu  sur.les  vertus 
et  la  réputation  de  sainteté  de  l'abbë 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opérés 
par  son  intercession.  Nous  ayons  dit 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  do  con- 
seil. Les  juges  du  tribunal ,  les  sous- 
promoteurs,  le  notaire  y  assistolent , 
ainsi  que  le  général  des  Frères.  Les 
procès-verbaux  d'information  ont  été 
clos ,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
son  sceau. 

Le  nom  de  M.  Barrey-Layallée  a 
été  cité  dernièrement  dans  une  afliaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laqueU 
le  d'ailleurs  il  n'étoit  mêlé  que  d  une 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  lad- 
sant  mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant- dernier  numéro, 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  Barrey-Lavallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 
^  d'iffércnles.  U  ^  f^U  sa  rétractation 


(  iîit  ) 

mtre  les  uiaiiis  de  M>  rArchcvéqiic,  >  port.  Chique  vignette  sëparéineul  : 

:t  il  est  dans  une  maison  de  retraite , 

>ccupé  â  repasser  dans  l'amertume 

le  son  cneurde  pénibles  écarts.  Noui 

.eriens  désolé  que  notre  article  allât 

e  troubler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 

lissons  Dieu  de  Tavoir  conduit  dans 

:eUe  voie ,  et  nous  faisons  des  vœux 

x>ur  qu'il  achève  dans  le  silence  de 

a  reti-aite  ce  qu  d  a  si  heureuse  nient 

rommencé. 


MM»  Adrien  Leclèreet  Comp.,  qui 
lontsur  le  point  de  terminer  une  nou- 
'effe  édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
le  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
praver  pour  ces  éditions  une  collec- 
lon  de  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes- 
aiment,  collection  qui  peut  servir 
iiissi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
;ravures,  faites  toutes  d'après  les  ta- 
ileaux  des  plus  grands  maîtres ,  re- 
irésentent  :  l'Annonciation  ,  d'après 
iicsoeur  ;  la  Naissance  du  Sauveur, 
Taprè»  l'Espdgnolet ;  l'Epiphanie, 
Taprès  Rubens  ;  la  Présentation  au 
Temple ,  d'apràs  Lesueur  ;  la  Cène , 
Taprès  Ph.  de  Gliampagne  ;  la  Ré- 
kUTTecUon,  d'après  Rubens,  TAscen- 
lion  et  la  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
a  Conception ,  d'après  Bouchardon  ; 
a  Nativité  de  la  sainte  Vierge  ,  d'a- 
irès  Yeughlen;  l'Assomption,  d'après 
e  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
kptiste,  d'après  Halle;  notre  Sei- 
[ueur  donnant  les  clés  à  saint  Pierre,  | 


60  cent. 

Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bon-* 
nechose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adressée.*i,  l'une  à  Vj^mi  de  la  Religion 
avec  menace  de  sommation,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur,  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestant  ;  ces  lettres  ,  clis«je  ,  ont , 
comme  nous  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie. 
Tilles  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  siucéiilé  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
qu'il  leur  avoit  accordés  pour  leurs 
élèves.  Il  paroît  qu^ils  doivent  rester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  re  qu  Uf 
aient  réparé  ,  par  uhe  adhésion  pure 
et  simple  à  V Ai^ertissement ,  les  nou« 
veaux  torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  avoit  été  stipulé ,  lors  de  la  rc- 
conciliation  du  mois  de  novembi*e  , 
qu*avant  de  recevoir  les  pouvoirs , 
M.  l'abbé  Bautain  et  ses  amis  se  pié- 
senteroient  à  l'évéché  pour  subir  un 
examen  shr  la  théologie.  M.  l'abbé 
de  Bonnechose  ,  que  l'on  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'aulre  «»a 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  tarda  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  api*ès ,  sans 
autre  titre,  il  alla,  sans  façon,  s'as- 


1  après  le  Guide;  la  Mission  des  I  seoir  dans  un  confessionnal  à  la  ca- 
kpôtres ,  d'après  Cochin  fils  ;  la  Tous- 
aint  et  saint  Louis ,  d'après  Lebrun. 
Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
Peintres  les  plus  renommés ,  et  gra- 
rés  sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
>at  paru  un  ornement  tout  naturel 
les  difTérens  Bréviaires.  Ils  excite- 
ront à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
récréeront  la  vue,  et  seront  du  moins 
un  témoignage  du  zèle  des  éditeui^ 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impression  des  Bréviaires 
qii'ik  vont  terminer.  La  collection  des 
seize  vignettes  imprimées  avec  le  pins 


grand  soin,  est  contenue  dans  une 
couverture.  Prix  :  8  fr.,  S  fane  de , 


tliédrale ,  et  entendre  les  confessions 
dequelques  personnes; c'étoit la  voillc 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  l'évéché  pour  répondre  sur  ce  fait- 
prodigieux,  il  aditqu'ilétoitde  bonne 
foi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi ,  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulière 
oxcuse  d'un  prêtre ,  qui  ne  cramt  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très-fort 
sur  la  théologie,  et  qu'il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
([ue  Tabsolullon  clo\\.  xiuW^  >  exivXMv- 
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paroisse  beaucoup  (yminnee  n'offroit 
plus  les  ressources  qu'elle  avoit  au- 
trefois. iM.  le  cuié,  qui  avoit  de  la 
fortune,  fit  ilisparoître  successive- 
int'Dt  dans  son  é^jlise  les  traces  de  la 
révolution.  Les  chapelles  furent  suc* 
cessiveuient  restaurées;  celle  de  la 
siinte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
sou  premier  éclat.  Un  niaitre-autel 
inai'nifique  remplaça  l'ancien.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas- 
teur, mais  fui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-con!iidérables.  C'est  à  lui 
entre  autres  que  l'on  dut  des  cloches 
qui  manqiioient  entièrement,  et  qui 
lui  coûtèrent  plus  de  50,000  fr. 


Mais  ce  n'étoient  là ,  pour  amsi 
dire  ,  que  le3  moindres  de  ses  soms. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
Î»auvres ,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
ilirs  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  versoit  dans  leurs  mains.  Il 
a  laissé  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouioit 
jamais  vainement  à  lui.  Il  a  eu  grande 
part  à  la  construction  d'une  mai- 
son pour  l'école  des  Fi-ères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIII  nomma 
M.  do  Pierre  à  l'évêché  de  Saint-Clau- 
de ,  mais  le  vénérable  curé  étoit  trop 
atliché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 
D'ailleurs  il  avoit  déjà  eu  quelque 
atteinte  d'infirmités  graves  qui  depuis 
ne  firent  qu'aller  en  augmentant.  Les 
eaux ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor- 
tèrent peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étrcite- 
inent  lié  avec  M.  l'Archevêque,  qui 
lui  donna  ,  il  y  a  deux  9ns,  des  let- 
tres de  grand-vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé,  et  il  a  donné  en 
toute  occasion,  à  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
étoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
bien  témoigné,  soit  avant,  soit  depuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  corps  a  été  embaumé;  on  se 
jf)ro;)oseroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
vcanx  de  VégUsc ^  et  raiitorisation 


nécesiairc  a  été  demandée,  tl  paroU 
que  les  obsèques  n'auront  pas  li6a 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  ornemens 
noirs  n'a  été  célébiée  à  Paris  dans  tel 
paroisses- le  21  de  ce  mois;  pas  inéine 
pour  M.  le  curé  de  Saint-Sulpîce^dé- 
cédé  la  veille. 


Encore  une  nouvelle  victime  dû 
zèle  qu'ont  monti*é  les  séinîuarîstei 
de  Saint-Sulpice  lors  de  rincèniie  de 
la  rue  du  Pot-Je-Fer.  Un  des  tra- 
vailleurs, M.  Tabbé  de  Brabges,  dU^ 
cre  du  diocèse  de  Paris,  est  encemo* 
ment  très-dangereusement  malade; 
el  sa  maladie  est  attribuée  aux  ef- 
forts qu'il  a  faits  pour  arrêter  l'iu- 
cendie. 

Le  frère  général  de  la  congréga- 
tion des  Frères  des  Ecoles  clnétien- 
nes  doit  partir  incessamment,  pour 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  de 
Tenquéte  qui  a  eu  lieu  sur. les  vertus 
et  la  réputation  de  saint,eté  de  Tabbé 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opérés 
par  son  intercession.  Nous  avons  dît 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  du  con- 
seil. Les  juges  du  tribunal ,  les  sous- 
promoteurs  ,  le  notaire  y  assistolent , 
ainsi  que  le  général  des  Frères.  Les 
procès-verbaux  d'information  ont  été 
clos,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
son  sceau. 

Le  nom  de  M.  Barrey-Lavallée  a 
été  cité  dernièrement  dans  une  afTaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laquel- 
le d'ailleurs  il  n'étoit  mêlé  que  d  une 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  laû- 
sant  mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant- dernier  numéro , 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  Barrey-Lavallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 
différentes.  \V  ^  Ç^\v  Wl  tétvactatioa 


(  iûl  ) 

entre  les  iiialiis  de  M»  rArchevéqiie,  i  port.  Chique  vignette  séparéiaeiil 
eC  il  est  dans  une  niaisoii  de  retraite ,    60  cent. 
occupé  à  repasser  dans  ramertuiiie 


de  sou  coeur  de  pénibles  écarts.  Nou:i 
serions  désolé  que  notre  article  allât 
\e  troubler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
nissons Dieu  de  ravoir  conduit  dans 
cette  voie ,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  reti-aite  ce  qu'il  a  si  heureuse  tuent 
commencé. 


MM  •  Adrien  Leclère  et  Coinp. ,  qui 
sontsnr  le  point  de  terminer  une  nou- 
velle édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
graver  pour  ces  éditions  une  collec- 
tion de  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes- 
tament, collection  qui  peut  servir 
a:issi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
f,ravures,  faites  toutes  d'après  les  tà- 
lileaux  dts  plus  grands  maîtres ,  re- 
présentent :  TAnnonciation  ,  d'après 
Lesneur  ;  la  Naissance  du  Sauveur, 
d'après  l'Espagnotet ;  l'Epiphanie, 
d'après  Rubens  ;  la  Présentation  au 
Temple,  d'apràs  Lesueur;  la  Cène, 
d'après  Ph.  de  Gliampagne  ;  la  Ré- 
suTTectîoo,  d'après  Rubens,  l'Ascen- 
sion  et  b  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
la  Conception ,  d'après  fiouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge ,  d'a- 

1>rès  Yeiighlen;  l'Assomption,  d'après 
e  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste,  d'après  Halle;  notre  Sei- 
Sneur  donnant  les  clés  à  saint  Pierre, 
'après  le  Guide  ;  la  Mission  des 
Apôtres ,  d'après  Gochin  fils  ;  la  Tous- 
saint et  saint  Liouis ,  d'après  Lebrun. 
Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peintres  les  plus  renommés ,  et  gra- 
vés sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
ont  paru  Un  ornement  tout  naturel 
des  différens  Bréviaires.  Ils  excite- 
ront à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
récréeront  la  vue ,  et  seront  du  moins 
im  témoignage  du  zèle  des  éditeui^ 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impression  des  Bréviaires 
qn'ib  vont  terminer.  La  collection  des 
seize  vignettes  imprimées  avec  le  plus 
grand  soin,  est  contenue  dans  une 
couverture.   Prix  ;  S  h'.,  fi'anc  de  i 


Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bon- 
nechose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adressées,  l'une  à  Y Â mi  de  la  Religion 
avec  menace  de  sommation,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur^  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestant  ;  ces  lettres  ,  clis-je  ,  ont , 
comme  nous  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie. 
Tilles  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  siucéiilé  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
au'il  leur  avoit  accordés  pour  leurs 
élèves.  Il  paroît  qu'ils  doivent  rester 
sous  cet  interdit  ju!fqu'à  re  qu  Uf 
aient  réparé  ,  par  uhe  adhésion  pure 
et  simple  à  V Aifertissement ,  les  nou- 
veaux torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  avoit  été  stipulé ,  lors  de  la  rc- 
conciliation  du  mois  de  novembi*e  , 
qu'avant  de  recevoir  les  pouvoirs , 
M.  l'abbé  Bautain  et  ses  amis  se  pié- 
senteroient  à  l'évéclié  pour  subir  un 
examen  shr  la  théologie.  M.  l'abbé 
de  Bonnechose  ,  que  l'on  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'autre  «»a 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  tai*da  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  apiès ,  sans 
autre  titre,  il  alla  ,  sans  façon  ,  s'as- 
seoir dans  un  confessionnal  à  la  ca- 
thédrale ,  et  entendre  les  confessions 
dequelques personnes; c'étoit la  veille 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  l'évéchépour  répondre  sur  ce  fait- 
prodigieux,  il  a  dit  qu'il  étoit  de  bonne 
foi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi ,  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulière 
oxcuse  d'un  prêtre ,  qui  ne  cranit  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité ,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très-fort 
sur  la  théologie,  et  qu'il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
que  l'absolu t'ion  cloiV  ïiuW^  >  cxivXMv 
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paroisse  beaucoup  (yminnee  n*offro*it 
plus  les  ressources  qu'elle  avoit  au- 
trefois. M.  le  cuié,  qui  avoit  de  la 
fortune,  fit  ilisparoître  successive- 
iiu'Dt  dans  son  é{;1ise  les  traces  de  la 
révolution.  Les  chapelles  furent  suc* 
cessivement  restaurées;  celle  de  la 
sninte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
sou  premier  éclat.  Un  uiahre-autel 
ina^jnifique  remplaça  Tancieu.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas- 
teur, mais  lui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-confiidérables.  C'est  à  lui 
entre  autres  que  l'cui  dut  des  cloches 
qui  manqiioient  entièrement,  et  qui 
lui  coûtèrent  plus  de  50,000  fr. 

Mais  ce  n'étoient  là ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  les  moindres  de  ses  soms. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
Î»auvres,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
ilii-s  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  versoit  dans  leurs  mains.  Il 
a  laissé  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouroit 
jamais  vainement  à  lui.  Il  a  eu  grande 
part  à  la  construction  d'une  mai- 
fion  pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIII  nomma 
M.  do  Pierre  \  Févêché  de  Saint-Clau- 
de ,  mais  le  vénérable  curé  étoit  trop 
atliché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 
D'ailleurs  il  avoit  déj:\  eu  quelque 
atteinte  d'infirmités  graves  qui  depuis 
ne  firent  qu'aller  en  augmentant.  Les 
eaux ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor- 
tèrent peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étroite- 
ment lié  avec  M.  l'Arclicvêque,  qui 
lui  donna ,  il  y  a  deux  9n$,  des  let- 
tres de  giand-vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé ,  et  il  a  donné  en 
toute  occasion,  à  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
étoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
bien  témoigné,  soit  avant,  soit  depuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  corps  a  été  embaumé;  on  se 
jf)ro;)oseroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
vcû/ix  de  réalise,  et  raiitorisation 


nécessaire  a  été  demandée,  tl  paroU 
que  les  obsèques  n'auront  pas  lïtn 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  ornemens 
noirs  n'a  été  célébiée  à  Paris  dans  les 
paroisses- le  21  de  ce  mois;  pas  même 
pour  IV] .  le  curé  de  Saint-Sulpice^dé- 
cédé  la  veille. 


Encore  une  nouvelle  victime  dé 
zèle  qu'ont  montré  les  sémîuarîstes 
de  Saint-Sulpice  lors  de  rincéniie  de 
la  rue  du  Pot-Je-Fer.  U»  des  tra- 
vailleurs, M.  l'abbé  de  Branges,  duT^ 
cre  du  diocèse  de  Paris,  est  en  ce  mo- 
ment très-dangereusement  malade; 
el  sa  maladie  est  attribuée  aux  ef- 
forts qu'il  a  faits  pour  arrêter  l'iiH 
cendie. 

Le  frère  général  de  la  congréga* 
tion  des  Frères  des  Ecoles  clnétieo- 
nes  doit  partir  incessamment  pour 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  de 
Tenquéte  qui  a  eu  lieu  sur.!es  vertus 
et  la  réputation  desaint,eté  de  l'abbë 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opérés 
par  son  intt*rcession.  Nous  avons  dît 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  da  con- 
seil. Les  juges  du  tribunal ,  les  sous- 
promoteurs,  le  notaire  y  assistolent , 
ainsi  que  le  général  des  Frères.  Les 
procès-verbaux  d'information  ont  été 
clos,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
son  sceau. 

Le  nom  de  M.  Barrey-Layallée  a 
été  cité  dernièi*cment  dans  une  afliaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laquel- 
le d'ailleurs  il  n'étoit  mêlé  que  d  une 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  fai- 
sant mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant-dernier  numéro, 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  Bar rcy-La vallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 
différentes.  \V  a  (a\v  «^  rétractation 
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entre  les  inaiiis  de  M,  rArchevéqiic ,  i  port.  Chique  vignette  sëparénieiil 
er'  il  est  dans  une  niaisoii  de  retraite ,    60  cent. 
occupé  à  repasser  dans  l'amertuiiie 


d«;  son  coeur  de  pénibles  écarts.  Tiom 
serions  désolé  que  notre  article  alldt 
le  troubler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
Dusons  Dieu  de  l'avoir  conduit  dans 
cette  voie ,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  retraite  ce  qu'd  a  si  heureuse  tnent 
couunencé. 

MM  •  Adrien  Leclère  et  Coinp. ,  qui 
sont  sur  le  point  de  terminer  une  nou- 
vetle  édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
graver  pour  ces  éditions  une  collec- 
tion de  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes- 
tament, collection  qui  peut  servir 
aiissi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
f,ravures,  faites  toutes  d'après  les  ta- 
Jileaux  des  plus  grands  maîtres ,  re- 
présentent :  l'Annonciation  ,  d'après 
Lesneur;  la  Naissance  du  Sauveur, 
d'aprè»  TËspAgnolet;  l'Epiphanie, 
d'après  Rubeiis  ;  la  Présentation  au 
Temple ,  d'après  Lesueur  ;  la  Cène , 
d'après  Pli.  de  Clianipagne  ;  la  Ré- 
sarreclîon,  d'après  Rubens,  TAscen- 
sîon  et  h  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
/a  Conception ,  d'après  Bouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge  ,  d'a- 

{>rès  Yeughlen;  l'Assomption,  d'après 
e  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste,  d'après  Halle;  notre  Sei- 
gneur donnant  les  clés  à  saint  Pierre, 
d'après  le   Guide  ;   la   Mission  des 
Apôtres ,  d'après  Gochin  fils  ;  la  Tous- 
saint et  saint  Liouis ,  d'après  Lebrun. 
Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peintres  les  plus  renommés ,  et  gra- 
vés sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
ont  paru  un  ornement  tout  naturel 
des  différens  Bréviaires.  Ils  excite- 
ront à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
récréeront  la  vue ,  et  seront  du  moins 
un  témoignage  du  zèle  des  éditent^ 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impression  des  Bréviaires 
qu'ils  vont  terminer.  La  collection  des 
seize  vignettes  imprimées  avec  le  pins 
grand  soin,  est  contenue  dans  une 
couverture.   Prix  ;  S  fr-,  ffanc  de  i 


Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bon- 
nechose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adresséeii,  l'une  à  VÂmi  de  la  Religion 
avec  menace  de  sommation,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur^  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestant  ;  ces  lettres  ,  clis^je  ,  ont , 
comme  nous  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie. 
Tilles  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  siucéiilé  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
au'il  leur  avoit  accordas  pour  leurs 
élèves.  Il  paroît  qu^ils  doivent  rester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  re  qu  Uf 
aient  réparé  ,  par  uhe  adhésion  pure 
et  simple  à  V jiifertissement ,  les  nou- 
veaux torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  avoit  été  stipulé ,  lors  de  la  rc- 
conciliation  du  mois  de  novembre  , 
qu*avant  de  recevoir  les  pouvoirs , 
M.  l'abbé  Bautain  et  ses  amissepré- 
senteroient  à  l'évéché  pour  subir  im 
examen  shr  la  théologie.  M.  l'abbé 
de  Bonnechose  ,  que  l'on  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'autre  ^i 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  tai*da  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  après ,  sans 
autre  titre,  il  alla  ,  sans  façon,  s'as- 
seoir dans  un  confessionnal  à  la  ca- 
thédrale ,  et  entendre  les  confessions 
de  quelques  personnes;  c'étoit  la  veille 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  l'évéché  pour  répondre  sur  ce  fait- 
prodigieux,  il  a  dit  qu'il  étoit  de  bonne 
ibi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi ,  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulière 
excuse  d'un  prêtre ,  qui  ne  craint  pas 
de  confesser  sur  une  sim[)le  présomp- 
tion et  sans  nécessité ,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très- fort 
sur  la  théologie,  et  qu'il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
que  labsolullon cloil  uuWc ^ c\ iv\Mv- 
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paroisse  beaucoup  (]jminupe  n'offroit 
plus  les  ressources  qu'elle  avoît  au- 
trefois. M.  le  cuié,  qui  avoit  de  la 
forluue,  fit  ilisparoitre  successive- 
int'Dt  clans  son  é{;1ise  les  traces  de  la 
révolution.  Les  chapelles  furent  suc* 
cessivenient  restaurées;  celle  de  la 
sninte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
son  premier  éclat.  Un  niahre-autel 
ina£;nifique  remplaça  Tancien.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas- 
teur, mais  fui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-conM(lérab1es.  C'est  à  lui 
entré  autres  que  Vun  dut  des  cloches 
qui  manqiioient  entièrement,  et  qui 
lui  coûtèrent  plus  de  50,000  fr. 

Mais  ce  n'étoient  là ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  le^  moindres  de  ses  soins. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
Î»auvres ,  et  les  sœurs  de  chante  éia- 
ilii'S  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  versoit  dans  leurs  mains.  Il 
a  Iai3se  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouroit 
jamais  vainement  à  lui.  lia  eu  grande 
part  à  la  construction  d'une  mai- 
son pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIII  nomma 
M.  de  Pierre  h  l'évêché  de  Saint-Clau- 
de ,  mais  le  vénérable  curé  étoit  trop 
attiché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 
D'ailleurs  il  avoit  déy\  eu  quelque 
atteinte  d'infirmités  graves  qui  depuis 
lie  firent  qu'aller  en  augmentant.  Les 
eaux ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor- 
tèrent peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étrcite- 
inent  lié  avec  M.  l'Archevêque,  qui 
lui  donna ,  il  y  a  deux  9ns,  des  let- 
tres de  grand-vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé,  et  il  a  donné  en 
toute  occasion,  à  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
étoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
bien  témoigné,  soit  avant,  soit  depuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  corps  a  été  embaumé;  on  se 
proposeroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
vcû/ix  de  VégUsCj  et  rautorisation 


nécesiaire  a  été  demandée,  tl  paroU 
que  les  obsèques  n'auront  pas  Xitvi 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  orncmeni 
noirs  n'a  été  célébiée  à  Paris  dans  tel 
paroisses- le  21  de  ce  mois;  pas  même 
pour  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice^dé- 
cédé  la  veille. 


Encore  une  nouvelle  victime  d« 
zèle  qu'ont  montré  les  séiniuarîstei 
de  Saint-Sulpice  lors  de  l'incèniie  dt 
la  rue  du  Pot-Je-Fer.  Un  des  tra- 
vailleurs, M.  Tabbé  de  Branges/diaV 
cre  du  diocèse  de  Paris,  est  en  ce  mo- 
ment très-dangereusement  malade: 
el  sa  maladie  est  attribuée  aux  n- 
forts  qu'il  a  faits  pour  arrêter  Tiu- 
cendie. 

Le  frère  général  de  la  congrëga* 
tion  des  Frères  des  Ecoles  clR-étien- 
nés  doit  partir  incessamment,  pour 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  de 
Tenquéte  qui  a  eu  lieu  sur.  les  vertus 
et  la  réputation  desaint,eté  de  l'abbé 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opérés 
par  son  intercession.  Nous  avons  dit 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  du  con- 
seil. Les  juges  du  tribunal ,  les  sous- 
promoteurs,  le  notaire  y  assistolent , 
ainsi  que  le  général  des  Frères.  Les 
procèsAxrbaux  d'information  ont  été 
clos,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
son  sceau.    • 

Le  nom  de  M.  Barrey-Layallée  a 
été  cité  dernièrement  dans  une  affaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laquel- 
le d'ailleurs  il  n'étoit  mêlé  que  d  une 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  fai- 
sant mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant-dernier  numéro, 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  Barrey-Lavallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 
différentes.  U  a  (ait.  sa  rétractatioa 
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entre  les  inaîiis  de  M^  rArclicvéqiic,  >  port.  Chique  vignette  séparénieul  : 
et  il  est  dans  une  niaison  de  retraite , 
occupé  â  repasâer  dans  l'amertume 
de  son  cœur  de  pénibles  écarts.  Nou:^ 
serions  désolé  que  notre  article  allât 
le  troubler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
nissons Dieu  de  Tavoir  conduit  dans 
cette  voie ,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  reti-aite  ce  qu'il  a  si  heureusement 
commencé. 


MM.  Adrien  Leclère et  Coinp. ,  qui 
sont  sur  le  point  de  terminer  une  nou- 
velle édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
graver  pour  ces  éditions  une  collec- 
tion de  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes- 
tauient ,  'collection  qui  peut  servir 
aiissi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
f,ravures,  faites  toutes  d'après  les  ta- 
bleaux des  plus  grands  maîtres,  re- 
présentent :  l'Annonciation  ,  d'après 
Letoeur  ;  la  Naissance  du  Sauveur, 
d'après  l'Espaignolet ;  l'Epiphanie, 
d'après  Rubeiis  ;  la  Présentation  au 
Temple ,  d'apràs  Lesueur  ;  la  Cène , 
d'après  Ph.  de  (Miampagne  ;  la  Ré- 
sarreclVon,  d'après  Rubens,  TAscen- 
sioD  et  h  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
la  Conception ,  d'après  Bouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge  ,  d'a- 

{>rès  Yeughlen;  l'Assomption,  d'après 
e  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste,  d'après  Halle;  notre  Sei- 
goeur  donnant  les  clés  à  saint  Pierre,  | 


60  ceut. 

Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bon-* 
nechose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adressées,  l'une  à  Vj^mi  de  la  Religion 
avec  menace  de  sommation,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur,  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestant  ;  ces  lettres  ,  clis«je  ,  ont , 
comme  nous  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie. 
Elles  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  sincéiité  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
au'il  leur  avoit  accordas  pour  leurs 
élèves.  Il  paroît  qu'ils  doivent  rester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  ce  qu  Uf 
aient  réparé  ,  par  utic  adhésion  pure 
et  simple  à  V jiifertissement ,  les  nou- 
veaux torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  avoit  été  stipulé ,  lors  de  la  rc- 
conciliation  du  mois  de  novembi*e, 
qu  avant  de  recevoir  les  pouvoirs  , 
M.  l'abbé  Bautain  et  ses  amissepié- 
senteroient  à  l'évéché  pour  subir  un 
examen  shr  la  théologie.  M.  l'abbé 
de  Bonnechose  ,  que  l'on  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'autre  «»a 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  tarda  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  après ,  sans 
autre  titre,  il  alla  ,  sans  façon,  s'as- 


a  après   le   Guide  ;   la   Mission  des  I  seoir  dans  un  confessionnal  à  la  ca- 


Apôtres ,  d'après  Gochin  fils  ;  la  Tous- 
saint et  saint  Louis ,  d'après  Liebrun. 
Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peintres  les  plus  renommés ,  et  gra- 
vés sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
oat  paru  Un  ornement  tout  naturel 
des  difTérens  Bréviaires.  Ils  excite- 
ront à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
récréeront  la  vue ,  et  seront  du  moins 
un  témoignage  du  zèle  des  éditeurs 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impression  des  Bréviaires 
qu'ils  vont  terminer.  La  collection  des 
seize  vignettes  imprimées  avec  le  plus 
grand  soin,  est  contenue  dans  une 
couverture.  Prix  :  8  ïr.f  Ii'anc  de , 


thédrale,  et  entendre  les  confessions 
dequelques personnes; c'étoit la  veille 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  l'évéché  pour  répondre  sur  ce  fait- 
prodigieux,  il  a  dit  qu'il  étoit  de  bonne 
foi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi ,  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulière 
excuse  d'un  prêtre ,  qui  ne  craint  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très- fort 
sur  la  théologie,  et  qu*il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
que  labsolullon  cloil  uuWc  >  cX  iv\Mv- 


(. 


i5o 


paroisse  beaucoup  (^miiiTiPe  n'offroit 
plus  les  ressoiiices  qu'elle  avoit  au- 
trefois. M.  le  cuié)  qui  avoit  de  la 
fot'luue,  fit  ilisparoîtte  successive- 
iiu'dL  dans  son  é{;lise  les  traces  de  la 
révolution.  Les  chapelles  furent  suc- 
cessivement restaurées;  celle  de  la 
sninte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
son  premier  éclat.  Un  maître-autel 
magnifique  remplaça  l'ancien.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas- 
teur, mais  fui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-coufiidérables.  C'est  à  lui 
entre  autres  que  Von  dut  des  cloches 
qui  manqiioient  entièrement,  et  qui 
lui  coûtèrent  plus  de  50,000  fr. 

Mais  ce  n'étoient  1.-^ ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  le3  moindres  de  ses  soms. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
Î pauvres ,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
)\'u'S  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  versoit  dans  leurs  mains.  Il 
a  Iai3sé  des  fonds  poiu*  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouroit 
jamais  vainement  à  lui.  Il  a  eu  grande 
part  à  la  construction  d'une  mai- 
fion  pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIII  nomma 
M.  do  Pierre  h  Tévêché  de  Saint-Clau- 
de ,  mais  le  vénérable  curé  étoit  trop 
attiché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 
D'ailleurs  il  avoit  déjik  eu  quelque 
atteinte  d'infirmités  graves  qui  depuis 
ne  firent  qu'aller  en  augmentant.  Les 
eaux ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor- 
tèrent peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étrcite- 
nient  lié  avec  M.  TArclicvêque,  qui 
lui  donna ,  il  y  a  deux  9n$,  des  let- 
tres de  grand-vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé ,  et  il  a  donné  en 
toiUe  occasion,  à  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
étoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
bien  témoigné,  soit  avant,  soit  depuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  corps  a  été  embaumé;  on  se 
proposeroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
vcj/ix  de  l'égVisCy  et  rautorisation 


)    - 

nécesiaire  a  été  demandée,  tl  paroU 
que  les  obsèques  n'auront  pas  lieu 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  orncmeiil 
noirs  n'a  été  célébiée  à  Paris  dans  lei 
paroisses- le  21  de  ce  mois;  pas  même 
pour  M.  le  curé  de  Saint-Sulpicc^dé- 
cédé  la  veille. 


Encore  une  nouvelle  victime  dé 
zèle  qu'ont  montré  les  séminaristes 
de  Saint-Sulpice  lors  de  l'incèniie  de 
la  rue  du  Pot-Je-Fer.  Un  des  tra- 
vailleurs, M.  Tabbé  de  Branges,  difl^ 
cre  du  diocèse  de  Paris,  est  en  ce  mo- 
ment très-dangereusement  malade; 
el  sa  maladie  est  attribuée  aux  ef- 
forts qu'il  a  faits  pour  arrêter  l'iu- 
cendie. 

Le  frère  général  de  la  congréga- 
tion des  Frères  des  Ecoles  clnétieii- 
nes  doit  partir  incessamment .  pour 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résidtats  de 
Tenquéte  qui  a  eu  lieu  sur  les  vertus 
et  la  réputation  de  sain t,eté  de  Tabbë 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opérés 
par  son  intt>rcession.  Nous  avons  dit 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  da  con- 
seil. Les  juges  du  tribunal,  les  sous- 
promoteurs,  le  notaire  y  assistolent, 
ainsi  que  le  général  des  Frères.  Les 
procès-verbaux  d'information  ont  été 
clos ,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
son  sceau. 

Le  nom  de  M.  Barrey-La vallée  a 
été  cité  dernièrement  dans  une  afliaîre 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laquel- 
le d'ailleurs  il  n'étoit  mêlé  que  d  une 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  fai- 
sant mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant-dernier  numéro, 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  Barrey-La  vallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 
différenles.  U  a  Cavv  sa  rétractation 
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entre  les  inaîiis  de  M.  rArchcvéqiie ,  i  port.  Chique  vignette  séparément  : 
eC  il  est  dans  une  niaison  de  retraite , 
occupé  à  repasser  dans  Tainertunie 
de  son  coeur  de  pénibles  écarts.  Nous 
serions  désolé  que  notre  article  allât 
le  troubler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
nissons Dieu  de  Tavoir  conduit  dans 
cette  voie  ,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  retraite  ce  qu  d  a  si  heureusement 
commencé. 


MM  •  Adrien  Leclère  et  Coinp. ,  qui 
sont  sur  le  point  de  terminer  une  nou- 
veNe  édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
graver  pour  ces  éditions  une  collec- 
tion de  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes- 
tament, collection  qui  peut  servir 
aassi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
f,ravures,  faites  toutes  d'apiès  les  ta- 
Lleaux  des  plus  grands  maîtres ,  re- 
présentent :  TAnnonciation  ,  d*après 
Lesueur;  la  Naissance  du  Sauveur, 
d'après  l'Ëspagnolet ;  l'Epiphanie, 
d'après  Rubeiis  ;  la  Présentation  au 
Temple,  d'api*ès  Lesueur;  la  Cène, 
d'après  Ph.  de  Cliampagne  ;  la  Ré- 
sarreclîon,  d'après  Rubens,  T Ascen- 
sion et  h  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
la  Conception ,  d'après  Bouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge ,  d'a- 

Crès  Yeughlen;  l'Assomption,  d'après 
*,  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste,  d'après  Halle;  notre  Sei- 
Soeur  donnant  les  clés  à  saint  Pierre, 
'après  le  Guide  ;  la  Mission  des 
Apôtres ,  d'après  Gocliin  fils  ;  la  Tous- 
saint et  saint  Louis ,  d'après  Lebrun. 
Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peintres  les  plus  renommés ,  et  gra- 
vés sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
ont  paru  un  ornement  tout  naturel 
des  difTérens  Bréviaires.  Ils  excite- 
ront à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
récréeront  la  vue ,  et  seront  du  moins 
un  témoignage  du  zèle  des  éditent^ 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impression  des  Bréviaires 
qu'ils  vont  terminer.  La  collection  des 
Sc'ize  vignettes  imprimées  avec  le  plus 
grand  soin,  est  contenue  dans  une 
couverture.  Prix  :  8  Ti^,  Iranc  de  i 


60  cent. 

Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bon- 
nechose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adressées,  l'une  à  VÂmidela  Religion 
.ivec  menace  de  sommation,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur^  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestant  ;  ces  lettres  ,  dis«je  ,  ont , 
comme  nous  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie. 
Elles  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  siucéiilé  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
au'il  leur  avoit  accordc'^s  pour  leurs 
élèves.  Il  paroît  qu'ils  doivent  rester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  ce  qu  Uf 
aient  réparé  ,  par  nhe  adhésion  pure 
et  simple  à  V divertissement ,  les  nou- 
veaux torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  avoit  été  stipulé,  lors  de  la  rc- 
conciliation  du  mois  de  novembre, 
qu*avant  de  recevoir  les  pouvoii^s , 
M.  l'abbé  Bautain  et  ses  amisscpré- 
senteroient  î\  l'évéclié  pour  subir  un 
examen  shr  la  théologie.  M.  l'abbé 
de  Bon  nechose  ,  que  Pon  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'autre  ^i 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  tarda  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  après,  sans 
autre  titre,  il  alla,  sans  façon,  s'as- 
seoir dans  un  confessionnal  à  la  ca- 
thédrale ,  et  entendre  les  confessions 
de  quelques  personnes;  c'étoit  la  veille 
de  Nocl,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  l'évéchépour  répondre  sur  ce  fait, 
prodigieux,  il  aditqu'ilétoitde  l>onne 
foi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi ,  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Celte  singulière 
excuse  d'un  prêtre ,  qui  ne  cianit  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité ,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très-fort 
sur  la  théologie,  et  qu'il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
que  l'absolution  cloil  uuWc  >  cX iv\Mv- 
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paroisse  beaucoup  diminuée  n'offrolt 
plus  les  ressources  qu'elle  avoit  au- 
trefois. M.  le  cuié,  qui  avoit  de  la 
fortune,  fit  liisparoître  successire- 
iiit'Qt  dans  son  é{;lise  les  traces  de  la 
l'évolution.  Les  chapelles  furent  suc* 
cessivenient  restaurées;  celle  de  la 
sninte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
son  premier  éclat.  Un  mahre-autel 
magnifique  remplaça  Tancien.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas- 
teur, mais  lui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-con^dérables.  C'est  à  lui 
entre  autres  que  l'iui  dut  des  cloches 
qui  manqiioient  entièremeut,  et  qui 
lui  coûtèrent  plus  de  50,000  fr. 

Mais  ce  n'étoient  là ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  le3  moindres  de  ses  soins. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
Îiauvres ,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
ilirs  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  versoit  dans  leurs  mains.  Il 
a  lai$sé  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouioit 
jamais  vainement  à  lui.  Il  a  eu  grande 
])urt  à  la  construction  d'une  mai- 
son pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIlï  nomma 
M.  de  Pierre  A  l'évêché  de  Saint-Glau- 
tle ,  mais  le  vénérable  ctiré  étoit  trop 
attaché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 
D'ailleurs  il  avoit  déy\  eu  quelque 


nécessaire  a  été  demandée.  Il  parolt 
que  les  obsèques  n'auront  pas  liëa 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  ornemebs 
noirs  n'a  été  célébrée  à  Paris  dans  les 
paroisses- le  21  de  ce  mois;  pas  même 
pour  IV] .  le  curé  de  Saint-Sulpice^dé- 
cédé  la  veille. 


Encore  une  nouvelle  victime  dû 
zèle  qu'ont  montré  les  séintuartstes 
de  Saint-Sulpice  lors  de  l'incëniie  de 
la  rue  du  Pot-Je-Fer.  Un  des  tra- 
vailleurs, M.  labbé  de  Brauges,  dîa:- 
cre  du  diocèse  de  Paris,  est  en  ce  mo- 
ment très-dangereuséincnt  malade; 
el  sa  maladie  est  attribuée  aux  ef- 
forts qu'il  a  faits  pour  arrêter  Tiu- 
cendie. 

Le  frère  général  de  la  congréga* 
tion  des  Frères  des  Ecoles  clnétieD- 
nes  doit  partir  incessamment  pour 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  de 
l'enquête  qui  a  eu  lieu  sur. les  vertuf 
et  la  réputation  de  saint,eté  de  l'abbë 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opérés 
par  son  intercession.  Nous  avoDs  dit 
que   cette   enquête   étoit  terminée. 


l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  da  con- 
seil. Les  juges  du  tribunal ,  les  sous- 
promoteurs  ,  le  notaire  y  assistoleot , 

^.^       „        _^__    ainsi  que  le  général  dts  Frères.  1^ 

atteinte  d'infirmités  graves  qui  depuis  I  procès-verbaux  d'information  ont  été 


ne  firent  au'alicr  en  augmentant.  Les 
eaux ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor- 
tèrent peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étroile- 
uient  lié  avec  M.  l'Archevêque,  qui 
lui  donna ,  il  y  a  deux  9ns,  des  let- 
tres de  grand-vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé ,  et  il  a  donné  en 
toute  occasion,  a  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
étoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
bien  témoigné,  soit  avant,  soit  depuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  corps  a  été  embaumé;  on  se 
pro)»oseroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
vcafix  de  réglise ,  et  raiitorisation 


clos ,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
son  sceau. 

Le  nom  de  M.  Barrey-Layallée  a 
été  cité  dernièi*cment  dans  une  aflaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laquel- 
le d'ailleurs  il  n'étoit  mêlé  que  d  une 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  fai- 
sant mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant-dernier  numéro, 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  Barrey-Lavallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 
différenles.  U  ^  faa  sa  rétractation 
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entre  les  inalns  de  M.  rArchevéqiic,  i  port.  Chique  vignette  séparénieul  : 
et  il  est  dans  une  niaison  de  retraite , 
occupé  à  repasser  dans  l'amertume 
de  son  cœur  de  pénibles  écarts.  Noui 
serions  désolé  que  notre  article  allât 
le  troubler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
nissons Dieu  de  Tavoir  conduit  dans 
cette  voie ,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  reti:aite  ce  qu'il  a  si  heureusement 
commencé. 


MM  •  Adrien  Leclère  et  Comp.  j  qui 
sont  sur  te  point  de  terminer  une  nou- 
velle édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
graver  pour  ces  éditions  une  coHec- 
tion  de  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes- 
tament, collection  qui  peut  servir 
aiissi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
f,ravures«  faites  toutes  d'après  les  ta- 
bleaux des  plus  grands  maîtres ,  re- 
présentent :  l'Annonciation  ,  d'après 
Lesoeur;  la  Naissance  du  Sauveur, 
d'après  l'Ëspeignotet  ;  l'Epiphanie  , 
d'après  Rubeiis  ;  la  Présentation  au 
Temple,  d'apràs  Lesueur;  la  Cène, 
d'après  Ph.  de  Gliampagne  ;  la  Ré- 
surrection, d'après  Rubens,  l'Ascen- 
sion et  la  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
fa  Conception ,  d'après  Bouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge ,  d'a- 
près Yeugblen;  l'Assomption,  d'après 
le  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste,  d'après  Halle;  notre  Sei- 
gneur donnant  les  clés  à  saint  Pierre, 
d'après  le  Guide  ;  la  Mission  des 
Apôtres ,  d'après  Cochin  fils  ;  la  Tous- 
saint et  saint  Louis ,  d'après  Lebrun. 

Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peintres  les  plus  renommés ,  et  gra- . 
vés  sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
ont  paru  un  ornement  tout  naturel 
des  difTérens  Bréviaires.  Ils  excite- 
root  à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
récréeront  la  vue ,  et  seront  du  moins 
un  témoignage  du  zèle  des  éditeurs 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impression  des  Bréviaires 
qii'ib  vont  terminer.  La  collection  des 
seize  vignettes  imprimées  avec  le  plus 
grand  soin,  est  contenue  dans  une 
couverture.  Prix  ;  8  fr.,  franc  de, 


60  cent. 

Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bon- 
necliose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adresséers  l'une  à  1  Ami  delà  Religion 
avec  menace  de  sommation,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur^  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestant  ;  ces  lettres  ,  clis-je  ,  ont , 
comme  noiis  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie. 
Tilles  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  sincérité  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
au'il  leur  avoit  accordés  pour  leurs 
élèves.  Il  paroit  qu^ils  doivent  rester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  re  qu  Uf 
aient  réparé  ,  par  uhe  adhésion  pure 
et  simple  à  VAt^ertissemenl ,  les  nou« 
veaux  torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  avoit  été  stipulé ,  lors  de  la  rc- 
conciliation  du  mois  de  novembi*e  , 
qu'avant  de  recevoir  les  pouvoirs , 
M.  l'abbé  Bautain  et  ses  amissepré- 
senteroient  à  l'évéché  pour  subir  un 
examen  shr  la  théologie.  M.  l'abbé 
de  Bonnechose  ,  que  l'on  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'autre  ^i 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  taixla  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  api'ès ,  sans 
autre  titre,  il  alla  ,  sans  façon ,  s'as- 
seoir dans  un  confessionnal  à  la  ca- 
thédrale ,  et  entendre  les  confessions 
de  quelques  personnes;  c'étoit  la  veille 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  l'évéché  pour  répondre  sur  ce  fait- 
prodigieux ,  il  a  dit  qu'il  étoit  de  bonne 
loi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi ,  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulière 
excuse  d'un  prêtre ,  qui  ne  craint  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité ,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très- fort 
sur  la  théologie,  et  qu'il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
que  Tabsolution  clovX  xiuVVe ,  eX %v\\xv- 
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paroisse  beaucoup  diminuée  n'offrolt 
plus  les  ressources  qu'elle  avoit  au- 
trefois. M.  le  curé,  qui  avoit  de  la 
fotluiie,  fit  liisparoître  successive- 
iiit'Dt  dans  son  é{',lise  les  traces  de  la 
révolution.  Les  chapelles  furent  suc* 
cessivement  restaurées;  celle  de  la 
sninte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
son  premier  éclat.  Un  maître-autel 
magnifique  remplaça  l'ancien.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas- 
teur, mais  lui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-con<&i(lérab1es.  C'est  à  lui 
entre  autres  que  Von  dut  des  cloches 
qui  manqiioient  entièrement,  et  qui 
lui  coûtèrent  pi  as  de  50,000  fr. 

Mais  ce  n'étoient  là ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  le^  moindres  de  ses  soms. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
Îiauvres ,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
it iis  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  versoit  dans  leurs  mains.  Il 
a  laissé  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouioit 
jamais  vainement  à  lui.  Il  a  eu  grande 
])urt  à  la  construction  d'une  mai- 
son pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIlï  nomma 
M.  de  Pierre  \  l'évêché  de  Saint-Glau- 
tle ,  mais  le  vénérable  curé  étoit  trop 
attaché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 
D'ailleurs  il  avoit  déji  eu  quelque 


nécessaire  a  été  demandée.  Il  paroU 
que  les  ob.^^ques  n'auront  pas  liêa 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  ornemebs 
noirs  n'a  été  célébrée  à  Paris  dans  les 
paroisses*  le  21  de  ce  mois;  pas  méine 
pour  IV] .  le  curé  de  Saint-Sulpice^dé- 
cédé  la  veille. 


Encore  une  nouvelle  victime  dd 
zèle  qu'ont  montré  les  séuiiuartstes 
de  Saint-Sulpice  lors  de  l'incëniie  de 
la  rue  du  Pot-Je-Fer.  Un  des  tra- 
vailleurs, M.  labbé  de Braiiges, dia- 
cre du  diocèse  de  Paris,  est  en  ce  mo- 
ment très-dangereusetncnt  nmlade; 
el  sa  maladie  est  attribuée  aux  ef- 
forts qu'il  a  faits  pour  arrêter  Tiu- 
cendie. 


T 


Le  frère  général  de  la  congréga- 
tion des  Frères  des  Ecoles  dnétieiH 
nes  doit  partir  incessamment,  pour 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  de 
l'enquête  qui  a  eu  lieu  sur. les  vertus 
et  la  réputation  de  sain(,eté  de  l'abbé 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opérés 
par  son  intercession.  Nous  avons  dit 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  du  con- 
seil. Les  juges  du  tribunal,  les  sous- 
promoteurs  ,  le  notaire  y  assistoieot , 
.j  „  ^  _.,_.  ainsi  que  le  général  des  Frères.  Les 
atteinte  d'infirmités  graves  qui  depuis  I  procès-verbaux  d'information  ont  été 

clos,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
son  sceau. 


ne  firent  au'alicr  en  augmentant.  Les 
eaux  ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor- 
tèrent peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étroite- 
nient  lié  avec  M.  l'Archevêque,  qui 
lui  donna ,  il  y  a  deux  ?ns,  des  let- 
tres de  grand- vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé ,  et  il  a  donné  en 
toute  occasion,  à  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
étoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
bien  témoigné,  soit  avant,  soit  depuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  corps  a  été  embaumé;  on  se 
proposeroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
vca/tx  de  réglise ,  et  l'autorisation 


Le  nom  de  M.  Barrey-Lay allée  a 
été  cité  dernièrement  dans  une  affaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laquel- 
le d'ailleurs  il  n'étoit  mêlé  que  aune 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  fai- 
sant mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant-dernier  numéro, 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  Barrey-Lavallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 
différenles.  Il  a  fait  sa  rétractation 


entre  les  inaliis  de  M>.  l'Archevêque ,  i  port.  Chique  vignette  séparéiaeul  : 
et  il  est  dans  une  niaison  de  retraite , 
occupé  â  repasier  dans  l'amer  tu  nie 
de  son  cœur  de  pénibles  écarts.  Noui 
serions  désolé  que  notre  article  allât 
le  troubler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
nissons Dieu  de  Tavoir  conduit  dans 
cette  voie ,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  retraite  ce  qu'il  a  si  hcureusenient 
couimencé. 


MM  •  Adrien  Leclère  et  Coinp. ,  qui 
sont  sur  le  point  de  leruiiner  une  nou- 
velle édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
graver  pour  ces  éditions  une  collec- 
tion de  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes- 
tament, collection  qui  peut  servir 
aussi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
f,ravures«  faites  toutes  d'après  les  ta- 
bleaux des  plus  grands  maîtres ,  re- 
présentent :  l'Annonciation  ,  d'après 
Lesueur  ;  la  Naissance  du  Sauveur, 
d'après  TEspaignolet ;  l'Epiphanie, 
d'après  Rubens  ;  la  Présentation  au 
Temple,  d'apràs  Lesueur;  la  Cène, 
d'après  Ph.  de  Gliampagne  ;  la  Ré- 
surreclîon,  d'après  Rubens,  T Ascen- 
sion et  h  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
/a  Conception ,  d'après  Bouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge  ,  d'a- 
près Yeugblen;  l'Assomption,  d'après 
le  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste,  d'après  Halle;  notre  Sei- 
gneur donnant  les  clés  à  saint  Pierre, 
d'après  le  Guide  ;  la  Mission  des 
Apôtres ,  d'après  Gocliin  fils  ;  la  Tous- 
saint et  saint  Louis ,  d'après  Lebrun. 

Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peintres  les  plus  renommés ,  et  gra- . 
vés  sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
ont  paru  un  ornement  tout  naturel 
des  différens  Bréviaires.  Ils  excite- 
ront à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
récréeront  la  vue ,  et  seront  du  uioius 
un  témoignage  du  zèle  des  éditeurs 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impression  des  Bréviaires 
qn'ib  vont  terminer.  La  collection  des 
seize  vignettes  imprimées  avec  le  plus 
grand  soin,  est  contenue  dans  une 
couverture.  Prix  ;  8  fr. ,  franc  de , 


60  cent. 

Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bon- 
nechose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adresséers  l'une  à  VA  mi  delà  Religion 
avec  menace  de  sommation,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur^  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestant  ;  ces  lettres  ,  dis-je  ,  ont , 
comme  nous  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie. 
Tilles  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  sincéiilé  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
au'il  leur  avoit  accordés  pour  leurs 
élèves.  Il  paroit  qu'ils  doivent  rester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  re  qu  iif 
aient  réparé  ,  par  uhc  adhésion  pnre 
et  simple  à  VAt^ertissemenl ,  les  nou- 
veaux torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  avoit  été  stipulé,  lors  de  la  ré-' 
conciliation  du  mois  de  novembre  , 
quavant  de  recevoir  les  pouvoirs , 
M.  l'abbé  Bautain  et  ses  amissepré- 
senteroient  à  l'évéché  pour  subir  un 
examen  shr  la  théologie.  M.  l'abbé 
de  Bon  nechose  ,  que  l'on  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'autre  sa 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  tai*da  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  après ,  sans 
autre  titre,  il  alla,  sans  façon,  s'as- 
seoir dans  un  confessionnal  à  la  ca- 
thédrale ,  et  entendre  les  confessions 
de  quelques  personnes;  c*étoit  la  voillc 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  l'évéché  pour  répondre  sur  ce  fait- 
prodigieux,  il  a  dit  qu'il  étoit  de  bonne 
foi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi .  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulière 
excuse  d'un  prêtre ,  qui  ne  craint  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très- fort 
sur  la  théologie,  et  qu'il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
que  Tabsolution  éloil  uuWe ,  eXivWv- 
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paroisse  lieaucoiip  c]||minupe  n'offrolt 
plus  les  ressources  qu'elle  avoit  au- 
trefois. M.  le  cuié,  qui  avoit  de  la 
forluue,  fit  liisparoître  successire- 
iiit'Qt  dans  son  é{;lise  les  traces  de  la 
dévolution.  Les  chapelles  furent  suc* 
cessivenient  restaurées;  celle  de  la 
sninte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
son  premier  éclat.  Un  maître-autel 
ina^^nifiqne  remplaça  Tanclen.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas- 
teur, mais  lui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-con^dérahles.  C'est  à  lui 
entre  autres  que  Ton  dut  des  cloches 
qui  manqiioient  entièremieut ,  et  qui 
lui  coûtèrent  plus  de  50,000  fr. 


Mais  ce 


n'étoient 


h 


I ,  pour  amsi 


dire  ,  que  le3  moindres  de  ses  soms. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
Î pauvres ,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
ilii'S  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  versoit  dans  leurs  mains.  H 
a  laissé  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouroit 
jamais  vainement  à  lui.  Il  a  eu  grande 
])art  à  la  construction  d'une  mai- 
son pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIlï  nomma 
M.  de  Pierre  h  l'évêché  de  Saint-Glau- 
ile ,  mais  le  vénérable  curé  étoit  trop 
attaché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 
D'ailleurs  il  avoit  déy\  eu  quelque 


nécessaire  a  été  demandée.  Il  parott 
que  les  obsèques  n'auront  pas  litVL 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  ornementi 
noirs  n'a  été  célébrée  à  Paris  dans  les 
paroisses- le  21  de  ce  mois;  pas  même 
pour  IV] .  le  curé  de  Saint-Sulpice^dé- 
cédé  la  veille. 


Encore  une  nouvelle  victime  dé 
zèle  qu'ont  montré  les  séuiiuartstes 
de  Saint'Sulpice  lors  de  l'incëniie  de 
la  rue  du  Pot-Je-Fer.  Un  des  tm- 
vailleurs,  M.  labbé  de Bratiges, dia- 
cre du  diocèse  de  Paris,  est  en  ce  mo- 
ment très-dangereusement  nmlade; 
el  sa  maladie  est  attribuée  aux  ef- 
forts qu'il  a  faits  pour  arrêter  Tiu- 
cendie. 

Le  frère  général  de  la  congréga- 
tion des  Frères  des  Ecoles  clnétieiH 
nes  doit  partir  incessamment  pour 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  de 
l'enquête  qui  a  eu  lieu  sur.les  vertus 
et  la  réputation  de  sainteté  de  l'abbë 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opéréi 
par  son  intercession.  Nous  avoDs  dit 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  du  con- 
seil. Les  juges  du  tribunal ,  les  souft- 
promoteurs,  le  notaire  y  assistoleot , 


^  ^      .,__    ainsi  que  le  général  des  Frères.  Les 

«atteinte  d'infirmités  graves  qui  depuis  I  procès-verbaux  d'information  ont  été 
lie  firent au'alicr  en  augmentant.  Les  clos,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
eaux ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor-  son  sceau, 
tèrcnt  peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étroile- 
iiient  lié  avec  M.  l'Archevêque,  qui 
lui  donna  ,  il  y  a  deux  9ns,  des  let- 
tres de  grand- vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé ,  et  il  a  donné  en 
toute  occasion,  à  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
étoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
bien  témoigné, soit  avant,  soitdepuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  corps  a  été  embaumé;  on  se 
pr0)»oseroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
vca/ix  de  réglise ,  et  Tautorisation 


Le  nom  de  M.  fiarrey-Layallée  a 
été  cité  dernièrement  dans  une  affaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laouel- 
le  d'ailleurs  il  n'étoit  mêlé  que  d  une 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  fai- 
sant mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant-dernier  numéro, 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  Barrey-Lavallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 
d'ifférenies.  U  ^  faa  sa  rétractation 


(  iiii  ) 

entre  les  inaiiis  de  M.  rArchcvéqtie,  i  port.  Chique  vignette  séparénieul  : 
et  il  est  dans  une  niaison  de  retraite , 
occupé  à  repasser  dans  Tamertunie 
de  sou  cœur  de  pénibles  écarts.  Noui 
serions  désolé  que  notre  article  allât 
le  iroiibler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
nissons Dieu  de  l'avoir  conduit  dans 
cette  voie ,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  retraite  ce  qu'il  a  si  heureuse  tuent 
coinmencë. 


MM«  Adrien  Leclère  et  Coinp. ,  qui 
sont  sur  le  point  de  terminer  une  nou- 
velle édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
graver  pour  ces  éditions  une  collec- 
tion dé  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes- 
tament, collection  qui  peut  servir 
a:\ssi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
f>ravures ,  faites  toutes  d'après  les  ta- 
bleaux des  plus  grands  maîtres ,  re- 
présentent :  TAnnonciation  ,  d'après 
Lesoeur;  la  Naissance  du  Sauveur, 
d'après  TEspaignolet  ;  VEpiphanie  , 
d  après  Aubeiis;  la  Présentation  au 
Temple,  d'apràs  Lesueiir;  la  Cène, 
d'après  Ph.  de  Gliainpagne  ;  la  Ré- 
surreclîon,  d'après  Rubens,  l'Ascen- 
sion et  la  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
fa  Conception ,  d'après  Bouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge ,  d'a- 

Crès  Yeughlen;  l'Assomption,  d'après 
i  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste,  d'après  Halle;  notre  Sei- 
gneur donnant  les  clés  à  saint  Pierre, 
d'après  le  Guide  ;  la  Mission  des 
Apôtres ,  d'après  Gocliin  fils  ;  la  Tous- 
saint et  saint  Louis ,  d'après  Lebrun. 
Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peiutres  les  plus  renommés ,  et  gra- . 
vés  sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
ont  paru  un  ornement  tout  naturel 
des  différens  Bréviaires.  Ils  excite- 
root  à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
récréeront  la  vue ,  et  seront  du  moins 
un  témoignage  du  zèle  des  éditeui^ 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impression  des  Bréviaires 
qu'ils  vont  terminer.  La  collection  des 
seize  vignettes  imprimées  avec  le  pins 
grand  soin,  est  contenue  dans  une 
couverture.  Prix  :  8  fr.,  franc  de , 
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Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bon- 
nechose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adresséers  l'une  à  1  Ami  delà  Religion 
avec  menace  de  sommation,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur^  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestant  ;  ces  lettres  ,  clis-je  ,  ont , 
comme  nous  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie. 
Tilles  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  siiicéiilé  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
au'il  leur  a  voit  accordés  pour  leurs 
élèves.  Il  paroit  qu'ils  doivent  i*ester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  re  qu  iif 
aient  réparé ,  par  uhc  adhésion  pure 
et  simple  à  V Ai^ertissemenl ,  tes  nou- 
veaux torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  avoit  été  stipulé,  lors  de  la  rc- 
concilialion  du  mois  de  novembre, 
quavant  de  recevoir  les  pouvoirs , 
M.  l'abbé  Bautain  et  ses  amissepré- 
senteroient  à  l'évèché  pour  subir  un 
examen  shr  la  théologie.  M.  l'abbé 
de  Bonnechose  ,  que  l'on  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'autre  ^i 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  taida  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  après ,  sans 
autre  titre,  il  alla  ,  sans  façon ,  s'as- 
seoir dans  un  confessionnal  à  la  ca- 
thédrale ,  et  entendre  les  confessions 
de  quelques  personnes;  c'étoit  la  voillc 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  l'évèché  pour  répondre  sur  ce  fait- 
prodigieux,  il  a  dit  qu'il  étoit  de  bonne 
foi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi ,  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulière 
excuse  a*un  prêtre ,  qui  ne  craint  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité ,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très- fort 
sur  la  théologie,  et  qu'il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
que  rabsoluûon  cloil  xiuVVe ,  eXivVvxv- 
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paroisse  lieaucoiip  c]||minnpe  n'offroit 
plus  les  ressources  qu'elle  avoit  au- 
trefois. M.  le  cuié)  qui  avoit  de  la 
forluiie,  fit  liisparoître  successive- 
iiu'Qt  dans  son  q;li.se  les  traces  de  la 
révolution.  Les  chapelles  furent  suc* 
cessivement  rcstiuroes;  celle  de  la 
sninte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
son  premier  éclat.  Un  niaitre-autel 
magnifique  remplaça  Tancien.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas- 
teur, mais  lui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-couMdérables.  C'est  à  lui 
entre  autres  que  l'on  dut  des  cloches 
qui  manqiioient  entièrement,  et  qui 
lui  coûtèrent  plus  de  50,000  fr. 

Mais  ce  n'étoient  là ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  le3  moindres  de  ses  soms. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
Îiauvres ,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
ilii'S  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  versoit  dans  leurs  mains.  Il 
a  laissé  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouioit 
jamais  vaineraentà  lui.  Il  a  eu  grande 
])urt  à  la  construction  d'une  mai- 
son pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIlï  nomma 
M.  de  Pierre  h  Tévêché  de  Saint-Clau- 
de ,  mais  le  vénérable  curé  étoit  trop 
attaché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 
D'ailleurs  il  avoit  déy\  eu  quelque 


nécessaire  a  été  demandée.  Il  parott 
que  les  obsèques  n'auront  pas  liêa 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  ornemens 
noirs  n'a  été  cél<*brée  à  Paris  dans  les 
paroisses*  le  21  de  ce  mois;  pas  même 
pour  IV] .  le  curé  de  Saint-Sulpîce'dé- 
cédé  la  veille. 


Encore  une  nouvelle  victime  dé 
zèle  qu'ont  montré  les  séinîuarîstes 
de  Saint'Sulpice  lors  de  l'incèniie  de 
la  rue  du  Pot-Je-Fer.  Un  des  tm- 
vailleurs,  M.  labbé  de Braiiges, dîa^ 
cre  du  diocèse  de  Paris,  est  en  ce  mo- 
ment très-dangereusement  nmiade; 
el  sa  maladie  est  attribuée  aux  ef- 
forts qu'il  a  faits  pour  arrêter  Tiu- 
ccndie. 

Le  frère  général  de  la  congréga* 
tion  des  Frères  des  Ecoles  clnétieii- 
nes  doit  paitir  incessamment  pour 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  de 
l'enquête  qui  a  eu  lieu  sur.les  vertus 
et  la  réputation  de  saint,eté  de  l'abbë 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opérés 
par  son  intercession.  Nous  avons  dît 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  du  con- 
seil. Les  juges  du  tribunal ,  les  sous- 
promoteurs  ,  le  notaire  y  assistoieot , 


.^  ^      .j__    ainsi  que  le  général  des  Fi-ères.  Les 

«atteinte  d'infirmités  graves  qui  depuis  I  procès-verbaux  d'information  ont  été 
ne  firent  qu'aller  en  augmentant.  Les    clos,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
eaux ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor-    son  sceau, 
tel  cnt  peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étroite- 
ment lié  avec  M.  l'Archevêque,  qui 
lui  donna ,  il  y  a  deux  9ns,  des  let- 
tres de  grand-vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé,  et  il  a  donné  en 
toute  occasion,  à  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
étoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
bien  témoigné,  soit  avant,  soitdcpuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  corps  a  été  embaumé;  on  se 
pro)»oseroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
vcafix  de  réalise,  et  l'autorisation 


Le  nom  de  M.  Barrey-Layallée  a 
été  cité  dernièrement  dans  une  affaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laquel- 
le d'ailleurs  il  n'étoit  mêlé  que  d  une 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  fai- 
sant mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant-dernier  numéro , 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  Barrey-Lavallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 
différenles.  U  ^  faa  sa  rétractation 


(lîil) 

entre  les  inaiiis  de  M.  rArchevéqtie,  i  port.  Chique  vignette  sëparénieul 
et  il  est  dans  une  nialson  de  retraite , 
occupé  à  repasser  dans  l'ainertuiue 
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de  sou  cœur  de  pénibles  écarts.  Nous 
serions  désolé  que  notre  article  allât 
le  troubler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
nissons Dieu  de  l'avoir  conduit  dans 
cette  voie ,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  retraite  ce  qu'il  a  si  hcureusenient 
couimencë. 

MM.  Adrien  Leclère et  Coinp., qui 
sont  sur  le  point  de  terminer  une  nou- 
velle édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
graver  pour  ces  éditions  une  collec- 
tion de  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes^ 
tanient,  collection  qui   peut  servir 
a;issî  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
ffravures,  £aites  toutes  d'après  les  tà- 
lileaux  des  plus  grands  maîtres ,  re- 
présentent :  l'Annonciation  ,  d'après 
Lesneur  ;  la  Naissance  du  Sauveur, 
d'aprèA    l'Espaignolet ;   l'Epiphanie, 
d'après  Rubens  ;  la  Présentation  au 
Temple,  d'après  Lesueiir;  la  Gène, 
d'après  Ph.  de  Giampagne  ;  la  Ré- 
sarreclion,  d'après  Rubens,  TAscen- 
sion  et  la  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
/a  Gmception ,  d'après  Bouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge ,  d'a- 
près Yeughlen;  l'Assomption,  d'après 
le  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste,  d'après  Halle;  notre  Sei- 
Saear  donnant  les  clés  à  saint  Pierre, 
'après   le   Guide  ;   la   Mission  des 
Apôtres ,  d'après  Gocliin  fils  ;  la  Tous- 
saint et  saint  Loms ,  d'après  Lebrun. 
Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peiutres  les  plus  renommés ,  et  gra- 
vés sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
oat  paru  un  ornement  tout  naturel 
des  différens  Bréviaires.  Ils  excite- 
root  à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
récréeront  la  vue ,  et  seront  du  moins 
un  témoignage  du  zèle  des  éditeurs 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impression  des  Bréviaires 
qn'ib  vont  terminer.  La  collection  des 
seize  vignettes  imprimées  avec  le  pbis 
grand  soin,  est  contenue  dans  une 
couverture.  Prix  :  8  fr.,  franc  de 


Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bon- 
nechose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adresséers  l'une  à  V Ami  de  la  Religion 
avec  menace  de  sommation,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur^  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestant  ;  ces  lettres  ,  dis-je  ,  ont , 
comme  nous  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie. 
Tilles  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  siiicéiiic  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
qu'il  leur  avoit  accordf's  pour  leurs 
élèves.  Il  paroit  qu'ils  doivent  rester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  re  qu  iif 
aient  réparé  ,  par  uhc  adhésion  pure 
et  simple  à  V Ai^ertissemenl ,  les  nou- 
veaux torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  avoit  été  stipulé ,  lors  de  la  rc- 
conciliation  du  mois  de  novembre  , 
qiravant  de  recevoir  les  pouvoirs , 
M.  l'abbé  Bautain  et  ses  amis  se  pré- 
senteroient  à  l'évéché  pour  subir  un 
examen  shr  la  théologie.  M.  l'abbé 
de  Bonnechose  ,  que  l'on  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'autre  ^i 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  tarda  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  api'ès ,  sans 
autre  titre,  il  alla  ,  sans  façon ,  s'as- 
seoir dans  un  confessionnal  à  la  ca- 
thédrale ,  et  entendre  les  confessions 
dequelques  personnes;  c*étoit  la  voille 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  l'évéché  pour  répondre  sur  ce  fait, 
prodigieux,  il  a  dit  qu'il étoit  de  bonne 
foi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi ,  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulière 
excuse  d'un  prêtre ,  qui  ne  craint  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité ,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très-foit 
sur  la  théologie,  et  qu'il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
que  Tabsolullon  cloil  uuVVe ,  e\.  ivXMv- 
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paroisse  beaucoup  diminuée  n'offroU 
plus  les  ressources  qu'elle  avoit  au- 
trefois. M.  le  curé,  qui  avoit  de  la 
fortune,  fit  liisparoître  successive- 
inent  dans  son  é{;1ise  les  traces  de  la 
révolution.  Les  chapelles  furent  suc* 
cessivement  restaurées;  celle  de  la 
sainte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
son  premier  éclat.  Un  maître-autel 
magnifique  remplaça  l'ancien.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas- 
teur, mais  lui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-con^dérables.  C'est  à  lui 
entré  autres  que  l'on  dut  des  cloches 
qui  manqiioient  entièrement,  et  qui 
lui  coûtèrent  plus  de  50,000  fr. 

Mais  ce  n'étoient  In ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  le^  moindres  de  ses  soins. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
Îiauvres ,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
it iis  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  versoit  dans  leurs  mains.  Il 
a  lai$sé  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouroit 
jamais  vainement  à  lui.  Il  a  eu  grande 
])art  à  la  construction  d'une  mai- 
son pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIlï  nomma 
M.  de  Pierre  h  l'évêché  de  Saint-Glau- 
lie ,  mais  le  vénérable  curé  étoit  trop 
attiché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 
D'ailleurs  il  avoit  déji  eu  quelque 
atteinte  d'infirmités  graves  qui  depuis 
ne  firent  qu'aller  en  augmentant.  Les 
eaux  ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor- 
tèrent peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étroite- 
incnt  lié  avec  M.  l'Archevêque,  qui 
lui  donna ,  il  y  a  deux  9ns,  des  let- 
tres de  grand-vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé,  et  il  a  donné  en 
toute  occasion,  à  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
étoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
bien  témoigné,  soit  avant,  soit  depuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  corps  a  été  embaumé;  on  se 
proposeroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
vcûfix  de  /'église,  et  l'autorisation 


nécessaire  a  été  demandée.  Il  paroU 
que  les  obsèques  n'auront  pas  liëa 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  ornementa 
noirs  n'a  été  célébrée  à  Paris  dans  les 
paroisses*  le  21  de  ce  mois;  pas  même 
pour  IV] .  le  curé  de  Saint-Sulpice^dé- 
cédé  la  veille. 


Encore  une  nouvelle  victime  dû 
zèle  qu'ont  montré  les  séiniuaristes 
de  Saint-Sulpice  lors  de  l'incëniiede 
la  rue  du  Pot-Je-Fer.  Un  des  tra- 
vailleurs, M.  labbé  de  Branges,  dîa^ 
cre  du  diocèse  de  Paris,  est  en  ce  mo- 
ment très-dangereusement  iimlade; 
el  sa  maladie  est  attribuée  aux  ef- 
forts qu'il  a  faits  pour  arrêter  Tiu- 
cendie. 

Le  frère  général  de  la  congréga- 
tion des  Frères  des  Ecoles  clnétieiH 
nes  doit  partir  incessamment,  pouir 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  de 
l'enquête  qui  a  eu  lieu  sur. les  vertus 
et  la  réputation  de  sain(,eté  de  l'abbë 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opérés 
par  son  intercession.  Nous  'avons  dit 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  du  con- 
seil. Les  juges  du  tribunal,  les  sous- 
promoteurs,  le  notaire  y  assistoient, 
ainsi  que  le  général  dts  Frères.  Les 
procès-verbaux  d'information  ont  été 
clos ,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
son  sceau. 

Le  nom  de  M.  Barrey-Lay allée  a 
été  cité  dernièrement  dans  une  affaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laquel- 
le d'ailleurs  il  n'étoit  mêlé  que  aune 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  fu- 
sant mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant-dernier  numéro, 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  Barrey-Lavallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 
d\((èrenles.  W  ^  t^v\.  «sl  rétractation 
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entre  les  tnalns  de  M.  rArchevéqtie,  i  port.  Chique  vignette  séparéiiieiil  : 
eC  îl  est  dans  une  luaisoii  de  retraite , 
occupé  à  i*epasier  dans  rainertuiiie 
de  son  cœur  de  pénibles  écarts.  Nous 
serions  désolé  que  notre  article  allât 
le  troubler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
nissons Dieu  de  Tavoir  conduit  dans 
cette  voie ,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  retraite  ce  qu'd  a  si  heureusenient 
conimencë. 


MM.  Adrien  Leclère et  Coinp. ,  qui 
sont  sur  le  point  de  terminer  une  nou- 
velle édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
graver  pour  ces  éditions  une  collec- 
tion de  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes- 
tament, collection  qui  peut  servir 
a:issi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
(«ravures»  faites  toutes  d'après  les  ta- 
iileaux  des  plus  grands  maîtres ,  re- 
présentent :  l'Annonciation  ,  d'après 
Lesueur  ;  la  Naissance  du  Sauveur, 
d'après  TEspeignotet  ;  l'Epiphanie  , 
d'après  Rubens  ;  la  Présentation  au 
Temple,  d'apràs  Lesueur;  la  Cène, 
d'après  Ph.  de  Giampagne  ;  la  Ré- 
surreclîoD,  d'après  Rubens ,  1* Ascen- 
sion et  fa  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
/a  Conception ,  d'après  Bouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge ,  d'a- 

{>rès  Yeugblen;  l'Assomption,  d'après 
e  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste,  d'après  Halle;  notre  Sei- 
gneur donnant  les  clés  à  saint  Pierre, 
d'après   le   Guide  ;   la   Mission  des 
Apôtres ,  d'après  Codiin  fils  ;  la  Tous- 
saint et  saint  Louis ,  d'après  Lebrun. 
Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peintres  les  plus  renommés ,  et  gra- . 
vés  sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
ont  paru  un  ornement  tout  naturel 
des  différens  Bréviaires.  Ils  excite- 
ront à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
récréeront  la  vue ,  et  seront  du  moins 
un  témoignage  du  zèle  des  éditeurs 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impression  des  Bréviaires 
qn'ib  vont  terminer.  La  collection  des 
seize  vignettes  imprimées  avec  le  plus 
grand  soin,  est  contenue  dans  une 
couverture.  Prix  ;  8  îr.,  Iiranc  de 


60  cent. 

Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bon- 
necliose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adressées,  l'une  à  VA  mi  delà  Religion 
avec  menace  de  sommation,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur^  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestaut  ;  ces  lettres  ,  ciis-je  ,  ont , 
comme  nous  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie. 
Elles  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  siiicéiiié  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
qu'il  leur  avoit  accordf'^  pour  leurs 
élèves.  Il  paroit  qu^ils  doivent  rester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  ce  qu  iif 
aient  réparé ,  par  uhc  adhésion  pure 
et  simple  à  V Avertissement ,  les  nou- 
veaux torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  avoit  été  stipulé ,  lors  de  la  rc- 
conciliation  du  mois  de  novembre, 
qu*avant  de  recevoir  les  pouvoirs , 
M.  l'abbé  Bautain  et  ses  amis  se  pré- 
senteroient  à  l'évêché  pour  subir  un 
examen  shr  la  théologie.  M.  l'abbé 
de  Bonnechose  ,  que  l'on  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'autre  ^i 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  taida  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  api'ès ,  sans 
autre  titre,  il  alla  ,  sans  façon ,  s'as- 
seoir dans  un  confessionnal  à  la  ca- 
thédrale ,  et  entendre  les  confessions 
dequelques personnes; c*étoit  la  veille 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  l'évêché  pour  répondre  sur  ce  fait, 
prodigieux,  il  a  dit  qu'il  étoit  de  bonne 
foi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi .  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulière 
excuse  d'un  prêtre ,  qui  ne  craint  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité ,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très- fort 
sur  la  théologie,  et  qu'il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa* 
vous  pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
que  rabsoluûon  clovX  uuVVe ,  cxivViv- 
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paroisse  beaucoup  diminuée  n'offroit 
plus  les  ressources  qu'elle  avoît  au- 
trefois. M.  le  cuié,  qui  avoit  de  la 
fortune,  fit  liisparoître  successive- 
iiit'Dt  dans  son  é^jlise  les  traces  de  la 
révolution.  Les  chapelles  furent  suc* 
cessivenient  restaurées;  celle  de  la 
sninte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
son  premier  éclat.  Un  niaitre-autel 
magnifique  remplaça  Tancien.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas- 
teur, mais  fui  senl  se  chargea  de  dé- 
penses très-con^dérables.  C'est  à  lui 
entré  autres  que  l'cui  dut  des  cloches 
qui  manqiioient  entièremeut,  et  qui 
lui  coûtèrent  plus  de  50,000  fr. 

Mais  ce  n'étoient  là ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  le^  moindres  de  ses  soins. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
Îiauvres ,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
it iis  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  versoit  dans  leurs  mains.  Il 
a  lai$sé  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouroit 
jamais  vainement  à  lui.  Il  a  eu  grande 
])urt  à  la  construction  d'une  mai- 
son pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIIÏ  nomma 
M.  de  Pierre  h  Tévêché  de  Saint-Glau- 
tle ,  mais  le  vénérable  curé  étoit  trop 
attiché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 
D'ailleurs  il  avoit  déji  eu  quelque 


nécesMire  a  été  demandée.  Il  paroU 
que  les  ob.*^ques  n'auront  pas  lÎÊa 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  ornemeiii 
noirs  n'a  été  célébrée  à  Paris  dans  les 
paroisses- le  21  de  ce  mois;  pas  même 
pour  !V] .  le  curé  de  Saint-Sulpice'^dé- 
cédé  la  veille. 


Encore  une  nouvelle  victime  dû 
zèle  qu'ont  montré  les  séinîuarîstes 
de  Saint-Stilpice  lors  de  l'incëniie  de 
la  rue  du  Pot-Je-Fer.  Un  des  Ini- 
vailleurs,  M.  labbé  de Braiiges, dîa:- 
cre  du  diocèse  de  Paris,  est  en  ce  mo- 
ment très-dangereusement  malade; 
el  sa  maladie  est  attribuée  aux  t^ 
forts  qu'il  a  faits  pour  arrêter  Tiu- 
cendie. 

Le  frère  général  de  la  congréga- 
tion des  Frères  des  Ecoles  clnétieiH 
nes  doit  partir  incessamment .  pour 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  de 
l'enquête  qui  a  eu  lieu  sur.  les  vertus 
et  la  réputation  de  saint,eté  de  Tabbé 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opérés 
par  son  intercession.  Nous  avons  dit 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  du  con- 
seil. Les  juges  du  tribunal ,  les  sous- 
promoteurs  ,  le  notaire  y  assistoleot , 


-..j„  __  ^__.^__    ainsi  que  le  général  des  Fi-ères.  Les 

«atteinte  d'infirmités  graves  qui  depuis  I  procès-verbaux  d'information  ont  été 

clos,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
son  sceau. 


ne  firent  au'alicr  en  augmentant.  Les 
eaux  ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor- 
ter cnt  peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étroite- 
iiicnt  lié  avec  M.  rArclicvêqiie,  qui 
lui  donna ,  il  y  a  deux  9ns,  des  let- 
tres de  grand-vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé ,  et  il  a  donné  en 
toute  occasion,  à  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
ctoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
bien  témoigné,  soit  avant,  soit  depuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  corps  a  été  embaumé;  on  se 
proposeroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
vcûfix  de  l'égVisc ,  et  l'autorisation 


Le  nom  de  M.  fiarrey-Lavallée  a 
été  cité  dernièi*cment  dans  une  affaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laquel- 
le d'ailleurs  il  n'étoit  mêlé  que  aune 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  fai- 
sant mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant-dernier  numéro, 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  Barrey-Lavallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 
différenies.  Il  a  fait  sa  rétractation 
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entre  les  inaliis  de  M^  rArchcvêque ,  i  port.  Chique  vignette  séparéiaeul  : 
et  il  est  dans  une  niaison  de  retraite , 
occupé  à  repasser  dans  l'amertuiiie 
de  son  cœur  de  pénibles  écarts.  Nous 
serions  désolé  que  notre  article  allât 
le  troubler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
nissons Dieu  de  l'avoir  conduit  dans 
cette  voie ,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  retraite  ce  qu'il  a  si  hciireusenient 
conimenoé. 


MM  •  Adrien  Leclère  et  Coinp. ,  qui 
sont  sur  le  point  de  terminer  une  nou- 
velle édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
graver  pour  ces  éditions  une  collec- 
tion de  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes- 
tanient,  collection  qui  peut  servir 
aussi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
f>ravures*  faites  toutes  d'après  les  ta- 
bleaux des  plus  grands  maîtres ,  re- 
présentent :  l'Annonciation  ,  d'après 
Lesoeur  ;  la  Naissance  du  Sauveur, 
d'aprèA  TËsptfgnolet  ;  l'Epiphanie  , 
d'après  Rubeiis  ;  la  Présentation  au 
Temple,  d'après  Lesueur;  la  Gène, 
d'après  Ph.  de  Champagne;  la  Ré- 
sttrreclioD,  d'après  Rubens,  T Ascen- 
sion et  h  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
la  Conception ,  d'après  Bouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge  ,  d'a- 
près Yeugblen;  l'Assomption,  d'après 
le  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste,  d'après  Halle;  notre  Sei- 
gaear  donnant  les  clés  à  saint  Pierre, 
d'après  le  Guide  ;  la  Mission  des 
Apôtres ,  d'après  Cochin  fils  ;  la  Tous- 
saint et  saint  Louis ,  d'après  Lebrun. 

Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peiutres  les  plus  renommés ,  et  gra- . 
vés  sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
ont  paru  un  ornement  tout  naturel 
des  différens  Bréviaires.  Ils  excite- 
ront à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
récréeront  la  vue ,  et  seront  du  moius 
un  témoignage  du  zèle  des  éditeurs 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impression  des  Bréviaires 
qii'ib  vont  terminer.  La  collection  des 
seize  vignettes  imprimées  avec  le  pbis 
grand  soin,  est  contenue  dans  une 
couverture.  Prix  ;  8  fr. ,  franc  de , 


60  cent. 

Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bon- 
nechose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adressée-s  l'une  à  VA  mi  delà  Religion 
avec  menace  de  sommation,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur^  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestant  ;  ces  lettres  ,  ciis-je ,  ont , 
comme  nous  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie. 
Tilles  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  sincéiilé  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
qu'il  leur  avoit  accordés  pour  leurs 
élèves.  Il  paroit  qu'ils  doivent  rester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  re  qu  iif 
aient  réparé ,  par  uhc  adhésion  pure 
et  simple  à  V As^ertissemenl ,  tes  nou- 
veaux torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  avoit  été  stipulé,  lors  de  la  rc- 
conciliation  du  mois  de  novem  bi*e , 
qu*avant  de  recevoir  les  pouvoirs , 
M.  l'abbé  Bautain  et  ses  amissepré- 
senteroient  à  l'évéché  pour  subir  un 
examen  shr  la  théologie.  M.  l'abbé 
de  Bonnechose  ,  que  l'on  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'autre  ^i 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  tarda  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  après ,  sans 
autre  titre,  il  alla,  sans  façon,  s'as- 
seoir dans  un  confessionnal  à  la  ca- 
thédrale ,  et  entendre  les  confessions 
de  quelques  personnes;  c'étoit  la  veille 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  l'évéché  pour  répondre  sur  ce  fait- 
prodigieux  ,  il  a  dit  qu'il  étoit  de  bonne 
foi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi ,  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulièi-e 
<:xcuse  d'un  prêtre ,  qui  ne  cranit  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très- fort 
sur  la  théologie,  et  qu'il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
que  l'absolution  éloil  uuWe ,  eXivViv- 
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paroisse  beaucoup  c]||minnpe  n'offi^oit 
plus  les  ressources  qu'elle  avoit  au- 
trefois. M.  le  cuié,  qui  avoit  de  la 
forluue,  fit  liisparoître  successive- 
iiit'Qt  dans  son  é{;1i.se  les  traces  de  la 
révolution.  Les  chapelles  furent  suc* 
oessivement  restaurées;  celle  de  la 
sninte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
son  premier  éclat.  Un  maitre-autel 
ina^;nifique  remplaça  l'ancien.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas- 
teur, mais  fui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-conf&idérables.  C'est  à  lui 
entre  autres  que  l'on  dut  des  cloches 
qui  manqiioient  eutièremieut ,  et  qui 
lui  coûtèreut  plus  de  50,000  fr. 


Mais  ce 


n'étoient 


là 


a ,  pour  ainsi 


dire  ,  que  le3  moindres  de  ses  soms. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
Îiauvres ,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
ilii'S  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  versoit  dans  leurs  mains.  Il 
a  laissé  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouroit 
jamais  vainement  à  lui.  Il  a  eu  grande 
])art  à  la  construction  d'une  mai- 
son pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIlï  nomma 
M.  de  Pierre  h  Tévêché  de  Saint-Clau- 
de, mais  le  vénérable  curéétoit  trop 
attiché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 
D'ailleurs  il  avoit  déji  eu  quelque 
atteinte  d'infirmités  graves  qui  depuis 
ne  firent  au'allcr  en  augmentant.  Les 
eaux ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor- 
tèrent peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étroite- 
inent  lié  avec  M.  l'Archevêque,  qui 
lui  donna  ,  il  y  a  deux  9ns,  des  let- 
tres de  grand-vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé ,  et  il  a  donné  en 
toute  occasion,  ùl  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
étoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
bien  témoigné,  soit  avant,  soit  depuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  corps  a  été  embaumé;  on  se 
proposeroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
vejfix  de  l'église,  et  l'autorisation 


nécessaire  a  été  demandée.  Il  paroU 
que  les  obsèques  n'auront  pas  liëa 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  ornemens 
noirs  n'a  été  célébrée  à  Paris  dans  les 
paroisses*  le  21  de  ce  mois;  pas  même 
pour  IV].  le  curé  de  Saint-Sulpice^dé- 
cédé  la  veille. 


Encore  une  nouvelle  victitne  dd 
zèle  qu'ont  montré  les  séniiuarbtes 
de  Saint-Sulpice  lors  de  l'incëniie  de 
la  rue  du  Pot-Je-Fer.  Un  des  tra- 
vailleurs, M.  labbé  de Branges,  diaf* 
cre  du  diocèse  de  Paris,  est  en  ce  mo- 
ment très-dangereusement  malade; 
el  sa  maladie  est  attribuée  aux  ef- 
forts qu'il  a  faits  pour  arrêter  l'iu- 
cendie. 

Le  frère  général  de  la  congréga- 
tion des  Frères  des  Ecoles  cln-étien- 
nés  doit  partir  incessamment,  pour 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  de 
l'enquête  qui  a  eu  lieu  sur. les  vertus 
et  la  réputation  de  sainteté  de  Fabbë 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opérés 
par  son  intercession.  Nous  avons  dit 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  du  con- 
seil. Les  juges  du  tribunal ,  les  sous- 
promoteurs,  le  notaiie  y  assistoieot, 
ainsi  que  le  général  des  Frères.  Les 
procès-verbaux  d'information  ont  été 
clos ,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
son  sceau. 

Le  nom  de  M.  Barrey-Layallée  a 
été  cité  dernièrement  dans  une  aflaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laauel- 
le  d'ailleurs  il  n'étoit  mêlé  que  d  une 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  fai- 
sant mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant-dernier  numéro, 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  Barrey-Lavallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 
différenles.  Il  a  fait  sa  rétractation 
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entre  les  inaîiis  de  M.  rArchevéqtie ,  i  port.  Chique  vignette  séparément 
et  il  est  dans  une  niaison  de  retraite ,    60  cent. 
occupé  à  repasser  dans  Tainertunie 


de  son  cœur  de  pénibles  écarts.  Nous 
serions  désolé  que  notre  article  allAt 
le  troubler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
nissons Dieu  de  Tavoir  conduit  dans 
cette  voie ,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  retraite  ce  qu'il  a  si  heureusenient 
commencé. 

MM.  Adrien Leclère et  Coinp., qui 
sont  sur  le  point  de  terminer  une  nou- 
velle édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
graver  pour  ces  éditions  une  collec- 
tion de  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes- 
tament, collection  qui  peut  servir 
aassi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
f>ravures«  faites  toutes  d'après  les  ta- 
bleaux des  plus  grands  maîtres ,  re- 
présentent :  TAnnonciation ,  d'après 
Lesueur;  la  Naissance  du  Sauveur, 
d'après  TEspaignotet  ;  VEpiphanie  , 
d'après  Rubens;  la  Présentation  au 
Temple,  d'après  Lesueur;  la  Cène, 
d'après  Ph.  de  Gliampagne  ;  la  Ré- 
surrecdoD,  d'après  Rubens,  TA^en- 
sioo  et  h  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
la  Conception ,  d'après  Bouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge  ,  d'à- 

Eres  Yeughlen;  l'Assomption,  d'après 
;  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste,  d'après  Halle;  notre  Sei- 
Saear  donnant  les  clés  à  saint  Pierre, 
'après  le   Guide  ;   la   Mission  des 
Apôtres ,  d'après  Codiin  fils  ;  la  Tous- 
saint et  saint  Louis ,  d'après  Lebrun. 
Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peintres  les  plus  renommés ,  et  gra- . 
▼es  sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
ont  paru  un  ornement  tout  naturel 
des  dilTérens  Bréviaires.  Ils  excite- 
ront à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
récréeront  la  vue ,  et  seront  du  moins 
un  témoignage  du  zèle  des  éditent^ 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impression  des  Bréviaires 
qu'ils  vont  terminer.  La  collection  des 
seize  vignettes  imprimées  avec  le  pins 
grand  soin,  est  contenue  dans  une 
couverture.  Prix  :  8  fr.,  franc  de 


Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bon- 
necliose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adresséeii,  l'une  à  Y  Ami  delà  Religion 
avec  menace  de  sommation,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur^  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestant  ;  ces  lettres  ,  ciis-je  ,  ont , 
comme  nous  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie. 
Elles  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  siiicéiilé  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
au'il  leur  avoit  accordf^  pour  leurs 
élèves.  Il  paroit  qu'ils  doivent  rester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  re  qu  iif 
aient  réparé  ,  par  uhc  adhésion  pure 
et  simple  à  V Ai^erlissemenl ,  tes  non* 
veaux  torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  avoit  été  stipulé ,  lors  de  la  rc- 
conciliation  du  mois  de  novembre, 
qu*avant  de  recevoir  les  pouvoirs , 
M.  l'abbé  Bautain  et  ses  amis  se  pré- 
senteroient  à  l'évèché  pour  subir  un 
examen  shr  la  théologie.  M.  l'abbé 
de  Bonnechose  ,  que  l'on  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'autre  ^i 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  tarda  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  api'ès ,  sans 
autre  titre,  il  alla  ,  sans  façon ,  s'as- 
seoir dans  un  confessionnal  à  la  ca- 
thédrale ,  et  entendre  les  confessions 
de  quelques  personnes;  c*étoit  la  veille 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  l'évèché  pour  répondre  sur  ce  fait, 
prodigieux,  il  a  dit  qu'il étoit  de  bonne 
foi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi ,  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulière 
excuse  d'un  prêtre  ,  qui  ne  craint  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité ,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très- fort 
sur  la  théologie,  et  qu'il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
que  rabsoluûon  élovX  uuV\e ,  eXivViv- 
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paroisse  beaucoup  diminuée  n'offroit 
plus  les  ressources  qu'elle  avoit  au- 
trefois. M.  le  cuié,  qui  avoit  de  la 
fortune,  fit  disparoitre  siiccessive- 
iiioQt  dans  son  é^jlise  les  traces  de  la 
révolution.  Les  chapelles  furent  snc* 
cessivenient  restaurées;  celle  de  la 
sninte  Vierge,  entre  antres,  reprit 
son  premier  éclat.  Un  maître-autel 
ina^^nifique  remplaça  l'ancien.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas- 
teur, mais  lui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-con^dérables.  C'est  à  lui 
entre  autres  que  Vun  dut  des  cloches 
qui  manqiioient  entièrement,  et  qui 
lui  coûtèreut  plus  de  50,000  fr. 

Mais  ce  n'étoient  là ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  le3  moindres  de  ses  soms. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
Îiauvres ,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
ilii'S  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  versoit  dans  leurs  mains.  Il 
a  laissé  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouroit 
jamais  vainement  à  lui.  Il  a  eu  grande 
])art  à  la  construction  d'une  mai- 
Ron  pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIIÏ  nomma 
M.  de  Pierre  h  l'évêché  de  Saint-Glau- 
lie ,  mais  le  vénérable  curé  étoit  trop 
attaché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 
D'ailleurs  il  avoit  dcy\  eu  quelque 


nécessaire  a  été  demandée.  Il  paroU 
que  les  obsèques  n'auront  pas  liëa 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  ornemebs 
noirs  n'a  été  célébrée  à  Paris  dans  les 
paroisses- le  21  de  ce  mois;  pas  même 
pour  IV] .  le  ciu'é  de  Saint-Sulpice^dé- 
cédé  la  veille. 


Encore  une  nouvelle  victime  dû 
zèle  qu'ont  montré  les  séminaristes 
de  Saint'Sulpice  lors  de  l'incéniie  de 
la  rue  du  Pot-Je-Fer.  Un  des  tra- 
vailleurs, M.  labbé  de  Braiiges, dîa:- 
cre  du  diocèse  de  Paris,  est  en  ce  mo- 
ment très-dangereusement  malade; 
el  sa  maladie  est  attribuée  aux  ef- 
forts qu'il  a  faits  pour  arrêter  l'iu- 
cendie. 

Le  frère  général  de  la  congréga- 
tion des  Frères  des  Ecoles  clnétieii- 
nes  doit  partir  incessamment,  pour 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  de 
l'enquête  qui  a  eu  lieu  sur.  les  vertus 
et  la  réputation  de  saint,eté  de  Fabbë 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opérés 
par  son  intercession.  Nous  'avons  dit 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  du  con- 
seil. Les  juges  du  tribunal ,  les  sous- 
promoteurs,  le  notaire  y  assistoleot, 


^  ^      .j__    ainsi  que  le  général  des  Frères.  Les 

atteinte  d'infirmités  graves  qui  depuis  I  procès-verbaux  d'information  ont  été 
ne  firent  au'alicr  en  augmentant.  Les  clos,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
eaux ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor- 
tèrent peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étroite- 
nient  lié  avec  M.  l'Archevêque,  qui 
lui  donna ,  il  y  a  deux  ^ns,  des  let- 
tres de  grand-vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé ,   et  il  a  donné  en 


toiile  occasion,  a  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
ctoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
bien  témoigné,  soit  avant,  soit  depuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'im  an. 

Le  corps  a  été  embaumé;  on  se 
proposeroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
vcûnx  de  réglise,  et  l'autorisation 


son  sceau. 

Le  nom  de  M.  fiarrey-Lay allée  a 
été  cité  dernièrement  dans  une  aflaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laquel- 
le d'ailleurs  il  n'étoit  mêlé  que  aune 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  fai- 
sant mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant-dernier  numéro, 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  Barrey-Lavallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 
différenles.  Il  a  fait  sa  rétractation 
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entre  les  mains  de  M%  rArckcvéqiic ,  i  port.  Chique  vignette  séparément  : 
et  il  est  dans  une  niaisoh  de  retraite ,    60  cent. 


occupé  à  repasser  dans  l'amertume 
de  son  cœur  de  pénibles  écarts.  Moui 
serions  désolé  que  notre  article  allât 
le  troubler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
nissons Dieu  de  Tavoir  conduit  dans 
cette  voie ,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  retraite  ce  qu'd  a  si  heureuse  tuent 
commencé. 

MM,  Adrien  Lecfère et  Comp. ,  qui 
sont  sur  le  point  de  terminer  une  nou- 
velle édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
graver  pour  ces  éditions  une  collec- 
tion àù  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes- 
tament, collection  qui  peut  servir 
aussi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
f,ravures,  faites  toutes  d'après  les  ta- 
bleaux des  plus  grands  maîtres ,  re- 
présentent :  l'Annonciation  ,  d'après 
Lesneur;  la  Naissance  du  Sauveur, 
d'après  l'Ëspeignotet ;  l'Epiphanie, 
d'après  Rubens  ;  la  Présentation  au 
Temple,  d'après  Lesueiu*;  la  Cène, 
d'après  Ph.  de  Gliampagne  ;  la  Ré- 
surrection, d'après  Rubens ,  l'Ascen- 
sion et  la  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
la  Conception ,  d'après  Bouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge  ,  d'a- 

Erès  Yeugblen;  l'Assomption,  d'après 
ï Poussin;  laNaissance  de  saint  Jean- 
Baptiste,  d'après  Halle;  notre  Sei- 
gneur donnant  les  clés  à  saint  Pierre, 
d'après  le   Guide  ;   la   Mission  des 
Apôtres ,  d'après  Gochin  fils  ;  la  Tous- 
saint et  saint  Louis ,  d'après  Lebrun. 
Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peiutres  les  plus  renommés ,  et  gra- 
vés sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
ont  paru  un  ornement  tout  naturel 
des  dilTérens  Bréviaires.  Ils  excite- 
root  à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
récréeront  la  vue ,  et  seront  du  moins 
uti  témoignage  du  zèle  des  éditeurs 
pom*  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impression  des  Bréviaires 
qii'ib  vont  terminer.  La  collection  des 
seize  vignettes  imprimées  avec  le  plus 
grand  soin,  est  contenue  dans  une 
couverture.  Prix  ;  8  fr.,  franc  de, 


Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bon- 
nechose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adresséeri,  l'une  à  Y Â mi  de  la  Religion 
avec  menace  de  sommation ,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur^  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestant  ;  ces  lettres  ,  ciis-je  ,  ont , 
comme  nous  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie. 
lEWes  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  siucéiilé  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évèque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
qu'il  leur  a  voit  accordés  pour  leurs 
élèves.  Il  paroît  qu'ils  doivent  rester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  ce  qu  U< 
aient  réparé  ,  par  uhc  adhésion  pure 
et  simple  à  V Ai^ertissemenl ,  les  nou- 
veaux torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  avoir  été  stipulé ,  lors  de  la  rc- 
conciliation  du  mois  de  novembre, 
qu  avant  de  recevoir  les  pouvoirs , 
M.  l'abbé  Bautain  et  ses  amissepré- 
scnteroient  à  l'évéché  pour  subir  un 
examen  shr  la  théologie.  M.  l'abbé 
de  Bonnechose  ,  que  l'on  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'autre  ^i 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  taixla  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  après ,  sans 
autre  titre,  il  alla,  sans  façon,  s'as- 
seoir dans  un  confessionnal  à  la  ca- 
thédrale ,  et  entendre  les  confessions 
dequelques personnes; c'étoit  la  voille 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  l'évéché  pour  répondre  sur  ce  fait- 
prodigieux,  il  aditqu'ilétoitde  bonne 
loi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi .  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulière 
oxcuse  d'un  prêtre ,  qui  ne  craint  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité ,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très-fort 
sur  la  théologie,  et  qu'il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
que  l'absolullon  ctoil  xiuWt  ^  cX  ivVviV' 


(.  '5o  ) 


paroisse  beaucoup  cymînnée  n'offroit 
plus  les  ressouices  qu'elle  avoît  au- 
trefois. M.  le  cuié,  qui  avoit  de  la 
fortune,  fit  tlisparoître  successive- 
iiieut  dans  son  é{;rt.se  les  traces  de  la 
révolution.  Les  chapelles  furent  suc* 
cessivenieiit  restaurées;  celle  de  la 
sninte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
son  premier  éclat.  Un  maitre-autel 
uiai^nifique  remplaça  Tancieu.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas* 
leur,  mais  lui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-considérables.  C'est  à  lui 
entré  autres  que  l'on  dut  des  cloches 


nécessaire  a  été  demandée,  tl  parott 
que  les  obsèques  n'auront  pas  Uëu 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  orneineDS 
noirs  n'a  été  célébrée  à  Paris  dans  les 
paroisses*  le  21  de  ce  mois;  pas  même 
pour  IV] .  le  curé  de  Saint-Sulpice'^dë- 
cédé  la  veille. 


««<■ 


Encore  une  nouvelle  victime  dû 
zèle  qu'ont  montré  les  séiniuarbtes 
de  Saint-Sulpice  loi*s  de  l'incëniie  de 


la  rue  du  Pot-Je-Fer.  Un  des  Ira- 
qui  manquoiênt  enlièremeut ,  et  qui    vailleurs,  M.  l'abbé  de  Brauges,  dia- 


lui  coûtèrent  plus  de  50,000  fr. 

Mais  ce  n'étoient  In ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  le:$  moindres  de  ses  soins. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
pauvres ,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
blies sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  versoit  dans  leurs  mains.  Il 
a  laissé  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouioit 
jamais  vainement  à  lui.  Il  a  eu  grande 
)>urt  à  la  construction  d'une  mai- 
son pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIII  nomma 
M.  de  Pierre  h  l'évéché  de  Saint-Clau- 
de ,  mais  le  vénérable  curé  étoit  trop 
attaché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 
D'ailleurs  il  avoit  déji  eu  quelque 
atteinte  d'infirmités  graves  qui  depuis 
lie  firent  qu'aller  en  augmentant.  Les 
eaux ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor- 
tèrent peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étroite- 
inent  lié  avec  M.  l'Archevêque,  qui 
lui  donna  ,  il  y  a  deux  9n$,  des  let- 
tres de  grand- vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé ,  et  il  a  donné  en 
toute  occasion,  à  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
ctoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
•  bien  témoigné,  soit  avant,  soit  depuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  corps  a  été  embaumé;  on  se 
proposeroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
vcûfix  de  J  enlise,  et  l'autorisation 


cre  du  diocèse  de  Paris,  est  en  ce  mo- 
ment très-dangereusement  tiialadej 
el  sa  maladie  est  attribuée  anx  e^» 
forts  qu'il  a  faits  pour  arrêter  l'iu- 
cendie. 

Le  frère  général  de  la  congréga* 
tion  des  Frères  des  Ecoles  clrréUen- 
nés  doit  partir  incessamment,  pouir 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  de 
l'enquête  qui  a  eu  lieu  sur. les  vertni 
et  la  réputation  de  sainteté  de  Fabbé 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opérés 
par  son  intercession.  Nous  avons  dit 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  du  con- 
seil. Les  juges  du  tribunal ,  les  sous* 
promoteurs ,  le  notaire  y  assistolent , 
ainsi  que  le  général  des  Frères.  Les 
procès'verbaux  d'information  ont  été 
clos ,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
son  sceau. 

Le  nom  de  M.  Barrey-Layallée  a 
été  cité  dernièi*cment  dans  une  affaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laquel- 
le d'ailleui^  il  n'étoit  mêlé  que  a  une 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  fai- 
sant mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant-dernier  numéro, 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  fiarrey-Lavallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 
diiïérenles.  Il  a  fait  sa  rétractation 


(  iûl  ) 

entre  les  uiains  de  M.  fArchevéque,  i  port.  Chique  vignette  séparément  : 
eC  il  est  dans  une  niaison  de  retraite ,    60  cent. 


occupé  à  repasser  dans  l'amertume 
de  son  cœur  de  pénibles  écarts.  T^om 
serions  désolé  que  notre  article  allât 
le  troubler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
nissons Dieu  de  Tavoir  conduit  dans 
cette  voie ,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  retraite  ce  qu'il  a  si  heureuse  nient 
couimencé. 

MM,  Adrien  Leclère et  Comp. ,  qui 
sont  sur  le  point  de  terminer  une  nou- 
velle édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
graver  pour  ces  éditions  une  collec- 
tion àù  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes- 
tament, collection  qui  peut  servir 
aussi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
f,ravures,  faites  toutes  d'après  les  ta- 
bleaux des  plus  grands  maîtres  ,  re- 
présentent :  l'Annonciation  ,  d'après 
Letneur;  la  Naissance  du  Sauveur, 
d'après  l'Ëspeignotet ;  l'Epiphanie, 
d'après  Rubens;  la  Présentation  au 
Temple,  d'après  Lesueur;  la  Cène, 
d'après  Ph.  de  Cliampagne  ;  la  Ré- 
surrecûon,  d'après  Rubens,  l'Ascen- 
sion et  h  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
la  Conception ,  d'après  Bouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge ,  d'a- 
près Yeughlen;  l'Assomption,  d'après 
le  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
Baptbte,  d'après  Halle;  notre  Sei- 

§aeur  donnant  les  clés  à  saint  Pierre, 
'après  le   Guide  ;  la   Mission  des 
Apôtres ,  d'après  Gocliin  fils  ;  la  Tous- 
saint et  saint  Loub ,  d'après  Lebrun. 
Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peintres  les  plus  renommés ,  et  gra- 
vés sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
ont  paru  un  ornement  tout  naturel 
des  difTérens  Bréviaires.  Ils  excite- 
root  à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
récréeront  la  vue ,  et  seront  du  moins 
un  témoignage  du  zèle  des  éditeurs 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impression  des  Bréviaires 
qii'ib  vont  terminer.  La  collection  des 
seize  vignettes  imprimées  avec  le  plus 
grand  soin,  est  contenue  dans  une 
couverture.  Prix  ;  8  fr.,  franc  de 


Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bon- 
nechose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adressée.*i,  l'une  à  YÂmi  de  la  Religion 
avec  menace  de  souimation ,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur^  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestant  ;  ces  lettres  ,  clis-je  ,  ont , 
comme  nous  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie. 
lEWes  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  siiicéiilé  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
qu'il  leur  avoit  accorde^  pour  leurs 
élèves.  Il  paroît  qu'ils  doivent  rester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  ce  qu  U< 
aient  réparé ,  par  uhc  adhésion  pure 
et  simple  à  V Ai^ertissement ,  les  nou- 
veaux torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  avoit  été  stipulé ,  lors  de  la  re- 
concilialion  du  mois  de  novembre , 
qu'avant  de  recevoir  les  pouvoirs , 
M.  l'ahbé  Bautain  et  ses  amissepré- 
scnteroient  à  l'évéché  pour  subir  un 
examen  shr  la  théologie.  M.  l'abbé 
de  Bonnechose  ,  que  Pou  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'autre  ^i 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  taixla  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  après ,  sans 
autre  titre,  il  alla,  sans  façon,  s'as- 
seoir dans  un  confessionnal  à  la  ca- 
thédrale ,  et  entendre  les  confessions 
de  quelques  personnes;  c'étoit  la  veille 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  l'évéché  pour  répondre  sur  ce  fait- 
prodigieux,  il  aditqu'ilétoitde  bonne 
foi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi ,  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulière 
excuse  d'un  prêtre ,  qui  ne  cranit  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très-fort 
sur  la  théologie,  et  qu'il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
que  Tabsolullon  cloil  xiuWt  ^  cX  ivVviV' 


(.  i5o  ) 


paroisse  beaucoup  cymînnée  n'offroit 
plus  les  ressources  qu'elle  avoit  au- 
trefois. M.  le  cuié,  qui  avoit  de  la 
fortune,  fit  tlisparoitre  successive- 
lut'Qt  dans  son  é^\\Ue  les  traces  de  la 
révolution.  Les  chapelles  furent  suc* 
cessiveinent  restaurées;  celle  de  la 
sninte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
sou  premier  éclat.  Un  maitre-autel 
ina^j^oifique  remplaça  Tancleu.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas* 
leur,  mais  lui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-considérables.  C'est  à  lui 
entre  autres  que  Vim  dut  des  cloches 


nécesMiire  a  été  demandée,  tl  paroU 
que  les  obsèques  n'auront  pas  Uëu 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  orneinebs 
noirs  n'a  été  célébrée  à  Paris  dans  les 
paroisses- le  21  de  ce  mois;  pas  même 
pour  M .  le  curé  de  Saint-Su Ipice^dé- 
cédé  la  veille. 


Encore  une  nouvelle  victime  dé 
zèle  qu'ont  montré  les  séinîuarbtes 
de  Saint-Sulpice  lors  de  l'incëniie  de 


la  rue  du  Pot-Je-Fer.  Un  des  Ira- 
qui  manqiioiênt  enlièremeui ,  et  qui    vailleurs,  M.  labbé  de  Brauges,  dîa* 


lui  coûtèrent  plus  de  50,000  fr. 

Mais  ce  n'étoient  là ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  le:$  moindres  de  ses  soms. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
pauvres ,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
blii'S  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  versoit  dans  leurs  mains.  Il 
a  laissé  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouioit 
jamais  vainement  à  lui.  Il  a  eu  grande 
))urt  à  la  construction  d'une  mai- 
son pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIII  nomma 
M.  de  Pierre  A  l'évêché  de  Saint-Clau- 
de ,  mais  le  vénérable  curé  étoit  trop 
attaché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 
D'ailleurs  il  avoit  déjà  eu  quelque 
atteinte  d'infirmités  graves  qui  depuis 
lie  firent  qu'aller  en  augmentant.  Les 
eaux ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor- 
tèrent peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étroite- 
inent  lié  avec  M.  l'Archevêque,  qui 
lui  donna ,  il  y  a  deux  9n$,  des  let- 
tres de  grand-vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé ,  et  il  a  donné  en 
toute  occasion,  à  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
étoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
bien  témoigné,  soit  avant,  soit  depuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  coi*ps  a  été  embaumé;  on  se 
proposeroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
vcûfix  de  réalise  y  et  l'autorisation 


cre  du  diocèse  de  Paris,  est  en  ce  mo- 
ment très-dangereusement  uialade; 
el  sa  maladie  est  attribuée  aux  ef- 
forts qu'il  a  faits  pour  arrêter  l'iu- 
cendie. 

Le  frère  général  de  la  congréga- 
tion des  Frères  des  Ecoles  clrrétien- 
nes  doit  partir  incessamment,  ponir 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  de 
l'enquête  qui  a  eu  lieu  sur.  les  vertui 
et  la  réputation  de  sainteté  de  l'abbé 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opérés 
par  son  intercession.  Nous  avons  dît 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  du  con- 
seil. Les  juges  du  tribunal ,  les  sous- 
promoteurs,  lenotaiie  y  assistolent, 
ainsi  que  le  général  des  Frères.  Les 
procès'verbaux  d'information  ont  été 
clos ,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
son  sceau. 

Le  nom  de  M.  fiarrey-La vallée  a 
été  cité  dernièrement  dans  une  affaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laquel- 
le d'ailleurs  il  n'étoit  mêlé  que  a  une 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  fai- 
sant mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant-dernier  numéro, 
nous  avons  terminé  notre  article  pair 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  fiarrey-Lavallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 
diiïérenles.  Il  a  fait  sa  rétractation 


(  iîii  ) 

entre  les  uiaîns  de  M%  rArckevéqiie ,  i  port.  Chique  vignette  séparément  : 
eC  il  est  dans  une  luabon  de  retraite , 
occupé  à  repasser  dans  Tamertunie 
de  son  cieur  de  pénibles  écarts.  Moui 
serions  désolé  que  notre  article  allât 
le  troubler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
nissons Dieu  de  Tavoir  conduit  dans 
cette  voie ,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  retraite  ce  qu'd  a  si  heureusement 
couimencé. 


MM  •  Adrien  Leclère  et  Coinp. ,  qui 
sont  sur  le  point  de  terminer  une  nou- 
velle édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
graver  pour  ces  éditions  une  collec- 
tion dé  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes- 
tament, collection  qui  peut  servir 
aussi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
f,ravures,  faites  toutes  d'après  les  ta- 
bleaux des  plus  grands  maîtres ,  re- 
présentent :  TAnnonciation  ,  d'après 
Lesneur;  la  Naissance  du  Sauveur, 
d'après  l'Ëspeignotet ;  l'Epiphanie, 
d'après  Rubens  ;  la  Présentation  au 
Temple,  d'api-ès  Lesueur;  la  Cène, 
d'après  Ph.  de  Cliampagne  ;  la  Ré- 
sarrecûon,  d'après  Rubens ,  l'Ascen- 
sion et  la  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
/a  Conception ,  d'après  Bouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge ,  d'a- 

Erès  Yeugblen;  l'Assomption,  d'après 
i  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste,  d'après  Halle;  notre  Sei- 
gneur donnant  les  clés  à  saint  Pierre, 
d'après  le   Guide  ;  la   Mission  des 
Apôtres ,  d'après  Gochin  fils  ;  la  Tous- 
saint et  saint  Louis ,  d'après  Lebrun. 
Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peiutres  les  plus  renommés ,  et  gra- . 
▼es  sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
ont  paru  un  ornement  tout  naturel 
des  difTérens  Bréviaires.  Ils  excite- 
ront à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
récréeront  la  vue ,  et  seront  du  moins 
uu  témoignage  du  zèle  des  éditeurs 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impression  des  Bréviaires 
qii'ib  vont  terminer.  La  collection  des 
seize  vignettes  imprimées  avec  le  plus 
grand  soin,  est  contenue  dans  une 
couverture.  Prix  :  8  fr.,  franc  de, 


60  ceut. 

Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bou- 
nechose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adressées,  l'une  à  1  Â  mi  delà  Religion 
avec  menace  de  somniatiou ,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur^  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestant  ;  ces  lettres  ,  ciis-je  ,  ont , 
comme  nous  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  iie  l'ont  servie, 
ïlles  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  siucéiilc  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
au'il  leur  avoit  accordés  pour  leurs 
élèves.  Il  paroît  qu'ils  doivent  rester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  ce  qu  U< 
aient  réparé  ,  par  uhc  adhésion  pure 
et  simple  à  V Ai^ertissement ,  les  nou- 
veaux torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  avoit  été  stipulé ,  lors  de  la  rc- 
conciliation  du  mois  de  novembi*c  , 
qu  avant  de  recevoir  les  pouvoirs , 
M.  l'ahbé  Bautain  et  ses  amissepré- 
scnteroient  à  l'évéché  pour  subir  un 
examen  shr  la  théologie.  M.  l'abbé 
de  Bonnecbose  ,  que  l'on  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'autre  ^i 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  taixla  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  après ,  sans 
autre  titre,  il  alla,  sans  façon,  s'as- 
seoir dans  un  confessionnal  à  la  ca- 
thédrale ,  et  entendre  les  confessions 
de  quelques  personnes;  c'étoit  la  voillc 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  l'évéché  pour  répondre  sur  ce  fait- 
prodigieux,  il  aditqu'ilétoitde  bonne 
foi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi .  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulière 
oxcuse  d'un  prêtre ,  qui  ne  crauit  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité ,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très- fort 
sur  la  théologie,  et  qu*il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
que  l'absolution  éloU  uuWt  ^  cX  %v\m\« 


(.  i5o  ) 


paroisse  beaucoup  cymînnée  n'offroit 
plus  les  ressoiiices  qu'elle  a  voit  au- 
trefois. M.  le  cuié,  qui  avoit  de  la 
fortune,  fit  tiisparoître  successive- 
ïiifut  dans  son  éjjlise  les  ti-acesde  la 
révolution.  Les  chapelles  furent  suc* 
cessiveiuent  restaurées;  celle  de  la 
sninte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
son  premier  éclat.  Un  niaitre-autel 
magnifique  remplaça  Tancieu.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas* 
leur,  mais  lui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-considérables.  C'est  à  lui 
entre  autres  que  Fou  dut  des  cloches 


nécessaire  a  été  demandée.  t(  paroU 
que  les  obsèques  n'auront  pas  liëa 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  orneraeiit 
noirs  n'a  été  célébiée  à  Paris  dans  les 
paroisses*  le  21  de  ce  mois;  pas  même 
pour  M .  te  curé  de  Saint-Sulpice^dé- 
cédé  la  veille. 


Encore  une  nouvelle  vîctiine  dû 
zèle  qu'ont  monti*é  les  séiniuartstes 
de  Saint-Sidpice  lors  de  i'incêniîe  de 
la  rue  du  Pot-Je-Fer.  U«  des  Ira- 


qui  manquoient  entièrement ,  et  qui    vailleurs,  M.  labbé  de Brauges,  dîaV 
*  *      *•'  '       '    ^»  ^— *.  cre  du  diocèse  de  Paris,  est  en  ce  mo- 

ment très-dangereusement  tiialadej 
el  sa   uialadie  est  attribuée  aux  e^" 


lui  coûtèrent  plus  de  50,000  fr. 

Mais  ce  n'étoient  In  ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  le3  moindres  de  ses  soms. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
pauvres ,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
jtlirs  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  versoit  dans  leurs  mains.  Il 
a  laissé  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouroit 
jamais  vainement  à  lui.  Il  a  eu  grande 
))urt  à  la  construction  d'une  mai- 
son pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIII  nomma 
M.  de  Pierre  h  l'évêché  de  Saint-Clau- 
de ,  mais  le  vénérable  curé  étoit  trop 
attaché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 
D'ailleurs  il  avoit  déji  eu  quelque 
atteinte  d'infirmités  graves  qui  depuis 
lie  firent  qu'aller  en  augmentant.  Les 
eaux ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor- 
tèrent peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étroite- 
uient  lié  avec  M.  l'Archevêque,  qui 
lui  donna ,  il  y  a  deux  9n$,  des  let- 
tres de  grand- vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé ,  et  il  a  donné  en 
toute  occasion,  à  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
étoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
bien  témoigné,  soit  avant,  soit  depuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  corps  a  été  embaumé;  on  se 
proposeroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
vcûfix  de  l'église  y  et  raiitorisation 


forts  qu'il  a  faits  pour  arrêter  l'iu- 
cendie. 

« 

Le  frère  général  de  la  congréga* 
tion  des  Frères  des  Ecoles  clrréUen- 
nés  doit  partir  incessamment,  pour 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  de 
l'enquête  qui  a  eu  lieu  sur. les  Tertni 
et  la  réputation  desain(,eté  de  Tabbë 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opérés 
par  son  intercession.  Nous  avons  dit 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  du  con- 
seil. Les  juges  du  tribunal,  les  sous* 
promoteurs,  lenotaiie  y  assistoient, 
ainsi  qiie  le  général  des  Frères.  1^ 
procès'Verbaux  d'information  ont  été 
clos ,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
son  sceau. 

Le  nom  de  M.  Barrey-Layallée  a 
été  cité  dernièrement  dans  une  afiaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laquel- 
le d'ailleurs  il  n'étoit  mêlé  que  d  une 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  fai- 
sant mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant-dernier  numéro  t 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  fiarrey-Lavallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 
diiïérenles.  Il  a  fait  sa  rétractation 


(  iiii  ) 

entre  les  inaîns  de  M.  rArchcvéque,  i  port.  Chique  vignette  séparéiiienl  : 
et  îl  est  dans  une  maison  de  retraite ,    60  cent. 


occupé  à  repasser  dans  t'atnertutiie 
de  son  cœur  de  pénibles  écarts.  Moui 
serions  désolé  que  notre  article  allât 
le  troubler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
nissons Dieu  de  l'avoir  conduit  dans 
cette  voie ,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  retraite  ce  qu'il  a  si  heureusement 
commencé. 

MM,  Adrien  Leclère et  Coinp. ,  qui 
sont  sur  le  point  de  1er  miner  une  nou- 
velle édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
graver  pour  ces  éditions  une  collec- 
tion dé  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes- 
tament, collection  qui  peut  servir 
aivssi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
f,ravures,  ^Elites  toutes  d'après  les  ta- 
bleaux des  plus  grands  maîtres ,  re- 
présentent :  TAnnonciation  ,  d'après 
Letneur;  la  Naissance  du  Sauveur, 
d'après  r£spaîgnotet ;  l'Epiphanie, 
d après  Rubens  ;  la  Présentation  au 
Teinplif ,  d'après  Lesueur  ;  la  Cène , 
d'après  Ph.  de  Gliampagne  ;  la  Ré- 
sarrectîon,  d'après  Rubens ,  l'Ascen- 
sion et  la  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
la  Conception ,  d'après  Bouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge  ,  d'a- 
près Yeugblen;  l'Assomption,  d'après 
le  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste,  d'après  Halle;  notre  Sei- 
Sneur  donnant  les  clés  à  saint  Pierre, 
'après  le  Guide  ;  la  Mission  des 
Apôtres ,  d'après  Cochin  fils  ;  la  Tous- 
saint et  saint  Louis ,  d'après  Lebrun. 

Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peintres  les  plus  renommés ,  et  gra- . 
vés  sur  acier  par  d'habiles  artisles , 
ont  paru  un  ornement  tout  naturel 
des  dilTérens  Bréviaires.  Ils  excite- 
root  à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
lécréeronl  la  vue ,  et  seront  du  moins 
un  témoignage  du  zèle  des  éditeurs 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impression  des  Bréviaires 
qii'ib  vont  terminer.  La  collection  des 
seize  vignettes  imprimées  avec  le  plus 
grand  soin,  est  contenue  dans  une 
couverture.   Prix  :  8  fr.,  franc  de  ^ 


Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bon- 
nechose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adressées,  l'une  à  1  j4 mi  delà  Religion 
avec  menace  de  sommation,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur^  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestant  ;  ces  lettres  ,  ciis-je  ,  ont , 
comme  nous  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie, 
ïlles  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  siucéiité  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
qu'il  leur  avoit  accorde^  pour  leurs 
élèves.  Il  paroit  qu'ils  doivent  rester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  ce  qu  U< 
aient  réparé  ,  par  uhc  adhésion  pure 
et  simple  à  V jéçertissement ,  les  nou- 
veaux torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  avoit  été  stipulé ,  lors  de  la  rc- 
conciliation  du  mois  de  novembre  , 
qu  avant  de  recevoir  les  pouvoirs , 
M.  l'abbé  Bautain  et  ses  amisscpré- 
scnteroient  A  l'évéché  pour  subir  un 
examen  shr  la  thcologîe.  M.  l'abbé 
de  Bonnechose  ,  que  l'on  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'autre  ^i 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  tarda  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  api*ès ,  sans 
autre  titre,  il  alla,  sans  façon,  s'as- 
seoir dans  un  confessionnal  à  la  ca- 
thédrale ,  et  entendre  les  confessions 
dequelques  personnes; c'étoit la  veille 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  i'évéchépour  répondre  sur  ce  fait- 
prodigieux,  il  a  dit  qu'il  étoit  de  bonne 
loi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi ,  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulière 
excuse  a  un  prêtre ,  qui  ne  cranit  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très-fort 
sur  la  théologie,  et  qu*il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
que  labsolullon  ctoil  uuWt  ^  cX  ivVviV' 


(■  '5o  ) 


paroisse  beaucoup  cyminuee  n'offroit 
plus  les  ressomces  qu'elle  avoit  au- 
trefois. iVI.  le  cuié)  qui  avoit  de  la 
foi'liiiie,  fit  liisparoître  successive- 
moQl  dans  son  é|',lise  les  traces  de  la 
révolution.  Les  chapelles  furent  suc* 
cessivenient  restaurées;  celle  de  la 
sninte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
son  premier  éclat.  Un  maître-autel 
inaj'nifique  remplaça  Tancten.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas* 
teur,  mais  lui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-considérables.  C'est  à  lui 
entre  autres  que  Ton  dut  des  cloches 


nécesMiire  a  été  demandée,  tl  paroU 
que  les  obsèques  n'auront  pas  lÎÊa 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  orneinebs 
noirs  n'a  été  célébrée  à  Paris  dans  tel 
paroisses- le  21  de  ce  mois;  pas  même 
pour  IV].  le  curé  de  Salnt-Sulpice^dé- 
cédé  la  veille. 


Encore  une  nouvelle  victime  dii 
zèle  qu'ont  montré  les  sémiuaristes 
de  Saint-Sidpice  lors  de  l'incéniie  de 
la  rue  du  Pot-Je-Fer.  Uu  des  tra- 


qui  manqiioient  entièrement ,  et  qui    vailleurs,  M.  l'abbé  de  Branges,  dîa- 


lui  coûtèrent  plus  de  50,000  fr. 

Mais  ce  n'étoient  h\ ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  les  moindres  de  ses  soms. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
pauvres ,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
jtlii'S  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  versoit  dans  leurs  mains.  Il 
a  laissé  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouioit 
jamais  vainement  à  lui.  Il  a  eu  grande 
)>urt  à  la  construction  d'une  mai- 
Ron  pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIII  nomma 
M.  de  Pierre  A  l'évêché  de  Saint-Clau- 
de ,  mais  le  vénérable  curé  étoit  trop 
atlnché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 

D'ailleurs  il  avoit  déj:\  eu  quelque    ainsi  que  le  général  des  Frères.  Les 
atteinte  d'infirmités  graves  qui  depuis  I  procès-vcrbaux  d'information  oat  été 


cre  du  diocèse  de  Paris,  est  en  ce  mo- 
ment très-dangereusement  malade; 
el  sa  maladie  est  attribuée  aux  t^* 
forts  qu'il  a  faits  pour  arrêter  l'iu* 
ccndie. 

Le  frère  général  de  la  congréga* 
tion  des  Frères  des  Ecoles  clrrétien- 
nes  doit  partir  incessamment  pour 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  de 
l'enquête  qui  a  eu  lieu  sur.les  vertus 
et  la  réputation  de  sainteté  de  l'abbé 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opérés 
par  son  intercession.  Nous  avons  dit 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  du  con- 
seil. Les  juges  du  tribunal ,  les  sous* 
promoteurs,  le  notaire  y  assistolent, 


ne  firent  qu'aller  en  augmentant.  Les 
eaux ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor- 
tèrent peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étroite- 
ment lié  avec  M,  l'Archevêque,  qui 
lui  donna ,  il  y  a  deux  9n$,  des  let- 
tres de  grand- vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé,  et  il  a  donné  en 
toute  occasion,  à  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
étoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
bien  témoigné,  soit  avant,  soit  depuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  corps  a  été  embaumé;  on  se 
proposeroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
vcû/ix  de  l'église  y  et  l'autorisation 


clos ,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
son  sceau. 

Le  nom  de  M.  Barrey-Lavallée  a 
été  cité  dernièi*cinent  dans  une  affaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laquel- 
le d'ailleurs  il  n'étoit  mêlé  que  aune 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  fai- 
sant mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant-dernier  numéro, 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  Bar rey-La vallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 
différentes.  U  a  Caa  sa  rétractation 


entre  les  nuiiis  de  M»  rArckcvéqiie ,  i  port.  Chique  vignette  séparément 
et'  îl  est  dans  une  maison  de  retraite ,    60  cent. 


occupé  à  repa&ier  dans  l'amertume 
de  sou  cneur  de  pénibles  écarts.  Noui 
serions  désolé  que  notre  article  allât 
le  troubler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
nissons Dieu  de  l'avoir  conduit  dans 
cette  voie  ,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  retraite  ce  qu'd  a  si  heureuse  ment 
couunencé. 

MM.  Adrien  Leclèreet  Comp.,  qui 
sont  sur  le  point  de  terminer  une  nou- 
velle édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
graver  pour  ces  éditions  une  collec- 
tion de  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes- 
tament, collection  qui  peut  servir 
aussi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
f,ravures,  (ai  tes  toutes  d'api  es  les  tâ- 
iîleaux  des  plus  grands  maîtres ,  re- 
présentent :  l'Annonciation  ,  d'après 
Lesoeur;  la  Naissance  du  Sauveur, 
d'après  t'Ëspaignolet ;  l'Epiphanie, 
d'après  Rubens  ;  la  Présentation  au 
Temple,  d'après  Lesueur;  la  Cène, 
d'après  Ph.  de  Gliampagne  ;  la  Ré- 
surrection, d'après  Rubens,  T Ascen- 
sion ecla  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
la  Conception ,  d'après  Bouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge ,  d'a- 

Crès  Yeughlen;  l'Assomption,  d'après 
;  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste,  d'après  Halle;  notre  Sei- 
gneur donnant  les  clés  à  saint  Pierre, 
d'après  le  Guide  ;  la  Mission  des 
Apôtres ,  d'après  Godiin  fils  ;  la  Tous- 
saint et  saint  Louis ,  d'après  Lebrun. 
Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peintres  les  plus  renommés ,  et  gra- 
vés sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
ont  paru  un  ornement  tout  naturel 
des  différens  Bréviaires.  Ils  excite- 
root  à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
récréeront  la  vue ,  et  seront  du  moins 
uu  témoignage  du  zèle  des  éditeui*s 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impression  des  Bréviaires 
qu'ib  vont  terminer.  La  collection  des 
sjize  vignettes  imprimées  avec  le  plus 
grand  soin,  est  contenue  dans  une 
couverture.  Prix  2  8  fr.,  franc  de 


Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bon- 
nechose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adresséers  l'une  à  V^mi  de  la  Religion 
avec  menace  de  sommation,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur^  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestant;  ces  lettres  ,  ciis-je  ,  ont , 
comme  nous  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie. 
lËWes  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  siiicéiité  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
qu'il  leur  avoit  accordas  pour  leurs 
élèves.  Il  paroît  qu'ils  doivent  rester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  ce  qu  U< 
aient  réparé  ,  par  uhc  adhésion  pure 
et  simple  à  V jé^^ertissemenl ,  les  nou- 
veaux torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  avoit  été  stipulé,  lors  de  la  rc- 
conciliation  du  mois  de  novembre, 
qu  avant  de  recevoir  les  pouvoirs , 
M.  l'abbé  Bautain  et  ses  amissepré- 
scnteroient  à  l'évéclié  pour  subir  un 
examon  shr  la  thcologîe.  M.  l'abbé 
de  Bon  nechose  ,  que  l'on  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'autre  ^1 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  tarda  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  après ,  sans 
autre  titre,  il  alla ,  sans  façon ,  s'as- 
seoir dans  un  confessionnal  à  la  ca- 
thédrale ,  et  entendre  les  confessions 
de  quelques  personnes;  c*étoit  la  vrille 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
de  à  i'évéchépour  répondre  sur  ce  fait- 
prodigieux,  il  a  dit  qu'il  étoit  de  bonne 
foi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi ,  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulière 
excuse  ci'un  prêtre ,  qui  ne  cramt  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité ,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très-foit 
sur  la  théologie,  et  qu'il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
que  l'absolution  étoil  uuWt  ^  cX  ivVMv» 
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paroisse  beaucoup  cymiiinée  n'offroit 
plus  les  ressources  qu'elle  a  voit  au- 
trefois. iVI.  le  cuié)  qui  avoit  de  la 
fortune,  fit  ilisparoître  successive- 
iiit*Qt  dans  son  é|;li.se  les  traces  de  la 
révolution.  Les  chapelles  furent  suc* 
cessiveineiit  restaurées;  celle  de  la 
sninte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
son  premier  éclat.  Un  niaitre-autel 
magnifique  remplaça  Tancieu.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas* 
leur,  mais  lui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-considérables.  C'est  à  lui 
entre  autres  que  Vnn  dut  des  cloches 
qui  manquoient  entièrement,  et  qui 
lui  coûtèrent  plus  de  50,000  fr. 

Mais  ce  n'étoient  In ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  ie^  moindres  de  ses  soins. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
pauvres ,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
Itlii'S  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  versoit  dans  leurs  mains.  H 
a  laissé  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouroit 
jamais  vainement  à  lui.  Il  a  eu  grande 
))art  à  la  construction  d'une  mai- 
son pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIII  nomma 
M.  de  Pierre  h  l'évêché  de  Saint-Clau- 
de ,  mais  le  vénérable  curé  étoit  trop 
attnché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 
D'ailleurs  il  avoit  déjà  eu  quelque 


nécessaire  a  été  demandée.  Il  paroU 
que  les  obsèques  n'auront  pas  lïtVL 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  orncmeni 
noirs  n'a  été  célébrée  à  Paris  dans  les 
paroisses- le  21  de  ce  mois;  pas  même 
pour  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice'dë- 
cédé  la  veille. 


K 

r" 


Encore  une  nouvelle  victime  dé 
zèle  qu'ont  montré  les  séiniuarîstes 
de  Saint-Sidpice  lors  de  i'incëniie  de 
la  rue  du  Pot-Je-Fer.  U«  des  tra- 
vailleurs, M.  labbé  de  Brauges,  dîaV 
cre  du  diocèse  de  Paris,  est  en  ce  mo- 
ment très-dangereusement  malade; 
el  sa  maladie  est  attribuée  aux  ef- 
forts qu'il  a  faits  pour  arrêter  l'iu- 
cendie. 

Le  frère  général  de  la  congréga- 
tion des  Frères  des  Ecoles  cl  Retien- 
nes doit  partir  incessamment  pour 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  de 
l'enquête  qui  a  eu  lieu  sur. les  vertns 
et  la  réputation  desain(,eté  de  l'abbé 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opérés 
par  son  intercession.  Nous  "avons  dît 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  du  con- 
seil. Les  juges  du  tribunal ,  les  sous- 
promoteurs  ,  le  notaire  y  assiste  lent , 


ainsi  qiie  le  général  des  Fi*ères.  Les 
atteinte  d'infirmitésgraves  qui  depuis  I  procès-verbaux  d'information  ont  été 
ne  firent  qu'aller  en  augmentant.  Les    clos,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
eaux ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor-    son  sceau, 
tèrcnt  peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étroite- 
nient  lié  avec  M.  TArclicvêque,  qui 
lui  donna ,  il  y  a  deux  9n$,  des  let- 
tres de  grand-vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé ,  et  il  a  donné  en 
toute  occasion,  à  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
étoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
bien  témoigné,  soit  avant,  soit  depuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  corps  a  été  embaumé;  on  se 
proposeroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
vcûftx  de  /'église,  et  l'autorisation 


Le  nom  de  M.  Barrey-Layallée  a 
été  cité  dernièrement  dans  une  affaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laquel- 
le d'ailleurs  il  n'étoit  mêlé  que  d  une 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  fai- 
sant mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant-dernier  numéro  t 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  Barrey-Lavallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 
diiïérenles.  Il  a  fait  sa  rétractation 


(  iiit  ) 

entre  les  mains  de  M.  rArckcvéqiie ,  i  port.  Chique  vignette  séparénienl 
et  il  est  dans  une  maison  de  retraite ,    60  cent, 
occupé  à  repasser  dans  Tainertunie 


de  sou  cneur  de  pénibles  écarts.  Mous 
serions  désolé  que  notre  article  allAt 
le  troubler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
nissons Dieu  de  Tavoir  conduit  dans 
cette  voie ,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  retraite  ce  qu'il  a  si  hcureuseinent 
commencé. 

MM  •  Adrien  Leclère  et  Comp. ,  qui 
sont  sur  le  point  de  terminer  une  nou- 
velle édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
graver  pour  ces  éditions  une  collec- 
tion de  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes- 
tament, collection  qui  peut  servir 
aiissi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
f,ravures,  faites  toutes  d'après  les  tà- 
lileaux  des  plus  grands  maîtres ,  re- 
présentent :  TAnnonciation  ,  d'après 
Lesneur;  la  Naissance  du  Sauveur, 
d'aprè«  TËspeignolet  ;  VEpiphanie  , 
d'après  Rubeiis  ;  la  Présentation  au 
Temple ,  d'am-ès  Lesueur  ;  la  Cène , 
d'après  Ph.  de  Cliampagne  ;  la  Ré- 
surrection, d'après  Rubens,  1* Ascen- 
sion et  h  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
la  Conception ,  d'après  Bouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge ,  d'a- 
près Yeughlen;  l'Assomption,  d'après 
le  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
Baptbte,  d'après  Halle;  notre  Sei- 

Sneur  donnant  les  clés  à  saint  Pierre, 
'après  le   Guide  ;  la   Mission  des 
Apôtres ,  d'après  Godiin  fils  ;  la  Tous- 
saint et  saint  Louis ,  d'après  Lebrun. 
Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peintres  les  plus  renommés ,  et  gra- . 
▼es  sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
ont  paru  un  oroement  tout  naturel 
des  dilTérens  Bréviaires.  Ils  excite- 
root  à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
récréeront  la  vue ,  et  seront  du  moins 
un  témoignage  du  zèle  des  éditent^ 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impressiou  des  Bréviaires 
qii'ib  vont  terminer.  La  collection  des 
seize  vignettes  imprimées  avec  le  plus 
grand  soin,  est  contenue  dans  une 
couverture.  Prix  :  8  fr.,  franc  de 


Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bon- 
necliose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adresséeri,  l'une  à  V^mi  de  la  Religion 
avec  menace  de  souiniatiou ,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur,  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestant  ;  ces  lettres  ,  ciis-je  ,  ont , 
comme  nous  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie. 
T!lles  ont  naturelleuicnt  fait  naître 
des  doutes  sur  la  siucéiité  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoii-s 
au'il  leur  avoit  accordés  pour  leui*s 
élèves.  Il  paroît  qu'ils  doivent  i*ester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  ce  qu  U< 
aient  réparé  ,  par  uhc  adhésion  pure 
et  simple  à  V A^^ertissement ,  les  nou- 
veaux torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  avoit  été  stipulé,  lors  de  la  rc- 
conciliation  du  mois  de  novembre, 
qu'avant  de  recevoir  les  pouvoirs , 
M.  l'abbé  Bautain  et  ses  amissepré- 
scnteroient  à  l'évéché  pour  subir  un 
examen  shr  la  théologie.  M.  l'abbé 
de  Bonnechose  ,  que  l'on  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'autre  ^i 
nomination  à  la  place  d'aumôuier  du 
collège ,  ne  taixla  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  après ,  sans 
autre  titre,  il  alla,  sans  façon,  s'as- 
seoir dans  un  confessionnal  à  la  ca- 
thédrale ,  et  entendre  les  confessions 
dequelques personnes; c'étoit  la  veille 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  l'évéchépour  répondre  sur  ce  fait- 
prodigieux,  il  aditqu'ilétoitde  bonne 
foi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi ,  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulière 
excuse  a  un  prêtre ,  qui  ne  cranit  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité ,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très-fort 
sur  la  théologie,  et  qu*il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
que  l'absolulion  ctoil  uuWt  ^  cX  %v\m\« 


(  i5o  ) 


paroisse  beaucoup  (^mîiiiipe  n'offi*oit 
plus  les  ressources  qu'elle  avoit  au- 
trefois. M.  le  cuié)  qui  avoit  de  la 
forluue,  fit  ilisparoitre  successive- 
iiit'Qt  dans  son  q;ltse  les  traces  de  la 
révolution.  Les  chapelles  furent  suc* 
eessiveinent  restaurées;  celle  de  la 
sninte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
son  premier  éclat.  Un  niaitre-autel 
magnifique  remplaça  Tancten.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas* 
leur,  mais  lui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-con^dérables.  C'est  à  lui 
entre  autres  que  l'on  dut  des  cloches 
qui  manqjuoient  entièremieut ,  et  qui 
lui  coûtèrent  plus  de  50,000  fr. 

Mais  ce  n'étoient  là ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  le3  moindres  de  ses  soins. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
pauvres ,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
lilii'S  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  vci*soit  dans  leurs  mains.  Il 
a  laissé  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouioit 
jamais  vainement  à  lui.  Il  a  eu  grande 
)>art  à  la  construction  d'une  mai- 
son pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléi-a  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIII  nomma 
M.  de  Pierre  A  Tévêché  de  Saint-Clau- 
de ,  mais  le  vénérable  curé  étoit  trop 
attnclié  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 


nécessaire  a  été  demandée.  Il  paroU 
que  les  obsèques  n'auront  pas  \\tVL 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  orneineiit 
noirs  n'a  été  célébrée  à  Paris  dans  les 
paroisses- le  21  de  ce  mois;  pas  même 
pour  M .  le  curé  de  Saint-Sulpicc^dë- 
cédé  la  veille. 


««<■ 


Encore  une  nouvelle  victime  dùi 
zèle  qu'ont  montré  les  séiniuarîstes 
de  Saint-Sulpice  loi*s  de  l'incèniie  de 
la  rue  du  Pot-Je-Fer.  Uii  des  tra- 
vailleurs, M.  labbé  de  Brauges,  dia- 
cre du  diocèse  de  Paris,  est  en  ce  mo- 
ment très-dangereusement  malade; 
el  sa  maladie  est  attribuée  aux  ef- 
forts qu'il  a  faits  pour  arrêter  l'iu- 
ccndie. 

Le  frère  général  de  la  congréga- 
tion des  Frères  des  Ecoles  clrrétien- 
nes  doit  partir  incessamment  pouir 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  de 
l'enquête  qui  a  eu  lieu  sur. les  vertu 
et  la  réputation  de  sainteté  de  l'abbé 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opérés 
par  son  intercession.  Nous  avons  dit 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  du  con- 


seil. Les  juges  du  tribunal,  les  sous- 
promoteurs  ,  le  notaire  y  assistolent , 
D'ailleurs  il  avoit  dcy\  eu  quelque    ainsi  que  le  général  des  Frères.  Les 
atteinte  d'infirmités  graves  qui  depuis  I  procès-vcrbaux  d'information  ont  été 


lie  firent  qu'aller  en  augmentant.  Les 
eaux ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor- 
tèrcnt  peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étroile- 
ment  lié  avec  M.  TArclicvêque,  qui 
lui  donna  ,  il  y  a  deux  9ns,  des  let- 
tres de  grand-vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé ,  et  il  a  donné  en 
toute  occasion,  à  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
étoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
bien  témoigné,  soit  avant,  soit  depuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  corps  a  été  embaumé;  on  se 
proposeroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
vcû/ix  de  réalise  y  et  l'autorisation 


clos,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
son  sceau. 

Le  nom  de  M.  Barrey-Lavallée  a 
été  cité  dernièi*cinent  dans  une  affaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laquel- 
le d'ailleui^  il  n'étoit  mêlé  que  aune 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  fai- 
sant mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant-dernier  numéro, 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  Barrey-Lavallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 
différentes.  Il  a  fait  sa  rétractation 


(  iîit  ) 

entre  les  inains  de  M.  rArckcvéqiie ,  i  port.  Chique  vignette  séparéineul 
ec  il  est  dans  une  uiaison  de  retraite ,    60  cent, 
occupé  à  repasser  dans  l'amertume 


de  son  cneur  de  pénibles  écarts.  Moui 
serions  désolé  que  notre  article  allât 
le  troubler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
nissons Dieu  de  l'avoir  conduit  dans 
cette  voie ,  et  nous  faisons  des  vœux 
)iour  qu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  retraite  ce  qu'il  a  si  heureusement 
commencé. 

MM  •  Adrien  Leclère  et  Comp. ,  qui 
sontsur  le  point  de  terminer  une  nou- 
velle édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
graver  pour  ces  éditions  une  collec- 
tion de  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes- 
tament, collection  qui  peut  servir 
aivssi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
p,ravures,  faites  toutes  d'après  les  ta- 
bleaux des  plus  grands  maîtres ,  re- 
présentent :  l'Annonciation  ,  d'après 
Lesneur;  la  Naissance  du  Sauveur, 
d*aprè«  l'Ëspeignotet ;  l'Epiphanie, 
d'après  Rubeiis  ;  la  Présentation  au 
Temple,  d'apràs  Lesuenr;  la  Cène, 
d'après  Ph.  de  Cliampagne  ;  la  Ré- 
surrection, d'après  Ru bens ,  l'Ascen- 
sion et  h  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
la  Conception ,  d'après  Bouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge  ,  d'a- 

1>rès  Yeughleu;  l'Assomption,  d'après 
e  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste,  d'après  Halle;  notre  Sei- 
gneur donnant  les  clés  à  saint  Pierre, 
d'après  le   Guide  ;   la   Mission  des 
Apôtres ,  d'après  Godiin  fils  ;  la  Tous- 
saint et  saint  Louis ,  d'après  Lebrun. 
Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peiutres  les  plus  renommés ,  et  gra- . 
vés  sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
oot  paru  un  ornement  tout  naturel 
des  difTérens  Bréviaires.  Ils  excite- 
root  à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
récréeront  la  vue ,  et  seront  du  moins 
un  témoignage  du  zèle  des  éditeurs 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impressiou  des  Bréviaires 
qii'ib  vont  terminer.  La  collection  des 
seize  vignettes  imprimées  avec  le  pins 
grand  soin,  est  contenue  dans  une 
couverture.  Prix  :  8  fr.,  franc  de 


Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bou- 
nechose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adresséeïi,  l'une  à  1  j4  mi  delà  Religion 
avec  menace  de  sommation,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur^  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestant  ;  ces  lettres  ,  ciis-je  ,  ont , 
comme  nous  le  prévoyions ,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie, 
ïlles  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  siiicéiité  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
qu'il  leur  a  voit  accordf'^s  pour  leurs 
élèves.  Il  paroit  qu'ils  doivent  rester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  ce  qu  U< 
aient  réparé  ,  par  uhc  adhésion  pure 
et  simple  à  V A^^ertissement ,  les  nou- 
veaux torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  a  voit  été  stipulé ,  lors  de  la  rc- 
conciliation  du  mois  de  novembre, 
qu'avant  de  recevoir  les  pouvoirs , 
M.  l'abbé  Bautain  et  ses  amis  se  pré- 
scnteroient  à  l'évéché  pour  subir  un 
examen  shr  la  théologie.  M.  l'abbé 
de  Bonnechose  ,  que  Pou  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'autre  ^i 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  taixla  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  api*ès ,  sans 
autre  titre,  il  alla,  sans  façon,  s'as- 
seoir dans  un  confessionnal  à  la  ca- 
thédrale ,  et  entendre  les  confessions 
dequelques  personnes;  c'étoit la  voille 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  l'évéchépour  répondre  sur  ce  fait- 
prodigieux,  il  a  dit  qu'il  étoit  de  bonne 
foi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi ,  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulièi*e 
excuse  a  un  prêtre ,  qui  ne  cranit  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité ,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très-fort 
sur  la  théologie,  et  qu*il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
que  rabsolulion  ctoil  uuWt  ^  cX  ivViV' 
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paroisse  I)eaucoiip  4jmîniipe  n'offroit 
plus  les  ressources  qu'elle  avoit  au- 
trefois. M.  le  cillé,  qui  avoit  de  la 
forluue,  fit  liisparoître  successive- 
mt'Qt  dans  son  é{;1ise  les  traces  de  la 
révolution.  Les  chapelles  furent  suc* 
eesstveinent  restaurées;  celle  de  la 
sninte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
son  premier  éclat.  Un  uiaitre-autel 
ina<^nifique  remplaça  l'ancien.  La  pié- 
té (les  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas* 
leur,  mais  lui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-confiidérables.  C'est  à  lui 
entré  autres  que  l'on  dut  des  cloches 
qui  manqiioient  entièrement,  et  qui 
lui  coûtèrent  plus  de  50,000  fr. 

Mais  ce  n'étoient  lA ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  le3  moindres  de  ses  soms. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
pauvres ,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
lilii'S  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  vei*soit  dans  leurs  mains.  H 
a  laissé  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouioit 
jamais  vainement  à  lui.  Il  a  eu  grande 
))art  à  la  construction  d'une  mai- 
Ron  pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIII  nomma 
M.  de  Pierre  h  Tévéché  de  Saint-Clau- 
de ,  mais  le  vénérable  curé  étoit  trop 
attaché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 


nécesMiîre  a  été  demandée,  tl  parolt 
que  les  obsèques  n'auront  pas  lieu 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  orneineiki 
noirs  n'a  été  célébié.e  à  Paris  dans  les 
paroisses- le  21  de  ce  mois;  pas  même 
pour  M .  le  curé  de  Saint-Sulpicc^dé- 
cédé  la  veille. 


Encore  une  nouvelle  victime  d« 
zèle  qu'ont  montré  les  séiniuanates 
de  Saint-Sulpice  lors  de  l'incèniie  de 
la  rue  du  Pot-Je-Fer.  U«  des  tra- 
vailleurs, M.  labbé  de  Braiigesy  duT- 
cre  du  diocèse  de  Paris,  est  en  ce  mo- 
ment très-dangereusement  malade; 
el  sa  maladie  est  attribuée  aux  ef- 
forts qu'il  a  faits  pour  arrêter  l'iu* 
cendie. 

Le  frère  général  de  la  congréga* 
tion  des  Frères  des  Ecoles  cirrétîen- 
nés  doit  paitîr  incessamment  pour 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  de 
Tenquéte  qui  a  eu  lieu  sur.  les  Tertni 
et  la  réputation  de  sainteté  de  l'abbé 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opëréi 
par  son  intercession.  Nous  avons  dît 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  du  con- 


seil. Les  juges  du  tiibunal ,  les  sous- 
promoteurs,  le  notaire  y  assistolent, 
D'ailleurs  il  avoit  dèy\  eu  quelque    ainsi  que  le  général  des  Frères.  Les 
atteinte  d'infirmitésgraves  qui  depuis  I  procès>verbaux  d'information  ont  été 


ne  firent  qu'aller  en  augmentant.  Les 
eaux ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor- 
tèrcnt  peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étroite- 
ment lié  avec  M.  TArclicvêque,  qui 
lui  donna ,  il  y  a  deux  9ns,  des  let- 
tres de  grand-vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé ,  et  il  a  donné  en 
toute  occasion,  à  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
ctoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
bien  témoigné, soit  avant,  soitdepuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  cot*ps  a  été  embaumé;  on  se 
/>roposeroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 


clos ,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
son  sceau. 

Le  nom  de  M.  fiarrey-La vallée  a 
été  cité  dernièrement  dans  une  affaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laquel- 
le d'ailleurs  il  n'étoit  mêlé  que  d  une 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  fai- 
sant mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant-dernier  numéro, 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  fiarrey-La  vallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 


avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 

aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 

vcûfix  de  régUse y  et  l'autorisation^  différcnies.  \V  a  î^\\.  «i  rétractatioa 
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enti-e  les  inahis  de  M.  rArchevéqiie,  i  port.  Chique  vîgoette  séparéiiienl 
et  il  est  dans  une  niaison  de  retraite ,    60  cent. 


occupé  à  repasser  dans  t'ainertuiiie 
de  sou  coeur  de  pénibles  écarts.  Moui 
serions  désolé  que  notre  article  allât 
le  troubler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
nissons Dieu  de  l'avoir  conduit  dans 
cette  voie ,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  retraite  ce  qu'il  a  si  hcureusenient 
couimencé. 

MM»  Adrien  Leclère et  Coinp. ,  qui 
sont  sur  le  point  de  terminer  une  nou- 
velle édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
graver  pour  ces  éditions  une  collec- 
tion dé  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes- 
tament, collection  qui  peut  servir 
aiissi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
f,ravures,  faites  toutes  d'après  les  ta- 
bleaux des  plus  grands  maîtres  ,  re- 
présentent :  l'Annonciation  ,  d'après 
Lesueur  ;  la  Naissance  du  Sauveur, 
d'après  TEspeignotet ;  l'Epiphanie, 
d'après  Rubeiis  ;  la  Présentation  au 
Temple,  d'après  Lesueur;  la  Cène, 
d'après  Ph.  de  Gliampagne  ;  la  Ré- 
sarrectîon,  d'après  Rubens,  TAscen- 
sîoo  et  la  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
la  Conception ,  d'après  Bouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge  ,  d'a- 

Erès  Yeugblen;  l'Assomption,  d'après 
i  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
fiapiiste,  d'après  Halle;  notre  Sei- 
gneur donnant  les  clés  à  saint  Pierre,  ( 


Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bou- 
nechose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adressée.*i,  l'une  à  V^mi  de  la  Religion 
avec  menace  de  sommation ,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur,  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestant  ;  ces  lettres  ,  dis-je  ,  ont , 
comme  nous  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie. 
^Iles  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  siiicéiilé  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
qu'il  leur  avoit  accordés  pour  leurs 
élèves.  Il  paroît  qu'ils  doivent  rester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  ce  qu  ii< 
aient  réparé  ,  par  uhc  adhésion  pure 
et  simple  à  V Ai^ertissemenl ,  les  nou- 
veaux torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  avoit  été  stipulé ,  lors  de  la  re- 
conciliation  du  mois  de  novembre , 
qu  avant  de  recevoir  les  pouvoirs , 
M.  l'abbé  Bautain  et  ses  amis  se  pré- 
scnteroient  à  l'évéché  pour  subir  un 
examen  shr  la  théologie.  M.  l'abbé 
de  Bonnechose  ,  que  l'on  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'autre  ^i 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  taida  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  api-ès ,  sans 
autre  titre,  il  alla,  sans  façon,  s'as- 


après   le   Guide  ;   la   Mission  des  I  seoir  dans  un  confessionnal  à  la  ca- 


Apôtres,  d'après  Godiin  fils  ;  la  Tous- 
saint et  saint  Louis ,  d'après  Lebrun. 
Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peiutres  les  plus  renommés ,  et  gra- 
vés sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
oot  paru  un  oroement  tout  naturel 
des  difTérens  Bréviaires.  Ils  excite- 
root  à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
récréeront  la  vue ,  et  seront  du  moins 
un  témoignage  du  zèle  des  éditent^ 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impression  des  Bréviaires 
qii'ib  vont  terminer.  La  collection  des 
seize  vignettes  imprimées  avec  le  pbis 
grand  soin,  est  contenue  dans  une 
couverture.   Prix  :  8  îr.,  ffaac  de  ^ 


tliédrale ,  et  entendre  les  confessions 
dequelques personnes; c'étoit la  veille 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  l'évéché  pour  répondre  sur  ce  fait- 
prodigieux,  il  a  dit  qu'il  étoit  de  bonne 
foi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi .  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulière 
oxcuse  d'un  prêtre ,  qui  ne  craint  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité ,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très- fort 
sur  la  théologie,  et  qu'il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
que  l'absolution  éloil  uuWc  ^  cX  %v\\x\« 
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paroisse  l)eaucoiip  4|miniipe  n'offroît 
plus  les  ressources  qu'elle  avoit  au- 
trefois. M.  le  cuié)  qui  avoit  de  la 
forluue,  fit  ilisparoître  successive- 
ineDt  dans  son  é{;li.se  les  ti-aces  de  la 
révolution.  Les  chapelles  furent  snc* 
cessivemeut  restaurées;  celle  de  la 
sninte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
son  premier  éclat.  Un  niahre-autel 
magnifique  remplaça  Tancien.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas- 
teur, mais  lui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-con^dérables.  C'est  à  lui 
entre  autres  que  Ton  dut  des  cloches 
qui  manqiioient  entièrement,  et  qui 
lui  coûtèrent  plus  de  50,000  fr. 

Mais  ce  n'étoient  là ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  lea  moindres  de  ses  soms. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
Îtauvres ,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
iliis  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  versoit  dans  leurs  mains.  H 
a  laissé  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouroit 
jamais  vainement  à  lui.  Il  a  eu  grande 
)>art  à  la  construction  d'une  mai- 
son pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIII  nomma 
M.  de  Pierre  A  Tévêché  de  Saint-Clau- 
de ,  mais  le  vénérable  curé  étoit  trop 
attaché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 
D'ailleurs  il  avoit  dcy\  eu  quelque 
atteinte  d'infirmités  graves  qui  depuis 
lie  firent  qu'aller  en  augmentant.  Les 
eaux  ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor- 
tèrent peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étroite- 
ment lié  avec  M.  l'Archevêque,  qui 
lui  donna ,  il  y  a  deux  ^ns,  des  let- 
tres de  grand- vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé,  et  il  a  donné  en 
toute  occasion,  à  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
étoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
bien  témoigné, soit  avant,  soitdepuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  corps  a  été  embaumé;  on  se 
proposeroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
VCÛ//X  de  VégUsCy  et  l'autorisation 


nécesiaîre  a  été  demandée.  Il  parolt 
que  les  obsèques  n'auront  pas  lien 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  orncmeni 
noirs  n'a  été  célébiée  à  Paris  dans  Ici 
paroisses- le  21  de  ce  mois;  pas  même 
pour  M.  le  curé  de  Saint-Su Ipîce^dé^ 
cédé  la  veille. 


Encore  une  nouvelle  victime  du 
zèle  qu'ont  montré  les  séiniuartstes 
de  Saint'Sulpice  lors  de  l'incëniie  de 
la  rue  du  Pot-Je-Fer.  Un  des  tra- 
vailleurs, M.  Tabbé  de  Brabges,  dia- 
cre du  diocèse  de  Paris,  est  eu  ce  mo- 
ment très-dangereusement  malade; 
el  sa  maladie  est  attribuée  aux  ef- 
forts qu'il  a  faits  pour  arrêter  l'iu» 
cendie. 

Le  frère  général  de  la  congréga* 
tion  des  Frères  des  Ecoles  clnétieii-» 
nés  doit  partir  incessamment  pour 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  de 
l'enquête  qui  a  eu  lieu  sur.  les  vertus 
et  la  réputation  de  sainteté  de  Fabbé 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opérés 
par  son  intercession.  Nous  avons  dit 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  du  con- 
seil. Les  juges  du  tribunal ,  les  sous- 
promoteurs,  le  notaire  y  assistolent, 
ainsi  que  le  général  des  Frères.  Les 
procès'Verbaux  d'information  ont  été 
clos ,  et  M .  l'Archevêque  y  a  apposé 
son  sceau. 

Le  nom  de  M.  Barrey-Lavallée  a 
été  cité  dernièi*cment  dans  une  afiaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laquel- 
le d'ailleurs  il  n'étoit  mêlé  que  d  une 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  fai- 
sant mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant-dernier  numéro, 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  Barrey-La vallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 
d'iffcrenles.  U  a  Caît.  sa  rétractatioo 
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entre  les  inalns  de  M.  rArchevéquc,  >  port.  Chique  vignette  séparément  : 
et  il  est  dans  une  niaison  de  retraite ,  60  cent. 
occupé  à  repasser  dans  l'amertume 
de  son  cneur  de  pénibles  écarts.  Mous 
serions  désolé  que  notre  article  allât 
le  troubler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
nissons Dieu  de  Tavoir  conduit  dans 
cette  Toie ,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  retraite  ce  qu'il  a  si  heureuse  nient 
couimencé. 


MM»  Adrien  Leclèreet  Coinp., qui 
sont  sur  le  point  de  terminer  une  nou- 
velle édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
graver  pour  ces  éditions  une  collecr- 
tion  de  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes- 
tament, collection  qui  peut  servir 
a'ossi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
f,ravures9  faites  toutes  d'après  les  ta- 
bleaux des  plus  grands  maîtres ,  re- 
présentent :  l'Annonciation  ,  d'après 
Lesoeur;  la  Naissance  du  Sauveur, 
d'après  l'Espaignotet  ;  l'Epiphanie  , 
d'après  Rubeiis;  la  Présentation  au 
Temple ,  d'api-ès  Lesueur  ;  la  Cène , 
d'après  Pb.  de  Cliampagne  ;  la  Ré- 
sarrection,  d'après  Rubens,  l'Ascen- 
sion eC  h  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
fa  Conception ,  d'après  Bouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge  ,  d'a- 

Crès  Yeugfalen;  l'Assomption,  d'après 
ï  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste  ^  d'après  Halle;  notre  Sei- 
Saeur  donnant  les  clés  à  saint  Pierre, 
'après  le   Guide  ;   la   Mission  des 
Apôtres ,  d'après  Gocliin  fils  ;  la  Tous- 
saint et  saint  Louis ,  d'après  Lebrun. 
Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peintres  les  plus  renommés ,  et  gra- . 
▼es  sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
ont  paru  An  ornement  tout  naturel 
des  dîflférens  Bréviaires.  Ils  excite- 
root  à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
récréeront  la  vue ,  et  seront  du  moins 
un  témoignage  du  zèle  des  éditeui^i 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impression  des  Bréviaires 
qii'ib  vont  terminer.  La  collection  des 
seize  vignettes  imprimées  avec  le  plus 
grand  soin,  est  contenue  dans  une 
couverture.  Prix  :  8  fr.,  franc  de  ^ 


Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bon-> 
nechose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adresséeis  l'une  à  YÂini  de  la  Religion 
<ivec  menace  de  sommation,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur^  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestant;  ces  lettres,  clis-je ,  ont, 
comme  nous  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie. 
Tilles  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  siucéiité  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évèque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
qu'il  leur  avoit  accordés  pour  leurs 
élèves.  Il  paroit  qu'ils  doivent  rester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  ce  qu  Uf 
aient  réparé ,  par  uhe  adhésion  pure 
et  simple  à  V Avertissement ,  les  nou- 
veaux torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  avoit  été  stipulé ,  lors  de  la  rc- 
conciliation  du  mois  de  novem  bi'e , 
gu  avant  de  recevoir  les  pouvoirs , 
M.  l'abbé  Bautain  et  ses  amis  se  pré- 
senteroient  à  l'évéché  pour  subir  un 
examen  shr  la  ihcologie.  M.  l'abbé 
de  Bon  nechose  ,  que  l'on  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'autre  ^i 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  taixla  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  après ,  sans 
autre  titre ,  il  alla  ,  sans  façon ,  s'as- 
seoir dans  un  confessionnal  à  la  ca- 
thédrale ,  et  entendre  les  confessions 
dequelques personnes; c*éloit la  vrille 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  l'évéché  pour  répondre  sur  ce  fait- 
prodigieux,  il  aditqu'ilétoitde  bonne 
foi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi ,  les  pouvoii*s  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulièi*e 
excuse  d'un  prêtre ,  qui  ne  cramt  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité ,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très-fort 
sur  la  théologie,  et  qu'il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
que  rabsoluûon  cloil  uuWc  ^  c\.iv\Mv« 
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paroisse  beaucoup  4|mîniipe  n'offroit 
plus  les  ressources  qu'elle  avoit  au^ 
trefois.  M.  le  cuié^  qui  avoit  de  la 
forluiie,  fit  ilisparoître  successive- 
int*Dt  dans  son  é{;li.se  les  traces  de  la 
révolution.  Les  chapelles  furent  sue* 
cessivement  restaurées;  celle  de  la 
sninte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
son  premier  éclat.  Un  niahre-autel 
magnifique  remplaça  Tancien.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas- 
teur, mais  lui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-con<&idérables.  C'est  à  lui 
entre  autres  que  l'on  dut  des  cloches 
qui  manqiioient  entièrement ,  et  qui 
lui  coûtèrent  plus  de  50,000  fr. 

Mais  ce  n'étoient  là ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  le^  moindres  de  ses  soms. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
Î»auvl*es ,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
ilii-s  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  versoit  dans  leurs  mains.  Il 
a  Iai9sé  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouroit 
jamais  vainement  à  lui.  Il  a  eu  grande 
]>art  à  la  construction  d'une  mai- 
son pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIII  nomma 
M.  de  Pierre  h  Tévêché  de  Saint-Clau- 
de ,  mais  le  vénérable  curé  étoit  trop 
attaché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 
D'ailleurs  il  avoit  déj:\  eu  quelque 
atteinte  d'infirmités  graves  qui  depuis 
ne  firent  qu'aller  en  augmentant.  Les 
eaux  ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor- 
tèrent peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étroite- 
iiient  lié  avec  M.  l'Archevêque,  qui 
lui  donna ,  il  y  a  deux  ^ns,  des  let- 
tres de  grand- vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé,  et  il  a  donné  en 
toute  occasion,  à  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
étoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
bien  témoigné,  soit  avant,  soit  depuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  corps  a  été  embaumé;  on  se 
proposeroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
vcû/ix  de  l'église,  et  l'autorisation 


nécesiaire  a  été  demandée.  Il  paroU 
que  les  obsèques  n'auront  pas  liÊoi 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  ornemeni 
noirs  n'a  été  célébrée  à  Paris  dans  les 
paroisses- le  21  de  ce  mois;  pas  même 
pour  !V].  le  curé  de  Saint-Sulpice^dé^ 
cédé  la  veille. 


Encore  une  nouvelle  victime  du 
zèle  qu'ont  montré  les  séiniuarbtes 
de  Saint-Sulpice  lors  de  l'incèniie  de 
la  rue  du  Pot-Je-Fer.  Un  des  tra- 
vailleurs, M.  Tabbé  de  Branges,  diaV 
cre  du  diocèse  de  Paris,  est  en  ce  mo- 
ment très-dangereusement  malade; 
el  sa  maladie  est  attribuée  aux  ef- 
forts qu'il  a  faits  pour  arrêter  l'iu- 
cendie. 

Le  frère  général  de  la  cbngr^a- 
tion  des  Frères  des  Ecoles  clR'étieo- 
nes  doit  partir  incessamment  pour 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  de 
l'enquête  qui  a  eu  lieu  sur. les  vertus 
et  la  réputation  desainl,eté  de  Tabbé 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opérés 
par  son  intercession.  Nous  avons  dit 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  du  con- 
seil. Les  juges  du  tribunal ,  les  sous- 
promoteurs  ,  le  notaire  y  assistolent , 
ainsi  que  le  général  des  Fi*ères.  Les 
procès'verbaux  d'information  ont  été 
clos ,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
son  sceau. 

Le  nom  de  M.  Barrey-Layallée  a 
été  cité  dernièrement  dans  une  affaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laquel- 
le d'ailleui's  il  n'étoit  mêlé  que  aune 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  fai- 
sant mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant-dernier  numéro, 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  poiur 
M.  Bar rey-La vallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
a  ujourd'h  u i  dans  des  disposi tiens  bie n 
d'ifliérenUs.  U  a  CaU  sa  rétractation 


■>ai 


entre  les  mains  de  M^  l'Archcvéqnc,  >  port.  Chique  vignette  séparéiaeul  : 
et  il  est  dans  une  niaisou  de  retraite ,  60  cent. 
occupé  â  repasser  dans  l'amertume 
de  sou  cœur  de  pénibles  écarts.  INou:^ 
serions  désolé  que  notre  article  allât 
le  troubler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
nissons Dieu  de  Tavoir  conduit  dans 
cette  Toie ,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  (fu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  reti:aiie  ce  qu'd  a  si  heureuse  tuent 
couimencé. 


von .  Adrien  Leclère  et  Comp. ,  qui 
sont  sur  le  point  de  terminer  une  nou- 
velle édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
graver  pour  ces  éditions  une  coilec- 
don  de  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes*- 
tauient,  collection  qui  peut  servir 
aiissi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
f,ravures,  faites  toutes  d'après  les  ta- 
bleaux des  plus  grands  maîtres ,  re- 
présentent :  l'Annonciation  ,  d'après 
Lesoeur;  la  Naissance  du  Sauveui*, 
d'après  TEspeignolet ;  l'Epiphanie, 
dl  après  Rubens  ;  la  Présentation  au 
Temple,  d'api-ès  Lesueiir;  la  Cène, 
d'après  Pb.  de  Cliampagne  ;  la  Ré- 
surreclion,  d'après  Rubens,  l'Ascen- 
sion eC  h  Pentecôte,  d'après  Lebrun  ; 
fa  Conception ,  d'après  Bouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge  ,  d'a- 

Erès  Yeugfalen;  l'Assomption,  d'après 
ï  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste,  d'après  Halle;  notre  Sei- 
Saeur  donnant  les  clés  à  saint  Pierre, 
'après  le  Guide  ;  la  Mission  des 
Apôtres  9  d'après  Cochin  fils  ;  la  Tous- 
saint et  saint  Louis ,  d'après  Lebrun. 
Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peintres  les  plus  renommés ,  et  gra- . 
▼es  sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
ont  paru  An  ornement  tout  naturel 
des  diflférens  Bréviaires.  Ils  excite- 
ront à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
féoréeront  la  vue ,  et  seront  du  moins 
ini  témoignage  du  zèle  des  édileui^ 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impression  des  Bréviaires 
qii'ib  vont  terminer.  La  collection  des 
seize  vignettes  imprimées  avec  le  pl^is 
graïul  soin,  est  contenue  dans  une 
couverture.  Prix  :  S  fr.,  franc  de  ^ 


Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bon-> 
nechose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adressée^s  l'une  à  VA  mi  delà  Religion 
avec  menace  de  souunatiou,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur^  ap* 
paremiuent  parce  que  ce  journal  est 
protestant  ;  ces  lettres  ,  dis-je  ,  ont , 
comme  noiis  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie. 
Tilles  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  sincérité  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
qu'il  leur  a  voit  accordés  pour  leurs 
élèves.  Il  paroit  qu^ils  doivent  rester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  ce  qu  Uf 
aient  réparé  ,  par  uhe  adhésion  pure 
et  simple  à  V Aifertissement ,  les  nou- 
veaux torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  a  voit  été  stipulé ,  lore  de  la  ré" 
conciliai  ion  du  mois  de  novembre, 
qu*avant  de  recevoir  les  pouvoirs , 
M.  l'abbé  Bautain  et  ses  amis  se  pré- 
senteroient  à  l'évéché  pour  subir  un 
examen  sèir  la  théologie.  M.  l'abbé 
de  Bonnechose  ,  que  l'on  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'autre  ^i 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  tai*da  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  après ,  sans 
autre  titre,  il  alla  ,  saus  façon ,  s'as- 
seoir dans  un  confessionnal  à  la  ca- 
thédrale ,  et  entendre  les  confessions 
dcquelques personnes; c'étoit la  veille 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  l'évéché  pour  répondre  sur  ce  fait- 
prodigieux,  il  aditqu'ilétoitde  bonne 
foi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi ,  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulière 
excuse  d*un  prêtre ,  qui  ne  cranit  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très-fort 
sur  la  théologie,  et  qu'il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
que  Tabsolulion  cloil  wuWc  ^  cXivVviv- 


(  i5o  ) 


paroisse  beaucoup  (]jmiiiiipe  n'offrolt 
plus  les  ressources  quelle  avoit  au- 
trefois. M.  le  cuié,  qui  avoit  de  la 
forluue,  fit  tlisparoître  successive- 
ineDt  dans  son  é;;1i.se  les  traces  de  la 
révolution.  Les  chapelles  furent  suc* 
cessivement  restaurées;  celle  de  la 
sninte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
son  premier  éclat.  Un  maitre-autel 
magnifique  remplaça  Tanclen.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas- 
teur, mais  lui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-con^dérables.  C'est  à  lui 
entre  autres  que  l'on  dut  des  cloches 
qui  manqiioient  entièremeut,  et  qui 
lui  coûtèrent  plus  de  50,000  fr. 

Mais  ce  n'étoient  là ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  lea  moindres  de  ses  soins. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
Îtauvres ,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
ilii'S  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  versoit  dans  leurs  mains.  Il 
a  laissé  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouroit 
jamais  vainement  à  lui.  Il  a  eu  grande 
)>art  à  la  construction  d'une  mai- 
son pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIII  nomma 
M.  de  Pierre  h  Tévêché  de  Saint-Clau- 
de ,  mais  le  vénérable  curé  étoit  trop 
attaché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 
D'ailleurs  il  avoit  déjà  eu  quelque 
atteinte  d'infirmités  graves  qui  depuis 
lie  firent  qu'aller  en  augmentant.  Les 
eaux  ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor- 
tèrent peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étroite- 
ment lié  avec  M.  l'Archevêque,  qui 
lui  donna ,  il  y  a  deux  9ns,  des  let- 
tres de  grand-vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé ,  et  il  a  donné  en 
toute  occasion,  a  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
ctoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
bien  témoigné, soit  avant,  soitdcpuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  corps  a  été  embaumé;  on  se 
proposeroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
rcû/ix  de  VègUsc  ^  et  rantorisation 


nécessaire  a  été  demandée.  Il  paroK 
que  les  obsèques  n'auront  pas  Itèa 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  orncmeni 
noirs  n'a  été  céU'brée  à  Paris  dans  lei 
paroisses- le  21  de  ce  mois;  pas  même 
pour  !V].  le  curé  de  Saint-Sulpice^dé- 
cédé  la  veille. 


Encore  une  nouvelle  victime  dû 
zèle  qu'ont  montré  les  séiniuartstes 
de  Saint'Sulpice  lors  de  l'incëniie  de 
la  rue  du  Pot-Je-Fer.  Un  des  tra- 
vailleurs, M.  Tabbé  de  Branges,  dia^ 
cre  du  diocèse  de  Paris,  est  eu  ce  mo- 
ment très-dangereusement  malade; 
el  sa  maladie  est  attribuée  aux  ef- 
forts qu'il  a  faits  pour  arrêter  l'iu- 
cendie. 

Le  frère  général  de  la  congréga- 
tion des  Frères  des  Ecoles  clR'étîeo-* 
nés  doit  partir  incessamment  poor 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  de 
l'enquête  qui  a  eu  lieu  sur.les  vertus 
et  la  réputation  de  sainteté  de  Vabbé 
de  La  Salle,  et  isur  les  miracles  opérés 
par  son  intercession.  Nous  avons  dit 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  du  con- 
seil. Les  juges  du  tribunal ,  les  sous- 
promoteurs  ,  le  notaire  y  assistolent , 
ainsi  que  le  général  des  Frères.  Les 
procès-verbaux  d'information  ont  été 
clos ,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
son  sceau. 

Le  nom  de  M.  Barrey-Layallée  a 
été  cité  dernièrement  dans  une  affaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laquel- 
le d'ailleurs  il  n'étoit  mêlé  que  d  une 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  fai- 
sant mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant-dernier  numéro, 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  Barrey-Lavallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 
d'iffcrenUs.  U  a  fait,  sa  rétractation 


gai 
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entre  les  inaiiis  de  M.  l'Archevêque,  >  port.  Chique  vignette  séparéuieul  : 
et  il  est  dans  une  luaisou  de  retraite,  60  ceut. 
occupé  â  repasser  dans  l'amertume 
de  son  cneurde  pénibles  écarts.  Mous 
serions  désolé  que  notre  article  allât 
le  troubler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
nissons Dieu  de  l'avoir  conduit  dans 
cette  voie ,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  retraite  ce  qu'il  a  si  heureusement 
commencé. 


MM»  Adrien  Leclèreet  Coinp., qui 
sont  sur  le  point  de  terminer  une  nou- 
velle édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
graver  pour  ces  éditions  une  coilecr- 
don  de  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes- 
tament, collection  qui  peut  servir 
aivssi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
f,ravures,  faites  toutes  d'après  les  tà- 
ijteaux  des  plus  grands  maîtres ,  re- 
présentent :  l'Annonciation  ,  d'après 
Lesueur;  la  Naissance  du  Sauveur, 
d'après  l'Espeignolet ;  l'Epiphanie, 
dl*après  Rubeiis  ;  la  Présentation  au 
Temple,  d'après  Lesuenr;  la  Cène, 
d'après  Ph.  de  Gliampagne  ;  la  Ré- 
surrecûon,  d'après  Rubens,  l'Ascen- 
sion eC  la  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
la  Conception ,  d'après  Bouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge  ,  d'a- 

Erès  Yeugfalen;  l'Assomption,  d'après 
ï  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste,  d'après  Halle;  notre  Sei- 
gneur donnant  les  clés  à  saint  Pierre, 
d'après  le  Guide  ;  la  Mission  des 
Apôtres ,  d'après  Gochin  fils  ;  la  Tous- 
saint et  saint  Louis ,  d'après  Lebrun. 
Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peiutres  les  plus  renommés ,  et  gra- . 
Tes  sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
ont  paru  un  ornement  tout  naturel 
des  diflférens  Bréviaires.  Ils  excite- 
root  à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
récréeront  la  vue ,  et  seront  du  moins 
un  témoignage  du  zèle  des  éditent^ 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impressiou  des  Bréviaires 
qn'ib  vont  terminer.  La  collection  des 
seize  vignettes  imprimées  avec  le  plus 
grati<l  soin  y  est  contenue  dans  une 
couverture.  Prix  :  S  fr.,  franc  de  ^ 


Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bon- 
nechose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adressées,  l'une  à  VA  mi  de  la  Religion 
avec  menace  de  souimatiou,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur^  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestant;  ces  lettres,  dis-je ,  ont, 
comme  notis  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie. 
Tilles  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  sincérité  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
qu'il  leur  avoit  accordés  pour  leurs 
élèves.  Il  paroît  qu'ils  doivent  rester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  ce  qu  Uf 
aient  réparé ,  par  uhe  adhésion  pure 
et  simple  à  V Avertissement ,  les  nou- 
veaux torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  avoit  été  stipulé ,  lors  de  la  re- 
conciliation  du  mois  de  novembre, 
qu*avant  de  recevoir  les  pouvoii^s , 
M.  l'abbé  Bautain  et  ses  amis  se  pré- 
senteroient  i\  l'évéché  pour  subir  un 
exauu'n  shr  la  théologie.  M.  l'abbé 
de  Bonnechose  ,  que  Pou  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'autre  ^i 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  tai*da  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  après ,  sans 
autre  titre,  il  alla,  sans  façon,  s'as- 
seoir dans  un  confessionnal  à  la  ca- 
thédrale ,  et  entendre  les  confessions 
dequelques personnes; c^étoit la  vrille 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  l'évéché  pour  répondre  sur  ce  fait- 
prodigieux,  il  aditqu'ilétoitde  bonne 
foi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi ,  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulière 
excuse  d'un  prêtre ,  qui  ne  cranit  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très-fort 
sur  la  théologie,  et  qu'il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
que  l'absolu tlon  cloil  wuWc  ^  çXivViv- 


(  i5o  ) 


paroisse  l)eaucoiip  4|miiiiiPe  n'offrolt 
plus  les  ressources  quelle  avoit  ati^ 
trefois.  M,  le  curé,  qui  avoit  de  la 
forluiie,  fit  (Itsparoitre  successive- 
inoDt  dans  son  é^^lise  les  traces  de  la 
révolution.  Les  chapelles  furent  suc* 
cessivement  restaurées;  celle  de  la 
sntnte  Vierge,  entre  autres,  reprit 
son  premier  éclat.  Un  niahre-autel 
ina^^nifique  remplaça  Tanclcn.  La  pié- 
té des  fidèles  seconda  le  zèle  du  pas- 
teur, mais  lui  seul  se  chargea  de  dé- 
penses très-conM(lérables.  C'est  à  lui 
entre  autres  que  l'on  dut  des  cloches 
qui  tnanqiioient  entièrement,  et  qui 
lui  coûtèrent  plus  de  50,000  fr. 


Mais  ce  n'étoient  là ,  pour  amsi 
dire  ,  que  lea  moindres  de  ses  soins. 
Sa  charité  embrassoit  toutes  les  bon- 
nes œuvres  ;  il  donnoit  beaucoup  aux 
Îtauvres ,  et  les  sœurs  de  charité  éta- 
iliis  sur  la  paroisse  savent  seules  tout 
ce  qu'il  versoit  dans  leurs  mains.  H 
a  Iai9sé  des  fonds  pour  des  distribu- 
tions de  bouillon.  On  ne  recouroit 
jamais  vainement  à  lui.  Il  a  eu  grande 
]>art  à  la  construction  d'une  mai- 
son pour  l'école  des  Frères.  A  l'épo- 
que du  choléra  ,  il  redoubla  ses  au- 
mônes. 

En  1817,  Louis  XVIII  nomma 
M.  de  Pierre  h  l'évéché  de  Saint-Clau- 
de ,  mais  le  vénérable  curé  étoit  trop 
attiché  à  sa  paroisse  pour  la  quitter. 
D'ailleurs  il  avoit  déjà  eu  quelque 
atteinte  d'infirmités  graves  qui  depuis 
lie  firent  qu'aller  en  augmentant.  Les 
eaux ,  qu  on  lui  conseilla,  lui  appor- 
tèrent peu  de  soulagement. 

M.  l'abbé  de  Pierre  étoit  étroite- 
ment lié  avec  M.  l'Archevêque,  qui 
lui  donna ,  il  y  a  deux  ^ns,  des  let- 
tres de  giand-vicaire.  Il  étoit  fort  uni 
avec  son  clergé ,  et  il  a  donné  en 
toute  occasion,  à  ses  prêtres,  des 
témoignages  d'affection.  Aussi  lui 
étoiènt-ils  dévoués ,  et  ils  le  lui  ont 
bien  témoigné,  soit  avant,  soitdepuis 
sa  dernière  maladie,  qui  a  duré  plus 
d'un  an. 

Le  corps  a  été  embaumé;  on  se 
/>ro;)oseroit  de  le  déposer  dans  les  ca- 
vcûfix  de  I  église  y  et  l'autorisation 


nécessaire  a  été  demandée.  11  paroU 
que  les  obsèques  n'auront  pas  liëa 
avant  mardi. 

Aucune  messe  avec  des  ornements 
noirs  n'a  été  célébiée  à  Paris  dans  les 
paroisses- le  21  de  ce  mois;  pas  même 
pour  !V].  le  curé  de  Saint-Sulpice^dé- 
cédé  la  veille. 


Encore  une  nouvelle  victime  d« 
zèle  qu'ont  monti*é  les  séiniuartstes 
de  Saint-Sulpice  lors  de  l'incëniie  de 
la  rue  du  Pot-Je-Fer.  Un  des  tra- 
vailleurs, M.  Tabbé  de  Brabges,  dîa:- 
cre  du  diocèse  de  Paris,  est  eu  ce  mo- 
ment très-dangereusement  malade; 
el  sa  maladie  est  attribuée  aux  ef- 
forts qu'il  a  faits  pour  arrêter  l'iu- 
cendie. 

Le  frère  général  de  la  congréga- 
tion des  Frères  des  Ecoles  clnétien- 
nés  doit  partir  incessamment .  pour 
Rome ,  où  il  va  porter  les  résultats  ût 
l'enquête  qui  a  eu  lieu  sur.  les  vertus 
et  la  réputation  de  sainteté  de  Tabbé 
de  La  Salle,  et  sur  les  miracles  opérés 
par  son  intercession.  Nous  avons  dit 
que  cette  enquête  étoit  terminée. 
M.  l'Archevêque  a  présidé  lundi  la 
dernière  réunion  dans  la  salle  du  con- 
seil. Les  juges  du  tribunal ,  les  sous- 
promoteurs,  le  notaire  y  assistolent , 
ainsi  que  le  général  des  Frères.  Les 
procès'Verbaux  d'information  ont  été 
clos ,  et  M.  l'Archevêque  y  a  apposé 
son  sceau. 

Le  nom  de  M.  Barrey-Layallée  a 
été  cité  dernièrement  dans  une  affaire 
qui  a  eu  beaucoup  d'éclat,  et  à  laquel- 
le d'ailleurs  il  n'étoit  mêlé  que  d  une 
manière  tout-à-fait  incidente.  En  fai- 
sant mention  de  cette  circonstance 
dans  notre  avant-dernier  numéro, 
nous  avons  terminé  notre  article  par 
une  réflexion  désobligeante  pour 
M.  Barrey-Lavallée.  Nous  nous  en 
serions  certainement  abstenu,  si  nous 
avions  su  que  cet  ecclésiastique  étoit 
aujourd'hui  dans  des  dispositions  bien 
différenles.  W  a  t;i\\.  Wl  rétractation 


gai 


(  iiii  ) 

entre  les  inaiiis  de  M.  rArchevéque,  >  port.  Chique  vignette  séparéiiieiil 
et  il  est  dans  une  niaisoti  de  retraite ,  60  cent. 
orciipé  à  repasser  dans  l*ainertunie 
de  son  cneurde  pénibles  écarts.  Mous 
serions  désolé  que  notre  article  allât 
le  irotibler  dans  sa  solitude.  Nous  bé- 
nissons Dieu  de  Tavoir  conduit  dans 
cette  Toie  ,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  achève  dans  le  silence  de 
la  reti:aite  ce  qu'il  a  si  heureuse  usent 
commencé. 


MM  •  Adrien  Leclère  et  Coinp. ,  qui 
sont  sur  le  point  de  terminer  une  nou- 
velle édition  du  Bréviaire  de  Paris  et 
de  quelques  autres  diocèses ,  ont  fait 
graver  pour  ces  éditions  une  collecr- 
tion  dû  sujets  tirés  du  Nouveau-Tes- 
tament, collection  qui  peut  servir 
aiissi  pour  tous  les  Bréviaires.  Ces 
f/avures»  laites  toutes  d'après  les  ta- 
liteaux  des  plus  grands  maîtres ,  re- 
présentent :  TAnnonciation  ,  d'après 
Lesoeur;  la  Naissance  du  Sauveur, 
d'après  l'Espaignotet ;  l'Epiphanie, 
d'après  Rubeiis  ;  la  Présentation  au 
Temple,  d'après  Lesuenr;  la  Cène, 
d'après  Ph.  de  Gliampagne  ;  la  Ré- 
surrection, d'après  Rnbens,  TAscen- 
sîon  eC  h  Pentecôte,  d'après  Lebrun; 
la  Conception ,  d'après  Bouchardon  ; 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge ,  d'a- 

Crès  Yeugfalen;  l'Assomption,  d'après 
i  Poussin;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste,  d'après  Halle;  notre  Sei- 
gneur donnant  les  clés  à  saint  Pierre, 
d'après  le  Guide  ;  la  Mission  des 
Apôtres ,  d'après  Gocliin  fils  ;  la  Tous- 
saint et  saint  Loub ,  d'après  Lebrun. 
Ces  grands  sujets,  traités  par  les 
peintres  les  plus  renommés ,  et  gra- . 
vés  sur  acier  par  d'habiles  artistes , 
ont  paru  un  ornement  tout  naturel 
des  différens  Bréviaires.  Ils  excite- 
root  à  la  piété  en  même  temps  qu'ils 
récréeront  la  vue ,  et  seront  du  moins 
uu  témoignage  du  zèle  des  éditeui^i 
pour  relever  par  cet  accessoire  le  mé- 
rite de  l'impression  des  Bréviaires 
qii'ib  vont  terminer.  La  collection  des 
seize  vignettes  imprimées  avec  le  plus 
graii<l  soin,  est  contenue  dans  une 
couverture.  Prix  ;  8  fr.,  franc  de^ 


Les  lettres  que  M.  l'abbé  de  Bon- 
nechose  a  voulu  publier,  et  qu'il  a 
adressées,  l'une  à  V Ami  de  la  Religion 
avec  menace  de  sommation,  l'autre 
beaucoup  plus  polie  au  Semeur^  ap- 
paremment parce  que  ce  journal  est 
protestant  ;  ces  lettres  ,  clis-je  ,  ont , 
comme  nous  le  prévoyions,  plus  nui 
à  sa  cause  qu'elles  ne  l'ont  servie. 
Tilles  ont  naturellement  fait  naître 
des  doutes  sur  la  sincéiilé  de  la  dé- 
claration du  18  novembre.  Aussi 
M.  l'évèque  de  Strasbourg  vient  de 
retirer  aux  signataires  les  pouvoirs 
qu'il  leur  avoit  accordas  pour  leurs 
élèves.  Il  parolt  qu^ils  doivent  rester 
sous  cet  interdit  jusqu'à  ce  qu  Uf 
aient  réparé ,  par  uhe  adhésion  pure 
et  simple  à  V Avertissement ,  les  nou- 
veaux torts  qu'ils  viennent  de  se 
donner. 

Il  avoit  été  stipulé ,  lors  de  la  re- 
conciliation  du  mois  de  novembre, 
qu  avant  de  recevoir  les  pouvoirs , 
M.  l'abbé  Bautain  et  ses  amis  se  pré- 
senteroient  à  l'évéché  pour  subir  un 
examen  shr  la  théologie.  M.  l'abbé 
de  Bonnechose  ,  que  l'on  disoit  de- 
voir recevoir  d'un  jour  à  l'autre  «a 
nomination  à  la  place  d'aumônier  du 
collège ,  ne  tarda  pas  à  se  faire  exa- 
miner, et  quelques  jours  après ,  sans 
autre  titre ,  il  alla  ,  sans  façon ,  s'as- 
seoir dans  un  confessionnal  à  la  ca- 
thédrale ,  et  entendre  les  confessions 
dequelques personnes; c*étoit la  vrille 
de  Noël,  bon  jour  bonne  œuvre.  Man 
dé  à  l'évéché  pour  répondre  sur  ce  fait- 
prodigieux,  il  a  dit  qu'il  étoit  de  bonne 
foi ,  et  qu'il  avoit  cru  que  l'examen 
subi ,  les  pouvoirs  dévoient  lui  reve- 
nir de  plein  droit.  Cette  singulière 
excuse  d'un  prêtre ,  qui  ne  cramt  pas 
de  confesser  sur  une  simple  présomp- 
tion et  sans  nécessité,  semble  indi-' 
quer  qu'il  n'est  pas  encore  très- fort 
sur  la  théologie,  et  qu'il  a  besoin  de 
subir  d'autres  examens.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  a  averti  ses  pénitentes 
que  l'absolu  lion  cloil  wuWc  ^  cX.  iv\Mv- 


même  a  demandé  d'être  absous  de 
rhT^f;ulai'ilé .  Ce  qui  est  cerlain,  c'est 

Îue  depui»  il  n'a  plus  vcpaiu  au  con- 
:ssionnal. 


Atadamc  Elisabelli  Bourgoing,  an- 
cienne supôrieiiie  de  Vliûpiial  général 
de  Bourges ,  vient  de  mourir  à  l'âge 
de.  quatre-vin),'t-Heuf  ans.  Devenue 
sœur  de'cliaritc  A  l'âge  de  dix-huit 
nii  vingt  ans,  elle  n'avoit  quitte  l'hâ- 
pilal  de  Bourges  que  pendant  la  ter- 
reur Rappelée  à  son  poste  plus  tai-d, 
l'Ile  devint  supérieure  de  t'élablîsse- 
inent,  et  fit  de  ses  deniers  des  avan- 
ces qui  ne  lui  put  été  ri-mbourKees 
que  Lien  après.  Grâce  à  elle,  tout 
Its  services  furent  rétablis,  lesbâtî- 
tnens  réparé»,  cl  l'hâpital  put  icre- 
voir  trois  cents  pauvres  et  les  enfans 
tiouvés.  Elle  fit  établir  une  fabrique 
de  toile ,  et  utilisa  des  terrains  qui 
n'étoieut  d'aucun  rapport.  Dans  un 
incendie,  son  aclivîté  et  sa  présence 
d'esprit  sauvËrenl  les  malades  et  ar- 
rèièrenl  le  désa.iire.  Il  y  a  quelques 
années ,  la  sœur  abdiqua  la  supério- 
rité ,  mais  elle  continua  d'édlfiei'  par 
ses  vei'tus  ;  et  une  sainte  mort  a  di- 
gnement cuuvoimé  une  vie  toute  con- 
sacrée à  Dieu  et  au  procliain. 


Des  réfugiés  polonais  qui  lésldent 
à  Paris  et  qui  y  rédigent  un  jnurual, 
nul  rommuniqué  au  rédacteur  de 
i'f//tiV«rf  deuK  pièces  curieuses  qu'ils 
assurent  être  antlientiques ,  et  que 
tout  nous  porte  en  effet  à  croire  tel- 
les. La  lettre  du  général  russe  est 
assez  dans  le  ton  d  un  général  [[ui  ne 
connoltjpoint  les  règles  de  l'Eglise  ca- 
tliolique,  et  qui  ne  voit  que  l'autorité 
du  prince.  La  réponse  de  l'évêque 
polonais  est  ferme  et  courageuse;  elle 
défend  tous  les  droits  de  l'autorité 
ecclésiastique.  On  ne  dit  point  quel- 
les ont  été  les  suites  de  cette  lettre. 
L'cvcque  qui  s'est  si  bien  montré 
dans  cette  circuusiance  est  Al.  Jean- 
Marcel  Giiikowaki ,  né  dans  le  dio- 
cèse de  Plosk  le  27  mai  1766,  et  fait 
évêque  Qe  Podlacliie  le  3  juillet 
JS3&.  Ce  piàiat  réside  à  Jaiiovv,  et  a 


un  sulTragaut ,    François  Lewiuaki, 
évêque  d'Eleutliéiopolis.  Nous  don- 
nons les  deux  lettres  telles  que  les 
Polonais   les  ont  euvoyées.  Ce  sont 
des  nièces  pour  l'histoire  de  I'C^Iik 
et  de   tristes  indices  du  despotisme 
avec  lequel  on,  veut  en  Russie  gou- 
verner les  affaires  de  la  religion. 
Le  général  Golowin,  dlrtcUoT-général  dt  Ui 
amaniêtion   ilt   l'imlriutioa  publiqm  tl 
dtt  culte» ,  à   ManuigKtar  OmIkomM, 
ictijttt  dt  PodlachU. 
•  Monseigneur, 

■  J'apprends  ï  mon  retour  dcVarsorie 
qu'à  l'occasion  du  règlement  de  la  com- 
mission daté  dn  3o  janvier,  par  lequel  il 
a  été  interdit  aut  antoritCs  ecclésiastiques 
catholiques  romaines  toute  cCrëmanio  re- 
ligieuse en  faveur  des  personnes  profes- 
sant le  culte  grec-russe,  ce  culte  aj'ant 
un  cIcrgC'  particulier  dans  !■  ville ,  \otis 
avcE  publié,  le  i4  mars ,  dans  le  dioctie 
de  la  Podlachie,  tmc  lettre  pastorale  dont 
la  copie  esici-joinle. 

■  Cette  lettre  renfcmie,  à  côté  des  re- 
commandaLions  d'obéissance  envers  le 
pouvoir  séculier ,  des  expressions  incon- 
venantes pour  ce  même  pouvoir  et  con- 
traires au  respect  dû  au  culte  r^-gnaiit 
dans  l'empire.  Vous  y  avei  renouvelé  de 
plus,  sans  qu'elle  ait  aucun  rapport  avec 
le  sujet  que  je  \ieBs  traiter,  votre  d6fonse 
antérieure  faite  contre  la  volonté  expresse 
du  gouvernement,  de  bénir  les  mariages 
contractés  entre  deux  personnes  apparte- 
nant k  deux  cultes  différens. 

Il  m'est  impassible  de  vous  dissimuler, 
ipon seigneur  l'évêque,  la  pénible  impres- 
sion que  m'a  .faite  ceKe  nouvelle,  et  J'ai 
l'honneur  de  vous  prier  de  me  faire  eon- 
notlre,  dans  le  plos  bref  délai  possible,  si 
erfectivemcnt  une  pareille  lettre  a  élË 
écrite  par  tous,  si  elle  a  circulé  dans  ie 
diocèse  de  la  Podlachie,  et  dans  quel  bot  ■ 
le  texte  suivant,  pris  danssaint  Jean  Cbi7' 
sostôme,  y  est  cité  :  •  Quand  vons  cn- 

•  tendrez  dire  :  rendes  à  César  ce  qui  est 

•  à  César,  n'applirii>ei  ce  principe  qu'à 

>  tout    ce  qui    ne    porte   point  préjn- 

•  dicc  à  la  piété  et  il  la  religion  ;  car  tout 

>  ce  '\m  est  conlriire  k  la  foi  et  i  la 


(• 

•  vertu  ,  n*esl  poinl  an  Iribnt  de  César , 
»  maia  un  tribut  de  Satan.  » 

»  II  est  de  mon  devoir  de  vous  préve- 
nir, monseigneur  Tévéque ,  que  si  une 
chose  de  cette  natnre  a  eu  Heu  ,  le  gou- 
vernement y  verroit  une  preuve  non  équi- 
voque dfane  conduite  opposée  à  ses  ré- 
glemens,  tandis  qu'il  avoil  eu  Tcspoir 
mie  le  désir  du  bien  public,  ainsi  que  de 
irarea  nffleaions,  vous  avoient  ramené  à 
employer  ions  les  moyens  de  conciliation 
ppiribles,  afin  de  dissiper  à  jamais  les 
malentendos  existant  jusqu*icL  Dans  une 
cfTCOostance  aussi  douloureuse  ,  le  gou 
veraement  se  verroit  avec  regret  obligé 
de  sévir  d'une  manière  pluseflicace,  afin 
d'empêcher  dorénavant  la  publication  de 
semblables  lettres  pastorales  dans  le  dio- 
cèse de  la  Podlaebîe. 

>  l*aimeà  me  flalter  que  vous  calmeres 
incontinent  mes  craintes  relativement  à 
celte  alTaire ,  et  j'ai  l'honneur  d'être, 
monseigneur  l'évéque,  avec  respect,  votre 
très-humble,  etc.  Signé  En.  GOLOWIN. 

»  Varsovie,  lojuiii  i835.  » 

L'évêque  de  la  Podlachie  au  général 
Golowin» 
m  Moosîeor  le  général  et  directeur, 

»  J'ai  rbonneur  de  répondre  h  vos 
deoi  lettres,  celle  du  i5  mars,  et  celle 
du  lo  juin  de  cette  année.  Vous  me  per- 
mettrez de  commencer  par  vous  témoi- 
gner mon  extrême  'étonnement  de  ce 
qu'il  ne  se  soit  point  trouvé  jusqu'à  pré- 
sent dans  la  commission  du  gouverne- 
ment un  seul  employé  qui  ait  pu  exami- 
ner avec  attention  et  connoîssance  de 
cause  tant  ma  réponse  concernant  le  li- 
vre intitulé  :  Concorde  et  DUcorde,  que 
ma  demande  de  suppression  du  prêtre 
Nawrocki ,  ma  défense  de  bénir  les  ma- 
riages entre  les  personnes  de  différens 
cultes,  et  une  foule  d'autres  communica- 
tions de  ce  genre  qui  ont  été  envoyées  à 
la  commission  depuis  cinq  ans  environ. 
Comment  se  fait  il,  dis-je,  qu'il  ne  se  soit 
trouvé  personne  qui  ait  pu  vous  rendre 
compte,  monsieur  le  général,  do  contenu 
de  toutes  ces  pièces,  des  citations  et  de  Tex- 
posé  qu'elles- renferment  des  privilèges  et 
di:s  lois  de  YBgïîsePSêas  cette  exacte  con- 
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I  noissance  de  ce  qui  a  eu  lieu ,  je  ne  vois 
pas  quel  motif  vous  pouvez  avoir  de  m'é- 
crire,  monsieur  le  général,  et  de  me  pres- 
ser si  péniblement  de  vous  répondre. 

»  Pour^cequi  concerne  cependant  les  su- 
jets dont  il  vient  d*êtrequestion,jen'ai  d'an- 
tre réponse  à  faire  que  de  déclarer  officiel- 
lement au  gouvernement  (en  me  rappor- 
tant à  ce  que  j'ai  précisément  cité  dans 
mes  écrits)  que  les  questions  de  ce  genre 
n'entrent  point  dans  le  domaine  du  gou- 
vernement séculier;  que  la  conduite  d'un 
évêque  catholique  romain  à  cet  égard  ne 
dépend  en  rien  dudit  pouvoir  séculier  ; 
que  ce  nVst  donc  point  l'évêque  qui  se 
révolte,  mais  le  gouvernement  qui  agit 
ouvertement  contre  les  privilèges,  les  ré- 
glemens  et  l'indépendance  de  l'Eglise,  h 
laquelle  seule  entre  toutes  les  autres  égli- 
ses ,  le  Sauveur  du  monde  a  accordé  le 
privilège  d'être  toute-puissante  sur  la 
terre.  Le  gouvernement  ne  peut  point  se 
mettre  à  l'abri  en  disant  que  ses  régle- 
mens  sont  exécutés  dans  d'autres  diocèses 
du  royaume  ;  car,  quand  même  le  nom- 
bre des  pasteurs  de  ces  diocèses  seroit 
égal  à  celui  de  tous  les  évêques  de  l'an- 
cienne et  fidèle  Pologne,  ce  ne  seroit  en- 
core que  comme  un  fleuve  à  côté  d'une 
vaste  mer,  par  rapport  à  l'Eglise  univer- 
selle catholique  romaine,  aux  réglemens 
de  laquelle  j'ai  le  bonheur  de  me  confor- 
mer fidèlement 

»  La  lettre  pastorale  du  i4  mars  dont 
vous  vous  plaignez ,  monsieur  le  géné- 
ral, dans  votre  dépêche  du  au  juin,  a  été 
publiée  en  latin.  Ce  n'en  est  donc  pas  une 
copie ,  mais  une  traduction  qui  lui  est 
adjointe.  Permettez-moi ,  monsieur  le 
général,  de  contester  le  passage  dans  le- 
quel vous  seroblez  faire  entendre  que  ma 
lettre  pastorale  renferme  des  citations  et 
des  insinuations  contraires  h  l'autorité  sé- 
culière et  an  culte  grec-russe.  Je  n'ai  fait 
que  marquer  le9  limites  tracées  par  les 
lois  de  Dieu  et  de  TEglise  pour  ce  pou- 
voir séculier,  limites  qu'il  ne  lui  est  pas 
permis  de  franchir.  «  Ne  vous  mêlez 
»  point,  ô  empereur,  disoîent  les  évêques 
»  à  l'empei%ur  ConstanUii ,  comm^^^^V- 
»  teste  saint  i^Lthiinaftc  ^  ne  'noxsa  tck^^i. 
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point  des  affaires  de  TEglise,  ne  nous 
donnez  point  vos  ordres  Ih- dessus,  mais 
plutôt  soyez  instruits  par  nous.  Dicn 
vous  a  donné  Teinpire  et  nous  a  conGé, 
à  nous ,  les  intérêts  de  l'Ëglise.  Celui 
qui  regarde  \t>tre  domination  de  mau- 
vais œil  est  en  opposition  avec  les  in- 
tentions de  Dieu;  de  même  prenez' 
garde,  lorsque  vous  voulez  vous  mêler 
dtis  affaires  s[)intuelles,  de  ne  pas  tom- 
ber dans  un  grand  péché.  Il  est  écrit  : 
Rendez  à  César  ce  qui  est  d  César,  et  à 
Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  » 

»  Quant  à  ce  qui  regarde  le  culte  grec- 
russe,  ne  soyez  ,pas  offcnsiT^  monsieur  le 
général,  si  je  vous  déclare  ne  pas  pouvoir 
trouver  nulle  pari,  pas  même  dans  les  tra- 
ductions que  vous  m'envoyez,  un  seul  mot 
qui  puisse  autoriser  votre  récrimination. 

»  Le  passage  de  saint  Jean  Cbrysos- 
tôme,  dans  ma  lettre  pastorale,  n*a  d'au- 
tre but  que  celui  qu*avoit  Grégoire  XVL 
gouvernant  aujourd'hui  notre  église , 
lorsqu'il  adressoit  aux  évêqucs  polonais, 
le  9  juin  iSSs,  sa  circulaire  insérée,  par 
ordre  du  gouvernement  russe,  dans  les 
journaux  de  cette  époque,  et  dans  la- 
quelle il  disoit  ce  qui  suit  :  «  11  n'est 
>  permis  de  dé&obéir  au  pouvoir  que  dans 
■  le  cas  oà  il  exigcroit  quelque  chose 
k  contre  la  loi  de  Dieu  ou  celle  de  l'Ë- 
•  glise.  ■  Lui  obéir  par  conséquent  dans 
ce  cas-là,  n'est  pas  lui  rendre  hommage, 
mais  payer  tribut  au  démon. 

•  Je  répète  enfin  que,  si  l'on  vousavoit 
rendu  compte  de  tous  les  rapports  dans 
Icst^uels  je  développe  successivement  tou- 
tes ces  questions^  et  qui  ont  été  envoyés  à  la 
commission  du  gouvernement,  monsieur 
le  général,  vous  vous  seriez  certainement 
convaincu  que  ma  conduite  épiscopale, 
tant  antérieure  qu'actuelle  ,  n'a  mérité 
nullement  la  disgrâce  qui  m'a  atteint,  et 
celle  dont  on  me  menace  encore.  Toute- 
fois, tout  ce  qui  m'arriveroit  de  fâcheux 
de  la  part  du  gouvernement  étant  depuis 
long-temph  prévu  par  moi  ,^  ne  m'effraie 
nullement  ;  j'espère  au  contraire  suppor- 
ter avec  résignation  toute  es[)èce  de  per- 
sécution, plutôt  que  de  dévieiHlc  la  ligne 
du  mes  devoirs  de  pasteur  de  l'Eglise ,  et 


du  chemin  qui  m'est  tracé  par  ma  reli* 
gfoh  et  mtf  conscience. 

•  J'ai  riionnéur  d'être ,  roonsiéar  le 
général ,  avec  la  plus  grande  considéra- 
tion, prêt  à  vous  servir. 

»  GUTKOWSKI ,  Evéque  de  Podlaehiê. 
«  aSjuin  i835é» 


POLITIQUE. 

On  vient  de  publier  en  Angleterre  ef 
d'importer  en  France  un  rteiuii  de  piécu , 
qu'on  donne  comme  diplomatique^^  sam 
indiquer  la  source  dont  elles  auroieat  fit 
tirées,  et  les  moyens  par  lesquels  op  IfiB 
anroit  obtenues.  Nousn^î  voulons  pas §i- 
rantir  qu'elles  soient  aqiJtientiquQs.  Mus 
si  elles  le  sont,  nous  pouvons  assurer 
que  la  diplomatie,  avoit  du  bon  lemps  à 
L'aris  sous  la  restauration.  Ce  qui  nous . 
autorise  à  le  dire  et  à  le  croire,  c'est  la 
correspondance  secrète  de  M.  Pozzo  di 
Borgo  avec  sa  cour.  On  remarque,  en  ef- 
fet une  longue  dépêche  de  lui,  portant  la 
date  du  1826,  et  qui  sembleroit  indiquer 
que  cet  ambassadeur  no  se  donnoit  cfaa- 
tre  peine,  pour  composer  ses  rapports, 
que  de  copier  le  fatras  du  Consiitationnel 
sur  la  congrégation  et  le  parti-prèlre. 
Aussi  est-ce  là  ce  que  le  Constiluilonnei 
choisit  aujourd'hui  pour  ses  citations  du 
fameux  rentôt/  de  pièces  ;  soit  qu'il  ait  ou- 
blié que  c'est  lui  qui  en  a  originairement 
fourni  le  canevas  et  la'  broderie  à  M.  Pozzo 
di  Borgo,  soit  que  la  voix  de  la  paternité 
lui  parle  secrètement  en  faveur  de  ces 
beaux  passages.  Mous  devons  remarquer 
toutefois  qu'en  lui  empruntant  sa  con- 
grégation et  son  parti-prêtre,  l'ambassa- 
deur de  Russie  évitoit  de  lui  emprunter 
aussi  ses  jésuites.  Apparemment  il  ne 
croyoit  pas  que  le  bon  sens  russe  fût  ca- 
pable de  se  [irêter  jusque  là  aux  niaise- 
ries révolutionnaires  dont  le  bon  sens 
français  ne  préservoitpas  alors  notre  pau- 
vre nation. 


Bien  certainement  on  n  auroit  jamais 
cru  que  Lacenaire  pût  être  bon  à  rien.  Il 
paroft  cependant  qu'on  a  trouvé  moyen 
de  tirer  quelque  parti  de  lui  depuis  qu'il 
est  morL  Son  crâne  ayant  été  soumis  à 
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éH  iieebefcbes  curîeusps  et  tant  soit  pen 
««lériolistM  «  que  le  cél&bre  docteur 
(iall  a  mises  à  la  mode ,  il  a  singulière- 
ment contribué  à  ébrfemlér  le  système  et  à 
coiirondre  de  bonté  cette  folle  partie  de 
la  5cîcnce  moderne.  La  dissection  la  plus 
ittenlive  et  la  plus  minutieuse  n'a  fait 
wrtîr  de  cette  horrible  léte  que  d'excel- 
lens  indices  de  vertu  et  de  moralité.  Le 
o&  roii  s'allcndoit  et  rencontrer  les  traits 
caradéristiques  du  crime,  les  cases  où  lo- 
gyi  le  vot  et  le  meurtre ,  on  n*a  décou- 
vM  qae  tes  organes  de  la  sensibilité,  de 
la  doacear  et  de  la  probité.  En  un  mot, 
tons  les  Signes  de  la  phrénologie  ont  ré- 
IKmdu  de  travers  à  ce  qu'on  leur  deman- 
doit,  et  précisément  le  contraire  de  ce 
qn*on  eherchoit  est  la  seule  chose  qui  soit 
dcmearée  établie. 

Encore  quelques  expériences  comme 
celle-làj  ci  il  faut  espért;r  qu'on  finira  par 
rendre  au  libre  arbitre  le  mérite  des  ac- 
tions qui  Ini  appartiennent  ;  car  eu  vérité 
îlestpartrop  humiliant  pour  notre  nature, 
i\{'\\  si  pauvre  et  si  dégradée ,  de  vivre 
avec  des  systèmes  qui  font  dépendre  la  va- 
leur de  l'homme  moral  des  cavités  ou  des 
protubérances  de  son   cerveau.    C'étoit 
bien    la  moindre  chose  que  Lacenaire, 
pour  réparation  de  ses  crimes ,  fournil 
du  moins  après  sa  mort  un  argument  qui 
pût  servir  de  contrepoids  à  ses  leçons  de 
matérialisme.   Il  est  bon  et  utile  qu'un 
monstre  tel  que  lui  se  soit  trouvé  organisé 
en  homme  de  bien ,  pou  r  absoudre  le 
ciel  des  inductions  que  l'esprit  systémati- 
que n'auroitpas  manqué  de  vouloir  tirer 
de  la  conformation  de  son  cerveau.  Dieu 
merci  donc  ,  la  justice  humaine  n'aura 
point  à  se  reprocher  d'avoir  puni  dans  sa 
l>ersonue  un  simple  vice  de  naissance.  La 
voilà  justifiée  par  l'école  d'anatomieetpar 
la  méthode  du  docteur  Gall,   qui  ont 
trouvé  dans  Lacenaire  un  sujet  organisé 
pour  la  vertu,  mais  que  sa  propre  perver- 
sité, aidée  de  la  corruption  des  mœurs  et 
des  idées  de  son  temps,  a  détourné  de  sa 
destination.  Il  y  a  long-temps  sans  doute 
qu'on  aoroit  dû  renoncer  à  explorer  Tin- 
térieo^  de  la  tête  d'un  homme  pour  j 
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bonnes  qualités;  mais  enfin,  puisque  Ictlo 
est  la  manie  des  chercheurs  de  matéria- 
lisme, il  faut  espérer  que  quelques  ren- 
contres comme  celles  qu'ils  ont  faites  dans 
le  crâne  de  Lacenaire  contribueront  à  les 
guérir  de  cette  folie. 


PARIS,  22  JANVIER. 

II  vient  encore  d'y  avoir  de  nom- 
breuses promotions  dans  l'armée,  h  diffé- 
rcns  grades. 

~  Sur  la  proposition  du  ministre  de  l'in- 
struclion  publiffue,  J^uis-Philippe  vient 
d'élever  au  grade  d'olficicr  de  la  Légion - 
d'Honneur  M.  Blondeau,  doyen  de  la  Fa- 
culté de  droit  de  Paris. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  décidé 
qu'à  dater  du  i"  février  prochain^  il  se- 
roit  créé  un  service  spécial  sous  le  titre  de 
Direction  de  (a  ValUê  du  Rhône,  s'élendant 
depuis  l'entrée  du  fleuve  sur  lé  territoire 
français  Jusqu'àsonembouchureà  la  mer, 
M.  Kcrmaingant ,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées,  sera  chargé  de  la  di- 
rection de  ce  service. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'a- 
dresser aux  préfets  une  instruction  rela- 
tive à  la  formation  et  à  l'impression  des 
comptes  et  budgets  départementaux. 

—  M.  Urquahart,  secrétaire  de  l'ambas- 
sade britannique  à  Gonstantinople ,  vient 
de  quitter  Paris,  où  il  s'étoit  arrêté  pen- 
dant quelques  jours  ;  il  se  relad  provisoi- 
rement à  Liondrcs ,  mais  il  ne  tardera  pas 
à  se  mettre  en  route  pour  la  Turquie. 

—  Les  députés  se  sont  réunis  hier  dans 
les  bureaux  pour  l'examen  des  lois  de 
finances  présentées  à  la  chambre  jeudi 
dernier.  On  ne  s'est  généralement  occupé 
dans  celte  première  séance  que  de  la  loi 
des  comptes  de  i833,  et  de  la  loi  des  cré- 
dits supplémentaires  pour  i835.  Aujour- 
d'hui MM.  les  députés  se  sont  occupés  de 
l'examen  du  budget  de  1837.  Six  bureaux 
ont  discuté  la  question  de  là  conversion 
des  rentes ,  et  partout  la  presque  unani- 
mité s'est  prononcée  pour  la  conversion. 
Sur  la  question  d'opportunité,  il  y  a  plus 
de  division.  Au  Surplus,  il  n'y  a  pas  eu  de 
vote  formel  ni  sur  Yutve,\\\  vw  \^\5V\^ 


découvrir  lef  CMoses  de  ses  vices  on  doses  I  qnestion  ;  tout  rfesl  bottife  V  O^^s  c?itci«t- 
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salions.  Les  trois  autres  bureaux  ont  ré- 
servé la  discussion  sur  la  conversion  des 
rentes  pour  le  dernier  travail. 

—  On  dit  que  Fiescbi ,  l'epin ,  Morey 
et  Boireau  seront  transférés,  le  35  de  ce 
mois,  à  la  prison  du  Luxembourg. 

—  Les  trois  conseils  du  commerce,  de 
Fagriculture  et  des  manufactures  se  sont 
réunb  mardi  au  local  du  conseil  d'état , 
pour  s'occuper  de  l'impôt  des  sucres. 

M.  le  ministre  du  commerce  a  ou- 
vert la  séance  par  un  exposé  de  l'état  de 
la  question ,  qui  a  été  écoulé  avec  inlirét. 

—  Le  conseil  des  manufactures  vient 
de  se  prononcer  contre  la  venle  des  livres 
avec  primes^  comme  constiluant  de  véri- 
tables loteries  pins  ou  moins  déguisées, *et 
étant  non-scuiement  contraires  à  l'esprit 
de  la  loi ,  mais  encore  h  la  dignité  du  com- 
merce. 

—  C'est  le  28  de  ce  mois  que  se  réu- 
nissent les  plus  anciens  cl  les  plus  forls 
actionnaires  de  la  Banque  de  France,  pour 
procédera  l'élection  de  deux  régens,  en 
remplacement  de  MM.  de  Saully  et  Au- 
denet,  décédés. 

M.  de  SauUy  éloit  receveur  -général  à 
Versailles  ;  M.  Audenel  étoit  banquier  à 
Paris. 

—  Le  cercle  agricole  (bôlel  de  Kcsie , 
rue  de  Beaune  ) ,  annonce  des  séances  pu- 
bliques  pour  les  2a,  26  et  29  de  ce  mois. 
De  hautes  questions  d'agriculture  seront 
traitées  dans  chacune  de  ces  conférences. 

—  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  le 
rappel  des  jeunes  Egyptiens  qui  avoicnt 
été  envoyés  à  Paris  pour  faire  leur  édu- 
cation. 

Ce  rappel  est  molivé  par  l'organisation 
définitive  des  écoles  fondées  en  Egypte 
même.  Le  vice-roi  juge  que  ces  écoles 
peuvent  désormais  sufGre  à  l'instruction 
des  jeunes  gens  qu'il  avoit  envoyés  à  Pa- 
ris, et  dont  le  plus  grand  nombre  est  d'ail- 
leurs en  état^e  rendre  des  services.  Cette 
mesure  dadministration  n'a  pas  le  moin- 
dre rapport  avec  la  politique. 

—  l^s  journaux  de  Paris  se  sont  trom- 
pés en  annonçant  que  M.  Auguste  Portalis 
s'éloit  porté  candidat  à  l'élection  de  Li 


moges,  en  remplacement  de  M.  Bourdcau.   dépouiller.  Dé^à  ces  malfaiteurs  s'étoicnt 
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La  GauHe  du  Limonin  déclaré  qu'il  n'a 
jamais  été  question  à  Limoges  de  ce  cto* 
didat. 

— Le  général  A  lavas  ambassadeur  d'Es* 
pagne,  a  quitté  Bordeaux  le  18  pour  tenir 
à  Paris. 

—  I«  général  Trézel,  qui  commandoil 
à  Périgueux  depuis  peu  de  mois,  vient 
d'être  appelé  au  commandement  des  dé- 
parlemens  de  la  Haute- Loire  et  du  Puy- 
de-Dôme. 

—  La  réception  de  M.  Scribe  à  l'Aca- 
démie française  est  fixée  au  s8  de  ce 
mois. 

—  M.  de  Caumonl,  recteur  de  Tacadé- 
mie  de  Nancy,  est  nommé  officier  de  la 
Légion-d'Uonneur. 

—  Le  journal  la  Guienne.  qui  défend  à 
Bordeaux  les  bons  principes ,  annonce 
aujourd'hui  qu'il  continuera  ses  publica- 
tions, malgré  les  lois  du  9  septembre; 
seulement  il  ne  paroitra  plus  le  lundi. 

—  La  Gazette  du  Lyonnais ,  journal  lé- 
gitimiste de  Lyon,  annonce  à  ses  lecteurs 
qu'eMe  cesse  de  paroîlre. 

—  Une  ordonnance  de  police,  du  8  dé- 
cembre dernier,  a  autorisé  les  loueurs  de 
cabriolets  de  place  à  faire  marcher  leurs 
voilures  à  la  fraction  de  l'heure. 

Les  formalités  préalables  h  remplir  n'ont 
pas  permis  jusqu'à  ce  jour  aux  loueurs  de 
se  conformer  à  celle  mesure.  Mais  aujour- 
d'hui prés  de  3oo  cabriolets  ont  com- 
mencé à  marcher  à  la  fraction  de  Thenre. 

—  M.  de  Férussac,  lieutenant  colonel 
d'élat-major,  ancien  député  ,  membre  de 
plusieurs  académies  et  sociétés  savantes, 
est  décCdé  hier. 

—  Dernièrement  une  poutre  s'est  dé- 
tachée d'une  ccnstiuclion  nouvelle ,  rue 
de  Tborigny,  et  dans  sa  chute  a  tué 
deux  malheureux  ouvriers.  Un  troisième 
a  eu  la  jambe  cassée. 

—  Des  patrouilles  à  pied  et  à  cheval 
parcourent  les  rues  maintenant,  dès  dix 
heures  du  soir. 

—  Dernièrement  des  patrouilles  ont 
arrêté  deux  individus  dans  la  rue  de  l'An- 
cienne-Comédie,  au  moment  où  ils  ren- 
versoicnt  un  homme  sur  le  pavé  pour  \  le 
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emparés  de  n  montre  et  de  sa  redin- 
golte. 

—  Les  craintes  inspirées  anx  habilaris 
de  Montmartre  parles  divers  ébonlemens 
dt  lerrain  qni  se  sont  succédé  dans  cette 
oommône,  viennent,  ainsi  qne  plusienrs 
Jonmaux  Tont  indiqoé,  d'éveiller  enfin 
l'attention  derautoiité.  Une  commission 
(feoqnéleaéte  nommée  sous  la  présidence 
de  11.  Trômerj. 

—  Depuis  qnelqne  temps  plusieurs  mai- 
sons inhabitées  de  Gba'mperrrt,  commune 
deNeailly,  tvoicntété  dévastées  sans  qu'on 

'eûCpn  découvrir  aucun  des  auteurs  de  ces 
dévastations  ;  mais  les  employés  de  l'oc-» 
troî  ayant  arrêté  il  y  a  quelques  jours,  à 
ia  barrière  de  Gourcclles,  un  homme  por- 
teur dTan  sac  rempli  de  vieux  plomb,  celle 
arrestation  a  mis  sur  la  trace  des  autres 
délinquans,  qu'on  supposoit,  avec  raison, 
être  en  asscs  grand  nombre.  Quinze  per- 
sonnes ont  été  arrêtées  comme  auteui-s 
des  vols  commis  ou  comme  receleurs. 

11  est  triste  de  dire  quc4a  plupart  des 
voleurs  sont  à  peine  âgés  de  i5  à  16  ans. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

•  On  écrit  de  Fort-Royal  (Martinique), 
sons  la  date  an  33  novembre  i$35  : 

»La  corvette  la  Dordogne,  commandée 
par  M.  Dagorne,  qui  est  arrivée  ici  le 
90  novembre,  venant  de  la  Guadeloupe , 
se  dispose  à  partir  demain  pour  se  rendre 
à  Porto-Ricco  ;  la  présence  d'un  bâtiment 
de  rélat  a,  dit-on,  été  jugée  nécessaire 
pour  rassurer  le  commerce  français , 
alarmé  d'un  mouvement  insurrectionnel, 
qui,  quoique  comprimé,  a  laissé  des  traces 
d'agitation  dans  te  pays. 

•  De  Porto-Ricco,  la  Dordogne  doit  aller 
successivement  à  Sainte-Groix  el  h  Saint- 
Thomas,  d'où  elle  opérera  son  retour  h  la 
Martinique.  » 

—  Le  Rhin ,  pendant  la  journée  du 
i3  janvier  principalement,  n'a  cessé  de 
couler  avec  d'immenses  blocs  de  glace , 
des  arbres ,  des  poutres  et  une  foule  d'ob- 
jets qn'entrainoit  l'inondation.  Devant 
Cologne,  on  a  entendu  du  rivage  des  cris 
perçans  que  jetoit  un  homme,  réfugié  sur 
au  monceau  de  glace  que  le  fleuve  empor- 
tait avec  ni»âiiék  On  ê  fait  des  efforts 
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pour  le  secourir,  mais  en'  vaîn.  Les  glaces 
qui  s'enirechoquoient ,  en  ont  défendu 
l'approche,  et  le  malheureux  entraîné  au 
loin  a  bientôt  disparu  sans  qu'on  ait  pu 
voir  quel  éloil  son  sort. 

—  Une  lellre  de  Nice,  adressée  au  Tou- 
tonnais .  présente  la  situation  de  la  Sar- 
daigne  comme  n'ayant  jamais  donné  au- 
cun sujet  d'inquiétude  ou  gouvernement 
el  motivé  l'ai  mement  d'une  flotte  h  Gênes, 
sur  la  mésintelligence  qui  a  éclaté  na- 
guère entre  les  cabinets  de  Lisbonne  et 
de  Turin. 

—  Lfue  statue  va  être  élevée  en  l'hon- 
neur  de  Rubens  sur  Tune  des  places  d'An- 
vers. Une  souscription  est  ouverte,  el  Ton 
compte  qu'elle  produira  80  à  100,000  fr. 
Le  soin  de  reproduire  les  traits  du  grand 
peintre  sera  confié  à  M.  Geefs,  statuaire 
belge  d'un  mérite  reconnu. 
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KOrVELLES  DES  PROVINCES. 

Les  opérations  de  la  révision  de  la 
nouvelle  formation  annuelle  des  listes 
d'électeurs  communaux,  ont  été  ouvertes 
dans  les  communales  rurales,  conformé- 
ment h  la  loi  du  3  i  mars  i83i,  le  1*"' jan- 
vier i83G  ;  les  premières  liélos  re<» 
lifiKes  ont  élé  aîlichées  le  8  janvier,  la 
clôture  de  ces  opérations  aura  lieu  le  3i 
mars  pix)chaîn. 

— I^e  feu  s'est  manifesté  dernièrement, 
vers  onze  heures  du  soir,  dans  la  cale  de 
la  gribane  la  Bonne- Adèle,  amarrée  au 
quai  de  l'Ile,  au  ll&vre.  Le  capitaine  De- 
laville  et  les  gens  de  son  équipage  ,  ré- 
veillés par  cet  accident  si  alarmant,  ont 
d'abord  appelé  h  leur  secours  les  marins 
des  navires  qui  se  trouvoient  placés  à  côté 
du  leur.  Le  capitaine  Duval,  suivi  de 
plusieurs  hommes ,  s'est  empressé  de  se 
rendre  à  l'appel  du  capitaine  Delaville. 
On  a  d'abord  cherché  à  étouffer  l'incen- 
die en  jetant  sur  la  partie  embrasée  du  b&< 
timenl  la  plus  grande  quantité  d'eau  pos- 
sible; mais  ce  moyen  ayant  élé  bientôt 
recoimu  insuffisant,  on  s'est  décidé  à  sa- 
border le  navire  et  k  le  faire  couler  à 
l'endroit  même  où  il  étoit  amarré. 

—  M.  Bignon -Saint  Roch,  conseiller  de 
préfecture,  a  èl6  assassm^  \^  \^  \^3Ks\ftT  ^ 
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à  deux  heures  après  midi,  en  revenant  de 
BB  maison  de  campagne,  située  dans  la 
commune  du  Bouscat.  Un  pajsan,  à  qui 
il  réclamoit  120  fr. ,  lui  a  fait  à  la  tête,  à 
la  figure  et  aux  mains  dix  h  douze  bles- 
sures fort  graves  à  Taide  d'un  échalas. 
Deux  vignerons  ,  appelés  par  les  cris  au 
êeeoars,  sont  arrivés  heureusement  assex 
à  temps  pour  arracher  M.  Bignon  )i  la 
fureur  de  ce  forcené.  11  a  été  ramené  à 
Bordeaux. 

Les  préparatifs  maritimes  n'ont  pas 
discontinué  à  Toulon  ,  où  Ton  croit  tou- 
jours h  une  expédition  pour  le  levant.  Il 
j  a  en  ce  moment  en  rade,  prêts  à  pren- 
dre la  mer,  six  vaisseaux  de  ligne  :  le  Mon- 
tebelio,  à  trois  ponts,  capitaine  f^assusse; 
le  Scipion ,   capitaine  de  Villeneuve  ;  le 
IVi^on,  capitaine  Baudia;  la  Fille-de-Mar- 
seille,  capitaine  Rigandit  ;  le  Nestor,  ca- 
pitaine Gauthier  ,  et  l'/ilgésirai  ;  deux 
frégates,  L*I phi  génie  eiVJrlémise.  I /arme- 
ment du  vaisseau  le  Tridefit  sera  bientôt 
terminé,  ainsi  que  celui  de  la  frégate  la 
CybèU»  La  Galaiébm  en  rade  au  premier 
joui'.  11  paroîl  certain  que  les  petits  bati- 
mens  que  Ton  ar.ne  en  ce  moment  seront 
attachés    à    l'escadre    actuellement   sur 
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rade. 

— Plusieurs  carlistes  échappés  aux  mas- 
sacres qui  ont  eu  lieu  dans  les  prisons  de 
la  citadelle,  à  Barcelonne,  sont  arrivés  à 
Toulon  à  bord  du  brick  le  Sylphe ,  capi- 
taine de  Rosamel.  On  croit  qu'ils  vont 
être  dirigés  sur  Avignon. 

— La  corvette  de  charge  le  RAdne,  pai*tie 
d'Alger  avec  5oo  militaires,  a  échoué  sur 
les  côles  d'Agde,  en  même  temps  qu'un 
navire  de  commerce,  dans  la  matinée  du 
12  janvier.  La  tempête  étoit  telle,  que  des 
maisons  ont  été  renversées  à  Agde,  ainsi 
que  les  murailles  d*nne  caserne  de  cinq 
pieds  d'épaisfieur. 

Le  Rhône  avoit  déjà  éprouvé  de  fortes 
avaries  dans  son  gréement,  on  les  avoit 
réparées  ;  mais  par  l'effet  de  la  tempête 
ses  embarcations  et  partie  de  ses  porte- 
haubans  avoient  été  emportés;  enfin, 
courant  sur  le  Bec  de  l'aigle  au  vent  de 
Marseille,  et  le  commandant  étant  bien 
certain  de  sa  p<isition  par  une  série  d'ob- 


servations faites  sur  une  bonne  numliff 
marine,  il  y  avoit  espoir  de  ae  saBvpr, 
lorsque  une  avarie  deis  plus  majeures  fut 
découverte  :  la  méchedu  gouvernail  coid* 
raençoit  à  se  séparer  du  safran  «  naii 
cette  réparation ,  quoique  bien  faite  et 
promplement  exécutée,  le  bâtiroeût  étant 
à  la  cape,  ne  put  servir  que  deux  jours. 
Le  12  janvier,  après  avoir  dérivé 
depuis  les  ties  Maires  jusqu'au  fond  do 
golfe,  le  bâtiment  éprouva  une  très-forte 
secousse  dans  un  virement  du  boni  lof 
pour  lof;  c'éloit  un  coup  de  mer  qui  dé- 
mo lissoit  le  gouvernail  de  fortunes  Peu 
•d*instans  après  le  bâtiment  ne  pou  vantphu 
évoluer  et  filant  dix  nœuds  vent  arrière, 
le  Rhône  commença  à  talonner. 

Gel  événement  a  été  pour  le  cortiniaR- 
dant  Fournier  et  pour  les  officiers  une 
agonie  morale  de  trois  longs  jours;  Toute 
puissance  humaine,  toute  science  éehoot 
dans  de  semblables  circonstances. 

Le  bâtiment  a  fait  côte  vent  arrière^ 
Le  commandant  avoit  fait  couper  \e  mât 
d'artimon  dans  la  crainte  qu'il  ne  flt  tra- 
verser le  bâtiment  à  la  lame,  ce  qui  an- 
roi  t  entraîné  la  perte  des  ôoo  soldats  pas- 
sagers et  celle  de  tout  l'équipage  qui  aur 
roient  été  enlevés  c'u  bord. 

Après  beaucoup  de  peines  et  de  soins, 
tout  le  monde  a  été  sauvé  en  \ingt-qua- 
tre  heures;  mais  chacun  s'est  sauvé  avec 
ce  qu'il  avoit  sur  lui  ;  le  reste  est  englouti 
dans  les  flots.  Le  i3,  au  matin,  la  der- 
nière embarcation  fut  crevée  dans  iin 
voyage  qu'elle  fit  à  terre:  il  restoit  en- 
core trente  personnes  à  bord,  dont  le 
commandant .  trois  ofiiciers ,  quelques 
maîtres  cl  matelots  dévoués  ;  une  pirogue 
envoyée  de  terre  fit  cinq  voyages;  le  ca- 
pitaine Fuurnier  débarqua  le  dernier. 

«m/m  OOO^^w^- 
EXTÉRlEUa 

NOL'V ELLES   l>*£8PATiNÊ. 

Nous  avons  des  nouvelles  de  Madrid 
du  12  janvier.  La  loi  de  confiance  a  élé 
votée  sans  opposition  à  la  chambre  des 
proceres.  Ainsi  M.  Mendizabal  pentmain- 
tenant  marcher  en  liberté,  et  prendre  tels 
moyens  qu'il  avisera,  se  faire  même  petite 
dictateur,  s'il  le  juge  A  propos,  à  coups 


'  de  décKla,  bSed  Cntendo,  et  pas  inlre- 
mcot  NoDs  n'avon»  pas  oni  dire  que 
H.  Uendiiabil,  banquier,  BiiJamaisporl6 
l'Ëpée.  Ce  tnînintre  a  promis  cJe  rùlablir 
bienlôt  les  finaitcrs  dËUbrées  de  TEspa- 
gne.  Heste  ï  savoir  quel  bcii  moyen  il  va 
employer. 

La  diambre  dej  procuradores  s'occupe 
krajonn  de  la  loi  Oleclorale ,  dont  elle 
mU^L,  an  départ  du  courrier,  discuter  les 
■rtîckl.  Lors  de  ladiscassion  gén^Tale, 
MM.  Hailhiei  de  la  Itosa,  Toreiio,  Torre- 
mqia ,  Falccs ,  ont  cherché  li  restrein- 
dre le  projet,  et  k  l'appuyer  davaalnge 
sur  la  grande  propriété. 

— Les  évéQcniei»  de  Barceionnc  onl  eu 
leur  mlenlissemenl  i  Tarragone.  On  al- 
lait y  massacrer  auisi  7S  prison-nicis , 
lorsque  le  gODTemrar  a  iavit6  leg  coui- 
œandana  des  deui  coivetius  Trançalse 
et  anglaise,  CEgU  et  la  Tïm,  k  Ira 
voir  k  leurs  bords,  ce  qui  sVsl  aussilàl 
esÊcnté, 

— Le  roonvemenlanarchique  a  échoué 
k  Reiu  ;  mais  on  n'y  est  pas  IranquiUe. 

— Les  Anglais  perdent  beaucoup  de 
mondei  Viltoria  par  suite  de  maladl 

—  La  légion  algérienne  doit  se  rendre 
i  Vittoria,  oh  Cordova  a  établi  son  quar- 
tier-général. 

—  Le  comte  de  Casa  -  Egi.ja  ,  avec 
i4,ooo  hommes,  occnpe  Kscortiata  et 
les  environs. 

—  Une  petite  action  vient  d'avoir  lieu 
tout  pri^deBalmacéda.  L'nOétacbemenl 
de  aSo  chrislinos  de  la  garnison  de  celle 
ville,  en  étant  M>rti  pour  maraudci',  a  né 
attaqué  par  les  carlistes  ,  cl  lorcé  de  ré- 
trograder, emportant  une  Ircnlaino  de 
blessés  ,  et  laissant  sur  le  cbamp  de  ba- 
(aille  6  morts,  no  prisonniers,  des  fusils 
et  des  munitions. 

—  Le  célèbre  Merino,  avec  une  nom- 
breuse suite, eslarrivé  le  la  dccemoisau 
qautier-royal. 

—  Ettrait  de  la  GomUc  offlcUtU  d'O- 
nsft,  dn  8  janvier: 

■  D'après  les  rapports  reçus  au  miiiù- 
lère  de  U  guerre  ,  il  est  passé  ces  jours 
'derniers,  des  rangs  de  l'eoaemi  litns  les 
aMreg,  an  »o/tbt  da  17'  rigivaent  d'i'n-  j 
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fanleneditJgnc.Dndeceliii  d'Afritllic  rt 
dcui  |iece(cms.  venant  de  Viltoria;  le  do- 
mcstiiiuc  du  brigadier  de  l'armée  rebelle 
don  José  Saint-Just,  un  lieutenant  du  ré- 
giment d  infanlerie  de  Saragossc  ,  deiix 
sapeurs  venant  de  Biscaye,  et  don  Do- 
mingo Itipoll,  lieutenant  du  rt'^gimrnt 
d'infanterie  d'Amanra,  venant  delVandu- 
'  rei  de  la  Oca.  • 

—  La  Gui'enna  dît  que  des  persotinrs 
dignes  de  foi,  venant  de  rinléricur  de  la 
Caslille,  assurent  que  les  forces  royalistes 
ont  pris  une  atliiudc  imposante  dans  les 
environs  de  Tolède,  et  que  le  gouverne- 
ment de  Madrid,  an  milieu  de  .son  intré- 
pidité atfvctée  ,  ne  laisse  pas  d'éprouver 
dérives  anxiétés. 

poKTi.GdL.  —  M.  Manuel  Antonio 
Carvalho  est  élu  président  de  la  chambre 
des  députés  portugais.  Il  étoit  ministre 
des  finances  en  i8a8,  à  l'époque  du  débar- 
quement de  don  Miguel  en  Porlogat.  On 
croit  qu'une  des  premières  mesures  sou- 
mises aux  cortËs  aura  pour  objet  de  ré- 
gler l'ordre  de  la  succession  au  trûne,  et 
de  déligner  la  personne  qui  dcvroil  rcui- 
placiT  dona  Maria  dans  le  cas  où  elle 
mourrait  sans  laisser  d'héritiers  directs. 
L'argentest  d'une  excessive  rareté  à  Lis- 
bonne, et  l'esprit  des  j>opulalions  ne  s'a- 
méliore pas.  Uona  Maria  devient  chaque 
jonrplus  impopulaire  }  son  mariage  avec 
le  prince  {le  Saxe-Cobourg-Gotha  est  déjà 
nn  événement  oublié.  On  regrette  géné- 
ralement les  6,000  hommes  envoyés  en 
Espngne,  parce  qu'ils  seroient  fort  utiles 
pour  maintenir  l'ordre  dans  la  capitale, 
souvent  troublée ,  et  dans  les  provinces. 


COUn  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
/tuJitnee  da  iijamitr. 
L'audience estonvtrteï  deuxhenreset  « 
demie.  M.  le  président  donne  lecture  de 
l'arrêt  que  la  cour  vient  de  rendre.  Cet 
arrél  acquitte  Itecurl ,  Candrc  ,  Hubin  de 
Guer,  Monlaiicr,  CailietetMulhon  ;  con- 
damne Beaumonl  et  Kersausie  à  la  peine 
de  la  déportation  ;  Crevât  et  Pruvosl  ï  dix 
années  de  délenltoncVk\&vi>i:Nrït\uL\c«^ 


rexpîrtlîon  de  leur  peîne  ;  Sauriac  à  cinq 
ans  d'emprisonnement  ;  Baslîen,  Roger, 
Varé  et  Cahuzac  à  trois  ans  d^emprison- 
nement  ;  Delaycn .  Billon  ,  Delacquîs  et 
Biizelin  à  un  au  d'emprisonnement  ;  or- 
donne que  lesdils  Sauriac,  Baslien,  Roger, 
Varé,  Cahuzac,  Delaycn,  Billon,  Delac- 
quîs et  Bnzelin  resteront  pendant  cinq 
ans,  à  partir  de  respiration  de  leur  peine, 
sous  la  surveillance  de  la  haute  police  ; 
et  condamne  tous  les  susnommés  solidai- 
rement aux  d^^pens. 

Aprî«  le  prononcé  de  l'arrêt,  M.  de  la 
Chauvinière,  greffier,  donne  lecture  des 
actes  de  formes,  ordonnances  et  arrêts  de 
déchéance  rendus  contre  les  contumaces 
«le  la  catégorie  de  Paris.  M.  Marliu  (du 
Kord)  requiert  contre  eux  les  peines  por- 
tées par  la  loi ,  et  la  cour  so  relire  après 
pour  en  délibérer.  On  présume  que  l'ar- 
rêt sera  rendu  demain. 
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BOURSE  DE  PABI8  DU  tS  JAUTVIfeB. 

CINQ  p.  ofo,  j.  du  aa  sept.  109  f.  80 
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chez  lui,  comme  aussi  de  faire  faire  à  des  prix  modérés  les  copies  de  ceux  que  Ton 
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COURS 

SYNTHÉTIQUE  ET  ANALYTIQUE 

DE  UTTÉRATURE  FRANÇAISE. 

Le  lundi  i*'  février  i856,  m.  FRK8SE-Mo?iTVAL  ouvrira,  à  son  domicile,  a4,  riM 
des  Malhurins-Saint- Jacques,  un  cours  synthétique  et  analytique  de  littérature  frqn- 
çaiic.  Il  le  continuera  les  lundi,  mercredi  et  vendredi  de  chaque  semaine,  à  8e|»t 
heures  très-précises  du  soir.  Chaque  .séance  durera  deux  heures  ;  on  a'y  admettra 
que  douze  jeunes  personnes,  <|ui  ne  pourront  y  être  accompagnées  que  par  leni-s 
mères  ou  leurs  institutrices.  Le  prix  du  cours,  pour  chaque  élève ,  est  par  mois  de 
Jâ  faiacs,  pa/âbles  quâadoo  l'inscrit. 
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PÈLERINAGE 

A  JÉaUSALBM  ET  AU  MONT  SINAI^ 

PAE  LB  KBYBEBHD  PBBB 
MAEIE-JGSEPH  DE  GÉRAMB  (1). 

L'auteur  de  cet  ouvrage  habitoit 
le  monastère  du  Mont- des  -  Oli- 
yesi  près  de  Mulhausen  'ta  Al- 
sace, lorsque  la  révolution  de  1830 
ëdata.  Peu  de  jours  après  on  vint 
troubler  cette  solitude.  L*église  fut 
fermée ,  les  religieux  eurent  ordre 
de  quitter  leur  habit»  et  tous  ceux 
qui  n'étoient  pas  Français  furent  for- 
cés de  quitter  la  France.  Toute- 
fois l'auteur  n'accuse  ni  le  gouverne- 
ment qui  témoigna  des  égards  aux  re- 
ligieux, ni  le  peuple  des  environs  qui 
leur  donna  généralement  des  preu- 
ves d'intérêt,  et  qui  voulut  garder 
le  monastère  pendant  la  nuit,  de 
peur  qu'on  ne  l'incendiât.  Il  paroit 
que  ces  violences  furent  l'ouvrage 
d'un  petit  nombre  de  personnes.  Un 
monastère  de  religieuses  du  même 
ordre  subit  le  même  sort;  elles  fu- 
rent brutalement  expulsées,  et  une 
jeune  professe  portée  par  quatre  de 
ses  sœurs  expira  à  quelques  pas  du 
couvent.  Le  charitable  trappiste  n'en 
veut  point  à  ceux  qui  se  montrèrent 
si  intolérans  et  si  impitoyables,  et  il 
prie  pour  eux.  Forcé  de  quitter  la 
France,  il  se  retira  à  l'abbaye  de 
Saint-Urbain,  dans  le  canton  de  Lu- 
cerne,  et  visita  ses  confrères  disper- 
sés en  Suisse.  Yoyant  que  leur  réu- 

(i)3  vol.  in-8*  sarptpiersiiperfin  satiné, 
ornés  d'on  très-beaa  portrait  du  Christ , 
dfane  vae  de  Jérusalem  gravée  sur  acier, 
d'une  vae  da  mont  Siiiaî ,  et  des  cartes  de 
la  Syrie  et  de  TEgvpte.  Prix  :  291  fr.  5o  c. 
A  Paris,  ches  Acl.  Leclère  et  Comp.,  au 
bureau  de  ce  journal  ;  et  à  Lyon  ,  chez 
Pélagaud,  Groiset  el  Comp. 
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nion  en  communauté  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  difficile,  il  sollicita 
de  ses  supérieurs  la  permission  de 
faire  un  voyage  en  Palestine.  G'étoit 
un  désir  qu'il  nourrissoit  depuis 
long-temps.  Les  profanations  qui  se 
commettoient  en  France  lui  parois- 
soient  une  raison  de  plus  d'aller  faire 
amende  honorable  au  pied  du  cal- 
vaire. Il  annonça  son  projet  par  une 
circulaire  datée  de  Saint-Urbain ,  le 
20  juin  1831,  et  réclama  les  prières 
des  âmes  pieuses.  Il  partit  quatre 
jours  après.  Une  maladie  le  retint 
quelque  temps  à  Lucerne.  Il  franchit 
le  Saint-Gotliard  à  la  fin  d'août,  et 
se  rendità  Venise  par  Milan.  Il  s'em- 
barqua à  Venise  sur  un  bâtiment  qui 
partoit  pour  le  Levant.  Le  7  septem- 
bre V  Ulysse  mit  à  la  voile.  La  traver- 
sée fut  mêlée  de  coups  de  vent  et 
d'autres  incidens  sur  lesquels  nous 
ne  nous  arrêterons  pas.  Le  30  sep- 
tembre on  arriva  à  Larnaca,  dans 
l'île  de  Chypre.  L'auteur  alla  y  de- 
meurer au  couvent  des  Franciscains. 
Une  maladie  dont  il  fut  atteint  l'y 
retint  deux  mois.  La  crainte  de  ne 
pas  voir  la  Terre-Sainte,  objet  d'un 
si  long  voyage,  ajoutoit  à  ses  souf- 
frances. Enfin ,  s'étant  un  peu  réta- 
bli, il  s'embarqua  pour  Jaffa  où  il 
arriva  le  3  décembre.  La  ville  étoit 
occupée  depuis  quelques  joui-s  fiar 
les  troupes  du  vice-roi  d'Egypte. 
L'auteur  descendit  chez  les  Pères  de 
la  Terre-Sainte. 

«  Ce  monastère ,  dit  •  il ,  n'est  habité 
que  par  des  Pères  Franciscains  Espa- 
gnols, qui ,  avec  les  Italienj ,  desser- 
vent en  général  les  monastères  de  la 
Palestine.  Le  Père  gardleu  d\x  VoxciV^^^w 
de  Notre- Seigneur,  qjuà  Ti5vx\\i\\\.  \^  ^^^- 
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inière  dîguité,  doit  tovjonn  6trc  Italien  ; 
le  vicaire,  qui  remplit  la  seconde,  étoil 
toujonra.  Français  ;  mais  depuis  que  la 
France  n*a  plus  d*ordre8  monastiques, 
cette  charge  se  donne  alternativement  à 
dos  Espagnols  et  à  des  Italiens.  La  troi- 
sième grande  charge,  et  peut-être  la  plus 
importante ,  est  celle  de  procurateur  t  elle 
embrasse  les  affaires  temporelles  des  mo- 
nastères de  Terre-Sainte,  et  ne  peut  être 
confiée  qu'à  un  Espagnol.  Les  couvens 
desservis  par  les  Pères  Franciscains  en 
Asie  et  en  Afrique,  sont  ceux  de  Jérusa- 
lem .  de  Rama ,  do  Saint- Jean -d'Acre ,  de 
Jafla,  del^imaca,  de  Nicosie,  de  Betbléom, 
de  Saint- Jean -du-Désert ,  de  Nazareth,  de 
Sidon,  de  Tripoli  de  Syrie,  d*Alezandrie, 
du  Caire,  du  mont  Liban ,  de  Damas  et 
d'Alep. 

•  A  Jérusalem ,  à  Bethléem  et  à  Naza- 
reth ,  les  Pères  sont  des  deux  nations  ;  à 
Jaffa,  à  Rama ,  h  Saint- Jean  du  Désert,  à 
Damas ,  les  Pères  sont  exclusivement  Es- 
pagnols. Les  autres  endroits  se  trouvent 
desservis  par  les  Italiens.  • 

Le  4  décembre,  le  voyageur  partit 
pour  Rama,  où  il  descendit  aussi 
chez  les  Pères  de  Terre-Sainte.  Le  6, 
il  se  mit  en  route  pour  Jérusalem. 
Nous  avons  raconté  ailieurp  son  en- 
trée dans  la  ville  sainte,  nous  ne  re- 
produirons point  son  récit ,  quoique 
plein  d'anie  et  de  piété.  Nous  ren- 
voyons à  notre  numéro  du  24  mars 
1832,  tome  LXXI,  et  nous  donnons 
ici  la  suite  du  premier  récit  : 

«  Je  remis  mes  lettres  de  recommanda- 
tion au  révérend  Père  François  de  la 
Grotte,  gardien  du  saint-sépulcre,  auquel 
j'élois particulièrement  recommandé,  d'à- 
près  un  ordre  de  Sa  Sainteté,  par  la  Pro- 
pagande à  Rome.  Après  m'a  voir  lavé  les 
pieds ,  et  donné  quelque  nourriture ,  on 
m'assigna  ma  cellule  vis-à-vis  de  celle  du 
révérend  Père.  J'avoîs  besoin  de  repos  ; 
J'étois  harassé,  mon  corps  a  voit  souffert , 
et  mon  ame  avoit  reçu  des  impressions 
qu*aucun  langage  ne  peut  rendre.  Ccpen- 
tufpus  dormir  ;  si  parfois  je  m*as- 

(^"Jé^hc  léveîllQis  bientôt  Tu  es  i 


à  Jérusalem ,  me  diaois-je!  tu  es  ii  Jém» 
lera.  à  trois  cent»  pas  da  Calvaire  «  de  la 
tombe  de  Jésus- Christ  ton  Sauveur..*,  tt 
cette  idée  remuoit  tontes  mes  faculté;!. 
Parfois  il  m'arrivoit  de  me  demander  si 
ce  nV'loit  point  un  s&nge;  mais  aussitôt 
la  douce  conviction  de  la  réalité  écartant 
cette  espèce  de  doute,  ne  laissoît  plus  dans 
mon  ame  qu'un  sentiment  délicieux  de 
bonheur  et  de  joie. 

•  Mon  projrt  avoit  été  d'aller,  en  ne  la- 
vant, à  l'église  du  Saint-Sépnlcre,  de  nfy 
renfermer  avec  huit  ou  neuf  religieux  de 
Terre-Sainte,  qui  sy  trouvent. tof^joais, 
comme  je  vous  lexpliquerai  plus  tard  ; 
mais  parce  que  la  fête  de  l'Immaculét* 
Conception  étoit  le  lendemain ,  cl  que  la 
communauté  auroit  peut  être  trouvé  siu- 
gulier  que  je  ne  la  célébrasse  pas  avec 
elle,  je  remis  an  jour  suivant  mon  cnln» 
au  saint-sépulcre. 

»  A  Vaurore  j'étois  déjà  sur  la  |f*rraM6 
du  monastère ,  d'où  Von  apercevoit  tonte 
la  ville  et  ses  environs. 

•  Le  soleil  se  Icvolt  majrslàensement 
derrière  le  mont  des  Olives.  J'avoîs  devant 
moi,  à  peu  de  dislance ,  l'église  4q  St\nl- 
Sé[)ulcre  ct*ses  hantes  coupoles  ;  plus  loin, 
le  parvis,  et  la  place  où  fut  jadis  le  tnmpte 
de  Salomon ,  et  que  termine  la  vallée  de 
Josaphat  ;  à  droite  l'ancien  palais  de  Da- 
vid. A  genoux,  penché  sur  le  parapet,  je 
ne  pouvois  me  lasser  de  considérer  ces 
lieux  et  ces  monuniena.  J'écoutoîs  à  peiuc 
le  bon  Frère  qui  me  les  montroil,  car 
mon  cœur  les  avoit  devinés  avant  que  s* 
bouche  en  eût  prononcé  les  noms.  Je  eon- 
tcmplois  surtout  cette  {glise  du  Saint-Sé« 
pulcre,  à  laquelle  se  rattachent  dessouv^ 
nirs  si  douloureux  et  si  louchaus.  Il  nie 
falloît  attendre  vingt -quatre  hcnres  m- 
core  avant  de  m'y  rendre  ;  chaque  instarit 
me  paroissoit  un  siècle.  Cependant  j'étois 
très-décidé  à  ne  m'approcher  la  première 
fois  de  la  roche  sanglante  où  l'immortelte 
clémence  s'immola  pour  nous ,  et  de  h 
tombe  sacrée,  que  seul  et  dans  le  silence 
de  la  nuit.  Je  savois  combien  cela  me  sc- 
roit  diriicile ,  à  raison  du  grand  nombre 
de  pèlerins  grecs  et  arméniens  venus  cette 
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lioaver  bîealôt  qoeiqiie  heure  favorable 
HNir  rezécuUon  de  mon  dessein.  En  al- 
endaat,  preiaé  de  connoitre  la  voie  dou- 
owremae,  et  ne  pouvant  satisfaire  entière- 
oieot  mon  iropatience ,  je  voulus  visiler 
m  moins  une  partie  des  lieux  par  où 
pkisa  ftognste  yîclinie  en  allant  consom- 
mer la  grande  expiation.  • 

La  visite  du  pèlerin  au  saint-sé- 
pulcre est  toute  pleine  d'intérêt,  et  la 
ietcriptiou  qu'il  lait  de  ces  lieux  si 
pleins  de  souvenirs  est  attachante. 
L'élise  du  Saint-Sépulcre  a  été  re- 
bâtie depuis  l'incêndie  de  1808;  mais 
lés  religieux  catholiques  n'ayant 
reçu  ancun  secours  d'Occident  pour 
me  entreprise  à  laquelle  toute  la  ca- 
tholicité eût  pris  autrefois  une  si 
pinde  part,  ont  été  obligés  d'en  lais- 
lerllionneur  aux  Grecs  et  aux  Armé- 
DÔeiu  qui  sont  fort  riches.  Aussi  ^ 
Us  Latins,  autrefois  seuls  posses- 
leurs  de  la  plus  grande  partie  des 
lieux  saints,  se  sont  yu3  obligés  de  les 
partager  avec  des  étrangers.  Les  Grecs 
et  lies  Arméniens  assurent  que  les 
(fbjs,  en  comptant  les  préseus  qu'ils 
Mit  dd  fiûre  pour  obtenir  les  firmans 
décessaires,  suqiassent  14  millions 
le  piastres.  Les  catholiques,  les  Grecs, 
les  Arméniens  et  les  autres  comuiu- 
ûons  chrétiennes  d'Oiient  uni  des 
représentans  à  Jérusalem  qui  font 
monter  Ifsurs  prières  au  ciel,  suk*  le 
théâtre  même  du  plus  grand  événe- 
ment; les  protestans  seuls  n'y  sont 
point  représentés,  et  aucune  de  leurs 
iiTenes  sectes  n'y  envoie  ses  adora- 
lions  et  ses  vœux.  A  Tépoque  où  étoît 
b  père  de  Geiainb,  à  la  fin  de  dé- 
ambre 1831,  il  y  avoitprès  de  qua- 
re  mille  pélerius  Grecs,  Arméniens, 
IKaronites ,  etc. ,  et  le  nombre  en 
luginentoit  tous  les  jours.  Sur  ce 
iqpibre,  dit-il,  il  n'y  avoit  que  qua-^ 
.re  catholiques;  trois  Polonais  et  lui. 
L'aateurnese  tromperoit-il  pas  ici?  Les 


les  Grecs  et  tes  Arméniens  ak)r.s  à  Jé- 
rusalem, il  y  en  avoit  sûrement  plu- 
sieurs de  ceux  qui  sont  unis  à  l'Eglise 
romaine. 

Le  23  décembre,  le  pieux  pèlerin 
partit  pour  Bethléem;  il  avoit  voulu 
célébi*er  la  naissance  du  Sauveur 
sur  le  lieu  même  où  s'accomplit  ce 
grand  mystère. 

«Je  suis  à  Bethloetn  ^..  à  Bethléem  .',.. 
Au  milieu  des  empresseneus ,  des  témoi- 
gnages d'une  tendre  charité  que  me  pro- 
diguoient  les  religieux,  je  u'avois  res{irit 
qu'à  une  pensée  :  je  ne  songeois  qu'au 
bonheur  de  voir  la  grotte  saci'ée.  Mais , 
étranger ,  ne  connoi^sant  pas  le  monas- 
tère, ignorant  s'il  ne  faudrait  pas  s'adres- 
ser aux  Turcs  pour  avoir  des  clés,  malgré 
moi  j'avois  l'air  sérieux ,  disti*ait ,  ot  ma 
physionomie  trabissoît  mes  préoccupa- 
tions et  mes  craintes.  Et  puis,  comme  au 
tombeau  du  Sauveur,  comme  sur  le  Gol- 
gotha  ,  j'y  vouloir  la  solitude,  là  nuit ,  le 
silence.  Un  bon  Père  me  devina,  et  me 
voyant  pensif  :  «.Vous  désirez  peut- être  « 

•  me  dit-iU  dès  ce  soir  visiter  les  saints 

•  lieux?  —  Ce  soir  même,  répondis  je,  si 
»  toutefois  cedésir  n'a  rien  d'indiscret, mais 
>le  t^lus  tard  possible,  et  seul. — Eb  bien  l 

•  attendez  que  la  communauté  repose,  et 
"je  viendrai  vous  prendre.  «Il  m'accompa 
gna  alors  à  la  cellule  qu'oç  m'avoit  pré- 
parée. • 

•  Les  lumières  s'éteignoient  peu  h  peu 
an  monastère.  On  n'en tcn doit  dans  le 
cloître  où  j'avois  ma  cellule,  que  le  ba- 
lancier de  l'horloge  et  le  foibie  murmure 
de  quelques  religieux  priant  près  de  leur 
couche.  Bientôt  le  bon  Père  Joseph  vient 
me  cjierchcr.  Je  le  suis,  ma  lanterne  h  la 
main.  Nous  descendons  le  grand  escalier, 
traversons  plu.<^eurA  pièces  voûtées,  et  ar- 
rivons à.  l'église;  nous  nous  y  arrêtons  uu 
instant  pour  adorer  le  très  -  saint  Sacie- 
menL  De  là ,  tournant  à  droite ,  par  un 
escalier  taillé  dans  le  roc  et  très-resserré , 
nous  parvenons  à  un  chemin  tortueux , 
non  moins  étroit,  et  toujours  dans  le  ro- 
cher, où  mon  guide  me  mouVi^  \\v\  ^wV^^ . 
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déâ  Saints  Innoeenê,  Pais  il  veut  ni*en  faire 
remarquer  un  antre,  quand,  cédant  à  une 
pieuse  impatience ,  •  Je  verrai  cela  à  loi- 
•  sir,  lui  dis-je  tout  bas,  avançons.  »Nous 
montons  quelques  degrés ,  faisons  encore 
plusieurs  pas«  et  nous  voilà  devant  une 
porte  qu'il  s'empresse  d'ouvrir.  Je  vois 
une  grotte  profonde,  éclairée  par  une 
multitude  de  lampes.  Mon  guide  se  re- 
tire,... et  moi,  l'ame  tout  émue  de  crainte, 
de  respect,  d*amour,  j'entre ,  je  me  pros- 
terne, je  prie,  je  contemple,  j'adore... 

»  L'église  de  Bethléem ,  bien  qu'elle  ait 
subi  de  grandes  altérations ,  et  qu'elle  ait 
été  souvent  réparée,  laisse  encore  aperce- 
voir des  marques  non  équivoques  de  son 
ancienne  et  glorieuse  origine.  Elle  est  bâ- 
tie en  forme  de  croix ,  et  ornée  de  qua- 
rante -  huit  colonnes  de  marbre  d'ordre 
corihthien.  Les  Grecs  et  les  Arméniens 
s'en  sont  emparés,  comme  de  tant  d'autres 
lieux  qui  appartenoient  aux  Latins,  et 
dont  l'or  prodigué  au  pacha  de  Damas  et 
à  la  Porte  les  maintient  aujourd'hui  pai- 
sibles possesseurs. 

■  Le  vaisseau  principal  est  séparé  du 
chœur  et  des  branches  latérales  de  la  croix 
par  un  gros  mur.  11  appartient  aux  Grecs 
et  aux  Arméniens,  qui  y  célèbrent  leur  of- 
lice.  Les  autres  parties  sont  extrêmement 
négligées';  jamais  on  n'y  ofGcie.  Le  pavé 
est  dans  un  délabrement  tel,  qu'on  ne  peut 
y  marcher  sanss' exposer  à  de  dangereuses 
chutes.  On  remarque  sur  là&  murs  quel- 
ques peintures  qui  paroissent  remontera 
l'enfance  de  l'art  parmi  nous^  et  quelques 
fragmens  de  mosaïques  dégradées. 

•  Près  de  l'église  de  Sainte-Marie  en  est 
une  autre  sous  le  vocable  de  sainte  Cathe- 
rine, qui  appartient  aux  catholiques.  Elle 
est  beaucoup  trop  petite  pour  le  nombre 
des  fidèles.  Son  principal  ornement  est  un 
excellent  orgue  que  je  vais  toucher  sou- 
vent, et  d'autant  plus  volontiers  que  Thar- 
monie  de  cet  instrument  ajoute  beaucoup, 
selon  moi,  à  la  douceur  des  émotions  que 
Ton  éprouve  particulièrement  à  Bethléem. 

•  C'est  par  cette  église  que  les  catholi- 
ques passent  aujourd'hui  pour  se  rendre  à 
}3  âshite grotte ,  au  lieu  de  suivre  le  che- 

la/a  qa'oa  prenait  aatrefois.  Les  conll- 


nuelles  chicanes  qaçles  Grecs  et  les  Armé" 
niens  suscitent  à  nos  bons  Pères  de  Terre- 
Sainte  ,  ont  donné  Heu  à  ce  changemeul 
et  à  quelques  antres.  • 

Après  ti*ois  semaines  de  séjour  à 
Bétliléein/  l'auteur  retourna  à  Jéru- 
salem, et  visita  successivement  tous 
les  lieux  (le  cette  ville  célèbre  daus 
Thistoire  de  la  vie  et  de  la  passion  du 
Sauveur.  Il  décrit  ces  lieux^'et  l'im- 
pression  qu'il  en  reçoit.   Ses  récits 
portent  partout  reuiprelnte  d'une  foi 
vive  et  d'un  auie  ardente^   Ce  n'est 
pas  un  de  ces  demi-cki*étiens  qui  dis- 
courent avec  froideur  ou  avec  un  en- 
tbousiasmc  factice   sur  des    luonn- 
mens  ou  des  traditions  qui  ne  par- 
lent point  à    son    cœur;    c'est   un 
homme  pénétré  et  qui  ne  peut  visi- 
ter sans   émotion  des  lieux   plein 
des  plus  touchans  souvenirs.  D'ail 
leurs  l'auteur*  mêle  à  ses  pieuses  ox 
cursions   des  détaib   si^r  l'iiistolrc . 
sur  les  mœurs  et  sur  l'état  actael  d«  ■ 
pays  qu'il  ])arcourt.Ces  détaib  jettei 
une  agréable  variété  dans  ses  réôts^c 
l'on  trouve  d'ailleurs  un  caractère  ç  . 
naturel  et  de  vérité  qui  inspire  toute 
confiance  au  lecteur. 

Dans  un  autre  article  nous  park- 
rûns  de  la  suite  du  voyage. 


«mm 


NOUVELLES  EGGLESLiSTIQUES. 

PARIS. — Presque  tous  les  journaux 
de  la  capitale  ont  annoncé  dernière- 
ment que  l'église  de  Panthemont, 
ancienne  abbaye  dans  le  faubourg 
Saint-Germain,  qui  depuis  très-long- 
temps seit  de  magasin  pour  la  guer- 
re ,  alloit  être  donnée  aux  pro(i-.>^ 
taus.  Nous  n*avons  point  voulu  :e- 
produire  cette  nouvelle  avant  d'avoir 
pris  des  informations,  aimant  mi.  iix 
être  un  peu  en  retard  que  d'annon-*  r 
des  nouvelles  hasardées.  Aujourd  Jiul 
nous  apprenons  qu'il  n'a  pas  été 
question  de  prendre  la  mesure  pro- 
posée. Il  y  à  bien  eu  en  1802  uu  ar- 
I  rèlè  du  çrev^m  conaul^  du  3  déceut 
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bre,   qui  atlrîbuoit  aax  calvinistes    dans  toutes  les  églises  ^  quand  il  et^ 


4rois  ëyiÎMs  à  Paris  »  savoir  :  Saiul» 
LouU-du-Lonvre ,  Sainte-Marie  t>rès 
la  Bastille  et  Pantheinont.  Mais  cet 
arrêté  n*a  pas  ^eu  d'exécution,  de 
même  que  celui  qui  rendoit  aux  ca- 
liques  les  .^lises  de  l'Oratoire  et  de 
Saint-Lazare.  L'église  de  l'Oratoire 
eût  été  assez  nécessaire  aux  catholi- 
ques, dans  un  quartier  très-peuplé , 
et  dans  un  arrondissement  qui  n'a- 
voit  qu'une  paroisse,  Saint-Germain- 
rAuerrois  ;  mais  on  n'a  jamais  pu 
Tobtenir.  Et  quelque  teuips  après , 
l'église  de  Saint  -  Lou  is  -  du  -  Louvre 
ayant  été  abattue ,  on  a  donné  aux 
procès  tans  cette  même  église  de  l'O- 
ratoire qu'on  n'avoit  pas  voulu  ren- 
dre aux  catholiques ,  et  qui  leur  eût 
été  ai  utile  dans  ce  moment  suitoiit 
où  ils  sont  privés  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois. 

Un  journal  protestant  n'est  donc 
guère  receTsble  à  réclamer  aujour- 
tl'hui  réglise  de  Panthemont,  comme 
une  sorte  de  restitution  qui  leur  est 
due.  Hélas  !  si  on  rendoit  à  chacun 
c«  qui  lui  appartient ,  les  protestans 
n^auroieat  pas  tj*ois  églises  dans  la 
capitale  ;  car  ce  ne  sont  assurément 
uaseux  qui  ont  bâti  ni  l'Oratoire,  ni 
Sainte-Mlarie ,  ni  l'église  des  Carmes- 
KUettes  qui  sert  aux  luthériens.  L'O- 
ratoire ,  par  sa  position  centrale,  suf- 
fit d'ailleurs  pour  les  protestans ,  qui 
ne  sont  pas  assez  nombreux  dans  le 
Cciubourg  Saint-Germain  pour  avoir 
besoin  d  une  église  dans  ce  quartier. 

Le  Cb/u/i'/ii/ib/iit£/ annonça  vendredi 
dernier  que  la  veille  le  quarante^troi- 
lième  anniversaire  de  la  mort  de 
Louis  XF"!  atfoU  été  célébré  dans  tou" 
tes  tes  églises  de  Paris,  Le  rédacteur 
Bvoit-il  été  trompé,  ou  y  avoit-il  in- 
tention dans  cette  annonce?  C'est  ce 
que  nous  ne  déciderons  pas.  Ce  qui 
est  certain*,  c'est  que  la  nouvelle  est 
de  toute  fausseté ,  et  nous  ne  conce- 
vons pas  que  des  journaux  dont  nous 
ne  pouvons  suspecter  les  intentions, 
aient  répété  la  nouvelle  et  aient  dit 
qu'tt/i  service /unèbre  at-vù  été  célébré 


notoire  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  service 
dans  une  seule  paroisse,  et  qu'on  n'y 
a  pas  même  dit  de  messes  en  noir. 
Les  journaux  dont  nous  parlons  au- 
roient  dû  se  défier  de  l'annonce  du 
Constitutionnel,  Sans  doute  nous  ne 
sommes  plus  au  temps  o\\  une  telle 
nouvelle  auroit  pu  suffire  pour  ex- 
citer une  émeute  et  faire  piller  des 
églises;  mais  pourquoi  tromper  les 
lecteurs?  on  pourra  croire  dans  les 
proviucesque  le  service  a  eu  lien  par- 
tout à  Pans  le  21  janvier,  tandis  qu'il 
n'en  est  rien  et  que  c'est  précisément 
le  contraire  qui  est  vrai. 

Les  trois  premières  listes  de  sous- 
criptions pour  le  saint  Jean-Chry- 
sostôme  et  le  saint  Augustin  de 
MM.Gaume  montoient,comme on  l'a 
vu  numéro  2602 ,  à  t33  exemplaires 
pour  le  saint  Jean-Chry sostôme,  et  \ 
151  pour  le  saint  Augustin ,  ce  qui 
fait  284  pour  les  deux  éditions  ;  la 
quatrième  liste  donne  39  exemplai- 
res pour  saint  Jean-Chry  sostôme  et  A6 
pour  saint  Augustin  ;  ce  sera  en  tout 
172  pour  la  premièi*e  édition  et  197 
pour  la  deuxième.  Bnsemble,  369. 

Ont  souscrit  pour  les  deux  édi- 
tions ,  M.   l'archevêque  d'Avignon 
et  M.  l'évêque  d'Anas;  M.  l'évéquc- 
de  Nancy  a  souscrit  pour  le  saint 
Jean-Cliry  sostôme. 

Pour  les  deux  éditions  ont  souscrit, 
M.  l'abbé  Martin,  supérieur  du  pe- 
tit séminaire  de  Marnay ,  diocèse  de 
Besançon;  M.  l'abbé  Martin,  à  Pdiis; 
M.  l'abbé  Pierre,  au  séminaire  d'Issy; 
M.  l'abbé  Malou,  directeur  au  sémi- 
naire de  Bruges  ;  le  grand  séminaire 
de  Blois  ;  M.  l'abbé  Delajoux  ;  le 
grand  séminaire  de  Besançon  ;  et 
MM.  le  duc  de  Doudeauville; Cham- 
bellau,  avocat  à  Paris  ;  D.  Benoist , 
ancien  inspectcurdes  finances;  Saint- 
Marc-Girardin,  député  et  professeur; 
Chalandre  etDeis,  imprimeurs-l  ibrai- 
res  à  Besançon,  pour  ô  exemplaires 
du  saint  Jean-Qirysostôme  et  12  du 
saint  Augustin  ,  et  IWVo^"^^  \\V^x^\v«. 

Pour   le  saîul  Jeaxi-CàVkt'jv^wlyKv^ 


ont  conscrit,  MM.  les  abb^  Sergent, 
ilirectenr  au  petit  sominaire  de  Cor- 
))i|;ny,  dioCiSc  de  Nevers  ;  Cadoret, 
vicaii-e  à  Nantes;  Delebecqiie,  prési- 
dent du  spiniùaire  de  Brn^^es,  lïeene, 
firuneel  ,Vander^hotc ,  Ryckcwaert, 
professeui'S  au  même  séminaire;  Van 
Bferrii  et  de  Smet ,  chanoines  à 
Bruges;  Itas^^e,  chanoine  de  Chartres; 
Maccartan,  vicaire  à  Rouen  ;  Proal, 
supérieur  du  grand  séminaire  de  Di- 
gne, et  L....;  et  MM.  le  marquis  de 
Talaru;  Wladiniir  firunet,  Albert  de 
Franqueville  ,  ct.1ainonet,  libraire  à 
V;d.?nce,  pour  3  exemplaires. 

Ont  sou:>crit  pour  saint  Augustin, 
MM.  les  abbés  Golart,  au  collège  de 
Saint-Riquier  ,  pour  2  exemplaires  ; 
Ba^on,  chanoine  de  Besançon;  Sai- 
Içr,  curé  de  Saint-Gloud  ;  l.rfèvre,  à 
Pai-îs;  Montlier ,  curé  d'Avernes; 
Hainelin,  vicaire  à  Paris;  Orain,  curé 
deSavigny;  de  Belot,  supérieur  du 
grand  séminaire  de  Blois  ;  Beauval- 
let,'  grand-vicaire  de  Metz;  Marty,  se- 
crétaire deTévéché  de  Metz;Guillait, 
curé  de  saint  Pierre,  à  Séez;  Maillard 
et  Çliamerel,  directeurs  au  grand  et 
au  petit  séminaire  de  cette  ville;  Le- 
fèvre,  au  grand  séminaire  de  Sois- 
sons  ;  le  Moniteur  de  la  Religion ,  et 
MM.  le  marquis  d'Albcrlas,  à  Aix  ; 
Victor  Leclerc ,  doyen  de  la  faculté 
des  lettres;  Wilson,5Paris,et  Rouné, 
libraire  à  Laval. 


■V 


Nous  nous  étions  trompés  en  an- 
nonçant que  le  frère  général  de  la 
congrégation  des  Frères  des  écoles 
chrétiennes  devoit  partir  incessam- 
ment pour  Rome,  et  qu'il  a  voit  assisté 
la  sc*maine  dernière  à  la  séance  de 
clôture,  pour  les  informations  de 
rabl)é  de  Lasaîle.  Le  supérieur-gé- 
néral n'étoit  point  à  la  séance ,  ^ t  il 
ne  doit  point  aller  à  Rome.  G^ést  un 
autre  frère  qui  doit  faire  ce  voyage; 
il  sera  chargé  de  gouverner,  sous  l'au- 
torité du  général ,  les  maisons  de 
Tinstltut  situées  dans  l'état  pontifical, 
et  aura  le  titi*e  de  provincial  ou  de 


m  ) 

Samedi  dernier,  k  deux  heures  dn 
matin ,  on  sonna  à  coups  retlotiblés  à 
la  porte  de  la  maison  occupée  mr  les 
enfans  de  la  Maîtrise  de  Notre-Oauie. 
GV'toit  une  patrouille  de  la  gardé 
municipale  qui,  en  passant,  ayant  vu 
une  échelle  appliquée  au  mur,  s'eoi* 
pressoit  d'en  averCîr.  Deux  des  raiiv 
des  montèrent  par  réchéile  qui  alloit 
droit  k  la  fenêtre  du  directeur,  et 
s'assurèrent  qu'aucune  effractiob  n'a- 
voit  été  commise,  et  qu'aucun  ëtran^ 
ger  ne  s'étoit  introduit.  Pendant  cette 
perquisition,  un  des  gardes  laissé  en 
faction  dans  la  rue'^  aperçut  nu  hom- 
me collé  contre  le  nuir  vis-à-vis  ;  on 
l'a  an*été.  On  a  trouvé  à  côté  de  lui 
un  couteau  de  table  aigitisé  ^r  le 
bout.  On  a  lieu  de  croire  que  cet 
homme  n'étoit  pas  seul  ;  1  échelle 
étoit  trop  lourde  pour  avoir  pu  être  ■ 
apportée  par  un  seul  individu.  Divei^  \ 
ses  circonstances  font  ressortir  la  pro-  - 
tection  de  la  providence  qui  a  délivré 
les  habitans  cte  la  maîtrise  d'un  grand 
danger.  Aussi  ont-ils  offert  de  grand 
cœur  leurs  remercîmens  à  Dieu  et  il 
la  sainte  Vierge  que  l'Eglise  hoàore 
plus  spécialement  ce  jour-là. 

Une  question  s'est  élevée  sur  les 
fabriques  des  églises  :  sont-elles  des 
étnblissemens  publics ,  et  ea  consé- 
auence  les  exploits  d'ajournement 
doivent-ils  leur  être  signifiés  dans  le 
lieu  où  réside  le  siège  ne  ces  adminis- 
tions ,  ou  en  la  personne  et  au  b'ureau 
de  leurs  préposés ,  et  visés  de  celui  à 
qui  copie  de  l'exploit  est  laissée  ;  le 
tout  à- peine  de  nullité,  conformé- 
ment aux  articles  69  et  70  du  code 
de  procédure?  Les  hospices  préten- 
doient  que  non ,  et  leur  avocat ,  plai- 
dant devant  la  cour  royale  le  8  Jan- 
vier, soutenoit  que  la  fabrique  dime 
église  n'étoit  qu'une  adminbtration 
particulière* chargée  de  gérer  les  biens 
et  revenus  de  la  paroisse  dont  les  in- 
térêts privés  n'importoient  pas  à  la 
chose  publique  ;  comme  si  aea  égli- 
ses n'étoient  pas  des  établissemens  pti- 
blics.  La  cour,  sur  la  plaidoierie  dé 
Vavoeat  de  Vai  (^Vnuvve  de  Saint-Afé- 
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dard,  a  déclaré  l'appel  nul  ;  elle  s'est 
Ipiidée  sur  ce  que  les  fabriques  des 
À;lîse8  sont  des  établbsemens  publics 
daus  le  sens  de  l'art.  69  du  code  de 
«procédure y  et  sur  ce  que  l'appel  no- 
tifié au  trésorier  de  la  fabrique  n'a 
pas  été  visé  par  lui ,  que  dès  lors  cet 
appel  est  nul ,  aux  termes  des  arti- 
cles 60  et  70. 


II  j  a  déjà  quelque  teuips  que  l'on 
nous  a  signale  uue  de  ces  produc- 
tions déplorables  qu'une  impiété  opi- 
niâtre enfante  encore  pour  continuer 
ToeuTre  de  la  philosopnie  du  dernier 
stède^  et  pour  corrompre  les  généra- 
tions nouvelles.  Cette  production  est 
d'autant  plus  coupable ,  qu'elle  s'a- 
dresse à  an  pays  où  la  religion  avoit 
conservé  jusqu'ici  plus  d'influence. 
pQ  vouloit  aussi  sans  doute  natura- 
liser rincrédulité  dans  cette  Vendée 
si  long-temps  renommée  par  ses  sen- 
ti mens  de  loyauté  et  par  ses  habitudes 
clirétienues.  L'ouvrage  entrepris  dans 
ce  but  a  pour  titre  :  La  Vendée  poé- 
tique  et  pittoresque ,  par  M.  Massé-Isi- 
dore, 2  vbl.  in-8°.  Ce  livré  est  peu  de 
cbose  soûs  le  rapport  littéraire  ;  les 
principes  dégoût  ae  Fauteur  sont,  dit-il, 
de  H  en  point  twoir^  il  affecte  unemarcJie 
irrégtuière,  méprise  toutes  les  règles  ^  el 
ne  veut  d'autre  guide  que  son  imagina- 
tion déffcrgonaée.  Voilà  qui  promet 
beaucoup ,  mais  l'auteur  tient  même 
plus  qu'il  ne  promet.  Son  imagina- 
tion est  dévergondée  dans  toute  l'ac- 
ct*ption  du  mot,  car  elle  ne  respecte 
ni  la  foi  ni  les  mœurs.  Il  y  a  des  dé- 
tails tels  que  nous  n'oserions  les  re- 
produire. Les  voiles  demi-transpa- 
renssous  lesquels  l'auteur  a  quelque- 
fois enveloppé  sa  pensée  ne  servent 
qu'à  rendre  ses  tableaux  plus  dan- 
gereux. 

.L'auteur s'annonce  comme  guidé  par 
leseul  amour  de  la  vérité  et  ne  voulant 

3ue  le  bien  de  son  pays.  Il  n'est  point, 
it-ily  de  ces  moines  ignorons  qui  nont 
écrit  que  des  fables  pour  tromper  et  du- 
per nos  pères  trop  crédules }  il  nesi 
point  sorti  non  plus  de  V école  dt  Ignace  e^ 
djfs  tongrégaiionr gui  rvpoiusenl  avec  I 


horreur  toute  amélioration,  qui  soffns^ 
quent  des  progrès  de  tindustrie,  et  que 
la  prospérité  publique  étouffe.  Le  pau- 
vre homme  ne  pensoit  pas  qu'il  y  a 
d'autres  améliorations  que  celles  des 
intérêts  matériels,  que  hs  progrès  de 
Cindustrie  ne  constituent  pas  seuls  la 
prospérité  publique ,  que  Thomme  ne 
vit  pas  seulement  de  pain  ,  mais  que 
la  société  a  besoin  de  saines  doctri- 
nes et  de  bonnes  mœurs.  Par  consé- 
quent ceux-là  sont  funestes  à  la  so- 
ciété, qui  cherchent  à  flétrir  ce  qui 
en  est  le  plus  solide  fondement.  Ceux- 
là  sont  funestes  à  la  société,  qui  dé- 
crient la  religion,  diffament  les  prê- 
tres, et  livrent  au  ridicule  les  précep- 
tes et  les  pratiques  du  christianisme. 
Après  cela  ,  nous  ne   relèverons 

I»oint  les  mensonges,  les  calomnies  , 
es  déclamations  ,  les  ])uérilités  dont 
fourmille  la  Vendée  poétique  et  pitto^ 
resque.  Nous  dirons  seulement  que 
cette  Vendée  n'est  pas  plus  la  Vendée 
véritable  qu'un  roman  n*est  l'his- 
toire. Cette  triste  production,  au 
surplus ,  n'a  point  porté  bonheur  à 
son  auteur,  qui  est  mort  avant  le 
temps^  ayant  refusé  obstinément  les 
secours  d(e  la  religion  que  lui  offroit 
un  vénérable  cure,  et  ayant  persisté 
jusqu'à  la  fin  dans  ses  égaremens. 

M.  l'évêque  d'Arras  ,  qui  avoit 
prêté  6,000  ir.  à  la  fabrique  de  saca- 
tliédrale  pour  divers  ornemens  et 
achats ,  vient  de  faire  don  de  cette 
somme.  Cet  acte  de  générosité  sera 
consigne  sur  les  registres  de  la  fa- 
brique. 

Le  clergé  de  Nhnes  vient  de  per- 
dre un  de  .ses  membres ,  M.  Ray- 
mond-César Lascombe,  chanoine  de 
la  cathédrale,  mort  presque  subite- 
ment dans  sa  soixante-onzième  an- 
née. Ordonné  prêtre  en  1790,  M.  Las- 
coUibe  lut  d'abord  vicaire  à  la  cathé- 
drale ,  et  lorsque  le  refus  de  serment 
l'obligea  de  se  retirer,  il  continua  son 
ministère  en  secret  ;  mais  bientôt  les 
progrès  de  la  persécution  le  îot^ietewX. 
de  luir  :  il  passa  enlXaW^  ^V  ^  x^aXa^ 
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quatre  ans.  Ayant  osé  rentrer  en  oc- 
tobre 1796 ,  il  reprit  à  Nhnes ,  en  se- 
cret ,  les  fonctions  sacerdotales.  Il  fut 
sans  doute  dénoncé  sous  le  directoire, 
et  le  jour  de  TAssomption ,  en  1798, 
on  vint  l'arrêter  dans  une  maison  où 
il  avoit  dit  la  messe,  et  on  le  condui- 
sit en  prison ,  où  il  resta  précisément 
un  au.  Le  18  brumaire  ayant  rendu 
un  peu  plus  de  liberté ,  M.  Lascombe 
en  profita  pour  se  rendre  utile  aux  fi- 
dèles. Successivement  vicaire  dans  la 
paroisse  des  Carmes ,  aumônier  du 
coiiége  royal ,  et  enfin  chanoine  ,  on 
le  vit  dans  ces  différentes  positions 
prêtre  zélé,  actif,  charitable,  appli- 
qué aux  bonnes  œuvres.  Ses  journées 
etoient  pleines ,  et  le  pauvre  surtout 
étoit  l'objet  de  sa  sollicitude.  Aussi 
les  regrets  qui  ont  éclaté  à  sa  mort 
attestent  assez  quels  étoient  à  son 
égard  les  sentimens  de  la  classe  mal- 
heureuse. 

Une  information  semblable  à  celle 
qui  a  eu  lieu  à  Paris ,  sur  la  réputa- 
tion de  sainteté  de  M.  de  Lasalle,  fon- 
dateur des  Frères  des  écoles  chrétien- 
nes ,  et  dont  nous  avons  annoncé  la 
clôture,  .vient  d'être  commencée  à 
Rouen.  Les  deux  premières  séances 
ont  été  présidées  par  S.  E.  le  cardi- 
nal archevêque  de  cette  ville;  la 
troisième  doit  avoir  lieu  aujourd'hui 
26.  On  nous  écrit  que  là ,  comme  à 
Paris  ,  il  y  a  des  élémens  très-favora- 
bles à  cette  cause,  si  intéressante 
pour  l'Eglise  de  France. 

Nous  espérons  pouvoir  bientôt  an- 
noncer qu'à  Reims ,  lieu  de  naissance 
du  pieux  de  Lasalle ,  et  berceau  de 
l'institut  des  bons  Frères,  on  s'occupe 
de  pareilles  informations. 

Le  comte  de  Libri-Bagnano ,  si  fa- 
meux en  France  par  ses  démêlés  avec 


irréligieux  et  par  son  dévouement  au 
roi  Guillaume,  est  mort  à  Amsterdam 
le  1 1  ou  le  12  janvier  dernier.  Il  étoit 
malade  depuis  plusieurs  mois ,  s'est 
confessé  et  a  repu  les  sacremens.  Le 


vant  notaire ,  et  en  présence  de  té« 
moins,  un  acte  de  rétractation^  où  il 
déclare  qu'il  veut  mourir  dans  la  ré* 
ligion  catholique ,  qu'il  rétracte  tout 
ce  en  quoi  il  auroit  ofTenèé  la  religion 
ou-ses  ministres  en  général,  soit  dam 
ses  écrits,  soit  dans  ses  expressions  ou 
sa  conduite  ;  qu'il  pardonne  de  tout 
son  cœur  à  tous  ses  ennemis ,  comme 
il  espère  que  Dieu  lui  paixionne.  Il 
chargeoit  fe  vicaire  qui  l'a  administre 
de  donner  la  plus  grande  publicité  à 
cet  acte.  Les  obsèques  du  comte  ont 
eu  lieu  à  Amsterdam  dans  Tégliae  ca- 
tholique ,  le  13  janvier ,  au  milieu 
d'un  grand  concours.  Le  vicaire  a 
prononcé  un  discours  dans  lequel , 
après  avoir  rappelé  en  peu  de  mots  ce 
qu'a  voit  été  Libri-Bagnano,  il  l'a  re- 
présenté dans  sa  dernière  .maladie, 
sur  son  lit  de  mort,  et  dans  les  sen- 
timens qui  l'ont  animé  jusqu'à  son 
dernier  soupir.  La  rétractation  du 
défunt  a  été  lue  publiquement. 

On  cite  un  rare  exemple  de  tolé- 
rance qui  vient  d'avoir  lieu  à  Wald- 
bœckelheim,  dans  la  Prusse-Rhé- 
nane. Un  temple  y  a  été  rédemment 
construit  pour  servir  à  la  fois  aux 
protestans  et  aux  catholiques.  La  dé- 
dicace en  a  eu  lieu  le  2/  septembre 
dernier.  Les  habitans  des  deux  com- 
munions, avec  leurs  pasteurs  et  leurs 
maîtres  d'école ,  un  conseiller  de  ré- 
gence et  le  maire  du  lieu ,  se  rendi- 
rent processionnellement  à  l'élise 
pour  l'office.  Le  surintendant  Oer-' 
tel  prononça  la  prière  à  l'autel  ;  le 
cure  catholique,  M.  Jùi^,  monta 
ensuite  en  chaire,  et  M.  Oertel  ter- 
mina la  cérémonie  en  donnant  la  bé- 
nédiction que  le  curé  catholic^ue  re- 
çut sans  doute  dévotement.  Voilà  qui 
est  édifiant!  Un  journal  protestant 
admire  cet  exemple  de/raterruté  et  de 


là  justice,  et  en  Belgique  par  ses  écrits^  concorde  ;  nous  n'y  voyons  qu'une 


preuve  de  profonde  mdifférence .  Cest 
une  très-belle  chose  que  Ui/ratemité 
et  la  concorde^  mais  la  foi  apparem- 
ment a  aussi  ses  droits.  Elle  réprouve 
le  mélange  de  la  vérité  et  de  l'erreur. 


^/  novembre  dernier,  il  avoit  fait  de-  \  etVamAçamt  i^tcttekotâftacathoU- 
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qlîes  avec  les  cérëinonies  d'un  culte 
qu'elle  nous  apprend  à  regarder  com- 
me une  injure  faite  à  Dieu.  Un  prê- 
tre catholique  qui  assiste  à  l'autel  un 
ministre  luthérien ,  et  qui  reçoit  sa 
bénédiction ,  montre  qu  il  ignore  ou 
qu'il  dédaigne  les  rèeles  les  plus  na- 
turelles comme  les  plus  anciennes  et 
les  pins  inviolables  de  l'Eglise. 


POLITIQUE. 

n  Taat  aider  à  un  de  nos  journaux  de 
l'oppositton  à  expliquer  une  énigme  qu'il 
parott  ne  pas  entendre.  Après  avoir  com- 
mencé par  établir  que  c*est  un  point  de 
Ja  nligioM  €tmstitationnelle  des  ministres 
de  se  cmre  obligés  à  vivre  en  bonne 
union  avec  la  majorité  de  la  chambre  des 
députés*  il  prétend  que  l'occasion  se  pré- 
sente pour  eux  dans  ce  moment  de  se 
faire  Tapplication  de  ce  principe  dans 
tonte  sa  rigueur.  Vous  ne  voulez  pas,  leur 
dit-il,  entendre  parler  du  projet  de  con- 
version de  la  rente,  présenté  par  M.  Hu- 
mann;  la  majorité  de  la  chambre,  au 
contraire,  iTest  prononcée  en  faveur  de 
ceUe  proposition.  Par  conséquent,  c'est 
Je  cas  de. tons  séparer.  Ou  il  faut  vonsre- 
tirer,  ou  vous  devez  casser  la  chambre 
poar  en  «voir  une  autre  avec  laquelle 
vous  essayerez  devons at-ranger;  sans  quoi 
vonsvons  trouvez  dans  une  situation  qui 
ne  s^acoorde  nullement  avec  la  nécessité 
où  vous  êtes,  de  votre  propre  aveu,  de 
vivre  en  bonne  union  avec  la  majorité. 

A  notre  avis,  ce  n'est  pas  Ih  du  tout 
que  gltlaécience  politique.  Les  esprits  les 
plus  vulgaires  s^aviseroient  sans  peine 
d'an  expédient  pareil  à  celui  qu'on  indi- 
que aux  minbtres.  Casser  une  chambre 
pour  en  chercher  une  antre  !  Voilà  une 
belle  invention,  vraiment!  Et  ne  voyez- 
vous  pas  que  c'est  l'idée  (^u  monde  la  plus 
commune,  une  idée  qui  se  présente  tout 
d'abord  à  la  pensée  du  premier  venu  ? 
liais  le  sublime  du  talent  est  de  savoir 
ici  tout  arranger  sans  rien  casser  ;  et  c'est, 
n'en  dontez  pas^  ce  que  feront  les  minis- 
tres. Yons  craignez  qu'ils  ne  violent  le 
point  de  religion  eonttiiuiionneUe  qui  leur 
ordonne  de  rinv  en  bonne  union  arec  la  | 


majorité  de  la  chambre  des  députés  ;  et 
vous  faites  résulter  cet  embarras  pour  eux 
de  ce  qu'ils  sont  en  pleine  dissidence  avec 
elle  sur  la  question  de  la  conversion  des 
rentes.  £h  bien,  que  direz- vous  s'ils 
trouvent  moyen  de  persuader  à  la  majorité 
de  faire  tout  ce  qu'ils  voudront  Si  vous 
êtes  justes,  vous  direz  nécessairement  que 
de  la  part  de  MM.  les  ministres,  celte  ma- 
nière de  sauver  I9  religion  constitutionnelle 
ne  sera  pas  un  trait  d'habileté  moins 
grand  que  celui  qui  consisteroit  à  casser 
la  chambre  actuelle  des  députés  pour 
courir  après  une  autre.  Or,  nous  osons 
vous  garantir  que  c'est  un  compliment 
que  vous  aurez  bientôt  à  leur  faire  ;  tant 
nous  sommes  sûrs  que  ce  qui  vous  in- 
quiète tant  pour  eux  au  sujet  de  leur 
bonne  union  avec  la  majorité  de  cette 
chambre,  est  une  chose  qui  s'arrangera 
parfaitement  entre  eux  et  eUe. 


Sous  la  restauration,  il  y  avoît  certaine • 
ment  en  France  des  sociétés  de  carbonari. 
Mais,  soit  qn*on  ne  les  cherchât  point,  ou 
qu'on  les  cherchât  mal,  on  savoit  très-peu 
ce  que  c'étoit.  Gr&ce  aux  affiliés  qu'elles 
ont  établis  sons  le  régime  actuel,  nous 
connoissons  maintenant  toutes  leurs  af- 
faires et  tous  leurs  gîtes.  On  ne  les  man- 
que plus  quand  il  prend  fantaisie  à  la  po- 
lice de  les  troubler  dans  leurs  travaux ,  et 
de  tous  les  côtés  on  met  la  main  dessus. 
C'est  ainsi  que  dernièrement,  à  Toulouse, 
une  soixantaine  de  cousins  se  sont  pris  dans 
les  filets  de  leurs  anciens  frères  et  amis. 
La  justice  en  a  gardé  un  certain  nombre, 
et  on  les  juge  dans  ce  moihcnt. 

Les  débats  de  ce  procès  achèvent  d'é- 
claircir  l'histoire  des  curbonari,  et  bientôt 
le  public  en  saura  autant  qu'eux;  car  ils 
ont  aussi  leurs  traîtres  ,  leurs  montons , 
leurs  faux- frères,  qui  apportent  tout  leur 
tribut  de  renseignemens.  Cependant  il  j 
a  parmi  eux  ce  qu'ils  appellent  les  fréree 
discrets,  qui  tiennent  bon  et  justifient  très- 
bien  le  nom  qu'on  leur  a  donné.  Quand. 
on  lenr  demande  des  explications  sur  les 
effroyables  sermens  par  lesquels  ces  so- 
ciétés cherchent  k  s  as&\n«t  d^  W  ^v».t%- 
tion  et  de  la  fidèWl^  deVexw*  T!\«^s^û\^>''^A 


(  <70 

répondent  que    lenrs  afliliations  ii*ont 
d'autre  objet  qne  de  secourir  la  vertu 
niallieureuse,et  de  s'assister  mutuellement 
entre  coaslns.  11  nous  semble  pourtant 
que  ,  dans  ce  cas,  ce  ne  seroît  guère  la 
peine  de  tant,  se  cacher,  ni  surtout  de 
faire  prêter  aux  récipiendaires  le  serment 
par  lequel  ils  s'engagent  h  ne  rien  divul- 
guer des  secrets   de  l'association,  sous 
peine  d'être  perces,  mutilés,  éventrés  par 
le  poignard;  d'avoir  le  cœur  et  les  en- 
trailles arrachés,  pour  être  ensuite  brûlés, 
dispersés,  réduits  en  cendres  et  jetés  au 
"vent.  Assurément ,  voilà  bien  du  bruit  et 
des  précautions  poui'  arriver  à  une  simple 
garantie  de  discrétion  sur  les  bonnes  œu- 
vres et  les  secours  mutuels  qu'une  asso- 
ciation pourra  exercer  envers  ses  membres. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  débats  du  procès 
actuel  de  Toulouse  nous  apprennent  que 
la  ville  de  Barcelonne  possède  une  société 
de  carbonari  ;  ce  qui  ne  Ta  pas  empochée 
malheureusement  de  nous  fournir  dans 
les  premiers  jours  de  ce  mois,  l'exemple 
d'un  massacre  horrible  qui  ne  peut  être 
comparé  qu'à  nos  célèbres  journées  de 
septembre.  Est-ce  quoique ,  comme  diroit 
M.  Dupin  ,  ou  parce  que ,  comme  diroit 
M^  Guizot?  Voilà  ce  que  nous  ignorons; 
mais  toujours  est  il  qu'il  y  a  une  associa- 
tion de  carbonari  à  Barcelonne  ,  et  que  si 
elle  fait  des  sermens  de  bonnes  œn\res  et 
de  charité,  ils  ne  servent  pas  de  grand'- 
chose  aux  malheureux  qu'on  égorge  dans 
les  prisons. 
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tique  ;  et  il  est  dîffîcilede  leur  recomman- 
der plus  malhabilement  la  nationalité  po- 
lonaise ,  que  de  la  présenter  ainsi  à  lenn 
yeux  accompagnée  des  neuf  années  révo- 
lutionnaires du  comité  de  salât  pablîc  U 
nous  .'emble  du  moins  qne  ce  n'est  pas  là 
une  bonne  manière  de  les  disposer  en  ta 
faveur,  et  que  si  par  hasard  ils  ne  i^en 
éloient  méfiés  qu'à  demi  jusqu'à  présent, 
les  voilà  maintenant  autorisés  à  s'en  mé- 
fier toul-à-raîL 

Mais  si  telle  est  véritablement  la  pesiêe 
de  ceux  qui  s'intéressent  à  la  nationalité 
polonaise,  et  qui  se  font  une  sorte  de 
point  d'honneur  d'y  ajouter  tous  les  ans 
un  nouveau  jalon  dans  les  adresses  de  la 
chambre  des  députés,  il  y  a  certainement 
lieu  de  s'étonner  d'une  semblable  persis- 
tance. Car,  conimentimaginerqn  il  puisse 
encore  se  rencontrer  en  France  dans  un 
des  grands  corps  de  l'état,  une  certaine 
quantité  de  vœux  qui,  sciemment  et  avec 
connoissance  de  cause ,  insisteroient  sur 
un  point  qu'on  sait  être  de  natare  à  ne 
pouvoir  réussir  qu*aa  moyen  de  la  politique 
extérieure  du  Comité  de  aalut  public  f  En  vé- 
rité, si  ces  vœux-là  savent  à  quoi  ib  s'en- 
gagent, il  faut  convenir  qu'ils  sont  bica^ 
téméraires,  él  que  les  puissances  qui  re- 
fusent de  s'y  prêter  sont  mille  fois  plus 
sagement  inspirée.-. 


Il  nous  paroît  à  craindre  pour  les  Po- 
lonais que  leur  nationalité  ne  soit  confiée 
en  France  à  de  mauvaises  mains,  fleurs 
plus  sélés  défenseurs  sont  les  premiers  à 
gftter  l'affaire,  en  reconnoissant  haute- 
ment qu'il  est  impossible  de  séparer  sur 
celte  question  les  trois  grandes  puissances 
dn  Nor^,  et  que  la  Pologne  ne  sauroit  être 
secourue  efficacement  par  la  révolution 
de  juillet,  qu'autant  qne  celle-ci  en  vjen- 
drok  à  reprendre  la  politique  extérieure  du 
€0mit4  de  êoUt  public.  Assurément  on  ne 
peut  rien  dire  de  moins  engageant  pour 
les  gouvememens  qui  ont  intérêt  à  dé*. 
iQurmir  d'eu%  les  eïïeU  d'une  telle  poli 


PARIS,  25  JANVIER. 

M.  le  général  Schamm,  a  {té  élu  dé- 
puté à  Vissembourg. 

— Un  rapport  de  M.  l'amiral  Dttperré, 
ministre  de  la  marine,  inséré  dans  leATo- . 
niteury  propose  de  nommer  M.  Portai 
président  de  la  commission  des  Invalides 
de  la  marine,  en  remplacement  deîif.  Laine 
et  de  nommer  M.  Mounîcr  vice-prési- 
dent, en  remplacement  de  M.  Portai.  Ces 
propositions  ont  été  approuvées. 

—  Par  une  ordonnance  du  20  janvier,  ^ 
ont  été  admis  à  faire  valoir  leurs  droits  h . 
la  retraite  les  officiers  de  la  marine  dont 
les  noms  suivent  :  MM.  Yillaret  de  Joyeuse 
(Alexis- Jean-Marie] ,  capitaine  de  vais-, 
seau;  Vigoureux  de  Kermorvant  (Jalien- : 
Henri),  idem;  Kermorial.de  Kermonvant 
(An^édéc) ,  capitaine  de  corvette. 
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—  Par  Mire  oidonatiice,  M.  le  baion 
Lomanal,  eoalre*9mînt«  été  proma  ao 
grade  àe  t ice^mirai  ;  ei  MM.  les  capi- 
Uliies  de  vaiiscou  Lcblaoc .  LaUnde  et 
Galk>is«  an  grade  de  coolre-amiral. 

—  Uae-  ordonnabce  du  2 s  janvier, 
nomme  conseiller  à  la  cour  royale  de  Bor- 
deaai,  M.  Destor;  substitat  du  procureur- 
gC'iiéral  près  la  cour  royale  de  fiordeeux, 
M.  Foorcao;  conseiller  à  la  cour  royale 
dcD^on^M.  Jourd*heaii. 

— .  U  parotl  qac  MM.  Tréhu  de  Mou- 
Ihieny  ùh  et  Lidi)escha  de  Gbuiopsavin, 
doni  la  chambre  a  annulé  les  élccUons, 
aool  encore  les  seuls  candidats  qui  se  pré- 
seolent  an  collège  de  Fougères  (llle-eU 
Vilaine.J 

—  Dans  presque  tons  les  bureaux  de  la 
cbambre  des  députés,  lors  de  Texamen 
du  budget,  on  a  demandé  que  le  traite- 
ment des  censeurs  fût  réparti  sur  les  fonds 
secrets. 

M.  Anisson-Duperron  a  demandé  dans 
son  bureau  que  l'église  de  Saint;Germain- 
rikQxerrois  fftt  rendue  au  culte. 

—  L'examen  du  budget  dans  les  bu- 
reaux a  encore  aujourd'hui  occupé  les 
dépntéiL  Deux  boréaux  seulement  a?oient 
lermîné  à  4  heures  leurs  travaux  et  choisi 
lenrs  commissaires.  La  question  de  la 
conversion  des  rentes  a  été  de  nouveau 
agitée  dans  plusieurs  bureaux.  Le  i"bn- 
rean  anommépourcommissairesMM.  Ha- 
vin,  Pelet  (de  la  îx>zèrc),  Giraud  et  Du- 
prat  M.  Dnprat  est  le  seul  des  quatre 
commissaires  qui  ne  soit  pas  partisan 
delà  conversion.  I^  quatrième  bureau 
ii*a  anssî  qu'un  commissaire  qui  soit  op- 
posé an  remboursement. 

La  question  de  remboursement  a  été 
soulevée  dans  le  9*  bureau  par  M.  Leyraud. 
La  parole  a  été  bientôt  donnée  à  M.  Hu- 
manu,  qui  a  développé  son  projet  de  ma- 
nière k  captiver  constamment  l'attention 
et  à  frapper  très-vivement  les  esprits.  Son 
allocution  a  décidé  une  manifestation 
unanime  du  bureau  en  faveur  de  la  con- 
version. On  pense  que  M.  Hnmann  sera 
nommé  commissaire  du  9*  bureau  ,  et 
qu'il  pourra  être  choisi  pour  président  de 
la  commission  da  badgeL  D'»près  ce  qui , 


vient  de  se  pasMsr  dans  touft  les  bni^ux'. 
il  est  prouvé  que  la  mesure  du  rembonr* 
sèment  a  de  nombreux  partisans  dans  la 
chambre. 

—  La  chambre  des  députés  vient  dac> 
corder  un  congé  de  huit  jours  à  M.  de 
Rancé,  député  de  l'Eure. 

—  La  chambre  des  pairs  s'assemblera 
demain  mardi  36,  à  une  heure. 

—  Le  Gonseil-d'état,  dans  sa  séance  du 
9  janvier  i836,  a  rejeté  le  pourvoi  formé 
au  nom  de  M.  le  duc  d'Anmalc  relative- 
ment à  des  usages  en  bois  qui  avoicnt  ap- 
partenu à  M.  le  prince  de  Gondé,  et  que 
le  ministre  des  finances  avoit  déclarés 
éteints  par  confusion  o[H'rée  pendant  la 
confiscation  des  biens  du  prince  émigré  ; 
le  conseil  a  considéré  les  droits  d'usage 
en  bois  comme  de  simples  droits  de  ser- 
vitude. 

—  G'etft  samedi  prochain  que  oommen« 
ceront  lesdébaU  de  l'affaire  de  l'attentat 
du  38  juillet.  L'instruction  de  cette  af- 
faire aura  duré  près  de  six  mois. 

On  sait  que  Fieschi  doit  être  défendu 
par  M'*  Parquin,  Ghaix-d'Ëst-Ange  et  Pa- 
tomi  ;  Pépin  par  M*'  Dupin  et  Marie, 
Moroy  par  M*  Dupont  On  ne  sait  pas 
encore  quels  seront  défenseurs  de  Boi  - 
reau  et  de  Bescher. 

—  Le  tribunal  correctionnel  (6*  diam- 
bre)  a  statué  sur  nue  nouvelle  plainte 
en  refus  d'insertion  portée  contre  le  gé- 
rant du  Courrier  FramçaU  par  M.  Jollivet, 
membre  de  la  chambre  des  députés. 

IiC  gérant  du  Courrier  a  été  renvoyé 
de  la  plainte,  et  M.  Jollivet  condamné  aux 
dépens  comme  partie  civile. 

—  M.  le  proviseur  du  collège  Bourbon 
a  versé  dans  la  caisse  du  bureau  de  bien- 
faisance du  premier  arrondissement ,  la 
somme  de  1.078  fr.  ao  cenL,  au  nom  des 
fonctionnaires ,  professeurs  et  élèves  de 
cet  établissement 

—  La  Mode  vient  d'être  saisie  à  la  poste 
et  dans  ses  bureaux.  11  paroitque  cPislll 
cause  de  Tinsertion  d*une  annonce. 

—  Un  commissaire  de  police  a  fait 
avant-hier,  à  trois  heures  de  l'après-midi, 
une  descente  dans  \e&  bwc^^^'L  À^^'^cVi^ 
dé  la  Jêune  Francs,  'pmx  >î  iaî><it  ^tv  cw 
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Icnidrler  roydiste.  Celle  domarche  de  la 
|x>lice  a  élé  sans  rtenltat 

—  La  conr  rojale  de  Nancy  ▼Sent  de 
perdre  un  de  ses  membres,  M.  ^e  Vienne, 
conseiller,  qui  a  succombé  à  une  fluxion 
de  poitrine. 

—  M.  le  marquis  de  Sîeyîs,  conlre- 
amlrai  en  retraite,  Tient  de  mourir  à 
PaHs. 

— La -société  en  commandite  pour  l'ex- 
ploilation  de  VUniverê,  formée  le  19  août 
dernier  entre  M.  Migne  et  autres  action- 
naires, a  cessé  à  dater  du  10  janvier.  Une 
nouvelle  société  en  commandite  est  for- 
mée à  dater  du  même  jour  entre  M.  Bailly 
et  autres  actionnaires.  M.  Bailly  est  l'an- 
cien rédacteur  de  la  Tribune  Catholique^ 
il  a  huit  actions  et  demie  dans  la  nouvelle 
entreprise  qui  doit  durer  six  ans. 

— M.  Crosse,  auquel  Louis- Philippe  avoit 
commandé  l'exécution  d'un  tableau  repré- 
sentant la  translation  des  cendres  des 
ducs  de  Penthièvre  dans  la  cathédrale  de 
Dreux,  vient  d'achever  celte  grande  com- 
position. Elle  fera  partie  de  la  prochaine 
exposition.  Le  tableau  est  desliné  h  faire 
le  pendant  de  la  composition  de  M.  Al- 
fred Johannol ,  représentant  Charles  IX 
donnant  audience  au  duc  de  tinise  et  à 
tous  ceux  qui  se  firent  remarquer  à  la  ba- 
taille de  Dreux. 

—  Le  Journal  du  Peuple  vient  d'être 
saisi  à  l'occasion  d'un  article  de  M.  Alta- 
roche,  intitulé  Aimanach  du  Peuple. 

—  On  construit  au  Jardin-des-Plantes 
deux  nouvelles  grilles,  l'une  sur  le  carre- 
four Saint-Victor,  l'autre  vis-à-vis  l'entre- 
pôt des  vins,  sur  le  quai  Saint-Bernard. 

—  An  moyen  de  la  démolition  de  tout 
le  pâté  de  maisons  compris  entre  l'Entre- 
pôt et  le  pont  d'Austcrlitz,  le  quai  va  être 
élargi  d'environ  trente  pieds  dans  cette 
partie. 

—  Un  grand  nombre  de  vols  ont  été 
commis  dernièrement  au  préjudice  des 
étalages  des  marchands  de  la  rue  Saint- 
Denis* 

—  Les  travaux  du  chemin  de  fer  qu'on 
exécute  en  ce  tnoment  sur  la  place  d'Eu- 
rope avancent  rapidement.  La  large  tran- 
châe  ça'&n  fait  dàos  h  traversée  des  ter- 


rains dé  Tivoli  sera  bientôt  trrivée  à  la 
profondeur  vonloe.  On  apporte  les  ros- 
tériaux  de  constmction,  et  très-prochii- 
nement  les  maçon)  pourront  conimencer 
la  voûte  du  Tunnel, 

—  On  a  démoli  aux  Tuileries  railden 
pavillon  construit  pour  le  roi  de  Home, 
et  qui  servit  ensuite  à  Mademoiselle  et  \ 
M.  le  duc  de  Bordeaux. 

—  Tandis  que  quelques  joamanx  an- 
glais annoncent  le  prochain  embarque* 
ment  du  prince  Ferdinand  de  Saxe-Go- 
boui^  pour  Lisbonne,  les  journaux  bel- 
ges nous  apprennent  qu'il  est  parti  de 
Bruxelles  pour  retourner  en  Allemagne. 

—  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  le  9 
janvier  : 

«  L'ambassadeur  extraordinaire  de  Sa 
Majesté  le  roi  des  Français  aupr&s  de  noire 
cour,  baron  de  Barante,  est  arrivé  avant- 
hier  de  Berlin.  > 

— On  a  calculé  que,  chaque  jour,  on 
recevoit  h  Londres ,  au  burean  de  poste 
pour  fintérieur,  seulement  35,ooo  let- 
tres, et  que  l'on  eh  expédioît  40.000  (35 
millions  475,000  par  an),  sans  compter 
celles  reçues  au  déparlement  du'foreing- 
office  et  de  la  marine.  I^  nombre  des 
journaux  expédiés  quotidiennement  varie 
de  25  à  60,000;  le  dimanche,  40,000,  et 
le  lundi  5o, 000. 

—  On  écrit  d'Anvers,  le  ao  janvier  : 
«  Avant-hier,  le  bateau  qui  sert  an  pas- 
sage du  Mot*dycka  péri,  apr&s  avoir  quitté 
Amsterdam  ;  dix-sept  personnes  ont  été 
noyées.  » 

—  On  mande  d'Alhènes,  a5  décembre  : 
c  Le  roi  Louis  ne  paroi t  pas  disposé  à 

nous  quitter  de  sitôt.  Jnsqu  à  présent  rien 
n  est  changé  ;  tout  marche  comme  avant 
son  arrivée. 

»  L'affaire  du  ministre  d'Espagne  a  pris 
une  tout  autre  tournure  qu'on  ne  le 
croyoil  d'abord*  Elle  a  été  arrangée  à  l'a- 
miable, et  il  n'est  aujourd'hui  plus  ques- 
tion de  rien.  » 

—  M.  dEichtbal ,  k>anqnier  à  Munich , 
vient  d'obtenir  le  privilège  d'obtenir  «n 
chemin  de  fer  de  Nuremberg  à  Angs- 
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fCOVYELLES  DKS  PROVINCES. 


Vtk  incendie  considérable  vient  de  ra- 
vager la  commune  de  Sery-les-Mézières , 
canton  de  Bibemonl  (Aisne).  Le  21  jan- 
vier, à  8  heures  du  soir,  le  feu  a  com- 
mencé par  la  grange  d'un  cuUivaleur;  en 
nn  instant  toutes  les  habitations  environ- 
nantes furent  embrasées.  Parmi  les  per- 
sonnes qui  rivalisèrent  de  zèle  et  de  cou- 
rage afec  les  pompiers  de  la  ville  de  Ri- 
bemoBt^  nous  devons  citer  M.  Tabbé  Ti- 
netf  qaif  par  son  activité  et  sa  présence 
d^esprit ,  animoit  la  population  à  former 
des  chaînes  sur  plusieurs  points,  et  à  se 
rendre  maître  de  Tincendic.  La  perte  en 
blé  est  considérable.  Malheureusement, 
la  plupart  des  bàtimens  brûlés  n*étoient 
point  assurés. 

—  On  Ut  dans  la  FeuUU  de  Cambrai, 
du  ii3  :  . 

«  A  Bantonsel,  près  de  notre  ville  „  il 
existe  ane  femme,  Catherine  Morval,  qui 
a  cent  ans;  elle  fait  encore  de  très-beau 
fil  pour  la  batiste,  et  prend  souvent  sur  son 
doa  flOQ  fietit-fils  de  la  4*  génération,  pour 
le  p<Hler  au  village  voisin,  où  elle  va  visi- 
ter d'antres  petits  enfans.  11  y  a  deux  ans, 
elle  fit  nne  chute  qui  lui  mit  le  crâne  tout 
entier  à  na  ;  huit  jours  après ,  elle  étoit 
parfaitement  rétablie.  » 

-—  Le  Jomtnai  de  la  Meuse  contient  plu- 
iîeiin  lettres  qui  mentionnent  la  mort  de 
cinq  personnes  trouvées  gelées  sur  les 
routes  dans  diverses  communes  du  dépar- 
tement, pendant  les  nuits  du  i5  et  du 
16  janvier. 

^— Trois  hommes,  armés  de  sabres  et 
de  fosîls,  etayant  la  figure  couverte  d'une 
toile  bleue ,  percée  vis-à-vis  des  yeux ,  se 
sont  introduits  le  1 5  de  ce  mois,  à  sept 
heures  du  soir,  dans  la  maison  du  sieur 
Mouton,  percepteur,  demeurant  à  l'entrée 
du  bourg  de  Moyaux,  arrondissement  de 
Usienx,  et  sur  le  bord  du  chemin  qui 
coudait  à  cette  ville;  ils  y  ont  volé  une 
somme  de  5,ooo  fr.  Ce  vol  audacieux , 
dont  Texécntion  a  duré  une  demi-heure , 
a  été  consommé  en  présence  de  quatre 
personnel^  deax  hommes  et  deux  femmes.  \ 


On  leur  a  ordonné  do  se  couvrira  tête 
de  blouses  ou  de  tablier^;  aucun  cri  n'a 
été  |>oussé,  et  les  malfaiteurs  se  sont  reti- 
rés tranquillement. 

—  Le  pont  d'Ajcncourt,  sur  Seille,  a 
été  emporté  par  les  eaux  dans  la  journée 
du  i3  janvier  ;  on  n'avoit  pas  vu .  depuis 
cinq  ans ,  les  eaux  de  la  Seille  à  une  aussi 
grande  élévation. 

—  Plusieurs  jeunes  gens  de  la  com- 
mune de  Bouxières-anx- Dames  étoient 
allés  glisser  sur  la  Meurthe  malgré  le  dé- 
gel, qui  étoit  commencé  depuis  quelques 
jours  ;  la  glace  s'est  brisée  sous  eux ,  et 
plusieurs  ont  péri. 

—  Le  nommé  Roussel ,  grenadier  au 
1"  de  ligne ,  en  congé  à  Vasperviller 
(Meurthe) ,  est  mort  dernièrement  après 
avoir  bu  d'un  seul  trait  une  bouteille  d'ean- 
de-vie. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Nancy,  du 
%i  janvier  : 

«  M.  Béchet  fils  a  obtenu  du  ministère 
la  faculté  de  subir  à  Nancy  les  trois  an- 
nées d  emprisonnement  auxquelles  11  a  été 
condamné  récemment  par  la  cour  des 
pairs,  a 

—  Le  pont  de  Sully  sur-Loire,  auxquels 
SCS  constructeurs  ont  douné ,  dit-on ,  un 
aspect  monumental,  est  sur  le  point  d'être 
acheva.  On  espère  que  dans  un  mois  il 
pourra  être  livré  à  la  circulation. 

—  Dans  la  nuit  du  20  an  ai  de  ce 
mois,  des  voleurs  se  sont  introduits  dans 
le  magasin  d'un  marchand  de^rouennerie 
et  indiennes  au  détail,  à  Oullins,  près 
Lyon,  et  se  sont  emparés  de  presque  ton- 
tes les  marchandises  qui  s'y  trouvoienL 
ils  ont  commencé  par  faire  un  trou 
dans  la  fermeture  au  moyen  d'un  vil- 
brequiu  ;  puis  avec  une  scie  à  main,  ils 
ont  enlevé  une  partie  du  panneau  qui  cor- 
respondoit  à  l'espagnolette,  brisé  la  vitre 
qui  s'y  rapportoit,  et  ouvert  la  porte  sans 
bruit  ni  effort. 

—  Le  i3  au  soir,  la  ville  de  Tulle  a  été 
tout  en  émoi.  On  discit  que  la  malle-poste 
de  Bordeaux  à  Lyon  avoit  été  arrêtée  à 
peu  de  distance  p^r  des  malfaiteurs.  Tou- 
tefois, il  ne  s'agissoit,  da^iv^  \^  \^^\\\ib^  K\fx^ 
d'une  rixe  engagée  euVxfi  \ft  ^^\^^^sstL  vX 
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detpayUQS  ivm  qui  éloieitt  monlëi  dcr< 
ribre  la  Toilurc.  La  mSlêe  ««oil  6lé  génf- 
rale  {  les  pijMng  l'éloicnl  porléJ  h  des 
acLes  de  violence  conlre  le*  gens  de  la 
voiture,  (jui  *e  sont  bravemenl  défendus. 

— DansunréccRl  incendie  i  Borde.iui, 
OD  B  vit  M.  le  curé  de  Siinl-Senrin  au 
premier  rang  des  persuanes  qui  sonl  ac- 
coiiraes  sur  [e  lieu  (lu  sinistre ,  qui  oui 
porté  les  secours  les  L)iiis  pronipla  et  les 
mieux  entendus. 

— '  On  annonce  le  procliain  établisse- 
nient  d'un  snrrlce  de  bateaux  à  vapeur 
entre  Kanles  et  Bardeauv ,  {lonr  le  trans- 
poct  des  vi>yageurs  et  des  roarcbandises. 

Les  derniers  JDUrnaui  de  Madrid  nous 
donnent  les  efanceadcscorlts  des  i^.  i5 
<*t  i(!  janvier.  A  la  séance  des  procurado- 
rcs  du  14.  entraÎDL'Es  par  les  efforU  de 
MM.  Marlînei  de  laRosa,  Toreno  etPer- 
pjoa.  97  voix  se  sonl  prononcées  contre 
farlicle  4  de  la  commission  chargOe  de 
fexamen  de  la  loi  ëlectorale ,  clontOté 
cause  (le  son  rejet.  La  commission  avoit 
substitué  l'élection  indîrrcle  II  l'élection 
directe  proposée  d'abord  parle  gouverne- 
ment. MM.  Arguelles  et  Alcala  Galiano 
n'ont  pu  rallier  que  4a  voix  à  leur  sys- 
Ifeme.  Prévoyant  celte  déraîle  de  ses  amis, 
H.  Ucndizabal  avoil  eu  foin  de  déclarer 
d'avance  qu'il  n'nvoit  pas  de  parti  viilÈ , 
et  qu'il  le  rangcroit  volontiers  du  côté  de 
bmajorité.  M.  Arguclleseul  do  la  peine 
b  se  regardercomme  vaincu;  il  monlabla 
li^bune  pour  déclarer  que  la  commission 
retiroil  leprojel  tout  entier.  La  discussion 
alloitdevenirbmyante.  lorsque  Hl.lBbirii, 
lirésidentde  lacbBmbrc,juge3à|)roposde 
su^endre  les  débats ,  et  de  renvoyer  an 
}endeniain  la  suite  de  la  dJMuanon  de  ta 
lai  Électorale,  La  chimbrv  a  contiiiBé  le 
i5  la  discui^sion.  Nous  ne  TOyonl  rien  i 
nienlionncr  dans  colle  séance 
qucU.MeBdiubaL  inotnsiDe>-rtaiu  cpie 
ia  T^e,  est  tenu  co  jour^ïb!»  réloge 
d«f  élection  dlreclb  Ia. 
n'offre  aussi  aitcuH  inl 


doc  d'Ossnna  enl  nwutû  k  la  IribonepaDr 
demander  dus  eiplicalion*  ans  niinialrci 
sur  les  éiénemens  tragique*  de  Barce- 
lotine.  L'orateur  ne  peut  pas  comprmdré 
comment  nue  troupe  de  sCditieux  a  jm 
s'emparer  de  vive  force  de  la  citadelle,  et 
y  inasjBcrerdes  hommes  qui  se  iroUTOÎeiit 
IIS  la  sauve -garde  des  lois.  On  dil.ajnate 
.  d'Ossuna,  que  le  mouvement  a  été 
déterminé  par  la  nouvelle  que  (fireciti- 
sassinats  avolenl  élé  conumis  [larlfslh^ 
es  auteurs  de  la  eatattie- 
pbe  n'ont  été  mus  que  par  on  aenliiiieat 
de  vengeance,  pourquoi  oat-ib  proelonf 
la  conslitulion  de  iSia  ? 

de  l'intérieur ,  pour  Iule 
ei|>lication,  donne  lecture  à  la  chambn 
de  la  réponse  faite  par  le  gouvernenieBl 
de  Madrid  au  gouverneur  de  Barcelonm. 
dit  que  la  régente  a  reçD  avccJe 
plus  vif  déplaisir  la  nonvelte  detdéph)-. 
rabics  événemcn»  qui  ont  cnsanglanU 
Burcelonne,  parce  que  Irsennetcii  delà 
cause  constitution  ne  Ile  l«t  ont  tefpritt 
comme  un  triomphe  pour  eu. 

L'n  débat  fort  animé  aaceède  h  «tl» 
lecture  in.'iignijianlc,  poDt  NVoir^l'}' 
aura  ou  non  diHïDssion.  Le  préaidnil  « - 
M.  le  duc  de  fti^'Bl ,  soutient  qo'an  [»• 
mes  du  statut  royal  aucuneafTaire  neprW 
être  discutée  sans  avoir  préalableuMntCM 
soumise  i  la  chambre,  i^marquia  deMi> 
rallores  demande  que  la  ditcusion  i'm- 
vre  à  l'instant  même.  Le  marquis  d*Ci> 
ppja  dilqu'il  importe  que  la  chambrew 
chcsi  le  capilaine-géiiëral  de  BarcriOMM 
a  vigoureusement  cbSlié  les  gen*  de  h 
ciladellc,  car  dans  le  cas  conlr-flire  il  au> 
roit  mani|ué  i  la  discipline.  1^  mÎBiMro 
de  l'intérieur  s'oppose  ï  la  discusnoo.  Le 
président  Itve  la  séance.  Ah>nil7«beHi- 
coup  d'agiloliou  parmi  l«a  pneere»,  qol 
diicalent  entre  eux  pendant  qoApieah. 
alanU  encore,  U  est  probafala  qM  mâle  ' 
dliseuirioD  étouR'ée  sera  npriao  k  tta» 
des  prochaines  aéancea.  'i. 

—  On  lisoit  hier  dans  k  Joannl  nl- 
lûstériBl  do  aeir  .-      .  .  . . 

Une  d^écbe  i!e  Btyaaam  pirie  Sm 
.Wgagempnt  qui  auroil  en  Ues  entra  le> 
-  iALR»t«lHtea,.«i'daa-lMpi«) 
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avanlige  Kroll  rest£  ani  chrisliiios,  ce 
,uî  n'taroil  pas  empSchi  les  carlistes  de  | 
fipsndre,  selon  leur  coalumc,  des  brnitï  | 
le  vïcloire,  elmêoie  d'expfdier  un  cour- 
-ier  k  Paris  el  ï  Londres. 

■  On  «tlend  des  détails  dojit  l'arrivée 
K  lardera  «ans  doute  pas  k  di^joucr  celle 
nui<eo*re.> 

— Le  joamal  minialéricl  ne  donne  sa- 
iaDnrbni  aacune  nouvelle  d'Espagne. 
Yolà  celle*  qui  nooa  parviennent,  H  qoi 
oe  confirmenl  gutre  les  nouvelles  que  ce 
journal  donnoi^  hier.  Les  mouveniens 
nilîtaim  ont  commencé  en  Navarre.  Cor- 
lova,  qui  avoii  médité  uii  plan  d'attaque, 
iGomplÉteioenl  écboué.  Ueui  bulletins 
la  16  eLdn  ijjanvier,  nous  apprennent 
lue  le  géntral  cbrisUno  est  sorti  de  Vil- 
Urîa  avec  vingt  mille  hommeï  et  deux 
mille  cbevaux  ,  pour  se  porter  sur  Gue- 
laraetVillaréaldeAlava.  Le  bulletin  [iru- 
nc  ftil  connollre  que  le 
it  de  l'aetion,  nuis  une 
leUre  d'Ouate  du  même  jour  au  soir,  an- 
nonce que  Çordova  a  été  obligé  de  recu- 
ler h  une  lieue  en  arriére  de  ses  positions 
At  matin,  et  qae  par  suite  il  est  rentré  b 
\ittofim. 

AXGLETEBKE.  Londrti,  ^oj'nnviér. — 
La  journanz  radicaux  SDntrem|ilisde  dé- 
tail) anr  le  banquet  offerl  i>  M.  U'I^ounul 
par  les  réromiifles  de  Traies.  Le  dis 
GOnn  qu'il  a  prononcé  à  table  ressemble 
h  loua  ceux  que  M.  O'Connel  a  JOJii  il^- 
bités  en  pareille  circonslance.  On  y 
tron*e  des  expressions  ridli:ule9,  des  m 
ntcei  et  déainjnrcs  1  l'égard  dus  lorie.' 

—  Le  duc  de  Wellington  a  été  rendre 
ridtB  k  tir  Robert  Pecl.  Celte  di^marcbe 
bit  pritumer  au  Cottritr  ijue  les  tories 
Atccupcnt  activement  de  dre^r    Ici 
plan   da   campagne  pour    la   procbait 
MMion.  .Ce  Jmunal  engage   couséquer 
IROOt  learéEÊirmistes  ï  être  exacts  ï  l'o: 
itHv*  4a  pv-leoiral  et  à  combattre  av 
tûttfpm  leurt  ailversajrca  politique». 
—Le  eliargâ  d'affaires  des  Etals-Un 
'et  l'ambassadesr  de  l<'rBn' 
hier  aa  Foreing-OOkc ,  el 
ir  ifEipagne  k  raroiranti. 


Dans  la  nuit  du  ifl  an  19  novembre 
dernier  est  mort,  i  Sienne,  le  biilli  Bar- 
tbelemi  lluspoli ,  de  la  famille  (les  prin. 
I.  Il  clail  R\i  du  prince 
Alexandre  RiiBjioli  .et  fut  élevé  à  l'Acadê 
mie  Thérésienne  k  Vienne,  «lois  dirigée 
par  les  jésuites.  Il  ^y  distingua  par  ta 
conduite  et  par  ses  hpuieuses  dispori- 
tions.  De  retour  &  [tome,  il  entra  dans 
l'ordre  de   Malte,  alors   présidé  par  le 

nd  mullre  de  Roban.  Il  y  lit  ses  prcn- 

,  ol,  aprî-'s  sa  profession .  il  passa  par 
différen»  grades  et  devinf  général  com- 
idant  des  galère*,  emploi  qn'il  rem- 
plît dignement.  Il  refut  le  Ulre  de  bailli 
lie  ricbes  cuninicndes,  et  obtint  la 
ission  de  voyager.  Pendant  diibuU 
on  le  vitparujurir  les  divers  étstsda 
l'Enrope  cl  visiter  les  cours.  La  religion, 
dont  il  fit  toujours  une  profession  ou> 
rt  sincère,  l'ungagia  k  faite  le 
voyage  de  Jérusalem.  De  li,  il  parconrul 
la  Syrie ,  la  l'bénlcie ,  la  haute  et  basse 
ES7P'e>  et  le  littoral  da  l'Afiique,  du 
cdié  de  la  Méditcrrani'c.  ]l  patsa  même 
deux  fuis  l'océan,  el  voulut  cunnoitra 
l'autre  hémliph^'re. 

l'ie  Vil  le  nomma  grand-matlre  de 
Sfaltc.  Le  courrier  qui  lui  po. toit  celte 
nouvelle  le  trouva  en  Angleterre,  voya- 
geant el  j'éiliDaiit  avec  debonsTrappitlc 
1.CS  honneurs  ne  i'ébl ou irent  point.  Siui 
]ile  dans  ws  mœnrs,  donù  d'un  jugement 
solide,  il  ns  vit  que  les  embarras  et  la 
fragilité  d'un  grand  titre.  Il  remercia  la 
pontife,  et  rejoint  de  rester  ce  qu'il  étoit; 
il  continua  aon  chemin  vers  lemonastbre 
des  Trapplstcï. 

Derflourcn  Italie  après  ses  voyages,  il 
passa  ses  jours  en  Toscane.  Sienne  étoit 
H  principale  résitlence;  il  viaitoit  aussi  les 
autres  villes  de  ce  beau  pays.  Le  la  no- 
vembre ,  il  eut  une  attaque  d'apoplexie  , 
qui  en  peu  dejoursiarait  an  lombes  n. 
aprèi  qu'il  eut  reçu  tous  le*  secours  da 
la  religion.  Il  éloit  arrivé  k  sa  quatre- 
vingt  uniËmc  année  avecune  santé  excel- 
lente, qu'en  Irclenoit 'un  r^ime  sévère. 
U  aimoil  tcndrenieut  art  parens,  soula- 
geoil  les  pauvres  et  visitoil  les  hépitanx, 
suivant  l'esprit  de  son  ot<St«.  SaftVtù'ttw 
a  fait-  célébrer  uQ  MTN\t,«  ço«t  AvàV^'^ 


Laarent  inLueinà,  ^Rome,églH 
laquelle  le  bailli  avoit  él^  bap(is<'. 


(  » 

dans 


COUR  DES  PAIRS. 

Audience  du  2^  Janvier. 

L*aadience  est  ouverte  à  3  heures  et 
demie.  M.  de  Bastard ,  vice-président , 
donne  lecture  de  Tarrét  relatif  aux  con- 
tumaces de  la  cal^'gorie  de  Paris  que  la 
cour  vient  de  rendre.  Après  quoi  l'au- 
dience est  levée.  Cet  arrêt  condamne  Ca- 
vaignac.  Berrier  Fontaine ,  Vignerle,  Le- 
bon»  Guinard,  Delente,  de  Ludre  et  Ma- 
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rast  à  la  peine  de  la  déportation  ;  Fooil, 
Granger ,  Villain  et  Boorat ,  chacon  en 
quinxe  années  de  détention;  Mathé ,  Le- 
normand»  Landolphe,  Ivon,  Aubcrt,  Pî- 
chonnier,  Guéroult  et  Sooillard,  cbacm 
à  dix  années  de  détention;  Herbert,  Ghil- 
mann,  Pornin,  Rosières,  Poirotte,  Tassin 
et  Fonrnier.  chacun  en  cinq  années  de 
détention  ;  et  les  condamne  tons  solidû- 
rement  aux  frais.  Les  condamnés  à  la 
peine  de  la  détention  sont,  en  outre,  pla- 
cés pour  toute  leur  vie  sons  lasorveiUance 
de  la  haute  police. 


IIOUR8E  DE   PARIS  DU  35  JANVIER. 

CINQ  p.  <>;o,  j.  du  aa  sept.  109  f.  70 

QUATRE  p.  0/0  j.  de  sept.—  :oa  fr.  ao 

TROIS  p.  G^o^j.  de  d^.  —  80  f.  76 

Emp.  )83iiy  j.  du  aa  ntn  ooof.  00 

Quatre  i/a  p.  0|fO,  j.  de  sept.  00  fr.oo 

Enipr.  natianal.  000  f.  00 

Bons  du  Trésor,  o  o|o 

Aot.  delà  Btnqne.  21 55  (.00 

Rente  de  ItYilIede  Paris.  000  00 

Obi.  de  la  Ville  de  Pans   12  1  i  5o 


Quatre  Caii.^  1935  f.  o<) 
Caiasi*  Bypolh.  ^lyfr.ôo 
II.  de  Napi   99  '.00 
£mp.  rom.  io3f.  l|a 
Certes,  38  lr.i|4 
R.  d'Esp.  3  p.  00  O|0. 


R.d'Ësp.  38f. 
Eibpr.  r.  d'Ksp.  ocolo 
R.  p.  d'Ejrp.  00  010 
Empr.  Belge.  io3  f  r. 
Empr.  d'Haïti.  4iof. 
Empr.  grec...  0000. 


J^é  Çétwuk,    U    6^01U« 
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Hiefoire  générale  de  la  Philosophie  m- 
cienne  et  moderne  jueqm'à  noe  Jeen, 
on  Suppléauni  d  la  Biblioîhéqme  ehoieie 
deê  péree  Grèce  et  Latine;  par  If.  N.  S. 
Guillon,  pi ofesseur  d'éloquence  saerfo 
dans  la  faculté  de  Théologie  de  Pariii 

a  Toiumes  in-8*.  Prix i5  fr. 

Franco  18  fr. 

Le  même^  4  ▼ol*  în-ia.  Prix  t  19  fr. 
Franco , 16  fr. 

A  Paris ,  chex  Depelafol ,  libraire , 
rue  Git-le-Gœur,  4* 


PARIS.  — UIP'aXMEaXl  0*AD.  LB  3LBR1 IT  G* 
Quai  de^  Anguatins,  n.  35l. 


Chez  BEAU  VAIS,  Editeur,  rue  Saini-'Thomas^du^Lout^re,  nP  V  : 

RÉPERTOIRE  DE 

MUSIQUE  RELIGIEUSE, 

Ou  Collection  de  pièces  propres  aux  Offices  de  TEglise,  telles  que  Messes,  Motets* 
Proses,  Hymnes,  Litanies^  Offertoires,  etc.,  mises  en  musique  à  une  on  plusieurs 
voix  par  les  meilleurs  compositeurs  français  et  é^angers,  avec  accompagnement 
de  piano  ou  d'orgue; 

PUBLIÉ  PAR  L'ORGANISTE  DE  SAINT-EUSTACHE. 

LE  REPERTOIRE  DE  MUSIQUE  RELIGIEUSE  se  publie  par  cahiers  de  la  à  i5 
pages,  paroissant  une  fois  par  mois.  Prix  ,  pour  un  an  on  douse  cahiers  ,  16  francs; 
six  cahiers,  8  fr.  5o  c;  trois  cahiers,  4  fr*  ^o  c.  Chaque  cahier,  pris  séparément, 
2  fr.  —  i5  c.  par  numéro  pour  les  déparlemens. 

Le  premier  cahier  a  paru  en  novembre  i835,  et  contient  s  Adeete  fidelee^  motet 
pour  Noél,  à  a,  3  et  4  voix;  Sanctue,  chœur,  par  Meyerbeer*  — -^  Le  deuxième  a 
paru  en  décembre  1  Feni  eancte  Spiritue,  motet  au  Saint-Esprit,  par  Tabbé  VogUr\ 
Offeriojre  à  4  y^9  P^r  Michel  Hayden.  —  Le  troisième  a  paru  hier  a5  janvier. 


irplt  les  Mardi,  Jendi 
Samedi* 

On  peut  s'abonner  des 
'  et  1 5  de  chaque  mois.  I 
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JEtDI  28  JANTIER 1836. 
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DX  L? AGONIE  DE  LA  FRANGE  9 

f  Aa  M.  Ll  MAMQCISDB  VILLEREDVB 
(Troiiièine  Article.  ] 

Dam  la  troisième  partie  de  son  ou- 
rage,  M.  de  Villeneuve  examine  les 
militions  politiques  actuelles  de  la 
lOnarchie  française.  Les  anciennes 
»at  anéanties  :  confiées  à  diverses 
lasesou  différens  corps  de  la  société, 
les  sembloient  subies  et  immor- 
lles  comir  e  ces  corps  eux-mêmes. 
i  clergé  étoit  plus  spécialement 
dépositaire  de  la  religion ,  de  la 
orale ,  de  l'instruction.  L'honneur 
'vouoît  de  préférence  la  noblesse  à 
défense  du  trône  et  de  la  patrie  ;  le 
irs-éiat  étoit  en  possession  de  tous 
I  genres  de  travaux ,  de  ceux  de  la 
ain  comme  de  ceux  de  l'inteili- 
;.  C'est  dans  son  sein  que  la  no- 
recrutoit  ses  rangs  dégarnis,  et 
est  là  auni  que  le  clergé  alloit  cher- 
!ier  le  plus  grand  nombre  de  ses 
lembres.  Ainsi  le  Français  le  moins 
iTorisé  par  la  naissance  ou  la  fortune 
3UToit  élever  avec  le  temps  lui- 
lême  et  sa  famille,  du  dernier  rang 
ax  premiers  rangs  de  la  société. 
iette  mardie  ascendante,  quoique 
lifBcile  en  -elle  même,  impossible  à 
'immense  majorité,  et  lente  pour  les 
>lns  favorisés,  pouvoit  suffire  au  pro- 
grès de  la  civilisation  ;  elle  en  assu- 
oil  le  repos,  elle  étoit  devenue  sup- 
lortable  par  l'habitude  qui  fait  tout 
apporter  à  une  nation  comme  aux 
ndividus,  quand  elle  a  commencé 
if  ec  l'enfance ,  et  qu'on  l'a  reçue  en 
|uelque  sorie  avec  la  vie.  Mais  des 
ophutes  élargirent  une  voie ,  selon 
:ux,  trop  étroite  ,  ils  appelèrent  tous 
es  Français  aux  honneurs  et  aux 
implois  pubKcs.  Il  ne  falloit  pour 
Tome  UfXXf^m.  L'yémi de  la  Religion. 


qela  ni  du  génie  ni  surtout  beaucoup 
de  prévoyance,  car  les  plus  ignorans 
comprennent  et  goûtent  tont d'abord 
le  dogme  de  l'égalité.  La  difficulté 
est  que  des  espérances  impossibles  ne 
soient  pas  déçues,  et  qu'en  attendant, 
des  concurrens  sans  nombre  se  pré- 
cipitant avec  ardeur  dans  la  carrière 
ne  portent  pas  le  trouble  et  le  désor- 
dre dans  l'état  en  se  heurtant,  s'em- 
barrassant ,  se  renversant  les  uns  les 
autres.  Mais  périsse  l'état  plutôt  i^\Q 
la  vogue  et  la  faveur  populaire  ache- 
tées à  ce  prix!  Enfin  nous  n'avons 
plus  l'ancienne  hiérarchie  sociale,  ni 
les  liens  qui  enunissoient  les  différens 
degrés,  ni  la  force  morale  qui  ahimoit 
cette  antique  et  sous  tant  de  rapports 
cette  belle  et  admirable  constitution. 
M.  de  Villeneuve  croit  que  la  res- 
tauration pouvoit  la  faire  revivre. 
Nous  ne  le  contredirons  pas  ;  mats  il 
nous  permettra  de  rester  dans  le 
doute.  Ce  que  la  restauration  ne 
pouvoit  pas  est  encore  moins  possi- 
ble aujourd'hui.  Que  nous  reste-t-il 
pour  nous  rassurer  ?  Hélas  !  voici  le 
secret  de  l'empire  divulgué  pour, 
tous  et  dont  tous  peuvent  abuser. 
Autrefois  les  légions  étoient  maîtres- 
ses de  l'empire;  aujourd'hui  c'est  une 
majorité  parlementaire,  majorité  que 
tant  de  causes  prévues  ou  imprévues 
peuventfaire  chanceler  et  détruire  au 
profit  d'un  pouvoir  rival.  Nous  ne 
suivrons  pas  l'auteur  dans  diverse!^ 
discussions  011  il  énonce  de  nombrei:- 
ses  et  précieuses  vérités  mêlées  sans 
doute  à  quelques  erreurs.  Les  clauses 
élevées  de  la  société,  les  divers  mi- 
nistères de  la  restauration,  la  révolu- 

•  ••  • 

tion  de  1830,  les  principes  c^uv  ova. 
présidé  à  ces  deux  ^on^emcAw^w^ 


\^ 


c*eftt-â-(iir«  TMiédit^  cl  l'élcciioni 
enfin  la  posilion  de  la  France  visr^' 
vis  de«  puissances  ^Irangères,  nos  al- 
liances Diaritiines  et  continentales 
sout  autant  d'objets  sur  lesquels 
M.  de  Villeneuve  ne  se  contente  pas 
de  jeter  un  coup-d'œil  rapiiJc.  Il  en 
«onde  le» profondeuis;  il  scrute  avec 
soin  les  questions  iniportantcs  qui  s'^ 
rattachent.  Mais,  outre  l'iuipossibi- 
lilé  d'en  donner  ici  une  analyse  un 
peu  étendue,  plusieurs  d'Ruti' elles 
sont,  conimeondil  aujourd'hui,  tiop 
brûlantes  pour  y  touilier.  M.  de  'Vil- 
leneuve liii-niéiiie  a  eu  uuc  crainte 
salutaire  pour  la  loi  du  9  septciii' 
bre  183â ,  et  a  supprimé  quelques 
Gbapiu*i:s.  Mais  il  est  une  question  , 
celle  du  cter^,  que  nous  ue  pouvons 
passer  sous  silence. 

Dans  notie  ancienne  constitu- 
tion, le  clergé  cioîL  tout  à  la  fois 
un  corps  religictix  et  politique;  mais 
aujourd'hui  ses  devoirs ,  ses  fonc- 
tious  sont  avant  tout  d'une  nn- 
ture  spirituelle.  Son  influence  poli- 
tique n'est  que  tiès-iaJivecle  et  très- 
vloiguée.  M.  d«  V,  auroit  donc  pu  et 
dû  ,  selon  nous ,  faire  entrer  dans  la 
première  partie  de  son  ouvrage  les 
romidération*  qu'il  a  consignées  dans 
la  troiVièuie.  Ell^  ont  d'ailleurs 
presque  toutes  )>ou<  objet  desamëiio- 
raiioiis  sans  rapport  avec  l'ordre  po- 
litique. 31,  de  V-  s'iûifigne seulement, 
en  parlant  de  ce  dciniei-  rapport,  des 
incapacités  liumilianles  dont  le  clei^é 
Il  été  fiappé ,  mais  il  passe  tout  de 
suite  à  ce  (jui  l'iniéFesse  plusdiiecte- 
ment  comme  corps  ecclésiastique. 
Beaucoup  de  ses  observations  sont 
foit  justes,  d'autres  sont  pour  le 
moins  linsardées. 

11  fait  reniainuer  que  les  Ii 
de  b  ri;jicîïitii ir^Ttirii •?••*  lià  «nivre 
vis-ji-;i^s_jii8  rfpisc^frW*  (Oarcbc 


) 
endans  que  des  préfets.  Il  vouloif  In 
isoler  pour  les  dominer  plus  siiit. 
,1  est  dans  l'essence  At 
de  se  concerter  pusT 
plus  de  sagesse,  de  (biV*. 
d'unité.  Or,  cette  mimioii  ii'éloit  psi 
le  plus  facile  ni  moins  ué<es- 
alors  qu'il  s'agiasoit  pour 
guides  de  l'intelligence  Ait  jeter  la  I* 
mièi'e  sur  les  conjoncture:^  extraofdh' 
irouvoiei'it  la  France  A 
l'Europe,  et  de  remédiera  l'abamlm 
doctiines  qui  faiw>tent  vivrt-et 
prospérer  loul.^  la  foisl'Ë^li^e 
.  Mais  on  auroit  regardé  alori 
nme  un  iilasphèmc  potîiique  ^ 
pas  frémir  A  l'ombre  di»clei^é,'M 
de  bisser  aux  évéques,  apivs  la 
tempête  qui  aVoit  agité  le  iriâMk 
chrétieu,  eienparUculier  l'Egliiê^ 
France,  le  soin  d'exaininvr  par  <|ti<tli 
moyens  nn  pouvoit  y  échapjter  pÀ^ 
l'avenir.  Des  conciles  provirfciaMtUi 
un  concile  national  «'occupant  itpk^ 
ser  les  plaies  faites  à  la  discipline  et  A 
la  morale ,  exaiiiinaiil  les  exuéntâ 
de  l'époque ,  condamnant  telteÂ  ^i 
éloient  plus  présomptueuses  qu'iiffii- 
Héchies,  cédant  A  celles  ^ui  éloie^ 
utiles  ou  inoffensives,  ont  clfrayé'b 
pouvuirqui  les  a  crus  sans  dbule  pM) 
dangereux  que  les  charbonniers  ^ 
miuoient  ie  irAne  !  Nous  Ae  pobvoa 
qu'applaudir  à  tout  ce  que  dit  M.  ilb 
V.  sur  l'utilité  des  conciles,  ainû^nfe 
sur  l'esprit  qui  devoit les  aniiiter.<i& 
ces  solennités  noiivelle»  de  l'^i^fNt, 
tout  devoil ,  ojoule-t-il ,  être  iitiM^ 
Point  de  phrases,  point  de  pAKfNll 
vaines,  point  de  spectateurs  ni  d'«ri^ 
dileui-s  ;  le  huis  clos ,  modestie,  mtt. 
phcilé  ;  tendre  an  but,  tendrenii  biW 
faire  plus  qu'au  bien  dire':  (elieieil^ 
sent  été,  j'en  ai  L'espoir,  tn'Ml 
qu'une aasembi eu  siférieùsear'KCTtrii 
d'almi'd  imposées  à  elle-iuânie,  sN«^ 
«M  ouvous  pas,  potir.lB.rcinaiiqniem 
BfU^^v  im.nwX«a;94sb«t  Ici 
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^éques  de  tenir  même  aujourd'hui 
des  aaseinblëet  de  ce  genre.  Il  suffi- 
roit  d'y  procéiier  comme  à  une  cou- 
férence  ecciraîastique,  et  de  prier,  par 
précaution  le  gouvernement  de  M 
pas  prendre  ombrage  d'une  réuniou 
ou  Ton  ne  s'occupera  que  des  moyens 
de  rendre  le  clergé  plus  respectable, 


aperçus*  Toutefois  la  science  ec* 
clésiastique  est  une  science  positive 
qu'on  ne.  devine  pas,  M.  de  Y.  en 
pai'le  mieux  que  la  plupart  des  hom-» 
mes  du  monde,  mais  nous  venons  île 
voir  qu'il  attribuoit  à  un  concile  na« 
tional  un  pouvoir  qu'il  ne  peut  avoir, 
le  pouvoir  de  discuter  et  de  réformer 


et  la  religion  plus  respectée  ;  deux  |  un  acte  solennel  émané  du  Saint- 
qui  sont  fort  bonnes  aux  yeux    Siège.  C'est  par  suite  de  cette  erreur 

qu'il  pense  qu*il  y  avoit  lieu  à  tracer 
dans  cette  assemblée  la  limite  précise 
de  la  foi  exigée  en  France  aux  quatre 
fameuses  propositions  de  16S2.  Cette 
limite  est  toute  tiacée,  c'est  une  opi- 
nion. Le  concile  ne  pouvoit  en  faire 
ni  un  dogme,  ni  une  erreur  con- 
damnée. 

M.  de  Villeneuve  examine  la  con- 
duite de  ré)ûscopat  et  celle  que  le 
ministère,  dit  royaliste,  a  tenue  en- 
vers ce  corps  illustre.  La  critique  et 
l'éloge  se  donnent  la  main  dans  ce 
tableau  ,  où  il  y  a  un  grand  nombre 
de  traits  justes.  Quelques-uns  cepeu- 
dant  sont  dénués  de  vérité ,  d'autres 
d'exactitude.  Ici  se  révèle  encore  l'ab- 
sence d'une  eonnoissance  appix>fondie 
des  hommes  et  des  choses  concernant 
la  religirn.  On  entend  toujours  l'ami 
sincère  de  l'Eglise  de  France  ;  il  la 
voudi*oit  grande ,  prospère  ,  savante  , 
autant  que  vertueuse.  Nous  enga- 
geons tous  les  bons  esprits  A  le  lire  ; 
s'ils  connois^ent  déj.\  le  clergé,  ils 
trouveront  ilans  les  observations  de 
l'auteur  certaines  châties  à  réformer, 
beaucoup  d'autres  à  lourr;  il  conçoit 
des  craintes  fondées;  il  a  au»si  des 
alarmes  vaines.  Nous  rangerons  sans 
hésiter  dans  cette  dernière  catégoi  ie 
lateii^nr  que  lui  inspire  l'église  riis^e. 
L'église  russe  ne  pourroit  s'imposer 
que  par  la  force.  Le  czar  essaie  dans  ce 
moment  en  Pologne  d'y  établir  le 
schisme  par  une  éducation  anticatho- 
lique, cl  c'est  sans  Aoul<i  W  vcio^mtv  Vt 


même  d'une  saine  politique.  Si  les 
aitidef  organiques  étoient  un  obsta- 
cle y  il  dépendroit  dans  tous  les  cas 
du  pouvoir  de  lé  levei*,  puisque  cette 
loi  n'esige  qu'une  autorisation.  Les 
ministres  protestans  ont  bien  tenu 
leur  synode  ;  ils  en  ont  même  publié 
knctea  ! 

X.  de  y.  est  moins  heureux  quand 
il  asBÎgueles matières  qu'il  auroit  été 
itile  de  soumettre  à  ces  assemblées. 
Il  commence  par  le  concordat  de  1 80 1 , 
lar  la  Wgtfimité  duquel  il  semhle  éle- 
Vcr  des  doutes.  Il  connoit  bien  peu 
Fépiscopât  de  la  restauration  ,  s'il 
pens^qiTil  se  fut  permis  de  discuter 
BU  aclie  aussi  important,  qu'il  étoit 
bailleurs  impuissant  à  réformer ,  et 
qui  éloit  en  outre  le  seul  titi^e  valable 
de  ses  pouvoira.  Il  auroit  évité  avec 
1511  moins  de  soin  d'examiner  une 
^  qnestion  tout  aussi  délicate ,  celle  de 
k  vente  «les  biens  nationaux.  Assez 
jfsntres  objets  de  sa  compétence , 
|ki4  faciles  à  manier,  plus  propres  à 
cknciiter  \^  paix  au  lieu  d'allumer  de 
jMWsesuj:  brandons  de  discorde,  plus 
MBOX  mœurs  et  d'un  intérêt  réel 
la  rcligîou  et^ la  société,  se  se- 
Ment  oHerisàsa sollicitude.  M.  deV. 
indique  lui-^m^me  quelques-uns 
B  ce  gsnré.  Mais  il  à  cédé  en  énon- 
is  id^  h  une  tentation  déli- 
er QS^,jde  :  prpuver  à  ses  lecteurs 
^fi^||SS|4Ç  question  d'un  inté- 
Aef|t:qfti  {iç!fA\  attiré  son  attention 
€1  bÙiiilifcBedwuson  esprit  d'utiles 


fil'ii  ^rfiile  lùquel  il  puisM  avoir 
recourq  ;  iniii  pourra-t-tl  faire  élever 
tous  le*  eiifatu  de  l'Euro{>e  ?  Geat  une 
chimi're  qui  repoae  sur  une  autre  chi- 
mère, ^r  l'aMervisteinent  politique 
(lu  continent  européen.  Ce  que  nous 
avons  à  redouter,  c'est  un  chaos  de 
croyances ,  un  amalgame  où  nos  so- 
phistes mêleront  et  mêlent  déjà  le  ca- 
tholicisme, le  protestantisme,  le  phi- 
losophisme. Mais  la  domination  abso- 
lue de  telle  DU  tellesecte  est  plusqu'in- 
vraiseinblable.  S'il  falloit  prophéti- 
ser avec  quelque  chance  de  succès, 
voilà  ce  que  nous  oserions  prédire. 
Quel  est  d'ailleurs  l'homme  asses  pé- 
nétrant pour  sonder  l'avenir,  lors- 
qu'il est  si  difficile  de  connolire  le 
présent?  Les  plus  habiles  peuvent  se 
méprendre  sur  la  situation  réelle  de 
la  France.  Il  y  a  des  symplâmea  û 
complexes,  il  est  si  difficile  de  saisir- 
le  VI  ai  caractère  dea  divers  partis  qoi 
se  disputent  l'opiniou  et  l'influence 
morale  sur  les  espi'its  l  L'annonce  de 
telle  ou  telle  modification  dans  l'état 
religieuK  de  la  France  est  donc  au 
moins  téméraire.  Nous  en  disons  au- 
tant de  l'état  politique.  L'on  compare 
souvent  la  constitution  d'un  payi 
la  AiusLitution  d'un  individu.  Qi 
nous  soit  permis  de  le  faire  ici.  Il 
est  des  tempérainens  qui  défient  l'ha- 
bileiédespi-jsiMvaRSinétlecius.  Ils  u£ 
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espérer,  Maïs  il  n'est  personne,  même 
étranger  A  l'art  de  guérir 
puisse  prescrire  à  certains  individus 
une  très-bonne  hygiène:  de  même 
aussi ,  dans  un  élat  qui  jouit  de  la 
force  que  donnent  la  religion,  les 
mceuis,  l'aotour  d«  la  patrie,  des 
hommes  011I  in  aires  peuvent  tracer,  un 
régime  salutaire  et  en  prévoir  avec 
eertaude  In  bons  résnltiitsi  iMaia.il 
faut  plus  que  des  linmiiMmB I IMI fli 
jMirca  pour 


de  profondes  Umona ,  aana  qn'îl  toit 
bien  sdr  qu'ils  ont  été  atteit^ts  mor- 
telleuient.  Au  milieu  de  ces  pcrpleii- 
almons  ,  nous  ,  à  nous  es 
i^oser  sur  la  providence.  Dieu  t 
rendu  loulrs  les  natioHj  gicinuaMet. 
■point  en  elles  de  jpécifiqiu  pout 
les  faire  mourir.  F. 

NOUVELLES  BGCLéSLlSTIQIXS.* 
PARIS. — M.  Provencher,  évâqnt 
de  Juliopolis ,  qui  est  à  la  tète  d'noe 
nouvelle  mission  à  l'extrémité  des 
grands  lacs  du  Canada ,  vient  d'ani- 
en  Europe  pour  les  affaires  de  u 
sion.  Le  prélat,  qui  a  soui'sa  ju- 
ridiction de  nombreuses  tribus  lo- 
dienncs ,  a  sa  résidence  &  la  rivièn  * 
Rouge,  au  nord  du  lac  Supérieur.  H 
a  débarqué  à  Liverpoolj  et  apaaf 
quelque  temps  A  Londres,  où  il  avait 
à  traiter  avec  la  compagnie  de  ta  bût 
d'Hudson.  Il  se  rend  en  ce  uiomeoti 
Rome  pour  rendre  contpte  de  IVtaf 
de  son  église  naissante.  Lés  fidèles 
qui  prennent  part  ù  l'œuvre  si  (on- 
charite  de  la  Propagation  de  la  Foi, 
ne  peuvent  voir  qu  arec  1111  vif  iutf- 
rét  un  ércciue  qui  s'est  consacre!' ut)^ 
mission  pénible  ,  et  qui  seiublevlarè 
par  la  pravidencc  aux  eitrcmilesâii 
monde  civilisé  pour  porter  la  Uimiè*  ' 
i-e  de  l'Evangile,  k  travers  un  vaiU  ' 
continent,  jusqu'aux  bords  de  la  met  [^ 
Pacifique.  r 

Le  corps  de  M.  de  Pierre,  cuij  T 
de  Saint -Sulpice,  après  avoir  éti  | 
déposé  dans  un  cercueil  de  plomb',  | 
a  été  exposé  dimanche  soir  daiis  h 
chapelle  dite  des  Allemands,  aKe^ . 
nante  à  l'église  Saint-Sulpire.  Lea  fi>-i 
dèles  ont  été  admis  toute  la  jouro^ 
de  luudi  à  venir  prier  pour  leur  pas^ 
teur.  Mai-di  dernier  les  obsiques  ont 
eu  lieu  avec  une  pompe  eittaordî^ 
naire.  Le  chraur  et  la  uef  de  l'^lbs' 
Saint -Sulpice  ctoient  entièrement 
tendus  de  noir,  et  un  grand  catnràl- 
que  éinit  élevé  dans  U  att.  M.  l'abbé 
Salondre,  archidiacre,  n  officié,  aa- 
'  '    '  '    flbuiiAun  da  MM.  les  curés 
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le  Paris.  Af .  l'Arckevéqué  aasisloitau 
«rvice  et  a  fait  i'absoute.  Un  grand 
loiubre  de  curés  et  d'ecclésiastiques 
koîeut  venus  rendre  les  derniers  de- 
voirs au  respectable  défunt.  L'église 
étoit  remplie  d'une  foule  de  fidèles , 
|)anni  lesquels  on  remarquoit  des 
personnes  de  dbtiuction.  Après  Tof- 
Kce ,  le  corps  a  été  porté  procession- 
nelleinent  dans  la  chapelle  basse, 
ious  la  chapelle  de  la  Sainte-Tierge. 
Ll  ^  restera  jusqu'à  ce  qu'on  Tintro- 
duise  dans  les  caveaux  de»  l'église. 
L'aatorisatiou  nécessaire  a  été  obte- 
lue  du  gouvernement. 

Le -vendredi  29,  jour  de  la  fête  de 
(aint  François-<le-Sales,  il  y  aura ,  à 
leuz  heures,  une  assemblée  de  cha- 
iié  dans  .l'égUMî  de  Saint-Tliomas- 
TAquin.  Elle  aura  pour  objet  d'as- 
iurer  une  église  et  des  écoles  cbré- 
iennOB  à  la  population  d'un  quartier 
ie  Cherbourg.  Nous  avons  déjà  parlé 
le  œlte  bonne  œuvre  due  au  zèle  de 
A.  .Tabbé  Regnet.  Un  secours  de 
10,000.  fr.  est  encore  nécessaire  pour 
nettre  la  dernière  main  à  l'église ,  et 
;>livrir  les  écoles.  On  a  pensé  que 
cefte  hocijie  œuvi*e  ne  pouvbit  man- 
loer  d'intéresser  les  fidèles.  Le  dis- 
eurs de  vendredi  sera  prononcé  par 
If.  FabbéCombalot;  M.  Tévéque  de 
Sancy  donnera  le  salut.  La  quête 
tera  faite  par  madame  la  comtesse  de 
Falloux,  madame  la  baronne  de  l'Ës- 

Îinay  e&  madame  de  Léman.  Les  of- 
randes  peuvent  leur  être  adressées , 
on  à  M.  le  curé  de  Saint^Tbomas-d'A- 

E,  ou  à  M.  l'abbé  Regnet,  aux 
Dns-£traQgères. 


B»0< 


.  SI.,  rëvéque  de  Châlons  a  rétabli 
les  cqsCérences  ecclésiastiques  de  son 
diocèse.  Le  prélat  en  a  instruit  son 
dergé'par  un  mandement  du  15  no- 
Tffii|lMr«  dernier*  Les  conférences  sont 
rfcab)iM  d*abord  à  Châlons;  déjà 
4ÏÛ  xéiilOioris  y  ont  eu  lieu,  à  la 
piHiae.wilMacdon  de  tout  le  clergé 
^  s^  mototré  beaucoup  d'empresse- 
iBiatpoM  ft'y.  rendre  et  pour  en  re- 
Cf^^iH  ^fimtSé  Le  m»ndemént  est 
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accompagné  d'un  ré^,lement  de  même 
date  pour  la  tenue  des  conférences. 
Il  y  en  aura  une  tous  les  quinze  jours 
à  Châlons,  et  une  fois  |)ar  mois  dans 
les  autre  cantons.  Tous  les  prêtres  y 
assisteront  à  moins  d'obstacles  légi- 
times. On  y  traitera  des  sujets  rela- 
tifs à  la  piété  et  à  la  science  ecclésias- 
tique, qui  seront  envoyés  tous  les- 
ans  de  l'évêché.  Le  règlement  entre 
dans  différens  détails  sur  le  bon  or- 
dre, sur  les  discussions  et  les  délibé- 
rations qui  peuvent  avoir  lieu,  sur  la 
présidence,  sur  la  tenue  des  procès* 
verbaux.  Il  finit  par  recommander 
diverses  résolutions  à  prendre  par,  les 
ecclésiastiques.  Tout  ce  règlement 
paroit  rédigé  avec  autant  de  prudence 
que  de  zèle,  et  poarra  contribuer  ef- 
ficacement aux  bons  résultats  des 
conférences  dans  le  diocèse. 

Le  10  janvier,  est  morte  à  Sens  une 
ancienne  carmélite  de  Compiègne, 
qui  avoit  échappé  au  supplice  de  ses 
compagnes  pendant  la  révolution , 
c'est  la  mère  Marie  de  l'Incamatioti, 
appelée  dans'  le  monde  Françoise* 
Geneviève  Philippe.  Elle  étoit  en- 
trée dans  la  maison  de  Compiègne 
en  1786,  à  la  suite  d'une  maladie  dé- 
clarée incurable,  et  dont  elle  avoit 
été  guérie  à  Pontoiso,  après  une  neu- 
vaine  en  l'honneur  de  la  bienheu- 
reuse Marie  de  l'Incarnation  ;  c'est 
pourquoi  elle  prit  ce  dei'nier  nom.  En 
1794,  elle  se  trouva  séparée  de  ses 
compagnes  et  échappa  à  la  mort, 
ainsi  que  les  sœurs  Stanislas  et  Thé- 
rèse de  Jésus.  (1)  Il  semble  qu'elle 
eût  été  conservée  par  la  providence 
pour  être  l'historienne  du  martyre 
des  carmélites  de  Compiègne.  Elle  a 
laissé  un  manuscrit  qui  renferme  à 
cet  égard  des  fa>ts  curieux  et  édifians; 
manuscrit  rédigé ,  dit-on,  avec  une 
exactitude  peu  commune  pour  les 
dates  comme  pour  les  récits.  On  es- 
père que  ce  manuscrit  pourra  voir  le 
jour.  Pendant  la  l'évolution,  madame 
Philippe  eut  à  souffrir    différentes 

(i)  Ces  sœais  loat  VM>TVe&  \V  l  %>  ^^* 
ques  années. 
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épreuves  ;  elle  résida  quelque  temps 
à  Orléans.  Enfin,  le  30  septembre 
1823,  elle  se  réunit  aux  carmélites 
de  Sens;  elle  les  a  édifiées  par  sa  piété 
et  sa  charité,  et  surtout  dans  sa  ma- 
ladie qui  a  duré  plusieurs  mois,  par 


les  ravages  dn  temps  eôtîgeroient  dd 
frais  plus  considérables. 


Les  protestans  de  Castres  se  sont 

assemblés  en  décembre  dernier,  soiis 

la  présidence  de  M.  Rabaut,  prési- 

sa  résignation  et  sa  patience.  Elle  a    dent  du  consistoire,  et  ont  pris  une 


reçu  Ictt  sacremens  avec  des  marques 
sensibles  de  foi  et  a  passé  à  une  meil- 
leure vie.  le  10  janvier,  à  l'âge  de  74 
ans  et  un  mois. 


WSMli  - 


Un  voyageur  qui  a  parcouru  di- 
verses parties  du  IVlidi  a  vu  avec 
|)eine,  à  quelques  lieues  de  Montpel- 
lier, uqe  église  abandonnée;  c'est  1  an- 
cienne cathédrale  de  Maguelonne. 
Ousait  que  le  siège  rpiscopal  de  Ma- 
guelonne fut  trarméré  à  Montpellier 
en  1536,  à  la  suite  d'une  irruption  de 
la  mer  dans  l'étang;  de  Maguelonne. 
Il  ne  reste  plus  rien  de  cette  ancienne 


iésidence  ;  mais  l'église  est  débout  et 

même,  assez  bien  conservée.  C'est  un  |  qufi  se  forme  t élite  du  clergi  caiMi^ 


délibération  pour  réclamer  l'établis^ 
sèment  d'une  faculté  de  Uiéologie 
protestante  à  Paris.  Ils  regardent 
cette  mesure  comme  fort  importante, 
et  répondent  aux  objections  qa'oa 
pourroit  faire  contre  ce  projet.  Due 
de  ces  objections  est  le  danger  dn  se* 
jour  des  élèves  dans  la  capitale;  on  y 
répond  en  se  déclarant  pour  la  lémir 
narisation  qui  fera ,  ditron  ,  prendre 
aux  élèves  des  habitudes  d'ordre^  de- 
travail  et  depiéié.  Il  est  asaet  remar- 
quable que  les  protestans  de  Gasires 
citent  un  exemple  pris  chez  le*  catho- 
liques. N'est-ce  pas  y  disent-ils,  dam 
le  séminaire  deSaini-^ulpice  à  Parité 


monument  fort  ancien  et  qui  paroît 
remonter  jusque  vers  le  septième  ou 
huitième  siècle.  Son  ancienneté  et  le 
genre  d'architectui^  auroient  dû  at- 
tirer l'attention  et  Tintérêt  des  amis 
des  arts;  mais  cette  église  ignorée  et 
r-eloguée  sur  la  côte  et  même  au  mi- 
lieu de  la  mer,  a  été  dernièrement 
vendue  à  vil  prix.  Il  est  à  regretter 
que  .  les  inspecteurs  des  monumens 
u'aient  pas  été  avertis  de  l'existence 
de  cet  édifice,  et  on  s'étonne  qu'à 
Montpellier  où  il  y  a  tant  d'hommes 
distidgués  par  leur  esprit  et  leui^  con- 
uoissances,  ils  n'aient  pas  cherché  à 
sauver  ce  monument  d'une  destruc- 
tion prochain?. 

Une  autre  cathédrale  aban  ionnée, 
niais  qui  du  moins  n'est  pas  vendue, 
c'est  celle  de  Yaison.  Cette  ville  au- 
trefois épiscopale  est  aujourd'hui  du 
diocèse  d'Avignon.  Les  habitations 
se  sont  insensiblement  éloignées  delà 
catliédi'ale  oui  est  aujourd'hui  à  un 
petit  quart  de  lieue,  et  qui  en  consé- 
quence n'est  pas  même  paroisse.  Il 
seroit  à  désirer  toutefois  qu'on  en 
prévint;  la  destruction  ;  quelques  dé- 
peasèssuffiroient  pour  cela  Plus  tard 


que?  Cet    hommage  rendu  à  une 
pieuse  et  célèbre  école  par  dès  pro- 
testans euxHnémes,prou  ve  qu'ao  ibnd 
ils  rendent  justice  aux  institutions  de 
l'Eglise  catholioue^  mais  s'ils  peuvent 
parvenir  à  établir  des  séminaires,  le 
difficile  sera  d'y  établir  celte  disci- 
pline ,  et  cet  esprit  de  soumisiôoD  et 
de  piété  qui  &ont  l'âme  d'un  sémi- 
naire. De  jeunes  protestans  se  plain- 
dront d'un  régime  qui  généra  leur 
liberté;  ils  diront  que  cela  ressemble 
à  un  cloître ,  et  que  le  protestantisme 
n'a  pas  détruit  les  couvens  pour  en 
ressusciter  d'autres  au  dix-neuvième 
siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'églisepro- 
testante  de  Castres  a  arrêté  de  uirex 
auprès  du  ministre  de  l'insti'uctiou 
publique  la  demande  formelle  d'un 
établissement  d'une  faculté  de  théo- 
logie protestante  à  Paris. 

Un  habitant  d'Oeschgue,  canton 
d'Argovie ,  avoit  perdu  un  frère,  qtu 
lui  avoit  recommandé,  dit-il,  en 
I  mourant ,  d'épouser  sa  veuve  ;  miûs 
il  falloit  une  dispense.  L'habitant 
trouvoit  long  et  dispendieux  de  -re- 
courir à  Rome.  Pour  abréger,  il  s'est 


ailressp  au  grand  conseîrd*Argovîe, 
«fil  lui  iàîsaiit  valoir  celle  rais<)n  dé- 
cisive que  l'argent  que  lui  coûteroil 
la  dispense  de  Rome  seroit  niîeu\ 
eutplo^é^dans  ^n  niéïidgé.  Lé  gi*and 
ciniseii  s'est  i*eudu  à  une  raison  si  so- 
Ikle ,  et  a  iHÎt  comme  s'il  avoit  droit 
d^accorrter  Iti  dispense:  Voilà  coin- 
ificnC  ée  traitent  anjourd'lmi  les 
qaeslîons  de  religion  en  Argovie. 

*  LeidUKleur  Glàncy,  coadjuteur  de 
Ckwlcston ,  est  arrivé  en  Amérique. 
1^  docteur  est  lié  à  Gork,  en  Irlaurde, 
et  a  -été  élevé  au  collée  de  Carlbw , 
Gfunttie  le  docteur  Englànd.  11  a  exer- 
cé peachiat  doutie  aus  les  fonctions  de 
pfoffiaseur  à  Garlow  et  de  vicaire  à 
G>rk.    Présenté  par  le  docteur  £n« 
g^od  pour  son  coadjuteur,  il  a  été 
^gtéé  par  le  Saint-Siège ,  et  sacré  en 
IrlandiB   il  y  a  plus  d'un  an.  Une 
longue  maladie  Fa  retenu  beaucoup 
plus,  qu'on  ne  ii'v  attendoit,  et  il  n'a 
\Hi  ne  rendre  qu  à  la  fin  de  Tannée 
dernière  aux  vœux  de  M.  revenue  de 
Quirleston  qui  l'appeloit  près  de  lui. 
11  est  arrivé  à  Cliarlcslon  au  mois 
de  novembre ,  y  a  été  complimenté 
pair  les  députés  dix  clergé  et  des  fidc- 
\ek  dÙ  cBbcèse ,  et  a  répondu  par  des 
protestations  de  dévouement  à  la  nou- 
velle ùiiission  que  la  providence  lui 
confié.     " 

M'.  Bngland  tenoit  à  cette  épocjue 
l.'i  douzième  coru'ention  de  son  église. 
1>  prélat  prononça,  le  15  novembre, 
ifevant  cette  réunion,  un  discours  sur 
Tétat  de  son  diocèse  et  sur  les  diffé- 
rentes œuvres  qu'il  y  a  formées.  11 
Firla  surtout  de  son  séminaire,  de 
importance  de  cet  établissement ,  et 
des  ressources  qu'il  avoit  pu  lui  pro- 
curer. Ou  avoit  actuellement  un 
nombre  suffisant  de  sujets ,  mais  on 
iiianquoit  d'un  local  convenable.  1^ 
rongrégation  romaine  de  la  Propa- 
gande a  donné  1000  dollards  au  dio- 
(è^e  ;  le  saint  Père  a  accordé  une  pa- 
reille somme  sur  ses  fonds  particu- 
liers. La  société  Léopoldine  a  envoyé 
2)000  dollards;  l'Irlande  mille ,  et  la 
France  moins  que  la  moitié  de  cette 
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somme.  Telles  sont  les  sommes  énor- 
mes qui  ont  fait  jeter  les  liants  cri:*  à 
quelques  ministres  protestaus  ,  com-  ' 
nie  si  l'Europe  alloit  renverscM*  la 
constitution  américaine,  et  se  liguoit 
pour  y  établir  le  despotisme  et  la  ty- 
rannie. CfS  sommes  énormes  n'ont 
pas  encore  suffi  pour  payer  les  dépen- 
ses du  séminaire  et  défrayer  les  mîs^ 
sions. 

L'évéque  a  formé  une  société  pour 
soutenir  le  séminaire  ;  cette  société  a 
trouvé  un  accueil  favoi>able  ù  Char- 
leston  et  à  Augusta ,  mais  ailleurs 
elle  n'a  presque  rien  recueilli.  La 
contribution  de  chaque  hiembre  est 
foi!  petite.  On  va  être  obligé  de  ces-  ■ 
ser  le  Catholic  miscellanjr.  Ce  journal 
a  vu  diminuer  ses  ressources  depuis 
qu'il  s*est  établi  d'auti^s  journaux 
catholiques  dans  différentes  parties 
de  rUnion.  Ce  journal  ne  pai*oltra 
que  jusqu'à  la  fin  de  jtHn  prochain. 
II  est  question  d*établir  ui;ie  nouvelle  ^ 
église  À  Charleston,  mais  le  projet  ne 
sera-  mis  à  exécution  que  quand  on 
aura  rebâti  l'église  de  Sainte-Marie. 
Une  congrégation  Si*  forme  à  Aiken  , 
une  compagnie  a  donné  un  terraiu 
pour  y  bâtir  une  église. 

M.  l'évéque  de  Charleston  finit  par 
parler  de  l'arrivée  de  son  coadjuteur 
dont  il  fit  l'éloge ,  et  par  témoigner 
sa  rcronnoissancepour  le  dernier  em- 
pereur d'Autriche,  qui  avoit  porté  un 
vif  intérci  aux  missions  américaines. 


1>0Q0< 


POLITIQUE. 

Voici cnûii  les  plus  fanatiques  de  la  glo- 
rieuse  révolution  qui  se  mettent  d'eux- 
mêmes  à  énumércr  ses  parties  foibles,  et 
à  lui  trouver  des  imperfections.  Le  Com- 
tituiionnel  avoue  que  jusqu'ici  elle  nous  a 
tenus  dans  un  grand  embarras  et  une 
.  grande  gêne  qui  ne  nous  ont  pas  permis 
de  bouger  vis-à-vis  de  l'Kurope,  tant  il 
étoit  imporUint  de  garder  pour  nous  lo 
peu  de  vie  et  de  force  que  le  nouvel  ordre 
de  choses  laissoit  à  notre  disposition. 
«Etoit -ce  lorsqu'il  falloit  défendre  les 
Tuileries,  ditil,  qu'on  auroit  pu  songer  à 
prot^er  le  palais  du  suVVau'S  C^-sXV^  «x* 
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épreuves;  elle  résida  quelque  temps 
à  Oiléans.  Enfin,  le  30  sepleinbre 
1823,  elle  se  réunit  aux  carmélites 
de  Sens;  elle  les  a  édifiées  par  sa  piété 
et  sa  charité,  et  surtout  dans  sa  ma- 
ladie qui  a  duré  plusieurs  mois,  par 


les  ravages  du  temps  exigeroient  àeê 
frais  plus  considérables. 


Les  protestans  de  Castres  se  sont 

assemblés  en  décembre  dernier,  soiis- 

la  présidence  de  M.  Rabaut,  prési- 

sa  résignation  et  sa  patience.  Elle  a    dent  du  consistoire ,  et  ont  pris  une 


reçu  Ictt  sacremens  avec  des  marques 
sensibles  de  foi  et  a  passé  à  une  meil- 
leure vie.  le  10  janvier,  à  l'âge  de  74 
ans  et  un  mois. 
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Un  voyageur  qui  a  parcouru  di- 
V4*rses  parties  du  IVlidi  a  vu  avec 
|)eine,  à  quelques  lieues  de  Montpel- 
lier, uqe  église  abandonnée;  c'est  l  an- 
deoue  catliédrale  de  Maguelonne. 
Ou  sait  que  le  siège  rpiscopal  de  Ma- 
guelonne fut  trarméré  à  Montpellier 
en  1536,  à  la  suite  d'une  irruption  de 
la  mer  dans  l'étang  de  Maguelonne. 
Il  ne  reste  plus  rien  de  cette  ancienne 
résidence  ;  mais  1  église  est  debout  et 
même,  assez  bien  consci'v?e.  C'est 
monument  fort  ancien  et  qui  paroit 
remonter  jusque  vers  le  septième  ou 
huitième  siècle.  Son  ancienneté  et  le 
genre  d'architecture  auroient  dû  at- 
tirer l'attention  et  Tintérêt  des  amis 
des  arts  ;  mais  cette  église  ignorée  et 
r-elrguée  sur  la  côte  et  même  au  mi- 
lieu de  la  mer,  a  été  dernièrement 
vendue  à  vil  prix.  Il  est  à  regretter 
que  les  inspecteurs  des  monumens 
u'aient  pas  été  aveitis  de  l'existence 
de  cet  édifice,  et  on  s'étonne  qu'à 
Montpellier  on  il  y  a  tant  d'hommes 
distingués  par  leur  esprit  et  lejpi^  con- 
uoissances,  ils  n'aient  pas  cherché  à 
sauver  ce  monument  d'une  destruc- 
tion pi-ochaine. 

Une  autre  cathédrale  aban  ionnée, 
mais  qui  du  moins  n'est  pas  vendue, 
c'est  celle  de  Yaison.  Cette  ville  au- 
trefois épiscopale  est  aujourd'hui  du 
diocèse  d'Avignon.  Les  habitations 
se  sont  insensiblement  éloignées  delà 
catliédrale  oui  est  aujourd'hui  à  uo 
petit  quart  de  lieue,  et  qui  en  consé- 
quence n'est  pas  même  paroisse.  Il 
seroit  à  désirer  toutefois  qu'on  en 
prévint  la  destruction  ;  quelques  dé- 
peasèssùffiroient  pour  cela  Flus  tard 


délibération  pour  réclamer  l'établis^ 
sèment   d'une  faculté  de  Uiéologie 
pix>testante    à  Paris.   Ils   regardent 
cette  mesure  comme  fort  importante, 
et  répondent  aux   objections  qa'oa- 
pourroit  faire  contre  ce  projet.  Due, 
de  ces  objections  est  le  danger  dn  se* 
jour  des  élèves  dans  la  capitale;  oa  y 
répond  en  se  déclarant  pour  la  dmir 
narination  qui  fera ,  dit-on  ,  prendre 
aux  élèves  des  habitudes  d'ordre^  de- 
travail  et  depiélé.  Il  est  asaet  remar- 
quable que  les  protestans  de  Gaslrés' 
citent  un  exemple  pris  chez  lei  catho- 
liques. N'est-ce  pas,  disent-ils,  dam 
le  séminaire  deSainl'Sulplce  à  Paris^    f 
un  I  que  se  forme  télile  du  clergi  caiMi» 
oit    que?  Cet    hommage   rendu  à  tooe     | 
pieuse  et  célèbre  école  par  des  pro- 
testans  euxHnémes,prouve  qu'ao  lOMi     j 
ils  rendent  justice  aux  institutions  de 
TEglise  catholioue^  mais  s'ils  pentenl     i 
parvenir  à  établir  des  séuiinairçf ,  le     I 
difficile  sei*a  d'y  établir  celte  di^     | 
pline ,  et  cet  esprit  de  soumi&âoa  et 
de  piété  qui  &ont  l'âme  d'un  sémi- 
tiaire.  De  jeunes  protestans  se  plain- 
dront d'un  régime  qui  généra  lear 
liberté  ;  ils  diront  que  cela  ressemble 
à  un  cloître ,  et  que  le  [irotestantisine 
n'a  pas  détruit  les  couvens  pour  en 
ressusciter  d'autres  au  dix-neuvièwe 


siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'églisepro- 
testante  de  Castres  a  arrêté  de  uires 
auprès  du  ministre  de  l'instruciion 
publique  la  demande  foimelle  d'un 
établissement  d'une  faculté  de  théo- 
logie protestante  à  Paris. 

Un  habitant  d'Oeschgue,  canton 
d'Argovie ,  avoit  perdu  un  frère,  qui 
lui  avoit  recommandé,  dit-il,  eu 
I  mourant ,  d'épouser  sa  veuve  ;  miûs 
'  il  falloit  une  dispense.  ^  L'habkant 
trouvoit  long  et  dispendieux  de  -re- 
courir à  Rome.  Pourabrégery  il  s'est 
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Jressp  au  {jraml  conseird*Argovîe, 
il  lui  faisant  valoir  celle  raison  dé- 
isive  que  rar{][ent  que  lui  coûteroit 
a  dispense  de  Rome  seroit  inieu\ 
iiitfiloté  dans  ton  niéïiage.  Le  grand 
^Oftiseit  s'est  rendu  à  une  i-aison  si  so- 
lide ,  et  a  fait  comme  s'il  avoit  droit 
i^accorder  la  dispense:  Voila  com- 
ilienC  ée  traitent  aujourd'hui  les 
questions  de  religion  en  At^ovie. 

-  Le  docteur  Glàncy,  coadjuteur  de 
Charleston ,  est  arrive  en  Amérique. 
1^  docteur  est  né  à  Gork,  en  Irlanfde, 
et  a  été  élevé  au  collège  de  Carlbw , 
unnme  le  docteur  Englând.  11  a  exer- 
L'é  pendhint  donte  ans  les  fonctions  de 
wofesseur  à  Gariow  et  de  vicaire  à 
]ork.  Présenté  par  le  docteur  £n« 
jjand  pour  son  coadjuteur,  il  ai  été 
i^;réé  |iar  le  Saint-Siège ,  el  sacré  en 
Irlandîe  il  y  a  plus  d'un  an.  Une 
ongue  maladie  l'a  retenu  beaucoup 
)lua  qu*on  ne  s'v  attendoit,  et  il  n'a 
)U  se  rendre  qu  à  la  fin  de  Tannée 
lernière  aux  vœux  de  M.  rcvêoue  de 
Qiàrleston  qui  Tappeloit  prèscie  lui. 
il  est  arrivé  à  CUarleston  au  mois 
de  novembre ,  y  a  été  complimenté 
pai"  les  députés  dû  clergé  et  des  fidc- 
le&  JÙ  cfibcèse ,  et  a  répondu  par  des 
protestations  de  dévouement  à  la  nou- 
velle mission  que  la  providence  lui 
confie. 

M:  Eligland  tenoit  à  cette  époque 
\k  douzième  con^enlion  de  son  église. 
1^  pi-élat  prononça,  le  15  novembre, 
«levant  cette  réunion,  un  discours  sur 
Tétat  de  son  diocèse  et  sur  les  diffé- 
rentes ceavres  qu'il  y  a  formées.  Il 
parla  surtout  de  son  séminaire,  de 
l'importance  de  cet  établissement,  et 
des  ressources  qu'il  avoit  pu  lui  pro- 
curer. Ou  avoit  actuellement  un 
nombre  suf usant  de  sujets ,  mais  on 
iisanquoit  d'un  local  convenable.  I^ 
congrégation  romaine  de  la  Propa- 
gande a  donné  1000  dollards  au  dio- 
cèse ;  le  saint  Père  a  accordé  une  pa- 
reille somme  sur  ses  fonds  particu- 
liers. La  société  Léopoldine  a  envoyé 
3000  dollards;  l'Irlande  mille,  et  la 
France  inoins  que  la  moitié  de  cette 


somme.  Telles  sont  les  sommes  énor- 
mes qui  ont  fait  jeter  les  liants  cris  à 
quelques  ministres  protestaiis  ,  com- 
me si  l'Europe  alloit  renverser  la 
constitution  américaine,  et  se  liguoit 
pour  y  établir  le  despotisme  et  la  ty- 
rannie. Ct*s  sommes  énormes  n'ont 
pas  encore  sufB  pour  payer  les  dépen- 
ses du  séminaire  et  défrayer  les  mis- 
•  sions. 

L'évêque  a  formé  une  société  pour 
soutenir  le  séminaire  ;  cette  société  a 
trouvé  un  accueil  favoi>able  ù  Char* 
leston  et  à  Aogusta ,  mais  ailleurs 
elle  n'a  presque  rien  recueilli.  La 
contribution  de  chaque  hiembre  est 
fort  petite.  On  va  être  obligé  de  ces- 
ser le  Catholic  miscellanjr/Ce  journal 
a  vu  diminuer  ses  ressources  depuis 
qu'il  s'est  établi  d'auti^s  journaux 
catholiques  dans  difféi^ntes  parties 
de  l'Union.  Ce  joarnal  ne;  pai*okra 
que  jusqu'à  la  fin  de  juin  prochain. 
II  est  question  d'établir  irae  nouvelle  > 
église  À  Charleston,  mais  le  projet  ne 
sera  mis  ùl  exécution  que  qiiand  on 
aura  rebâti  l'église  de  Sainte-Marie. 
Une  congrégation  se  forme  à  Aiken  , 
une  compagnie  a  donné  un  terrain 
pour  y  bâtir  une  église. 

M.  l'évêque  de  Charleston  finit  par 
parler  de  l'arrivée  de  son  coadjuteur 
dont  il  fit  l'éloge ,  et  par  témoigner 
sa  reroniioissancepour  lé  dernier  em- 
pereur d'Autriche,  qui  avoit  porté  un 
vif  intérêt  aux  missions  américaines. 
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POLITIQUE. 

Voici  cnûu  les  plus  fanatiques  de  la  glo- 
rieuse révolution  qui  se  mettent  dTcux- 
mêmes  à  énumércr  ses  parties  foibles,  et 
à  lui  trouver  des  imperfections.  Le  Conê- 
tUuiionnel  avoue  que  jusqu'ici  elle  nous  a 
tenus  dans  on  grand  embarras  et  une 
grande  gêne  qui  ne  nous  ont  pas  permis 
(te  bouger  vis-à-vis  de  TKurope,  tant  il 
étoil  important  de  garder  pour  nous  le 
peu  de  vie  et  de  force  que  le  nouvel  ordre 
de  choses  laissoit  à  notre  disposition» 
«Etoitce  lorsqu'il  falloit  défendre  les 
Tuileries,  dit-il,  qu'on  auroit  pu  songer  à 
prot^er  le  palais  du  sulUu?  0'^^  \k  crx* 
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épreuves  ;  elle  résida  quelque  temps 
à  Oiiéans.  Enfin,  le  30  septembre 
1823,  elle  se  réunit  aux  carmélites 
de  Sens;  elle  les  a  édifiées  par  sa  piété 
et  sa  charité,  et  surtout  dans  sa  ma- 
ladie qui  a  duré  plusieurs  mois,  par 
sa  résignation  et  sa  patience.  Elle  a 
reçu  Ictt  sacreinens  avec  des  marques 
sensibles  de  foi  et  a  passé  à  uue  meil- 
leure vie  le  10  janvier,  k  l'âge  de  74 
ans  et  un  mois. 


WSMli  - 


Un  voyageur  qui  a  parcouru  di- 
v-erses  parties  du  IVlidi  a  vu  avec 
|)eine,  à  quelques  lieues  de  MontpeU 
Uer,  une  église  abandonnée;  c'est  1  an- 
deone  catliédrale  de  Maguelonne. 
Ou  jsait  que  le  siège  rniscopal  de  Ma- 
guelonne fut  trarmére  à  Montpellier 
eu  1536,  à  la  suite  d'une  irruption  de 
la  mer  dans  l'étang,  de  Maguelonne. 
Il  ne  reste  plus  rien  de  cette  ancienne 
l'ésidence  ;  mais  l'église  est  débout  et 
même  assez  bien  conservée.  C'est  un 
monument  fort  ancien  et  qui  paroit 
remonter  jusque  vers  le  septième  ou 
huitième  siècle.  Son  ancieimeté  et  le 
genre  d'architecture  auroient  dû  at- 
tirer l'attention  et  Tintérêt  des  amis 
des  arts  ;  mais  cette  église  ignorée  et 
r-eloguée  sur  la  côte  et  même  au  mi- 
lieu de  la  mer,  a  été  dernièrement 
vendue  à  vil  prix.  Il  est  à  regretter 
que  les  inspecteurs  des  monumens 
u'aient  pas  été  avertis  de  l'existence 
de  cet  édifice,  et  on  s'étonne  qu'à 
Montpellier  où  il  y  a  tant  d'hommes 
distingués  par  leur  esprit  et  leui^  con- 
noissances,  ils  n'aient  pas  cherché  à 
sauver  ce  monument  d'une  destruc- 
tion pi*ochainff. 

Une  autre  cathédrale  aban  ionnée, 
mais  qui  du  moins  n'est  pas  vendue, 
c'est  celle  de  Yaison.  Cette  ville  au- 
trefois épiscopale  est  aujourd'hui  du 
diocèse  d'Avignon.  Les  habitations 
se  sont  insensiblement  éloignées  delà 
catliédi'ale  qui  est  aujourd'hui  k  uo 
petit  quart  de  lieue,  et  qui  en  consé- 
quence n'est  pas  même  paroisse.  Il 
seroit  à  désirer  toutefois  qu'on  en 
prévînt  la  destruction  ;  quelques  dé- 
pensés  su ffiroient  pour  cela  Plus  tard 


les  ravages  dn  temps  exîgeroient  dct 
frais  plus  considérables. 

Les  protestans  de  Castres  se  sont 
assemblés  en  décembre  dernier,  sons' 
la  présidence  de  M.  Rabaut,  prési- 
dent du  consistoire ,  et  ont  pris  une 
délibération  pour  réclamer  l'établis^, 
sèment   d'une  faculté  de  Uiéologie 
protestante    à  Paris.   Ils   regardent 
cette  mesure  comme  fort  îiiiportanle, 
et  répondent  aux   objections  qa'oa 
pourroit  faire  contre  ce  projet.  Due; 
de  ces  objections  est  le  danger  da  se* 
jour  des  élèves  dans  la  capitale;  on  y 
répond  en  se  déclarant  pour  la  simir 
narinaiion  qui  fera ,  ditron  ,  preedre 
aux  élèves  des  habitudes  d'orare^  de- 
travail  et  depiéié.  Il  est  asaex  remar- 
quable que  les  protestans  de  Castres' 
citent  un  exemple  pris  chez  les  catho- 
liques. N'est-ce  pas,  disent-ils,  dam 
le  séminaire  deSainlSulplce  à  Parité 
que  se  forme  télile  du  clergé  caihoUr^ 
que?  Cet    hommage  rendu  à  vne 
pieuse  et  célèbre  école  par  des  pro- 
testans euxHnémes,prou  ve  qu'aolbad 
ils  rendent  justice  aux  institutions  de 
rEgllse  catholiouei  mais  s'ils  pentenl 
parvenir  à  établir  des  séminairef ,  le 
difficile  sera  d'y  établir  celte  di«i- 
pline ,  et  cet  esprit  de  souinissioa  et 
de  piété  cpii  &ont  l'ame  d*un  sémi- 
naire. De  jeunes  protestans  se  plain- 
dront d'un  régime  qui  généra  leur 
liberté  ;  ils  diront  que  cela  ressemble 
à  un  cloître ,  et  que  le  [irotestantisine 
n'a  pas  détruit  les  couvens  pour  en 
ressusciter  d'autres  au  dix-neuvième 
siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'église  pro- 
testante de  Castres  a  arrêté  de  uirON 
auprès  du  ministre  de  rinstiiiciion 
publique  la  demande  formelle  d'un 
établissement  d'une  faculté  de  tliéo- 
logie  protestante  à  Paris. 

Un  habitant  d'Oeschgue,  canton 
d'Argovie ,  avoit  perdu  un  frère,  qui 
lui  avoit  recommandé ,  dit-il ,  eu 
I  mourant ,  d'épouser  sa  veuve  ;  mais 
il  falloit  une  dispense.  L'habitant 
trou  voit  long  et  dispendieux  de  -re- 
courir à  Rome.  Pour  abréger,  il  s'est 
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Jressp  au  grand  cons<:ird*Argovie, 
il  lui  faisant  valoir  celle  raison  dé- 
isîve  que  l'argent  que  lui  coûtcroit 
1.  dispense  de  Rome  seroit  niicu\ 
tniployé.  dans  ^on  niéïiagë.  Le  grand 
ûatasieit  s'est  i*eudu  à  une  raison  si  so- 
lide ,  et  a  fait  comme  s'il  avoit  droit 
i*accorder  la  dispense:  Voilà  coin- 
lAent  se  traitent  anjourd'hiii  les 
qcwrtîons  de  religion  en  Argovie. 

-  Le  docteur  Glàncy,  coadjuteur  de 
Qurleston ,  est  arrivé  en  Améi'iqiie. 
Le  (iocieur  est  né  à  Gork,  en  Irlande, 
et  a  été  élevé  au  collège  de  Carlbw , 
comttie  le  docteur  Englànd.  11  a  exer- 
cé pendant  doute  ans  les  fonctions  de 
nrofesseur  à  Garlow  et  de  vicaire  à 
!>>rk.  Présenté  par  le  docteur  £n« 
^buid  pour  son  coadjuteur,  il  a  été 
iigréé  par  le  Saint-Siège ,  et  sacré  en 
Irlande  il  y  a  plus  d'un  an.  Une 
longue  maladie  l'a  retenu  beaucoup 
[>tua  qu*on  ne  s'v  attendoit,  et  il  n'a 
IHi  se  rendre  qu  à  la  fin  de  Tannée 
iernière  aux  vœux  de  M.  revenue  de 
CUârleston  qui  Tappeloit  près  de  lui. 
il  est  arrivé  à  Cliarleston  au  mois 
de  novembre ,  y  a  été  complimenté 
pair  les  députés  dû  clergé  et  des  fidc- 
iisk  dit  dlbcèse ,  et  a  répondu  par  des 
prot^tationsde  dévouement  à  la  nou- 
velle mission  que  la  providence  lui 
cbufie. 

M'.  Bngland  tenoit  à  cette  épocjue 
1.^  douïîèfme  convention  de  son  église. 
Le  pi'élat  prononça,  le  15  novembre, 
«levant  cette  réunion,  un  discours  sur 
réiat  de  son  diocèse  et  sur  les  diffé- 
rentes ceavres  qu'il  y  a  formées.  Il 
parla  surtout  de  son  séminaire,  de 
l'importance  de  cet  établissement,  et 
des  ressources  qu*il  avoit  pu  lui  pro- 
curer. On  avoit  actuellement  un 
nombre  suffisant  de  sujets,  mais  on 
iisaoquoit  d'un  local  convenable.  I^ 
congrégation  romaine  de  la  Propa- 
gande a  donné  1000  dollards  au  dio- 
cèse ;  le  saint  Père  a  accordé  une  pa- 
reille soumie  sur  ses  fonds  pacticu* 
liers.  La  société  Léopoldine  a  envoyé 
3000  dollards;  l'Irlande  mille ,  et  la 
France  moins  que  la  moitié  de  cette 


somme.  Telles  sont  les  sommes  énor- 
mes qui  ont  fait  jeter  les  liants  cris  à 
quelques  ministres  protet^taiis  ,  com- 
uie  si  l'Europe  alloit  renverser  la 
constitution  américaine,  et  se  liguoit 
pour  y  établir  le  despotisme  et  la  ty- 
rannie. Ces  sommes  énormes  n'oïit 
pas  encore  s*uffi  pour  payer  les  dépen- 
ses du  séminaire  et  défrayer  les  mis^ 
sions. 

L'évéque  a  formé  une  société  pour 
soutenir  le  séminaire  ;  cette  société  a 
trouvé  un  accueil  favoi>able  ù  Char- 
leston  et  à  Augusta ,  mais  ailleurs 
elle  n'a  presque  rien  recueilli.  La 
contribution  de  chaque  niembi*e  est 
fort  petite.  On  va  être  obligé  de  ces- 
ser le  Catholic  miscellanjr.  Ce  journal 
a  vu  diminuer  ses  ressources  depuis 
qu'il  s'est  établi  d'auties  journaux 
catholiques  dans  difféieutes  parties 
de  l'Union.  Ce  journal  ne  pai*oitra 
que  jusqu'à  la  fin  de  juin  prochain. 
Il  est  question  d*établir  in^e  nouvelle  ^ 
église  à  Charleston,  mais  le  projet  ne 
sera  mis  à  exécution  que  quand  on 
aura  rebâti  l'église  de  Sainte-Marie. 
Une  congrégation  se  forme  à  Aiken  , 
une  compagnie  a  donné  un  terrain 
pour  y  bâtir  une  église. 

M.  l'évéque  de  Charleston  finit  par 
parler  de  l'arrivée  de  son  coadjuteur 
dont  il  fit  l'éloge ,  et  par  témoigner 
sa  rccomioissancepour  lé  dernier  em- 
pereur d'Autriche,  qui  avoit  porté  un 
vif  intérêt  aux  missions  américaines. 


1>000< 


POLITIQUE. 

Voici  enfin  les  plus  fanatiques  de  la  glo- 
rieuse révolution  qui  se  mettent  dTcui- 
mêines  à  énumércr  ses  parties  foibles,  et 
à  lui  trouver  des  imper feclions.  Le  Conê- 
titutionnei  avoue  que  jusqu'ici  elle  nous  a 
tenus  dans  on  grand  embarras  et  une 
grande  gêne  qui  ne  nous  ont  pas  permis 
de  bouger  vis-à-vis  de  l'Europe,  tant  il 
étoil  important  de  garder  pour  nous  lo 
peu  de  vie  et  de  force  que  le  nouvel  ordre 
de  choses  laissoit  à  noire  disposilion» 
«Etoil -ce  lorsqu'il  falloit  défendre  les 
Tuileries,  dit-il,  qu'on  auroit  pu  songer  à 
proii^er  le  palais  du  sultan?  CqsI  Uv  cAt« 
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épreuves  ;  elle  résida  quelque  temps 
à  Orléans.  Enfin,  le  30  sepleinbre 
1823,  elle  se  réunit  aux  carmélites 
de  Sens;  elle  les  a  édifiées  par  sa  piété 
et  sa  charité,  et  surtout  dans  sa  ma- 
ladie qui  a  duré  plusieurs  mots,  par 


les  ravages  dn  temps  exigeroient  Aeê 
frais  plus  considérables.  -  I-^ 


Les  protestans  de  Castres  se  sont 

assemblés  en  décembre  dernier,  soiis; 

la  présidt'Mce  de  M.  Rabaut,  présî- 

sa  résignation  et  sa  patience.  Elle  a    dent  du  consistoire,  et  ont  pris  uns 


reçu  les  sacremens  avec  des  marques 
sensibles  de  foi  et  a  passé  à  une  meil- 
leure vie.  le  10  janvier,  à  l'âge  de  74 
ans  et  un  mois. 

Un  voyageur  qui  a  parcouru  di- 
v-erses  parties  du  IVlidi  a  vu  avec 
iwine,  à  quelques  lieues  de  Montpel- 
lier, uqe  église  abandonnée;  c'est  1  an- 
cienne catliédrale  de  Maguelonne. 
Ou  jsait  que  le  siège  rniscopal  de  Ma- 
guelonne fut  trarmére  à  Montpellier 
eu  1536,  à  la  suite  d'une  irruption  de 
la  mer  dans  l'étang,  de  Maguelonne. 
Il  ne  reste  plus  rien  de  cette  ancienne 
l'ésidence  ;  mais  l'église  est  debout  et 
même  assez  bien  conservée.  C'est  un 
monument  fort  ancien  et  qui  paroit 
remonter  jusque  vers  le  septième  ou 
huitième  siècle.  Son  ancienneté  et  le 
genre  d'architecture  auroient  dû  at- 
tirer l'attention  et  Tintérêt  des  amis 
des  arts  ;  mais  cette  église  ignorée  et 
r-eloguée  sur  la  côte  et  même  au  mi- 
lieu de  la  mer,  a  été  dernièrement 
vendue  à  vil  prix.  Il  est  à  regretter 
que  les  inspecteurs  des  monumens 
u'aient  pas  été  avertis  de  l'existence 
de  cet  édifice,  et  on  s'étonne  qu'à 
Montpellier  où  il  y  a  tant  d'hommes 
disûeigués  par  leur  esprit  et  leurs  con- 
uoissances,  ils  n'aient  pas  cherché  à 
sauver  ce  monument  d'une  destruc- 
tion pi-ochainc. 

Une  autre  cathédrale  aban  ionnée, 
mais  qui  du  moins  n'est  pas  vendue, 
c'est  celle  de  Yaison.  Cette  ville  au- 
trefois épiscopale  est  aujourd'hui  du 
diocèse  d'Avignon.  Les  habitations 
se  sont  insensiblement  éloignées  delà 
catliédrale  qui  est  aujourd'hui  à  un 
petit  quart  de  lieue,  et  qui  en  consé- 
quence n'est  pas  même  paroisse.  Il 
seroit  à  désirer  toutefois  qu'on  en 
prévînt  la  destruction  ;  quelques  dé- 
peasès  suffiroieni  pour  cela  Plus  tard 


délibération  pour  réclamer  Tétablifr 
sèment   d'une  faculté  de  Uiéologîe 
protestante    à  Paris.   Ils    regardent 
cette  mesure  comme  fort  tuiportante, 
et  répondent  aux   objections  qs'oa 
pourroit  faire  contre  ce  projet.  Dm, 
de  ces  objections  est  le  danger  da  se* 
jour  des  élèves  dans  la  capitale;  on  y 
répond  en  se  déclarant  pour  la  sémir 
narination  qui  fera ,  ditron  ,  preadre 
aux  élèves  des  habitudes  d'ordre^  de- 
travail  et  depiéié.  Il  est  assez  remar- 
quable que  les  protestans  de  Gostres' 
citent  un  exemple  pris  chez  lei  catho- 
liques. N'est-ce  p{Ms,  disent-ils,  dam 
le  séminaire  deSmnl'^ulpice  à  Parùf 
que  se  forme  téliie  du  clergi  eaihôU» 
que?  Cet    hommage  rendu  à  vue 
pieuse  et  célèbre  école  par  des  pnn 
testans  euxHnémes,prou  ve  qu'ao  ibad 
ils  rendent  justice  aux  institutions  de 
l'Eglise  catholiouei  mais  s'ils  peufenl 
parvenir  à  établir  des  séminairçf ,  le 
difficile  sera  d'y  établir  celte  di«i- 
pline ,  et  cet  esprit  de  soumission  et 
de  piété  qui  &ont  l'ame  d'un  sémi- 
naii*c.  De  jeunes  protestans  se  plain- 
dront d'un  régime  qoi  généra  leur 
liberté  ;  ils  diront  que  cela  ressemble 
à  un  cloître ,  et  que  le  protestantisme 
n'a  pas  détruit  les  couvens  poar  en 
ressusciter  d'autres  au  dix-neuvième 
siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'église  pro- 
testante de  Castres  a  arrêté  de  laireN 
auprès  du  ministre  de  rinstiiiction 
publique  la  demande  formelle  d*un 
établissement  d'une  faculté  de  théo- 
logie protestante  à  Paris. 

Un  habitant  d'Oeschgue,  canton 
d'Argovie ,  avoit  perdu  un  fi*èrei  qui 
lui  avoit  recommandé,  dit-il ,  en 
)  mourant ,  d'épouser  sa  veuve  ;  mais 
il  falloit  une  dispense.  L'habitant 
trouvoit  long  et  dispendieux  de  -re- 
courir à  Rome.  Pourabréger,  il  s'est 
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au  grand  cons«:îr  d'Argovie , 
aisaiit  valoir  cette  raison  dé- 
ue  l'aident  que  lui  coûlcroil 
;nse  de  Rome  seroit  mieux 
?  dans  ^on  mëhage.  Le  gi*and 
s'est  rendu  à  une  raison  si  so- 
.  a  fait  comme  s'il  avoit  droit 
1er  la  dispense.  Voilà  com- 
te traiteni  aujourd'lini  les 
\s  de  religioti  en  Ai^ovie. 

icteur  Glàncy,  coadjuteur  de 
ton ,  est  ari-ivë  en  Amérique. 
sur  est  né  à  Cork,  en  Ii'lande, 

élevé  au  collège  de  Carlow , 
le  docteur  Englànd.  11  a  cxer- 
ant  doutie  ans  les  fonctions  de 
ur  à  Carlow  et  de  vicaire  à 
?ré8enté  par  le  dûcleur  £n« 
our  son  coadjuteur,  il  a  été 
ir  le  Saînt-Siége ,  et  sacré  en 

il  y  a  plus  d'un  an.  Une 
maladie  l'a  retenu  beaucoup 
i*on  ne  s'v  attendoit ,  et  il  n'a 
endrc  qii  à  la  fîn  de  l'année 
e  aux  vœux  de  M.  le  venue  de 
ton  qui  l'appeioit  près  de  lui. 
arrivé  à  Cliarlcston  au  mois 
einbrc ,  y  a  été  complimenté 
députés  du  clergé  et  des  fidc- 
tfibcèse ,  et  a  répondu  par  des 
liions  de  dévouement  à  la  nou- 
lission  que  la  providence  lui 

Ifigland  tenoit  à  cette  épocpie 
iëme  com'ention  de  son  église. 
at  prononça,  le  15  novembre, 
cette  réunion,  un  discours  sur 
e  sou  diocèse  et  sur  les  diffé- 
ceavres  qu'il  y  a  formées.  11 
(irtout  de  son  séminaire,  de 
tance  de  cet  établissement,  et 
iources  qu'il  avoit  pu  lui  pro- 

Ou  avoit  actuellement  un 
5  suffisant  de  sujets,  mais  on 
oit  d'un  local  convenable.  1^ 
nation  romaine  de  la  Propa- 
1  donné  1000  dollards  au  aio- 
3  saint  Père  a  accordé  une  pa- 
K>nnne  sur  ses  fonds  particu- 
•a  société  Lcopoldine  a  envoyé 
ollards;  l'Irlande  mille,  et  la 

moins  que  la  moitié  de  cette 


somme.  Telles  sont  les  sommes  énor- 
mes qui  ont  fait  jeter  les  hauts  cris  à 
quelques  ministres  protestaiis  ,  conw  ' 
me  si  l'Europe  al  loi  t  renverser  la 
constitution  américaine,  et  se  liguoit 
pour  y  établir  te  despotisme  et  la  ty- 
rannie. Ces  sommes  énormes  n'otit 
pas  encore  suffi  pour  payeries  dépen- 
ses du  séminaire  et  défrayer  les  mis- 
sions. 

L'évéque  a  formé  une  société  pouir 
soutenir  le  séminaire  ;  cette  société  a 
trouvé  un  accueil  favoi^able  u  Char- 
leston  et  à  Augusta ,  mais  ailleurs 
elle  n'a  presque  rien  recueilli.  La 
contribution  de  chaque  hiembre  est 
fort  petite.  On  va  être  oNigé  de  ces- 
ser le  Cathaolic  miscellanjr.  Ce  journal 
a  vu  diminuer  ses  i*essources  depuis 
qu'il  s'est  établi  d'auties  jouroanx 
catholiques  dans  difféieutes  parties 
de  rUnion.  Ce  journal  ne  pai-oîtra 
que  jusqu'à  la  (in  de  juin  prochain. 
Il  est  question  d'établir  uve  nouvelle  « 
église  à  Charleston,  mais  le  projet  ne 
sera  mis  à  exécution  que  quand  on 
aura  rebâti  l'église  de  Sainte-Marie. 
Une  congrégation  se  forme  à  Aiken  , 
une  compagnie  a  donné  un  terrain 
pour  y  bâtir  une  église. 

M.  l'évéque  de  Charleston  finit  par 
parler  de  l'arrivée  de  son  coadjuteur 
dont  il  fit  l'éloge ,  et  par  témoigner . 
sa  reconnoissàncepour  lé  dernier  em- 
pereur d'Autriche,  qui  avoit  porté  un 
vif  intérêt  aux  missions  américaines. 


fQQi^^ 


POLITIQUE. 

Voici  enûu  les  plus  fanatiques  de  la  glo* 
rieuse  révolution  qui  se  mettent  d'cux- 
roêmes  à  énumércr  ses  parties  foibles,  et 
à  lui  trouver  des  imper recUons.  Le  Com- 
tituiionnel  avoue  que  jusqu'ici  elle  nous  a 
tenus  dans  un  grand  embarras  ot  une 
.  grande  gêne  qui  ne  nous  ont  pas  permis 
de  bouger  vis-à-vis  de  l'iCuropc,  tant  il 
étoit  imporlanl  de  garder  pour  nous  le 
peu  de  vie  et  de  force  que  le  nouvel  ordre 
de  choses  laissoit  à  notre  disposition* 
t  Etoit  ce  lorsqu'il  falloit  défendre  les 
Tuileries,  dit-il,  qu'un  auroil  pu  songer  à 
protéger  le  palais  du  sultan?  C^  \à^  cftt- 
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épreuves  ;  elle  résida  quelque  temps 
à  Orléans.  Enfin,  le  30  septembre 
1823,  elle  se  réunit  aux  carmélites 
de  Si^na;  elle  les  a  édifiées  par  sa  piété 
et  sa  charité,  et  surtout  dans  sa  ma- 
ladie qui  a  duré  plusieurs  mois,  par 
sa  résignation  et  sa  patience.  Elle  a 
reçu  les  sacremens  avec  des  marques 
sensibles  de  foi  et  a  passé  à  une  meil- 
leure vie  le  10  janvier,  à  l'âge  de  74 
cuu  et  un  mois. 

Un  voyageur  qui  a  parcouru  di- 
verses parties  du  Midi  a  vu  avec 
iwine,  à  quelques  lieues  de  Montpel- 
lier, une  église  abandonnée;  c'est  1  an- 
denne  cathédrale  de  Maguelonne. 
Ou.;Sait  que  le  sicge  rpiscopal  de  Ma- 
guelonne fut  transféré  à  Montpellier 
en  1 536,  à  U  suite  d'une  irruption  de 
la  mer  dans  l'étang,  de  Maguelonne. 
Il  ne  reste  plus  rien  de  cette  ancienne 
l'ésidence  ;  mais  l'église  est  debout  et 
luéme.  assez  bien  consci'v?e.  C'est  un 
monument  fort  ancien  et  qui  paroit 
remonter  jusque  vers  le  septième  ou 
huitième  siècle.  Son  ancienneté  et  le 
genre  d'architecture  auraient  du  at- 
tirer l'attention  et  Tintérêt  des  amis 
des  arts;  mais  cette  église  ignorée  et 
r-eléguée  sur  la  côte  et  même  au  mi- 
lieu de  la  mer,  a  été  dernièrement 
vendue  à  vil  prix.  Il  est  à  regretter 
que  les  inspecteurs  des  monumens 
u'aient  pas  été  aveitis  de  l'existence 
de  cet  édifice,  et  on  s'étonne  qu'à 
Montpellier  où  il  y  a  tant  d'hommes 
distingués  par  leur  esprit  et  leui^  con- 
uoissances,  ils  n'aient  pas  cherché  à 
sauver  ce  monument  d'une  destruc- 
tion prachaine. 

Une  autre  cathédrale  abac  lonnée, 
mais  qui  du  moins  n'est  pas  vendue, 
c'est  celle  de  Vaison.  Cette  ville  au- 
trefois cpiscopale  est  aujourd'hui  du 
diocèse  d'Avignon.  Les  habitations 
se  sont  insensiblement  éloignées  delà 
cathédrale  qui  est  aujourd'hui  à  uo 
petit  quart  de  lieue,  et  qui  en  consé- 
quence n'est  pas  même  paroisse.  Il 
seroit  à  désirer  toutefois  qu'on  en 
prévint  la  destruction  ;  quelques  dé- 
pensès  su/hroient  pour  cela  Plus  tard 


les  ravages  dn  temps  exîgeroient  insi 
frais  plus  considérables. 

Les  protestans  de  Castres  se  sont 
assemblés  en  décembre  dernier,  soiiS' 
la  présidence  de  M.  Rabaut,  prési« 
dent  du  consistoire ,  et  ont  pris  une 
déhbération  pour  réclamer  l'établfi* 
sèment   d'une  faculté  de  iliéologie 
pratestante    à  Paris.   Ils   r^ardeiif 
cette  mesure  comme  fort  iiiiportaDie, 
et  répondent  aux   objections  qn'oa- 
pourroit  faire  contre  ce  projet.  Due; 
de  ces  objections  est  le  danger  dasé» 
jour  des  élèves  dans  la  capitale;  oav 
répond  en  se  déclarant  pour  la  Hmtr- 
narisation  qui  fera ,  dit-on  ,  prendre 
aux  élèves  des  habitudes  d'ordre^  de- 
travail  et  depiéié.  Il  est  asset  remar-' 
qiiable  que  les  protestans  de  Gastics- 
citent  un  exemple  pris  chez  le»  catiiO' 
liques.  N'est-ce  pas,  disent-ils,  lAnr 
le  séminaire  deSainl-^ulpice  à  Paritf 
quf!  se  forme  t élite  du  clergé  caiMi^ 
que?  Cet    hommage  rendu  à  ttoe 
pieuse  et  célèbre  école  par  dès  pro- 
testans eux-inémes,prou  ve  qu'aa  fead 
ils  rendent  justice  aux  instituUoni  de 
l'Eglise  catholique^  mais  s'ils  peufeni 
parvenir  à  établir  des  séminairçi ,  le 
difficile  sera  d'y  établir  celta  disci- 
pline ,  et  cet  esprit  de  soumîsanon  et 
de  piété  qui  sont  l'ame  d'un  sémi- 
naii-e.  De  jeunes  protestans  se  plain- 
dront d'un  régime  qui  généra  leur 
liberté  ;  ils  diront  que  cela  ressemble 
à  un  cloître ,  et  que  le  ixrotestantisine 
n'a  pas  détruit  les  couvens  pour  en 
ressusciter  d'autres  au  dix-neuvième 
siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'églisepro- 
testante  de  Castres  a  arrêté  de  Caire  n 
auprès  du  ministre  de  l'instiuciion 
publique  la  demande  formelle  d*un 
établissement  d'une  faculté  de  théo- 
logie protestante  à  Paris. 

Un  habitant  d'Oeschgue,  canton 
d'Argovie ,  avoit  perdu  un  frère,  qui 
lui  avoit  recommandé,  dit-il,  en 
\  mourant ,  d'épouser  sa  veuve  ;  mais 
'  il  falloit  une  dispense.  L'habitant 
trouvoit  long  et  dispendieux  de  re- 
courir à  Rome.  Pourabréger^  il  s'est 
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se  au  grand  conseir  d*Argovie , 
i  laisaiit  valoir  cède  raUôn  dé- 
ï  que  l'aident  que  lui  coûlcroil 
spense  de  Rome  seroit  iniciix 
ojé  dans  ton  ménagé.  Lé  grand 
:ït  s'est  rendu  à  une  i-aison  si  so- 
et  a  ïi\\t  comme  s'il  avoit  droit 
orflei*  la  dispense:  Voilà  com- 
;  se  traitent  atijourd'lini  les 
lions  de  religioti  en  Ai^ovie. 

(docteur  Glâncy,  coadjuteurde 
Icston ,  est  arrivé  en  Amérique. 
scieur  est  né  à  Cork,  en  Irlande, 
*hé  élevé  au  collège  de  Carlbw , 
ne  le  docteur  Englànd.  11  a  cxer- 
uJunt  douté  ans  les  fonctions  de 
sseur  à  Garlow  et  de  vicaire  à 
.  Présenté  par  le  docteur  £n« 
L  pour  son  coadjuteur,  il  a  été 
:  par  le  Saint-Siège ,  et  sacré  en 
de  il  y  a  plus  d'un  an.  Une 
je  maladie  l'a  retenu  beaucoup 
qu'on  ne  s'v  attendoit,  et  il  n'a 
s  rendre  qu  à  la  fin  de  Tannée 
ière  aux  vœux  de  M.  1  cvéquede 
leston  qui  l'appeioit  près  de  lui. 
Il  arrivé  à  Cliarleston  au  mois 
itiveuibre ,  y  a  été  complimenté 
s  députés  dix  clergé  et  des  fidè- 


tm  dibcèse ,  et  a  répondu  par  des 
estations  de  dévouement  à  la  nou- 
(  mission  que  la  providence  lui 
lé.     •  ■ 

'.  England  tenoit  à  cette  épo(jue 
onzième  com^ention  de  son  église. 
i*élat  prononça,  le  15  novembre, 
int  cette  réunion,  un  discours  sur 
t  de  sou  diocèse  et  sur  les  diffé- 
es  ceavres  qu'il  y  a  formées.  11 
a  surtout  de  son  séminaire,  de 
portance  de  cet  établissement,  et 
ressoui*(^s  qu'il  avoit  pu  lui  pro- 
;r.  On  avoit  actuellement  un 
ibre  suffisant  de  sujets,  mais  on 
iquoit  d'un  local  convenable.  1^ 
;régation  romaine  de  la  Propa- 
ie a  donné  1000  dol lards  au  aio- 
;  le  saint  Père  a  accordé  une  pa- 
e  sonune  sur  ses  fonds  particu- 
;.  La  société  Lcopoldine  a  envoyé 
)  doUards;  l'L^lande  mille ,  et  la 
ncc  moins  que  la  moitié  de  cette 


somme.  Telles  sont  les  sommes  énor- 
mes qui  ont  fait  jeter  les  hauts  cris  à 
quelques  ministres  protestans  ,  com-  ' 
in'e  si  l'Europe  alloit  renverser  la 
constitution  américaine,  et  se  liguoit 
pour  y  établir  te  despotisme  et  la  ty- 
rannie. Ces  sommes  énormes  n*ont 
pas  encore  suffi  pour  payer  les  dépen- 
ses du  séminaire  et  défrayer  les  mis- 
sions. 

L'évéque  a  formé  une  société  pour 
soutenir  le  séminaire  ;  cette  société  a 
trouvé  un  accueil  favoi^able  a  Char- 
leston  et  à  Augusta ,  mais  ailleurs 
elle  n'a  presque  rien  recueillî.  La 
contribution  de  chaque  hieaibre  est 
foia  petite.  On  va  être  obligé  de  ces- 
ser le  Cathaolic  miscellanjr.  Ce  journal 
a  vu  diminuer  ses  i*essources  depuis 
qu'il  s'est  établi  d'auties  journaux 
catholiques  dans  difféieutes  parties 
de  rUnion.  Ce  journal  ne  pai-okra 
que  jusqu'à  la  (in  de  juin  prochain. 
Il  est  question  d*établir  une  nouvelle  > 
église  à  Charleston,  mais  le  projet  ne 
sera-  mis  à  exécution  que  quand  on 
aura  rebâti  l'église  de  Sainte-Marie. 
Une  congrégation  se  forme  à  Aiken  , 
une  compagnie  a  donné  un  terrain 
pour  y  bâtir  une  église. 

M.  révéque  de  Charleston  finit  par 
parler  de  l'arrivée  de  son  coadjuteur 
dont  il  fit  l'éloge ,  et  par  témoigner 
sa  reconnoissàncepour  lé  dernier  em- 
pereur d'Autriche,  qui  avoit  porté  un 
vif  intérêt  aux  missions  américaines. 
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POLITIQUE. 

Voici  enGu  les  plus  fanatiques  de  la  glo« 
rieuse  révolution  qui  se  mettent  d'eux- 
mêmes  à  énumércr  ses  parties  foibles,  et 
à  lui  trouver  des  imper recUons.  Le  Com- 
tUuiionnel  avoue  que  jusqu'ici  elle  nous  a 
tenus  dans  un  grand  embarras  et  une 
.  grande  gêne  qui  ne  nous  ont  pas  permis 
do  bouger  vis-à-vis  de  l'I'^urope,  tant  il 
étoil  imporlanl  de  garder  pour  nous  le 
peu  de  vie  et  de  force  que  le  nouvel  ordre 
de  choses  laissoit  à  noire  disposition, 
t  Etoil -ce  lorsqu'il  falloit  défendre  les 
Tuileries,  dit-il,  qu'un  auroit  pu  songer  à 
protéger  le  palais  du  sulto^u?  G'<»!L  ^  c«c- 
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épreuves  ;  elle  résida  quelque  temps 
à  Otiéans.  Enfin,  le  30  septembre 
1823,  elle  se  réunit  aux  carmélites 
de  Si^na;  elle  les  a  édifiées  par  sa  piété 
et  sa  charité,  et  surtout  dans  sa  ma- 
ladie qui  a  duré  plusieurs  moits,  par 


les  ravages  du  temps  exîgeroient  cki 
frais  plus  considérables. 

Les  protestans  de  Castres  se  sont 
assemblés  en  décembi*e  dernier,  soiis' 
la  présidence  de  M.  Rabaut,  préiî« 
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sa  résignation  et  sa  patience.  Elle  a    dent  du  consistoire ,  et  ont  pris  une 


reçu  les  sacremens  avec  des  marques 
sensibles  de  foi  et  a  passé  à  une  meil- 
leure vie.  le  10  janvier,  à  l'âge  de  74 
cUis  et  un  mois. 

Un  voyageur  qui  a  parcouru  di- 
v-erses  parties  du  Midi  a  vu  avec 
iwine,  à  quelques  lieues  de  Montpel- 
lier, une  église  abandonnée;  c'est  l  an- 
cienne cathédrale  de  Maguelonne. 
Ou  ;Sait  que  le  siège  rpiscopal  de  Ma- 
guelonne fut  transfère  à  Montpellier 
en  1 536,  à  U  suite  d'une  irruption  de 
la  mer  dans  l'étang,  de  Maguelonne. 
Il  ne  reste  plus  rien  de  cette  ancienne 
l'ésidence  ;  mais  l'église  est  debout  et 
luénie.  assez  bien  consci'v^e.  C'est  un 
monument  fort  ancien  et  qui  paroit 
remonter  jusque  vers  le  septième  ou 
huitième  siècle.  Son  ancienneté  et  le 
genre  d'architectui*e  auroient  du  at- 
tirer l'attention  et  Tintérêt  des  amis 
des  arts  ;  mais  cette  église  ignorée  et 
r-eléguée  sur  la  côte  et  même  au  mi- 
lieu de  la  mer,  a  été  dernièrement 
vendue  à  vil  prix.  Il  est  à  regretter 
que  .  les  iuspcxteurs  des  monumens 
u'aient  pas  été  aveitis  de  l'existence 
de  cet  édifice,  et  on  s'étonne  qu'à 
Montpellier  où  il  y  a  tant  d'hommes 
distingués  par  leur  esprit  et  leui^  con- 
noissances,  ils  n'aient  pas  cherché  à 
sauver  ce  monument  d'une  destruc- 
tion prachainc. 

Une  autre  cathédrale  aban  ionnée, 
mais  qui  du  moins  n'est  pas  vendue, 
c'est  celle  de  Vaison.  Cette  ville  au- 
trefois épiscopale  est  aujourd'hui  du 
liiûcèse  d'Avignon.  Les  habitations 
se  sont  insensiblement  éloignées  delà 
catliédt*ale  qui  est  aujourd'hui  à  uo 
petit  quart  de  lieue,  et  qui  en  consé- 
quence n'est  pas  même  paroisse.  Il 
seroit  a  désirer  toutefois  qu'on  en 
prévînt  la  destruction  ;  quelques  dé- 
pensés  sùffiroient  pour  cela  Plus  tard 
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délibération  pour  réclamer  rétabiîi<», 
sèment    d'une  faculté  de  théologie 
protestante    à  Paris.   Ils    r^ardeiiC 
cette  mesure  comme  fort  îiiiportanle,. 
et  répondent  aux   objections  qa'oa' 
pourroit  faire  contre  ce  projet.  Une; 
de  ces  objections  est  le  danger  do  se» 
jour  des  élèves  dans  la  capitafe^oa  v 
répond  en  se  déclarant  pour  la  Hmtr 
narration  qui  fera ,  dit-on  ,  prendre 
aux  élèves  des  habitudes  d'ordre^  de-  h 
travail  et  àa  piété.  Il  est  asaex  remar- 
quable que  les  protestans  de  Gutiti' 
citent  un  exemple  pris  chez  le»  eotho' 
liques.  N'est-^ee  pas,  disent-ils,  dtm 
le  séminaire  deSaint-^ulpice  à.Parùf 
quf!  se  forme  t élite  du  clergé  eailM^ 
que?  Cet    hommage  rendu  à  nos 
pieuse  et  célèbre  école  par  dès  pro- 
testans eux-inémes,prouve  qu'aaRMid 
ils  rendent  justice  aux  instituùoDsde 
l'Eglise  catholique^  mais  s'ils  peufent 
parvenir  à  établir  des  séminairçi ,  Je 
difficile  sera  d'y  établir  celte  di^ 
pline ,  et  cet  esprit  de  soumisûoD  et 
de  piété  qui  sont  Tame  d'un  sémi- 
naire. De  jeunes  protestans  se  plain- 
dront d'un  régime  qui  généra  leur 
liberté  ;  ils  diront  que  cela  ressemble 
à  un  cloître ,  et  que  le  jxrotestantisine 
n'a  pas  détruit  les  couvens  pour  en 
ressusciter  d'autres  au  dix-neuvième 
siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'églisepro- 
testante  de  Castres  a  arrêté  de  laireN 
auprès  du  ministre  de  l'instniciion 
publique  la  demande  formelle  d*un 
établissement  d'une  faculté  de  théo* 
logie  protestante  à  Paris. 

Un  habitant  d'Oeschgue,  canton 
d'Argovie ,  avoit  perdu  un  frère,  qui 
lui  avoit  recommandé,  dit-il,  en 
\  mourant ,  d'épouser  sa  veuve  ;  mais 
'  il  falloit  une  dispense.  L'habitant 
trouvoit  long  et  dispendieux  de  -re- 
courir à  Rome.  Pour  abréger^  il  s'est 
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Jreâse  au  grand  cons«:ir  d'Argovie , 
il  lui  laisaiit  valoir  cette  raison  dé- 
isive  que  l'aident  que  lui  coûiei'oil 
i  dispense  de  Rome  seroit  mieux 
itviplojé  dans  ^on  mëhagé.  Le  grand 
lôtueil  s'est  rendu  à  une  raison  si  so- 
Ikle ,  et  a  fait  comme  s'il  avoit  droit 
i'^ccordei*  la  dispense:  Voilà  com- 
[IMent  se  traitent  aujourd'liui  les 
questions  de  religion  en  Ai^ovie. 

*  Le  docteur  Glàncy,  coadjuteur  de 
Cbulestoii ,  est  ariîvë  en  Amérique. 
Le  docteur  est  né  à  Cork,  en  Irlaride, 
et  a  «té  élevé  au  collège  de  Carlôw , 
^omdoiele  docteur  Englànd.  11  a  exer- 
L-é  peudunt  doutie  ans  les  fonctions  de 
wofeaseur  à  Garlow  et  de  vicaire  à 
}ork.  Présenté  par  le  docteur  £n« 
»^uid  pour  son  coadjuteur,  il  a  été 
^iffcéé  par  le  Saînt-Siége ,  et  sacré  en 
IrkuuLi  il  y  a  plus  d'un  an.  Une 
longue  maladie  l'a  retenu  beaucoup 
ilus  qu'on  ne  s'v  attendoit,  et  il  n'a 
Hi  ne  rendre  qii  à  la  fin  de  l'année 
lernière  aux  vœux  de  M.  1  cvéque  de 
Qiârleston  qui  Tappelolt  près  de  lui. 
il  est  arrivé  à  Cirarleston  au  mois 
de  nDveinbre ,  y  a  été  complimenté 
pair  les  députés  du  clergé  et  des  fidè- 
lek  dû  mbcèsè ,  et  a  répondu  par  des 
protestations  de  dévouement  à  la  nou- 
velle mission  que  la  providence  lui 

Cbllfilî.       ' 

M*.  England  tenoit  à  cette  épo(jne 
là  dottzièlne  corn^ention  de  son  éghse. 
1^  pi-élat  prononça,  le  15  novembre, 
ifevant  cette  réunion,  un  discours  sur 
rétat  de  sou  diocèse  et  sur  les  diffé- 
rentes ceavres  qu'il  y  a  formées.  11 
pirU  surtout  de  son  séminaire,  de 
riinportance  de  cet  établissement,  et 
des  ressources  qu'il  avoit  pu  lui  pro- 
curer. Ou  avoit  actuellement  un 
nombre  suffisant  de  sujets,  mais  on 
ii^anquoit  d'un  local  convenable.  1^ 
congrégation  romaine  de  la  Propa- 
gande a  donné  1000  dollards  au  aio- 
cè<e  ;  le  saint  Père  a  accordé  une  pa- 
reille somme  sur  ses  fonds  particu - 
liers.  La  société  Léopoldine  a  envoyé 
3000  dollards;  l'Irlande  mille ,  et  la 
France  'moins  que  la  moitié  de  cette 


somme.  Telles  sont  les  sommes  énor- 
mes qui  ont  fait  jeter  les  hauts  cris  à 
quelques  ministres  protestaiis  ,  com-  ' 
me  si  TEurope  alioit  renverser  la 
constitution  américaine,  et  se  liguoit 
pour  y  établir  le  despotisme  et  la  ty- 
rannie. Ces  sommes  énormes  n*ont 
pas  encore  suffi  pour  payeries  dépen- 
ses du  séminaire  et  défrayer  les  mis^ 
sious. 

L'évéque  a  formé  une  société  pour 
soutenir  le  séminaire  ;  cette  société  a 
trouvé  un  accueil  favoi^able  a  Ohar- 
leston  et  à  Augusta ,  mais  ailleurs 
elle  n'a  presque  rien  recueilli.  La 
contribution  de  chaque  hiembre  est 
fort  petite.  On  va  être  obligé  de  ces-  ■ 
ser  le  Cathaolic  miscellanjr.  Ce  jounial 
a  vu  dimiuuer  ses  i-essources  depuis 
qu'il  s'est  établi  d'auties  journaux 
catholiques  dans  difféieutes  parties 
de  rUnion.  Ce  journal  ne  pai*oUra 
que  jusqu'à  la  (in  de  juin  prochain. 
Il  est  question  d'établir  ime  nouvelle  ^ 
église  à  Charleston,  mais  le  projet  ne 
sera  mis  à  exécution  que  quand  on 
aura  rebâti  l'église  de  Sainte-Marie. 
Une  congrégation  se  forme  à  Aiken  , 
ime  compagnie  a  donné  un  terrain 
pour  y  bâtir  une  église. 

M.  l'évéque  de  Charleston  finit  par 
parler  de  l'arrivée  de  son  coadjuteur 
dont  il  fil  l'éloge ,  et  par  témoiguer 
sa  recomioissancepour  lô  dernier  em- 
pereur d'Autriche,  qui  avoit  porté  un 
vif  intérêt  aux  missioms  américaines. 
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POLITIQUE. 

Voici  enûn  les  plus  fanatiques  de  la  glo« 
rieuiie  révolution  qui  se  mellent  d'eux- 
mêmes  à  énumérer  ses  parties  foibles,  et 
à  lui  trouver  des  imperfections.  Le  Com- 
tituiionnel  avoue  que  jusqu'ici  elle  nous  a 
teous  dans  un  grand  embarras  et  une 
grande  gêne  qui  ne  nous  ont  pas  permis 
do  bouger  vis-à-vis  de  T Europe,  tant  il 
étoil  important  de  garder  pour  nous  lo 
peu  de  vie  et  dç  force  que  le  nouvel  ordre 
de  choses  laissoit  à  notre  disposition. 
tEtoitce  lorsqu'il  falloit  défendre  les 
Tuileries,  dit-il,  qu'on  auroit  pu  songer  à 
protéger  le  palais  du  sulto^u?  C^îsl  \à.  c^t<- 
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épreuves  ;  elle  résida  quelque  temps 
à  Orléans.  Enfin ,  le  30  septembre 
1823,  elle  se  réunit  aux  carmélites 
de  S«in8;  elle  les  a  édifiées  par  sa  piété 
et  sa  charité,  et  surtout  dans  sa  ma- 
ladie qui  a  duré  plusieurs  mois,  par 
sa  résignation  et  sa  patience.  Elle  a 
reçu  les  sacremens  avec  des  marques 
sensibles  de  foi  et  a  passé  à  une  meil- 
leure vie  le  10  janvier,  k  l'âge  de  74 
ans  et  un  mois. 

Un  voyageur  qui  a  parcouru  di- 
verses parties  du  Midi  a  vu  avec 
iwincy  à  quelques  lieues  de  Montpel- 
lier, une  église  abandonnée;  c'est  I  an- 
cienne cathédrale  de  Maguelonne. 
Ou  ;Sait  que  le  siège  rpiscopal  de  Ma- 
guelonne fut  transfère  à  Montpellier 
en  1536,  à  la  suite  d'une  irruption  de 
la  mer  dans  l'étan^^  de  Maguelonne. 
Il  ne  reste  plus  rien  de  cette  ancienne 
résidence  ;  mais  leglise  est  debout  et 
même  assez  bien  conscrvr^e.  C'est  un 
monument  fort  ancien  et  qui  paroit 
remonter  jusque  vers  le  septième  ou 
huitième  siècle.  Son  ancienneté  et  le 
genre  d'architectui*e  auroient  du  at- 
tirer l'attention  et  Tintérêt  des  amis 
des  arts  ;  mais  cette  église  ignorée  et 
r-eloguée  sur  la  côte  et  même  au  mi- 
lieu de  la  mer,  a  été  dernièrement 
vendue  à  vil  prix.  Il  est  à  regretter 
que  les  inspecteurs  des  monumens 
u'aient  pas  été  avertis  de  l'existence 
de  cet  édifice,  et  on  s'étonne  qu'à 
Montpellier  où  il  y  a  tant  d'hommes 
distingués  par  leur  esprit  et  leui^  con- 
uoissances,  ils  n'aient  pas  cherché  à 
sauver  ce  monument  d'une  destruc- 
tion prochaine. 

Une  autre  cathédrale  abac  lonnée, 
mais  qui  du  moins  n'est  pas  vendue, 
c'est  celle  de  Vaison.  Cette  ville  au- 
trefois cpiscopale  est  aujourd'hui  du 
diocèse  d'Avignon.  Les  habitations 
se  sont  insensiblement  éloignées  delà 
cathédrale  qui  est  aujourd'hui  à  un 
petit  quart  de  lieue,  et  qui  en  consé- 
quence n'est  pas  même  paroisse.  Il 
seroit  à  désirer  toutefois  qu'on  en 
prévînt  la  destruction  ;  quelques  dé- 
pensès suffiraient  pour  cela  Pliu  tard 


les  ravages  du  temps  exigeroient  cki 
frais  plus  considérables. 

Les  protestans  de  Castres  se  sont 
assemblés  en  décembre  dernier,  sons- 
la  présidence  de  M.  Rabaut,  prési- 
dent du  consistoire ,  et  ont  pris  une 
délibération  pour  réclamer  l'établis- 
sement  d'une  faculté  de  tliéologie 
pi^otestante    à  Paris.   Ils    r^ardent 
cette  mesure  comme  fort  iuiportaDle, 
et  répondent  aux   objections  qn'tm 
pourroit  faire  contre  ce  projet.  Due 
de  ces  objections  est  le  danger  da  sé> 
jour  des  élèves  dans  la  capitafe;  oa  v 
répond  en  se  déclarant  pour  la  simp- 
narixation  qui  fera ,  dit-on  ,  prendre 
aux  élèves  des  habitudes  d'ordre^  de- 
travail  et  Ae  piété.  Il  est  assez  reuiar» 
qiiable  que  les  protestans  de  Gastiti' 
citent  un  exemple  pris  chez  loi  catho- 
liques. N'est-ce  pas,  disent-ils ,  dam 
le  séminaire  deSaint-^ulpice  à  Parité 
qufi  se  forme  l élite  du  clergé  ealholi'    ! 
que?  Cet    hommage  rendu  à  noe 
pieuse  et  célèbre  école  par  dès  pro- 
testans eux-inémes,prou  ve  qu'aa  Ibsd 
ils  rendent  justice  aux  instituUonsde 
l'Eglise  catholiaue^  mais  s'ils  penveai 
parvenir  à  établir  des  séminaires,  Je 
difficile  sera  d'y  établir  celta  di^ 
pline ,  et  cet  esprit  de  soumission  et 
de  piété  qui  sont  l'ame  d'un  sémi- 
naire. De  jeunes  protestans  se  plain- 
dront d'un  régime  qui  généra  leur 
liberté  ;  ils  dit*ont  que  cela  ressemble 
à  un  cloître ,  et  que  le  protestantisme 
n'a  pas  détruit  les  couvens  pour  en 
ressusciter  d'autres  au  dix-neuvième 
siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'église  pro- 
testante de  Castres  a  ari-eté  de  laire> 
auprès  du  ministre  de  l'instruciion 
publique  la  demande  formelle  d'un 
établissement  d'une  faculté  de  tliéo* 
logie  protestante  à  Paris. 

Un  habitant  d'Oeschgue,  canton 
d'Argovie ,  avoit  perdu  un  frère,  qui 
lui  avoit  recommandé ,  dit-il ,  en 
moiu^ant ,  d'épouser  sa  veuve  ;  mais 
il  falloit  une  dispense.  L'habitant 
trou  voit  long  et  dispendieux  de  re- 
courir à  Rome.  Pour  abréger,  il  s'est 
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adreâsp  au  grand  cons«:ird*Argovîe, 
eii  lui  làîsaiit  valoir  celte  raUc^n  dé- 
cisive que  Taisent  (fue  lui  coûlçroîl 
la   dispense  de  Rome  serolt  mieux 
etiiploVé  daiis  ton  ménage.  Le  gi*and 
cîmseil  s'est  nfudn  à  une  raison  si  so- 
Ikle,  et  a  IViît  comme  s'il  avoit  droit 
d'accorder  la  dispense:  Voila  com- 
ment   se    traitent    atijourd'liiii    les 
questions  de  religioti  ea  Ai^ovie. 

r  11  «pi^^  -■  - 

'  Le  ^docteur  Glàncy,  coadjuteur  de 
Gkarlestoii ,  est  arrivé  ea  Amérique. 
|je  docteur  est  lié  à  Cork,  en  Irlande, 
et  a  été  élevé  au  collège  de  Carlow , 
comOEiele  docteur  Englând.  11  a  exer- 
cé peudïint  doiute  ans  les  fonctions  de 
ptofeaseur  à  Carlow  et  de  vicaire  à 
Cork.    Pi-ésenté  pnr  le  docteur  £n« 
^auad  pour  son  coadjuteur,  il  a  été 
agréé  par  le  Saînt-Siége ,  et  sacré  en 
Irlandie   il  y  a  plus  d'un  an.  Une 
loogue  maladie  Ta  retenu  beaucoup 
plus  qu*on  ne  aW  attendoit ,  et  il  n'a 
pu  se  rendre  qu  à  la  fin  de  Tannée 
dernière  aux  vœux  de  M.  révéque  de 
Qiarlisstba  qui  l'appeloit  près  de  lui. 
il  est  arrivé  à  Cliarleston  au  mois 
de  noveuibre ,  y  a  été  complimente 
par  les  députés  dû  clergé  et  des  fidc- 
lè§  dû  cfibcèse ,  et  a  répondu  par  des 
protestations  de  dévouement  à  la  nou- 
velle thissioii  que  là  providence  lui 
confié.     • 

SF.  Eogland  tenoit  à  cette  époque 
là  douzième  coiu^ention  de  son  église. 
Le  pi'élat  prononça,  le  16  novembre, 
itevant  cette  réunion,  undiscoiii-s  sur 
l'état  de  son  diocèse  et  sur  les  diffé- 
rentes œavres  qu'il  y  a  formées.  11 
pirU  surtout  de  son  séminaire,  de 
J  importance  de  cet  établissement,  et 
des  ressources  qu'il  avoit  pu  lui  pro- 
curer. Ou  avoit  actuellement  un 
nombre  suffisant  de  sujets,  mais  on 
iiîaaquoit  d'un  local  convenable.  1^ 
congrégation  romaine  de  la  Propa- 
gande a  donné  1000  dollards  au  dio- 
cèse ;  le  saint  Père  a  accordé  une  pa- 
reille somme  sur  ses  fonds  particu- 
liers. La  société  Léopoldine  a  envoyé 
3000  doUai-ds;  l'Irlande  mille ,  et  la 
France  moins  que  la  moitié  de  cette 


somme.  Telles  sont  les  sommes  énor- 
mes qui  ont  fait  jeter  les  hauts  cris  à 
quelques  ministres  protestaiis  ,  com-  ' 
nie  si  l'Europe  alloit  renverser  la 
constitution  américaine,  et  se  liguoit 
pour  y  établir  le  despotisme  et  la  ty- 
rannie. CfS  sommes  énormes  n*oiit 
pas  encore  suffi  pour  payer  les  dépen- 
ses du  séminaire  et  défrayer  les  mis^ 
sions. 

L'évéque  a  formé  une  société  poiiir 
soutenir  le  séminaire  ;  cette  société  a 
trouvé  un  accueil  favoi^able  a  Char- 
leston  et  à  Augusta ,  mais  ailleurs 
elle  n'a  presque  rien  recueilli.  La 
contribution  de  chaque  hiembre  est 
fort  petite.  On  va  être  obligé  de  ces- 
ser le  Cathaolic  miscellanjr,  Cn  journal 
a  vu  diminuer  ses  ressources  depuis 
qu'il  s'est  établi  d'auties  journaux 
catholiques  dans  difféientes  parties 
de  l'Union.  Ce  journal  ne  parokra 
que  jusqu'à  la  (in  de  juin  prochain. 
Il  est  cpiestion  d*établir  iii;ie  nouvelle  > 
église  à  Charleston,  mais  le  projet  ne 
sera-  mis  à  exécution  que  quand  on 
aura  rebâti  l'église  de  Sainte-Marie. 
Une  congrégation  se  forme  à  Aikeii  ^ 
une  compagnie  a  donné  un  terrain 
pour  y  bâtir  une  église. 

M.  révéque  de  Charleston  finit  par 
parler  de  l'arrivée  de  son  coadjuteur 
dont  il  fit  l'éloge ,  et  par  témoigner 
sa  recounoissàncepour  lé  dernier  em- 
pereur d'Autriche,  qui  avoit  porté  un 
vif  intérêt  aux  missions  américaines. 


»00Q<» 


POLITIQUE. 

Voici  enûu  les  plus  fanatiques  de  la  glo- 
rieuse révolution  qui  se  mettent  dTcux- 
mêmes  à  énumérer  ses  parties  foibles,  et 
à  lui  trouver  des  imperfecUcns.  Le  Com- 
titutionnel  avoue  que  jusqu'ici  elle  nous  a 
tenus  dans  un  grand  embarras  et  une 
grande  gêne  qui  ne  nous  onl  pas  permis 
do  bouger  vis-à-vis  de  l'Europe,  tant  il 
étoil  imporlanl  de  garder  pour  nous  lo 
peu  de  vie  et  de  force  que  le  nouvel  ordre 
de  choses  laissoit  à  notre  disposition, 
t  Etoil -ce  lorsqu'il  falloit  défendre  les 
Tuileries,  dit-il,  qu'un  auroît  pu  songer  à 
protéger  le  palais  du  sulUu?  0'<i^  \à.  c^t- 
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épreuves  ;  elle  résida  quelque  temps 
à  Orléans.  Enfin ,  le  30  septembre 
1823,  elle  se  réunit  aux  carmélites 
de  Sens;  elle  les  a  édifiées  |)ar  sa  piété 
et  sa  charité,  et  surtout  dans  sa  ma- 
ladie qui  a  duré  plusieurs  mois,  par 
sa  résignation  et  sa  patience.  Elle  a 
reçu  les  sacremens  avec  des  marques 
sensibles  de  foi  et  a  passé  à  une  ineil- 
leui'e  vie  le  10  janvier,  à  l'âge  de  74 
ans  et  un  mois. 

Un  voyageur  qui  a  parcouru  di- 
verses parties  du  Midi  a  vu  avec 
iwine^  à  quelques  lieues  de  Montpel- 
lier, une  église  abandonnée;  c'est  I  an- 
cienne cathédrale  de  Maguelonne. 
Ou  ;Sait  que  le  siège  rniscopal  de  Ma- 
guelonne fut  traruféré  à  Montpellier 
en  1 536,  à  U  suite  d'une  irruption  de 
la  mer  dans  l'étang,  de  Maguelonne. 
Il  ne  reste  plus  rien  de  cette  ancienne 
l'ésidence  ;  mais  l'église  est  débout  et 
luéme.  assez  bien  consci'v^e.  C'est  un 
monument  fort  ancien  et  qui  paroit 
remonter  jusque  vers  le  septième  ou 
huitième  siècle.  Son  ancienneté  et  le 
genre  d'architectui*e  auraient  dû  at- 
tirer l'attention  et  Tintérêt  des  amis 
des  arts;  mais  cette  église  ignorée  et 
r-eléguée  sur  la  côte  et  même  au  mi- 
lieu de  la  mer,  a  été  dernièrement 
vendue  à  vil  prix.  Il  est  à  regretter 
que  les  inspcxteurs  des  monumens 
u'aient  pas  été  avertis  de  l'existence 
de  cet  édiEce,  et  on  s'étonne  qu'à 
Montpellier  où  il  y  a  tant  d'hommes 
distingués  par  leur  esprit  et  leurs  con- 
noissances,  ils  n'aient  pas  cherché  à 
sauver  ce  monument  d'une  destruc- 
tion prochaine. 

Une  autre  cathédrale  aban  ionnée, 
mais  qui  du  moins  n'est  pas  vendue, 
c'est  celle  de  Vaison.  Cette  ville  au- 
trefois épiscopale  est  aujourd'hui  du 
diocèse  d'Avignon.  Les  habitations 
se  sont  insensiblement  éloignées  delà 
catliédt*ale  qui  est  aujourd'hui  à  un 
petit  quart  de  heue,  et  qui  en  consé- 
quence n'est  pas  même  paroisse.  Il 
seroit  à  désirer  toutefois  qu'on  en 
prévînt  la  destruction  ;  quelques  dé- 
pensès suffiroient  pour  cela  Pliu  tard 
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les  ravages  du  temps  exigeroient  Jd 
frais  plus  considérables. 

Les  protestans  de  Castres  se  sont 
assemblés  en  décembre  dernier,  sons* 
la  présidence  de  M.  Rabaut,  prési- 
dent du  consistoire ,  et  ont  pris  une 
délibération  pour  réclamer  Tétablis- 
semenr   d'une  faculté  de  lliéologîe 
protestante    à  Paris.   Ils    r^ardenC 
cette  mesure  comme  fort  îuiportaaie, 
et  répondent  aux   objections  qaW 
pourroit  faire  contre  ce  projet.  Une; 
de  ces  objections  est  le  danger  da  se» 
jour  des  élèves  dans  la  capiCale;  es  v 
répond  en  se  déclarant  pour  la  séaur 
narisation  qui  fera ,  dit-on  ,  prendre 
aux  élèves  des  habitudes  d'ordre^  de- 
travail  et  àepiéié.  Il  est  asset  reui^r^ 
quable  que  les  protestans  de  Gastici' 
citent  un  exemple  pris  chez  le»  cotho'- 
liques.  N'est-ce  pas,  disent-ils,  ilam 
le  séminaire  deSiànl-^ulplce  à  Parù^ 
qufi  se  forme  télùë  du  clergé  caitud^ 
que?  Cet    hommage  rendu  à  une 
pieuse  et  célèbre  école  par  des  pro- 
testans eux-inémes,prou  ve  qu'aa  Ibiid 
ils  rendent  justice  aux  institutions  de 
l'Eglise  catholique^  mais  s'ils  peuvent 
parvenir  à  établir  des  séniinairei ,  le 
difficile  sera  d'y  établir  celta  disci- 
pline ,  et  cet  esprit  de  souinisûon  et 
de  piété  qui  sont  Tame  d'un  iémi- 
naii-e.  De  jeunes  protestans  se  plain- 
dront d'un  régime  qui  généra  leur 
liberté  ;  ils  diront  que  cela  ressemble 
à  un  cloître ,  et  que  le  ]MX>testantisine 
n'a  pas  détruit  les  couvens  pour  en 
ressusciter  d'autres  au  dix-neuvième 
siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'églisepro- 
testante  de  Castres  a  arrêté  de  Caire  > 
auprès  du  ministre  de  l'instruciiou 
publique  la  demande  formelle  d'un 
établiasement  d'une  faculté  de  théo- 
logie protestante  à  Paris. 

Un  habitant  d'Oeschgite,  canton 
d'Argovie ,  avoit  perdu  un  frère,  qui 
lui  avoit  recommandé,  dit-il,  en 
motirant ,  d'épouser  sa  veuve  ;  mais 
il  falloit  une  dispense.  L'habitant 
trou  voit  long  et  dispendieux  de  -re- 
couTiT  i  Rome.  Pour  abréger,  il  s'est 
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adresse  au  grand  conseild^Argovie, 
eii  lai  laîsaiit  valoir  cette  rai^iin  dé- 
cisive que  t'aident  que  lui  coûlçroil 
la  dispense  de  Rome  seroit  miçiix 
etiiploVé.  dans  ton  niëhâgé.  Le  gi*and 
côtiseil  s'est  irudu  à' une  raison  si  so- 
Ikle ,  et  a  fait  comme  s'il  a  voit  droit 
d^accordei*  la  dispense:  Voilà  com- 
ifienC  se  traitent  aiijourd'lini  les 
questions  de  religion  en  Ai^ovie. 


'  Le  docteur  Glàncy,  coadjuteurde 
Gburkston  9  est  arrivé  en  Autériqiie. 
Le  docteur  est  iié  à  Gèrk,  en  Irlande, 
et  ««lé  élevé  au  collège  de  Carlbw , 
tomOEiele  docteur  Englând.  11  a  exer- 
cé pendunt  doute  aos  les  foiictions  de 
professeur  à  Garlow  et  de  vicaire  à 
Cork.  Présenté  par  le  docteur  £n« 
^and  pour  son  coadjuteur,  il  ai  été 
agréé  par  le  Saînt-Siége ,  et  sacré  en 
IrlancUî  il  y  a  plus  d'un  an.  Une 
loogue  maladie  Ta  retenu  beaucoup 
plus  qu*on  ne  s'v  attendoit ,  et  il  n'a 
pu  se  rendre  qu  à  la  fin  de  Tannée 
dernière  aux  vœux  de  M.  1  evéoue  de 
CAtarleston  qui  l'appeloit  près  de  lui. 
11  est  'arrivé  à  Cirarleston  au  mois 
de  ntfveinbre ,  y  a  été  complimenté 
par  les  (léputés  dû  clergé  et  des  fidè- 
ieè  dû  cSbcèse ,  et  a  répondu  par  des 
protestations  de  dévouement  à  la  nou- 
velle mission  que  la  providence  lui 
confie.    " 

M*.  England  tenoit  à  cette  époque 
là  dotiïièlne  com^ention  de  son  église. 
Le  prélat  prononça,  le  15  novembre, 
•levant  cette  réunion,  un  discours  sur 
l'état  de  son  diocèse  et  sur  les  diffé- 
rentes  œuvres  qu'il  y  a  formées.  Il 
parla  surtout  de  son  séminaire,  de 
l'importance  de  cet  établissement,  et 
des  ressources  qu'il  avoit  pu  lui  pro- 
curer. Ou  avoit  actuellement  un 
nombre  sufGsant  de  sujets,  mais  on 
iitanquoit  d'uu  local  convenable.  La 
congrégation  romaine  de  la  Propa- 
gande a  donné  1000  dollards  au  dio- 
cèse ;  le  saint  Père  a  accordé  une  pa- 
reille somme  sur  ses  fonds  particu- 
liers. La  société.  Léopoldine  a  envoyé 
3000  doUaids;  l'Irlande  mille,  et  la 
France  inoins  que  la  moitié  de  cette 


somme.  Telles  sont  les  sommes  énor- 
mes qui  ont  fait  jeter  les  hauts  cris  à 
quelciues  ministres  protestaus  ,  com- 
me SI  l'Europe  alloit  renverser  la 
constitution  américaine,  et  se  liguoit 
pour  y  établir  te  despotisme  et  la  ty- 
rannie. Ces  sommes  énormes  n'otit 
pas  encore  suffi  pour  payer  les  dépen- 
ses du  séminaire  et  défrayer  les  mitf- 
sious. 

L'évéque  a  formé  une  société  pour 
soutenir  le  séminaire  ;  cette  société  a 
trouvé  un  accueil  favoiiable  a  Ghar- 
leston  et  à  Augiista ,  mais  ailleurs 
elle  n'a  presque  rien  recueilli.  La 
contribution  de  chaque  hiembre  est 
foia  petite.  On  va  être  ol)ligé  de  ces-*  • 
ser  le  Catholic  miscellanjr.  Ce  journal 
a  vu  diminuer  ses  ressources  depuis 
qu'il  s'est  établi  d'auti^es  journaux 
catholiques  dans  différentes  parties 
de  l'Union.  Ce  journal  ne  paroUra 
que  jusqu'à  la  (in  de  juin  prodiain. 
Il  est  question  d*établir  ime  nouvelle  > 
église  à  Charleston,  mais  le  projet  ne 
sera  mis  à  exécution  que  quand  on 
aura  rebâti  l'église  de  Sainte-Marie. 
Une  congrégation  se.  forme  à  Aiken  , 
une  compagnie  a  donné  un  terrain 
pour  y  bâtir  une  église. 

M.  l'évéque  de  Charleston  finit  par 
parler  de  l'arrivée  de  son  coadjuteur 
dont  il  fit  l'éloge ,  et  par  témoigner 
sa  iLT.onnoissancepour  lé  dernier  em- 
pereur d'Autriche,  qui  avoit  porté  un 
vif  intérêt  aux  missions  américaines. 
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POLITIQUE. 

Voici  enûu  les  plus  fanatiques  de  la  glo« 
rieuse  révolution  qui  se  mettent  dTcux- 
roêmes  à  énumérer  ses  parties  foibles,  et 
à  lui  trouver  des  imper Jeclions.  Le  Com- 
tituiionnel  avoue  que  jusqu'ici  elle  nous  a 
tenus  dans  un  grand  embarras  et  une 
grande  gêne  qui  ne  nous  ont  pas  permis 
lie  bouger  vis-à-vis  de  l'Europe,  tant  il 
éloil  imporlanl  de  garder  pour  nous  lo 
peu  de  vie  et  de  force  que  le  nouvel  ordre 
de  choses  laissoit  à  notre  disposition. 
tEtoil-ce  lorsqu'il  falloit  défendre  les 
Tuileries,  dit-il,  qu'un  auroît  pu  songer  à 
protéger  le  paUis  du  suVV^u'î  Ç»*<i^\.V3.  ç.«c- 
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épreuves  ;  elle  résida  quelque  temps 
à  Orléans.  Enfin ,  le  30  septembre 
1823,  elle  se  réunit  aux  carmélites 
de  S«ina;  elle  les  a  édifiées  par  sa  piété 
et  sa  charité,  et  surtout  dans  sa  ma- 
ladie qui  a  duré  plusieurs  mois,  par 
sa  résignation  et  sa  patience.  Elle  a 
reçu  les  sacremens  avec  des  marques 
sensibles  de  foi  et  a  passé  à  uue  inetU 
leurevie.ie  10  janvier,  à  Tage  de  74 
aiu  et  un  mois. 

Un  voyageur  qui  a  parcouru  di- 
verses parties  du  Midi  a  vu  avec 
iwine,  à  quelques  lieues  de  Montpel- 
lier, une  église  abandonnée;  c'est  1  an- 
cienne cathédrale  <le  Maguelonne. 
Ou  ;Sait  que  le  sirge  épiscopal  de  Ma- 
guelonne fut  transfère  à  Montpellier 
en  1 536,  à  U  suite  d'une  irruption  de 
la  mer  dans  Tétan^^  de  Maguelonne. 
Il  ne  reste  plus  rien  de  cette  ancienne 
l'ésidence  ;  mais  1  église  est  débout  et 
luéme.  assez  bien  consci'vr^e.  C'est  un 
monument  fort  ancien  et  qui  paroit 
remonter  jusque  vers  le  septième  ou 
huitième  siècle.  Son  ancienneté  et  le 
genre  d'architectui*e  auroient  du  at- 
tirer l'attention  et  Tintérêt  des  amis 
des  arts  ;  mais  cette  église  ignorée  et 
r-elôguée  sur  la  côte  et  même  au  mi- 
lieu de  la  mer,  a  été  dernièrement 
vendue  à  vil  prix.  Il  est  c^  regretter 
que. les  inspecteurs  des  monumens 
u'aient  pas  été  avertis  de  l'existence 
de  cet  édifice,  et  on  s'étonne  qu'à 
Montpellier  où  il  y  a  tant  d'hommes 
distingués  par  leur  esprit  et  leui^  con- 
uoissances,  ils  n'aient  pas  cherché  à 
sauver  ce  monument  d'une  destruc- 
tion prochaine. 

Une  autre  cathédrale  aban  ionnée, 
mais  qui  du  moins  n'est  pas  vendue, 
c'est  celle  de  Vaison.  Cette  ville  au- 
trefois cpiscopale  est  aujourd'hui  du 
diocèse  d'Avignon.  Les  habitations 
se  sont  insensiblement  éloignées  delà 
cathédrale  oui  est  aujourd'hui  à  un 
petit  quart  de  lieue,  et  qui  en  consé- 
quence n'est  pas  même  paroisse.  Il 
seroit  à  désirer  toutefois  qu'on  en 
prévînt  la  destruction  ;  quelques  dé- 
pensès suffiroient  pour  cela  Plus  tard 


les  ravages  dn  temps  exîgeroient  cUi 
frais  plus  considérables. 

Les  protestans  de  Castres  se  sont 
assemblés  en  dé€embi*ederniery  souc- 
ia présidence  de  M.  Rabaut,  préii« 
dent  du  consistoire ,  et  ont  pris  une 
délibération  pour  réclamer  l'établi»-, 
sèment    d'une  faculté  de  iliéologie 
protestante    à  Paris.   Ils    r^ardent 
cette  mesure  comme  fort  iiiiportaDiey. 
et  répondent  aux   objections  qaW 
pourroit  faire  contre  ce  projet.  Une; 
de  ces  objections  est  le  danger  da  se» 
jour  des  élèves  dans  la  capitale;  en  v 
répond  en  se  déclarant  pour  la  iéni^ 
narisation  qui  fera ,  dit-on  ,  prendre 
aux  élèves  des  habitudes  d'ordre^  de- 
travail  et  depiéié.  Il  est  asaet  remarr 
qiiable  que  les  protestans  de  Gutres- 
citent  un  exemple  pris  chez  le»  catliO' 
liques.  N'est-ce  pas,  disent-iîs,  <&nr 
le  séminaire  deSainl^-Sulplce  à  Parùf 
quf!  se  forme  téliie  du  cUrgi  eaikoli' 
que  ?  Cet    hommage   rendu  à  une 
pieuse  et  célèbre  école  par  des  pro- 
testans eux-mémes,prouve  qu'an  fend 
ils  rendent  justice  aux  instituUons  de 
l'Eglise  catholique^  mais  s'ils  peuvent 
parvenir  a  établir  des  séminaîrei  »  Je 
difficile  sera  d'y  établir  celta  disci- 
pline ,  et  cet  esprit  de  soumission  et 
de  piété  qui  sont  Tame  d'un  sémi- 
naii-e.  De  jeunes  protestans  se  plain- 
dront d'un  régime  qui  gênera  leur 
liberté  ;  ils  diront  que  cela  ressemble 
à  im  cloître ,  et  que  le  ixrotestantisme 
n'a  pas  détruit  les  couvens  pour  en 
ressusciter  d'autres  au  dix-neuvième 
siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'église-pro- 
testante  de  Castres  a  arrêté  de  laireN 
auprès  du  ministre  de  i'instiniciion 
publique  la  demande  formelle  d'un 
établissement  d'une  faculté  de  théo- 
logie protestante  à  Paris. 

Un  habitant  d'Oeschgue,  canton 
d'Argovie ,  avoit  perdu  un  frère,  qui 
lui  avoit  recommandé,  dit-il,  en 
\  mourant ,  d'épouser  sa  veuve  ;  mais 
il  falloit  une  dispense.  L'habitant 
trouvoit  long  et  dispendieux  de  -re- 
coum  i  Rome.  Pour  abréger^  il  s'est 
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aJressr  au  grand  cons«:ird*Argovie, 
eii  lai  faisant  valoir  celte  rai^n  dé- 
cisive que  l'arf^ent  que  lui  coûiçroil 
la  dispense  de  Rome  seroit  mieux 
etit^loté  dans  ^n  mëhâg;é.  Lé  grand 
dniseil  s'est  rendu  à  une  i-aison  si  so- 
lide ,  et  a  lait  comme  s'il  avoit  droit 
d'jmrorder  la  dispense.  Voilà  com- 
ment   se    traitent    aujourd'lmi    les 
qttMtlons  de  religioti  en  Ai^ovie. 

*  LedcMleur  Glàncy,  coadjuteur  de 
Gkurlefton ,  est  arrivé  en  Amérique. 
Le  docteur  est  né  à  Gôrk,  en  Irlaride, 
ei  M  -été  élevé  au  collège  de  Carlbw , 
comme  le  docteur  Englànd.  11  a  exer- 
cé pendant  doiitie  aos  les  foiictions  de 
professeur  à  Garlow  et  de  vicaire  à 
Cork.    Présenté  par  le  docteur  £n« 
gjLand  pour  son  coadjutteur,  il  a  été 
agréé  par  le  Saînt-Siége ,  et  sacré  en 
Irlande   il  y  a  plus  d'un  an.  Une 
longue  malîadie  l'a  retenu  beaucoup 
plus  qu'on  ne  s'v  attendoit ,  et  il  n'a 
pu  se  l'endrc  qii  à  la  fin  de  l'année 
dernière  aux  vœux  de  M.  1  cvéaue  de 
Cliarltston  qui  Tappeloit  près  de  lui. 
Il  est  ^arrivé  à  Cirarleston  au  mois 
de  nxyveinbre ,  y  a  été  complimenté 
par  lès  députés  du  clergé  et  des  fidè- 
le^ dû  cfibcësê ,  et  a  répondu  par  des 
prolesitationsde  dévouement  à  la  nou- 
velle' tbission  que  la  providence  lui 
côiife.     ' 

M'.  England  tenoit  à  cette  époque 
là  douzième  coni^ention  de  son  église. 
1^  pi-élat  prononça,  le  15  novembre, 
«levant  cette  réunion,  un  discours  sur 
Tétat  de  son  diocèse  et  sur  les  diffé- 
rentes  ceavres  qu'il  y  a  formées.  11 
parla  surtout  de  son  séminaire,  de 
l'importance  de  cet  établissement,  et 
des  ressouixes  qu'il  avoit  pu  lui  pro- 
curer. Ou  avoit  actuellement  un 
nombre  suffisant  de  sujets,  mais  on 
iisanquoit  d'un  local  convenable.  1^ 
congrégation  romaine  de  la  Propa- 
gande a  donné  1000  dollards  au  dio- 
cèse ;  le  saint  Père  a  accordé  une  pa- 
reille somme  sur  ses  fonds  particu- 
liers. La  société  Léopoldine  a  envoyé 
3000  doUaids;  l'Irlande  mille,  et  la 
France  moins  que  la  moitié  de  cette 


somme.  Telles  sont  les  sommes  énor- 
mes qui  ont  fait  jeter  les  hauts  cris  à 
quelques  mihistres  piotestans  ,  com- 
me si  l'Europe  alloit  renverser  la 
constitution  américaine,  et  se  liguoit 
pour  y  établir  le  despotisme  et  la  ty- 
rannie. Ces  sommes  énormes  n*ont 
pas  encore  suffi  pour  payer  les  dépen- 
ses du  séminaire  et  défrayer  les  mis-" 
sious. 

L'évéque  a  formé  une  société  pour 
soutenir  le  séminaire  ;  cette  société  a 
trouvé  un  accueil  favorable  a  Char- 
leston  et  à  Augusta ,  mais  ailleurs 
elle  n'a  presque  rien  recueilli.  La 
contribution  de  chaque  hiembre  esc 
fort  petite.  On  va  être  obligé  de  ces- 
ser le  Cathaolic  miscellanjr.  Ce  journal 
a  vu  diminuer  ses  ressources  depuis 
qu'il  s'est  établi  d'auties  journaux 
catholiques  dans  difféieutes  parties 
de  l'Union.  Ce  journal  ne  paroi tra 
que  jusqu'à  la  (in  de  juin  prodiain. 
Il  est  question  d'établir  ime  nouvelle  > 
église  à  Charleston,  mais  le  projet  ne 
sera  mis  à  exécution  que  quand  on 
aura  rebâti  l'église  de  oainte-Marie. 
Une  congrégation  se  forme  à  Aiken  , 
une  compagnie  a  donné  un  terraiu 
pour  y  bâtir  une  église. 

M.  l'évéque  de  Charleston  finit  par 
parler  de  l'arrivée  de  son  coadjuteur 
dont  il  fit  l'éloge ,  et  par  témoigner 
sa  reconnoissancepour  le  dernier  em- 
pereur d'Autriche,  oui  avoit  porté  un 
vif  intérêt  aux  missions  américaines. 
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POLITIQUE. 

Voici  enûu  les  plus  fanatiques  de  la  gIo« 
rieuse  révolution  qui  se  mettent  d'eux- 
mêmes  ù  énumércr  ses  parties  foibles,  et 
à  lui  trouver  des  imperreclions.  Le  Com- 
titutionnel  avoue  que  jusqu'ici  elle  nous  a 
tenus  dans  un  grand  embarras  et  une 
grande  gêne  qui  ne  nous  ont  pas  permis 
(le  bouger  vis-à-vis  de  Tl^urope,  tant  il 
étoil  imporUint  de  garder  pour  nous  lo 
peu  de  vie  et  de  force  que  le  nouvel  ordre 
(le  choses  laissoit  à  notre  disposition, 
t  Etoil -ce  lorsqu'il  falloit  défendre  les 
Tuileries,  dit-il,  qu'un  auroit  pu  songer  à 
protéger  le  palais  du  suWwy'î  Ç»'<i^>A  c«c» 


(  18»  ) 


1 


épreuves  ;  elle  résida  quelque  temps 
à  Orléans.  Enfin,  le  30  septembre 
1823,  elle  se  réunit  aux  carmélites 
de  S«ina;  elle  les  a  édifiées  par  sa  piété 
et  sa  charité,  et  surtout  dans  sa  ma- 
ladie qui  a  duré  plusieurs  mois,  par 
sa  résignation  et  sa  patience.  Elle  a 
reçu  les  sacremens  avec  des  marques 
sensibles  de  foi  et  a  passé  à  uue  meiU 
leure  vie.  le  10  janvier,  k  Tage  de  74 
cuu  et  un  mois. 

Un  voyageur  qui  a  parcouru  di- 
verses parties  du  Midi  a  vu  avec 
iwine,  à  quelques  lieues  de  Montpel- 
lier, une  église  abandonnée;  c'est  1  an- 
denne  cathédrale  de  Maguelonne. 
Ou  ;Sait  que  le  siège  rpiscopal  de  Ma- 
guelonne fut  transfère  à  Montpellier 
en  1 536,  à  U suite  d'une  irruption  de 
la  mer  dans  l'étanf,  de  Maguelonne. 
Il  ne  reste  plus  rien  de  cette  ancienne 
l'ésidence  ;  mais  l'église  est  débout  et 
même,  assez  bien  consci*v?e.  C'est  un 
monument  fort  ancien  et  qui  paroit 
remonter  jusque  vers  le  septième  ou 
huitième  siècle.  Son  ancienneté  et  le 
genre  d'architectui*e  auroient  dû  at- 
tirer l'attention  et  Tintérêt  des  amis 
des  arts  ;  mais  cette  église  ignorée  et 
r-eléguée  sur  la  côte  et  même  au  mi- 
lieu de  la  mer,  a  été  dernièrement 
vendue  à  vil  prix.  Il  est  à  regretter 
que  les  inspcxteurs  des  monumens 
u'aient  pas  été  avertis  de  l'existence 
de  cet  édifice,  et  on  s'étonne  qu'à 
Montpellier  oii  il  y  a  tant  d'hommes 
distingués  par  leur  esprit  et  leui^  con- 
noissances,  ils  n'aient  pas  cherché  à 
sauver  ce  monument  d'une  destruc- 
tion pit)chainc. 

Une  autre  cathédrale  aban  ionnée, 
mais  qui  du  moins  n'est  pas  vendue, 
c'est  celle  de  Vaison.  Cette  ville  au- 
trefois épiscopale  est  aujourd'hui  du 
diocèse  d'Avignon.  Les  habitations 
se  sont  insensiblement  éloignées  delà 
cathédrale  qui  est  aujourd'hui  à  uo 
petit  quart  de  lieue,  et  qui  en  consé- 
quence n'est  pas  même  paroisse.  Il 
seroit  a  désirer  toutefois  qu'on  en 
prévint  la  destriiction  ;  quelques  dé- 
pensès  suffiroient  pour  cela  rius  tard 


les  ravages  dn  temps  exigeroient  tlcS 
frais  plus  considérables. 

Les  protestans  de  Castres  se  sont 
assemblés  en  décembre  dernier,  sons* 
la  présidence  de  M.  Rabaut,  présî- 
I  dent  du  consistoire ,  et  ont  pris  une 
délibération  pour  réclamer  l'établi»-, 
sèment   d'une  faculté  de  tliéologie 
protestante    à  Paris.   Ils    r^ardeiif 
cette  mesure  comme  fort  itiiportaDiey, 
et  répondent  aux   objections  qa'oa 
pourroit  faire  contre  ce  projet.  Une; 
de  ces  objections  est  le  danger  da  sé> 
jour  des  élèves  dans  la  capitale;  en  v 
répond  en  se  déclarant  pour  la  séaor 
narisation  qui  fera ,  dit-on  ,  prendre 
aux  élèves  des  habitudes  d'ordre^  de- 
travail  et  At  piété.  Il  est  asaex  remar- 
quable que  les  protestans  de  Gastics' 
citent  un  exemple  pris  chez  loi  eatliO' 
liques.  N'est-ce  pas  y  disent-ils,  Amt 
le  séminaire  deSainl-^ulplce  à  Parité 
quf!  se  forme  télilë  du  clergé  caiMi' 
que?  Cet    hommage  rendu  à  une 
pieuse  et  célèbre  école  par  d^  pro- 
testans eux-mémes,prou  ve  qu'an  Ibad 
ils  rendent  justice  aux  instituUons  de 
l'Eglise  catholique^  mais  s'ils  peuvent 
parvenir  à  établir  des  séminaînef ,  le    i 
difficile  sera  d'y  établir  celte  di^ 
pline ,  et  cet  esprit  de  souinissioii  et 
de  piété  qui  sont  l'ame  d'un  sémi- 
naire.  De  jeunes  protestans  se  plain- 
dront d'un  régime  qui  généra  leur 
liberté  ;  ils  diront  que  cela  ressemble 
à  un  cloître ,  et  que  le  {xTotestantisine 
n'a  pas  détiiiit  les  couvens  pour  en 
ressusciter  d'autres  au  dix-neuvième 
siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'églisepro- 
testante  de  Castres  a  arrêté  de  Caire  ^. 
auprès  du  ministre  de  l'instruciiou 
publique  la  demande  formelle  d*un 
établissement  d'une  faculté  de  théo- 
logie protestante  à  Paris. 

Un  habitant  d'Oeschgue,  canton 
d'Argovie ,  avoit  perdu  un  frère,  qui 
lui  avoit  recommandé,  dit-il,  en 
mourant ,  d'épouser  sa  veuve  ;  mais 
il  falloit  une  dispense.  L'habitant 
trou  voit  long  et  dispendieux  de  -re- 
courir i  Rome.  Pour  abrégeri  il  s'est 
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au  grand  cons«:ir  d*Argovie , 
aisé  lit  valoir  cède  i'ai$On  dé- 
[ue  l'aident  c{ue  lui  coûieroil 
?nse  de  Rome  seroit  mieux 
s  dans  ion  mëhâgé.  Le  grand 
s'esi  rendu  à' une  raison  si  so- 
:  a  fait  comme  s'il  avoit  droit 
ler  la  dispense:  Voila  com- 
le  traiteni  aujourd'hui  les 
ris  de  religion  en  Ai^ovie. 

icteur  Glàncy,  coadjuteur  de 
ton ,  est  arrivé  en  Amérique. 
sur  est  né  à  Cork,  en  Irlande, 

élevé  au  collège  de  Carlbw , 
le  docteur  Englând.  Il  a  exer- 
&iai  doutie  ans  ies  fonctions  de 
:ur  à  Garlow  et  de  vicaire  à 
Présenté  par  le  docteur  £n« 
our  son  coadjuteur,  il  ai  été 
Bir  le  Saint-Siège ,  et  sacré  en 

il  y  a  plus  d'un  an.  Une 
maladie  l'a  retenu  beaucoup 
l'on  ne  s'v  attendoit,  et  il  n'a 
endrc  an  à  la  fin  de  l'année 
e  aux  vœux  de  M.  1  evéaue  de 
ton  qui  l'appeloit  près  de  lui. 
au'rivé  à  Cliarleston  au  mois 
einbre ,  y  a  été  complimenté 
députés  du  clergé  et  des  fidc- 
ilibcèse ,  et  a  répondu  par  des 
lUons  de  dévouement  à  la  nou- 
iission  que  la  providence  lui 

m 

ingland  tenoit  à  cette  époque 
ièlne  cofu^ention  de  son  église. 
Bit  prononça,  le  15  novembre, 
cette  réunion,  un  discours  sur 
e  son  diocèse  et  sur  les  diffé- 
ceavres  qu'il  y  a  formées.  Il 
irtout  de  son  séminaii*e,  de 
tance  de  cet  établissement,  et 
iouixes  qu'il  avoit  pu  lui  pro- 
Oii  avoit  actuellement  un 
i  sufGsant  de  sujets,  mais  on 
oit  d'un  local  convenable.  La 
cation  romaine  de  la  Propa- 
&  donné  1000  dollards  au  dio- 
s  saint  Père  a  accordé  une  pa- 
onune  sur  ses  fonds  particu  - 
a  société  Léopoldine  a  envoyé 
oUards;  l'Irlande  mille,  et  la 
'moins  que  la  moitié  de  cette 


somme.  Telles  sont  les  sommes  énor- 
mes qui  ont  fait  jeter  les  hauts  cris  à 
quelques  ministres  protesta ns  ,  com-  ' 
nie  SI  l'Europe  alioit  renverser  la 
constitution  américaine,  et  se  liguoit 
pour  y  établir  te  despotisuie  et  la  ty- 
rannie. Ces  sommes  énormes  n'okit 
pas  encore  suffi  pour  payer  les  dépen- 
ses du  séminaire  et  défrayer  les  uib^ 
sions. 

L'évéque  a  formé  une  société  pouir 
soutenir  le  séminaire  ;  cette  société  a 
trouvé  un  accueil  favei>able  a  €har- 
leston  et  à  Augusta ,  mais  ailleurs 
elle  n'a  presque  rien  recueilli.'  La 
contribution  de  chaque  hieiiibre  est  = 
fort  petite.  On  va  être  oN^gé  de  cet-  • 
ser  le  Catholic  miscellanjr/Ce  ]oum$X 
a  vu  diminuer  ses  ressources  depuis 
qu'il  s'est  établi  d'auti^es  journaux 
catholiques  dans  difTét^eutes  parties 
de  rUnion.  Ce  journal  tie.  pai-oîtra 
que  jusqu'à  la  (in  de  juin  prochain. 
Il  est  question  d'établir  ui^e  nouvelle  ^ 
église  à  Charleston,  mais  le  projet  ne 
sera  mis  à  exécution  que  qiiand  on 
aura  rebâti  l'église  de  oainte-Marie. 
Une  congrégation  se  forme  à  Aiken  , 
une  compagnie  a  donné  un  terrain 
pour  y  bâtir  une  église. 

M.  l'évéque  de  Charleston  finît  par 
parler  de  l'arrivée  de  son  coadjuteur 
dont  il  fit  l'éloge ,  et  par  témoigner . 
sa  reconuoissàncepour  le  dernier  em- 
pereur d'Autriche,  qui  avoit  porté  un 
vif  intérêt  aux  missions  américaines. 

POLITIQUE. 

Voici  enûn  les  plus  fanatiques  de  la  glo* 
rieuiie  révolulion  qui  se  mettent  d'eux- 
mêmes  à  énumércr  ses  parties  foibles,  et 
à  lui  trouver  des  imper Fections.  Le  Com- 
titutionnel  avoue  que  jusqu'ici  elle  nous  a 
tenus  dans  un  grand  embarras  et  une 
grande  gêne  qui  ne  nous  ont  pas  permis 
de  bouger  vis-à-vis  de  r^^uropc,  tant  il 
étoil  imporUint  de  garder  pour  nous  lo 
peu  de  vie  et  de  force  que  le  nouvel  ordre 
de  choses  laissoit  à  noire  disposition* 
t  Etoil -ce  lorsqu'il  falloit  défendre  les 
Tuileries,  dît-il,  qu'un  auroit  pu  songer  à 
protéger  le  palais  du  suWwy'î  C»'<i;&XVi  c«t» 
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épreuves  ;  elle  résida  quelque  temps 
à  Orléans.  Enfin,  le  30  septembre 
1823,  elle  se  réunit  aux  carmélites 
de  S«ins;  elle  les  a  édifiées  par  sa  piété 
et  sa  charité,  et  surtout  dans  sa  ma- 
ladie qui  a  duré  plusieurs  mois,  par 
sa  résignation  et  sa  patience.  Elle  a 
reçu  les  sacremens  avec  des  marques 
sensibles  de  foi  et  a  passé  à  une  ineiU 
leure  vie  le  10  janvier,  à  Tage  de  74 
cUis  et  un  mois. 

■"~~*"^'^^^*^'^^^^"      "" 

Un  voyageur  qui  a  parcouru  di- 
verses parties  du  Midi  a  vu  avec 
iwine,  à  quelques  lieues  de  Montpel- 
lier, une  église  abandonnée;  c'est  1  an- 
cienne cathédrale  <le  Maguelonne. 
Ou.;Sait  que  le  siège  rpiscopal  de  Ma- 
guelonne fut  transfère  à  Montpellier 
eu  1536,  à  la  suite  d'une  irruption  de 
la  mer  dans  l'étang,  de  Maguelonne. 
Il  ne  reste  plus  rien  de  cette  ancienne 
résidence  ;  mais  l'église  est  debout  et 
même,  assez  bien  consci'v:^e.  C'est  un 
monument  fort  ancien  et  qui  paroit 
remonter  jusque  vers  le  septième  ou 
huitième  siècle.  Son  ancienneté  et  le 
genre  d'architectui*e  auraient  du  at- 
tirer l'attention  et  rinlérêt  des  amis 
des  arts;  mais  cette  église  ignorée  et 
r-eléguée  sur  la  côte  et  même  au  mi- 
lieu de  la  mer,  a  été  dernièrement 
vendue  à  vil  prix.  Il  est  à  regretter 
que  .  les  inspcxteurs  des  monumens 
u'aient  pas  été  avertis  de  l'existence 
de  cet  édifice,  et  on  s'étonne  qu'à 
Montpellier  oii  il  y  a  tant  d'hommes 
distingués  par  leur  esprit  et  leurs  con- 
uoissances,  ils  n'aient  pas  cherché  à 
sauver  ce  monument  d'une  destruc- 
tion pit)chainc. 

Une  autre  cathédrale  aban  lonnée, 
mais  qui  du  moins  n'est  pas  vendue, 
c'est  celle  de  Vaison.  Cette  ville  au- 
trefois épiscopale  est  aujourd'hui  du 
diocèse  d'Avignon.  Les  habitations 
se  sont  insensiblement  éloignées  delà 
cathédrale  qui  est  aujourd'hui  à  uo 
petit  quart  de  lieue,  et  qui  en  consé- 
quence n'est  pas  même  paroisse.  Il 
seroit  a  désirer  toutefois  qu'on  en 
prévinl;  la  destruction  ;  quelques  dé- 
pensès suffjroient  pour  cela  Plus  tard 


les  ravages  du  temps  exigeroient  cks 
frais  plus  considérables. 

Les  protestans  de  Castres  se  sont 
assemblés  en  décembre  dernier,  soiis; 
la  présidence  de  M.  Rabaut,  présî-' 
dent  du  consistoire ,  et  ont  pris  une 
délibération  pour  réclamer  l'établln 
sèment    d'une  faculté  de  iliéologîe 
protestante    à  Par».   Ils   r^ardeiil 
cette  mesure  comme  fort  importaDie,, 
et  répondent  aux   objections  qa'oa' 
pourroit  faire  contre  ce  projet.  Une; 
de  ces  objections  est  le  danger  da  se* 
jom^  des  élèves  dans  la  capitale-;  ob  y 
répond  en  se  déclarant  pour  luiémir 
narisation  qui  fera ,  ditron  ,  prevdre 
aux  élèves  des  habitudes  d'ordre^  de- 
travail  et  àe  piété.  Il  est  asaex  remar» 
quable  que  les  protestans  de  Gastrei' 
citent  un  exemple  pris  chez  le»  catbo* 
liques.  N'est-^ee  pas,  disent-ils,  <&nr 
le  séminaire  deSainV^ulpice  à  Parùf 
quf!  se  forme  t élite  du  cUrgi  eaiholi' 
que?  Cet    hommage  rendu  à  une 
pieuse  et  célèbre  école  par  dès  pro- 
testans eux-inémes,prouve  qu'aaKHMl 
ils  rendent  justice  aux  institutions  de 
l'Eglise  catholique^  mais  s'ils  peuvent 
parvenir  à  établir  des  séminairçi ,  le 
difficile  sera  d'y  établir  celte  disci- 
pline,  et  cet  esprit  de  soumissioii  et 
de  piété  qui  sont  l'ame  d^uu  sêmi- 
iiaii-e.  De  jeunes  protestans  se  plain- 
dront d'un  régime  qui  généra  leur 
liberté  ;  ils  diront  que  cela  ressemble 
à  un  cloître ,  et  que  le  ]MX>teiitantisine 
n'a  pas  détruit  les  couvens  pour  en 
ressusciter  d^autres  au  dix-neuvièuHS 
siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'église-pro- 
testante  de  Castres  a  arrêté  de  laîvtt^ 
auprès  du  ministre  de  l'instruciion 
publique  la  demande  formelle  d*un 
établissement  d'une  faculté  de  théo- 
logie protestante  à  Paris. 

Un  habitant  d'Oeschgue,  canton 
d'Argovie ,  avoit  perdu  un  fi'ère,  qui 
lui  avoit  recommandé,  dit-il,  en 
moiu^ant ,  d'épouser  sa  veuve  ;  mais 
il  falloit  une  dispense.  L'habitant 
trouvoit  long  et  dispendieux  de  -re- 
courir à  Rome.  Pour  abréger^  il  s'est 


au  grand  cons«:ir  d'Argovie , 
[aisaiit  valoir  celte  raison  dé- 
jiie  Taisent  que  lui  coûlçroit 
ense  de  Rome  seroit  miçiix 
é.  dans  ^n  niéhâgë.  ht  gi*and 
s'est  rendu  à' une  raison  si  so- 
1  a  fait  comme  s'il  avoit  droit 
rter  là  dispense:  Voilà  com- 
te traitent  aujourd'lmi  les 
ns  de  religioti  en  Ai^ovie. 

acteur  Glàncy,  coadjuteur  de 
ton ,  est  arrivé  en  Amérique. 
eur  est  né  à  Gôrk,  en  Irlande, 
!  élevé  au  collée  de  Carlow , 
le  docteur  Englànd.  11  a  cxei^ 
[uni  doutie  aos  les  fonctions  de 
sur  à  Carlow  et  de  vicaire  à 
Présenté  par  le  docteur  £n« 
lour  son  coadjuteur,  il  a  été 
ar  le  Saint-Siège ,  et  sacré  en 
il  y  a  plus  d'un  an.  Une 
maladie  l'a  retenu  beaucoup 
l'on  ne  s'v  attendoit,  et  il  n'a 
endrc  qu  à  la  fin  de  l'année 
€  aux  vœux  de  M.  1  cvéque  de 
iton  qui  l'appeloit  près  de  lui. 
arrivé  à  Cliarleston  au  mois 
'einbre ,  y  a  été  complimente 
'députés  dii  clergé  et  des  fidc- 
cfibcèse ,  et  a  répondu  par  des 
itions  de  dévouement  à  la  nôu- 
iission  que  la  providence  lui 

^Agland  tenoit  à  cette  époque 
:ièlne  coru^ention  de  son  église. 
at  prononça,  le  15  novembre, 
cette  réunion,  un  discours  sur 
e  sou  diocèse  et  sur  les  diffé- 
ceavres  qu'il  y  a  formées.  11 
urtout  de  son  séminaire,  de 
'tance  de  cet  établissement,  et 
sources  qu'il  avoit  pu  lui  pro- 
Ou  avoit  actuellement  un 
e  sufGsant  de  sujets,  mais  on 
oit  d'un  local  convenable.  1^ 
^tion  romaine  de  la  Propa- 
a  donné  1000  dollards  au  aio- 
e  saint  Père  a  accordé  une  pa- 
sonune  sur  ses  fonds  particu  - 
A  société  Lcopoldine  a  envoyé 
loUards;  l'Irlande  mille,  et  la 
;  moins  que  la  moitié  de  cette 
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souune.  Telles  sont  les  sommes  énor- 
mes qui  ont  fait  jeter  les  hauts  cris  à 
quelques  ministres  protestans  ,  cônw 
nie  SI  l'Europe  alioit  renverser  la 
constitution  américaine,  et  se  liguoit 
pour  y  établir  le  despotisme  et  la  ty- 
rannie. CfS  sommes  énormes  n'ont 
pas  encore  suffi  pour  payer  Ifes  dépen- 
ses du  séminaire  et  défrayer  les  uib^ 
sions.  •         .  . 

L'évéque  a  formé  une  société  pour 
soutenir  le  séminaire  ;  cette  société  a 
trouvé  un  aociteil  favoiiable  a  Char* 
leston  et  à  Augusta ,  mais  ailleurs 
elle  n'a  presque  rien  recueilli.-  La 
contribution  de  chaque  hieaibre  est 
fort  petite.  On  va  être  oblîj^  de  cet-  ■ 
ser  le  Catholic  miscellanjr.  Ce  journal 
a  vu  diminuer  ses  i*essources  depuis 
qu'il  s'est  établi  d'auties  journaux 
catholiques  dans  difTéi^entes  parties 
de  l'Union.  Ce  journal  ne.  pai-ottra 
que  jusqu'à  la  (in  de  juin  prochain. 
Il  est  question  d*établir  in^e  nouvelle  ^ 
église  à  Charleston,  mais  le  projet  ne 
sera-  mis  à  exécution  que  qiumd  on 
aura  rebâti  l'église  de  Sainte-Marie. 
Une  congrégation  se  forme  à  Aiken  , 
une  compagnie  a  donné  Un  terrain 
pour  y  bâtir  une  église. 

M.  révéque  de  Gbarleston  finit  par 
parler  de  l'arrivée  de  son  coadjuteur 
dont  il  fit  l'éloge ,  et  par  témoigner 
sa  reconuoissàncepour  le  dernier  em- 
pereur d'Autriche,  qui  avoit  porlé  un 
vif  intérêt  aux  missic^ns  américaines. 


POLITIQUE. 

Voici  enûu  les  plus  fanatiques  de  la  glo- 
rieuse révolution  qui  se  mettent  d'eux- 
mêmes  à  énumércr  ses  parties  foibles,  et 
à  lui  trouver  des  imperreclions.  Le  Com- 
tUutionnel  avoue  que  jusqu'ici  elle  nous  a 
tenus  dans  un  grand  embarras  et  une 
.  grande  gêne  qui  ne  nous  ont  pas  permis 
do  bouger  vis-à-vis  de  l'Europe,  tant  il 
étoil  imporlanl  de  garder  pour  nous  lo 
peu  de  vie  et  de  fo^-ce  que  le  nouvel  ordre 
de  choses  laissoit  à  notre  disposition» 
tEtoit-ce  lorsqu'il  falloit  défendre  les 
Tuileries,  dit-il,  qu'un  auroit  pu  songer  à 
protéger  le  palais  du  suUo^u?  C^  \à.  cftx<- 
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tainement  un  des  plus  grands  maux  des 
troubles  civils,  qu'ils  ôlent  à  une  nation 
toute  action,  toute  puissance  au-debors  » 

Tel  est  le  préambule  du  Constitutionnel 
pour  arriver  à  nous  apprendre  qu'il  croit 
ponvoirmaintenantenfoncer son  chapeau, 
et  conseiller  à  la  France  d'en  faire  autant. 
Se'on  luî^  c'est  par  le  palais  du  sultan  qu'il 
faut  commencer.  Si  l'on  veut  entreprendre 
de  le  dégager  des  mains  de  la  Russie,  il  ré- 
pond de  tout,  etc  en  est  fait  du  pralecto- 
rat  moscovite  en  Turquie. 

Puisque  le  Conttitutionnel  a  eu  la  pa- 
tience cTattendrependantcinq  ans  etdemi, 
que  les  troubles  civils  produits  par  la  ré- 
volution de  juillet  cessassent  de  le  tenir 
gârotté,  paralysé,  enchaîné  au  rivage, 
nous  croj'ons  qu'il  feroit  sagement  de  pa- 
tienter encore  un  peu.  En  effet ,  nous  ne 
voyons  pas  comme  lui  que  le  moment  soit 
venu  pour  le  gouvernement  actuel  de  sor- 
tir de  ses  retranchemens,  et  d'abandon- 
ner la  garde  des  Tuileries  pour  aller  dé- 
fendre le  palais  du  sultan.  Il  est  même  & 
présumer  que  si  les  forces  nous  étoicnt 
assez  revenues  pour  cela,  ce  ne  seroit  pas 
par  la  Turquie  que  nos  hommes  d'état 
commenceroient.  Ils  ont  plus  près  d'eux 
des  alliés  qui  les  intéressent  bien  davan- 
tage ;  et  ils  ne  laisscroienl  cerlaînement 
pas  la  petite  reine  d'Espagne  dans  l'embar- 
ras où  elle  se  trouve,  pour  aller  au  secours 
de  iMahmoud,  qui,  après  tout,  n'est  qu'un 
souverain  légitime.  Lis  ont  du  reste  gran- 
dement raison  -de  ne  se  mettre  en  cam- 
pagne ni  pour  l'une,  ni  pour  l'autre, ils  ne 
tarderoient  pas  &  s'en  repentir;  et  hi  une 
chose  nous  surprend ,  c'est  que  le  Consii- 
tutionnei,  qui  porte  le  gouvernement  de 
juillet  dans  son  cœur,  puisse  lui  donner 
un  conseil  te)  qu'on  le  croiroit  dicté  par 
une  autre  espèce  de  patriotes ,  beaucoup 
moins  touchés  que  lui  des  bienfaits  et  des 
beautés  du  régime  de  i83o.  cl  qui  ne  de- 
manderoient  pas  mieux   probablement 
que  de  voir  les  gardiens  de  l'ordre  de 
choses  actuel  employés  h  défendre  le  pa- 
lais du  sultan. 


qne  la  révolution  de  juillet  nous  a  déjk 
grevés  d'un  passif  extraordinaire  de  huit 
cents  millions,  et  que  chaque  année  traîna 
derrière  elle  une  queue  de  dépense  qui 
avoit  échappé  aux  prévisions.  Tout  cela  te 
dépose  et  s'entasse  sur  le  grand  livre  de  la 
dette  publique,  et  n'est  encore  connu  que 
sous  le  nom  de  quarante  millions,  parce 
que  c'est  en  rentes  que  nos  ruines  s'icca- 
niulent  Mais  que  ce  soit  en  rentes  on  eo 
capitaux  que  les  comptes  so  fassent,  es 
sont  toujours  des  chiffres  qui  se  grouptai, 
comme  dit  M.  Tbiers;  et  à  force  de  gioo- 
per,  il  faudra  bien  qu'il  vienne  on  ibo- 
ment  où  l'enflûrè  crèvera     Qaand  on 
songe  que  cette  masse  de  dettes  s^est  for^ 
mée  dans  les  circonstances  les  plus  favo- 
rables, c'est-à-dire  pendant  que  la  révohi- 
tion  de  juillet  n'a  rien  euk  démêler  avec. 
les  étrangers,  on  peut  se  faire  Tîdée  de  ee 
qui  nous  arriveroit,   s'il  snrvenott  des 
causes  accidentelles  de  mine ,  des  souf- 
frances particulières,  des  guerres  ou  d'au- 
tres fléaux.  Car  on  est  obligé  d'en  coove-  ' 
nir,  puisque  le  nouvel  ordre  de  choses  a 
su  échapper  jusqu'à  présent  aux  efSets  de 
sa  nature  révolutionnaire  et  aux  tempêtes 
qu'il  a  déchaînées  chez  lui  et  ches  les  an- 
tres ,  c'est  par  son  &ge  d'or  qifil  a  eomn 
mencé.  Mais  alors ,  que  sera  fson  âge  de 
fer  ï  Comme  personne  n'est  en  état  de  le 
dire,  il  faut  s'en  tenir  pour  le  momcol  à 
constater  que  son  temps  de  paix,  sa  lune 
de  miel ,  enCn  ses  meilleurs  jours ,  nous 
ont  coûté  huit  cents  millions,  indépen- 
damment de  six  budgets  fort  gros  et  fort 
lourds. 


Il  résulte  des  explications  données  à  la 
commission  du  budget  par  M.  llumann  , 


Nous  disions  ces  jours  derniers  qn*à 
force  de  voir  exercer  des  poursuites  juri- 
diques contre  les  carJonorc,  nous  finirions 
par  connoître  leur  secret  aussi  bien 
qu'eux.  Cependant  nous  sommes  forcés 
de  convenir  qu'ils  le  défendent  de  leur 
mieux ,  et  que  ee  n'est  pas  sans  peine 
qu'ils  en  laissent  échapper  quelque  chose. 
Dans  le  procès  qui  vient  de  se  terminer  à 
Toulouse  par  la  condamnation  de  huit 
cousins,  on  a  remarqué  surtout  un  jeune 
avocat  qui  avoit  bonne  envie  de  justifier 
le    titre  de  frères  triS'diêcrtU  que  ces 


( 

nmsiearf  adoptant  dans  leurs  associa- 
tîoiis.  Il  parott  qu'en  entrant  dans  la 
€karbomnerie,  on  est  obligé  de  choisir  un 
patron.  Celui-ci  avoit  pris  Robespierre 
pour  le  aien.  Ayant  compris  apparem- 
lacotqae  cela  pou  yoit  faire  quelque  mau- 
vaise impression  sur  f  esprit  de  ses  Juges 
et  du  public,  il  «Test  hâté  d'aller  au  de- 
vant des  obsenrations  en  disant  qu'il  y 
avoit  deux  honmies  dans  Robmpierre  :  le 
tenroriflo  et  le  philosophe;  et  que  c'étoit 
^  es  damier  titre  qu'il  a?oit  eu  Tinten- 
tion  de  ae  mettre  sons  son  patronage. 

Cette  explication  parott  bien  subtile. 
Ilobe8|HeiTe  est  fort  peu  connu  dans  le 
monde  comme  philosophe,  et  il  l'est  cer- 
tainement davantage  comme  terroriste 
faroiKhe  et  sanguinaire;  de  sorte  que 
quand  des  tarbonari  lui  empruntent  son 
nom  tens  on  antre  rapport  que  ce  der- 
nier, nons  croyons  qu'ils  feroient  bien  d'y 
ajouter  un  petit  commentaire,  sans  quoi 
ilft/cxpofei  oient  très-certainement  à  ce 
qnTon  ne  les  prit  pas  tout  d'abord  pour 
de  limples  philosophes.  On  peut  faire  la 
même  observation  à  l'égard  des  bont  cou- 
•«M  qui  choisissent  pour  leurs  patrons 
ceittttts  mires  pkilo$oph£$,  tels  que  Dan- 
ton» GanM,  Saint  Just ,  Gôuthon,  Ma- 
rat^jelc  ffils  n'ont  pas  soin  de  nous  aver- 
tir que  cTett  comme  maîtres  de  philoso- 
phie qu'ils  les  prennent,  ils  peuvent  être 
asaurés  qu'on  s'y  trompera. 

i^oa^^—— 

PARIS,  27  JANVIER. 

Par  ordonnance  du  s3  janvier,  le  col- 
lège du  4*  arrondissement  électoral  du 
département  de  la  Moselle  est  convoqué  à 
TÙonville  pour  le  dO  février  prochain,  à 
l'effet  dTélire  un  député  en  remplacement 
ife  M.  Poulmaire,  décédé. 

—  M.  Léon  Talabot,  candidat  ministé- 
riel, vient  d'être  élu  député  à  Limoges,  en 
lemplacement  de  M.  Bourdeau ,  û&mxi- 
BDnnaire. 

—  M.  de  Montebello  partira  de  Berne 
pour  Paris  à  la  fin  de  janvier.  Le'secrétaire 
(f ambassade ,  M.  de  Belleval,  Faccompa- 
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tebello  retournera  en  Suisse  vers  le  prin- 
temps. 

—  Il  parott  que  le  général  Alava  ne 
remplace  que  momentanément  le  duc  de 
Frias  à  Paris;  avant  peu,  il  reprendra, 
dit-on,  son  ambassade  de  Londres  .  dont 
le  titre  ne  lui  a  pas  été  enlevé.  G*est  le 
marquis  de  Gasa-Irujo  qui  doit  représen- 
ter définitivement  la  reine  Isabelle  II  en 
France,  en  qualité  de  ministre  plénipo- 
tentiaire. 

IjC  général  Alava ,  après  être  resté  plu- 
sieurs jours  à  Bordeaux,  est  en  ce  moment 
à  Tours.  Cela  ne  prouve  pas  qu'il  soit 
fort  pressé  de  se  rendre  h  son  poste. 

—  L*h6tel  de  la  l^alion  suédoise  étoit 
illuminé  hier.  Le  ministre  fêtoit  Tanni- 
versaire  de  la  naissance  de  son  sou- 
verain. 

—  Une  discussion  sérieuse  s'est  enga- 
gée hier,  dans  le  a*  bureau  du  Palais* 
Bourbon^  sur  la  question  des  sucres. 
L'opinion  générale  du  bureau  a  été  que 
les  sucres  de  betteraves  ne  dévoient  pas 
être  imposés. 

—  La  chambre  des  députés  a  terminé 
hier  son  travail  dans  les  bureaux.  Voici 
la  liste  complète  des  membres  de  la  com- 
mission du  budget  : 

1"  Bureau.  —  MM.  Pelé l  (de  la  Lo- 
zère), Havin,  Duprat,  Augustin  Giraud; 
a*  bureau,  —  MM.  Gunin-Gridaine , 
Dumon  (Lot-et-Garonne),  Rouillé  de 
Fontaine,  Etienne;  5*  bureau.  —MM. 
Passy,  Sapey,  Hernoux.  Hector  d'Au- 
nay;  4*  bureau.  —  MM.  Galmon,  Desjo- 
berl,  Tupinier,  Dubois  (de  la  Loire-In- 
férieure); 5*  bureau,  —  MM.  Odier,  Du- 
vergier  de  Ilauranne ,  Dufaure,  Bresson; 
6*  bureau.  —  MM.  de  Salvandy.  Pisca- 
lory^  de  Las-Gases,  le  vicomle  d'Hauber- 
saert;  7*  bureau.  —  MM.  Sauzet,  Gouin, 
Lepelletier  d'Aunay,  Bande;  8*  bureau.  — 
MM.  Amilhau,  Bérenger,  Aroui,  Delbec. 
que;  g*  bureau.  —  Legrand  (Oise),  Gra- 
vier, Félix  Real,  Humann. 

—  Au  moment  où  la  question  du  rem- 
boursement des  rentes  5  pour  cent  pré- 
occupe les  esprits,  nos  lecteurs  ne  seront 


çnera,  de  manière  que  les  affaires  de  la 

-égalion  resteront  sous  la  direction  du  I  pas  Hicbés  de  connoilre  la  situation,  de^ 

.monnel  de  la  chancellerie.  M.  deMoa-  /  rentes  inscrites  au  1*'  ^auMvtt  v^T^^.^o^^ 
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empruntons  les  détails  suivans  à  un  docu- 
ment officiel. 

Rentes  immobilUées, 

Caisse  d'amorlissemont.son 
,  compte  de  rentes  non 
Iransférablrs,  12,540,978  f. 

Majorais  el  dotations  ré- 
versibles au  domaine  de 
l'état,  (329,155 

Majorais  sur  demandes.  675,345 

Compte  d'accijoissemciil  de 

majorais,  :2 15,672 

Immobilisations  provisoi- 
res^ 1 83,657 

Jiégion-d*noniieur,  6,769,178 

L Diversité  royale  (fonds  de 
dotation),  523,82a 

Invalides  de  la  m  rine,  4*242 «^71 

Koudfl  de  retraites.  i,o45,o4o 

Cautionnemcns  (immobi- 
lisations temporaires 
pour  garanties).  511,4^9 

Etablissemens  publics  et 
religiean  (département 
de  la  Seine),  2,486,887 

Inscriptions  départementa- 
les (pour  etablissemens 
publics  et  religieux) ,  .8,221,444 

Banque  de  France  (fonds 

de  réserve),  509,000, 


Total  : 


38,555. 188  f. 


RenUs  mobilisées. 

Caisse  des  dépôts  et  consi- 
gnations, 2,746,730 

Banque  de  France  (fonds 

disponibles),  2,127,197 

Caisses  d'épargnes  et  ton- 
tines, 1,558, 8 10 

Compagnies  diverses  d'as- 
surances, 6ii,3i6 

Inscriptions  départementa- 
les diverses,  8,650,077 

Société  hollandaise  (dite 
woombergh  ,  Stoop  et 
corop.),  452,203 

Capitalistes ,     banquiers , 

îigens  de  change,  i,684,84o 

1  Propriétaires  divers,  88,953.548 

Uenles  au  porteur,  1,469,820 


Total  î  108,354,857  f. 

Ileport  des  rentes  immo- 
bilisées, 38.555,188^ 

Total  général  :       146,910,045  f. 

— La  covr  ùcs  pairs  se  réunira  samedi 


|)rochaJn,  3o  janvier,  h  raidi,,  pourlW, 
verlni-e  des  d'bats  dans  l'affaire  relative  à 
l'alteiUat  du  28  jnillet  i835. 

L'appel  nominal  aura  flen  à  midina. 
quart  très-précis. 

—  M.  le  grand  '  référendaire  de  Ui 
chambre  des  pairs -a  reçu  pr{*s  de  20.Q00- 
demandesde  billets  pour  assister  aup^-, 
cèsFicschi.  . 

—  On  a^ure  qu'il  no  sera  pas  éonné: 
de  fêtes  aux.  Tuileries  pçndaod  toute  \à 
durée  du  procès  de  Fiescfai. 

—  fie  conseil-d'étal  s'est  occupé  ao*' 
jourd'hui  du  projet  de  loisur  io9  lotenes 
particulières  el  les  primes»  La  a^aoeétoit 
présidée  par  M.-  le  garde  des  seeaos. -- 

—  Par  décision  du  «5  janvier ,  ont  élé 
nommés  i  -. 

M.  VernînacSdînt-Matir,  capîtaide  de 
corvette,  an  commandement  de  la  cor-' 
\Ctle  la  Perle. 

M.  Potier  do  la  Iloussaje;  capitaine  de 
corvette ,  an  commandement  de  la'  cor- 
veltc-avîso  CEglé, 

M.  deLagarde  Chambonas,  licatcnanl 
de  vaisseau,  au  commandement  de  la  ga- 
bare  la  Lamproie, 

—  On  mai^d^  de  Brest,  le  2^1  jfinjrier: 
(I  M.  l'amiral  de  Mackau  a  arboré  bief 

son  pavillon  sur  \v.  vaisseau  le  Jupi/ter,  Ci), 
vaisseau  n'attend  maintenant  que  les  veote 
fa^orables  pour  faire  route  par  les  Aq-, 
tilles;  il  sera  suivi  de  la  frégate  la  Tttrpsi- 
chore.  » 

— Le  ministèrede  la  guerre^  dans  le  but 
de  recueillir  toutes  les  notions  Uisloriques 
qui  pouiroient  éclairer  le  gouvernement 
dans  son  projet  de  coloniser  Alger,  s'est 
adressé  h  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles  lettres  pour  en  obtenir  tout  à  la  fois 
une  bonne  géographie  de  2a  Mauritanie , 
sous  la  civilisation  antique,  et  une  histoire 
de  la  colonisation  des  Romains  dans  cette 
contrée,  des  institutions  qu'ils  y  avoicnt 
fondées,  des  rapports  qui  ^étoient  établis 
entre  eux  et  les  indigènes. 

L'Académie  a  nommé  ,  pour  recueillir 
les  renseignemens  demandés  et  répondre 
à  cette  série  de  questions,  une  commission 
cpmposée   de  MM.  Walkcnacr,  llase. 
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Qoilffemire ,  Amcdée  Janbert  et 
Dama  delaMalla 

La  coinmîssion  vient  de  faire  imprimer 
la  pTeniière  partie  de  son  travail.  Cepremier 
vohHiit,  rédigé  par  M.  Dureaa  de  la  Malle, 
■enfarme  l'exposé  des  Tails  historiques 
pour  11  partie  de  PArrique  qai  fat  sou- 
mife  à  la  domination  romaine  depuis  les 
goerm  de  Scipion  contre  Annibal ,  jus- 
(pA  la  priae  de  Carifaage  par  les  Arabes. 

-—  MM*  Delangle  et  Lavaui ,  avocats  à 
la  Offor  royale  de  Paris  «  viennent  d'être 
noOBflift  cheraliers  de  la  I^ioti  -  tf  Uon* 


—  If.  Barbie  dn  Bocage  ,  Gis  aine  dn 
célèbre  géographe  d'Anacbarsis ,  et  frère 
fia  Jeane  pfofessear  de  la  Faculté  des  let- 
Irei ,  qoi  est  mort  l'année  dernière,  vient 
lOiM  d'ètrcnommé  chevalier  de  la  Légion- 
drBMinrar« 

— T  M.  d'Argont ,  ministre  des  Gnances, 
%eA  installé  samedi  à  l'bôtel  dn  minis- 
tivc  M.  Homann  a  pris  on  appartement 
en  «ille. 

—Les  bàtimens  qui  composent anjour- 
dTbai  le  Coniervatoire  des  arts  et  métiers 
faiaoient  aotrefois  [)artie  de  l'abbaye 
Saml-Maitio.  11  paroi t  que  cette  abbaye 
^lojf  floloiirée  d'un  chemin  de  ronde  que 
dèa pcopriétaires  ont  pen  à  peu  envahi; le 
préfet  de  la  Seine  a  dirigé  contre  quinze 
oa  vjnfl  propriétaires  une  demande  à  Gn 
dedégaerpiiaement;  mais  les  défendeurs 
ont  opposé  la  prescription  qui  a  été  ac- 
cueillie par  le  tribunal. 

—  lie  oomie  Hocquart  de  Turlot ,  pair 
de  Fiance  avant  juillet  i83o,  chevalier 
(k%  Ordres  de  Malte  et  de  Saint  -  Louis , 
Tîant  d'être  enlevé  à  sa  famille  et  à  ses 
nombreux  amis. 

—  M.  le  docteur  Régnant  t,  médecin 
en  chef  de  l'hôpital  militaire  du  Gros- 
Cailloo»  vient  anasi  de  mourir. 

— M.  de  Teploff,  capitaine  du  génie'au 
«rrvice  de  la  Russie ,  bien  connu  par  les 
communications  importantes  qu'il  a  faites 
aux  diven  recueils  scienliGques  sur  les 
progrès dctioieaces  dans  l'Orient,  quitte 
la  France,  o&  il  résidoit  depuis  trois  ans , 
poor  se  rcadreà  Saint-Pétersbourg.  M.  de 


vomemenlclc  suivre  attentivement  les  pro- 
grès des  arts  et  de  l'industrie,  cl  d'indiquer 
les  moyens  dcn  faire  jouir  plus  prom|)te- 
ment  la  Russie.  Avant  de  retourner  en 
Russie,  M.  de  Teploff  se  rend  h  Londres, 
où  il  est  chargé  de  i'aclial  de  machines 
et  procédés ,  pour  ene  somme  de  plus  de 
600,000  fr. 

—  Le  sîenr  Encelin,  garde  du  com- 
merce ,  éloit  porteur  d'un  jugcmenl  en- 
traînant la  contrainte  par  corps  contre  un 
étranger  nommé  Smith.  Informé  qu'un 
Anglais  de  ce  nom  étoit  logé  à  rhôlel  Bris- 
tol, place  Vendôme,  il  s'y  rendit,  accom- 
pagné de  ses  recors,  pénétra  dans  rap|)ar- 
teroent  occupé  par  M.  John-Abel  Smith , 
et,  malgré  les  protestations  de  ce  dernier, 
il  le  força  à  sortir  de  son  lit,  à  s'habiller, 
et  il  se  disposoit  à  le  conduire  de  vive  force' 
à  la  maison  d'arrêt  de  la  me  de  Clichy, 
lorsqu'un  commissaire  de  police ,  appelé 
par  la  maîtresse  de  Thôtel ,  est  venu  sus» 
pendre  Tarreslation.  En  effet,  M.  John- 
Abel  Smith  n'éloit  point  le  débiteur  re- 
cherché, et,  déplus,  le  sieur  Encelin  avoit' 
eu  le  tort  non  moins  grave  de  sMntroduire 
dans  un  domicile  privé  sans  l'assistance 
d'un  juge  de  paix,  comme  la  loi  l'exige. 
M.  John-Abel  Smith  s'est  adressé  à  l'au- 
torité pour  demander  réparation  de  cet 
acte  arbitraire.  11  se  plaint  en  outre  de 
violences  et  de  mauvais  traitemens  exer- 
cés par  les  recors  sur  sa  personne  et  sur 
celle  de  sa  femme. 

M.  le  préfet  de  police,  à  qui  il  a  adressé 
sa  réclamation,  a  dénoncé  les  faits  à  M.  le 
procureur  du  roi.  La  justice  instruit. 

—  MM.  Edmond  Levraud,  Bravard, 
Cravelot  et  Goupil,  arrêtés  le  99  décem- 
bre dernier,  jour  de  l'ouverture  de  la  ses- 
sion, sous  la  prévention  d'attentat  à  la 
personne  de  Louis-Philippe,  viennent 
d'être  mis  en  liberté. 

—  M.Montaxier.  accusé  d'avril, acquitté 
vendredi  par  la  cour  des  pairs  et  retenu  à 
Sainte-Pélagie  comme  n'ayant  pas  satis- 
fait à  la  loi  de  recrutement ,  a  été  remis, 
dit  un  journal,  aux  mains  de  l'autorité 
militaire  et  transféré  dans  la  prison  de 
l'Abbaye. 


Tcplofr  éleit  à  Paris  ehai^é  pw  son  goa-  /      —  MM.  Marrast,  Ca\a\çc\^c^\.ap.^tçw» 


I  K-rngiôs  françait  qui  se  Irouvenl  i 
res  eo  ce  moment,  se  proposenl  d'y 
ler  un  journal  français.  On  assure 
dijW  des  ordres  sont  donnCsk  la  froa- 
t  ponr  y  empêcher  l'iotroduciion  de 
«feuille. 

—  L'éditeur  de  la  Ch:iru  i.  cinq  cenli- 
:^  et  du  Voltairt  iboii  marcbii  qui  avoit 
is  son  nom,  le  colonel  Touquet,  vient 
:  mourir  II  Passy.  où  il  éloil  retiri  de 
ais  quelques  mois. 

—  Le  proviseur  du  collOge  royal 
le  Saint-lx)uis  a  ïcrs<5  au  bureau  do 
aieiifaisance  da  1 1  ■  arroodisscment , 
la  somme  de  i.8g3  fr.  provenant  d'une 
collecte  fuite  au  profil  des  pauvres,  entre 
les  administra  leurs,  prefesseors  et  élèves 
de  l'établissement. 

—  M.  Ëlie  de  Ucauiconl  onvrira  jeudi 
|iK>c)iajn,  i  onie  beurra  du  matin,  h  l'ù- 
cole  des  mines,  ie  cour&  de  gC'ologie, 
qu'il  continuera  les  lundis  cl  jeudis  sui- 
vant \  la  même  heure. 

—  On  s'occupe  au  LutemlHiurg  d'ou- 
vrir une  large  allécqui  établisse  une  com- 
uiunication  directe  avec  la  porte  donnanl 
aurlaruellolièrcetrOdéoii;  celle com. 
tOUnicatiOB  étoit  disgracie usem en l  inler- 
rompue  par  un.  tirtè  an  iravers  duquel 
on  avoit  pratiqué  un  (-troil  passage  obli- 
qne  ;  il  parolt  qu'on  se  propose  de  rem- 
]ilBcer  par  une  grille  cette  ))oi'te  cochtre 
d'un  caractËrc  si  ignoble  qui  serl  d'entrée 
an  jardin  de  ce  càté;  de  l'uutre  côté  du 
palais,  uae  aulrç  ouverture  doit  ëlrc  t^a- 
lemeJll  pratiquée  en  face  de  la  rue  Ser- 
vaudoni. 

—  Le  GOmmis^ire  de  police  du  quar- 
tier des  Invalides  a  fiil,  l'avant  dernière 
uuit,  une  visite  dans  les  b6ieU  garnis  de 
son  quartier;  quelques  individus,  en  étal 
de  vagttiondage,  ont  été  ariËtés. 

—Le  iSmaidccetteann^e.  ilyBuraune 
éclipse  partielle  de  soleil,  visible  h,  Paris  ; 
elle  commencera  k  deua  heures  après 
midi,  et  ûuira  vers  cinq  heures. 

—  L'Annuaire  dn  Imr^au  dei  longitu- 
iles  établit  ainsi  le  mouveiuent  de  la  po- 
palaUon  de  Paris  en  18S4 

II  est  né,  en  i834,  i9>i  19  eiifans  I' 
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la  nombre  des  naiisances  hors  marii) 
s'est  f'Ievéï  g.gSy,  dont  5,07g  K"Çou 
4.906  filles;  ces  nombres  donnent  unt 
laide  i4,ââG  garçons  et  i4,3)S  filles.  1 
tout3i|,io4enrans,  cequifait  s,644oa 
tances  de  plus  que  l'année  précédcol 
sur  lesquelles  le  nombre  des  enfans  t|] 
gitimcs  s'est  augmenté  de  658, 

Il  s'est  Tait  8.091  mariages,  on  i5S  1 
plus  qu'en  iS33.  L.e  nombredeadécisi 
de  93,0)5,  ou  de  a, 081  de  moins  9 
l'année  précédente.  Le  total  des  naiuaoc 
ayant  élé.  comme  nous  lavons  did  i 
ag.io4  en  1634.  et  celui  desdéeèsi 
■iô,oi5;  le  nombre  dos  naissances  Fm 
porte  donc  sur  celui  des  morts  de  6,06 

— Danslanuitdu  loauii  janvier.i 
aéprouké  k  Itome  une  forte secoDHei 
iinnibleitieiit  de  terre  qui  a  duré  hniLi 
coudes.  Le  mouvement  éloil  ondulaOd 
L'L  assi'i:  violenL  Un  a'a  pas  oui  diro  tf) 
y  eût  eu  d'accideut  grave.  ,    j 

—  On  a  des  nouvelles  de  Keir-York  p 
voie  de  Liverpool  jusqu'au  1"  janTieriJ 
somme  totale  des  ùnistres  ne  paroH^p 
devoir  s'élever  i  moins  de  qualr*Hi|î( 
millions  de  francs;  mais  les  coofêgl 
d'assurances  qui  sa  sont  lrou(éâl>ti| 
plus  de  ressources  qu'on  ne  l'avoUp 
d'abord,  on  couvriroiit  la  inijeurB||j[ 

—  La  perle  d'an  bateau  de  passif 
Moerdyck,  avec  19  personnes  h  bord 
disoil-on.  atoicnl  péri,  est  formelll 
déni  en  lie. 

—  Le  duc  de  Cumberland,  i 
d'Allemagne  i  Londres,  ))onr^ 
l'ouverlure  du  parleiuent,  vIsAlf 
il  Bruxelles. 

—  Ls   Gaitlte   pUiaO'ftUt  'I 

nouvelle  de  l'ueureut  aucqn^ 
de  Map  les,  ipAx 
fils,  lequel  a  n 
de  Frau^b'tfji 
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)n^eti  chanmo ,  enssenl  été  rédoUes  en 
scndres. 

— !-I^  9  du  mois  prochain  doit  s*oiivrir 
nn  concours  pablic  devant  la  faculté  de 
droit  de  Gaen  pour  la  chaire  de -droit 
administratif  \acantcdans  cette  faculté. 

—  On  crense  en  ce  moment  ,  dans 
l'arrondissement  de  Gaen,  un  puits  arté- 
sien. Si  l'opéralion  réussit,  on  se  propose 
dans  ce  pays  d'en  faire  creuser  un  grand 
nombre*' 

— VEçho  du  Peuple,  qui  paroit  à  Poi- 
tiers» a  répris  ses  publications  qu'il  avoit 
suspendues. 

— II y  a  quelques  jours  deux  soldats  delà 
garnison  de  Cbolet  se  sont  suicidés,  l'un 
dans  sa  chambre  ,  et  l'autre  dans  un 
cbamp. 

— On  mande  de  Bourg  que  l'industrie 
des  sucreries  indigènes  paroit  aussi  de* 
fonr  a^întroduire  prochainement  dans  la 
Bresse,  dont  le  sol  est  propre  à  la  culture 
de  la  betterave. 

— î^  tribunal  correctionnel  de  Bourg 
a\oît  à  prononcer  dernièrement  sur  une 
affaire  de  chasse,  venue  par  appel  du  tri- 
bnnaldeGex,  et  qui  a  soulevé  la  question 
desaroirii  l'arrêté  préfectorial,  interdi- 
sant ia  cbasse  en  temps  de  neige ,  étoit 
dans  les  limites  légales  de  Vapplicalion 
de  la  loi  de  17Q1,  qui  confère  aux  pré- 
fets le  droit  de  fixer  le  temps  pendant  le- 
quel il  est  interdit  de  chasser.  Le  tribu- 
nal de  Gex  s'étoit  prononcé  pour  la  né- 
gative; l'opinion  contraire  a  été  adoptée 
par  le  tribunal  de  Bourg.  Les  contreve- 
nans  ont  été  en  conséquence  condamnés 
k  Vamende  pour  avoir  chassé  en  temps 
de  neige,  même  avec  port  d'armes. 

— ^Voici  un  nouvel  exemple  du  danger 
qu'offrent  trop  souvent  les  battues  géné- 
rales faites  dans  les  bois  par  les  chasseurs. 
On  annonce  que  dans  une  chasseau  loup 
qui  a  eu  lieu  tout  récemment  près  de  St.- 
Etienne,  un  homme  a  été  atteint  d'un 
coup  de  fusil  qui  Ta  étendu  mort  à  l'ins- 
UnL 

-«  La  Goutte  d'Auvergne  rapporte  que 
M.  le  préfet  Benjamin  Dejean  a  donné, 
jdaus la  nuit  du  20  au  ai  janvier,  un  bal 
qui  est  resté  désert. 


—  M.  de  Pontet,  ancien  député  do  la 
Gironde,  membre  de  la  majorité  rojn« 
liste  de  i8i5  ,  vient  de  mourir  à  Bor- 
deaux. 

— Le  tribunal  correctionnel  deXoulouse 
a  consacré  plusieurs  audiences  à  une  af- 
faire dirigée  contre  l'association  des  car- 
bonari  de  celte  ville.  Il  a  été  établi  que 
cette  association  se  composoit  de  plus  de 
vingt  personnes  liées  par  un  serment  des 
pins  redoutables.  Treize  des  prévenusont 
été  renvoy^-9  de  la  plainte  comme  ayant 
agi  sous  l'influence  d'une  violence  mo- 
rale. Pietro  Rogio,  Martin  etAlcadaont 
été  condamnés  h  une  année  d'emprison- 
nement; Lamazère  ,  Jolibert ,  Jean-Jac- 
ques et  Vinnard  à  trois  mois  ;  Lassalle  à 
deux  mois  de  la  même  peine .  et  tous  à 
5o  fr.  d'amende  et  aux  dépens. 


ExTÉniKua 

NOUVELLES  D'ESPAlilSE. 

Nous  avons  des  nouvelles  de  Madrid 
jusqu'au  18  janvier.  La  discussion  du 
projet  de  loi  électoral  occupe  toujours  la 
chambre  des  procuradores ,  et  l'article  de 
la  commission,  approuvé  par  le  ministère, 
relatif  aux  160  plus  fort  imposés,  h  l'ex- 
clusion du  principe  d'un  cens  fixe  ,  a  été 
adopté  Vuns  la  séance  du  17.  La  chambre 
a  entendu  le  18  plusieurs  discours  en  di- 
vers sens,  sur  l'admission  des  capacités 
que  MM.  Belda  et  Perpina  ont  lrès-forte> 
ment  combattue.  Il  n'y  avoit  rien  de  ter- 
miné au  départ  du  courrier. 

—  Nous  n'avons  encore  que  peu  de  dé- 
tails sur  la  déroute  de  G  or  do  va  et  sa  re- 
traite surVittoria  ,  dont  nous  avons  parlé 
dans  notre  dernier  Numéro.  Le  rapport 
de  ce  général  ne  parle  que  del'affaire  duiS, 
et*encore  ne  contient- il  que  des  indica- 
tions très-succinctes  sur  le  but  de  son 
mouvement  offensif,  dont  Gordova  a  l'air 
de  parler  à  regret. 
Les  nouvelles  libérales  de  Bayonne,  &  U 
I  date  du  a3  ,  nous  en  apprennent  davsin- 
{ tage.  Elles  disent  que  les  troupes  cbristi 
nos  se  sont  retirées  le  17  surVittoria,  sui- 
vies et  harcelées  par  les  carlistes  jusque 
sous  les  forliûca  lions  de  la  ville»  Et  cec\^^vl 
pourroit  nous  faire  ctQ\te  «vjWiVfe  v^>iN^v 


Tmlciiâi Tounumi  iu 

Le(ïin|»lrirn  BKDiqne  nain  jugera  celte  gli 
En  altenilinl,  reapeclàceafilida  mdlienr, 
BetpMtàlear  CDnnge; cd itlendint.., bonnear! 
■«■  ne  pauTOit  on  pat  honfirerltur  TiilUacc  , 
8aHbr«TerlegniidDieaqnerec<nin<HlUFriinn? 
SnH  qu'une  aiiii  impie,  cFfJ>(*at  «on  grand  non. 

D'an  nenKinge  doit  l'impMlureéclaliate? 
Que  loojoun  la  [lalrie,  oui,  wil  rKoanoùiante  ; 
HaitoVliril  taun  Dieu  que  par  la  main  de)  coîs 
Elle  aToilJlev'iwite  impoiante  croii. 
Kegardttloonire  toui  celte  foime  r^lame  { 
Ceil  nn  lupeiln  eorpt  auquel  il  minque  uneamej 
Cet  angei,  eei  leitaiii,  cette  fresque  ds  Feu, 
Ce*  chipiteani  uarfa  ledemindeDl  leni  Dieu. 
Quand  il  Teul  «ire  liliie,  un  peuple  vt-'' athée? 
Hf  qooil  se  peut-il  donc,  dani  u  fougue  indomp- 


(  '9'  )  i 

page  de  l'hlitoire  j    ris,  les  é««qiiM  dont  il  obliendroît  IftW.  ^ 


II  Uroi  una  eiLlei  leeaainti, 
ir  rautci  fei  ucrUégea  maini  ? 


On  nous inYÎte&recomiDinder comme 
■gent  français  ï  Rome,  pour  les  diocèses 
qui  en  «nroient  besoin  ,  M.  Jourdsn 
d'Apt.  honnête  homme  et  chrétien ,  qui 
lenfira  Irbs-bien,  et  pour  despn'»  mode- 


Cance,  Ce  que  naus  entendons  dire  di  ! 
lui  eit  anc  giraalie  poar  les  diocèses  ^  |   : 

l'emnloicronl. 


j^.    ÇiULui,      it      flWjlIf, 
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A  MM.  LES  ECCLESIASTIQUES  du  Royaume. 


TUX  i 

8  ff .  la  Boîte 
de  demi-livre. 


de  l'EvËche. 


BKIANT.  phsrmacien  breveté  da  ROI,  nie  Saint-Denis,  n*  i54,  i  Paris,  nomm< 
Fournisseur  de  ta  chapelle  de  S.  M.  en  1838,  a  l'bonneur  cle  prévenir  MM.  lesEc- 
clésiasti(]urs  que  lui  seul  est  propriétaire  de  ^ENCE^S  de  la  PALESTINE .  parfum 
précieux,  duii  usage  spécial  pour  les  Fêles  solennelles,  et  de  leur  annoncer  qu'il 
préparc  en  outre  l'ErJCEKSDKS  CHARTREUX  granulé,  composition  qui  est  infini- 
tnent  supérieure  k  l'encens  commun  fourni  par  le  commerce. 

MM.  tes  Ecclésiastiques  sont  prévenus  qu'ils  trouveront  l'Encens  des  Chartr^n 
chez  l'imprimeur' Il  braire  du  siège  de  chaque  archevêché  ou  évéché  de  chaque  dio- 
cèse ,  au  prix  de  4  ft-  So  e.  la  botte  d'une  livre. 

ChB9ue  botlo  est  revélna  du  cachet  el  de  la  signature  Briart. 


L'AMI  DB   L4BKLI6I01I 

paroft  les  Mardi,  JeacU 
el  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
1"  el  i  5  de  chaque  mois. 


N^  2609. 


SABIEDI  30  JANVIER  1836. 


PlUL  DK  L*ABO»BMBHT 

fr.     e. 

1  an. .56 

6  mois.  •  •  •  .  .  iQ 
mois.  •  •  •  .  •  lo 
1  mois 3  5o 


LnOMlTATION  DE  JÉSVS-GHRIST, 

TRADUCTION    KOUITBLLK, 

FAE   M.    l'abbé   DASSANCE, 
Vicaire  -  général  de  Montpellier  ; 

Jtftc  d99  Ré/Umon»  iirée$  det  Pérès  d* 
PSgU»e,  et  de  Bosêuet,  Fénelon,  Mas- 
eillonetBourdaloue;  dédiée  àmonteigneur 
CArchevique  de  Paris* 

Ne  flemble-t-il  pas  qu'on  ait  tout 
dit  sur  ce  liv^re  inappréciable ,  dont 
l'auteur  a  laissé  son  nom  dbparoî- 
tre  flious  celui  de  Jésus -Qirist?  Les 
hommes  du  monde.,  les  littéra- 
teurs, les  philosophes  eux-tnémes,  se 
flonC  rencontrés  unanimes  avec  les 
amea  chrétiennes ,  pour  goûter  ce 
fruit  de  la  méditation  et  de  la  soli- 
tude. Cue  douceur  évangélique  brille 
û  bien  dans  chacune  de  ces  pages  ad- 
mirables, que  c'est  à  bon  droit  qu'on 
Booiinel'/inito/îbiià  lasuite  des  livres 
inspirés. 

Eu  efiet,  si  les  divins  Evangiles  ont 
souveat  eolevé  le  suffi  âge  des  esprits 
les  plus  superbes,  l'ouvrage  du  pieux 
aiueur  n*agii*il  pas  sur  les  cœurs  les 
moins  disposés  à  la  piélé?  Bien  plus, 
nediroii-cm  pas  que  l'esprit  de  secte 
et  d'hérésie ,  par  ses  atUques  ou  ses 
interpolations  tentées  sans  succès, 
ait  Toulu  pour  ainsi  dire  rapprocher 
cette  pnnluction  de  celles  même  que 
l'Espritsainta  dictées?  Oui,  l'iniquité 
a  succombé  ici,  comme  elle  a  été  fou- 
droyée ailleurs  par  les  décisions  de 
l'Eglise.  Qui  ne  se  rappeHe  encore  la 
déloyauté  d'un  parti  de  novateurs  à 
l'égard  de  l'/iiu^a/îbnyetcomment  cette 
lecte  presque  insaisissable  cherclioit  à 
glisser  ses  subtiles  et  desséchantes  er- 
reurs jusque  dans  ce  quatrième  livre 
dtV Imitation,  tout  entier  consacrée  la 
manifestation  de  Vamoar  de  Jésus^ 


Christ  dans  l'Eucharistie ,  et  dans  le- 
quel ,  comme  le  dit  si  bien  M.  Das- 
sance,  «  le  langage  de  l'auteur  s'élève 
avecson  sujet.  Les  entretiens  duVerbe 
avec  l'ame  fidèle ,  l'excellence  du  sa- 
crement de  l'autel ,  la  dignité  du  sa- 
cerdoce, les  transports,  les  désirs  bru- 
lans  de  la  créature  vers  son  Dieu ,  le 
respect  profond  qu'elle  doit  apporter 
aux  mystères  de  la  foi,  toutes  ces  mer- 
veilles de  la  loi  d'amour  sont  retra- 
cées dans  un  style  plein  d'éclat  et  de 
magnificence,  dont  les  livres  saints  et 
les  Pères  lui  ont  fourni  les  images  et 
les  couleurs  ?  >»  Préface. . . 

Mais  il  faudroit  avoir  vécu  dans  les 
temps  agités  par  cette  secte  opiniâtre, 
pour  connoitre  tout  ce  qui  la  biessoit 
daas  la  dernière  partie  de  ce  chef- 
d'œuvre  d'observations  sur  le  cœur 
humain.  Nous  avons  passé,  nous, 
quelques  années  avec  les  restes  d'une 
congr^ation  malheureusement  accu- 
sée d'avoir  produit  de  nombreux  par- 
tisans des  nouveautés  des  deux  der- 
niei*s  siècles,  et ,  malgré  les  vertus  de 
ces  homiries  respectables  d'ailleurs, 
nous  les  entenditues  exprimer  dessen- 
timens  qui  n'indiquoient  que  trop 
quelques  restes  de  préjugés  que  leur 
avoient  légués  leurs  confrères  insou- 
mis. A  leur  dire ,  le  quatrième  livre 
déparoit  la  perfection  des  trois  pre- 
miers. . . .  Toutefois ,  ces  préventions 
iin j  urieiises  n'ont  point  prévalu  ;  et 
les  siècles  éclairés ,  comme  on  les  ap- 
pelle ,  aussi  bien  que  celui  où  parut 
ï Imitation,  ont  rendu  justice  h  cha- 
cune des  parties  de  ce  livre  si  pré- 
cieux. 

Heureuse  donc  la  pensée  qui  cher- 
che à  propager  un  ensexç^ivevcv^xiV.  ^\ 
sûr,  dt'S  conseils  s\  saig^^  ^  à&%  \^vv 


Tojmg  LXXXA^m.  L'jémi  de  la  Religion. 


\^ 
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tés  jd'applîcaiion  ënoncëes  avec  un 
channe  loujoars  croissant!  Notre 
époque ,  qui  se  vante  d*étre  tout  en- 
tière au  progrès,  quia  des  éloges  pour 
toutes  les  învestigatioiw  favorables  à 
rainéiîoration  derhumanité,  ne  sau- 
roît  rester  iodifîérente  au  zèle  et  au 
talent  qui  s'exercent  à  rept^duire  un 
code  parlait  de  philosophie  véritable. 

Sans  doute  qu'on  a  dit  avec  quel- 
que vérité  que  la  Itieilleure  des  tra- 
ductions ne  remplaceroit  jamais  la 
naïve,  mais  riche  éloquence  de  Tori- 
ginal.  Les  initiés  à  la  langue  latine 
n'ont  certes  pas  besoin  d'une  traduc- 
tion française,  pour  s'aider  dans  leurs 
fréquentes  méditations  sur  ce  livre 
tant  goûté;  plus  ils  savourent  ce  lan- 
gage pieux  dans  son  expression  na- 
tive, plus  ils  le  trouvent  exquis,  même 
90US  le  rapport  littéraire.  Le  texte 
«eul,  pour  eux,  on  le  conçoit,  surpasse 
et  les  connnentaires  et  le  travarl  ie 
plus  heureux  de  la  reproduction. 
-Chaque  lecture  même  leur  fait  dé- 
couvrir quelque  beauté  nouvelle  et 
merveilleuse  de  simplicité.  Encore 
n'est-ce  là  que  le  moindre  résultat  de 
leurs  leclures  assidues  ;  ils  ne  ferment 
jamais  Vfmùation ,  sans  se  sentir  plus 
-portés à  la  vertu  et  à  la  fervente  piété. 
Oh  !  qu'on  est  donc  bien  porté  à  s'é- 
crier avec  eux  ,  que  le  pieux  auteur 
ëtoit  tin  philosophe  profondément 
instruit  de  tout  ce  qui  se  passe  dans 
Tabime  du  cœur  humain,  et  que  c'est 
rétude  de  Jésus* Christ  crucifié  qui 
lui  a  révélé  ces  secrets  inexpliqiiables! 
C'est  qu'en  effet  c'est  ainsi  que  les 
sainls  s'instruisirent.  La  croix  ,  pour 
eux,  faisoit  comme  revivre  la  suavité 
des  instructions  du' Sauveur,  lequel 
Jaissoit  tomber  de  sa  bouche  divine 
|aroles  d'un  tel  charme,  qu'elles 
à  ses  plus  simples  audi- 
:ri  de  ravissement  :  Bien 
^£s  ^mamelles  qui  vous  ont 


fUldùté  !  Et  en  vérité,  s'il  y  a  quelqne 
chose  qu'il  soit  permis  à  notre  nature 
d'envier  au  temps  où  vécut  le  diviû 
Sauveur,  c'est  d'avoir  pu  l'entendre 
lui-même  enseigner  aux  homâies  les 
secrets  de  la  nouvelle  vie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  traduction 
nouvelle  de  Vlmùandn  est  une  excel- 
lente chose  en  soi ,  et  par  rapport  ai(i 
grand   nombre   d'ames  chrétienties 
pour  lequel  le  texte  lalin  est  un  se- 
cret. Le  travail  de  M.  Dasbance,  ou- 
tre son  mérite  propre ,  qui  consiste  à 
s'éloigner  le   moins  possible  de  là 
simplicité  de  l'original ,  se  distingue 
encore  par  un  surcroît  de  travail  ^a- 
vamment  appliqué.  Jusqu'ici  les  tra- 
ducteurs, pour  la  plupart,   avoient 
cru  devoir  ajouter  des  réflexions  à  ta 
suite  de  chaque  chapitre,   Secourt 
plus  ou  moins  goûté,  pour  ai«ler  h 
l'effet  du  texte.  Il  nous  semble  que 
les  directeurs  expérimentés  dans  la 
conduite  des  auies,  ponrroient  nfteut 
apprécier  que  pei*SDnne  le  rcsnltaidc 
ces  réflexions  toujours  pieuses ,  mais 
souvent  trop   délayées*   eux   seuls, 
peut-être,  pouri-oient  décider  Iequc4 
vaut  mieux  pour  les  fidèles,  on  du 
travail  de  M.  de  La  Mennais ,  oti  d« 
celui  du  P.  Grounelieu;  non  que  la  iu«* 
pértorité  de  style,  l'énergie  et  le  mode 
inimitable  de  l'auteur  de    VBssaij^ 
puissent  être  confondus  avec  le  genre 
des  autres  traducteurs,  mais  unique^ 
ment  en  considérant  le  but  qu'ont  dû 
se  proposer  les  uns  et  les  au  très.  Or, 
c'est  ici ,  selon  nous,  le  mérite  nou« 
veau  de  la  traduction  de  M.    Dàs-^ 
sauce.  ]^s  réflexions  qu'il  a  jointes  an* 
noncent  évidemment  la  justesse  de 
son  esprit  ;  il  n'a  donné  pour  corn- 
mentaiii^à  V Imitation  y  que  les  sources 
mêmes  on  s'inspira  le  pieux  auteur  ; 
les  Pères  de  l'Eglise  ou  leurs  fidèles 
et  éloquens  disciples  des  siècles  plus 
rapprochée  d«  nous. 


i 


I 


ï 


(  *95) 


Et  certes^  il  faul  Tayouer,  ces  ad- 
ditions pleines  de  goût  et  d'à-propos, 
sont  loin  de  d^>ai*er  le  texte  primitif. 
FéncIoD,  Bossuet ,  Massillon ,  fiour- 
daloue ,  ces  hommes  qui  continuent 
JDsqu'à  nous  la  chaîne  glorieuse  des 
docteurs  de  l'Ëglise ,  étoient  des  mi- 
nistres savans  dans  l'art  qui  inspire  la 
piété  el  la  charité  ardente.  Eux  aussi 
ont  tâché  de  reproduire  en  eux  Jésus 
crucifié.  M.  Dassance  n'a  donc  que 
iaire  de  nos  éloges  sur  cette  partie  de 
son  travail,  que  tout  le  monde  appré- 
ciera en  le  lisant. 

Néanmoins,  le  nouveau  traducteur  j 


dirigées  par  eux ,  accueilleront  ce 
nouveau  manuel ,  qui  doit  venir  im- 
médiatement après  les  saints  livres. 
L'éditeur  trouvera  également  sa  part 
dans  les  éloges  mérités  par  ce  livre; 
les  embeilissemens  qu'il  y  a  mis  sont 
tout-à-fait  convenahles.  De  même 
que  le  lieu  saint  grandit  aux  yeux 
par  la  magnificence  des  ornemens  go- 
thiques, le  luxe  (les  gravures  et  des 
vignettes  de  la  nouvelle  Imitation  de 
Jésus-  Christ  ne  fait  qu'ajouter  quel- 
que chose  à  l'intérêt  que  doit  inspirer 
l'édition  d'un  livre  si  vénéré.  Puis- 
sent tons  ces  louables  efforts  attein- 


a  prévu  la  susceptible  exigence  de 
quelques  esprits  accoutumés  à  peser 
les  droits  de  quiconque  se  produit  au 
public  :  aussi  aborde-t-ii  franche- 
ment ce  qui  fait  son  apologie  ou  son 
excuse  ;  écoutons  -  le  :  «  On  pourra 
s  étonner,  dit-il,  de  notre  hardiesse  à 
pablier  une  nouvelle  traduction  de 
Ylmiiaiim ,  et  on  nous  demandera 
qncils  sbat  nos  titres  potir  espérer 
qu'elle  sera  favorablement  accueillie 
du  public?  Mous  répondrons  avec 
franchise  que  les  meilleurs  traduc- 
teurs laissent  toujours  quelque  chose 
i  désirer,  et  qu'ils  n'ont  pu  très-sou- 
fcnt  qne  faciliter  les  moyens  de  faire 
uieux  à  ceux  qui  viendroicnt  les 
derniers.  » 

Assurément  cette  loyale  et  modeste 
déclaration  intéresseroit ,  loi*s  même 
que  la  traduction  nouvelle  ne  renfer- 
nieroitpasde  titres  nom}4Meux  aux  suf- 
frages du  public  chrétien.  Exactitude 
de  traducteur,  efforts  pour  i^urpasscr 
ses  devanciers  dans  la  lutte  avec  un 
texte  difficile  à  raison  même  de  sa 
simplicité,  choix  plein  de  goût  de 
réflexions  courtes,  mais  suffisantes, 
.tout  excite  dans  le  travail  de  M.  Das- 
sance un  vif.  intérêt.  Les  pasteurs , 
aussi  bien  que  les  fidèles  ,  les  pierix 


I  dre  le  but  que  s'est  proposé  un  ec- 
clésiastique que  son  zèle  et  son  talent 
rendent  également  rccommandable. 

C.  F. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PAWs  —  Quelques  personnes  sont 
étonnées,  dit-on,  du  r*  tard  du  consis- 
toire, et  on  a  supposé  que  ce  retard  te- 
noit  peut-être  à  ce  que  le  Saint-Père 
attendoit  pour  proclamer  un  cardinal 
français  que  le  gouvemement  eiit 
fait  nuelque  allocation  convenable 
pour  les  cardinaux.  Cette  conjecture 
est  sans  fondement ,  car  on  doit  se 
souvenir  que  dans  la  dernière  ses.<;ion 
le  gouvernement  a  proposé  d'assigner 
10,000  fr.  de  supplément  de  traite- 
ment pon  ries  archevêques-cardinaux, 
et  que  cette  allocation  a  été  adoptée. 
Ainsi  rien  ne  s'oppose  à  la  promotion 
des  cardinaux,  et  elle  est  attendue  de 
jour  en  jonr.  Le'  consistoire,  ou  s'est 
peut-être  déjA  tenu,  ou  est  à  la  veille 
de  se  tenir. 


^ous  avons  parle  l'année  dernière 
des  ffifficultés  suscitées  à  M.  de  Ma- 
zenod,  évêqne  d'icosie  ,  poTir  son  ti- 
tre d'évêchc  in  partihus  ;  le  prélat 
ayant  été  fait  évêq ne  d'icosic  par  un 
bref  du  1*'  octobre  1832,  et  sacré  u 
Rome  en  cette  qualité  le  14  oeVoV^vv?. 
fiu  ivant,le  gouveYueTt\ev\VV.Yo\\N;v  \v\^\\« 
direcref//9,  anssi  bien  que  Us  unies  i  vais  qu'il  eût  acceplc  ce  VWve stiw'Si  ^<iv\ 
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intervention,  il  ne  reconnut  plus  le 
prélat  comme  grand-vicaire  de  Mar- 
seille et  lui  contesta  même  son  titre 
de  Français.  Cependant  ,  après  des 
explications  i^ui  ont  eu  lieu  dernière- 
ment, le  bref  qui  instituoit  M.  C.-S.- 
£.  de  Mazenod  evêque  d'Icosie  a  été 
enregistré  au  conseil  d*étatle  2  décem- 
bre 1835^  et  la  publication  en  a  été 
autorisée  par  ordonnance  du  17  du 
même  mois.  Le  prélat  est  venu  de- 
puis à  Paris ,  et  a  été  reconnu  sans 
difficulté  pour  évêque.  11  continuera 
à  soulager  le  véncrabl'e  évêque  de 
Marseille,  son  oncle,  d:ms  l'exercice 
des  fonctions  épiscopales ,  que  Tâge 
et  les  infirmités  ne  lui  permettent 
pas  toujours  de  remplir  avec  la  même 
assiduité. 

On  a  fait  insérer  dans  les  jour 
nauX  un  avis  du  grand  bailli  d'Iiei- 
delberg ,  dans  le  grand  ducbé  de 
Bade,  relativement  à  une  créance  du 
comte  de  Helmstadt  de  Hochhausen 
en  faveur  de  M.  Henri  à'Orgonsy 
évêque  (ÏOllrope;  créance  passée 
en  1812,  et  montant  ù  3,800  fr.  Il  est 
dit  que  cet  évêque  étoit  alors  à  Hei- 
delberg,  qu'il  s'est  retiré  depuis  en 
France  et  que  son  séjour  actuel  est 
inconnu.  Il  est  assigné  à  comparoitre 
le  9  mai  prochain,  lui  ou  ses  ayant- 
cause,  devant  le  grand  bailli  d'Hei- 
delberg. 

Il  peut  être  utile  d'avertir  le  grand 
bailli  que  le  prélat  français  dont  le 
nom  est  ici  un  peu  altéré  est  proba- 
bleM»ent  M.  Henri  de  Chambre  d'Ur- 
gons,  évêque  d'Orope  et  suffragant 
(le  Metz  avant  la  révolution.  Ce  pré- 
lat qui  étoit  né  à  Tarlas,  en  1748, 
passa  en  Allenïap,ne*avec  M.  le  car- 
dinal de  Montmorency,  évêque  de 
Metz.  Après  la  restauration  il  revint 
en  Fi  ance  et  se  retira  dans  sa  famille 
à.  Tartas,  département  des  Landes. 
Nous  avons  lait  mention  de  lui  dans 
ce  journal,  numéro  du  6  mars  1819, 
tome  XIX.  Nous  croyons  que  ce  pré- 
lat est  mon,  mais  nous  ne  saurions 
dire  p  guclle  époque.  On  s'en  assu- 
j-ejojt  £12  écrivant  à  Taiias. 


M.  l'abbé  Sénac,  aumônier  du  €ol« 
.lége  Kollin,  commencera  le  dimanche  « 
31  janvier,  dans  l'église  Saint-Etien- 
ne-du-Mont ,  un  cours  de  conférences 
sur  la  religion.  Il  montrera  l'accord 
du  christianisme  avec  la  civilisation. 
Les  conférences  continueront  tous  les 
dimanches  à  une  heure. 


«E»Osa»> 


M.  i'abbé  Niel ,  qui  a  résidé  long- 
temps aux  Etats-Unis,  doit  faire,  à 
Saint-Roch ,  des  instructions  en  an- 
glais ,  les  mercredi  et  vendredi  de 
chaque  semaine. 

Le  journal  qui  avoit  annoncé  que 
la  police  avoit  interdit  les  quêtes  poiii' 
la  caisse  diocésaine  dans  la  capitale, 
n'a  pas  cru  devoir  démentir  la  nou- 
velle, quoiqu'on  l'eût  averti  qu'il  ne 
se  fait  pas  à  Paris  de  quêtes  dans  les 
maisons  pour  la  caisse  diocésaine  II  est 
probable  cependant  que  la  police  ne 
songe  pas  à  interdire  ce  qui  ne  se  Ait 
pas.  Quant  aux  quêtes  pour  les  petits 
sénûnaires,  elles  se  font,  commet 
l'ordinaire,  dans  les  difiért  ns  quar- 
tiers ;  dans  un  seul,  un  mal-entendu 
a  donné   lieu  à  quelques  difficultés 
qui  céderont  sans  doute  à  l'exemple 
général.  Dans  une  ou  deux  autres  pa- 
roisses ,  des  dames  quêteuses  a  voient 
été  effrayées  d'abord  d'une  annonce 
qui  pouvoit  compromettre  leur  œu- 
vre, et  les  exposer  à  de  nouveaux 
désagrémens  ,    auxquels   la    charité 
n'empêche  pas  d'être  sensible.  On  les 
a  rassurées  en  leur  montrant  l'invrai- 
semblance de  la  nouvelle.  Nous  ose- 
lions  inviter  les  journaux  qui  ont  ré-^ 
pandu  ce  l^ùt  à  vouloir  bien  le  dé- 
mentir. Ils  seroient  dôsolés  certaine- 
ment de  nuire  à  une  œuvre  si  digne 
d'intércl ,  et  que  M.  TArchevêque  a 
recommandée  tout  récemment  d'une 
manière  si  touchante. 


.< 


Saint-Geômes  (en  latin  i'icus  sanc^ 
torum  Geniinornni)  est  un  village  à  une 
demi-lieue  de  Langres,  dont  la  belle 
et  ancienne  église  a  été  bâtie  sur  le 
tombeau  \\\^\w^  d^%  «avuts  jumeaux  | 
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Speiisippe,  Eleusippe  et  Mélasippe  , 
suivant  la  tradition  constante  de  Té- 
{;li5e  de  Langres.  Cette  tradition,  que 
laTorîsent  d'anciens  martyrologes (1), 
porte  que  les  trois  frères  et  leurs  com- 
pagnons  fuient  martyrisés  à  Lan[i;rcs, 
et  enterrés  à  deux  milles  de  la  ville. 
Leurs  reliques  s  y  sont  constamment 
conservées  depuis,  et  y  sontlionorées 
d'un  culte  spécial.  Elles  ont  été  ex- 
posées à  différentes  époques,  et  une 
dernière  reconnoissance  vient  d'avoir 
Vieu  le  17  janvier,  jour  où  leur  fête 
est  célébrée. 

Ce  jour-là ,  M .  l'évêque  de  Lan- 
gres s'est  transporté  à  Saint-Geômes, 
accompagné  de  MM.  Bavoillot,  fia- 
rillot,  Donadei  et  Favrel ,  ses  grands- 
vicaires.  Là ,  le  prélat  fit  ouviîr  la 
(,raude  châsse  placée  au-dessus  du 
iDBJtre-autel ,  et  dans  laquelle  étoit 
renfermée'  une  autre  châsse  en  fer- 
Uanc.  Dans  celle-ci  on  a  trouvé  cinq 
sacsde  soiecontenant  beaucoup  d'os- 
setoens.  Ces  sacs  étoieni  en  soie  de  di- 
verses couleurs,  et  portoient  chacun 
nnnuuiéro.On  y  a  trauvé  aussi  un  pro- 
cèsHverkal  du  13  août  1692,  portant 
quela châsse  avoit  été  descendue  et  ex- 
posée dans  un  temps  de  calamité  par 
là  permission  de  M.  deSimiane,  alors 
évéque  de  Langres,  sur  la  demande 
du  maire  et  des  autorités  de  Langres; 
un  autre  procès-verbal  du  16  juillet 
1703,  poar  une  semblable  cérémo- 
nie dans  une  occasion  pareille;  un 
certificâl  du  sieur  André,   curé  de 

(i)  Dans  les  Vies  des  Pérès,  par  But- 
ler et  Godescard ,  on  a  adopté  Topinion 
contraire  d'aprl-s  Rosweidc  et  Boltandus , 
et  on  croit  qac  les  saints  jumeaux  souf- 
frirent la  mort  en  Cappadoce,  ainsi  que 
sainte  I^éonille,   lenr  aïeule,  maïs  que 
Icars  reliques  furent  apportées  en  France 
aoQs  les  rois  de  la  première  race.  Cepen- 
dant une  copie  des  actes  des  saints  mar- 
t}TS ,  envoyée ,  dans  le  septième  siècle , 
à  saint  Géran ,  évéque  de  Paris,  porte 
qu'ils  souffrirent  la  mort  près  de  Langres. 
Dans  la  légende  des  saints  martyrs. insérée 
aa  bréviaire  de  Langres,  on  nomme  com- 
me ayant  souffert  la  mort  avec  eui  I^éon 
K  T>rfoen,  et  deax  femmes,  Jnnille  et 
UsoniUe. 


Saint-Geômes,  du  16  janvier  IS07, 
attestant  que  ce  jour-l.^  il  a  fait  des- 
cendre la  châsse  en  présence  de  té- 
moins ,  y  a  trouvé  quatre  sacs  d'ossc- 
mens ,  et  y  a  réuni  une  partie  des  re- 
liques qui  en  avoient  été  tirées  dans 
le  ttMups  de  la  persécution,  et  trans- 
portées â  Langres  par  de  bons  fiJè- 
les  qui  vouloient  les  soustraire  à  la 
profanation  ;  ime  attestation  en  date 
du  19  mars  1807  signée  Baudot,  curé  ' 
et  vicaire-général,  affirmant  qu'il  est 
à  sa  connoissance  que  ces  ossemens 
ont  été  conservés  avec  respect  jus- 
qu'au rétablissement  du  culte  ;  et 
qu'après  examen  et  vérification  on  ne 
peut  douter  que  ces  ossemens  n'aient 
fait  partie  des  reliques  conservées  à 
Saint-Gcômes.  ' 

Une  information  ordonnée  par 
M.  l'évêque  actuel  ,  et  faite  par 
M.  Jauny,  curé  de  Saint-Geomes , 
porte  qu'à  la  vérité  la  châsse  fut  ou- 
verte pendant ia  révolution,  et  que 
des  titres  importans  furent  alors  per- 
dus ,  mais  que  les  reliques  furent 
sauvées  de  la  profanation ,  les  uues 
cachées  en  terre ,  et  retirées  après  la 
persécution  par  de  pieux  fidèles  ;  les 
autres  conservées  avec  respect  et  res- 
tituées sous  la  foi  du  serinent.  M.  Du- 
rand-Carrelet, médecin,  chargé  de 
visiter  les  ossemens  ,  fit  son  rapport, 
d'où  il  résulte  que  les  ossemeAs  ap- 
partiennent ,  les  uns  à  des  sujets  de 
douze  à  seize  ans,  d'autres  à  un  sujet 
de  trente  à  trente-cinq  ans,  d'autres 
à  des  sujets  de  cinquante  à  cinquante- 
cinq,  d'autres  enfin,  à  un  sujet  de 
plus  de  soixante.  Il  en  résulte  encore 
que  ces  ossemens ,  appartenant  à  des 
sujets  qui  ont  vécu  dans  un  temps 
très-recqlé  ,  n'ont  jamais  été  en  cou- 
tact  immédiat  avec  la  terre. 

En  rapprochant  ces  notions  de  ce 
que  l'on  sait  par  la  tradition  et  par 
1  histoire  ecclésiastique  du  diocèse , 
on  a  conclu  que  les  reliques  des  su- 
jets de  douze  a  seize  ans ,  renfermées 
dans  le  sac  n°  1 ,  dévoient  être  les  res« 
tes  des  trois  saints  jumeaux,  Speu- 
sippe,  Eleusippe  et  Mélas\![k)^e\  ç.<î\k^^ 
d'uD  sujet  de  Ireivie  ^  v.\ç.vAa-^\w\ 
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ans,  les  restes  de  sainte  Juiiilie  ;  le« 
reliques  de  sujets  de  cinquante  à  cin* 
quante-cinq  ans  doivent  appartenir 
aux  saints  Néon  et  Tuibon;  et  lés  re- 
liques du  sujet  de  soixante  ans  à 
sainte  Léonille.  M.  Tévcque  de  Lan- 
grès  a  donc  reconnu  les  reliques  pour 
authentiques ,  et  a  pernûs  de  les  ex- 
po^^r  à  la  vénë ration  des  (idcles. 

Les  ossemens  ont  été  replacés  dans 
les  sacs  qui  ont  été  lié;»  de  rubans  de 


leur  sagesse,  à  leur  éauité,  a  leur 
bonne  foi.  Le  Jura  catholique  a  été 
i^éuni  au  canton  de  Berne  à  certaines 
conditions  ;  les  traités  de  1815garan- 
tisseut  les  droits  religieux  des  catho- 
liques. On  dit  que  dans  les  articles 
de  fiaden  il  n'est  point  question  des 
droits  des  catholiques^  mais  seule- 
ment de^  prétentions  ultramontai- 
nes.  Amère  dérision!  dît V^mi de  la 
Justice,  On  veut  forcer  des  catlioli- 
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diverses  couleurs.  Les  sacs  ont  été  |  qucs  de  méconnoi t renne  décision so- 


scellés  ensuite  du  sceau  épiscopal,  et 
remis  dans  la  chasse  avec  les  pièces 
mentionnées  ci-dessus,  et  le  nouveau 
procès- verbal.  La  châsse  a  été  scellée, 
et  M.  révêque  a  officié  ,  les  reliques 
étant  exposées.  M.  l'abbé  Barillot , 
grand-vicaire  et  supérieur  du  sémi- 
naire, prononça  un  discou retouchant 
sur  la  cérémonie.  Il  y  eut  une  com- 
munion nombreuse ,  et  M.  Tévèque 
accorda  une  indulgence  plénière  aux 
fidèles  qui  visiteroieut  l'église  ce  jour- 
là  avec  les  conditions  prescrites,  y 
ayant  été  autorisé  par  un  induit  apos- 
tolique du  20  décembre  1834.  La 
châsse  fut  replacée  au-dessus  de  Tau- 
tel,  comme  elle  étoit  auparavant. 
Toute  la  cérékn'onie  se  passa  avec 
beaucoup  d'édification. 

Le  tribunal  correctionnel  de  Metz 
a' jugé,  le  12  janvier,  les  jeunes  gens 
auteurs  du  scandale  qui  eut  lieu  dans 
l'église  de  Gorze  à  Noël  dernier,  lors 
de  la  célébration  de  la  messe  de  mi- 
nuit, comme  nous  l'avons  raconté. 
Un  des  jeunes  gens  a  été  condamné  à 
quinze  jours  de  prison  et  16  fr.  d'a- 
mendé; un  autre  à  six  jours  de  pri- 
son et  16  fr.  d  amende,  et  le  troi- 
.sième  à  20  fr.  d'amende  seulement, 
en  considération  de  sa  jeunesse  ;  tous 
trois  solidairement  aux  frais.  Puisse 
cette  leçou  leur  être  profitable  ! 


Xe grand  conseil,  à  Berne,  doit  être 
convoqué  pour  le  15  février;  c'est  le 
19  que  seront  discutés  les  articles  des 
conférences  de  Baden  et  de  Lucerne. 
VAmi  de  la  Justice  s'adresse  à  ce  su- 
jet  aux  protestons  et  fait  un  appel  à 


lennelle  du  souverain  pontife  qur  i 
condamné  les  articles  de  Baden.  On . 
veut  rompre  tout  lien  entre  eux  et  le 
Saint-Siège. Tout  cet  article  de  Y  Ami 
est  plein  de  raison,  de  force  et  en 
même  temps  de  modération. 

Malheureusement  d'autres  jour* 
naux  luttent  en  sens  contraire,  et 
cherchent  à  soulever  les  passions.  Us 
attaquent  les  catlioliques  avec  une 
violence  qui  devroit  leur  ôter  tout 
crédit,  et  cependant  ces  feuilles  sont 
protégées.  La  FeuUU  deSoleure  reçoit 
des  subsides  du  gouvernement,  et  le 
rédacteury  Felber,  vient  d^obtenir 
une  place  et  une  gratification; cepen- 
dant Il  population  catholique  dn 
canton  a  protesté  contre  les  déclama- 
tions irréligieuses  de  ce  journal.  Dan^ 
le  canton  de  Fribourg,  on  répand  à 
très-bas  prix  une  Bibliothèque  pop»" 
laire  qui  sort  des  presses  de  la  Jeune 
Suisse^  et  qui  est  pleine  de  contes  ri- 
dicules sur  les  pratiques  de  la  reli- 
gion. Le  Volksfreundy  X Helvéiie^tXz,^ 
écrivent  dans  le  même  sens. 


POLITIQUE. 

M.  Philippe  Dupin,  frère  du  président 
de  la  chambre,  défendoit  l'autre  jour  de- 
vant la  cour  royale  de  Paris  un  journa- 
liste contre  lequel  rhonorable  M.  JoUi- 
vet,  député,  avoil  porté  plainte.  L'avocat 
se  trouva  conduit  par  Tordre  de  sa  plai- 
doirie h  parier  des  droits  et  immunités  de 
la  chambre  des  comroancs  d'Angleterre , 
et  de  la  manière  noble  dont  elle  savoit  en 
user  envers  les  organes  de  la  publicité.  Il 
s'attacha  particulièrement  à  éniunérer  les 
défauts ,  les  vices  et  les  petitesses  qu'elle . 
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n-a  pas,  et  il  la  félidU  enlre.aulrcs  cho- 
ses de  n'avoir  |)oiul  lelraxcrs  de  briguer 
los  récompenses  el  lei  bouneiirs,  ni  de  vi- 
ser sorloul  à  faire  passer  ses  membres 
tous  U$  fomrchei  eaudina  de  la  pairie.  Du 
reste,  M.  PhiU|>|)eDupia  s'abslint  rigoii- 
renscment  de  fairo  à  persoRiie  rapi>lica- 
lion  de  ces  généralités. 

On  cile  un  grand  uombro  de  nos  ho- 
norables dépntés  qui  ont  en  la  modestie 
de  prendre  ponr  eux  tous  les  reproches 
que  l'avocat  n'avoit  pas  faits  à  la  chambre 
des  communes  d'Angleterre.  Et  l'on 
ajoute  qu'ils  avoient  pris  ta  chose  si  for- 
tement à  cceur,  qu'on  a  vu  le  moment  où 
M.  Philippe  Dnpiii  scroit  mandé  à 
la  barre  de  la  cliambre  pour  y  rendre 
compte  de  ces  penionn alités,  et  que  sans 
le  fr^re  de  l'inculpé,  qui  a  menacé  d*a- 
bandonnier  son  fauteuil  de  président,  rien 
n'auroît  pu  empêcher  l'orage  d'éclater. 
Cependant  /comme  ce  sont  principale- 
ment U$  fourcha*  caudines  d*  la  pairie 
qui  ont  soulevé  cette  tcmpélc  ,  il  nous 
semble  que  ce  se»oit  à  la  chambre  des 
pairs  plutôt  qu'à  celle  des  députés  à  pren- 
dre feu  dans  cette  affaire.  Et  aussi  re- 
marquons-nous que  le  journal  qui  paroît 
lepJos  a/Tecté  de  tout  ceci  est  celui  dont 
Je  principal  représentant  a  passé  du  Pa- 
lais-Bourbon au  Luxembourg. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  barreau,  qui 
étoit  si  fier  de  son  indépendance,  menacé 
de  la  voir  restreindre  par  tous  les  moyens 
derigûenrqui  pourront  lui  être  appliqués. 
Tandis  que  M.  Philippe  Bupin  couroît  le 
risque  de  se  voir  mandé  à  la  barre  de  la 
chambre  des  dépntés,  un  autre  avocat  du 
barreau  de  Bretagne  se  trouvoit  assailli  et 
pressé  par  deux  sousoflhïiers  de  se  laisser 
couper  la  gorge  dans  un  duel  pour  avoir 
aussi  défendu  un  client  d'une  façon *qui 
leur  avoit  déplu.  Décidément  donc  nos  li- 
bertés paroissent  vouloir  's'en  aller  en  dé- 
tail par  tous  les  chemins. 


réduction  des  rentes.  Nous  persistons  à 
soutenir  contre  eux  tous  qu'il  n'en  sera 
rien,  que  les  ministres  ne  se  retireront 
pas.  que  la  chambre  ne  sera  point  cassée, 
et  qu'il  n'y  aura  de  sacrifié  dans  tout  ceci 
que  M.  tiumann  et  son  projet. 

INous  avons  vu  Tannée  dernière  les  mi- 
nistres déposer  leurs  portefeuilles  pen- 
dant douze  jours,  et  abandoniier  le  goc- 
vernail  de  la  révolution  à  qui  voHdroit  ie 
prendre.  Personne  n'osa  y  mettre  la  mai», 
et  la  chambre  courut  après  les  pilotes 
pour  les  conjurer  de  revenir  sauver  la 
patrie.  Depuis  lors  le  ministère  connolt 
sa  force  ;  il  sait  ce  qu'il  peut  avec  une 
chambre  des  députés  qui  se  croiroit 
perdue  aussitôt  qu'elle  le  perdroit  de 
de  vue.  Il  est  bien  sftr  maintenant 
qu'entre  elle  et  lui  aucune  question 
ne  peut  devenir  une  véritable  cause  de 
rupture.  En  pareil  cas ,  on  ne  se  sépare 
point  de  ses  amis  pour  en  chercher  d'au- 
tres. On  n'a  connu  jusqu'à  présent  que 
M.  de  Villèle  qui  ait  eu  la  présomption  de 
jouer  le  certain  contre  l'incertain,  cl  do 
quitter  volontairement  une  position  as- 
surée, comme  pour  défier  la  fortune  par 
pure  témérité.  En  croyant  ne  casser 
qu'une  chambre,  i(  se  brisa  lui-même,  et 
commença  la  démolition  de  la  monarchie. 
Il  est  à  croire  q'ieson  exemple  sert  d'aver- 
tissement à  ses  successeurs,  et  qu'ils  ne 
sont  pas  pressés  déjouer  le  même  jeu  avec 
une  chambre  dont  il  est  à  peu  près  cer« 
tain  qu'ils  ne  retrouveroient  pas  la  mon- 
noie. 


Tous  les  journaux  de  l'opposition  sou- 
tiennent que  le  ministère  est  forcé  de  se 
retirer  ou  de  casser  la  chambre  des  dépu- 
tés ,  pour  80i:tir  de  l'embarras  oiK  il  est 
avec'ellef  relativement  au  syslème-  de  Ja 


On  parle  depuis  long- temps  d'iin  fa- 
meux secret  que  le  premier  ministre  de  la 
reine  Marie-Chrisline  garde  pour  lui  seul 
sans  en  rien  laisser  échapper,  llparoit  que, 
malgré  toute  sa  réserve  et  sa  discrétion  , 
beaucoup  de  personnes  l'ont  deviné.  C'est 
ce  qui  semble  résulter  du  moins  des  pré- 
cautions que  le  clergé  espagnol  a  cru  de- 
voir prendre  peur  sa  sûreté  personnelle. 
Il  setienlcachétant  qu'il  peut,  couchant 
hors  de  chez  lui,  errant  dans  les  lieux  so- 
litaires, on  vivant  retiré  dans  les  villes 
sous  les  noms  et  les  déguisemensdontil 
peut  se  coanir.  D6^X  %Tvid  u^xsiXsi^  <l^i^ 


(  aoo  ) 

clêsiastîqnes  sont  absens  de  tenrs  domî-  i  On  faitencorèpli»  hKeiins.Onya  rédigé 


ciles  qa*ils  ont  laissés  en  proie  5  la  con- 
fiscation, au  pillage,  aux  visites  domici- 
liaires et  aux  appositions  de  scellés.  Cela 
doit  prouver  à  M.  Mendizabal  que  son 
secret  a  été  pénétré,  et  que  par  paren- 
thèse, on  n*en  avoit  pas  une  bonne  idée. 
On  s'attend  si  bien  h  tout  dans  cette  mal- 
heureuse Espagne,  qae  les  victimes  desti- 
nées à  la  spoliation  et  aux  proscriptions 
se  sont  presque  toutes  ei^cutées  d'elles- 
mêmes  et  soumises  d'avance  à  leur  sort. 
Aussi,  qui  que  ce  soit  n*at-il  été  surpris 
quand  les  commissaires  de  la  reine  d'Es- 
pagne sont  venus  fondre  sur  les  Commu- 
nautés religieuses  et  les  propriétés  de 
l'Eglise  pour  en  prendre  possession  au 
nom  de  Yinnocente  Isabelle  II ^  et  au  pro- 
fit des  bandes  noires  de  Londres;  tant  le 
secret  de  M.  Mendiz;ibal  avoit  produit  de 
terreur  et  jeté  de  pressentimens  sinistres 
dans  les  esprits.  Voilb,  pour  le  dire  en 
passant,  à  quoi  les  massacres  de  prison- 
nierssont  bons  et  utiles  à  la  politique  ré- 
volutionnaire. En  glaçant  les  cœurs  d'cF- 
s  froi,  ils  amortissent  les  résistances,  dis- 
persent les  victimes  et  les  familiarisent 
avec  les  idées  les  plus  funestes,  au  point 
de  les  rendre  insensibles  aux  coups  et  aux 
plaies  qui  ne  causent  pas  tout-è-fait  la 
mort.  Qu'on  juge  ce  que  doit  être  la  si- 
tuation d'un  pays  Où  la  spoliation,  les 
exils  et  la  ruine  des  fortunes  sont  des  souf- 
frances dont  on  ose  à  peine  se  plaindre; 
tant  elles  paroîssent  peu  de  chose  en 
comparaison  des  autres  horreurs  aux- 
quelles on  s'estime  trop  heureux  de  pou- 
voir échapper  ! 

PARIS,    29  JANVIER. 

Le  collège  électoral  de  Mauléon  (Basses- 
Pyrénées)  ,  vient  d'élire  M.  Daguenet  dé- 
puté ,  en  remplacement  du  général  Ha- 
rlspe .  nommé  pair  de  France. 

— Parordonoancedu  36jahviér,  M.Mol- 
lien,  pair  de  France,  est  nommé  président 
de  la  coQÀ  mission  chargée  de  l'examen 
des  comptes  (fj''i635. 

— On  annonce  que  des  pétitions  et  adres- 
ses se  signent  dans  nombre  de  yiltes  pour  de- 
laMdérlâ  rédaction  defiDtérét  Ha  5  p.op. 


une  adresse  destinée  à  appuyer  non-sea- 
lement  la  conversion  -,  mais  encore  à  ex- 
primer les  plus  vifs  regrets  sur  la  retraite 
de  M.  Ilumann. 

—  Il  parott  que  sur  les  35, 000,000  de 
bénéfice  que  devoit  rapporter  an  trésor  Ift 
conversion  du  5  p.  100,  d'après  le  plan' 
de  M.  Ilumann,  ce  dernier  avoit  proposé 
à  M.  le  ministre  de  Tintérieur  d'en  affec- 
ter 30,000,000  aux  travaux  publics. 

—  Un  journal  prétend  qu'il  a  falla 
quelques  démarches  pour  obtenir  de 
M.  Hnmann  sa  démission  de  la  commis- 
sion du  budget.  L'intermédiaire  offîdet  a 
été,  dit-on,  M.  d'Argout. 

—  Par  la  démission  de  M.  Bumann, 
la  commission  du  budget  est  réduite  à 
35  membres  :  elle  s'est  réunie  hier  matin, 
34  commissaires  étoienl  présens.  M.  Passy 
a  été  nommé  président ,  et  M.  Alexandre 
Gouin  secrétaire ,  tous  les  deux  à  rniiani- 
mité. 

—  Le  9*  bureau  de  la  Êhambre  de» 
députés  a  nommé  M.  Charles  Dupin  mem- 
bre de  la  commission  du  budget,  en  rem- 
placement de  M.  Humann .  Son  concur- 
rent étoit  M.  François^ 'Delessert.  Ce  der- 
nier avoit  ou  vertement  combattu  la  mesure 
de  conversion. 

—  On  dit  que  parmi  les  députés  qui , 
dans  les  bureaux,  se  sont  opposés  à  l'abo- 
lition de  la  ferme  des  jeux,  figure  M.  Le- 
febvre,  banquier  et  député  de  Paria. 

—  La  chambre  des  députés  ne  se  réu- 
nira pas  en  séance  publique  avant  lundi 
prochain.  L'intérêt  de  curiosité  qui  s'at- 
tache au  procès  qui  s'ouvrira  samedi  de- 
vant la  cour  des  pairs  a  fait  craindre  qu'il 
ne  se  trouvât  pour  ce  jour-là  au  palais 
Bourbon  un  nombre  de  députés  suffisant 
même  pour  une  séance  consacrée  aux  pé- 
titions. ^ 

—  A  l'issue  de  la  dernière  séance». 
M.  Delabordii  a  fait  à  ses  collègues,  par 
la  voie  du  sort,  la  distribution  de  Sao  bil- 
lets, que  M.  le  grand-référendaire  lui 
aVoit  envoyés  pour  le  procès  Fieschi.  La 
maAière  dont  ces  billets  ont  été  distribués 
indique  que  lé  procès  ne  durera  pas  plus 
dedîi)o\iTs« 


( 

~-  Le  Droit  dîl  que,  pour  prévenir  tonte 
tentaiiTe  qaî  turoit  pour  but  d'attenter  à 
Il  fie  de  PieBchî  o a  de  ses  coaccnsés ,  on 
lieni  de  prendre  une  mesure  prudente. 
Oa  a  eommandé  quatre  bottes  fermées  ; 
laeelé  de  chacnne  sera  entre  les  mains 
(k  M.  le  directeur  de  ta  prison  du  Luxem- 
bseiy,  qaî  aère  chargé  de  faire  préparer 
les  ilifnii  destinés  aux  prisonniers;  l*au- 
UedéAfs  remise  an  gardien  spécial  de 
dbaqoe  ee(»86. 

— .B6chet«  qne  l'accusation  présente 
cowMfao  des  complices  de  Fieschi,  sera 
défimdi  devant  la  cour  des  pairs  par 
M*  Jules  Favre. 

—  Malgré  tons  les  empressemens  et  la 
arioaité  dont  Fieachi  e&t  l'objet,  on  ne 
ait  si  le  pnblic  tient  autant  à  le  voir  qne 
loi  il  lient  à  ôtre  vo.  On.  diroit  qu'il  se 
fait  ine  ffâte  de  la  solennité  dont  il  va  de- 
lour  le  héros.  11  écrivoit  ces  jours-ci  à 
If.  Détaxes  •  sur  un  ton  plaisant  et  dé- 
gigfftHpoor  le  prier  de  mettre  à  sa  dispo- 
nUon  des  espèces  de  billets  d'auteur  qu'il 
désîroit  envoyer,  disoit-il,  à  des  dames  de 
M  wamoiëêmMê,  afin  qu'elles  pussent  as- 
sister à  la  représentation  de  sa  triste 
pièce.,  Il  parolt  qu'il  attache  beaucoup 
d'amoar  propre  à  développer  les  beautés 
de  lOD  caractère  devant  les  grandes  da- 
mes de  aa  connoissance  ;  car  il  conjure 
If.  Decases  de  lui  accorder  cette  faveur, 
ijoalant  qo'll  ne  sauroit  rien  faire  de 
plus  agréable  pour  lui,  et  que  s'il  est  fâ- 
ché d*aiie  chose,  c'est  de  ne  pouvoir  lui 
promettre  une  plus  longue  reconnois- 
sance  ^e  sa  vie,  qui  est  maintenant  fort 
eomrt§^ 

La  plapart  des  journaux  se  sont  trom- 
pés en  annonçant  que  Fieschi  et  ses  com- 
plices avoient  été  transférés  dans  la  pri- 
son du  Luxembourg.  Ils  n'y  seront  con- 
duits cpie  cette  nuit,  c'est-à-dire  très-peu 
de  temps  avant  leur  mise  en  jugement.  A 
raison  de  la  longueur  de  l'acte  d'accusa-^ 
tîon,  c^est  tout  an  plus  si  l'audience  de 
demain  3o  suffira  pour  en  compléter  la 
lecture. 

—  Hier  le  conseil  d'état,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  garde  des  sceaux ,  s^est 
oocnpé  d'un  projet  de  loi  sur  les  conûita.  j 


aai  ) 

—  Le  a*  conseil  de  guerre  de  Paris 
condamné  par  défaut ,  à  la  peine  de  la 
destitution,  M.  Lafont,  sous  lieutenant  au 
11*  rt^gimenl  d'infanterie  U^gtre,  pour 
absence  illégale.  M.  Lafont,  ayant  en- 
couru la  perte  de  son  emploi  pendant  un 
an,  avoit  été  mis  en  non  activité.  Au  lien 
de  reparoftre  au  rt^giment  à  l'expiration 
du  délai  de  sa  suspension,  il  s'est  embar- 
qué pour  Galcolla  en  août  dernier. 

—  On  se  rappelle  qu'une  loi  du  17  oc- 
tobre i83o  a  ouvert,  au  ministre  des  finan- 
ces, un  crédit  extraordinaire  de  5o  mil- 
lions pour  être  employés  en  prêts  ou 
avances  au  commerce  et  à  l'industrie.  Eu 
verlu  de  cette  loi,  des  avances  ont  été  faites 
à  des  libraires  de  Paris ,  sur  dépôt  d'ou- 
vrages qui  furent  placés  dans  un  magasin 
spécial.  M.  Pichard ,  ancien  libraire ,  fut 
préposé  à  la  garde  de  ce  magasin,  moyen- 
nant un  cautionnement  de  ao,ooo  fr.  ;  et 
il  lui  fut  alloué,  pour  salaire ,  une  remise 
de  un  pour  cent  sur  les  sommes  avancées 
par  le  trésor. 

Les  libraires  prétendent  qu'ayant  retiré 
une  partie  des  ouvrages  par  eux  déposés , 
la  remise  due  au  garde-magasin  doit  être 
calculée  surles  sommes  dont  ils  restent  dé- 
biteurs. Le  tribunal ,  considérant  que  Pi- 
chard, en  acceptant  les  fonctions  de 
garde-magasin,  dans  l'intérêt  du  trésor,  a 
été  oblige  de  fournir  un  cautionnement 
de  30,000  fr.  et  de  Ipuer  des  magasins  ; 
que  ses  obligations  et  ses  charges  restant 
toujours  les  mêmes,  le  retrait  partiel  opéré 
parles  libraires  ne  ponvoit  lui  faire  subir 
une  réduction  dans  la  remise  qui  lui  est 
due. 

—  Par  décision  du  a5  janvier,  M.  Per- 
rey,  capitaine  de  frégate,  a  été  nommé 
au  commandement  de  la  corvette  l'Aube. 

—  La  commission  des  salpêtres  a  cessé 
de  se  réunir  depuis  que  M.  d'Argout ,  son 
président ,  ne  peut  plus  s'en  occuper  ;  on 
abienditqueM.Thénarddevoitprésiderà 
sa  place ,  mais  il  faudroit  le  remplacer 
comme  président  de  la  commission. 

—  La  question  du  sucre  indigène  oc- 
cupe toujours  les  trois  conseils ,  et  aucun 
avis  n'a  encore  été  rédigé.  D'après  les  opi* 
nions  des  membres  mflueTX%«  QiQ^'^x^^\fi% 


( 

c|ue  le  conseil  d'agricullarc  se  prononcera 
pour  le  statu  quo ,  et  les  deux  autres  con- 
seils pour  un  dégrèvenienl  plus  ou  moins 
fort  du  sucre  colonial.  Le  conseil  desma- 
nufaclures  a  .suspendu  ses  délibérations 
sur  le  sucre  indigène,  pour  b'occupcr  des 
réclamations  des  porls  contre  les  nou- 
velles ordonnances  relatives  au  droit  d'en- 
trée des  houilles  étrangères. 

—  Dans  l'assemblé  annuelle  des  deux 
cents  plus  forts  acliounaires  de  la  Ban- 
que,  tenue  hier,  M.  Dosne,  receveur- 
général  du  département  du  JNord ,  et 
M.  Lebœuf,  banquier  ,  ont  été  élus  ré- 
gens. On  sait  que  M.  Dosnc  ^t  le  boau- 
père  de  M.  Thicrs. 

—  M.  Scribe  a  été  reçu  hier  à  TAcadé- 
mie.  C'est  M.  Villematn  qui  a  répondu  au 
discours  du  récipiendaire. 

—  Le  célèbre  peintre  anglais  Wilkic 
vient  d'être  nommé  membre  associé  de 
TAcadémie  des  beaux-arts  de  l'Institut  de 
France. 

—  On  vient  de  donner  un  bal  au  pro- 
fit des  pensionnaires  de  Tancicnnu  liste 
civile.  Près  de  4,ooo  personnes  y  ont  as- 
sisté. La  recette  s'est  élevée  à  80.000  IV. 

— Madame  la  duchesse  d'Abran lès  a  dit 
quelque  part  dans  ses  derniers  Mémoires , 
que  M.  de  Blacas,  dont  le  caractère  hono- 
rable est  depuis  long-temps  connu,  a  tou- 
ché un  pot-de-vin  d'un  million  800,000  fr. , 
sur  un  marché  soit  de  chauffage,  soit  d'é- 
clairage. M.  de  Blacas  vient  d'écrire  à  la 
Gazette  dû  France  ,  pour  donner  un  dé- 
menti formel  à  l'assertion  calomnieuse  de 
madame  d'Abrantès.  A  la  suite  est  une 
lettredeM.  le  comte  dePradcl,  qui  établit 
que  la  dépense  pour  le  chauffage  s'est  éle- 
vée à  la  somme  de  144*^7^  l^r. ,  et  pour 
l'éclairage  ^  à  celle  de  1 30,948  f r.  ;  en- 
^mble  ^76,126.  Pour  tromper  les  cré* 
duleâ,  il  faudroil  déguiser,  il  nous  semble, 
la  vérité  avec  plus  d'adresse. 

On  lit  dails  an  Joanul  du  matin 

qu'on  habitant  de  Gerienaée,  près  Benie^ 
a  fait  b&ptîscr:  dernièrement  son  viogtr 
septième  edfah  t. 

—  D'après  un  relerô^iait-ptr  la»» 
BritanniqMê, M  a  6té.oon|||||é;,  m  «Bafr^ 
çéf0  icj  pmiteê^  aégti^^^^' 
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le«  parages  d'Afrique  emportant  cbacn 
4oo  nègres. 

—  David  •  assassin  de  sa  belle-MBHr, 
femme  d'un  chef  de  l'administra tkm  doifj 
Invalides,  a  s.ubi  lundi  dernier,  à  8  hea 
du  matin,  la  peine  capitale,  à  laquelle  Fm 
voit  condamné  la  cour  d'aasîiws  dt 
Seine.  Le  malheureux  a  montré,  dani'fBb 
derniers  momens»  un  profond  repcntirti 
et  a  reçu  avec  une  pieuse  résignation,  IM'  ^ 
exhortations  de  M.  l'abbé  Montés.  Arpit 
au  ])ied  de  l'écbafaud .  David  afest  igs- 
nouillé  pour  prier  pendant  quelques  ia<^ 
stans,  puis  il  a  baisé  le  crncifix.  Une 
nu  te  après,  David  n'étoit  plus. 

—  Dernièrement,  h  onze  heures  da  k 
soir,  un  individu  monta  dans  un  cabrio**  |i 
iet  de  place,  rue  Taranne,  et  se  fit  oon*- .}. 
duire  rue  Neuve-des- Petits-Champs,  à  feo-  :•. 
trée  du  passage  Colbert ,  ofa  il  descendit  V, 
Au  bout  de  quelques  minute»,  il  revirt'  % 
prier  le  cocher  du  cabriolet  de  lui  prttar  t 
une  pièce  de  5  fr.  •  Jevenx  looerifutfehi  i 
mino,  dit-il ,  et  le  marchand  nepenlpti-.  \ 
me  rendre  sur  une  pièce  de  4^  fr*.' 

Le  cocher,  confiant,  prête  6  fr. ,  et  le 
particulier  disparoft. 

Il  va  sur  la  place  de  la  Bourse,  femonle 
dans  un  autre  cabriolet  et  se  fait  condaira 
au  passage Vi\ienne.  L)i,  il  reoommenos 
le  manège  qui  loi  avoit  réussi  une  pre- 
mière fois  et  qui  loi  réussit  encore. 

A  une  heure  du  matin,  les  deux  oodiert 
se  rencontrent  dans  la  rue  Viviènne,  elM^  - 
chant,  chacun  de  son  côté ,  des  nooTellei 
de  l'emprunteur.  C*est  alors  «euleoMnli. 
qu'en  se  contant  leur  mésav«ntmrai  ib 
s'aperçoivent  qu'ils  ont  été  dupes.  ' 

—  Dans  la  nuit  de  mercredi  à  Jeudis  k 
commissaire  de  police  dn  qnartié^'dtr' , 
Arcii  â  élérévelHé  pour  oonstatôr  ttne  tt^'i 
uqoe  tMetarnél-Ven  oné  heni^  Ail  ma-* 
tin  V  JBÊiTtn^MiioH  chek  M ,  Mir  Al'>  • 
Ai«artnMuiiie«(  4e^istMcr  dte;  il  4f  > 

•^^  -  ^entcdWjte  tai^ 

|^««ir  feaifl«,hlM^; 

-^^^èlemeniiAiel'' 
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■rs.  Alors  les  qulre  mslfaileun  tban- 1 
ooèttmt  le  maçoo,  et  dirigËrenl  \ean 
DM  meurlritra  contre  riiirortunË  Pi- 
it ,  qni  ftat  percË  de  quatre  coups  de 
Çasnl ,  dont  iin  dam  le  dos.  no  lur  le 
II,  na  satre  sur  le  crAne ,  et  le  qna- 
tme  dans  ftniU  II  a  (té  ironrfaiir  le  lien 
cet  asHMinal  une  caa<iaelte  en  cuir 
mi,  et  tachée  de  tang,  qui  pourra  dcve- 
r  im  ïndîce  importan  L 
—  Dn  caporal  da  46'-  nommf  Simon , 
aeniee  an  poste  de  la  rue  du  Chemin 
!Tt,  aïoil  recueilli  au  corps  de -garde  un 
«orne  ivre,  dont  les  vétcmens  étalent 
dI  eoiiTerlade  boue,  f^bon  cicurdecc 
îlîUîre  l'ayant  conduit  au  canal,  i  cinq 
«ras  dn  mitin,  pour  Javer  ks  hardes  de 
t  homme ,  il  est  tombé  dans  l'eau  et 
mnojA, 

• — Un  TOl  domestique  a  en  lieu  dans  la 
■îtdn  ai  janfier.  cbcz  un  pharmacien 
;  Bnnelleh  Un  ■  forcé  son  secrétaire  cl 
ite«6  pour  60,000  Tr.  de  valeurs  au  por- 
atr.  lie  coopable  a  été  arrêté  avunt  hier 
Paris.  Onditqo'on  aretrouré  la  totalité 
WsialetiTS. 

— On  compte anjourd'huiii  Paris  i,4i3 
lottïen  el  cordonniers;  1,070  bijoutiers, 
oaîllicn,  etc.  ;  SSg  marchands  de  bas  ; 
,715  épiciers;  800  limonadiers;  i,35o 
nMedos,  chirorgiens,  ofGcicisdcsanlf; 
i,aS8  laillears;  3,71)0  marchands  de  vin; 
lEg  peiraqoiers. 

—  Oo  f'Crit  de  Cajcs  (Haïti),  mus  la 
kte  da  90  novembre  t 

•  Les  piralM  viennent  de  reparaître 
dan*  no*  parages.  Pli 
glaii  du  commerce  oatélé  visilés  et  pillés 
SOT  la  cAte  de   Santo-Dgmingo   par  ies 
Torbuii ,  dont  les  bttimens  de  guerre 
iloïait  pcat-élre  bien  loin  de  soupçon- 
aer  l'eiistence.  Le  brick  te  Scipio,  entré 
dernîènment  à  Jacmel,  et  le 
SpùuUr,  aniiaot  aua  Cajes,  rapportent 
avoir  été  TÎiités  par  CM  Ëcnmcaïade 
qni  probablement  n'auront  rica  trouvé 
d'aiies  précieM  i  bord  de  ces  bftiimeni 
poar  les  confisquer  i  leur  profit.  ■ 
—  Oa  Tient  d'établir  un  aoaveau  jour- 


et  porte  le  tHKffEphémiridticrétoiêtt.Oa 
compte  maintenant  en  (Irtce  cinq  jour- 
naux :  L'Epopée,  Ut  Ephémiridei,  tt  Sit- 
;t  leJoamaldeSiAyme. 


AULVELLES  OKS  PIIOVI^CES. 

Comme  ValencieuDcs,  la  ville  de  Cam- 
ai  va  être  éclairée  au  gai. 
— Lesessaisfaita  dans  te  département  de 
U  Somme,  et  notamment ïAmieni.apnt 
aincu  de  la  possibilité  d'acclimater 
le  tnùricr  blanc  dans  le  pays,  et  d'v  obtr- 
le  la  sole,  te  conseil- général  a  vulé  au 
budget  de  i856,  une  subvention  de  joo 
'lancB  .  dont  la  moitié  servira  pour  de 
louvpani  achats  de  plants  qui  seront  dis- 
ribués  par  les  soins  de  M.  Itiqiiicr,  con- 
seiller de  préfecture,  cl  l'autre  moitié 
disiribuéc  ï  litre  de  primes,  aux 
personnes  qui  auront  fait  sur  leurs  ter- 
i  les  plantations  les  plus  nombreuse* 
et  les  plus  apjiroprîécs  ï  l'édncadoâ  du 

l'ouf  reaécnlionprorapledeagrands 
lua  d'amélioration  do  l'Escaut,  qui 
doivent  a'eaéciiter  celte  année  ,  M.  la 
préfet,  par  arrêté  du  sa  janvier  courant , 
a  di'cidé  qne  la  navigation  seroit  inter- 
rompue depuis  Cambrai  jusqn'k  Condé, 
à  dater  du  1"  juillet  jusqu'au  1"  octobre 
i836. 


— Cendant  la  semaine  demitre ,  il  est 
entré  à  Calais,  venant  d'Angleterre  ,  ig' 
paquebots  k  vapeur  avec  aSg  passagers, 
et  il  en  est  sorti,  \  la  destination  des 
ports  britanniques,  30 ,  qui  ont  emmené 
397  passagers. 

—  Les  journaux  de  Rouen  et  dn  Havre 
se  plaignent  conlinuelleuient  dn  service 
de  la  malle-eslafelle.  Il  se  passe  peu  de 
semaines  aans  qu'elle  n'éprouve  des  acci- 
dens.  Dejniéremeiit  elle  n  encore  versé 
entre  Paris  et  lloucn. 

—M.  Garnier,  médecin  à  Uontai^s, 
membre  correspondant  de  l'Académie 
■«J'aie  de  médecine,  meoibre  dn  conseil- 
général  dn  Loiret,  lient  d'être  nommé 
chevalier  de  la  Légion -d'Honneur. 

—  Le  a6  janvier  l'étroite  enceinte  du 
nal  k  Ornes  ,  dans  llle  de  Candie.  U  eat  I  tribunal  civil  de  .Tours  poavoil  ï  peine 
écrit  cnl^langnetnrqaeetengrecjsodeTDei  '  oonteDir  MM.  les  of&cùtt ,  wa^til&ûfm 
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et  gendarmes,  qui,  ayant  h  leur  léte 
M.  Doutremont ,  leur  colonel,  se  préscn- 
toient  pour  prêter  le  nouveau  serment 
que  leur  impose  t'ordonnance  du  26  oc- 
tobre dernier.  M.  Diard,  substitut  du 
procureur  du  roi,  a  requis  que  ie  tribunal 
les  admît  à  cette  prestation  de  serment; 


rehtde  livrer  sa  bourse  :  «  Ecoutes,  leur 
dit  le  soldat  sans  se  déconcerter,  je. gagne, 
un  sou  par  jour;  quelles  économies  von^^ 
lez-vous  que  je  fasse?  »  Et  les  voleurs  I&*., 
cblTent  leur  homme.    C'est  à  la  T< 
Aoire   que  la  scène  se  passa.  Yendi 
une  autre  personne,  à  nous  connue, i 


mais ,  après  une  longue  délibération  ,  le  !  rendoit  par  la  traverse  de  Saint-Ghar|f 


l'L 


tribunal  de  Tours,  comme  les  tribunaux 
de  Rennes,  Saintes,  Cambrai  et  Bourges, 
a  décidé  que  la  loi  de  i85o,  portant  qu'au - 
clin  serment  ne  pouvoit  être  exigé  qu'en 
vertu  d'une  loi,  il  n*y  avoit  pas  lieu  d'ad- 
mettre les  gendarmes  h  la  prestation  d'un 
serment  supplétif  eiigé  par  une  simple 
ordonnance. 

—  Le  ministre  du  commerce  vient 
d'accorder ,  à  titre  dMndemnilé  .  une 
somme  de  9,910  fr.,  aux  élèves  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Montpellier,  qui  se 
sont  particulièrement  distingués  par  leur 
zèle  et  leur  dévouement  pendant  les  der- 
niets  ravages  du  choléra  dans  le  midi  de 
la  France.  Cette  somme  sera  employée  en 
remises  d'inscriptions,  et  a  été  versée  dans 
la  caisse  de  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier.  Des  indemnités  pécuniaires 
ont  été  également  accordées  à  d*autres 
élèves  récemment  reçus  docteurs  et  qui 
ont  donné  leurs  soins  aux  cholériques , 
dans  les  diverses  villes  du  Midi. 

—  Les  vents  contraires  retiennent  tou- 
jours dans  la  rade  de  Brest,  le  vaisseau  le 
Jupiter  et  la  frégate  la  Terpaichore,  qui 
sont  sur  leur  départ  pour  les  Antilles. 

—  Depuis  dix  à  douze  jours  une  bande 
de  voleurs  exploite  les  campagnes  aux 
environs  de  Marseille  :  des  hommes  ar- 
ômes arrêtent  en  plein  jour,  et  l'on  cite 
notamment  cinq  ou  six  vols  de  ce  genre 
qui  ont  eu  lieu  sur  le  grand  chemin  des 
Chartreux  à  Saint-Just.  Mardi  dernier,  à 
midi,  un  paysan  venoit  de  ce  dernier  vil- 
lage et  se  dirigeoit  vers  une  campagne 
Aon  loin  de  là,  lorsqu'il  fut  arrôié  par  des 
hommes  habillés  en  chasseurs,  portant 
fusil  et  carnier;  le  pauvre  paysan,  tout 
tremblant,  fut  réduit*  à  se  laisser  dévali- 
ser. Deux  jours  après  un  militaire^  reve- 
nant seul  d'un  cabaret  de  Saint-Just,  fut 


i.uA 
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enioaré  d'hommes  armés  qui  le  somme-  [  surTlemccen. . 


une  maison  de  campagne,  à  Sainl-Ji 
arrivée  à  l'endroit  appelé  la  Calade»  dlî  .7^ 
se  vit  en  face  de  deux  voleurs:  près  de  Jh'i/jq 
deux  autres  couchoient  en  joue  lernuK.  ^ 
seillais;  comme  il  étoit  sixbeuresclQfOHii^^, 
il  ne  put  distinguer  leurs  vétemen8;Bi|vj|)!,'i 
ceux  qui  le  fouillèrent  n'a  voient  pas  dTai^V 
mes,  l'un  porloit  une  casquette  et  FaotMl 
unbonnet.  Ils  ne  firent  pas  riche  captaiv^ 
car  ce  monsieur  n'avoit  gardé,  par  p9^f^ 
caution,  que  ving-cinq  sous  daos  .9Qi 
poches. 

—  Ces  jours  derniers,,  qn  Ini 
considérable  a  éclaté,  à  une 
matin,  au  village  de  1  os  (Haute-Gtgrdnn^  / 
Quarante- trois  maisons  ou  grapges  gai^u 
nies  ont  été  la  proie  des  flammes.  Le  Ai| 

a  pris  dans  une  des  plus  vieilles  habita*  ^ 
tîons  du  village;  dans  moins  d^une  demi-  ^ 
heure  vingt  maisons  couvertes  enpûlU 
ont  été  atteintes  et  consumées.  Vers  qoa-. 
tre  heures  du  matin,  on  s'est  rendu  mat*, 
tre  de  l'incendie.  Une  seule  maison  étoit 
assurée.  , 

—  Le  Moniteur  algérien  du  1 3  janvier 
contient  l'arrêté  suivant,  rendu  à  Mascait  ^ 
le  8  décembre,  par  le  maréchal  Claùsel,*  JJ 
et  qui  divise  la  province  d'Oran  en  trois  • 
beyiicks  et  un  arrondissement,  savoir:'*^ 

J^  beylick  de  Tlemccen,  le  beyiick  de  '^ 
Mostaganem,  le  beylick  duChelif,  etl'ar-;^ 
rondissement  d'Oran.  '^ 

— Par'  un  autre  arrêté  signé  à  Oran,':" 
le  29  décembre  :  "^ 

Mohammed  el  Mexary  est  nommé^^- 
Khalha  d'Ibrahim .  bey  de  Mostaganem  »  '.^ 
et  agha  des  Arabes  de  la  plaine  d'Oran.  ^ 

— Une;,  ordonnance  de  Louis-Philippe  ^ 
du  26  décembre    prescrit  la  formation 
d'un  second  bataillon  de  zouîives  à  Alger.  *" 

— Les  lettres  d'Alger  vont  jusqu'au  i5i  '^ 
on  ne  savoît  encore  rien  de  l'expédiUon  ** 
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joamaai  de  Madrid  conliennenl  la 
des  procuradores  du  ao  Janvier, 
nce  ce  jonr-  h  a  tournû  contre  le 
in.  L'ijrdre  du  jour  iloU  la  conti- 
1  de  U  discnssion  de  l'art.  6  du 
de  loi  électorale ,  relaiif 
*l  iTticle  (jai  allribue  le  I 
félecteurs  à  tons  avocats  on  hom- 
■loi,  ani  médecins,  chirurgiens, 
nrs,  peintres,  artistes,  a  été  rejeté 
»oix.  MalgréceqiicM.McndiMbal 
e,  cetarticle  n'aréuni  que  fiSvoii. 
résident  amis  ensuite  sui  \o'n  iiq 
iddilioDDel  proposé  el  soulitnii  par 
tderon-Colleiilcs.  Serrano,  (iinci, 
PO  et  de  Torreno,  portant  que 
t  villes  dont  la  [«pulation  est  de 
•  mmes,  les  avocats  et  antres  ci- 
«ppartcnantaui  professions  îndi- 
lus  hanl,  pourront  Cire  électeurs 
ient  nn  cens  déterminé  de  loo 
el  aoo  réauï  pour  les  villes  oii  la 
ion  excédera  100,000  anics.  Cet 
ftdifitionnel,  vivement  combattu 
■  Meodiiabal.a  été  adopté  i 
Die  majorité. 

a  lettres  de  Madrid  du  ao  disent 
esprits  sont  dans  une  grande  fer- 
on.  I/on  s'accorde  h  dire  que  le 
e  événement  peut  amener  de; 
»  sérieux.  M,  Mendiiabal  a  bean- 
erda  de  sa  popularité ,  et  la  con- 
ans  SCS  belles  promesses  s'évanouit 

arce tonne  é toit   foM  agitée  le 
ils  alannans  cou  lin  noient  h,  circu- 
nrGclioit  toutes  les  nuils  des  pli 
iccndiaires  sur  les  mtirtj  du  pala 
pilainerie.  Le  général  a  publié  ui] 
:ion  qui  a  pour  but  de  faciliter 
ion  de  son  décret  du  sgiiovem 
.  Les jngcmens  seront  M)umis  à 
ilion,  i  moins  qu'ils  n'aient  été 
ces  5  t'un^nimili!, 
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—  D'après  les  nonvelles  d'Onsle ,  par- 
venues 1  Baronne  le  aS  janvier,  le  quar- 
tier roval  de  don  Carlosétoil  encore  dans 
cetle  ville  le  19.  Ces  nouvelles  confirment 
le  SUCCÈS  obtenu  par  les  carlistes  dans  le» 
journées  du  iG  et  du  i7;en  voici  nn  n- 
trait  :  •  Des  quatre  rapports  adressés  par 
le  général  en  ehef  au  ministre  de  la 
guerre,  résulte  la  complÈte  victoire  des 
armées  du  roi  «.  S. ,  dans  les  journées  de* 
iG  el  17,  et  la  retraite  de»  ennemis  ,  par- 
tie sur  Vitloria  et  partie  sur  les  villages  de 
Marieta,  Nanclarci  et  Lllibari  de  Gim- 
boa  î  et  d'après  les  derniers  avis  reçus  di- 
rectement de  Mariels,  maintenant  occupé 
par  les  troupes  du  roi ,  on  sait  que  tes  en- 
nemis abandonnèrent  ce  village  se  diri- 
geantsnr  Viltoria.  L'ennemi  a  perdu  plas 
de  1,000  hommes.  • 


—  Le  journal  ministériel  dn  soir  eil 
eocore  aujonrd'liui  sans  nouvelles  d'Es- 


ANGLRTEQRE,  —  Londrtt ,  a5  janvier. 
Le  Courier  a  reçu  les  journaux  des  Etals- 
Unis  jusqu'au  i"  de  ce  mois.  A  la  date  de 
velles,  M.  Barton  n'étoil  pas  en- 
core arrivé  aux  Etats-Unis,  mais  on  savgit 
qu'il  avoit  demandé  ses  passeports.il  n'est 
i>enu  de  nouveau  dans  la  querelle 
France  et  l'Amérique,  ni  de  la 
part  du  président,  ni  de  celle  du  congrès. 
U  n'est  pas  probable  qne  cette  assemblée 
adopte  une  mesure  de  nature  k  compli- 
quer les  difficultés  avant  l'arrivéeduPaii- 
lalon,  porlenr  des  offres  de  médiation  de 
l'Angleterre. 

''i  le  tabican  des  forces  navales 
que  Tes  dirréreiiles  puissances  ont  en  ce 
moment  dans  les  différentes  stations  du 
Levant,  d'après  le  MorningCItronieU.  La 
France  a  i  vaisseau  de  ligne,  1  frégate, 
7  plus  petits  bâtimens;  en  tout  9.  L'An- 
gleterre 5  vaisspani,  5  frégates,  7  plui 
petits  navires;  en  tout  17.  Lallussie  aura 
bientôt  6  vaisseaux,  4  frégates ,  a  pluspe- 
tits  bltimcns  ;  en  tout  1 1. 1/Aairiche  1  fré; 
irragosse  n'étoil  point  tranquille  à  gale,  3  plus  petits  billimens;  en^loot  4.' 
du  iG-UiS.  il  y  avoit  eu  rixe  as-  j  LEgiple  6  vaiswaux.  A  frégates.  1  a  plus 
entre. les  urbains ,  dans  laquelle  '  petits  bltimens!  en  tout  aa.  La  Tur']uie 
e^drapeiio  a  élé  luC:  J  i  vaisseau ,  5  ftfega'.CS  çX  ft  V  TûçtiXw  wi 
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tout  Pi;  et  en  vue  de  l'Albanie,  16  autres 
bâlimens  de  diverses  classes.  Cela  fait  près 
do  100  vaîsscau^i  de  guêtre  auxquels  il  faut 
ajouter  une  escadre  sarde  de  6  ou  7  fré- 
gates et  corvettes. 

—  Les  journaux  anglais  ont  publié  une 
correspondance  entre  Tévéque  de  Léon, 
prélat  espagnol  retiré  en  Angleterre,  et 
lord  Palmerston,  relativement  à  des  pri- 
sonniers carlistes  saisis  au  mois  dt;  février 
dernier  sur  YAnHalsabella  et  détenus  de- 
puis  à  la  Corognc.  L'évé(|ue  demandoil 
que  le  gouvernement  anglais  intervint  en 
leur  faveur.  Le  ministre  lui  a  fait  la  ré- 
ponse suivante  t 

«  Je  ne  pensois  pas  qu*nn  agent  du 
prince  qui  a  rendu  et  qui  a  reconnu  for- 
mellement la  proclamation  du  ao  juin 
dernier,  annonçant  que  les  troupes  car- 
listes ne  feroîrnt  pas  de  quartier  aux  su- 
jets anglais,  viendroît  demander  an  gou- 
vernement anglais,  d*interccdcr  en  fa- 
veur dés  partisans  de  don  Carlos;  je  ne 
croyois  pas  que  les  principes  de  Tbnmanilé 
et  les  préceptes  de  la  religion  ponrroient 
être  invoqués  par  le  représentant  et  le 
conseiller  d'un  prince  qui  a  ordonné  à 
ses  olliciers  et  soldats  d'assassiner  les  pri- 
sonniers, qui  leur  en  a  fait  un  devoir  mi- 
litaire, et  dont  les  généraux  se  sont  ren- 
dus coupables  du  meurtre  <le  plusieurs 
sujets  anglais  de  propos  délibéra*.  Pou- 
vois-je  m'attendre  h  ce  que  la  confiance 
dans  la  parole  d'honneur  d'un  carliste 
espagnol  seroit  réclamée  par  le  manda- 
taire de  rhomme  qui  n*a  pas  rougi  d'an- 
noncer formellement  l'intention  de  violer 
des  engagemens  écrits,  contractes  avec 
son  agrément,  sans  réserve? 

»  Comme  j'écris  ici  à  un  prélat  bien 
connu  pour  être  l'un  des  conseillers  in- 
fluens  de  don  Carlos,  je  prendrai  là  li- 
berté de  vonsdire  (fue  Votre  Excellence 
aura  plus  di*  droit  h  faire  un  appel  h  l'Uu- 
manilo  et  aux  sentimens  religieux  du  gou- 
vernement anglais,  lorsqu'elle  aura  ob- 
tenu de  don  Carlos  la  rétractation  publi- 
que, et  s'il  est  possible,  l'annulation  com- 
plète d'une  ordonnance  flétrissante  pour 
un  prince  chrétien  et  pour  un  homme 
clvJ/ïsé.  • 
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Un  jonmal  rojaliste  tronve  cette 
ponse  grosêiére  ;  nons  avouons  nett«? 
qu'elle  nous  paroit  très  concluante,  et 
l'intérêt  que  nous  prenons  à  la  cpuat 
don  Carlos,    nous  regrettons  vivei 
qu'un  prince  pour  lequel  nons  Taii 
des  vœux,  et  dont  les  droits  an 
nous  paroiasent  évidens.  ait  consenti  à 
décret  barbare  de  Durango,  qui  ordoqi^  .j^. 
de  mettre  à  mo:t  les   Anglais  piUM;^s 
armes  h  la    main  pour  le    senrbe  '<fa  ^^ 
Christine.    Egorger  des    prisonniers  tà^^ 
une  atrocité   dont  la  convention  Mbu 
a  voit  donné  l'exemple  dans  ces  demSiènl^ 
temps,  et  un  prince  religieux,  un  Boor-"" 
bon  ne  devoit  pas  suivre  cet  exemple.  Oi  f*^ 
ne  peut  s'expliquer  le  décret   du  soJbIi)^ 
qu'en  supposant  que  dans  l'intentioki  (k:^ 
prince   il  n'éioît  que    comminalolve  él^ 
ne  devoit  pas  être  suivi  de  l'exécntioiu  '  ^ 

SUSSE.  —  Bàtt^  il 3  janvier.  Lacooikî-  ^' 
tation  qui  s'est  élevée  entre  le  canton  dl  ^^ 
Bftie-campagne  et  le  gjDUvemeroenI  fran*  1^ 
çais.  ne  paroil  pas  être  prés  de  se  tem^Mr  * 
encore.  Le  directoire  suisse  > ient  d^àdres-  f 
ser  aux  états  une  circulaire  très-déveh>p-  > 
pée.  où  ce  différend  est  expliqué  par  une 
cause  autre  que  celTé  qui  avoit  été  dénon- 
cée par  le  canton,  et  généi-alement  recon- 
nue jusqu'ici. 

Un  commissaire  fédéral  a  été  chai^ de 
proposer  au  canton  de  Bâie-campagnede 
s'en  rapporter  à  un  tribunal  impartial 
d'arbitres;  mais  jusqu'ici  on  n'a  pas  po 
obtenir  une  solution  déûnitive  de  la  part 
de  ce  .canton. 


Situation  de»  étabUssemens  portugais  d^nt 

t'Inde. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  m(re 
patrie  que  la  révolution  de  Portugal  a 
produit  les  plus  déplorables  effets;  la 
plupart  (le  ses  principaux  établissemens 
d'outre-mer  en  ont  aussi  goûté  les  fruits 
amers  ;  cependant  aucun  d'eux  n'a  passé  h 
travers  de  si  rudes  épreuves  que  Goa, 
cette  ville  jadis  si  florissante,  si  opulente, 
le  centre  du  commerce  de  l'Asie,  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Afrique ,  la  principale  scène 
des  çxpVoWa  de*  N«iv:o  v\c  Ç>;itcv^  ,  «k% 


nqnerqne,  dca  de  Cuire,  et  de  pli 
r*  «otres  hërtM  dont  les  douis  ornent 
Rstes  de  )a  LnsiUnie.  Depuis  l'inva- 
de  don  Pedro ,  Goa  a  ilè  eipos6c  i 
série  de  malheurs,  el  ï  un  (lai  Ja- 
hie,  qDÎ  n'ont  fait  ijmxb'accrollred'aii- 
!ii  année.  Nous  en  avons  déjï  donné 
idAe  dansQn  précédent  nuraéro.  L'ar- 
1  ninnt,  exirail  do  dentier  numéro 
■foâiut  ji$iat!que  de  Londres,  et  cni' 
Ité  par  lui  i  UG»titte  de  Bombay  dn 
^Uet  dernier,  achtvern  le  tablcan  de 
[  arrreai  auquel  esiréduile  celte  mal* 


Extrait  iunt  Utire  de  Goa. 
fons  devei  avoir  entendu  parler  de 
ai  ae  piMe  ici  et  de  la  décUralion  dn 
^  Tiracolen  faveni dn 'prëfeL  Lca 
liciirei»  qui  gardoienl  ce  fort  ne 
iiU  pas  arriver  les  secours  qu'ils  at- 
kient ,  et  Iîttùs  k  leurs  propres  res- 
tés, scdâfendirent  avec  beaucoup  de 
(^o  conlre  les  troupes  envoyées  de 
iponf  Ici  atlaquer,  et  ayanl  ï  leur 
la  ganteracnr  militaire.  Apris  qiiel- 
scombals  opini&tres,  les  assiégcans 
aot  qu'ils  ne  ponvoienl  faire  aucune 
gimioa  sur  le  fort  alloienL  se  retirer, 
iqu'iliapprirent  que  tes  assiégés  n'a- 
mt  plus  ni  vivres  ni  munltiaus.  Ils  en- 
trent donc  UD  parle meriUi ire  avec 
imation  de  se  rendre ,  piomeitanl  i 
arniMn  de  lui  épargner  la  vie,  Aprts 
e  iMurance ,  lo-  fort  se  rendit.  Les 
ipes  cnlrtrent,  et  leur  premier  acte 
demetlre  i  mort  les  quatre  premiers 
(a  de  la  garnison.  Us  en  choisirent 
sanlrespour  leur  faire  subir  le  même 
I  ;  mais  deui  fnrenl  sauvés  par  l'inler- 
ikm  du  colonel  A.  I^pei.  Tandis  que 
rebelles  délibâroient  sur  la  manière 
it  ib  se  dëferoient  du  iroisitme  (un 
orné  H.  Rocba),  le  colonel  l.opei  in- 
t  ponr  qu'on  lui  ëpargnït  la  vie,  ainsi 
I  tous  les  aulres  piisonnicrs ,  selon  la 
mette  qu'on  leur  avoit  faite  avant  de 
mdre.  M.  Almorama  opina  pour  que 
flocha  fût  écorché  vif.  Pendant  qu'on 
laloil  sur  Qe  point,  an  nommé  Porlu- 
)  deUelloaTriva.et,  prenant  le  fusil 
1  5o)dat  qai  était  prtt  de  lui,  il  tut 
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M.  Rocba  sur  le  carreau ,  s'écrianl  en 
mime  temps  :  foilà  tout  Itt  doutée  leêée  ! 
C'est  ainsi  que,  contre  la  foi  jurée,  on  ' 
massacra  do  sang-fcoîd  un  di's  principaui 
habîtans  de  Cua.  La  personne  qui  avoit 
porté  le  drapeau  parlementaire  oux  a.flé- 
gés,  el  qui  avoit  engagâThonnciir  du  gou- 
vememenlpourleurtOreld,  fût  immédia- 
tement promue  au  grade  d'à  fGcier  comme 
imc  rî'couipcnse  de  son  habilelfi  i  faire 
des  dupes.  Tous  les  soldats  trouvés  dans 
le  fort  furent  mis  i  mort.  Leurs  léles  fu- 
renl  coupées  et  portées  en  triomphe  dans 
les  rues  de  Goa,  etenvovéesensulteàlcnr» 
femmes  cl  à  leurs  familles,  et,  pour  ren- 
dre cet  exemple  ciécrable  encore  plus 
frappant,  ta  tête  de  chaque  individu  fut 
attachée  ï  une  perche,  et  placée  en  face 
de  la  maison  où  sa  famille  résidoiL  ■ 

La  Gaielte  4t  Bombay  fait  tes  observa- 
lions  suivanles  ;  -Des  lettres  pa ri îculières, 
dît-elle  ,  que  nous  avons  reçues  de  Goa, 
racontent  les  atrocités  commises  en  der- 
nier lieu  dans  celte  ville,  qui  surpassent 
tout  ce  qne  nous  avions  OUÏ  dire  jusqu'ici 
des  cïécrables  procédés  des  scéléraLi  qui 
ont  usurpé  ie  gouvernemcul  de  ce  pays. 
Le  gouvernement  de  Bombay  ne  devroît- 
it  pas  intervenir  pour  mettre  fin  à  de  si 
horribles  sctnes?  > 


j^,  giu^i,  Se  Û<6flUf. 
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Prix ,  pour  Paris,  la  livraison  ,  1  fr.  50  c.  —  Pour  les  DëpartemenSi  S fr.f  I 

—  Pour  l'Etranger,  2  fr.  60  c. 


25.  Rue  Sainte- Anne,  L.  CURMER,  Éditeur 


DE 


L'HISTOIRE  DE  L'ANCIEN  et  du  NOUVEAU  TESTAMENT, 

DE  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 


••< 


EN  VENTE  LA  PREmERE  LITRAISON 

DES 

SAINTS  ÉVANGILES, 

SELON  SAINT  MATTHIEU,   SAINT  MARC,  SAINT  LUC  ET  SAINT  JÈAR; 

TRADUITS  D£  hk  TULGATE  PAII  LESIAISTRE  DE  SAGY;    \ 

Précédés  d'un  Discours  préliminaire  tire  de  Bossuet  ;  et  suivis  d'une  Notice 
sur  Jérusalem  ancienne  et  moderne ,  et  les  lieux  Saints ,  extraite  de  San- 
ville,  de  MM.  de  Chateaubriand,  de  Lamaitine ,  Mickaudet  Poujoabt, 

PVBLIÉS  sous  LA  DIRECTION  DE  M.   L'ABBlÈ   DASSANGE9 

Vicaire -général  de  Montpellier,  tradactenr  de  t  Imitation  de  Jétiu  -  Chrht  ; 

DÉDIÉS  A  S.  S.  GRÉGOIRE  XVI,  souverain  Pontife. 


Deux  splendidefl  volonnei  grand  in>ooUvo,  papier 
saperfin  yëKn ,  collé,  satiné  ;  caractères  neufs 
fondas  exprès ,  ayeo  capitales  à  sujets ,  dessi- 
nées par  M.  L1TA8SEV&;  titres  ornés  et  enca- 
dremens  de  pages  différens  {tour  chaque  Evan- 
géliste ,  dessinés  par  M.  Ton  Y  JohannoT,  pour 
les  figures ,  et  par  M.  Cavelieu  fils  pour  les  or- 
nemens  ;  imprimés  par  Evërat  ; 

Illustrés  par  douxe  magnifiques  gravures  sur 
acier,  par  les  meilleurs  artistes  français ,  d'a- 
près les  tableaux  de  M .  TONT  JOHANNOT , 

encadrées  dans  des  ornemens  différens  itour  cha- 
que gravure ,  dessinés  par  M.  CàVELikr  père, 
et  imprimées  par  Char  non  aîné; 

Avec  PIX  VUES  des  principaux  sites  et  monu- 
meni  de  la  Terre-Sainte,  dessinées  d'après 
les  rensei^nemens  les  plus  scrupuleux,  par 
MM.  Marviilb  et  LASGLOisfils,  gravées  sur 
bois ,  el  imprimées  sur  papier  double  vélin  j 

Et  DEUX  CARTES  TOPOGRAPHIQUES  repré- 
sentant ,  l'une  la  Palestine  au  temps  des  Ro- 
mains î  Vautre  le  Plan  de  Jérusalem  au  temps 
de  Jésus-Christ;  dessinées  par  M.  DorOBa,et 
gravées  sur  acier  par  M.  FLAHAUt;  imprimées 
gar papier  de  Chine ^  et  ooloriées» 


Toutes  les  gravures  sur  bois  sont  Caîtief  ftt 
M.  BREVICRE,  graveur  de  llmprimerieTajiM^ 
membre  de  plusieurs  »ooiétéa  savahtea. 

Les  3ooo  premiers  souscripteiurs  recevront  ^rmlif 
avec  la  ttviaième  livraison,'  un  superbe  fron- 
tispice imprimé  en  couleur  et  rehaussé  d'ùTf 
d'après  le  dessin  de  M.  Laholois  bu  FoKT-St- 
L'AacHE ,  directeur  de  l'Académie  de  peintore 
de  Rouen. 

Conditions  de  la  Souscription,  —  L'ouvragf 
formera  vingt-quatre  livraisons  compofées  cka- 
cune  de  quatre  feuilles  (trente-denx  pages  àé 
texte  ]  et  d'une  vignette  sur  acier  on  sur  bA^  «■ 
d'une  carti*  géographique» — La  prtmiéra li- 
vraison est  en  vente ,  et  les  autres  se  succédeioat 
de  manière  à  ce  que  l'ouvrage  soit  complet  le  3o 
novembre  i836.  —  Le  prix  de  chaque  livraison 
est  de  UN  FRANC  CINQUANTE  CENTIMES; 
^  fr.  pour  les  déparlemens  ;  2  fr.  5o  c.  poor  l'é^- 
tranger.  —  En  payant  un  volume  (douxe  livrai- 
sons) ,  on  reçoit  les  livraisons  &  domicile.  —  L'é* 
diteur  s'engage  à  donner  graii»  les  livraisoni  ^l 
eioéderouent^  nombre  de  vingt-quaire. 


t'A  Ml  DB    LA  BELIGION 

ptroft  les  Mardi,  Jeadi 
'dSftmedû 

On  peDts'âboimerdes 
1'*  et  1 5  de  chaque  mois. 


N"  2640. 


MARDI  2  FÉTRIEill836. 


PBI&  DB  L'ABOaNVIfERT 

1  an.  ..,«..  56 

6  mois.  .'.••.  19 

5  mois •  10 

1  mois 3  5o 


NOUVELLES  ECCIJSSIASTIQVES.  cevotr  de  fi;rande8  espërauces  d'un  si 

PABiB.  —  M.  le  cardinal  Bernettl ,  heureux  choix, 

iccrétaire  d'écat  du  Saint -Père,  étant  Cette  nomination  ne  change  ricu 

sujet  à  de  fréquens  accès  de  goutte ,  aux  dispositions  déjà  prises  par  réta* 

vottlat  il  y  a  déjà  deux  ans  se  retirer  blissenient  d'un  second  secrétaire  d'(> 

des  affaires  «  et  il  fut  question  aloi*s  de  tat  pour  les  affaires  de  Tintérieur; 

son  reinplacement  par  M.  le  cardinal  cette  place  est  occupée,  comme  ou 

Lambruschini.  AI.  le  cardinal  Ber-  sait^  par  31.  le  cardinal  Gamberini. 

netti  consentit  cependaiit  à  occuper  L'article  ci-dessus  étoit  composé 

encore  le  ministère  ;  mais  depuis  ce  quand  nous  avons  reçu  le  Diario\  il 

temps,  les  attaques  de  goutte  deve-  annonce  en  ces  termes  la  retraite  de 

naut  de  plus  en  plus  fréquentes  et  M.  le  cardinal  Bernetti  : 

douloureuses,  S.  Em.  a  demandé  de  «s.  S.  a  daigné  accueUlir  les  instancci 

nouveau  à  se  retirer.  Le  Saint-Père  lui  i^péiées  et  respeclnenses  de  M.  lecardinal 

en  a  accordé  la  permission ,  et  Un  a  BemcUi  pour  dire  déchargé  de  remploi 

&ané  un  témoignage  d  mteret  et  de  ^e  secrétaire  d'état .  attendu  l'affciblisse- 

tienveillance  en  allant  le  visiter  dans  ^^„j  ^       ^^„„„  ^^  ^  ^^^^^  g  g  ,^.  ^ 

ton  palais  le  11  janvier,  et  en  restant  témoigné  delà  manière  la  plus  vi^'e  le  re- 

mclui  une  heure  On  dit  que  le  car-  .^j,^  ^           .^  ^.^^^^  ^^^^^       ,^ 

dinal  doit  quitter  Rome ,  et  se  retirer  „^^^^^  ^  J          ^^  ^^  ^^^.J  ^ 

dans  sa  famille  à  Fermo.  Le  ne  sera  *     

pas  une  gloire  médiocre  pour  lui  d'à-  7,      "•*****                         ^ 

voir  été  a  la  tête  des  alTaires  dans  les  U"^  feuille  de  province  a  annonc*» 

circonstonces  les  plus  difficiles,  et  d'à-  dernièrement  aue  M.  Robiou,  nom- 

voir  maintenu  la  tranquillité  de  l'état  »"«  ^  Tévêché  de  Coutances,  a\  oit  été 

ponliScal,  alors  qu'elle  étoit  menacée  pi'^conisc  en  consistoire  à  Rome  le. 

i>ar  un  parti  turbulent  et  audacieux.  ^  ^  janvier,  et  des  journaux  de  la  ca- 
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parti 
$on  esprit  de  prudence  et  de  couci- 
liatioa  a  évite  peut-être  de  grands 
malliçurs  à  l'Église. 

M.  le  cai*dinal  Lambruschini  est 
appelé  à  le  remplacer,  et  a  déjà  reçu 
sa  nomination  de  sécrétante  d'état. 
Cette  marque  éclatante  de  la  cou- 
ffance  du  Saint-Père  est  assez  justifiée 
par  le  mérite  éminent  de  1  illustre 
cardinal.  S.  Em.  a  rempli  avec  dis- 
tinction des  emplois  importans.  Elle 
1  occupé  autrefois  le  poste  de  secré- 
taire de  la  congrégation  des  aflaiics 
.xclésiastiques  extraordinaires,  et  pris 
part  en  cette  qualité  à  la  conclusion 
•les  concordats  de  Naptes  et  de  Ba- 
rière.  Depuis  M.  Lambruschini  fut 
âdt  archevêque  de  Gènes ,  et  ensuite 
lonce  en  Fiance.  Son  savoir  et  sa 
jiélé  relèvent  encore  son  habileté 
-i>our  les  affaires,.  Il  est  permis  de  con« 


T^mU  iJtXXrm.  l'Âmid^la  Religion. 


pitale  viennent  de  répéter  cette  nou- 
velle qui  est  évidemment  une  erreur. 
Il  n'y  a  pas  eu  de  consistoire  le  11 
janvier.  Nous  avions  annoncé,  il  y  a 
Quelque  temps,  d'après  un  journal, 
de  Belgique,  que  le  consistoire  auroit 
lieu  ce  jour-là ,  mais levénemeiit  n'a 
pas  confirmé  cette  conjecture.  Au- 
jourd'hui ,  le  même  journal  assigne 
pour  le  consistoire  la  date  du  1''''  ou 
du  22  février.  Il  paroi  t  qu'à  Rome 
mcine ,  d'après  les  dernières  nouvel- 
les ,  on  ignoroit  encore  l'époque  pré- 
cise du  consistoire. 

M.  l'abbé  Cœur,  chanoine  de  Nan- 
tes, prêchera  le  mardi  2  février  à  % 
heures  dans  l'église  Saint-Roch,  pour 
l'œuvre  de  la  société  de  la  Chanté 
maternelle  à  Paris.  Ce  discours  scia 

suivi  d'un  salût  dounè  i^^ly  ^\.>l«i^ 


\\ 


( 

tlieV^ue  d'Ail.  La  quête  sera  faite 

Î»ar  mesdames  la  duchesse  de  Dino , 
a  vicomtesse  Henri  de  Mortemart,  et 
les  comtesses  Jules  de  Plaisance  et 
Edmond  de  filocqueville. 

La  Société  des  Jeunes  Economes 
célébi*era  le  treizième  anniversaire  de 
sa  fondation  par  une  assemblée  de 
charité  qui  se  tiendra  le  jeudi  4  fé- 
vrier 1836  dans  l'église  Saint-Ger- 
inaiû-des-Prçs,  à  midi  et  demi  précis. 

Là  messe  sera  suivie  d'un  sermon 
par  M.  l'abhé  Jammes,  vicaire-géné- 
ral de  Paris ,  archidiacre  de  Saint- 
Denis  ;  ensuite,  salut  du  saint  Sacre- 
ment donné  par  monseigneur  l'Ar- 
chevêque de  Paris.  La  quête  sera 
faite  par  mesdames  Adrien  Gramail , 
place  Saint-Germain-rAuxerrois,  24; 
Grulé  y  rue  de  Grammont ,  23  ;  Fi^ 
déric  Lauras,  rue  Meslay,  9  ;  com-« 
tesse  de  Pradel ,  rue  de  rfJniversité, 
43.  Les  personnes  qui  ne  pourroieut 
assister  à  la  réunion  sont  priées  de 
verser  leui*s  offrandes  cbez  mesdames 
les  quêteuses  y  ou  chez  mademoiselle 
Lauras,  directrice-trésorièrc ,  quai 
delà  Cité,  7. 

L'^Association  des  Jeunes  Economes 
procure  en  re  moment  une  bonne 


ato  ) 

ses  confrères.   Ils  se  retiroient  lom 
vers  les  4  heures  du  soir ,  lorsque 


deux  individus,  Thi voile  et  Figuet, 
les  poursuivirent ,  les  insultèrent  «t 
les  menacèrent.  M.  Jomard  essaya  de 
calmer  ces  deux  individus  et  ne  put 
y  parvenir.  Traduits  tous  deux  en 
police  correctionnelle,  Thivolle  i^y 
est  présenté  le  21  janvier  dans  un  état 
complet  d'ivresse.  Convaincus  par  les 
dépositions  des  témoins,  ils  n'ont  pa 
alléguer  d'autre  excuse  que  l'état  al- 
vresse  où  ils  étoient  alors.  Ils  ont  été 
con  damnés  diacun  en  30  fr.  d'amende 
et  solidairement  aux  dépens. 

•On  sait  que  M.  Gibon ,  professeur 
de  philosophie  à  .  l'Université  de 
Liège ,  a  été  troublé  dans  son  court 
par  les  clameurs  d'un  parti  d'oppoô- 
tion.  Son  crime  est  d'avoir  combattu 
le  sensualisme  et  l'école  qui  avôit 
adopté  ce  systèuie  dans  le  siècle  der- 
nier. Des  jeunes  cens ,  et  piênie|& 
ce  qu'il  paroît^  des  gens  d'un  àfx 
mûr,  ont  voulu  le  faire  repentir  de 
son  audace.  Attaquer  la  |>hilot5ophie 
du  dernier  siècle ,  quelle  indignité  ! 
En  conséquence,  AI.  Gibon  à  été 
forcé  de  suspendre  ses  leçons.   Les 


feuilles  libérales  et  irréligieuses  du 
éducation  chrétienne  à  deux  cents  |  pays  le  poursuivent  à  qui  mieux 
jeunes  filles  appartenant  aux  familles       *  •»-••-    -^    *— -   i*i 

pauvres  de  Paris.  Nous  recomman- 
dons au  souvenir  de  nos  lecteurs  l'as- 
semblée annuelle  de  charité  de  Vceu- 
^re  des  jeunes  Economes, 
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mieux.  Elles  approuvent  fort  l'é- 
meute dirigée  contre  lui.  "Le  Jour- 
nal du  Commerce  d'Anvers,  entr'âu-' 
tres,  s'exprime  ainsi  par  l'organe  d'un 
de  ses  abonnés,  auquel  il  parolt  ap- 
plaudir :  Honneur  aux  étudions  de 
Liège  j  et  honte  au  professeur  qui  par» 
mi  nous  ose  enseigner  des  doctrines 
surannées/  Le  spiritualisme,  lepsycho- 


Un  médecin  de  Metz ,  le  docteur 
Béer,  qui  étoit  depuis  long-teinps  in- 

jBrme,  mais  qui  avoit  conservé  toutes    ^  -     ^  ^ 

ses  facultés  intellectuelles,  a  voulu,  I  logisme^  ne  sauroient pluf  prendre  ra» 
quoique  juif ,  mourir  cbrélien.  Le 
23  janvier ,  il  a  fait  abjuration,  et  a 
été  baptisé.  Cette  démarche  étoit 
pour  lui  le  résultat  de  la  réflexion  et 
de  rétude.  M.  Béer  y  a  peu  survécu, 
ccombé  le  lundi  25  à  la  mala- 
consunioit. 

vembre  dernier,  M.  Jo- 
de  Bren,'  diocèse  de  Va- 


cine  dans  le  sol  de  la  Belgique,  La 
phrcnologie  a  fait  trop  de  progrès  dans 
les  derniers  temps  pour  que  les  sciences 
et  les  arts  puissent  encore  être  entravés 
dans  leur  marche  par  les  chimères  de 


Contologie, 


Ainsi,  tandis  que  quelques  éerivaint 
proclament  que  l'impiété  du  dernier 
siècle  est  morte,  que  personne  n'ose^ 

{•lus  la  soutenir  ,  qu'elte  est  tout-â- 
_  ^ ait  suraimèe  ^  NoVVi  wi  coutxalre  un 
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journal  qui  ïïpi^eWe surannées  des  doc- 
trines tout  opposées!  il  traite  de  cki- 
mirejrle  spiritualisme  et  lepsvcholo- 
gisine  ,  et  admire  le  sensualisme  et 
la  phrénilôgie.  Ainsi  Ton  chante  vie- 
toire  dans  les  deux  camps  ;  lequel 
cr6kre7  £d  tout  état  de  cause,  on  ne 
peut  aases  s'indigner  de  la  brutalité 
am  journaliste  qlll  arrive  au  secours 
deremeute,  et  qui  trouve  bon  qu'on 
imulte  un  professeur  par  cela  qu'il 
en  contraire  au  sensualisme. 


) 


POLITIQUE. 

An  milien  des  innombrables  désordres 
qui  s'étendent  de  plus  en  plus  sur  la  so- 
ciété et  des  écbles  de  crime  que  l'irréli- 
gion maltîplie,  il  faut  rendre  grâces  à 
Is  providence  de  ce  qu'elle  ne  nous  relire 
point  cette  loi  de  sa  justice  qui  permet 
SI  rarement  aux  auteurs  des  mauvaises 
•étions  de  rester  ignorés  et  impunis.  11 
semble  que  ce  soit  notre  dernière  res- 
KMirce  et  notre  dernière  protection  con- 
tre les  dahgcrs  dont  nous  avons  à  nous 
défendre.  Toutes  les  circonstances  qui 
ont  accompagné  l'atlentat  de  Fîeschi  vîen- 
uenf  >Tappni  dq  cette  réflç^on. 

S'îï  tfâii  jamais  un  homme  avec  lequel 
on  pfttse  promettre  des  garanties  de  dis- 
crétion et  d'impunité ,  c'est  celui-là  sans 
eonlredîL  11  réunit  dans  sa  personne  tou- 
tes les  qualités  et  les  conditions  propres  à 
rassurer  des  compb'ces.  D'abord  il  est 
obscur,  perdu  dans  la  foule  ,  et  il  n*esl 
pas  jusqu'à  son  nom  qui  ne  soit  inconnu. 
Avec  cela,  c'est  nn  conspirateur  à  pK>ten- 
tion,  qui  ne  parle  que  de  la  dignité  de  son 
€arartére,  de  sa  force  d'âme  ,  des  grands 
modèles  grecs  et  romains  qui  lui  ont  lé- 
gué leurs  vertus  antiques  et  leurs  exem- 
ples. Sa  vanité  est  sans  bornes  ;  il  tra- 
vaille ponr  la  postérité  ;  il  vpul  être  nn 
personnage  historique,  et  il  s'occupe  dès 
à  présent,  avec  une  sorte  d'exaltation,  de 
la  manière  dont  on  parlera  de  Ini  dan$ 
mille  ans.  Si  donc  il  a  des  complices  ,  ils 
sfront  natnrellcmcnt  disposés  à  croire 
qu'on  tel  homme  ne  cherchera  pas  à  leur 


tout  garder  pour  lui.  C'est  ce  qu'il  l<ur 
fait  bien  voir  par  toutes  les  manques  de 
mépris  qu'il  leur  prodigne  dans  le  cours 
des  débats  du  procès.  Selon  lui,  «  ce  sont 
des  lâches  qui  n*osent  toucher  h  rien,  qni 
se  tiennent  honteusement  h  l'écart,  qui 
ont  peur  de  la  poudre;  en  un  mot  qui  n'é- 
toient  pas  dignes  d'être  associés  à  Fies- 
chL  > 

Ainsi  ce  caractère  leur  promeltoit  tou- 
tes les  garanties  qu'on  peut  s&uhaitrrdans 
nn  conjuré.  D'autres  chances  également 
favorables  dévoient  encore  ajoutera  leurs 
espérances  d'impo.'iité.  Soit  fortuitement 
ou  à  dessein ,  l'ox'-cution  de  l'entreprise 
avoit  été  combinée  de  manière  à  ce  que  l'au- 
teur du  crime  dût  en  être  la  première  vic- 
time, et  resleir  foudroyé  surplace.  En  effet, 
cela  n'a  manqué  d^arri\er  que  par  une  do 
CCS  in ter\' entions  de  la  providence  qui 
veulent  que  les  droits  de  la  justice  divine 
soient  maintenus  et  conservés  en  toutes 
choses.  Si  l'évdnemenl  eût  suivi  son  cours 
naturel,  Fieschi .  horriblement  mutilé  ,  . 
frappé  de  sa  propre  foudre,  et  la  ccrvello 
au  vent,  toroboit  ^"tendu  mort,  et  demcu- 
roit  enseveli  dans  son  obscniilA.  Alors  il 
ne  laissoit  derrière"  lui  pour  toute  iudtca- 
tion  et  tout  document  que  le  portrait  du 
duc  de  Bordeaux,  qiff  anroit  servi  à  faire 
persécuter  une  nombreuse  classe  de  ci- 
toyens innocens.  Par  conséquent  l'impu- 
nité sembloît  acquise  aux  vrais  coupa- 
bles. 

Le  ciel  n'a  point  permis  que  les  choses 
se  passassent  ainsi.  H  a  voulu  au  contraire 
que  tout  louinât  autrement  qu'on  ne  de-  ' 
voit  s'y  attendre,  et  que  la  machination 
la  plus  obscure  sortit  de  ses  ténèbres  par 
tous  les  côtés.  Ce  grand  caractère  de  con- 
spiraliur  qui  s'éluit  annoncé  jusque  Ih 
comme  si  héroïque  et  si  romain,  s'est  af- 
faissé tout  à  coup ,  et  n'a  plus  offert  au- 
cune sécurité  à  personne.  Cette  tête  qu'on 
auroil  crue-  de  bronze  est  devenue  d'ar- 
gile', et  s'est  laissé  pétrir  avec  la  plu** 
grande  facilité.  Cette  ame  si  forme  cl 
si  romaine  n'a  pas  même  su  garder  le 
souvenir  de  deux  mois  d'hospilalilé  en- 
vers un  pauvre  complice  qni  coiaptoit 


faire  une  grande  part  d'hnmbri alité,  et  i 

qu'il  ne  demandera  pas  mieux  que  de]  peut-être  là-de»us  ^uv  ^\\if»\fcx  \v  v^ 

■  -    .-«.••    ■■  .  ...   .  _.  .  .<      .       ,  . 
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Uanqaîlliser.  Cest  qael»  justice  divine 
«6  pUit  à  déranger  toutes  les  combinaisonfl 
et  toas  les  cnlculs  qui  paroissent  le  mieux 
établis ,  et  à  rassurer  la  société  par  les 
merveilleuses  lumières  qu'elle  sait  Caire 
Jaillir  des  nuages  les  plus  épais.  Témoins 
toutes  ces  .vies  pauvre»  et  ignorées .  tous 
ces  noms  cachés  sous  la  lie  de  la  corrup« 
tion,  et  qui  viennent  quand  il  le  faut  se 
produire  aii  grand  jour  avec  les  plus  mi- 
nutieux détails. 


PARIS,  1  FÉVRIER. 

M.  réVéque  d*Ilermopolis,  h  peine 
guéri  dé  Paccidehl  du  a'S  octobre,  et  ne 
pouvant  marcher  seul, voulut  faire  un  ef- 
fort pour  porter  aussi  ses  vœux  au  roi 
Charles  X,  le  4  novembre.  Il  marchoit 
péniblement  appuyé  sur  lé  bras  de 
M.  l'abbé  Trébuquet.  Lorsque  Monsei- 
gneur lé  diic  de  Bordeaux  le  vit.  ce  prince 
courut  au'devant.de  lui  et  voulût  absolu- 
ment se  mettre  i  la  placé  de  M.  Tabbé 
TrébuqûeL 

^Une  ordouBance  du  36  janvier  répar- 
tit de  la  manière  suivante  le  produit  du 
centime  du  fonds  de  non  valeur  attri- 
bué iu  ministre  des  .finances  :  un  tiers 
est  mis  à  la  disposition  des  préfets^ 
et  les  deux  autres  tiers  seront  distri- 
bués par  le  ministre  des  finances  entre 
les  divers  départemens,  pour  être  em- 
ployés à  couvrir  les  remises  et  modéra- 
tions à  accorder  sur  les  contributions,  et 
les  uon-valeurs  qui  existeront  eh  fin 
dfcxercice. 

—  Le  Moniteur  publie  une  ordonnance 
du  37,  par  laquelle,  attendu  la  nomina- 
tion de  M.  Lacoste  du  Vivier,  député  de 
la'Meur(he,  au  grade  de  lieutenant-colo- 
nel, le  collège  du  6'  arrondissement  élec- 
toral de  ce  département  est  convoqué  è 
Nancy  pour  le  ao  février,  à  l'effet  d'élire 
un  député. 

—  Un  journal  du  soir  prétend  qu  on 
colportoit  hier  à  la  cour  des  pairs,  une 
liste  pour  la  composition  d'un  autre 
ministère.  Celte  nouvelle  qui  feroit  ren- 
trer M.  Humann  au  ministère  né  parott 
pas  avoir  de  consistance. 

^^ Par décùîon  du  aSjûafier,  M.  Del- 


motte,  iieotenant  de  vaisseau,  a  été  nommé 
au  commandement  de  la  gat^tre  le  Fi- 
niêiéfye» 

— Par  suite  d'un  ordre  du  ministère  de  la 
guerre,det  congés  de  six  moissanesolde  et 
renouvelables  peuvent  être  délivrés  à  trois 
hommes  par  compagnie  d'infanterie  qui 
seront  reconnus  étredei^enus.  depuis  leur 
incorporation,  le»  soutiens  nécessaires  de 
leurs  familles; 

—  M.  de  Peyronnet  écrit  k  \w  Qaéîi^ 
dienne,  pour  lui  annoncer  que  troi»  mé- 
decins se  sont  présentés  le*  99  janvier  au 
fort  de  IJam,  et  que  comme  il  ne  lésa  pas 
appelés  et  qu'il  ne  demande  ni  secours, 
ni  faveur,  ni  justice  même  à  personne,,  il 
n'a  pas  cru  devoir  recevoir  leur  visite. 

—  Le  nomm^  Simon  Boullot  a  été  cité 
devant  le  tribunal  correctionnel,  comme 
prévenu  devoir  été  détenteur  d'armes  et 
munitions  de  guerre.  Une  perquisitroo 
opérée  dans  son  domicile  y  avoit  fait  A 
couvrir  un  fusil  de  munition,  un  pistoiet, 
quelques  cartouches  et  ft85  bal  les^  Le  tri- 
bunal l'a  condamné  à  un  mois  de  prison 
et  16  fr.  d'amende. 

—  M.  Brocasset^  l'un  des  sculpleuri  de 
l'arc  de  triom(Aie  de  l'Ëtoite,  a  étén^OHlié 
chevalier  de  la  Légion-d'Uonneur.  Uu 
journal  assure  que  M.  J.  Janin,  Tuu  des 
rédacteurs  du  Journal  de$  Débat»  a  reçu 
la  même  distinction, 

—  Avant-hier  à  six  heures  du  matin, 
une  voiture  de  l'entreprise  des  grandes 
messageries  s'est  arrêtée  devant  la  porte 
de  la  prison  de  Sainte-Pélagie,  avec  une 
forte  escorte  de  garde  municipale  à  che- 
val. On  y  a  fait  monter  MM.  de  Kersan- 
sie,-  Crevât,  BeaumontetPruvost,  accom* 
compagnes  d'un  certain  nombre  de  gar- 
des municipaua,  qui  doivent  faire  rout^ 
avec  eux;  on  conduit  ces  prisonniers  à  If 
maison  de  détention  de  Doullens. 

—  Le  coup  de  vent  qu'on  a  éprouvé  à 
Paris,  dans  la  nuit  de  vendredi  à  samedi, 
s'est  également  fait  sentir  avec  violence  à 
Rouen  et  au  lUvre,  et  probablement  aussi 
sur  cette  partie  de  nos  côtes.  Il  étoit  ac- 
compagné d'éclairs  et  de  tonnerre. 

—  A  l'audience  de  la  première  chambre 
de  U  cous  royale,  ou  demaadoit  une  re-' 
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Diisr  aa  mois  pour  M*  Philippe  Dapîa 
qai  doîl  plaider  à  la'doar  des  pairs 
dans  l'tfFaire  Fiescbi.  «  A  huitaine . 
ft  réponds  M.  le  premier  président  Se- 
gaier;  ce  délai  snffira  sans  donte,  car  on 
ponse  cfoe  le  procès  de  Ficschi  ne  durera 
pa&aa-delà  de  hyit  jours.  » 

-^  On  lit  dans  le  joumat  ministériel 
-dn  soir  s 

«EiCi  ports  da  Para  sont  déclarés,  par 
le  gODvememenl  Impérial  du  Brésil,  en 
état  de  blocqs. 

'Cette  mesure,  provoquée  par  lesgra- 
ves  événemens  dont  la  ville  de  Para  a  été 
réoemoMiit  le  théAtre,  vienld*ôlre  officiel* 
lement  notifiée  an  gouvernement  français 
par  le  ministre  brésilien  résidant  à 
Paria. 

•  Aux  termes  de  laidéclaration  dagon- 
vemement impérial,  tout  bâtiment  qui  se 
présentera  devant  nn  des  ports  de  Para, 
après  notification  préalable  do  blocus, 
sera  saisi. et  condamné. 

•  ht»'  capilainos  dea  navires  i*e  j gaerre 
■brésiliens,  «n  notifiant  le  blocas  aux  bft- 

thnens  étrangers,  sont  tenus  d'apposer 
li-nr  visa  aux  papiers  de  bord  de  ces  bâti- 
i|ieiis<t:indiqpGr  le  jour  et  le  lieu  de  la  no- 
■Ifficalîon,  et  la  latitude  précise  à  laquelle 
elle  a  en  Xwi. 

■  Un  nécépiasé-de  la  notification  idoit 
être  délivré,  aux  capitaines  brésiliens^  par 
cens  des  navires  étrangers. 

•— >  ÏJt  bnck  VEmile  est  arrivé  h  Nantes. 
A  son.  départ  .de  Para  (g  décembre],  le 
pajrs  étoit  toujours  au  pouvoir  des  révol- 
tés. Vescadre  brésilienne  perdoit  bei^u- 
oonp  do  monde,  par  suite  des  maladies 
qnî  s^éloient  manifestées  à  bord  des  bâti- 
meas^  maladies  occasionnées  par  les  man* 
Tais  alinéas. 

—  Les  dernières,  lettres  de  New-York 
annoncent  qu'on  a  déjà  retrouvé  quinze 
cadavres  dans  les  décombres  de  rincendiej 

—  Le  Journal  de  Francfort  annonce  U 
mort  -.de  la .  grande-duchesse  <  de  liesse* 
DarmstadL 

— La  GauUéifÀagibqurg  coptient  un< 
lettre  de  Tj^x-roi  de  Suède.  Ce  prince  u 
plaint  de  ce  que  qneïqnesalmanachs  gé- 
néalogiques le  citani  arec  son  êodea  tiS' 
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tre.Ilditqo*il  nerestc  pas  pour  lui  déplace 
dans  le  monde  politique,  cl  qu'il  n'en 
vent  aucune,  à  moins  que  la  divine  provi- 
dence n'en  décide  autrement. 


NOUVELLES  DES  PEOVINCES. 

Les  tribunaux  de  Soissons  (Aisne)  ,  de 
Saint-Pol  (Pas-de-Calais)  et  de  Bourbon- 
Vendée,  viennent  aussi  de  refuser  d'ad- 
meltre  la  gendarmerie  à  la  prestation  du 
serment  supplétif  exigé  par  une. ordon- 
nancede  Louis  Philippe. 

—  Mercredi  dernier,  qa^itre > Ëspa- 
;gnols  carlistes  ont  séjourné  dans.  Içs.pri- 
sons  de  Limoges. 

*—  Mardi  dernier ,  vers  trois  Jbenres 
après-midi,  des  compagnons  cordon- 
niers, au  nombre  d'environ  quatre  cents, 
avoient  accompagné  jusqu'à  St*Qenls 
quelques  ouvriers  de  leur  .pri^fç^ion. 
Passant  à  OuUins,  à  leurretour,.  ils  pro- 
voquèrent les  compagnons  charpentiers 
qui  travaillent  dans  ce  village.  Une  lutte 
terrible .  ne  tarda  ;pas  :à  .^t^^vger  entre 
ettx,rma^lgr6  le  désavan^ge  du  nombre, 
:  IjBS .  charpentiers  n'étant  pas  plus.d'une 
.  ving^ine.  Déjà  quatre  de  ces  doQliers, 
horriblement  maltraités,  avoient  été  jjaïs 
hors  de  combat  à  coups  de  b&lons  et  de 
pavé;  les  habitans  effrayés  avoient  fer- 
.  mé  leurs  maisons,  lorsque  M.  le  curé  et 
le  maire  d'OulKns,  se  jetant  courageuse- 
ment à  travers  la  mêlée,  parvinrent  à  sé- 
parer ces  forcenés  qui  se  baltojienl  avec 
une  aveugle  fqreur.  L'autorité  de  Lyon 
qui  a  voit  été  prévenue  par  le  maire  du 
.conflit  qui  se  preparoit,  a  envoyé  sur  les 
lieux  .une  compagnie  d'infanterie  et  un 
piquet  de  gendarmerie  qui  sont  arrivés 
trop  tard.  Ces  troupes  avoient  à  peine 
atteint  le  hameaude  la Mulatièrc qu'heu- 
reusement tout  étoit  rentré  dans  l'ordre. 

—  Le  i5  de  ce  mois,  deux  jeunes  gens 
de  la  commune  de  Lamure,  département 
du  nhène ,  ont  disparu  de  Jbi  maison  pa- 
ternelle, sans  qu'on  sache  encore  ce  qn'ijls 
sont  devenus. 

—  Le  préfet  du  Gard ,  ayant  ^acquis , 
-dans  la  visite  des  fahriques.de  Nimes,ia 
preuve  que  le  commerce  de  cetlA  ville  s^ 
trouve  dan»  une  sV^çciîAiou^TAxtoR^^'^^' 
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flialienK,  ■  MlliciLf^ct  ableiiu  du 
nUlre  de  lîintéricur  1&  somme  de  iS.ooo 
francs  pour  Ëlrc  afTuctée  l  dn  travaux  de 
ebarilé  ourles  rouies. 

EXTÉHIEUn. 

ROlIVRLr.KB    U-KHI'A'jnB. 

Noos  fonme»  sans  nonvelles  directes 
de  la  Kavarre  ;  et  les  feuillei  de  Mïdi  ne 
lions  apprennent  rieu  de  noiivean. 

D'aprf^  un  journal  du  soir,  le  4*  batail* 
loQ  uriiile  de  Unlpuicoa  a  CKoné  le  94 
janvier  cinq  pitces  tl'artillerie  d'Aipelia, 
({ue  l'on  dirigeoit  aur  liaint- Sébastien. 
U'apïès  celte  feuille  les  carlistes  ont  ro- 
'  commencf  le  fen  conlre  celle  *ille. 
'  —  Les  noavelles  de  Barcelonne  TOnt 
Jniqifan  94t  o»  «e  trouve  dans  les  jsnr- 
navi  de  celte  ville  aucun  feil  importaut. 

— On  Ht  dans  le  journal  miaislëriel  du 

Dépêthe  liUgrapkiqut, 
•  Hadrid,lei7JaDvieri836. 

•  Baronne,  le  5i  janvier. 
tVt\  décret  de  la  reine  vient  dedis- 
MUate  tes  cortËs,  en  TFrlu.de  fart.  s4dii 
statut  rojal...  • 

(Inlcrrompue  par  la  non-communica- 

A.iGLETEitnE. — Lmdrii,  Igjan^ie^. 
-  -C'est  mercredi  que  se  lieudra  k  Sainl- 
'  James  le  conseil  oii  sera  adopté  le  dis- 
cours du  trânc. 

—  On  lit  dans  le  Ghb»  -. 

m  Kons  n'avons  que  l'espace  nécessaire 
pour  communiquer  i  nos  lecteurs  ce  qui 
^est passé  hier aSïPirmingham,  etï  Li- 
verpoot  merci edi  dernier.  M.  O'Coonell 
■ait  comment  il  doit  parler  aux  gens  qui 
rfcoutent;  et  il  y  a  une  différtnco  nota- 
bic  entre  les  tliBCOun  qu'il  a  prononcéi 
en  Irlande  elceox  qu'il  prononce  mainte- 
nant en  Angleterre,  • 

Naos  ne  sommes  pat  fïchéa  d'appren- 
dre que  M.  O'Conneil  ppul  se  modérer 
quelque  pari,  et  nous  Vcngpgeons  ï  gar- 
der un  peu  de  modération  et  de  bon  style 
pour  iapauvre  Irlandeoù  il  n'a  jusqu'ici 
proaoneâ  que  âes  parolrs  eiagérée»  et 
taareni  lriti*let 


COUn  DBS  PAIBS. 

(Présidence  de  M.  Pasqiier.)  V 

Attdienet  du  5o  détemW*. 

Lm  tribunes  sont  remplies  long-Umpi  1 
avant  le  commencement  de  l'andienn.-  ji 
On  remarque  parnii  les  spcetaleurs  au  l| 
grand  nombre  de  dL'|>alé*  et  plusieurs  mi- 
nistres. L'attention  ftéitérale  ae  porte  wr  , 
les  pitcè*  de  conviction  ;  la  machine  in- 
fernale est  an  premier  rang.  Les  vingt- 
quatrecanons  dn  fusil,  dont  deax  lonldé- 
ciilassés.  et  quatre  en  partie  bris^,  ont  , 
été  rétablis  sur  leitc  alfùl  mobile^  Cet  ca- 
I  sont  de  longueur  inégale.  A  cAlt 
se  trouve  un  canon  qui  n'a  point  servi, 
parce  que  la  lumière  n'en  éloît  pas  fwA). 
Auprès ,  siir  une  table ,  sont  déposa  le* 
inslrumens  dont  Ficschi  deioit  te  faire 
des  armes  défensives,  savoir  :  un  poignard 
avec  sa  gaine,  on  gantelet  de  fer  pour 
parer  les  coups  de  sabre .  et  on  martidiet 
dont  les  lanières  sont  garnies  à  fnlré- 
mité  de  forls  morceaux  de  plomb.  Un  peu 
plus  loin  sont  les  morceaux  de  bob  déta- 
chés delà  machine,  lorsque  son  auteur  a 
jugé  convenable  d'en  diminuer  l'éléva- 
tion, et  une  goulibrc  en  fer,  sur  l*i^el\e 
la  Iraliiée  de  poudre  devoit  être  jTonnie: 
elle  n'a  pas  servi.  On  voit  aussi  la  jalousia 
brisée  et  criblée  de  trous  de  balle*.  In 
deui  cbapesai  gris  trouvés  dani  ta  pièce , 
deux  chapeaux  noirs  trouvéi  dans  ont 
chambre  à  cOlé,  un  paquet  de  bardes,  l* 
malle  saisie  au  domicile  de  Kina  Lasave. 
la  blouse  dont  Fiesclii  était  vËlulorade 
son  arrestation,  la  corde  à  t'aide  de  la- 
quelle il  est  descendu  du  deuxième  Ëtage 
dans  la  conr  de  la  maison  voisine.On  voit 
encore  te  triangle  et  le  maillet  qui  ont 
servi  ï.  chaîner  lea  fusils,  deni  outils  de 
tourneur  pour  percer  le  fer,  une  scie ,  et 
enfin  un  pelil  paquet  qui  renferme  la 
poudre  et  Ips  balles  qu'on  a  retirées  des 
canons  qui  n'étoienlpoint  partis 

De  même  que  pour  te  (irocès  d'avril, 
t'excinsion  des  dames  a  été  maintenoe. 
Cependant  quatre  on  cinq  dame*  ont, 
juH|u'à  en  certain  point,  éludé  la  eonai- 
gne,  et  se  sont  introduites  par  lea  combles 
dani  le  pourtour  des  cbftstis  vitrés  qui 
éclairent  ta  salle. 

Le  nomljre  des  témoins  assises  i  la 
requête  de  .M.  le  procurcnr-général .  «st 
da  16S)  W)nm(nmv;wrM«mUGilc<V«' 
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comprend  lean  noms,  cra&  de  1^.  le  ^  quels  sont  vos  nom,  prénom,  ftge,profcs-r 
prince*  Charles  de  Roban-  R&chefort,  de    sion,  lien  de  naissance  et  demeure? 
M.  Lad vocatft  de  M.  Djonnet.  commissaire  I      Fiesclii  se  lève  el  répond  d'une  toîx 
de  police,  etc. ,  etc.  Unît  témoins  à  dé-  '.  ferme  et  avec  un  accent  qui  décMe  son 


charge  ont  été  assignés  snr  la  demande  de 
Fîeschî.  Voici  leurs  noms  i  MM.  Baude , 
député:  Bonnet,  médecin;  Bouvier,  di- 
leclcar  de  la  prison  de  Fonlevrault,  le 
sîeartrt  la  femme  Briant,  portiers,  rue  du 
Battoir,  MM.  Caunes.  inspecteur  des  eaux 
depuis,  Janet,  étudiant  en  droit  et  Pou- 
pine, marchand  de  meubles.  Il  y  en  a  aussi 
VQ  grand  nombre  assignés  à  la  décharge 
des  antres  «censés. 

If*  Parqain,  Chaixd'Est-Ange  et  Pa- 
lornî  SQDt  chargés  de  la  défense  de  Fies- 
chî  ;  Tàctusé  Morcy  doit  être  défendu  par 
M*  Dnpont;  Pépin,  par  M*'  Philippe  Du- 
pm  et  Marie  ;  Boireau ,  par  M*  Dupont , 
et  Bescherpar  M*  Paul  Favre,  et  non  Jules 
Favre,  ainsi  qne  plusieurs  journaux  l'ont 
annoncé  par  erreur. 

A  midi  et  demi  on  introduit  les  accu- 


orîgine  corso:  le  me  nomme  Joseph  ties- 
chi,  âgé  de  quarante-un  ans.  mécanicien, 
né  à  Murato,  en  Corse,  demeurant  à  Pa- 
ris en  dernier  lien,  boulevard  du  Temple. 

M.  LE  PHÉsioE.>T.  MorejT .  puisqn«^ 
vous  êtes  malade»  vous  pouvez  rester  as- 
sis; dilesqucls  sont  vos  nom,  prénom,  etc. 

Cet  accusé  déclare  ^e  nommer  Pierre 
Morey,  être  âgé  de  62  ans.  exercîT  la  pro- 
fession de  bourrelier- sellier,  être  né  à 
Cbassaigne  (Cotes  -  d*Or  ) ,  et  demeurer 
à  Paris,  rue  Saint-Victor,  n*  îiS.' 

l^es  autres  accusés  répondent  aux  mêmes 
interpellations.  Le  premier  interpellé  dé- 
clare se  nommer  Pierre- Théodore- Valen- 
tin  Pépin.  Il  est  né  à  Remy  (Aisne),  et  est 
5géde  36  ans.  Il  exerce  IVtatde  marchand 
épicier,  rue  du  Faubourg-Saint-Anloine, 
n*  1.  Victor  Boireau  est  ouvrier  lampiste. 


•^,en  commençant  par  Pépin,  Bescher  et  |  et  demenre  rue  du  Croissant,  n"  77.  Il  est 
Boireau.        ..  <  né  à  La  Flèche  (Sarlhe).  Tell  Bescher  est 


.  Fiôchi  entre  le  quatrième;  c'est  un 
homme  petit,  il  arrive  en  riant,  prend  la 
main  de  son  avocat,  cause  tantôt  avec  lui, 
lanlèlavecles gardes  municipaux,  et  pro- 
mène nn  regard  assuré  sur  ('assemblée  ;  il 
a  une  mise  fort  propre,  un  habit  brun, 
pne  cravate  noire,  un  pantalon  bleu  et  du 
)inge  hlanc  Estropié  de  l'une  de  ses 
mains,  il  porte  encore  au  côté  gauche  de 
Ja  téiis  deux  larges  cicatrices ,  Tune  au- 
dessus  du  sourcil,  Tanfre  un  peu  plus  haut 
que  la  lempè;  la  nudité  de  cette  partie  du 
crine  oh  les  cheveux  ne  sont  pas  repous- 
sés produit  une  pénible  sensation. 

Morey  paroi  t  fort  souffrant  et  très-abattu  ; 
il  est  couvert  d'amples  vêtemens  el  coiffé 
(fon  bonoet  de  soie  noire. 

Pépin  cstnn  homme  grand  etmaîgre;  sa 
taille  est  un  peu  voûtée,  il  est  mis  avec  soin. 

Boireau  et  Bescher  ont  l'air  calme  et 
presque  indifférent  à  ce  qui  se  prépare. 

M«  Canchy.  greffier  en  chef,  fait  l'appel 
nominal  de  MM.  les  pairs;  175  pairs  sont 
prÊsens.  Ou  remarque  parmi  eux  M.  le 
prince  de  Talleyrand  et  une  foule  d'au- 
tres qui  n'ont  pas  siégé  pendant  le  procès 
d'avriL 

M.  Martin  (du  Nord),  procureur-géné- 
ral, et  M.  I^Yanck- Carré,  avocat'général , 
occupent  leurs  places  accoutumées  au  par- 
quet, en  toges.rouges. 

H.  LE  pmjtaioKNT.  Firncbi,  /tresrvons;  ^ 


ouvrier  relieur,  et  demeure  rue  deBièvre, 
n""  8.  11  est  iigé  de  4i  ans,  et  né  à  Laval 
(Mayenne). 

M.  Cauchy  donne  lecture  de  Pacte  d'ac- 
cusation et  de  l'arrêt  de  mise  en  accusation. 

Ce  document  reproduit  les  faits  men- 
tionnés dans  le  rapport  de  M.  i^rtal!^ , 
que  nous  avons  publié. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  AccDsé  Fîeschî ."  !c 
aSjnillet  dernier,  entre  midi  et  une  heure, 
an  moment  où  le  roi.  passant  en  revue  la 
garde  nationale  et  les  troupes  de  ligne,  ar- 
ri  voit  devant  le  front  de  la  8*  légion ,  à 
peu  près  à  la  hauteur  de  la  grille  d'entrée 
du  Jardin-Turc,  n'est-ce  pas  vous  qui, 
placé  derrière  la  jalousie  d'une  fenêtre  du 
troisième  étage  de  là  maison  portant  sur 
le  boulevard  du  Temple  le  n"5o,  avet  mis 
le  feu  à  une  machine  dont  l'explosion  a 
tué  00  blessé  quarante  personnes ,  et  mis 
en  péril  les  jours  du  roi  el  ceux  des  prin- 
ces ses  fils  qui  l'entouroient? 

FIE8CUI  d'un  ton  ferme.  Oni .  mon- 
sieur. 

D..  Cette  machine  n'étoit-elle  pas  com- 
posée de  deux  traverses,  dont  •Tune 
pouvoit  s'abaisser  ou  s'élever  à  volonté . 
afin  d'ajuster  cette  machine  ?  —  H.  Oal, 
monsieur. 

D.  Reconnoisset-vous  peur  cette  ma- 
chine la  machine  qui  «&\.  d^i^xANo^^^-r^ 
B.  Oni,  monneuT, 


(  «i6  ) 

D.   De  combien  do  ctnons  de  fastls  t  de  »o  état-major.  De  p1a5,  il  «Toit  prt«  ^ 
^loil  -  elle  composée?  —  R,   De  vingt-  'mis  ^  Morey  et  h  Pépin  de  mettre  le  fin  f^ 


quatre 

D.  Comment  étoîent  chargés  ces  fasils? 
—  R.  Il  y  «ivoit  dans  chncnn  quatre  che- 
Trotines,  dcui  balles  enli&res  et  une  balle 
coupée  en  quatre.  (Mouvement.) 

D.  N'y  avoit-îl  pas  dans  ces  canons 
d'antres  projectiles?  —  R.  Il  y  avoit  dans 
l'un  des  canons  deux  billes  d'un  pouce. 

D.  N'yavoîtil  pas,  auprès  de  la  traverse 
supérieure  de  la  machine ,  une  bande  de 
fer  sur  laquelle  étoit  une  traînée  de  pou- 
dre ?  —  R.  Oui,  il  y  avoit  une  traînée  de 
poudre  sur  les  lumières. 

D.  N'est-ce  pas  avec  cette  traînée  de 
poudre  et  un  tisonjardent  qui,  plus  tard,  a 
été  retrouvé  dans  votre  chambre .  que  le 
feu  a  été  mis  h  cette  machine?  —  R.  Oui, 
monsieur. 

D.  Est-ce  par  le  milieu  de  la  traînée  de 
pondre,  ou  par  une  des  cxtrémitt's,  que  le 
feu  a  été  mis?  esl-ce  vous  •  même  qui  Ty 
.  avez  mis?  — R.  Le  feu  a  été  rais  par  moi- 
même,  an  milieu. 

D.  Plusieurs  canons  ont  crevé,  n'avex- 
vouspasété  blessé?  —  R.  Oui,  monsieur. 
La  preuve  en  est  là  :  voilh  ma  tôte.  (L'ac* 
ciisé  montre  le  côlé  gauche  de  sa  figure.) 

Ficschi  explique  sa  fuite  et  comment  il 
a  été  arrêté.  Il  dit  qu'il  étoit  porteur  à  ce 
moment-là  d'un  poignard  et  d'un  couteau 
h  plusieurs  lames.  Le  villebrequin  qu'on  a 
trouvé  à  son  domicile ,  il  l'a  emprunté  à 
.  un  ouvrier  en  billard,  sans  lui  dire  l'usage 
qu'il  comptoit  en  faire. 


î_. 


\  la  machine;  il  a  pensé  qu'il  ne  poavoh  ^'^ 
pas  manquer  âi  sa  parole. 

il.  LE  PRièsiPENT.  Tout  le  déroontff, 
votre  bras  n'étoit  pas  armé  par  an  motif 
de  haine  ou  de  vengeance  personnelle;  il 
est  du  devoir  de  la  justice  de  rechercher 
quels  motifs  ont  pu  vous  portera  unaïUN  |^ 
épouvantable  forfait  ;  vous  avoit-on  fiit  ^[~ 
quelques  promesses  pour  vous  engager  à  ' 
le  commettre  ? 

FIE8CJHI.  Je  prie  la  cour  d'être  indnl- 
génie  à  mon  langage,  car  Je  ne  sais  pas 
bien  le  français.  J'étois  on  ancien  soldat, 
je  fus  condamné  avec  Murât,  détenu  à 
Marseille,  jugé  à  Draguignan  et  acqipittf. 
Lorsque  plus  lard  je  revins  à  Paris,  je ir* 
mandas  à  reprendre  ma  carrière  militaii^ . 
On  me  demanda  mes  pièces .  qui  étoienl 
les  mêmes  de  Mural,  elles  étoient  restéfi 
au  greffe,  et  je  ne  pouvois  les  ravoir,  pnti' 
que  j'étois  condamné  ;  je  ne  pus  prodaira 
les  pièces  qu'il  falloit,  et  ou  jple  pcMrni- 
vil  :  je  n'ai  jamais  été  ni  carliste,  ni  t6- 
publicain.  Après  avoir  reçu  quelques  s^ 
cours  comme  condamné ,  on  mediêmanâa 
des  pièces,  mais  je  ne  pus  les  produire. 

Bref,  un  mandat  d'amener  fut  lancé 
contre  moi;  et  je  me  trouvois  sans  toUeet 
sans  ressources.  Par  malheur  je  rencon- 
trai alors  un  homme  qu'un  instant  j*ai  cro 
courageux  ;  j'étois  poursuivi,  sans  asile, 
je  ne  savois  où  reposer  ma  tête,  je  n*av6ii 
pas  deux  sous  pour  me  faire  raser,  pas  ds 
quoi  acheter  de  quoi  dtner.  Je  trouvai  on 
homme  fort ,  généreux ,  qui  m'ouvrit  sa 
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lui-même. 

D.  Comment  se  troovoit-il  là?  — R.  Je 
l'uvois  acheté  pour  une  r/iint^e,  afin  qu'on 
n'auroit  pas  su  à  qui  attribuer  l'attentat , 
.  aux  républicains  ou  aux  membres  du  parti 
déchu.  Mes  complices  m'avoient  dit  aussi 
d'acheter  des  journaux  de  Topposilion , 
ce  que  je  ne  fis  pas. 

D.  Où  avez-Yous  acheté  ce  portrait?  — 
I\.  Chez  un  marchand  près  la  place  des 
Viétoîres. 

1).  Etiezvous  seul  lorsque  vous  avez  mis 

le  feu  à  la  machine? — R.  Oui,  monsieur. 

Fieschi  conlinne  h  répondre  à  M.  le 

président  avec  le  même  sang -froid.  Il 

'  £roj^  formé  avec  ses  complices  le  plan  de 

défaire  de  fyOnis-f'hUipp^,  de  ?CS  fils 


regrette  mes  viclîmesplus 
que  ma  vie;  mais  que  voulez  -  vous,  l'af- 
faire est  commis.,,  je  boirai  le  calice  jus- 
qu'il Jà  lie. 

L'accusé  déclare  n'avoir  fait  partie 
d'aucune  association  politiquc«  Il  dit  qu'il 
n*esl  devenu  employé  au  journal  la  Bé' 
voluiim,  que  parce  que  celte  feuille  éloil 
bonapartiste. 

M.  LE  pRÉsroENT.  Vous  avcz  été  bien 
certainement  l'inventeur  et  le  construc- 
teur de  la  machine  ;  mais  est-  ce  b  vous 
qu'est  venue  la  première  pensée  delà  faire 
servir  à  un  épouvantable  aittentat  ?  — 
R.  Voici  comment  j'ai  cunçu  celte  pensée: 
je  suis  un  ancien  soldait  n'ayant  rien  è 
le  I  faire,  je  m'occupois  de  stratégie.  Je  me 
d  \  dH  Ktn  JtjuT  •.  ^\  Va  ^Vo\*  ^^tv%  xkv^.  ^xmi- 


"ion.  et  qae  des  bommes  'fttmeùl  .malades 
~6u  en  nombre  insofiKsant ,  comment  fe* 
'Toii-Ui  poor  kç  défendre?  Alors  je  conçus 
'et  je  m  un  dessin  de  ma  machine ,  el  je 
me  db,  avec  cela  tu  toerois  an  régiment 
'to'lit  entier.  La  femme  de  Morey  lui  dit 

-  itoTB  s  Viens  donc  Toir  ici.  Il  sfapprocba 
et  regarda  ce  que  je  faisois.  Je  loi  dis  t 

~^VA  mie  machine  comme  cela  qull  vous 
'.'anoit  fatin  en  juillet  jtour  démolir  Tédi- 
'fiée  de  la  dynastie  dédbne.'  Morey  dit  en 
mtoie  temps  t  Gela  pourroit  servir  pour 
-LBeis-Phitippe,  et  ihmit  le  dessin  dans  sa 

-  fOChê.  Je  ne  savois  pas  ce  qu'il  von  loi  l  en 
'fàtek  >Siisuite  fit  leporta^  chei  Pépin. 

Fieschi  donne  quelques  détails  sur  ses 
Telatknis-avec  M.  Ladvocat  H  parle  après 
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sections  des  Droits  de  Pllorome  do  il  *  ar- 
rondissement, qu'il  faisoit  partie  (Ton 
grand  nombre  d*.'<ssocia lions  ,  et  qu1l 
connoissoit  Gninard  et  Cavaîgnac  parti- 
cnliërement  II  ajoute  que  Pépin  alloit  lés 
voir  une  fois  par  semaine  lorsqu'ils  étoient 
en  prison. 

M.  LE  pRifesiDETkT.  Ne  Usiex-Tous  pas 
les  journaux  chez  M.  Pépin?  —  R.  Ouï; 
tous -les  matins,  en  allant  à  la  fabrique, 
j'entrois  lire  le  Riformaimr^  et  Pépin  me 
faisoit  remarquer  les  passages  les: plus 
graves  contre  le  gouvernement. 

D.  Ne  TOUS  rappclea-vous  pas  an  pro- 
pos qu'il  vous  auroit  tenn  en  pariant  de 
ceux  qui  se  font  condamner  pournne  pe- 
tite somme?  —  R.  Oui,  monsfeur;  il  m'a 


tftan  eéjonr  de  deux  mois  qu'il  a  fait  chex  [dit  :  «  Il  j  a  tant  de  gens  qui  se  font 


lMorey«  qni,  loi  ayant  procuré  le  livret  de 

B^acher ,  le  fit  entrer  chez  M.  LeFif]^,  fa- 

-  liricanf  de  papiers  peints.  L'accusé  ignore 

'fîBeâdier  a  su  que  son  livre  lui  avoit  été 

-ifemiB.*!!  fut  conduit  chez  Pépin  par  Mo- 

r^,  qoi  le  présenta  sous  son  nom  vérita- 

-ble.'Pephi  loi  demanda  un  rood&le  de  la 

'1ilacl)ine.  Le  premier  que  fit  l'accusé  étoil 

'trop  coinpliqué,  il  en  exécuta  un  autre 

'  qm  eot  l'approbation  de  Morey  et  de  Pe- 

'pîo-  Questionné  sur  le  prix,  il  assura  à  ses 

-  QQpicciiaés  que  il  dépense  pourroit  monter 

'  V5oQ  fr.  Pépin  dit  •  Eh  bien!  pour  5oo  fr. 

ooos  n^rrèterons  pas  notre  affaire.  Fies- 
'dii  'loua  Fappartement  du  boulevard  du 

Temple,  tons  le  premier  nom  qoi  loi  vint 
--i  fnprit  «celui  de  Gérard.  Pépin  lui  re- 
'mifratortf i5o  fr.  poorpayerun  demi<terme 
''ctaebeier  quelques  meubles. 

n.  'LE  pRÊHiDENT.  Vous  aviei.  depuis 
-loo^'lempsdéjà,  quitté  la  fabrique  depa 


condamner  anx  galères  pour  5oo  fr. 
»  ne  trouvera-ton  donc  pas  quelqu'un 
»  pour  nous  débarrasser  de  Lonis^Phi- 
»  lippe,  pour  nous  débarrasser  d'en  71a- 

•  reil  monêtrê^m   puisqu'il  faut-tUre  'le 
mot  qu*il  a  employé. 

D.  Ne  vous  rappelez-vous  pas  d!autres 
propos  ?  —  R.  En  paiiant  de  ses  afiaires 
comitiematuc,  après  avoir  perdu  'an  ' tribu- 
nal de  commerce  un  procès  de  1 ,5oo  fr.t 
»  Ces  brigands- là,  ils  m'en  veulent  tous  ; 
»  il  faudroit  une  révolution  pour  me  dé- 

•  barrasser  de  cette  canaille.  • 

D.  A  la  fin  du  mois  de  mars,  il  y  eût 
un  dtner  chez  Pépin  ;  n'avez-vous  pas  as- 
sisté h  ce  diner?  vous  souvenez  -  vous 
quelles  personnes  ^y  trouvoim!  ?  —  R. 
11  y  avoit  M.  Rccurt,  un  avocat  dont  j'i- 
gnore le  nom,  et  un  député  président '(dfmi 
tribunal  du  Nord. 

D.  Vous  souvenez-vous  des  conversa- 


lions  qui  eurent  iieti  entre  ces  personnes? 
vu  cvacpics-  Twusr  —  n.  y  91  luçc  ^iic»  y  _  R.  Qui ,  moDsieur.  M.  Rccurt  prit  la 


'  Renaaidin  ;  mais  comme  la  femme  Re 
nanldin  me  faisoit  la  mine  ,  je  quittai  la 
maison  *  et  je  couchai  chez  Pépin  une 
huitaine  de  jours. 

D.'Peptn  vous  donhoit-il  des  secours? — 
R^  Quoique  j'étols  déjh  sur  le  chemin  de 

'  èoronkettre  un  pareil  attentat...  (Je  sais 

qu'arts  yeux  de  la  cour  et  du  monde  je 

firia  un  grand  criminel,  mais  je  ne  sois 

jiàâHn  Mfsassin...  Je  suis  un  grand  crimi- 

•iMl,'  un  gMflfd  coupable,  mais  je  in^ai  as- 

'•siaRné  pertenne,  je  ne  suis  pas'im  assas- 
•ih)...  Quoique  je  fusse  sur  le  chemin  qui 
m*a  conduit  à  l'attentat,  je  travaillois  en- 

'  core,  je  gagnois  ma  vie. 

nidil  dit  que  Pqnn  étoii  tMlear  des 


parole  sur  le  jugement  de  la  chambre  des 
pairs.  Morey,  qui  étoit  à  côté  du  député, 
parloit  delà  chasse.  A  la  fin  du  dîner,  la 
conversation  se  termina  par  ces  mots,  que 
Pépin  dit  au  député  :  «  Si*  une  maladie  en- 
»  levoit  le  roi,  que  ferions-nous? — Le  roi 
a  est  mort,  vive  le  roi  l — Et  si  ses  enfans 
•  périssoient  aussi?  —  LaUiom  bouiUtr  le 
»  fMuton,  répondit  le  député.  > 

Fieschi  parle  des  relations  de  PepIn  avec 
M.  Charles  de  Rohan-Rochcfort.  Ce  qu'il 
dit  est  sans  beaucoup  d'intérêt.  Il  donne 
quelques  détaibsur  l'intérieur  de  la  mai- 
son de  Pépin ,  et  sur  les  personnes  qui  la 
fréquentoient.  Fieschi  c\\^V\ci^^^csmT&KtX 
il  s'est  procuré  \e%  tni\\%.  C^v  v*^  \%^ 
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geoi  foaral  par  Pepîn  qa*il  les  a  i>ayés. 
U  croil  que  Depin  avoit  fait  pari  smx  accu- 
sés d'avril,etnotamment  à  Cavaignac,  que 
Tatlentat  devoil  avoir  lieu.  Ce  dernier 
avoit  promis  de  fournir  des  fusi(,s,  et  plus 
tard  il  dit  qu'il  ne  le  pouvoit  pas.  Fieschi 
donne  encore  quelques  rcnseignemens 
sur  la  machine  infernale  et  ses  relations 
avec  Pépin,  après  quoi  la  séance  est  levée. 

Deuxième  Audience,  Zi  janvier, 

Amidi'unqnart,  les  accusés  sont  intro- 
duits. Fiescfai  n'est  pas  moins  gai  qu'hier. 
]|  s*agite,  il  salue  l'un  et  l'autre;  il  remet 
des  notes  à  ses  avocats.  11  lire  plusieurs 
fois  de  sa  |)Oche  un  papier  assez  volumi- 
neux que  l'on  dit  élre  sa  défense 

La  cour  entre  en  audience  k  midi  cl  de- 
mi. M.  le'  président  continue  rint«*rro- 
gatoire  de  Fieschi.  Cet  accusé ,  avec  son 
même  sang-froid  que  la  veille,  donne 
qnel(|ues  renseignemens  sur  ses  relations 
avec  les  tilles  Bocquin  et  Nina  Lassave.  Il 
n'a  révélé  à  aucune  ses  projets;  seulement 
Nina  savoit  qu'il  connoissoit  Pépin  et 
Iforej. 

M»  le  président  passe  à  la  s^rie  des  faits 
qui  concernent  Boireau.  Fieschi  déclare 
que  Mina  et  la  Glle  Bocquin  n'ont  jamais 
su  qu'il  connût  cet  accust^.  Ses  relations 
avec  Boireau  datent  de  décembre  i854. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Boireau  n'est-il  pas 
venu  vous  voir  au  boulevard  du  Temple, 
à  votre  logement?  —  R.  OuL 

D.  Sous  quel  nom  vous  demanda-t-il  ? 
«—  R.  Sons  celui  de  Gérard. 

D.  Un  individu,  le  26  juillet  au  soir, 
n'est- il  pas  venu  vous  voir,  et  ne  le  ftles- 
Touspas  passer  par  la  porte  de  derrière? 
—  R.  Non,  monsieur,  c'est- une  erreur; 
jamais  Boireau  ni  personne  n'est  venu  me 
voir.  J'ouhliois  cependanU|uelque  chose. 
Je  vais  vous  dire  le  vrai  ^ijé.le  dois  devant 
celle  honorable  004 r.  Il  est  monté  une 
^fois  chez  moi;  il  a  frappé  à  nia  porte.  Je 
"ne  voulus  pas  lui  ouvrir  parce  qu'il  auroit 
pu  voir  les  pièces  de  ma  machine,  et  que 
je  ne  voulois  pas  le  mettre  dans  le  secret , 
parce  que  je  le  regardois  comme  un 
enfant. 

Fieschi  rapporte  ensuite*  sur  la  de- 
mande de  M.  le  président, 'quelques  jpro- 
Sos  menaçans  pour  la  vie  du  roi,  qui,  en 
ifférenlea  circonstances,  ont  été  tenus 
par  Boireau.  Mais ,  dit  Fieschi ,  lorsque 
Boireau  parloit  ainsi ,  il  venoil  de  quitter 
sa  maîtresse  t  sa  maitreise  à  lui ,  c'est  sa 
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t  D.  Boireau. ne  vous  atil pas  parlé dt 
projets  conçus  par  lui  et  ses  amis?  -^ 
R.  Oui,  monsieur;  car  Boireau  en  a 
beaucoup  d'amis;  il  les  compte  par  ceii« 
laines  ,  par  milliers  ;  il  n'est  pas  comme 
moi ,  qui  suis  avare  de  mon  estime.  Les 
'  projets  dont  il  me  parloit,  je  n'y  attachai 
pas  d'importance. 

Fieschi  affirme  que  Morey  ne  conoois- 
soit  pas  Boireau;  mais  il  déclare  que 
Pépin  et  Boireau  se  vojoieot,  et  il  rôid 
compte  des  rapports  que,  à  sa  connois- 
sance,  ces  deux  accusés  ont  eus  ensemble. 

M.  LE  pRÉsiDEKT.  N'avez-vous  pas  dit 
à  Nina  et  à  la  fille  Bocquin  que  vous  aviez 
reçu  de  l'argent  de  Morey  pour  une  af- 
faire que  vous  deviez  faire  ensemble  ?  — 
R.  Moi,  reçu  de  l'argent  de  Morey  !  Je  n*en 
aurois  reçu  ni  de  Pepîn  ni  de  Morey.  Si 
je  mçnle  à  l'échaffaud,  ce  ne  sera  pas  en 
sicaire  du  moins.  Les  sommes  qui  m'ont 
été  remises  par  Pcpin  et  par  Morey  m'é- 
toient  dues  par  Pépin  pour  mon  travail 
chez  lui,  ou  m'étoient  remises  pourl  *achat 
des  matériaux  nécessaires  ï  la  confection 
de  la  machine.  J'ai  à  peu  près,  en  tout, 
reçu  200  fr.  ;  déplus,  l'epinm'a  fait  faire 
par  son  tailleur  un  pantalon  et  une  redin- 
gote, valant  ensemble  à  peu  près  de  96 
à  100  fr.;  mais  je  ne  disois  pas  à  Nina  ni 
à  d  autres  femmes  que  je  recevois  de  Var-* 
gent.  Un  homme  doit  être  réservé  avee 
les  femmes.  Celles  que  je  voyois  ne  sa- 
voient  rien  de  ce  que  je  faisois. 

D.  Vous  avez  parlé  d'un  engagement 
d'honneur  qui  vous  lioit  à  Pépin  et  à  Mo- 
rey. Quand  et  comment  avez-vous  pris 
cet  engagement? — R.  C'est  en  pariant 
entre  nous  tous  les  trois  en  face.  Je  ne 
parle  pas  beaucoup  moi,  je  suis  peu  pro- 
pre à  la  propagande,  je  ne  sais  pas  le 
français;  si  je  m'explique  mal,  j'en  de- 
mande pardon  h  la  cour  et  à  l'univers  en- 
tier. Malheureusement  Tamour-propre  est 
un  de  mes  plus  grands  défauts.  C'est  Ini 
qui  est  cause  qu'au  dernier  moment  je 
n'ai  pas  voulu  reculer. 

D.  Aviez- vous  prêté  un  serment?  — 
R.  Gomment  voulez- vous  qu'on  prêle  des 
sermens  avec  des  hommes  de  cette  sorte  I 

Fieschi  rend  compte  de  l'argent  qu'il  a 
gagné  en  faisant  un  plan  pour  des  voilu- 
res à  six  sous  que  lui  avoit  demandé  le 
docteur  Perevre.  11  donne  l'emploi  de  cet 
argent 

L'attentat  devoil  d*abord  avoir  lien  le 
1*'  mau  ^DCkaia  II  u*^  tut  cas  4^  reya«. 


'  '-|f.''t,'K  f*i*VBrr.' te»*inae  p«i 
narqné  de  Ftitapitimiee'  sur  l'ijoame- 
nmil  de  ritientitî  — R.  C'en  wa[;  j'*i 
dil  h  Pepîn  :  Eh  bien  !  ({ue  fiilei>-voDS  tU 
•  «otMMJ^ifwî  II  me  répondit  :  Soyei  tran- 
'  <jnllle  ;  voni  minqnerei  pIntAt,  vou«.  qne 
ha  eÉaaiâ  de  fuiil.  Alon  je  m  que  je 
D'noÏB  qa'l  me  tiire. 

b.  Avei-Tnns  eii  connoîssinee  de  Tin- 
tinitf  de  Pépin  et  de  Cavaignac  ?  — . 
n.  fû  an  aeulcment  <itie  Pépin  le  con- 
noïHoîl  comme  cher  de  r[QeI(ine  leetion 
pHi^fmt...  on  quelque  chose comnie  ça... 
Je  lié  m'occnpoi)  pa»  de  ces  afT^ires  li, 
tn(rf.  ftipïn  disoit  que  Cavaignac  Ini  de- 
Toil  Soo  fr.  Il  le  pefgtioit  comme  an 
banme  fiane,  bon.  veTlneai;  cetgens- 
ft  tneUent  la  ferin  parlas. 

D.  L'ëtaaioii  de  StePûlagie,  qui 
Km  ànnt  wtre  111611131,  ne  vous  a  t-elle 
pu  donné  î  penacr  qoe  ces  meuieurs 
tkrinit  iaatmîlsqa'Dn  grand  coapse  prf- 
panrit? — Â.  C'est  Ik  non  opinoii,  naisje 
puia  ne  tromper. 

D.  Snr  quoi  rondei-vona  cette  opinion  7 

FisauMi,.  avec  cbalçnr  et  gMliculanl  : 
VoIbî  il  la  prÊiideiii  :  c'csi  qnc  si  je  m'é- 
dNIVoîa  de  prisoo,  moi,  je  ne  resterais 
()^  aPwi*.  jem'en  iroiï;  or,  ces  mes- 
■i^vWqw^paaquitlé  Paria,  Je  pour- 
■oiidJnoliiUootcoacbfi  mais  je  ne  le 
«eupafc 

Meadrï  fait  mainiramt  uaeespèce  de 
iaèàmn.  Il  ae  demande  pourquoi  Pépin 
.  a  qaillé  ftrii  ifMlqne  temps  avant  l'ai- 
lantati«t«oiDinenli1  est  arrivé  quele  crime 
a  été  connn  lirin  de  la  cspilile  avant  !4n 
csécalîon.  Inlerrampu  parle  présideiit, 
il  le  plie  de- le  laisser  coalÎDDer.  Ce  qa'il 
dit  eâi  Iwl  découn. 

M.  le  pré^denlptiseïla  manière  dont 
.  Fleadhl  real  procuré  les  canons  de  rusil  ; 
paît  il  vient  k  lui  parler  de  la  macfaiDe 
infeiiisle  etde  Boireaa. 

H.  LKp&ÉaiDEHT.  LesS  jnillel,  n'ites- 
Tons  pat  allé  ches  un  serrurier  pour  y 
commandEr  nne  barre  de  fer  ? — IL  Oui , 
aoniienr)  celte  barre  étoit  poor  ma  ma> 

D.  Etiea-rans  seal,  quand  vous  avei 
commandé  cette  barre?  —  lU  Hon ,  Boi- 
nan  étoit  avec  moL 

D>  Boirean  aavoit  donc  I  quoi  devoit 
«erfir  celte  barre? — R.  Hon,  moosicnr, 
oalleilHat' 

J>.  Mahc/pmOialilmMtnedai-meate 
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ledesdn,  lesdimenrions?— H.  Cenlqie  • 
Boirean  est  nn  partenr,  nu  faisenr d'em- 
barras ;  il  aime  i  se  donner  des  airi,  Voili 
tout.  Ponrlaban-e.  je  vous  auure  qa'il  no 
sa  voit  pas  i  qnoi  elle  devoit  être  employée 
Je  n'surois  pas  voula  prendre  un  enfant 
pour  mon  complice. 

D.  Boires»  ne  ponvoit  pas  ignorer  i 
quel  usage  celle  narre  étoit  destinée. 
— R.  Je  lui  aïois  expliqué  comme  je  von- 
lois  que  celtp  barre  fût  diifKiséc .  mais.  Je 
le  répèle,  il  n'm  ronnoissoilpasls  desti- 
nation. S'il  a  parlé,  je   ne  pouvois  pas 

Kiesrhienl  quriqae  doute  sur  l'rlfet  qne 
proctiiiruiL  la  traînée  de  poudre  qni  devoit 
meilre  le  feu  i  la  machine,  Lnee»périen« 
fut  faite  par  lui,  en  présence  de  iMorey  et 
1  de  Pépin,  dans  nne  vi),'ne  ptt-t  du  cime- 
tière du  l'ère  l.achaise.  Elle  satisfit  tout 
le  monde.  De  li,  ils  se  rendirent  chci  nn 
restaurateur,  où  ils  prirent  du  vin  et  dn 
fromage.  Mna  a  vu  la  machine  sans  con- 
noitre  sa  destination, 

M.  le  président  Inlcnt^  l'accusé  sar la 
manî&TC  dont  il  a  foré  ses  canons, 

D.  De  quel  inslramenl  tous  étesToni 
servi?— B.  D'nn  foret.  D.  Qui  vous  a  pro- 
curé ce  foret? — R.  BoireiD.  Sachant  qu'il 
étoit  dans  on  magitsin  où  l'on  pouvoit 
s'en  procurer,  je  m'adressai  i  lui. 

D,  Où  et  qnand  le  foret  vona  fut-]l  n- 
mis?  ~  R.  Jesnis  allé  an  magasin  de  «On 
boQi^ois,  elje  le  lui  demandai.  Dme  dît 
qn'ilmc  l'apportcroil  Ame  donna  rendes- 
vous  cbei  lui,  rue  Quincampoix,  77.  J'y 
fus  elj'y  pris  le  foret. 

D.  Mais  Boîreau  ne  vnns  demanda-Vil 
pas  è  quoi  devoit  servir  le  foret? — Il  me 
le  demanda,  mais  Je  ne  répondis pai  i  m 
question. 

D.  Vous  penisiri  donc  I  dire  que  Boi- 
rean n'a  pas  sn  I  quoi  devoil  servir  le  fo. 
ret? — R.  Oui,  monsieur,  j'y  penisle,  par- 
ce que  c^est  la  vérité. 

Al.  le  président  fait  observer!  l'accnsé, 
que  la  veille  de  l'allentat,  Boireau  a  pré- 
vena  nn  de  ses  camarades  que  le  lende- 
main il  deioil  y  avoir  quelque  chose  sur 
le  boulevard  du  Temple.  Kieschi  répète 
que  Boirein  n'a  en  aucune  connoîssance 
par  lui  de  ses  projets. 

M.  le  présioent  demande!  l'accnsétnt 
éloît  convGuuentre  Pépin  et  Morey  qne  ce 
dernier  aideioiti  charger  les  canons. 

FiRSCBi.— Oui,  monùeuT. 

D.  &ve«-tonai«f«(VRvav\«\Kii&»«t& 
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dans  îa  joomée  da  ly.-^R.  Non  ;  Boiretu 
vint  me  trouver .  le  wir  dans  un  café.,  me 
dit  qne Pépin  Tavoit  engagea  prendre  sa 
place  ponr  passer  à  cheval  devant  la  fe- 
nêtre. 

D.  Ainsi  c'est  sar  les  avenr  de  Boirean 
senlementque  vons  établissez  sa  compli- 
cité avec  Pepin.-^R.  Oni,  je  regarde  Boi- 
rean comme  mon  complice,  puisqu'il  dit 
qu'il  savoit  ce  qui  devoil  avoir  lieu. 

O.  Le  s8  juillet  au  matin,  n'aveE«vous 
pas  été  trouver  Sorbach  pour  lui  proposer 
devons  servir |de  second  dans  un  duel? 
quel  éloit  votre  motif? 

riBsCHi ,  d'un  ton  lent  et  solennel. — 
Je  revimu  itar  imj  pas.  Si  jfavois  en  de  l'ar- 
gent pour  fuir,  pour  rembouraer  Pépin  et 
Blorey  et  ponr  abandonner  le  mobilier, 
je  lenr  aurais  dit  :  I^cbes.  cessez  de  cons- 
pirer contre  l'état;  vous  n'êtes  pas  dignes 
de  traiter  les  affaires  trieuses. 

Fiesohi  explique  ici  qu'il,  alloit  parler  à 

•  Sorbicb  pour  trouver  un  'aide  dans  l'eié- 
cution  de  l'attentat^iimaisique  ie  trouvant 

..Jeune,  il  lui  parla  de  duel.  Il  vit  Boireau 
nn  insU:îtaprès,quiseplaignilaroèrement 
■  de  l'avarice  de  Pépin. 

D.  Vites-vous  Morey  oe-mémc  jour? 
-— R.  Oni,  monsieur,  dit  minutes  avant  de 

■  rencontrer  Boirean  t  il  médit  ;  Comment, 
vous  n'êtes  pas  à  votre  ailaice?  Je  lui  pris 
la  main,  nous  nous  dtmes  adieu ,  et  nous 
nous  séparâmes^  Moi,,  je  lui  dis  i  Oui, 

:  adicupçtur  toujo^irs. 

D.  Morey- vQuAirt-ilditqnelquecbose? 

•  -^ii.  H'ine dit;. Quand ralTaire -sera  faite, 
et  qne  tout  sera  démoli»  nons  irons  là-  f 
haut  t  nous  briserons  le  télégraphe,  nous  I 

•vinetlroQs  le  feu  partout,  et  quand  les  ban- 
lieues viendront  pour  porter  secours  à 
leurs  familles,  ils  ne  trouveront  plus  rien. 

■  (Mouvement.)  $i  j'avois  eu -de  l'argent,  je 
ifferois  par4i:h  l'étranger,  voyant  que  Kles- 

■  chi  &*étoit«ssocié  avec  des  particuliers  qui 
lui  faisoient  tirer  les  marrons  du  feu. 
(Motti'ement.) 

l'ieschi  répond  encore  à  quelques  ques- 
tions de  M.-  le  présidents  et  l'audience  est 
■:  lospeddue.'pendant  un  quart  d*heure*'A 
'  ]a  repferisc  de  l'audience^  M.  le  président 
vlait  placer   M.   de  la  Cbauviniëre  au- 

Ï>rès  de  Morey,  afin  que  les  réponses  de 
'acottsé,  répétées  par  4ul  fz-soient  enten-* 
'  dues  dertoute  la  cour. 

M.  LE  pnéeinENT.  fîîescbi,.voasave4 

dît  que  deux  évadés  d'avril  avoient  cou* 

eàéà  i^n'M^cbeMdeMjpdiyiûm  que  voua 


) 

connoifliiet'S  quels^onMb?— -*R.  Vmt 
couché  chez  Boirean,  et  l'autre  chei 
eher  ;  ce  sont  eux  qui  Pont  dit  à 
devant  moi. 

M.  le  président  passe  à  l'interrogal 
de  Morey.  Cet  accusé  reconnott  avoir 
partie  delà  Société  des  1)  roits  de  l'Homm 
Il  dit  que  la  poudre  et  les  bailles  «aiijéil 
son  domicile  lui  servoient  à  tirer- an  prix. 
Il  a  connu  Fieschi  en  i834.  Il  né  oon* 
noit  pas  particulièrement  Nina  ;  il  h 
vue  chez  la  femme  Petit;  elle  n-.a  ^W 
recommandée  anprès  de  lui  par  .^ifliL 
Morey  connoit  Pépin  depuis  i83ia.|fl|ila 
eonnoitre  Boireau;  il  connoit  Be8cher,-c( 
avoue  avoir  donné  le  livret  de  -cet  ae* 
cusé  à  Fieschi,  pour  qu'il  pùl.entrer.  dm 
Lesage,  fabricant  de  papiers: peinU.  L'^^ 
cusé  nie  avoir  parlé  politique  avec  Fmi- 
ch\  et  avoir  fait  ,à  ce  dernier  des  ouverbh 
res  sur  le  crime  du  28  juillet.  FiesdUi 
interpellé  par  M.  le  président , ,  penirii 
dans  les  déclarations  qu'il  a  faites  opq* 
tre  Morey. 

Morey  dit  avoir  conduit  Piescbi  chexfe 
pin  seulement  dans  le  but  de  lui  faire  avoir 
de  l^nvrage.  Il  l'a  présenté  sons  son  vé- 
ritabJe  nom  ,  mais  en  prévenant  'Fraiia 
qaMI  prcnoit  le  nom  de  BesiAer. .  L-afc^ 
CQ^é  nie  avoir  dît  à  Fieschi  que,  s^tl  vou- 
loîtselDhargter  de  constmire  la  m^bîné', 
Pepîn  fcroît  (es  frais.  Fieschi ,  inteipêRé 
par  M.  le  président,  persiste  dans  céqî^ 
a  déclaré.  Morey  Continue  de  nier  les 
différentes  déclarations  de  Fieschi ,  qjui 
sont  de  nouveau  affirmées  par  ce  dernier 

M.  le  président  fait  différentes,  ques- 
tions surla  malle  qui  a  servie  tTan^toTtar 
-les  fusils. 

D.  Fieschi,  Morey  sa  voit-il  qae  cette 
malle  devoit  renfermer  les  fusils?         - 

FIESCHI.  Oni,  monsieur. 

«zoREY.  Cela  est  faux.  Il  m'a  dît .  qne 
c'étoit  pour  -mettre  des  effets. 

piESGHi.  J'ai  à  dire  que  Morey  m'a 
vu  prendre  un  commissionnaire  ,  qui  a 
emporté  la  malle  vers  la  rue  de  l'Aroré- 
Séc.  Or,  il  savoit  que  je'demeuroîs  bou- 
levard du  Temple.  Il  a  beau  compter  des 
bagouts,  voilà  la  vérité. 

M.  MARTIN  (du  Nord).  Je  ferai  remar- 
quer que  c*est  la  première  fois  que  Mo- 
rey avoue  qu'il  connoissoit  la  malle  ;  jus- 
qu'ici il  a  constamment  nié; 

M>.-LBpaB8rDBis7.'D.N'eBt-cepas  vous, 
Morey,  qui  avez  payé  la  malle  ?^^R.  Non. 
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/•!  fiùt  prii  ttet  le  commis- 
Bénaire  dettnt  lai'  i  ou  peut  interroger 

Il  IHMDIII6* 

D.  MorejTj  Fiescbi  ne  vous  a-t-il  pasre- 
ûm  la  ftetiire  âa  îasiiû  — fi.  Non,  mon- 


"D.  Lefl^'Joîllet.  n*tveK-vons  pas  aidé 
Michi  t'cnaiger  les  canons  ,  et  ne  lui 
tiâi-ttNik  pas  conseillé  de  bi  ùlcr  ses  pa- 
ileH^R.  Je  n*ai  point  été  chez  Fieschi. 
iturlôlai  donné  aucun  conseil. 

rtKÊCkim  On  peut  interroger  le  mar- 
liand  dt  la  malle;  Morcy  a  dit  qu'il  fal- 
oit  ^afeOe  eût  4^'  pouces  ;  or  ce  n  etoit 
«s  nécessaire  pour  des  prfc^ts. 
*  iBORBV.''Je  n'ai  rien  dît  de  cela  ;  c'est 
HfaAi  qnia  âilqu*ilvouloit  une  grande 
Délie. 

Morer  nie  avoir  bu  de  la  bierre  le 
i^^Tloillet  avec  Fiescbi.  Il  nie  aussi  a^'oîr 
!Mf  le  même  jouir  à  9  heures  du  soir  chez 
nescV.  II  ira  pas  dit  non  plus  qu'on 
bilseMit  les  télégraphes  et  qu'on  met- 
ttoillefén  dans  la  ville.  Fieschi  confirme 
il  Boavean  ce  que  vient  de  nier  l'accnsé 

llotèy  a  SD  par  Fieschi  que  la  malle  étoit 
iesânée  à  Nina  et  alors  il  s'est  oc- 
mpé  db  la  lai  faire  remettre.  II  n'en  sait 
DBt'dttvantage.  Il  n'a  brûlé  aucun  papier 
Se  FiescbL  B  nie  avoir  dit  à  IVina  que  le 
maiéclul  llbrKer  étoit  une  canaille.  Il 
a%  pas  dit  non  plus  que  Louis  Philippe 
M  perdroft  rien  pour  attendre,  et  qu'il 
descendroit  la  garde.  II  a  vu  Boireau  pour 
la  première  fois  &  la  Conciergerie.  Comme 
b  Carnet  de  Fieschi  a  été  tionvé  dans  les 
latrines  de  la  maison  de  Morey,  cet  ac- 
cusé dit  que  ^ina  a  pu  sfintroduire  fur- 
tivement el  1*7  jeter.  Il  n'a  pas'  jeté  à 
la  barrière  du  Trône  un  sac  contenant 
delà  pondre  et  des  balles,  comme  l'a  dit 
Nina. 

L^nienrogatoire  de  Morcy  se  prolonge 
encore  sûr  les  faits  qui  résultent  des  en- 
tretiansde  cet  accusé  avec  Kina,  après  l'at- 
tentat, ctqai  n*ofirenl  pas  d'autre  intérêt 
|nela  preuve  de  la  cbnnoissanceque  l'ac- 
ensé  avoitdn  complot,  et  de  la  part  qu'il 
fa  prise. 

L'andience  est  levée  à  6  heures. 

TroUiéme  Audience,  i*'  février, 

m 

On  amène  les  accusés  à  midi  et  demi. 
Fieschi  a  un  Urge  empl&tre  sur  la  tempe 
unche.  Le  brait  court  qu'à  la  suite  dé 


vré  à  toute  son  exaltation ,  sa  blessure 
s'est  r'ouverte.  La  cour  arrive  quelques 
instans  après.  M.  le  président  procède  à 
l'intcrrogotoirc  de  Pépin,  qui  est  mis  avec 
une  plus  grande  récherche  que  les  jours 
précédens. 

M.  LE  PR^.siDRvr.  M'a vioz -VOUS  pas 
fait  partie  de  quelques  sociétés  populai- 
res, notamment  de  la  société  des  Droits 
de  l'Homme?  ^'y  étiez  vous  pas  chef  de 
la  section  qui  portoit  le  nom  de  Kommc? 
— U.  II  faut  reciilier  les  dates.  J'ai  en  ef- 
fet appartenu  à  divetscs  sociétés;  maib  ce 
fut  après  avoir  quitté  mon  domicile  du 
fifubourg  Saiiit-Antoinc  et  avoir  pris 
domicile  dans  la  me  du  Maiché-auz- 
Che\aiu.  Ce  ne  fut  pas  avant  xH55. 

Pépin  nie  avoir  exercé  les  fonctions  de 
visiteur  dans  la  société  des  Droits  de 
l'Homme.  II  reconnoft  pour  être  à  lui  un 
pistolet  d'arçon ,  un  fusil  de  munition 
qu'on  lut  représente.  Ces  armes  ont  été 
saisies  à  son  domicile.  Il  ne  sait  pas  d'où 
proviennent  trois  platines  de  fusil  trou- 
vées duns  les  fosses  cf  aisance  de  sa  mai- 
son. L'accusé  dit  qu'il  ne  passe  pas  dans 
son  quartier  pour  un  homme  exalté.  Il  a 
visité  plusieurs  fois  les  prisonniers  poli- 
tiques dans  leurs  prisons ,  et  une  fois 
seulement .  sous  un  nom  qui  n'étoit  pas 
le  sien.  Il  leur  a  porté  des  secours.  Il  ne 
connoissoit  'pas  Cavaignac  particulière- 
ment; cependant  Taccosé  avoue  l'avoir 
visité  deux  ou  trois  fois  è  Sainte- Pelade. 
Cavaignac  a  été  son  débiteur- Pépin  ne 
connott  pas  Guinard  ;  il  a  vu  Berner* 
Fontaine  seulement  dans  une  réunion. 
L'accusé  avoit  fait  une  brochure  qu'il  no 
publia  pas  sur  les  observations  que  lui  fit 
une  personne  dans  laquelle  il  avoit  grande 
confiance.  Il  refuse  de  nommer  cette  per*  - 
sonne.  Le  directeur  du  Pilori  a  reçu 
5o  fr.  de  lui.  Pe()in  dit  qn*il  a  rendu  des 
services  à  des  personnes  de  toutes  les  opi- 
nions, excepté  de  Copinion  carliste  ou  légità 
miste. 

Pépin  a  connu  Morcy  comme  étant 
son  voisin  ;  il  dit  que  les  opinions  politi- 
ques de  cet  accusé  ne  sont  pas  cxaltéès.Il 
a  dîné  plusieurs  fois  chezMorey.  Pendant 
les  événemens  d'avril.  Pépin  déclaré  n'a- 
voir donné  asile  qu'à  Henri  Lccomte. 
L'accusé  connoit  aussi  Boireau  qu'il  a  vu 
à'  la  Force  en  allant visilef  Henri  Lecomte. 
Pépin  n'a  pas  fait  de  voyage  avec  Moi-ey. 
Ce  dernier  interpellé ^Oit  à.\çt^tfe\^'cwV, 


Wdîeaee  nkr,  dans  hquelle  il  9'est  li-  '  coofirUe  la  dédil^xtion  de  USci  cc^icicoilbJ 


(  ^3i 

M.  LB  PRÛlOENT.  Kidchi,  qu'avpi- 
fous  à  dire?  — R.  Je  nal  pas  dît  que  Mo- 
rey  a%oil  fait  un  Toyage  a\ecl*c|>in,  j'ai 
dit  seulement. que  Morey  avoitftil  Ucou- 
duite  à  Pepiu  parlant  poux^un  voyage, 
comme  font  les  compagnons. 

M.  LE  PRÉsiueNT.  KieschU  vous  avez 
fait  hier  des  déclarations  fort  importan- 
tes pour  leors  conséquences.  Pour  savoir 
si  vous  j  persisteres»  je  vais  vous  ies  rap- 
peler. 

ici,  M.  le  président  reproduil  à  Fieschi 
te  qui  s'est  dit  dans  la  conférence  où  Mo- 
rey, Pépin  et  lui  parloienl  des  suUesdu 
complot,  et  les  réponses  de  Morey  et  Pc- 

£in,  et  après,  cette  demande  de  Fieschi  : 
orsquc  nous  serons  vainqueurs,  que  fe- 
rons nous? 

Ces  déclarations  faîtes  devant  la  cour, 
ajoute  M.  le  président,  sont  d*une  grande 
importance,  i^rrsislcz  vous  dans  ce  que 
vous  avez  dit  à  cet  égard  ?  A-t-il  été  ques 


) 
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fair^  k  la  suite  doratlenlat? 

FiKscui.  Je  ne  veux  pas  accuser  mes 
complices  plus  qu'ils  ne  le  sont.  Morey  n'a 
pas  dit  qu'il  fuiloit  couper  des  léles. 
.  I).  Mais  il  a  dit  :  Quand  le  goiivenie- 
meni  sera  renversé,  il  faut  que  tout  le 
monde  soit  iioureuz.  .Persistez-vous  à  dire 
que  Morey  a  tenu  ce  langage?  —  H.  Oui. 

MOREY.  Tout  ce  qu'il  dit  est  faux ,  je 
n'ai  paH  seulement  ouvert  la  bouche  sur 
la  moindre  chose. 

FIK8CHI.  J'aflirme  que  Morey  a  dit  : 
11  faut  détruire  toute  la  famille;  s'il  en 
reste  un ,  nous  ne  serons  jamais  tran- 
quilles. 

D.  Persistez- vous  à  dire  qu'entre  vous , 
Pépin  et  Morey  tout  fut  combiné  pour  agir 
après  Tatteutat  ? 

FiEsCMi.  Oui.  nous  avons  dit  à  Pépin  : 
Vous,  Pépin,  vous  serez  chargé  de  faire 
les  prociamatious  avec  un  jogrnalistc, 
parce  que  Pépin  étoit  le  plus  savant  de 
nous  trois.  Moi,  j'anrois  fait  le  coup  de 
fusil,  et  Morey  aussi,  car  pour  cela  il 
u*cst  pas  paresseux  pion  plus. 

D.  Je  reviens  au  voyage  de  Pépin.  Per- 
sistez-vous  dans  voi  déclarations  à  cet 
égard  ? 

FiKscni.  Ouï,  je  persiste  à  dire  que 
Fepln  a  fait  ce  voyage  pour  prévenir  les 
amis ,  préparer  les  |)artis  et  faire  la  pro- 
pagande. 

'  Pépin  est  allé  le  97  demander  un  pas- 
seport  au  coanjissaire  de  police^  cl  lui  a 


dit  qu'il  craignoit  que  sa  maison  ne- 
envahie.  .11  a  été  victime  dans  son 
cile  d'un  altercation, et  blessé  pariUa  i 
mes  ivres;  et  un  jour  de  revue  il  aidnts 
quelques  craintes  personnelles.  Ilpeifqjpdi 
pas  caché  pour  quitter  iHris. 

M.  LE  piLK8iDE?iT.    Cepeedanj^  vi 
vous  êtes  caché  avec  la  plus  gnndk,^ 
caution  chez  un  ami  qui  vous  a 
dafis  une  carriole  à  Lagny.  Vous  n'i 
aucun  motif  pour  employer  des.  nréç^f*!!^ 
tions  si  prolongées.  —  H.  Je  prie  la  covr 
et  l'auditoire  d'avoir  quelque  égai^  MUf .  fi 
moi.  Je  regrette  un  mot  qui  m'est  ém^!]P 
pé  tout  à  l'heure.  .  ;  '  u 

Je  n'ai  jamais  cherché  h  me  sonstriip  '  « 
à  la  police .  mais  un  journal  m'avoit  ^>  u 
gnalé  comme  un  des  auteurs  de  l'attâi-'is 
tat:  je  fus  alors  à  Lagny  en  effet;  mail  .^ 
j'y  aliois  xoir  mon  beau-père.  Eq  raÎMi,/^ 
des  arrestations  et  de  la  j)0&itioh  do  ^p'  £ 
maison ,  je  voulois  laisser  passer  les  pis-  \, 


tioD  d'une  proclamation   qu'on  devoit    miers  momens  d'effervescence.  On  qV]  ., 
r«:^^  r  i î.^  j.i»^.. — .-*^  voitditquc  je  serois  arrêté  et  bctoooip'  ^ 

d  autres  propos.  ^       .     '  ^ 

Pépin    a  voit   dt'Jcûné  \   Lagny  dwi   j. 
M.  Leblond.    Il  eht  possible  qu'il  ait  dit'  ^ 
en  déjeunant  que  Bcscher,  que  les  jOQr-,  ^ 
naux    annonçoicnl    comme   apteor  du 
crime,  éloit  l'iesehi,  qu'il  avpit  vu  chez' 
Morey.  Il  est  possible,  ajoute-l-i\,  qu*ila«t, 
dit  au<«i  que  le  portrait  qu'en  donnoitcte 
l'assassin  ressembloil  à  l'icscbi.  L'accotS. 
no  veut  pas  nommer,  dans  la  crainCe  de 
se  tromper,  la  personne  qui  a  condqit. 
Fieschi  chez  lui  la  première  fois. 

Pe()ia  nie  qu'on  lui  ait  présenté  le  nlaa 
de  la  machine.  M.  le  président  lui  de- 
mande s'il  reconnoit  un  dessin  saisi  chez 
lui,  et  qui  représente  à  (leu  près  le  plan 
de  la  machine;  l'accnsédit  que  ce  papier 
est  chez  lui  depuis  plusieurs  années,  qu'il 
a  été  sans  doule  griffonné  par  sescnfans. 
Pépin  assure  qu'il  n'a  jamais  été  question 
du  prix  d'une  machine  infernale. 
.  Pépin  répond  par  des  dénégations  sou- 
tenues et  par  ces  mots  :  M.  Fieschi  fait  er-' 
reur,  à  tout  ce  que  M.  le  président'lai  de- 
mande 5ur  la  location  du  logemeiU  et  sur' 
l'argent  que  Fieschi  prétend  qu'il  lui  a 
donné  pour  payer  cette  location  et  pjDpr'' 
meubler  le  logcmcnL   Fieschi  confirme 
toutes  ses  déclariiliovis.  ,  .. 

Interrogé  sur  le  crédit  ouvert  k  Fieschi 

dans  son  magasin,  T^epîn  répond  que  son 

cabinet  est  plein  de  dossiers  pour  des 

I  deiles  qu'il  n*a  Jamais  poursuivies,  il  ne 


|»aB  ce'  que  ttetl  qae  d*ifi({uiéter  des 
.vDifeufs. 

'  FeDin  nie  toi»  les  pronos  que  lai  pi-éte 
HUlIu,  et  tés  convenaiions  qui  aaroient 
éét  imiKfl  diei  Ini  pendant  on  dîner. 
Hm  le  prinGe  de  Rohan  Ini  avoil  fait  pln- 
rierti  taommiiides  et  en  fut  content;  il 
■CJrtlMUindt  ta  maison,  et  e*est  à  cette 
dentionqii'ane  correspondance  s*est  éta- 
blie atie  eum  deox.  Il  n*a  jamais  parlé 
que  de    Findostrie  atec  le  prince  de 

"«t.  ù  pnÉaiDEiiT.  Tout  ce  que  vons 
ym  ifll  ft  Fieschi  prouve  qUe  ^ons  éties 
Bfeeleidiiisunegnnde intimité.  N'avex- 
¥iMi  pae  emprunté  des  livres  à  Fiescbi? 
«— IL  Jl  m'a  pîrélé  un  livre  iulitulé  Cictron, 
Jt  MMift  pu  qii^  en  est  l'auteur.  (On  rit.) 
Pépin  niiç  que  Fiescbi  lui  ait  recom- 
■nidé  Kina  Laasave,  Il  ne  croit  pas  que 
eâûfiè  fille  soit  venue  chez  lui  après  l'alten- 
tal.  11  nie  que  Gavaignac  ait  promis  des 
hâk.  En  supposant  le  fait  vrai,  ajoutent  il, 
Qavûgniac  prisonnier  n'étoit  pas  en  mê- 
me de  procurer  des  fusils.  11  u'a  paspro- 
■b  à  Fiesctii  de  pinrer  les  fusils  ;  il  n'a  pas 
Bon  nias  assisté  1 1  expérience  de  la  traî- 
née oe  pondre.  H  n'a  jamais  écrit  à  Gavai- 
gnac pour  des  affaires  politiques.  Pépin 
nie  eneoie  avoir  prêté  un  foret  pour  per- 
'  eer  lea  Imières  des  canons. 

f*%»l0riN)gatoire  continue  sur  les  re- 
gislres  de  Pépin ,  sur  les  sommes  et  pro- 
viaiens  remises  k  Fiescbi  sous  le  nom  du 

Pqpin  répond  qu'il  n'a  jamais  nié 
qoH  avoit  ouvert  un  crédit  et  donné 
quelque  argent  à  Fiescbi;  mais  pour  lui, 
pour  lecourir  sa  femme  et  le  faire  tra- 
vailler. 

Fieschî  persiste  dans  toutes  ses  déclà- 
raliona. 

Ici  Biorej  se  trouve  mal.  on  l'emmène, 
et  cet  incident  fait  suspendre  l'audience. 

A  la  reprise  de  l'audience.  M.  le  prési- 
dent continue  rintcrrogatoirc  de  Pépin. 
L'accusé  reconnott  qu'il  a  écrit  les  deux 

9 pies  qui  se  trouvent  sur  son  registre. 
est  queFieSchi  est  venu  une  fois  pour  lui 
CBlpronler  de  l'aident ,  et  qu*il  en  a  pris 
noie.  On  lui  observe  que  ces  lignes  sont 
écrites  avec  de  l'encre  différente.  Pépin 
pense  que  Fieaçhi  lui  aura  fait  des  de- 
mandes différentes  d'argent 

M.  LE  pbAsioekt.  Vous  avez  dit  que 
cfétoil4Bn  une  seule  fois. — R.  Je  poisavoir 
changé  de  jftfanm 
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D.  Dans  le  carnet  de  Fieschi  on  m 
trouvé  cette  note  :  Beçu  si8  fr.  5o  cent. 
G'est  justement  la  somme  inscrite  sur  vo« 
tre  livre. —  R.  Fieschi  m'a  demandé  cette 
somme.  Je  ne  sais  pas  si  un  autre  ne  lui  a 
pas  prêté  cet  argenL 

•  Pépin  persiste  à  nier  toutes  les  ebarges 
qui  pèsent  sur  lui. 

L'audience  est  levée  après  que  tinter- 
rogaloire  de  cet  accusé  se  trouve,  ter- 
miné. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(  Présidence  de  U.  Dupin.  ) 
Sétmee  lùi  i"  fémrier. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
MM.  de  Broglîe ,  Maison,  Cuizot,  Persil  »  ' 
et  Duperré  sont  au  banc  des  ministres. 
M.  le  président  procède  au  tirage  men- 
suel des  bureaux. 

M.  Guizot  remplace  le  ministre  du 
commerce  retenu  chez  lui  par  une  légère 
indisposition^  et  présente  en  son  nom  le 
projet  qui  converti l  en  lois  les  ordonnan- 
ces de  douanes  rendues  depuis  la  der 
nière  session. 

M.  lo  ministre  de  Tinslruction  publi- 
que présente  ensuite  un  projet  sur  l'in- 
struction secondaire.  Il  lit  un  long  exposé 
des  motifs  au  mitieu  du  bruit  des  con> 
vcrsulions.' 

M.  \,  GoriN.  J'ai  l'honneur  de  présert- 
ter  ft  la  chambre  la  proposition  suivante 
dont  les  bureaux  ont  autorisé  la  lecture  : 
Art.  1".  Le  ministre  des  iinances  est 
autorisé,  h  dater  de  la  promulgation  de 
la  présente  loi^  à  donner  aux  porteurs  de 
rentes  5  p.  cent,  en  échange  de  leurs  titres 
actuels,  des  rentes  4  pour  cent  on  desren- 

3  pour  cent,  qui  seront  immédiatement 
inscrites  au  grand- livre  de  la  dette  pu* 
blique. 

Art.  2 .  Les  porteurs  de  rentes  5  pour  - 
cent  n'auront  la  faculté  de  faire  ladite 
conversion  que  pendant  un  délai  de  trois 
mois,  qui  courra  à  partir  du  jour  fixé  par- 
une  ordonnance  royale,  rendue  sur  la  de- 
mande du  ministre  des  finances,  en  exé- 
cution de  la  présente  loi. 

Gette  conversion  ne  pourra  être  faite 
qu'aux  conditions  suivantes  :  Le  porteur 
d\ine  rente  5  pour  cent  recevra  par  cha- 
que 5  fr.  de  rente,  suivauL«son  option  i 

Soit  nne  inscription  de  4  ^^'  de  rente 

4  ponr  cent,  à  laquelle  seront  annexées 
êix  annuités  d'nne  ]^^t\,«  nou  ^toàmûxi^ 


diîntéréU;  et:  payables  cTannéeeQ  année, 
h  dater  da  second  s enieslre  quijiura  suivi 
la  conversiouf 

Soil  une  jiiscjrîplion'  de  3  fr.  de  rente  3 
pour  cent,  à  laqi»eUe  seront  anncxtes 
treize  annuités  de  3  fr.  de  renie,  égal&- 
meiit  noi)  productives  d!iutérto,  et  paya- 
bles d'année  en  année,  coninae  il  est  dit 
cl-cksfiQSé- 

Art.  9<  Après  Féipiration  du  délai  de 
trois  mois  prescrit  par  Tart.  a,  le  minis(r.e 
des  Gnances  divisera  les  reutes5  pour  cent 
non  converties  en  séries,,  dont  1  ordre  de 
remboursement  sera  successivement  dé- 
terminé par  ta  voie  du  sort.  11  sera  autorisé 
à  remboursée  au  pair  de  loa  Cr.  par  5  fr. 
de  rentes  chacune  de  ces  séries,  au  fur  et 
à  mesuré  de  la  réalisation  descapitaui  qui 
seront  h  sa  disposition,  tant  par  les  fonds 
disponibles  sur  la  réserve  de  l'amortisse- 
ment ,  conformément  à  la.  loi  du  21.8  juin 
i853,  que  par  les  capitaux  provenant  de 
la  négpciation  de  renies  nouvelles. 

AjcL,  4r  L.^  miaistre  des  fînances  ne 
poarr»oégpciec:de  rentes  pour  le  produit 
en  étr«  employé  m  remnoursement  en 
5  pour  cent,  qu'autant  que  ces  négocia- 
tions ,  faites-  avec  concurrence  et.  publi- 
cité, seront  en  renie  4  ou  ^  pour  cent,,  et 
à.  un  prix  dont  la  concession  donnera  au 
trésor  un  avantage  au  moins  ég^l  à  celui 
présenté  par  les  conditions  de  conversion 
établies  ciaus.  l'art,  a. 
•  ArL.  5.  Tontes  les  rentes  5:  pour  cent 
qui:«iiTont  été  converties  ou  remboursée» 
en -vertu  de  la  présent»  Iqi,  seront  rayées 
àm  graoïd-livre-  La  diminution  de  dépen- 
ses qu»  cette  opération  apportera  ai^cba* 
pitre  de  la  dette  publique,  sera  immédia* 
teœent  acquise  au  buc^et  ;  toutefois  moi- 
tié au  moins  de  la  somme  produitfeï  par 
celte  diminution  sera  chaque  année  affec- 
tée à  Tamortissement  des  annuités  qui 
Miront;  éjté  aiijisi  cié^. 

Jje  mode  de  remboursement  de  ces  an- 
nuitâs  sera  déterminé  par  une  ordonnai  ice 
royale^ 

Art  6.  l^e  fond»  actuel  de  l'amortiasen 
ment  attribué,  aux  rentes  5  pour  eent , 
sera  réparti  entre.lcs  fentes.  4  pour  cent 
et  5  pour  cent  proportionnellement  à 
rimportance  de  la  conversion  réalisée 
dans  l'une  otdans  l'autre  de  ces  deux  na- 
tures de  renie. 

Les.  dévdèppemens  et  la  discussion  de 
la  proposition  de  II.  Gouin  sont  renroyé^ 

il 


.L'ordre  < In. jour  est  Iç  rapport  de  h* 
commission  des  i>étitions;  mais  à  {mtj 
M.  Çhampanbet,  rapporteur,  paroû-il  à 
la  tribune  ,  que  tous  les  députés  quitleot 
leurs  places  et  se  réunisseoi  dans;  l'ea* , 
ceiulc  semi-circulaire  qui  est  au^piec)  de- 
là tribune  et  dans<  les  couloirs^.  M  biilù^ 
de  conversa^tions  très-animée»  coviKa-Ui 
voix  du  rapporteur.  Il  n'y  aara.p0i4o, 
séaujçe  publique  axantjeudif 
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ALMxyAcn  ni:  glebg^  ne  fbilngk 
pour  Tannée.  1.835-36  •  publia  sinr -lesi 
doc^mensdu  ministère  des.GuUes^  suivi, 
d'un  recueil'  des  édits  r^leoiena^  ané-* 
té^  lois,  décrets,  ordonnanee»  et*  dédi- 
sions concernant  la  religion,  le- clergé  et' 
les  établissemcns  ecclésiastiqoet^  açoom* 
pagné  d'une  table  analytique  des.  ogii- 
tières. 

Untrès-grOfrYol.  inr8v  Pri»:  6  francfc. 
A   Besançon ,   chez  Gauthier  frbrei  et 
comp.  ;  à  Paris,  chez  Adrien  Le  Clora  el^ 
comp. ,  quai  des  A nguslîns,  n*  55. 

Cette  édition  contiipnt  des  amétioni- 
tions  importantes,  et  paroil  rédigée  avec 
beaucoup  de  soii^  t  nous  éo  i^ea^JM. 
compte  incessammeuit.  ^ 
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RECUEIL 

BB  P1IIÈBE8  KT  DE  PRATIQUES  DE  PIÉTÉ 

ÀKBqmeUeM  Uê  êomerainê  Pontife»  ont  atta- 
M  deê  indulgences  ;  traduit  de  Titalien 
sur  la  septième  édition  (i). 

Il  a  paru  depuis  quelque  temps 
pluneurs  livres  du  même  genre.  Ce- 
lui-ci a  été  traduit  à  Rome  même 
sur  la  7*  édition  qui  a  été  publiée  en 
cette  viÙe  et  qui  est  formellement 
approuvée  p^r  un  décret  de  la  con- 
grégation des  indulgences  du  30  avril 
1831..  L'auteur  paroît  avoir  apporté 
beaucoup  de  soin  à  sa  traduction ,  et 
pendant  le  séjour  qu'il  a  fait  k  Rome, 
il  a  cherché  à  éclaircir  ses  doutes  sur 
quelques  diffiliultés ,  soit  en  consul- 
tant des  hommes  habiles ,  soit  en 
ayant  recours  aux  bulles  même  et 
aux  breb  des  souverains  Pontifes.  Il 
â'est  bien  pénétré  de  l'idée  qu'une 
exactitude  rigoureuse  dans  la  traduc- 
tion étoit  absolument  nécessaire ,  la 
moindre  erreur  en  pareille  matière 
pouvant  mettre  le  lecteur  hors  d'éut 
de  profiur  de  l'indulgence.  De  plus, 
api^  avoir  fini  son  travail,  il  a  voulu 
par  une  défiance  honorable  de  lui- 
même  le  soumettre  à  un  prélat  res- 
pectable qui  l'a  fait  examiner  par  un 
théologien.  Le  temps  consacré  à  cet 
examen  a  retardé  la  publication  du 
livre.  L'approbation  de  M.  l'arche- 
vêque d'Amasie ,  administrateur  de 
Lyon,  qui  est  du  3  octobre  1 834,  porte 
que  testimable  traducteur  na  rien  né- 
gligé  pour  mettre  à  la  portée  desJîdèUs 
la  précieuse  ressource  des  indulgences. 

Le  Recueil  commence  par  une  in- 
struction sur  les  indulgences  et  sur 

(i)  In-ia,  à  Lyon,  cbezRusand;  et  à 
Paris»  chef  Pou8fiielgue,ruellaulefeuille, 
et  an  BorcsD  de  ce  Joaraah 


les  conditions  requises  pour  y  partiv 
ciper  ;  cette  instruction  est  traduite 
aussi  de  l'italien  et  le  traducteur  y  a 
ajouté  quelques  notes.  Il  donne  des 
modèles  de  prières  qui  peuvent  ser- 
vir à  répondre  aux  intentions  de 
l'Eglise  dans  la  concession  des  indul- 
gences. Il  offre  un  calendrier  perpé- 
tuel des  indulgences,  indiquant  celles 
que  l'on  peut  gagner  chaque  semaine, 
chaque  mois,  chaque  année  et  aux 
principales  solenmités.  Il  y  a  cutr'au- 
tres  trente  pratiques  de  piété ,  à  clia- 
cune  desquelles  est  attachée  une  in- 
dulggace  plénière  par  mois  pour  ceux 
qui  y  sont  fidèles  tous  les  joui*s.      ^ 

Le  Recueil  est  divisé  en  trois  par- 
ties ,  les  prières  et  pratiques  en 
l'honneur  des  trois  personnes  divines, 
celles  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge 
et  des  saints,  et  celles  pour  divers  ob- 
jets, tels  que  la  préparation  à  la  moi^t, 
les  âmes  du  purgatoiie  ,  Toraisou 
mentale  ,  l'instruction  chrétienne  , 
les  œuvres  de  miséricorde,  etc.  L'au- 
teur indique  soigneusement  la  date 
de  la  concession  de  l'indulgence  et  le 
Pape  auquel  on  la  doit. 

Le  tiaducteur  a  cru  devoir  faire 
quelques  observations  sur  une  autre 
traduction  du  Recueil  italien  impri- 
mée avant  la  sienne  et  qui  a  paru  à 
Besançon.  Cette  traduction  dont  nous 
avons  rendu  compte,  offre  en  effet , 
quand  on  la  compare  au  texte  italien, 
des  incorrections  et  des  inexactitudes 
dont  plusieurs  paroisscnt  -  être  des 
fautes  d'impression  et  dont  d'autres 
sont  dues  à  ce  que  le  traducteur  n'a 
pu  revoir  les  épreuves  de  son  livre.  Il 
avoit  envoyé  de  Rome  son  hianuscrit 
à  Besançon  ,  et  l'ouvrage  a  été  uvv- 
primé  bien  loiu  de\u\,  Iife\k\yÈ»»c- 


7m#  LXXXri/L  l'yémi  de  la  Religion.  \^ 
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coup  de  Taules  qu'uDe  révision  sévère 
eut  fait  disparoltre.  Avcilî  de  ces 
fautes  et  plein  de  bonoe  foi,  ce  Ira- 
ductcur,  ecclésiastique  estimable,  se 
piopose,  ditOR,  de  faire  iuipii mer 
quelques  cartons  {Mur  les  endroits 
oj  les  erreurs  sont  les  plus  iiupor- 
taotea. 

Quant  à  l'aulcui'  de  la  traduction 
que  nous  annonçons  aujourd'hui, 
nous  devons  dire  que  les  observations 
(m/»irfiWu'mériteiit  vraiment  ceDom. 
Si  elles  sont  dictées  par  un  esprit 
d'exactitude  scrupuleuse,  elles  le  sont 
aussi  par  une  rare  modération.  L'au- 
teur paroît  n'avoir  en  vue  que  l'in- 
térêt de  la  vérité  etlebiendesËdëles 
qui  auroient  pu  êtie  induits  en  er> 
reur  par  des  indications  fautives.  On 
ne  voit  point  chez  lui  le  concurrent 
jaloux,  uiais  le  cbrétien  sincère,  et 
sa  critique  est  à  la  fois  juste  pour  le 
fond  et  léservée  dans  la  forme.  Tout 
eoit  tiavail  donne  l'idée  la  plus  fa- 
vorable de  son  caractère  et  de  «a 
piété. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

aoHE.^La  fêle  de  la  Chaire  de 
saint  Pierre  a  été  célébrée  avec  appa- 
reil le  hindi  18,  dans  l'église  du  Va- 
tican. Sa  Sainteté  a  assbté  sur  son 
trône  à  la  messe  célébrée  par  M.  le 
cardinal  Falzacappa.  Après  l'évaiic 
gile,  M.  Barihélemi  Pacca,  de  l'A- 
cadémie ecclésiasti:]ue ,  a  prononcé 
un  discours  sur  l'indéfectibiUlé  clu 
Saiut-Siége. 

PARIS.  —  Undéciet  de  la  congréga- 
tion de  VlniU-r,  du  7  janvier  dernier, 
complète  la  condamnation  des  ou- 
vrages d'Hernies,  que  nous  avons  pu- 
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le  20  octobn 

décret  : 
apostoliques  données  le 
l'iinnôc   defnitre   par 
ireXVI  ont  condamné, 
et  U  detLUËme  païUe 


de  l'Inlrodaetion  à  la  tkéalogi&  ikr^llnm. 
tatholiqat  de  Georges  Hermès,  un  talii, 
ouvrage  du  mteie  Hcrmci  ,  înliUllt  i 
Dogmatisât  clirélUniu-ealholiifMa.TojA  cet 
ouvrage  de  la  Dogmatique  chrétiemu-t^ 
tholique  qui  a  Ole  publié  josqn'k  ce  jOBf 
parle  docteur  ArchlerfeJdt,  aprËslaraort 
d'Uennes,  avoit  été  examiné  avec  le  plû 
grand  soin  par  ordre  de  S,  S. ,  et  des 
théologiens  connoissant  bien  la  lai^e 
alleuiatide  avoienL  méiqe  été  appelËtpoar 
cet  examen  ;  tout  cela  avant  que,  dans  U 
congrégation  dés  cardinaux  de  nbqnïd- 
tion,  tenne  en  sa  présence ,  S.  S:  d6ddlt , 
que  cet  ouvrage  devoil  être  condamat,  ' 
comme  il  a  élË  annoncé  il  tonte  VEglm 
par  les  lettres  susdites. 

•  Hais  comme  en  rapportant  le  tïiredi 
cet  ouvrage  de  la  Dogmatiqaa  ekritùmlh 
catholique ,  on  n'a  pas  fait  menlionanii 
la  première  partie  de  la  deuaièiDe  et  4ih 
troisième  qui  ont  parn  avec  le  mémeKliii, 
la  même  année,  et  sont  sorties  des  mtey 
presses,  quoiqu'elles  eussent  été  tmà  e>%-~ 

;  minées,  comme  on  le  voit  par  la  meotîop 
faite  dans  ces  lettres  apostoliques  des  doc* 

.  trines  qu'elles  renferment;  ain^^poiv 
6ler  luul  doute  sur  la  condanualkm, d^ 
tout  l'ouvrage  publié  alors  et  eiamyii 
avec  loaielamatorité  convenable,  S.&k 
ordonné  qu'il  fût  spécialement  dédnl 
par  ce  décret  qne  les  lettres  apostolîqirt 
du  3 S  septembre  |S35,  ont  condamiiA> 
réprouvé  et  mis  k  l'index  des  livres  défeK 
dus,  tont  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  i . 

(Ici  le  décret  donne  le  titre  en  allemand 
et  en  lalin;  noos  nous  contentons  (Tea 
offrir  la  tradoctîon  en  français.) 

•  Dogmatique  ehréliemu-eatholiqiu,  par 
Georges  Uermess,  docteur  en  théologieel 
en  philosophie ,  profêsscnr  de  théologif 
dans  l'Académie  rhénane  de  Frédéric- 
Guillaume  &Bonn,  et  chanoine -capita- 
laire  do  l'église  métropolitaine  de  Colo- 
gne, publiée  après  sa  mort  par  le  docteo^ 
J.  II.  Archtcrfeldl ,  professeur  ordinaire 
de  théologie  dans  l'Académie ,  et  inspec- 
teur du  collège  ihéologique-catboliqiic  de 
Bonn,  i"  partie  ;  Munster,  de  rimprime; 
rie  de  Coppinrath ,  i854  La  a*  partie  et 
\a3*,  V"  setijau,  a^A^uuUmémc  aa- 


(  2à7  ) 


mèà,  avec  le  même  litre,  et  dans  la  même 
infurîmerie. 

»Lb  SaintPère  a  ordonné  d'insérer  ce 
décret  dans  tes  actes  de  la  congr^tion 
étVImdeaBf  de  Timprimer  et  de  le  publier 
laivant  la  coutume.  Rome  7  janvier  1 856. 

é  J.  CaHOIff  AL  JL'STINl ANI,  préfet. 
THOMAa-AKTONIN  DEGOLA»  de 

COrdré  deê  Frères  Prêcheurs , 
eecréiaire  df  la  congrégation  de 
flndez.  • 


ii 
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M.  L.  y.  ajoute  que  cette  circôiiS' 
tance  semble  n  avoir  pu  être -omise  sarùt 
une  singulière  préoccupation  dî' esprit. 

Nous  ne  voyons  pas  trop  quel  parti 
M.  L.  y.  veut  tirer  du  conseil  qu'il 
pi  étend  avoir  donné.  Ce  conseil  n'in- 
firme point  la  guérison,  et  M.  L.  y. 
dit  même  en  propres  termes  :  //  est 
bien  vrai  que  mademoiselle  de  Monti  a 
été  guérie  par  t influence  sur  son  imor- 
gination  des  exhorlatioru  religieuses  de 
M.  Cévéquede  Bardstown,Ceiie  phrase 
se  trouve  dans  la  version  du  Journal 
de  Paris;  comment  ne  se  trouvé-t- 
elle pas  dans  celle  du  Constitutionnel^ 
et  par  quel  hasard  la  lettre  n'est-elle 
pas  la  même  dans  les  deux  journaux  ? 

Au  surplus  voilà  un  fait,  mademoi- 
selle de  Monti  est  guérie  ;  elle  est 
guérie ,  non  en  imagination,  mais  en 
réalité  ;  non  précisément  par  les' 
exhortations  du  pieux  évêque,  mais 
plutôt  par  suite  de  ses  prières.  Les 
lettres  aun  médecin  de  Paris  qui  n'a 
pas  vu  la  jeune  personne  ne  sauroient 
contredire  le  fait  de  sa  guérison  con- 
staté par  des  témoins  oculaires. 


/ 


Hmm  ne  voulons  pas  priver  nos 
Jicftiiffs  des  fines  plaisanteries  que  le 
CrnsÊÙmiionnei  nous  décoche  quel- 
fwfeia.  Les  minules^  dit-il,  reparois" 
MtU  dans  Fkvai  de  la  Religion,  et  les 
mnw!s  sur  Us  bancs  de  la  police  cor^ 
wÊcdonÊnelh.  Nous  demandons  la  per- 
■jwon  de  ne  point  accepter  l'humi- 
Btfjoa  de  cette  comparaison.  Nous 
#Qrjea8  n'airoir  rien  de  commun  avec 
Wieorcicn  ;  nous  ne  disons  la  bonne 
à  personne  y  et  nous  ne  fai- 
rpoint  intervenir  le  diable  pour 
Boaer  des  dupes.  Il  n'y  a  pas 
beûfcoiip  d'anak^ie,  à  ce  qu'il  nous 
tonlibe^'vitre  rapporter  une  guéri- 
iM  wMut  opérée  par  les  prières 
d^UB  pieu?[  évéque ,  ou  se  servir  de 
la  grîfle  da  diable  pour  soutirer  de 
faiyent  à  de  pauvres  paysans,  com-> 
«e  Toat  fait ,  ditron  ,-  les  devins 
Gonbee  et  Molibos,  condamnés  der- 
lièicnient  par  le  tribunal  de  Lom-> 
hn,  Tan  à  deux  mob  de  prison  et 
SQOfr.  d'amende,  l'autre  à  six  mois 
de  prison  et  600  fr.  d'amende.  Nous 
c^Mtons  donc  échapper  à  la- flétris- 
sure des  bancs  de  la  police  correc- 
tionnellet  de  la  prison  et  des  amendes. 

Le  méine  journal  et  le  Journal  de 
Paris  citent  tous  les  deux,  à  l'occa- 
iion  de  notre  article  sur  la  guérison 
de  mademoiselle  de  Monti,  une  let- 
tre ou  note  de  M  L.  y.  que  Ton  dit 
être  un  médecin  distingué  de  la  ca- 
pitale, et  oui  assure  qu'ayant  été  cou-  Une  circulaire  de  M.  i'tfvéquc  de 
aoltë  par  la  famille  de  Monti  sur  la  |  Ghâlobs ,  en  date  du  25  novembre 
Malaaie  de  la  jeune  personne,  il  con-  ^  dernier,ordonne  l'établissement  d'une 
•eilia  da^foir  recours  à  quelque  pratir  1  caisse  de  prévoyance  en  faveur  de 
^ue  religieuse  et  de  mettre  dans  la  co/^  I  son  clergé.-  --    J 

/Usuuns  U  dineeêettr  de  ia  demoiselle.  \    ■Cette  Caisse  dayttiy)^ 


Un  journal  religieux ,  dans  un  ar- 
ticle sur  la  canonisation  des  saints , 
remarque  qu'un  illustre  et  pieux  pré- 
lat ,  et  un  des  plus  grands  hommes 
d'état  des  temps  modernes,  le  cardi- 
nal Ximenès ,  n'a  pas  encore  été  ca- 
nonisé depuis  trois  siècles,  malgré 
les  instances  ifes  rois  d'Espagne,  tau^ 
dis  que  Joseph  Labre  ,  mendiant 
ignoré ,  l'a  déjà  été.  Il  est  étonnant 
qu'on  fasse  de  telles  erreurs  sur  des 
faits  de  notre  époque.  Benoit- Joseph 
Labre  n'est  point  canonisé ,  il  s'en 
faut  beaucoup,  il  n'est  pas  même 
béatifié,  et  les  procédures  pour  la 
béatification  de  ce  pieux  et  pauvre 
pèlerin  ne  paroisseut  pas  encore  près 
d'être  terminées. 
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en  dcfttméc  à  en  remplacer  one  autre  qui 
â*éloil  formée  dès  la  première  année  de  mon 
épiscopat  sous  le  nom  de  caisse  des  prê- 
tres inGrmes,  main  qui  pour  des  i-aisons 
qu'il  est  inutile  de  rappeler  ici,  n'a  pas  pris 
tout  le  développement  que  nous  aurions 
pu  souhaiter.  Elle  a  fait  du  bien  cepen- 
dant. Celte  qui  lui  est  substituée  aujour- 
d'hui en  doit  produire  de  plus  étendus,  et 
surtout  de  plus  constans  et  de  plus  soli- 
des; c'est  ce  qu'il  est  facile  de  prévoir  d'a- 
près les  nouvelles  bases  que  nous  lui  don- 
nons et  qui  en  garantissent  le  succèt*. 
Vous  applaudirei,  je  l'espère,  monsieur  le 
curé,  à  une  œuvre  dont  il  est  facile  de 
prévoir  les  grands  avaiilages ,  et  vous 
chercherez  à  l'accroître  par  tous  les 
inoyens. 

•  Quant  à  moi,  vous  ne  douiez  pas  du 
irif  intérêt  qu'elle  m'inspire ,  puisqu'elle 
a  pour  objet  de  consoler  nos  vénérables 
prêtres,  de  les  rassurer  sur  leur  avenir,  et 


sisteront  en  pensions  annuelles  ou 
en  secours  éventueb.  Aucune  pensjoa 
ne  sera  payée  qu'en  1840.  On  recem 
les  dons  despei^sonnesqui  voudroient 
concourir  à  la  bonne  œuvre. 

Le  conseil  général  du  départemeat 
de  rOise  a  exprimé  depuis  quelques 
années  le  voeu  de  la  suppression  de 
l'évéché  de  Beauvais,  et  il  a  prétendu 
être  sur  ce  point  Tinterprète  des  sen- 
tiinens  et  des  désirs  de  ses  commelF- 
tans.  On  sait  très-bien  dans  le  pays  à 
quoi  s'en  tenir  à  cet  é^rd.  Le  «oit 
du  conseil  général  a  été  évidemncBl  - 
dicté  par  des  préventions  haineuse! 
et  hostiles  pour  le  clergé.  On  veut  à 
toute  force  s'emparer  des  bâlimeas 
de  l'évéché  pour  y  replacer  la  (h^ 
fecture.  C'est  la  un  projet  telieniCBl 
arrêté  que  dans  la  dernière  réuiM» 
le  conseil  général  alloua  une  sonnM 


pour  commencer  une  procédure  sott» 
de  leur  ménager  d'avance  des  ressources  |  tre  le  domaine,  afin  de  faire  sertie 
qu'ils  seront  charmés  de  trouver  dans  le    M.  l'évêque  de  Beauvais  de  l'IifibiaK 


temps  des  iufirmilés  et  de  la  vieillesse. 
Nous  voyous  que  toutes  les  administra- 
tions prennent  à  cet  ^ard  de  sages  me- 
Mires.  On  forme  des  caisses  de  retraite, 
on  exerce  des  retenues ,  chacun  y  sous- 
crit an  lieu  de  s'en  plaindre.  Il  étoit  digne 
du  clergé  d imiter  cet  exemple,  surtout 
dans  un  temps  où  les  secours  du  gouver- 
nement n'ont  plus  rien  de  ûxe  ni  d'assuré: 
et  les  sacrifices  que  nous  nous  imposerons 
pour  cela  nous  doivent  paroître  d'autant 
plus  It'^gers  qu'ils  sont  libres  et  volontai- 
res, que  c'est  ici  pour  nous  une  affaire 
toute  de  famille,  et  que  c  est  à  nous  seuls 
que  le  proût  en  est  destiné.  • 

Dans  le  règlement  qui  suit  la  cir- 
culaire, on  voit  que  la  caisse  est  éta- 
blie à  dater  du  l***  janvier,  et  qu'elle 
est  formée  d'un  bureau  centrai  séant 
à  Cbàlons.  Le  montant  de  la  sous- 
cription est  de  20  fr.  pour  les  grands- 
vicaires  ,  chanoines  et  curés  ,  et  de 
12  fr.  pour  les  desservant,  cha(n:lains 
et  antres  prêtres.  Les  fonds  seront 
placés  en  achats  de  rentes  ou  d'im- 
meuUes.  Les  secours  ne  seront  accor- 
dé:f  qu'aux pvèires  iofirines.  Ils  cou-\ 


tion  qu'il  occupe.   Déjà  ou  est  "eiitré 
en  pouiparleis  à  ce  sujet. 

La  ville  de^Senlis,  autrefois  vtUto 
épiscopale,  est  venue  donner  un  dé- 
menti bien  formel  au  vote  du  cou* 
seil  général  et  en  même  temps  oœ 
bonne  leçon  à  la  ville  de  Beauvab. 
Le  conseil  municipal  de  Senlfs  a  of- 
fert par  députation  à  M.  1  evéque,  les 
bâtimens  de  l'ancien  évêché  de  Sen- 
lis  qui  sont  encore  à  sa  dispositiou, 
et  de  plus  l'ancienne  abbaye  de  SaînU 
Vincent,  grand  et  beau  bâtiment  qui 
pourroit  servir  pour  le  séminaire.  La 
V  i  1  le  offre  en  outre'de  se  charger  desré- 
parations à  faireauxdeuxbatâmens.La 
ville  de  Noyonqui  étoit  aussi  le  siège 
d'un  évêché,  avoit  fait  un  peu  aupa- 
ravant des  offres  à  peu  près-  sembla- 
bles. Ces  villes  savent  bien  ce  qu'el- 
les ont  perdu  par  la  suppression  de 
leurs  sièges  épiscopaux,  et  elles 
entendent  parfaitement  leurs  inté- 
rêts, n)êmé  à  ne  parler  qu'humaine- 
ment, en  réclamant  la  pi^ésence  d'un 
évéque  et  des  étabiissemens  qui  yien* 
droicnt  à  sa  suite. 
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La  congrégation  des  Filles  de  la 
Ghiiité  vient  de  perdre  une  ancienne 
■upériêure  -  générale ,  Anne  -  Antoi- 
nette-Cailierine  Ainblard,  inorle  à 
Cambrai  le  22  janvier,  k  Tâgc  de 
aoîxante-douze  ans.  Elle  étoit  née  à 
Chartres,  et  avoit  résidé  long- temps 
à  Béziers ,  où  elle  devint  même  su- 
périeure. Obligée  pendant  la  terreur 
de  quitter  son  costume ,  elle  conli- 
noa  cependant  avec  ses  compagnes 
8oa  ministère  de  charité,  sans  être 
mfaiëtées  par  les  autorités  qui  sa- 
▼oient  apprécier  leurs  services.  Il  y  a 
ciiTiroii  vingt  ans  qu'elle  fut  envoyée 
A  Cambraijpour  y  former  une  maison 
Boatelle.  Peu  après ,  elle  fut  rappe- 
lée à  Paris;  et  nommée  assistante.  A 
h  mort  de  la  supérieure  générale  en 
IMO,  elle  fut  élue  unanimement,  et 
exerça  ses  fonctions  pendant  huit  ans. 
Qoaiid  les  statuts  ne  permirent  plus 
de  la  continuer,  elle  revint  à  Gam- 
brai ,  où  «on  expérience  et  sa  sagesse 
«onuiboèrent,"  en  1830,  à  établir  une 
heoi^ttse  réforme  dans  l'iiopital-gé- 
néral.  Toutes  les  administrations 
avec  IcMpielles  elle  eut  à  traiter  lui 
liéuio%B&rent  beaucoup  de  confiance 
et  d'estime.  Elle  a  fait  avec  une  par- 
faite résignation  le  sacrifice  d'une  vie 
qui  n'avoit  été  pendant  cinquante 
ans  qu'un  long  exercice  de  charité. 
Elle  demanda  elle-même  les  derniers 
aacremens.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu 
le  dimancbe  24.  Les  membres  de 
Taibninistration  des  bospices ,  les 
Frèrea  des  écoles  clu-étiennes ,  les 
qoatre  ^ cents  jeunes  filles  instruites 
par  les  sceurs ,  les  pauvres ,  les  vieiU 
larda,  les  orphelins,  ont  rendu  les 
derniers  devoirs  à  la  mère  des  pau- 
vres,  à  celle  qui  retraçoit  si  bien  les 
vertus  du  saint  fondateur. 

Quelques  communes  catholiques 
du  Jura  ont  déjà  fait  parvenir  au 
gouvernement  de  Berne  leur  pro- 
testation contre  les  articles  de  Baden. 
Cet  exemple  sera  bientôt  suivi  dans 
les  autres  communes  où  les  protest»- 
tions  ae  couvrent  de  signatures.  Il  ne 
peut  platj  mroir  de  doute  sur  les 


sentîmens  de  la  poptilation  du  Jura , 
et  il  semble  impossible  que  son  opi- 
nion ne  détermine  pas  le  vote  du 
grand  conseil  pour  le  rejet  de  ces  ar- 
ticles. En  effet,  le  canton  de  Berne 
n'a  pris  part  à  la  conférence  de  Ba- 
den qu'ù  raison  des  catholiques  du 
Jura  ;  c'est  donc  Topinion  des  catho- 
liques et  non  celle  des  protestons  qu'il 
faut  consulter  sur  ces  articles  ;  et  on 
ne  sauroit  comprendre  comment , 
lorsqu'ils  ont  été  l'ejetés  par  toute  la 
population  catholique,  il  pourroit 
s'élever  des  voix  pour  les  soutenir. 

Par  ses  mesures  contre  les  curés,  le 
gouvernement  d'Argovie  n'a  encore 
réussi  qu'à  laisser  les  cures  sans  pas- 
teurs. La  cure  de  Bremgarten  est  va- 
cante par  suite  de  la  sentence  rendue 
contre  le  curé  ;  mais ,  malgré  la  pu- 
blication réitérée  du  gouvernement  ^ 
personne 'fie  se  présente  pour  le  rem- 
placer. A  Kirchdorf ,  où  on  a  voulu 
placer  de  force  un  vicaire ,  c'est  un 
religieux  capucin  qui  fait  les  fonc- 
tions^ et  le  vicaire  nommé  par  le  gou- 
vernement se  borne  a  tenir  les  regis- 
tres de  la  paroisse.  Un  assez  grand 
nombre  d'ecclésiastiques  sont  encore 
déférés  aux  tribunaux  pour  leur  refus 
de  serment. 

Nous  avons  déjà  vu  qjie  le  gouver- 
nement anglais  avoit  demande  à  avoir 
des  évêques  catholiques  clans  toutes 
ses  colonies.  La  plupart  sont  des  vi- 
cpires  apoPtollqucs ,  mais  à  Madras 
il  y  a  un  évêqne  en  titre.  M.  Daniel 
O'Connor,  provincial  des  Augustins 
en  Irlande,  a  été  nommé  à  ce  siège. 
Il  est  parti  au  mois  de  mai  dernier 
pour  sa  mission  qu'il  a  trouvée  dans 
un  état  peu  satisfaisant;  mais  il  es- 
père beaucoup  des  soins  des  mission- 
naires qui  l'accompagnent.  Il  y  en  a 
trois  partui  eux  qui  parient  le  mala* 
bar  et  le  tamul. 


POLITIQUE. 

Si  Fieschi  n'étoit  pas  plus  franc  et  plas 
honnête  que  se»  deax  i^t\ivd\^voA.  cx^%t.> 
cnsés,  il  est  probable  qxk^  cie  \3^eiX^%%\wa 
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c^s  derniers  qne  les  malheureux  royalis- 
tes aiiroient  élé  déchargés  du  soupçon 
qu'on  a^feit  cherché  à  faire  peser  sur  eux 
dans  l'affaire  de  la  machine  infernale. 
Jusqu'à  présent  il  n'y  a  que  lui  ({ui  soit 
venu  à  leur  secours  pour  les  laver  de  cette 
odieuse  imputation.  Assurément,  ce  n'est 
pas  son  complice  Pépin  qui  s'en  seroît 
chargé.  S'il  n'y  avoit  que  lui  ;  le  portrait 
du  duc  de  Bordeaux  seroit  toujours  là 
comme  pièce  do  conviction  contre  eux; 
et  Dieu  sait  comment  ils  seroient  sortis 
d'embarras  avec  des  gens  de  l'espèce  du 
sieur  Pépin ,  à  qui  sa  position  permet  en- 
core de  plaisanter  sur  ce  qu'il  ne  lui  est 
jamais  arrivé  d'obliger  les  carlistes  et  les 
légitimistes.  Autre  chose  est  toutefois  de 
ne  point  les  obliger,  et  autre  chose  de 
vouloir  se  décharger  sur  eux  du  poids 
d'une  machine  infernale.  En  effet,  ceci 
passe  un  peu  les  bornes  de  la  simple  des- 
obligeance, qui  consiste  à  jfxnver  de  ses 
bons  oflQces  les  personnes  envers    les- 
quelles on  ne  se  sent  point  favorablement 
disposé.  Ici,  c'est  quelque  chose  de  pire 
qui  semble  annoncer  par  exemple  que  si 
le  portrait  du  duc  de  Bordeaux  eût  pu 
conduire  les  carlistes  et  les  légitimistes 
à  la  place  de  ce  bon  M,  Pépin,  il  n'aoroit 
pas  mieux  demandé  que  de  les  y  laisser. 
Or,  voilà  ce  qui  est  moins  pardonnable 
de  sa  part  que  de  leur  refuser  purement 
et  simplement  ses  bonnes  grâces  et  son 
amitié,  comme  il  s'est  fait  un  plaisir  de 
le  dire  à  la  cour  des  pairs. 

Que  grâces  et  justice  soient  donc  ren- 
dues^ Fieschi,  malgré  l'énormité  de  son 
attentat  ;  c'est  lui  qui  est  X honnête  crimi' 
nel  de  l'affaire.  D  a  franchement  expliqué 
pourquoi  le  portrait  du  duc  de  Bordeaux 
se  trouvoit  là  d'une  manière  si  peu  natu- 
.  relie,  et  il  n'a  point  eu  la  bassesse  de  vou- 
.  loir  qu'une  classe  de  citoyens  innocens 
fût  inquiétée  à  la  place  de  ceux  qui  méri- 
toient  de  l'être  ,  et  payât  |>our  ses- com- 
plices. Aussi  est-il  le  seul,  quoique  sa  part 
du  crime  soit  si  forte,  qui  aura  su  mériter 
quelque  commisération ,  en  comprenant 
mieux  que  son  coaccusé  Pépin  qu'il  n'é- 
toji  pas  là  pour  faire  le  beau  plaisant 
éntwfrt /gg  garlistes  et  les  légitimâtes. 
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Les  ministres  des  gonvememeo^  reprf- 
sentatifs  ne  sont  pas  anssi  malbeareol 
qu'on  se  le  figure  communément.  Quand 
les  majorit('>s  parlementaires  viennent  l 
leur  manquer,  on  les  croit  perdus,  écra- 
sés et  pour  ainsi 'dire  morts  Civilemod» 
IVIais  cela  n'arrive  pas  toujours.  TénKûi 
le  premier  ministre  de  la  reine  d'Espagaè 
qui  vient  d'essuyer  une  défaite  de  ce  geon 
dans  la  chambre  des  procuradores.  An 
lieu  de  se  laisser  congédier  par  elle,  selon 
la  rigueur  des  principes,  c'est  lai  quil'i 
congédiée,-  afin  d'en  chercher  une  aulit 
qui  sache  mieux  apprécier  les  bons  minis* 
très  et  les  garder.  Loin  de  désapprouva 
ce  petit  coup  d'état,  les  révolalionoaiof 
de  Madrid  ont  fait  un  magnilique  trioai- 
phe  à  M.  McndixabaU  Ils  l'ont  reconna 
pour  l'homme  nécessaire  de  leur  ordi^  de 
choses,  et  le  voilà  proclamé  sauveordaU 
patrie,  avec  pleins  pouvoirs  popr  faire  ds 
l'Espagne  tout  ce  qu'il  voudra. 

Ceci  est  le  beau  rôté^de  sa  dicUUire; 
car  enfin  c'est  quelque  chose  que  de  se 
voir  maître  absolu  d'un  royaume,  liais 
aussi  on  saura  désormais  à  qui  ifeb  preo.- 
dre  des  désordres  et  des  e&cès  révolotion- 
naires  dont  l'Espagne  pourroU  encore 
avoir  à  souiîrîr.  Puisque  rien  ne  résiste  ï 
M.  Mendizabal,  et  qu'il  dispose  à  son  gré 
de  tous  pouvoii's,  c'est  à  lui  à  répondre 
maintenant  de  la  sûreté  des  personnes  et 
des  propriétés.  S'il  arrivoit  de  nonvean 
que  des  prisonniers  et  des  malades  fussent 
massacrés,  des  prêtres  égorgés  chexwixon 
dans  les  rues,  des  communautés  reli- 
gieuses envahies  et  pillées,  il  est  clair 
qu'un  homme  qui  est  assez  puissant  pour 
mettre  ce  qu'on  «ppelle  la  représentation 
nationale  à  la  porte,  doit  l'être  également 
assez  pour  protéger  une  prison,  un  hôpl- 
tal,  un  couvent  de  femmes.  Si  cette  pro- 
tection leur  manque  dé^rmais,  dn  moins 
on  saura  dire  par  la  faute  de  qui. 


PABIS9  3  FÉVRIER. 

Nous  comptions  donner  aujourd'hui  le 

projet  de  loi  présenté  par  le  ministre  de 

l'instruction  publique  sur  les  écoles  se- 

\  cond»re%\  mm  V^XfttiÀvè  ogff'A  %  ^%\Vu 
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onner  aa  compte  rendu  do  procts  Fies- 
h),  noua  force  ï  renvoyer  ce  projpl  h  un 
ntre  Numéro.  Kons  dirons  seutemenl  ici 
)ne  ce  projet  ne  nous  a  pu  paru  uussî  ilé-  i 
lavorable  qu'on  avoil  lieu  de  le  craindre. 
Il  n'j  eX  point  parlé  des  écoles  secon- 
daîrei  fcclûnastîqueg.  Le  minislre  dit 
dut  ton  eiposé  des  motifs  que  ces  écoles 
ne  lont  point  dans  ses  atlribalions. 

— LericorotedeCarreirs,  envojé  eilra- 
onËoiire  de  la  reine  doua  Maria ,  a  porté 
ivuthier  ani  Tuileries  les  lettres  de  "o- 
lification  du  mariage  de  celle  princesse 
a*ecie  prince  Auguste  de  Saie-Cobourg. 

—  Par  deni  ordonnances  insérCes  au 
HMufMrionlcoaToqnésIes  collèges  élec- 
lartDS  du  premier  airondissement  de  la 
Baote-l^re  et  du  9*  arrondissement  de 
rEarsi  lef  remier  pour  le  1"  mars  dans 
la  Tîllc  du  Pu;,  par  suite  de  la  démission 
4a  H.  Bertrand;  le  second  pour  le  37  de 
cimob,  k  VtmeoiU  parsuile  de  la  nomi- 
nalion  de  U.  de  Bancé  au  grade  de  chef 
«fcfcadroô. 

—  Par  orilonnance  dnSi  janvier,  aété 
noninfecoiiieillcr  k  la  cour  royale  de  l'an, 
JH.  Uolier. 

—  Le  Maniieiir  public  une  ordonnance 
du  1"  Janvier,  relative  à  la  formation  d'un 
dfpAt  de  recnilement  et  de  réserve  dans 
chaqne  chef-lieu  de  département. 

—  Le  remboursement  de  la  rente  5  p. 
Mot  prend  toujours  de  la  faveur.  AprËa 
l«  prâjet  de  conversion  prûienté  par 
ai.  GstriD,  projet  qui  sera  discuté  dans  la 
aéance  de  jeudi  prochain,  est  venu  It^pro- 
jet  de  M.  Félii  Bodin.  Les  bureaux  de  la 
ehambre  des  députés  ont  aulorisé  hier  la 
lecture  de  celte  proportion ,  et  celle  d'une 
Mire  proportion  qui  a  aussi  pour  objet 
h  convenien.  Voici  le  tcilc  du  projet  de 
M.  Félix  Bodlu  : 

■  Art.  I".  Le  ministre  des  financesest 
autorisé  ï  contracter,  atec  publicité  et 


qu'il  JDgcra  nécessaire  pour  offrir   aui 
porteurs  de    la  rente  5  pour   cent   le 
remboursement  du  capital  qui  leur  est  dû 
par  rétat 
'  Ja  minitire,  apparlicat  h  chois  du 


o 

temps  oii  cet  cmpiunt pourra élrc  conclu 
avec  le  plus  d'avantage. 
■  «3.  Ceui  des  porteurs  de  rentes  qni 
n'accepltront  pas  le  remboursement  ou 
qui  lie  donneront  pas  de  rCporisc,  rece- 
vront, h  la  place  de  leurs  in  «cri  plions,  de 
nouvelles  inscriplions  de  renie  quatr*  et 
demi  pour  cent,  avec  garantie  contre 
tout  rcmbourseracnl  pendant  dix  ans.  k 
partir  de  l'époqne  de  la  conversion.  t« 
ministrc/iaurrn,  suivanllcs  ci rcon élances, 
leur  offrir  de  plus  une  annuité  d'uniJewi 
pourttnl,  pendant  un  trinps  qui  n'cicé- 
derapas  huit  années. 

■  La  portion  du  fonds  d'amortissement 
actnellemeut  allribuéc  au  rachat  de  la 
renteSpour  centsera  employée  au  rachat 
de1arenIe4ctdcmipoureent.et  de  celle 
qui  aura  été  créée  pour  offrir  le  rembonr- 
sèment. 

>  5.  Le  mode  d'exécution  de  la  présente 
loi  Fera  réglé  par  ordonnances  royales; 
mais  dans  aucun  cas  le  dtlai  i  laisser  inx 
porteur»  de  renies  peur  opler  entre  lo 
remboursement  de  leur  capital  et  la  ré* 
ductiou  de  leurs  intérêts  ne  sera  moindre 
de  trois  mois. 

'  Les  rentiers  Agés  de  70  ans,  qui  accep* 
leronl  la  réduclion,  recevront,  non  des 
annuités,  mais  nne  inscription  de  rente 
viagère  en  leur  nom,  équivalente  au  demi 
{tourccnt  réduit. 

— Voici  la  listcdcs  orateurs  qui  se  sont 
fait  inscrire  pour  la  discussion  de  U  pro- 
position de  M.  Alexandre  Gouïn. 

Pour  ta  réduclion  dtt  rtate*  :  MM.  An- 
dry  de  Payraveau,  Passy. 

Contre  :  MM.  Beujamiu  Dctcsscrt ,  Du- 
cbesne,  de.Magnoncoorl. 

—  La  conr  de  cassation  (chambre  cri- 
minelle) a  décidé  samedi,  malgré  les  ef- 
forts de  M'Lanvin,  que  le  jiouvoir  dis- 
crétionnaire dn  président  s'ëlcndoil  jui- 
qu'k  entendre,  en  vertu  de  son  poutoir 
d'iscrCtionnaire,  un  liommc  condamné  k 
mort,  et  parcooséqnenl  mortcivilemenl. 
Celte  décision  a  été  rendue  eu  rejetant  le 
pourvoi  desnomméfFabre,  dit  Mina,  Cas- 
tel,  dit  LtToagt,  Laroque.  dit  Uoitignol, 
Elisabeth  Espa\Uac  e^  V^ô>«  ^'s^vt^v^, 
condamnét,  \esqQ»VTeçTcm«t\w».^ï»:- 


Taux  foreés  I  perpétuité,  et  U  cinquième 
^  quinze  années  de  la  même  peine,  par 
la  cour  d'assises  du  Tarn  (Âlbi). 

—  M.  le  comte  de  Ponte ,  diplomate 
portugais ,  ayant  eu  besoin  d'argent ,  re- 
mit à  M.  Lévrîçr  une  lettre  de  change  ; 
mais  ce  dernier  ayant  exigé  quoique  chose 
de  pins,  M,  de  Ponte  se  détermina  alots 
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pairs  par  M.  ET.  Danmîer,  qoi  s^est  chargé 


de  donner  au  Charivari  tous  les  portraifi 
des  accusés. 


KOL'VELLES  DES  PR0\;NCE8. 

Un  des  détenus  de  la  citadelle  de  Doal- 
lens,  le  sieur  Riba^n,  a  traversé  Amiens,  il 
y  a  quelques  Jours ,  allant  purger  sa  con- 


«^v.  |#iMa,  ai,   uc   I  viiic   î>c  uciciuiiiia  aiwia  i  y  a  qUCiqueS  JOUrS  ,  HliaiU  pur^cr  B«  WJU* 

à  couper  en  deux  une  magnilique  déco- 1  tumace  à  Grenoble,  où  il  a  été  impliqué 
ration  cniichie  de  diamans,  qu'il  avoit  ]  dans  Parfaire  de  l'expédition  Romtrifio. 


reçue  de  son  souverain  ,  et  déposa  cette 
moitié  h  titre  de  nantissement,  entre  les 
mains  du  capitaliste  parisien ,' qui   lui 
compta  alors  5,8 1 G  fr.  ao  c. ,  «nontant  de 
la  lettre  de  change  ,  frais  de  négociation 
déduits.   La  traite  revint  de  Lisbonne , 
faute  de  paiement.  M.  Ponte  paya  di- 
vers à-compte  à  M.  Lévrier.  Des  difQcul- 
tés  s'étant  élevées  sur  le  solde  ,  l'escomp- 
teur en  référa  au  tribunal  de  commerce, 
qui  vient  de  reconnoitre  que  le  reliquat 
dû  par  le  diplomate  étoit  de  1,609  fr. 
10  c. ,  et  qui  l'a  en  conséquence  con- 
damné par  corps  à  payer  ladite  somme 
contre  la  remise  du  fragment  de  sa  croix 
donné  en  gages. 

—  M.  le  général  Allix.  comte  de  Freu- 
denthal,  lîentenant-général  d'artillerie  en 
retraite,  est  mort  le  26  janvier  dernier, 
en  son  château  de  Basâmes,  commune  de 
Courcelles  (Nièvre).  Il  étoit  dans  sa  68* 
année. 

—  M.  le  préfet  de  police  a  fait  publier 
de  rechef  le»  principales  dispositions  de 
l'ordonnance  du  8  août  18119,  concer- 
nant la  sûreté  et  la  liberté  de  la  circu- 
lation. 

—  Le  numéro  du  5o  janvier  du  journal 
la  France,9L  été  saisi  à  la  poste,  et  dans  les 
bureaux  de  ce  journal. 

—  Le  Journal  d$s  Débats  dit  ce  matin 
que  M.  PoEXO  di  Borgo  va  venir  de  Lon- 
dres à  Paris  pour  y  passer  U  carnaval. 

— M.  ledocteurGase,médecîn  ordinaire, 
professeur  second  au  Val-deGrâce  ,  vient 
d'être  nommé  médecin  en  chef  de  l'hôpi- 
tal militaire  du  Gros-Caillou,  en  rempla- 
cement de  M.  Regnault ,  médecin  princi- 
pal, décédé. 

—  />  C/tanvari  publie  anjourd'huî  le  \ 
porlra/i  de  Ficschi,  âcsêmà  à  !a  cour  des  \ 


Deux  nouvelles  usines  podr  h  fabri- 
cation du  sucre  indigène  Tont  être  établies 
à  Lessines,  près  de  Valendennet.  Des  dis- 
tilleries seront  exploitées  concQrremment 
par  la  société  qui  se  forme-poar  celtf 
double  industrie,  et  dont  le  capital  soa 
d'un  million* 

—  \/Eeho  de  Fisone  annonça  que  la 
manufacture  d  armes  de  Tulle  va  recevoir 
une  commande  de  14,000  armes. 

—  Le  lieu  tenant- général  Voirol ,  com- 
mandant de  la  5*  division  militaire ,  est 
arrivé  à  Strasbourg  le  27  janvier. 

—  On  écrit  de  Brest,  a8  janvier  i  •  Les 
vents  contraires  continuent  à  retenir  ai 

I  rade  la  première  division  des  AmiUflS»» 


EXTEElECa 

NOLVELLE8   X>' ESPAGNE. 

La  dépêche  télégraphique  que  nous 
avons  donnée  dans  notre  dernier  Numéro, 
ne  nous  apprenoil  que  la  dissolution  des 
coriès,  sans  assigner  aucune  cause  à  cette 
mesure  violente.  Manquant  de  renseigne- 
mens,  nous  avons  dû  publier  cette  nou- 
velle telle  quelle.  Maintenant  il  es;  évident, 
d'après  les  derniers  journaux  de  Madrid, 
et  les  lettres  arrivées  ici  de  cette  ville, 
que  la  dissolution  des  cortès  est  venue  par 
suite  d'échecs  successifs  éprouvés  par  le 
ministère  dans  les  deux  chambres  ;  à  la 
chambre  des  proceres,  lorsqu'il  a  été  de- 
mandé par  une  foule  de  membres  des  ex- 
plications au  gouvernement  sur  les  mas- 
sacres de  Barcelonne ,  explications  qui , 
mal  données  par  le  ministère,  ont  mécon- 
tenté beaucoup,  et  forcé  le  président  de 
lever  la  séance,  qui  devenoit  tumultueuse  ; 
à  la  chambre  des  procuradores,  où  la  loi 
é\ec\0Ta\e ,  Vç\\ft  ^^  V^'^Tiafeiv\jte  le  ^ou- 
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8!M  trofDV^  changée  par  l'adoption  d*ar- 
ticle$  en  opposition  avec  les  articles  de  la 
commission.  Comme  la  réunion  des  cor- 
t&s  est  remise  à  la  fin  de  mars  ,  le  minis- 
tère peut  espérer  que  les  massacres  de 
Barœloniie  seront  entièrement  oubliés , 
vt  qne  les  proceres  n'auront  pins  à  s^en 
occuper  ;  il  peut  compter  aussi  sur  plus  de 
docilité  de  la  part  des  nouveaux  procura- 
(|ores»  lorsqu^il  sera  question  de  discuter 
latpi  électorale.  Le  temps  nous  apprendra 
^1  ne  s'est  pas  trompé  dans  ses  calculs. 
•  —r  Le  décret  de  dissolution  des  certes 
qni  a  été  publié  le  ay  janvier,  avoit  été 
rédigé  et  définitivement  arrêté  la  veille. 
M.  Mendixabal  avoit  annoncé  Tintcntion 
de  donner  sa  démission ,  et  la  régente  , 
placée  entre  l'alternative  de  renvoyer  le 
ministre  soutenu  par  l'influence  anglaise, 
•0  de  reprendre  M.  de  Toreno  et  de  voir 
les  jantes  te  réveiller,  s'est  résolue  à  celte 
gnude  mesure. 

—  A  la  suite  du  décret  de  dissolution 
est  nn  antre  décret  qni  convoque  les  cer- 
tes pour  le  23  mars  prochain,  à  l'effet  de 
éiscnter  la  loi  électorale  qui  sera  alors 
présentée  aux  chambre.s.  L'art,  s  de  ce 
décret  porte  qne  la  chambre  des  procu- 
radores  se  trouvant  dissoute  ,  il  sera  pro- 
cédé à  Félection  de  nouveaux  procura- 
dores,  suivant  les  dispositions  du  décret 
dn  so  mars  i834.  Dans  ce  but  les  juntes 
électorales  de  districts  établies  par  l'ar* 
tîcle  1*'  dn  décret  du  20  mai ,  se  réuni- 
ront le  19  février,  et  les  juntes  de  pro- 
fince  le  a6  du  même  mois.  L'article  4 
porte  qne  les  proceres  et  les  procuradores 
devront  se  trouver  à  Madrid  avant  le 
I7  mars.  Ce  jour,  les  procuradores  tien- 
dront la  première  séance  préparatoire. 

—  Le  Jifumai  de  Paris  disoit  hier 
qu'on  croyoit  à  Madrid  que  MM.  Isturits 
et  Galiano  seroient  nommés  ministres. 


COUR  DES  PAIRS* 

AFFAIRE  FIESCRT, 

(Présidence  de  M.  Pasqaier.) 

Quatrième  Audience ,  a  février. 

On  amène  les  accusés  à  mîdi  un  quart. 
Fiescbi  a  encore  son  emplâtre.  Il  ne  pa- 


roi t  pas  moins  calme  que  de  coutume,  et 
sa  physionomie'  exprime  plus  de  gatté  qne 
de  préoccupations  pénibles.  Fieschi  en- 
tame une  polémique  en  règle  avec  des 
avocats  qui.  font  cercle  autour  de  lui.  Les 
huissiers  de  la  chambre  s'approchent  et 
premicnt  part  5  la  discussion:  Les  tribu- 
nes sont  remplies  comme  les  jours  précé- 
dens;  on  remarque  plus  de  cinquante 
députés 

La  cour  entre  en  audience  à  midi  et 
demi. 

M.  LE  PHÉ9IDENT.   ACCUSé  PPpîn,  pOU- 

vez-vous  dire  le  nom  de  la  dame  à  qui  vous 
avez  parlé  de  projets  de  vengeance  qu'an - 
roit  médités  Fieschi. 

PEPIN.  Oui.  monsieur;  c'est  mademoi- 
selle Galemut,  me  de  la  Roquette.  Je  ne 
sais  pas  le  numéro  de  la  maison. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Le  greffier  prendra 
note  de  cette  indication  et  des  recherches 
seront  faites.  Vous  souvenez-vous  des  con- 
fidences que  vous  avez  faites  h  cette  per- 
sonne? —  R.  Je  lui  ai  dit  qne  Fieschi 
nourrissoit  des  haines  contre  le  gouver- 
nement. Voilà  tout  ce  que  j'ai  dit. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Daus  l'iustruction 
lorsqu'on  inlerrogeoit  Pépin  sur  les  per- 
sonnes qui  avoient  pu  fournir  des  fonds 
à  Fieschi»  Pépin  a  dit  que  Morey  ponrroit 
probablement  s'expliquer  mieux  là-dessus 
que  lui-même.  Je  demande  à  Morey  s'il 
connoit  quelqu'un  qui  ait  fourni  des  fonds 
à  Fieschi.  —  R..  Je  ne  sais  rien  là  dessus. 

D.  N'avez-vous  aucune  révélation  à  faire 
à  la  cour?  —  R.  Aucune. 

Fieschi  fait  passer  par  nn  huissier  un 
billet  à  M.  le  président 

M.  LE  PROCrRErR-GÉNÉRAL.  Je   VOUS 

ferai  remarquer,  accusé  Pépin,  que,  dans 
l'instruction,  vous  avez  dit  n'avoir  eu  avec 
Morey  que  des  relations  insignifiantes 
pour  fournitures  de  sellerie.  Hier,  au  con* 
traire,  vous  avez  reconnu  qne  vous  éties 
lié  avec  Morey.  Pourquoi  cette  contradic- 
tion ?  —  R.  Pendant  Tinstruction  j'étois 
anéanti  ;  je  ne  savois  ce  que  je  disois. 

D.  On  peut  plutôt  expliquer  ces  tergi* 
versa  lions  par  votre  intérêt.  Sachant  qne 
vos  relations  avec  Morey  avoient  été  cou- 
pables,  vous  cherchiez  à  les  dissimuler? 
R.  J'étois  troublé,  je  ne  le  suis  plus.  Me 
voyant  aujourd'hui  devant  une  cour  resn 
peclable  qui  m'inspire  toute  confiance, 
me  voyant  pUcèw>w%\çri'^^\rL^^\!Çkfcv^'çwv? 
citoyens,  \à  reVrowN^icvoti  co>»^^v 
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Billards  et  non  an  café  Ftennent.  11  xtâ 
jamais,  rlit-ii,  professé  des  opinions répn» 
blicaincs  exagérées.  S*il  a  été  conduit  à  II 
yorce  poai  avoir  crié  vive  la  république! 
c'est  qu'un  jeune  bomme  n'a  pas  ordinri* 
rement  des  idées  arrêtées.  G  est  en  1 834 
qu'il  a  fait  la  connoissance  de  Fiescbi;  il 
le  vil  d'abord  chez  un  étudiant  en  droit  ;1k 
le  retrouva  un  jour  à  la  porle  de  Tatelier 
de  M.  Verner,  lampiste.  11  continua  aie 
voir,  parce  qu'il  le  croyoît  on  malheo- 
tentat.  Cependant  nous  voyons  que,  bien    ^eux  proscrit.  I/accusé  alla  à  cette  époque 

Plus  près  de  lattenlat,  vous  avez  conlinué    chez  Fiescbi ,  pour  le  remettre  bien  avec 


D.Vons^vez  dit  hier  que  vous  n'aviez 

Teçn  dans  votre  maison  qu'un  seul  pa- 

Criote,  votre  coaccusé  Fiescbi.  Dans  l'in- 

^^tmctîon,  au  contraire,  vous  avez  expliqué 

1  assistance  donnée  par  vous  à  Fiescbi  par 

aJ^»  sentiment  sympathique  qui  vousavoit 

jvOrté  àaiderplusieurs  autres  patriote^  — 

fi, m  C'est  devant  la  cour  que  j'ai  dit  la 

vérité.  ^     ^        . 

D.  Vous  aviez  dit  que  vous  aviez  renvoyé 
jrîcscbi  de  chez  vou>  deux  mois  avant  l'at- 


le  crédit  ouvert.  Pourquoi  cela?  —  R.  Je 
'  ne  Ofte  mêlois  guère  du  détail  ;  ma  femme 

aura  continué  ce  crédit  sans  que  j'en  aie 

été  informé. 

D.  Votre  femme  ne  savoit  donc  pas  les 
motifs  de  ^défiance  et  de  mécontente- 
ment que  vous  aviez  contre  Fiescbi?  — 
R.  Non.  ' 

D*  Gomment  alors  si  vons  ne  parliez 
pas  de  cela  à  votre  femme,  en  parlicz-vous 
.  l  une  demoiselle  étrangère?  -«r,^.  C'est 
que  cette  demoiselle  se  sera  trouvée  là 
dans  un  moment  où  j'étois  disposé  à  par- 
ler de  cela. 

D.  Fiescbi  vous  avoit-il  parlé  de  projets 
d'assassinat?  —  K,  Il  m'avoit  parlé  seule- 
n^eat  de  sa  baine  contre  le  gouverne- 
^lent? 

D.  Et  c*est  pour  cela  seulement  que 
▼ons  aurez  cbassé  Fiescbi,  vons  qui  avez 
avoué  que  vous-même  étiez  ennemi  du 
gouvernement?  —  l\.  Je  n'ai  jamais  dit 
e^la. 

D.Yous  avei  avoué  que  vous  étiez  de  la 
société  des  Droits  de  l'Homme? —  R.  C'est 
vrai,  mais  je  n'avois  aucune  baine  contre 
le  gouvernement. 

D.  Etoit-ce  parce  que  la  société  des 
Droits  de  l'bomme  étoit  amie  du  gouvor- 
nemcnt  que  vous  y  êtes  entré?  —  R»  Je 
p'en  connoissoispas  à  fond  les  principes. 

M.  ]e  président  procède  à  l'interroga- 
toire de  Boireau ,  qui  répond  avec  calme 
et  assez  de  précision  aux  diverses  ques- 
tions qui  lui  sont  adressées.  L'accusé  nie 
avoir  fait  partie  de  la  Société  des  Droits 
de  l'Homme  ;  il  n'a  jamais  fait  aucune  dé- 
marcbe  pour  entrer  dans  cette  société  ;  s'il 
a  dit  quelque  cbose  dans  son  interroga- 
loite  devant  le  juge  d'instruction  qui  se 
trouve  eu  opposition  avec  ce  qu'il  avance 
aujourd'bni,  c'est  qu'il  étoit  alors   fort 


la  femme  Petit  ;  il  y  réussit  L^accusé  dé- 
clare que  Fiescbi  n  a  coucbé  qu'une  fois 
cbez  lui  ;  ce  fut  dans  la  semaine  qui  pré- 
céda l'attentat.  Il  a  ignoré  que  ficâchi 
avoit  trouvé  asile  cbez  Morey,  Renaudin, 
et  un  épicier  du  faubourg  Saint- Antoine. 
Il  n  a  jamais  connu  d'épicier  rue  du  Fau- 
bourg- Saint  Antoine ,  et  ne  s'est  jamais 
trouvé  avec  Fiescbi  cbez  la  femme  Petit 
L'accusé  a  su  que  Fiescbi  se  cachoit,  mait 
ce  dernier  lui  avoit  dit  qu il  séloit  gnife- 
mcnt  compromis  dans  les  affaires  d'avril* 
Il  n'a  jamais  connu  Fiescbi  que  sous  son 
nom  véritable. 

M.LEPHÉsiDENT.  Fiescbî  a  coucbé cbéz 
vous,  cela  suppose  unegranderntîmîté?  — 
R.  Je  vois  avec  regret ,  monsieur  le  prési- 
dent, que  vous  voj'ez  des  intimités  pâî* 
tout  (Légères  rumeurs.) 

M.  LE  PRÉsiDEiN'T.  Geltt  o'cst  pas  ré- 
pondre. 

BOIREAU.  Je  demande  pardon  à  la  cour 
si  je  dis  quelque  cbose  qui  ne  soit  pas  à 
dire.  Ce  n'est  pas  ma  faute  si  je  ne  parle 
pas  français  de  manière  à  me  faire  en- 
tendre. 

D.  Votre  principale  locataire  a  dit  que 
Fiescbi  avoit  coucbé  trois  fois  cbez  vous  ? 
—  R.  Ma  principale  locataire  est  connue 
dans  tout  le  quartier  pour  une  bavarde. 
(On  rit.)  Il  est  d'ailleurs  impossible ,  vu 
l'état  des  lieux,  qu'elle  puisse  voir  les  per> 
sonnes  qui  viennent  cbez  moi. 

D.  Vous  tutoyiez  Fiescbi?  —  R.  Il  me 
tuloyoit;  c'est  un  ouvrier,  il  ne  se  gênoit 
pas,  et  moi ,'  qui  suis  très  -  liant ,  je  fis 
comme  lui. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Fiescbî ,  pcrsistez- 
vous  dans  vos  déclarations  ? 

FiESGHi.  Je  n'ai  coucbé  qu'une  seule 
fois  cbez  Boireau;  rue  Quincampoix,mai8 
j'ai  coucbé  au  moins  quatre  fois  cbez  lui, 
quand  il demeuroilrue  desCinq-Diamans; 
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ttè  sairoit  pu  si  je  ooncbois  chex  Morey. 
i'allois  souvent,  trës-soavenl  chez  lai,  rue 
des  Petits-Chuxi|)8.  parce  que  je  ne  faisois 
plus  rieo  ;  je  me  prôparoû^  alors  h  prendre 
«n  chemin  qui  me  conduisit  à  Téchafaud  ; 
mais  je  ne  cUsois  rien  à  Boireau. 
•  BCURBAU.  J*afiirme  qu'il  n'a  couché 
qaHme  fois. 

FIE8CHI.  On  pent  le  demander  à  ses  ca- 
marades; plusieurs  fois  npus  avons  coll- 
et à  trois  ;  Boireau  a  voit  un  camarade 

rit  Ut 

1^  Fous  entendes,  Boireau  ? 

jMiiaEAi\  Je  vais  souvent  à  l'eslaminet; 
J*^  perds  quelquefois  la  mémoire.  Il  se 
peat  que  je  ne  me  souvienne  pas  bien  de 
lontçela. 

.  D.  Sayeirvous  le  nom  de  ce  camarade 
de  litdont  il  est  question? — U.  C'étoit  un 
nommé  Brianté.  Je  ne  sais  où  il  demeure 
à  présent 

Dm  Avez  vous  eu  connoissance  du  loge- 
ment occupé  par  Fieschi ,  boulevard  du 
Temple,  n*  5o?  —  R.  Jamab. 
•  FIK8CHI.  Boireau  a  lort.  Il  est  venu  une 
foitches  moi.  J*6toi^uslemcnl  avec  ma 
«Mffrssie,  en  sorte  que  je  n'ai  pas  voulu  ou- 
TTÎr  à  Boirbau.  D'ailleurs  la  machine  étoit 
par  Ikvj'aurois  craint  de  la  loi  laisser  voir. 
Boireau  se  formalisa;  mais  je  ne  voulus 
jamaii  Je  laisser  entrer.  Je  lui  dis  :  Quand 
ta  auras  besoin  de  moi ,  tu  appelleras  Gi- 

BOIRE  Al'.  Je  certifie  que  tout  cela  est 
lanx. 

FIK8CH1.  Je  persbte  à  dire  que  c*est 
vrai. 

M.  LB  PROCUREUR-GÉNÉRAL.  Fîeschi  , 

irons  avez  dit  que  Mna  ùloit  chez  vous 
quand  Boii  eau  ef>t  venu  pour  entrer.  Com- 
ment éloit  alors  la  machine? 

FU8CHI.  fille  éloil  encore  en  morceaux, 
dans  une  pièce  voisine. 

L'accusé  Boireau  nie  avoir  tenu  aucun 
propos  sur  rattentat  du  •jSjaillct  II  avoue 
mvoir  parlé  de  Taltcntat  de  la  route  de 
Meuilly,  maïs  ce  qu'il  a  dit,  il  Tavoit  lu 
dans  les  journaux,  et  notamment  dans  le 
Mêuager-. 

Um  MARTIN  (du  Nord).  Vous  avez  dit 
dans  Tinstraction  avoir  lu  dans  le  Réfor- 
mateur ei  le  National  que  cinq  personnes 
av4>îent  été  arrêtées  pour  attentat  contre 
la  vie  du  roi.  Le  Réformateur  n'en  a  dit 
mot  Le  Natùmai  a  dit  seulement  qu'où 
avoil  fisit  des  arrestations  pour  un  com- 
plotprhamé.  Le  Messager  a  répété  l'ar- 


ticle du  National;  où  avrs-vous  donc 
que  raltc:itat  devoit  avoir  lieu  sur  la  ro' 
de  Ncuilly,  et  qu'il  étoit  dirigé  contre 
roi? 

Il  s'établit  à  ce  sujet  une  di  cuss 
entre  M.  Martin  (du  IVord)  et  M'Dupo 
Ensuite  Tinterrogaloire  de  Boireau  c< 
tinue. 

M.  LE  pRKsiTïENT.  ^*avez-vous  pas 
à  Ficschi,  la  veille  de  l'altenlat,  que 
carlistes  dévoient  faire  un  coup  le  a8, 
que  les  patriotes  donneroient  un  coup 
main?  —  C'est  l'icschi  qui  m'a  dit  que 
cari îslcs  dévoient  faire  un  coup,  et  i 
j'ai  ajouté  :  cl  les  patiioles? 

FIESCHI.  Moi  je  iw  dis  pas ,  je  ci 
que  j'ai  dit  cela  ;  je  jTuîs  ailirmer  que 
n'ai  rien  dit  de  pareil  h  Boireau. 

Boireau  nie  que  Fieschi  et  tout  au 
lui  aient  confié  leurs  projets  pour  le 
juillet,  et  déclare  qu'il  n'a  jamais  r< 
d'armes  de  Fieschi.  Ce  dernier  assure 
avoir  remis  un  petit  pistolet  a\ec  un  cai 
de  cuivre.  Si  Boireau  est  allé  avec  Vïe^ 
chez  Pierre ,  serrurier,  pour  faire  arii 
ger  une  barre  de  fer,  il  dit  avoir  ign 
quel  usage  on  en  devoit  faire. 

M.  LE  PFESIDENT.  ComiUPUt  SC  fait 

Fieschi.  si  vous  n'aviez  pas  confié  vosf 
jets  h  Boireau,  que  vous  Tayez  emm< 
avec  vous  pour  faire  une  pareille  ce 
mande  ? 

FiESCUi.  Boireau  est  comme  un  chi 
on  anroit  beau  lui  donner  des  coupi 
revicndroit  toujours;  quand  je  l'ai  r 
contré,  il  a  voulu  venir  avec  moi,  et  ( 
là  il  von  loi  t  toujours  parler,  il  n'y 
avoit  que  pour  lui. 

Le  27  juillet,  Boireau  est  bien  sorti 
ateliers  de  M.  Verner  avec  un  foret, 
n  est  pas  allé  à  l'hôlel  d'Espagne  com 
il  l'avoit  annoncé.  Il  assure  qu'il  a  été 
tendre  quelqu'un  cité  Bergère. 

M.  LEPHÉSIDEIST.  ^'aVCZ-VOUS  paS ] 

tôt  été  porter  ce  foret  à  Fieschi? — R.  S 
attaquer  la  véracité  de  Fieschi^  je 
qu'en  cela  Fieschi  se  trompe. 

FIESCHI.  Je  persiste  à  dire  que  le  fi 
m'a  été  prêté  par  Boireau  ;  il  s'est  cass^ 
perçant  une  lumière. 

On  représente  à  Boireau  le  foret  auc 
on  joint  un  autre  outi  1. 

BoiuEAL.  Je  reconnois  bien  le  fo 
mais  je  ne  reconnois  pas  le  reste.  Je 
ferblantier,  je  ne  suis  pas  mécanicien 

D.  N'ôles-vous  pas  allé,  la  veille  de  '. 
tentât,  au  caîé  VfeùweV^  tî'^  w^vN^>a? 
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vnFiescbi,  et  ne  lai  ayc2-voas  pas  dit  que 
vous  étiez  venu  h  sept  heures  passer  ache- 
vai devant  ses  fenêtres,  à  la  place  de  Pé- 
pin? —  R.  Je  trouve  extraordinaire,  M.  le 
président,  qne  vons  me  fassiez  nne  ques- 
tion comme  cela,  quand  je  vous  ai  dit 
que  je  n  avois  connoissance  de  rien.  Vous 
pouvez  prendre  toutes  les  informations 
nécessaires,  et  depuis  cinq  mois  que  l'in- 
struction dure,  vous  avez  eu  le  temps  d'en 
prendre,  et  je  défie  que  qui  que  ce  soit 
dise  qu'il  m'a  vu  le  37  au  soir  au  café  Pé* 
rmet. 

L'accusé  dit  que  le  portier  a  bien  pu 
déclarer  qu'un  nommé  Victor  étoil  allé 
chez  Fieschi,  sans  ^iie  cela  se  rapporte  k 
lui ,  qu'il  y  en  a  dix  mille  dans  Paris.  Il  a 
vu  Edouard  Suircan  le*i8,  mais  ne  l'a  pas 
chargé  de  lui  acheter  un  qnarlron  de  pou- 
dre. Il  n'étoit  pas  lié  avec  lui,  et  il  étoit 
sans  estime  pour  Suireau.  Boireau  n'a  pas 
dit  à  Fieschi  qu'ils  seroient  tous  là, 

M.  I.E  PRÉSIDENT.  Ficschi,  quand 
Boireau  vous  auroit  dit  qu'ils  seroîci-tt  tous 
Idf  que  pensez-vous  qu'il  entendit  par  ces 
mots  :  Tous7 

FIESCHI.  Ceux  du  parti. 

D.  Qu'entendez-voiis  par  ceux  du  partie 
Etoit-ce  le  parti  républicain,  ou  le  parti 
légitimiste  ? 

FIESCHI.  Boireau  n'étoit  pas  du  parti 
des  légitimistes. 

Si  Boireau  a  coupé  ses  favoris  et  ses 
moustaches  le  26  ,  c'est  qu'on  lui  a  dit 
qu'il  étoit  mieux  comme  cela. 

M.  LE  PRÉsiDE?iT.  Il  s'agil  dcs  révéla- 
tions que  vous  auriez  faites  à  un  de  vos 
camarades  d'atelier  t  ces  révélations  sont 
d'autant  plus  graves  qu  elles  ont  été  con- 
statées dans  un  acte  authentique  avant 
que  l'attentat  eût  lieu.  —  R.  Je  puis  vous 
certifier,  partout  ce  qui  est  cher  5  un 
homme  d'honneur,  que  tout  ce  qu'a  dit 
Suireau  est  faux. 

*  Boireau,  après  celte  réponse,  nie  avoir 
confié  à  Suireau  qu'il  y  auroit  une  ma- 
chine infernale,  et  qu'un  galérien  y  met- 
troît  le  feu  ;  que  cette  machine  feroil  ex- 
plosion vers  l'Ambigu- Comique.  Il  n'a  pu 
dire  à  Fieschi  qu'il  étoit  monté  à  cheval. 
car  il  ne  sait  pas  y  monter  et  ne  saurait 
i^y  tenir.  Fieschi.  interpellé  par  M,  le 
président,  dit  qu'il  n'a  pas  vu  Boireau  à 
cheval,  mais  que  cet  accusé  lui  avoil  rap- 
porté y  être  monté.  Boireau  à  cet  instant 
déclare  qu'il  est  innocent  de  tout  ce  qu'on 
ial impute,  et  qu'il  b  dit  la  vérité. 


La  cour  entend  la  demoiselle  Galemot 
dont  le  nom  a  été  indiqué  par  Pépin  atf 
commencement  de  l'audience.  Elle  eA 
rentière.  Pépin  ne  lui  a  pas  fait  de  confi- 
dence; elle  ne  connott  pas  Fieschi,  c^oi 
la  jamais  rencontré  chez Pepio. 

FIESCHI.  Et  moi  je  vous  ai  vue  qnatm 
ou  cinq  fois  :  vous  veniez  chercher  k 
journal  le  Réformateur, 

LE  TÉBioiN.  Il  ment 

FIESCHI.  Elle  a  voit  promis  à  Pépin  ml 
billet  pour  venir  à  la  conr  des  pairs  lort 
du  procès  d'avril.  Je  n'ai  pas  entendu  te- 
nir de  propos  contre  le  gouvernement  k 
celte  demoiselle;  mais  elle  inclinoit  plutôt 
contre  que  pour. 

Quand  Pépin  en  a  parlé,  j'ai  dit  :  Je  la 
connois,  et  j'ai  fait  passer  à  M.  le  prési- 
dent un  billet  où  je  lui  ai  dit  :  Cette  de- 
moiselle est  petite,  blonde;  elle  a  la  bou- 
che grande  et  les  yeux  petits. 

M.  LE  PRÉsiDEiNT.  Fieschî  m'a.  en  ef- 
fet, fait  passer  un  billet  qui  porte  ces  in- 
dications.  * 

Maintenant  je  demanderai  an  témoin 
si  elle  n'a  pas  été  cl;ercher  le  journal  chez 
Pépin  ?  —  R.  Quelques  fois  ,  c'est  possi- 
ble. 

P.  YAo\l-ce\e  Réformateur'? — R,  Je  ne 
sais  pas,  c'est  possible. 

L'audience  est  suspendue  pendant  une 
demi -heure.  A  la  reprise  de  l'audience, 
M.  le  président  procède  à  l'interrogatoire 
de  Bescher. 

L'accusé  Bescher  avoue  avoir  fait  partie 
de  la  société  des  Droits  de  l'Homme.  11 
connoît  Morey,  qu'il  a  vu  pour  la  pre- 
mière fois  en  i854.  Il  a  vu  Fieschi  chez 
Mprey  avant  l'attentat,  sans  avoir  jamais 
eu  de  conversations  avec  lui.  S'il  a  pris 
un  passeport,  c'est  à  la  demande  de  Mo- 
rey, qui  devoit  le  donner  ^  un  condamné 
politique.  Il  ne  pouvoit  refuser  ce  service 
»5/Morcy,  qui  Ta  souvent  obligé.  Il  a  remis 
également  son  livret.  Le  passeport  lui  a 
été  rendu,  mais  il  ignore  ce  qu'est  devenn 
le  livret. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  N'a vez  •  VOUS  pas 
rencontré  Morey  le  jour  de  l'attentat  ?  — 
R.  Oui,  il alloit  chez  l'abbé  Ghâtelpour 
le  service  des  décorés  de  juillet,  je  lui  ai 
dit  que  ce  service  n'anroit  pas  lien. 

D.  Morey  n'est-il  pas  venu  vous  voir  le 
3i?— -R.  Oui,  il  m'a  dit  :  C'est  le  Corse 
qui  a  fait  le  coup,  je  ne  serai  plus  chez 
moi,  et  je  ne  viendrai  pas  chez  vous  do 
peur  de  nous  tom^tom^Vcm, 
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D.  On  a  Uroovéchez  vous  un  livret — 
Il  c'est  le  livret  dç  mon  frère  ;  il  est  mort 
et  j*ai  gardé  ses  papiers. 

M.  LE  PBÉsiOENT.  Morey,  vous  venez 
d'entendre  Bescher  déclarer  que  vous  lui 
auriei  dit  qu'il  falloil  vous  cacher,  re- 
connoissez-vons  la  vérité  de  celte  asser- 
tionlà? 

On  n'entend  pas  la  réponse  de  l'accusé. 

!!•  DE  LA  GHAUVINIÈHE.     L'aCCUSé   dit 

qoe  c^est  bien  lui  qm  a  demandé  à  Bes- 
cher son  livret  et  son  passeport;  que 
Bescher  est  entièrement  innocent  de  tout 
cela.  Il  ajoote  qu'il  a  brûlé  le  livret  que 
madame  Lesago  lui  avoit  remis  lorsqu'il 
avoit  été  le  lui  redemander  ,  aCn  qu'un 
brave  homme  ne  fût  pas  compromis. 

La  cour  passe  à  l'audilion  des  témoins. 

Le  sieur  Doreille,  brigadier  de  sergens 
de  TÎUe,  se  Ironvoît  de  service  au  Jardin- 
Turc  ao  moment  de  Texplosion.  Il  rend 
compte  de  celte  horrible  scène  et  de  tout 
ce  qu'il  a  remarqué  dans  l'appartement 
de  Fîeschi,  sans  rien  apprendre  qu'on  ne 
nche  déjè. 

Le  sieur  Villers,  officier  de  polios  ,  se 
trouva  aussi  appelé  par  son  service  au- 
près du  Jardin-Turc  au  momoht  de  l'ex- 
plosion. II  précédoît  lecorlégeavec  beau- 
coup dTaQtres  agens  déguisés  comme,  lui 
en  ouvriers,  il  fut  arrêté  par  les  gardes 
nationaux,  qui,  lui  ayant  trouvé  un  poi- 
gnard ,  voulurent  lui  faire  un  mauvais 
parti. 

Le  sieur  Fierlay  ,  gardé  munici- 
pal ,  étant .  entré  dans  la  maison  du 
boulevard  du  Temple,  n.  5o  ,  a  vu 
qoclqu*un  sorlir  lout  ensanglanté  d*une 
fenêtre;  il  reconnoil  Fieschi.  Une  dé- 
position écrite  è  peu  près  semblable  est 
faite  par  la  femme  Boillot.  Madame  Go- 
mes,  qui  demeure  dans  la  maison  voisine, 
ayant  en  peur  au  moment  de  l'explosion, 
se  retira  dans  sa  cuisine  ;  Fieschi  venoit 
tfy  entrer  par  la  fenêtre  :  il  étoil  couvert 
de  sang.  M.  Veyssière,  garde  national,  a 
assisté  5  l'arreslation  de  Fieschi,  ainsi  que 
M.  Boquet.  Ce  dernier  assure  avoir  vu 
descendre  deux  individus  de  la  fenêtre  de 
Taccusé. 


maltraité ,  excepté  un  qui  m'a  donné  un 
coup  de  poing  par  derrière. 

Le  sieur  JMartin,  peintre,  prétend  avoir 
aperçu  plusieurs  personnes  dans  l'ap- 
paitenient  au  moment  do  l'explosion. 
M.  Troude,  marchand  d'estampes,  rue 
du  Pelit-Iieposoir,  ne  reconnoit  pas  Fies- 
chi. II  peut  bien  lui  avoir  vendu  la  litho- 
graphie trouvée  dans  la  chambre.  Du 
reste,  il  en  vend  beaucoup. 

M.  LE  PKÉisiDKXT.  Pépin,  j'ai  omis  dc 
vous  parler  d'un  ouvrage  saisi  h  votre  do- 
micile, et  qui  a  pour  titre  :  Histoire  de  la 
machine  infernale  de  nivôse,  Cuuimenl  ce 
livre  se  Irouvoil-il  chez  vous? 

i>£ri>i.  Jamais  je  n'ai  su  que  je  possé- 
dois  cet  ouvrage.  Après  la  morl  d  un  de 
mes  oncles,  ma  tante  me  donna  le  reste 
de  sa  bibliothèque;  il  est  bien  possible  que 
cet  ouvrage  se  soit  trouvé  parmi  ces  vieux 
livres.  On  pourroit  voir,  peut-être  dans 
ce  cas  trouveroiton  écrit  sur  la  couver- 
ture le  nom  de  Delaunay. 

M.  le  président  fait  représenter  le  livre 
^  l'açcus^»  qui  y  cherche  inutilement 
cette  indication. 

Le  sieur  Salmon  et  sa  femme,  portiers 
de  la  maison  boulevard  du  Temple,  n,  5o, 
ont  été  entendus  dans  l'instruction,  et 
sont  morts  depuis.  On  lit  leurs  déposi- 
tions, qui  établissent  les  relations  de  Fies- 
chi avec  Nina.  Le  signalement  du  vieillard 
qui  venoit  chez  Fieschi  sous  le  nom  de 
l'oncle,  donné  par  lesdéposans,  a  du  rap- 
port avec  celui  de  Morey. 

Cinquième  audience^  3  février» 

On  amène  les  accusés  à  midi  et  demi. 
Fieschi  a  toujours  \\  même  contenance* 
Pépin  lit  un  papier.  Boireau  paroit  plus 
inquiet  qu'hier,  et  Morey  est  dans  le  même 
état  de  souffrances.  Quelques  instans 
après  la  cour  entre  en  audience. 

M.  LE  pnÉsiDENT.  Bescher.  levez-vous. 
Vousavez  entendu  dire  à  Fieschi  quoplu- 
sieurs  évadés  de  Sainte-Pélagie  avoientété. 
cachés  chez  vous.  Vous  rappelez-vous  leurs 
noms.  —  R.  Je  ne  me  rappelle  que  celui 
de  Cahuzac;  il  arriva  chez  moi  à  quatre 
heures  du  matin  et  repartit  le  soir. 

D.  Aviez-vous  su  d'avance  le  projet 
M. LE PBÉ8IDENT. Fieschi, qu'avez-vous  '  d'évasion?  — R.    Non,  monsTeur,  j'ai 


à  dire? 

FIESCHI.  f^e  témoin  se  trompe,  j'étois 
seul;  au  surpins,  je  n'ai  pas  à.  me  plaindre 
dih  témoin,  il  ne  m'a  pas  maltraité;  je  re- 
mercie de  même  les  gardes  municipaux 
el  IcM  gardes  nationaux,  ils  no  m'ont  pas 


même  été  fort  étonné  de  voir  Cahuzac  en 
liberté. 

D.  Avez  vous  su  si  d  autres  évadés 
avoient  été  cachés  chez  Boireau? — H. 
Non. 

M.  le  prés\dci\\  iaLdte%&  i\vkc\^<(:ik  q^mv 
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*'^*kA^  ^'ieschi  sur  h  manière  dont  il.  a 
caché  les  canons  de  la  machine  pour 
qu  Ils  ne  soient  point  vus  du  dehors  et  sur 
Mluiie.  Cet  accusé  entre  dans  de  grands 
aeiails   qui  n'anorennent  rien   de  non- 


qoi  n  apprennent  rien   de  non 
▼eau.  * ' 

M.  le  président  ramtne  rinlcrrogatoîre 

»or  le  fait  des  évadés  de  Sainte-Pélagie. 

rieschi  affirme  avoir  entendu  dire  à 

:uescher  qu'il  u'approuvoit  pas  celte  éva- 
sion. **  ' 

M   LE  PRÉSIDENT.  Morcy.... 

M.  do  Lachaùvinièrc  s'approche  de  Mo- 
i-ey»  et  s*appréle  à  répéter  à  haute  voix  ses 
^penses. 

-  D.  Morey,  Bescher  a  déclaré  que  le 
passeport  lui  avoit  été  demandé  par  vous, 
que  "vous  lui  avez  servi  de  témoin  avec 
Veyron,  membre  de  la  société  des  Droits 
de  l'Homme.  Ce  Veyron  n'a-til  pas  joué 
tin  rôle  plus  actif  qne  tout  cela  dans  l'af- 
faire qui  occupe  la  cour? 

MOREY.  Ce  n'est  pas  à  ma  connoissance. 
Si  je  le  savois,  je  le  diroîs. 

D.  Vous  avez  entendu  Pepfn  déclarer 
que  vous  lui  aviez  fait  la  conduite.  Jus- 
qu'où l'avcz-vous  accompagné?— R.  Jus- 
qu'à la  diligence,  je  crois. 

D.  Vous  a-t-ildit  où  il  alloit^~R.  Dans 
son  pays. 

D.  Quelles  éloicnt  les  personnes  qui  as- 
sistoient  à  l'expérience  que  vous  avez  faite 
dans  les  vignes  de  Montreuii?  —  R.  Com- 
me je  n'ai  aucune  connoissance  de  ce 
fait,  je  ne  puis  savoir  ?i  M.  Pépin,  Fieschi 
ou  tout  autre  ont  assisté  là  où  vous  dites. 

M.  le  président  demande  à  Fieschi  où 
il  a  acheté  la  corde  ^ur  laauellc  il  s'est 
laissé  glisser:  celui-ci  dit  lavoir  acheté 
rue  d'AngouIéme. 

L'interrogatoire  de  Bescher  porte  en- 
suite sur  le  fait  d'un  nommé  Ilerfort,  dé- 
coré de  juillet,  que  Fieschi  prétend  avoir 
commandé  des  pétards  à  Bescher  pour 
jeter  dans  les  rangs  de  la  troui:e. 

Bescher  donne  l'adresse  de  cet  individu, 
et  le  président  ordonne  au  commissaire 
de  police  placé  derrière  son  fauteuil  d'en 
prendre  note. 


La  cour  reprend  l'audition  destémoint 
La  demoiselle  Sophie  Salmon ,  flile  àé 
portier  de  la  maison  do  boulevard  dl> 
Temple  n*"  5o,  a  vu  le  a8  juillet  Gérard 
(Fieschi)  faire  emporter  par  on  eomBÎt^ 
sîonnaire  sa  malle.  ;  Â  sa  coiinoifsaiKiB.il 
ne  venoit  chez  loi  que  l'çncle  et  \mk 
femmes.  Elle  reconnoit  Morey  poaroeli 
oncle.  ÎAi  37  juillet  un  jeune  homme  est 
venu  demander  Gérard.  maÎ9  il  ('toit 
sorti.  Elle  ne  reconnoit  pas  Boireto.. 
M.  le  procureur  général  objecte  an  t|^ 
moin  une  déclaration  précédemmentfaito 
et  qui  se  trouve  en  opposition  anreç  ca 
qu'elle  assure  maintenant.  La  demcMle 
Salmon  dit  qu  elle  a  bien  reconnii  Boi« 
reau  pour  Tavoir  vu  sortir  avec  Genre} 
d  u  café  Périnet.  mais  que  ce  n'est  pas 
lui  qui  s'est  présenté  la  veille  de  l'atten- 
tat. Le  témoin  raconte  qu'un  jour  6érai4 
est  monté  très- tard  avec  quelqu'un,  sam 
savoir  qui  c'est  Fieschi  ne  se  rappelle]^ 
cette  circonstance;  il  atteste  que  Boue» 
n'est  venu  qu'une  fois. 

Mna  Lassave  est  introduite;  elle  estalMë 
chez  "i^'ieschi  le  26  juillet,  et  a  ra  one 
machine  qu'elle  a  prise  pour  oa  méfier. 
Ayant  questionné  Fieschi ,  ce  dernier  lut 
répondit  que  cela  ne  la  regardait  pas.< 
Dans  le  mois  d'avril,  elle  a\ oit  déjà  re- 
marqué dans  celte  chambre  plosîeort 
planches  et  morceaux  de  bois  détachés. 
En  causant  le  t<6  juillet  avec  l*ieschi ,  ce-' 
lui  ci  lui  recommanda  de  ne  pas  venir  h 
Paris  )>eudant  les  fêtes,  parce  qu'il  y  ao- 
roit  du  trouble.  Elle  in^isla,  et  l'accusé  dit 
que  si  elle  venoit ,  il  ne  lui  ouvrlroit  pas. 
Le  lendemain  ,  elle  revint,  et  ne  voulant 
pas  monter  à  cause  de  la  défense  de  la 
veille,  elle  pria  seulement  la  portière  de 
dire  à  Gérard  qu'elle  étoit  chez  Agaritbe. 
N'ayant  pas  trouvé  cette  personne  chec 
elle,  Mna  revintsur  le  boulevard  du  Tem-^ 
pie,  et  n'osant  entrer  dans  la  maison  n'^So, 
elle  se  mit  à  se  promener  aux  environs. 
Bientôt  elle  aperçut  Fieschi  attablé  avec; 
Morey  sous  la  tente  d'un  café.  Fieschi 
vint  à  elle.  C'est  ce  jour-là,  à  trois  heures, 
qu'elle  l'a  vu  pour  la  dernière  fois.   Le 


5P 


M.  LE  ruiLâiDEi^T.  Ficschi^  vous  avez!  mardi  28,  elle  quitta  la  Salpétrière,  et 


dit  avoir  acheté  une  estampe  du  duc  de 
Bordeaux,  cl  que  vous  deviez  aussi  ache- 
ter des  journaux  de  ropposition  pour 
mettre  dans  votre  chambre  ;  qui  vous 
avoit  donné  ces  conseils?  —  R.  Morey 
proposa  cela  le  premier.  Je  dis  que  c'é- 
0Jeui  des  aiajserks.  Mais  Pépin  insista. 


vint  boulevard  du  Temple;  elle  trouva 
tout  en  rumeur;  on  lui  montra  la  fenêtre 
d'uù  les  coups  de  fusil  étoicnt  partis;  elle 
la  reconnut  pour  Celle  de  la  chamhre  de 
l'ieschi.  Elle  pensa  qu'il  avoit  commis 
le  crime.  Nina  courut  chez  Morey»  qui 
cul  Vaix  de  ne  mu  whoVs*  W.  uy^  d'abord 
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^élre  trotivé  le  s 6  avec  Fieschi  sous  la 

tenle  cf  an  café,  puis  il  avoua.  11  lui  donna 

rendes- vous  à  la  barrière  du  Trône.  Là , 

il  traita  Fieschi  d'imbécile,  disant  qu'il 

avoit  vonln  charger  ti  ois  fusils ,  et  que 

«^étoicot  ceux-là  qui  avoienl  crevé ,  que 

tous  les  «Btres  chargés  par  lirï  sont  bien 

partis.  U  ajouta  que  Fieschi  auroit  dû 

Dicn  charger  son  pistolet  et  se  brûler  la 

cervelie.  jlorey  lui  dit  aussi  qu'il  avoit 

une nalle pour  elle,  et  qu'il  alloit  la  lui 

envoyer.  11  lui  recommanda  de  ne  rien 

vendra  do  contenu  à  Paris.  11  voulut  la 

faire  partir  pour  Lyon. 

M.  us  PRÉSIDENT.  —  Fieschî,  on  vous 
avoit  doncconscillé  de  vous  brûler  la  cer- 
vçQe  ?  —  R.  Oui  ;  Je  reviens  sur  ce  fait  : 
Pépin  étoit  là,  Morey  me  donna  ce  con- 
seil. Je  loi  répondis  :  je  ne  me  tue  pas^  je 
me  bats  iusqu'à  extinction,...  et  si  je  suis 
arrêté,  j  aime  mieux  monter  sur  Téchaf- 
Isod. 

C'est  bien,  médît  Pépin,  imitez Louvel 
qai  mourut  sans  nommer  ses  complices  I 
Kon  je  ne  ferai  pas  comme  Louvei,  moi. 
Je  servirai  mon  pays  par  mes  aveux...  Moi 
j'ai  fait  cooper  plus  de  barbes  de  bouc 
qoe  la  garde  nationale...  J'ai  aidé  le  gou- 
vcmem'ent  du  roi  à  sortir  d'embarras  el 
à  passer  partout.  On  le  verra  dans  le 
plaiëojtfque  je  me  réserve  de  prononcer 
et  ^oî  cforra  la  séance.  Un  mot  encore , 
M*  le  président,  croyez-vous  que  les  li- 
vres qui  étoient  renfermés  dans  la  malle, 
serviroieat  de  témoignage...  je  vous  le 
demande ,  M.  le  président,  je  le  demande 
à  M.  le  procureur-général. 

M.  I.E   PBOCUllEUR-GÉ!SÉRAL.    LeS    H- 

vres  n'ont  pas  été  retrouvés. 

FIESCHI.  Et  si  je  faisois  retrouver 

Fûtes-moi  passer  du  papier.  M*  Dupont, 
•tons  pouvez  parler 

Fieschi  prend  des  notes  avec  rapidité. 

M*  Dupont ,  dans  Tinlérêt  de  Morey, 
adresse  quelques  questions  à  Mina  Las- 
save.  Elle  répond  comme  aux  questions 
de  M.  le  président .  avec  beaucoup  d'as- 
surance et  un  choix  d'expressions  assez 
remarquables. 

A  Tune  des  questions  de  M*  Dupont, 
Nina  répond  qu*elle  a  bien  vu  Morey  jeter 
des  balles,  mais  qu'il  n'a  pas  jeté  de  moule 
à  balle. 

Fieschi  demande  la  parole,  et  dit  : 
M.  le  président  n'a  pas  pris  des  mesu- 
res pour  aller  chercher  les  livres  dont 
j'd  déjà  parlé? 


M.  L£  PRÉsibKNT.  Pas  encorc» 

FIESCHI.  Eh  bien!  je  vais  dire  ici  les 
indications  que  je  lui  ai  fait  passer  par 
écrit.  Ces  livres  étoient  chez  le  portier 
des  archives  du  royaume.  Je  ne  me  rap- 
pelle pas  la  rue.  C'est  ce  portier  qui  a 
donné  le  moule  qui  a  servi  à  faire  les 
balles.  (Mouvement.) 

L'audience  est  suspendue  et  reprise  à 
quatre  heures.  La  fille  Boquin  dépose  de 
;  choses  connues.  La  Glle  Daurataété  sou« 
I  venl  chez  Fieschî.  Elle  n'a  jamais  vu  ve- 
nir d'hommes  chez  l'accusé.  La  dame 
Andreucr  ne  sait  rien,  si  ce  n'est  que  le 
a  7  au  soir  elle  entendit  beaucoup  de  bruit 
dans  la  chambre  de  Fieschi.  Elle  est  sor- 
tie de  sa  chambre,  et  elle  a  vu  Fieschî 
descendre  avec  un  vieux  monsieur  ;  elle 
ne  peut  dire  si  c'est  Morey.  La  femme 
Larcher  qui  demeure  dans  la  maison  du 
café  Périnet,  a  vu  Fieschi  avec  un  indi- 
vidu ;  elle  croit  reconnoitre  la  tournure 
de  Morey;  elle  a  vu  aussi  un  jeune  homme; 
elle  croit  reconnoitre  la  tournure  deBoi- 
reau.  Trayant,  marchand  de  vin,  boule- 
vard du  Temple,  n°  5o,  dépose  de  choses 
insignifiautes.  Paul,  fabricant  de  billards» 
dit  que  quelques  jours  avant  lattentat 
Fieschi  lui  a  emprunté  une  scie  et  un 
maillet. 

La  séance  est  levée. 


REGRETS ,    ESPÉRANCES     ET    CONSOLA- 
TIOi\S   D'LNE    AME   CHRÉTIENNE  9  pOt 

M,  Victor  d*Anglar S  (1), 

Ce  petit  livre  ,  qui  est  dédié  à  M.  le 
le  cardinal  archevêque  de  Rouen ,  est 
muni  d  une  approbation  très-  favorable 
de  M.  l'abbé  Fayet,  grand- vicaire  de  son 
éminence.  «  Les  prières  ou  méditations 
que  ce  livre  renferme  ,  dît-il ,  sous  une 
forme  heureuse  et  variée  ,  et  dans  un 
langage  approprié  aux  hommes  du  mour 
de ,  reproduisent  tous  les  sentimens  de 
Tame  chrétienne  sortant  des  égaremeni 
de  la  vie  pour  se  donner  entièrement  à 
Dieu  ;  il  y  a  tant  de  sincérité  dans  ces  re- 
grets, tant  de  bonheur  dans  ces  espéran- 
ces, tant  de  vérité  dans  ces  consolations, 
que  la  lecture  nous  en  a  semblé  aussi 
utile  que  pleine  de  charmes.  » 

(i)  ijvol.  in- 18.  Prix  :  a  fr.et  2  fr,  5oc. , 
franc  de  porl.  A  Rouen,  chez  Remillet; 
et  à  Paris ,  au  But^^u  \ift  cfc  î<ixvc\\a\* 
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Nous  n'ajouleroDS  rien  à  uii  témoi- 
gnage si  flalleur  qu'un  simple  aperçu  des 
matières  que  contient  le  livre  *.  on  y 
trouve  des  prières  pour  entendre  la  messe, 
beaucoup  plus  longues  que  celles  qu'on 
insère  ordinairement  dans  \esJournéei  du 
Chrétien;  une  paraphrase  de  l'oraison 
dominicale,  qui  est  aussi  assez  étendue  ; 
des  méditations  et  prières  pour  s'exciter  à 
différentes  vertus,  et  une  paraphrase  du 
Dies  irœ.  L'auteur  n'a  ni  copié  les  livres 
ordinaires  de  piété,  ni  cherché  à  imiter  la 
simplicité  de  leur  style  ;  il  a  crû  au  con- 
traire qu'un  autre  ton  et  un  autre  langage 
conviendroient  mieux  au  goût  actuel,  et 
qu'il  éloit  utile  d'offrir  aux  gens  du  monde 
quelque  chose  de  moins  monotone  et  de 
plus  animé  que  les  prières  de  dévotion 
généralement  en  usage. 

C'est  un  essai  dont  l'auteur  parle  avec 
une  modestie  qui  suflîroit  pour  le  recom- 
mander aux  lecteurs. 


hOlESA    Bfc   PAIIIK    hV    S     FfiVfilBt; 

CINO^».  o;o,  j.dtjîa  iep.  logf.  go 
QUATRE  p.  0/0  j.  de  sep. —  iu2  fr.  lo 
TROIS  p.  ojo,y  de  d-«c.  —  Si  f.  85 
Emp.  l839.,  j.  du  29  mtrs  ooof.  OO 
Quatre  \jl  p.  o/o,  j.  de  sept,  ooo  fr.oo 
Enipr.  national,  ooo  f.  OO 
Boas  du  Trésor,  o  0(0 
Aot.  delà  Banque.  2i6o  f.  00 
Rvnte  de  laVillede  Paris,  ooooo 
Obi.  de  la  Ville  de  Pans   i23o  f  co 
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Quatre  Can.j  l5i4of.  ce 
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J^e  Çétaiit,  Ce  flrôflttf. 


PARIS.  — mPRniEBIB  D*AD.  LB  CLBRB  BT  G* 
Quai  des  Augu»tinit,  n.  35. 


Cours  Complet  ci  Gradué  de  Thémea  Grecs, 
adaptét  à  la  Grammaire  de  M.  Burnouf; 
par  M.  LonguevilU,  in*8°. 

['*  Partie,  contenant  des  Thèmes  sur 
les  déclinaisons  et  les  conjugaisons,  pré- 
cédés d'exercices  élémentaires  sur  l'ortho- 
graphe grecque  :  deuxième  édition,  aug- 
mentée de  Thèmes  sur  l'Histoire  Romai- 
ne, tirés  de  l'Atlrégé  d'Eulrope,  et  suivie 
d'un  lexique  français-grec;  in-8'',  cart,  3  f. 

La  même ,  avec  les  Corrigés  en  regard , 
în-8%  broch.  6  fr. 

Il"  Partie ,  contenant  des  Thèmes  sur 
la  Syntaxe  Générale ,  précédés  d'exerci- 
ces sur  l'orthographe  grecque,  et  suivis 
d'un  lexique  spécial  français-grec;  in-S", 
cartonné,  3  fr 

La  mémo,  avec  les  Corrigés;  in-S". 
broch,  6  fr. 

m*  Partie,  contenant  des  Thèmes  sur 
la  Syntaxe  Particulière»  et  les  Dialectes; 
«uivis  d'un  lexique  spécial  français-grec; 
fort  vol  in -8",  cart,  6  fr. 

La  ipème,  avec  les  Corrigés;  gros  vol. 
in-8*,  ^rocA.  lafr. 

Tarif ,  Librairie  Classique  d'A.  Dblalaix, 
rue  des  Maiburius-5.-Jacqae$,  5. 


EN  VENTE  CHEZ  A.  VATOK, 

libraire,  4^  *  rue  du  Bac. 

ESPRIT  DU  B.  p.  AVRILLON,   pOUT  pOUtT 

les  temps  dé  VAvent,  Carême^  P9nt$' 
côte,  etc.;  par  l'abbé  Oudoul ,  aatetir 
du  Mois  de  Marie ,  etc.  Deuxième^i- 
tion,  augmentée  de  l'approbation  de 
monseigneur  l'Archevêque  de  Paris.  Un 
fort  volume  in- 1 8 ,  br.  2  f.  5o  d 


MÉMOIRES  DE  MADAME  LA  MARQUISE  DE 
LAKOCHEJAQUELEIN  8L'R  LA  VEMD^» 

Un  beau  volume  in-S**,  papier  velîn, 
|)oi  trait  et  cai  te.  7  fr. 


DISCUSSION  AMICALE  SUR  LA  RÉFORMA* 

MATioN,  par  monseigneur  l'évéqae  de 
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sage des  séminaires,  s  volumes  in-8*, 
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SUB  hE  PROJJBT  DE  LOI 

POflE 

L^INSTfilJGTION  SECONDAIRE* 
Le  ministre  de  [rinstruction  pu- 
blique a  présenté  lundi  dernier  le 
rojet  de  loi  sur  rinstruction  secon- 
aire.  Ce  projet  de  loi  est  précédé 
'un  très -long  exposé  des  motifs.  Le 
ûnistre  a  fait  Thisloire  de  Tinstruc- 
ou  secondaire  aux  différentes  épo- 
ue»  depuis  l'empire.  Dans  son  pro- 


cité ;  il  n'est  question  que  des  no/fl- 
bles,  ce  qui  n'exclut  peut-être  pai  les 
prêtres,  mais  ce  qui  aussi  ne  les  dc-^ 
signe  pas  nécessairement. 

Le  ministre  dit  dans  son  exposé 
qu'il  a  omis  beaucoup  de  questions 
importantes.  «  Ainsi,  dit-il,  les  points 
de  contact  de  Tinsti-uction  secondaire 
avec  renseignement  supérieur  et  les 
conditions  exigées  pour  passer  de 
l'une  dans  l'autre;  la  nature  et  la 


t ,  il  admet  la  liberté  de  Tenseigne-  1  quotité  des  traitemens  des  professeurs 


lent  et  la  concurrence  des  institutions 
ai'ticulières  avec  les  établissemens  de 
Université.  L'autorisation  universi- 
aûre  ne  sera  plus  exigée  pour  tenir 
les  pensions,  plus  d'obligations  d'en- 
oyer  les  élèves  dans  les  collèges,  plus 
le  juridiction  spéciale  qui  autorise  à 
-étirer  le  brevet.  Cependant ,  a  dit  le 
uûnistre ,  l'état  ne  doit  pas  rester  sans 
jaraiicies;  le  piojet  de  loi  exige  un 
[>revet  de  capacité  et  un  certificat  de 
moralité.  Seulement,  notis  ne  savons 
ii  les  formes  indiquées  pour  obtenir 
:es  brevet  et  certificat  paroitront  bien 
luffisaotes.  On  ne  sait  que  trop  avec 
quelle  £acilité  les  gens  les  plus  indi- 
gnes obUft^nent.des  certificats  de  mo- 
ralité. Le  ministre  lui-même  en  est 
convenu  dans  son  discours.  Des  cer- 
tificats de  moralité  délivrés  par  des 
hommes  qui  eux-mêmes  auroient 
besoin  d'en  avoir,  ne  forment  pas  une 
garantie  bien  rassurante.  L'aUesia- 
tion  des  curés  pouvoit ,  ce  semble , 
ajouter  quelque  chose  à  cette  garan- 
tie. Mais  le  clergé  ne  paroît  nulle 
part  dans  le  projet.  Son  intervention 
n'a  pas  apparemment  ét6  jugée  né- 
cessaire. On  ne  voit  point  de  prêtres 
dans  la  commission  chargée  d'exami- 
ner les  àspirans  aux  hvereis  de  càpa," 


et  des  régeus ,  et  les  sources  ainsi  que 
les  règles  des  retraites  auxquelles  ils 
out  droit  après  une  vie  si  laborieuse 
et  si  modeste  ;  le  système  des  bour- 
ses ,  les  taxes  particulièrement  impo- 
sées sur  l'instruction  secondaire ,  et  le 
concours  de  l'état  à  ses  dépenses  ;  la 
législation  spéciale  des  écoles  secon- 
daires ecclésiastiques  dites  petit.4-sé-  - 
minaires,  et  les  obligations  qui  leur 
sont  imposées,  ainsi  que  Us  avantages 
dont  elles  jouissent  ;  toutes  ces  ma- 
tières qui  se  rattachent  plus  ou  moins 
directement  au  projet  que  nous  avons 
l'honneur  de  vous  présenter,  bien  que 
plusieurs,  notamment  les  petits-sémi- 
naires, n'appartiennent  pas  à  mon  dé- 
partement, entreront  probablement 
dans  les  débats  qu'il  fera  naître ,  et 
pourront  donner  lieu  ,  soit  à  des  lois 
spéciales,  soit  à  dçs  disposition  «  finan- 
cières, soit  à  des  mesures  administra- 
tives, Mais  j'ai  dû  me  retifermer  sé- 
vèrement dans  l'objet  particulier,  k  t 
déjà  bien  assez  grand  du  projet  de 
loi.  »   . 

Nous  nous  félicitons  que  le  projet 
de  loi  ne  se  soit  pas  occupé  dos  petits 
séminaires  si  nécessaires  à  la  perpé- 
tuité du  saccrdoce..C'estb\e.w%,"&^'e'L\k«. 
ne  rien  doimev  èi  àea  è\a!b\v^^\\vt\!&  iv 
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dignes  d'iiiléiét;  il  aurolt  éié  déplo- 
labie  qu^on  eût  soogé  à  les  entourer 
de  nouvelles  eatraves.  Puisqu'on  a 
proclamé  le  principe  de  liberté  dVn- 
5eignenient,  ils  ont  droite  plus  forte 
raison  de  T invoquer  aussi ,  atieudu 
leur  but  spécial  ;  et  on  peut  en  toute 
sûreté  les  abandonner  à  la  sage  di« 
rection  des  évéques. 

Le  ministre  a  parlé  fort  longue- 
ment sur  les  deux  systèmes  d'instruc- 
tion secondaire.  Il  a  laissé  entrevoir 
le  projet  de  créer  dans  chaque  dépar* 
temcnt  un  collège  royal.  Il  n'a  pas 
dissimulé  que  les  collèges  commu- 
naux qui  sont  en  ce  moment  au  nom- 
bre de  320,  sont  des  établissemens 
très-divers,'  les  uns,  collèges  de  plein 
exei'cice,  les  autres,  établissemens  in- 
formes et  subalierues,  où  l'instruc- 
tion est  plus  ou  moins  imparfaite  et 
incomplète. 

Nous  en  resterons  !à  aujourd'hui 
sur  le  projet  de  loi  et  sur  l'exposé  des 
motifs.- Nous  aurons  occasion  de  rc- 
veii.r  sur  le  projet,  lors  de  la  discus- 
sion. Quant  à  l'exposé ,  il  n«  nous  a 
]>as  paru  offrir  un  assez  grand  intérêt 
rour  le  faire  entrer  en  entier  dans 
nos  colonnes.  Il  est  rédigé  peut *- être 
avec  haoileté,  mais  il  est  prodigieu- 
sement long.  Il  nous  a  paru  d'ailleurs 
indiquer  des  préventions  défavora- 
bles pour  quelques  établissemens,  on 
on  fignale  l'influence  de  l'esprit  de 
parti  et  àii  fanatisme.  Le  ministre  es- 
père que  les  établissemens  de  l'Uni- 
versité triompheront  bientôt  de  ces 
institutions  particulières.  Cependant 
jusqu'ici  plusieurs  de  ces  institutions 
particulières  ont  prospéré  au  délri- 
iiicnt  des  établissemens  de  l'Univer- 
fanatisme  qui  les  dirigeoil 
de  rendre  des  services  à 
lUX  familles,  et  de  for- 
}ts  e.^tiniables  et  utiles 
classes. 


PROJET  DE  LOI 

ISUR   L'LVSTRUCTION  SECONDAIRE. 
TITRE  1*^.  —  Des  InêfitmiUms  et  PentùHa* 
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Art.  1  ".  Toat  Français  &gé  de  vingt- 
cinq  ans  an  moins ,  et  n'ayant  encouru 
aucune  des  incapacités  comprises  dans 
Tart.  5  de  la  loi  du  s8  Juin  1 833  sur  fin- 
strucijon  primaire,  pourra  former  et  di- 
riger un  établissement  dinstraclioD  se- 
condaire, sous  la  condition  de  déposer 
dans  les  mains  du  recteur  de  TAcadéime, 
qui  lui  en  remettra  récépissé ,  les  pièces 
suivantes: 

1"  Un  brevet  de  capacité  délivré  dans 
la  forme  déterminée  ci  après  ; 

a^  Un  certificat  constatant  qull  est 
digne,  par  sts  mœurs  et  sa  ccmduite,  de 
diriger  une  maison  d'éducation  ;  ledit 
certificat  délivré,  sur  Pattestatiùn  delree 
conseillers  municipaux,  par  le  maire  de 
la  commune  ou  de  chacune  des  commn-. 
nos  où  il  aura  résidé  depuis  trois  ans; 
S**  Le  règlement  intérieur  et  le  programme 
dVHndes  de  l'établissement  projeté;  4*  bc 
plan  du  local  choisi  pour  rinstjliilîon  on 
Iq  pension,  lequel  plan  den-a  être  \is6  jtar 
le  maire  de  la  commune  où  rétablisse- 
ment sera  formé. 

•  ■  '  *  .    • 

Art.  2.  En  cas  de  refus  de  visa  de  la  part 
du  maire,  pour  défaut  de  convenance  on 
de  salubrité  du  local ,  ledit  refus  dém 
être  notifié  à  la  partie  intéressée  quinze  T 
jours  au  plus  après  la  présentation  dn 
plan,  et  sauf  tout  recours  de  droit  par  h 
voie  administrative  et  éontentieuae. 

Art.  5.  Un  mois  au  plus  après  le  dépôt 
des  pièces  requises  en  l'art,  i*',  la  remise 
devra  en  être  faite  au  déclarant  avec  un 
certificat  signé  du  recteur,  portant  qu'elles 
ont  été  visées  et  enregistrées  à  l'Académio; 
et  l'établissement  pourra  être  immédiate- 
ment ouvert,  à  moins  qu'il  ne  soit  inter- 
venu dans  ce  délai  une  opposition  formée 
parle  ministère  public  devant  le  tribunal 
civil  de  Tarrondissement ,  pour  une  drs 
incapacités  prévues  par  Tari,  i**  de  la 
présente  loi ,  et  par  l'art.  5  de  la  loi  du 
a8  juin  i833  sur  Tinstruclion  primaire. 
Art.  4*  ^ul  établissement  ne  pourra 
\  pteïidte  \ft  \iV.Y^  âî  va^>A\»>Àotk ,  ^\\sa^Vfevea 
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n  j  reçoivent  l*instrucllon  secondaire 
complète ,  et  analogue  à  celle  qui  est 
douiiée  dans  les  collèges  «le  plein  exer- 
cice, royauK  et  communaux,  quels  que 
soient  dailleurs  le  mode  d'enseignement 
et  l'objet  des  cours  accessoires. 

ArU  5. 11  sera  formé  au  chef-lieu  de 
•chaque  Académie  une  commission  char- 
gée d'examiner  les  aspîrans  aux  brevets  de 
.  capfcîté  pour  le  titre,  soit  de  chef  d'insti- 
tution, soit  de  maître  de  pension. 

Cette  commission  sera  composée:  i**  du 
reclear  de  l'Académie,  président;  a""  'du 
procnrenr-général  près  la  cour  royale, 
8*11  existe  une  cour  royale  dans  le  cheMieu 
de  l'Académie,  ou,  à  son  défaut ,  du  pro- 
coreardu  roi  près  le  tribunal  civil  de  Tar- 
rondisfiemeol;  3*. du  maire  de- la  com- 
mune ;  4*  àe  quatre  membres  choisis  par 
le  ministre  de  l'instruction  publique  parmi 
les  fonctionnaires  supérieurs  do  l'enseigne- 
ment, les  professeurs  ou  agrégés,  les  ma- 
gistrats tt  citoyens  notables. 

Art.  6.  Pour  être  admis  à  l'oxamen  de- 
y^ftïi  ladite  commission ,  il  faudra,  indé- 
pendamment des  justifications  d'ftge  et 
de  «qualités  prescrites  par  l'art,  i*',  pro- 
doirp  lés'diplômes  de  licencié  es- lettres 
él  deliachciîer  es  sciences,  ou  le  diplôme 
c)i  licencié  es- science:»  si  l'aspirant  vent 
obtaur  le  brevet  de  capacité  pour  le  titre 
4k  chef  d%B9titution  ;  ou  seulement  le  di- 
pl6me.de  bachelier  ès-leltres,  si  l'aspirant 
n^prftlend  qifan  brevet  de  capacité  pour 
Iê  titre  de  maître  de  pension.  La  contmis- 
^n  délivrera  lesdils  brevets  sous  Tauto- 
rité  du  ministre ,  en  la  forme  d'une  dé- 
claration générale  de  capacité ,  i^ans  dési- 
gnation de  lien  ni  d'établissement  Sfiéciul. 

Art.  7.  Quiconque,  sans  avoir  satisfait 
aux  conditions  prescriU's  par  les  ai*t.  1 
cl 3^ de  la  présente  loi,  auruil  ouvert  une 
institution  ou  une  pension ,  sera  poursuivi 
devant  le  tribunal  correctionnel  du  lieu 
du  délit  '•  et  condamné  aune  amende  de 
100  à  1 ,000  fr.  L'établissement  sera  fermé. 
En  cas  de  récidive,  le  délinquant  sera  con- 
damné à  un  emprisonnement  de  quinze  h. 
trente  jours  et  à  une  aniende  de  1,000 
1 5,000  fr. 

Art  8.  Toal  cher dlastUotion  ou  maî- 


tre de  pension  ,  sur  la  poursuite  d'ofGce 
dft'ministèrè  public,  ou  sur  la  plainte  du 
recteur  de  l'Académie .  pourra  être  tra- 
duit, pour  cause  d'inconduite  et  d'immo- 
ralité, devant  le  tribunal  civil  de  l'arron- 
dissement, et  être  interdit  de  sa  profession 
à  temps  ou  h  toujours.  La  procédure ,  le 
jugement  et  la  peine  auront  lien  dans  les 
formes  déterminé]^  par  l'art  7  de  la  loi 
du  28  j  uin  1 833  sur  l'instruction  primairo, 
sans  préjudice  des  poursuites  qui  poiir- 
rofent  être  intentées  pour  crimes  .  délits 
on  contraventions  prévues  par  lès  lois. 

Art.  9.  Les  chefs  d'institution  et  mai- 
tres  de  |iension ,  établis  conformément  à 
la  présente  loi,  seront  libres  d'envo}eT ou 
de  ne  pas  envoyer  leurs  élèves  aux  classes 
des  collèges  royaux  et  communaux. 

Art.  10.   Le  ministre  de  rinstruclion 
publique  pourra,,  toutes  les  fois  qu'il  Kv 
jugera  convenable,  faire  visiter  et  inspec- 
ter les  institutions  et  les  pensions. 

.  Art.  11.  Tout  chef  d'ir^slilulion  ou 
maître  de  pension  qui  refuseroit  de  se 
soumettre  à  cette  surveillance  pourra  être 
traduit  devant  le  tribunal  correctionnel 
de  l'arrondissement,  et  conilamué  à  unL> 
amende  de  100  fr.  à  1,000  fr.  En  cas  de 
récidive, l'établissement  sera  fermé. 

ArL  13.  Kn  cas  de  négligence  grave 
dans  les  et  des  et  de  désordres  constatés 
dans  le  régime  de  rétablissement,  le  chef 
dudit  établissement  pourra,  sur  le  rapport 
des  inspecteurs  d'Académie,  être  appelé  à 
comparoître  devant  le  conseil  acadcmi- 
.que,  et  réprimandé ,  s'il  y  a  lieu,  sauf  re- 
cours devant  le  conseil  royal  de  l'iubtruc  • 
tion  publique. 

TITRE  II.  —  Des  Collèges  communaux. 

Art.  i3.  Tout  établissement  d'instruc- 
tion secondaire  qui  reçoit  de  la  commuim 
soit  un  local ,  soit  une  aflocaiion  destiiit-t* 
à  pourvoir,  en  tout  ou  en  partie,  h  l'acquit- 
teoicnl  de  ses  dépenses,  est  réputé  collège 
communal. 

Art.  14.  Il  y  a  deux  ordres  de  collèges 
communaux  t  l'ceux  qui  offrent  une  in- 
struction secondaire  com\ïKsce  ^\.  ^wVv'Ci^^, 
&  celle  des  coWég^  to^uux;  ^*  t«>ax  v>^ 


n'oiTrent  (in'un  degré  laférienr  de  Via- 
iliuclion  second ajrc. 

Art  i5.  A  l'aTeiiir,  dani  le*  collèges 
conimunRiii  de  premier  ordre,  tesrégeoï 
devront  ivoir,  pour  chtqae  chaire ,  les 
lufines  grades  que  les  professenr»  dei  col- 
lèges rojaiii. 

ArL  iG.  Dans  les colEégei  cammuDani 
du  second  ordre,  l'eu^eignement  des  lan- 
gues aucieuDe*  ne  pourra  eicéder  les 
'  dasses  dilea  de  grammaire.  Cet  ease%ne- 
■nenl  et  celui  de  l'histoire  cl  de  la  gfogra- 
phie,  des  sciences  roatbëin  a  tiques  ei  phj- 
tj'qoes,  de«roQt  étn  donnés  au  moins  par 
quatre  régeos  gradués,  y  compris  le 
principal. 

Art.  17.  Nulle  fille  ne  peut  établir  on 
conserver  un  collège  communal  de  pre- 
mier ou  de  second  ordre ,  ei  elle  ne  rem- 
plît les  conditions  suivantes  ; 

1°  Fournir  un  local  approprié  i  cet 
usage  et  en  assurer  la  rfparalion  et  l'en- 
tretien ;  9*  placer  et  enlretenîr  dans  ce 
local  le  mobilier  nécessaire  &  la  teimedcs 
cours  ;3'garanlirpourcinqaRsau  moins 
le  liailrmt-nl  fixe  du  prinoiiial  et  des  ré- 
gens,  lequel  sera  conùdûré  comme  dé- 
pense obligatoire  pour  la  commune,  en 
cas  d'insiifUsance  des  revenus  propres  du 
collège,  de  la  rétribution  collégiale,  payée 
par  les  eilemes,  cl  de  [iroduits  du  pr.n. 


Art  18.  Le  conseil  municipal  réglera 
pour  cinq  ans  le  montant  de  la  rétribu- 
tion collégiale .  après  avoir  pris  l'avis  dn 
burrau  d'administralion  dn  collège,  et 
lotis  l'a[>probation  du  ministre  de  rin- 
ainiclion  publique. 

Art.*  17.  Lu  pensionnat  des  collèges 
comiminaui pourra étve  géré,  soitdiifc- 
tement  pour  le  compte  des  villes,  soit 
|Hireiilrc[trise,d'»iiri-s  toutes  conventions 
passées  |)ar  le  maire ,  aprts  délibération 
du  conseil  municipal,  et  sous  l'approba- 
tion <lu   ministi'o    de   l'inslruclion  j>a- 

ArL  10.  Toutes  conventions  pour  irn 

(crnto  liie  fai.cs  jusqu'^  ce  jour  par  les 

tilles,  ntatiiemcnl  à  la  gestion  d'un  pen- 

Miooutl  communal,  stu'lirout  leur  pUùi 

^  a/lier  elkl. 
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KOUVELLES  BCCLESIASTIQVES. 
PAS».  —  LFne  lettre  de  Rome  en  f  • 
ilate  du  23  janyier  DOiu  annonce  que 
le  Saint-Père  a  fité  le  coosistoire  m     ' 
lundi  I''  février.  Ainù  on  pourn  en 
avok  le  résultat  dans  quelques  jomjp. 

M.  l'abbé  de  Ravignaa,  qui»»- 
cbe  le  Carême  à  Saint-Thomai-d'i- 
quin ,  a  ouvert  -la  station  suivant  l'u- 
sage ie  jour  de  ta  Purification.  Cet 
ecclésiastique,  dont  la»  débuts  «h 
parquet  avoient  en  beaucmip  d'é- 
clat,  il  y  a  douze  ans,  et  qui  ea- 
suite  aroit  abandonné  la  inaglUra- 
lure  pour  entrer  au  séminaire,  ■'«{ 
préparé  long-temps  daui  la  retraite, 
et  par  des  étude»  suivies,  Â  se  rendre 
utile  à  r£glise.  U  avoit  coiniaiacé 
l'année  dernière  à  prêcher  à  Aniîut, 
et  y  avoit  produit  beaucoup  d'efbi. 
Son  discauii  de  luarili  deruicr  justi- 
fie la  réputation  qu'il  avoit  acquise. 
On  y  a  remarque  une  compcuition 
sjge,  des  pensées  fortes  et  un  goât 
toujours  pur.  L'fit'sieur  a  sî{^aléM 
combattu  les  travers  de  son  dècle, 
cette  indilTérence  pour  la  rclif,ioU) 
voudroit  faire  croire  qu'elle  pro- 
lierches  et  J'éuides  se- 
I  qui  ne  doit  le  jour  qui 
:  aux  passions,  et  ce)  or- 
iit  plus  incurable  qu'il  K 
lie  avec  une  profonde  ignorance  nu 
les  sujets  les  plus  graves. 

Il  est  aisé  de  voir  que  cet  onleur 
s'est  formé  par  l'étude  des  bons  mo- 
rièlei.  Il  counoît  les  convenances  de 
la  cliaire ,  et  ne  cbei-che  pointa  éton- 
ner par  des  expressions  bïiarres  ou  à 
éblouir  par  ues  pensées  bardies.  Sa 
cuti i]iosit ion  soignée ,  sans  cesser  d'ï- 
tre  naturelle,  est  uue  sorte  de  pru- 
testatiou  contre  le  mauvais  goût  qui, 
apri»  avoir  fait  irruptioii  dant  U  lit- 
lérntui-e,  tendtoit  à  s'introduire  inè- 
me  dans  la  chaire.  Ce  n'est  poinl  par 
des  éclats  de  voix  extraordinaires, 
par  des  pensées  outrées ,  par  des  dé- 
cldiuations  philosophique*  ou  polili- 
.  o^aa» ,  quft.Vou  feux  «s^«ï  de  uu- 
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:ber  les  cœurs.  Ce  n'est  polct  non 
»lus  par  des  concessions  à  resprit  de 
ystènie,  par  des  injures  aux  temps 
»assés,  par  des  phrases  pompeuses 
ur  la  liberté ,  sur  le  progrès  et  les 
umières  que  l'on  pourra  redresser 
s  fausses  idées  de  la  généi^tion  ac- 
uelle.  Il  y  a  tel  de  ces  discoui^  pro- 
loncé  il  7  a  quelques  jours ,  qu'on 
laroit  pu  prendre  pour  un  composé 
les  réminiscences  de  V Avenir,  Hon- 
lenr  aux  bons  esprits  qui,  loin  d'en- 
rer  dans  cette  voie ,  luttent  de  toutes 
eurs  forces  pour  ramener  le  siècle  à 
tn  genre  avoué  par  la  religion  et  par 
&goût! 

M.  de  Hercé,  qui  a  été  nomm^ 
oadjutei|r  de  Nantes,  a  quitté  fa 
ure  de  la  Trinité  de  Laval  qu'il  oc- 
nipoit ,  et  attend  dans  sa  famille  le 
"ésoltat  du  consistoire.  Il  doit  être 
acre  à  Nantes,  par  le  vénérable  évé- 
loe  de  cf  tte  ville,  assisté  de  MM.  les 
ïvéqucs  de  Rennes  et  du  Mans.  Le  10 
anvier,  il  a  installé  son  successeur 
ians  la  cure  de  Laval.  Ce  successeur 
3Ht  M.  Isidore  BouUier,  nommé  par 
M.  Vévèque  du  Mans.  M.  Bouliier, 
incieu  jage  au  tribunal  de  Laval, 
Joiina  sa  démission  de  cette  place  il 
If  a  environ  dix  ans,  et  entra  an  sé- 
minaire Saint-Sulpice.  Il  a  été  or- 
donné prêtre  en  1828,  et  a  fail  il  y  a 
laelqiie  temps  le  voyage  de  Rome. 
Be  retour  à  Laval,  il  accepta  par  dé- 
vouement la  place  d'aumônier  de  la 
prison.  Sa  piété,  son  bon  esprit,  sa 
fortune  justifient  assez  ce  choix  qui 
consolera  une  paroisse  importante  de 
la  perte  qu'elle  fait.  M.  fioullier 
joQissoit  déjà  dans  le  diocèse  d'une 
juste  considération.  M.  l'évêque  l'a 
nommé  en  outre  chanoine-honoraire 
de  sa  cathédrale. 

Un  trapisle  belge,  qui  avoit  eu 
le  malheur  de  s'attacher  au  schisme 
de  la  petite  église  ou  des  sléi'enistes  de 
Belgique ,  et  qui  depuis  s'étoit  asso- 
cié à  l'abbé  Helsen,  l'émule  de  Châ- 
tel  à  Bruxelles  ;  ce  trapiste ,  difr-je , 
1  fait  publier  dans  V  Union  la  décla- 


ration suivante ,  que  nout  nous  cm* 
pressons  de  fiire  connoître  pour  l'é- 
dification de  nos  lecteurs. 

«  Je,  P.-F.  Speeckaert ,  en  religion  In 
P.  Jérôme  ,  soussigné ,  confesse  devant 
Dieu  que,  touche  de  sa  sainte  gr(kcc,  j'é- 
cris cette  rétractation  coitime  le  désaveu 
le  plus  sincère  de  mes  erreurs  et  du 
scandale  que  j'ai  causé.  J'ai  passé  quinze 
ans  de  paix  et  de  bonheur  dans  la  vie 
monastique  dé  La  Trappe,  J'ai  eu  le 
malhenr  de  quitter  ce  lieu  de  pénitence 
et  de  prière,  et  je  me  suis  alUcbé  à  quel- 
ques stévenistcs.  Je  n'y  ai  trouvé  que  re- 
mords de  conscience  et  amertume  do 
cœur.  J'ai  remarqué  qne  l'orgueil  et  l'o- 
piniâtreté seuls  empêchent  ces  hommes 
de  revenir  à  l'Eglise  et  de  reconnoîlre  les 
évéqiies  comme  pasteurs  légitimes.  Je  me 
suis  retiré  de  cet  abîme  pour  me  jelep 
dans  un  plus  profond  abîme.  Je  me  suis 
attaché  à  l'abbé  Holsen.  Le  rcsteest  connu. 
Plongé  dans  ce  gouffre  d'erreurs  et  rongé 
de  pins  par  les  remords  de  ma  conscience 
qui  ne  me  laissoit  de  repos  ni  le  jour  ni 
la  nuit,  j'ai  enfin  écouté  la  voix  du  Sei- 
gneur; humilié  sous  la  main  de  Dieu,  et 
déplorant  dans  Tan^rtnme  de  mon  cœur 
tous  les  mauvais  exemples  et  scandales 
que  j'ai  donnés,  j*en  demande  pardon  à 
Dieu  et  aux  hommes,  et  je  supplie  mon- 
seigneur l'archoêque  de  recevoir  coUe 
rétractation,  que  j'aurai  l'honneur  de  dé- 
poser, j'espère,  entre  ses  mains ,  comme 
un  témoignage  de  mon  retour  sincère  &  l.i 
sainte  Eglise  calhoHqne ,  apostolique  et 
romaine,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  pas  de 
salut,  et  dans  laquelle  je  désire  vivre  et 
mourir. 

»  Bruxelles,  le3i  janvier  i836. 
.  P.-F.  SPEECKAERT  (P.  Jérôme).  . 

1  L'Espagne  inarche  à  pas  de  géant 
^  vers  sa  régénération,  et  du  train  dont 
elle  y  va  elle  ne  peut  manquer  d'ar-' 
river  bientôt  au  terme.  Lé  19  jan- 
vier, à  2  heures  du  matin  ,  tous  les 
religieux  de  Madrid  ont  été  arrachés 
de  leurs  couvens,  sans  égards  ni  pour 
l'âge  ni  pour  les  infirmités.  Quelques- 
uns  de  ces  malVieuTQwx  •(  t(:,u^o\A.t^ 


par  une  btnde  <la  p>rù  <lit  del  mjro 
(<le  h  foiidn:)  out  eié  iiuulléd  et  &*- 
Miininés  à  coii|id  Je  bjlon. 

La  plupart  <lc  nos  jouruaiix  n'ont 
|>as  daigné  parler  de  titie  ex-^uiion 
niiliuire.  Si  on  eût  violé  le  dou.kile 
d'un  libéral,  iUauroîeui  ttit  retentir 
l'Europe  de  leirmpluintesjiir  un  acte 
Rrbiuaire,  îlli''gal,  tjraiiiiique.  Mai* 
runircrsalitc  iki  rvli{iieux  d'une 
grande  ville  ne  inériit:  aucun  îutécci; 
ce  sont  des  moin»,  lotit  e^t  permis  & 
leur^ard.  Un  de  nos  journaux  uiènie 
plaisaute  agréai  ileinent  sur  cette  nie- 
nnrc  qu'il  appelle  un  miracle,  sur  ce 
<;ac  Tout  devenir  les  moines  ,  sur  la 
liberté  qu'on  leur  rend.  Belle  liberté, 
<|iii  leur  Ole  leur  asile  et  leurs 
moyens  d'eiisteuce!  Telle  est  la  pitié 
qu'inspire  lapbilosopliie. 

Au  Buq>liu,  cet  acte  de  M.  Mendi- 
labal  n'est  pas  nouveau  dans  [es  an- 
nales de  l'Espagne.  Le  2  avril  1767, 
le  comte  d'Aranda  fil  eidever  tons  lea 
jésuites  la  uuît  dans  (ont  le  rovautne, 
elleti  fit  dépôt  1er  en  Italie.  M,  Men- 
dizabal  est  bien  plus  humain  ,  il  k 
contente  de  les  jeter  sur  le  pavé. 


POLITIQUE. 

Le  proc^  dc'FieKlii  doit  tpprendre 
ani  malbonreui  royaljïlcB  combien  l'es- 
prit do  la  ri^toliilion  lear  est  contraire, 
et  combien  ils  onidu  prfcaiiLionsïpren- 
diepour  vivre  un  peu  en  sAretâsu  milien 
de  Ions  les  mauvais  vouloirs  qu'elle  son- 
Ibve  contre  eujt.  C'est  en  vain  que  dans 
celte  grave  alfaire  du  a8  juillet,  leur  ab- 
sence est  constati'c  jusqu'au  dernier  de- 
gré d'Évidence,  il  faut  loujours  qn'on 
trouve  moyen  de  les  y  raCler  pour  quel- 
que cbosr.  Dts l'origine  on  songe  ï  gui: 
on  les  choisit  comme  propres  i  porter  les 
premiers  soupçons,  et  à  rourniraai  con- 
jnrf  s  le  manteau  dont  ils  ont  besoin  pour 
se  couvrir.  C'est  ensuite  le  sieur  Pépin . 
qui  croit  alléger  lei  chaires  qui  pèsent 
sur  lui  en  se  dfCendani  d'avoir  jamais 
obligé  aucun  rarfiif<,  comme  pour  éta- 
blir en  sa  faveur  que  c'est  toujours  cela 
i)e  woim.  Dans  une  autre  audience 


(  M6  ) 

nommé  Ilcrson  s'est  eariclii  \  distniititir  . 

Targent  drs  earliëla  sur   le  boulevard  ib 

Madeleine  t  et  qu'aprts  avoir  pris  [;i 

passBiu  de  force  pour  leur  en  faire  accqy 

,  il  lui  fil  est  cependant  resté  asiet  en- 

les  mains  pour  lui  permettre  de  p«- 

subitement  de  la  simple  condîlioa 

d'ouvrier  i  la  condition  de  maître. 

EnQo  ,  dans  l'audience  d'hier,  lei  hp> 
liiUt  ont  encore  été  remis  en  sdne  pv 
un  des  principaux  lémoint,  L'bononbl* 
M.  Ladiocai,  membre  delà  chambre  dei 
députés,  et  lien  tenant  colonel  de  'a  13'  U- 
gion  (le  la  garde  nationale ,  est  venu  es- 
pliquer  de  quelle  manitre  il  a'voil  fait  la 
coiinoissancc  de  Meschi.  Fiescbi  !>'ftcil 
priHenté  un  jour  à  lui  comme  Irès-Ctft- 
hic  de  rendre  des  services  secrets  10  goa- 
vemement  de  l.ouis-Philippe.  contre  w' 
ennemis,  \ûiearUittti  ce  qni  lui  donnoit 
de  grande!)  facilités  pour  cela,  c'i-st  qn 
sa  femme ,  diwit  il .  avoît  des  relatîoM 
particulières  avec  eux,  au  point  qullslaî 
faisoleot  une  pcn»on  ;  et  pour  les  en  re- 
mercier, il  offroit  de  l'employer  kles tra- 
hir. II  s'annoQçoit  également  alors  comme 
enncqii  des  républicains  au  mteiedcgréj. 
de  sorte  qu'il  paroissoït  vérilahleniehl 
choisi  tout  eiprùs  pour  le  service  du  juste- 
milieu.  Cepeuilantlorsqu'ilen  vint  1  cher- 
cher ensuite  des  complices  pour  l'atteo- 
tal  du  aS  juillet ,  ce  de  fut  point  ani  ttr- 
iUtti  qu'il  s'adressa.  Il  Icurfltia  grtcedi 
ne  point  les  croire  aussi  capables  qae  le* 
autres  d'entrer  dans  des  machinations  pa- 
reilles; et  ce  n'est  peut-être  pas  li  ce  qai 
a  le  moins  contribué  à  faire  ressortir  rin> 
telligence  dont  il  est  réellement  pourto. 
Ad  demeurant ,  il  est  aisé  de  voir  que  n 
les  carliitei  n'étoient  innocens  qn'l  qael* 
que  chose  près,  et  qu'ils  eoiaeol  seule- 
ment londa  dt  câ  pri  la  largeur  da  Uwr 
tangue,  la  révolution  uuroil  lenrpnia- 
ver  qu'il  n'y  a  ponr  eus  que  des  péchés 
mortels. 


PARIS,  a  FÉVRIEB. 

Anjonrd'hni .  an  sortir  de  la  téance  ds 

la  chambre  des  députés,  tons  les  minls- 

sôaldeadéclënUons  dont  il  résulte  qu'un  \  lie»  «  »nV  toi*»  «s.  T^ûterics ,  ofi  iU 
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on(  ctij)Ws£Ii<iirdé[niuioar'nlrales  muna 
de  l^uis-Pbitippe: 

— Li  reine Mnric-AmÔlte adonné  loof. 
pour  r<tpBrer  Téglise  rfEnnecy  (S.-el-O.) 

Cette  pri  ncene  a  accorda  pireillewmoie 
k  !■  hfaricjDcde  Serrane, 

—  M.  Bérenger  a  Hé  nomma  président 
«tlH.  L*eiTisL«pU«ne  secrétaire  de  la 
cotnndMïon  charge  de  l'examen  da  projet 
da  loi  »ar  le  conseil- d'flaL  M.  Larave- 
l^fagnc  éloit  rapporleor  de  In  comniis- 
fioocpii,  i  la  dernière  sessiori,  conclut  an 
rejet  du  mfm'!  projet. 

—  Dam  M  séance  du  19  janvier,  le 
ceas^il  d'ËKt  a  décidé  qne  la  question  de 
l«  Jonction  dncanal  de'Ronbait avec  l'Es- 
caut étoit  du  domaineUela  loi,  elnepon- 
*oît  paa  être  r^glé  par  nue  simple  ordon- 


Bn  conséqaence ,  une  commission 
eompooée  de  treize  membres  .  ta  élre 
inceMmmentconvoqoée,  et  l'aHairescra 
portée  «ui  cbambrM. 

—  Nous  avons  annoncé  qne  par  dé- 
ciiionrêcenledu  ministre  de  la  guerre,  il 
■Ikriieire  accordé,  dansions  les  corps  de 
farmée,  des  congés  de  six  mois  à  trois 
bommv»  par  compafpie ,  reconnus  sou- 
tiens de  famille.  On  dit  acljellement  qne 
celle  mesare  d'économie  est  étendue  aux 
oOiders,  et  qae  ceoi  de  ces  mliiliiires, 
acttwllement  en  semestre,  qui  demande- 
ront des  prolongations  de  congé,  ver- 
ront leur»  demandes  accueillies. 

—  La  commission  permanente  descul- 
titaleors  de  la  ilau le- Garonne  vient  d'à- 
drraaor  ï  la  chambre  dès  dépu  tés  une  pO- 
Litîon  ayant  pour  objet  de  demander  la 
conversion  des  rentes, 

—  Le  proviseur  du  collège  roj'al  de 
Çharleoiagno,  vient  d'adresser  i  la  mai- 
rie du  g'  arrondisMmcnl,  et  au  nom  des 
£ltvM,  des  professeurs  et  des  administra' 
iHindececoll^e.lasommcde  1,68a  fr., 
deatinée  i  donner  du  pain  aux  jeunes  ap- 
pentis de  cet  arrondissement. 

—  On  instruit  en  ce  moment,  devant 
fan  des  conseils  de  guerre  de  Paris,  une 
procédure  contre  plusieurs  sons-ofTiciers 
lin  tj*  réfïiment  de  ligne.  Le  sieur  Pes- 
JHJ,  sous-lieu  tenant,  et  sept  autres  sons 


officiers  da  mémp  rûgimcnl,  sont  «crn^^s 
;  d'avoir  fait  partie  d'une  auociation  SO' 
crlileet  d'uu  attentat  k  la  «ârelédrtl'Klat. 
aj'ant  pour  but  le  renverscitenl  du  gon> 
verncmenl  du  Rot.  Ce*  jeun?s  gens  sont 
à  la  prison  militaire  de  l'Abbaj'e  depuis 
prëf  de  deux  mois  ;  ils  ont  été  tenus  au 
secret  pendant  fort  long-lemps.  Pesquv. 
signalé  comme  Irur  chef,  a  ù\.&  rat>jnt 
d'une  surveillée  ce  spéciale.  Pins  de  quatre- 
vingts  témoins  ont  déjà  été  eiitcndiK. 

— Le  pourvoi  de  Lhuissicr,  condamn't 
h  la  peine  de  mort,  a  ét^'  rrjetébicr. 

—  Les  Pcfifei-^/JEtAti'd'anjonrd'hui 
■nentionnenlta  création  de  deux  jonrnaux 
qnob'dien!<,  ayant  pour  lilrt,  l'nn  le  Pr - 
grit  iHjuttriel,  l'autre,  la  Manareliie  re- 
priunlative.  La  première  de  ces  frailles 
sera  dirigée  par  U.  Gaucliois-I^maire, 
ancien  rédacteur  en  chef  du  Boa  Stm, 
et  prendra  rang  dans  l'opposition  radicale, 
(^  Monarchie  Ttpriuntalivi^  au  contr,iirc. 
s'annonce  comme  organe  du  parti  dit  10- 
ciaf.elproclamclc  patronage  de  MM,  Sau- 
zcl.  Janvier,  etc..  ctc 

—  M.  Fayollo  ,  substitut  du  procureur 
da  roi  à  Paris,  vient  de  mourir.  Il  était 
ïgé  de  3«  ans. 

—  La  mort  vient  aussi  d'enlever  à  sa 
famille  el  k  les  nombreux  amis,  le  comte 
Joseph  de  Busredon,  eonimandenr  de 
Malle,  et  ancien  envoyé  de  cet  ordre  à  la 
cour  de  Sardaigne. 

—  Un  accident  affreux  vient  de  jeter 
la  désolation  cl  la  misère  au  sein  de  dix 
familles,  lies  ateliers  de  M.  Mailiaux,  ar- 
lilicjcr,  situés  rue  du  Fauboui^-Saint- 
Denls,  se  sont  enOimniês  tout  ù  coup 
avant-liier  à  neuf  heures  ;  nnc  explosion 
terrible  en  a  été  la  suite.  JM,  Uastiaux  et 
neuf  ouvriers  occupi-sà  travailler,  ont  été 
horriblement  mulili's  :  deux  d'entre  eux 
ont  été  retirés  sans  vie  et  totalement  brû- 
lés. Plus  de  deux  mille  vitres  ont  été  bri- 
sées par  la  commotion  dans  les  maisons 
environnantes. 

—  Lo  comte  de  Suchtelen;  miirislre 
rosK  en  Suède,  vient  d;  mourir  i  Stock- 
holm. C'est  i  lui  que  la  Hnssïe  doit  la  prise 
de  la  forteresse  de  Sveaborg.  qui  loi  fa- 
cilita lacon(\ii«lcdc\k¥u>Uni)K. 


--  U  lendemaia  d«  TnéenÛm  de  J6-    le  boîs  de  BtiîgnV-f  Abb^>  j«  voti*»1  vus;/ 


•ei»h  DBfid,  on  indWIdir  «la  mèoÈm  nom, 


•atcar  de  plasifun,  vols,  tVst  pendo  av        —Un  incendie  yienl  de  dévorer  fcsbi. 


On  (lîl  que  la  justice  informe. 


dépôt  de  la  préfecture  avec  sa  cravate. 

Une  connpagnie  vient  d*adres9er  une 
demande  an  gouvernement,  afin  d'être 
autorisée  à  construire,  h  ses  périls  et  ris- 
ques, deux  ponl«  sur  la  Seine,  d'après  on 
nouveau  système  dans  lequel  les  fermes 
w>nt  exclusivement  composées  de  lamei 
de  tôle  placées  verticalement  et  de  champ. 
'=*— Une  lettre  de  Vienne,  dua5  janyler, 
POi  te  que  les  fusils  à  percussion  sont  in- 
'*^aîl«  dans  l'armée  autrichienne. 

On  annonce  aussi  decette  capitale 
^  le  roi  Olhon  seranommé  colonel  d'un 
«f«gîment  autrichien.  Quant  an  roideBa- 
Vièrc,  son  père,  on  dit  qu'il  restera  en 
Grèce  jusqu'à  la  fin  de  février. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

M.  Bouquet,  gérant  du  Journal  de 
VAisnê^  avoit  été  condamné  à  3o  fr.  de 
iJommages-intéréls  et  à  ao  fr.  d  amende 
par  le  tribunal  de  Laon,  pour  s'être  per- 
mis un  geste  offensant  envers  M.  Leclerc, 
inspecteur  des  postes  de  cette  ville.  Par 
suite  du  triple  appel  auquel  ce  jtigemént 
a  donné  lieu  .  la  cour  royale  d'Amiens , 
dans  son  audience  de  mercredi  dernier, 
a  condamné  M.  Bouquet,  à  5oo  fr.  de 
do  m  mages- intérêts  envers  la  partie  ci- 
vile, à  ao  fr.  d'amende,  et  aux  frais  du 
procès* 

— La  fabrication  de  la  bière  a  produit, 
pendant  >835,  dans  l'arrondissement  de 
Valenciennes,  une  somme  de  3  miflions, 
sur  laquelle  les  contributions  indirectes 
ont  perçu  5oo,ooo  îv, 

—  On  a  parlé,  en  i83a,  du  cadavre 
d'une  femme  assassinée ,  et  découvert 
dans  le  bois  de  Buigny-UAbbé,  prèsd'Ab- 
bcville.  La  justice  informa ,  mais  sans 
succès.  Dernièrement,  deux  hommes 
fvres  se  querelloicnt  dans  un  cabaret,  et. 
sur  la  proposition  faite  par  l'un  d'eux 
de  trinquer  ensemble  pour  terminer  la 
dispute,  Tautre  auroit  répondu  :  «  Moi! 
trinquer  avec  toi!  avec  un  scélérat,  un  as- 
sassin, jamais!  N'est-ce  pas  toi  et  nn  au- 


bitations  de  «inatorze  familles  dans  la 
commune  de  Givenchî-en-Gohelle. 

— Un  chien  d'un  fermier  d'OffeqtMy 
que,  devenu  enragé ,  mordit  la  semaine 
dernière  trois  chevaux  et  deux  porcs  qall 
fallut  tuer  sur-le-champ. 

—  M.  Descamps,  peintre  d'hislobei 
conservateur  honoraire' do  Musée  de 
Ilouen,  vient  de  mourir  à  P&ge  de  ft 
ans. 

—  Par  jugement  da  îribanal  correction* 
nel  de  Beaune,  du  aa  janvier,  on  phar- 
macien a  été  condamné  h  5,oao  fr.  de» 
mende  pour  exercice  illégal  de  Ma  mkéy 
ciné,  et  pour  mauvaise  tenue  de  son  le» 
gislrc  de  substances  vénéneuses. 

— On  lit  dans  un  journal  de  province 
que  la  femme  de  l^egoff ,  joomalicri 
Saint-Diey  (Finistère),  est  acconchée,  le 
18  janvier,  d'un  garçon,  et  le  lendemaii 
de  deux  filles.  Cette  femme  avoit  d^'k  co 
neuf  en  fans. 

— Trois  groupes,  de  1,000  fr.  ehaciiii, 
qui  avoîent  été  apportés  par  les  message- 
ries du  Midi,  oniélé  volés  demîèrcfMat 
à  Lyon,  dans  les  bureaux  de  l'entreprise 
Lafiitc  et  Gaillard.  Les  auteurs  de  ce  vol 
n'ont  pu  encore  être  découverts. 


EXTERIEUR 

NOUVELLES  JE»*E8PAGNB. 

Il  ne  faut  guère  compter^  il  parolt,  sur 
la  reconnoissance  de  Ml  Mendizabal.  C'est 
fort  peu  de  temps  après  avoir  obtenu  ce 
qu'il  désiroit  par-dessus  tout ,  le  vole  de 
confiance,  qu'il  a  cassé  les  procnradores. 
Les  dernières  nouvelles  de  Madrid,  da  39, 
ne  peignent  pas  le  ministre,  banquier 
comme  fort  tranquille.  Quelques  symp- 
tômes d'agitation  s'étoient  manifestés; 
mais  les  troupes  étoient  sous  les  armes,  et 
de  nombreuses  patrouilles  parconroîent 
la  ville  pendant  la  nuit.  On  a  crié  dans 
les  rues  vive  la  liberté  !  et  mort  auxtnodérisl 
On  parloit  de  sérénades  donnéee  à  des  pa- 
triotes exaltés,  et  d'une  prochaine  illcrrai- 


nation  en  leur  honneur;  les  brnits  de 
fre  çal  avez  a.V9$s§né  celle  femme  dan»  îchwigemeos  ministériels  circoloient,  et 
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¥tm  ddalgBohtonjoun  MM.  IstoriUetGt- 
liano,  comme  devaat  fonner  vn  Boaveau 
ifiinistère,  dont  le  président  seroit  encore 
Kl.  Mendixabal. 

—  Nous  sommes  sans  nouvelles  posi- 
Ihes  da  Ihé&tre  de  la  guerre.  On  lit  dans 
oa  jonmal  du  matin  que,  diaprés  nne 
ltltredeSaint*Jean-de-Lu£,  les  soldats  du 
colonel  Evans  ,  en  rentrant  à  Viltoria  le 
ly'wa  soir,  forienz  d'avoir  été  battus,  ont 
^goi^  an  grand  nombre  de  prisonniers 
ëiriistes  ,  malgré  la  résistance  qu'ont  op- 
jpofike  leurs  oflicîers. 
■  Cette  conduite  des  mercenaires  offre 
9n  ooatFtste  remarquable  avec  la  noble 
générontéde  Charles  V,  qui,  dans  le  m  toc 
moment,  accordoil  la  vie  à  tous  les  pri- 
tonniers  anglais. 

'  ANGLETERRE. — Lojufr«s,  2  février.  Le 
Morming^Chronieleûii  que  lord  Bronghara , 
encore  souffrante  a  donné  sa  procuration 
I  Ion]  Rudner,  pour  le  remplacer  dans  la 
kante  chambre. 


Liège.  M.  Tabbé  dé  Cock.  vlce-reelenr  de 
rUniversité  catholique,  écrit  qu'un  seul 
élève  a  interrompu  ses  études. 

COLR  DES^  PAIRS. 

AFFAIRE  FIESCHI. 

(Présidence  de  M.  Pasqaier.) 
Sixième  Audience ,  4  février. 

Les  accusés  sont  amenés  5  midi  et  demi. 
L'assurance  de  Fieschi  ne  se  dément  pas. 
Les  tribunes  sont  toujours  encombrées  de 
cuçieux ,  parmi  lesquels  on  remarque  le 
général  Bugoaud  et  un  grand  nombre  de 
députés.  La  cour  entre  en  audience  à  une 
heure  moins  un  quart 

M.  Ladvocat ,  membre  de  la  chambre 
des  députés,  lieutenant- colonel  de  la 
i2'  légion ,  est  le  premier  témoin  en- 
tendu. Fieschi  lui  a  été  présenté  pour  la 
première  fois  par  M.  Caunes,  lorsqull 
éloit  membre  de  la  commimion  des  ré- 
compenses nationales.  Avant  de  continuer 
sa  disposition ,  M.  Ladvocat  se  met  &  Faire 
l'éloge  de  M.  Cannes,  et  dit  quelques  mots 


,  ,        .   I  P*î"  flalleurs  pour  le  frère  de  ce  dernier, 

.--f-e  même  journal  assoreque  les  mi-  |      m.  Cannes,  atteint  du  choléra,  se  flt 
ijflres  aoront  la  majorité  dans  la  cham-  :  transporter  au  moulin  de  Croullobarbe , 


Inné  des  communes,  mais  qu'il  y  aura  des 
^lifieiiUCs  à  surmonter  dans  celle  des 

—  Quelques  journanx  prétendent  qu'il 
AeTi  question  de  la  Pologne  dans  le  dis- 
cours de  la  couronne. 

—  Une  lettre  insérée  dans  le  Globe  an- 
nonce que  le  général  Evans  va  quitter 
FËspagne  et  le  commandement  de  la  lé- 
gion étrangère.  Cette  nouvelle  est  démen- 
tie par  le  Standard. 

•^  Les  Journaux  remarquent  comme 
Une  singularité  que,  dans  une  réunion 
qui  •  en  lieu  à  Birmingham  en  faveur  des 
fo>les  catholiques,  réunion  où  les  protes- 
tant étoient  en  plus  grand  nombre ,  on  a 
porté  la  santé  du  pape.  Il  est  sûr  que  cela 
est  assea  étonnant  dans  un  pays  où  on 
brùloit  le  pape  en  effigie ,  et  où  le  nom 
fie  papiiU  étoit  une  injure  et  même  un 
crime. 

BELGIQUE*  — .  Le  Courrier  Belge  avoit 
annoncé  que,  dan.^  l'espace  de  quince 
jours,  vingt  élèves  de  l'Université  catho- 
lique avoient  quitté  Louyain  pour  aller 
ontinoer  If  nrf  études,  k  Bruxelles  oa  à 


chex  Fieschi  :  Tàccnsé  en  eut  grand  soin, 
et  lui  sauva  peut-être  la  vie.  M.  Ladvocat 
dit  qu'il (itobten  ir  plusieurs secoursdo  gou- 
vernement à  l'accusé.  Ce  dernier  lui  avoua 
qu*il  étoit  initié  dans  quelques  sociétés  ré- 
publicaines ,  et  lui  dit  que  les  nommés 
iVloroy,Auziaset  beàuconpd'autres  avoient 
juré  sa  perte.  11  lui  rendit  encore  d'autres 
services  ;  M.  Ladvocat  Ta  souvent  envoyé 
reconnoltre  les  mouvemens  et  les  positions 
des  émeuliers,  et  chaque  fois  l'accusé  est 
revenu  chargé  d'amples  renseignemens. 
Devant  le  témoin.  Fieschi  a  toujours  pro* 
fessé  le  plus  grand  mépris  pour  les  répu- 
blicains, qu'il  appeloit  des  lâches  :  après 
l'empereur,  lui  disoitil,  je  ne  connots  qne 
Louis-Philippe.  Fieschi  auroit  désiré  ser- 
vir dans  la  police  politique,  par  haind 
pour  les  carlistes  et  les  républicains.  Il  au- 
roit voulu  être  employé  en  Vendée  ou  en 
Italie,  où,  prétendoit-il,  il  pouioit  rendre 
de  grands  services  à  cause  des  relations  car- 
listes  qu'avoit  sa  femme  (la  femme  l^tit.) 
Il  pria  le  témoin  d'être  son  appui  auprès 
du  préfet 

Ayant  appris,  ily  a  environ  douze  ou 
quinze  mois,  que  Fieschi  n'étoit  pas  un 
condamné  politique,  comme  il  avoit  cher- 
ché à  le  faire  croire ,  maU  u^  nq\qvvc.,  Ia 
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témoin  rompil  toot-à-fail  avec  lai,  et  iuî 
fit  fermer  sa  porte. 

Fiescbî  avoit  dit  qu'il  avoit  vu  M.  Lad- 
vocat  sur  le  boulevard ,  à  la  télé  de  sa  lé- 
gion. Le  dimanche  après  i*aUrnlat.  M.  Lad- 
vocal  passa  à  la  Préfectaiede  police,  sur 
une  invitation  de  ce  magistrat,  M.  le  pré- 
fet lui  ayant  proposé  de  voir  Gérard,  il  ac- 
cepta. Il  trouva  un  homme  tout  ensan- 
glanté. M.  le  préfet  lui  dit  :  «  Eh  bien  !  le 
connoissex-vous?  —  Oui,  répondit  il,  cet 
hnmmeeslFieschi.  —  Parbleu,  monsieur, 
dit  M.  le  préfet,  si  vous  en  êtes  sûr,  vous 
nous  rendex-là  un  grand  service.  » 

Fieschi  s'émut  à  la  voix  de  son  ancien 
protecteur,  et  bientôt  lui  fit  des  aveux  que 
M.  Ladvocat  transmit  sar-le-champ  au 
président  de  la  cour  des  pairs. 

M.  LE  PFÉsiDENT.  Ficschi,  VOUS  n'avcz 
rien  à  ajouter  à  la  déposition  de  M.  Lad- 
vocal? 

FiEscHL^t^l^aâyocat  seul  ponvoitayoir 
de  rempirè^uE^  moi  ;  je  lui  ai  tout  révélée 
dans  rintérét  de  ma  patrie.  Mais  il  est  des 
choses  qui  se  sont  passées  entre  lui  et  moi; 
et  ce  qu'il  ne  veut  pas  dire,  je  ne  dois  pas 
le  dire  non  plus. 

V*  LE  PRÉSIDENT.  M.  Ladvocat .  vous 
venez  d'entendre  Ficschi.  ^'aurcz-vous 
aucun  éclaircissement  à  don:<er  h  la  cour 
sur  les  choses  qu'il  ne  veut  pas  dire  ? 

M.  LADVOCAT. 'Ces  choscs  ne  se  ratta- 
chent point  au  procès.  Elles  sont  plutôt 
relatives  à  des  services  pcrâonnels  que 
m'a  '  rendus  Fieschi.  Je  suis  plutôt  son 
obligé  que  son  bienfaiteur;  oui,  il  a  veillé 
à  ma  sûreté,  et  quant  à  ma  position  dans  la 
garde  nationale,  il  m'a  encore  rendu,  je  le 
répète,  de  grands  services,  ens'acquittanl 
de  plusieurs  missions  avec  une  rare  intré- 
pidité. Parmi  les  accusés ,  je  connois  par- 
ticulièrement Fieschi  et  Morey,  et  fort  peu 
Bescher. 

Après  la  déposition  de  M.  Ladvocat.  on 
entend  successivement  les  témoins  Bulos , 
Burre  et  Schmann ,  dont  les  dépositions 
sont  insignifiantes. 

Martin,  domestique  de  M.  Ladvocat, 
déclare  qu'en  effbl  Fièschi  a  plusieurs  fois 
parlé  d'ennemis  qui  en  vouloienl  à  la  vie 
de  son  maître. 

Un  débal  s'établit  entre  M*  Dupont  et 
FieschL  M*  Dupont  est  étonné  que  l'ac- 
cusé étant  si  bien  avec  M.  Ladvocat ,  il 
«'ait  pas  cherclié  plutôt  un  asile  chez  ce 
dernier  que  chez  Morey.  Fieschi  rappelle 
$k>rs  Ja  mauvaise  réception  qui  lut  fut 


faite  iorsipi'll  se  présenta  poor'  Udecdièn 
fois  chez  M.  Ladvocat. 

On  introduit  Scfawartz ,  portier  dei 
archives  du  royaume.  (Mouvement  de 
curiosité.) 

M.  LE  pRÉsinENT.  Gônnoissez-voQS  lei  ; 
accusés? —  p.  Je  connois  Morey  dermii 
dix  huit  ans  comme  voisin.  Nous  alhotti 
souvent  ensemble  à  la  chasse  ou  tirer  aai 
prix. 

D.  Le  voyiez-vons  quelquefois  depoîi 
la  révolution  de  juillet?  —  R.  Jamais. 

D.  N'avez- vous  pas  confié  à  Morefiui. 
moule  à  balles? — K.  Jamais. 

D.  Fieschi,  qu'avez-yous 5  dire?— Tiî 
à  dire  que  Morey  m*a  dit  qu'il  avoit  trouvé 
un  moule  qui  mettroit  les  balles  en  lingoti 
avant  d'arriver  au  fond  des  canons,  et  il 
ajouta  :  J'ai  emprunté  ce  moule  àSèhwartz; 
mais  Morey  m'a  peut-être  menti.  Je  8|is 
que  Schwartz  est  étranger  à  notre  projet 
C'^sl  tout  ce  que  j'ai  à  dire. 
Scb^HWirtz  est  libre  de  se  retirer. 

La' femme  Murchet,  qui  vit  avec  Morj^ 
ne  sait  rien  sur  l'attentat  Elle  sait  seater 
ment  que  Morey  connoissoit  Pépin  et 
Fieschi.  Morey  est  rentré  le  37  à  huit  heu- 
res du  soir.  Elle  n'a  pas  vu  de  malle. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Morcy ,  avoues- 
vous  que  vous  aviez  conseillé  à  Fîeschî. 
d'ache^ter  le  porlrait  du  duc  de  Bordcaai^ 
et  de  le  placer  chez  lui. 

MOREY.  Je  n'ai  jamais  donné  de  conseils 
à  Fieschi. 

D.  N'est-ce  pas  dans  le  but  de  faire 
croire  que  le  parti  républicain  étoit 
étranger  à  cette  affaire  ?  Qu'avez-vous  à 
répondre  ? 

MOREY.  Quant  à  moi,  je  suis  parfaite- 


ment étranger  h  tout  cela. 


llenaudit,  fabricant  de  couleurs,  a 
connu  Fieschi  lorsqu'il  étoit  employé  chez 
M.  Lesagc.  Ce  témoin  signale  Fiescbî 
comme  un  homme  bizarre,  et  qui  vît  aux 
dépens  de  tout  le  monde.  Ll  dit  qu'il  a 
quitté  la  fabrique  de  M.  Lesage ,  où  il 
pouvoit  gagner  ^a  rie  honorablement  Le 
témoin  Lesage  fait  une  déposition  en  op- 
position avec  la  précédente.  Il  a  em- 
',  ployé  Fieschi  dans  sa  fabrique,  et  en  a  été 
content.  II  a  quitté  sa  fabrique  pour  une 
raison  indépendante  de  la  volonté  de  tous 
deux,  l'ouvrage  manquoit  Morey  est  venu 
à  la  fabrique  le  39  juillet,  et  a  repris  le  li- 
vret de  Bescher,  qui  avoit  servi  à  Fieschi 
pour  être  admis. 
.  riE^cor.  M.  le  président ,  Je  demande 
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à  dire  tiD  mot.  M.  Levage  m*a  rendn  jus 
tiç«  s  je  snÎ5  parti  de  chez  lai  en  lui  devant 
;  fr.,  et  j*ai  laissé  che£  lui  deux  tabliers, 
Jpnl  OQ  en  toile»  et  une  paire  de  sabots , 
Miuf  le  respect  que  je  dois  ii  la  noble 
:oiir. 

'BraaiDont,  marchand  fripier  au  Tem- 
[»le,  a  Tendu  le  ay  juillet  une  malle  de 
\^  poncés.  Il  reconnott  Fiescbi  pour  ce- 
lui qui  a  acheté  la  malle  ,  et  Morey  pottr 
célni  qui  accompagnoit  Fiescbi.  Made- 
moiselle pry,  au  scrnce  de  Beaumonl , 
reconnott  ailiBii  Fieschi  et  Morej.  Guille- 
min,  limonadier,  marché  du  Temple,  est 
Ir  voisin  de  Beanmont  II  ne  reconnoil  ni 
Kicschi ,  ni  Morey.  Sa  femme  reconnott 
lèoletnent  Fieschi. 

-  L'audience  ,  suspendue  pendant  un 
qoart  •  cT&eiire ,  est  reprise  à  six  heures 
moins  un  quart. 

-  Maurice ,  commissionnaire  qui  a  porté 
la  malle,  fait  une  déposition  sans  intérêt. 
La  déposition  du  sieur  Uerfort ,  mécani- 
déni  qui  ^  trouve  en  état  d'arrestation  , 
fA  anasi  sans  importance.  Herfort  est  re- 
mis en  liberté. 

'hOi.LAaro^  tailleur  de  pierres,  dépose 
ainsi  i  Le  a8  juillet  au  matin,  Fieschi  dé- 
posa cliez  moi  une  malle.  11  me  dit  :  la 
malle  estnn  peu  lourde  ;  voulex- vous  m'ai - 
cfrr,-  Je  la  ferai  prendre  pour  la  porter  à 
Morey.  Le  jeudi  d'après,  ajoute  le  té^ 
moih/on  reprit  la  malle. 

D.  Etiez*  vous  très -lié  avec  Morey?  — 
n.  Oui ,  monsieur,  je  le  voyois  tous  les 
jours.  La  femme  Noliand  fait  une  dépo- 
sition conforme  à  celle  de  son  mari. 

Dubromet ,  décrotcur,  nie  Perdue,  est 
le  commissionnaire  qui ,  par  l'ordre  ^e  i 
Morey,  et  avec  lui,  a  pris  la  malle  ches 
^olland  le  3o  juillet.  Morpy,  dès  le  27  juil 
lé.,  loi  avoit  parlé  de  coUe  commission. 

M.  LE  PRÉsiuENT.  Dans  tons  les  cas, 
Morey,  vous  connoissîet  Fieschi,  vous  sa- 
viez que  la  malle  étoit  à  lui ,  que  c*étoit 
lui  qui  favoit  déposée  chez  Nolland,  que 
c'est  lui  qui  avoil  commis  l'attentat  En 
présence  d'un  attentat  si  horrible ,  com- 
ment n*aVez-vons  pas  prévenu  le  commis- 
saire de  police? 

asoBET.  Fîe^hî  m'avoît  dit  de  remettre 
la  malle  à  Mna,  et  je  la  lui  ai  remise. 

La  veuve  Dulac  a  loué  une  chambre  & 
Nina.  C'est  Morey  qu^'elle  reconnott  qui  a 
foué  la  chambre  pour  quinze  jours,  disant 
que  c'Otoit  pour  sa  nière  quî  attendoit  une 
place  de  femmcf  de  cbambrcw  C'est  cfaea 


la  veuve  t>olae  que  la  malle  a  été  tran 
portée  de  chez  ^olland. 

Milhomme,  bandagiste,  demeure  chez 
la  veuve  Dulac  ;  il  a  vu  arriver  Morey  et 
Nina  dans  la  maison  pour  louer  une 
chambre.  Il  ne  sait  rien  de  plus.  La 
femme  Milhomme  fait  une  déposition 
semblable. 

Le  témoin  Adam  est  mort  On  lit  sa 
déposition  «jui  répète  les  deux  précé- 
dentes. 

f /audience  est  levée. 

Septième  Audien^  ,  5  février. 

On  amène  les  accusés  à  midi,  et  dt-mi. 
La  cour  entxe  immédiatement  en  au- 
dience. 

I^  cour  continue  l'audition  des  té- 
moins. Ajalbert,  traiteur  à  la  barrière  de 
Montrcuil,  chez  lequel  Fieschi,  Pépin  et 
Morey  auroient  étédi'jeûner  après  l  expé- 
rience faite  dans  les  vignes  de  la  I rainée 
de  poudre ,  ne  reconnott  aucun  de  ces 
trois  accusés.  Seulement  il  se  rappelle 
que  vers  le  milieu  de  juillet  trois  person- 
nes sont  venues  chez  lui  boire  une  bou- 
teille de  vin.  Lin  maçon  de  la  rue  de 
Montreuil  lui  a  dit  avoir  reconnu  Pépin. 
Morey  dit  n'avoir  été  qu'une  fois  chez 
Ajalbert  avec  Nina  Lassave.  Popindéclaïc 
avoir  bu  Uiie  bouteille  de  vin  avec  Fiel- 
chi  et  Morey,  à  la  barrière  de  Montreuil, 
mais  à  une  époque  bien  antérieure  au 
mois  de  juillet  La  femme  Ajalbert  re- 
connott Heschi,  et  ne  peut  afOrmer  que 
Pépin  soll  l'un  des  trois  individus  qui  sont 
venus  chez  elle.  La  fille  Barjot  et  Dam- 
breville.  domestiques  chcx-Ajalbert,  fout 
des  dépositions  de  peu  d'importance. 

Collet,  meunier  à  Torigny,  éloît  lié 
d'affaires  avec  Pepîu.  Le  a 8  juillet  il  vit 
Pépin,  qui  ne  lui  demanda  pas  asile.  Le 
5  août  Pépin  lui  demanda  à  se  retirer 
chez  lui,  [)our  être  ens&rcté  :  le  témoin 
n*y  consentit  pas,  et  alors  Pépin  alla  chez 
M.  Rousseau.  Un  jour  en  déjeunant  I^- 
pîn  dit  que  le  portrait  que  les  journanx- 
donnoient  de  l'assassin  ne  ressembloit 
pas  à  Fieschi. 

M.  LE  pftisiDENT.  Tômoin  CoUet, 
avez 'VOUS  vu  Pépin  après  qu'il  eut  quitté! 
la  maison  de  M.  Rousseau  ?  —  R.  Oui , 
et  je  lui  dis  ;  Ah!  M.  Pépin,  il  parott 
que  vous  êtes  inculpé  dans  cette  affaire 
là.  Il  me  répondit  :  5lon,  je  suis  innocent, 
et  je  me  présenterai,  s'il  le  faut,  quand 
les  débatF  commenceront  Mais  consul- 
tez pour  moi  poux  «vt^Vc  <:^  ^^  ^'t  ^\\ 


(  ^5a  ). 

raîrepoarmejustifier.JcfuscheBM.Gar-  i  j'eus  ramené  le  cheval  à  Técttric  :  Tâdw 
iiier-Pagès ,  il  étoît  sorli  ;  je  suis  allé  en-    de  voir  Fieschi  ce  soîf ,  et  de  savoir  sll 


suite  au  National  demander  M.  Garrel,  je 
ne  le  trouvai  pas  non  plus.  Quelqu'un  me 
proposa  un  passeport  pour  la  Belgique. 
Pépin  me  dit  :  Si  j'allois  dans  Tétranger. 
je  n'irois  qu'en  Angleterre. 

Magnier,  garçon  épicier  chez  Pépin, 
connoît  tous  les  accusés.  U  a  vu  Boireau 
venir  deux  ou  trois  fois  chez  Pépin. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Boîrcau,  tcvez-voiis  ! 
Vous  avez  dit ,  je  crois,  que  vous  n'aviez 
été  qu'une  fois  cbsz  Pépin ,  et  voiU  un 
garçon  employé  cnez  Popin  qui  déclare 
vous  y  avoir  vu  deux  ou  trois  fois.  Son- 
gez-y bien,  n'est*ce  pas  ici  une  occasion 
de  dire  la  vérité? 

BOIREAU,  avec  une  grande  émotion. 
M.  le  président,  oui,  c'est  vrai,  jeVsuis  allé 
chez  Pépin  deux  ou  trois  fois.  C'est  la  po- 
sition de  ma  malheureuse  mère  qui  me 
force  à  le  dire. 

(Ici  l'accDsé  se  cache  la  tête  dansr  ses 
deux  mains  et  pleure.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Faitcs  retirer  les  ac- 
cusés excepté  Boireau.  (Cet  ordVe  est 
exécuté.  )  Boireau ,  la  cour  a  égard  à  vo- 
tre position.  Parlez,  c'est  Tordre  de  votre 
mère;  c'est  une  raison  de  plus  pour  dire 
la  vérité.  Parlez.  (Mouvement  général 
d^attcntion.  ) 

BOIREAU.  M.  lé  président,  j'ai  rencon- 
tré un  jour  Fieschi  sur  le  boulevard,  il 
me  demanda  si  j'étois  bien  pressé,  je  lui 
répondis  que  non.  U  me  dit  de  l'accom- 
pagner chez  un  serrurier  pour  acheter  un 
morceau  de  tôle.  Je  fus  avec  lui.  Il  nie 
dit  ensuite  qu'il  avoit  besoin  d'un  foret 
Je  lui  dis  que  je  lui  en  prêlerois  un  ;  mais 
je  vous  jure  qu'il  ne,  me  dit  pas  ce  qu'il 
en  vouloit  faire. 

..  Un  autre  jour,  j'étois  à  prendre  un 
verre  d'absinthe  dans  la  boutique  de 
M.  Pépin.  11  descendit  de  son  cabinet,  et 
me  frappant  sur  l'épaule,  il  me  dit  :  Bon- 
jour, monsieur,  comment  vont  les  affai- 
res ^  Puis  il  m'engagea  à  monter  dans  son 
cabinet,  et  après  une  conversation  insi- 
gnifiante ,  il  me  proposa  de  prendre  son 
cheval  à  l'écurie ,  et  de  passer  sur  le  bou- 
levard jusqu'à  la  Porte- Saint-Martin.  C'est 
Qe  que  j'ai  fait»  sans  savoir  pourquoi  Pé- 
pia me  ffMi;^it  faire  cela. 

D.  Pépin  ne  vous  a-t-il  pas  chargé  de  | 
quelque  commission  pour  Fieschi?  Cher- 
chez bien. 

Boireau*  —  Ah!...   il  me  dit,  quand 


vous  a  va  passer  à  ch'^val  sur  le  ^xHile* 
vard. 

D.  Il  vous  avoit  donc  dit  d'aller  ï  che« 
val  à  sa  place?  —  R.  Oui  ;  maïs  je  jun 
que  ni  lui  ni  Fieschi  nem'avoient  rien  dit 
autre  chose. 

D.  Puisque  vous  êtes  en  train  de  dire 
la  vérité .  dites  tout  ce  que  vous  savo. 
— R.  Pépin  m'avoit  dit  que  Ton  devoik 
tirer  sur  le  roi,  et  que  c'étoit  un  galérien 
qui  étoit  à  la  tête  des  conjurés. 

D.  Vous  aviez  donc  prêté  un  foret  à 
Fieschi.  A  quelle  heure  vous  l'a-t-îl  rap- 
porté? — R.  Il  étoit  environ  midi. 

D.  Etesvous  sûr  d'avoir  fait  an  aveu 
complet,  d'avoir  dit  toute  la  vérité?  Vous 
avez  maintenant  un  grand  intérêt  à  la 
dire  tout  entière. 

BOIREAU,  pleurant.  Si  depuis  six  moi» 
que  je  suis  au  secret ,  je  ne  l'ai  pas  dite*, 
c'étoit  dans  la  crainte  de  compromettn 
un  père  de  famille,  ce  n'est  que  ma  min,  ■ 
ma  sœur,  ces  dames....  ma  famille  enfiiii 
qui  m'a  forcé  à  la  dire. 

H.  I.E  PRÉSIDENT,  à  BoÎTcau.  Calmcz- 
vous.  (  Â  la  cour  :  )  Maintenant  ponrcon-' 
ùrmvT  la  véracité  des  aveux  de  Boireau, 
je  dois  rappeler  que  dans  l'inslvuction  il 
a  fait  une  réponse  qui  faisori  preraenUrce 
qu'il  vient  de  déclarer,  il  a  dit  :  Je  suis 
innocent;  s'il  y  a  des  coupables,  c'est  à 
vous  de  les  chercher.  (A  Boireau  ;  )  Pefnn 
ne  vous  a-t-il  pas  dit  le  motif  qui  lui  fai« 
soit  faire  la  piomeuade  h  cheval,  et  [>our 
quoi  il  vous  la  faisoit  faire  à  sa  place?  — 
R.  ^on,  M.  le  président,  il  ne  me  Ta  pas 
dit. 

D.  Le  lui  aviez  vous  demandé? — R.  Non, 
M.  leprésidenL 

M,   LE   TRÉSIDENT.     RcpOSCZ-VOUS    UJl 

moment. L'audience  va  être  suspendue,  et 
d'ici  à  sa  reprise  vous  aurez  le  temps  de 
recueillir  vos  souvenirs. 

L'audience  suspendue  pendant  nue 
heure  est  reprise.  On  ramène  les  accusés^ 
M"  Dupont  s'étant  désisté  de  la  défense 
de  Boireau,  M.  le  président  en  charge 
M*  Paillettieschi  persiste  à  dire  que  Boi- 
reau n'a  pas  vu  la  machine.  Seulement  il 
a  su  par  lui  qu'il  devoit  y  avoir  une  af  • 
faire4 

L'accusé  Pépin  interpellé  parM.  le  pré- 
sident sur  chacune  des  circonstances  ré- 
vélées par  Boireau,  répond  par  les  déné- 
gations les  plus  absolues. 
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Ofl  fait  revenir  le  téoioin  Magnier,  qai 
déclare  de  nouipeaa  avoir  tu  plusieurs 
fois  Boireaa  chez  Pépin» 

Girard  et  Ginet,  commissionnaires  à 
il  porte  de  Peniu»  ont  vn  Ficschi  chez 
raccasé.  Ce  dernier  témoin  assure  qu'il 
a  couché  dans  la  maison.  Les  dépositions 
de  Pererre  ,  médecin  ,  et  de  Fournicr , 
tûlleor,  son^  insignifiantes. 

M.  de  Rohan-Rochefort  s*est  trouvé  en 
relation  avecPepin,  parce  que  ce  dernier 
Iniavoit  envoyé  eu  Suisse  des  légumes  dé- 
corliqaés,  provenant  de  sa  manufacture. 


■M«»«MK*«N»— 


CUAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Du  pin.  ) 
Séance  du  4  février. 

M.  Léon  Talabot,  rcccmment  élu  dé- 
pnté à  Limoges,  est  admis.  M.  deMagnan- 
coart  lit  une  proposition  concernant  .le 
droit  de  vaine  pMure.  MM.  Félix  Bodin  et 
Besflières  donnent  lecture  de  leurs  propo- 
]poailions  relatives  à  la  conversion  des 
rentes.  L'ordre  du  jour  est  le  développe- 
ment de  la  proposition  de  M.  Alexandre 
Gouin* 

M.  Gooln,  après  avoir  démontré  que  le 
remboursement  de  la  deltQ  5  pour  cent 
eil  une  mesure  légale,  juste,  nécessaire, 
uli/eel  opportune,  passe  aux  bases  surle^ii 
quelles  il  propose  d'asseoir  cetle  grande 
opération*  (voir  le  numéro  de  VAmi  de  la 
BeligioH  du  s  février)  et  s'exprime  ainsi  : 
Je  me  suis  attaché  k  ne  créer  aucune  aug- 
mentation de  capital  pour  notre  dette  :  à 
procurer  au  trésor  une  diminution  im- 
médiate de  dépenses,  qui  sera  d'environ 
so  à  35  millions  fU  conversion  pouvant 

f)rler  surplus  de  i4o  millions  de  rentes); 
respecter  dans  ton  le  son  intégrité,  l'exis- 
teoce  de  notre  amortissement  ;  et  enfin  à 
adoucir  autant  que  possible  la  nouvelle 
situation  des  porteurs  de  rentes. 

J'espère  que  tous  ces  avantages  seront 
obtenfls  par  les  dispositions  que  je  sou- 
mets à  votre  approbation.  Au  surplus,  je 
crois  inntile  aentror  ici  dans  de  longs 
développemens  à  cet  égard.  Ce  n'est  pas 
sur  le  moded*exécuUou  que  je  désire  aii-^ 
jourifhui  fixer  votre  attention;  cette 
question  sera  plus  tard  l'objet  d'un  exa- 
men spécial.  Ce  que  je  réclame  de  vous, 
c'est  surtout  votre  adhésion  formelle  et 
précise  au  principe  du  remboursement 
de  la  dette  ;  c'est  une  manifestation  non 
éqoîvoque,  qui  ûxe  enûn  l'incetiitude  des 


rentiers,  et  laisse  entrevoir  aux  contribua- 
bles la  réalisation  très-prochaine  d'une 
mesure  qui  leur  est  si  favorable.  Je  de- 
mande que  le  ministère,  restant  seul  juge 
de  Topportunité  d'action,  soit  cependant 
nanti,  pendant  le  cours  de  cette  session, 
de  l'autorisation  législative  qui  lui  sera 
nécessaire  pour  agir  aussitôt  que  cette  op- 
portunité lui  apparoitra.  Si  la  loi  que  je 
vous  propose  est  jugée  indispensable  par 
ceux  qui,  comme  moi  croient  à  l'oppor- 
tunité actuelle,  elle  ne  sauroit,d'un  autre 
côlé,  être  refusée  par  nos  adversaires;  car 
s'ils  contestent  le  pi-é^ent,  au  moins  n'ont- 
ils  rien  h  opposer  aux  chances  possibles 
d'un  avenir  qu'ils  doivent.dcs  aujourd'hui 
préNoir,  sous  peine  d'assumer  sur  eux  une 
grave  rcsponsabililé. 

Tel  est,  messieurs,  le  but  principal  do 
ma  proposition;  dans  ce  sens,  je  ne  doute 
pas  qu'elle  ne  reçoive  votre  approbation 
généiale,  et  que  vous  ne  prononciez  sa 
prise  en  considération  à  une  grande  ma- 
jorité :  dans  tous  les  cas,  quelle  que  soit 
votre  décision  à  cet  égard,  j'espère  que 
vous  resterez  persuadés  que  je  n*ai  été 
amené  à  l'initiative  dont  je  fais  usage  dans 
cette  circonstance^  qu'en-  cédant  à  une 
conviction  profonde  et  au  désir  réel  d'être 
utile  à  mon  pays. 

M.  Benjamin  Delessert  ne  vient  pas 
parler  dans  l'intérêt  des  gros  rentiers,  des 
capitalistes  et  des  habitués  de  la  Bourse, 
attendu  que  ces  Messieurs  sauront  bien  se 
tirer  d'affaire  eux-mêmes,  qu'ils  pour- 
ront peut-être  faire  des  bénéfices  au 
moyen  de  la  mesure.  Mais  c'est .  dit-il, 
dans  l'intérêt  général  du  pays  qu'il  monte 
à  la  tribune;  c'est  dans  l'intérêt  des  for- 
tunes moj-ennes,  des  petits  rentiers;  c'est 
en  faveur  d'une  foule  d'établissemens  de 
charité^  de  veuves,d  orphelins,  de  mineurs 
que  les  Mois  obligent  d'acheter  des  ren- 
tes.  M.  Delessert,  qui  ne  conteste  pas  tout- 
à-faitle  droit  qu'a  le  gouvernement  de  se 
libérer,  fait  quelques  citations  desdiscours 
de  l'opposition  sous  M.  de  Villèle,  L'ora- 
teur dit  :  «  Je  ne  puis  cependant  m'em- 
pêcher  de  citer  l'opinion  d'un  homme  qui 
doit  avoir  du  poids  dans  cette  matière , 
celledeM.  llumann,qui  le  17  juillet  18211 
demandoil  à  M.  de  Villèle  «ce  quec'étoit 
que  le  pair  d'une  rente  perpétuelle  ra- 
chetableelnon  remboursable  »  ;  et  il  ajou- 
toit  «  que  s'il  étoit  vrai  que  par  le  texte  et 
la  nature  du  titre  ou  étoil  y^rlv^  k  \^VDAii& 
de  la  facullC  du  T^ui>ùo\XT^m^tv\.  c\2k\v^^ 
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la  rente ,  à  proprement  parler,  n'a  point  >  géra.  Autrement  on  {ivrerolt  le»  reatîenl 
de  pair.  » 
On  voit,  page  4^^  du  compte  des  fman 


ces  de  i834i  ajouto  l'orateur,  que  la  to- 
talité des  rentes  5  pour  cent .  éloil,  au 
1»^^' janvier  i834,  de  i46  millions,  dont 
4i  millions  ap|>ar!onaiit  à  la  caisse  d'a- 
mortissement ,  à  la  Légion-d'Uonnear , 
aux  invalides  de  la  marine,  aux  caisses 
des  retraites  ,  aux  communes,  aux  éta- 
blissemens  de  bienfaisance.  Il  n'est  pas 
d*avis  que  la  mesure  doixe  frapper  ces 
sortes  de  rente.  Du  reste,  la  réussite  xle  la 
conversion  lui  paroit  fort  incertaine. 
]^1.  Delcssert  croit  (|ue  si  les  rciiliers  ne 
trouvent  pas  leur  compte ,  ils  s'empresse- 
ront de  vendre,  et  qu'ainsi  la  lente  sera 
di'îpréciOe. 

L'orateur  entre  aprt*s  dans  de  grands 
détails  sur  les  essais  de  conversion 
faits  en  Angleterre.  Il  établit  avec  des 
chiffres  qu'ils  ont  mal  rtussi .  puis  il  re- 
vient à  la  conversion  française.  Il  pense 
que  si  l'on  adopte  le  projet  de  i\1.  Oouin, 
on  ajournera  ^  treize  ans  peut-êti'e  le 
bénéfice  de  la  mesure.  L'orateur  s'en 
rapporte  au  gouvernement  pour  propo-. 
3cr  le  moyen  le  plus  C9n\enable,  et  choi- 
bir  le  moment  le  plus  opportun. 

M.  Audry  de  Tuiraveau  demande  à 
quoi  titre  la  rente  scroit  la  aïeule  pro- 
priété sacrée ,  quand  la  loi  peut  pronon- 
cer le  sacrifice  de  toutes  les  autres  h  fin- 
lérôl  public.  11  vote  pour  la  proposition. , 

M.  Dochêne  combat  la  proposition.  Je 
jtars,  dit-il,  d'un  autre  point  de  vue  que 
l'honorable  M.  Benjamin  Constant.  (On 
rJL)  Je  veux  dire  Thonorable  M.  Benja- 
min Delcssert  ;  mais  je  n'admets  pas  une 


incertains  à  l'agiptage  qui  finit  par  les  rai* 
ner. 

N.  THiËRS.  M<î^ieurs.  depuis  long* 
temps  la  chambre  n'a*  eu  h  discuter  9M 
matière  plus  grave,  qui  touchât  àpluMfÎB^ 
téréls  respectables  «  et  qui  pût  a  Uap|iM 
haut  degré  atteindre  les  grandes  aCfaili^ 
de  l'état.  Le  cabinet  y  a  mûrement  ij^lê^ 
chi,  et  c'est  afu'ès  de  profâtides  délibérih- 
tions  qu'il  a  formé  sa  résolution. 

Avant  iVen  développer  les  tnoti^«  Je 
me  hâte  de  la  résumer  en  peu  de  notf, 
pour  que  d'un  développement  trop  tôt 
interrompu  on  ne  cherche  pas  à  oanclure 
une  opinion  autre  que  celle  qUe  je  ven 
laisser  dans  l'esprit  de  la  .chambre. 

Ainsi,  d'accord  à  runanimit^avcctoot 
mes  collègues,  je  regarde  la  mesure  pro* 
posée,  i"  comme  fondée  eft  droit; 
2°  comme  renfermant  une  ressource 
utile,  moindre  que  celle  qu'on  imaginei^ 
mais  une  ressource  utile  et  digne  (féire 
prise  en  grande  considération  ;  5*  }c  la 
regarde  comme  inévitablement  amende 
par  h  temps.  Voilà  mon  opinion  ,  yoîlà 
celle  de  totis  mes  collègues.  Mais  ,  à  côté 
de  cela  ,  la  chambre ,  qui  veut  que  nous 
soyons  sincères  avec  elle,  et  que  nons  lut 
disions  notfe  opinion  tout  entière  ^  sic 
permettra  d'ajouter  qu'en  la  trouvant  fon- 
dé.e  en  droit ,  nous  la  trouvons  ausû  tris- 
dure. 

Le  ministre  développe  ce  qu^'l  vîeut 
d'avancer.  La  rente  5  pour  cent  est  ré- 
partie entre  a45  mille  parties  prenantes o« 
inscriptions.  Sur  cette  masse ,  il  y  en  a 
325  mille  dont  l'inscription  ne  s'élève  pas 
au-dessus  de  loo  fr.,  et  qui ,  par  consé- 


loi  sur  la  réduction  dans  les  circonstan-  |  quent,  se  trouvent  entre  les  mains  de 
ces  présentes.  Je  n'admets  pas  qu'on 
puisse  agir  sur  l'esprit  des  rentiers  par 
voie  d'intimidation.  Pas  plus  en  finances 
qu'en  toute  autre  matière  je  ne  suis  par- 
tisan des  lois  d'intimidation.  J'appuie  Ta- 
Jouruement  de  la  proposition. 

M.  Passy  n'a  pas  été  d'avis  que  la  ques- 
tion grave  et  délicate  du  remboursement 
fût  soulevée  par  voie  de  proposition.  Il 
lui  eût  semblé  plus  naturel  de  laisser  à  la 
discussion  du  budget  le  soin  d'amener 
le  débat  sur  celle  mesure.  M.  Passy  pense 
que  la  question  ne  p^'Ut  rester  indécise 
plub  long-temps  ;  (jue  la  chambre  doit  se 

-prononcer  sur  le  principe  cl  sur,  l'avan- 
tage d'effectuer  la  conversion  dans  le  dé- 

JaJ  /e  pius  prochain  que  la  prudence  cxi- 


gens  peu  aisés.  C'est  celte  considération  « 
dit  le  ministre,  qui  a  dû  arrêter  le  gou- 
vernement ,  non  pas  définitivement ,  mais 
qui  l'a  fait  reculer  devant  la  mesure. 

Examinant  ensuite  si  la  proposition  de 
M.Gouin  n'offriroil  pas  pour  le  crédit  des 
dungf  rs  réels,  le  ministre  dit  : 

J'ai  pris  des  renseignemcns,  je  ne  me 
suis  pas  adressé  à  des  compagnies  comme 
Ué\  minisire  des  finances  qui  veut  contrac- 
ter nn  emprunt  mais  j'ai  consulté  diver- 
ses persoimes,  et  tout  le  monde  m'a  dit 
que  maintenant  on  n'obtiendroit  d'aucune 
compagnie  46o  millions  à  4  pour  lOO. 
Les  compagnies  répondroient  :  l)onn<?z. 
nous  du  3  pour  cent  sur  le  pied  de  4 
pour  100  «  avec  une  marge  de  25  pour 
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cent  d'augmentation  sur  le  capital,  et 
iioosle  prendrons.  On  acceptera  le  3  pour 
cenl  de  M.  de  Yiilèlc  ,  mais  on  ne  vou- 
droît  pas  du  4  pour  cent  que  \ons  voulez 
donner  aut  rentiers. 

M.  le  ministre  examine  la  situation  du 
Msor.  Il  conclut  de  son  examen  que  le 
•Jiéior  n'est  pas  en  déficit  ;  ce  seroit  d'ail- 
lears,  dit-il,  un  singulier  calcul  que  de 
^ap|Nijer  sur  un  déficit  pour  faire  une 
0|)éFition  qui  ne  peut  appartenir  qu'à  des 
lempy  de  prospérité.  Pourquoi  cet  em- 
preasement  si  vif  d'opérer  une  couver- 
non?  A  répoque  où  Tbonorable  M.  llu- 
mann  étoit  encore  ministre  des  finances, 
'J'ai  demandé  au  trésor,  à  tous  les  hommes 
de  finances,  si  le  remboursement  étoitim- 
.médiatemenl  possible,  et  tousleshommcs 
de  finances  m'ont  toujours  répondu  que 
cela  n'étoit  pas  praticable  en  i856,  mais 
en  iSSy,  et  encore  à  la  fin  de  1837. 

M.  Humann  fait  un  signe  négatif. 
*    La  séance  est  levée. 

Séance  du  5  février, 

M.  le  général  Schramm,  élu  dernière- 
ment  député  par  le  collège  électoral  de 
Weîsseiiûbonrg ,  prèle  serment. 

La  discussion  continue  sur  la  proposi- 
tion de  M.  Gouin.  M.  Félix  Bodin  ré- 
iene\Kmr  un  autre  temps,  dit-il,  ce  qu'il 
y  »  de  bon  h  dire  sur  la  réduction  à  4 
et  demi  pour  cent  avec  des  annuités  pen- 
dant dix  ans,  pour  s'occuper  seulement 
du  fond  de  la  question.  11  comprend 
qo'nn  ministère  recule  devant  one  me- 
soreqv'il  n'approuve  pas,  etn^  veuille  pas 
prendre  sur  lui  les  conséquences;  mais 
en  lai  laissant  le  pouvoir  de  choisir  l'é- 
poque, l'orateur  dit  que  c'est  respecter 
tontes  les  susceptibilités  du  cabinet. 

M.  Lamartine  annoncequ'il  combattra 
tont  système  de  remboursement  forcé,  ou 
tonle  réduction  arbitraire  de  la  rente.  Il 
considère  la  question  en  discussion 
comme  une  question  d'enthousiasme,  et 
qu'il  faut  bien  se  garder  de  résoudre  avec 
précipitation.  Cette  mesure,  que  l'on  a 
appelée  une  mesure  d'économie,  une  me- 
sure morale,  il  la  regarde  comme  une  me- 
sure d'iniquité  envers  les  rentiers,  envers 
les  préleurs  à  l'état;  il  la  considère  comme 
éminemment  impolilîque. 

M.  nuMANx\.  (vif  mouvement  d'atten- 
tion). Avant  de  répondre  au  discours  de 
tkotï  honorable  ami ,  M.  le  ministre  de 
l'intérieur ,  je  dois  répondre  au  premier 
orateur  gui  a  pwlé  contre  la  mesure.  Il 


l'a  nommée  injuste,  inhnmame,  tout  h 
l'heure  on  vient  de  l'appeler  une  grande 
iniquité.  C'est  h  ces  attaques  d'abord  que 
je  veux  répondre. 

La  mesure  est  légale ,  messieurs.  La  loi  • 
de  1793  sur  la  dette  publique  est  for- 
melle. La  libération  doit  être  fi'«Ue  aux 
termes  de  cette  loi ,  elle  doit  se  faire  par 
des  remboursemens.  Je  renvoie  ceux  qui 
doutent  de  cette  clause  au  rapport  fait  par 
Cambon,  rapport  servant  d'instruction 
sur  la  dette  publique. 

Le  droit  de  rembourser  établi  par  le 
loi  que  j'ai  citée,  a  été  consacré  par  le 
code  civil.  Il  existe  même  dans  les  ter- 
mes du  contrat  Qu'esl*ce  que  l'amortis- 
sement ,  si  ce  n'est  un  remboursement 
partiel  ? 

Le  gouvernement  n  avoit  pas  fait  un 
emprunt  fictif.  Il  s'étoit  engagé  à  rendre 
tout  le  capital  à  lui  prêté  et  rien  que  cela; 
il  s'est  réservé  le  droit  de  rendre  quand  il 
le  trouveroit  convenable  ,  autrement  il 
resteroit  toujours  à  la  disposition  desprê- 
teurs !  L'emprunt  ,  avec  ces  conditions , 
seroit  l'innovation  la  plus  fatale  aux  peu- 
ples. 

La  justice  sociale  ne  \cut  pas  que  vous 
chargiez  trop  les  uns  pour  payer  trop  aux 
autres.  La  question  pour  moi  se  réduit  à 
ceci  :  Aaroil-on  trouvé  de  l'argent  5  moins 
de  5  pour  cent  pour  rembourser  l'emprunt? 
Pour  moi,  je  ne  le  mets  pas  en  doute.  L'ar- 
gent, d'après  M.  Humann,  est  à  4  pour 
cent  pour  les  bons  cm{»'unteurF.  M^Hu- 
mann  examine  après  les  avantages  ae  là 
conversion,  et  réfute  les  objections  qu'on 
ponrroit  faire.  La  somme  de  i  ,490,000 
francs  que  M.  Thiers  a  dit  être  entre  les 
mains  des  rentiers  qui  ont  souffert  la  ré- 
duction des  deux  tiers.  M,  Humann  le  ré- 
duit à  cent  mille  francs.  La  chambre 
écoute  l'oroteur  avec  beaucoup  d'atten- 
tion. 

M.  Berryer  combat  le  discours  que 
M.  Thiers  a  prononcé  dans  la  dernière 
séance,  et  relève  beaucoup  d'inexactitudes 
que  le  ministre  a  mises  en  avant  pour  ar- 
river à  rajournement  de  la  mesure. 

Depuis  cin(i  ans,  dit  l'orateur  en  termi- 
nant, nous  n'avons  pas  eu^une  discussion 
approfondie  sur  la  question  financière. 
Depuis  i83i  jusqu'en  i834,  la  chambre 
a  voté  six  milliards,  et  il  n'y  a  pas  eu  une 
seule  discussion  générale  sur  l'état  de  nos 
finances.  Pour  mettre  nos  dépenses  en 
équilibre  avec  les  ti^c^AXsîs  ^  otv^v.\.^\^\^ 


(  a56) 


de  récoarir  à  des  moyens  tous  fort  on6* 
reux;  on  a  vendu  des  bois,  on  a  émis  des 
bons  royaux,  on  a  vendu  les  rentes  de  Ta- 
morlissemcnt;  et  aujourd'hui  que  toutes 
ks  ressources  sont  épuisées ,  il  faut  trou- 
ver un  moyen  de  réduire  les  dépenses, 
puisque  Ton  ne  peut  augmenter  les  reve- 
nus. Ëb  bien  !  ce  moyen  nous  a  été  indi- 
qué par  M.  Humann ,  nous  né  pouvons 
nous  dispenser  de  l'examiner* 

Je  ne  parle  pas  de  l'opportunité  de  la 
mesure  en  elle-même  .  mais  je  parle  de 
l'opporlunilé  de  l'examen  ,  et  par  consé- 
quent j'appuîe  la  prise  en  considération 
de  la  proposition.  (T^^s-bien!  trfcs-bienî) 

M.  Diich&tel  repousse  la  mesure  au 
nom  du  minislt'^re,  parce  qu'elle  n'est  pas 
acluetlement  praticable.  Il  roconnoit  le 
principe  ,  et  conteste  l'opportunité. 
W.  Duchâlel  se  prononce  pour  Tajourne- 
menl. 

M.  SAUZET.  M.  le  minisire  qui  descend 
•de  la  tribune  croit  que  rajournement 
consacre  le  principe,  mais  la  chambre  ne 
se  trouve  plus  en  face  du  cabinet,  elle  est 
en  Cace  de  la  France;  il  faut  que  la  France 
sache  quelle  est  son  opinion  sur  la  me- 
sure. 

il  importe  que  la  chambre  prenne  un 
]îarli.  bï  vous  ajournez,  vous  créez  un 
état  d'irrésolution  et  d'inquiétude  fatale 
pour  les  rentiers  eux  mêmes. 

11  ser(^t  dit  <ians  le  pays  que  la  cham- 
bre, saisie  do  celte  question  grave ,  n'a 
pas  osé-  la  trancher.  Les  résistances  croî- 
tront, et  de  nouvelles  exigences  surgiront 
de  tous  côtés. 

Si  vous  ajournez  aujourd'hui ,  si  le 
6  o|o  monte  grâce  à  celte  décision,  si  les 
rentiers  se  flattent  de  mensongères  espé- 
rances, je  le  crains,  vous  ne  serez  plus  à 
même  d'offrir  et  de  faire  agi-éer  les  offres 
que  vous  pourriez  présenter  à  vos  créan- 
ciers. 

Quoi  !  la  chambre  qui  s'-est  *i  haute- 
ment prononcée  pour  cette  mesure,  qui 
l'a  saluée  d'un  concert  unanime  de  louan- 
ges et  d'acclamations,  la  chambre  seroit 
réduite  h  reculer  ainsi  devant  un  examen, 
et  recevroit  la  parole  d'un  ministre  sans 
oser  «donner  la  sienne  au  pays...  Non,  je 
nu  le  comprends  pas,  et  cette  décision 
est  impossible. 

L'initiative  de  cette  mesure  appartient 

&  la  chambre.^ elle  veille  sur  la  fortune 

jmbliqHc,  et  il  est  bien  de  prendre  sur 

noi^  el  d'éloigner  de  /a  cooroane  les 


plaintes  qu*une  mesure  si  grande  pedl 
élever  dans  le  pays.  (Très^bien.) 

L'orateur  adjure  la  chambi*e  d'adopter  \  ^ 
la  prise  en  considération,  au  nom  de  n 
propre  dignité  et  de  l'intérêt  du  pays. 

Beaucoup  de  membres  demandent  que 
la  chambre  vote  d'abord  sur  rajouma* 
ment.  Le  résultat  du  scrutin  secret pott  | 
l'ajournement  est  :  194  boules  noires  con- 
tre 192  boules  blanches.  La  chambre  Ji^t 
pas  adopté.  Le  vote  sur  la  prise  en  ooofr' 
dération  est  renvoyé  à  demain. 

Cours  Complet  et  gradué  de  Vertion»  Gnsr  f^ 
que» ,  adaptées  à  la  Grammaire  d^^*  JB«^  }■ 
noa/*;parM.  A.  fiectfi;  (n-8^.  ^ 

l"  et  II*  Parties,  contenant  des  Ve^  iW 
sîonssur  les  déclinaisons  et  les  conjugal-  ic 
sons ,  et  la  syntaxe  générale,  ayeç  lexique  gg 
grec- français;  in-.8°,  cart,         %  fr.  5oc 

Les  mêmes  ^  avec  les  Corrigés  ;JD-8*. 
broch,  5  fr. 

lit'  Partie,  contenant  le  complément 
des  Versions  sur  la  syntaxe  générale  <ît 
particulière,  avec  lexique  grec-français  ; 
in-S',  cart,  5  fr.  5o  c 

La  même,  avec  les  Corrigés;  in-S'*, 

broch.  7  fr, 
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ALUANACH  DU  CLERGÉ 

DE  1835  A  1836. 

Nous  ayons  peut-être  traité  avec 
fuelque  sévérité  VAlmanachdu  Clergé 
h  1834.  Nous  sommes  heureux  dV 
roîr  à  louer  celui  qui  vient  de  pa- 
roltre.  L'auteur  et  le  public  y  trou- 
veront une  [Preuve  nouvelle  de  notre 
Impartialité. 

Nous  parlerons  des  additions  et 
les  améliorations  renfermées  dans  la 
louvelle  édition. 

La  première  addition  consiste  dans 
au  calendrier  plus  développé  que  le 


en  donnera  l'année  prochaine  un  plus 
grand  nombre.  Les  deux  congréga- 
tions les  plus  considérables  y  celles 
des  Sœurs  de  la  Charité  et  des  Sœurs 
de  la  Sagesse ,  manquent. 

La  cinquième  addition  est  une  no- 
menclature des  différens  diocèses  du 
monde  chrétien  avec  le  nom  du  titu- 
laire, son  âge,  et  la  date  de  sa  pro- 
motion. Cette  nomenclature  est  tirée 
de  la  Notice  publiée  à  Rome,  sous  le 
nom  de  Cracas. 

La  sixième  contient  des  notices 
biographiques  sur  les  ecclésiastiques 


piArédent.  On  y  a  ajouté  la  compa-  I  décédés  dans  le  cours  de  rannécl834. 


raison  de  Tère  chrétienne ,  avec  les 
ires  principales  qui  l'ont  suivie  ou 
précédée. 
•La  seconde  est  un  coui*s  d'horti- 
culture assez  développé.  Il  ne  sera 
pas  sans  utilité  pour  les  ecclésiasti- 
ques qui  habitent  la  campagne,  où 
presque  tous  ont  un  jardin  à  cultiver. 
La  troisième  renferme  trois  états 
de  population  :  1°  par  départemens, 
S*  par  cantons  et  arrondissemens  ;  le 
Crobièine  état  indique  les  villes  ayant 
^,000  aines  et  au-dessus. 

La  quatrième  addition  est  le  ta- 
bleau de  la  situation  des  l'institut 
des  Frères  des  écoles  chrétiennes ,  et 
de  quelques  congrégations  de  Filles 
vouées  à  l'instruction  ou  au  service 
des  hôpitaux.  Ces  tableaux  sont  cu- 
rieux. On  y  voit  que  les  Fràres  ont 
aujourd'hui  en  France  deux  cent 
trente-neuf  établissemens.  Le  nom- 
bre total  des  Frères  est  de  mille  qua- 
tre cent  quarante ,  et  celui  des  novi- 
ces de  deux  cent  vingt-un  répartis 
entre  sept  noviciats.  Il  y  a  cinq  con- 
gr^tions  de  Filles,  dont  on  donne 
ia  situation  ;  il  est  proh&hle  que  Von 


Cependant  il  en  est  quelques-uns 
morts  en  1833.  Plusieurs  de  ces  no- 
tices sont  empruntées  à  notre  journal. 

La  septième  est  consacrée  aux  do- 
cumens  législatifs  et  administratifs 
dans  l'intervalle  qui  sépare  la  publi- 
cation des  deux  alnianachs. 

Les  améliorations  sont  assez  im- 
portantes :  les  unes  consistent  à  don- 
ner plus  d'étendue  à  des  matiè- 
res traitées  dans  le  précédent  alma- 
nach  ,  et  les  autres  ,  dans  une  plus 
grande  exactitude  à  les  rédiger. 

Les  parties  qui  ont  reçu  plus  d'ex- 
tension sont  :  1°  le  dénombrement 
des  différens  gouvememens  du  mon- 
de civilisé.  L'année  précédente  on 
n'avoit  indiqué  que  le  nom  des  sou- 
verains ;  cette  année  on  y  a  joint  le 
nom  des  princes  et  des  princesses  de 
leur  famille ,  ce  qui  décuple  cette 
liste;  elle  n'est  pourtant  pas  complète, 
on  n'y  compte  point  les  princes  exilés. 

Les  précédens  almanaclis  ne  conte- 
noient  que  le  nom  de  l'évéque ,  des 
grands  vicaires  ,  des  chanoines  ,  des  i> 
cuiés  et  des  supérieurs  des  séminai- 
res. On  y  a  ajoulè  cftUe  MKufa^V^  ^«x^ 


Tome  £JrXXJ^//l.  L'Ami  de  la  Religion. 
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fie  la  iialsiance  et  de  la  piviDOtton 
de  ces  ecclésiastiques,  ÎDdication  qui 
ii'avoit  encore  élé  ilonnée  que  polir 
les  tciils  éTéques.  Oa  a  mis  le  nom 
des  dcsservaus  cgaleineut  avec  leur 
âf,e  et  l'année  de  leur  uoiiti nation. 
Le*  nom  des  desservans  n'avoit  été 
înséi-é  que  dans  l'almanacli  de  1820; 
et  pour  le  diocèse  du  Besançon  seule- 
ment dans  ceini  de  1834.  Il  est  vrai 
que  raddlliou  dont  nous  venons  de 
parler  n'a  pu  être  faite  cette  année 
pour  tous  les  diocèses,  faute  de  ren- 
teîgncmens  réclamés  inutilement  au- 
près de  quelques  secrétaires  d'évè- 
chés. 

Eufin,  la  paitie  de  la  législatîOQ  a 
attiré  d'une  manière  toute  spéciale 
l'attention  du  rédacteur.  Il  paroit 
qu'en  1S34  pluiicuri  des  chose*  qui 
furent  l'objet  de  notrecritiqueavoient 
été  insérées  tans  sa  ptiriicipation.  H 
lie  lui  fut  luéuie  pas  possible  de  re- 
voir les  épreuves  ,  l'ouviage  ayant 
été  imprimé  rapidement  k  cause  de 
ré|H>que  avancée  où  on  commença  à 
le  metir«  sous  presse.  Celte  année, 
l'anteur  a  entièrement  revu  et  cor- 
rigé cette  partie  importante  de  son 
travail.  Il  a  enrichi  de  notes  nom- 
breuses les  principaux  textes.  Elles 
en  sont  le  développement ,  elles  les 
expliquent  par  la  jurisprudence  des 
aiiéts.,  elles  établissent  entre  cei 
difféie lis  actes  législatifs  ou  judici^i- 
resuiie  bonoe  concordance.  Il  a  fait 
pour  la  législation  qui  intéresse  le 
clei^p,  cequeM.  Duvergié  a  exécute 
pour  tout  le  Bulletin  des  Lois.  Il  t 
sans  doute  profité  de  son  travail  en 
l'enricliissaut  loutefuts  de  nouvelle* 
notes.  Il  a  niii  sa  jour  pour  la  pr< 
mière  fois  des  déciaioni  émanées  du 
gouvernement  consulaire  et  de  celui 
'  !.  Ces  pièces  extraites  dm 
l^u  ministère  des  cutlea  ont 
le  cotttenit  des  priocipw 


généraux  qui,  depuis  le  coaror^ 
ont  guidé  l'administration.    On  siit 
en  effet  que  Napoléon  a  voit  l'habiuidt 
de  prendre  dans  les  rapports  de  ki 
nistres  ce.qu'il  pouvoit  foruiuln 
i-èjjles  générales.  Il  ne  s'agitpaade 
'oir  M  elles  éioicnt  toujours  bien 
eiactps  ,  mais  il  faut,  quel  que  soit 
ile,  lesconnoitrepoursavoir 
la  marche  de  l'administration. 
L'auteur,  au  lieu  de  placer  à  letir 
le  les  arrêts  des  cours  et  du  con- 
.1  d'état,  a  cru  devoir  les  réunir  et 
>  foudre  dans  les  annotations  qui 
l'veulde  commentaire  aux  lois,  dé- 
crets et  ordonnances.  C'est  fort  bien 

douie;  mais  nue  indication  abrr-  ! 
Ijée,  à  la  date  ou  ces  arrêts  ont  paru,  j* 

renvoi  au  texte  à  la  suite  du- 
quel ils  sont  placés  ,  auroit   en  un    ' 
gland  avanta[>c.  Il  est  plua  facile  de 
savoir  l'époque  otVun  arrêt  apa  ru  qui 
de  coiinoiire  la  loi  dont  il  a  été  l' 
plicalion.On  pouvoit  d( 
dcdx  choses,  et  donne 
plus  grande  facilité  pou 
cb<:s. 

Dans  CCI  laines  notes ,  où  l'anteiu 
auroit  pu  faire  pencher  la  lialaoceau 
préjudice  de  la  juridiction  ecclésiu- 
tique,  nous  avons  remarqué  avec  plai- 
sir qu'il  éioit  juste  et  impartial.  Nous, 
n'avons  pu  examiner  toutes  ces  ootrs 
avec  assez  de  soin ,  pour  r^poadré 
qu'il  n'en  est  aucune  sans  reproche. 
:  que  nous  avons  Ities,  noiu 
pas  trouvée  qui  en  fût 


c  réunir  ut 

■  par  1^   nne 

■  les  recher- 


Banst 


cepiibli 
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pour  un  certain  nombre  de  pièces 
publiées  depuis  1789.  Il  se  borne  à 
les  indiquer,  en  renvoyant  au  précé- 
dent almanach. 

Nous  terminerons  nos  remarques , 
en  comparant  quelques  chiffres  qui 
ont  bien  leur  importance,  puisqu'ils 
intéressent  le  clergé  de  France,  et  par 
contre-coup  l'avenir  de  la  religion. 

Le  nombre  des  prêtres  ordonnés  a 
été  cette  année  de  1,907. 
..  L'année  dernière  il  étoit  de  2,039. 

Le  nombre  des  diacres  s'est  élevé 
il,71». 

L'année  dernière  â  1,721. 

Le  nombre  des  soudiacres  à  1,697. 

L'année  dernière  à  1,6S1. 

Le  npmbre  des  théologiens  à  7,122. 

L'année  dernière  à  7,417. 

Le  nombres  pliilosophes  à  2,399. 

L'aimée  dernière  à  2,162. 
"  Le  nombre  des  élèves  des  petits- 
dbitfwm  à  14,799. 

LltBBée  dernière  à  13,825. 

Ote  |itnt  renMrquer  que  le  nombre 
des  philosophes ,  des  théologiens  et 
des  élèves  des  petits-séminaires  est  le 
seul  qui  soit  augmenté.  Sans  doute 
qné  l'état  plus  calme  de  la  France  a 
rassuré  un  certain  nombre  de  pères 
dé  famille  qui  ont  mis  moins  d'oppo- 
ntiou  à  la  vocation  de  leurs  enlans  ; 
sans  doute  aussi  que  la  diminution 
du  nombre  des  ordinands  tient  au  dé- 
couragement inspiré  à  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens  par  la  révolu- 
tion de  juillet, qui  s'&st  annoncée  d'a- 
bord d'une  manière  si  peu  rassu- 
rante. Ceux  qui  arrivent  aujourd'hui 
aux  oitlres  étoient  alors  dans  les  pe- 
tits-séminaires. Un  certain  nombre 
aura  été  effrayé  de  l'avenir,  qui  en 
effet  étoit  alors  assez  sombre.  Si  on 
compare  le  nombre  des  élèves  des 
petits-séminaires  à  celui  qui  existoit 
en  1829,  on  trouve  une  diminution 
d'un  tiers  qui  s'eipligue  tint  par  la 


cause  que  nous  venons  d'indiquer, 
que  par  la  suppression  des  bourses  ; 
diminution  qui  se  fait  sentir  d'une 
manière  inquiétante  dans  quelques 
diocèses,  où  le  petit  séminaire  ne 
fournit  plus  au  grand  autant  de  su- 
jets qu'il  en  faudroit  pour  l'alimen- 
ter d'une  manière  proportionnée  avec 
les  besoins. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  nos  observa- 
tions, nous  recommandons  au  clergé 
l'Almanach  de  cette  année,  comme 
un  livre  utile  et  curieux.  L'exécu- 
tion typographique  ne  laisse  rien  à 
désirer.  Ije  caractère ,  quoique  très- 
I  petit,  est  fort  net.  Rieu  donc  n'a  été 
oublié,  pas  même  la  modicité  du 
piix ,  pour  encourager  les  acheteurs. 

II  est  difficile  que  dans  un  ouvrag< 
de  cette  nature ,  où  il  entre  tant  de 
noms ,  de  d.ites  et  d'indications  di- 
verses ,  il  ne  se  trouve  pas  quelques 
erreurs.  Ainsi  il  y  a  des  personnes 
mortes  qui  sont  marquées  comme 
encore  vivantes.  Dans  le  tableau  des 
diocèses  du  monde  chrétien,  l'édi- 
teur n'a  pas  fait  attention  que  les 
noms  des  pays  étoient  en  italien  parce 
que  le  Cracas  est  imprimé  en  Italie; 
mais  les  noms  des  pays  situés  hors  de 
l'Italie  ne  doivent  point  chez  nous 
être  prononcés  à  la  manière  italienne. 
Ainsi  Laybacli,  en  Garniole,  ne  doit 
point  être  appelé  Lubiana.  CeWe  ob- 
servation s'applique  à  plusieurs  an- 
tres villes  d'Allemagne.  Les  Italiens 
donnent  à  Munich' le  nom  de  Monaco, 
nom  que  nous  réservons  pour  la  ville 
de  ce  nom  dans  l'état  de  Gênes.  L'é- 
diteur, au  lieu  de  Monaco ,  a  écrit 
Monagne;  il  falloit  mettre  Munich  et 
Frixinguê,  Les  italiens  appellent  iVeo- 
soUo  la  ville  de  Neustndt  en  Autriche; 
il  eût  été  à  propos  de  rétablir  le  nom 
alleman  1.  A  laméniepage  du  tableau,  - 
on  semble  faire  croire  que  M.  l'évé- 
que   de  Munster  s^a^^Ve  libero  *, 


(   260  ) 


r 


XÀbero  i^est  point  son  nom ,  mais  le 
pt'élat  pi'eod,  comme  c'est  l'u&age 
pour  plusieurs  grandes  familles  d'Al- 
lemagne ,  le  nom  de  libre  baron  (  en 
italien  Ubero  barone).  La  famille  de- 
Drosle  de  Yisclieriug  est  une  des  plus 
distinguées  du  pays  de  Munster. 

Mous  n'avons  d'autre  dessein  ,  en 
faisant  ces  observations ,  que  d'enga* 
ger  l'éditeur  à  éviter  ces  petites  in- 
exactitudes dans  une  édition  suivante. 
11  donnera  par-là  encore  plus  d'inté- 
rêt à  son  travail. 


p^^timum 


^Ol}V£LLES  ECCLESIASTIQUES. 

PAais*  — >  11  a  été  établi   l'année 
dernière  un  nouvel  hôpital  à  l^aris  » 
dans   la   maison    d'un    piotestant , 
M.  Devillas,  rue  du  ^Regard. Suivant 
ses  intentions  énoncées  dans  sou  testa- 
lMenf,il  devoit  toujours  y  avoir  dans  la 
maison  d<fs  places  pour  quatre  pro-> 
testans,  c'est-à-dire  que  les  auti'essie- 
roient  occupées  par  des  catholiques,  et 
que  ceux-ci  pourroieut  y  ^iuivre  lew* 
religion.  Toutefois  »  depuis  plusieurs 
inois  que  l'hospice  est  ouvert,et  qu'on 
y  reçoit  autant  de  malades  que  la  mai 
son  peut  en  contenir,  on  assure  qu'au- 
cun prêtre  catholique  n'y  est  entré. 
Les  malades  n'y  sont  point  visités  par 
des  prêtres,  ils  meurent  sans  aucun 
secours.  Pourquoi   cette    exception 
pour  cet  hospice?  Il  y  a  des  aumô- 
niers dans  tous  les  autres  hôpitaux  de 
la  capitale.  Pourquoi  celui-ci  eu  «e- 
roit-il  privé?  M.  Devillas  ne  l'avoit 
sans  doute  pas  demandé  dans  sou 
testament.  N'y  a-t-il  pas  de  la  cruauté 
à  ravir  à  de  pauvres  malades  b  seule 
chose  qui  pourroit  adoucir  leui*s  soul- 
(rances?  JN'y  a-t-il  pas  de  la  cruauté 
surtout  à  refuser  à  des  mourans  les 
derniers  secours  de  la  religion?  Si 
riiospice  n'est  pas  as.sez  riche  pour 
avoir  un  auniôuit r  résidant,  il  y  a  àts 
prclres  dans  le  quartier.  Pourquoi  ne 
réclanieroit-on  pas  leur  ministère? 
Ou   n'invoqueroit  certainement  pas 
9n  ys'm  leur  charité.  Il  est  probable 
çuc  des  ministres  protestaus  ont  ac- 


cès dans  la  maison;  pourquoi  des 
prêtres  catholiques  seroient-ils  re- 
pousses quand  ils  sont  appelés  par  les 
malades,  ou  pourquoi  même  ne  se- 
roient-ils pas  invités  à  venir  visiter 
les  malades  de  leur  communion? 
Nous  rejetons  bien  loin  le  soupçon 
qu'on  veuille  par  cet  abandon  forcer 
les  malades  catholiques  A  recourir 
au  ministre  protestant.  Cet  acte  de 
prosélytisme  et  d'intolérance  ne  peut 
se  supposer  à  uioins  de  preuve. 


Quelques  journaux  seulement  ont 
parlé  d'une  affaire  qui  intéressoit  la 
religion ,  et  qui  a  fait  beucoup  de 
bruit  dans  une  ville  peu  éloignée  de 
la  capitale.  Des  renseigneinens  sârs 
nous  mettent  à  même  de  rendre 
compte  de  cette  alEaire. 

Les  trois  paroisses  de  Versailles  ont 
chacune  leur  cimetière  situé  à  l'extré- 
mité de  la  ville  et  de  leur  territoire. 
Deux  de  ces  cimetières  bont  vastes , 
d'un  accès  facile ,  et  peuvent  suffire 
pour  bien  des  années.  Le  transport 
des  corps  se  fait  à  bras  ;  le  clei'gé  ,  la 
croix  eu  tête ,  se  rend  processionucU 
lement  au  domicile  du  déiiu^t  ;  et  ac- 
compagne le  corps  jusqu'à  l'église^  et 
ensuite  jusqu'au  cimetière.  Les  pa- 
rens ,  les  amis  suivent  le  cercueil ,  et 
chacun  s'empresse  de  rendre  les  der- 
niei^  devoirs  à  ceux  qu'il  a  aimés  et 
honorés  pendant  leur  vie. 

Le  cimetière  de  Saint-Symphorien 
de  Montreuil,  ime  des  paroisses  de 
la  ville,  avoit  besoin  d'être  agrandi ,. 
et  peut-être  porté  ailleurs.  Mais  cette 
translation  u'obligeoit  pas  à  changer 
les  autres  cimetières.  Cependant  on 
apprit  tout  à  coup,  sur  la  fin  de  Tan- 
I  née  dernière ,  que  le  conseil  munici- 
p«il  de  la  ville  avoit  formé  le  proje. 
d'un  cimetière  unique,  qu'un  ter- 
rain avoit  été  choisi  pour  cela  à  une 
demi-lieue  du  centre  de  Versailles , 
et  par  pai'enthèse  tout  à  côté  de  la 
voirie  ;  que  l'achat  et  la  disposition 
du  terrain  dévoient  coûter  fort  cher. 
Le  transport  des  corps  se  feroit  par 
j  l'aduiinistration  des  pompes  funè- 
l  bres*,  sXors  iglxis  d^  cW^e^  çlus  de 


crois  t  plus  de  paiiTres.  Les  gcni  qui 
■l'aiment  pu  lei  procewion*  n'au- 
roient  plus  les  yeux  oiTusqués  pur 
Vetl«  pompe  eniérieurs. 

Des  récIaniaLiotis  s'élefèrent.  Il  pa- 
rut des  ObservatÎQns  iTiin  propriélaire 
sur  le  nouveau  projet;  ce»  Oherva- 
lioiUf  courtes  mais  judicieuse!  et  so- 
bdes ,  exposoieat  les  priucipaux  nio- 
tibqui  (levoient  (lélouiaei'iliimetli'e 
le  projet  à  exéculioii.  Une  eaqiièce 
admimstralÏTe  éloil  ouvertejusqu'au 
1"  janvier  démit;!-.  M.  de  Reboul- 
Berrillet  dans  son  écrit  dalé  du  9  dé- 
cembre, engageoit  les  liabitans  à  al- 
ler porter  leurs  opposilioas  devant  le 
ju^  de  pain  chargé  de  les  recueillir. 
M.  Abel  Transon  publia  aussi  un 
^crit  sur  ce  sujet ,  et  la  poésie  même 
ilrplora  la  destruction  des  anciens  l'i- 
inetiéres.  A  mesure  que  le  (irojet  fut 
conuu,  l'opiuioii  publique  se  iiiani- 
festa.  Lesréclauiatioasarrivoientaui 
juges  de  paix  ,  car  il  fallut  en  nom- 
lucr  deux  pour  les  recevoir.  Le  pré- 
fet prorogea  l'enquête  jusqu'au  9 
janvier. 

Cependant  le  conseil  municipal 
trouva  VD  défenseur.  Un  vit  pai-oître 
uiw  Aw»  Itépontt  aux  Oijectioits 
contre  U  projet  <t un  ciiaedère  nniqur. 
L'auleur  de  cet  écrit,  qui  avoitgardé 
l'aDOnymejS'appuyoitsur  uneloidu 
12  juin  1804,  non  encore  exécutéeù 
Versailles.  Il  prétendoit  que  les  ri- 
inetières  de  Saint-Louis  et  de  Notre- 
Dame  étoient  trop  rapproches  de  la 
ville.  Surtout  il  révélou  le  inutir  vé- 
ritable du  projet,  lorsqu'il  disoit  que 
la  religion  gagnrroit  à  la  suppreision 
da  service  religieux  extérieur.  Quel 
gain  pour  la  religion  de  u'oser  se 
montrer  hors  des  murs  de  ses  tem- 
ples I  Enfin ,  l'anonyme  faisoit Valoir 
l'avantage  d'atifpnenter  les  revenus 
de  In  ville  par  les  concessions  qu'elle 
aiiroit  à  faire  dans  le  nouveau  cime- 
tière, et  il  paroit  en  effet  que  c'étoit 
'  eucore  là  un  des  motifs  du  projet. 
.  L  estimable  auteur  des  première* 
Oiten^ioni  ne  laissa  pas  cette  Réponte 
sans  réplique.  M.  de  Reboul  Bcr- 
ville  puUia  le  4  janrierde  JYo/tpefUj 
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Obtervattoat  sur  le  projet,  hi-8",  de 
27  pages.  Il  y  réfute  la  tirochure  du 


prises  des  localités  que  les  cimetières 
de  Saint-I^ouis  et  de  Notre-Dame 
suffisent  et  snffiroient  loi){(-temps. 
Mais  c'est  surtout  par  le  cùtéhiorni 
qu'il  atta(^ue  le-projél.  Il  fait  sentir 
tout  ce  qu'il  y  a  de  dérisoire  dans  celle' 
assertion  que  la  religion  gagnera  à  ne 
plus  paroitre  à  l'extérieur  dans  lis 
convois,  tandis  qu'il  c^t  évident  qu'il 
est  aussi  humilïanlponr  elleque  tri^ 
te  pour  les  bons  fidèles  de  ne  plus  la 
voir  présider  au  convoi  de  leurs  na- 
rens  et  de  leurs  amis:  Il  est  probable 
que  l'anonyme  auroit  été  fort  em- 
barrassé d'expliquer  nettement  ce  que 
la  religion  psuvnit{jagneri  la  mesure 
projetée. 

•  Que  n'sarîons-nDns  psi  h  dire  de  la 
maison  mortniire  qu'on  vent  flabiir  an 
ntilien  du  nouvean  cimetière,  ok  Ut  tarp; 
ananl  l'inhianalioii ,  itront  amtenii  pUi' 
$ieiir$  j'oart  pour  t'assnrer  si  les  morts 
sont  bien  morts?  Pios  parens  cL  nos  «mis, 
si  intéressés  et  si  vigilansponrnotre  con- 
servation, s'acquittent  bien  mieux  de  ce 
soin  que  des  mercenaires  ;  et  qui  pent 
mieux  qu'une  mère,  une  6ponso,  aiic 
fille,  une  sœur,  interroger  la  mort,  cl 
pleurer  plu!  long-temps  de  l'avoir  cons- 
tate? Lorsque  nous  les  perdons,  nous 
ne  les  quilloiis  que  pour  les  conC^r  à  ta 
terre.  Mais  si,  comme  nous,  elles  .sont 
dévolues  au  scalpel  et  !t  l'amphithéâtre 
des  anatoroi^tcs,  qui  nous  assurera  que 
dans  la  maison  mortuaire  elles  ne  seront 
pas  dépouillées  du  dernier  linceul  ilont 
elles  auront  été  couvertes?  Qui  les  défen- 
dra contre  d'antres  prorsustïons  tpie  In 
maximes  et  les  livres  du  jour  doivent ,  Ik 
la  honte  dn  sibcle^  nous  raire  croire  pos- 
sibles? • 

Cest  ainsi  que  M.  de  Reboul-Der- 
ville  plaide  la  cause  de  la  religion  et 
des  ma>ùrs.  Se»  Noutvllet  Objerfa- 
tiont  jointe»  aux  réclamations  multi- 
pliées des  haliiians  de  Versailles,  au- 
ront contrifoné  sans  doute  k  faire 
échouer  le  projet  du  ciinetièic  uni- 
que. Noastw  ii«\oftfcçw6Xavi«x  »a.\f- 
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prendre  lexésultat  de  l'enquête,  nous 
nous  empresserons  d'en  faire  part  à 
noi  iecteui*s. 


Dans  le  courant  de  1835,  un  jeune 
nègre  qui  se  rendoit  à  Marseille  pour 
regaf];ner  sa  patrie,  arriva  à  Lyon.  La 
crainte  du  choléra  qui  ravageoit  alors 
le  midi  l'engagea  à   suspendre  son  .on  1827,  avoit  l'ait  une  histoire  An 


3ue  le  journal  de  M.deBro^lteest  loiA' 
'être  complet.  Ou  nous  l'a  Gomnia« . 
nique  ii  y  a  iong-teraps  en  inaniiscrili 
etpous  avons  cru  y  remabquer  bien 
des  lacunes»  Il  exista  sur  cettc^sseiu* 
blée  de  1811  un  autre  journal  d'nd 
évéque  italien.,  M.  Garictti,  év^êqne 
de  Montepulciano.  Ce  prélat ,  moH 


départ.  Maloh,  cVst  son  nom,  avoit 
cte  enlevé  de  bonne  heure  à  ses  pa- 
rens ,  et  étoît  entré  au  service  d  un 
officier  qui  l'amena  en  France  et  lui 
laissa  à  sa  mort  une  petiie  somme. 
Privé  de  son  seul  appui ,  Maloh  eut 
bientôt  épuisé  ses  ressources,  et  se 
mit  garçon  de  café.  Jusque  là  il  ne  s'é- 
toit  point  occupé  dt  religion ,  et  n'a- 
voit  entendu  que  quelques  instruc- 
tions de  l'aumonier  du  régiment.  Le 
iimitre  ducaféo.'i  il  servoit,  M.  Gi- 
rard, le  sonda  sur  ses  dispositions 
pour  la  religion ,  et  l'adressa  à  M.  le 
curé  de  Saint-François,  qui  s'empressa 
de.le  faire  instruire.  Après  un  temps 
d'épreuve  dans  une  maison  de  re- 
tirai te,,  on  a  jugé  Maloh  en  état  de  re- 
cevoir le  baptême ,  qui  lui  a  été  ad- 
ministi^  dans  l'église  de  Saint-Fran- 
çois, le  dimanche  31.  Maloh  a  eu  pour 
parrain  et  marraine  M.  et  madame 
Girard;  il  a  reçu  lesnômsdeJoséph- 
Marie-Alexandre.  Un  concours  noni- 
]>reux  s'étoit  porté  à  cette  cérémonie. 
M.  le  curé  de  Saint-François  â  adressé 
Une  pieuse  allocution  au  jeune  nègre, 
qni  est  né  à  Sego  dans  le  Sénégal ,  et 
qui  est  âgé  de  vingt-quatre  ans. 

Nous  apprenons,  par  le  Journal 
historique  de  Liège,  que  l'on  imprime 
en  Belgique  une  Histoire  de  lassent^ 
blée  des  ét^eques  de  l'empire  en  1811. 
Cette  histoire  paroit  devoir  être  faite 
sur  un  journal  rédigé  pendant  le 
concile  par  M.  de  Broglie,  évéque 
de  Grand.  C'est  M.  le  cJianoine  de 
Smet,  professeur  d'histoire  ecclésias- 
tique au  séminaire  de  Gand,  qui  pu- 
blié l'ouvrage.  Mous  ne  savons  si 
M.  de  Çmet  s'est  procui*é  d'autres  do- 
cumens  sur  l'assemblée  del81 1 .  Nous 
juHispemieUtousde  lui  faire  observer 


concile  dans  dix-huit  lettres  que  nous 
ne  croyons  pas  avoir  été  imprimées, 
mais  dont  on  trouve  uii  extrait  dans 
les  Mémoires  de  religon^  de  Modène, 
tom.XIl,pag.  116  et  snivantesr.  Nons 
oserions  engager  M.  le  chanoine  de 
Smet  à  se  procurer  cet  extrait,  -où  il' 
trouvera  des  détails  pleins  d'iptéitêt. 
M.  Carletti  étoit  un  prélat  aussi 
éclairé  et  aussi  capable  quepienx  et 
zélé,  et  il  avoit  tenu  note  d'une  foule 
de  circonstances  de  l'histoire  du  fa- 
meux concile. 

Le  gouvernement  du  canton  de- 
Berne  vient  de  nommer  MM.  Buch- 
walder  et  Stockmar  aux  fonctions  di; 
président  et  de  vice-président  de  Ja. 
commission  catholique.  C'est  déjà 
une  chose  assez  ridicule  de  y.oir.  un^ 
gouvernement  prôtcslstnt  nomiùer 
pour  les  catholiques  ceux  qui  doivent 
soutenir  leurs  intérêts  de  religion  ; 
mais  ce  qui  est  une  dérision  véritable, 
c'est  de  nommer  des  hommes  que  les 
catholiques  repousseroient.  On  ne 
confond  cependantpasM.Buchwalder 
avec  M.  Stockmar.  Le  premier  est 
un  homme  modéré,  mais  étranger  à 
tout  ce  qui  touche  les  catholiques. 
Quant  à  M.  Stockmar,  il  est  assez 
notoire  qu"il  est  hostile  aux  institu- 
tions catholiques  et  aux  droitsde  l'E- 
glise, et  que  les  catholiques  du  Jura 
Pont  repoussé  aux  dernières  élections. 
Charger  un  tel  homme  de  défendre  les 
droits  des  catholiques ,  c'est  une  in- 
sulte ou  une  moquerie. 

La  même  partialité  se  présente 
pour  la  nomination  des  commissaires 
d'école.Dans  l'ancien  canton  de  Berne, 
on  a  presque  toujours  choisi  des  pas- 
teurs ;  dans  le  Jura ,  on  a  affecté  de 
les  ccai'tjcr.  Trois  curés  seulement  onC 
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M  nammës  fur  ôifxe  arrondî^se- 
uieiM;  an  a  refusé.  Presque  tous  ceux 
qui  ont  été  choisis  sont  connus  pour 
avoii*  dcf  opinions  et  des  sentimens 
en  d^ccord  nvec  ceux  de  la  popu- 
laiioQ  catholique.  Ainsi  à  Porrentruî, 
c'est  M.  Thurinann,  président  de  la 
société  patriotique. 

POLITIQLT. 

Llnslmctioo  da  proc6s  de  Fîeschl  ré- 
tHs  des  choses  qui  sont  véritablement 
déplorables.  0*est  ainsi  par  exemple  que 
iMNis  j  soyons  figurer  un  tf*moîn  qui 
s*e8t  plus  tourmenté  que  tonte  la  police 
réanie  pour  détourner  l'affreuse  catas- 
trophe du  98  juillet,  et  dont  une  malhcu- 
rmse  fatalité  a  fait  échouer  le  zèle ,  les 
iverlîssefiiens,  et  tout  le  mouvement  qu'il 
iTest  donné.  On  le  voit  avec  pHne  frap- 
per iaaUtemcnt  à  tout'ns  les  portes,  s'ef- 
'  forçant  de  faire  écouter  son  cri  d'alarme, 
et  partager  ses  inquiétudes  li  tous  ceux 
dont  il  peut  approcher  et  auxquels  ses  si- 
wslret  pronostics  peuvent  profiter.  Par- 
tout il  rencontre  des  esprits  suffisans  qui 
<ÎCdaî|aent  ses  avis,  parce  qu'ils  croieat 
en  savoir  plus  que  lu!. 

ïèf  c^est  un  commissaire  de  police  qu'on 
ae  peut  voir  que  le  lendemain  quand  il 
ne  fera  plus  temps  de  remédier  ù  rien,  et 
qui  9  torsqu'on  l'aborde  enfin  quelques 
heures  avant  fexplosîon  de  la  machine 
infernale,  se  contente  de  dire  :  Bah,  bah, 
lnùtêez^dome;  ne  craignez  rien,  nmu  gommes 
4m  meëure.  lÂ  c  est  un  greffier  de  ce  même 
commissaire  qui  tourne  le  dos  au  témoin 
et  renvoie  presque  promener,  quand  ce- 
lui-ci lui  fait  observer  que  le  temps  presse, 
et  qae  l'affaire  qui  Tamèno  n'est  pas  de 
nalare  à  être  remise  au  lendemain.  C'est 
alors  que ,  fatigué  de  chercher  en  vain 
qoelqa'oB  qui  venHle  l'écouter,  il  prend 
le  parti  d'écrire  à  la  hftte  dans  le  bureau 
où  il  se  trouve  ce  qu'il  éloit  venu  com- 
muniquer. Mais  voyant,  ajonte-t-il,  que 
sa  lettre  n'aura  pas  plus  de  sbccès  que  sa 
visilo,  il  la  met  dans  sa  poche,  et  se  retire 
dégoéUé. 

Enfin  c'est  le  premier  magistrat  de  la 
polirc  UiUmâme  que  les  tvertiftatmcns 


irouTent  endorm!  qnm'd  HsnrAiini  Vit» 
oreilles ,  9e  reposant  sur  les  mesnres  dé 
sûreté  qu'il  croit  avoir  prises,  et  sur  les 
ordres  qu  il  a  donnés.  Aussi  répond-?t  2t 
peu  près  comme  le  commissaire  qui  aVoit 
dit  ^  son  donneur  d'aris  :  Bah,  hah,  lais' 
§€t  donc;  il  n'y  aura  rien.  Si  bien  que  le 
seul  homme  qui  faisoit  tout  ce  qu'il  fal- 
loit  faire  pour  prévenir  la  cataslro|>hee!it 

celui  qu'on  n  a  point  écouté Et  puis 

on  n'en  verra  pas  moins  figurer  au  pro- 
chain budget  un  supplément  de  doni;* 
cent  mille  francs  pour  les  frais  de  police 
secrète. 
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PARIS,  8  FÉVRIER. 

Par  suite  de  la  nomination  de  M.  le  co- 
lonel Lami  au  grade  de  maréchal-de- 
camp  du  génie ,  le  collège  électoral  de 
Nontron  (Oordo^c),  avoit  été  convoqua 
pour  élire  un  député.  Ijq  général  Lami  a 
été  réélu. 

-—  Voici  la  composition  de  la  cbmmî.^ 
sion  chargée  d'examiner  la  proposition  de 
M.  Gouin  sur  le  remboursrmetit  des  ren- 
tes 5  pour  cent  : 

Premier  bureau  ,  MM.  Laplagnc  ; 
deuxième,  Ducos;  troisième,  Fulchiron  : 
quatrième,  Bessières;  cinquième,  Laffile  : 
sixième,  Odier  ;  septième,  Beslay  père  ; 
huilièine,  Conin;  neuvième,  Salvandy. 

— LeJuurnaldesDébals  ne  coiilieut  rien 
sur  la  composition  du  futur  ministère.  Il 
se  borne  5  dire  que  M.  Uumann  a  été  rc^u 
hier  aux  Tuileries.  Il  annonce  aussi  com- 
me un  bruit  la  démission  do  M.  Gisqnet^ 

—  On  parle  delà  relraîledoMM.  Lobau 
et  Jacqueminot 

—  Un  journal  assuro  que  les  ministres 
démissionnaires  s'étoiciil  tous  engagés  par 
écrit  à  se  retirer  ensemble,  et  ù  ne  pas 
rentrer  au  ministère  les  uns  sans  les 
autres. 

—  Parmi  les  candidats  aux  mînistèies 
vacans,  on  a  cité  les  noms  de  M.  Bresson, 
ambassadeur  en  Prusse,  qui  est  en  ce  mo- 
ment à  Paris,  et  de  M.  Bernard,  général 
du  génie. 

—  M.  de  Da\m^VVs, ^\*  ^«  ^NA-t^'w^- 
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çl»l  S09II»  abonné  sa  dêçilssloo  do  grade 
de  capitaine  au  corps  d'état-major. 

—  La  cour  royale  (chambre  d'accusa- 
tion) a  rendu  hier  son  arrêt  dans  Fat- 

-  tentât  de  Neuilly.  Douze  accusés,  parmi 
lesquels  figure  Boireau,  ont  été  renvoyés 
devant  la  cour  d'assises  ;  il  est  probable 
que  les  débats  de  celle  afifatre  seront  fiiéa 
>  la  première  quinzaine  de  mars. 

—  Nous  avons  annoncé  que  le  journal 
la  Franoê  avoil  été  saisi.  Nous  apprenons 
que  le  gérant  est  appelé  à  comparoùre 
le  i3,  devant  les  assises. 

-«M.  Bouchot,  peintre,  et  M.  Rnhière, 
graveur,  viennent  d'être  décorés  de  la 
croix  de  la  Légion-d'Honneur. 

— Leroîde  Naplesafait  publier  une  am- 
nistie politique  à  l'occasion  de  ta  naissance 
cf  un  prince  royal.  Voici  les  termes  du  dé- 
>cret  ^  «  Geui  de  nos  sujets  des  provinces 
d'on  deçà  et  d'au-delà  du  Phare,  qui,  par 
l'effiit  des  troubles  politiques ,  ont  été,  à 
diverses  époques,  bannis  du  royaume,  et 
dont  les  noms  sont  portés  sur  un  état  re- 
mis au  ministre  de  la  police ,  peuvent 
rentrer  dans  leur  patrie.  > 
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NOUVELLES  DES  PR0V1IICE8. 

Les  nouvelles  dispositions  du  ch&teau 
de  Saint-Germain  seront  bientôt  ache- 
vées. On  sait  qu'il  s'agit  d'en  faire  une 
prison  militaire. 

—  Le  19  janvier,  le  nommé  Philippe 
Delcroix,  deFanmont,  près  Douai,  vieil- 
lard de  80  ans,  étant  tombé  dans  un  puits 
de'  45  pieds  de  profondeur,  et  d'une  hau- 
teur d'eau  de  plus  de  20  pieds  ;  personne 
n'osoit  porter  secours  à' ce  malheureux 
vieillard.  On  court  chercher  Gravelin, 
connu  par  son  courage.  Il  se  fait  descen- 
dre dans  le  puils,  et  bien  tôt  il  reparoît 
avec  le  vieillard,  qui  respiroitçncorc,  et 
qu'on  a  rappelé  à  la  vie. 

— La  commune  deTrébeurden  (GâiJ^s- 
dn-Nord),  vient  d'être  fort  maltraitée  par 
un  ouragan.  Dix-neuf  chaumières  ont  été 
détraites  de  fond  en  comble ,  et  quatre 
enfans  ont  péri.  A  Fougères,  des  toitures 
ont  été  enlevées  et  des  arbres  déracinés. 
.  — A  l^aadîence  àui  •'  /<?yricr  du  tribu 


nal  correctionnel  de  Lyon ,  ont  eothpM 
denx  individus  prévenus  d'avoir  tenu  une 
maison  de  jeu  dans  la  rue  Mercière,  Fun 
on  qualité  de  banqnier,  Tautre  comme 
propriétaire  de  l'établissement  DaprH 
les  déi>08itions  des  témoins ,  cette  maisoD 
de  jeu  étoit  d'un  accès  difficile.  Trois  ^ 
tes  en  bois  de  chêne  garnies  de  gios  ver- 
roux  en  défendoient  l'entrée.  An  mojfen 
d'une  petite  grille ,  le  maître  de  l'établis- 
sement pou  voit  voir  les  personnes  qui  se 
présentoient ,  ce  qui  lui  permettoît  de 
n'ouvrir  qu'aux  habitués.  La  police,  après 
plusieurs  tentatives  infructueuses,  a  pa 
s  introduire  le  17  janvier  dans  cerepaire, 
et  prendre  les  prévenus  en  flagrant  délit 
Le  tribunal  a  condamné  l'un  des  deai 
prévenus  à  3  mois  de  prison ,  100  fr,  d'a- 
mende et  aux  dépens,  et  a  acqulUj^  l'autre 
faute  de  preuves  sufGsantes. 

—  Il  paroit  qu'une  bande  dé  «lêlfai» 
teurs  s'est  donné  rendez-vous  aox  portes 
de  Lyon ,  car  on  ^te  plusieurs  tentativie 
de  vol  qui  ont  eu  lieu  presque  sinivItaDé* 
ment,  soit  à  Pierre-Bénile ,  soit  sur  d'à» 
très  points  de  la  commune  d'OnlKns. 

—  Le  1*'  février,  à  onze  henre^du  soir, 
Iç  fourgon  qui  fai^e  service  en  poste  par 
le  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne',  a  été 
attaqué  dans  la  plaine  d'Ivours,  à  une  lieue 
et  demie  de  Lyon,  par  six  hommes  armés. 
Ils  mirent  en  jone  le  conducteur  et  le 
postillon,  leur  criant  d'arrêter  ;  mais  ceux- 
ci,  loin  de  s'effrayer,  lancèrent  les  che* 
vaux  au  galop.  L'un  des  malfaiteurs  s'é- 
lança sur  la  bride  des  chevaux ,  mais  la 
crainte  d'être  écrasé  lui  fit  bientôt  l&cher 
prise.  Alors ,  quatre  coups  de  feu  furent 
tirés  sur  le  conducteur  et  le  postillon , 
sans  les  atteindre.  Cette  tentative  de  vol  a^ 
été  ainsi  sans  résultat  D'ailleurs  l'aigent 
étoit  renfermé  dans  un  coffre  en  fer  tel- 
lement pesant  et  bien  fermé ,  que  les  va- 
leurs n'auroient  pu  probablement  rien* 
dérober. 

—  On  fait  à  Toulon ,  à  bord  des  vais- 
seaux leNeêtor^  la  Fille  de  Maneillê  et  h 
Scipion ,  et  de  la  frégate  ClphigénU  ,  des 
préparatifs  pour  une  campagne.  On  pense 
que  les  trois  vaisseaux  iront  prendre  à 

I  Orati  \es  lTOu\)es  de  l'ex^^^ition  de  Tlé* 
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SMCeii  pou»  les  rtmcner  en  Fiwicc;  et  qne 
i'IphîgimU'  ire  dans  le  Levant  avec  on 
amiral. 

-  —  L'Acadkhnîe  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Botdeanx  propose  pour  i856 
cette  qaestion  t  >  Quels  effets  ont  [)roduit 
sar  les  lettres  le  romantisme,  sur  la  pfaîlo* 
sopbie  la  mélapbysiciue  allemande,  et 
sar  les  principes  socianx  le  saint  siroo- 


»<eo> 


EXTÉRlEUa 

îVKLLES  D'ESPASNB. 

Cordôva  ii*a  pas  quitté  Vittorîa,  depuis 
les  alEnresdes  16  et  17  janvier.  Le  quar- 
tier féndnl  d'Eguia  est  toujours  à  Esco- 


—  Un  jonmal  de  la  frontière  dit  qne 
S400  hommes  d'infanterie  et  340  hommes 
de  cavalerie  carlistes  sont  entrés  à  Arbos, 
dus  la  Catalogne. 

•—  On  lit  dans  la  Gvdênne  : 

t  Now  croyonsô tenir  de  source  cer- 
tlÉif  «lue  ta  reine  Christine  anroit  de- 
■ffedéh  M.  4c  Rajmeval  s  il  se  croiroit  en 
draltderéclamerénergiquement,  an  nom 
éa  la  France,  en  faveur  de  sa  personne, 
an-cas  eib  les  anarchistes  viendroient 
i ^(gireontre  elle.  > 

jMffGLETÉBRJE.  —  Londrês,  5  février. 
y  \jt  roi  cf  Angleterre  s'est  rendu  le  4fé- 
trier  à  la  chambre  des  lords  pour  faire 
ioavertare  de  Ja  session  du  parlement. 
Après  i^étre félicité  du  bon  état  des  affaires 
pôblicpies  intérieures,  et  avoir  parlé  de 
tes  relations  amicales  avec  les  puissances 
étrangères,  le  roi  en  est  venu  au  différend 
qui  existe  entre  la  France  et  les  Etats- 
Unis  et  à  la  guerre  d'Espagne.  Sa  majesté 
^cst  ainsi  exprimée  : 

«  Désireux  en  toute  occasion  d'em- 
ployer mes  efforts  amicaux  ^  éloigner  les 
causes  de  désaccord  entre  les  autres  puis- 
sances, j'ai  offert  ma  médiation  pour  ar- 
ranger le  différend  qui  s'est  élevé  entre  la 
France  et  les  Etats-Unis.  Cette  offre  ar  été 
acceptée  par  le  roi  dos  Français  ;  la  ré- 
ponse du  président  des  Elats-Unb  n'est 
pas  reçue  encore,  mais  j'ai  confiance 
qu'une  mésintelligence  entre  deux  na- 
tions si  éclairées  et  si  généreuses,,  se  ter- 


minera d'ilne  minière  satisfaisante  pour 
les  sentimens  et  l'honneur  de  l'une  et  de 
l'autre. 

•  J'ai  encore  à  déplorer  la  continuation 
de  la  guerre  civile  dans  les  provinces  du 
nord  de  l'Espagne,  lies  mesures  que  j'ai 
prises  et  les  engagemens  dans  lesquels  je 
suis  entré  prouvent  suffisamment  ma 
proronde  sollicitude  ponr  son  extinc- 
tion. La  conduite  prudente  et  vigoureuse 
du  gouvernement  actuel  de  l'Espagne  me 
fait  espérer  que  l'autorité  de  la- reine  sera 
bientôt  établie  dans  toute  l'élenduc  de  ses 
domaines,  et  que  la  nation  espagnole,  si 
long-temps  attachée  par  l'amitié  à  la 
Grande-Bretagne,  jouira  de  nouveau  du 
bonheur  de  la  tranquillité  intérieure  et 
de  l'union.  > 

Le  roi  a  ensuite  annoncé  entre  antres 
choses  qu'il  soumettra  au  parlement  une 
mesure  relative  aux  dimes  en  Angleterre 
et  dans  le  pays  de  Galles,  et  qu'il  lui  fera 
bientôt  remettre  un  nouveau  rapport  de 
la  commission  d'enquête  «ur  l'état  des 
classes  pauvres  en  Irlande. 

—  Après  la  séance  royale,  les  deux 
chambres  se  sont  réunies  pour  s'occuper 
de  l'adresse. 

La  chambre  des  lords  après  avoir  adopté 
un  amendement  peu  important  proposé 
par  le  duc  de  Wellington,  a  ensuite  volé 
l'adresse  qui  a  été  présentée  le  lendemain 
à  Sa  Majesté. 

—  Séance  du  S,  —  En  l'absence  da  lord 
grand-juge  du  banc  du  roi,  le  comte  de 
Schaftesbury  a  dit  que  son  intention  étoit 
de  soumettre  à  la  chambre  un  bill  ten- 
dant à  abolir  la  peine  de  mort  en  certains 
cas. 

Le  bill  a  été  lu  une  première  fois ,  et  la 
seconde  lecture  a  été  fixée  à  lundi. 

—  Séance  du  S  de  la  eli  ambre  des  eom* 
munet,  —  La  chambre  s^est  occupée  de . 
l'adresse  qui  a  été  adoptée  sans  aucun 
amendement.  Pendant  la  discussion , 
M.  Fector  a  blâmé  la  conduite  du  gou- 
vernement anglais  relativement  aux  offi- 
ciers d'Espagne.  «11  est  honteux,  a-t-il  dit, 
que  l'Angleterre  fasse  cause  commune 
avec  les  infâmes  assassins  de  Bareelonne  « 
et  que  noire  gon^envi^tiv^xiV.  iv\  riww^  wv 
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Espagne  VYi  rtiMs  de  misèilblés  è  gages ,  quel  Fîesebi  «  déclaré  atoif  âa^sté.  Leotil  ^ 

boiistoaiaH  plus  à  TGkiroa  à  piller.  Cette  dépositiona  aont  aana  intMt  f^e  nen 

expédition  est.  selon  moi, Une  honte  poop  Caillot,  caporal  de  sons-officiers  sédêa* 

rarmée  anglaise,  une  honte  pour  l'uni-  tajres  dans  la  compagnie  où  servoit  Fî» 

forme  et  pour  les  officiers  anglais,  et  ce  ^^^^"^^^"^  *"""  ^  ""^  "^^^  '"•«"• 
aéra  une  Uche  indélébile  pour  l'empire       Leitémoîn  Cassan  éloîtao  déjeûner  qoa 

britannique  tout  entier.  .  Pepjn  a  fait  à  Lagny,  chez  Leblanc  U  m 

M.  Grove-  Piice  a  parlé  dans  le  même  rappelle  que  Pépin  a  dit  Connottre  Fî«- 

sens,  et  flétri  les  massacres  deBarcelonne  cbi.  Chandet,  qui  a  assisté  h  ce  déjeuner, 

et  la  conduite  du  général  Mina  ,  qu'il  a  et  qui  a  fait  une  déposition  écrite  dans  lé 

appelé  un  monstre  exécrable,  n'ayant  sens  de  la  précédente ,  ne  se  souvient  do 

d'humain  tiue  la  face.  ^»*^"  aujourd'hui.  Barbiery,  huissier  à  U- 

^  3  00—  S^y»  ^^^'^^  ■"***  ^®  ^^  déjeûner.  On  a  parié 

^Avm  nva  oAinc  ^®  différentes  choses,  dit  le  témoin,  no- 

COUH  DBS  PAins».  tamment  de  l'attentat  da  28  juillet  Lei  ' 

AFFAiBE  FiEscHi.  joumaux  arrivèrent  :  Pépin  ditqoa,  d'à- 

(Présidence  de  M.  Pasquier.)  près  les  renscignemens  qu'ils  donnoîent. 

Huitième  AudUncê,  6  février.  ilcraignoitquece  nefût  le  même  individa' 

Les  accusés  sont  amenés  à  midi.   U  S"''* ''^^\f^"T.l*l^''T•'*''^''• 
cour  entre  immédiatement  en  audience.  P",^P*f.  4  "ne  lithographie  représen- 

M.deRohan.Hocheforlaparlédansladé.  l',"^^^*'''  »»  *  «JOulé  qu elle  ne  ressem- 
position  qu*i  la  faite  hier  d'une  personne  qui         '   V  '       .  r  ..     .    •     .,      .  -       . 

liiiavoîtétérecommandéeparPepîn.M.le  ..H^^*"*^  ^^^"^  ^?  ^  déposition  de 

président  çlemande  à  cedemier  le  nom  de  ^'  Jacqueqiin ,  commi^aire  de  po  ice  d« 

çetlepersonne.  Pépin  déclare  que  c'est  un  ^^^l'^!'  Saint^AnloiAe.«11  en  résulte  m 

nomméGuyot  qui  empêcha  la  foule  de  le  *®  «^  J?'"^^  ^T!!"  *^  P^.»enta  chet  M 

fusiUer,  lorsqu'il  fut  arrêté  pendant  les  Pp«r  !«' dire  qu  lî  craignoit  qu  On  se  poi* 

troubles  des  6  et  6  avril  ;  que  ce  Guyol ,  ^^^  «"''  ï"»  ^  *i"elque  acte  de  violence, 
se  trouvant  compromis  sans  qu'il  en  ait        Beaufort.  maçon  à  Monlreuil ,  est  le  té- 

connu  la  cause ,  il  avoit  cru  devoir  par  «o.n  qui  a  été  indiqué  hier  comme  ayant 

reconnoîssancéluîdonner  de  l'argent  pour  reconnu  l'epin  parmi  les  trois  hommes  qHà^ 

se  retirer  en  Suisse.  prirent  une  bouteille  de  vin  quelque  temps 

Boireau  a  aussi  déclaré  ,  à  la  dernière  «^^nt  ratlenlat,  chez  Ajalbert,  resUura- 
audience,  que  Pépin  ,  dans  la  journée  du  ^«"^  ^  Monlreuil.  Il  rcconnott  parfaîte- 
a8  juillet,  devoîl  aller  au  faubourg  Saint-  nient  Pepin ,  et.non  les  deux  autres  accu- 
Jacques,  où  4o  personnes  armées  l'atten-  »^*-  ^«pin  J"re  s"*"  ^on^  ce  q"'»'  7  a  de 
doient.  Fieschi,  questionné  sur  ce  fait  pai  «^ré ,  qu'il  n'a  jamais  vu  cet  borame-ià , 
M.  le  président ,  dît  qu'il  n*a  pas  eu  con-  «^  q»'»»  "'»  P«  »e  voir  chez  Ajalbert. 
noissance  de  ce  rendez -vous;  que  seule-  Madame  Delaseive,  principale  locAtaire 
ment  il  avoit  été  convenu  entre  lui,  Pepin  de  la  maison  rue  O"incampoix,  où  logeoit 
etMorey,  qu'on  préviendrolt  les  personnes  Boireau,  seplaint,  non  de  Boireau ,  mais 
qui  vouloient  prendre  les  armes  contre  le  d'un  méchant  qui  venoit  le  voir  :  ce  m^ 
gouvernement,  qu'il  y  auroit  quelque  «Aaw^  je  le  reconnois  fort  bien  ,  dit  le  té- 
chose,  moin,  c'est  Fieschi.  Fieschi  voyant  que  je 

Interpellé  par  M.  MarUn  fdu  Nord),  qui  Icreconnoissoîs  chez  le  juge  d'instruction,  • 

lui  observe  qu'il  est  acquis  aux  débats  que  "*«  dit  :  •  Ah  !  vous  faites  comme  beau- 

Fieschi  lui  a  été  présenté  sous  son  vérita-  conp  de  dames  qui  déclarent  me  recon- 

ble  nom,  Pepin  persiste  à  dire  qu'il  n'a  noîlrc,  afin  de  pouvoir  assister  à  la  cour 

connu  cet  accusé  que  sous  le  nom  de  Bes-  des  pairs.  » 

cher.  M.  le  procureur- général  rappelle        ftr«  mabtin  (du  Nord)  à  Boireau  :  Vous 

alors  ce  qu'a  dit  Pepin  en  déjeunant  à  connoissiez  la  demeure  de  Fieschi?  — 


Lagny.  que  le  portrait  que  doncoient  les    Non,  monsieur, 
joumaux  de  Fauteur  de  rattenlal  ne  res-        D.  Pourquoi  et 
sembloit  point  à  Fieschi.  ^  au  rafé  Périnet? 


êtes-vous  allé  le  27  an  soir 
point  à  Fieschi.  ^  au  rafé  Périnet?  Vous  saviez-donc  y  re- 

1^ cour  entend  MM.  Feanveao  et  Loré-    trouver  Fieschi?  —    R.   J'ai  rencontré 
/ff/  sur  le  dîner  qu'a  donné  Pepin ,  et  au-    Fiescbi. 
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DL  Ainsi,  votii ail iet  Juste  »n  café  Péri- 
Mt  •  pr^ciflémeot  aa  b*  5o  dn  boulevard 
lu  Temple,  et  vous  n'étiez  pas  certain  de 
y  rencontrer?  Gela  n'est  pas  croyable. 
ons  «Tes  dû  demander  à  Pépin  l'adresse 
le  Kieachi ,  puisque  Pépin  tous  donnoit 
me  mûaioii  auprès  de  cet  accusé  ? — R.  Eh 
ôen  I  oni  e^est  vrai  ;  je  sa?ois  sa  demeure. 
Sensation.) 

If.  Vemcrt  »  chei  qui  Boirean  travail- 
oît«  rand  compte  de  Texcelleiite  moralité 
le  raonisé.  Massé ,  commis  chez  M.  Ver- 
lorl,  dépose  dans  le  même  sens. 

M.  de  Pontcharra,  lieutenant- colonel 
rartllierie ,  conOrme  les  rapports  qu'il  a 
lé  appelé  à  faire  dans  le  cours  de  Tinstnic* 
ion»  sur  les  pièces  à  conviction.  Dans  son 
ipinion ,  celui  qui  a  chargé  les  canons 
xwnoissoit  peu  les  armes ,  on  les  a  char- 
^  de  mmnière  &  les  faire  crever.  II  déclare 
!]ae,  de  l'examen  qu'il  a  fait  il  a  dû  exis- 
rr.an  vide  entre  les  projectiles  et  la 
charge  de  pondre. 

FTE8GHI.  Je  ferai  remarquer  à  la  cour 
^Morey,  qui  connoît  les  armes  dès  sa 
Jmesse,  n'ignorbit  pas  que  des  armes 
ahiâ  chargées  dévoient  crever.  Moi  j'al- 
foîa:!  Im  bonne  foi.  je  n'en  ai  chargé  que 
trois;  c'est  llorej  qui  a  chargé  les  autres 
a:vec  la  Uingio  qui  eht  ici, 

Fîeschifoit  après  des  observations  sur 
/atpaoïèn!  dont  il  a  pointé  la  machine,  et 
rpnd  compte  des  émotions  qu'il  a  éprou- 
vées en  apercevant  M.  f^dvocât  à  la  tête 
de  sa  légion  «  émotions  qui  furent  cause 
qall  changea  la  direction  des  canons. 
(^mme  dit  l'accusé, ce  bougement  fît  qu'il 
n'jeat  que  4o  victimes,  au  lieu  de  i5o, 
tinsi  que  lui ,  Pépin  et  Morey  l'avoieiit 
peosé. 

L'accusé  continuant,  dit  qu'il  ne  cher- 
che pas  à  fe  justifier;  qu'il  faut  des  vic- 
times, qu'il  sera  la  première,  et  que  si  ses 
Qoaocnsés  doivent  monter  sur  l'échafaud 
avec  lui .  il  demandera  à  passer  le  pre- 
mier. 

Un  d<3bat  s'engage  entreM.  le  procureur- 
général  et  M*  Dupont  sur  la  déposition  de 
M.  de  Pontcharra,  qui  entre  dans  de  nou- 
velles explications  sur  la  charge  des  ca- 
nons, la  portée  des  projectiles  lancés  par 
U  machine^  leur  direction,  etc. 

M*  Dupont  demande  que  les  six  balles 
trouvées  dans  les  lieux  d'aùuince,  chez  Fics- 
dii,  et  qui  sont  restées  sous  le  scellé  du 
jnge  d^instmction ,  soient  soumises  à  la 
vérification  des  eJ7>ert5.  . 


M  L«  PBÉ8IDENT.  Fieschl,  est-ce  vous 
qui  avez  jeté  ces  balles  dans  les  lieux  d'ai- 
sance? 

ri£8GHi.  Après  que  les  fujils  ont  été 
chargés ,  Morej  a  emporté  ce  qui  rcstoit 
de  munitions;  je  ne  sais  pas  ce  qu'il  en  a. 
fait.  Ici  chacun  travaille  pour  son  compte. 
Moi  je  n'ai  chargé  que  les  derniers  ca- 
nons. 

L'audience,  suspendue  h  trois  heures  et 
demie,  est  reprise  à  quatre  heures.  M.  Le- 
page ,  armurier,  fait  un  rapport  sur  les 
canons  composant  la  machine  infernale. 
Il  pense  que  les  fusils  n'ont  dû  crever  que 
par  leur  trop  forte  charge  ;  que  sur  cent, 
ainsi  chargés,  il  en  crèvera  au  moins 
quinze. 

Fieschi  demande  qu*on  examine  la . 
charge  de  poudre  contenue  dans  les  ca- 
nons qui  ne  sont  pas  partis.  «  Après  cela, 
dit-il,  vous  prendrei  la  poire  de  Morey,  et 
vousverrczque  celte  quantité  de  poudre  est 
justement  celle  de  la  mesure  de  cette 
poire.  Vous  examinerez  ensuite  la  poudre 
trouvée  dans  les  canons ,  celle  qui  a  été 
saisie  sur  moi,  et  celle  qui  est  encore  dans 
la  poire  de  Morey,  et  vous  verrez  que  c'est 
la  même  poudre ,  celle  de  première  qua- 
lité. »  M.  ue  Pontcharra  et  M.  tapage  sont 
commis  par  M.  le  président  pour  faire  un 
rapport  là-dessus. 

Après  quelques  dépositions  peu  impor-^ 
tantes,  on  entend  M.  I^vaillant,  membre 
de  la  chambre  des  députés.  Le  témoin  s'est 
trouvé  au  diner  que  Pépin  a  donné.  Il  ne 
sait  pas  les  noms  de  tous  les  convives.  11  a 
parlé  politique  comme  les  autres ,  mais  il 
n'a  aucun  souvenir  des  propos  que  Fies- 
chi a  rapportés. 

Pépin  interpellé ,  dit  qu'il  n'a  jamais 
reconnu  que  Fieschi  fût  arrivé  à  la  fin  de 
ce  dîner.  Cette  dénégation  est  en  contra- 
diction avec  ce  que  l'accusé  a  dit  dans 
l'instruction. 

M,  LE  PRÉSIDENT.  Et  VOUS ,  Fieschi , 
que  dites-vous? — K.  Que  voulez -vous  que 
je  vous  dise?  Pepiu  a  sans  doute  eu  la 
tête  cassée  comme  la  mienne,  voilà  pour- 
quoi il  ue  se  souvient  de  rien;  moi  je  dis 
la  vérité. 

M*  Di'PONT.  Fieschi  a  dît  que  le  dîner 
a  commencé  à  cinq  heures ,  et  qu*il  a  as- 
sisté à  tout  le  dîner. 

M.  LE  VAILLANT.  Jc  puis  affirmer  que 
le  dîn^r  n'a  commencé  qu'à  sept  heures. 
J'ai  en  la  fatalité  de  dîner  chez  Pépin  avec 
Morey,  et  je  le  dis. 


Ntwtéme  Audience,  7  fitirier, 

L<*s  accasés  sont  amenés  à  midi.  Pins 
de  trente  députés  sont  présens.  On  re- 
lïiarque  parmi euxMM.  Vtennet  et  Vigier. 
La  cour  entre  immédiatement  en  au- 
dience. 

M.  Cauchj  donne  lecture  du  procès- 
verbal  dressé  par  MM.  de  Ponlcharra  cl 
Lepagc.  Il  en  résulte  que  la  pondre  trou- 
vée dans  les  canons  n"!  cl  2  a  été  recon- 
nue de  même  qualité  que  celle  saisie  chez 
Morry,  et  que  celle  trouvée  sur  Fieschi 
an  moment  de  son  arrestation  ;  il  en  ré- 
sulte aussi  que  la  poudre  extraite  des  ca- 
nons a  rempli  exactement  la  mesure  de  la 
poîre  à  poudre  saisie  chez  Morey.  Quant 
aux  balles  trouvées  dans  la  fosse  d'aisan- 
ces de  la  maison  occupée  par  Ficschi,^ 
elles  sont  beaucoup  plus  petites,  1°  que' 
celles  saisies  sur  Tindicalion  de  la  fille 
Kina  dans  une  baie  près  de  la  barrière  de 
Montreuil  ;  2"  que  celles  extraites  des  ca- 
nons ;  5*^  que  celles  retirées  du  corps  du 
colonel  Rieussec  ;  4^  ^ne  celles  saisies  sur 
l'accusé  Morey;  elles  ont  été  coulées  dans 
an  moule  en  mauvais  étal  qui  n*a  pas  été 
retrouvé, 

Fieschi  assnre  que  la  poudrière  qni  se 
trouve  parmi  les  pièces  à  conviction  n  est 
pas  celle  qui  a  servi  h  charger  les  fusils. 
L'accusé  tient  ensuite  à  donner  des  expli- 
cations sur  le  pointage  et  s'exprime  ainsi  : 

«  Supposons  que  là  où  est  M.  le  prési- 
dent, soit  nn  canard...  (Bruit.  —  Inter- 
ruption) ou  un  gibier  quelconque.  Je  fais 
mes  excuses  à  M.  le  président  de  Texpres- 
sion  que  je  viens  d'employer.  Je  tire  le 
canard  à  la  place  où  est  M.  le  président, 
et  je  suis  ici.  Si  mon  fusil  est  chargé  à 
plomb  je  ne  lire  pas  directement  sur  l'ob- 
jet, sur  le  gibier;  je  lire  plus  en  avant, 
parce  que  le  plomb  va  plus  loin  que  le 
point  de  mire. 

Eb  bien,  j'avois  dix  projectiles  dans 
chacun  de  mes  canons  ;  alors  au  lien  de 
tirer  au  milieu  de  la  chaussée,  j'anrois 
tiré  plus  en  avant,  afin  d'envelopper  tout 
ce  qui  auroil  été  sur  la  chaussée.  Je  ne 
sais  pas  si  M.  Lepage  me  comprend.  Me 
comprenez  -  vous,  M.  Lepage ,  ou  bien 
faut-il  que  je  recommence?  Je  me  résume 
en  disant  que  si  je  tire  à  un  gibier  là  où 
est  M.  le  président,  je  lire  plus  en  avant 
dans  l'espoir  de  ne  pas  manquer  mon 
coup 


(  2li8  ; 

police,  raconte  les  révélations  qui  hl  b> 


rent  faites  par   M.  Suireau  père,  le  i/f 
juillet. 

La  demoiselle  Bertrand,  fille  de 
que  chez  M.  Suirenu  père,  dit  que  le 
de  M.  Suireau  est  venu  le  37  juillet  t< 
trois  heures,  la  prier  de  prévenir  son 
qu'il  y  auroit  quelque  chose  lelend 
à  la  revue. 

M.  Suireau  père  confirme  ce  que  vient 
de  dire  la  demoiselle  Bertrand.  Il  fit  put 
sur-le-champ  de  ce  qu'il  venoil  o'ap>. 
prendre  à  M.  Dyonnet  II  assure  qu'il  a  M 
le  27  par  son  fils  la  répétition  de  Tal- 
tenlat  qui  devoit  avoir  lieu  le  soir. 

M.  LE  PRÉ$iu£>T.  Boireau.  vous  savki 
donc  le  «iC  ce  que  l'on  devoit  faire  lesy  t 
pour  le  pointage  de  la  machine  ?  Vous  avei, 
commencé  à  dire  la  vérité;  continudri: 
c'est  un  conseil  que  je  vous  donne  dus 
votre  inlérèL.. 

BOIHE4U.  Je  n'ai  pas  parlé  depoinlaga 
à  Suireau  ;  j'ai  pu  lui  parleç  de  cheval.. 
(.\louvement.)  J'ai  pu  lui  dire  i  Toi  qui 
aimes  monter  à  cheval,  tu  serois  bien  à 
ma  place.  Je  dois  faire  un  coursé  de-' 
main  sur  les  boulevards...  (Sensation). 

Ai.   L'AVOCVT-GÉ\ÉR/lL.     Pcpîn     TOOl 

avoit  parlé  d'une  course  à  cheval? —  R« 
Oui,  M.  Suiroau  mo  charge  debeoncoup 
de  choses  qui  ne  sont  pas  vraies.  U  pré- 
tend que  ce  qu'on  a  dit  de  lui  ici  est  faUx« 
Je  connois  sa  vie,  moi,  sa  moralité,  éli 
si  nous  ctions  en  présence,  tout  seuls,  je 
ne  me  fcrois  pas  prier  pour  le  lui  dire. 

u.  LE  PRÉSIDENT.  Boireau,  vous  étiet 
Hé  avec  le  fils  de  M.  Suireau? 

M.  suiREAr.  Mon  fils  n'étoit  pas  lié 
avec  Boireau.  Mon  fils  étoit  commis  dans 
la  maison  où  Boireau  étoit  ouvrier. 

Boireau  assure  qu'il  n'a  jamais  reven- 
diqué cette  liaison.  Le  débat  continue  en- 
tre M.  le  procureur-général,  Suireau  père 
et  Boireau,  qui,  sans  faire  d  aveu,  devient 
de  plus  en  plus  troublé. 

L'audience  suspendue  est  reprise  après 
un  quart  d'heure. 

M.   LE    PRÉSIDENT.   BoircaU,  TOUS  oc- 

ciipez  particulièrement  le  débat  en  ce 
moment,  mettez- vous  au  milieu.  Vous  êtes» 
inculpé  dans  une  affaire  très-grave,  n'ag* 
gravez  pas  la  gBavité  naturelle  de  votre 
position  par  des  dénégations  inutiles.  Re- 
dites à  la  cour  tout  ce  que  vous  afés  dit 
à  Suireau.  Dites  tout  et  complètement: 
Suireau  .fils  va  venir  dans  un  instant  ; 


J/  D/onaet,  ancien  commissaire  de  \  d'îles  lowl  \)our  c^jie  la  cour  ait  votre  dé- 
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[iittîtion  présente  an  moment  où  ce  té- 
[aojn  parottn  devant  elle. 

BuiREAU.   J'ai  reDCoiUré  Fîeschi  le  27 

le  bonievard,  à  huit  heures  du  inatin. 

[le  Mis  eosaito  rentré  au  magasin  et  n*en 

plus  sorti  qu'à'  sept  heures  du  soir. 

j'aie  dit  h  Soireau  qu'on  devoit  assas- 


nn  grand  nombre  de  visites;  il  a  charge 
le  témc/in  de  lui  acheter  de  la  poudre.  La 
veille  de  Tattcntat ,  Boireau  a  quitté  sou 
atelier  &  sept  heures  do  soir,  et  a  dit  à 
Suireau  qu^il  altoit  prendre  des  chevaux 
avec  un  autre  pour  alIiT  sur  le  boulevard, 
et  faire  la  répétition  an  pas,  an  trot  et  au 


le  rai  à  la  revue,  le  lendemain,  cela    galop.  Il  lui  a  dit  aussi  qne  le  maître  des 


«H  possible. 

'  1>.  Ve  Ini  avez-vons  pas  dit  que  la  ma- 
diine  infernale  devoit  être  dans  un  sou- 
IflReâri.— R.Je  ne  le  savois  pas  moi-même, 
cuuBent  aurois-je  pu  le  lui  dire? 

D-  He  favez-vous  pas  chargé  d'acheter    Pf "  j 
de  l«  poadre  ?  *—  R.  Oui,  je  l'en  a  vois 


chevaux  étoit  un  épicier. 

Yasson  et  Sobra  déposent  de  choses  in- 
signiûantes. 

Joulain,  ferblantier,  a  vu  Boireau  sur  lo 

boulevard  au  coin  de  la  rue  du  Temple, 

peu  d'instans  avant  l'attentat.  Il  s'e&pnme 

Après  lui  avoir  souhaité  le  bon- 


amsi 


jour,  je  lui  ai  dit  :  Nous  allons  voir  pas- 
ser le  roi  et  son  état  major.  Il  m'a  ré< 


ckaigé. 

D.  Ce  faila  peu  d'importance  ,  et  ce-  »^''  »«  ""  ^*^  »""  eiac  major.  11  ma  re- 

pcndanl  vous  iWi  nié  tout-à-lheure.  —  Ppnd«  :  Je  me  moquebien  décela,  c  est., 

ElenesQis  pasretounié  au  magasinpour  v^e  témoin  s  arrête.  Laut-il  le  dire?  M.  le 

t  «voir  s'il  m'avoit  acheté  de  la  poudre.  président  lui  fait  signe  que  oui).  Il  a  dit 

'     D.  Pour  quel  usage  étoît  cette  poudre?  ^  *•'  «"  ^^î^^»*;  ^^J^^  «  ^'^  '  chacun  a 

-Il  Je  ne  sais  plus.  Je  le  répète ,  c'étoit  f^»  *^^-  "  ™  ^  ^'^  ;  ^  ^."^  q«»  ^^^}  «" 

■ns  importance  jeune  homme,  vous  devriez  apprendre  à 

D.  Vons  aviez' un  pistolet  L'avez- vous  connoîlre  nos  droits,  et  ne  pas  être  juste- 

màé  tonte  la  joarnée  ?  —  R,  Oui,  mon-  ™'*'e"  ^0"™'"^  cela.  Je  lui  ai  répondu  : 

Jl^  Je  m  occupe  de  mes  affaires,  et  ne  m  oc- 

D.'  Le  sa  an  soir,  quand  Pépin  vous  a  J"P«  P"  ^^  ^f  ^i^"  gouvernement  La 

dîtde  revenir  le  lendemain  pour  une  pro-  fo«»^»o.is  a  séparés, 

menade,  il  a  dû  vous  dire  le  motif  de  »^''^^"  "'.^  ^'"^'^  ^^""  î«  P">Pf  •  .^ 

ceUe  promenade.  Il  est  impossible  qu'il  ?"*; /"^T^  .f."^^'®  P^"'*^"'?  ^^r'"' 

ne  toI^ Ut  dit  Cela  ne  se  peut  pas.  Di-  î^^"^  ^f  déi^silions  nous  parois^ent  sans 

fea  le  véiiié.—  R,  Il  m'avoit  dit  de  m'ar,  i«ipor«nce. 

léler  devant  le  Jardin- Turc.  (  Mouve-  Dixième  Audience,  8  février. 

ment  )  La  cour  entre  en  audience  à  une  heure. 

D.  En  vons  disant  de  vous  arrêter  de-  L'auditiou  des  témoins  continue. 


vant  le  Jardin -Turc ,  il  a  dû  vous  dire 
poarqnoi?  —  R.  ^on ,  il  ne  me  l'a  pas 
dit 

D.  Prenez- j  garde,  vons  êtes  animé 
par  le  désir  de  ne  point  compromettre  un 
père  de  famille;  mais  vous  êtes  vous- 
même  fort  com|)romis ,  et  vons  ne  devez 
taire  aucune  circonstance.  —  R.  M.  le 
président ,  Pépin  ne  m'a  pas  dit  autre 
chose  que  :  Vous  prendrez  le  cheval  à 
récorie  et  vous  vous  arrêterez  devant  le 
Jardin-Tare  II  ne  m'a  dit  que  cela. 

Soireau  fds  est  introduit  Boireau  lui  a 
fait  la  veille  de  l'attentat  la  confidence 
qoe  le  roi  seroit  assassiné  le  lendemain 
entre  l'Ambigu  et  la  Bastille.  liC  même 
joar  Boireau  est  sorti  de'  l'atelier  avec  un 
foret,  à  huit  henresdn  malin,  et,  d'après 
ce  qu'il  lui  a  dit,  il  est  allé  à  son  affaire,  et 
a  pris  un  cabriolet  pour  être  plus  vite  re- 
venu. Boireau  lui  a  montré  une  paire  de 
pistolets  &a  eairre,  Vaccusé  a  reçu  le  ty 


Le  sieur  ^aigcon,  officier  de  paix,  éloit 
secrétaire  de  M.  Marrigucs  à  l'époque  de 
rattcntat.C'ost^àlui  que  s  est  adressé  Sui- 
reau père  pour  rapporter  au  commissaire 
de  police  li'S  confidences  de  son  fils.  Le 
témoin  déclare  qu'il  a  invité  M.  Suireau 
à  attendre  le  commissaire  qui  étoit  ab- 
sent 

Pierre,  domestique  chez  M.  Têtu,  chef 
de  bataillon*  de  la  garde  national  e,  fait 
une  dé()osition  toul-à-fait  insignifiante. 
Chancel  est  allé  rue  de  Moiitreuil  cher- 
cher du  bois  pour  Fieschi. 

Madame  Lesage  dit  que  Fieschi  a  tra- 
vaillé dans  son  magasin  sous  le  nom  de 
Bescher.  Le  témoin  déclare  qu'un  com- 
missionnaire a  déposé  chez  elle  un  mor- 
ceau de  bois.  Fieschi  lui  a  dit  que  c'étoit 
pour  un  métier. 

Josserand,  menuisier,  a  confrctionné 
pour  un  nommé  Oérard  un  cb&ssis  ,  que 
ce  demîer  a  cro\]iorV^  «\\'^\\\%v(^>\\^\ovii»  Vi^ 
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témoin  a  remarqué  que  cet  homnie  avoil 
assez  (l'argent  ftiir  lui 

Duborrulc^  meuuisier,  a  connu  Fies- 
thi  il  y  a  quinze  mois.  L'accusé  étoit 
gardien  d'un  mon  lin  appartenant  à  la 
ville.  11  lui  a  (ourui  le  aa  ou  le  aS  juillet 
Un  morceau  de  membrure. 

Bury  a  vendu  les  canons ,  et  donné 
une  quittance  sous  le  nom  d*A'e&is. 

.    M.    LE    PROCUREIJR-GÉNÉKAI  •  PcpiU^ 

vous  le  voyez  ,  ce  nom  d'Alexis  que  pré- 
voit Fieschi  en  donnant  son  adresse  au 
tailleur  qui  travailloit  pour  lui ,  d'après 
vos  ordres ,  reparoU  dans  cet  achat  de  fu- 
sils? -^  R.  Je  n'en  suis  pas  cause. 

M.  LE  pboci:rei>r-géivéral.  Daus  un 
de  ses  interrogaloires.  Pépin  a  dit  quand 
on  lui  a  demandé  s'il  avoil  vu  Cavaignac 
et  Guinard  *.  Je  les  ai  vus  avec  les  antre/«. 

PEPiK.  Et  je  dis  maintenant  que  je  ne 
connois  pas  Guinard. 

M.  le  présii»£NT.  Mais  Cavaignac? 

PBPiîv.  Je  Tti  vu  comme  beaucoup 
d'autres, 

M' m  po^T  C'est  impossible,  matériel- 
lement impossible ,  et  Pépin  se  trompe. 

PEPIN.  C'est  possible ,  et  voici  comme 
on  compromet  un  homme. 

M*  Di'PONT.  Le  directeur  de  la  prison 
sera  en  tendu. 

Mr  LE  PRK8IDBT«T.  Il  J  R  6»  beom  0& 

les  prisonniers  se  trouvent  rénais  dans 
les  cours. 

M*  ni  PONT.  Eh  bien  !  non  .  et  j'ai  été 
ehargé  par  Cavaignac  de  dire  devant  la 
conr  qn  il  etA,  impossible  que  Pépin  l'ait 
tu...  leur  prison  avoil  un  parloir,  celle  où 
Oenri  I^ecomle  éloit  enfermé  n'en  avoit 
pas^  et  ceux  qui  vénoient  les  voir  éloienl 
obligés  de  monter  dans  leurs  chambres. 

K.  LE  PRÉSIDENT.  Quaud  Cavaîguac 
vous  a-t*il  chargé  de  faire  celle  déclara- 
lion? 

M*  DUPONT.  Il  V  a  quinze  jours.  (Mou- 
vement.) Guinard  est  parti  le  soir  ^néme 
de  l'évasion.  Trois  jours  après,  il  éloit 
hors  de  la  frontière.  La  police  en  ayant 
donné  la  vis  par  les  télégraphes,  la  sortie 
de  France  étoit  impossible,  et  Cavaignac 
a  attendu  que  la  surveillance  éveillée  par 
les  ordres: â^t  un  peu  assoupie.  (Sensation 
prolongée.) 

FicscHi.  Des  gardiens,  qu'on  peut  en- 
tendre en  témoignage,  ont  vu  Pépin  et 
Cavaignac  causer  ensemble  à  Sainte  Pé- 
lagie. D'ailleurs,  Pépin  m'a  rrpt'té  bien 
ïfi^  fais  ;  Je  counoi»  peu  Guinard;  mais 


1 


c 

l 


Cavaignac...  Si  vont  saviez  comme  K 
bon  garçon,  comme  il  et  sans  gône. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Quels  sout  Ics  té- 
moins que  vous  indiquez? — R.  AlliîÉ 
qui  alors  étoit  gardien  à  Sa  in  te- Pélagie  A 
Boucher  qui  est  devenu  le  mien  à  11 
Conciergerie.  Puisque  j'ai  trempé 
soupe,  il  faut  bien  que  je  trouve  n ne  ci 
lërc  pour  la  manger. 

Madame  Bury  conGrme  la  dépoisilîorrZ 
de  son  mari .  et  fournit  quelques  reoflif  ^^ 
gnemens  sur  le  pistolet  qu'elle  a  doaoéil  L^ 
Fieschi.  Pierron .  Demareta ,  Piuftal  -^ 
Merand,  Meunier,  Vienot,  font  des  dé^- 
positions  qui  n*apprennent  rjcn  de  no») 
veau.  , 

La  cour  passe  à  l'audition  des  témj 
à  décharge.  Le  docleur  Boanel  «  qvt 
soigné  Fieschi  à  la  ConciiTgerie,  dît  qof 
cet  accusé  a  souffcit  avec  un  courage  i^ 
marquable.  Le  sieur  Bouvier    diireclear 
de  la  maison  d* Embrun .  parie  de  1 
cusé  comme  d'un  homme  fort  inftel 
AUain,  surveillant  à  la  CoBciei|;erie« 
taché  au  L^iiembourg  pour  la  _ 
Fieschi ,  ne  se  rappelle  pas  avoir 
Fieschi  que  Pépin  avoil  vu  ^TfiTiî^wy  j^ 
Sainte-Pélagie.  Boucher.,  avta  awrnftr  ? 
lant,  n'a  pas  vQ  Pépia  parler  avae  Ckiaîif  "" 
gnac.  Salis,  étudiant  en  raédeeîoe;  G6»r 
sin,  corroyeur,  Dantrèpe,  dépoçenldél 
choses  insignifiantes. 

La  dame  Kobcrl  a  vu  l'oncle  de  Fies-, 
chi;  elle  rcconnoil  Morcy  [)onr  celui  qul^ 
est  venu  dans  la  maison  du  boulevard 
du  Temple.  J'ai  demandé,  dit  le  témoin, 
quoi  étoit  ce  monsieur  ;  la  fille  SalmoD 
m'a  dit  :  C'est l'oncre  de  M.  Gérard. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  fille  SalmoD  est' 
elle  là? 

Lue  voix  dans  la  loge  des  témoiai»  Oui» 
monsieur,  voilà. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Desceiidet. 

La  demoiselle  Salmon  confirme  la  dé- 
position de  la  dame  Robert 

M.  Bande,  membre  de  la  chambre  des 
députés,  a  rccoanndans Fieschi  un  homme 
d'une  rare  intrépidité ,  capable  de  faire 
avec  nue  égale  énergie  le  bien  et  le  mal.. 
M.  Cannes,  inspecteur  des  eaux  de  Paris, 
dépose  de  choses  connues.  Quand  le  té- 
moin se  retire,  Fieschi  lui  tend  timide- 
ment la  main.  M.  Cannes  hésite  un  ins- 
tant et  prend  cette  main. 

M.  Prat,  directeur  de  Sainte-Pélagie, 
est  inlroduiL 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Eo  votre  qualité  de 
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lîrectear  de  Stiate-r6I>gî~e ,  voos  devez 
itvoir  81  dans  l'intérieur  les  prisonniers 
mnrent  se  voir  et  communiquer  entre 


■•  PMAT.  Oni  sans  doute. 
D.  Cens  qui  avoient  des  permissions 
envoient  -  ils  voir  les  détenus  clans  la 
BDIIT?  —  R.  Oui. 

M*  DC'PONT.  Dans  les  b&timens  neufs,  y 
ft-V-îl  plnsieuTB  parloirs?  —  R.  Il  n'y  a 
^nToii  sMi  parloir  pour  tous  les  détenus. 

pKFOf.  Je  demanderai  à  M.  Prat  dans 
qael  Mliment  étoit  Henri  Lecomte.  — 
R..Daiis  le  bâtiment  de  la  détention. 

Du»  quel  bâtiment  étoit  Gavaigoaç? 
—  B.  Dans  ie  bâtiment  neuf. 

PEPIN.  Et  ces  deux  détenus  peu  voient- 
Us  commaniquer  ensemble?  —  R.  Oui, 
dms  le  même  parloir. 

PEPIN*  Je  n*ai  jamais  vu  Henri  Le- 
fOiDte  qae  dans  sa  chambre. 

.L'audience  suspendue  pendant  un 
qûrl  dlieure,  est  reprise  à  quatre  heures. 
Alnyard .  bourrelier ,  connoit  Morey 
ttanme  un  trës«honnéte  homme. 
*^LQts,- antre  bourrelier,  la  demoiselle 
■my,  repasseuse,  déposent  de  choses  peu 
imkrtantes. 

'm%  Gibon,  professeur  -au  collège  Louis- 
le-Grand,  connoit  Morey  depuis  18  ans. 


A  une  lienre  et  demie ,  M.  Te  président 
occupe  le  fauteuil.  Un  peu  après,  M.  Du- 
chftiel ,  l'un  ûoa  ministres  démissionnai- 
res, entre  dans  la  salle,  et  va  s'asseoir  an 
banc  des  ministres.  MRf.  Thiers,  Guiiot 
et  tous  les  autres  membres  du  cabinet  ar- 
rivent successivement ,  et  vont  se  ranger 
auprès  de  M.  Duchâtel. 

L'assemblée  est  encore  plus  nombreuse 
que  la  veille;  l'état  d'agitation  dans  le- 
quel elle  se  trouve  lui  donne  un  aspect 
tout  nouveau.  M.  le  président  agite  long- 
temps sa  sonnette  ,  avant  de  parvenir  à 
faire  cesser  les  bruyantes  conversations 
engagées  sur  tous  le»  bancs. 

Messieurs,  dit  il,  lorsque  le  silence 
s'est  un  peu  rétabli,  l'ordre  du  jour  est  le 
vole  sur  la  prise  en  considération  de  la 
proposition  de  M.  Gouin.  Hier,  avant  le 
scmtîn  sur  l'ajournement,  jai  averti  la 
chambre  que  ,  si  l'ajournement  étoit 
adopté,  le  vole  seroit  terminé;  mais  que, 
dans  le  cas  d'un  rejet  de  cet  ajourne- 
ment, il  resteroit  à  la  chambre  à  voter  sur 
la  prise  en  considération. 

M.  Félix  Bodin ,  après  avoir  plusieurs 
fois  demandé  la  parole  sur  l'ordre  du 
jour,  au  milieu  du  bruit  qui  recommence, 
finit  par    l'oblenir ,    malgré  le  général 


li  a  aîné  chez  lui  le  a8  juillet.  Morey  étoit  i  r>emarçay,  qui  pense  qu'aux  termes  du 
Ibrt  calais  !  règlement  l'ordre  du  jour  une  fois  lii^ 

Mi  Bnineau ,  chevalier  de  Saînt-J.ouis    par  la  chambre  et  affiché  dans  la  salle  ne 


et  4e  la  Légion- d'Honneur,  déclare  que 
Morey  a  pendant  long-temps  travaillé 
poor  lai. 

Le  témoin  raconle  plusieurs  traits  qui 
font  honneur  à  l'humanité  de  Morey,  et 
il  ajoDte  :  M.  le  président,  permettez-moi 
de  regarder  ce  scélérat  de  Fieschi  (ru- 
meur), parce  que  je  suis  bien  aise  de 
n'assurer  si  je  l'ai  vu  dans  toutes  les 
émeutes  rendre  des  services,  comme  on 
radiL 

M.  LE  PRÉsiuEKT.  Ficschi ,  qu'avez- 
vons  i  répondre  ? 

FIESCHI.  Que  voulexvous  que  je  ré- 
ponde. Cet  homme  a  la  tête  fêlée. 

Lacourentend  encore  quelques  témoins 
à  décharge,  dont  les  dépositions  sont  sans 
îméréL 


M»<MK»^ 


CnAMBIlE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.  ) 

Séance  iU6  février, 

MM.  les  députés  sont  tous  h  leur  poste 
loog-temps  avant  l'ouverture  de  la  séance. 


doit  pasêlre  remis  en  discussion. 

M.  FÉLIX  BODiN.  Je sais  quclesmoy eus 
termes  trouvent  peu  de  faveur  dans  les 
momens  de  crise....  (Interruption.  Cris  : 
Aux  voix  I  )  Dans  de  semblables  momens» 
on  n'écoute  que  la  voix  des  passions.... 
(Bruit),  c'est  cependant  un  moyen  terme 
que  je  viens  proposer  à  la  chambre..  .(Al- 
lons donc,  la  question  est  jugée.)  Je  crois 
de  mon  devoir  de  manifester  mon  opi- 
nion sur  le  vote  qu'on  vous  propose,  vote 
périlleux  ,  en  ce  qu'il  force  les  députés 
d'opter  entre  deux  termes  qu'ils  n'ont  pas 
choisis...  (Nouvelle  in terruplipn.) 

Quelques  membres  derrière  le  banc  des 
ministres  :  Ecoutez  donc  !  écoutez  donc! 


M.  FÉLIX  BODIN.  Hier,  j'aiproposé  à  la 
chambre  de  voter  un  ajournement  mo» 
tivé.  (Ah!  ah  !  nous  y  voilà!)  Le  règle- 
ment ne  le  prescrit  pas,  il  est  vrai ,  mais 
'  il  ne  Texclut  pas  non  plus,  pas  plus  qu'un 
ordre  du  jour  motivé.  Si  hier  je  n'ai  pas 
insisté  pour  que  la  chambre  adoptât  ma 
proposition,  c'est  que  Va^oxucti'^TKv^xiV.  \^ 
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Ci  simisle  étant  |)las  large  devoîl  nalurel- 
lemenl  obtenir  la  priorité,  mais  rien  n'em- 
pêche que  maintenant  je  reproduise  ma 


d'examiner  le  projet  de  loi  sur  llMpatenklb 
îje  sieur  Dudoin,  homme  de  leUre6,M)(ih 
cite  rinlervention  de  la  chambre  ptMif^ 


proposition.    Je  m'étois  aperçu   que  la    qu'clleluirassc  obtenir  une  place  de  sco^ 
discussion  n'éloit  qa'uue  vaine  dispute  de  I  taire  d*ambasêade  à  Londres,  on  tout  ao- 


mots;  tout  le  monde  éloit  d'accord  pour 
admettre  le  principe  et  pour  ajourner 
l'exécution (Les  interruptions  se  re- 
nouvellent plus  bruyantes  que  jamais.) 

M»    LE    GÉNÉRAL    DEUARÇAY.      Parlez 

doLC  sur  Tordre  du  jour. 

Al.  L£  PRÉSIDENT.  Il  paroit  que  l'ora- 
teur s'est  méprit  en  demandant  la  parole 
sur  l'ordre  du  jour;  c'est  sur  la  position 
de  la  question  qu'il  parle,  c'est  une  ques- 
tion mixte  qu'il  va  sans  doute  exposer , 
laissez-le  continuer. 

M.  Félix  Bodin  cherche  à  faire  com- 
prendre que  le  vote  de  la  veille  n  avoit 
pas  exprimé  nettement  Topinion  de  ras- 
semblée. Il  veut  donner  à  la  chambre  le 
moyen  de  manifester  à  la  fois  la  rccon- 
noibsance  du  principe  et  l'ajournement 
de  la  question.  L'orateur  fmit  par  dépo- 
ser sur  le  bureau  du  président  un  ajour- 
nement motivé  ainsi  conçu  : 

•  La  chambre  reconnoissant  le  droit 
qtf  a  l'état  d'offrir  à  ces  créanciers  le  rem- 
boursement du  capital  ou  de  réduire 
l'intérêt,  prononce  rajournement.  » 

Cette  proposition  de  M.  Félix  fiodinest 
tcarlée  par  l'ordre  du  jour. 

M.  le  président  soumet  ensuite  à  la 
chambre  par  assis  et  levé  la  question  de 
U  pri^  en  considération  de  la  proposi- 
tion de  M.  Gouin ,  qui  est  accueillie  par 
les  deux  extrémités  et  une  partie  des 
membres  des  centres.  A  la  contre  épreuve 
un  grand  nombre  des  membres  des  cen- 
tres se  lèvent  contre.  Les  ministres  et 
M.  Ikimann  ne  votent  pas.  M.  Royer- 
Collard  vole  contre  la  prise  en  considé- 
ration. 

Bi.  LE  PRÉSIDENT.  La  prise  en  consi- 
dération est  prononcée.  (Marques  de  sa- 
tisfaction aux  extrémités;  consternation 
aux  centres.) 

L'ordre  du  jour  est  le  rapport  de  la 
commission  des  pétitions.  M.  Oger  rend 
compte  de  deux  pétitions,  au  milieu  du 
bruit  des  conversations.  Le  sieur  Goulay, 
marchand  de  rouenncries,  demande 
qu'aucune- permission  ne  soit  donnée  aux 
étalagistes  pour  vendre  sur  la  voie  pu- 
blique  les  mêmes  marchandises  que  celles 
vendues  dans  les  boutiques.  Cette  péti- 
ijûn  «s/z-^AVO/écir  la  «ommisslou  chargée  | 


Ire  emploi  équivalent.  La  chambre  pttM; 
à  l'ordre  du  jour. 

»i.  LE  PRÉSIDENT.  T  E-t-H  d'antre! 
rapporteurs  prêts? 

De  toutes  parts  :  Non,  non!....  D«t 
leurs  la  chanmre  est  dans  nne  tmpgrtnds 
agita  ion  ponr  les  entendre. 

La  séance  est  levée  à  deox  heurei. 


EN  VENTE  CHEZ  PELISSONRIEB, 
Bue  de»  Matliurins-SL-Jaequeê  ,  94< 
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INSTRUCTION  SLR  L'EXCELLENCE  DU  ■•• 

SAiRE ,  contenant  un  projet  de  règle- 
ment pour  les  Confréries ,  à  Hionnàtf  |^ 
de  l^  sainte  Vierge,  denx  Mélhoda 
pour  réciter  dévotement  le  Chapelet p 
une  Instruction  sur  la  Pratique  dn  Rop 
saire  vivant,  et  plusieurs  aulrespri^ei 
à  Tusage  des  Fidèles,  i  voL  ift^Sî 
Prixt  60 


c 


PRIÈRES  ET  MÉDITATIONS  POUR  LE  CSE. 

»t!%  DE  LA  croix;  par  M.  l'aîbbé  de 
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LE  CHRISTIANISME 

PBÉSEKTÉ   AUX    HOMML8  DU   MOKDE 
PAB  FÉNELO^f. 

Cette  collection,  doiit  nous  n'avons 
encore  dit  qu'un  mot  y  mais  qui  mr- 
rite  d'être  connue   et  étudiée  avec 
loîily  est  précédée  d'une  préface  écrite 
avec  beaucoup  de  godt  y  et  semée  de 
léflexioBS  et  de  détails  pleins  d'inté- 
rêt et  d'à-propos.  Kauteur,  que  nous 
aoas  abstenons  à  regret  de  nommer , 
nais  qui  déjà  tient  un  rang  si  distin- 
filé  dans  le  clergé  de  Paris ,  prélude 
Ana  cette  préface  à  l'exposition  de 
«m  plan  par  des  considération^  où 
Ton  trouvera  l'habileté  de  l'observa- 
teur unie  au  talent  de  l'écrivain.  Il 
jette  d'abord  un  coup-d'œil  sur  son 
lîède ,  et  se  demande  ce  qu'il  faut 
penser  de  ce  mouvement  religieux 
que  Vies  vus  proclament  tt  que  d'au- 
tres nient,  ou  du  moins  qu'ils  regar- 
dent comme  beaucoup  moins  heureux 
dans  ses  résultats  qu'on  ne  l'imagine. 
LViateur,  sans  prétendre  trancher  la 
question ,  pense  que  tout  ce  qui  se 
passe  parmi   nous  depuis  ])lusieurs 
années,  a  du  faire  réfléchir  les  esprits, 
et  qu'il  est  impossible  d'assister  à  de 
telles  leçons  de  la  providence,  sans  en 
être  ébranlé.  11  croit  donc  à  un  mou- 
vement inutile   pour  le  plus  grand 
nombre ,  mais  qui  a  été  un  retour  se" 
rieux  pour  plusieurs.  Il  ajoute  que  ce 
mouveinent,  même  inutile  et  sans  fruits 
n'est  pas  sans  principe  et  sans  but.  Ce 
mouvement,  M.  D.  le  découvre  sur- 
tout dans  les  hommes  du  monde  et 
parmi  la  jeunesse.  Il  la  félicite  de  se 
livrer  à  ce  mouvement  avec  Tardeur 
généreuse  qui  la  caractérise,  et  parle 
d'elle  avec  un  sentiment  touchant 
d'intérêt  et  d'affection.  ' 


On  voit  que  l'auteur  a  tu  avec  elle 
des  rapports  étroits  et  intimes ,  et  on 
sait  en  effet  avec  quel  talent  et  quel 
succès  il  l'a  instruite  et  guidée  dans 
les  routes  de  la  religion  et  de  la  vertu. 
Mais  à  côté  de  cette  jeunesse  qu'il 
connoit  si  bien ,  et  dont  il  fait  un  si 
juste  éloge,  il  en  est  une  auti-e  répan- 
due dans  la  capitale  et  qui  ne  marche 
pas  tout-à-fait  dans  la  même  direc- 
tion. Il  faut  bien  l'avouer,  s'il  y  a  à 
Paris  mille  bons  jeunes  gens,  qui  iion- 
séulemeut  respectent,  mais  prati<{iieut 
la  religion  ,  il  y  en  a  vingt  mille  au- 
tres qui  vivent  à  son  égard  dans  une 
profonde  indifférence,  sans  parler  de 
ceux  qui  suivent  le  char  de  l'incrédu- 
lité. On  en  a  vus  beaucoup  aux  con- 
férences de  l'année  dernière  ,  à  Notre- 
Dame  ;  tant  mieux  sans  doute  ;  mais 
on  eu  a  vit  aussi  un  grand  nombre 
se  presser  autour  des  chaires  de  quel- 
ques professeurs,  qui  assurément  n'o- 
béissent pas  au  mouvement  religieux  j 
on  peut  les  entendre  encore  aujour- 
d'hui applaudir  à  des  traits  msdins , 
à  des  sorties  plas  ou  moins  hostiles,  à 
des  systèmes  plus  ou  moins  contrai- 
res  à  la  religion.  Tous  ceux  qui  sui- 
vent les  cours  publics  si  nombreux 
aujourd'hui  à  Paris,  peuvent  dire  si 
nous  exagérons ,  et  s'ils  n'ont  pas  été 
témoins  de  la  joie ,  de  l'espèce  de  dé- 
lire avec  lequel  une  portion  trop  con- 
sidérable de  la  jeunesse  accueille  des 
épigraminesou  des  déclamations  con- 
ti*e  la  religion  et  le  clergé.  Ce  ne  sont 
pas  là  des  témoignages  bien  consolans 
de  l'universalité  du  mouvement  reli- 
gieux et  de  la  chute  complète  de  l'in- 
crédulité. 

Aussi  le  judicieux  a\iVewT,Aov\\.\^ 
préface  nous  occupe  eu  ce  uiO\u«a\  ^^ 
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ne  se  tUssiiiiulepos  Ls  périls  de  notre 
ïllua^oii,  et  ejtprioie  ses  craintes  et 
aea  ini|uiéludes  avec  celte  Térité  de 
)>iuceaux  et  cette  heureuse  abon- 
dance de  style  qui  ne  l'abandonnent 
jaiiiiiis  :    - 

<  Lra  ^èclescbercheursdela  vérité  ne 
.  sont  pas  féconds  en  maître*  sûrs  ;  le  lèle 
même  les  égsre  ;  chacun  se  croît  une 
mission,  élève  sa  chaire,  sa  tribune  .  et 
donne  ses  le^ns.  Dans  un  temps  et  dans 
un  pays  de  liite  et  d'ardeur  comme  le  nô- 
tre, il  Taut  ^c  un  mailre  bien  insipide  et 
n'avoir  en  vérité  rien  d'absolument  neuf 
idirc,  pour  n'avoir  pas  bienlôt  ses  disci- 
ples et  Mn  Ccolc.  F^s  écoliers  même  sont 
si  nombreux  et  si  empressés,  qu'ils  se  font 
des  maîtres  ({uand  ils  en  maniuenl.  Les 
conditions  de  l'enseignement  sont  d'ail- 
lenrs  EÏ  faciles  W  remplir;  quelque  chose 
de  gruve  et  de  nouveau  ,  ou  qiii  soit  as- 
sez ancien  pour  être  gothique,  qucliue 
chose  de  bardi,  de  curieux,  de  flatteur 
pour  les  passions  du  niomeut,  ou  bien 
L'iiGn  quelques  idéet  religieuiet .  comme 
on  lus  appelle  aujourd'hui ,  avec  une 
leiute  de  poésie  et  de  romantisme;  en 
loilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  obtenir  un 
succès  dé(>lorablc.  Tout  cela  même  n'est 
pus  nécessaire  pour  réussir,  ctsanséire  ni 
Iréscurieux,  ni  trta-nouveau ,  tel  maître 
et  tels  disciple*  ont  dû  tout  leur  succès . 
car  c'est  quelquefois  tout  un  entre  eux.  ï 
cette  unique  convention  :  fmu  hou  flat- 
teret,  hou  «oia  apptaudirom. 

I  l^t  de  l!i  ces  écoles  phllosopbiijiies  où 
se  précipite  la  jeunesse,  et  qui,  malgré  la 
nitgcstuense  obscurité  et  lex  relenlissans 
discours  dont  elles  enveloppent  leur  sen- 
tence, ne  font  plu»  de  la  philosophie 
qu'une  vanité,  ot  la  vanité  la  plus  creuse, 
la  lauité  la  plus  vainc  qui  fut  jamais. 

>De  là  tontes  ces écoleshisloriques,  qui, 
malgré  leurs  savantes  recherches,  n'abou- 
lissent  qti'ii  ceiieïCicnCé  inutile  ou  fausse, 
""  Ji^e  l'ignorance ,  et  qui  cous- 
es ï  ne  |)lus  faite  de  l'histoire 
tB^nge'^*  mensonge  magnifique 
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encore  qu'il  n'est  impie,  vaste  et  impa- 
dente  déception. 

•  De  M  lonles  ces  écoles  religieuses, 
qui,  malgré  leur  lèle  apparent,  ne  noat 
feront  bientôt  plus  de  ta  religion  qu'au 
roman,  de  la  grave  tt  sainte  théologie 
chrétienne  qu'une  fable,  et  de  l'enseigne- 
ment le  pins  autorisé,  le  plus  certain  et  le 
plus  positif  qui  fotjamais,  un  symbolisme 
absurde.  En  vérité,  i  voir  cette  trappe 
nouvelle  de  jeunes  théologiens  qui  An- 
toient  hier  encore  et  ouvrent  aujonnTbaî 
leur  école  .  on  ne  peut  s'empêcher  de  les 
trouver  un  peu  légen  d'&ge  et  de  vêtement 
pour  devenir  tout  à  coup  et  sans  tra 
tion  les  successeurs  des  l'èies  de  l'I^i 

•  dt  an  mîlîen  de  tout  cela  ,  ce  qui 
plus  alarmant ,  c'est  que ,  dans  le  lèle  qii 
les  transporte  ,  ils  nous  enseignent  de  II 
meilleure  fui  du  monde,  et  avec  une 
frayante  conviction  ,  que  le  feu  de  If 
regards  fait  pénétrer  dans  les  âmes  leurs 
doutes  de  la  veille,  leurs  rccherchei. 
leors  inventions,  leurs  erreurs  ,  etk«r 
méthode  nouvelle  enfin  de  concevoir  le 
christianisme  et  de  le  régénérer  pour  h 
rendre  plus  présentable  ;  comme  si ,  c«*- 
damnant  sans  façon  et  sjns  pilié  tons  les 
siècles  passés  k  n'être  que  des  •ots.ib 
loumùeitt  faire  de  noua  autre  choie 
qu'un  peuple  de  fous;  comme  si  lespat- 
sious  les  plus  redoutables  ne  se  trouvoient 
pasau  fond  de  tout  cela,  k  savoir  l'orgueil 
qui  fait  perdre  aux  intelligences  le  pur 
goût  de  la  vérité,  et  éloigne  jamais  du 
royaume  de  Dieu ,  et  qu'il  nous  toit  per- 
niis  de  le  dire ,  puisque  l'école  religieuie 
romantic|ue  a  la  première  trahi  sou  tiisle 
secret ,  la  mollesse  aussi  et  l'amour  des 
plaisirs  qui,  énervant  les  cœars,  n'ont  de 
force  que  pour  les  précipiter  sans  reloor 
dans  les  encLantemens  du  mensodge.  • 

Il  est  diClidle  de-  caractériser  avec 
plus  de  justesse  les  travers  du  mio-  ■ 
nient,  et  de  plaisanter  avec  plus  de 
goût  ïur  nos  prétentions  et  notre  pré- 
somption. Ce  petit  tableau  sert  de 
transition  à  l'auteur  pour  arriver  i 
son  sujet.  11  a  clierché  parmi  les  écri- 
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dont  la  réputation  fdt  telle  ,  que  ses 
conseils  fissent  autorité ,  un  homme 
en  qui  le  géni?  se  trouvât  allié  à  la 
vertu  ,  et  qui  commandât  le  respect 
par  la  réunion  de  toutes  les  qualités 
que  la  religion  relève  et  que  le  monde 
admire.  Cet  homme ,  chacun  Ta  déjà 
nommé,  c'est Fénelon,  grand  évêque, 
directeur  pieux  et  éclairé,  ami  tendre, 
écrivain  plein  de  ^^râce  et  de  goûi.Tou- 
tebis,  à  l'exception  du  Télémaque  et 
de  quelques  autres  ouvrages,  la  plu- 
part des  productions  de  l'illustre  pré- 
laè-soat  peu  connues.  On  a  publié  il  y 
a  quelques  années  une  édition  com- 
plète des  OEuvres  de  Fénelon  et  une 
antre  de  Bossuet.  Mais  ces  deux  belles 
entreprises,  qui  dans  d'autres  temps 
eussent  été  accueillies  avec  un  inté- 
rêt général,  n'ont  pas  été  assez  remar- 
quées d'un  monde  frivole  ;  elles  ont 
passé  presque  inaperçues  au  milieu 
des  préoccupations  de  la  politique  et 
des  queielles  des  partis.  Cependant 
cea  deu:^  grands  hommes  nous  ont 
préparé  d'avance  des  armes  contre 
l'incrédulité.  Il  semble  qu'ils  en  eus- 
sent prévu  les  tristes  progrès  et  qu'ils 
eussent  senti  la  nécessité  de  nous  pré- 
munir contre  cette  indifférence  systé- 
matique ou  pratique  qui  de  voit  bien- 
t&t  faire  irruption  parmi  nous. 

L'auteur  du  Christianisme  présenté 
aux  gens  du  monde  n'a  donc  pas  cru 
pouvoir  mieux  combattre  les  préven- 
tiona  et  les  erreurs  de  son  siècle, 
qu*en  leur  opposant  l'autorité  des 
raisonnemens  et  des  conseils  des  deux 
grands  évéques.  Il  pourra  bien  un 
jour,  dit -il,  essayer  sur  Bossuet  le 
même  travail  qu'il  publie  aujour- 
d'hui sur  Féneloù.  En  attendant,  il 
expose  le  plan  du  présent  ouvrage  ; 
nous  le  ferons  connoître  dans  un 
prochain  Numéro ,  et  nous  espérons 
montrer  combien  l'idée  de  cet  extrait 
des  OEuvres  de  Féuclon  répond  ausf  / 


besoins  du  moment,  et  combien  l'exé- 
cutionrpeut  en  être  honorable  et  utile 
pour  la  religion. 

me  — 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS — Depuis  qu'on  a  fait  dispa- 
roître  la  croix  qui  terniinoit  si  bien  le 
sommet  du  dôme  de  l'église  Sainte- 
Geneviève,  la  place  étoit  restée  vacan- 
te. On  vient  de  la  remplir,  et  on  a  élevé 
au  haut  du  dôme  une  statue  représen- 
tant ,  dit-on ,  le  Génie  de  la  France. 
Ainsi  on  a  achevé  de  paganiser  cette 
église  ravie  à  sa  pieuse  destination;  ou 
complète  ce  qu'avoientcommencé  l'in- 
surrection de  juillet  et  la  haine  de  la 
religion.  Qui  aui  oit  cru  que,  dans  un 
temps  calme  et  de  sang-froid ,  ou  eût 
continué  les  exploits  de  l'émeute? 
Hélas  !  nous  voulions  nous  persuader 

3u'on  avoit  le  projet  de  revenir  sur 
es  mesures  prises  dans  un  teiiips  d'ef- 
fervescence populaire;  nous  voulions 
attribuer  ces  mesures  à  un  délire  pas- 
sager, à  une  exaltation  dont  ou  devoit 
rougir,  et  voilà  que,  quand  l'ordre 
semble  rétabli ,  quand  on  avoit  paru 
proclamer  le  besoin  qu'on  avoit  de  la 
religion ,  on  achève  et  on  consacre 
l'acte  impie  qui  avoit  enlevé  une 
église  à  sa  destination  naturelle  et  sa- 
crée !  C'est  une  foiblesse  qui ,  nous 
le  craignons ,  ne  prospérera  pas  à  ses 
auteurs. 

M.  Bernet,  évêque  de  la  Rochelle, 

3ui  s'occupoit  c^epuis  deux  ans  de 
onner  des  livres  liturgiques  à  son 
diocèse  y  a  fait  imprimer  presqu'en 
même  temps  un  missel,  un  bréviaire 
et  des  statuts.  Ces  statuts  qui  vien- 
nent d'être  publiés  sont  précédés 
d*UM  mandement  en  date  du  25 
Il  ars  de  Tannée  dernière.  Le  prélat 
s'y  félicite  de  trouver  dans  les  tradi- 
tions de  son  église  des  motifs  d'ému- 
lation et  des  modèles  à  suivre.  Il  cite 
avec  honneur  les  noms  de  MM.  de 
Raoul,  de  Lafrezelière  ,  de  Clianip- 
fiiour,  de  Grussol  d'Uzès,  auxc^ueU  ow 
doit  une  suite  d'ovàoutvaLUc^s  ^'t  ^vj»- 
cipline  marquées  aucowv  ^^\^\jvi\ft 
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et  de  la  sagesse.  M  Paîllou,  prédé- 
cessciir  immédiat  du  prélat,  donna 
aussi  à  son  clergé  des  statuts  appro- 
priés à  la  situation  nouvelle  de  Té- 
glisejde  France. 

■  Nous  croyons,  dit  M.  Tévôque  de  la 
flochellc.  participer  aux  mérites  de  noire 
pieux  et  vénérable  prédécesseur,  en  vous 
remettant  de  nouveau  entre  les  mains  les 
ordonnancer  quil  avoit  rendues,  en  les 
complétant  sur  nn  certain  nombre  do 
points  qai  s*y  trouvent  omis  en  y  faisant 
les  cfaangeraens  qu*il  eût  certainement 
Airts  liri-mérae,  si  le  temns  lui  en  eftt  été 
bissé;  en  formant,  en  un  mot,  un  corps 
plus  entier,  cjuoique  abrégé,  da  Statuts 
diocésains.  Dans  l'eiécntion  de  ce  travail, 
nous  avons  eu  sans  cesse  devant  lei>  yçnx, 
avec  les  enseignemens  de  l'Esprit  saint 
dans  les  écritures  sacrées,  les  décrets  des 
conciles  rendus  sous  l'influence  et  par  la 
direction  du  même  esprit.  Nous  avons 
puisé  à  celte  source  toujours  pure,  et 
nous  avons  recueilli  avec  plus  d'empres- 
sement ceux  de  leurs  réglemens  qui  por- 
tent un  caractère  d'antiquité  dans  leur 
origine,  et  d'universalité  dans  leur  ob- 
servation. Nous  nous  sommes  approprié 
les  piu«  utiles  ordonnances  et  les  co^  seiis 
de  tant  d*évêques  et  de  docteurs  qui  ont 
éclairé  l'Eglise  de  leurs  vives  lumières. 
Nous  nous  sommes  appliqué  surtout  à  re- 
produire les  réglemons  de  discipline  au- 
trefois portés  par  nos  prédécesseurs,  et  à 
les  joindre  aux  nouveaux  réglemens  de- 
venus nécessaires  ;  iious  efforçant  ainsi  de 
renouer  au  présent  la  chaîne  des  ancien- 
nes traditions  de  notre  Eglise. 

kPlus  nous  sommes  sûr  de  votre  doci- 
lité  et  de  votre  empressement  à  mettre  en 
pratique  le  bien  qui  vous  est  proposé, 
moins  nous  avons  voulu  dominer  sur  votre 
foi,  comme  parle  Tapôtre,  et  appesantir 
le  joug  qui  vous  est  imposé  par  les  saintes 
obligations  de  notre  min isl ère.  Oubliant 
en  quelque  sorte  le  pouvoir  que  nous  te- 
nons de  Jésus-Christ ,  de  faire  des  lots 
jpour  le  bon  gouvernement  de  la  por- 
iJo/i  de  VEgVisù  confiée  à  notre  foiblcsse, 
â  pc'/nejwposons-Doush  votre  obéfisance 
to  »eu/  règlement  qui  n*B\{  déjà  la  sanc  ^ 


tion  de  l'aMlorité  et  celte  de  Cexpérience. 
Nous  avons  supprimé  la  plupart  des  pei- 
nes ecclésiastiques  portées  contre  les  in- 
fractenrs  des  lois,  comptant  bien  plus 
pour  leur  observation  sur  votre  foi  et 
votre  pic-té.  que  sur  toutes  les  disposi- 
tions pénales.  Pour  vous  faciliter  l'adroi- 
nislration  du  sacrement  de  pénitence,  le 
nombre  des  cas  réservés  a  été  di  m  inué ,  ci 
vos  |)Ouvoirs  ont  été  étendus.  Ënfiu  nous 
avons  appelé  vos  propres  observations 
sur  une  œuvre  qui  vous  intéresse  spécia- 
lement ;  nous  les  avons  sollicitées  ces  ob- 
servations h  différentes  reprises ,  et  dans 
nos  lettres  circulaires,  et  de  vive  ^oli, 
datis  nos  Retraites  ecclésiastiques;  nous 
les  avons  reçues  avec  joie,  nous  Jes  avons 
toutes  mûrement  examinées ,  et  vous  re-. 
trouvères  plusieurs  d'entre  elles  intro- 
duites dans  la  lettre  de  nos  statuts.  » 

Les  statuts  du  diocèse  de  ta  Ro- 
chelle sont  en  trois  parties  et  traiteut 
des  personnes,  des  actions  et  des  dio- 
ses.  Sous  le  prruiier  titre,  il  est  parlé 
de  la  vie  et  des  mœurs  des  ecclé- 
siastiques, dos  élèves  des  séminaires, 
dés  vicaires  et  autres  prêtres  •  eni- 
ployés  aux  fonctions  ecclésiastiques, 
des  curés  ,  des  confréries  et  associa* 
tions,  des  écoles  et  des  communau- 
tés religieuses.  La  deuxième  partie  I 
des  actions^  traite  de  Tadminisiratimi 
des  sacremens ,  des  cas  réservés,  du 
sacri6ce  de  la  messe  ,  du  binage,  de 
la  sanctification  des  diinanclies  et  fê- 
tes, des  offices  divins  et  des  retraites 
ecclésiastiques.  Dans  la  troisième  par- 
tie, il  s'açit  successivement  des  é{;U- 
ses  et  de  leur  mobilier,  des  reliques, 
des  saintes  huiles,  des  cimetières  et 
des  sépultures,  des  registres,  du  ca- 
suel  et  des  quêtes  ;  du  temporel  des 
églises  et  des  fabriques,  et  des  cha« 
pelles  domestiques. 

Nous  aurions  trop  à  dii*e  sur  ces 
statuts,  si  nous  voulions  en  extraii'e 
tout  ce  qu'ils  renferment  de  sage , 
d'édiiiant  et  d'utile.  Ils  montrent 
autant  de  zèle  pour  la  discipline  ec- 
clésiastique que  de  connoissances  en 
ceVleçatVxc,  mais  ils  sont  surtout  re- 
u\arc(aab\ei  'çvc  wci  t»x^c\^;^  ^^  \wtv^ 
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dération  et  de  ckarité.  Les  avis ,  les 
recoin iiiandiit ions ,  les  défenses  inc- 
mes  que  le  prélat  fait  à  son  cler(j;é 
sont  si  bien  motivés  et  exprimés 
dailleui*s  dans  un  langage  si  affec- 
tueux et  si  paternel,  qu'ils  ne  pou- 
voient  que  resserrer  les  liens  entre  le 
premier  pasteur  et  ses  coopéra teurs. 
Ce  dcroier  service  rendu  par  M.  Té- 
véqiie  à  son  clergé  ajoutera  encore 
lux  regrets  qu'il  laisse  dans  un  dio- 
cèse ou  il  a  tant  fait  depuis  près  de 
dix  ans. 

Ces5faeit#i,-qui  forment  i  vol.  in-is, 
9e  trouvent  an  Borean  de  ce  Journal. 
Prî^c  t  1  fr.  80  cent,  et  a  fr.  a5  cent, 
franc  de  port. 

Trop  d'exemples  prouvent  que 
beaucoup  de  gens  ,  tout  eu  parlant 
beaucoup  de  leur  libéralisuie,  de 
leur  tolérance  et  de  leur  philosopliie^ 
ne  savent  point  les  mettre  en  prati- 

Sue  dès  qu'il  s'agit  de  la  religion  et 
es  prêtres.  On  en  a  fait  encoie  l'ex- 
périence dernièrement  à  YenloOy 
\V\\e  de  Belgique  dans  le  diocèse  de 
hiêee.  Le  curé  de  la  ville  avoit  ap- 
/le/e-des  rédemptoristes  pour  donner 
une  mission.  Ils  arrivèrent  à  la  mi- 
janvier,  et  furent  reçus  avec  joie  et 
empressement  par  li  population. 
Mais  un  libéral  annonça  tout  haut 
qu'il  iroit  à  l'église  pour  se  moquer 
d'eux.  EiTectivement  y  le  mercredi 
20  janvier,  un  capitaine  et  un  autre 
individu  parurent  à  l'église,  mais 
]iour  y  causer  et  tourner  en  déri- 
sion ce  qui  s'y  faisoit.  Le  bedeau 
les  avertit  que  ce  n'étoit  pas  le  lieu 
de  converser  et  de  rire.  Ces  mes- 
sieurs lui  reprochèrent  d'être  pris 
de  boisson,  et  allèrent  se  plaindre  au 
curé,  qui  éloit  à  la  sacristie.  Le  curé 
leur  ré[K>n(lit  que  le  bedeau  n  avoit 
point  ce  défaut,  qu'au  surplus  il  s'en 
luforineroit.  Le  capitaine  «e  letira , 
mais  à  la  sortie  de  l'église  quelques 
habitans  oui .  avoient  remarque  sa 
conduite  I  apostrophèrcut  assez  ru- 
dement. Le  curé  et  ses  vicaires,  oc- 
nupcsau  confessiopDaij  furent  tout-i^- 
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fait  étrangers  à  cette  scène,  que  leur 
présence  au  roit  empêchée  s'ils  avoient 
pu  la  prévoir. 

Le  lendemain  ,  le  commandant  et 
quelques  officiei*s  vinrent  se  plaindre 
au  curé ,  et  demander  l.i  suspension 
du  bedeau.  M.  le  curé  répondit  que 
le  bedeau  devoit  être  puni  s'il  avoit 
outrepassé  la  ligne  de  ses«  devoirs , 
mais  qu'ilseroitinjaste  d'inlligerune 
peine  à  un  homme  qui  n'auroit  fait 
que  maintenir  l'ordn^  dans  l'église, 
qu'au  sui*plus  on  alloit  prendre  des 
informations.  £n  effet,  le  conseil  de 
fabrique  fut  convoqué  ;  le  hedeau  et 
trois  autres  personnes  furent  enten- 
dus ,  et  il  fut  décidé  à  l'unanimité 
que  le  bedeau  ne  inéritoit  point  d'ê- 
tre puni. 

Cependant  la  mission  continuoit 
avec  le  plus  gi-and  succès  ;  plus  de 
vingt  confesseurs  étoient  occupés 
constamment  au  confessionnal,  et  ne 
suffisoient  pas  au  nombre  des  fidèles. 
Aucun  trouble  n'a  eu  lieu  dans  l'é- 
glise, excepté  ce  qu'on  vient  de  lire 
clu  mercredi  20.  Le  29  janvier  se 
fit  la  plantition  de  la  croix;  plus  de 
20,000  personnes  y  assistèrent ,  et  la 
jeunesse  surtout  montra  beaucoup 
d'élan.  Les  musiciens  du  régiment 
vouioient  venir  à  la  procession,  leurs 
chefs  les  en  empêchèrent.  Un  capi- 
taine prononça  des  paroles  fort  dé- 
placées ,  et  causa  quelque  trouble  à 
ta  porte  de  l'église;  le  curé  l'invita  à 
respecter  la  liberté  du  culte.  L'officier 
se  remit  de  son  emportement,  et  la 
procession  continua  paisiblement. 

Le  même  jour,  à  9  heures  et  de- 
mie du  soir,  le  feu  prit  à  une  petite 
maison  de  la  banlieue  ;  les  secours 
arrivèrentà  temps,  et  l'incendie  n'eut 
pas  de  suites  très-facheuses.  Nous 
n'aurions  pas  parlé  de  (^t  accident  si 
on  n'avoit  remarqué  une  singulière 
coïncidence  de  cet  incendie  avec  un 
autre  qui  éclata  pendant  le  sermon 
d'ouverture  de  la  mission  ,  et  si  la 
malveillance  n'étoit  pas  allée  jusqu'à 
supposer  le  clev^é  tA^;vVA^  ^^s^vt 
mis  le  feu.  13 ne  idée  s^v  Ai^\3a*^^  vsv^v- 
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que  une  haine  bien  profonde.  Ce- 
pendant à  minuit  on  vint  faire  ta- 
page à  la  porte  du  presbytère,  et  re- 
procher au  curé  l'incendie  de  la  soi- 
rée. Mais  tous  les  efforts  de  la  mal- 
veillance i/ont  pas  empêché  que  la 
mission  n'ait  eu  un  plein  succès ,  et 
la  population  a  protesté  par  sa  con- 


qui  croyoient  petit -être  servir  les 
vues  du  gouvernement  par  une  ex- 
trême sévérité ,  ou  qui  n'ayant  point 
de  religion  se  faisoient  un  plaisir  de^ 
contrarier  les  jeunes  aspirans  au  sa- 
cerdoce. 

Un  acte  passé  dans  la  dernière  ses» 


-duite  contre  les  préventions  et  la  par-  )  sion  du  parlement  d'Angleterre,  ati- 
tialité  de  quelques  militaires.  '  '    '"   ^         '*         ^'  "" 


Nous  avons  dit  le  mal ,  il  est  juste 
de  dire  le  bien.  Le  gouvernement 
prussien ,  en  raison  de  la  disette  des 
prêtres,  a  statué  qu'à  partir  de  1835 
jusqu'en  1839  inclusivement ,  les 
jeunes  catholiques  qui  se  préparent 
à  l'état,  ecclésiastique  dans  les  col- 
lèges, universités  ou  séminaires,  se- 
ront exempts  du  service  militaire  jus- 
qu'à leur  25'  année  accomplie.  Ainsi, 
au  temps  de  la  conscription ,  ils  se- 
ront mis  à  la  réserve  jusqu'à  25  ans. 
Ceux  qui  à  cet  «Age  n'auroient  pas  en- 
core reçu  le  soudiaconnat ,  retombe- 
ront par  là  même  sous  l'empire  de 
la  loi  sur  la  milice.  En  conséquence, 
M.  Htisgen ,  administrateur  du  dio- 
cèse de  Cologne ,  a  informé  les  curés 
par  une  circulaire  du  28  octobre  1 835, 
que  les  noms  des  jeu  m  s  gens  dont  il 
est  question  doivent  être  envoyés  au 
vicariat  pendant  l'été  de  l'année  où 
ils  atteignent  l'âge  qui  les  soumet  au 
service  militaire  jusqu'à  leur  25*  an- 
née ,  à  r exception  cependant  de  ceux 
dont  on  pourroit  préi^oir  qii  avant  la  fin 
de  leur  25*  année  ils  ne  seroient  pas  en 
état  de  recevoir  le  soudiaconnat. 

Le  Journal  Historique  de  Liège,  au- 
quel  nous  empruntons  le  fait ,  se 
plamt  seulement  que  la  mesure  ne 
soit  que  passagère,  et  qu'elle  doive 
cesser  en  1839.  Jusqu'ici  les  catholi- 
ques, dans  les  états  prussiens,  étoient 
soumis  à  ^a  conscription ,  si  à 
l'âge  de  20  ans  ils  n'étoient  pas  en- 
core en  état  de  passer  l'examen  d'ad- 
mission aux  cours  univei'sitaires  « 
et  cette  admission  étoit  souvent  fort 
difficile,  tant  par  la  complication  des 
études  que  par  la  rigueut  des  profes- 


torîse  la  formation  d'une  nouvelle 
colonie  sur  la  côte  méridionale  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Le  territoire  as- 
signé à  cet  établissement  sera  appelé 
Australie-Méridionale.  Beaucoup  de 
catholiques  font  des  dispositions  pour 
s'y  rendre;   quelques-ims   ont  déjà 
acheté  des  terrains,   et  des  cultiva- 
teurs et  artisans  catholiques  doivent 
s'y  rendre.  On  se  piopose  d'établir 
incessamment  sur  les  lieux  une  mis- 
sion catlioUque,  afînqne  les  émigrans 
de  cette  religion  aient  dès  le  com- 
mencement toutes  les  facilités  pour ' 
remplir  leurs  devoirs  de  chrétiens. 
Une  souscription  est  ouverte   ponr 
cela,  et  les  catholiques  zélés  sont  In- 
vités à  y  prendre  part.  Deux  prêtres, 
MM.   Barber  et  Robinson,  quî  sont 
en     Angleterre    grands-vi;:airtî8     de 
M .  Pôlding,  évêqiie  d  Hiéro-Césarëc 
et  vicaire  apostolique  de  loute  l'Aus- 
tralie, recevront  les   fonds  pour   la 
mission,   ainsi  que  M.   Hëptonstall^ 
prêtre,  agent  du  même  prélat  en  An- 
gleterre,et  trois  laïques,  MM.W^-ight, 
Jereingham  et  Weld.  On  peut  adres- 
ser les  dons  à  M.Wright,  banquier, 
à  Londres.  Ceux  qui  désireroient  des 
renseignemens  sur  la  colonie  peuvent 
s'adresser  au  bureau  de  colonisation 
de  l'Australie  du  Sud,  Adelphi-Ter- 
race.  n**  6,  à  Londres.  


POJLITIQLE. 

Plaisanté  chose  que  les  gouvernemens 
représentatifs!  singulière  nation  qae  la 
nôtre!  Il  y  a  quinze  jours  personne  ne 
songeoit  à  la  conversion  des  rentes.  Les 
journaux  n'en  parloient  pas.  11  n'en  avoîl 
pas  été  question  ni  à  la  chambre  ni  dans 
les  bareaux  :  pas  on  mot  dans  l'adresse  à 
seuiv  laïques  chargés  de  Texâmen  ,  \  ce  saj^l.  ISA.  V^  ''^'^^^  qjfCxwiVw»».  \oui 
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mtvn  mol  que  dit  M»  Hinnann,  toutes 
kiiDiigin»UoDS  sV^veillcnt  en  fevear  de 
k  ctRVfnioii.  Celte    conversion  dont 
ptnoiiae  ne  ^oceapoît  se  trouve  tout  à 
coap  être  le  vœu  général.  Rien  de  si  ur- 
gent que  de  décréter  la  mesure»  rien  de 
si  injuste  que  de  la  repousser.  Les  esprits 
!f6chauffenl  en  un  clin  d*œiL  Qui  peut 
ifoir  la  simplicité  de  croire  qu'un  mou- 
fieflWDt  si  subit  ait  eu  pour  objet  la  con- 
vernOD  même? N'est- il  pas  évident  que 
denière  cette  question  il  y  en  avoit  une 
aotre,  et  qu'on  vouloitun  autre  change- 
ment que  la  conversion  des  rentes?  Com- 
nent  se  fait-il  que  ceux  qui ,  il  y  a  dix 
us,   crièrent  contre  cette  mesure  pour 
renverser  M.  de  Villiîle  en  soient  devenus 
CD  on  instant  les  patrons?  comment  ce 
qai  alors  étoît  inique  est-il  aujourd'hui 
si  souhaitable?  Où  est  l'intérêt  pour  les 
pèlîls  rentiers  qu'on  Faisoit  tant  valoir 
mtr^l»»?  lies  passions  du  moment  ex- 
pliquent toutes  ces  inconséquences.  Ainsi 
dans  notre  système  de  gouvernement  une 
crise  peut  surgir  tout;  à  conp  de  l'incident 
le  pins  inattendu,  et  de  petites  rivalllrs 
peuvenl  amener  des  embarras  inextrica- 
L/es;  ceqol  n'empécbe  pas  le  gouverne- 
meni  représentatif  d'être  le  système  le 
plus  Mge,  le  plus  paisible,  le  plus  dési- 
rMe  pour  les  peuples  ,  le  plus  propre  5 
leor  bonheur  à  jamais. 
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viales  bouffonneries,  ^-oulolr  faire  un  < 
sans  mettre  de  point  dessus.  II  est  certain 
qu'un  I  sans  point  est  fort  înipai  fait;  mais 
peut  être  pas  autant  néanmoins  que  le 
sont  quelquefois  les  gouverncmens  co:> 
stltutionnels. 


11  y  a  des  momens  qui  font  sentir  l'in- 
convêoicnt  attaché  à  h  maxime  politique 
de  M.  Thiers,  qui  veut  que  le  roi  régne  et 
ne  gMuttruê  pas.  Que  devenir  en  effet 
sv^  ce  système  quand  il  arrive  aux  mi- 
■istres  de  8^en  aller  tous  ensemble  pen- 
dant huit  ou  quinze  jours  sans  qu'on  ail 
en  le  temps  de  leur  chercher  des  succes- 
seurs? Il  faudra  donc  laisser  la  barque  à 
fabandon  par  respect  pour  les  principes 
du  gouvernement  représciitalif?  Le  fait 
est  qu'il  y  a  quelque  chose  qui  ne  va  pas 
bien  dans  cette  machine  constitution- 
nelle, et  que  c'est  un  fort  drôle  de  régime 
que  celui-là.  Le  roi  régne  et  ne  gouverne 
pas  !  En  vérité,  on  ne  comprend  rien  à 
cette  métaphysique  ;  à  moins  que  ce  ne 
soi!  ce  que  Hescbî  appelle  dans  ses  jo-  / 


A  l'occasion  des  concessions  qnn  le 
gouvernomont  de  juillet  est  obligé  de  faire 
dans  ce  moment  pour  obôir  aux  exigences 
du  régime  constitutio;ineU  un  journal  de 
l'opposition  de  droite  remarque  que  ci» 
sont  de  malheureuses  nOcesMlés  quîl  Tant 
subir.  Il  regarde  comme  une  chose  déplo- 
rable que  le  gouvernement  de  Ch.'\rles  X 
ait  été  forcé  d'en  faire  autant ,  eu  sacri- 
fiant au  système  de  M.  de  Martîgnac  lo» 
avantages  acquis  au  ministère  Villè!e,  les 
sept  collèges  florissans  que  les  j('suile^ 
avoient  en  France,  etc. 

Sur  ce  dernier  point,  nous  déplorons 
également  de  tout  noire  cœur  l'inique 
concession  qui  fut  faite  à  l'esprit  révolu- 
tionnaire. Mais  enfin  nous  concevons 
mieux  Pacharnement  avec  lequel  ce  sa- 
crifice fut  exigé  par  les  libéjaux,  que  nous 
ne  concevons  celui  que  certains  journaux 
royalistes  ont  mis  ensuite  à  faire  chasser 
de  Prague  deux  pauvres  jésuites  qu'eux 
seuls  y  remarquoient ,  et  qui  n'excitoient 
ni  plaintes,  ni  réclamations  de  la  part  de 
personne.  Les  révolutionnaires  n'avoieiit 
fait  que  leur  métier  en  demandant  impé- 
rieusement que  sept  beaux  établissemens 
religieux  leur  fussent  sacrifiés;  et  leur 
conduite  en  cela  est  moins  surprenante 
assurément  que  celle  des  écrivains  dont 
nous  parlons.  Car  ces  derniers  n'a  voient 
aucun  titre,  ni  aucun  motif  excusable 
pour  prétendre  exercer  à  Prague ,  envers 
deux  prêtres  inoffensifs  qui  n'avojenl  n'en 
de  commun  avec  eux,  une  tyrannie  aussi 
inconcevable  et  aussi  mal  fondée.  C'étoit 
faire  beaucoup  an-delli  de  ccifiue  les  libé- 
raux n'avoient  fait  du  moins  que  dans  un 
intérêt  de  parti  qui  aidoit  à  expliquer  leur 
passion  et  leur  folie  révolutionnaires. 
Nous  en  sommes  donc  fâchés  pour  les 
journaux  royalistes  qui  reprochent  au 
ministère  Mariignac  Âe  ^èV\t  \vvsst  vwv- 
poscr  de  pareilles  exl^ent^^^t  X^sVwsv- 
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imes  antlreligîcnx  et  aniimonarcbigiies  de 
la  comédie  de  qnînze  ans. 


Les  beaux  esprits  de  juillet  ne  sont  pas 
toujoars  heureux  dans  le  choix  de  leurs 
facéties;  ils  sont  quelquefois  atroces.  Té- 
moin ce  gentil  journal  révolutionnaire, 
qui  consacre  une  page  de  son  écriture  à 
badiner  sur  les  violences  auxquelles  le 
clergé  régulier  d*Kspagne  vient  de  suc- 
comber. «  Le  18  janvier,  dit  il ,  tous  les 
moines  ont  disparu  comme  par  enchante- 
ment. C'est  là  quelque  chose  d'extraordi- 
naire, et  qui  doit  faire  rendre  à  l'Espagne 
le  nom  de  terre  de*  miracles  qu'elle  por- 
toit  autrefois.  • 

Voyei  un  peu  ces  révolutionnaires! 
comme  ils  savent  vous  présenter  les  ob- 
jets sous  de  riantes  couleurs  !  A  les  en- 
tendre, on  diroit  vraiment  qu'il  y  a  plai- 
sir à  mourir  de  leur  main.  Se  voir  dé- 
pouillé ,  chassé  de  chez  soi ,  et  réduit  par 
la  terreur  à  déserter  secrètement  son  foyer 
pour  sauver  sa  vie,  ils  appellent  cela  dis- 
paraître  comme  par  enchantement.  Quel 
enchantement,  grand  dieu  !  et  quel  sin- 
gulier choix  d'expressions  pour  peindre 
la  proscription  la  plus  inique  !  Et  quel  jeu 
d'esprit  agréable  que  cette  autre  ironie 
par  laquelle  on  se  plait  à  rendre  le  nom  de 
terre  des  miracles  aux  pays  où  les  révolu- 
lions,  armées  du  fouet  sanglant  des  fu- 
ries, savent  ainsi  chasser  devant  elles, 
comme  par  enchantement,  les  malheureuses 
victimes  qu'elles  immolent  après  avoir 
pris  leur  toison  î 

.  C'est  le  Constitutionnel  qui  a  le  courage 
de  publier  ces  inhumaines  gentillesses  ;  et 
pour  qu'il  ne  reste  pas  de  doutes  sur  sa 
froide  cruauté,  il  explique  tranquillement 
h  ses  lecteurs  comme  quoi  il  faut  distin- 
guer deux  choses  dans  le  clergé  régulier 
d'Espagne,  savoir  :  les  personnes  et  les 
biens.  Les  biens,  on  s'en  empare  sans 
autre  forme  de  procès  ;  et  flfuant  aux  per- 
soririfc^ ,  on  ne  leur  fera  rien,  dît-il,  et  on 
nen  fera  rien  non  plus.  Comme  vous 
voyez,  c'est  un  cliquetis  soutenu  de  jeux 
de  mots  et  de  traits  d'esprit.  On  ne  leur 
/ira  rUti;  voiJh  la  dérbion.  On  n'en  fera 
rt^ts/  voilà  le  méprh.  Vous  qnî  avei  le 


bonheur  de  n*avoîr  pla<  de  biens ,  appré> 
nez  par  là  qnel  seroit  votre  sort  si  vous  es 
aviez.  Car  il  faut  bien  vous  mettre  daié 
l'esprit  que  c'est  la  spoliation  qui  vdm 
sauve,  et  que  vous  n'avez  t>oint  d'antre 
préservatif  contre  les  appétits  révolotîoii' 
naires. 


PABISylOFÉVRIEn. 

Le  plaident  Jackson  a  adressé,  le  10 
janvier,  au  congrès  un  message  qui  re- 
commande l'adoption  d'une  loi  pour  fer- 
mer les  ports  américains  aux  bàtimem 
français.  Celte  nouvelle  est  parvenue  au- 
jourd'hui au  gouvernement  par  la  voie  de 
notre  ambassadeur  à  Londres. 

— Une  dépêche  télégraphique  de  M.rani- 
bassadeur  de  France  à  Turin ,  annonce 
que  la  reine  régnante  de  Naples  est  morts 
le  3i  janvier  à  midi,  par  suite  d*une fièvre 
bilieuse,  six  jours  après  ses  couche». 

Marie- Christine  Charlulle- JcsépUne- 
Gaétane-Eiise  de  Savoie,  fille  du  feorai 
de  Sa rdaigne  Victor  Emmanuel,  étoil  oèo 
le  11  novembre  1812,  et  avoit  épousd  lo 
roi  de  Naples  en  i852. 

— Par  .suite  de  Tannulation  deTélection 
de  M.  Monthierry  fils,  le  collège  électoi^l 
de  Fougère  (llle-et- Vilaine)  avoit  été  côo- 
voqué  de  nouveau.  M.  Monthierry  a  été 
réélu  député,  mais  cette  fols  à  une  assez 
forte  majorité. 

— M.  Maës,  déput^  de  l'arrondissement 
de  Paimbœuf,  ayant  donné  sa  démission, 
le  sixième  collège  électoral  de  la  Loire- 
Inférieure  a  élu  député  M.  Leray. 

— Par  suite  de  la  démission  de  M.OEsin- 
ger,  le  premier  collège  du  Ras-Rhin  Test 
réuni  à  Strasbourg,  le  8  février. 

M.  de  Turckeim  a  été  proclamé  dé- 
puté. 

—  La  commission  chargée  de  l  examen 
dn  projet  de  loi  sur  l'instruction  secon- 
daire se  compose  ainsi  qu'il  suit  t  1 

Premier  bureau,  M.  Remusat  ;  a*,  M.  Lh- 
dière  ;  5*,  M.  Delbecque  ;  4*»  M.  Dubois 
(Loire-Inférfcnre)  ;  5",  M.  Ilis;  6%  M.  Vi- 
tct;  7'.  M.  Amilhau;  8',  M.  Mathieu 
(Saône-et-Loire);  9*,  M.  Saînt-Marc-Gi- 
rardln. 
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HOQfd  eumen  sur  le  projet  de  loi  relalif 
Michêmms  vicinaux ,  a  terminé  son  tra- 
flU;  die  présentera  son  rapport  aassilôt 
qli'ii  vaora  «n  ministère  coustitué. 

—  Quoiqu'il  n'y  eût  aujourd'hui  ni 
lémee  poblique  ni  aucune  réunion  dans 
ks  bureaux ,  les  d'^putés  se  sont  rendus 
CB  grand  nombre  à  la  chambre.  Depuis 
*idi  jusqu'à  cinq  heures,  la  salle  dos  con- 
féime»  n'a  pas  cessé  d'être  remplie.  On 
ly  entretenoit  exclusivement  de  la  crise 
■iiûtérieUe. 

—  Si  nous  n'avons  pas  encore  de  mi- 
iiittres,  ce  n'est  pas  faute  de  candidats  mis 
to  avant  par  les  journaux.  T^  gouveme- 
■ent.n*a  plus  que  l'embarras  du  choix, 
et  œ  n'est  pas  peu. 

Ce  qui  paroît  certain  aujourd'hui,  c'est 
qoelf  M.  Dupîn  ctSauzet  sont  chargés  de 
|ntanter  nii  nouveau  ministère. 

'—  On  ôlf.  que  Louis-Philippe  vient  de 
fûrfe  reoûse  pleine  et  entière  à  MM.  Lyo  nne 
èl  Bîchtt,  anciens  gérans  de  la  Tribune, 
<hi  restant  des  peines  auxquelles  ils  ont 
été  condamnées. 

—  Par  une  mesure  générale  pour  tout 
WroyinineC  le  ministre  des  Gnances  a  dé- 

.  grevé  dSe  la  patente  tons  les  ouvriers  tis- 
mntHqtA:,  n'ayant  pas  plus  de  trois  mé- 
tiers, les  exploitent  par  eux-mêmes  on 
leur  famille,  et  ne  fabriquent  pas  pour 
tenr  propre  compte. 

—  Les  trois  régîmens  de  chasseurs 
d'Afrique  (cavalerie)  seront  à  l'avenir 
eonsiamment  tenus  au  complet  de  guerre. 
Ces  corps  se  recruteront  au  moyen  de 
«ontingens  fonrnis  par  les  régîmens  de 
cvtlerie  de  ligne  et  de  cavalerie  légère 
stationnés  en  France,  Les  contingens  se- 
ront composés  d'hommes  de  bonne  vo- 
-lontê,  et,  à  défaut,  de  militaires  liés  au 
service  autrement  que  par  engagement 
volontaire. 

—  À  la  date  du  4  de  ce  mois,  Texpê- 
djtion  des  Antilles  étoit  toujours  retenue 
-en  rade  de  Brest  par  le  mauvais  temps. 

—  Lord  W.  Russell,  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipotentiaire  de 
5.  M.  B.  près  S.  M.  le  roi  de  Prusse ,  est 
cKbsrqné  le  5  à  Calais. 

— M,  de  Lagrenéc,  ministre  de  France 
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en  Grèce,  est  arrivé  li  Marseille  le  3  fé- 
vrier, se  rendant  è  son  poste. 

—  On  annonce  que  le  maréchal  Gé- 
rard a  été  nommé  grand-chancelier  de  la 
Légion -d'tlonnevr.  Cette  décision»  qui 
n'est  pas  encore  ollicielle,  pareil  avoir  ^- lé 
prise  peu  de  jouis  avant  la  démission  du 
ministère. 

—  Par  ordonnance  royale  en  date  du 
s 4  de  ce  mois,  M.  Leroy,  préfet  du  dé- 
partement des  Basses-Pyrénées ,  a  été 
nommé  commandeur  de  la  Légion- 
d'Uonneur. 

—  M.  Dagnan, peintre  paysagiste,  vient 
de  recevoir  la  décoration  de  la  Légion - 
d'Uonneur. 

—  Le  Journal  de  Varmie  annonce  que 
le  général  Saint-Yon  a  étft  remplacé  à  la 
section  de  statistique  militaire  du  dépôt 
de  la  guerre,  et  qu'il  doit  partir  pour  la 
Catalogne  avec  une  mission  auprès  du  ca- 
pitaine-général Mina.  On  se  rappelle  que 
•e  général  a  déjà  rempli  une  mission  en 
Kavarre. 

—  Le  conseil-général  du  commerce, 
dans  sa  séance  du  'iS  janvier,  a  adopté  la 
résolution  de  proposer  : 

I"  Une  taxe  de  i5  fr.  par  loo  kil.  sur 
le  sucre  de  beltevaves  ; 

îi"  Un  dégrèvement  de  lO  fr.  par  lOO 
kil.  du  droit  d'entrée  actuel  sur  le  sucre 
de  nos  colonies. 

—  La  Gazette  de  France  annonce  que 
son  numéro  d'hier  a  été  saisi. 

—  Un  nouvcaujournal,  la  Normandie^ 
vient  de  remplacer  la  Gatetle  df  Norman- 
die qui  avoit  cessé  de  paroitrc  après  les 
lois  du  9  septembre. 

—  L'étal  demande  l'envoi  en  possession 
de  72  successions  en  vacance  à  Paris. 

—  C'est  jours-ci  on  a  remarqué  que 
d'assez  fortes  patrouilles  parcouroient  les 
rues  pendant  la  soirée. 

—  Ces  dans  sa  séance  dé  jeudi  prochaîu 
que  r Académie  française  procédera  à 
l'élection  d'un  membre,  en  remplace- 
ment de  M.  Laine. 

—  Les  ouvrages  de  sculpture,  peinture 
et  dessin,  arrivent  de  toutes  parts  au  Lou- 
vre, pour  l'adm\i&\oti^VeTL\«WkV\wv  >  ^v 
ouvrira  te  i**  m*wç^^>^wvx 
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— M.  He  Groze  ,  ancien  avocat  et  an- 
cîto  dépaté,  vient  de  mourir  à  Brioude, 
(déparlement  de  la  Hante -Loire)  à  Tàge 
de  Sià  ans,  dans  les  sentimens  d  une  vive 
piété, 

—  M.  Chauveau-Lagarde,  ûis  du  con- 
6e\Uer  à  la  cour  de  cassation,  vient  de 
donner  sa  démission  d'avocat  aux  con- 
seils du  roi  et  à  la  cour.  Le  conseil  de 
l'ordre  lui  a  adressé  à  ce  sujet,  contre  son 


Ce  procès  réveilla  nue  antre  eon^ 
nMion  par  contumace  à  lo  ans  de 
vaux  forcés  pour  crime  de  faux,  qui  aroil  >\ 
^>té  prononcée  en  1836  contre  M.  Lataf^- 
U  étoit  traduit  aujourd'hui  devant  It 
cour  d'assises  pour  purger  cette  ooolB^t. 
mace. 

Les  faits  qui  avoient  donné  lieu  k  VwSi 
rôt  de  contumace  remontent  à  i8i5.A 
celle  époque,  M.  Latapi ,  chef  d'escaffam 


iuage,^  une  lettre  pour  lui  exprimer  les  1  de  l'armée  de  la  Loire  «  envoyé  en 


regrets  les  plus  flatteurs* 

—  Nous  recevons ,  dit  le  Progrès  à'Ar- 
rof ,  des  nouvelles  des  évadés  de  Sainte- 
Pélagie.  Marrast  et  Gavaignac  ont  dû  de- 
puis peu  passer  la  frontière  de  France  et 
rejoindre  à  Londres  Guinard  et  douze  au- 
tres de  leurs  amis.  Sept   autres  évadés 


veillance  à  Salnt-Omer,  fabriqua  un  ordre 
du  ministre  de  la  guerre  de  se  rendre  à 
Paris  et  y  rester  en  demi-solde;  cet  ordre 
étoit  signé  du  duc  de  Feltre.  11  profila  de 
ce  faux  pour  se  faire  délivrer  une  feuiUi  ] 
déroute,  et  sortit  de  France,  craignant  « 
dit-il,  d'être  traduit  devant  4a  cour  préiP4- 


sont  en  Belgique,  parmi  lesquels  se  trouve  \  laie. 


Golombat ,  qui  s'est  échappé  il  y  a  quel- 
ques mois  du  Mont-Saint-Michel. 

—  On  dit  que  le  proc^s  politique  dont 
s'occupe  maintenant  la  cour  des  paiis 
sera  terminé  samedi,  cl  que  la  cour  a  dé- 
cidé quelle  n'entreroit  en  délibération 
qn'aprés  les  jours  gras. 

—  Fieschi  prendra  demain  la  parole  ; 
il  a  annoncé  lui-même  qu'il  ne  parlcroit 
pas  moins  de  deux  ou  trois  heures. 

—  Obligé  de  s'occuper  de  sa  défense 
devant  la  cour  des  pairs,  l'accusé  Morey 
ne  néglige  pas  pour  cela  ses  affaires  per- 
sonnelles. Il  a  fait  citer  le  6  février  de- 
vant le  tribunal  de  commerce  un  sieur 
Chevalier,  voiturier,  pour  un  mémoire  de 
bourreierie  qui  s'élève  à  188  francs. 

— D'après  l'arrêt  de  la  cour  royale  rela- 
tif à  l'attentat  de  la  route  de  Neuilly,  Boi- 
reau  auroit  fait  en  i835  la  proposition 
non  agréée  à  Fieschi  de  prendre  part  à 
cette  conspiration. 

,  —  On  parle  toujours  de  la  démission 
de  M.  GisqucL  Un  journal  lui  donne 
pour  successeur  M.  Vivien  qui  l'avoit  de- 
vancé à  la  police. 


•y 


Il  se  disposoit  aujourd'hui  à  développer* 
devant  la  cour  d'assises  ce  moye&  justifi- 
catif, quoique  l'accusation  ait  été  abait». 
donnée  par  M.  Mouguier,   snbstitat  do  • 
procureur  général,  lorsque!  a  été  airM  . 
parce  loyal  magistrat,  quin'apa^^vonl». 
permettre,  a-til  dit,  qu'on  attaquàtd'on  e 
manière  inconvenante  un  ordre  de  cboaea 
qui  n  avoit  pas  là  de  défenseur.  ^ 

Force  a  élé  à  M.  Latapi  de  renoncer  li*>/ 
la  lecture  de  son  manuscrit. 

M.  Marie,  son  avocat,  avoît  renoncé i-  = 
la  défense.  L'acquittement  a  aussitôt  été  ' 
prononcé. 

—  L'avant' dernifere  nuit,  M.  Haymoft- 
net,  commissaire  de  police,  a  fait  daos 
les  maisons  garnies  de  son  quartier  une 
visite  qui  a  amené  l'arrestation  de  plu- 
sieurs individus.  An  nombre  des  per- 
sonnes arrêtées  se  trouve  un  nommé  Pe- 
lissier  qui  logeoit  dans  un  petit  hôtel  de 
la  rue  des  Gravilliors.  Une  blessure  re- 
marquée sur  la  main  de  cet  homme  a 
donné  à  penser  qu'il  avoit  pu  faire  pattie 
des  malfaiteurs  qui  se  livrent  aux  atta- 
ques nocturnes. 


— On  se  rappelle  la  discussion  qui  s'é-  ^      —  Les  travaux  pour  l'érection  de  l'o- 
leva  en  novembre  dernier  entre  M.  Latapi    béiisque  de  Luxor  commenceront  au  mois 


et  M.  le  duc  de  Broglie,  alors  président  du 
conseil,  par  suite  de  laquelle  le  premier 
fui  condamna  à  deui.  mois  d'emprisonne- 
mejii  pour,  délit  de  diffamHion. 


de  mars  avec  les  basses  eaux.  L'allège  qui 

a  transporté  de  la  Bretagne  ici  le  granit 

dp  piédestal  est  sur  la  cale  construite  par 

\  M.  V\nç5iu\ew  \jfe\i^&*  ^\W  ^'j  asseoira 
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id  le  Sonê  bftinera.  Alors  nne  opéra- 

ûon  analogue  à  celle  qni  a  eu  lieu  tors  du 

.dttwrqoetnent  de  i'obélisqne  amènera  le 

mi  des  cubes.  Ou  les  super- 

ensoile  au  milieu  de  la  place 

XV.  On  suppose  qu*il  ne  faudra 

moins  de  trois  mois  pour  placer  le 

et  Fentourer  des  dalles  qui  re- 

it  son  soubassement    Ce   sera 

doBC  CD  jnillvt  qu'on  dressera  définitive- 

meut  la  pyramide. 


f 


KOL'VSLLES  D£8  PbOVlMGES. 

Le  vendredi  29  janvier,  vers  huit  heu- 
dli  soir,  un  orage  terrible  s*éleva  à 
kbmÎTg,  près  Cherbourg.  Le  tonnerre 
mrioit  d^no  manière  effrayante.  La  fou- 
:4n  tomba  sur  la  maison  d'une  pauvre 
>tame  qni  -dq>nis  peu  avoit  perdu  subi- 
-ImeBt  ion  mari ,  mort  pendant  la  nuit 
GeHe  femme  fut  renversée  de  son  siège , 
cl  quatre  personnes  qui  veilloient  avec 
fide  resaeotlrent  une  forte  secousse  ;  mais 
tel  eontusioils  qu'elles  on  l  éprouvées  n  ont 
rien  de  gravife  Dans  une  pièce  contiguè  se 
Inm^A  an  jénne  homme  nommé  Fran- 
çois Jft^geryqui  tissoil.  La  pauvre  veuve, 
qai'RM infirme,  fiippeloità  son  secours 
•poar  la  porter  à  l'air,  parce  que  la  vapeur 
lalftirense,  qui  remplissoit  la  maison,  la 
loflbqiioit;  mais  il  avoit  été  frappé  lui- 
■érae  ,  et  n'existoit  déjà  plus.  On  ne  sau- 
roil  dire  qpelle  impression  a  faite  ce  ter- 
rible accident  qui  enlève  à  un  père  le  seul 
appui  de  sa  vieillesse  •  et  à  une  veuve  dé- 
solée sa  chaumière.  M.'lecuréde  la  pa- 
roisse, ne  pouvant  réparer  le  premier  de 
ces  malheurs,  a  voulu  du  moins  remé- 
dier an  second.  11  est  allé,  assisté  de  son 
vicaire ,  solliciter  la  charité  des  habitans, 
et  il  a  recueilli  de  quoi  restaurer  une  bon- 
ne partie  de  la  maison. 

—  Dans  la  même  nuit ,  on  a  éprouvé  à 
IJmc^es  et  dans  toutes  les  autres  locali- 
Ics  voisines  une  bourasque  épouvantable 
accompagnée  de  grêle,  de  pluie ,  de  ton- 
nerre et  d'éclairs;  le  vent  souffloit .  avec 
une  violence  prodigieuse;  les  détonna- 


lioDS  de  la  foudre  étoient  aussi  fortes 

qu'elles  Je  soai pendant  les  mois  /es  plus  {  contrer  de  résislance.  l^^mto^^V^VVe^^V 


) 

chauds  de  l'été;  des  arbmsonl  éU'>  brisés, 
des  carreaux  cassés  ;  nne  énorme  pierre , 
détachée  do  faite  du  clocher  de  Saint- 
Etienne,  est  tombée  avec  un  horrible  fra- 
cas. On  dit  qu'on  a  même  observé  dans  la 
campagne  un  tremblement  de  terre. 

—  Deux  des  prisonniers  évadés  des  pri- 
sons de  Rochechouarl  (Haute-Vienne),  les 
plus  dangereux ,  ont  été  repris.  Le  troi- 
sième ne  peut  tarder  à  l'être. 

—  Par  suile  du  vol  de  trois  mille  francs 
que  nous  avons  annoncé  avoir  été  com- 
mis, il  y  a  quelques  jours,  dans  tes  maga- 
sins des  messageries  LafliUe  et  Gaillard,  à 
Lyon ,  un  facteur  et  un  sous  -  facteur  de 
cette  entreprise  ont  été  arrêtés  et  mis  à  la 
disposition  de  M.  le  procureur  du  roi. 

—  Dans  la  nuit  du  a  au  3 ,  le  nommé 
Andrieux ,  détenu  au  fort  du  Ha ,  h  Bor- 
deaux, étant  à  l'infirmerie,  a  crevé  un 
mur  adossé  au  tuyau  d\ine  cheminée, 
dans  laquelle  il  s'est  introduit,  espérant 
pouvoir  ainsi  gagner  les  tpits;  mais  ce 
tuyau  étoit  tellement  étroit  à  une  certaine 
hauteur,  qu'il  a  été  obligé  de  redescendre. 
Cet  audacieux  voleur  a  été  mis  au  cachot. 

—  Le  consul  des  Deux  -  Siciles  à  Mar- 
seille a  réuni  le  1*'  de  ce  mois  ,  dans  un 
banquet,  ks  capitaines  marins  et  sujets  de 
sa  nation .  pour  célébrer  la  naissance  du 
prince  royal  de  Naples.  Tous  les  navires 
des  Deux  -  Siciles  mouillés  dans  le  port 
avoient  arboré  leur  pavillon. 

—  Le  procès  en  diffamation  intenté  à  la 
Gazette  duH  Ht  et  Bas-Limousin  \idiTM,  Au- 
guste  Talabot ,  frère  du  député  récem- 
ment élu  à  Limoges,  a  été  jugé  le  3  de  ce 
mois.  On  se  rap|)eile  que  la  Gazette  du 
tJaitt  et  Bas-Limousin  étoit  accusée  d'avoir 
attribué  à  MM.  Talabot  l'emploi  de  ma- 
nœuvres et  de  démarches  électorales  di- 
gnes de  blâme.  Le  ministère  public  de- 
mandoit  contre  le  gérant  dix  jours  de  pri- 
son et  5oo  fr.  d'amende  ;  mais  le  tribunal 
de  police  correctionnelle  n'a  pas  admis 
ces  conclusions ,  et  a  renvoyé  le  prévenu 
de  la  plainte,  purement  et  simplement. 

— Une  lettre  d'Alger,  en  date  du  a 8  jan- 
vier, annonce  que  le  maréchal  gouverneur 
est  entré  à  Tlemeccn  s«ii\%  \kTC&c^^  \^xv- 
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qne  le  lîeulenant-géndral  Rapatel  est  par- 
venu à  faire  un  échange  de  prisonniers 
«vec  les  badjou  les  el  le  bey  dp  Miliane. 


EXTÉRlEUa 

NOUVELLES   n'CSPAGNE. 

Le9- dernières  nouvelles  de  Madrid  of- 
frent peu  d*intérêt.  M.  Mendizabal ,  qui    ^<  Saints ,  dont  l'auteur  avoit  fait 


qiâe  des  choses  dures  pour  la  cause  de  é 
Carlos. 

AUTRiCHC.  —  LVmpereiir  d'AotzicI 
instruit  du  mérite  et  des  talens  du  docH 
Jean  Labus,  littérateur  religieux  ctsavi| 

à  qui  on  doit  plusieurs  on  \  rages  esUnuM 
eiTtre  autres  les  Fastes  de  i'EgUêe^  on^ 


f)romet  depuis  si  long-temps  de  rétablir 
le  crédit  de  TEspagne,  n'annonce  pas  de- 
voir bientôt  en  finir.  Cependant  la  popu- 
larité du  ministre-banquier  diminue  de 
jour  en  jour. 

— Les  journaux  de  la  frontière  donnent 
peu  de  nouvelles  du  théâtre  de  la  guerre 
dans  la  Péninsule;  d'après  le  Mémorial  des 
Pyrénées  le  canon  se  fait  entendre  tons 
les  jours,  mais  avec  assez  de  lenteur,  dans 
ia  direction  de  Saint- Sébastien.  Ce  jour- 
nal annonce  que  les  catlistes  se  préparent 
h  poofiser  avec  plus  do  vigueur  le  siège 
de  cette  place. 

ANGLETERRE. — Londrcs ,  6  février. — 
•Un  singulier  incident  a  marqué  la  séance 
royale  du  parlement  anglais.  Le  temps 
.étoit  si  sombre  que  le  roi  éprouva  de  la 
difficulté  à  lire  son  discours.  A  un  certain 
rendroît,  il  fut  obligé  de  recourir  à  lord 
Melbourne,  et  lui  dit  assez  haut  pour  être 
entendu  des  tribunes  :  «  Quel  mot  y  a-t-il 
Uà?  »  Bientôt  après  lé  roi  fut  obligé  de 
s'arrêter  tont-à-fait  On  apporta  des  lu- 
mières ,  et  le  roi ,  au  lieu  de  continuer  sa 
lecture ,  la  recommença  de  nouveau , 
après  avoir  dit  d'une  voix  ferme  : 

a  My lords  .et  messieurs ,  l'obscurité  m'a 
empôcbé  de  lire  ce  discours  d'une  manière 
propre  à  commander  votre  attention;  mais 
ayant  obtenu  de  la  lumière ,  je  vais  le  re- 
commencer, et  je  pourrai  le  lire  de  façon 
•à  mériter  l'attention  de  vos  seigneuries  et 
•de  iMM.  de  la  cbambre  des  communes.  » 

—  L'adresse  de  la  chambre  des  com- 
munes a  été  [)résentée  le  6  an  roi ,  avec  le 
«cérémonial  d'usage. 

—  Les  dtscus!>ions  du  parlement  li'ont 
jusrpi'ici  proiluit  que  peu  d'effets  à  la 
Bourse ,  où  règne  une  lenteur  très-pro- 
•noncée. 

—  Dans  Ja  discussion  de  l'adresse,  Tin- 


conlinne.  Donco,  perruquier,  el  Schn 

*.-. ,  -  —    .  der,  cordonnier,  déposent  de  choses  { 

jsoncerable  M»  O'Conoel  n'a  trouvé  à  dire  \  îmçorlWkVes. 


mage  à  S.  M.,  l'empereur,  dks-je,«i«ri 
Ini  donner  une  preuve  de  générosité/ 
l'exciter  à  cultiver  la  bonne  iittériln 
Ce  prince  a  ordonné  que  la  pension,  i 
nuelle  de  368  florins  ,  dont  jouûa 
M.  Labus  comme  employé  en  retraite,! 
portée  à  6oo  florins ,  et  lui  a  fait  piân 
d'uit  riche  anneau  entouré  de  brillanaî 
portant  au  milieu  le  'Chidre  de  S.  IL  I 
touré  également  del>rillan8. 

HOLLANDE.  -^  Le  i8  janviftT  tst  OM 
à  la  Uaye  le  baron  Gonbau  d'Hoiii 
ministre  d'état.  M.  Goubaa  mI  'fiiM 
dans  Fhisloirs  da  la  Belgique  dl|i| 
i8i5-.  Nommé  directeur  des  affaiiffi  i 
culte  catholique ,  il  les  géra  daas  Wm 
de  la  politique  taquine  et  \P9nmknt-^ 
roi  Guillaume.  11  n'est  sorte  de  wm 
lions  qu'il  n'imaginlt  pour  nioXesLer 
opprimer  les  ralhoIiqot»..l]  re^^nsf 
toutes  les  chicanes  de  Joseph  II  ooi 
les  établissemens  religieux  de  Belgîf 
Ln  cri  général  s'éleva  contre  lui;  9l 
laume  lui  retira  la  direction  des  afiai 
catholiques ,  et  le  nomma'  membna 
la  première  chambre  des  états-généni 
avec  rang  de  ministre  d'état.  Il  ai 
le  titre  de  chambellan  de  l'empen 
d'Autriche.  Depuis  i83o  ,  M.  Goafc 
étoit  an  dehors  de  la  scène  politiqse. 

COUR  DES  PAIRS. 

AFFAIRE  FIESCHL 

(Présidence  de  M.  Pasquîer.) 

Onzième  Audience,  9  février. 

On  amène  les  accusés  à  midi  et  dei 
Fieschi,  comraeà  Tordinaire,  lie  couver 
tlon  avec  les  personnes  qui  se  trouvent; 
près  de  lui.  Quelques  instans  après, 
cour  entre  en  audience. 

L'auË^lion  des   témoins  à  déchai 
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▼evve  MarfjD,  se  trouvant  le  aysor    Henri  Lccomte ,  connoit  Pépin  ponr  l'a- 


rPlace-Royale,  a  entendu  trois  poi*son- 
qui,  en  argot,  parloicnl  d*iinc  affaire 
~  ilable  à  celle  qui  a  en  lieu  le  lende- 
Le  témoin  ne  croit  pasreconuoitrc 


voir  vu  à  Sainte-Pélagie,  où  il  porloit  des 
secours  à  son  ûls.  Toupiol ,  marchand 
d'eau -de -vie  ,  a  rrçu  des  services  de  Pé- 
pin. DevAux  ,  ex- adjudant -niajcn*,  n*a 
bi.  i'ailtard  fait  une  déposition  ;  rien  à  dire.  La  femme  Budin  a  vu  PepiA 
~  le  h  cet  accusé.  M.  Garlotli,  pro-    chez  elle  le  sS  juillet,  vers  onze  heures 


,  né  en  Corse,  reconnoità  l<ieschi 

d'énergie.  L'accusé  ayant  été 

du  joornal  la  Révolution ,  le  té- 

parla  à  M.  Lenuox,  principal 

t  de  èette  feuille,  qui  lui  dit  que 

avoit  été  congédié  parce  qu'il  s'é- 

avee  un  nommé  Ficha  qui  avoit 

vaincu  d'avoir  joué  le  rôle  d  agent 


du  matin.  Duault  dil  que  Pépin  est 
venu  le  s8  visiter  les  ateliers  du  sieur 
Villain  ,  inaîlre  paveur,  à  dix  heures  et 
demie,  et  qu'il  est  revenu  vers  midi.  Che- 
min, domestique  chez  M.  Chevalier,  mar- 
chand de  bois,  a  vu  Pépin  à  midi,  au 
chantier.  L'accusé  a  dit  qu'il  n'^toit  pas 
avec  la  garde  nationale,  parce  qu'on  l'a- 


itcor.   Après  être  entré  dan^  des  I  voit  rayé  des  contrôles. 


tont4i-fait  étrangers  à  la  cause,  le 
MU,  en  tenninant,  témoigne  son  re- 
que  Fieschi  ne  se  soit  pas  adressé, 
son  malheur,  à  ses  compatriotes  ; 
Tavoil  fait,  il  ne  seroit  pas  là. 
(La  femme  Brtinvil te  est  allée  plusieurs 
t'diey  Fieschi  qu'elle  regarde  comme 
Uiéchant  homme.   Floriot  et  Mai^on 
léoÊ  dépositions  insignifiantes. 
-!:lirci,  fabricant  de  molletons,  déclare 

e  Fieschi  a  pris  quelquefois  chez  lui 
nîten  de  molleton  que  l'accusé  a  re- 
venones  k  perte  de  4  ou  6  fr.  au-dessous 
àâ'Çii|&  tf  «bat.. 

Lëtienr  Gbrréard,  ingénieur  civil,  nau- 
fngé  do  Ul  Méduse^  explique  comment 
KÔkM  i^y  est  pris  pour  obtenir  une  pen- 
'.lioil  de  la  commission  des  condamnés 
polîti(]nes.  L'accusé  a  produit  une  fausse 
;  %aature  du  directeur  de  la  prison  d'Em- 

M* DUPONT.  Le  témoin  at-îl  entendu 
pirier  de  propos,  de  menaces  d'assassinat 
tenus  contre  le  roi? 

LE  TÉMOIN.  Je  ne  pense  pas  que  cola 
pourroit  ajouter  à  la  position  de  l'aç- 
cnsé. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Cela  csl-îl  vrai  ?  di- 
tes la  vérité. 

LE  TÉMOiN.  Cela  est  viaî.  Fieschi  trou- 
voit  la  pension  qu'il  avoitoblcnue  touth- 
fsit  insnflisante ,  et  disoit  que  si  on  ne 
Vouloit  pas  l'augmenter,  il  se  jelteroitdans 
lès  émeutes,  et  qu'il  frapperoit  lui-même 
le  roi  et  les  princes,  t 

Fieschi  nie  avoir  tenu  ces  propos. 

La  cour  entend  les  témoins  assignés 
par  Faccusé  Pépin. 

SL  Fregeac,  commissaire  de  police  du 
quartier  Saint-Denis,  ne  sait  rien. 

hû  iemwo  Lecomte,  mère  da  jeune 


La  cour  passe  h  l'audition  des  témoins  à 
décharge  concernant Boirean.  Saltzmann. 
lampiste,  a  toujours  connu  une  très-bonne 
conduite  à  cet  accusé.  Lapierrc  connoit 
Boireau  depuis  i852,  et  n'a  que  du  bien 
à  dire.  Surbled,  garçon  de  magasin  chez 
M.  Vernert,  dît  que  Boireau  est  un  par- 
fait honnête  homme.  Le  témoin  a  entendu 
Suireau  faire  des  reproches  et  des  menaces 
à  l'accusé  :  Suireau  disoit  qu'il  lui  en 
voudroil  toute  la  vie.  Robert  ne  sait  rien. 
Lafosse  fait  une  déposition  insignifiante. 

La  cour  entend  les  témoins  qui  ont  h 
déposer  en  faveur  de  l'accusé  Bescner; 
tous  s*iiccordenl  à  i-endre  justice  à  sa  pro- 
bité et  à  sa  bonne  conduite. 

La  cour  revient  aux  dépositions  de 
quelques  témoins  à  décharge  assignés  à  la 
requête  de  Pépin.  Ces  témoins  étoient 
absens  lorsqu'on  les  a  appelés. 

Chavanlré  a  connu  Pépin  en  i835  ;  il 
a  fait  partie  avec  lui  d'une  loge  maçon- 
nique. Il  n'a  que  du  bien  à  dire  de  l  ac- 
cusé. Bourseaux^  menuisier •^•béniste,  dit 
qu'il  a  fait  la  connoissance  de  la  femme 
Petit  à  Sainte-Pélagie  :  le  témoin  parle 
du  caractère  violent  de  Fiescni.  Bour- 
seaux  se  relire  en  s'écriant  qu'il  a  une  mé- 
daille pour  avoir  couru  après  les  chouantt, 
Lyon,  qui  a  été  chef  de  section  dans  la 
société  des  Droits  de  t'Homme,  a  vu  l'ac- 
cusé le  28,  à  midi  ou  une  heure;  il  venoit 
pour  lui  demander  de  l'argent.  Le  témoin 
connoissoit  Fieschi;  il  l'avoit  plusieurs 
fois  rencontré  avec  Morey. 

M.  LE  pitÉsiDENT,  à  Peplu.  Comment 
h  la  même  heure  vous  êtos-vous  trouvé 
chez  le  témoin  et  au  chantier? 

PEPix»  Ce  n'éloil  pas  tout-à-fait  à  la 
môme  heure,  puisque  le  lOmoiii  a  dit  à 
midi  ou  une  Wuve. 
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Ti»  femme  fioîroUe  et  un  an  Ire  l^roioin 
déposcnl  de  chos<^s  insignifianles. 

i^a  femme  Petit  se  prc'seiile  d*un  air 
trt»s- assuré.  Elle  est  mise  avec  recherche. 
Ktlc  dé^'larc  se  nommer  Laurence  Petit, 
Veuve  Aboi,  et  ôtre  âgée  de  38  ««ns.  lnl<Tr 
rogée  sur  son  étal,  elle  répond  qu'elle 
tient  une  pension   bourgeoise,    rue  des 


vont  jusqu'à  tenter  de  détruire  par  f 
sinat  les  obstacles  qu'elles  n'ont  pn 
monter. 

Après  avoir  exposé  les  faits  gén 
M.  le  procureur-général  arrive  aui 
postérieurs  h  l'attentai ,  et  bientôt 
faits  particuliers  relatifs  à  chaque  a< 

^ous  ne  reproduisons  pas  la  loi 


Fossés  Sainl-uermain  l'Auierrois.  Le  lé-  \  discussion  duministcropnblic  sur  les 


moin  rend  compte  de  ses  relations  avec 
lieschi,  et  parie  de  cet  accusé  comme 
d'un  dissipateur.  Aprèsavoir  adressé  quel- 
ques questions  à  la  femme  Petit,  M"  Du- 
pont demande  à  Fioshi  remploi  de  di- 
verses sommes,  cl  notamment  le  compte 
d'achat  du  mobilier.  Celui-ci,  qui,  dit- 
il,  ne  veul  pas  entamer  uaê  discussion 
avec  un  avocat,  annonce  qull  fournira 
une  note. 

M*  PARQUiN.  Le  débat  se  résume  h  ceci  : 
Vous  demandez  qu'on  vous  dise  l'emploi 
de  la  somme  du  mobilier.  Ëh  bien^  Fies- 
chi  vous  en  promet  la  note,  et  peut*ôtre 
n'uuriez  vous  pas  dû  attendre  le  dernier 
moment  des  débats  i>oor  éle\er  cette  dif- 
llcullé.  Si  vous  en  aviez  parlé  plus  tôt,  nous 
en  aurions  conféré  avec  Kieschi  et  nous 
aurions  pu  vous  donner  les  explications 
que  vous  demandez. 

M"  m  ^o^T.  Mais  je  n'ai  pas  besoin  de 
note,  j'ai  le  carneL  Ce  seroit  au  ministère 
public  à  éclaircir  ces  choses. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Mcsuroz  vosparolcs. 
Ce  n'est  point  à  vous  à  attaquer  le  minis- 
tère public.  11  a  fait  son  devoir. 

M.  LE  PROCtR£LB-K;ÉNÉUAL.  Et  j'a- 
joute que  je  n'ai  pas  besoin  d'expliquer 
d'avance  à  M**  Dupont  la  composition  de 
mon  réquisitoire.  Il  l'entendra  demain.' 

Douzième  Audience^  lO  février, 

La  parole  est  h  M.  le  procureur-géné- 
ral. 

M.  MARTIN  (du 'Nord).  Dans  tous  les 
temps  comme  sous  toutes  les  formes  de 
gouvernement ,  la  marche  des  factions 
est  la  même,  elles  commencent  par  pro- 
pager leurs  doctrines  dans  le  but  déminer 
Tordre  social  et  politique  qu'elles  atta- 
.quent;  et  quand  elles  se  flaltont  d'avoir 
excité  1rs  sympathies  pojuilaires,  elles 
courent  aux  armes  et  font  appel  à  Tinsur 


que  les  débats  oiit  suQisamment 
dans  tout  leur  développement  ;  et 
nous  bornerons  à  indiquer  rapî 
les  principales  conclusions  du 
toire  snr  chaque  accusé  ea 

BESCBER.-^  Quant  à  cet 
procoreor-général  n*a  qse  qoelqoa 
à  dires  et'  si  Faccusation  ne  peut  é 
qu'il  connoissoit  l'usage  dn  livret  et 
passeport,  Bcscher  doit  être  acqoitlék  ' 

FIE8CUI.  —  Sa  culpabilité  est 
par  ses  propres  aveux. 

MOREY.  —  Les  révélations  de  F 
tous  les  faits  et  les  dépositions  des  té 
attestent  aussi  sa  culpabilité  ,  et 
quel  que  soit  te  désir  honorable  d'au 
cal  de  trouver  un  innocent  dans  VueM  & 
qu'il  défend,  il  doit  y  avoir  aussi  dans  te  ^ 
conscience  de  cet  avocat  quelque  chose 
qui  l'avertit  que  son  client  est  coupable. 

Si*  DUPONT.  Est-ce  que  voMTOodne» 
aussi  me  faire  passer  pour  complice? 
(Agitation.) 

Ai.  LE  PRÉSIDENT.  N'interrompez  ptlt 

PEpiiv.  —  C'est  un  des  agens  les  ptai 
actifs  du  complot.  A  l'époque  de  l'atleft 
tat,  }\  cherche  à  fuir,  il  fuit,  il  rentiv 
chez  lui  de  nuit,  enfin  il  est  arrêté. 
tremble,  il  est  altéré  en  présence  de  la 
justice.  (Ici  l'accusé  se  caclie  la  tête  dans 
ses  deux  mains).  Les  déclarations  de  Fiei- 
chi  sont  concluantes.  Ce  sont  des  faits 
qui  frappent  par  leur  évidence.  C'est  la 
vérité  révélée  par  un  accusé,  une  vérité 
qui  tue. 

Aussi  toute  énergie  a  abandonné  Pepio 
et  dans  l'instruction  et  dans  les  débats. 
Pépin  a  fait  les  frais  de  la  machine.  Le 
doute  n'es!  pas  possible.  Tout  son  sjrs- 
tème  de  défei>6e  est  inventé  par  lui  après 
coup. 

Quant  à  la  promenade  à  cheval,  les 


"F 


reclion ,  qu'elles  ont  proclamée  le  plus    preuve»  contre  Pépin  burabondent  &  la 


saint  des  devoirs!  Que  si,  vaincues  par  la 
force  et  par  les  lois,  elles  désespèrent  du 
concours  ile  la  majorité  nationale,  elles 
recourent  alors  aux  moyens  extrêmes,  et 


suite  des  déclarations  de  Boireau  et  des 
dépositions  du  témoin  Suireau.  La  culpa- 
bilité de  Pépin  est  donc  aussi  avérée  que 
celle  (le  Morey. 


dans  l'égarement  de  ieur  fureur,  elles  ^     iiOii!ki£.Mj. — \\«L^i:\%xsLwçV^\\^t.UvQau 


(28;  ) 


iplot,  non-seulement  par  la  prome- 
à  cheval  faite  à  la  place  de  Pépin  ; 
il  savoit  toul  le  complot,  il  j  a  coo- 
par  l'achat  de  la  barre  de  fer  et  le 
iln  foret  Sa  culpabilité  est  donc  6vi 


de  condamnés  qni  étoîent  dans  le  cas  de 
Fieschi. 

FiEScnr.  Cest  vrai. 

M' pATORNi.II  y  a  un  privilège  de  pour- 
suites pour  Fieschi.  On  auroit  cependant 


Une  peine  doit  lai  être  infli<Tée  ;    jû  avoir  des  égards  pour  ses  services  dans 
»  jeunesse,  ses  aveux,  l'entraîne-  |  les  émeutes  contre  les  républicains.... 
itqniapo  régarer,  méritent  qu  il  soit        „.   ,^e  PRESinEXx.Vos  rccriminali 


eommandé  à  la  bienveillance  de   la 


L'aodîènce  est  un  instant  suspendue.  Â 
rqprise  de  Tandience,  la  parole  est  à 
L'.Faioroi,  l'an  des  défenseurs  de  Fieschi. 
MiPatomi,  après  avoiri appelé  la  pro- 
auivie  devant  la  conr,  ajoute  : 
..^eschi  leconnoît  toute  Ténormité  de 
crime;  il  ne  dit  point,  comme  cer- 
criminel  >«  Si  ce  n'étoit  fait ,  je  le 
encore  »  :  bien  loin  de  là,  les  noms 
victimes  résonnent  constamment  à 
I  oreilles,  et  leurs  ombres  ensanglantées 
m  glissent  tontes  les  nuits  dans  son  cachot 
ir  épouvanter  son  sommeil.  Il  y  a  donc 
lai  repentir  et  remords  ;  mais  si  le 
RDOrda  et  le  repentir  trouvent  grâce  de- 
mi Dien,  il  n'en  sauroit  trouver  devant 
le  te&te  de  nos  lois  pénales. 

Id  le  défenseur  annonce  que  ses  efTorts 
taadrontà  écarter  de  la  tête  de  Fieschi  la 


mations 

sont  déplacées. Quand  an  défend  un  ac- 
cusé tel  que  volrc  client,  on  ne  doit  at- 
taquer ni  un  gouvernement  ni  ses  lois. 

M.  PATORM.  Il  est  bien  malheureux 
d'avoir  à  exécuter  ces  lois  !  (Soulèvement 
de  murmnres.) 

FIESCHI,  avec  colère.  Je  vous  retire  ma 
défense;  perdez  vous  la  tête,  vous  aussi? 
(L'accusé  fait  un  gtsle  violent.) 

M.  i.E  pRÉsiuEiKT.  L'audience  est 
renvoyée  h  demain  ;  d'ici  là  M.  Patornî 
aura  à  revoir  son  manuscrit. 

Toute  la  cour  se  lève.  Mais' Fieschi  ré- 
clame la  parole,  et  les  pairs  s'arrêtent 
pour  récouter. 

FiEsCHï.  Mon  compatriote  a  obéi  ans 
penchansde  son  cœur;  mais  je  le  prie  de 
modérer  son  plaidoyer.  Je  prie  aussi  la 
cour  d'accorder  demain  un  quart  d'heure 
à  M«  Cbaix-d'Est-Ange. 

M*  Cbaîx  d'Est-Ânge  annonce  en  effet 


ptûittdeiBort  que  l'accusé  appelle  à  grands  qu'il  aura  fini  dans  un  quart  d'heure. 
cria.  L'avocat  retrace  ensuite  les  antécé-  ;  M*  l^rquin  dit  se  réserver  pour  la  re- 
liras de  Fieschi ,  et  parle  des  poursuites    pliqne. 


dirigées  contre  lui,  après  tous  les  scr- 
utes qu'il  avoit  rendus  au  gouvernement. 
JfflQ  vient  aux  relations  de  l'accusé  avec 
fa  femme  Petit. 

If*  Patorni  revient  sur  le  motif  qui  a 
•diassé  la  vengeance  dans  le  cœur  de  son 
client.  Vous  iigvrez  -  vous  ,  dit- il ,  cet 
kcmme  qoe  le  gouvernement  ordonnoit 
ifcnvojer  an  galères  ! 

H.  LE  FsAaiDBBfT.  Si  Fiescbi  eût  été 
ma  galères,  ee  n'eût  pas  été  sur  l'ordre  du 
fSVfememenU  mais  d'après  unecondam- 


L'audience  est  levée  à  cinq  heures. 


^e  Çéuuit,  Ce  Ueôflue. 


FiEBCHi.  N'abordons  pas  ces  questions, 
IL  Patorni, 

M*  PATOBNi.  Encore  dois-je  bien  dire 
les  motifs  qui  ont  conduit  Fieschi  an  dé- 
sespoir. N'esUil  pas  déplorable  qu'une 
malheureuse  somme  de  ii5o  fr.  ,  sous- 
traite par  Fiescbi,  ait  produit  des  résul- 
tats aussi  terribles? 

•  M.  pAsgriER.  Tous  les  jours  on  pour- 
sojt  pour  moins  que  cela. 

M*  PATORNI.  Après  la  révolution  de 
JniJie^  oa  ferma  les  yeux  sur  beaucoup 
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'  LlL  mAtHODB  D^ENSEIGNEHEIVT 

SUIFIB   DANS   LES   SÉMINAIRES. 

(OeiDdème  Article.) 

IVaprès  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
de  k  niélhode  scholastique ,  on  ne 
feat  nous  accuser  d'une  aveugle  pré- 
vention en  sa  faveur.  Nous  n'avons 
C'  it  dissimulé  les  abus  dont  elle  est 
eptible;  maià  ces  abus  peuvent 
hn  ëvitéa  sans  perdre  les  précieux 
BtantBges  qu'elle  renfenne.  Gonti- 
ftnoDt  à  faire  le  parallèle  des  uns  et 
dèi  autres. 

On  abuseroit  de  la  méthode  des 
fcoleSi  si  on  prétendoit  conserver  l'a- 
iiilté  de  ses  formes  lorsque  l'esprit 
tot  suffisamment  dompté  et  fortifié 
pr  leur  usage.  C'est  en  les  employant 
v^  \a  discussion  devient  une  sorte 
d'anatmaie  du  discours.  Est-il  inu- 
tile de  voir  le  squelette  pour  mieux 
comprendre   le  corps  vivant?  voilà 
ionte  la  question.  Remarquez  que 
l'esprit  humain  procède  toujours  par 
Toie  de  déduction  ;  or,,  que  fait-il  en 
déduisant  sies  idées?  Il  les  compare. 
Nais  plus  la  comparaison  sera  aisée , 
|)las  aussi  la  marche  de  l'intelligence 
sera  assurée.  Rien  de  plus  facile  que 
de  comparer  les  idées  dans  la  méthode 
scholastique.    L'on  est  continuelle- 
ment averti  que  l'on  exerce  ce  genre 
d'opération  intellectuelle.  C'est  un 
premier  moyen  de  la  bien  faire.  Car, 
une  idée  sur  laquelle  l'attention  est 
appelée^  est  toujours  mieux  aperçue. 
L'idée  est  dégagée  d'images  :  second 
avantage  ;  car  si  l'image  plait  beau- 
coup plus,  elle  a  aussi  moins  de  clarté. 
L'idée  comparée  est  dégagée  d'autres 
idées  qui  lui  sont  étrangères;  eUe  se 


trouve  seule  en  présence  de  celle  à 
laquelle  on  la  compare.  Or,  ces  deux 
idées  ainsi  isolées,  mises  en  i*elief  et 
rapprochées ,  il  est  impossible  de  ne 
pas  voir  si  elles  ont  quelque  rapport, 
et  quelle  espère  de  rapport  elles  peu- 
vent avoir.  Cest  ainsi  que  deux  indi- 
vidus sortis  de  la  foule  montrent  au 
premier  coup-d'œil  les  différences  qui 
les  distinguent ,  ou  les  traits  de  res- 
semblance qui  les  rapprochent. 

Nous  disons  que  ce  seroit  un  abus 
de  ne  vouloir  jamais  employer  que 
des  formes  aussi  arides  et  aussi  len- 
tes. Elles  sont  nécessaires  au  début: 
de  même  que  dans  l'apprentissage  de 
tout  art  mécanique ,  ily  a  âe&  mou- 
vemens  corporels  et  un  emploi  de  la 
main,  qui  d'abord  incertains,  peu  ré- 
guliers, très-embarrassés,  devierhitnt 
plus  tard  précis,  rapides  et  très -fa- 
ciles ;  de  même  aussi  lesprit  qui  a  eu 
besoin  d'abord  d'être  conduit  avec 
des  précautions  multipliées ,  peut , 
après  un  exercice  de  quelques  années, 
se  dégager  de  ces  entraves ,  marcher 
plus  librement ,  sans  que  sa  marche 
soit  plus  périlleuse.  Sans  doute  qu'a- 
lors on  ne  le  verra  jamais  entrer  dans 
une  controverse  et  en  suivre  les  dc- 
veloppemcns  sans  bien  poser  l'état  de 
la  question  ,  sans  faire  des  divisions 
exactes,  sans  expliquer  tous  les  ter- 
mes obscurs  et  développer  avec  ordre 
une  suite  d'ai^mens  formant  une 
chaîne  bien  unie,  dont  le  premier 
anneau  sera  un  principe  incontesta- 
ble, et  le  dernier  une  conséquence 
renfermant  la  vérité  qu'il  s'agissoit 
de  démontrer  ;  mais  tous  ces  procé- 
dés de  l'esprit  seront  plus  rapides, 
plus  libres  dans  leur  allure,  et  accom- 
pagnés ,quanc\\c  au\e\.Tke\e^Y^'^ows%^x^ 
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point,  de  toutes  les  richesses  de  rélo- 
quence.  Loin  de  nous  le  triste  despo- 
tisme de  vouloir  toujours  enchaîner 
la  pensée  si  indépendante  en  son  es- 
sor, de  condamner  l'imagination  k  ne 
jamais  lui  prêter  ses  vives  couleurs, 
d'interdire  à  la  passion  elle-même , 
lorsqu'elle  n'a  que  la  vérité  et  la  vertu 
pour  objet,  ses  mouvemens  impé- 
tueux. 

Nous  voulons  seulement  dire  que 
l'esprit  comme  le  corps  a  une  en- 
fance ,  enfance  pleine  de  foiblesses , 
«xposée  à  mille  chutes,  à  nille 
égareuiens.  S'il  veut  se  fortifier ,  il 
lui  faut  un  exercice  qui  régularise 
ses  pas.  L'aqpimehtation  est  cet  exer- 
cice salutaire  ;  et  c'^t  par  elle  que 
Tioii  modernes  orateurs  ont  acquis', 
sous  le  rapport  de  la  clarté  ,  de  l'or- 
dre, de  la  solidité  des  pi*euves,  une 
supériorité  incontestable  sur  les  ora- 
teurs de  Rome  et  de  la  Grèce. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
est  si  raisonnable,  que  personne,  nous 
le  pensons  du  moins,  n'aura  envie  de 
iloos  le  contester.  Nous  ajoutons  qu'il 
n'y  a  rien  dans  le:»  écoles  catholiques 
qui  se  contredise.  Hors  des  cours  de 
théologie,  les  élèves  devenus  capables 
de  manier  la  parole  ou  de  s'adresser 
au  public  dans  des  écrits  imprimés , 
discutent-ils  dans  les  discours  ou  dans 
les  livres  de  controverse  ,  comme  ils 
l'ont  fait  sur  les  bancs?  Ont- ils  re- 
cours au  syllogisme  dans  les  reclier- 
clics  d'érudition ,  dans  des  critiques 
littéraires,  dans  les  ouvrages  de  mo- 
rale, dans  des  compositions  ascéti- 
ques? Il  est  notoire  qu'ils  ne  le  font 
pas. 

On  peut  abuser  non  pas  de  la  mé- 
f)iode  scholastique ,  mais  du  respect 
pour  les  anciens  théologiens ,  en  ne 
traitant  que  les  matières  qu'ils  ont 
Craitétsk^^  se  renfermant  dans  le 
yl-  cerci^  où  H^l^  sont  renfermés.  Ainsi , 


/ 
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il  est  des  erreurs  évidemment  sUFt««  r 
nées,  telles  sout  celles  qui  ont  occupé  1^ 
et  agité  les'  premiers  ûèclef  de  TE"  y^ 
glise,  elles  appartiennent  moins,  à  la  9= 
controverse  qu'à  l'histoire.  Définir j 
l'erreur,  exposer  clairement  le  doguie, 
indiquer  l'origine  de  la  première,'kii 
causes  qui  l'ont  favori<iéè,  citer  Icibi 
autorités  qui  l'ont  condanmée,  inoo-  x- 
trer  succinctement  les  fondemen^da  ■ 
la  vérité  catholique,  voilà  qui  siiil^t;  te 
et  voilà  ce;  qu'il  convient  de  présefk;*^ 
ter  plutôt  sous  la  forme  d'expoiitioo»  ^ 
q  ue  sous  celle  d'une  discussion  rabr  j| 
tile  et  contentieuse.  Peut-être 
aussi  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à 
pour  le  fatalisme  de  Luther,  de 
vin ,  de  Jansénius,  et  pour  les  aul 
erreurs  déjà  vieillies.  Il  n'en  est  ÎNlîî^^ 
ainsi  de  la  philosophie  du  dix-iuii-^^ 
tième  siècle ,  quoi  qu'eu  disent  tlr9  y 
hommes    sans    doute    bieq    intcii7  , 
tionnés.  Ils  prennent  pour  l'eitiiK^  . 
tion  d'une   erreur    l'affoibliaseiiient  ^ 
du  fanatisme  qui  l'avoit  d'abord  ac- 
cueillie, regardent  comme  in.orts  des 
systèmes  qu^on  s'est  contenté  de  nio- 
cUfier,  et  confondent  l'abandon  qu'en 
ont  fait  quelques  individus  avec  une 
désertion  générale  de  tout  un  peupla.  , 
Il  n'en  est  pas  ainsi  des  préventions  | 
contre  l'autorité  spirituelle  de  l'Eglise 
catholique  si  restreinte  en  Autriche,* 
persécutée  en  Pologne,  très -agitée  en 
Suisse,  comprimée  en  Prusse  et  dans 
les  autres  états  protestans,  cruelle- 
ment menacée  ou  ouvertement  n\ir 
connue  en  Espagne,  en  Portugal,  et 
ti*ouvant  aussi  en  France  des  entnH 
ves  légales  assez  nombreuses,  quoi* 
que  la  justice  oblige  de  dire  que  les 
anciens  parlemens  avoient  donné  déjà 
l'exemple  de  plus  de  taquinerie  et  de 
despotisme.    \oilà  une   thèse  d'un 
immense  intérêt,  et  l'on  ne  sauroit^ 
trop  éclairer  les  aspirans  au  sacerdoce 
sur  les  droits  inaliénables  pour  le»-; 
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i|Qels  il  €tt  impossible  de  transiger, 
iur  les  droits  que  Ton  peut  réclamer 
«Tec  avantage,  sur  ceux  qui  n'exis- 
tent plus^  parce  qu'ils  n'étoient  point 
CHentiels  à  l'Eglise  ,  mais  prove- 
Boient  d*une  simple  concession  des 
ionTcrains.  Cest  là  que  la  discus- 
wm  doit  être  savante,  sage,  mesurée, 
faTil  ne  suffit  pas  d'énoncer  le  droit, 
«tû  aussi  la  manière  de  le  réclamer 
etdrfe-dé&ndre. 

-  ]lii*cn  est  pas  ainsi  des  eireurs  qui 
i|ttaquent  la  morale,  car  ces  erreurs 
i^  toujours  les  mêmes.  Tout  au 
■dilialea  diangemens  que  subissent  les 
iMBitra  peuvent  conduire  à  des  ap- 
tions    nouvelles  ;    quoiqu'elles 
iDÎcnt  moins  nombreuses  qu'on  ne  le 
^ense.  Les  écoles  de  théologie  n'ont- 
dles  tenu  aucun  compte  des  erreurs 
iont  nous  venons  de  parler?  Ce  seroit 
«M  injustice  de  le  dire.  Les  attaques 
de  h  philosophie   du  dix-huitième 
Âède  sa  sont  point  restées  sans  ré- 
fonaé.  Ile  solides,  de  victorieuses  ré- 
Aiâiipm  leur  ont  été  opposées.  Si  un 
onlear  moderne  les  a  résumées  en 
chaire  dans  des  conférences  très-lu- 
iadcs  et  fort  bien  écrites ,  elles  l'ont 
été  dans  les  cours  de  théologie  d'une 
manière  encore  plus^précise,  quoique 
snus   une  forme   moins  attrayante. 
Hais,  di(-6n,  on  ne  réfute  point  les 
erreurs  de  l'époque?  Défiuissez-les 
donc  ces  erreurs,  et  nous  y  répon- 
drons. L'erreurdomiuanten  est  point 
tiae  opinion  que  l'on  oppose  directe» 
ment  à  nos  dogmes,  que  l'on  essaiede 
prouver  et  de  faire  prévaloir.  Au  lieu 


mission  à  des  pasteurs  investis  d'un 
ministère  divin,  dépositaires  et  in- 
terprètes de  la  loi  de  Dieu,  dis- 
pensateurs des  grâces  du  ciel;  c'est 
une  loi  pour  le  cœur  et  l'intelligence 
assez  large  pour  n'être  violée  que  par 
les  athées,  les  brigands  et  les  hom- 
mes profondément  dépravés  dans 
leurs  mœurs;  c'est  moins  que  cela; 
c'est  un  sentiment,  c'est-à-dire  ce 
qu'il  y  a  de  plus  confus,  de  plus  fu- 
gitif dans  notre  ame. 

Par  catholicisme  on  n'entend  plus 
une  religion  essentiellement  distin- 
guée des  antres  sectes  chrétiennes 
par  son  universalité,  sa  visibilité,  sa 
perpétuité,  son  imité  et  la  primauté 
du  Saint-Siège  ;  le  catholicisme  est 
la  religion  la  plus  favorable  aux  arts, 
la  plus  poétique,  la  plus  amie  de 
l'ordre,  celle  dont  la  constitution  est 
la  plus  forte,  c'est  la  religion  des  in- 
stitutions monastiques,  etc.,  etc. 
Voilà  ce  qu'elle  est  pour  quelques- 
uns  de  ses  amis.  Et  qui  pourroit  dire 
comment  la  dépei{,nent  certains  en- 
nemis !  On  change  les  méthodes  :  au 
lien  de  prouver  la  religion  par  les 
faits,  on  veut  en  faire  une  inspiration. 
Au  lieu  de  se  borner  à  exclure  dans 
les  discussions  l'abus  de  la  raison,  ou 
veut  bannir  la  raison  elle-même.  Aii 
lieu  d'une  foi  éclairée,  on  demande 
une  foi  d'enthousiasme.  Au  lieu 
d'une  autorité  sensible,  réelle,  par- 
lante, en  matière  de  foi,  on  veut  une 
auto-^té  qui  n'est  qu'un  être  de 
raison ,  une  abstraction,  qu'on  ne 
peut  ni  voir,  ni  entendre.  Voilà  les 


d'assertions  précises  que  nousputs-J  variations,  les  inconséquences  de  cer- 
nons lYfuter,  ce  sont  mille  assertions;  tains  amis  fort  mal  conseillés;  mais  la 
que  Ton  produit,  que  l'on  abandonne,  méthode  des  ennemis  est  bien  autre-» 
que  Ton  contredit  enfin.  On  altère  nient  absuide.  Ils  en  sont  encore  à 
la  valeur  des  mots.  La  religion  n'est    l'éternel  sophisme  qui  essaie  de  re- 


plus ,  par  exemple ,  l'adhésion  à  un 
symbole,  Tobligation  de  pratiquer 
certaines  règles  de  morale,  la  sou- 


jeter  sur  la  chose  même  l'abus  que 
les  passions  en  ont  toujours  fait,  rt 
qu'elles  eu  feront  \u*ïy^V  \«i^\v^wl 


(  ^9^  ) 


inon4/e*  C'est  l'erreur  non  inoins  an- 
tienne qui  repousse  comme  impossi- 
ble ce  que  l'esprit  de  Thomme  ne 
t»eut  comprendre  ;  comme  si  toutes 
es  sciences  ne  renfermoient  pas  des 
mystères  non  moins  profonds ,  et  que 
nous  sommes  contraints  d'admettre 
sans  qu'ils  cessent  d'être  des'  mys- 
tères. 

Au  fond,  on  n'est  fixé  sur  rien;  et, 
tout  en  parlant  beaucoup  de  religion, 
on  est  sceptique,  ecciectique,  natura- 
liste, panthéiste,  peut-être  chrétien 
et  catholique,  mats  chacun  l'est  à  sa 
inanière.  On  n'est  vrai  catholique 
que  lorsque  la  religion ,  enseignée 
par  des  prêtres  foriftés  d'après  la  mé- 
thode de  nos  séminaires,  a  trouvé  des 
eœnr^  et  des  esprits  dociles,  soit 
qu'ils  l'aient  étudiée  et  méditée  en 
suivant  la  même  vole  y  ou  que ,  sans 
se  livrer  à  des  études  profondes,  ils 
aient  'cru  avec  simplicité. 

Le  mouvement  des  esprits  dans 
tout  ce. qui  li^tà  la  moral/e,,à  la  re- 
ligion )  à  la  philosophie  elle-même 
n'est  pas  un  progrès ,  c'est. une  agita- 
tion, une  sorte  de  tournoientent,  où 
les  esprits  se  débattent  sans  avancer; 
comme  le  démon  de  l'Evangile  ,  ils 
cherchent  le  repos  et  ne  peuvent  le 
trouver.  S'il  est  un  remède  au  mal 
qui  les  travaille  ,  il  ne  sauroit  être 
dans  l'abandon  d'une  méthode  sé- 
vère de  raisonnement  pour  se  jeter 
dans  ce  dévergondage  d'idées  et  de 
systèmes. 

Il  est  utile,  il  est  nécessaire  que  le 
clergé  étudie  ce  désordre  moral  et 
religieux  qui  influe  puissamment  sm* 
le  désordre  politique  et  sur  les  inté- 
rêts même  matériels  de  la  société.  Il 
a  le  sentiment  que  ce  n'est  pas  là 
que  se  trouve  le  vrai  et  le  bon;  peut- 
être  s'est-il  trop  facUement  contenté 
Je  ce  sentiment ,  peut-être  n'a-t-il 
pas  jûut  assez  d'eJforts  pour  lerédtûre 


à  des  idées  précises,  pent-etre  h*a-t-i) 
pas  assez  étudié  le  jargffn  des  doc- 
teurs du  mensonge,  peut-être  enfin 
à-t-il  trop  craint  de  ne  pouvoir  rien 
saisir  dans  cette  nouvelle  confusion 
des  langues.  Mais  peut-être  aussi  a-t^ 
il  bien  fait  de  ne  pas  se  mêler  à  tout 
ce  désordre.  Combien  il  est  facile 
d'être  séduit  par  des  absurdités,  lors- 
qu'elles flattent  tout  à  la  fois  Toi  guefl 
et'  l'attrait  pour  la  nouveauté  ! 

Nous  né  disons  pas  non  plus  qu'il 
n'y  ait  quelques  améliorations  à  Étire 
dans  les  études  ecclésiastiques  ;  niaii 
ce  ne  sont  point  celles  qu'on  nous 
propose.  Sans  doute  que  l'histoire  ec- 
clésiastique est  trop  négligée  :  quelle 
belle  carrière  à  parcourir  si  on  l'en» 
visageoit  sous  les  divers  rapports  des 
controverses  dogmatiques ,  du  gou- 
vernement ecclésiastique  ,  des  insti- 
tutions religieuses,  des  rites,  de  l'in* 
fluehce  de  l'Eglise  sur  la  société  ci- 
vile! Quelle  riche  moisson  decon- 
noissances  offertes  à  l'éihùlàlion' )èt 
aux  travaux  du  sacerdoce!  Une  dd-» 
mille  sous-divisions  de  cette  histoire 
pourroit  même  occuper  utilement  les 
loisirs  d'un  prêtre  instruit. 

Sans  doute  qu'une  histoire  savante 
de  la  philosophie,  où  avec  une  expo- 
sition claire  des  systèmes  ,  on  mon- 
treroit  leur  origine,  leurs  affinités , 
leurs  erreurs,  les  doctrines  secrètes 
de  quelques  philosophes  i  en  rame- 
I  nant  ces  développemens  et  ce  qu'ils 
ont  de  vrai  ou  de  faux  à  un  petit 
nombre  d'idées  générales;  sansdoute, 
disons-nous  ,  qu'une  histoire  de  ce 
genre  auroit  un  immense  avantage. 

Il  seroit  grand  aussi  celui  qu'il  y 
auroit  à  connoitre  à  fond  l'histoire 
du  polythéisme,  ses  origines,  ses  di- 
veraes  formes,  ses  causes,  la  doctrine 
de  ses  mystères.  Il  faudroit  éclairer 
ce  ténébreux  chaos  par  l'histoire  de 


' 
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Ap»  lAngn^<i  et  des  momiinens  de  l'In- 
de et  de  rSgyptr. 

Enfia  il  jeroit  plus  urgent  |  plus 
utile  encore  d'examiner  etde  rectifier 
kstravaux  des  philologues  alleiuands 
sur  la  Bible. 

Maïs  estrce  la  faute  du  clerfj^  s'il 
n'a  pu  embrasser  toutes  ces  choses 
dans  la  situation  où  on  l'a  placé  ? 
N'est-il  pas  évident  que  tant  et  de  si 
laborieuses  études  demandent  des 
hommes  alTranchis  des  travaux  du 
ministère,  indépeudans  par  leur  for- 
tune ,  d'une  raie  capacité,  d'un  dé- 
vouement à  la  science  que  rien  ne  re- 
bute? Or,  la  réunion  de  ces  quatre 
conditions  difficiles  dans  toutes  les 
classes  est  presque  impossible  dans  le 
deiigé  actuel.  Ses  ennemis  n'ont  qu'à 
faire  de  bonne  foi  leur  examen  de 
conscience,  il  leur  sera  facile  de  s'a- 
percevoir potirquoi  et  comment  les 
choses  sont  ainsi.  M.  Boyer  le  leur  a 
déjà  dît  assez  vertement.  Mous  ren- 
voyons à  sa  Défense  de  la  Méthode 
JTeniéignejnenl  sùwie  dans  les  écoles 
caiholiqiies.  Cet  écrit,  dont  la  deuxiè- 
me édition  vient  de  paroitre  ,  est 
plein  d'excellentes  vues  sur  i'élat  des 
éludes  des  séminaires  et  du  clergé, 
rt  répond  aux  reproches  exagérés  de 
Bf .  Bautain  et  de  son  école.         F. 
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KOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS  —  Tout  le  Mandement  du 
Carême  de  cette  année  est  consacré  à 
développer  le  mystère  et  les  bienfaits 
de  la  croix.  Le  prélat  exhorte  les  fidèles 
à  la  méditer  a  ms  c£sse;  c'est  là  que  le 
chrétien  trouvera  sa  lumière,  sa  force 
et  sa  consolation  : 

«  Pins  on  avance  dans  la  considération 
du  grand  mystère  de  la  croix,  plus  on 
éprouve  ce  que  le  Roi-Prophète  avoil 
connu  par  expérience  ;  plus  on  se  sent 
porta  à  s'écrier  après  lai  avec  nne  tendre 
reconnoissance  :  Seigneur,  votre  parole 
est  nne  lampe  ardente  qui  guide  tous  mes 


pas  :  elle  est  nne  éclatante  lumière  qui 
me  précède  dans  le  sentier  de  la  vie  :  La- 
Cênta  pedibus  meis  verbum  Itmm,  et  Irnnen. 
semUi$meit.  Oui,  la  croix  est  une  chaire 
éloquente  d'où  la  parole  éternelle  s'est 
fait  entendre ,  doù  le  Verbe  divin  nons 
parle,  d'où  Jésu^  nous  instruit,  d*où  il 
nous  révèle  ce  qu'il  faut  savoir  et  faire 
pour  atteindre  la  fin  immortelle  à  laquelle 
nous  sommes  destinés.  Courte  et  merveil- 
leuse prédication ,  qui  se  complète  par 
un  seul  regard ,  qui  s'applique  à  tous  les 
âges,  à  toutes  les  conditions,  à  toutes  les 
circonstances;  qui,  semblable  à  ta  manne 
du  désert,  satisfait  tous  les  goûts  et  con- 
tente tous  les  besoins;  évangile  abrégé,  et 
toutefois  substantiel  ;  manuel  des  élus,  où 
Texemple  est  joint  à  la  leçon,  la  pratique 
an  précepte  ;  en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  plus 
d'excuses  que  d'obscurité  pour  le  disci- 
ple, parce  qu'il  y  aperçoit  d'un  conp- 
d'œil  l'action  du  maître  à  côté  .de  son- en- 
seignement :  Capit  Jetusfneêre  etdocere,.. 
»  Hommes  affligés ,  approcbei-vous  de 
la  croix ,  serrez- vous  contre  la  croix,  em- 
brassez la  croix;  regardez-la  seulement, 
prenez-la  pour  compagne  fidèle  de,  vos 
douleurs ,  placez- la  près  de  cette  couch^ 
que  vous  arrosez  de  larmes ,  dans  ce  lieu 
témoin  le  plus  ordinaire  de  vos  souffran- 
ces; posez-la  sur  ce  corps  languissant; 
pressez-la  sur  ce  cœur  attristé.  Une  rosée 
céleste  rafraîchira  votre  ame.  une  onc- 
tion divine  circulera  dans  toutes  ses  puis- 
sances; vos  maux  vous  paroîtront  sup- 
portables; vos  malheurs  auront  môme 
quelque  chose  de  doux  et  de  délicieux , 
parce  que  vous  vous  sentirez  plus  proche, 
plus  ami  du  Dieu ,  qui  a  voulu  porter  sur 
la  croix  nos  infirmités  et  nos  langueurs, 
afin  de  leur  communiquer  par  l'union 
avec  les  siennes  la  vertu  d'acquérir  l'inef- 
fable consolation  promise  à  ceux  qui 
pleurent. 

»  Qui  n'a  pas  ses  jours  mauvais,  ses  pé- 
nibles momens ,  sa  mesure  de  peine  et 
de  désolation?  Santé  foîble  ou  détruite, 
plaies  bu  maladies,  pertes  de  biens, 
d*amb,.de  parens;  trahisons  et  mé- 
comptes, infidélités,  disgrâces  ou  per- 
sécutions, abandon,  délaissemejit,  mé- 
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pris  indifférepccs ,  iiigratitudôs,  calom- 
nies, tentations,  obscurités,  vicissitudes 
de  i'ame,  soins,  soucis,  embanas Kfaf- 
faîres;  et  ces  tribulations  aussi  variées  que 
nombreuses  par>  lesquelles  le  Seigneur 
daigne  faire  passer  ses  plus  agréables  ser- 
viteurs, ainsi  que  Tor  est  éprouvé  dans  le 
•creuset  ;  la  croix  les  bénit  et  les  féconde 
comme  nne  semence  précieuse  qui  pro- 
met une  riche  moisson. 

•  Tels  sont,  mais  trop  en  abrégé  sans 
doute,  quelques-uns  des  bienfaits^  disons 
avec  un  saint  docteur,  (|uelques-uns  des 
hauts  faits  de  la  croix ,  car  nous  n'avons 
pu  en  tracer  qn*une  rapide  analyse  t  hœe 
sont  prœeUtra  crucis  facinora.  Elle  verse 
sur  nous  des  torrcns  de  lumière;  elle  nous 
communique  sa  force  et  sa  puissance 


avec  une  désolation  égale  à  notre  respect, 
à  notre  amour  pour  'la  croix  ;  el  cepen« 
dant  elle  a  disparu  autrefois  dn  fronton 
de  nos  temples ,  cette  croix  bienfaitrice 
des  nations  !  elle  est  encore  absente  da 
chevet  de  notre  métropole découron née;' 
sur  la  cime  de  notre  plus  haute -monta' 
gne,  sur  la  coupole  de  la  céiëbrebasiKqiie- 
qui  domine  la  cité ,  elle  est  actuel lemeolh 
remplacée  cette  croix  lumineuse,  vivî^ 
fiante  et  consolatrice,  par  un  vain  sini^ 
lacre  qui  ne  dit  rien  à  Tesprit ,  rien  m 
cœur,  dont  la  vue  ne  sauroit  inspirer  ao-^ 
cune  pensée  généreuse,  ni  calmer  une 
seule  douleur.  Desccndra-t-il  désormaii 
de  ce  haut  lieu  la  moindre  étincelle  de 
ce  génie,  de  ce  patriotisme  ou  de  cettfe 
charité  que  la  croix  sait  toujours  coni« 


pour  Taccomplissement  de  nos  devoirs' et  1  muniquerà  celui  qui  l'adore?  Ces  leçoBi 
^Bl  perfection  de  nos  œuvres  ;  elle  nous  |  touchantes  à  la  fois  et  sublimes ,  cette 
offre  un  refuge  contre  toiLs  les  orages  de  1  mâle  et  constante  énergie;,  ce  baume  uaj* 


la  vie.  C'est  surtout  à  son  heure  suprême 
que  le  chrétien  rèconnoît;  qu'il  recueille 
les  avantages  de  sa  dévotion  et  de  son 
amour  pour  «lie.  Il  lui  faut  tout  quitter 
au  moment  où  la  scène  du  monde  finit; 
mais  la  croix  lui  reste  ;  sa  douce  clarté 
brille  sur  ses  yeux  éteints ,.  sa  vcrln  s'im- 
primera encore  sur  ses  sens  qui  s'éva- 
nouissent; appuyé  sur  la  croix,  il  franchit 
la  région  ténébreuse  qui  le  sépare  des 
splendeurs  célestrs  ;  h  la  vue  de  ce  signe 
auguste,  les  puissances  infernales  fuient, 
et  n'osent  s'op[)Oser  h  son  passage  ;  il  ar- 
rive, la  porte  du  ciel  s'est  ouverte ,  il  s'a- 
vance vers  le  redoutable  tribunal,  il  pré- 
sente au  souverain  juge  la  cédule  de  con- 
damnation annulée  par  la  croix,  et  il  lui 
demande  avec  confiance  une  place  dans 
la  glorieuse  assemblée  des  adorateurs  de  sa 
croix  :  Hœcsunt  prœclara  crucis  facinora, 

M.  TArchevêque  réclame  ensuite 
ëloquenimcnt  contre  la  destruction 
ile^  croix  qui  oruoieut  autrefois  tous 
nos  temples,  et  déplore  entr*autres 
renlèvement  de  la  croix  qui  couron- 
iioit  Sainte-Geneviève ,  el  son  reni- 
placeuient  par  une  statue  p^^enne  : 

«  Et  cependant!  qu'il  nous  soit  permis 
de  le  dire,  non  pas  avec  irritation  ou 


versel  et  consolateur,  qui  découlent  dek 
croix  avec  tant  d'abondance,  espéreroil- 
on  les  recueillir  aux  pieds  de  celte  eh. 
pèce  de  déesse  olympienne?  Le  père  la 
montrcra-t-il  h  sa  tille,  la  mère  à  son  fils, 
le  maître  à  ses  serviteurs,  le  prinee  à  ses 
sujets  comme  un  encouragement  à  l'hino; 
ceuce,  au  travail,  à  la  probité,  an  dévoue-  - 
ment,  à  la  soumission?  Le  peuple,  l'arti* 
San,  le  laboureur ,  le  berger  chercheront- 
ils  dans  ses  regards  un  peu  de  sonla]^ 
ment  et  de  repos?  Le  malheureux  dans 
son  accablement  sou  lèvera- t-il  sa  défail- 
lante paupière ,  diriger  a- t-il  vers  elle  son 
œil  abattu  pour  recueillir  un  seul  de  ces 
rayons  d'espérance,  qui ,  jaillissant  de  la 
croix  par  faisceaux,  relèvent  le  courage 
et  sauvent  du  désespoir?  Devant  elle,  I0 
duelliste  déposera-t-il  ses  armes  altérées 
de  vengeance,  et ,  coînmè  en  présence  de 
la  croix  ^  se  trouvera-til  résolu  à  foublT 
des  injures?  S'il  l'aperçoit  sur  la  route  qui 
mène  à  l'échafaud,  lé  criminel  meurtrier 
de  ses  frères,  sur  le  point  de  subir  son  ar- 
rêt, lui  adressera- t-il  un  de  ces  soupin 
victorieux,  une  de  ces  paroles  de  repentie' 
que  la  croix  arrache  au  larron  homicide,' 
et  qui  lui  méritent  la  grâce  éternelle  an 
moment  ob  la  j justice  humaine  punit' son 


âwertuae,  la  croix  nous  \q  défend»  mais  \  forfait?  Quel  homme  enfin  Faspect  de  ce 


tnti  el  Rinet  cinbltlut  tendn-l-îl  plos 
iostmEt.  plus  Kaatbic,  plus  Tcrluem  et 
|<1ucalmt,UDdisqn'Dn  regard  siirli  croix 
talBt  ponr  optrer  ces  prodiges?  O  mon 
Dienl  pouvons  -nons  redira  iptts  le  roi- 
prapfaèle,  )esiigiMiui  d'une  doclrincnoa- 
ivlle  onlélibinésdans  In  airs  sans  qu'on 
paîneen  deriner  ta  ntcnr  ;  Timige  d'une 
diviuiU  f*n(*sliqDe  a  ùlA  subsCiluëo  su 
tigOB  ttcri  de  votre  rèdempL'on;  sur  le 
ioaiaet  de  votre  temple  nous  voyons  ar- 
tiort,  enrvrmedelrophécj'étendardd'nn 
iDcUfinÎMible  colle,  dout  les  iUnunt  mu, 
>«««rM,  iN^EmM,  seront  toujours  vides  et 
DHpiïGans  ponr  U  perrectîon  de  tos  ser- 
itean,  stériles  et  impuissans  pour  le  bon~ 
kenr  de  nom  patrie  t  Poiiurant  tigna 
IM.  tignat  >'  non  tognoverant  licat  ài 
wkM  ttLper  rnnmm.  • 

Le  dispositif  m  assez  semblable  à 
:eluï  de  l'aunée  dernière  ,  tant  pour 
le  Carême  due  ponr  l'exercice  de  dé- 
foUoD  ea  I  honneur  de  la  passion  et 
IMnirlaslstionquadragésimale.  Seule- 
ment  pendant  te  Garèiue,  M.  l'Arclie- 
Tique  autorise  à  U  collation  l'usage 
(Ui  Ukit  et  du  beurre,  sous  la  condi- 
xioD  ««ptase  d'une  auniône  destinée 
à  l'autre  des  orpbelins  dn  choléra 
fondée  par  le  prélat. 

11  y  aura  h  U  métropole,  tous  les 
iliiaanchei  i  une  heure,  une  conTc- 
repce  sur  le*  vérités  fondameuialea 
de  U  religion. 

M.  Alexis  Sauii6o),Ëvè<]ue  de Séez, 
a  succombé  le  dimanche  7  février, 
vers  le*  huit  heures  du  soir,  à:la  ma- 
ladie dont  il  étoit  atteint.  11  étoit  né 
le  6  février  1759t  à  Dourgue,  diocèse 
de  Lavaur,  et  venoit  par  coaséquent 
de  terminer  sa  soi x  au te-dix -septième 
année.  En  attendant  que  nous  fas- 
sions connoltie  sa  vie  et  ses  travaux , 
nous  citerons  un  fragment  d'une  let- 
tre que  nous  recevons  du  diocèse. 
Cette  lettre  i  élèbre  les  vertus  du  pré- 
lat. Sa  piété ,  dit-elle  ,  étoit  tendre  et 
siscère;  sa  Toi  vive  et  agissante.  Il 
étoit  ennemi  du  faste ,  et  ne  tenoit  à 
rien  de  ce  qui  passe  avec  le  temps. 
Son  déûntéresieineni  étmt  parfait,  et 
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»  charité  inépuisable  ;  il  avoÎL  itnâ 
confiance  sans  borHeaàUProvidi;nrr, 
confi.tiire  q'ie  1  événement  a  toujours 
justiKi'-e.  11  osa  former,  sait*  l'essour- 
ces  humaines,  de  grandes  et  utiles 
entreprise* qni  exigroieni  dL'sdépeii- 
seB  considérables,  et  ces  eiil l'éprises 
furent  couionnées  d*nn  plein  succès. 
Plus  d'une  fois  il  a  reçti  des  :<omnie< 
d'ai'gcnt  sans  savoir  d'où  elle*  vc- 
noieiit.  Quoique  depuis  U  dcniièie 
révolution  ses  revenu*  fussent  dimi- 
nués de  moitié ,  ou  n'a  pas  vn  di*  di- 
minution dans  ses  aumônes.  Son  zèlo 
étoit  infatigable,  et  c'est  petit^ire  la 
la  cause  de  ses  longues  douleurs. 
Tonrinenté  d'un  mal  de  jambe  pen< 
dant  10  ans,  et  eu  proie  à  de  vives 
douleurs  pendant  sa  dernière  mala- 
die ,  on  ne  l'entendit  jamais  se  plain* 
dre.  11  a  supporté  en  silence  lon'es 
les  contradictions  qu'il  a  eu  à  essuyer, 
mais  son  lèle  s'eu&ammoit  quand  il 
apprenoit  quelque  scandale.  Les  fau- 
tes il'un  prelre  surtout  sembloienl  lo 
percer  d'uni;laive  de  douleurs. 

Le  corps  du  vénérable  prélat  a  î  é 
embaumële  9  février  Ou  attend  l'au- 
torisation du  gouvernement  pour  l'in- 
humer dans  le  caveau  de  la  cathé- 
jlrale. 

MM.  Dupont,  ancien  vicaire-gé- 
néral, et  Lebâcbeur ,  chanoine,  se- 
ci-éiaire  de  l'évèché,  ont  été  notnnié* 
grands~vicairc8  capitiilaîres. 


FOLITIQL'E. 

On  ne  croiroit  jamais  i|u'itQ  piys com- 
me le  nâtrc,  oii  tous  tes  esprits  sont  leu- 
dns  depui»  long-lemps  vers  la  poliliijue  , 
scroit  continuellement  dans  rcnibarns 
pour  lioDVer  des  ministres  qaind  il  vient 
il  lui  en  manquer  quelques-uns.  On  se  fi- 
gure au  conti'sire  que  ta  France  doit  être 
devenue  une  pépinière  de  capacitifs ,  et 
qu'il  ne  faut  que  frapper  ta  terre  du  pied 
pour  en  voir  ïorlir  autant  et  plu^  qu'on 
n'en  veut.  Cependant  on  Se  Iromperoit 
bien.  Le  bois  nous  manque  absolument 
pour  fairedes  minislreE;etIorM]ti'enabC' 
soin  d'en  cliercheron  ne  sait  où  les  prcn. 
drc.  Voici  \»  iToVsVtme  ttj\»  tçie  «\v  ws». 
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i^rrîvc  depuis  assQE  peu  de  temps.  Aussitôl  • 
que  les  hommes  d'6tat  du  cabinel  actuel 
foiil  le  moindre  mouvement  pour  se  reti- 
rer, toute  noti-e  pauvre  existence  consti- 
tutionnelle est  menacée  de  finir;  tous  les 
travaux  du    gouvernement  représentatif 
sont  suspendus;  la  porte  du  Palsis-Boor* 
bon  est  fermée ,   la  tribune  voilée  d'un 
crêpe,  la  chambre  en  vacances  et  ne  sa- 
chant que       enir.  C'est  une  \raie  cala- 
mité. 

Au  moi  us  dans  les  bonnes  maisons, 
quand  le  service  se  trouve  dérangé  par 
la  retraite  de  quelques  serviteurs  auxquels  1 
TOUS  mettez  ou  qui  vous  mettent  le  mar- 
ché à  la  main,  il  est  d*usage  de  8*accorder 
réciproquement  huit  jours  pour  voir  à  se 
retourner.  Mais  il  n'en  est  point  ainsi  dans 
le  ménage  constitutionnel.  Un  ministre 
qui  veut  ^en  Aller  ne  vous  donne  pas  le 
'temps  de  pourvoir  à  son  remplacement. 
Dès  le  lendemain  vous  entendez  dire  qu'il 
a  fait  ses  malles,  et  qu'il  est  allé  coucher  en 
hôtel  garni,  laissant  votre  pauvre  charde 
l'état  dételé  au  milieu  des  ornières.  Plus 
d'une  expérience  nous  a  déjà  prouvé  que, 
dans  ces  sortes  d  extrémités.  Tunique  parti 
àprendi'eest  de^courir  après  les  ministres 
qui  s'en  vont  pour  tâcher  de  les  ramener 
comme  on  peut  à  la  maison,  et  de  leur 
faire  accepter  un  nouveau  déniera  Dieu. 
'  C'est  là  que  nous  en  sommes,  encore 
une  fois,  depuis  huit  jours.  Passant  en  re- 
vue tous  nos  grands  hommes,  appelant  en 
consultation  tous  les  médecins  de  l'ordre 
de  choses  de  juillet;  dressant  des  listes  de 
remplaça ns,  qui  ne  font  que  paroi tre  et 
dîsparoilre  ,  à  peu  près  comme  ces  châ- 
teaux de  cartes  qui  tombent  les  uns  après 
les  au  très  sans  qu'on  puisse  venir  h  bout 
d*en  faire  tenir  un  seul  sur  pied.  Tout 
cela  semble  indiquer  que  notre  pays  n'est 
pasaussi  riche  qu'on  le  croit  en  hommes 
d'état  et  en  capacités  politiques. 
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PARIS,  i 2  FÉVRIER. 

La  crise  ministérielle  ne  paroitpas  en- 
core terminée.   D'abord  on  disoit  que 
MM.  Dupin,  Passy  et  Sanzet  avoient  été 
appelés  aux  Tuileries,  etchaigés  de  for* 
MBcr  on  ministère.  Oa  avait  fait  courir  k 


bruit  d'un  arrangemenl  oà  leroienttn^ 
très  MM.  deMontalivet,  de  Fiabaat.k 
maréchal  Molitor.  l'amiral  Rosamel ,  e(c 
Plusieurs  journaux  avoient  répété  cette 
nouvelle,  qui  n'étoil  autre  clHMftqaqa 
bruit  de  Bourse,  Aujourd'hui  on  aisare 
que  ja  négociation  avec  M.  Dupin  etf 
rompue,  et  qu'il  a  déclaré  lui-même  ne 
vouloir  plus  retourner  au  chftieaa  pov 
cet  objet  On  suppose  que  c'est  ^'ilt 
refusé  cfe  suivre  lo  système  du  dernier 
ministère.   D'autres  disent  qu'on  n'a  p 
s'accorder  sur  le  choix  des  pairs  qnide- 
yroient  être  appelés  au  conseiL  Le  Jeodi 
soir ,  M.  Mole  est  venu  au  chAteau,  etj 
est^reslé  long-temps.  Ijes  journaux  éà 
gouvernement  gsiirdent  le  silence  sur  çei 
négociations,  et  les  autres  n'en  parlent 
que  sur  des  bruits  plus  ou  moins  vagoes. 
En  attendant,  les  ministres  démission- 
naires font  le  travail  pour  les  ehosa  n^ 
gentes,  mais  il  est  aisé  de  voir  conuiiea 
cette  crise  prolongée  apporte  d'încertinde 

et  d'embarras  dans  les  affaires.  On  auroit 

i 

voulu  pouvoir  arriver  à  un  résultat  avant 
la  séance  de  la  chambre  du  samedi;  il  ne 
paroit  guère  qu'on  puisse  VetpénTé  Le 
Coniiitutiopvel  prétend  que  les  anoens 
ministres  reviendront,  et  qu'il  y  aura  une 
réconciliation  entre  eux  et  la  majorité  de 
la  chambre. 

—  La  commission  des  rentes  s'est  réu* 
nie  aujourd'hui  sous  la  présidence  d'Age 
de  M.  Odier. 

La  commission  a^cst  constituée,  en  éli- 
sant Mi  Odier,  préÀdent  ;  M.  de  Sal- 
vandy,  secrétaire  :  M.  Lacave-Lapljgne, 
rapporteur. 

— Par  ordonnance  du  8  février,  contre- 
signée Persil ,  garde  dos  sceaux ,  M.  Dé- 
terville-Desmor tiers  est  nommé  substitut 
du  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de 
première  instance  de  la  Seine,  en  rem- 
placement de  M.  Fayolle  ,  décédé;  et 
M.  Jules  Coppeaux  est  nommé  juge  sop* 
pléant  au  même  siège ,  eu  remplacement 
de  M.  Déter\'îlle-Dcsmoniers. 

—  M.  Desmarais,  président  de  la  coar 
royale  de  la  Guadeloupe,  a  été  admis  ^ 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite  ponr* 
cause  d'inûcmiiés^ 
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*-r-  M.  Lambert,  avocit-géuéral  près  la 
oonr  royale  de  Douai,  vieni  d'élre  nommé 
président  de  chambre  à  la  même  cour. 
M.  Seneca,  procureur  du  roi  près  le  tribu- 
nal de  premi^inslauced'Arras,  est  nom- 


—  lies  -recettes  de  droits  de  douane  « 
aux  entrepôts  de  Paris,  ont  été  pendant  le 
mois  de  janvier,  de  690,866  fr.  76  c  à 
l'entrepôt  des  Marais,  et  de  363,982 fr« 
96  c  à  Fentrepôt  de  l'île  de  Cygnes;  lo- 


mé  avocat-général  à  la  cour  roy^''deDouai.  1  Ul  954.849  francs  71  cent. 


—Une  ordonnance  nomme  M.  Laureus 
de  Cboi^*  capitaine  de  vaisseau ,  gouver- 
neur de  la  Guyane,  en  remplacement  de 
iL  Jubeiin,  qui  a  été  obligé  de  demander 
ion  rappel  pour  cause  de  maladie. 

—  Par  décision  ministérielle  du  3o  jan- 
vier dernier,  M.  le  colonel  Lechesne, 
commandant  le  5*  régiment  d'artillerie, 
est  nommé  au  commandement  du  10*  ré- 
giment d  artillerie  à  Metz  ;  il  sera  rem- 
placé par  M.  Raffart  de  Marcilly. 

M.  le  colonel  d'artillerie  Hamart ,  qui 
commandoit  le  10*  d'artillerie  à  Metz,  est 
nommé  directeur  de  l'arsenal  de  Tou- 
loipe,  en  remplacement  de  M.  le  colonel 
Abeillç ,  qui  passe  h.  la  direction  de  l'ar- 
■enal  da  Strasbourg. 

—  Par  décision  du  9  février ,  M.  le 
ministre  du  commerce  a  mis  à  la  dis- 
position  de  M.  le  pi'^fet  de  la  Seine 
une  aomme  de  1,000  fr.,  h  titre  de  se- 
coua pour  les  veuves  et  en  fans  des  hom- 
mes attachés  à  la  fabrique  d'artifices  du 
sjenrMasteaui,  qui  ont  péri  dernièrement 
victimes  de  cette  explosion^  ou  qui  ont  été 
grièTement  blessés. 

—  M.  le  chevalier  J.  T.  Flinn.  attaché 
^  la* légation  de  S.  M.  sicilienne  à  Lon- 
jdres,  est  arrivé  à  Paris,  porteur  de  dépé- 
enes  pour  M.  le  commandeur  Carraffa, 
chargé  d'affaires  de  la  même  cour  près  le 
gouvernement  français. 

,  —  Les  trois  conseils,  réunis  au  minis- 
lère  du  commerce,  ont  terminé  depuis 
quelques  jours  leurs  délibérations  sur  la 
question  des  sucres  coloniaux  et  des  sucres 
indigènes.  Jîous  avons  donné  dans  notre 

-  dernier  numéro  le  résumé  des  proposi- 
tions du  conseil  du  commerce.  Les  con- 
seils de  l'agriculture  et  des  manufactures 
ont  volé  pour  l'ajournement,  et  par  con» 
séquent  le  maintien  du  iiataquo, 

..  —  M.  Théodore Leray,  qui  vient  d'être 

-  é)n  Réputé  à  Paimbœuf  (Loire-Inférieure) 
est  capilaii^  c|e  vaisseau. 


—  Pour  donner  plus  d'unité  au  service 
des  postes  et  desservir  plus  avantageuse- 
ment une  partie  des  départemens  de  Lot- 
et-Garonne  et  du  Gers,  l'administration 
des  postes  va  diriger  un  service  de  Bazas 
par  la  nouvelle  roule  de  Gastel-Jaloux  à 
Aucb;  par  ce  moyen,  ces  deux  dernières 
villes,  ainsi  que  Nérac  et  Gondom,  rece- 
vront plus  promptemenl  les  dépêches  de 
Paris.  Ce  nouveau  service  sera  mis  en  ac- 
tivité à  partir  du  1*'  avril  prochain. 

—  M.  Fulchiron  a  écrit  à  un  journal 
minbtériel  pour  réclamer  contre  l'exten- 
sion trop  grande ,  selon  lui ,  donnée  aux 
paroles  qu'il  a  prononcées  dans  les  bu- 
reaux. Il  répète  cependant  qu'il  a  cru  de- 
voir se  séparer  du  ministère  dans  }A  ques- 
tion qui  étoit  agitée. 

—  L'élection  à  la  place  vacante  à  l'A- 
cadémie française  a  été  remise  à  jeudi 
prochain ,  parce  que  M.  Dupin  et  plu- 
sieurs autres  académiciens  n'ont  pu  assis- 
ter à  la  dernière  séance^  à  cause  du  pro- 
cès Fieschi. 

—  Le  nombre  des  membres  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  qui,  au  1*' janvier  1 83i , 
étoit  de  42,894,  s'élevoitau  i"  octobre 
i835  à  50,193. 

—  Le  tribunal  de  police  correction» 
nelle  (6'chambrc)  s'est  occupé  avant -hier 
d'une  plainteen  loterie  non  autorisée,  in- 
tentée par  le  ministère  public,  au  sujet 
d'une  souscription  littéraire  avec  primes. 
M.  Chariot,  administrateur  de  cette  sous- 
cription a  argué  de  sa  bonne  foi  et  dé- 
claré qu'il  navoit  jamais  voulu  violer  la 
loi.  L'impunité  dont  jouissent  encore  au- 
jourd'hui des  opérations  de  librairie  avec 
primes,  l'ont  en  quelque  sorte  autorisé 
à  poursuivre  son  oeuvre  toate  philantro- 
pique. 

M.  l'avocat  du  roi  a  soutenu  la  préven- 
tion. Après  avoir  établi  que  l'acte  philan* 
tropique  de.  M.  Chariot,  toutes  mauvai- 
ses chance^  caicuV^e^  d&NQ\V.VQ\\\^^9Qks^ 
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un  bénéfice  cfenviron  100,000  fr. ,  le  mi- 
nistère public  a  dit  qn'il  n'y  rroîi  tacon 
rapport  entre  l'opération  de  M.  Gûarlot, 
et  les  antres  souscriptions  avec  primes; 
dans  ces  sortes  de  souscriptions  au  moins 
chaque  achetenr  reçoit  des  onrragesen 
échange  de  son  argent,  avec  la  chance 
supplémentaire  d'une  prime,  tandis  que 
dans  la  souscription  littéraire  du  prévenu, 
sur  la  masse  totale  des  souscripteurs  un 
très-grand  nombre  doivent  perdre  inté- 
gralement le  prix  de  leur  souscription. 

Le  tribunal  a  condamné  M.  Chariot  à 
5oo  fr.  d'amende  et  aux  frais. 

—  La  Gazette  annonce  que  la  saisie 
de  son  numéro  du  8  février  est  motivée 
par  un  passage  de  la  59*  Lettre  de  ta  voi- 
fine  d  son  voisin.  La  Gazette  est  accusée 
d'excitation  au  mépris  et  à  la  haine  du 
gouvernement! 

— La  Mode  avolt  été  saisie  récemment 
pour  un  petit  article  relatif  aux  Mémoi- 
res de  Delaunajr,  La  chambre  des  mises  en 
accusation  vient  de  rendre  une  ordon- 
nance de  non-lieu. 

— *  Le  Moniteur  de  ce  jour  renferme  le 
prospectus  d'admission  à  Fécole  navale 
pour  i836.  Le  programme  de  l'examen 
est  resté  le  même  que  celui  de  l'année 
précédente. 

—  La  veuve  de  M.  l'amiral  de  Rîgny 
vient  d'accoucher  d'une  fille. 

<—  Madame  la  comtesse  de  Ruroford, 
veuve  de  l'illustre  chimiste  Lavoisier.  est 
morte  le  10,  à  l'âge  de  81  ans,  en  son 
hôtel,  rue  d'Anjou. 

—  La  mort  vient  aussi  d'enlever 
M.  Pons,  inspecteur  de  l'académie  d'Aix, 
et  M.  Tourlet,  à  qui  Ton  doit  une  traduc- 
tion en  prose  de  Pindare. 

—  On  lit  dans  le  Toulonnais  du  7  t 

•  Le  bruit  s^est  ré|)andu  que  la  corvette 
1:1  Diligente  ,  capitaine  Barrai ,  s^est  per- 
due sur  les  côles  d'Italie ,  près  Livoume. 
tiovA  avons  d'abord  hésité  à  croire  à 
cette  nouvelle,  mais  elle  a  pris  une  telle 
consistance  que  nous  avons  dû  en  ins- 
truire nos  lecteurs.  Au  reste,  Téquîpage 
entier  s^est  sauvé  ;  on  a  assez  de  preuves 
àti  connoissances  nautiques  et  de  l'ex- 
jpéiieaec  iia  eapitâiae  Burnl  »poor  <]iie 


nous  puissions  affirmer  d'avancé  qu'il  n*y 
a  pas  en  de  sa  faute  si  ce  sinistre  a  atteint 
le  bâtiment  qu'il  tx>mmandoit. 

>  On  dit  aussi  que  le  beau  paqodnt 
VOcian  s^est  perdu  au  même  endroit  • 
" — L*actede  la  société  anonyme  despaqD^ 
bots  à  vapeur  entre  le  Havre  et  Lisbonne 
vient  d'être  adressé  an  ministre  du  com- 
merce pour  être  soumis  au  conseil-d'étaL 

—  Des  agens  de  police  ont  arrêté  hier, 
dans  le  quartier  Saint-Martin,  nnindividl 
qui  vendoit  des  écrits  imprimés  sansaa- 
torisation.  On  a  trouvé  sur  lui  nue  asiet 
grande  quantité  de  pièces  de  10  sons  et  de 
30  sous  fausses.  Une  visite  faite  à  son  do- 
micile a  eu  pour  résultat  la  découverte  de 
matière  et  de  moules  préparés  pour  la  fil* 

^  brication  de  la  fausse  monnoie. 

— Mardi  vers  minuit  et  demi  M.  Henty, 
compositeur,  a  été  attaqué  me  Saint» 
André -des -Arcs,  près  la  rnc  Git-le- 
Cœur,  par  cinq  individus  asseï  bien 
vêtus,  qui  l'ont  dévalisé,  malgré  une  vi- 
goureuse résistance.  L'un  d'eux  lui  a' santé 
au  cou  par  derrière,  deux  faisoient  lé 
guet,  et  les  deux  autres  Tout' d^NÎIJ& 

—  Il  est  question  du  percement  dTuiw  ' 
neuvelle  rue  qui,  partant  d'un  terraÎD  li- 
bre situé  entre  les  numéros  19  et  a3  delà 
rue  Bleue,  dans  le  fanbourg  Poissonnière, 
iroit  rejoindre  la  rue  Richer,  parallèle* 
ment  au  passage  Saunier. 

—  Au  moyen  de  la  démolition  qu'on 
fait  aujourd'hui  de  la  maison  qui  forme 
l'angle  de  la  rue  de  Richelieu  et  de  la  me 
du  Rempart,  devant  le  Théâtre-Français^ 
cette  rue,  vrai  coupe-gorge,  va  être  élar- 
gie convenablement 

—  Le  prince  de  Saxe-Cobonrg,  neveu 
du  roi  Léopold,  est  arrivé  le  10  à  Bruxel* 
les  ;  on  croit  qu'il  séjournera  dans  cette 
ville  avant  de  partir  pour  Lisbonne. 

«—  Là  voiture  k  vapeur  de  M.  Dietf , 
qui  ^est  reposée  pendant  la  durée  des  ge- 
lées, a  repris  son  service  quotidien  sur  la 
route  de  Versailles.  Quelques  change* 
Inens  faits  dans  son  mécanisme  parois- 
sent  avoir  favorisé  sa  vitesse. 

— Un  banquet  a  été  donné  hier  au  Ro* 
cher  de  Cancale  aux  réfugiés  polonais . 
par  M«  Beiiuiiiont,  membre  dn  pailemcnl 
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:|ue  tl  prétide&tde  la  société  po- 
Loiidres.  Plusieurs  membres  des 
ambres  françaises  qui  ont  pris 
dernières  discussions  sur  les  af- 
la  Pologne  y  avoienl  été  invités. 

»L'VCLLES  DES  PE0V1NCR9. 

aquéte  va  s'ouvrir  à  la  préfecture 
.  pour  rétablissement  d*un  che- 
er  entre  le  canal  de  Mous  et  la 
partant  de  Textrémité  supérieure 
incbe  centrale  des  chemins  de 
lUt  et  bas  Flénu  et  aboutissant  à 
«,  à  une  distance  de  5, 800  mètres 
t  de  Maubeuge.  Ce  chemin  aura 
Titoire  français  une  étendue  de 
d&tres.  La  commission  ^enquête 
réunir  le  5  mars  prochain. 
i  affaire  de  coalition  des  ouvriers 
.brique  de  sucre  indigène  de 
jiieu  et  Foville,  de  Neuville-sur- 

a  été  appelée  samedi  devant  le 

correctionnel  de  Valenciennes. 
.  niencurs  de  la  coalition  ont  été 
lés  à  deui  mois  de  prison ,  et  les 
soopables  seulement  d*entralne- 

de  foiblesse ,  ne  i*ont  été  qu'à 
«Jours» 

Vasseur,  chef  de  bataillon  en  re- 
lemeuraut  à  Marquivillers ,  près 
lier,  vient  de  mourir  par  suite 
ident  déplorable.  11  revenoit  de 
ier,  le  x 8  janvier,  quand  le  che- 

mon  toit  s'étant  abattu ,  Técrasa 

poids. 

àent  de  se  former  à  Louvicrs  une 
nonyme  pour  rétablissement  d'un 
de  fer  entre  cette  ville  et  Elbeuf. 
criptions^  par  action  de  1 ,000  fr. , 
ent  aujourd'hui  à  tiois  millions 

fr.  Ëlbeuf  a  pris  1,827  actions; 
(,931,  Uouen,  566,  etc. 

propose  de  présenter  prochaine- 
la  chambre  des  députa  ce  projet 
lin  de  fer. 

I  écrit  de  Morlaix  (Finistère)  s 
is  la  nuit  du  99  du  mois  dernier, 
rre  a  renversé  le  clocher  et  sac- 
ièrement  l'église  de  la  commune 


ce  n'étok  qu'un  prélude  de  la  tourmente 
du  s  de  ce  mois.  Le  vent  s*est  tout  à  coup 
fait  entendre  à  dix  heures  du  matin ,  et  a 
duré  avec  une  violence  inouie  Jusqu'à 
trois  heures.  On  prétend  qu'une  grande 
partie  de  la  toiture  de  If  nouvelle  et  belle 
église  de  Cléder  a  été  enlevée,  qu'un  pi- 
gnon de  l'église  de  Saint^ean-du-Doigt 
s  est  écroulé,  etc. 

>  A  la  Madeleine»  près  Morlaix,  des  toi* 
tures  de  maison  ont  été  également  enle- 
vées. A  Morlaix,  presque  toutes  lès  mai- 
sons ont  plus  ou  moins  souffert  i  les  rues 
sont  jonchées  de  débris.  Beaucoup  d'ar- 
bres très-grands  et  très-gros  ont  été  dé- 
racinés dans  nos  jardin  t  et  dans  nos 
champs. 

»A  Saint-Pol,  le  vent  étoit  tellement 
violent,  que  la  belle  rosace  de  la  cathé- 
drale a  été  en- partie  détruite,  et  que  leâ 
habitans  qui  se  trouvoient  dans  les  rues 
ont  été  jetés  à  terre  ;  un  enfant,  dit  on.  a 
été  tué.  » 

— On  lit  dans  un  journal  :  «  Dans  la  ma- 
tinée de  lundi  1"  février,  M.  le  préfet  de 
Maine-et-Loire  reçut  une  lettre  datée  de 
la  veille,  et  par  laquelle  l'adminUtraleur 
comptable  de  Fécole  des  arts  et  métiers  ^ 
ancien  ofQcier  en  retraite ,  lui  anndnçoit 
la  résolution  de  mettre  fin  à  ses  jours» 
M.  le  préfet  n'eut  pas  plus  tôt  parcoum 
cette  lettre»  qu'il  se  rendit  en  toute  hftte  à 
l'école ,  et  fit  enfoncer  les  portes  de  l'ap- 
parlement  de  l'administrateur  qui  étoient 
fermées  en  dedans  ;  il  trouva  ce  malheu- 
reux asphyxié.  On  assure  que  cette  fu- 
neste détermination  a  été  le  résultat  d*un 
déficit  de  vingt  et  quelques  mille  franco» 
qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  découvert 
le  lendemain,  jour  on  devoit  se  réunir  le 
conseil  d'admin'istration  de  l'école.  « 

—  l^e  vaisseau  UJupiter^  monté  par  M.  le 
contre-amiral  de  Mackau ,  et  la  frégate  la 
Terpsichoref  sont  partis  le  5  février  du  port 
de  Brest  par  une  très-forte  brise  du  N.-B. 
Ces  bfltimens  se  sont  éloignés  rapidement 
de  la  rade.  Us  ont  à  bord  3oo  militaires 
qu'ils  déposeront  aux  Antilles.  Les  vais- 
seaux Cléna  et  U  Santl-Petri ,  ainsi  que  la 
frégate  VHermlnie,  seront  aussi  prêts  à  ap^ 


»rheU  canton  du  Ponthon ,  et  la 

I  de  Lusivi^/  toème  canton  ;  mais  /  pareiller  dam  un<e  ({oàuwnft  ^  V«QiS%« 
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—  Dans  les  audiences  des  a  et  3  février, 
le  tribunal  correctionnel  de  Montpellier  a 
eu  à  s'occuper  de  six  affaires  concernant  des 
maisons  de  jeu  de  hasard,  où  le  public 
étoit  admis  avec  beaucoup  de  précaution. 
Il  a  condamné  le  sieur  L.., ,  capitaine  re* 
traité  et  chevalier  de  la  Légion-d*Honneur, 
à  s  mois  de  prison,  3,ooo  fr.  d'amende  et 
5  années  d'interdiction  des  droits  civils , 
politiques  et  de  famille.  Le  sieur  Espinasse 
de  Saint-André,  négociant  è  Montpellier, 
a  encouru  la  même  peine.  Cinq  autres 
individus  ont  aussi  été  condamnés  à  des 
peines  plus  ou  moins  fortes. 


EJLXÉBlElia 

NOUVELLES   D'ESPAGNE. 

Il  parott  que  le  général  Eguia  nent  de 
transporter  son  quartier- général  d'Esco- 
riaia  à  Durango,  par  suite  des  mouve- 
mens  de  rennemi.  On  dit  que  Gordova 
a  divisé  ses  forses  en  trois  colon nes,et  qu'il 
en  a  dirigées  deux  de  Vittoria,  l'une  sur  la 
Gaslille,  l'autre  vers  lat^avarrepar  Lo- 
grono.  La  troisième  scroit  destinée  h 
agir  en  Biscaye. 

POBTCJGAL.  — Liibonnet  27  janvier. — 
A  cette  époque  on  attendoit  avec  une 
\ive  impatience  le  rapport  du  ministre 
des  finances  sur  la  situation  financière^ 

—  Le  marquis  deLoulé,  interpellé  le 
s6  à  la  chambre  des  députés,  sur  la  pro-' 
rogation  du  traité  de  commerce  du  Por- 
tugal avec  l'Angleterre,  expiré  le  1"  jan- 
vier dernier,  n'a  pas  répondu  d'une  ma- 
nière satisfaisante.  H  est  probable  que 
celte  question  commerciale  donnera  bien- 
tôt lieu  à  une  discussion  animée. 

ANGLETERRE. —  Londres,  9  févrîei'. — 
La  séance  du  9,  à  la  chambre  des  lords, 
a  été  fort  courte.  Le  marquis  deLondon- 
<Jerry  a  annoncé  qu'il  ajournoit  à  ven- 
dredi sa  motion  relative  aux  affaires  d'Es- 
pagne. 

'  —  A  la  chambre  des  communes,  lord 
John  lUissel  a  présenté  un  bill  à  l'effet 
de  régler  la  commutation  des  dîmes  en 
Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles. 

—  Le  Standard  dii  que  le  message  amé- 
ncajJ9  M  déjh  exercé  une  grande  influence 


sur  le  taux  des  assurances  pour  lescaig»- 
sons  françaises.  I«e  taux,  d'âpres  etitti 
feuille,  est  monté  de  3o  à  4o  pour  coi 

ÉTATS-UNIS.  —  fVashington^  — Lepri- 
sident  Jackson  a  fait  présenter  le  18  Mk 
congrès  un  message  Spécial ,  à  Poccawii 
du  retopr  de  M.  Barton.  Le  ton  deced» 
cument  est  en  général  fort  peu  poli,  d| 
parfois  menaçant  pour  le  gooTememail' 
français.  Il  est,  h  notre  avis,  an  lldieB 
préliminaire  à  la  médiation  que  FAi^ 
terre  s'est  hâtée  de  nous  offrir,  et  ^ 
nous  avons  acceptée  avec  assez  d'empr» 
sement  Mous  allons  donner  quelques  a- 
traits  de  ce  message. 

Le  président  Jackson  ,  après  avoir  nf> 
pelé  au  congrès  qu'il  Ta  in fonné  danstSi 
message  d'ouverture  de  la  session  que  II 
chargé  d'affaires  des  Etats-Unis  &  PïïA 
avoiti-eçu  l'ordre  de  demander  dese^ft 
cations  sur  la  résolution  finale  dugonni' 
nement  français ,  en  ce  qui  concerne  b 
paiement  de  l'indemnité  garantie  par  le 
traité  du  4  juillet  i85i ,  sTexprime  ainsi  1 
«  Je  vous  transmets  les  ddcvnuBns  numé- 
rotés de  i  à  i3  înclnsivement  ;  Us  con- 
tiennent la  correspondance  qui  a  en  fien 
sur  celte  affaire  entre  notre  charge  dTaî- 
faires  et  le  ministre  des  affaires  étrangères 
de  France.  Vous  y  verres  <Ine  la  France 
exige  comme  condition,  avant  rexécutioa 
d'un  traité  ratifié  sans  condition,  et  avant 
le  paiement  d'Une  dette  dont  toutes  les 
branches  du  gouvernement  cnt  reconvD 
Texistencfe ,  qu'il  lui  soit  donné  des  expli* 
cations  dont  elle  dicte  les  termes.  Ces 
termes  sont  d'une  nature  telle,  que  nous 
avons  déjà  officiellement  annoncé  qoll 
étoit  impossible  de  satisfaire  à  sa  demande, 
et  que  si  la  France  persistoit,  ils  seroient 
considérés  de  sa  part  comme  un  refus  for- 
mel de  remplir  des  cngagemens  obligt* 
toircs  d'après  la  loi  des  nations ,  et  cons- 
rés  comme  sacrés  par  tout  le  monde  dvi- 
lisé.  La  nature  de  l'acte  que  la  France 
exige  du  gouvernement  des  Etats-Unis  ecl 
nettement  déterminée  dans  la  lettre  du 
ministre  de  France  portant  le  n"  4> 

»  Nous  paierons  la  somnie,  dit-il,  quand 
le  gouvernement  des  Etats-Unis  sera  prêt 
de  son  côté  &  nous  déclarer,  en  nous  adres^ 


(  3o 

JNmt  officiellement  sa  dem9nde  par  écrit, 
tpk^i  regrette  le  malentendu  qui  s*est  élevé 
iotre  les  deax  pays  ;  que  ce  malentendu 
«■t  fondé  sur  nne  méprise ,  que  Jamais  il 
nTa  prétendu  révoquer  en  doute  la  bonne 
fti  da  gonvei^ement  français,  ni  prendre 
line  attitude  menaçante  vis-à-vis  de  la 
ptence.  Il  iQOute  :  Si  le  gouvernement  des  * 
Btafa-iriiij  ne  nouê  donne  pas  cette  a$su' 
rmmtÊs  i^us  serons  forcés  de  croire  que  ce 
WÊmhmtendii  n*est  point  le  résultat  de  Cer- 


.  Le  président  Jackson  examine  les  au- 
tres lettres  du  ministère  français ,  et  les 
|age  avec  sévérité.  Puis  il  parle  du 
Kioar  de  M.  Bar  ton  à  Washington ,  et 
da  départ  du  chargé  d'affaires  français. 
Il  «nlretient  ensuite  le  congrès  de  la  nou- 
relle  qui  lui  est  parvenue  non  officielle- 
Ment,  que  la  France  armoit  pour  les  mers 
d^Amériqoe.  Voilà  comme  il  termine  son 


•Si  ce  déploiement  de  forces  militaires 
de  la  pari  de  là  France  avoit  réellement 
poor  bat  d'influencer  le  gouvernement  et 
le  peaple  des  Etats-Unis  sur  la  question 
adn^QinKBt  len  suspens  entre  les  deux 
ftmtkfOM,  ftj  auroit  déshonneur  à  hésiter 
on  moment  dans  l'altemalive  qu'un  pa- 
reil état  de  choses  nous  présentcroit.  Ar- 
rive ce  que  pourra,  les  explications  de- 
mandées parla  France  ne  peuvent  jamais 
loi  être  accordées ,  et  aucun  armement , 
quelque  formidable  qu'il  soit,  à  dislance 
oo  près  de  nos  côtés,  ne  nous  empêchera, 
feu  ai  la  conGance ,  de  remplir  nos  de- 
Toirs  sacrés  envers  nos  commeltans,  en- 
vers la  dignité  nationale,  envers  le  monde. 

•  A  la  clôture  de  la  dernière  session  du 
congrès,  la  chambre  des  représentans  a 
«éfola  à  l'unanimité  que  le  traité  du  4 
Juillet  i83i  seroit  maintenu,  et  que  les 
Etata-Unis  insist croient  pour  en  obtenir 
Texécution.  Le  bien-être  de  l'humanité 
son  moins  que  notre  intérêt  et  notre  hon- 
neur exigent  que  nous  tenions  à  tout  ha- 
sard à  cette  résolution.  Si,  après  un  exem- 
ple insai  signalé  que  celui  qu'a  donné  le 
•peiqile  américain  pendant  ses  longues 
difficultés  avec  la  France,  soit  depatience, 
nonobstane  des  griefs  accumulés,  soil  de 


généreuse  confiance  dans  son  retour^  la 
justice ,  la  France  pouvoit  noi^s  refuser 
une  indemnité  tardive  et  imparfaite  qui« 
après  des  années  de  Remontrances  et  de 
discussion,  avoit  été  enfin  solennellement 
consentie  par  le  traité  de  1 83 1,  et  fouler 
aux  pieds  les  obligations  qu'il  impose , 
les  Etats-Unis  n'en  souffriroient  pas  seuls. 
Les  efforts  de  l'humanité  et  de  la  religion 
pour  subslituer  aux  mesures  coercitives 
auxquelles  les  nations  blessées  dans  leurs 
droits  ont  ordinairement  recours,  un  ap- 
pel à  la  justice  et  à  la  raison,  ne  seront 
guère  encouragés  par  un  pareil  résultat 

•  C'est  pourquoi,  en  adoptant  et  en 
exécutant  les  mesures  légales  et  utiles  qui 
seront  jugées  nécessaires  pour  prévenir 
un  résultat  aussi  injurieux  pour  nous, 
non-seulement  nous  conserverons  les  in- 
térêts pécumaires  de  nos  concitoyens, 
l'indépendance  de  notre  gouvernement  et 
rbonneur  de  notre  pays,  mais  nous  au- 
rons beaucoup  fait,  je  l'espère,  pour  ven- 
ger la  foi  des  traités  et  favoriser  les  inté- 
rêts généreux  de  la  paix,  de  la  civilisation 
et  des  progrès.  » 


OOVll  DES  PAinS.      . 

AFFAIRE  FIESGHI« 

(Présidence  de  M.  Pasqnier.) 
Treizième  Audience,  1 1  février. 

On  amène  les  accusés  à  midi  et  demi. 
Fieschi  reçoit  plusieurs  lettres.  Ce  sont 
autant  de  demandes  d'autographes.  De- 
puis que  les  journaux  ont  publié  que  les 
Anglais  avoient  payé  vingt  louis  une  ligne 
de  ce  criminel ,  les  demandes  se  multi- 
plient. 

L'audience  est  ouverte  à  une  heure. 
M.  le  président  fait  connoitre  à  la  cour 
que  l'accusé  Pépin  lui  a  fait  le  matin  des 
révélations.  Le  greffier  donne  lecture  de 
ces  révélations,  qui  tendent  à  établir,  t"  que 
Boirean  s'est  présenté  chez  Pépin  comme 
ami  de  Bescher,  le  dimanche  26  juillet . 
pour  emprunter  son  cheval  ;  qu'il  ne  lui 
a  pas  dît  l'usage  qu'il  vouloit  en  faire; 
2*  que  Pépin  n'a  pas  connu  Fieschi  sons  son 
véritable  nom ,  et  qu*îl  Ta  cru  poursuivi 
comme  détenteur  d'armes. 

Pépin,  interpellé  s'il  n'a  rien  à  ajouter 
à  ses  révélations ,  dit  qu'il  n'a  ^as  ^\:^c^ 
le  jour  oii  Boitev  w  ^V  ^wvxsi  Vû\  ^<^TSC«:cw^<ct 


ion  cbevaT.  M,  le  prfkiilent  r£f)ond  ï  celte 
oblenation  <\u'on  ■  hipn  consignft  tn  pa- 
roles, [i'accnsé  s'i'n  t>Tend  alen  da  doDlc 
pù  il  e»!.  BU  Iroubte  t\n'i\  ■  éproavé  en 
peiiMnl  i  n  femme  el  1  si'Si^ran). 

M.    I.E    PRÉSIItF.KT.  BoirpSlI  ,   VOUS  CD' 

lendei...  Qu'avei-vaiis  à  dire  ?  Valre  dé- 
r.liration ,  vous  le  vnyn ,  n'esl  pas  loiA-à- 
fiîE  conrorroe  à  celle  qui  vient  d'fin 
faite. 

MOiREAi:,  aiec  vivacitt^.  Je  me  suis  tu 
pendantûxmois.  Je  me  Wroislo  toujours. 
I.a  crainte  de  compromellre  nn  père  de 
familie  m'a  retenu  ,  mais  dts  qu'il  me 
charge,  je  vais  dire  toute  la  vériiÉ.  Ix  dl- 
mant^be  96,  je  dtnai  ctiei  l'homme  de  le- 
celtes  de  M.  Vernerl,  de  là  je  voulus  aller 
chez  une  de  mes  connoissances  qui  de- 
.  meuroil  dans  la  rue  de  Chareiiton.  J'avois 
cband  ;  j'cnlrai  chei  Pépin  pour  prendre 
tin  Terre  d'absynlhe  dans  de  l'eau.  Pen- 
dant^qiic  l'Élois  li.  M.  Pépin  airive.  Il  me 
frappa  !>ur  l'éptulei:  Ah .'  >ous  wWi,  mon- 
ricnr,  me  dit-iJ.  11  m'emmena  dnna  son 
cabinet;  il  me  demanda  s'il  j  aToLt  long- 
tempsquej"a(oi«»uFir«:hi.Ji'  loi  répon- 
dis qnej'étois  allË  avec  lui  chci  un  serm- 
rier,  el  qu'il  m'avoit  miprunlû  un  foiet 
pour  creuser  des  Irons.  Aouspadimes  en- 
suite de  la  revue.  Il  me  dit  ':  r,es  z4lét  y 
st-mnt;  maison  assure  qu'il  y  aura  du 
bruit.  Je  loi  répondis  que  tout  le  monde 
le  croyoit.  il  ajouta;  Itevenes  demain,  j'ai 
quelque  chose  à  tous  dire.  Pnis  il  parla 
d'une  promenade  i  cfaeval  qu'il  «voit  à 
faire,  mais  qu'il  ne  feroil  pas,  parce  qu'il 
itoit  trop  connu  avec  sa  redingote  jaune. 

Boircau  déclare  ijne  te  lendemain  ,  en 
effet,  Pépin  l'a  conduit  dans  son  écurie  : 
il  en  Tait  une  description  détaillée,  puis  il 
ajoute  :  Pépin  me  dit  :  J'ai  iiromîs  i  Fies, 
chi  de  passer  sur  le  boulevard  pour  qn'il 
pni:»e  ajusterses canons  (mouvement  pro- 
toiig6)  ;  vonleivousj  aller  h  ma  place? 
J'acceptai  sans  réfleiion  ;  mais  !i  peine  an 
boulevard  Saint-AnLoine ,  je  revins  h  l'é- 
CD  rie. 

PepîndilqneFicschietfioireanse  sont 
unis  pour  li'  perdre. 

iiolHRAi  -  repînm'.T  porU'  d'une  n'nnion 
(le  quarante  personnes  h  laquelle  il  a  as- 
tàtlé  le  matin  ;  ces  quarante  ui-mmes,  ]'rn 
M)i<i  ïùr,  étoient  prfparfs  pour  1rs  suiles 
de  l'ittonlat. 

PF.pix  Kon  ,  je  ne  suis  pas  le  compère 
de  Flescbi...  Je  nedisiias  quf  Boireau  le 
raïuùi  m'accuMr)  U 


(3o.  ) 

est  vraiment  dbntom«Dx  de  nit  nn 
reau  avec  de  values  grimaces,  accnseii 
malbenreni  pire  de  famille. 

noinRAi'.  Vous  avei  dit  qne  celuti 
devoit  tirer  sur  le  roi  étoit  un  i;slifiâ] 
Vous  vons  êtes  repris .  '^  je  vons  ai 
Necraignetrien.jeanùnn  homme  (f^ 
neur,  etjene  sai*  pas  cequec'estqiKl 
dénoncer  an  mnlheureni. 

Pepîn  nssure  qne  Fïescbï  ■  tonjoinifl 
fXinr  lui  un  accnM:  politique,  qu'il  D'api 
été  son  complice, 

BOiHEAt:.  Et  que  IVpin  dise  donc  iIm 
ce  qne  signifient  ces  paroles  qu'il  A 
adressées  ce  malin,  quand  on  boni  ai 
nés  ici  I  Dites  que  c'est  Bescber  qui 
aditdeTentr  chercberle  cheTaLCMoàiii  1 
ment  prolongé.) 

PËPiN,  Je  n'ai  pas  parlé  de  cela. 

BoiRF.ir.  Voui  Bvei  ajouté  que  ' 
étîei  obligé  dans  votre  position  de 
cela  pour  Totre  défense. 

iNGARDBiH;incipj.i:..Rardipit  deM  ] 
reau.  J'ai  vn  les  accniéa  caoïer  »  , 
semble,  et  Je  les  ai  sépara  ,     1 

aumeoi'.  Demaadei  &  BefcheriE^  . 
loi  qo!  m'a  redit  le«  parolea  de  Pqiû.  . 

BEscHKR,  C'est  It  vérité  Canmanml), 
et  je  dois  le  dire, 

pRPiN.  J'ai  vu  ce  matin  ni  renne  M 
mis  enfans  dam  nn  étal  ri  (nmiMT 
table , 

1/accusf  balbutie  quelques  parolet  s*M 
suite  qui  u'cipliqLent  pas  ce  qifil  ■dild 
matin. 

F  ipsrhi  engage  M.  le  président  I  prêt- 


fOilfœmHtt  étûealraV 


dre  patience  et  \  ne  pa»  si 

Cet  accusé  croît  que  Peptn  finira  par  diti 

la  vérité. 

M-  LF.  pHÉHinEKT.  BoireaD  !  Pépin  <a 
vous  disant  de  faire  sa  promenade  \  che- 
val sur  le  boulevard  a  dû  vous  dire  qod 
cnétoit  te  but?  —II.  Il  ne  m*«  pni& 
le  but,  ma'is  il  m'a  dit  de  faire  cette  pn- 
mrn.ide. 

PRpr;^ .  Afj»  une  grande  agitation.  J> 
suis  victime  d'un  guet-apens  époiin» 
table. 

BoiREAv.  Je  suis  content  d'avoir  ifil 
tout  ce  que  j'aroia  i  dire.  Je  ne  l'auroil 
pas  dit  si  Pépin  ne  m';  avoit  pas  forcé. 

A-.  I.E  PRÉSIDENT.  Pépin  adûvonidin 
qnpiles  étoienl  le»  quarante  personnn 
qn'il  devolt  voir  le  a8  juillet. 

BniHEAi'.  J'ai  tonjonrs  pensé  qnll  de- 
voit  lesvoir  pour  s'entendre  avec  elles  ur 
l'atlenUt. 


\inkTioi(:  lia  n 


u  car  M.  le  préal- 
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déni  qui  feogage  à  ne  rien  cacher  dans 
êdù  intérêt,  Boirean  dit  qu'il  a  tûot  dé- 
tiare  ,  et  que  M*  Paillet ,  son  défenseur, 
pent  atti-sterqa'instniit  des  révélations  de 
Pepîn ,  il  a  voulu  parler  le  premier  à  la 
Donr. 

M*  pAf  tXET.  En  ce  qui  me  concerne,  je 
Sois  dire  à  la  cour  qu'aussitôt  que  la  non- 
retle  des  révélations  de  Pépin  est  arrivée 
nbaneaa,  Boirean  m'a  témoigné  Tinten* 
lion  de  prendre  la  parole.  Je  lui  ai  dit  de 
n'en  rieu  faire,  et  d'attendre  an  moins 
ponr  celm  qne  Pépin  l'eût  accusé  le  pre- 
Mler. 

M.  LE  PBÊ8IDENT  adresse  encore  à  Boî- 
MU  quelques  questions  qui  se  rapportent 
I  rafiaire  de  l'atlentat  de  Neuilly  ;  et  l'ac- 
»sé,  après  des  dénégations,  finit  par  dire 
|n'il  ne  doit  pas  aggraver  la  position  de 
teox  qui  se  trouvent  arrêtés. 
.  F1K8CHI.  J'ai  vu  ce  matin  dans  les  jour- 
nox  que  j'avois  ôlé  ma  défense  à  M*  Pa- 
OmL  Je  lai  ai  dit  seulement  de  modérer 
«•  paroles.  Je  l'ai  rappelé  à  l'ordre  (on 
fil),  et  voilà  touL  Maintenant  je  prie  la 
BoBle  eonr  tTentendre  la  fin  de  la  plaidoi- 
rie de  M*  Palomi. 

Il*'  Patorni  termine  sa  plaidoirie  en 
demandant  pour  Fieschi  une  détention 
dans  mie  forteresse. 

M*  Chiii-d'Esl-Ange  ,  autre  défenscnr 
de  Fiesthî^  est  invité  à  prendre  la  parole. 
Cet  avocat  n'a  rien  à  ajouter  à  la  défense 
de  M*  Patomi.  I^a  parole  est  an  défenseur 
deMorej. 

11«  Dupont  représente  Morey  comme 
nn  vieillard  moribond  que  rien  ne  peut 
plus  rappeler  à  la  vie,  et  qui,  dans  ce  mo- 
ment solennel,  où  l'ou  ne  craint  plus  de 
dire  la  vérité ,  proteste  hautement  de  son 
innocence.  Toutes  les  charges  non  prou- 
tées  qoi  pèsent  sur  lui  ne  viennent  qne  de 
ringratilude  et  des  révi'latîons  intéressées 
de  FieschL  I^a  pensée  du  crime  ne  vient 
pasdeBlorey.  L'exécution  est  toute  entière 
dn  fait  de  Fieschi  dont  les  déclarations 
sont  des  mensonges. 

Le  défenseur  combat  toutes  les  charges 
qui  pèsent  sur  Morey.  Venant  à  parler  de 
Gayaignac  et  de  Guinard  ,  il  dit  que  rien 
ne  f  empêchera  de  se  déclarer  leur  ami , 
et  qae  à'est  parce  qu'ils  sont  en  exil  qu'il 
proteste  hautement  devant  la  cour  contre 
toute  accusation,  même  indirecte ,  qu'on 
vondroit  porter  contre  eux. 


Bravo  !  (Rumeur  an  banc  des  juges).  Plu- 


'sieurs  pairs  se  lèvent,  et  prient  M.  le  préi 
aidant  qu'on  fasse  évacuer  la  tribune  d'oà 
est  partie  cette  approbation.  Un  huissier 
monte  ;  alors  un  monsieur  décoré  .  {por- 
tant moustaches ,  se  nomme  à  l'huissier  j 
qui  le  fait  sortir. 

L'audience  est  suspendue.  A  la  reprise, 
M«  Dupont  continue  sa  plaidoirie,  qui  a 
duré  trois  heures  et  n'est  pas  terminée., 

Quataruéme  AudUnee,  13  février. 

On  amène  les  accusés  à  midi.  Toutes 
les  tribunes  sont  déjà  encombrées.  A 
midi  et  demi  la  cour  entre  en  audience. 
La  parole  est  donnée  à  M*  Dupont ,  dé- 
fenseur de  Morey,  qui  termine  sa  plai- 
doirie. L'avocat  combat  les  déclarations 
de  la  fille  Kina,  et  celles  des  témoins  qui 
ont  reconnu  Morey.  Messieurs,  dit  M*  Du- 
pont, Fieschi  a  un  complice,  un  com- 
plice qui  ressemble  beaucoup  à  Morey  « 
qui  lui  ressemble  tant  que  souvent  on  a 
pris  Tun  ponr  l'autre.  Le  défenseur  est 
convaincu  de  l'innocence  de  Taccusé. 

M*  Marie ,  défenseur  de  Pépin ,  a  la 
parole.  Après  -avoir  dit  que  Fieschi  ne 
doit  inspirer  aucune  confiance ,  il  s'ex- 
prime ainsi  i 

Mais  un  autre  accusatenr  s'est  ensnite 
présenté.  Boireau,  cédant  à  une  puissance 
dont  je  reconnois  toute  la  sainteté,  les 
larmes  de  sa  mère,  Boirean  a  fait  des  ré- 
vélations. S'il  est  innocent,  il  faut  croire 
à  la  sincérité  de  ses  paroles;  mais  s'il  est 
crimineL  qu'il  dise  si  sa  conscience  ne 
lui  reproche  pas  la  mort  d'un  homme.  11 
a  rendu  ma  mission  plus  pénible  encore  : 
j  ai  maintenant  la  vie  d'un  homme  à  dé- 
fendre. Mes  paroles  seront  graves  et  rapi- 
des. Dans  une  position  qui.  sous  beau- 
coup de  points,  nous  est  commune,  mon 
confrère  a  épuisé  les  détails.  Je  ne  ton- 
cherai  que  les  sommités. 

M*  Marie  expose  ensuite  les  antécédens 
de  Pépin  avant  la  révolution  de  juillet , 
et,  arrivant  aux  faits  de  la  cause,  il  ^x-* 
plique  d'une  manière  favorable  à  son 
client  toutes  les  démarches  qu'on  incri- 
mine pour  l'accuser  à  tort  de  complicité 
avec  Fieschi.  Les  témoins  n'ont  prouvé 
aucun  fait  à  la  charge  de  Pépin.  Il  ne 
reste  donc  pour  sa  culpabilité  que  la  dé- 
claration isolée  de  Fieschi.  et  c'est  contre 
cette  déclaration  que  se  dirigent  tous  les 
argumens  de  l'avocat. 

M*  Paillet,  défenseur  de  Boirean,  con< 


Une  voix  dans  une  tribune  publique  i    vient  que  Boireau  a  été  aussi  près  qne  nos 


sible  du  coroploX,  mm  c^\x«  ^Q<w^w^^.^\ 


tCy  ftpas  participé.  Il  appelle  Pintêrât  de 
la  cbnr  sar  son  jenne  &ge  ,  et  fait  valoir 
en  sa  faveur  et  sa  bonne  conduite  ,  et  la 
vieillesse  de  sa  m&re,  et  les  aveux  qu'il  a 
faits. 

M*  Fabre  dît  quelque!  mots  en  faveur 
de  Bescher,  et  demande  qae  la  cour  dé- 
date  l'innocence  de  son  client.  Le  minis- 
tère public,  on  se  le  rappelle,  a  abandonné 
l'aconsalion.  L'audience  est  levée  à  six 
heures. 


/ 


^  gkcud,  2lîrrirn  Ce  €Urr* 
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DESSIlNÉS  sur  bois  PAR  THÉOPHILE  FRAGORNARD, 
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AIVRAISOlff  PAROITHA  X.E  29  FÉTBIJER  COUlUXT. 

On  souscrit  dès  aujourd'hui 


On  souscrit  des  aujourd'hui 
chez  PAULIN^  rue  de  Seîne-Saîat- Germain^  55. 


L'ittlUfe   LABlStlGION 

parolt  les  Mardi,  Jeudi 
ntSamedL 

On  peut  s'abonner  desj 
1  *' et  1 5  de  chaque  mois. 


N?  2frI6. 
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ALLOCUTION 

DE  I 

N.  T.  S.  P.  LE  PAPE  GRÉGOIRE  \\l 

Dans  le  coDsistuire  secret  du  1  féTrier  1S36. 

Vénérables  frères, 

Déjà  commence  la  sixième  année 
depuis  que  j  sans  le  mériter ,  nous. 
iToas  élé  placé  par  un  dessein  impé- 
tkëtrable  de  Dieu  sm*  ce  siège  du 
bienheureux  Pierre.  Plût  à  Dieu  que 
pes  vœux  que  vous  allez  nous  of- 
ifir  suivant  l'usage  et  avec  votre  bien- 
reillaiice  naturelle  à  l'anniversaire 
lenotrefexaltation,  nous  pussions  les 
recevoir  avec  une  joie  c[ui  répondit  à 
Tcxpression  de  vos  sentimens  envers 
nous  I  Mais  combien  la  condition  des 
lemps  est  malheureuse  et  contraire  à 
nos  souhaits!  caries  maux  quiavoient 
envahi  l'Eglise  au  commencement 
même  de  notre  pontificat ,  non-seu- 
lemeotne  sont  nullement  diminués, 
mais  sont  augmentés  de  jour  en 
jour,  au  point  que,  même  au  milieu 
des  félicitations  et  des  vœux,  nous  ne 
saurions  comprimer  la  douleur  qui 
nous  accable. 

vous  savez,  pour  oniêtife  le  reste, 
dans  quel  état  étoient  les  affaires  de 
l'Eglise  dans  le  royaume  de  Portugal, 
lorsque  deux  fois  nous  nous  sommes 
plaint  amèrement  au  milieu  de  vous 
des  injures  faites  à  TEglise  et  des  at- 
tentats commis  contre  sa  puissance 
sacrée  et  contre  sa^  liberté.  Chose  dé- 
plorable et  tout*à-fait  indigne  d'une 
lution  qui  se  glorifioit  d'obéir  à  des 
tois  honorés  du  titre  de  très-fidèles  ! 
tprès  nos  instances  et  nos  inoni- 
&ns  réitérées,  après  tant  de  preuves 
que  nous  avons  données  d'une  lon- 
gue patience,  on  ne  s'est  point  désisté 


des  enti^eprises  honteuses  contre  l'E- 
glise et  ses  droits  respectables,  et  on 
n'a  point  réparé  le  mal  fait  au  inonde 
catholique  par  de  pervers  exemples  ; 
bien  plus,  on  est  allé  jusqu'à  cepoint 
d'opiniâtreté,  que  le  schisme  funeste 
formé  par  les  soins  des  ennemis  de  la 
religion  et  de  l'Eglise  est  encore  auda- 
cieusement  protégé  en  mettant  par  la 
violence  à  la  tète  des  églises  des  hom- 
mes complices  de  ces  iniquités ,  dont 
l'un  a  porté  sa  criminelle  hardiesse 
jusqu'à  cet  excès  que ,  feignant  une 
puissance  qu'il  n'avoit  en  aucune 
manière ,  il  ait  interdit  aux  fidèles 
sous  peine  d'anathème  la  commu- 
nion avec  le  siège  apostolique.  Yous 
comprenez  combien  cela  aggrave  la 
douleur  dont  nous  sommes  pénétré  , 
et  nous  confirmée  dans  le  dessein  pris 
il  y  a  long-temps ,  de  remédier,  au- 
tant qu'il  est  en  nous,  à  tant  de  maux, 
selon  le  devoir  de  notre  charge  apos- 
tolique ,  et  selon  la  puissance  que 
nous  avons  reçue  d'en  haut. 

Mais  ce  n'est  point  là  que  se  bornent 
nos  sujets  de  douleur.  Yous-incmes, 
vénérables  frères,  qui  êtes  appelés  à 
partager  nos  soins ,  vous  concevez 
très-bien  que,  tandis  que  nous  déplo- 
rons amèrement  ces  malheurs,  il  s'é- 
lève d'ailleurs  une  nouvelle  et  triste 
cause  de  larmes.  Car  qui  peut  igno- 
rer quelle^  calamités  ont  produites 
dans  l'Eglise  de^ésus-Christ  les  trou- 
bles qui  ébranlent  si  misérablement 
le  royaume  d'EspagnCf  jusqu'ici  si 
distingué  par  sa  religion  et  par  son 
respect  pour  ce  Saint-Siège?  Une  dis- 
pute s'y  étant  élevée  touchant  les 
droits  au  trône ,  nous  nous  proposa- 
mes,  suivant  l'usage  fixé  par  nos  ^pré- 
décesseurs ,   de  leau  uw^  wwx^xxvv.^ 


T^jw  IXXX^//L  Vyémideia  Religion. 


"VS 


(  3o6  ) 


qui  ne  nuisit  en  rien  aux  droits  de 
chacun.  Mais,  pressé  en  inéine  temps 
du  désir  de  la  paix,  et  voulant  pour- 
voirlaux*!  besoins  des  fidèles  de  .ce 
vastejroyaume  ,  en  faisant  connofU'e 
notre  plan  à  ceux  qu'il  concernoit , 
nous  manifestâmes  aussi  notre  inten- 
tion de  concilier  les  cboses  de  ma- 


formée  pour  proposer  une  réfortKe 
générale  des  affaires  ecclésiastiqaes; 
telle  la  loi  qui  défendit  d  abord  Tad- 
missinn  des  novices  dans  les  coutcAi 
des  réguliers,  supprima  ensuite  beau- 
coup  de  monastères,  mkleurs  biemà 
la  disposition  du  trésor,  et  suîvaiit  Ift 
circonstances,  prétenditsoustraire  lo 


^ 


c 
I 


nière  que  les  rapports  mutuels  d'af-  j  religieux  à  la  juridiction  de  leurs  n- 
faires  restassent  de  part  et  d'autre  sur    périeurs ,  ou  les  réduire  à  Tétat  séoH 


le  pied  oii  ib  étoient. 

Gomme  cependant  on  n'y  consen- 
tit qu'à  des  conditions  tout-à-fait  op- 
posées à  notre  desseiil,  tout  juste  qu'il 
étoit,  nous  avons  pris  soin  que  notre 
vénérable  frère  Louis  ,  archevêque 
de  Nicéc ,  quiavoit  succédé  à  notre 
cher  fils  François,  cardinal  -  évèque 
d'Iési,  sur  le  point  de  partir  pour  son 
dioci'se,  fût  admis  comme  nonce  en- 
voyé par  nous  et  par  le  siège  aposto- 
lique pour  vaquer  aux  affaires  spiri- 
tuelles, sans  entrer  en  rien  dans  la 
politique.  Mais  nos  intentions  ren- 
contrèrent des  obstacles  dans  des 
conditions  différentes  en  apparence 
des  premières,  mais  assez  $emblables 
au  fond,  et  qui  tendoient  à  nous  dé- 
tourner de  la  ligne  que  nous  nous 
étions  prescrite.  Il  en  résulta  que  la 
présence  de  celui  que  nous  avions  en- 
voyé pour  nous  représenter  devenoit 
tout-à-fait  inutile  en  Espagne  ;  et 
même  elle  pouvoit  pai*  la  suite  tour- 
ner à  Thumiliation  du  Saint-Siège  et 
au  détriment  de  la  religion. 

Gar^  les  affaires  de  l'Eglise  tombant 
en  confusion,  on  commença  à  décré- 
ter des  mesures  qui  viôloient  ses 
droits^  pilloient  ses  biens,  tourmen- 
toient  ses  ministres  et  témoignoient 
le  mépris  de  l'autorité  du  siège  apos- 
tolique. Telles  sont  les  lois  qui  ôtè- 
rent  en  grande  partie  aux  évêques  la 
ire  des  livres  et  qui  permirent 
de  leur  sentence  à  un  tri- 


lier.  Ajoutez  à  cela  l'^loigneiirent  da 
pasteurs  de  leurs  diocèses,  l'expnl- 
sion  des  curés ,  une  oppression^  vio- 
lente de  tout  le  clergé,  le  mépris 
tous  les  droits  de  l'immunité  ecclést 
tique  et  la  défense  même  faite  ank 
évêques  de  conférer  libremeutà  ï^ 
venir  les  ordres  sacrés. 

Cependant,  ces  entreprises  si  fum*' 
tes,  et  qu'on  ne  sauroit  assez  biiuicr, 
se  faisoient  audacieusènient  sous  lies 
yeux  de  l'archevêque  dé  Nicéé,  sàiii 
qu'il  lui  fût  permis  de  défendre  la 
cause  de  l'Eglise  et  du  Saint-Siège  par 
des  •  représentations  légitime^.  De  la 
naissoit  une  grande  offense  pour  là 
gens  de  bien,  qui  du  tfilence  du  nOBCt 
pouvoientconclur^ou  la  cônnivem 
ou  au  moins  la  tolérance  du  si^ 
apostolique.  Aussi  comme  il  répo- 
gnoit  à  la  sainteté  de  notre  ministèit 
de  supporter  plus  long-temps  cette 
humiliation  de  l'autorité  ecclésiasti- 
que, nous  avons  cru  devoir  ordonner 
au  même  vénérable  frère  de  ^rlir 
d'Espagne,  ce  qui  a  été  fait  il  ya 
quelques  mois.  En  même  temps  rem- 
plissant notre  devoir  suivant  la  gra- 
vité de  la  circonstance,  nous  u'avooi 
point  hésité  à  atfresser  d'itératives 
réclamations  contre  les  injures  faites 
à  l'Eglise  et  à  la  chaire  de  Pieri*e,  et 
à  nous  plaindre  à  ceux  de  qui  on  pou- 
voit attendre  la  réparation  du  mal. 

Néanmoins  ,  nous  le  disons  avec 
douleur  et  malgré  nous,  les  cris  et  le* 


1 


uc;  telle  fut  la  commission  \\AaiviVc%  ik  XaiNovk  ^.^stolique  n'ont 


(3o7) 

rien  obtenu.  Cesl  pourquoi  nous 
avons  saisi  l'occasion  de  votre  réu- 
nion de  ce  jour,  et  nous  avons  cru 
devoir  vous  faire  part  de  tout  ce  qui 
s'est  passe,  afin  que  chacun  voie  bien 
]ue  nous  réprouvons  souveraine- 
ment et  que  nous  regardons  couune 
satièrement  nuls  et  sans  force  les  dé- 
csela  ci-dessus  ,  rendus  avec  tant  de 
m^ris  de  la  puissance  ecclésiastique 
rt  du  Saint-Siège,  et  avec  un  si  grand 
loiiiinage  pour  la  religion.  Nous 
rous  exhortons  donc ,  dans  la  com- 
nénioration  solennelle  de  ce  jour  où 
la  Vierge  iiière  de  Dieu  entra  dans  le 
temple  poui*  présenter  au  Père  céleste 
ipa  fib  unique,  Tange  du  'testament, 
le  roi  pacifique  attendu  si  long-temps 
Rir  la  terre,  nous  vous  exhortons 
UMUqui  partagez  ici  notre  douleur,  à 
vous  approcher  en  supplians  de  cette 
l^erge  sainte,  et  à  implorer  avec 
nous  par  des  prières  communes  son 
secours  dans  TaflQiction  dt;:  l'Eglise, 
afin  que  par  celle  à  laquelle  il  appar- 
tient de  détruire,  toutes  les  hérésies, 
les  discordes  s'apaisent,  les  troubles 
cessent,  le  repos  et  la  tranquillilé  rc- 
naisseut,  et  que  la  fille  de  Sion  quille 
ton  deuil,  se  dépouille  de  ses  souil- 
lures et  prenne  des  vête  me  us  de 
joie. 


.  AOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

.  aoME.  —  Le  lundi  1^'  février,  au 
matiii ,  Sa  Samteté  a  tenu  au  palais 
Yatican  un  consistoire  secret  où  elle 
a  proposé  aux  églises  suivantes, 
saYoir  : 
-    A  l'église  patriarchale  d*Antioclie 

Einr  les  Grecs  mclchites,  M.  Maxime 
axlum,  transféré  de  Tarchevéclié 
de  Myre  in  part.;  à  l'arche véché  de 
Conza,  avec  l'administration  de  Gam- 
pagnaj  M.  Léon  Cianipa,  transféré 
deneggia  ;  à  celui  d'Aix ,  M .  Joseph 
Bemet,  transféré  de  l^a  Rochelle;  à 


Tarnow  ;  à  celui  de  Cologne,  M.  Clé- 
ment-Auguste ,  baron  de  Droste  de 
Yisckering,  transféré  de  Calamata  ùi 
part,;  à  celui  de  Salzbourg,  M.  Fré- 
déric-Joseph ,  prince  de  Schwartzcm- 
berg  ,  chanoine  de  cette  métropole;  à 
celui  de  Myre  in  part, ,  M.  !Micolas 
Ferrarelli ,  transféi*é  de  Marronée  in 
partiùus, 

.  A  l'évéché  de  Ferentino  ,  M.  Vin- 
cent Macioti,  transféré  d'Amélia;  à  ce- 
lui de  Dioclétianople  in  part,  ,M .  Jean- 
Michel  Leonhard,  transféré  de  Saint- 
Hippolyte  ;  à  celui  de  Forii ,  M.  Sta< 
nlslas-Yincent  Tomba ,  transféré  de 
Rodiopolis  in  part,;  à  altli  de  Saintr 
Hippolyte ,  M.  Michel- Jean  Wagner, 
transféré  de  Belgrade;  à  celui  de  Fos- 
santo,  M.  Ferdinand-Mathieu-Mau- 
rice-Bruno,- des  comtes  de  Tourna- 
fort  ,  anntônier  du  roi  de  Sardaigne  ; 
à  celui  d'Albe,  M.  Constance-Michel 
Fea,  grand-vicaire  de  Mondovi  et 
chanoine  de  Torloue  ;  à  celui  de  Na- 
mur,  M.  Nicolas-Joseph  DehesseJle, 
grand-vicaire  et  archidiacre  de  Lié^e; 
à  celui  de  La  Rochelle,  M.  Clément 
Yillecourt ,  grand-vicaire  de  Sens  ;  à 
celui  de  Périguçux ,  M.  Thomas 
Gousset,  grand-vicaire  de  Besançon; 
'  à  celui  de  Cou  tances,  M.  Louis-Jean- 
Jiilieu  Robiou,  curé  de  Sainl-Ëtienne 
à  Rennes;  à  celui  de  Tarnow,  M.  Fran- 
çois-Xavier Zachariasjewicz,  chanoine 
de  Léopol  ;  à  celui  de  Sainte-Marthe, 
dans  la  Nouvel le-Grenade,  M.  Louis- 
Joseph  Serrano,  aix'hidiacre  deSainte- 
Marlhe  ; 

JEl  aux  évêchés  in  part,  suivans  :  à 
Celui  de  Botra,  avec  la  coadjutorcrie 
de  Nantes,  M.  Jean-François  de  Her- 
cé ,  curé  à  Laval  ;  à  celui  de  Mirino , 
M.  Pierre  India  ,  chanlre  de  la  cha- 
pelle royale  de  Païenne  ;  à  celui  de 
Lambesa,  M.  Mathieu-Gonzalès  Ru- 
bio  ,  doyen  de  la  cathédrale  de  Car- 
thagène  en  Amérique  ;  à  celui  de  Sa- 
rcpta ,  Jean  de  Kutowski ,  chanoine 
de  Culm ,  et  nommé  suffragant  du 
diocèse;  à  celui  d'Ipsopolts,  M.  Geor- 
ges Prunster,  chanoine  de  Brixcn  , 
nommé  évêque  auniluvve  d«ft&\fc\^y- 


celutde  Léopol,  du  rit  latin,  M  Fran- 

frâ^e-Panle  Kschteli,  transféré  de    ralberg ,  et  à  celui  d'k\x]\\«>^\.^\^s^ 
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çois-Xavier  Lùna  Plzat'ro,  yicaire^ 
ffc^néral  d'Arequipa  ,  nommé  auxi- 
liaire de  révéqiie  de  Lima. 

Eosnite  Sa  Sainteté,  après  une 
courte  allocution ,  déclara  cardinaux 
de  Tordre  des  prêtres,  M.  Jean  Lefeb- 
▼re  de  Gheverus,  archevêque  de  Bor- 
deaux ,  né  à  Mayenne  le  28  janvier 
1768,  et  M.  Gabriel  délia  Genga- 
Seriiiattei ,  archevêque  de  Ferrare  | 
né  à  Asisise  le  4  décembre  1801. 

On  fit  au  Saint-Père  la  demande 
du  PaUium  pour  le  patriarche  d'An- 
tioche  et  pour  les  archevêques  de 
Gonza,  d'Aix,  de  Léopol,  de  Colo- 
gne et  de  Salzbourg. 

Le  2  février  est  morte  à  Rome,  mu- 
nie des  secours  de  la  religion,  ma- 
dame Laetitia  Bonaparte',  née  Ramo* 
lini.  Elle  étoit  née  à  A  jaccio  le  24  août 
1750,  et  épousa  en  1767  Charles  Bo- 
naparte, dont  elle  eut  cinq  garçons  et 
trois  filles.  Elle  devint  veuve  le  24  fé«- 
▼rler  1785.  Elle  liabitoit  Rome  de- 
puis 18 15.  En  1830,  elle  fit  une  chute 
et  se  cassa  la  cuisse.  Depuis  ce  temps, 
elle  ne  sortoit  plus  et  resloit  couchée. 
Une  fièvre  gastrique ,  dont  elle  fut 
saisie  le  27  janvier,  Ta  con'^uite  au 
tombeau.  M.  le  cardinal  Fesch  l'a  as- 
sistée à  la  mort.  Il  étoit  seul  de  sa 
famille  auprès  d'elle.  Madame  La^i- 
tia  laisse,  dit-on,  une  grande  fortune. 


PARIS.  —Le  vendredi  12,  le  mar- 
quis Borbone  del  Monte,  des  gardes- 
nobles  du  Saint -Père,  est  arrivé  à 
Paris  apportant  la  calotte  rcuge  à 
M.  l'archevêque  de  Bordeaux.  Le 
nouveau  cardinal  étoit  attendu  à  tout 
instant  à  Paris. 

Conformément  au  mandement  de 
carême ,  il  y  aura  tous  les  dimanches 
à  Noire -Dame,  jusqu'au  dimanche 
du  Bon-Pasteur ,  une  instruction  sur 
une  des  vérités  fondamentales  de  la 
religion.  A  midi  et  demi ,  une  nresse 
basse  sera  célébrée  au  chœur  ;  après 
la  messe,  l'instruction  qui  sera  prési- 
dée par  M.  l'Aixlicvéque  ,  ou  par  un 
4ieMM.  /es  jrraads-vicairea.  M.  i'abbè 


Lacordaîre,  chanoine -lionoraîrc  êe 
Paris,  est  chaîné  de  cette  station. 

En  outre  il  y  aura  à  la  catliédrale, 
lesdimandié^  et  les  mercredis,  après 
l'office  du  chapitre  ,  sermon  ptr 
M.  l'abbé  Bruyère ,  chanoine  de  p 
Montpellier.  Le  même  prêchera  là 
Passion  le  Yendredi-Saint  au  matin,  - 
et  M.  l'abbé  Weber  le  soir. 

L'exercice  de  dévotion  pour  la  F» 
sion  aura  Ueu  dans  la  même  églîie 
tous  les  vendredis.  Il  comm^Kera  le 
19  février,  et  durera  jusqu'au  18  uian. 
M.  l'abbé  Tresvaux ,  chanoine  et 
rand-vicaire ,  fera  l'instruction  sRf 
e  mystère  de  la  Croix,  et  sur  les  cii^ 
constances  de  la  Passion. 


f, 


Un  jeune  prêtre  de  beaucoup  dé 
mérite  et  de  vertu  vient  de  succoiubv 
à  une  longue  maladie.  M.  l'abbé  B» 
nivcr,  supérieur  du  petit-sémioaiit 
Saint-Nicolas ,  est  mort  le  lundi  iSi 
Depuis  long-temps  sa  sauté  languir 
santé  faisoit  prévoir  sa  fin  prochaine. 
Onjdoit  regretter  qu'un  ecclésiastique 
si  pieux  et  si  aimable  ait  M  enlevé 
si  tôt  à  un  établissement  où  Upouvoit 
faire  tant  de  bien.  M.  l'abbé  BonWer 
avoit  été  autrefois  aumônier  du  col- 
lège de  Henri  lY,  et  étoit  entré  en» 
suite  dans  la  compagnie  de  MM.  de 
Saint-Sulplee.  En  dernier  lieu  il  étoit 
professeur  à  Lyon. 

Le  projet  que  nous  avons  annoncé 
dans  le  Numéro  du  26  septembre 
dernier,  va  recevoir  son  exécution* 
L'auteur  des  yies  des  Saints  de  Brt' 
tagne  s'est  mis  en  état  de  commeactr 
l'impression.  Depuis  plusieurs  an- 
nées ,  M.  l'abbé  Tresvaux  se  livitA  ' 
à  des  recherches  assidues  sur  l'objet  A 
de  son  travail.  Il  a  réuni  un  grsiid  ^ 
nombi*e  de  matériaux.  Ses  ptinci*  : 
paux  guides  sont  Albert-lc-Grand  et  J 
Lobineau ,  mais  il  ne  compte  poinl  « 
les  suivre  aveuglément  l'un  et  i*au 
tre.  L'extrême  crédulité  du  premier 
l'a  fort  décrédité,  et  ses  récits  ont  be* 
soin  d'être  soumis  à  une  critique  s^ 
vère.  ]x>bineau,  d'un  au^re  côté,  est 
\  fort^ec,  \Mk  Vxunj^itt  et  la  çrudencf 
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dus  M.  Tabbé  Tresvaux  lui  feront  évî-  f 
ter  les  défauts  du  dominicain . 
comme  sa  piété  le  mettra  en  garde 
€onti*e  ceux  du  bénédictin.  De  plus, 
l*auteur  a  consulté  L'importante  col- 
lection des  Bollandistes^qui  a  rendu 
tant  de  services  pour  éciaircir  et  corn- 
pléCer  l'histoire  des  saints  des  diffé- 
Mos  siècles  et  des  difïerens  pays.  Il  a 
mît  à  profit  les  travaux  des  historiens 
ecclésiastiques  d'Anp,letei're ,  d'£* 
009K  êc  d'Irlande.  Ces  travaux  se 
rapportoient  directement  à  son  objet, 
imiaqae  tous  les  premiers  saints  de 
la  Bretagne  étoient  Tenus  des  iles 
Britanniques,  et  que  des  émigrations 
successives  établirent  des  relations 
fréquentes  entre  les  deux  pays.  Les 
Wéviaires  des  diocèses  et  les  tradi- 
lions  locales  sont  encore  des  sources 
•n  l'auteur  a  puisé.  De  ces  documens 
«éunis  résultera  im  ensemble  satis- 
faisant pour  la  critique ,  intéressant 
pour  la  piété,  précieux  pour  l'histoire 
ecclésiastique  d'une  province  si  fé- 
conde en  grands  exemples  de  vertus. 
Car  l'auteur  aux  vies  des  saints  join- 
dra celles  des  personnages  qui,  dans 
Ira  denncrs  siècles ,  se  sont  le  plus 
dîalJiigaës  en  Bretagne ,  par  leur  zèle 
ou  leur  cliarité.  (P^oir  aux  annonces.) 

Les  Chartreux  viennent  de  rache- 
ter l'ancienne  Chartreuse  de  Yal- 
bonne,  près  le  Pont-Saint^Esnrit , 
ancien  diocèse  d'Uzès,  aujouru'hui 
de  Nîmes.  Il  y  avoit  déjà  long-temps 

2a 'il  étoit  question  du  rétablissement 
e  cette  Chartreuse  ;  les  habitans  du 
Siys  le  désiroient  vivement.  Oniivoit 
it ,  il  y  a  une  dixaine  d'années ,  de» 
démarcnes  à  ce  sujet  auprès  des  ad- 
ministrateurs de  1  hospice  du  Pont- 
Saint-Esprit  ,  à  qui  la  maison  appar- 
tcnoic  avec  ses  dépendances,  mab 
quelques  difficultés  ne  purent  être 
surmontées.  Dernièrement  tous  les 
obstacles  ont  été  applanis  par  les  pro- 
cédés bienveillans  du  maire  et  des 
administrateurs.  Comme  ils  étoient 
décidés  à  vendre  le  domaine ,  et  que 
d  un  antre  côté  la  grande  Chartreuse 
.prend  tous  les  jours  de  uouveaax  ac- 


croissemens  »  en  sorte  que  deux  mai- 
sons ne  seront  pas  de  troi)  pour  rece- 
voir les  sujets  qui  se  présentent ,  on 
n'a  pas  cru  devoir  manquer  une  oc- 
casion favorable  qui  ne  se  sei-oit  phu 
représentée;  car  il  n'existe  presque 
plus  aujounl'hui  aucune  ancienne 
chartreuse  dans  son  premier  état ,  ce 

3ui  est  cependant  nécessaire  pour  faire 
es  établissemens  de  cet  ordre.  On 
sait  qu'il  faut  pour  ces  maisons  ime 
distribution  de  bâtimens  tonte  parti- 
culière ,  et  on  n'auroit  pas  le  moyen 
aujourd'hui  de  construire  ces  bâti- 
mens. 

Le  supérieur  a  donc  cru ,  malgré 
son  peu  de  ressources  et  sa  pauvreté, 
devoir  Caire  cette  acquisition.  Il  y  a 
été  déterminé  encore  par  une  succe»> 
sion  qu'un  de  ses  religieux  vient  de 
faire,  et  qui  pourra  couvrir  une 
bonne  partie  des  frais.  Une  souscrip- 
tion va  s'ouvrir  dans  les  diocèses  ae 
Nîmes,  d'Avignon  et  de  Viviers,  pour 
payer  le  reste  et  pourvoir  aux  répa*- 
rations  des  bâtimeiis.  On  espère  que 
les  habitans  de  ces  pays ,  où  l'esprit 
de  religion  s'est  mieux  conservé  que 
dans  beaucoup  d'autres  endi'oits  , 
prendront  une  part  efficace  au  réta- 
blissement de  la  Chartreuse.  Le  pro- 
jet est  de  n'occuper  la  maison  que 
lorsqu'on  sera  en  mesure  pour  solder 
l'acquisilion,  et  réparer  les  bâtiinens. 
Les  dons  des  fidèles  peuvent  accélérer 
ce  moment. 

Quelques  personnes  s^étonneront 
peut-être  que  les  Chartreux  aient  fait 
cette  nouvelle  acquisition,  quand 
celle  de  Lorraine  n'est  pas  encore 
payée ,  il  s'en  faut  beaucoup.  Nous 
avons  dit  leurs  motifs  ;  ils  n'ont  pas 
voulu  laisser  passer  une  occasion  qui 
peut-être  ne  se  retrouvera  plus.  Ils 
comptent  sur  la  providence  et  sur  la 
charité  des  âmes  pieuses.  Les  amis  de 
la  religion  ne  verront  pas  sans  iniéi-êt 
s'élever  de  nouvelles  maisons  de  re- 
traite et  de  prière.  L'année  dernière, 
lorsqu'il  fut  question  de  la  Char- 
treuse de  Bosserville,  les  libéraux 
eux-mêmes  applaudirent  au  rétablis- 
sement de  celle  iuQ!vw>u.\jttMY^'^>aix« 
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naux,  en  Lorraine,  engagèrent  à  con- 
courir à  celle  bonne  œuvre.  Les  chré- 
tiens zélée  n*y  prendront  pas  sans 
doute  une  part  moins  aciive.  Ils  fa*< 
voriseront  un  projet  honoiable  pour 
la  religion,  et  qui  peut  être  utile  à 
tant  aani^  égarées  ou  lasses  du 
inonde.  Ce  sera  pour  eux  na  mérite 
devant  Dieu ,  en  même  temps  qu'un 
service  rendu  à  leurs  frères. 

A  cette  occasion  nous  dirons  deux 
mots  de  la  Chartreuse  de  Dosserville. 
On  travaille  aux  réparations ,  mais 
elles  sont  loin  d'être  terminées.  Il 
reste  encore  à  payer  100,000  fr.  sur 
le  prix  de  l'acquisition.  Les  secours 
n'ont  pas  été  aussi  alK)ndans  qu'on 
l'avoit  fait  espérer.  Il  est  à  remarquer 

Î[ii'nn  ancien  chartreux ,  résidant  en 
jorraine,  a  donné  à  lui  seul  50,000  f. 
provenant  de  M>n  patrimoine  ou  de 
ses  épargnes.  Puisse  ce  généreux 
exemple  avoir  des  imitateurs ,  et  la 
I^oiTaine  recouvrer  tin  monument  de 
la  piété  des  anciens  temps  ! 

Dans  le  canton  de  Bâle-campagne, 
quelques  instituteurs  qui  prennent  le 
titre  decommissaires  d'école,  s'étoient 
réunis  dernièrement  pour  délibérer 
sur  le  choix  des  livres  à  introduire 
dans  les  écoles  catholiques  du  canton. 
|je  résultat  de  leurs  délibérations  a 
été  de  proposer  le  livre  de  lecture  de 
J.  Th.  Scheer,  de  Zurich,  et  il  a  été 
adopté  en  effet  pour  l  s  écoles.  Or,  si 
ce  livre  convient  à  des  protestans ,  il 
ne  sauroit  convenir  à  des  catholiques. 
Non-seulement  il  exclut  les  mystères 
de  notre  religion ,  mais  il  contient 
tous  les  principes  du  protestantisme  et 
de  l'indifférence. Il  enseigne  que  la  doc- 
trine de  Jésus-Christ  ne  se  trouve  que 
dnns  la  Bible  ,  et  que  les  prêtres  doi- 
vent se  marier.  Il  confond  la  rémis- 
sion des  péchés  avec  les  indulgences , 
et  nie  le  pouvoir  de  l'Ëglisc  de  re- 
mettre les  uns  et  d'accorder  les  au- 
tres. Il  ordonne  d'enlever  les  tableaux 
des  églises.  Il  cite  à  faux  l'Ecriture 
sainte  sur  l'Eucharistie.  Aussi  son 
adoption  pour  les  écoles  a  alarmé 
despareiiH  chréiicna  ,  et  il  s'ensuivit 


une  espèce  de  sédttinn  contre  les  m^ 
stituteiirs  qui  ont  été  obligés  de  reti* 
rer  ce  livre  pernicieux.  Quelle  coa- 
fia.ice  peuvent  inspirer  aux  parent 
des  maîtres  qui  procèdent  avec  cette 
légèreté  ou  cette  perûdie? 

Il  a  été  formé  en  1832  sur  la  pa- 
roisse de  Sainte-Gudule  à  Bruxelbs 
une  œuvre  à  peu  près  semblable  A 
celle  dont  nous  avons  parlé  il  y  • 
quelque  temps,  et  qui  est  établie  à 
Paris  sur  la  paroiiise  de  Bonne-NoM- 
velle,  et  peut-être  sur  d'autres  en- 
core. Cette  œuvre  dite  de  l'Instm^ 
tion  chrétienne  est  due  au  zèle  et  à 
la  charité  d'un  vicaire  de  Sainte-Ga- 
dule,  M.  Claes.  Elle  compte  auiouro 
d'hui  deux  cent  vingt  familles.  Tooi 
les  lun«iis  depuis  la  Toussaint  jusqu'à' 
la  Pentecôte ,  et  tous  les  preuiidl 
lundi  du  mois  dans  le  reste  du  teiu|% 
le  père  et  la  mère  assistent  à  la  luetfO 
et   entendent    une    iustruction   ds 
.  M.  Claes.  Ils  reçoivent  ensuite  na 
'  pain,  ou,  à  leur  choix,  un  bon  pour 
de  Ja  houille.  Six  mille  six  oenls  paiuf 
ont  été  distribues  en  1 835.  De  plus 
on  donne  des  prix  À  ceux  qui  ont  suWi 
les  conférences  avec  le  plus  d'assî- 
duité.    La  grande   distribution  dts 
prix  a  eu  lieu  dans  un  des  dernieri 
dimanches.  Un  pain  a  été  délivré  i 
chacun,  e(  i/eê  vêtemens  à  quatre* 
vingts  d'aatra  eux.  En  juin  dernier, 
une  école  gratuite  a  été  ouverte  pour 
les  petites,  filles  de  ces  familles  pau* 
vres.  Elle  compte  déjà  quati-e-vingt- 
quatre  élètes,  et  le  directeur  se  pro- 
pose d'en  ëiabUr  également  une  pour 
les  garçons. 


Un  des  derniers  actes  de  l'empe- 
reur François  V'  a  été  d'ordonner 
le  retour  des  Frères  mineurs  de  l'Ob- 
servance dans  le  couvent  de  Saiol- 
François-de-la-Yîgne ,  à  Venise.  lU 
y  ont  été  installés  le  dimanche  17 
janvier  par  lie  cardinal  patriarche,  an 
milieu  d'un  grand  concours.  Cette 
maison  méritoit  bien  d'être  rétablie. 
Elle  datoit  déjà  de  six  siècles,  ayant 
été  (ondée  ^r  Marc  Ztani ,  fils  du 
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doge ,  qiii  laissa  une  vigne  considéra- 
ble pour  lia lîr  le  couvent.  Elle  fut 
sanctifiée  depuis  par  les  vertus  de 
saint  Bernardin  de  S«enne,    et   de 
saint  Jean  de  Gapistran  ,  qui  ,   de 
conoert  avec  le  patriarche  saint  Lau- 
rent Giustiniani ,  eurent  si  grande 
part  à  la  reforme  des  mœurs  de  Ve- 
nise.  Deux  autres  pieux  religieux, 
Bernardin  Tomitano  et  Antoine  Pa- 
guiî,  célèbres  l'un. et  l'autre,  le  pre- 
mier par  rétablissement  des  monts- 
de-pieté,  et  le  deuxième  par  la  fon- 
datioa  d'un  bôpital  pour  les  enfans 
trouvés ,  habitoient  aussi  ce  monas- 
tère. CTest  de  là  que  partoient  des 
kommes  lélés  pour  garder  le  Saint- 
Si!pulcr«l«  ou  pour  évangëliser  des 
peuplés'  éloignés.  Leur  église,  dont 
^  estime  Tarcbitecture,  fut  bâtie  par 
Pan  d'eux,  François  Georgi.  D'autres 
IV>mèrentde  bbns  tableaux;  d'autres 
introduisirent  dans  la  maison  l'étude 
de9  lettres  ou  se  distinguèrent  par 
leurs  écrits.  On  voit  avec  plaisir  se  re- 
lever une  maison  qui  peut  encore 
rendre  tant  de  services  à  la  religion 
et  à  la  société. 


-  ' . 


POLITIQUE. 

A .  fane  des  dernières  audiences  de  la 
CDOT  des  pairs ,  on  a  pu  se  croire  on  mo- 
neal  en  Turqnie ,  lorsqu'on  a  enlenda 
M.  farquin  alléguer  pour  la  défense  de 
Fiesclii  l'einpire  de  la  fatalité.  Son  client 
éloit  né  ponr  de  meilleures  choses ,  a-t-il 
dît  ;  mais  la  falalilé  qui  pesoil  sur  lui  en 
a  toujours  décidé  autrement.  En  un  mot, 
cVst  la  fatalité  qui  a  tout  conduit  et  dis- 
posé dans  la  vie  de  ce  misérable. 

La  t&che  do  défenseur  de  Fieschi  éloit 
difficile  ^ans doute,  et  nous  comprenons 
k'tierveîlle  pourquoi,  dans  une  plaidoirie 
adisi  in^te,  il  ne  seroit  pas  juste  dy  re- 
garder de  près.  Cependant  il  nous  semble 
(pe  la  fatalité  n'étoit  pas  absolument  né- 
cessaire ponr  expliquer  comment  fauteur 
de  la  catastrophe  du  28  juillet  est  arrivé  k 
ce  dernier  crime.  11  est  aisé  d'en  découvrir 
rorigine  dans  cette  série  d'immoralités  et 
iïe  désordres  qui  est  venue  se  dérouler 
son9  les  jenx  de  la  justice,  et  par  sa  propre 
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»  confession ,  et  par  les  aveux  cyniques  do 
deux  femmes  perdues ,  auxquelles  il  n'a 
pas  paru  en  coûter  le  moindre  efforl  pour 
exposer  le  hideux  tableau  de  leurs  turpi- 
tudes. Assurément  il  n'est  pas  besoin  de 
recourir  à  la  fatalité  pour  concevoir  ce 
que  des  vices  pareils  ont  pu  amener  de 
perturbations,  de  désirs  fougueux  et  d'in- 
duslrles  criminelles  pour  alimenter  une 
vie  aussi  désordonnée. 

Le  défenseur  de  Fieschi  auroîl  pu  s'éla- 
blirsnr  ce  terrain  avec  d'autant  plus  d'a- 
vantage, qu'il  s'y  seroit  vu  autorisé  à  dire 
à  la  justice  <  «  Ayez  pitié  de  mon  client , 
car  ce  n'est  pas  sa  faute  si  les  lois  autori- 
sent l'inconduite  affreuse,  les  dégoûtantes 
et  publiques  débauches  dont  vous  veiiex 
d'entendre  le  récit  Ayez  pitié  de  mon 
client ,  car  vous  voyez  deux  de  ses  com- 
plices d'immoralité  apporter  ici  le  témoi- 
gnage authentique  de  leur  dégradation , 
sans  exciter  ni  indignation ,  ni  surprise  ; 
sans  que  les  mœurs  publiques  se  soulè- 
vent contre  elles ,  ni  qu'aucun  reproche 
se  fasse  entendre.  Ayez  pitié  de  mon 
client ,  car  il  est  né  sous  nue  législation 
athée  qui  l'a  laissé  marcher  dans  la  cor- 
ruption et  dans  1  oubli  de  tout  devoir  mo- 
ral et  religieux  ;  sous  une  législation  qui 
n'a  commencé  à  s*occuper  de  ses  vices 
que  quand  il  n'a  plus  été  temps  d'y  remé- 
dier ,  et  qu'ils  se  sont  appelés  attentats. 
Ayez  pitié  de  mon  client,  car  ce  qni  lui 
est  arrivé  n'est  que  l'effet  naturel  des  an- 
técédens  qui  s*étoient  amassés  sur  sa  vie , 
sans  que  les  lois  se  fussent  inquiétées  de 
ce  que  cela  pourroit  devenir.  • 

A  notre  avis^  les  entrafnemcns  produits 
par  le  débordement  des  corruptions  de 
Fieschi  appartiennent  de  plus  près  aux 
causes  que  nous  venons  de  signaler  qu'à 
l'empire  de  la  fatalité.  La  fatalité  est  en 
nous,  pour  être  gouvernée ,  et  non  pour 
gouverner.  Elle  tourne  bien  ou  mal  selon 
les  positions  qu'on  prend  dans  la  morale 
ou  hors  de  la  morale ,  dans  la  religion  on 
hors  de  la  religion. 


Dès  le  commencement  du  célèbre  pro- 
cès qui  occupe  si  vivement  la  tVancc , 
nous  avons  reconnu  que  les  gens  de  bien 
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fivoient  quelque  obligalion  à  Ficschi  de 
ce  qa'il  s'étoit  refus6  à  Vabominablc  com- 
binaison de  SCS  complices,  qai  avoicnt 
toiil  dispose  ponr  que  TaUcntat  du  boule- 
Tard  du  Temple  pût  élre  mis  à  la  charge 
des  carlistes.  Celte  intention  se  trouve  de 
nouveau  signalée  par  la  dcmi^Te  décla- 
ration du  principal  accusé,  qui  a  dit  en 
parlant  de  Pépin  et  de  Morey  :  lU  ve- 
noient  totis  Us  soirs  chez  moi,  et  ils  me  di- 
soient  :  Nous  ne  dirons  pas  que  c^est  notre 
parti  qui  a  fait  cela;  nous  dirons  que  c'est 
le  parti  carliste. 

Tout  concourt  à  faire  présumer  que 
cette  idée  étoit  une  des  plus  fortes  préoc- 
cupations des  conjurés.  Outre  le  portrait 
du  duc  de  Bordeaux,  et  les  journaux 
royalistes  dont  on  avoit  conseillé  à  Fies- 
chi  de  garnir  si  chambre,  il  est  \Tai8em- 
blable  que  rezpbsion.  de  la  machine 
avoit  été  calculée  de  manière  à  faire  coup 
double  sur  lui  dans  l'intérieur,  et  sur  les 
victimes  du  boulevard.  En  rapprochant 
d^aotres  circonstances,  on  se  trouve  éga- 
lement ramené  à  cette  idée  que  les  car- 
listes dévoient  être  substitués  aux  vrais 
coupables,  et  que  c'étoit  l'intention  do- 
minante du  complot,  ^'cst•il  pasremar* 
quablc  en  effet  que  Pépin  ait  trouvé 
moyen  de  montrer  chez  lui  et  de  pro- 
duire avec  une  sorte  d'affectation  sous  les 
yeux  des  gens  auxquels  il.  importoit  de 
donner  du  cœur,  ce  malheureux  prince 
de  Roban,  qui  est  tombé  là  comme  dans 
un  gnel-apens,  sans  y  être  conduit  par  au- 
cun autre  motif  que  celui  de  marchan- 
der des  légumes  secs?  Quelle  bonne  for* 
tune  pour  des  gens  qui  méditoient  de 
compromettre  ôes  carlistes ^  et  peut-être 
même  d'abuser  de  Vimmeme  vanité  de 
Fieschi  pour  lui  persuader  qu'il  y  avoit 
jusqu'à  [des  princes  qui  sourioient  à  son 
entreprise  !  Toujours  est-il  que  les  carlis- 
tes l'ont  échappé  belle,  et  que  sans  la 
franchise  de  Fieschi,  qui  est  revenu  de 
plus  loin  qu'on  ne  le  vouloil  pour  ren- 
dre témoignage  à  la  vérité,  ils  auroient 
eu  bien  de  la  peine  à  déjouer  cette  ma- 
chination. On  eût  vu  probablement  se 
reproduire  l'histoire  des  grands  seigneurs 
de  90  gui  brûloient  leurs  ch&teaux  pour 
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faire  calomnier  les  patriotes»  et  lliiitoîii 
plus  récente  d'un  a  4re  seigneur  que  ce^ 
tains  héros  accusent  d'avoir  pillé  son  pi« 
lais  et  volé  se  s  propres  meubles  et  son  u» 
gent,  pour  nuire  à  la  réputation  de  pureté 
de  la  révolution  de  juillet.  , 
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PARIS,  4  5  FÉVRIER. 

Aujourd'hui  à  1 1  heures ,  la  cour  des 
pairs  a  continué  sa  délibération  dans  b 
chambre  du  conseil;  et  ce  n'est  qui 
10  heures  et  demie  du  soir  qu'elle  est  ea-[ 
trée  en  audience  publique.  M.  le  présl; 
dent  a  lu  immédiatement  Farrêt  de  la 
cour.  Cet  arrêt  acquitte  Bescher  ;  coq* 
damne  Fieschi,  Pépin  et  Morey  à  la  peios 
de  mort,  et  Boireau  à  30  ans  de  déten- 
tion. 

—Rien  de  nouveau  pour  le  minbtère.  ^ 
on  ne  paroi t  pas  plus  avancé  qne  le  prfr 
mierjour.  M.  Dupin,  dont  il  avoit  6cé 
question  pour  le  ministère  de  la  justice, 
s'est  retiré.  Ses  amis  disent  qu'il  a  eu  peur' 
de  compromettre  sa  dignité  en  sollicitant 
quelques  pairs  d'entrer  avec  loi  mt  eon- 
seil.  Cela  nous  paroit  d'une  extrême  sus- 
ceptibilité. Ce  n*est  point  comme  prési- 
dent de  la  chambre  que  M.  Diipîn  fnlroil 
au  ministère,  et  la  dignijé  de  la  chambre 
élective  n'auroit  nullement  souffert  de. 
quelques  avances  qu'auroit  faites  M.  Du- 
pin vis-à-vis  des  membres  de  l'autre  cham- 
bre. On  s'est  moqué  quelquefois  des  dis- 
putessur  l'étiquette  dans  l'ancienne  cour, 
et  des  susceptibilités  des  grands  seigneurs 
sur  ce  qui  tenoit  à  leur  rang.  Ces  peti- 
tesses se  retrouvent  partout ,  et  même 
chez  ceux  qui  se  moquent  de  la  vanité 
des  litres  et  du  ridicule  des  prétentions 
aristocratiques. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  en  est  toujours 
aux  conjectures  sur  la  composition  do 
nouveau  ministère.  Chacun  fait  sa  vcr^ 
sion.  Les  journaux  ont  donné  il  y  a  deux 
jours  trois  listes  différentes  quioffroient 
généralement  peu  de  vraisemblance.  On. 
dit  que  quelques  membres  de  l'ancien 
ministère  pourroient  bien  entrer  dans  le 
nouveau;  on  parle  surtout  de  M.  Thiers» 
qui  est  regardé  comme  nécessaire  pour 
soutenir  les  discussions  de  la  tribune.  D'un 
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fttitrç  côté,  it  ptrott  décidé  que  M.  fb  dnc 
de  Broglie  se  relire.  On  croit  qn*il  se 
passera  encore  quelques  jours  avant  qu'on 
ait  pu  aplanir  toutes  les  difficultés.. 

En  attendant  on  a  pu  remarquer  une 
péripétie  asseï  plaidante  dans  la  commis- 
non  pour  la  conversion  des  rentes.  Dans 
celle  commission,  il  ^ravoil  cinq  membres 
pour  la  conversion,  et  quatre  contte.  Les 
ptrliflios  de  la  conversion  avoient  donc 
la  mijorité  ;  mais  un  d'eux ,  M.  Pnlchi- 
roQ  4  a  changé  de  camp»  et  est  devenu 
c&filraire  à  la  conversion.  Ainsi,  la  mino- 
nié  est  devenue  majorité.  Il  y  en  a  qui 
mient  que  de  semblables  changemcns 
poarroient  avoir  lieu  dans  le  reste  de  la 
dumbre,  et  qu'alors  les  anciens  minis- 
tres oa  dn  moins  la  plupart  d'enli'eux 
iptreroient  au  pouvoir. 

— Louis-Philippe ,  sur  la  demande  de 
II.  Je  préfet  du  Cantal ,  a  accordé  des 
KODors  au  nommé  Delpcch ,  ancien  mi- 
litaire de  la  commune  de  Sainl-Cernin , 
qnî  atmmence  sa  cent  seizième  année. 
La  commune  de  Saint-Ccmin  comptoil 
deux  antres  centenaires  qui  sont  décédés. 

-^M.  Babœuf,  directeur  des  domaines 
\  F<MV  (àiîégc) .  est  appelé  aux  mêmes 
rooclioasà  £pioal,  département  des  Vos- 

«a- 
-^  Nasieurs  journaux  ont  répété  que 

foD  devoit  s'occuper  incessamment  d'une 
nouvelle  organisalioH'du  commissariat  de 
U  marine.  G^  bruits  sont  dénués  de  fon- 
dement. 

—  Notre  différend  avec  les  Etats-Unis 
Q'ut,«n  vérité,  aujourd'hui,  qu'une  ques- 
tion seCbndaire  dont  on  s'occupe  à  peine, 
Boît  qu'on  se  tranquilise  avec  la  média- 
lion  de  l'Angleterre,  soit  que  tous  les  es- 
prits se  Umrftent  vers  la  crise  ministé- 
rielle et  le  grand  procès  que  la  cour  des 
pairs  vient  d'adxever. 

D'après  les  renseignemens  qui  nous 
lont  parvenus,  on  croit,  en  Amérique,  que 
le  ipessage  du  président  Jackson  n'aïra 
pik  de  r{'sultals  fâcheux  pour  la  France, 
et  que  le  congrès  qui  se  méCe  un  peu  de 
rvmportement  de  son  président,  n'adop- 
tera aucune  mesure  hostile. 

—  M.  Pageot ,  le  chargé  d'afTaires  de 
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France  aux  Etats-Unis,  est  arrivé  an  Ha- 
vre à  bord  du  paquebot  Poland,  accompa- 
gné de  M.  Dubois  de  Saligny,  secrétaire 
de  légation. 

— M.  de  la  Tournelle ,  l'un  des  mem- 
bres du  parquet  de  Lyon ,  qui  sont  venus 
porter  la  parole  dans  les  affaires  d'avril, 
vient  d'être  nommé  membre  de  la  Légion- 
d'Honneur. 
— Une  décision  du  3  février  nomme  : 
MM.  les  capitaines  de  vaisseau  Gosté  au 
commandement  du  vaisseau  le  Trident  : 
Parseval  Deschène  ,  an  commandement 
de  la  frégate  VIphigénie  ;  MM.  les  capi- 
taines de  corvette  Brtiat,  au  commande- 
ment dn  brick  le  DucouédU;  Lavaud,  au 
commandement  dn  brick  le  Cuiraêsier;  et 
M.  Doret,  lieutenant  de  vaisseau,  au  com 
mandement  du  brick  la  Capricieuae^ 

— M.  de  Nngent.  ancien  gérant  respon- 
sable du  journal  le  Bevenant ,  vient  d'être 
renvoyé  devant  la  cour  d'assises  de.Seine- 
et  Oise,  sons  la  prévention  d'offenses  enr 
vers  la  personne  du  roi,  d'excitation  à  la . 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du 
roi,  d'outrages  aux  bonnes  mœurs  •  et 
d'offenses  envers  un  membre  de  la  fa^ 
mille  royale ,  comme  auteur  de  deux 
chansons,  intitulées ,  l'une  le  Roi  de  leur 
choix^  et  l'autre,  le  Philippoire  Dagobert. 

— M.  Charles  de  Saint-Maurice  .gérant  du 
journal  la  France,  a  été  condamné  samedi 
à  six  mois  de  prison  et  4»ooo  fr.  d*amcnde 
pour  la  publication  d'un  article  intitulé  : 
Les  eoupabUê  cauies,  mises  en  présence  de» 
criminelles  conséquences» 

—  M*  Parquin  avoît  obtenu  de  M,  le 
président  Pasquier  la  permission  de  se 
faire  accompagner  par  son  fils  dans  la 
prison  de  Fieschi.  Cet  accusé  a  écrit  hier 
pendant  l'audience  au  fils  de  M' Parquin, 
pour  l'engager  à  suivre  les  exemples  de 
son  père.  Fieschi  lui  dit  en  terminant  sa 
lettre  de  prier  Dieu  pour  lui.  l\  annonce 
aussi  à  M.  Parquin  fils  qu'il  lui  laisse  en 
triste  souvenir  son  porte-plume. 

—  Le  sieur  Comier,  marchand  de  blé, 
a  été  condamné  samedi ,  par  la  septième 
chambre,  à  quinze  jours  de  prison  et  à  la 
confiscation  des  marchandises  saisies^ 
pour  avoir  \cti(\u  Oà\  ^^  ^qwV\^^  \^x* 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

La  sucrerie  indigène  de  M.  Pillion,  si- 
tuée à  Vercjbain  (Nord),  a  été  le  8  de  ce 
mois  le  théâtre  d'un  accident  occasioni^é 
])ar  une  bravade  qui  n'a  pas  d'exemple. 
Vers  cinq  heures  du  soir  le  nommé  Potier, 
âgé  de  18  ans,  accompagné  d'un  de  ses 
camarades,  ouvrier  comme  lui ,  forme  le 
projet  de  monter  sur  la  grande  roue  d.e 
la  machine  et  l'exécute  à  l'instant  malgré 
les  observalions  de  son  ami.  Il  a  été  haché 
dans  l'engrenage  des  roues  de  la  machine. 
— On  lit  dans  l'JSmafi<;t/>afear  deCambrai  : 

«  Un  événement  épouvantable  seroit 
arrivé  le  11  au  soir  à  Trith,  s'il  faut  en 
croire  les  bruils  qui  circulent ,  à  la  fon- 
derle  de  fer  do  M,  Lcclercq  Sezille.  Une 
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lies  inférieures  se  composoient  de  blé  de  j 
moindre  qualité  4)ae  celui  placé  à  l'ouver- 
ture des  sacs.  j 

— Depuis  environ  deux  mois  les  jonr- 
uaux  ont  parlé  de  nombreuses  attaques 
nocturnes  dans  les  rues  de  Paris.  Avant- 
hier  ta  police  a  arrêté  six  individus  soup- 
çonnés d'en  être  les  auteurs.  Le  chef  de 
celte  bande  seroit  un  nommé  Dupuis  , 
chez  lequel  on  a  trouvé  plusieurs  objets 
provenant  de  ces  sortes  de  vol?,  notam- 
ment un  sac  contenant  5oo  fr.,  et  de  la 
possession  duquel  il  n'a  pu  rendre  un 
compte  satisfaisant. 

—  Dans  la  nuit  du  8  an  9  de  ce  mois , 
rue  de  la  Barillerie,  n.  4«»  ^'  Dubois- 
Chardin  ,  marchand  de  nouveautés  dans 
cette  maison  ,  se  réveilla  au  milieu  de  la 
nuit,  se  sentant  une  pesanteur  de  tête  in- 
supportable. Sa  femme  éprouvoit  lesmé- 
ides  douleurs;  il  voulut  ouvrir  sa  fenêtre 
pour  avoir  de  l'air ,  mais  avant  d'arriver 
à  la  croisée  .  madame  Dubois  étoit  tom- 
bée sans  connoissancc.  On  cria  au  se- 
cours ;  le  portier  et  la  portière  étoient 
aussi  malades  qne  leurs  maîtres.  Enfin , 
onze  personnes  de  la  maison  furent  plus 
ou  moins  gravement  attaquées.  Cet  acci- 
dent a  été  causé  par  tin  échappement  de 
gaz  :  il  paroît  qu'un  tuyau  a  crevé.  De 
pareils  accideus  ponrroient  être  prévenus 
avec  du  soin  et  une  surveillance  attentive 
de  la  part' de  Tautorité. 
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vieille  pièce  de  canon  en  fonte  avoit  été  ^ 
mise  dans  le  fourneau  pour  j  être  fondue;  ' 
il  paroit  qu'une  assez  grande  quantité  de 
poudre  étoit  restée  dans  la  culasse  sans| 
qu'on  s'en  doutât.  D'ailleurs  cette  pièce, 
étoit  si  vieille  qu'on  ne  pcuvoit  supposer 
qu'elle  contînt  encore  de  la  pondre.  Tont 
à  coup,  une  explosion  terrible  se  fait  en* 
tendre  ;  la  poudre  s'étoit   enflammée  et 
avoit  fait  sauter  le  canon  et  le  fourneau, 
deux  ouvriers  ont,  dit-on,  été  tués  et  plo* 
sieurs  blessés  par  Texplosion.   Le  bâti- 
ment a  aussi  été  fortement  endommagé.  \ 
— Une  trombe  de  sable,  qui  pouvoitavoir 
5  ou  600  pieds  de  circonférence ,  s'est  for- 
mée le  vendredi  sur  le  milieu  de  lacftlede 
Calais  à  Dunkerque,  et  s'est  dirigée  vers  la 
mer,  où  elle  est  allée  s'éteindre  à  une  dis-' 
tance  d'une  lieue  environ  ;  un  petit  baleav 
pêcheur  qui  se  trouvoit  sur  son  passagei 
été  renversé,  et  les  hommes  de  l'éqnipi^ 
ne  doivent  leur  salut  qu'à  un   antre  bllî> 
ment  pêcheur  qui  se  trouvoî!  près  de  là, 
et  qui  a  recueilli  les  hommes  à  bord. 

—  Une  ordonnance  du  29  janvier  pres- 
crit la  réorganisation  immédiate  de  la  s* 
compagnie  de  grenadiers  du  i^'bahîUon 
de  la  garde  nationale  de  Toulouse,  qui 
avoit  été  dissoute  le  29  mai  1^55. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  da.  Midi  : 

«  Un  ouvrier  de  la  vieille  ville,  sur  te 
point  de  se  marier,  avoit,  suivant  l'ei* 
pression  populaire,  fait  sa  chambre^  c'est- 
à-dire  acheté  et  mis  en  place  l'ameuble- 
ment, les  rideaux,  linge,  couverture8,et& 
Des  voleurs  se  sont  introduits  dans  Tap' 
parlement,  et  le/  malheureux,  à  son  re* 
tour,  n'a  plus  trouvé  que  les  mur&  Cela 
n'empêche  pas,  comme  disoît,  il  y  a  quel- 
ques jours,  le  Garde  national,  que  la  po- 
lice ne  connoisse  aucun  fait  qui  puisse 
justifier  les  bmits  de  vol  et  tentatives  de 
vol  répandus  dans  Marsei  lie.  » 
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EXTÉRIEUa 

i^GLETESRE.  —  IjOudrcs.  A  la  séance 
du  12  de  la  chambre  des  lords,  le  mar^M|» 
de  Londonderry  a  développé  sa  molioii 
relative  à  l'Espagne.  Le  noble  lord  s'est 
plaint  du  refus  qu'a  presque  constamment 
opposé  le  cabinet  à  ses  demandes  de  corn- 
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Drtnicttidnde  pièces  concernant  lef  a flai- 
I»  do  ce  pays,  et  s'est  ensuite  exprimé 
ilnsi  :  «  Quoi  qu'il  en  soit,  VV.  SS.  n'ont 
fùÈ  otiblié  que  vrrs  la  fin  de  la  précédente 
session,  le  noble  vicomte  Melbourne,  lors- 
qa*il  fut  question  de  la  convention  de  lord 
ÊUîol,  déclara  qu'il  n'étoit  pas  douteux 
qpie  cette  convention  dût  assurer  la  vie 
Hore  à  loDS  les  Anglais  engagés  dans  la 
llilte.  Les  événemens  ont  prouvé  sur  ce 
point  rignorance  du  cbefde  l'administra- 
lion.  Bd  vérité  notre  gouvernement  mon- 
tfe  SBT  tout  ce  qui  se  passe  dans  la  pénin- 
snle  anc  indifférence  vraiment  inexpli- 
cable» sartonl  quand  on  songe  à  l'impor- 
tmce  de  oetbe  question  pour  la  Grande- 
Bretagne. 

•  Vos  ministres  ne  se  sont  pas  fait  fan  te 
4e  récriminations  violentes  contre  don 
Girlos  à  l'occasion  de  la  publication .  de 
râ.  fameux  décret  ;  mais  c*est  maintenant 
an  fut  bien  connu  que  ce  prince  n'a  eu 
leooBrs  à  cette  mesure  énergique  qu'a- 
près y  avoir  été  ponssé  par  les  cruautés 
ées  générmi  chrislinos,  et  que  ce  n'étoit 
^*ane  «flaire  de  représailles. 

Vain^  an  passage  du  discours  du 
trône  relatif  It  FEspagne  :  on  noas  a  dé* 
chré  qae  notre  cabinet  espéroit  que  le 
gODvemement  espagnol,  grâce  àsa  pru- 
dnce,  h  sa  fermeté  et  à  son  énergie,  par- 
viendroit  bientôt  à  rétablir  la  paix  dans 
la  Péninsule.  Je  pense  qu'il  est  du  devoir 
des  ministres  de  faire  connoitre  à  la  cham- 
bre les  motifs  .sur  lesquels  se  fonde  une 
pareille  espérance. 

Dqpnis  hnit  mois ,  nous  avons  vu  se 
mccéte*  en  E^spagne  au  moins  cinq  on 
ni  premiers  ministres ,  dont  le  dernier , 
M,  Mendizabal ,  .a  été ,  je  crois,  rtfugîé 
dansée  pays,  et  a  étudié  les  questions  fi- 
nancières dans  les  coulisses  de  notre 
bourse.  Voyons  ce  qu'a  fait  cet  homme 
<fétat  que  l'on  prônoit  comme  le  sauveur 
de  FEspagne.  11  a  commencé  par  ordon- 
,|cr  la  levée  d'une  armée  de  i  oo,ooo  hom- 
.tfes,  et  sur  ce  nombre  un  dixième  seale- 
ment  a  répondu  à  Tappel.  Quant  à  ses 
Riesores  financières  ,  on  ne  peut  rien  en 
(lire,  attendu  qu'il  s'est  borné  jusqu'ici  à 
déclarer  <pïi\  àyoit  cençn  h  ce  sujet  on 
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plan  merveilleux  qn*îl  n'a  pas  encore  jugé 
h  propos  de  divulguer.  11  a  dissous  les' 
cortès  un  mois  h  peine  après  leur  avoir 
demandé  un  vote  de  confiance.  Il  a  vu 
son  armée  sortir  de  Vitloria  pour  faire 
une  pointe  dans  les  montagnes,  et  forcée 
de  battre  ignominieusement  en  retraite. 
Je  le  demande  encore  une  fois,  en  pré- 
sence d'un  tel  état  de  choses ,  sur  quels 
motifs  nos  ministres  ont-ils  pu  s'appuyer 
pour  exprimer  dans  le  discours  du  trône 
l'espoir  prochain  du  triomphe  du  gouver- 
nement de  la  reine  ? 

Après  être  entré  dans  de  grands  déve- 
loppemens  sur  les  affaires  d'Espagne ,  le 
noble  marquis  a  demandé  que  le  minis- 
tre déposât  sur  le  bureau  ,  outre  nne  co- 
pie de  la  correspondance  du  vicomte  de 
Palmerslon  et  de  l'évêquc  de  Léon  ,  un 
relevé  de  toutes  les  fournitures  faites  par 
le  gouvernement  anglais  et  les  quittances 
du  gouvernement  espagnol,  ainsi  qu'une 
liste  des  officiers  à  demi-solde  actuelle- 

* 

ment  au  service  de  la  régente. 

Le  vicomte  Melbourne,  qui  a  déclaré 
ne  pas  refuser  cette  communication ,  est 
entré  dans  de  longs  détails  pour  justifier 
les  avances  faites  à  l'Espagne  et  la  con- 
duite des  soldats  anglais. 

fja  motion  du  marquis  deLondondeny, 
soutenue  par  le  comte  cf  Aberdeen,  en  est 
restée  là.  Le  lord  chancelier  s'est  alors  levé 
et  a  déposé  sur  le  bureau  un  bill  relatif 
aux  cours  ecclésiastiques.  Ce  bill  a  été  lu 
une  première  fois. 


COUR  DES  PAIBS* 

AFFAIRE  FIESCHI, 

(Présidence  de  M.  Pasquîer.) 
QuinziéiM  Audience,  lo  février. 

On  amène  les  accusés  à  midi  et  demi, 
et  peu  d'instans  après  la  cour  entre  en  an- 
dience. 

La  parole  est  h  M*  Parquin,  l'un  des  dé- 
fenseurs de  Fieschi. 

Me  Parquin  remercie  le  ministère  public 
d*avoir  été  sobre  de  pén,ibles  récrimina- 
tions envers  son  client.  Mais,  ajoute  le  dé- 
fenseur, il  n'en  a  pas  i-té  de  même  des 
avocats  qui  ont  parlé  dans  l'intérêt  de* 
Morey  et  de  Pépin  ;  l'un  d'eux ,  éloquent 
sans  doute  ^^^\*  ^me'i,  ^v\.\ç&^^'à»N.^:- 
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nique  dans  son  emportement ,  a  monli^ 
en  quelque  sorte  ^  Fieschî  l'échafaud  dressé 
pour  lui ,  semblant  lui  dire  :  Dans  peu 
d'heures  tu  y  monteras.  Bien  moins  oc- 
cupé de  présenter  quelques  j^istifica lions, 
peut-être  difficiles,  en  faveur  de  son  client, 
que  de  se  venger  des  révélations  que  Fîes- 
chi,  dans  l'intérêt  de  la  justice  et  de  la  vé- 
rité, a  été  porté  è  faire  ,  i!  a  proféré  con- 
tre Fiesciii  des  paroles  pleines  d'amer- 
tume ;  Ficschi  n'en  a  pas  été  abattu.  Mes- 
&ienrs,une  ame  de  bronze  comme  la  sienne 
ne  se  laisse  pa«  aisément  abattre  ;  mais  il  a 
été  douloureusement  affecté,  il  m'a  dit 
pendant  cette  plaidoirie  :  Je  souffre  plus 
que  je  ne  souffrirai  le  jour  oii  je  monte- 
rai sur  l'échafaud.  (  Fieschi  fait  un  geste 
énergique  d'adhésion.  ) 

Le  défenseur  examine  les  antécédens  de 
l'iesehi.  H  rappelle  qu'il  a  été  condamné 
\  Naples,  parce  qu'il  étoit  resté  fidèle  à  un 
roi  proscrit  II  parle  de  la  condamnation 
de  l'accusé  à  lo  ans  de  détention^  et  cher- 
che à  atténuer  l'effet  de  celle  condamna- 
tion, en  rappelant  à  la  cour  que  la  vache 
volée  appartenoit  an  beau -frère  de  Fies- 
chi, et  que  ce  beau  frère  éloil  le  débiteur 
de  l'accusé.  M' Parquin  entretient  la  cour 
du  désir  qu'a  éprouvé  l'accusé  d'avoir  de 
1  argent  pour  se  séparer  de  ses  complices, 
de  son  hésitation  en  voyant  M.  Ladvqrat 
sur  le  boulevard ,  et  dt* s  révélations  que 
pieschi  a  faites  sans  condition,  tandis  qu*il 
curoitpu  ne  les  faire  qu'après  s* être  assuré 
qu'il  adroit  la  vie  sauve.  M'^Pai'quin  ne 
]>ense  pas  qu'il  faille  verser  du  sang,  parce 
qu'il  y  a  eu  du  sang  versé,  et  dit  que  si  les 
victimes  pou  voient  être  consultées,  au  lien 
de  faire  entendre  des  paroles  devengcance, 
elles  répéteroient  ce  mot  5  jamais  célèbre  : 
Grâce  !  grâce  pour  l'homme  \ 

M*  Parquin ,  en  se  retirant,  reçoit  les 
remercîmens  de  Fieschi.    , 

M.  le  procureur-général  a  la  parole 
pour  répliquer  aux  plaidoiries  des  défen- 
4$eurs  de  Morey,  Pépin  et  Boireau.  Il  in- 
siste sur  les  charges  qui  existent  contre  ces 
trois  accusés ,  et  s'arréle  principalement 
aux  circonstances  qui  accusent  Boireau. 
En  même  temps  il  fait  un  nouvel  éloge 
des  tentatives  qu'a  faites  M.  Suireau  avant 
f  événement  pour  empêcher  la  consom- 
mation de  l'attentat. 

M.  le  procureur-général  termine  en  li- 

'  flèntceB  conclusions.  A  l'égard  de Bescher, 
;»llciidu  qu'il  n'est  pas  établi  que  cel  accusé 

^  ,  At^H  rcjiàii  coupable  de  Tattentat ,  il 
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conclu  à  son  acquittement  A  l'égard  dr  k 
Fieschi,  Pépin  et  Morey,  il  conclut  à  Tap-, 
plication  de  la  peine  de  mort.  Quant  à 
Boireau  ,  il  conclut  â  ce  qu'il  soit  égale* 
ment  déclaré  coupable  de  l'attentat  mais 
il  s'en  ramet  â  la  cour  pour  la  modération 
de  la  peine.  . 

M*  Dupont,  avocat  de  Morey,  a  la  pt- 
rôle  pour  répliquer  an  ministère  publie. 
M*  Dupont  parle  de  nouveau  de  la  con- 
duite de  Fieschi .  discute  le  lémoignua 
de  Mua  Lassave.  D'après  l'avocat,  Fieam  ï 
a  sacrifié  Morey,  son  bienfaiteur,  jpowt  ^ 
sauver  cette  fille,  sa  complice. 

L'audience ,  suspendue  pendant  m» 
demi-heure,  est  reprise  à  5  nenres. 

M*Ûupin,  l'un  des défenseursde  Pépin, 
demande  que  la  parole  soit  d*aiM>rd  don- 

Inée  à  M*  Chaix-d'Est-Angc. 
M'  CHA1X-D' EST' ANGE.  M.  lo  président, 
je  considère  Fieschi  comme  complètement 
défendu  ;  j'ai  donc  exprimé  à  Fieschi  moi 
désir  de  ne  pas  prendre  la  parole;  cepen« 
dant  il  a  été  attaqué  violemment  ;  il  va 
probablementlêlrc  encore.  Il  insiste  ponr 
que  je  parle.  Je  demanderai  2i  la  conr  de 
me  permettre  de  ne  parler  que  quand  les 
avocats  de  Pepjn  et  de  Morey  auront 
achevé  leurs  plaidoiries. 

iM"  Diipin  discute  les  charges  qui  pèsent 
sur  Popin.  Cel  accusé  n*a  donné  »  ni  pro- 
mis d'argent,  et  n'a  jamais  été  le  complice 
de  Fieschi.  Me  Dnpin  rappelle  les  antécé- 
dens de  Fieschi.  Il  est  indigné,  dit-il.  de 
voir  son  citent  sur  la  même  ligne  qu'un 
scélérat  pareil. 

Seizième  Audience,  i^fiorier^ 

W  Paillet,  défenseur  de  Boirean,  ré- 
plique à  la  plaidoirie  de  M.  le  procan*nr* 
général. 

M'  Chaix-d'Est-Ange  prend  la  parole 
en  faveur  de  Fieschi.  Examinant  la  vie 
militaire  de  l'accusé,  le  défenseur  cite 
cette  parole  d'un  de  ses  chefs,  que  l'on 
pouvoil  toujours  compter  sur  Fieschi  lors- 
qu'il y  avoit  une  prouesse  à  faire  ou  une 
mine  à  éventer.  L'avocat  en  vient  aux  re- 
lations de  Fieschi  avtrc  M  M.  Cannes  et  Lad- 
vocat.  Il  le  montre,  pendant  que  le  cho- 
léra sévissoit  à  Paris ,  se  donnant  tout  en- 
tier à  M.  Cannes .  attaqué  de  cette  cruelle 
maladie,  le  soignant  lui-même  nuit  et 
jour.  (Jue  M.  Cannes  se  rassure,  ajoute 
M«  Chaix-d'Est-Ange  ;  si  quelque  journal 
indiscret  vient  dire  dans  ses  colonnes 
qn'en  sortant  de  l'audience  M.  Cannes  a 
acce]}lé  la  main  que  lui  tendoit  le  paovrc 
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la  maki  de  Fiescfai  nonrani,  que 
oes  ne  réclame  pas  ;  qu'il  ne  roa- 
18   M.   Gaunes  ;  ce  n'est  pas  au 

I  FiéBchi ,  c'est  à  celui  qui  lui  a 
a  Tie  qu'il  a  ainsi  serré  la  main. 
Censeur  dit  que  M.  Ladvocat  a  eu 
ge  de  déclarer  qu'il  étoit  plutôt 
de  Fieschi  que  son  protecteur. 
DÎssant ,'  le  défenseur  reproche 
ileur  aux  aTOcats  de  Pépin  d'avoir 
sans  pitié  à  Fieschi  Téchafaud  qni 

il,  fortement  ému,  demande  que 
ce  soit  suspendue  pendant  lO  mi- 
irant qu'il  prenne  lui-même  la  pa- 

«prise  de  l'audience,  Fieschi  de- 
sans  notes  à  la  main  parle  tres- 
sent à  la  cour. 

isé  réclame  l'indu  Igence  de  MM.  les 
ur  la  manière  dont  il  s'exprime , 

4  heureux  davoir  vécu  jusqu'an- 
si  ;  demain  je  peux  mourir  !  Je 
ai  ma  façon  de  penser  plus  tard, 
action  que  j'éprouve  d'avoir  vécu 
ijoard'huî  est  celle  d'avoir  dé- 
«  complices  ;  ma  conscience ,  ma 
M'Evangile  m'imposent  des  devoirs 
re  utile  à  ma  pallie. 
aie  retrace  les  campagnes  qu'il  a 
mis  il  entretient  la  cour  du  cha- 

II  a  éprouvé  en  entendant  les  re- 
lions des  avocats. 

égard,  l'accusé  s'exprime  ainsi  : 
ibimé,  mis  plus  bas  que  la  terre, 
anéanti  ;  il  m'a  fallu  recueillir 
is  forces  morales  de  mon  carac- 
ir  résister  pendant  trois  jours  aux 
>  qui  m'ont  été  faites  lorsque  je 
vu  comme  lapidé  par  les  avocats 
complices...  Je  leur  pardonne , 
eur  devoir;  mais  dire  que  je  suis 
e  •  que  je  déclare  mes  complices 
lyerma  vie!  non, Messieurs, je  sais 
seul  j'ai  droit  à  aller  à  Téchafaud^ 
^tes  mes  juges.  Mais  vous,  défen- 
il  y  a  dans  vos  cœurs  l'hunranilé, 
la  première  vertu,  vous  ne  devez 

laitcr  que  j'aille  à  l'échafand 

te  que  je  vous  pardonne 

isé  parle  des  dix  ans  qu'il  a  passés 
prison  d'Embrun,  du  boa  témoi- 
u'ont  rendu  de  sa  conduite  les 
cette  maison,  et  glisse  ensuite  sur 
.îoiis  avec  la  femme  Petit  qui  Ta 
sans  OD  sou. 


Je  trouve,  poursuit  Fieschi^  en  évitant 
de  regarder  Morey,  je  trouve  un  bon  vieil- 
lard... le  cœur  me  saignoit  de  venir  l'ac- 
cuser, un  homme  qui  me  donne  ses  che- 
mises, qui  me  nourrit  à  sa  table ,  qui  me 
garde  deux  jours  chez  lui.  Croyez-vous 
que  ce  soit  par  vaillantise,  par  vengeance, 
que  j'ai  parlé?  Non,  Messieurs.  Mais  si 
en  plein  midi  j'allume  une  chandelle,  et 
que  je  la  mette  vis-à-vis  du  soleil,  je 
n'en  verrai  pas  la  clarté,  car  le  plus  fort 
remporte...  3'ai  cru  nécessaire  de  dire  à 
ma  patrie  :  Prends  garde  à  toi!  La  vie  dé 
deux,  trois^  ou  même  de  cent  hommes  , 
n'est  rien  au  prixde  la  première  puissance 
du  monde,  que  les  nations  emîent. 

Fieschi,  après  avoir  dit  quelques  mots 
du  plan  de  la  machine  qu'il  avoit  dessiné 
par  distraction  chez  Morey,  et  que  ce  der- 
nier montra  à  Pépin  ,  ^explique  ainsi 
sur  ces  deux  accusés  :  Ils  ont  voulu  rester 
en  arrière.  Pépin  et  Morey,  avant  le  sS 
juillet,  a  voient  fait  partie  de  sociétés  po« 
litiques,  et  pour  ne  pas  se  trahir,  ils  sont 
convenus  de  ceci  :  «  Nous  ne  dirons  pas 
que  cela  vient  de  notre  parti,  nous  dirons 
que  c'est  le  parti  carliste  qui  doit  faire  le 
coup ,  parce  que  ça  retomberoît  sur  nous* 
mêmes  si  l'on  savoit  que  c'est  le  parti  ré- 
publicaine » 

Fieschi  entre  dans  de  grands  détails  sur 
la  machine  et  l'émotion  qu'il  a  éprouvée 
en  voyant  M.  Ladvocat  sur  le  boulevard, 
et  revient  à  la  peine  qu'il, a  ressentie  en 
entendant  les  récriminations  des  avocats. 

On  a  dît  que  je  ne  pouvois  pas  avoir  de 
crédit  auprès  de  vous,  parce  que  j'étois 
Fieschi.  Pauvre  Fieschi.  qneje  te  plains! 
Mon  cœur  est-il  flétri .'  !  !  Au  reste,  j'ai  dit 
que  je  pardon  ne.  Mes  paroles  nefontrien, 
ce  sont  là  des  faits;  ils  sont  là  :  laissez  ma 
parole  flétrie  à  moi  condamné,  échappé 
du  bagne,  comme  vous  voudrez.  Vous  ver- 
rez que  je  dis  la  vérité.  Je  n'en  veux  pas  à 
mes  complices,  je  le  répète  encore  ;  mais 
la  satisfaction  que  je  demande  à  la  cour, 
c'est  de  savoir  qu'elle  est  satisfaite,  et  qu'on 
peut  me  dire  :  Tout  ce  que  vous  avez  dit  à 
été  prouvé  ;  la  cour,  la  patrie,  la  natioale 
saura.  Et  moi,  qu'est-ce  qu'il  me  reste  a 
faire  ?  Après  la  nature.  Dieu  créa  l'homme, 
et  il  lui  dit  :  Foible  ouvrage  de  mes  mains, 
je  te  donne  la  vie,  et  pourtant  je  ne  te 
dois  rien  ;  mais  prends  garde  à  Dieu. 

La  nati-re  nous  parle  après  Dieu  ;  elle 
nous  laisse  aller,  et  elle  dit  à  l'homme  :  Je 
t'ai  donné  la  Vie,  m^ïtâa^J.  "?Jck\y«ii\\ûsîv^ 


j'ai  IroDvé  dein  cbcmiut-,  deox  cmbran- 
chemcDEi  par  malheur  j'ai  (tris  le  mta- 
vaii,  j'ai  commiiuiigraiidaLUDliii,  et  cet 
kllcnUt  doil  être  i>uni. 

ADSsi  je  ne  iiieiidie  |)as  la  vie  pour  moi . 
Jelametidieponrines  complices;  je  men- 
die la  vie  de  Uorcy;  ce  Tieillard  Ikili  et  g£- 
nËrcux  est  mourant,  et  n'e»l  plus  dange- 
n!ni.QuantïPcpiii,ilii'eslpuï  craindre. 

L'accusé  Gnit  en  disant  qu'il  a  fait  sa 
coiiression  politique,  qu'il  fera  sa  coufcs- 
ùon  religieuse  avant  de  mourir,  parce 
qu'il  n'est  pas  païen. 

Boireau  lit  an  jupier  :  c'est  ce  qu'il  a 
à  ajouter  h  sa  doreuse. 

QucsUonnË  par  M.  le  président  sur  Taf 
faire  de  Neaitly  Boireau  cutred»ns  quel- 
ques détails,  llusson,  qu'il  rencontra,  lui 
dit  qu'il  y  aurait  du  bruit  avant  peii.  (Juel- 
qucs  jours  aprts  il  vît  sur  le  Mettagtr  que 
Ilusson  avoil  Ctë  arrôté,  L'n  jour,  il  reii- 
coulra  Dulac  qui  l'i-mmena  chei  Itosai- 
gnol ,  restaurateur.  Il  Iroura  \k  plusieurs 
personnesinconnuesquis'etitretcnoienlde 
larresiaUoiidi'llustonetdesaatresaccDsé'i. 
On  cherchoit  le  moyen  de  les  tirer  d'af- 
faire. Boircan  assure  qu'il  n'est  pas  allé 
sur  U  roule  de  Keuillj, 

Les  débats  sont  clos  et  la  course  retire 
dans  la  chambre  du   conseil  [xjur  dùli- 
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CHAMBRE  DE»  DÉPUTÉS. 

(Préùdence  de  M.  Dupin.  ) 
Sianct  du  i3  fécrier. 
HM.  de  Broglio,. Persil,  ThîeisetDu- 
cbàtcl  sont  au  banc  des  ministres,  mais 
MUS  portefeuilles.  L'assemblée  est  fort 
nombreuse.  On  remarque  dans  les  tri- 
bunes une  alHneiice  que  n'alLire  pas  ordi- 
nairement l'annoDce  desiitiples  rapport» 
de  la  commission  des  pétitions. 

l^  séance  est  ouverte  li  a  heures.  La 
chambre  accorde  un  congé  k  M.M.  Audry 
de  l'uyraveauet  Chevardier.  M.  lepréà- 
dent  lit  nne  lettre  de  M.  (le  Karadec .  qui 
donne  sa  démission  de  dêpnté,  ï  cause  du 
mauvais  6lsL  de  sa  santii. 

MM.UgerH  Champanet  reudcnj  compte 
de  pétitions sansintérét. 

M.  Laviulle  rend  compte  au  milieu  du 
bruit  des  convei'sations,  (l'une  pëlition  des 
propriétaires  cl  éditeurs  du  journal  des 
'  ConnoiiMHccj  uiitti,  des  joum|iux  le  Vo- 
bur,  le  Mutée  dtt  Famillcê  et  le  Uereurt 
^fFraïKc.  Ce*  EEcssJcun  prétcudcDl  quq 


le  Mêtiiitiir  A  quelques  autre*  j(  .  _ 
ont  éludé  des  frais  de  timbre,  en  pabliHI  ^ 
plus  d'an  su]>|ilémeat  k  la  fois.  c~  '  * 
ment  h  la  loi  de.  i83o.  Ils  deman.«^ 
ceveur  du  .timbre  soit  furcé  en  n 
UDc>ommedci70m)llefraDcs<p/!l  [ 
it  à&  percevoir.  1^  chambre,  to^-  g 
jours  fort  agitée,  passe  k  l'ordre  du  jOM  , 

M.  i.K  l>llJÉMOB^T.  Il  n'y  a  pas  aBIa  |^ 
chose  ï  l'ordre  du  jour  que  des  nppum'  ^ 
de  pétition»;  li  la  chambre  n'écoute [«^ 
je  lèverai  la  séance  plulât  que  de  doMÉ  .^. 
le  trts-mauvuis  spectacle  de  pétitioniAl  ^ 
ne  sont  pas  même  écoutées.  '  ^ 

Les  conversations  continnent  majgrt  ^ 
cet  avertissement  '     '  a. 

M.  Lavîelle  rend  encore  compte  d(f  ^ 
deux  [tétilions  suivantes  I  '   j-_ 

M.  le  desserrant  de  la  paroisse  ttàm 
melecourt  (Meurllh;).  demande  que  Mb 
communes  annexes  soient  affrancbics  AC 
l'obligation  de  pajer  le  dessenant  dek  M 
commune  voisine,  (|ni  veut  bienalterdîil la 
la  messe  ilan*  les  églises  qui  appartiennealT^ 
à  ces  annexes;  ii  voudroil  que  ce  dessa"  j 
vaut  fùtjiayéparrélal  Kenvoi  aumiiùstai  '\ 

Le  sieur  Paiïs,  ancien  magisliatiParis.  * 
demande  (jue  les  biens  apputeusnl  an  | 
domaine  de  l'état  soient  aMoicUis  aut  j 
(intimes  additionnels  au  pioQl  des  com-  j 
munes.  Renvoi  au  président  du  coiisril.      j 

H.UAHNAKiami'erapporteur.  DescoiD-  I 
merçans  et  nii'rL'bands  patentés  de  la  villa  1 
de  iiouai  dcmandint  une  loi  qoiintcs-  . 
di:>e  aux  commissaires  prlseurs  (le  proeé-  ' 
der  k  la  vente  de  marchandises  neuves,  ai  '^ 
ce  n'est  après  décts.  faillites,  ou  d'aotoiilt  ' 
de  justice,  et  sauf  tes  droits  des  coDrtien.  ^ 
Cette  pétition  est  renvoyi'e  an  roînistic 
de  la  justice. 

H.  AMiuuiM-DtPSHiioN,  autre  rappor- 
teur, I^  sieur  Micbelel .  ancien  entrepre- 
neur du  service  des  subsistances  et  de< 
transports  h  la  grande  armée,  i  Paris, 
adresscîi  U  (diamhrcunerèclaïaatioD  qui 
aponrobjeli  i*unecré3iicedei47-sii  ft. 
liquidée ,  provenant  d'une  rouniilnre  de 
vivres  ;  et  a°  nne  créance  à  Mipiider  [W 
suite  d'un  sertice  erfectif  de  Iran^rls. 

M.  le  rapnorteor  lit  au  milieu  du  bruit 
de  loiiguesooserk  itionssur  cette  pétition  i 
il  concluth  ce  qu'elle  soilrenvoyécau  pré' 
sid<'nt  du  conseil. 

M.  LF.  rnési^>ENT.  J'invite  la  chambre' 
i  écouter,  car  il  y  a  chose  jugée  ,  le  cod- 
Kil  d'éUl  a  prononcé. 


If.  Janbert  demande  Tordre  dojoar  sor 
hpéiitioiû 

M«  Bignon  (de  l*Eare)  combat  la  pro- 
position de  M.  Janbert 

Après  qnelqaes  mots  de  MM.  A.  Do- 
perron ,  Angois ,  de  TEspée,  M.  de  Bro- 
fie  demande  la  parole. 

M.  UB  PBÉ8IDENT.  La  parole  est  à  M.  le 
pSâdent  do  conseil.  (Ou  rit) 

H.  DE  BEOGLiE.  Le  CORseil  que  j'avois 
IfeoBneor  de  présider  n'a  pas  cru  qu'il 
Ht  être  fait  droit  aux  réclamations  de 
i.  Michelet ,  parce  qu'il  y  a  chose  jugée. 
En  conséquence,  l'ordre  du  jour  nous 
Kmble  bon  h  adopter. 

L*ordre  du  jour  est  mis  aux  voix  et 
pnmoncé. 

-  M.  LE  PBÉ8IOENT.  Il  n'y  a  plus  rien  à 
Fbrdre  du  jour.  La  chambre  sera  convo- 
pfie  aussitôt  que  Tune  des  commissions 

C'  s'occopenL  en  ce  moment  de  l'examen 
projets  de  loi  qui  leur  ont  été  ren- 
mjCB,  aora  terminé  son  travail. 


Q  y  a  long -temps  que  nous  n'avons 
parié  de  la  Bibliothèque  catMique  de  Lille. 
Nons  annonçâmes  N°  2401 ,  20  février 
i855,  la  dernière  livraison  de  i834,  et  la 
^pKDÙfeve  de  i835.  Depuis,  il  en  a  paru 
ÇMitre,  toi.  trois  dernières  livraisons  de 
i85S,  et  l^  première  de  i836. 

La  deuxième  livraison  de  i855  se  com- 
pose de  quatre  ouvrages  :  Instructions  sur 
U$  Evangiles  des  dimanches  et  fêtes,  a  vol.  ; 
Fie  de  La  Feuillade,  la  Croix  de  la  Forêt  et 
Arthur  Dancourt  ou  un  Voyage  en  Nor- 
9ige,  Ces  derniers  ouvrages  n'ont  chacun 
^nn  volume.  Les  Instructions  sur  les 
Evangiles ,  à  l'usage  de  Cadoieseence ,  sont 
Fonvrage  d'une  pîeuse  mère  de  famille ,  à 
qni  on  doit  déjà  le  Manuel  cl^es  Médita- 
Hmude  CEnfance  ;  elles  sont  revêtues  d'une 
approbation  très-favorable  de  M.  Tévéque 
de  Ghàlons,  en  date  du  27  septcmb;*e  1 834* 
L'auteur  a  travaillé  spécialement  pour  les 
Jeanes  gens.  F^a  Vie  de  François  Philibert, 
dit  La  FeuiUadei  est  celle  d'un  soldat  du 
liment  du  Vexin  ,  lue  dans  un  combat 
en  1705  ;  cette  Vie  avoit  été  publiée  à  Be- 
sançon en  173s.  On  en  donne  ici  un  ex- 
trait enchâssé  dans  l'histoire  de  trois 
conscrits.  La  Croix  de  la  Forêt  est  un  ré- 
cil  imité  de  l'allemand,  et  adressé  aux 
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faabilans  des  villes  et  des  campagnes,  jir-' 
thur  Dancourt  ou  an  Voyage  eti  Norvège , 
est  encore  une  fiction  morale ,  propre  à 
inculquer  des  senlimens  honnêtes  et  chré- 
tiens, en  même  temps  qu'à  intéresser  et  à 
récréer  le  lecteur. 

La  troisième  livraison  de  i835  ren- 
ferme trois  ouvrages,  la  suite  et  la  lin  des 
Instructions  sur  les  Evangiles,  à  C usage  de 
C adolescence ,  commencées  dans  la  livrai- 
son précédente  ;  elles  forment  ici  trois 
volumes  ;  Nouveaux  Essais  dramatiques  , 
scènes  poputaires  ,  un  volume,  et  la  Bonne 
Mère  de  famille ,  ou  Souvenirs  de  la  Vie  de 
madame  ***,  recueillis  par  une  de  ses  amies , 
nn  volume.  Pour  juger  de  l'esprit  de  ce 
dernier  ouvrage,  il  ne  faut  que  lire  l'épi- 
graphe :  Mulier  timens  Dominum  ipsa  lau' 
dabitur. 

Dans  la  dernière  livraison  de  i835  ,  on 
trouve  aussi  trois  ouvrages  :  la  Vie  de  M.  de 
i{«n^j^,extraite  de  celle  du  Père  de  St.  Jure, 
deux  volumes  ;  les  Dangers  de  la  légèreté  ; 
c'est  une  correspondance  en  deux  volu- 
mes ,  pour  montrer  les  inconvéniens  de 
la  légèreté  de  caractère;  la  CaMinedu  Pé- 
cheur, un  volume.  C'est  un  récit  de  voyages 
et  d  aventures. 

La  première  livraison  de  i836  se  com- 
pose de  quatre  écrits  ;  Geneviève  de  Bra- 
bant,  histoire  touchante  du  vieux  temps , 
présentée  sous  une  nouvelle  forme ,  et 
traduite  librement  de  l'allemand  du  cha- 
noine Schmid,  deux  volumes. D^uxy^mtes, 
ou  Entreliens  familiers  sur  quelques  vérités 
de  la  religion ,  par  Tabbé  P. ,  avec  une  ap- 
probation de  M.  l'évêque  d'Arras,  en  date 
du  i5  janvier  dernier  ;  Robert,  ou  le  Su- 
perstitieux éclairé,  et  le  Pauvre  Orphelin, 
Ces  trois  derniers  écrits  n'ont  chacun 
qu'un  volume.  Robert  est  une  réfutation 
bien  faite  des  idées  populaires  sur  les 
choses  qui  portent  bonheur  ou  malheur. 
Ce  petit  livre  sera  utile  pour  bien  des  lec- 
teurs qui  ont  adopté  sans  examen  ces  idées 
superstitieuses. 

Cette  collectionr.  qui  est  à  sa  dixième 
année,  cl  qui  compte  déjà  i85  volumes , 
forme  une  suite  de  lectures  intéressantes 
par  la  variété  des  sujets,  par  les  bons 
principes  qui  \  sont  \jto^^«&^^  ^  vX  ^w  \^ 
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ton  de  religion  et  de  raison  qui  y  rhgue 
constamment. 

On  souscrit  &  Lille  chez  Lefort ,  et  à 
Paris  chez  Adrien  Leclefeetcomp. 

Celte  bibliothèque  est  composée  cha- 
que année  de  20  vol.  in- 18.  Prix  ,  6  fr., 
et  9  fr..  franc  de  port. 

On  peut  se  procurer  les  collections  qui 
ont  paru  à  raison  de  6  fr.  par  année. 
Chaque  vol.  séparément,  35  centimes. 

J^  Çitcmi,  airiini  Ce  €lere. 

PAftIS. — IMPRIMCaiB  d'ad.  LB  CLBKB  BT  g* 
(^>iui  def  AugiiMtina,  11.  35. 
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SUR    LE   M-1.NDEHEPIT  I 

ARCHEVÊQUE  D£  BOVEN. 

Paniii  les  msndemsDSi^uiontparu 
lias  les  provijKCS  pour  le  piesent 
.'ifêtUË,  celui  (\ue  M.  le  cardinal  ar- 
Jierèquc  de  Rouen  a  adreuéà  son 
roup^u  uoui  a  semblé  devoir  ctie 
uis  au  pi'emier  l'nii)];,  à  came  de  I  e- 
nioeiitc  dignité  d»  prélat,  et  austi  à 
ùson  du  inérite  particulier  de  celte 
lutruction  où  l'ék-vatîon  et  la  vi- 
ueur  des  penséci  ^oiit  relevées  par 
m  style  plein  d'éclat  et  de  uerf. 
fous  crojona  qu'on  nous  pardonnera 
'avoir  donne  quelque  «tendue  à  cet 
ïtfait  qui  fei-a  sans  douie  délirer  de 
mnoilre  le  i-este  du  mandement. 

L'ill  tut  re  auteur  préseqteéloqueni- 
tenl  le  contraMé  lie  cette  activité  in- 
itigablequi  pousse  les  liouitnes  vers 
es  développe  H  lens  de  l'industrie  et 
ert  V amélioration  de  leurs  intérêts 
empala,  avecleur  indifférence  pour 
eiir  immortelle  destinée.  Il  les  rap- 
■ellei  leur  dtyoîr  envtirs  celui  qui 
csaciééset  qui  les  conserve.  11  tes 
reue  de  mieux  entendre  leurs  inté- 
èia  les  plus  cliers  et  de  se  soumettre 
ax  eiiselgueniens  de  cette  religion 
lui  pt^ut  seule  les  conduire  au  port 
lasalul.  Ici  il  entre  dans  des  d^ve- 
oppeiiicus  dont  nous  ne  poivvons 
■etrancher  ; 

•  (JtiQÎ  de   moins  raisonua'ilc    et   de 
moins  rfdéclû  danf  le  monde  que  ces 
couuuotlts  maximes  à  l'aide  desquelles  c 
l'endort  dan^  le  funeste  oubli   des  pli 
uiuls  devoirs,  cbacun  adore  Uim  à  la  m 
"itre,  ((  pratiqua  la  rtligi^n  comme  ii  l'e 
lad;  tf  y  a  iian4    la   riligicm,  lelle  ijat 
raMigTM,    bien  det  chosti  à  rifarmex;  et 
ns  To^ez-vouB  pu  avec  un  peu  di 
Beiion,  toute  l'incohérence  et  la  légèreté 
'kcej  userlions  puériles.  Car,  si  chacun 
^  libre  d'adorer  Dieu  à  ta  manUrt,  il  < 
'ibre  mai  de  l'adorer  beai;eDupo«  de  j' 


dorer  [ieu.  île  l'ncUrer  dans  un  temps  el 
de  ne  point  l'adorer  dans  l'autre  ;  en  un 
mot.  il  est  llbro  de  l'adorer  toujouK  tx» 
de  ne  l'adorer  jamais,  mI^h  «a  munùérc. 
m  nous  avons  égalemoni  le  dioit  de  re- 
trancbctdu  corps  de  la  doctrine  teldogme 

ions  blesse,  et  des  enseignemens  dp 
la  morale  Lcl  précepte  qui  nonsgitiu.  qui 

roil  nons  contester  le  droit  de  rejo- 

u  d'admettre  saccessi veinent  lousio» 
commandait icns  el  tous  les  articles  dH 
sj'inbole?  Ce  dernier  droit  n'esl-il  pas  vi- 
siblement renfermé  dans  le  premltr?  Qui 
peut  choisir,  peut  prendre  ou  laisser,  et 
tout  est  permis  lï  où  rien  a'est  paciicu, 
liërcment  défendu.  Mais  alors  il  ne  faitl 
pas  s'applaudir  de  proFesser  la  religion 

un  principe  de  souaiission  cl  de  foi. 
La  relig'on ,  dans  ce  cas.  aj'aiU  ccsmt 
d'être  une  loi  inflexible,  n'est  plqs  pour 
voas  qu'un  vain  amusemenLVou»  VQit« 
soumellei,  dites-voUii,  ï  nne  graitdu  par- 
tie de  ses  piéceplesi  et  pourquoi?  pareit 
que  ce  sont  des  préceptes  divins?  Noij, 
car  ceux  qao  vous  dédaignci  sont  ^n^i 
divins  qnu  les  autres;  vous  les  obserici 
doncparce  qu'il  VOUS  plait  delesobset>- 
ler,  et  lien  de  plus.  Qu'est-ce  donc  <|ue 
votre  religion?  Votre  bon  plaisir,  ct|)ai 
autre  chose;  la  crtalura  de  votre  esprit, 
le  fralt  de  vos  inclinations,  la  fllle  de  vo' 
trc  imagination  et  de  vos  capricss:  or,  où 
est  Vt  le  fondement  du  devoirt  la  hante 
sanctiou  de  la  loi,  la  raison  du  méiilo  ou 
du  démérite,  la  sauve-garde  de  la  libcriû 
et  la  barrière  de  la  licence?  La  vraie  relî- 
g'on  consiste  !i  adorer,  i  aimer  et  i.  servir 
Dieu,  et  cette  piélendiic  religion  se  rt'- 
duiroit  à  n'aitorer,  i  n'aimer.»  ue  servir 
que  soi-même  ;  l'une  est  le  culte  du  Dion 
vivant,  l'autre  seroit  le  culte  bonicui do 
l'homme,  do  ses  pensées  et  de  ses  peu- 
chans;  l'une  renverse  l'idolfttne.  etl'au. 
treluidresseroitdesauteK 


•  Ces  graves  réHewons  non 
es  par  \*  n•■'CMa\l^4»N 
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contre  la  déplorable  confusion  desdoclri- 
nes  religieuses  qui  tend  a  établir,  en  ce 
moment,  au  sein  de  l'Eglise,  une  espèce  de 
vague  religion,  sans  croyance  ûxe  et  sans 
commandcmens  précis  et  déterminés;  un 
je  ne  sais  quoi  de  nébuleux  et  de  mélan- 
colique qui  cependant  reliendroit  le  nom 
de  religion,  et  en  prendroil  la  place  pour 
conduire  les  hommes  au  bien  sans  alar- 
mer leurs  passions  et  sans' troubler  leurs 
plaisirs,  pour  servir  de  frein  à  la  débau- 
che et  au  crime,  sans  l'appareil  des  sup- 
plices que  Dieu  réserve  aux  méchans,  et 
cl  qui  auroit  enfin  la  vertu  de  nous  ren- 
dre meilleurs,  sans  recourir  à  aucune  as- 
sistance surnaturelle  et  sans  le  moindre 
secours  de  la  grâce,  de  la  prière  et  des  sa- 
cremens.  ,•♦- 

»  Rendez-vous  attentifs  k  ce  nouvel  et 
dernier  effort  de  l'orgueil  humain  :  après 
avoir  flétri  d*un  long  et  coupable  mé- 
pris la  religion  descendue  du  ciel,  après 
avoir  profané    ses    temples  et  dispersé 
jusqu'aux  pierres  de  son  sanctuaire,  il 
voit  clairement  qu*il  nous  a  conduits  au 
bord  des  abîmes;  il  faut  rétrograder  ou 
périr;  mais 'avouer  que  toutes   les  cla- 
meurs poussées  contre  le  Tanatisme  et  la 
superstition  de   TEglise   catholique  n'é- 
toicnt  que  des  déclamations  insensées, 
que  tous  les  livres  où  son  enseignement, 
son  culte  et  son  divin  ministère  furent 
long  temps  calomnies  et  voués  h  la  déri- 
sion slnpide  de  l'ignorance   et  aux  sar- 
casmes plus  slupides  encore  du  faux  sa- 
voir ;  avouer,  disons-nous  ,   que  ce  dé- 
chaînement contre  lEgîise  et  ses  saintes 
lois  a  fait  plus  de  mal  aux  peuples  mo- 
dernes que  l'irruption  des  barbares  n'en 
fit  aux  peuples  anciens ,    cet  hommage 
éclatant  rendu  à  la  vérité  connue  ,  il  ne 
faut  pas  l'attendre  de  l'orgueil  de  l'hom- 
me :  que  fera-t-il  donc,  et  quels  remèdes 
salutaires  opposera -t -il   maintenant    à 
cette  incrédulité   consommée    qui   voit 
partout  des  droits  et  nulle  part  des  de- 
voirs, qui  sapej'édificc  social  à  coups  re- 
doublés, comme  naguère  elle  abatloit  l'é- 
difice religieux  ^.  et  qui  promet  à  l'avenir 
des  générations  athées  des  apôtres  pour 
/oi/s  les  mensonges  et  des  apologisles  de 


tous  les  crimes?  Vat-îl  rêver  quelque 
traité  de  paix  entre  la  foi  et  l'impie, 
demandant  h  l'une  d'être  moins  infleiif 
ble  dans  ses  enseignemens,  à  Tautre  d^ 
tre  moins  hardie  dans  ses  blasphémei; 
ferat-ii  semblant,  pour  sauver  les  appi- 
renées,  de  reconnoitre  enfin  la  nécessilé 
d'une  croyance  publique  comme  fonde* 
ment  de  la  conduite  et  des  mœurs  ;  {ni- 
bliera-t-il  des  livres  nouveaux ,  principi^' 
lement  destinés  à  l'enfance  ,  moins  iné- 
ligieux  dans  la  forme  que  ses  anciens  li- 
vres ,  mais  au  fond  aussi  dangereux,  oè 
la  vérité  catholique  set  a  toujours  coin* 
battue,  soit  par  le  silence  qu'on  garden 
sur  ses  mystères,  soit  par  l'exposition  in- 
complète de  sa   doctrine ,   parce  qu'ot 
aura   pour  unique  but  de    former  nff 
corps  de  principes  à  l'usage  de  toutes  loi 
sectes    et  de   toutes  les    communions, 
c'est-à  dire  à  l'usage  de  ceux  qui  croient 
et  de  ceux  qui  ne  croient  pas?  .' 

»  Oui,  ce  sera  là  pendant  un  temps  le 
travail  de  l'orgueil  humain,  et  l'objet  dft 
ses  murales  spéculations  ;  mus  qu'il 
mette  la  main  à  l'œuvre  ,  il  ne  tarden 
pas  à  sentir  son  impuissance  et  ia  stérilité 
de  ses  efforts,  en  voyant  s'é^i^r  saut 
cesse  devant  lui  les  profonds  ai>imes  qu'il 
veut  combler.  Que  fera-lil  donc  encore, 
et  par  quelle  nouvelle  découverte  raffcr- 
mira-til  au  milieu  de  nous  l'état  social 
qui  menace  ruine?  11  se  souviendra  que 
le  catholicisme  fut  autrefois  le  bienfai- 
teur des  nations  ;  que  toutes  les  institu- 
tions charitables  sortirent  de  son  sein, 
comme  un  fleuve  sort  de  sa  source  ;  f-n*il 
devint  le  sel  conservateur  de  la  terre,  en 
faisant  descendre  du  ciel  la  douce  union 
dans  les  familles,  le  respect  du  pouvoir 
qui  tient  la  place  de  Dieu  même,  le  par- 
don des  injures,  la  résignation  dans  le 
malheur,  la  modération  dans  la  prospé- 
rité ,  les  œuvres  de  miséricorde,  Tamour 
du  prochain ,  et  ces  héro'iques  dévoue- 
mens  qui  font  du  sacrifice  de  nous-mê- 
mes au  bonheur  de  nos  semblables  une 
incomparable  vertu  digne  des  acclama- 
tions des  hommes  et  des  anges.  Ramener 
doucement  les  esprits  à  l'antique  foi  de 
nos  \)btcs  ,  3i^\vcv\T  \^  ^LWmiu  v|ar  où  ils 
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doivent  passer  pour  y  revenir,  exposer  i  pour  les  autres  ,  n*est  qiit  le  propre  du 


dans  leur  ml  jour  les  préjogés  et  les  su- 
perstitions philosophiques  qui  nous  ont 
Jetés  dans  la  fausse  voie ,  briser  ce  que 
nous  ayons   adoré  dans  des  temps  de 
^rertîgc    «t     d'erreur,    adorer    ce    que 
noas  avons  brisé ,   redevenir  chrétiens 
pour  cesser  de  trembler  sur  Ta  venir,  ce 
arroil  donc  le  moyen  naturel  de  ramener 
dans  nos  fojrers  la  concorde,  la  paix  et  la 
aécmîté  ;  mais  on  n'a  pas  impunément 
versé  snr  la  religion  catholique  la  coupe 
(HijBépris  et  de  là  haine  jusqu'à  la  lie. 
On  r^^lte  ses  bienfaits,  et  on  a  peur  de 
son  influence.  On,  sent  universellement 
le  besoin  de  son  assistance,  vi  on  craint 
de-rappelor  au  secours.  On  veut  enfin  ses 
Uiîtades  et  ses  mœurs ,   et  l'on  ne  veut 
/its  ses  pratiques  et  sa  doctrine. 

»  Etranges  perplexités!  et  comment  en 
sortir  ?  Laissez  Tesprit  humain  réfléchir 
profondément  sur  ce  nouveau  problème. 
Il  tient  en  réserve  des  essais  pour  les  pins 
critiques  circonstances.  11  tentera  donc 
de  refaire  sans  la  religion  l'admirable 
édifice  que  ia  religion  a  voit  bftli  de  ses 
mmins.  ¥lîle  avoit  couvert  les  royaumes 
iTétablissanens  utiles  ,  il  construira  des 
irfab/îssèmens  ;  elle  donnoit  des  m6rcs  à 
fcnfance  abandonnée,  il  lui  assignera  des 
mères;  elle  nourrissoit  les  pauvres,  il  les 
empêchera  de  mourir  do  faim;  clic  s'as- 
seyoit  an  lit  du  malade ,  clic  rclournoit 
sa  couche  indig^enle,  il  paiera  des  merce- 
naires pour  ce  service  ;  elle  dcsccncloît 
dans  les  prisons  pour  y  ouvrir  les  cœurs 
à  ]» résignation  et  au  repentir,  et  y  cal- 
mer le  désespoir  par  ses  divines  conso- 
lations, il  chargera  de  ce  soin  les  gardiens 
de  ces  lieux  de  souffrance.  Que  lui  man- 
qnc-l-il  po'ir  réussir?  n'a-t-il  pas  là  des 
hommes  à  sa  disposition  ,  et  par-dessus 
tout  l'or  qui  triomphe  de  tous  les  obsta- 
cles? liélasi  que  sont  à  l'égard  des  bon- 
nes œuvres  tous  les  moyens  humains  sé- 


chrélipn  qui  souffre  pour  Dieu  ;  et  sans  . 
un  regard  d'amour  sans  cesse  attaché  sur 
la  croix,  il  n  est  aucune  bonne  œuvre  qui 
n*épuise  bientôt  le  zèle  de  ses  plus  fervens 
admirateurs,   A  l'homme  est  donné  de 
tailler  la  statue ,  de  la  revêtir  des  plus 
belles  formes ,  mais  là   s'arrête  sa  puis-  ; 
sance  :  an  souffle  divin  apparlient  seul 
de  lui  donner  la  vie  .  et  la  vie  manquera 
toujours  à  ces  œuvres  de  miséricorde  que 
l'art  et  la  fortune  se  chargeront  seuls  de 
produire  et  de  conserver.  Quelque  temps 
encore  elles  paroitront  s'animer  et  mar- 
cher; mais  h  la  roideur  même  de  leur  at- 
titude, à  la  symétrique  régularité  de  leurs  . 
mouvcmens,  l'œil  exercé  ne  tardera  pas  à 
reconnoître  le  bras  de  chair  qui  les  a  fa- 
çonnées; on  croira  avoir  fondé  dos  insti-  ■ 
lutions,  et  on  sera  tout  surpris  de  n'avoir 
fait  que  des  machines. 

:'■  Ain  î,  dans  l'ordre  naturel,  la  bran- 
che détachée  de  l'arbre,  au  moment  où 
elle  est  remplie  d'une  sëve  féconde,  pousse 
encore  des  feuilles  et  des  fleurs;  l'enfant 
qui  la  voit  ainsi  parée  la  reifcve  et  la  plante 
sur  la  surface  de  la  terre,  complant  bien 
un  jour  en  cueillir  les  fruits;  mais  c'est 
un  enfant.  Pour  nous  ,  soyons  hommes , 
et  ne  croyons  pas  que  sans  religion  noui 
recueillerons  les  fruits  de  la  rcUgion,  et 
que  les  bonnes  œuvres  détachées  dé  cet 
arbre  divin  fleuriront  sans  sève  et  sans 
vie.  Dans  loulrs  vos  entreprises .  appelez 
sa  lumière  à  votre  aide.  Dans  vos  épreu- 
ves ,  recourez  à  sa  force  ,  prenez-la  pour 
conseil,  pour  guide  et  pour  appui,  et  ne 
vous  laissez  pas  surtout  effrayer  par  les 
sombres  couleurs  dont  Timpiété  s't-sl  plu 
à  la  revêtir  dans  ces  derniers  temps  pour 
vous  la  rendre  indifférente  et  même 
odieuse.  De  loin ,  ses  préceptes  austères 
alarment  la  foiblesse  humaine;  de  près, 
ils  n'épouvantent  que  leis  passions.  Son 
jong  semble  dur  et  pesant  à  la  main  qui 


parés  du  renoncement  à  soi-même,  qui    le  soulève;  il  est  suave  et  léger  qunnd  on 
natt  de  la  divine  charité  ?  Il  faut  aimer  {  Ta  mis  sur  ses  épaules.  Si  elle  fait  une  loi 


i 


Dieu  par-dessus  tontes  choses  et  le  servir  r  du  renoncement  au  monde    et  à  sol- 


de tout  son  cœur,  pour  aimer  et  servir  le 
prochain  comme  soi-même.  Souffrir,  se 
déponiller  el  se  sacriûor  volontairement 


même,  de  la  fuite  des  occasions  et  du 
mal,  de  la  confession  des  "^€c\\(is  ^\.  ^^\^ 
mortificalion  des  sei\s\  sv  eW^i  ^  \^  \k\vi\«ç^» 
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tioti  de  régletnos  peii'sées.  no^d^irs,  et  ^  (Un  pit^6s'q4ii  oni  poar  objet  de  siuh' 

plitier,  d'humaniser  hi.reHgîoB,  si  Toft 
peut  ainsi  {varier,  de  la  dépooillerdc  ct- 


j}ii>qu'aa  plus  sccrels  mouvement  du 
cœur,  elle  ne  nous  envoie  à  la  guerre 
qu*après  nous  avoir  armés  pour  le  com- 
bat, elle  sait  reudre  invulnérable  quicon 
que  veut  faire  son  devoir  et  vaincre.  Lfi 
père  qui  ordonneroit  à  son  jeune  fils  de 
gravir  une  haute  montagne,  dans  cet  &ge 
cùcore  bien  tendre  où  il  peut  h  peine  se 
soutenir  sans  appui,  lui  donncroit  un  or- 
dre déraisonnable  ;  mais,  s'il  tcnoit  sa  pe- 
tite main  dans  la  sienne,  s'il  le  prcnoit  au 
besoin  dans  ses.  bras,  s'il  le  porloit  lui- 
môme  jusqu'au  sommet  périlleux  du  mont 
escarpé,  f accuseriez- vous  de  demander 
l'impossible?  Et  voilà  pourtant  la  fidèle 
image  des  préceptes  de  la  religion.  Pour 
leur  accomplissement,  la  grâce  divine 
change  en  force  notre  foibiesse,  et  en 
paissance  notre  infirmité  ;  elle  nous  ins- 
pire le  désir  de  nous  meUre  en  chemin, 
elle  nous  soutient  constamment  et  nous 
soulève  en  quelque  sorte  pendant  la  roule, 
et  en  couronnant  les  mérites  du  voyage 
elle  couronne  les  propres  dons  qu'elle 
nous  a  faits.... 

»  Lors  donc  que  vous  entendrez  dire 
que  la  religion  catholique  a  fait  son  temps, 
que  son  ministère  est  sans  force  et  son 
apostolat  sans  vertu,  lor$(|u'on  vous  an- 
noncera que  ses  enseignemens  ont  vieilli 
et  que  de  nouveaux  besoins  demandent 
de  nouvelles  croyances,  ne  vous  laissez 
point  alarmer  ou  séduire  par  ces  vains 
discours.  Les  sectes  vieillissent ,  parce 
qu'il  est  dans  leur  destinée  de  mourir  ; 
r£glise  de  Jésus-Christ  ne  vieillit  point, 
l^arce  qu'elle  doit  toujours  vivre  ;  et  qui 
sait  si  les  jours  de  sa  jeunesse  sont  h  peine 
écoulés,  et  si,  étant  immortellç.de  sa  na- 
ture, elle  est  encore  sortie  de  ses  com- 
mencemens?  Divine  dans  son  chef,  di- 
vine dans  sa  hiérarchie,  divine  dans  son 
gouvernement  et  dans  ses  lois ,  la  soci^^té 
des  fidèles  ni  ne  se  trouble,  ni  ne  salière, 
ni  ne  se  décompose  t^omme  les  sociétés 
périssables  qui  portent  toutes  les  passions 
dans  leur  sein ,  avec  le  germe  fatal  d'une 
dissolution  plus  ou  Boloins  prochaine... 
Vatlà  pourquoi  il  y  aora  toujours  une 


qu'elle  a  de  merveilleux  et  de  terrible, 
pour  ne  lui  laisser  que  la  grâce  et  k 
beaiUé  de  sa  morale,  et  les  Inépuisabb 
effusions  de  sa  charité.  Ah  !  nous  vous  ea 
conjurons  pour  voire  bonheur,  fermci, 
fermez  l'oreille  h  tout  accommodement 
de  doctrine.  Que  les  inventeurs  de  reli- 
gions changent  à  leur  gré  leurs  croyaâfiâ, 
qu'ils  y  ajoutent  ou  enietranchent  setoo 
leur  caprice;  le  potier  n'est-il  pas  le  moi- 
tre  de  donner  à  l'argile  qu'il  a  pétrie  li 
forme  qui  lui  plail  le  plus?  Qu'ils  façon- 
nent donc,  qu'ils  tournent  et  polissent  k 
leur  fantaisie  les  idoles  sorties  de  lean 
mains.  Le  Dieu  vivant  étoit  hier  ce  qaH 
est  aujourd'hui,  ce  qu'il  sera  demain  st. 
dans  tous  les  siècles,  et  son  culte,  sa  doc- 
trine, son  sacerdoce,  sont  faits  parlid- 
pans  de  son  immulabilité  ,  à  jauiaii 
exempts  de  variation  et  de  changement.* 

NOUVELLES  £CGLÉSU.STfQi;£S. 

ROMK.  —  Le  31  janvier  deroiery  Sa 
SaintL'té  a  fait  publier  au\alicaa, 
par  M.  Fatal i ,  secrétaire  de  la  Gon- 
g légation  des  Rlls ,  le  déçi*et soleunçl 
qui  déciare  qu'on  peut  procéder  à  la 
béatification  du  vénérable  servîteiu* 
de  Dieu ,  Jean  Massias,  profès  laiîque 
de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  dont 
on  a  parlé  plusieurs  fois  à  roccasion 
des  cougi  égalions  qui  se  sont  tenues 
pour  la  discussion  des  miracles ,  les* 
quels  ont  été  approuvés  par  Sa  Sain- 
teté le  21  septembre  1834.  Âpres  la 
publication  du  décret,  à  laquelle  as- 
sistoit  M.  le  cardinal  Pedictni,  préfet 
de  la  Propagation ,  le  père  Cipoletti, 
général  de  Toidre  des  Frères  prê- 
cheurs ,  adressa  ses  remcrcimens  au 
Saint-Père. 

Avant  d'en  venir  à  la  publication 
du  décret,    le   Saiui-Pcre,  suivant 
l'usage  de  la  Congrégation ,  recueillie 
les  votes  des  cardinaux  et  des  consul' 
teurs  appelés  à  cet  effet  au  Vatican  ï^ 
22  décembre  dernier. 

Le  même  jour  ou  discuta  pour  I  ^ 


ffntade  foiblesàe  desfirii  dans  les  préten-  \  \to\»Vë\tie  io\%^  îke>NMi\.  S^  Sainteté^ 
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trois  giiérisons  éionnaotes  oycKées  par 
riatercession  Uu  vënérnbleiièrej^r» 
\và  Pon-ès,  pi1)fès  du  tiei-a-rord^e  deR: 
iitèiXB  prêolieiu-d,  qui  est  invoque  i 
■coDtre  les  animaux  nuisibles  aux  inai- 
fons  et  aux  campagnes.  Le  doute  fut: 
^•Qposé  par  M.  le  cardinal  Odescal- 
àà ,  rapporteur  de  la  cause ,  à  Tin- 
lUnce  du  général  de  Tordre. 


pabIs.  —  Le  sacré  collège  vient  de 
perdre  un  de  ses  membres,  le  cardi- 
nal-archevêque de  Tolède.  M .  Pierre 

4le  Inguanzo  et  Ribera   étoit  né  le 

SQdéceipbre  17G4  à  Lianes,  diocèse* 

d'Oviedo.  Il  étoit  cbanoine  d'Oviedo 

ilorsqu'ii  fut  nommé   en  1814  à  Té- 

.^lié  de  Zamora.   Il  fut  procenisc 

dans  le  consistoire  du  26  septen>bre 

de  cette  année,  et  transféré  en  1824 

à  l'archevêché  de  Tolède.  Le  20  dé- 

eeuibi'e  de  la  même  année,  Léon  XII 

le  tléclara  cardinal.  M.  de  Inguanzo 

Rssista  au  conclave  qui  suivit  la  mort  |  son  objet,  a  déjà  mis  en  liberté  810 

de  ce  pontife,  et  reçut  le  titre  de  St.-    prisonniers  pour  dettes,  en  a  assisté 

Thomas  in  parione.    Il   étoit  depuis  .  3,000  autres,  et  a  secouru  et  consolé 


tiennes  ;   la  deraière  Allocution  du 
Saint-rPère  autorise  à  le  penser. 

La  société  pour  le  «oulagemcnt 
et  la  délivrance  des  prisonnieFS  pour 
dettes ,  tiendra ,  vendredi  19  fé- 
vrier, une  assemblée  de  charité  dans 
l'église  des  Missions-Etrangères.  A 
midi  et  demi,  une  messe  basse  sera 
dite  pour  l'œuvre  et  pour  ses  bien- 
faiteurs. Elle  sera  suivie  d*un  dis- 
cours prononcé  à  une  heure  par 
M.  l'abbé  Olivier ,  curé  de  Saint- 
Roch.  M.  l'Archevêque  de  Paris  don- 
nera la  bénédiction  du  Paint  Sacre- 
ment après  le  discours.  La  quête  sera 
faite  pour  les  pauvres  prisonniers  par 
madame  la  marquise  de  Pertuis  et 
madame  la  comtesse  EugènedeMon- 
tesquiou.  Les  dons  peuvent  être 
adressés  à  madame  des  Glajenx  , 
trésorière  ,  rue  Saint-  Dominique- 
Saint-Germain,  n.  33. 

Cette  œuvre,  si  intéressante  par 


qvic&que  temps  dans  un  état  de  para 
lysieçul  ne  lui  permettoit  pas  de 
ioriîr  de  son  lit.  Ne  faut-il  pas  le  fé- 
liciter de  n'être  pas  témoin  des  dé- 
IKStres  de  l'église  d'Espagne? 

On   s'est  hMé  de  nommer  à   sa 
place  un  prélat  agréable  aux  révolu- 
tionnaires. Un  décret  de  la  régente, 
du  1"   février,  a   nommé  à  Tolède 
Pierre  Gonzalès  y  Yallejo  ,  ancien 
évéque  de  Majorque.  Ce  prélat  a  voit 
été  membre  des  cor  tes  de   1820,  et 
fut  obligé  de  donner   sa  démission 
après   le  rétablissement   de   Ferdi- 
nand VII.    Il  fut   exilé  en   France, 
d'où  il  ne  rentra  eu  Espagne  qu'à  la 
suite  de  l'amnistie.  O.i  le  nomma  de 
la  chambre  des  proccrès,  et  il  en  est 
AQJourd'hui  président. 

Il  est  aisé  de  prévoir  ce  que  de- 
viendi a  cette  nomination.  Déjà  il  y 
deux  éyêques  nouâmes,  celui  de  Ter- 
ruelet  celui  d'Almeria,  q4ii  n'ont  pas 
«encore  pu  obtenir  leurs  bulles.  L'ar- 
^levêque  nommé  de  Tolède  pour- 
it>it  bien  âiteadrc   iong^tcmps   les 


plus  de  10,000  individus.  Elle  a  fait 
baptiser  grand  nombre  d'enfans,  ré- 
habilité bien  des  mariages  ,  rétabli 
le  commerce  de  plusieurs  familles,  et 
en  a  rendu  d'autres  à  la  religion  et  à 
la  vertu. 

Outre  le  garde-noble  qui  a  apporté 
la  calotte  rouge  de  M.  le  cardinal  de 
Cheverus ,  un  ablégat  est  chargé , 
suivant  l'usage  ,  d'apporter  la  bar- 
rette. Cet  ablégat  est  toujours  un 
prélat.  Celui  qui  vient  à  Paris  pour 
cet  effet  est  M.  Uiario-Sforza,  neveu 
du  cardinal  du  même  nom. 

M.  Paul -Marie -Charles  Boniver 
étant  chanoine  honoraire  de  la  mé- 
tropole ,  ses  obsèques  ont  eu  View 
mardi  à  Notre-Dame.  M.  l'Archevê- 
que y  assistoit  ainsi  que  le  chapitre 
et  tout  le  petit-séminaire.  M.  Boniver 
avoit  fait  ses  études  au  séminaire 
Saint-Sulpice  ,  où  il  s'étoit  fait  uni- 
versellemenl  aimev,  lk;NW»aL\k\«.Vx«^«i 
il  fut  choisïpav  W , V  N\ij\\es«ia^«^ Ys<^>^ 
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lin  des  r.teinbi'cs  de  la  société  des  1 1ère  et  du  Gros-Gailtoii.  Cet  dent 


prêtres  de  Saini-Hyacinthe  ,  que  lé 
prélat  s'étoit  proposé  de  former.  On 
sait  que  les  circonstances  n'ont  pas 
peniiis^  de  mettre  ce  projet  a  exécu- 
tion. M.  l'ahbé  Boniver  tut  quelque 
temps  aumônier  de  la  maison  des  jeu- 
nes aveu{,les.  A  sa  mort,  il  n'avoit  pas 
encore  33  ans.  Son  corps  a  été  porté 
au  séminaire  d'Issy. 


9<s>a 


Nous  aurions  désiré  pouvoir  réu- 
nir des  renseigneniens  sur  M.  l'abbé 
Landrieu ,  curé  de  Sainto-Valère , 
enlevé  trop  t6t  à  sa  paroisse  et  à  ses 
«misj  nous  n'avons  pu  obienirque 
des  détails  incomplets,  dont  nous  es- 
pérons que  nos  lecteurs  voudront 
bien  se  contenter. 

M.  Jean-Aimé  Landrieu,  et  non 
pas  Landrieux  ,  comme  on  l'écrivoit 
presque  généralement ,  étoit  né  à  Pa- 
ris le  26  avril  1794 ,  époque  à  jamais 
sinistre;  c'était  le  temps  du  plus  grand 
décbaineinent  de  la  barbarie  et  de 
l'impiété.  Mais  la  providence  ne  per- 
mit pas  que  cet  état  de  clioses  si  vio- 
lent durât  beaucoup  \  et  quand  le 
jeune  Landrieu  parvint  à  l'âge  de 
raison ,  la  France  avoit  recouvré  un 
peu  de  calme,  et  la  religion  commen* 
çoit  à  s'exercer  avec  plus  de  liberté. 
Le  jeune  Landrieu  ftt  ses  études  au 
petit  séminaire  Saint-Nicolas ,  d'où 
il  passa  au  séminaire  Saini-Sulpice  , 
au  moment  même  oj  MM.  de  Saint- 
Sulpice  furent  renvoyés. 

De  là  il  entra  comnie  maître  au  col- 
lège Stanislas.  C'est  de  là  qu'il  fut  or- 
donné piTtre  le  18  septembre  1819. 
Attaché  à  l'église  de  Sainte-Elisnbetb, 
il  y  contracta  les  habitudes  de  travail 
et  d'activité  par  lesquelles  il  s'est  tou- 
jours distingué  depuis.  Au  ministère 
ordinaire  de  sa  paroisse,  il  joignoit  la 
prédication  dans  les  autres  églises,  et 
il  parut  successivement  dans  presque 
toutes  les  chaires  de  la  capitale,  (i'est 
ftlors  qu'il  acquit  cette  facilité  d'ëlo- 
cution  qui  devoit  lui  donner  tant  de 
moyens  de  faire  le  bien.  De 


prenuor 
ricâirede  Samte^EïmheÛx^  il  devint, 
Je 27 avril  1826 j  curé  de  Saintc-Va-  ^  Vv  ê  tf^svvvx. v\vi^.  \.^v\^\\^wvi^  ^oi^- 


paroitses  réunies ,  et  cependant  dis- 
tinctes, avoient  chacune  leur  église; 
celle  de  Sainte-Valère ,  très-petite  et 
très-incommode  ;  celle  du  Gros-Cail* 
lou ,  qui  ne  venoit  que  d'être  finie} 
et  qui  manquoit  de  tout.  On  fnieil 
l'office  dans  les  deux  paroisses.  M. Li» 
dricu  établit  des  instructions  suiviei 
dans  un  quartier  négligé  depuis  lon§- 
temps,  et  habité  par  une  population 
pauvre.  Il  fallut  tout  créer  :  éeoles, 
catéchismes  ,  offices,  exercices  de 
piété ,  et  triompher  des  préjugés  que 
l'ignorance  et  la  corruption  engen* 
drent  et  entretiennent  dans  une  cer 
taine  classe. 

M.  Landrieu  sa  voit  parler  aux  richà 
etauxpa^  vres.Simple,  naturel,  affiee» 
tueux ,  il  ne  brilloit  pas ,  il  faisoil 
mieux,  il  touchoit.  On  ne  savoitpM 
résister  à  ses  prières  et  à  ses  recom- 
mandations pour  les  pauTies.  Il  expo> 
soit  leurs  besoins  d  un  ton  si  péné- 
tré ,  il  prê'choit  lui  -  même  si  bien 
d'exemple,  et  sa  charité  et  son  dé- 
vouement étoient  si  bien  connos, 
qu'il  obtenoit  tout  pour  les  inaWieu- 
reux.  Dans  le  temps  des  ravages  du 
choléra ,  on  le  vit  se  multiplier  pour 
assister  les  malades  ,  et  ne  l'épugnir 
ni  aux  fatigues,  ni  aux  sacrifices  pour 
consoler  e),  soulager  ses  ouailles.  Des 
conférences  qu'il  avoit  établies  dans 
ces  dernières  années  attiroient  autour 
de  sa  chaire  non-seulement  ses  propres 
paroissiens,  mais  des  fidèles  de  parois- 
ses éloignées.  Ces  entretiens  familiers 
étoient  toujours  assaisonnés  de  dé- 
tails pleins  d'intérêt ,  où  l'ame  du 
bon  prêtre  se  montroit  tout  entière. 
Ceux  qui  l'ont  entendu  dans  ces  con- 
férences en  parlent  avec  un  souvenir 
pénétrant. 

C'est  au  milieu  de  êes  travaux  et  de 
ces  soins  que  M.  l'abbé  Fjandrieu  fat 
frappé  de  mort  subite.  Il  confessoit 
encore  le  lundi  21  décembre  au  soir. 
Le  mardiî2,  il  n'étoit  plus.  Une  fin  si 
prompte  dans  la  force  de  l'âge  njî 
s'explique  peut-être  que  par  la  conti- 
'  nuité  d'une  vie  si  laborieuse.  L'acti- 


noÎMoit  point  de  relâche.  Soa  froût 
seul,  â4;«niî  de  cheveux  avant  le 
teinpf,     auiipnçoit    une    tcte    fatU 
giiée  par  le  travail.  Puisse-t-il  avoir 
reçu  la  récompense  de  son  dévoue- 
ment !  Les  bénédictions  de  tant  de 
uurres  qu'il  a  secourus,  de  tantd'af- 
ligés  qu'il  a  consolés,  de  tant  d'ames 
mréej  qu'il  a  ramenées  à  Dieu,  ont 
ou  plaider  éloquenimcnt.pour  lui  au 
trioanal  du  souverain  juge. 

Le  12  du  mois,  M.  l'évêque  de 
Nantes  a  béni  la  nouvelle  église  de 
rhôpital général  à  Nantes.  Le  prélat 
a  été  reçu  par  les  aumôniers  de  cet 
bospice,    qui   est  desservi    par  des 
ScBurs  de  la  Sagesse.  LVglise  a  été  dé- 
diée sous  le  nom  de  Saint-Jacques. 
lie  prélat  a  célébré  la  messe.  Après 
i  évangile ,  M.  l'abbé  Fournier,  vi- 
caire de  Saint-Nicolas ,  a  prêché  sur 
la  charité.  Une  qucte  en  faveur  des 
pauvres  aliénés  a  produit  1800  fr.  Le 
préfet  et  le  maire  do  la  ville  et  les 
chefs  militaires  assistoieut  à  la  céré- 
monie, qui  avoit  attiré  une  grande 
afttuence. 


>«^ 
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point,  qu'elle  est  dans  rimpossibilttë 
de  satisfaire  à  35  demandes  déjà  an- 
ciennes, vivement  appuyées,  et  dont 
le  succès  est  encoi*e  plus  vivement 
désiré.  Secondé  par  nn  respectable 
magistrat,  M.  Clausel  de  Cousscr- 
gues,  et  par  un  cvéqne,  qui,  loin  de 
la  France,  conserve  toujours  ime  pré- 
dilection particulière  pour  le  dépar- 
tement qui  l'a  vu  naître,  et  enfm  par 
un  ecclésiastique  ami  de  tous  les 
temps  et  compatriote  du  prélat, 
M.  Rogéri  a  vu  ses  efforts  couronnés 
d'un  heureux   succès. 

Nous  voudrions  pouvoir  citer  la 
délibération  du  conseil  municipal  de 
Saint-Geniès  du  24  mai  1835,  et  le- 
rapport  que  fit  ce  jour-là  M .  le  maire. 
On  y  voit  combien  les  services  des 
Frères  étoient  appréciés  à  Siint-Gi- 
niès.  M.  le  maire  pro{)osoitde  |)Oiu-- 
voir  aux  frais  de  premier  élahlisse- 
ment  par  une  souscription  volontaire, 
comme  on  avqit  fait  en  1818  pour 
créer  une  maison  d-cducalioiL  dei 
jeunes  personnes  avec  une  école  gra- 
tuite pour  la  classe  pauvre.  On  r^^unit 
alors  en  [)cu  de  mois  une  somme  de 
13000  fr.;  et  il  y  avoit  lieu  d'espérer 
que  les  habitans  ne  montreroientpas 
moins  de  zèle  pour  se  procurer  mie 
école  de  Frères.  Les  membres  du 
conseil  municipal  donnèrent  l'exem- 
ple :  M.  le  curé  de  Saint-Geniès. sous- 
crivit pour  200  fr.,  et  les  vicaires, 
chacun  pour  100  f.  Leul's  exhortations 
eurent  la  plus  heureuse  influence  sur 
leurs  ouailles  ;  et  c'est  i\  eux  princi- 
paleinent  que  l'on  doit  le  résultat  oJ)- 
tenu.  Quant  à  l'entretien  anniiel  des 
Frères,  la  ville  s'en  chargera.  L'é- 


i 


La  petite  ville  de  Siint-Geniès , 
l'uiie  des  plus  remarquables  du  dio- 
cèse de  Kodez  par  l  activité  de  son 
oommeiTe  et  les  progrès  de  son  in- 
dustrie, Test  aussi  par  la  bonne  ad- 
ministration de  son  maire  ,  M.  Ro- 
gérî.  Homme  d'esprit  et  homme 
sage  ,  plus  encore  par  l'effet  de  la  rec- 
titude naturelle  de  son  intelligence 
aoe  par  sa  longue  expérience  des  af- 

uires^il  a  voulu  que  la  cité  confiée  à 

les  soms  fut  dotée  d'un  établissement 

utile  ÙL   la   religion    et   aux  bonnes 

mœurs.  Il  a  mis  pour  le  fonder  plus 

de  zèle,  de  soins  et  de  pei*sçvcrance 

que  n'en   inettroit  un  ardent  indus* 

iriel  à  introduire  un  nouveau  pro-    utile  à  sa  couimune;  il  veut  lui  pro- 


cédé de  fabrication  utile  à  sa  com- 
uiune  et  surtout  à  ses  intérêts  per- 
MDiiels.  Les  Frères  des  écoles  chré- 
tiennes vont,  grâces  à  M.  llogéri,  ou- 
vrir une  école  a  Saint-Geniès.  Les  de- 
iHaades  adressées  à  cette  respectable 
coog[r^.7lioii    se   mullipUvnt    à    tel 


côîe,  d'après  les  arrangemens  pris 
s'ouvrir'a  à  la  fin  de  Tannée. 

M.  le  maire  de  Saint-Geniès  a  en- 
core conçu  un  autre  projet  non  moins 


curer  des  salles  d'asile ,  mais  il  sent 
que  c'est  à  la  religion  à  diriger  et  à 
perfectionner  ces  institutions.  C'est 
donc  à  des  Sœurs  qu'il  se  propose  de 
confier  la  direction  des  sa^les.  A  dé- 
fa\it  d'une  cou(|;ré;5atioa  c\<li'i  s'occa^j^ 
spécialcmuuV  de  t^V.  oV^v^v..,  *A  ^^^v 
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{^di^essé  à  Aî.iVvéque  de  Rodei  pour  J  irop  paviagé  les  oorrnptîoA».  l>ie(»cbi  lui 
^^te&ir  des  l'cligienses  de  quelqu'une 
dos  congrégations  existantes  qui  se 
touent  .aux  teurres  de  chanté.  Les 
Malles  tl'asile  seront  placées  dans  les 
liâiîinens  d'un  hospice  où  sont  entre- 
eenus  vingt-cinq  viciUavds  ou  infir- 
mes; quatre  Sœurs  fc  partogci-oient  \e 
>oiu  des  vieillards  et  celui  dosenfaiis. 
\jSl  dépense  scroit  répaniie  entre Thos- 
pice  -et  la  ville.  On  ne  doute  jïOttit 
i|ue  M.  réveque  de  Rodez  ne  seconde 
(ie  tout»on  pouvoirle  7.cle  du  maÎFe; 
«léjà  le  prélat  a  assez  montré  l'intérêt 
i|u'il  pi^nd  à  la  ville  de  Snint-Ge- 
lûè^,  en  prenant  part  pour -500  fr.  à 
la  souscnptian  en  faveur  des  Frères. 


méûfe  avoit  montré  vtn  pY»  fnsife  aeirtt- 
ment  des  oonveiianoes  et  de  sa  sîtaaiioBf 
en  déclarant  qu'après  avoir  fait  sa  oonrbs- 
sion  politique ,  il  désîroit  faire  sa  coiifes-j 
sion  rtligieuse.  Et  c'est  pour  Jepréparrcfl| 
cette  confession  religieuse  qii'tBÛe  fectid^ 
perdne  et  moralement  flétrie  est  aaloriséi' 
h  loi  dller  tsvît  des  moraens  si  solonneb 
et  si  précieux,  en  se  jetant  entre  faiét 
Dieu  !  Quelle  déplorable  confusion  d'idées 
en  maliiire  de  religion  et  de  morale  j  11 
semble -iju' en  fermant  l'abîme  du  mal  dm 
côté  avec  la  main  de  la  justice,  on  se  &stt 
un  jeu  de  la  rouvrir  de  fautre  avec  làmaid 
de  la  corruption. 


l'OLITlQUe. 

Lue  grande  attention  a  été  donnée  dans 
le  pi'ocùs  de  l'ieschi  à  tous  les  points  qui 
ont  paru  se  i  alla  cher  par  quelque  coteaux 
intérêts  de  la  -politique.  Nous  voudrions 
jiouvoir  en  dire  autant  de  ce  qui  auroit  dû 
)iaroitre  se  rattacher  aussi  aux  intérêts  de 
la  morale.  Mais  il  faut  l'avouer,  ce  dernier 
soin  a  été  beaucoup  ph?s  néglig«j  que 
Fautre. 

Il  se  peut  qu  une  nécessité  impérieuse 
ail  exigé  que  le  principal  accusé  fût  mis  en 
présence  de  deux  êtres  dégradés  qui  sont 
v(>iius  exposer  leurs  hontes  aux  regards  de 
la  justice  et  du  public.  Et  qipiqae  les 
mœurs  aient  eu  h  souffrir  de  ce  (jue  le 
huis  clos  n'a  point  caché  ce  dégoûtant 
tableau  de  turpitudes ,  nous  coaiprenons 
que  ce  sacrifice  ait  pu  être  commandé  par 
de  puissantes  considérations.  Mais  du  mo- 
ment où  il  n'a  plus  été  nécessaire,  d'autres 
considérations    auroient   peut-  être  de- 
mandé que  la  complice  des  imluoralités 
de  Fieschi  eût  é lé  mise  hors  de  la  scène , 
cl  tenue  séparée  de  lui.  Nous  sommes  fâ- 
chC'S  que  telle  n'ait  pas  été  la  manière  de 
\oir  de  ceux  auxquels  il  |)Ouvoit  apparte- 
nir de  donner  du  moins  Cet  apaisement  à 
la  pudeur  publique  ;  car  il  est  certaine- 
ment à  regretter  que  la  position  connue 
de  la  fille  Nina  Lassave  n'ait  pas  paru  for- 
mer obstacle  à  ce  qu'il  lui  fût  permis  d'aï- 
JtTpasscr plusieurs  heures  dans  l'intimité 


Pendant  que  Jb'ieschi  occupe   cucon  i 
l'attention  publique  pour  deux  ou  tn^i  | 
jours,  il  est  bon  de  faire  ressortir  le  »  1 
ractère  des  engagemens    qui   lietit  ta  1 
hommes  de  son  espèce.  -Ces  engagemm 
sont  de  nature  à  faire  frémir,  qtrand  oa 
songe  à  ce  qu'il  a  dît  du  sîf*ii  envers  Pé- 
pin et  Morcy.   Il  éloit  tel  qucpsurhé 
pas  manquer  à  la  foi  jurée  entre  iui  et 
ses  deux  complices,  il  a  faittaîk^ toas les 
sentimens  et  toutes  les  émotions  qni  soûl 
venus  Tassiéger  et  le  combattre  au  mo- 
ment de  Texécution  de  son  crime.  Au  plm 
fort  de  sa  crise  d'indécision  et  de  pe^ 
plcxité,  il  se  souvint,  dît-il,  de  ce  qu'il 
leur  avoit  promis,  et  la  peur  de  ne  pasié- 
pondre  5  Tidce.  qu'il  leur  avoit  donnée  de 
lui  l'emporta  sur  sa  nature,  sur  sa  vo- 
lonté, sur  l'effroyable  agitation  de  son  es- 
prit et  de  son  cœur. 

Qu'on  juge  par  là  du  caractère  desser- 
mens  politiques  qui  se  sont  mulUpUés^ 
France  depuis  cinq  ans,  dans  les  âOfiiétÂ 
secrètes,  et  delà  bilualion  d'un  pays  eà 
lesprincipes:de!la  religion  et  de  la  morale 
sont  remplacés  par  des  liens  tels  que  ccav 
là  dans  un  nombre  considérable!  Sur  qaei 
terrain  marchons-nous  donc,  et  à  càtédt 
qui  dormons-nous  au  milieu  d'une  so^ 
ciélé  qui  abonde  en  hommes  de  cotte  es- 
pèce; eu  hommes  qui  s'effraient  moin* 
de  commettre  cent  meurtres  et  de  br» 
ver  toutes  les  lois  divines  et  humaines  qcs 
de  se  dédire  d'unepromesse  crim nielle  ^ 


arec  rhommo  dont  tilt  n'avoil  déjà  que  \  d«  \nw\^\x\tîv  ^<i  \q\\  «V^^rkç.wïiV^:vc^iO 
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On  ne  connolt  pas  de  ministères  pins 
«blidèinenftélaAjtis  que  ceux  dont  on  en- 
lend  dire  qcfils  ne  peuvent  être  rempla- 
th  que  par  des  absens  qui  se  trouvent  tan- 
tM%Bei1m,  tantôt  à  Madrid,  tantôt  h 
SttQt-Pétei*sbourg.  ou  seiilenienl  h  ïoii- 
kMse.  Qaand  il  faut  que  le  télégraphe  sVn 
Mêle,  et  qn'il  consulte  b  trois  on  quatre 
■  cMs lieues  de  Paris  les  candidats  sur  les- 
quels on  a  jeté  les  }'eux ,  vous  pouvez 
pleine  compter  avec  cerliludo  que  les 
irifnÎBtrâ  qu'on  paroi t  vouloir  remplacer, 
êC  auxquels  on  cherche  des  snccesseurs 
dus  le  lointain,  sont  ceur  qui  finiront 
par  l'emporter  stir  tous  les  conçu rrcns. 
l^mrnons,  quand  nous  avons  vu  qu'il  étoil 
encore  une  fois  question  de  prendre  Ta- 
5»deM.  le  maréchal  Soult,  et  de  le  man- 
der par  la  poste,  nous  n  avons  jamais  cru 
que  le  renouvellement  du  ministère  ac- 
tuel fût  une  chose  sérieuse.  Il  n*y  a  rien 
de  tel  qae  le  tél^'gruphc  pour  compliquer 
1rs  affattes  et  Amener  la  nécessité  des 
racco  mmodemcns . 

Une  antre  rcllcxiou  nous  porlc  h  pen- 
WT  q^ne  tous  les  calculs  seront  iléronlés 
celle  /btf-ci  comme  ils  l'ont  drjà  été  dé- 
pôts dix  -  huit  mois  h  trois  reprises  diffé- 
rentes, c*est  que  M.  Tbiers  est  plutôt  eu 
faveur  qu'en  disgrâce ,  et  qu'au  lieu  de 
songer  à  se  passer  de  lui ,  on  cherche  ce 
qui  peut  lui  convenir  pour  le  faire  sortir 
de  sa  tente  et  rattacher  plus  que  jamais  au 
gouvernail  de  l'ordre  des  choses.  Or,  il 
uons semble  que  ceci  forme  un  trop  remar- 
quable contresens  avec  l'idée  d'y  ranic- 
aer  M.  le  général  Soult.  Quand  il  n'y  au- 
roit  que  cela,  nous  voulons  voir  avant  de 
croire.  Mais  en  attendant ,  c'est  toujours 
lK>ur  la  fortune  de  M.  Thiers  qu'il  nous 
parolt  le  plus  sur  de  pM^\ 


Mons  nous  sommes  déjà  élevés  coutre 
le  système  de  mensonges  qui  a  dicté  les 
Sravenira  He  madame  de  Créqni.  Kous 
w>yon«  avec  plaisir  d'aulros  réclamations 
^q|[ir  contre  ces  falsiûcalions  de  This- 
*<>'*«.  On  vient  de  publier  une  brochure 
S0Q8  ce  tilrc  :  y  oit  aire  'cf  rangement  défi- 
f^^'f^'i' par  i'aafeur  Hes  Somcfiin  de  madame 


de  Créqai;  cette  brochure  est  de  ^f .  de 
Cayrol.  M.  de  Saint- Allais ,  dans  VJn- 
nmaii^e  hïsloriqae  de  ^ancienne  noUletse.  a  re- 
levé (i^autres  erreurs.  M.  Eckard,  dans  ses 
^Recherches  sur  Versailles,  parle  d'une  bro- 
chure intitulée  :  VOmbrede  la  marquise  de 
Créqui  aux  lecteurs  des  Swirenirs,ûoni]v, 
but  est  de  montrer  qu'il  n'y  a  rif*n  de 
cette  dame  dans  les  Soatfenirs;  ma«1am« 
de  Créqui  ayant  ordonné  par  son' testa- 
ment de  brûler  les  lettres  et  extraits  do 
livres,  et  M.  Percheron,  un  de  ses  eyé- 
cutours  testamentaires,  déclarant  avoir 
rempli  ses  intentions  sans  rien  commu- 
niquer desdits  papiers  à  qui  que  ce  soit. 
Ainsi  tout  conspire  à  désabuser  le  public 
sur  les  prétendus  Souvenirs  de  madame  de 
Créqui, 

11  paroit  qn*on  nous  prépare  une  nou- 
velle mystification  du  même  genre.  Ou 
annonce  en  ce  moment  des  Souvenirs  sar 
Marie-Antoinette,  par  M"*  la  comtesse 
d'Adhémar,  4^01.  in-S".  Konsnedoiitonfi 
pas  que  la  faraille^ne  réclame  contre  celte 
attribution.  (Madame  d*Adhémar,quenonr 
avons  eu  Thonupur  de  connOilre,  n'a 
point  laissé  de  mémoires  sur  la  reine;  elle 
s'étoilménie  retirée  de  la  cour  bien  avant 
la  r  évolution,  et  vivoit  dans  les  habitudes 
de  la  piété.  Aussi  il  est  à  croire  que  pour 
quiconque  y  regardera  li'uu  peu  prèî*; 
les  prétendus  Souvenirs  de  la  reine  n'of- 
friront pas  moins  de  traces,  de  supposi- 
tion que  ceux  de  madame  de  (iréqui. 


Les  jounîaux  ont  cité  dernîtMcmenl 
beaucoup  de  vers  de  Lacenaîre,  et  om 
s'est  extasié  sur  l'esprit,  le  talent  et  li? 
goût  du  scélérat  philosophe.  Ln  autre 
poète  s'est  trouvé  dans  la  prison  de  la  tour 
Saint-Pierre,  h  Lille;  mais  celnî-cî  ne  se 
piquo  pos  d'être  matéiiaiiste  cl  athée.  H 
vient  d'exprimer  par  quatre  strophes  tro-.- 
bien  tournées  la  reconnoissancc  des  pri- 
sonniers renfermés  dans  cette  tour  j)Our 
rhomnie  pieux  et  charitable  qui  s'occuj'C 
à  les  soulager  et  h  les  consoler.  Les  mem 
bres  de  la  confrérie  de  la  IMîséricorde 
à  Lille,  et  en  particulier  un  d'eux  bien 
connu  K  LiWc  \>^r  çww  tV\<i  y^wt  \.v^\\\ft>^\v> 
bonnes   ctîuwc*.  W.  V\v:nv\,  nvîxV'.wV  V^ 
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prisonniert  et  br«Taille»t  à  leur  incul- 
qoer  des  sentimens  de  religioa  el  de 
verlu.  11  paroit  qae  Icors  efforts  noat 
pas  été  sans  sacc^  On  a  publié  dans 
les  journaux  du  déparlement  du  Nord 
une  lettre  des  prisonniers,  pour  exprimer 
leur  gratitude  envers  ces  estimables  et 
généreux  chrétiens.  Cette  lettre  est  accom- 
pagnée de  quatre  strophes ,  où  un  des  pri- 
sonniers, nommé  Girma,  célt^re  les  ver- 
tus et  les  services  de  M.  Fiévet ,  qui  n'a 
point  horreur  des  cachots ,  et  qui  vient  y 
porter  avec  des  secours  effectifs  des  pa- 
roles de  consolation  et  de  paix.  Nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  citer  ceUe  pièej , 
qui  annonce  des  sentimens  de  repentir  et 
de  religion  dont  on  scroit  édifié. 


PABIS,  17  FÉVRIER. 

A  partir  du  1 5,  on  a  pris  le  deuil 
aux  Tuileries  pour  28  jours  à  l'occasion 
de  la  mort  de  la  reine  de  Naples.  On  y 
porte  aussi  le  deuil,  en  même  temps,  mais 
pour  onze  jours  seulement,  à  Toccasion 
de  la  mort  de  madame  la  grande  du- 
chesse de  liesse. 

—  M.  le  marquis  de  Latour-Maubourg 
qui  étoit  à  Paris  depuis  un  .an,  est  reparti 
il  y  a  quelques  jours  pour  retourner  à  son 

-  ambassade  de  Rome.  Il  a  dû  s'embar- 
quer à  Toulon  sur  un  paquebot  qui  le 
conduira  à  Givila-Veccbia. 

—  Le  Journal  des  Débals  nous  a  donné 
et;  matin  les  noms  des  personnes  qui  dé- 
voient composer  le  nouveau  miiiisllTe. 
D'après  cette  feuille,  MM.  deBroglie,  Gui- 
zot,  Persil,  Duchâtel  el  l'amiral  Duperré 
se  reliroient  ;  M.Thiers  devenoit  ministre 
des  affaires  étrangères  et  président  du 
conseil;  le  maréchal  Maison  resloil  à  la 
guerre  et  M.  d  Argout  aux  finances;  M.  'de 
Montalivet  étoit  ministre  de  l'inturienr  el 
M.  do  Montebello  de  l'instruction  publi- 
que; M.  Sauzclarrivoit  à  la  justice  et  aux 

.  cultes,  et  M.  Passy  au  ministère  du  com- 
merce. Mais  voici  que  la  feuille  ministé- 
rielle du  matin  a  été,  on  ne  sait  comment, 
induite  en  erreur.  Nous  lisons  ce  soir  dans 
le  Journal  de  Paris  :  •  La  nouvelle  donnée 
ce  luulhi  par  le  Journal  des  Débais  ,  de  la 


inesacte  ;  le  Journal  dê$  Débais  a  été  trèf- 
mal  informé.  » 

—  Il  est  probable  qu'il  sera  .bienlèt 
question  à  la  chambre  du  remboorfleoieat 
de  la  rente  5  pour  cent  D*ane  maoièn 
ou  d'autre  il  faut  qu'on  en  finisse,  et  que 
les  rentiers  sachent  enfin  sur  quoi  compter. 
On  assure  que  la  commission  a  recomii 
la  légalité  de  la  mesure  à  l'unanimité,  el 
rolililé  et  l'urgence  à  la  majorité  de  hait 
contre  un. 

—  M.  Vergues,  député  de  l'AveyroQ,  a 
déposé  sur  le  bureau  de  M.  le  président 
une  pétition  de  M.  Monteil,  relative  àU  - 
conservation  des   matériaux  manuscrits 
des  divers  genres  d'histoire. 

— M.Thomas,  chef  du  personnel  au  mi- 
nistère des  finances,  et  Gauchy,greffier  de 
la  cour  des  pairs,  viennent  d'être  pomméi 
maîtres  des  requêtes  en  service  extra<x« 
dinaire. 

—  M.  Léon  de  La  Ghauviniëre,  adjoiot 
au  garde  des  archives  de  la  chambre  des 
pairs,  vient  d'être  nommé  chevalier  de 
l'Ordre  de  la  Légion-d'Honneur. 

— ^Par  ordonnances  du  a8  janvier  1 850, 
il  a  été  pourvu  à  cent  deux  nominations 
de  capitaines  dans  Tarmée,  à  cent  six.  em- 
plois de  lieutenans,  à  cinquante  -  cinq  de 
sous-licutenans,  et  à  quatre  places  de  chi- 
rurgiens majors.  ^ 

—  Le  Journal  militaire  officiel,  portant 
n**  a,  année  i836  ,  contient  la  décision 
suivante  relative  aux  remplacemens.daiis 
les  corps  :  a  Tout  homme  légaienieot  li- 
béré du  service,  et  qui  n'est  point  marié, 
pourra  être  reçu  comme  remplaçant  jus- 
qu'à l'âge  de  35  ans,  dans  le  corps  où  il 
servoil  avant  sa  libération ,  et  seulemeojt 
jusqu'à  l'âge  de  3o  ans  dans  tout  aulrç 
corps.  •  ^ 

—  Lorsque  s^^i^  avons  rendu  compte 
dans  notre  dernier  Numéro ,  de  l'arrêt  de 
la  cour  des  pairs,  qui  condamne  Fieschit 
Pépin  et  Morey  à  la  peine  de  mort,  noof 
n'avions  pu  nous  procurer  !c  dispositif  d6 
ce  t  arrêtprononcé  avan  t  dans  la  nuit;  ce  qoi 
a  fait  que  notre  compte  rendu  s'est  trouvé 
incomplet  Fieschi  a  été  condamné  à  1^ 
peine  des  parricides.    L'arrêt ,  ordoni^c 


forma  lion  d'un  noaxczu  ministère,  csl\  c\tf\\  î.<ivîLs:o\v<\\j\V^\:\c.  V\^^  vk  Vexée 
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tkm  en  chémkfe,  nus  picdi  et  la  této  «K)a- 
verle  d'un  voile  noir  ;  qa'il  sera  eiposésur 
réehafaud  pendant  qa*nn  huissier  fera  au 
peuple  lecture  de  l'arrêt  de  condumna- 
âoD,  et  qu'il  sera  immédiatement  eiécuté. 
—  Hier  matin,  à  neuf  heures,  M.  Gau- 
chy,  greffier- archiviste  de  la  cour  des 
fiin,  assisté  de  M.  de  La  Gbanvinîëre, 
grefier-adjoint,  s^est  rendu  à  la  prison  du 
Luembourg^  et  a  donné  lecture  aux  qua- 
tre condamnés  de  l'arrêt  prononcé  la  veille 
par  la  cour.  Fiescbî  et  Morey  ont  appris 
celte  nouvelle  avec  résignation.  Quant  à 
Pépin ,  cette  condamnation  à  laquelle  il 
paroissoît  ne  pas  s'attendre.  Ta  plongé 
dans  un  abattement  tel  qu'il  est  demeuré 
comme  anéanti,  lorsqu'il  a  entendu  le  dis- 
positif de  l'arrêt  prononçant  la  peine  de 
mort   Immédiatement  après  la  sortie  de 
If.  Ganchy,  que  l'accomplissement  de  ce 
devoir  pénible  avoit  fort  affecté,  on  a  ap- 
porté les  camisoles  de  force  pour  en  revê- 
tir les  condamnés. 

— Itparoit,  d'après  ce  que  dît  un  jour- 
nal bien  informé,  que  l'arrêt  a  été  lu  à 
chaqaeçondamniy  dans  sa  chambre.  Lors- 
qu'on ^est  présent*';  h  la  prison  de  Fies- 
chi,  ce  condamné  étoit  en  chemise,  cher- 
chant quelques  objets  dans  une  malle. 
■  Ah!  dit-il.  en  voyant  entrer  ces  mes- 
sieurs, jamais  homme  surpris  n'a  fait  vail- 
làniiêe,  »  et  il  leur  demanda  la  permission 
de  s'habiller,  pourles  recevoir  plus  conve- 
nablement. 

En  s'babillant  il  causa  fort  tranquille- 
ment de  l'objet  de  celle  visite,  et  de- 
manda si  l'on  avoil  ménagé  ses  complices. 
Quand  il  eut  appris  le  soit  réservé  à  Mo- 
rey  et  h  Pépin  ;  «  Tant  pis,  at-il  dît  : 
Morey  est  un  vieillard,  et  Pépin  est  un 
l^ère  de  famîil?.  Us  sont  coupables;  mais 
ma  tête  suffisoit.  «Quant  à  lui,  il  a  ajouté 
(jull  savoit  d'avance  ce  qu'on  venoit  lui 


tre  autres  une  paire  dé  moucbettes,  dont 
la  pointe  étoit  acérée.  Fieschi  se  révolta  à 
ridée  qu'on' pût  le  soupçonner  de  vou- 
loir attenter  à  ses  jours.  «  Vous  pourries 
bien,  dit-il,  laisser  ici  des  faisceaux  d'ar- 
mes, que  je  n'y  toucherois  pas.  Je  sais 
comme  je  dois  mourir,  et  Je  vous  en  ferai 
une  mort  comme  vous  iCen  aurez  jamais  vu  \  » 

—  Fieschi ,  avant  sa  condamnation  , 
avoit  déjà  eu  des  entreliens  avec  M.  l'abbé 
GriveL  aumônier  de  la  chambre  des  pairs. 
Il  lui  a  écrit  une  lettre,  où  il  montre  des 
senlimens  de  religion.  Dans  son  discours 
à  la  chambre  des  pairs,  il  avoit  annoncé 
qu'il  se  Confesseroit.  Seulement ,  par  une 
triste  inconséquence  ,  il  a  continué  pen- 
dant les  débals  à  échanger  des  signes  d'in- 
telligence avec  la  fille  Nina  Lassavc,  et 
après  le  jugement,  on  apermisà  cette  fille 
d'aller  dans  le  cachot  de  Fieschi.  Ces  en- 
trevues nous  paroissent  bien  déplacées 
dans  un  temps  où  Fieschi  de  voit  être  oc- 
cupé d'autres  pensées.  La  dernière  entre- 
vue a  eu  lieu  le  16  à  quatre  heures. 

—  C'est  à  tort  que  plusieurs  journaux 
ont  annoncé  que  M.  Ladvocal  avoit  de- 
mandé la  grâce  de  Fieschi.  Ces  journaux 
ont  été  mal  informée. 

—  Pépin  a  fait  demander  aujourd'hui 
M.  le  président  de  la  chambre  des  pairs. 
On  croit  qu'il  a  fait  des  révélations. 

—  On  dit  que  M"'  Pépin  s'est  rendue 
hier  chez  le  procureur-général,  sous  pré- 
texte de  demander  une  perniission  pour 
voir  son  mari,  et  que  cette  infortunée  a 
fait  entendre  les  cris  déchirans  du  plus 
violent  désespoii-.  Elle  a  supplié  à  genoux^ 
assure-t-on,  ce  magistrat  de  vouloir  bien 
appuyer  sa  demande  en  grâce.  On  ajoute 
que,  profondément  touché  de  la  douleur 
et  du  dévouement  de  cette  malheureuse 
mère  de  quatre  en  fans,  M.  le  procureur- 
général  auroit  consenti  à  se  rendre  auprès 


annoncer,  et  il  a  entendu   la  lecture  de  ;  du  garde  des  sceaux. 


Tarrêt  avec  l'assurance  qu'il  avoit  mon- 
trée pendant  tout  le  cours  des  débats. 

Quelques  instans  après,  les  gardiens 
■yantcru  devoir  prendre  à  son  égard  les 
précautions  usitées  pour  les  conduiniiés  à 
Qioft,  enlevèrent  les  objets  qtii  auroicnt 
^'"  Uù  sertit-  à  se  donner  la  mort,  ci  en» 


—  L'accusé  Beschcr.  déclaré  non  cou- 
pable, a  été  mis  sur-le-champ  en  liberté. 

—  L'arrêt  rendu  par  la  cour  des  paiis 
sur  l'attentat  du  'j8  juillet  est  signé  par 
iGi  membres. 

■ —  Dans  unra\>\\ov\.tCt«tvcv\\\^\\V.^v<V\^'îft^ 
au  déparVcmewV  d^i  \^  vwww^^V'^vs^^^- 
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nîef ,  le  capitaine  da  ntvire  dn  commet» 
U  Delphine,  do  Hftvr» ,  annonce  aToir  en 
connoissanœ  le  18  janvier  dernier,  parle 
iraven»  des  Açoret,  d'un  navire  démâté 
qui  paroissoit  étranger,  et  qui  avort  ^«té 
abandonné  par  son  éqnipage.  Le  charge- 
ment do  ce  navire  consistoit  en  bois  de 
aap,  et  sur  son  pavoi  de  bâbord  ôloit  écrit 
en  grandes  ielircs  :  Adélaïde, 

—  II  y  a  CD  hier  audience  publique  à  la 
Pr/fccturc  de  police  pour  la  distribution 
de  trois  médailles  décernées.  Tune  au 
sieur  Dech aune,  imprimeur  qui  a  sauvé 
la  vie  à  neuf  pcrson/ics  qui  alloient  se 
noyer;  Taulre  au  sieur  Nof*l,  propriétaire 
du  bateau  à  lessive,  du  pont  d'Anslcrlitz. 
pour  avoir  délivré  douEo  personnes  qui 
alloient  aussi  périr  dans  Teau  ;  ol  la  troi- 
sième au  sieur  Deruelle.  commis  d'octroi, 
déjà  signalé  par  une  médaille  d*or,  pojr 
avoir  \x  différentes  époques  sauvé  Je  IVau 
et  du  fou  seize  personnes. 

—  M.  Vaillant,  ancien  rédacteur  du 
Pilori,  aujourd'hui  rédacteur  dn  Solitaire, 
vient  d'élre  arrêté ,  en  vertu  d'un  mandat 
du  préfet  de  police.  On  dit  (|ue  cette  ar- 
restation se  rattache  aux  déclarations  de 
Pci)in  devant  la  cour  des  pairs. 

—  .Sur  une  demande  adresst'e  au  mi- 
nistère de  rintérieur  par  la  sœur  de  M .  Ker- 
sausie,  ce  prévenu  d'avril  a  élé  transféré 
de  la  prison  de  Donllens  à  celle  de  Brost. 
(letlc  mesure,  qui  rapproche  M.  kersausie 
de  son  pays  natal ,  permcltra  h  son  pt're , 
iigé  de  85  ans,  d'embrasser  son  fils  avant 
de  mourir. 

—  M.  Gavaiguac,  qui  se  trouve  h  Lon- 
<lres,  vient  d'écrire  au  Jont^al  des  Débals. 
i|u'il  n'a  jamais  chargé  M*  Dupont  de  rien 
déclarer  en  son  nom  h  la  cour  dos  pairs , 
et  notamment  de  dire  h  celle  cour  qu'il 
nioit  avoir  eu  aucune  relation  5  Sainte-Pé- 
lagie avec  l^epin. 

—  l^e  19  août  demie/.  ^I.  Aguado,  le 


culation  sur  les  fonds  espagnols»  Un  kkm- 
tretien  ne  pou  volt  pas  dorer,  et  tf •  Agnadi 
se  leva  ponr  mettre  l'étrangère  la  porte  *. 
•  Prenez  garde  à  ce  que  voes  faites!  so- 
cria  lejennebomme,  ilyvade  votreeM- 
lencc.aContraintdesortirsnr-le-cbamp.M 
jennc[l]ommeécrivitplostard  àM.  Agoad^ 
pour  demander  cent  mille  francs.  «  Si  \^m 
me  refusez,  dl^it-il  dans  celte  lettre,  cesl 
votre  arrêt  de  mort.  »  U  fut  arrêté  le  sa- 
medi suivant,  comme  il  venoit  lui-méa» 
chercher  la  réponse. 

Ce  jeune  bomr.ie  a  comparu  samedi  de- 
vant la  cour  d'assises.  Son  âge  et  son  re* 
pcntir  ont  trouvé  grâce  devant  le  juryqoi 
a  [iroiioncé  un  verdict  d'acquittement  La 
déposition  bienveillante  de  M.  Aguado 
avoit  d'ailleurs  donné  2i  l'action  de  oe 
jeune  homme  un  caractère  d'étourderia 

—  A  l'audience  d*a\ant-bier  du  tribonl 
de  sim[>le  police,  plusieurs  contrevenani 
ont  été  condamnés  5  l'amende  et  aux  dé- 
pens pour  déficit  dans  le  poids  de  lems 
chandelles;  ce  sont  les  sieurs  Scbeneîder, 
rueFontaine-au-I\oi,  n°  66  ou  58;  Pro- 
teau ,  rue  Saint-Sébastien,  n'  9;  Ruelle, 
rue  dcVaugiravd,  n'  106;  Bomn,  tue 
Sainl-Addré-dcs-Arls,  n'So;  KauffmanD. 
rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  n"  246; 
Chardin  ,  rue  Saint-Martin,  n**  248  ;  tous 
six  fabricans. 

—  Le  capitaine  anglais  Tadman ,  re- 
tiré du  service,  a  la  monoraanie  du  vol 
des  cabriolets,  il  éloit  devenu  la  terreur 
de  ceux  (]ui  louent  h  Londres  ces  légers 
équipages.  Après  avoir  retenu  un  cabrio- 
Ici  ponr  une  journée,  sa.is  antre  garantie 
que  sa  bonne  mine,  il  alioit  le  vendre  à 
vil  prix  chez  m  carrossier  dans  un  quar« 
tior  éloigné. 

Traduit,  pour  un  de  ces  vols,  devantla 
nouvelle  cour  centrale  de  Londres,  le  ca- 
pitaine Tcidniaii  a  été  déclaré  coupable. 
Trois  autres  aiïaires  du  même  genre  sont 
portées  contre  lui  à  la  même  session,  et 
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célèbre  banquier  d'Espagne ,  fut  \isité  h 

Ptîlit- Bourg  par  le  sieur  Bonaventure- I  «"  ^'*-*'»^'^*»'^»'*  *^ans  doute  pendant  un  an  ou 

Adolphe  n.,  âgé  de  20  ans,  qui  prit  alors  \  ^^uît  travailler  dans  une  maison  de  force, 
le  nom  de  Davenuy.  Ce  jeune  homme  dit 
il  M.  A^uudo  ({u'il  venoit  lui  réclamer  la 
fortune  de  son  père ,  actuellement  à  la 
4lHrtniî(jii(\  (juis'vloit  ruiné  par  une  spé-  \  du  co\\^*\\rtt\v\\\<i\^^\tXKxsttR\»  une  lettre 


NOl  VEIJ.ES  DES  PU0Y1NCE8. 

M.  Joseph  Uard  a  adressé  aux  membre! 
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I  Rioyeit- 


_    propose  d'inslidier  (kim  «l'c  ïillo 

Kcours  gratoit  d'arcb^oginpltiu  itesciip- 

>  «t  biEloTHiiiG  it  l'église  (.'ulhéilrtlo 

BtCAoïiEiis.  ([u'il  eppclli.'  le  type  d^rai^tii- 

(|ui  il  toit  loBt 

1  sujcl  cféUicli?s 

is  et  les  artiEbM.  La  Gaulte 

^fitari'»  appuie  sa'deinaadcel  Éiucl  lu 

ari)  lii-méfuenuiioil 

p  h  rair»ce  cours.  U  eut  dt'jà  inspec- 

iS]ii!t((>ri[|ueS  rtrfliidc 

iidIiIk  le  dOsigaet  jionr 

tttUe  place  ù  ]a(|iiello  ou  arfecteroil  un 

Iraitemenl dt'  i,ùoufr. 

—  Il,  Lavjl.  maire  de  ïhonïille,  ati- 
«i.çoloiivl  iW  cavnkrio,  0.1  mort  aiibi- 

S  de  £0  mois. 

agaiËqnc  dom.iiiie  de  Navarre, 

pEvrlcDK,  cn'Ë  pa        reine  Jeanne  du 

re.  pwsétW  dp|jDis  par  l'ioipéralrice 

llaaépfaïiie  elptir  Ji-ducde  lieuchtenberg. 

miËre  par  M.  le  marquis 

I  itt  Danvet ,  va  ftrc  converti  en  partie  en 

le  laminage  du 

rnivre  et  (In  eîiic.  [^s  publications  préa- 

UbteaBontMcemoinen    fGcbées;  M.  le 

iiiaii^uù  dn  Dauvt'l  annonce  qu'il  tirera 

an  mfilan  d'Allen! a gnu,  de  Sabtic.  d'An- 

gklern  on  ile  nussie. 

^(.'iiincendjcaùclatéii  It1u}{sey(Meo!«). 
iliDa  lanoit  duii  au  la  do  ceaiais.Hnil 
maisons  ont  é là  la  proie  des  flammes.  On 
iguore  !a  cause  de  ce  siuistre. 

—  Trois  cbsiriois,  TËvenanl  de  Nancy 
te  lo  de  ce  mois  ctiei  clioicn  à  se  d<:pas- 
■crtor  la  roule  d'Etsey,  tursqo'ï  l'entrée 
Je  cette  cotniutiue  l'un  d'oux,  en  tour- 
mnt  trop  conrt ,  versa;  une  femme 
deDiente.  &géc  de  68  ans.  ijui  se  tronvoit 

ir  <re  char,  esl  restée  raorlo  sur  In  place. 

—  Un  Événement  horrible  s'est  passé  le 
1  Févriur  ï  Sainl-deiiis  (llbône).  Dn 
DinBie.  aprËs  nue  querelle  des  plus  vives 

Ivec  93  fera  m*,  a  chercbé  à  l'étrangler  on 
lai  serrant  forlemenl  le  cou  avec  ses  deux 
,  et  s'en  est  allé  la  laissant  commi; 
■orle.  t^ependanl ,  craignant  qii»  sa  vic- 
Umen'échappitftlamorl.ilei'l  revenu  SUT 
KSpaspon  ftichevcr,  si  elle  eiistoit  en- 
mfermiîe  pour  se 
Rteltreà  l'abri  de  nouvelles  vciesde  fait,  il 


aamiasé  da  la  paille  un  dirréreaaeadroili 
de  la  maison,  et  y  a  mis  le  Teii  ;  heurouai^ 
iriCntcelt^fcnioïc  a  pu  s'écba^pcr|U  ane 
Tiindlre  avec  ses  cursus.  Co  monstre  qui 
avoitprislal'it  ioa  4iarrûu'. 

—  Il  y  a  ciiielqucsjouis,  un  coiidamn^^ 
devoit  subir  la  peiuc  de  l'exposition  sur  lu 
placcdi'sTcn'caux,  àl.yon.  Armûau  pied 
de  l't'charuud  s'e^l  vtoenimcnl débattu 
i^onlre  les  demi  cxé  iitcm"s,  et,  f^.'lant  mo- 
menlaii  neu  débarrassé  Ll''eui,  il  s'eal 
donné  pliisiem-s  coups  de  couteau.  On  est 
parvenu  il  l'altiiclii'r  tout  sanglant  au  po- 
teau ;  mais  conimu  il  purdoit  du  paiig  en 
abondan<;e ,  i>u  sMt  bfktê  de  le  faire  re. 
conduire  en  jirison. 

—  Lu  nommé  à  llierl  Aoger,  nioulinier 
h  t'cinssiu  (LoliT)  ,  vii'iil  d'être  mis  enlrp 
les  mains  de  Isiilonté  udiciaire.  pour 
uvoi  dil'posé  BU  Mrtntde-I'iéié  de  i^'on  , 
qni  lui  a  prflé  sar  ce  dépôt  une  somme 
de  10,  i5o  fr,,  un."  assci  grande  quantité 
de  soie  grtgo ,  appartenant  i  plusieurs 
inarcliands  de  celle  ville. 

—=  Le  chasst-mane  l'^s/ioiV  de  N'anles. 
capitaine  Cbr^tl'i'ti.  yant  quatre  hommes 
d'équipage  et  m  passager  sorti  de  la  ri- 
vitre  de  Bordi^auK  le  17  janvier  i83G,  ïla 
deslination  de  Itouen.  a  sombré  en  mer  \ 
5  lieues  dans  le  N.  O.  de  Pile  dieu .  le 
()  février.  Lé  cnpiiaiiic,  les  matelots,  ainsi 
que  les  passa;<crs,  ont  en  le  bonheur  de  sa 


KXTERlEUn. 

NOIl'.lit.l.KS    n'EHI-AQNB. 

I^  maréchal- de-camp  Iriartc,  h  la  lélo 
de  3,000  hommes  de  la  garnison  ilo 
!i>aint -Sébastien .  a  Tait  le  10  février  uPie 
sortie  dans  le  but  d'enlever  Ernani.  A 
mesure  que  celle  division  avançoil,  les 
curlislesdes  avant- postes  se  reliroient, 
laissant  la  roule  libre  et  se  jetant  sur  les 
lianes.  Les  christinos  sachant  que  Sagas- 
libolia  n'avoit  que  trois  balaillous,  se 
Ci'oyoieut  assurésdusuccès.elmarcboient 
en  désordre,  liais  bientôt  ce  général  se 
présenta  ^  eux  avec  sus  troupes,  et  les 
ïbrça  de  rentrer  bien  litc  dans  Saint-Sé- 
bastien. Les  christinos  ont  perdu  quel, 
qucs  cenlatucK  lïliomvftw. 
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"— On  dil  que  le  fort  de  Lequetîo  a  été 
évacaé  par  les  chrislinos. 

—  On  assare  qae  la  diviâon  carliste 
qui  s*étoît  portée  snr  Bilbao,  a^est  dirigée 
par  la  province  de  Santander  dans  les 
Aslories.  Cette  division  se  compose  de 
douze  bataillons  commandés  par  le  ma- 
réchal-de-camp  Villaréal. 

— Une  lettre  de  Bayonne  du  12  février 
annonce  que  les  carlistes  sont  entrés  à 
Balmacéda  ,  dont  la  garnison ,  composée 
de  3oo  hommes  et  de  laofûcîers  ,  s'est 
rendue. 

PORTUGAL.  —  Lisbonne ,  4  février,  — 
Les  ministres  s'aperçoivent  enGn  qu'ils 
sont  placés  sur  le  bord  d'un  précipice,  et 
ne  savent  comment  faire  pour  sauver  la 
monarchie  dedona  Maria,  que  la  pénurie 
complète  du  trésor  et  la  turbulence  des 
hommes  de  désordre  menacent  forte- 
ment Ils  ont  tenu  le  3  un  conseil  avec 
deui  personnages  influens,  pour  délibé- 
rer sur  le  parti  qu'il  conviendroit  de 
'  prendre  à  l'effet  d'amener  un  change- 
naent  avantageux.  Mais  on  n'a  rien  dé- 
cidé. Les  assassinats  continuent  dans  les 
provinces  et  dans  la  çapitdjf^.  La  nnit  du  3 
plusieurs  individus  ont  été  frappés  dans 
les  rues  de  Lisbonne. 

ÉTATS-UNIS. — Washiîigion.  23 janvier. 
—  Le  sénat  américain  s'est  occupé,  dans 
la  séance  du  20  janvier,  du  message  du 
président  Jackson,  qui  a  été  renvoyé  aux 
divers  comités,  selon  les  attributions  de 
chacun.  Sur  la  motion  de  M.  Webster,  la 
partie  du  message  relative  à  Taugmenla- 
tion  de  la  marine  a  été  soumise  au  co- 
mité pour  la  marine,  et  celle  relative  à  la 
fortiiication  des  places  au  comité  mili- 
taire, 

M.  Benton  a  proposé  l'application  de 
l'excédant  des  revenus  à  des  objets  de 
^  défense.  Cette  proposition  a  été  prise  en 
•     considération. 

—  La  chambre  des  représenlans  a  été 
fortement  troublée ,  dans  la  séance  du 
22,  par  la  motion  de  M.  Adams,  tendant 
à  rechercher  les  causes  qui  ont  fait  man- 
quer l'exécution  du  bill  d'approprié tfon 

ro/t'par  fa  chambre  dans  la  dornil'rè  ses- 


sion du  congrès  avec  l'ialention  dopo  r- 
voir  à  la  défense  du  pays.  Les  membrci 
.de  la  chambre  se  sont  attaqués  fuii  rtolnj 
par  des  personnalités  vimlentes,  et  trois' 
orateurs  ont  pris  la  parole  simoUanémeiil. 
Les  efforts  du  président  pour  ramener  II 
calme  sont  restés  sans  effet  Cette  sc6m; 
scandaleuse  et  inouie  doroil  encore 
départ  du  paquebot     *  '< 


Sur  les  Journaux  français  en  Italie.  ■ 
Tous  les  bons  esprits  s'accordent  h  n- 
connoilre  le  danger  de  ces  journaux  qij'{ 
entretiennent  au  sein  de  la  société  m»- 
fermentalion  continuelle.  Leur  funeste 
inQuence  ne  se  borne  pas  an  pays  qui  ki'l 
voit  nailrc.  Ils  vont  répandre  au  loin  leaif^ 
poisons.  L'Italie  a  dft  craindre  sortoil 
d'en  être  infectée.  Nos  journaux  françdl 
en  particulier  n'ont  trouvé  dans  ce  pifi.] 
que  trop  de  lecteurs .  et  leurs  opinio» 
passionnées  que  trop  de  partisans.  Un  ami, 
de  la  religion,  et  de  l'ordre  public  avoahi 
faire  sentir  à  ses  concitoyens  les  Diaax 
que  finiroient  par  attirer  sur  eux  l'intro- 
dnclion  et  la  circulation  de  ees  écrit» 
pernicieux.  Dans  cette  vue,  il  leur  a  of- 
fert quelques  Considérations  .{\)  solides  et 
piquantes,  où  il  examine  le  but  de  cet 
journaux,  le  but  qu'ils  se  proposent,  lei 
moyens  qu'ils  emploient  pour  y  arriver.  Le 
but  ou  ils  tendent ,  et  ils  ne  s'en  cachent 
pas  trop,  c'est  le  renversement  de  l'ordre 
établi  et  l'anéantissement  de  la  religion; 
I  plusieurs  d'entre  eux  ont  déjà  entonné  son 
hymne  fnntbre.  Les  moyens  qu'ils  met- 
tent en  œuvre  sont  le  mensonge  et  la  ca> 
lomnic,  suivant  le  précepte  de  leur  illustre 
patron ,  Voltaire.   L'auteur  cite  quelques 
C![emp1cs  de  ces  mensonges    dont  sont 
remplis  nos  journaux  libéraux  de  France 
et  d'Angleterre. 

Si  l'on  vouloit  rechercher  tous  les  con- 
tes, les  mensonges ,  les  bévues  et  les  ca* 
lomnies  des  journaux  en  ce  qui  concerna 

(i)  L'ouvrage  a  pour  titre  :  Considérû'' 
tions  sur  les  inconvéniens  résultant  pour 
Vltalie  de  l'excessive  diffusion  et  de  la  lec-^ 
tare  des  Journaux  politiques  en  France. 
L'auteur  est  M.  l'abbé  de  Luca,  qui  se 
montre  dans  cet  écrit  aussi  judicieux  que 
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a  religion  et  ses  ministres,  autant  van- 
boit  compter  les  g^îns  de  sable  que  la 
ner  présente  sor  ses  rivages. 

L'auteur  montre  qa'ane  des  premières 
conséquences  pour  l'Italie  de  la  diffusion 
)t  de  la  lecture  des  journaux  français,  se- 
t>il  la  corruption  de  la  morale  publique 
A  particulière.  La  i:eIigion  est  la  basees- 
lentielle  de  tonte  morale.  Or,  ces  jour- 
naux ne  cessent  de  déclamer  contre  la 
nefijgîon,  de  la  tourner  en  ridicule,  de  la 
HÙrdr  par  les  imputations  les  plus  faus- 
èt.  Ils  la  présentent  con(ime  une  ennemie 
Id  bonheur  public,  comme  un  obstacle 
iHx  progrès  des  lumières  et  au  pcrfec- 
loanemcnt  de  Tordre  social.  Ches  la 
ilopart  d'enire  eux,  Tamour  de  la  liberté 
iTeit^que  la  haine  de  tout  frein  civil  et  re- 
'jlfieax ,  et  comme  la  religion  catholi- 
[peréprimeplus  puissamment  tous  les  ex- 
èi,  ils  lui  ont  déclaréune  guerre  à  mort. 

Les  journaux  français  en  Italie  feroient 
arir  la  source  de  la  prospérité  publique. 
.1  u*est  point  de   gage  plus   assuré  du 
Mnheur  des  peuples  que  la  stabilité  du 
s^ovemement.  Quand  un  gouvernement 
etV  «Ub\eet  qu'il  n'est  point  inquiété  sur 
son  avenir,  il  peut  adoucir  le  joug  de 
Yttolorité^  procurer  tranquillement  la  ré- 
forme des  abus  ;  le  trésor,  non  épuisé  par 
des  dépenses  extraordinaires,    pour  le 
maintien  de  Tordre  public  ,  peut  encou- 
rager le  talent  et  tous  les  arts  utiles,  et  le 
commerce  stnimc  par  la  confiance.  Mais 
les  folliculaires  français  menacent  l'exis- 
tence de  tous  les  gouverneniens.  attaquent 
Fantorité  des  princes  ,  inspirent  aux  su- 
jets un  esprit  de  mécontenlenient  et  de 
révolte.   Ils  prêchent  la  souveraineté  du 
peuple,  le  plus  aveugle  et  le  plus  despo- 
tique des  tyrans ,  suivant  M.  Uoyer-Co- 
lard.    Les  princes  devront  donc  aviser 
•ux  moyens  de  défendre  leur  autorité 
contre  tous  ces  dangers  ,  et  ils  seront  ré- 
doits à  la  chercher  dans  la  force  physi- 
que. Ils   entretiendront  de  grosses   ar- 
mées, mettront  sur  pied  une  police  nom- 
breuse, et  seront  par  conséquent  obligés 
de  multiplier  les  impôts  et  d'aggraver  les 
charges  publiques.  Ils  auront  recours  aux 
voies  de  rigueur  pour  contenir  des  os-  \ 


prits  turbulent.  Lei  rois,  ditBurke,  sont 
tyrans  par  politique  quand  les  sujets  sont 
rebelles  par  principe.  Pour  confirmer  ses 
réflexions  par  des  faits ,  Tauteur  oppose 
Tétat  de  l'Italie  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier,  à  celui  où  elle  se  trouva  lorsqu'on  y 
vit  naitre  celle  pépinière  de  petites  répu- 
bliques italiennes  qu*enfanta  la  grande 
république  française;  il  fait  voir  Tordre, 
la  paix  ,  le  bonheur  dont  jouissoit  cha- 
que état  particulier  sons  une  autorité 
bienfaisante  et  respectée,  et  tous  les  maux 
qui  inondèrent  l'Italie  lorsqu'elle  fut 
transformée  en  république  cisalpine  et 
transalpine  ,  romaine  et  transpadane,  et 
parténopiennc,  etc.,  etc.,  lorsqu'elle  eut 
des  Camillcs  et  des  Scfpions,  des  tribuns, 
des  comices,  et  toutes  les  antres  béatitu- 
des qu'on  lui  avoit  promises,  et  à  la  fa- 
veur desquelles  elle  s'éloit  imaginé  voir 
renaître  V^ge  d'or.  Elle  se  vit  livrée  à  l'a- 
narchie, pillée,  tyrannisée  par  les  factions, 
finit  par  tomber  sous  la  main  d'un  des- 
pote ,  et  fut  si  bien  tourmentée  pendant 
vingt  ans,  que  dix  Iremblemens  de  terre, 
dit  l'historien  Botta,  et  je  ne  sais  combien 
de  volcans  n'auroient  pu  lui  faire  autant 
de  mal.  Puisse-telle  ne  pas  oublier  une 
si  rude  leçon  !  préférer  un  bonheur  réel 
à  de  trompeuses  chimères,  etopposer  une 
barrière  insnrmontable  à  ces  feuilles  en- 
nemies du  bonheur  despeuples! 


CUBSUS  ELEMEKTAHILS    PHILOSOPHIiF. , 

ad  usam  eoUegiorum ,  à  Buperiore  semi* 
narii  (ij. 

Ce  cours  de  philosophie ,  fait  dans  le 
môme  cs|)rit  que  la  philosophie  de  Lyon 
et  que  celle  de  M.  Bouvier,  est  plus  con- 
cis et  plus  abrégé.  L'auteur  a  évité  toutes 
les  questions  inutiles  et  surannées.  Il  a 
cherché  à  donner  des  notions  sûres  et 
précises.  Son  ouvrage  a  trois  parties ,  la 
logique,  la  métaphysique  et  la  morale. 
L'auteur  qui  écrivoit  il  y  a  treize  ou  qua- 
torze ans,  parle  beaucoup  trop  favorable- 
ment du  système  de  la  raison  générale, 
qui  h  celte  époque  comptoit  encore  de 
nombreux  partisans  ;  nous  ne  doutons 

(0  In- 1 a.  Prix  î  i  fr.  ChezPoussielgue, 
rue  liautereuWAe. 
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certainement  des  idées  condamnées  [»ar 
fantorîté  ecclésiastique  et  abandonnées  de 
tons  Ws  gens  de  bonne  foi. 

1^  fond  de  l'ouvra^^e  est  en  latin,  mais 
Tauleur  a  cru  devoir  donner  p'usieurs 
éclaircùisompus  en  français.  La  morale 
est  aussi  presque  toute  en  français.  Cette 
partie  se  compose  principalement  d'ex- 
traits de  nos  bons  auteurs.  Elle  est  suivie 
des  principales  preuves  de  la  religion. 
L'auteur  monl>  c  la  nécessité  et  l'existence 
de  la  révélation;  et  l'autorité  de  l'Ecriture 
sainte;  il  réfuie  les  principales  objections 
des  iuprédules.  Ce  morceau  qui  a  80  pages 
forme  un  bon  complément  d'un  cours  de 
philosophie. 
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EVANCilLtS   CHOISIS, 

TRADUITS  BN  FRANÇAIS  « 

avec  de$  motte  UttéraUê  , 
{Volt  notre  N*  do  24  novembre  dernier) 

A  l'usage  des   catéchismes  de  première 
communion,    des  petits    catéchismes 
et  des  écoles,  publiés  avec  approbation 
deM.  l'Archevêque  de  Paris,  l'approba- 
tion  de  M.  févéque  de  Versailles,  et 
celle  deM.  Tévéque  de  Mcaux. 
Deuxième  édition.  Prix  :  1  a  sous  cartonné. 
ChezDenaîx,  édileurlibrairc    rue  du 
Faubourg Saint-ÏIonoré,  n"  6*2;  elchez 
Ad.  Le  Clerc,  au  bureau  de  ce  Journal. 
Nous  avoils  annoncé  avec  éloge  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  ;  elle  s'est 
écoulée  rapidement.   La  deuxième,  qui 
vient  de  paroi  ire,  porte,  entre  l'approba- 
tion de  M.  l'Archevêque  de  Paris,  celles 
de  MM.  les  évêques  de  Meaux  cl  de  Ver- 
sailles. Ces  préîats  aulorisent  l'ulage  du 
ItvVe  dans  leurs  diocèses,  et  le  recom- 
mandent même  surtout  pour  la  jeunesse. 
Ces  bauleMpproba lions  sont  la  meilleure 
recommandation  de  l'onvrage. 


J^  (Jka^iï,  Ziyvicn  fc  Clcrf, 


PABIS^ — lUPniUfîBIE  D  An.  LF,  ZLElif.  «ÎT  C* 
fjiiiii  (les  An|{n.s(i»»s,  11.  o.*>. 


NOUVELLES  PUBLICATIONS 

DE     LA 

LIBRAIRIE    CL4SS1QI] 

D'AlICrSTE   DELALAIX, 

Rue  dts  M athuriniSaint' Jacques, 

d  Paris, 

SOV\  KAU  MANUEL  COMPLET  ET  31 
m{}l  E  DES  ASPIRANK  ALX  BB 
DE  CAPACITÉ  1*1)1  H  L'EN8EiiB3il 
PKIMAIKE  ÉLlhîENTAlRt:  ET  L'I 
G^E..1E^T   PHI  M  AIRE   SLPJÉRIEV 

digé  d'après  le  programme  ui 
taire,  vi  rcnfeim.Mil,  outre  le 
tiens  et  les  r(''ponses  ,  quatre  ta 
synoptiques  ,  d'analyse  ,  de  p 
mesures,  et  d'histoire  naturelle, 
cents  figures  de  géométrie  ,  de 
linéaire  ,  d'arpentage ,  etc.  ,  p 
Lefranc,  licencié  èslellres  ,  pro 
agrégé  de  l'Académie  de  Paris,  i 
volume  grand  in-i8,  c/e  900 
i83G,  broché  ou  cartonné 


MA.M  EL  COMPLUT  bES  MEMBRl 
C•0MM!SSi0^3  i."  EXAMEN  POLI 
UHEVETS  nE  CAricîTÉ  DE  L' 
GNEMENT      PRIMAIRE     ÉLEMEf 

«r  supÉRiEi  II,  contenant  la  légi 
universitaire  reîalivc  aux  cxain 
un  programme  de  questions  sur 
les  matières  indiquées  par  le  rég 
du  19  juillet  i835,  par  Em.  Li 
un  volume  grand  in-i8,  de  200 
\J^o^ ,  broché oa  cartonné a  fi 
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MANDEMENS  DES  ÉVÊQUES 

POUa    LE   CARÊMir. 

Nous  ne  pourrons  peut-être  don- 
ner cette  année ,  à  raison  de  l'abon- 
dance des  matières  y  la  méine  éten- 
due aux  exti'aits  des  inandeinens;  nous 
lâcherons  cependant  d'en  faire  con- 
aolti-e  succinctement  l'objet  et  la 
(ubstance. 

M.  le  cardinal  archevêque  d'Auch 
ixhorte  les  fidèles  à  l'observation  des 
irécepies  de  l'Eglise  sur  le  carême,  et 
Dontre  l'impôt  tance  et  la  nécessité  de 
a  pénitence  :  • 

m  Pou  riions-nous  penser,  en  effet,  qae 
s  mépris  des  plus  saintes  lois  n'entrât 
onr  rien  dans  la  masse  des  malheurs  pu- 
blics et  particuliers?  Et  à  quelle  aulrc 
auae  devons  nous  attribuer  ce  désordre 
les  idées,  ces  folies  de  conduite  et  ce 
lyrrhonisme  universel  où  l'on  ne  se  re- 
somioU  plus,  cet  amas  déplorable  des  li- 
bertés les  plus  étranges,  les  plus  anti-mo- 
•ëles  et  cnli-sociales,  et  ce  dégoût  de 
oat  le  bien  que  Dieu  a  établi  pour 
'homme,  et  qu'il  a  renfermé  dans  sa  re- 
igîon  ;  maux  ciniels,  maux  irréparables 
t  bien  plus  fâcheux  que  les  fléaux  que 
)ieu  nous  envoie  et  dont  la  seule  lerreur 
|Qi  les  devance,  nous  prouve  le  peu  que 
tous  somjies  pour  nous  révolter  contre 
.e  ciel.  On  $éme  du  vent  et  on  ne  recueillera 

Ma  Uê  tempétei  ! Ce  seroil  contredire 

U  vérité.  • 

M.  l'archevêque  d'Avi(>;non  presse 
instamment  les  chrétiens  de  s'occu- 
per de  Icui*»  intérêts  éternels  : 

■  Votre  ame  doit  passer  avant  tout  le 
mte  :  elle  est  la  plus  précieuse  portion 
de  vous-mêmes  ;  elle  mérite  par  consé- 
quent vos  premiers  soins.  Faites-ea  donc 
l'objet  principal  de  votre  sollicitude.  C'est 
là  pour  vous  le  point  le  plus  important, 
^  vous  vous  en  occuperiez  à  peine  !  Vous 
ti'épargnez  rien  pour  la  conservation  d'un 
corps  qui  ne  tardent  pMS  à  se  dissoudre. 


S*il  le  faut,  vous  vous  soumettrez  à  un  ré- 
gime sévère ,  vous  subirez  les  traitemcas 
les  plus  rigoureux,  vous  épuiserez  toutes 
les  ressources  de  l'art ,  vous  consentirez  à 
tout,  vous  ne  reculerez  devant  aucune 
tentative  dans  l'espoir  d'une  guérison  fort 
incertaine.  Pourquoi  n  en  feriez-vous  pas 
autant  pour  votre  ame?  Vous  négligez 
d'en  prendre  soin ,  vous  ne  lui  appliquez 
aucun  des  remèdes  que  réclame  l'état  alar- 
mant où  elle  se  trouve.  Ck>n vient  -  il  que 
tout  soit  pour  le  corps  et  rien  pour  Tame  ? 
Quel  oubli  déplorable  de  ce  que  vous  de- 
vez à  la  plus  noble  partie  de  votre  être  ! 
Kappelez-vous  qu'elle  est  faite  à  l'image  de 
Dieu ,  et  qu'elle  ne  meurt  pas.  Traitez-la 
donc  en  raison  de  son  excellence  et  de  son 
immortalité  ;  faites  tous  vos  efforts  pour  la 
sauver  ;  en  la  sauvant ,  c'est  vous  -  mêmes 
que  vous  sauvez  ;  vous  assurez  votre  bon* 
heur  6  tout  jamais.  Mettez -donc  tout  en 
œuvre  pour  y  réussir.  Gardez  Gdèlement 
le  dépôt  que  Dieu  vous  a  confié  :  votre 
ame  [leut  vous  être  redemandée  à  toute 
heure  ;  vivez  donc  de  manière  h  obtenir 
miséricorde,  et  faites  aujourd'hui  ce  que 
demain  peut-être  il  ne  sera  plus  en  votre 
pouvoir  défaire.  » 

M.  l'évêque  de  La  Rochelle,  nom- 
mé à  Tarclievêché  d'Aix ,  fait  dans 
son  mandement  ses  adieux  à  son 
premier  diocèse ,  et  réclame  les  priè- 
res des  fiJèles  t 

«  Pouvons  •  nous  ne  pas  rendre  hom- 
mage aux  talens  et  aux  vertus  de  nos  vi- 
caires -  généraux  ,  que  vous  avez  vus  par- 
tager avec  autant  de  zèle  que  d'intelli- 
gence les  travaux  de  noire  administra- 
tion ,  dont  les  lumières  et  les  exem[)les  X 
nous  ont  été  si  utiles,  et  dont  le  respect 
I  pour  l'autorité  égaloit  laffection  pour  la 
personne  qui  en  étoil  revêtue?  Tout  sou- 
mis que  nous  sommes  aux  ordres  de  la 
providence,  pouvons-nous  ne  pas  donner 
des  regrets  à  la  perte  d'une  sociélû  si 
douce  4  %\  mVime  eV  A  ii^t^^  Voxw^sov 
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nous,  saii&étro  vivement  ému,  noussépa- 
i*er  de  ce  vénérable  chapitre  de  La  Ko- 
chrlle,  où  nous  comptions  autant  d'amis 
qu'il  y  a  de  membres  qui  le  composent , 
que  nous  étions  si  fier  d'offrir  comme  mo- 
dtilc  h  tout  notre  clergé,  et  dont  la  con- 

.  stante  régnlarilé  faisoit  l'édiûcalion  ^e 
tout  le  diocèse?  Pouvons-nous ,  saitf  être 
attendri ,  nous  éloigner  de  nos  chers  coo- 

.pérateur>,,sous  quelque  dénomination 
qu'on  les  désigne,  pasteurs  des  âmes  dont 
le  zèle  et  la  sagesse  n'ont  jamais  été  mis 
inutilement  à  l'épreuve ,  dont  la  charité 
pour  le  salut  ce  leurs  frères  ne  connoit 
pfis  de  bornes ,  et  dont  la  soumission  à 
leur  évoque  a  fait  l'admiration  des  prêtres 
étrangers  qui  sont  venus  prêcher  la  re- 
traite ecclésiastique  dans  notre  diocèse , 
ou  qui  ont  demandé  à  la  faire  avec  nous? 
Si  nous  voulions  citer,  les  faits  ne  nous 
mauqueroient  pas;  mais  il  en  est  un  qui 
ne  s'effacera  jamais  de  notre  mémoire , 
qui  montre  bien  l'esprit  du  clergé  de  I>a 
Rochelle ,  et  qn'U  est  utile  de  rappeler 
pour  l'édiûcation  de  tous.  Plus  de  cent 
vingt  prêtres  étoicnt  réunis  dans  le  petit- 
séminaire  de  Pons  »  pour  les  exercices  de 
1^  retraite  ecclésiastique,  sous  Ja  prési- 
dence de  leur  évêque',  lorsque  nous  ap- 
prîmes que  le  choléra  portoit  l'épouvante 
et  la  mort  dans  toute  file  de  Ué.  Â  celte 
nouvelle,  nousnous  rénnimes  à  l'oratoire , 
pcAir  donner  lecture  de  la  lettre  qui  l'an- 
nonçoit ,  et  qui  demandoit  de  prompts 
secours.  Lé  récit  de  l'invasion  n'étoit  pas 
terminé,  qu'un  cri  se  fit  entendre  :  Allons 
au  secours  de  nos  frères  ;  et  l'évêquc  n'eut' 
que  l'embarras  du  choii.  » 

M.  rëvèque  d'Evieux  combat  sur- 
tout riudifférf  ace  pratique  où  vivent 
tant  de  chrétiens  : 

«  Déserteurs  des  tribunaux  de  la  misé- 
ricorde et  de  la  table  sacrée ,  violateurs 
des  saintes  lois  du  jeûne  et  de  l'abstinence 
chrétienne  ,  il  est  donc  vrai ,  qu'en  négli- 
Ic  remplir  les  obligations  que  la 
i\  vous^mposc ,  vous  ruinez  votre  foi 
3-mêilWf  qui  dcvoit  être  le  fondement 
loutfis^os  espérances;  et  que  peut-  il 
^désormais  pour  vous  rassurer 
V  lo^igueurs  du  Uibuual  suprême  « 


devant  lequel  il  est  horrible,  de  coropi- 
roUre?...  Ah^  malheur  h  vous,  somiDes< 
nous  forcés  de  dire  à  notre  tour,  si  cfrUe 
pensée  accablante  qui  nous  fait  verser  des 
larmes  amèrcs  sur  votre  sort ,  vous  laise 
vous  •  mêmes  froids  et  insensibles  !  Votre 
malice  surpasse  celle  des  an^es  rcbellos; 
car  les  démons  croient  et  ils  tremblent, 
selon  que  nous  l'enseigne  l'apôtre  saiiit 
Jacques  ;  et  vous,  vous  croyez  et  vous  ne 
tremblez  pas  !.Si  ces  esprits  superbps  potf. 
voient  encore  apprendre  à  obéir,  comm 
ils  savent  croire  et  trembler,  ils  seroiott 
plus  près  que  vous  du  salut,  puisqn'm 
vous  supposant  une  foi  même  sincère. il 
vous  manqueroit  encore  r-t  la  crainte  q(4 
est  le  commencement  de  la  sagesse,  it 
l'obéissance  qui  accomplit  la  loi ,  et  refld 
l'nomme  parfaiL  Tel  étoil  le  raisou» 
ment  pressant  qu'employoit  rélof{iMtt 
prêtre  de  Marseille,  Salvic^i ,  pour  rt- 
veiller  les  chrétiens  indolciis  de  son  sièckw 

Qu'attendez-vous  de  plus ,  pour  sortr 
vous-mêmes  de  cette  léthargie  spîritucite 
où  vous  êtes  plongés?  ^'imilcl  pas  ceai 
dont  toute  la  vie  n'est  qu'un  \oug  som- 
meil,  et  qui,  it  leur  réveil ,  aut  f)or\es  i\e 
l'éternité,  ^e  trouvent  les  mains  vides, 
après  qu'ils  s'éloienl  crus  riches  et  puis- 
sans.  Songez  î*.  ce  qui  vous  reste  h  faire 
Hélas  !  quand  vous  n'auriez  pas  lieu  dp 
douter  de  votre  foi,  vous  n'auriez  encore 
posé  que  le  fondement  de  l'édifice  de 
votre  salut,  qui  vous  resteroit  encore  ï 
élever  tout  entier.  Hâtez- vous  donc  de 
préparer  les  pierres  précieuses  et  les  ri- 
ches métaux  qui  doivent  entrer  dans/i 
construction  de  cette  tour  mer\'ci!lenBe. 
image  de  la  Jérusalem  ci'leste  ;  et  songcxi 
acquérir  les  vérins  qui  formeront  les  mys- 
térieux degrés  par  où  vous  arriverez  tû 
ciel.  Ah  !  sans  doute,  renlrcprisc  esthar 
die,  elle  demande  un  grand  cœur.  Si  U 
nature  s'effraie,  si  votre  courage  chancellci 
nous  venons  vous  dire  de  la  part  de  Dieu, 
ainsi  que  l'ange  h  Elie  :  Levcz-vous ,  et 
mangez  le  pain  qui  vous  est  offert.  Sou- 
tenus par  la  vertu  de  cette  divine  nourri* 
turc ,  vous  arriverez  heureusement  jus- 
qu'au sommet  de  cette  haute  montagne 
(\u<î\>\^\V!^^'vV^  >^V^ik\V  découvre  aa  gloire 
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kaes  unis.  lÀ,  vouj^trouveres  la  couronne 
promue  h  laconslance  et  le  fruit  de  l'arbre 
de  vie. pour  récompenser  vos  travaux.  » 

Dans  ses  pr^édentes  iDstructions  ^ 
M.  révêque  d'Orléans  avoit  rappelé 
les  mallieurs  qui  suivirent  là  déso- 
béissauce  de  nos  père»;  dans  son 
mandement  et  instruction  pastorale 
de  cette  année  ,  il  montre  par  quelle 
éoMiotiiîede  miséricordes  la  bonté  de 
Ulieu  a  guéri  le  monde  malade  du 
l^hé.  Le  prélat  parcourt  l'histoire 
dès  saintes  écritures  jusqu'à  la  mort 
do  Sauveur,  et  puis  il  continue  ainsi  : 

«Il  est  mort,  mais  il  est  mort  en  Dieu  ; 
liant  de  mourir,  il  jette  un  grand  cri 
dont  la  force  étonne  les  soldats ,  conver- 
tt  les  bourreaux ,  ouvre  les  tombeaux  et 
ébranle  la  nature:  eonsammatum  e$t.  Tout 
Brt  consommé  !  clameur  prophétique  et 
pénétrante  qui  cite  les  siècles  passés  au 
Iribnnal  de  la  croix.  Levez -vous  tous, 
■ints  patriarches  des  temps,  prophètes 
de  tons  les  siècles  anciens  qui  avez  eu  les 
ncrels  de  mon  Père  ;  rendez  •  moi ,  dans 
ma  misère,  le  témoignage  que  vous  roe 
lendm  an  jour,  quand  ma  croix  à  la 
nain  Je  viendrai  juger  la  terre  el  ceux 
qui  m'ont  dbpulé  les  litres  de  madivi- 
nilé,  de  ma  puissance.  Oui,  réiiondcz- 
BOi  tons,  pendant  que  je  regarde  moi- 
même  dans  vos  prophéties.  J'avois  h  effa- 
cer la  sensualité  qui  a  corrompu  el  Adam 
et  sa  famille;  ai-je  rempli  les  figures  qui 
D^ont  dépeint  dans  la  série  des  âges?  Ai  je 
eiécnlé  tout  ce  que  la  justice  de  mon 
Père  attendoit  de  mon  obéissauce?  Re- 
conaoissez  -  vous  dans  les  hontes  de  la 
cnix  le  désiré  des  natiotis ,  l'agut au  im- 
iBolé  dès  le  commencement  du  monde? 
laOhrist,  fils  du  Dieu  puissant,  victime 
pour  les  péchés  des  hommes?  le  prêtre 
étemel  des  miséricordes?  dites -le- moi, 
li-je  assez  souffert,  ai-je  assez  versé  de 
iang?J '<ii  effacé  l'impiété,  j'ai  levé  fana- 
thème  qui  pesoit  sur  la  famille  des  hom- 
mes ,  j'ai  fait  conuoiire  mon  i^re ,  j'ai 
ouvert  aux  hommes  la  porte  du  ciel ,  j*ai 
Tonde  mon  Ëgliseet  j'ai  mis  dans  les  âmes 
ies  hommes  les  plus  belles  espérances, 
il-  au  prix  d#  J»a  ghin,  do  mon  ung, 


j'ai  conqtlis  leur  amour  ;  tout  ut  eon' 
$ammé!  » 

L'instruction  pastorale  et  mande- 
ment de  M.  l'évéquede  Saint-Claude 
a  pour  objet  d'exposer  les  caractèifs 
de  l'Eglise,  de  prouver  son  autorité  et 
de  répondre  aux  objections  de  l'or- 
gueil et  de  l'esprit  d'indépendance. 

«  Il  étoit  digne  d'une  époque  de  dé- 
pravation profonde  telle  que  la  nôtre,  où 
Ton  s'est  faitun  jeudecorrompie  l'homme 
tout  entier,  où  la  littératare  même  n*aura 
plus  bientôt  ni  principe  du  goût,  ni  rè- 
gle du  langage,  et  n'offrira  qu'une  sorte 
de  monstre  fantastique,  plus  ridicule  en- 
core et  plus  horrible  que  celui  dont  un 
ancien  a  fait  le  portrait;  il  étoit  digne  de 
ces  temps  d'aberration,  de  vouloir  chan- 
ger la  soinle  unité  derKgllsé,  en  un  chaos 
immonde,  semblable  en  tout  ï  celui  qui 
règne  aujourd'hui  dans  les  intelligences 
qui  ont  eu  le  malheur  de  sTabandonner  à 
Tespril  du  siècle  que  saint  Paul  et  saint 
Jean  appellent  un  esprit  de  malice  et  de  té- 
néhrûê.  Ce  qu'il  y  a  ici  de  vraiment  déplo- 
rable, c^est  que,  placés  au  milieu  de  cette 
confusion  religieuse  et  morale  qu'ils  vou- 
droiont  nous  donner  pour  la  véritable 
Eglise;  chrétienne,  ces  hommes  pervers 
ne  cessent  d'élever  leur  voix  pour  séduira 
cette  foule  innombrable  de  personnes  de 
tout  ftge,  de  tout  seie,  de  tout  état,  de 
toute  profession  et  de  tout  rang,  que  Pi- 
gnorancc  presque  absolue  de  la  vérité  ca- 
tholique, ou.  ce  qui  est  pire  encore,  une 
instruction  puisée  dans  les  sources  mémo 
de  la  corruption  et  de  l'erreur,  ont  livrés, 
comme  des  enfans8anscx|>érience,  d  tout 
vent  de  doctrine,  et  ont  rendus  les  tristes 
jouets  de  l'incrédulité,  aussi  bien  que  les 
apôtresdu  plus  cruel  et  impitoyable  de  tous 
les  fanatismes,  celui  de  l'irréligion  et  de 
l'orgueil.  Mais  ce  qui  cause  un  étonne* 
ment  au-delà  de  tonte  expression,  c'est 
leur  prétention  d'appartenir  à  la  société 
fondée  par  Jésus-Christ,  et  la  tolérance 
qu'ils  réclament  à  cet  effet.  • 

M.  révéqiie  de  Blois  annonce  eu 
ces  terutes  l'objet  de  son  mande- 
ment : 

•  l^eul-ou    i^ùdtYnx   vos  V^  oxiar 
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tère  des  mœan  de  notre  siècle,  sur  ses 
babitadcs,  ses  goûts,  ses  œo\Tes,  et  ne 
pas  s*écrier  avec  la  même  frayeur  que  le 
Prophète  royal  :  Toiu  $e  $ont  écarté»  des 
êtntiers  de  la  justice  ;  à  peine  s*en  trouve' 
t-il  un  seul  qui  fasse  le  bien  que  la  religion 
commande  :  on  ne  voit  plus  que  des  servi' 
teurs  infidèles.  Dans  le  pins  grand  nom- 
bre,  on  ne  voit  pas  mtee  le  témoignage 
eitérieur  de  la  foi  chrétienne  ;  et,  ce  qui 
est  plus  déplorable  encore,  les  senti- 
mens  chrétiens,  l'esprit  et  le  cœur  chré- 
tiens, la  vie  chrélienac  en  un  mot,  ne  se 
montrent  presque  nulle  part 

•  Déjà  en  ce  môme  jour,  nous  avons 
déploré  devant  vous  les  ravages  que  font 
aujourd'hui  parmi  nous  et  cet  indomptable 
orgueil  qui  s'élève  si  audacieusement 
contre  l'humilité  de  la  croix,  et  cette  soif 
insatiable  de  l'or  qui  produit  l'oubli  cri- 
minel et  le  dégoût  impie  des  vraies  ri- 
chesses que  le  chrétien  doit  désirer  et  at 


pies  de  libertinage  et  d'impiété,  oo  qi 
n'offrent  à  leurs  leeteurs  que  des  desci^ 
tions  fantastiques  toujours  dangereiuei 
pour  l'esprit  et  pour  le  cœur;  et  l'attnît 
du  plaisir  ne  vous  conduira  pas  vers  ca 
Yétes  toutes  mondaines  si  alarmantes  po« 
les  mœur^  Dégagez  vos  âmes  d^un  soiifj 
idolâtre  de  vos  corps  ;  et,  au  sein  de  oetti  ^ 
glorieuse  liberté,  que  Dieu  donne  km 
enfans,  vos  âmes,  fortes  et  généreun, 
avanceront  avec  rapidité  dans  la  carrièn 
des  vertus  qui  élèvent  Fhomme  veis  ■ 
Dieu  pur  esprit,  auquel  il  doit  s'efforov 
de  ressembler.  G*est  alors  et  alors  seol»' 
ment  que  vous  goûteres  les  véritabb 
avantages  de  la  vertu  :  c'est  alors  cpi, 
l'humilité ,  en  vous  abaissant,  vous  eiit 
tera  devant  le  Seigneur;  que  le  détad». 
ment  du  faux  éclat  de  ce  monde  passagft 
vous  portera  vers  la  gloire  du  ciel  ;  queà 
charité,  élargissant  vos  cœurs,  vous  n» 
dra  heureux  du  bonheur  de  vos  frères,  ft 


tendre.  Mais  il  est  encore  un  ennemi  qui,  .  incapables  de  leur  nuire,  même  dans  voi 
opiniâtrement  rebelle  aux  maximes  de  |  pensées  ;  qu'une  sage  activité  muitiplien 
l'Evangile,  veut  vous  persuader  qu'appe- 
lés à  croire  en  Jésus-Christ  vous  ne  l'êtes 


les  fruits  d'une  honorable  industrie;  que 
la  vertu  angélique  imprimen  sur  vos 
frouts  les  traits  si  touchans  de  la  oëWs^ie 
origine  ;  que  Téloigncment  des  plaisirs  du 
monde  vous  fera  goûter  les  chastes  déli- 
ces de  la  prière  ;  et  que  la  douceur,  fmil 
de  l'Esprit  saint,  vous  rendra  aimables  s 
D ieu  et  aux  hommes»  » 

M.  i'évéque  Je  Limoges  déplore 
Taffoiblissenient  de  la  foi,  et  rappelle 
les  chrétiens  aux  grandes  vérités  con- 
tenues dans  le  symbole. 

«  Œuvre  apostolique ,  le  symbole  est 
|e  résultat  des  conférences  de  nos  père* 
dans  la  foi,  parole  de  Dieu  abrégée ,  ré- 
sumé  admirable  et  singulièrement  prf- 
cieux  de  tout  ce  qui  a  été  figuré  dans  Van- 
cien  Testament  et  accompli  dans  le  non- 
veau  ;  de  tout  ce  qui  a  été  promis  aui 
patriarches,  prédit  par  les  prophètes,  an- 
noncé par  les  apôtres  ;  de  tout  ce  qui  est 
renfermé  dans  l'Ecriture  et  r^'pandu  dam 
la  tradition  ;  de  tout  ce  qui  a  été  prêché 
au  monde  et  que  le  monde  a  cru  et  croira 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles  pour 
l'acquisition  de  la  vie  étemelle. 


pas  à  porter  la  croix  avec  lui  ;  et  qui  se 
déclare  hautement  contre  cette  loi  si  sa- 
lutaire de  la  pénitence,  que  vous  devez 
garder  pendant  les  jours  de  la  sainte 
quarantaine.  Cet  ennemi,  c'est  la  concu- 
piscence de  la  chair  ;  et  nous  voulons  au- 
jourd'hui vous  apprendre  à  la  combattre, 
en  vous  instruisant  des  maux  qu'elle  en- 
traîne, cl  des  moyens  de  la  dompter.  • 

Le  prélat  insiste  avec  force  sur  la 
nécessité  de  la  mortification  : 

«  Dégages  vos  âmes  de  la  domination 
des  biens  qui  flattent  le  corps  ;  et  l'éléva- 
tion de  l'orgueil  se  sentira  abaissée;  et 
l'envie  verra  s'émousser  ses  pointes  dé- 
chirantes ;  et  l'ambition  perdra  ses  pré- 
tentions hautaines;  et  la  mollesse  ne  vous 
dérobera  plus  les  plus  précieux  momens 
d'une  vie  qui  passe  comme  Tombre;  et 
rintempéraiice  n'absorbera  plus  les  res- 
sources cl  les  espérances  de  vos  familles; 
et  la  dégradante  luxure  ne  vous  avilira 

>  pas;  et  la  vaine  curiosité  ne  vous  entrai- 
Dcra  pas  vers  ces  mauvais  livres  qui  ne 

reafermvpt  que  des  leçons  et  des  excm-  \     «^Q\.t^  «;^mVM^^  «^  V^  %VsaA  da  rallie*^ 
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nent  entre  les  fiUèles  contre  les  ennemis 
Se  la  foi  catholique ,  et  dans  les  combats 
le  la  foi  il  fournit  le  bouclier  pour  la  dé- 
pense et  le  glaive  pour  la  vicloire  sur  les 
icbbmes  et  les  hérésies. 

>ll  est  la  leçon  toujours  présente  de 
Diea  et  de  l'Eglise ,  qu'il  faut  croire  sans 
bhercber  toutefois  à  comprendre  les  in- 
bompréhensîbles  mystères  qu'il  renferme  : 
njsl&res  impénétrables  et  adorables  de 
raogaste  Trinité,  de  rincamation  du 
ferbe ,  de  la*  Rédemption  des  hommes , 
mystères  qui  sont  du  domaine  de  la  foi , 
devant  lesquels  la  raison  prosternée, 
loéaiitie  .  doit  avouer  son  insuffisance  et 
Km  impnbsance.  Ces  vérités,  fondement 
da,  christianisme,  quoique  cachées  sous 
de  saintes  obscurités,  ne  méritent  pas 
■oins  de  captiver  notre  foi ,  et  de  répri- 
ner  les  mouvemens  d'une  indiscrète  cu- 
josilé.  En  religion,  la  science  c'est  la  foi 
Il  les  cnseignemens  de  l'Ëglise.  • 

M.  révêifue  de  Meaiix  voit  avec 
iouleur  diminuer  de  jour  en  jour 
parmi  nous  le^oinbre  des  vrais  chré- 
LÎens.  Il  déplore  les  illusions  qui  por- 
lenl  tant'de  chrétiens  à  renvoyer  leur 
converâon  à  la  mort  : 

«  Faut-il  vous  révéler  ici  le  secret  de 
nos  plus  cruelles  douleurs  et  retracer 
K>ns  vos  yeux  le  tableau  lamentable  que 
90US    rencontrons    trop   souvent    dans 
l'exercice  de  nos  fonctions  ?  Dieu  veuille 
que  ce  ne  soit  ici  l'histoire  anticipée  de 
personne  d'entre  vous  !  Nous  accourons 
tous  les  jours  au  lit  du  pécheur  mourant, 
pour  lui  présenter,  au  ndm  de  l'Eglise, 
îei  remèdes  et  les  secours silprécieux  delà 
religion  ;  mais ,  hélas  I  notre  présence, 
qai  devroit  tant  le  rassurer  et  le  consoler 
dans  son  malheur,  ne  fait  que  réveiller 
dans  lui  des  frayeurs   mortelles.   Nous 
cherchons  à  ranimer  sa  confiance  par  tout 
ce  que  la  piété  a  de  plus  touchant  et  de 
plus  attendrissant;  mais  une  voix  terri- 
ble, plus  forte  que  tous  nos  discours, 
Kmble  Ini  dire  an  fond  du  cœur  que  le 
temps  de  la  miséricorde  est  passé,  et  qu'il 
ne  doit  plus  compter  sur  la  clémence  d'un 
I^iea  qu'il  a  bravé  toute  sa  vie.  Nous  ap- 


cré  de  notre  rédemption  ;  et  eet  objet  si 
consolant,  qui  lui  rappelle  tout  l'amour 
et  toute  la  tendresse  de  son  Dieu,  achèvo 
de  le  confondre  et  de  le  désespérer,  en 
lui  rappelant  en  même  temps  toute  l'é- 
normité  de  son  ingratitude  et  de  ses 
innombrables  iniquités.  Cependant  les 
momens  pressent,  et  les  symptômes  les 
plus  efirayans  se  manifestent  :  sa  bon^ 
che  qui  s'entr^ouvre  d'elle-même,  ses 
yeux  qui  se  fixent,  son  visage  qui  se  dé^ 
compose,  le  désordre  de  ses  idées,  les 
pleurs  et  les  sanglots  de  ceux  qui  l'envi- 
ronnent, tout  annonce  que  le  dernier  mo- 
ment est  arrivé  et  que  le  temps  va  finir 
pour  ce  malheureux.  Nous  redoublons 
autour  de  lui  nos  soins  et  nos  eiforts  pour 
faire  entrer  dans  son  cœur  coupable  quel- 
ques senlimens  de  religion.  O  mon  frère, 
lui  disons-nous,  mon  cher  frère,  tout 
n'est  pas  encore  perdu  ;  un  seul  moment 
suffit  à  la  bonté  de  Dieu;  son  sein  pater- 
nel vous  est  toujours  ouvert  ;  et  le  ciel 
peut  encore  devenir  en  un  instant  le  prix 
de  votre  repentir  et  de  votre  amour; 
Hélas  !  quelques  momens  plus  tôt,  et  peut- 
être  il  nous  auroit  entendu  et  compris; 
mais  tout  est  consommé  t  un  froid  mortel 
adéjà  glacé  tous  ses  membres;  et  son  ame 
infortunée,  insensible  désormais  à  nos 
prières  comme  à  nos  larmes,  tombe  avec 
toutes  ses  horreurs  entre  les  mains  de  la 
justice  divine.  • 

Le  mandement  et  instiuctibii  pas- 
torale de  M.  l'évêque  de  Rôdez  fait 
suite  au  mandement  des  années  pré-" 
cédentês.  Le  prélat  y  avoit  traité  de 
la  loi  du  carême  ,  de  son  antiquité, 
des  fins  que  s'y  étoit  proposées  !'£• 
glise  y  il  parle  aujourd'hui  de  l'es- 
prit dans  lequel  on  doit  passer  le 
temps  de  carême^  esprit  de  pénitence, 
de  prière  et  de  charité.  Le  prélat 
développe  ces  trois  dispositions  : 

«  Concluons  de  ces  réflexions,  qu'il  en 
est  beaucoup  qui  jeûnent,  qui  pratiquent 
les  abstinences  de  l'Eglise,  et  qu'il  en  est 
peu  néanmoins  qui  remplissent  tout  le 
devoir  de  la  pénitence.  Gr&ce  à  la  divine 
miséricorde,  la  sainte  loi  du  carême  est 


l^Uqnonssnr  Bes  lèvrei  livides  le  signe  sa- 1  encore  asK^  g6Ti^TiV^Tii«à\.c^3isft;cH^^K»gk 


te  Irtf-gnod  nombre  de*  TtiniRn  de  no- 
ire dioctte.  ponr  qao  les  exceptions  y 
soient  sensibles;  miîs  i[n'il  j  a  de  véiitâ 
et  de  sens  chrétien  dans  la  «iniplicilé 
nsire  de  ces  bons  fidblM  da  nos  campt- 
gnes,  à  qni  l'on  dcmtnde  g'ils  ont  jeûné, 
•t  qai  répondant  qac  Dieu  le  naît,  el  qne 
ponr  eux  ils  n'osent  se  rendre  ce  témoî' 
gnage.  Uot  tonchaiil .  ^vsngéliqne  csn- 
dtor!  Ils  onl  pnortant  rrmpli  le  précepte 
de  l'Eglise,  mais  ils  ne  saTenI  pu  si  ce 
Jeûne  Imr  sera  complu,  parce  qn'ila  n'o- 
ient se  promettre  de  l'avoir  observé  dans 
nn  rentable  esprit  de  pfnitencc.  C'est 
donc  cet  esprit  que  »ous  deves  former,  on 
platfit  qne  vods  deiet  prier  le  Seigneur 
de  foimer  en  vous,  une  si  uinte  dispoû- 
tiOB  ne  poniant  être  qne  le  Tmit  de  u 
grtce.  Si  tous  le  possèdes  cet  ttprit  prin- 
iip«t  qui  doit  animer  vos  cenvrea  latia- 
faetoires,  von)  verrei  approcher  les  joars 
d«  la  péDilence  avec  pins  de  joie  que  de 
cniDte.  Ces  pratiques  ,  qoi  semblent  m- 
decHla  mollesse,  vous  paroltronl  I^Ëres; 
loin  de  vons  plaindre  de  la  pesanteur 
d'an  jODg,  tellement  adouci  par  l'îndni- 
gence  qu'il  n'est  pins  possible  de  le  re- 
faire sans  le  retraitcber  tout-l-rait,  vons 
reconnoitrei  qu'on  vous  fail  gr&ce;  vont 
cherchcrei  moins  des  prélcitej  pourvons 
•ODstraire  ï  la  loi,  qne  lous  ne  sereisivË- 
re*  ponr  peser  ils  balance  du  sanclnaire 
la  légitimité  des  excuses  que  vous  croirici 
pouvoir  présenter;  vo'j^  rendr»  grice  i 
la  miséricorde  qui  vent  bien  accepter  de 
•i  roibles  r^rations  en  écbange  des  droits 
rigoureux  de  la  justice.  Ofa!  si  l'on  éloit 
animé  de  cet  esprit,  que  de  santés  seroienl 
fortes,  qui  se  prétendent  impuiisanles  3 
porter  le  joogde  votre  loi^  6  mon  Dieu! 
Que  de  vieillards  qui  s'anlorisent  de  leun. 
dtcveux  blancs  pourréclamer  la  dispense, 
ne  Irouveroicnt  dans  leur  hng  Ige,  qui 
multiplié  leurs  ofTcnsea,  que  de  nouveani 
motifs  de  racbeler  desdelles  grosaies  avec 
la  coun  de  leun  années!  Qoe  do  jeunei 
gens  qu'effraie  la  discipline  de  l'Eglise  , 
reconnoltroient  que  aes  rigoeors  impo- 
sent  moins  de  sacrifices  qoi 


KODVELLES  ECCLÉSUSTIQtES, 

■OME.  — Lejoiir  de  la  PuriHcatin 
de  la  sainte  Viciée,  anniversatreJe    • 
l'exaltation  du  souverain  pontife,  ily 
1  cliHpelle  papale  au  Vatican.  U    ■ 
it-Pèrc,  en  Iiabîts  pontifiraui,    r 
commença  la  cérémonie  par  U  béné-    « 
diction  et  la  distribution  des  cîergc^ 
et  Hi  ensuite  la  procession  par  la  sâlh 
to-^a]e,  précédé  du  sacré  collée etdi 
la  prélaturc.  Ensuite  S.  S.  assista  lU 
mess<-  aolennelle  célébrée  |iar  M.  It 
cardinal  Sala  ,  2<  de  la  création  dt 
pape  ré{;nant. Après  lamesseonchaiU 
le  7t  Dtttm  pour  la  conservation  de 
Rome,  lor>  du  tremblement  de  teiii 
de  1703. 


1^4  aumatiniIeSaint-Pèreaiena  f 
i  Vatican    un  com^istoire  public, 
pour  donner  le  chapeau  i  M.  le  o 
dinal  Dclla  Genga  Stnnatlri ,  c«  qni  | 
se  fit  avec  le  cérémonial  accoutinné. 
Dans  cette  cîrconstanc»,  l'avocat  coa- 
sistoiial  Barloli  parla  deyantâ.  S.  srir    I 
la  cause  de  béatificaiion  delavéué- 
rable  servantcdeOieu ,  Mar^ueiite- 
Alacoque-Fraufoise,  rcligicUK  de  U   1 
Visitation.  j 


PABia.  —  Nous  avons  rapporti 
sans  réflexions  l'allocution  du  saint' 
Pèie  dans  le  consistoire  du  1"  fï- 
vrier.  Celte  réclaiiiatîoa  pontificale 
n'a  pu  étonner  personne.  Il  apparie- 
noit  BU  clief  de  rE^li^e  de  proteiiEr 
contre  des  innovations  et  des  ouva- 
hissemeiis  qui  tuuchoient  à  l'essM- 
tiel  de  la  religion  ,  el  qni  n'annon- 
çoient  qu*!  trop  l'intention  de  tonl 
détruire.  I^epèrc  commun  des  fidi- 
Its  pouvoit-lt  être  insensible  à  dti 
actes  de  violence  et  de  spoliation  qui 
n'attaquoienl  pas  seulement  le  tem- 
porel, mais  qui  consiituoit-nt  uneT^ 
ritable  oppression  du  .spirituel?  Déjà 
on  savoit  que  Sa  Sainteté  avoit  i«- 
I  clamé  contre  les  décrets  et  ordonnan- 
ces de  la  régence,  et  le  rappel  du 
content  le*  plalsin!  Mais  à  l'esprit  de  p6-  Inonce  indinnoit  asseï  combien  elle 


«/Ane^^if  Aat^oindre  roprttdeiAi^a  \~ntwo.\>nXtvi«mvw.\Kkiujâut«afor- 
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ioes  aux  droits  et  aux  inléréts  les  plus  i 
sacrés  de  r£gli$e.  Mais  son  zèle  u\'n 
est  pas  resté  là  ,  et  il  convenoit  sans 
douce  que  le  inonde  catholique  en- 
tendit les  plaintçs  douloureuses  et  les 
protestations  énergiques  de  celui  qui 
est  préposé  à  la  narde  de  loutes  les 

XliseSy  et  qui  est  le  déft^nsenr  naturel 
■  brebis  contre  de  sinisli'cs  efforts. 
UaUocution  du  1"*  février  est  une 
^datante  et  publique  réclamation 
contre  dca  entreprises  hostiles  et  scan- 
dakHises,  et  les  fidèles  sauront  désor- 
tnaÎB  que  penser  de  ce  système  suivi 
d'arbitraire,  de  vexaiiou  et  d'usurpa- 
tipii. 

On  remarquera  surtout  dans  l'al- 
locutico  le  passage  où  le  Saint-Père 
réclame  contre  l'audace  de  celui  qui 
«  osé  interdire  la  communion  avec 
le  Saint-Siège.    L'allocution  ne    le 
DOinm<;  point,  et  s'exprime  à  cet  égard 
iTec  une  énergie  que  nous  n'avons 
pu    rendre  en   français  :  Hominibus 
taatœ  improbitatis-  socits  in  ecclesiarum 
regimtn  intrusis^  quorum  non  nemo  eo 
eiiam  audaciâ  et  scelere  progressus  est  y 
ut     potestéUem  simufans  qud  omtiino 
earmitfeommunionem  cum  hâc  âipos-- 
to/icasede  sub  aaathematis  pœnâfide- 
libus   interdixerit.    Quel    est  ce   non 
nemo  dont  le  Saint-Père  se  plaint  si 
justement?  est-ce  le  cardinal  da  SU  va, 
patriarche  de  Lisbonne,  qui  a  mon- 
tre une  grande  foiblesse  depuis  l'in- 
vasion ?  Le  mot  intrusis  ne  pourrait 
gi^ère  se  rapporter  à   lui ,  puisqu'il 
est  légitimement  instUué.  Il  semble- 
roil  plutôt  que  le  Saint-Père  auroit 
voulu  désigner  ce  del  Marco  que  don 
Peilro  avoit  de  son  autorité  nommé 
suffragant  du  patriarche ,  qui  pre- 
noit  le  titre  d'archevêque  de  Lacédé- 
jivone,  et  cmpruntoit  le  nom  du  cai^- 
dvial  pour  les  actes  les  plus  hardis  et 
les  plus  répréfaensibles. 

M.  l'abbé  de  Ravignan  a  prêché 
son  se<  ond  discours  à  Saint-Thomas- 
d*Aqui  n  le  mercredi  des  cendres.  Le 
sujet  et  oit  les  rapports  de  Dieu  avec 
rhonin  e  et  de  l'homme  avec  Dieu. 
L'pratd  u*  a  traité  ce  sujet  avec  au- 


tant d'élévation  que  de  piété,  et  les 
plus  hautes  considérations  se  troii- 
voient  mêlées  chez  lui  aux  plus 
1)1  aux  mouvemens.  M.  l'abbé  de  Ra- 
vignan prêchera  tous  les  dimanches 
et  les  jeudis:  les  dimanches  i\  Tofficç 
du  soir,  et  les  jeudis  à  dix  heures  du 
matin.  MM.  Ferrand  et  Déplace 
prêchent  la  station  ,  le  premier  à 
Saint-Ëustache,  et  le  second  à  Saînt- 
Jacques-d  u-Haut-Pas . 

Une  asseniblée  de  chanté  aura 
lieu  dans  l'église  Saint  -  Sulpicé  le 
lundi  22  février  en  laveur  des  orphe- 
lines connues  sous  le  nom  d'enfans 
delà  providence.  A  deux  heures,  il  y 
aura  sermon  par  M  .l'abbé  Salacroux , 
premier  vicaire  de  Saint-Germain* 
l'Auxerrois.'  Le  salut  sera  donné  \  ar 
M.  l'évêque  d'Icosie.  La  quête  pour 
rétablissement  sera  faite  par  mesdar- 
mes  la  duchesse  d'Escars,  la  vicom- 
tesse de  Boiirbon-Busset ,  Alexandre 
Caiichy  et  Tanin.  Les  enfans  de  la 
providence  confiées  aux  soins  des 
Sœurs  du  Bon-Secours  seront  présen- 
tes à  l'assemblée.  Les  persoimes  qui 
ne  pourroient  s'y  trouver  sont  priées 
d'adresser  leur  offrande  ,  ou  aux  da- 
mes quêteuses,  ou  à  madanie  la  supé- 
rieure dejJ Sœurs  du  Bon-Secoui*s,  rue 
Noli-e-Dame-des-Champs,  n.  12,  ou 
à  mademoiselle  Buchère  ,  fondatrice 
de  l'établissement ,  rue  du  Regard, 
n.  13.  Cette  maison  ,  fondée  d'a- 
bord sur  la  paroisse  Saint-Germain- 
l'Auxerrois ,  a  été  transportée  depuis 
quinze  ans  dans  un  local  plus  com- 
mode, rue  du  Regard. 

Un  jeune  ecclésiastique  dont  nous 
avions  annoncé  la  maladie  il  y  a 
quelque  temps ,  M.  l'abbé  de  Bran- 
ges ,  est  mort  dimanche  dernier. 
M.  Jean-Aimé-Marie-Louis  deBran- 
ges,  d  une  famille  honorable  de  Fran- 
che-Comté, ctoit  diacre,  et  promet- 
toit  à  l'église  un  prêtre  aussi  vertueux 
qu'éclairé  U  avoit  déjà  essuyé  l'an- 
née dernière  une  maladie  fort  grave, 
et  avoit  voulu  néanmoins  rentrer  au 
séimnaWecel.tfi  «ixitiè^  ^\«^^ôa»:s^\ 
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•^  quatrième  année.  Maïs  sa  santé  «  deux  tecrétaircs  n'ont  pas  quitté  l'é- 


xiaturtltement  driicate  s*e:it  bientôt 
<0ltérée.  Il  est  mort  dans  le  sein  de 
^a  famille  et  dans  les seutiniens  d'une 
t.endre  piété.  Sou  corps  a  été  reporté 
au  séminaire  et  accompagné  au  cime- 
tière de  Vaugirard  par  tous  les  jeu- 
nes ecclésiastiques  du  séminaire  aux- 
4|uels  son  heureux   caractère,  et  son 
esprit  aimable  Tavoient  rendu  cher. 
M.  Tabbé  de  Branges  n'avoit  que 
22  ans..  Son  père,  ancien  sous-prefet 
sous  la  restauration  ,  et  ses  frères  , 
suLvoient  le  convoi. 


Par  une  circulaire  du  15  janvier 
adressée  à  ses  curés,  M.  révéqne  du 
Alaos  leur  recommande  les  éattions 
de  saint  Jean-Ghrysostôme  et  de  saint 
Augustin,  par  MM.  Gaiime  frères, 
qui  ,Mit  le  prélat ,  ont  bien  mérité 
jusqu'ici  du  clergé  et  de  la  religion 
par  les  principes  qui  les  guident,  et 

F^ar  le  genre  ae  librairie  auquel  ils  se 
ivrent. 


wo—  -~ 


Il  y  a  long-temps  que  nous  n'avions 
parle  des  affaires  du  diocèse  de  Dijon, 
et  on  aura  compris  sans  doute  les 
motifs  de  notre  silence.  Nous  ne  vou- 
lions point  n'avoir  que  des  choses 
tristes  à  annoncer,  et  nous  attendions 
une  solution  plus  heureuse.  Nous  de- 
vons rendre  compte  aujourd'hui  de 
ce  qui  s'est  passé  ;  nous  le  ferons  le 
plus  succinctement  qu'il  nous  sera 
possible ,  et  sans  nous  écarter  des  rè- 
gles de  modération  que  nous  nous 
sommes  prescrites. 

M.  l'évêque  de  Dijon  étoit  venu  à 
Paris  l'année  dernière;  il  y  passa 
plusieurs  mois ,  et  vit  quelques  uns 
de  ses  collègues  et  le  ministre.  On  lui 
fit  différentes  observations  sur  son 
administration;  et  enfin  le  prélat  pro- 
mit, dit-on,  de  renvoyer  ses  grands- 
vicaires  et  ses  secrétaires.  En  effet , 
le  prélat  étant  retourné  à  Dijon  vers 
la  fin  de  l'année  dernière ,  congédia 
ses  deux  grands- vicaires,  MM.  Bon- 
net et  Roux  ;  pourtant  celui-ci  resta 
éupénear  du  ^raud-séininaire,  et  les 


véché. 

Les  places  de  grands-vicaires  furent 
offertes  à  MM.  Lacoste  et  I^ndel, 
le  premier  ancien  grand-vicaire  et  le 
second    chanoine,    tous  deux  esti- 
mables et  estimés  dans  le  diocèse. 
Tous  deux  refusèrent  pour  des  inotiCi  ^  - 
qu'on  peut  pressentir,  mais  qu'on- >^ 
nous  dispensera  d'énoncer.  M.  labbé/;  i 
Lacoste  surtout  avoit  des  raisons  trè»-^- 
plausibles  de  refus.  Cet  ecclésiasti-^  ' 
que ,  avancé  en  âge,  est  atteint  d'iine  \ 
surdité  qui  ne  lui  auroit  pas  permis  . 
d*étre  aussi  utile  que  son  zèle  et  ses 
talens  auroient  dû  le   faire  penser.  • 
Cependant,  malgré  leur  refus,  les' 
deux    ecclésiastiques  sont  indiqua' 
comme  grands-vicaires  de  Dijon  dans 
YAlmanach  du  Clergé  de  cette  année. '^  n 

A  la  mi-décembre  le  bruit  se  «fr-  ] 
pandit  que  M.  l'abbé  Morlot,  cha-'* 
noine  et  ancien  grand-vicaire ,  avoit 
été  appelé  à  l'évéché ,  et  on  remar^  ' 
qua  qu'il  y  fit  coup  sur  coup  pln»- 
sieurs  visites.  Le  Spectateur  de  Kjon 
qui  a  rendu  compte  de  toute  cette 
affaire ,  assure  que  M.  Tabbé Morlot, 
à  qui  le  grand-vicariat  fut  offert  ^   - 
avoit  accepté  d'abord.  Seulement  il 
auroit  désiré  savoir  quel  seroit  son 
collègue.  Cette  demande  déplut ,  1er 
vues  du  prélat  s'étoient  portées  sur 
quelques  choix  que  M.  Morlot  appa- 
remment ne  crut  pas  pouvoir  ap- 
prouver; tant  y  a  qu'après  quelques 
pourparlers  il  exprima  à  M.  1  évéque, 
dans  une  lettre  pleine  d'égards  et  de 
respect,  Timpossibilité  où  il  étoit  de 
répondre  à  sa  confiance. 

Enfin  le  Spectateur  a  annoncé  der- 
nièrement la  nomination  de  deux 
nouveaux  grands- vicaires ,  et  il  y  ap- 
plaudit.   Ces  deux  grands-vicaires, 
qui  sont  aujourd'hui  en  fonctions , 
sont  MM.  Thorhassin,  professeur  an 
grand-séminaire,  et  Renault,  curé 
d'Arceau.  Ces  choix  ont  réjoui  dans 
le  diocèse.  M.  Thomassin  est  un  ec- 
clésiastique   fort  estimable ,  et  qui 
s'est  distingué  comme  professeur.  Il 
appartient ,  par  sa  naissance,  au  dio- 
L  cèse  de  Yjan^xe»,  f\iû  V^  céda  en  1830, 


flBrla  demande  de  M.  RaîHon.  Ses 
'^rcrtua  modestes  et  sa  vie  retirée  n'ont 
fa  empêcher  qu'il  ne  fût  appr<kië 
-ptrtout  le  clergé.  M.  Renault,  qui 
oocnpoit  la  chaire  du  séniinaire^ivant 
M.  Thomassin ,  a  beaucoup  de  piété 
^  et  de  droiture.  Tous  deux  sentent 
doute  les  difficultés  de  leur  po- 
i ,  ils  ont  besoin  d'autant  de  pru- 
lènce  que  de  fermeté.  Le  Spectateur 
dit  qu'il  faut  attendre  les  actes  de 
[Fachninist ration  nouvelle  pour  ap- 
âer  les  résultats  de  la  mesure 
je. 

Quant  â  nous ,  nous  ne  termine- 
point  ce  récit  sans  féliciter  M.  l'é- 
féque  de  Dijon  d'avoir  pris  ses  i^rauds^ 
vîoiirea  dans  de  tels  ranf]^.  Le  prélat 
•  cédé  à  l'opinion  publique;  pour- 

K"  ,  qu'il  nous  permette  de  le  dire, 
crifice  n'a-t-il  pas  été  entier?  Un 
ifii  de  plus ,  et  il  eût  réjoui  tous  les 
coeurs.  Il  est  impossible  qu'on  ne  con- 
«rve  pas  des  craintes  tant  qu'on  le 
Terra  entouré  des  mêmes  hommes  de 
malheur,  qui  avoient  surpris  sa  con- 
fiance ,  et  qui  avoient  aliéné  de  lui 
ion  c\eT|^é.^Que  ne  peut-il  secouer  les 
chainetdont  ils  l'ont  circonvenu  ?  Ce 
leroit  le  moyen  d'assurer  le  repos  du 
liocèse  et  le  sien  propre  Ce  seroit  le 
noyen  de  resserrer  à  jamais  les  liens 
le  confiance  et  d'estime  qui  doivent 
uiîr  le  premier  pasteur  à  ses  coopé- 
«teiirs.  Les  collègues  du  prélat,  sou 
lergé ,  ses  amis  véritables ,  tous  les 
imia  de  la  relifi;ion ,  sont  unanimes 
M>ur  lui  conseiller  ce  dernier  sacri- 
&ce.  Puisse-t-il  se  rendre  à  tant  de 
Tœux  et  de  prières  ! 

Ce  seroit  ici  le  lieu  de  parler  d'ar- 
ticles qui  ont  paru  dans  un  journal 
de  Dijon  j  le  Crieur  public }  articles 
attribués  à  un  ecclésiastique  qui  n'é- 
U)it  point  étranger  à  la  précédente 
administiation  diocésaine.  Mais  nous 
croyons  devoir  laisser  tomber  cette 
rontroversc  qui  n'a  été  ni  chrétienne 
ni  polie  de  la  part  du  Crieur,  Le  Spec- 
tmeur  répondit  à  ce  journal  ;  nous  ne 
reproduirons  rien  non  plus  de  ses  ré- 
ponses. Mous  nous  sommes  bornés  à 
emprunter  au  Sj^ectateur  ({\xAi\\Âe& 
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faits  qui  ne  peuvent  être  contestés.  Il 
a  dahs  toute  cette  affaire  plaidé  la 
cause  du  diocèse  et  de  la  plus  saine 
partie  du  clergé,  contre  ceux  qui 
étoicnt  venus  troubler  si  malheureu- 
sement le  repos  du  pays. 


M.  l'abbé  Juif,  curé  de  Ferrette, 
diocèse  de  Strasbourg,  est  mort  le 
16  janvier  à  Oberlaig,  lieti  de  sa 
naissance  dans  le  même  diocèse. 
M.  P.  B.  Juif,  étoit  né  en  1752,  et 
avoit  été  avant  In  révolution  religieux 
de  l'abbaye  de.Lucelles,  ordre  de  Ci- 
teaux  ,  diocèse  de  Bàle.  Depuis  le 
concordat,  il  fut  curé  de  Blotzheiin  , 
dnns  le  Haut  -  Rhin ,  d'où  il  passa 
en  1822  à  la  cure  cantonnale  de  Fer- 
rette, dans  le  même  département.  Un 
journal  en  parle  comme  d'un  modèle 
de  désintéressement  et  de  charité.  Un 
autre  journal,  en  répétant  cette  nou- 
velle, a  dit  que  ce  curé  étoit  Israélite 
doiigine^  mais  on  peut  s'appeler /«j/i 
saris  être  pour  cela  moins  bon  chré- 
tien. 

Un  curé  de  Savoie  vient  de  rece- 
voir une  marque  éclatante  de  l'atta- 
chement de  ses  paroissiens.  Plusieurs 
d'entre  eux  qui  demeurent  à  Paris 
viennent  de  souscrire  pour  lui  bâtir  un 
presbytère.  La  souscription  s'élève  à 
8,954  fr.  Cette  paroisse  est  celle  de 
Saint-Gervais  dans  le  Fauciguy,  qui 
a  pour  cui-c  M .  l'abbé  Feige ,  ancien 
missionnaire,  ecclésiastique  fort  re- 
comniandable.  M.Goulard,  proprié- 
taire des  bains  de  Saint-Gervais ,  a 
ajouté  à  la  somme  1,000  fr.  pour  les 
embellissemens  intérieurs  du  presby- 
tère. Le  même  a  donné  une  maison 
grande  et  commode  pour  y  établir  les 
Frères  des  écoles  chrétiennes.  Tous 
les  habitans  ont  travaillé  cet  hiver  à 
couper  et  à  voiturer  les  bois,  de  sorte 
que  le  nouvel  édifice  ne  coûtera  rien 
à  la  commune. 

En  mémoire  de  la  protection  de  la 
sainte  Vierge  sur  la  ville  de  Turin, 
lors  de  l'invasion  du  choléra  l'année 
derui&re  ,  ou  a  (otmà  \t  \\o\^v  ^^. 
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ti-ansforiner  le  chœur  siluo  du  côlé 
du  presbytère  de  IVgUse  de  la  Visi- 
talioN  eu  chapelle  dédiée  à  Notre- 
Dame  des  {»ràces,  iloiit  Tiiiiage  mira- 
culeuse a  élé  exposée  pendant  di^ux 
siècles  à  la  vénération  pu))liquo  dans 
réjjlisedes  capucins  d«; Rivoli,  érigée 
en  suite  d'un  vœu  des  habitans,  après 
la  peste  de  1600.  Le  roi  de  Sardaigne 
favorise  ce  projet  pour  Texécution 
duquel  on  a  établi  un  certain  nom- 
bre d'actions  de  100  iVancs  chacune, 
divisibles  par  moitié  et  par  quart. 
Les  fonds  seront  employés  à  acqué- 
rir l'image  de  la  Yiergt^  par  le  pein- 
tre Garavoglia,  à  construire  un  autel 
en  marbre,  ùi  acheter  des  ornemens, 
et  à  célébrer  à  pei*pétuité  Tamniver- 
saire  de  cette  restauration. 

A  mesure  qu'on  voit  approcher  le 
moment  ou  le  grand  conseil  du  can- 
ton de  Berne  doit  se  décider  sur  l'a- 
doption des  articles  de  Baden,  les  ca- 
tholiques du  Jura  se  déclarent  de 
plus  en  plus  contre  celte  mesure.  Cent 
seize  prêtres ,  nombre  loial  de  ceux 
qui  habitent  le  Jura,  se  sont  pronon- 
cés dans  une  protestation  que  tous 
ont  signée  Ils  y  déclarent  f|u'ils  ne 
peuvent,  comme  prêtres  catholiques, 
reconnoître  pour  juges compétens  sur 
ce  qui  fait  l'objet  des  articles  de  Ba- 
den, d'autres  que  le  souverain  pontife 
et  l'évêque  ;  que  ceux  -  ci  ayant  pro- 
noncé leur  jugement  sur  les  articles  , 
la  conscience  et  la  religion  veulent 
qu'on  obéisse  à  ce  jugement ,  et  que 
ce  seroit  être  infidèle  à  la  constitu- 
tion que  de  se  soumettre  à  une  légis- 
lation spirituelle  qui  contrarie  les 
droits  qu'elle  garantit. 

Les  habitans  de  Porrentruy  ont  en- 
voyé une  pétition  dans  le  même  sens. 
Jja  totalité  des  habitans  de  la  ville  y 
a  pris  part.  Presque  tous  ceux  du  dis- 
trict ont  suivi  cet  exemple.  Dans  les 
districts  de  Délémont  et  de  la  Mon- 
tagne ,  on  n'a  pas  eu  moins  de  zèle. 
Le  nombre  des  signatures  dans  les 
chstricts  de  Porrentruy  et  de  Délé- 
mont se  monte  à  ô,743,  non  compris 
quelques  JocalUéê  dont  on  n  a  pas 


encore  le  chiffre.  Il  £iut  y  ajouter  leir 
signatures  recueillies  dans  le  districtiL: 
des  Franches-Montagnes  et  les  txuf^ 
villages  catholiques  du  district  de/ 
Moutier. 

M.  l'abbé  Mislin,  principal  et  pro- 
fesseur  d'histoire  à    Porrentruy,  i 
adressé  au  département  de  l'éducir 
tion  à  Berne,  une  lettre  sur  le  faitdci 
la  publication  du  concile  de  Trentfl  |^ 
dans  révéché  deBâle.  Il  y  détruit  là 
principale  raison  sur  laquelle  s^v^ 
piiyoit  ce  département  dans  son  n^i 
port  pour  faire  accepter  les  artidia 
de  Biden  dans  le  Jura  catholique.. 
M.  Mislin  interroge  toute  l'histoiiw 
de  révêché  de  Bàle  depuis  lô60,  dT 
prouve  par  des  pièces  nombreuses Iff 
publication  du  concile  de  Trente  dasir- 
ce  diocèse.  Il  montre  ensuite  comhii 
les  articles  de  Baden  sont  contraiifl' 
aux  dispositions  du    concile»  Cetl» 
lettre,  qui  est  du  l^'^  février  dernier,- 
est  fort  bien  raisonnée  ,  et  répond  t 
toutes  les  objections  des  partisans  dei 
articles;  elle  a  été  insérée  dans  Ici 
u"*  41  et  42  de  VAmi  de  la  Justice, 

Il  est  didicile  que  tant  de  récluma- 
tions  ne  fassent  pas  impression  sur  W 
grind-conseil  de  Berne.  Il  ne  vomira 
pas  se  mettre  en  opposition  avec  Ves- 
prit  de  toute  une  population,  et  cora« 
prendra  ce  que  demandent  de  lui  la 
prudence ,  l'équité  et  la  foi  des  traités.   ^ 

La  Gazette  de  Baie  parle  d'une  dé- 
marche qui  auroit  été  faite  par  le 
gouvernement  français  auprès  du  can- 
ton de  Berne,  pour  le  rejet  des  articles 
de  Baden  ;  cette  démarche  auroit  ea 
lieu  à  la  sollicitation  du  Saint-Siège. 
\jAmi  de  la  Justice  confirme  ce  bruit. 

Les  curés  de  Lauffon,  de  Délémont 
et  d'Undervilliers  ont  été  dénoncés  à 
l'autorité  civile  comme  s'étant  élevff 
en  chaire  contre  les  articles  de  Ba- 
den. On  ne  peut  croire  qu'on  leur 
fasse  un  crime  de  s'étire  prononcés 
contre  des  articles  qui  ne  sont  qu'un 
projet  et  qui  n'ont  point  le  caractère 
de  lois. 


POLITIQUE* 


(347) 


al  des  «gens  Milaries  poor  veil ier  ï  ce  qu'il 
ne  ae  passe  rien  de  conLraine  ï  l'ordre  ; 
■UNIS  n'en  avons  point  pour  veiller  ï  ce 
qu'il  ne  se  passe  rien  de  contraire  à  la  re- 
ligion. 

ÎUlus  avons  des  fonctionnaires  pu- 
et  des  agens  salariés  pour  faire 
djlparotlre  la  saleté  des  rues  ;  nous  n'en 
é'Toas  pointpoor  faire  disparoîlre  la  saleté 
«inmœurs. 

IVoas  avons  det  fonctionnaires  publics 
^1  des  agens  salariés  pour  empêcher  (]u'on 
■«  pousse  des  cris  séditieux,  et  qu'on  ne 
ebante  des  chansons  politiques  contre  le 
goaTemement  ;  nons  n'en  avons  point 
ponr  empêcher  qu'on  ne  profère  des  îm- 
yiélés  et  des  blasphèmes,  et  qu'on  ne 
«hante  tout  ce  qa'on  veut  contre  la  re- 

'  Noos  ivons  des  fonctionnaires  publics 
il  des  agens  salariés  pour  faire  respecter 
la  drmpeaa  tricolore;  nous  nen'  avons 
poinl  pour  faire  respecter  la  croix. 
'  Noos  avons  des  fonctionnaires  publics 
tl  des  agens  salariés  pour  préserver  de 
tonte  insalte  la  personne  des  gardes  cham- 
fièlrcs,  des  sergens  de  ville  et  des  der- 
hien  employés  de  l'octroi  ;  nous  n'en 
avons  point  pour  préserver  delà  dérision 
et  des  avanies  la  personne  des  ministres 
dn  CQlle,  ni  celui  de  tous  les  babils  reli- 
gien  devant  lequel  le  peuple  dcvroitétre 
le  plus  attendri  de  respect  et  de  recon- 
Boissance. 

Voilà  ce  qu'on  a  pu  se  dire  pendant  le 
dernier  carnaval  en  voyant  des  masques 
parcourir  les  divers  quartiers  de  l^aris ,  à 
cheval,  sous  l'habit  des  vénérables  fil  lesde 
2$aint-Viiicenl-de-Paul  ;  et  d'autres  se  pro- 
mener à  pied  en  costume  ecclésiastique, 
échangeant  de  cyniques  facéties  avec  les 
passanset  les  curieux....  Tableau  hideux 
cfingratilude  et  d'immoralité,  quand  on 
songe  aux  soolagemens  et  aux  secours 
qni  forent  portés  il  y  a  quatre  ans  sous  ces 
mêmes  habits  de  prêtres  et  de  Sœurs  de  la 
Charité  qui  sont  aujourd'hui  livrés  aux 
joies  grossières  de  la  populace  !  Cepen- 
dant il  faut  en  con^-enir.  la  conduite  de 
cette  populace  oublieuse  et  inculte  se 
tonçoll  wirnu  qa9. celle  de$  gêrdieni 


obligt^s  des  meeurs  et  pîe  la  décence  pu- 
biique,  dont  le  devoir  est  de  veiller  h  ce 
que  la  corniplion  du  peuple  ne  soit  pas 
ainsi  encouragée  et  fortili;'e  par  cps  Iion- 
le uses  tolérances.  Kt  qu'on  ne  vienne  pas 
dire  que  ce  sont  les  moyens  d'action  et 
vigilance  qui  manquent  h  Tautorilé  dans 
ces  jours  de  saturnales  et  de  délire.  La 
preuve  qu'elle  est  partout,  et  qu'elle  as- 
siste à  ces  scandales,  c'est  qu'au  moindre 
froissement  qui  menace  de  toucher  h  son 
ordre  de  choses  matériel,  ses  agens  sa- 
vent très  bien  faire  acte  de  présence  et 
surgir  tout  à  coup  du  milieu  de  la  foule, 
pour  faire  respecter  ce  qui  les  intéi-cssc. 
Du  moment  où  ils  demeurent  imptissi- 
bles  à  la  vue  des  tristes  faits  que  nous  si- 
gnalons, c'est  que  le  soin  de  la  relip;ion  et 
des  mœursn'est  pas  compris  dans  les  sol- 
licitudes de  ceux  dont  ils  exécutent  si  par- 
faitement les  instructions  sur  tous  les  au- 
trespoints. 


Voici  déjà  la  révolution  de  juillet  ar- 
rivée h  son  &ge  de  Saturne.  C'est  par  ses 
en  fans.  c*est  par  la  race  pure  de  ses  dé- 
corés qu'elle  commence.  Théodore  Pe-. 
pin  étoit  un  de  ses  décorés;  Pierre  Mcrey 
étoit  un  de  ses  décorés;  et  si  Fieschi  ne  fut 
pas  un  de  ses  décorés  ,  il  fut  du  moins 
un  de  ses  pensionnaires  ,  comme  «i  elle 
eût  voulu  réparer  par  là  le  malheur  qu'il 
avoit  eu  de  se  trouver  absent  à  l'époque 
des  glorieuses  journées.  Si.  à  leurs  der- 
niers momens,  ces  malheureux  ont  pensé 
à  tout  ce  qu'ils  ont  fait  alors  pour  le 
triomphe  de  cette  ingrate  fille,  ils  ont  dCt 
cruellement  souffrir.  Leur  sort  ne  se 
pe  t  comparer  qu'à  celui  de  ces  âmes 
désespérées  que  l'Enéide  nous  montre  dans 
les  enfers,  en  proie  au  chagrin  d'avoir 
quitté  la  vie  par  le  suicide ,  et  qui  la  re- 
prcndroîcnt  avec  les  plus  vifs  transports , 
s'il  pouvoit  leur  être  donné  de  ressaisir  la 
lumière,  éteinte  pour  eux  de  leurs  propres 

mains. 

Qudm  vellent  atliere  in  alto 

Nune  et  pauperiem  et  duras  perferre  labo* 

re$\ 

Ce  qui  peut  se  traduire  ainsi  :  Ah  ! 
que  le  droit  à\VmeV.Va.t\-  \K^^\^i3ûwx\fc 


(348  ) 


de  Louis  XVITI  lear  paroitroient  doux 
maintenant  à  supporter,  si  cela  ponvoit 
leur  être  rendu  en  échange  de  ce  qu'ils 
ont  cherché  avec  tant  d'ardeur! 

Ce  n'est  donc  plus  notre  p^emi^^e  ré- 
vohition  seulement  qui  aura  mérité  d'être 
comparée  à   Saturne  pour  avoir  dévoré 


«—  Une ordonntnce  da «février, pois 
tant  établissement  <f  an  conseil  de  pradT- 
hommes  à  Evrenx,  est  publiée  anjoni^ 
d'hui  par  le  Bulletin  des  Lois.  Ce  consdl 
sera  composé  de  onze  membres,  dont  m 
seront  pris  parmi  les  marchands  on  fabri* 
cans,  et  cinq  autres  parmi  les  contre- 


ses  propres  enfans.  Voilà  un  autre  exem-  i  maîtres,  cbefe  d*ateliers  on  cavrierspa-' 
pie  du  même  genre  qui  n'est  guère  moins    tentés. 


frappant;  et  vingt  révolutions  viendroient 
les  unes  après  les  autres,  que  vous  rever- 
riez vingt  fois  la  même  chose.  C'est  leur 
nature  qui  le  veut.  Et  comment  pourroit  il 
en  être  autrement  quand  les  divbions 
qu'elles  amènent  s'étendent  jusque  sur  le 
banc*des  accusés  entre  quatre  malheu- 
reux complices  dont  chacun  cherche  ^ 
racheter  son  sang  par  le  sang  des  autres , 
et  qui  ne  sortiroicnt  de  là  que  pour  aller 
s'égorger  mutuellement,  s'il  leur  éloit 
permis  de  donner  un  libre  conrs  à  la  haine 
et  aux  rcssentimens  dont  ils  sont  animés 
les  uns  envers  les  autres?  Tel  est  le  natu- 
rel connu  des  révolutions  ;  il  faut  tou 
jours  qu  élites  dévorent  quelque  chose. 
Quand  ce  ne  sont  pas  leurs  ennemis,  ce 
sont  leurs  enfans. 


MiiÉ^iKK»<4BM 


PARIS,  19  FÉVRIER. 

M.  Goussard  ,  conseiller  -  référen- 
daire à  la  cour  des  comptes,  vient  d'être 
nommé  conseiller-maître,  en  remplace- 
ment de  M.  Malès,  doyen  démissionnaire. 
M.  Bagot,  référendaire  de  deuxième 
classe,  estpromuà  la  première,  etM.  Mar- 
tin, chef  du  cabinet  de  M.  Thiers,  mi- 
nistre de  l'intérieur,  est  nommé  conseil- 
ler-référendaire de  deuxième  classse. 

C'estM.Goussardquicn  décembre  iSôa 


—  Le  ministre  de  la  guerre  vierif 
de  révoquer  la  décision  qui  plaçoit  I 
l'état- major  de  la  place  M.  le  lièl"' 
tenant-colonel  Delarue,  ex-aide-de-camp 
du  duc  de  Raguse,  et  a  nommé  à  cet  eaK 
ploi  le  lieutenant  colonel  Perrot^préoé^ 
dem ment  employé  au  dépôtdelagaerpeb| 
où  il  sera  remplacé  par  le  chef-d*esea^ 
dron  Poinçotg  > 

—  Nous   sommes   toujours   dans  k 
même  incertitude  sur  les  hommes^ 
remplaceront  nos  ministres  démissioniifr 
res.  Le  Journal  de  Paru  donne  des  d6» 
mentis  formels  à  son  confrère  miniitô- 
riel.    Malgré  cela  le  Journal  des  Débets 
persiste  à  dire  qu'il  est  bien  informé ,  et 
cpie  le  temps  nous  apprendra  leqaei  des 
deux  journaux  s'est  trouvé  dans  Verreur. 
Ainsi,  ne  désespérons  pas  de  voir  finir 
cette  longue  crise  par  une  esp^e  de  re- 
plâtrage dont  MM.    Thiers,   Maison  et 
d'Argout  seroient  la  base  ,  et  que  vieor 
droient  consolider  MM.   de  Montalivet, 
de  Montebello,  Sauzet  et  Passy. 

—  La  commission  du  budget  de  la 
guerre  a  choisi  M.  Baude  pour  rapporteur. 

—  MM.  Ladvocat ,  Parquin  et  Gbaix- 
d'Est-Ange  étant  entrés  dans  la  prison  de 
l'iescfai  au  moment  où  l'on  venoit<)e  loi 
passer  la  camisole  de  force,  trouvèrent  ce 
condamné  vivement  affecté.  «  Moi.  vouloir 


et  un  mois  avant  la  fuite  de  M.  Kessner, 

signala  un  premier  déûcit  dans  le  compte  j  attenter  à  ma  vie!  s'écria-t-il  en  les  voyant, 


du  caissier  du  trésor. 

— Nous  avons  dit  que  M.  Cauchy,  gref- 
fier en  chef  de  la  cour  des  pairs,  venoit 
d'elle  nommé  maître  des  requêlesau  con- 
seil détat,  où  il  éloit  précédemment  at- 
taché comme  auditeur.  D'autres  maîtres 
des  requêtes  ont  été  nommés.  On  cite 
M.  le  vicomte  Maison,  fils  du  maréchal. 


ces  gens-là  ne  me  connoissent  pas  ;  ils  ont 
tort  de  se  défier  de  moi.  Je  veux  mourir 

sur  l'éçhafaud  pour  servir  d'exemple • 

Tenez ,  on  mouvriroit  les  portes  de  m» 
prison,  et  l'on  me  donneroit  rendez-voo» 
pour  le  lendemain  matin  à  dix  heures  à  la 
barrière  Saint-Jacques .  j'y  serois  à  dix 
heures  moins  un  quart!....  Oh  !  je  vous 


et  M.  Schmitt,  chef  de  division  au  minis-    en  supplie,  délivrez-moi  de  cette  camisole; 
fére  dc9  cultes,  \  c'^V.  V^  ^evxVe  ^x^cje  <v^e  ie  vous  demande.* 


(349) 


I  IfBI.  Ladrocat,  Parquin  el  Gha!x-d*Est- 
[  Ange  se  rendirent  toat  de  suite  auprt^s  du 
;  préfet  de  police ,  el  obtinrent ,  en  se  ren- 
i  daolgarans  de  la  parole  de  Fiescbi,  qu'on 
;  Mltla  camisole  de  force  à  ce  condamné. 
-^Fieschi  a  adressé  mercredi  une  lettre 
m*  Patcimi,  pour  le  remercier,  ainsi  que 
M"  Parquin  et  Ghaix-d'Ëst-Ange,  des  ef- 
liiUqae  ces  trois  avocats  ont  faits  devant 
keoar  des  pairs  pour  adoucir  sa  malheu-  ^ 
Mie  position.  Il  dit  dans  cette  lettre  qu'il 
ara  mourir. 

—  Mercredi  soir  le  conseil  des  minis- 
lms*est  assemblé  pour  recevoir  commu- 
tion  des  déclarations  faites  par  Pépin 
èM.  le  président  Pasquier.  Il  a  été  reconnu 
qw  ces  déclarations  éloient  sans  impor- 
,  et  ne  dévoient  point  arrêter  le  cours 
Aia  jnstîce.  Un  rapport  à  Louis-Philippe 
bt  alors  dressé  ;  les  ministres  ont  de- 
■aodé  dans  ce  rapport  qu'il  fût  fait  re- 
:  Eue  à  Fiescfai  des  peines  accessoires  qai 
ouractérisent  le  supplice  des  parricides. 

limnédîatement  après  le  conseil,  les 
ordres  ont  éld donnés  pour  que  l'exécution 
eût  lien  dès  le  lendemain  jeud*' ,  en  lais- 
MVii  nftuimoins  à  M.  le  président  de  la 
coar  dcB  pairs  la  faculté  de  surseoir  h 
cette  exécution ,  dans  le  cas  où  Pépin  fc- 
roit  de  nouvelles  déclarations.  C'est  en 
eiTeC  ce  qui  est  arrivé.  Dans  la  nuit ,  sur 
[a  demande  de  Pépin  ,  M.  Pasquier  s'est 
le  nouveau  rendu  auprès  de  ce  condamné, 
Bl  a  reçu  de  lui  d'autres  communications 
ipi*on  dit  aussi  peu  importantes.  Alors 
ITczécution  fut  retardée. 

—  Les  journaux  ont  parlé  d'un  com- 
mencement de  réconciliation  qui,  pen- 
dant les  débats  de  la  cour  des  pairs,  auroit 
en  lien  entre  Fieschi  et  Pepi.i.  Voici  com- 
ment Fiechi  explique  ce  qui  s'est  passé, 
dans  une  note  qu'il  a  remise  à  M*  Par- 
quin pendant  Taudienctf.  «Ayant  rencoii-  / 
tré  Pépin,  je  lui  ouvri  la  main  en  lui  di- 
sant :  Pépin,  point  de  ranqunne.  Et  il  me 
refusa  ;  et  je  lui  repondi  avecque  mon 
calme  ordinaire  :  Pépin,  vous  êtes  un  in- 
p'at,  moi  qui  ai  mendié  voire  vie,  el  pour 
moi  je  mendie  la  more.  Alors  il  me  donna 
a  uiain.  • 
Pour  faciliter  cette  réconciUatiou  com* 


mencée,  on  a  permis  avant-hier  anx  deux 
condamnés  de  se  voir  pendant  quelques 
instans;  ils  se  sont  d'abord  offert  du  ta- 
bac :  ensuite  ,  après  s'être  pardonné  mu- 
tuellement, ils  se  sont  embrassés  avec  ef- 
fusion. 

—  Hier  personne  n'a  pu  arriver  jus- 
qu'aux condamnés  ,  à  l'exceplion  de 
leurs  parens  les  plus  proches  et  des  ec- 
clésiastiques chargés  de  leur  donner  les 
dernières  consolations.  M.  l'abbé  Grivel, 
aumônier  du  palais  du  Luxembourg,  ne 
quiltoil  plus  i-ieschi,  qui  déiiroit  l'avoir 
toujours  auprès  de  lui.  Ce  condamné  a 
récité  plusieurs  fois  le  chapelet  avec  fer- 
veur.  Le  livre  de  i'ImitaliondeJ ésus-Christ 
qu'on  Inî  a  remis  la  pénétré  de  la  plus 
expansive  admiration.' 

Popin  s'est  confessé  à  M.  l'abbé  Gai  lard, 
premier  vicaire  de  la  Madeleine.  Tout 
autre  que  pendant  les  débals,  ce  con- 
damné a  montré  de  la  force  et  de  la 
résignation.  La  courageuse  M"'  Pépin , 
cette  mère  infortunée,  a  employé  tous  les 
moyens  pour  faire  commuer  la  peine  de 
son  mari.  En  dernier  lie» ,  elle  a  écrit  h 
M"*  lai  duchesse  de  T révise,  et  Ta  suppliée 
d'intercéder  avec  elle.  C'est  hier  à  six 
heures  du  soir  qu'elle  a  vu  son  mari  pour 
la  dernière  fois. 

Morey^ne  s'éloit  pas  encore  rendu  hier 
aux  exhortations  du  vénérable  abbé  Mon- 
tés, aumônier  de  la  Conciergerie.  Il  pa- 
roîl  qu'il  s'est  confessé  depuis.  Avant  de 
monler  sur  l'échafaud  Morey  a  embrassé 
le  crucifix. 

—  Les  trois  condamnés  ont  été  exécutés 
aujourd'hui  à  huit  heures  cinq  minutes. 
Dès  quatre  heures  du  matin ,  1rs  soldats 
qui  dévoient  maintenir  l'ordre  avoient 
quitté  leurs  casernes.  La  foule,  avide  de 
semblables  spectacles,  eucombroit  déjà  la 
place  de  la  barrière  Saint-Jacques  et  les 
abords  de  celle  place.  Elle  a  été  refoulée 
de  manière  à  laisser  l'échafaud  dégagé. 

A  huit  heures  moins  un  quart,  les  trois 
condamnes  sont  descendus  dans  la  cour 
de  la  prison  du  Luxembourg,  ils  sgnl 
montés  immédiatement  dans  trois  voi- 
tures séparées,  accompagnés  chacun  de 
leur  confcsse\ur ,  eV  oxv\.  tvib  cx^\v^>îv\&^>^ 
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M.  re  PAcsi'tEXT.  L*ordrcdJ  joara|[>- 
]K*lle  le  ra]>i)ortclc  la  coinini«i»ion  chargée 
<J  examiner  la  proposition  de  M.  Anis- 
soQ  Uupenon  sur  les  déiiicbemens  des 
forêts;  mais  cette  commission  ne  sera 
prête  que  demain. 

J'îiisieurs  voix  :  A  demain  !  à  domain  ! 

M.  le  président  annonce  ensuite  à  la 
chambre  que  Tordre  du  jour  appelle  le 
rap|)ort  de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner la  pioposition  sur  les  chemins  vici- 
naux. M.  Vatout  donne  à  la  hûle  lecture 
de  ce  rapporL  Sa  voix  est  étouffée  par  le 
bruit  des  conversations  particulières. 

M.  Parant  donne  lecture  au  milieu  da 
bruit  qui  augmente  du  rapix>rt  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  le  projet  de 
loi  relatif  à  la  poursuite  cth  la  répression 
des  contraventions,  délils  et  crimes  com- 
mis par  des  Français  dans  les  échelles  du 
Levant  cl  de  Barbarie. 

Bi.  LE  PKK8iDLx>T.  Voici  l'ordre  du 
jour  de  demain.  A  deux  heures,  séance 
publique  ;  développement  de  la  proposi- 
tion de  M.  Mrgnoncourt  sur  la  vainc  pâ- 
ture; rapport  de  la  commission  chargée 
d'examiner  la  proposition  de  .M.  A.  Du- 
I  crron  sur  le  défrichement  des  forêts  ; 
rapport  de  la  commission  des  pétitions. 

La  séance  est  levée. 
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PREMIERE    CONFERENCE 
DE 

II.  L'ABBÉ  LAGORDAIRE 

A    NOTRE-DAME. 

La  Station  de  cette  année  ne  paroi t 
rJVtt  devoir  être  moins  suivie  que  cel- 
'^^  des  années  précédentes  ;  la  jeu- 
ptise  surtout  s'étoit  portée  en  foule 
>i|Btuancbe  dernier  à  la  métropole  où 
Ipotf  orateur  de  prédilection  va  conti- 
jjpuer  l'enseignement  chrétien  qu'il  a 
'llpmQiencé  Tannée  dernière  avec  tant 
^JVclàt.  C'est  M.  l'Arclievêque  qui 
;^présidoit  à  la  réunion.  Outre  les  vi- 
«ûres-généraux  et  les  membres  du 
diapitre,  on  remarquoil  dans  le  banc 
4'œuvre  M.  l'archevêque  d'Aix,  et 
HM.  les  évéques  de  Nancy,  de  Meaux 
et  d'Icosie.  Selon  notre  usage,  nous 
allons  tâcher  de  donner  un  aperçu  de 
œa  Goulërences.  Yoici  ce  que  nos 
aouveoirs  et  nos  impressions  nous  ont 
peniiiâ  de  reproduire  de  celle  de  di- 
nuinclie  dernier  : 

«  Messieurs,  a  dit  en  commençant 
V.  Lacoixlaire  ,  le  temps  a  fait  un 
.ftts;  il  vous  a  ramenés  autour  de  cette 
diaire  que  vous  entouriez  l'année  der- 
nière avec  tant  d'assiduité.  Puisse-t-il 
avoir  laissé  dans  votre  mémoire  quel- 
qnes  traces  des  vérités  que  nous  vous 
■rions  annoncées!  Puisse-t-il  avoir 
épargné  dans  votre   cœur  quelques 
débris  de  ces  vérités  importantes!... 
S'il  en  est  ainsi,  si  Dieu  vous  a  fait 
tttte'  grâce,  rappelez-vous  que  nous 
avons  établi  la  nécessité  pour  l'hom- 
ue  d'une  autorité  enseignante  ,  que 
cette  autorité  infaillible ,  c'est  l'Ë- 
(lue  ;  que  nous  avons  expliqué  son 
origine  ,  sa  constitution  divines  ,  sa 
liiérarcliie,  ainsi  que  ses  rapports  avec 
^  société  et  le  pouvoir  temporel. 


Mais  cette  Eglise  ainsi  établie  doit 
posséder  une  doctrine  ;  car,  si  elle 
n'enseignoit  rien  ,  à  quoi  serviroit- 
elle  ?  Le  monde  veut  être  enseigne , 
il  cherche  la  science  ,  la  doctrine , 
parce  qu'il  manque  de  Tune  et  de 
l'autre.  Ses  perpétuelles  contradic- 
tions ,  ses  vains  efforts  pour  connoi- 
tre  la  vérité ,  proclament  qu'il  ne 
possède  pas  la  doctrine ,  la  science , 
lesquelles  cependant  doivent  exister 
quelque  part,  puisque  l'homme  est 
fait  pour  être  enseigné.  Donc  l'E- 
glise et  i'EgUse  seule  ,  possède  cette 
doctrine  indispensable.  Quelle  est 
cette  doctiine  de  l'Eglise  ?  Nous 
vous  ferons  voir  qu'elle  renferme  les 
deux  caractères  de  tout  enseigne- 
ment véritable,  c'est-à-dire  la  science 
et  la  foi,  car  tels  sont  les  élémens  de 
toute  doctrine  ;  et  celle  de  l'Eglise 
possède  éminemment  ces  deux  cho- 
ses. Nous  avons  donc  à  vous  mon- 
trer dans  ces  conférences  les  sources, 
la  nature  et  les  rapports  de  la  doc- 
trine de  TEglise.  Entrez  avec  res- 
pect. Messieurs,  dans  ces  grandes 
avenues  de  la  vérité;  bientôt  le  sanc- 
tuaire vous  apparoitra ,  bientôt  vous 
en  sentirez  la  divine  présence... 

»  Lorsque  l'esprit  de  ténèbres 
voulut  tenter  l'orgueil  de  l'esprit  de 
l'homme,  il  chercha  un  objet  digne 
de  séduire  une  intelligence  aussi  éle- 
vée, et  il  lui  dit  :  Eritis  sicut  dii,  scien" 
les  bonumet  ma/^^m.Yous  serez  comme 
Dieu  ;  vous  posséderez  la  science  du 
bien  et  du  mal.  En  effet ,  tel  est  l'ob- 
jet suprême  de  la  connoissance.  Au 
fond  de  toutes  choses,  la  question  du 
bien  et  du  mal  se  présente.  Il  est  fa- 
cile de  s'en  convaincre  en  jetant  les 
yeux  sur  rhomme^  suxVai  ^ovacVê^vox 
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la  nature  elle-même,  lesquels  ne  peu- 
vent à  eux  seuls  donner  une  solution 
k  cette  question  immense  et  toutefois 
inévitable.  " 

•Or,  riionime  bien  examine,  que 
nous  semble-t-il?  Le  bien  de  son  in- 
telligence c'est  la  vérité,  c'est  la  lu- 
mière, et  il  possède  ces  dioses  en  lui; 
car  il  n'a  pas,  comme  dit  Bossuet, 
seulement  deux  trous  à  la  tête  pour 
recevoir  la  lumière  parles  objets  exté- 
rieurs et  sensibles;  mais  il  a  une  intel- 
ligence qui  le  place  au-dessus  de  tout 
cet  ordre  matériel  et  qui  l'établit  roi 
de  la  création  ;  intelligence  profonde 
qtie  Dieu  a  créée  comme  un  abîme 
que  la  vérité  devoit  remplir.  Mais, 
voyez,  tout  à  côté  de  cette  profondeur 
qui  reçoit  la  vérité  et  la  lumière,  s'ou- 
vre profond  aussi,  lel^creux  où  vont 
s'établir  les  ténèbres  et  l'erreur  :  Lux 
in  tenebris  lucel.  Quand  J'aurore  se 
lève  sur  le  monde ,  les  ténèbres 
fuient;  mais  les  ténèbres  de  l'intelli- 
gence résident  avec  là  vérité,  luttent 
avec  succès  contre  elle.  Dieu  a  per- 
mis à  l'erreur  de  rester  en  face  de  la 
lumière  et  de  lui  disputer  son 
trône,  ce  trône,  le  picmier  dumonde, 
où  sont  assises  les  ténèbres  et  la  vé- 
rité. Chacune  y  règne,  le  sceptre  à  la 
main,  sans  que  ni  Tune  ni  l'autre  ne 

relève Ici  nous  pourrions  vous 

convaincre  facilement  par  les  détails: 
par  exemple,  ce:*  grands  phénomènes 
de  la  nature  qui  sont  l'objet  de  vos 
investigations,  et  qui  certes  sont  bien 
dignes  de  vous,  vous  laissenl-ils  aper- 
cevoir la  vérité  pure?  les  astres  que 
la  science  a  mesurés  et  comptés  ne 
laissent-ils  rien  d'obscur?  par  de-là 
toutes  ces  sphères,  voyez-vous  la  vé- 
rité ?  Que  sera-ce  encore  si  vous  ten- 
tez d'aborder  rcnsemble  de  cesim- 
mensilés?hélas!  vous  échouerez.  Aux 
yw^Mf ioVfc^ q u*ii  découvre,  Tes- 

«ent  se  mêler  m\V\e 


erreurs,  milfafUSâ^iroîs.  Mai  il  ap 
çoit  bientôt  le  fent^e  de  la  véi 
se  dresser  avet*  une  fftce    si   lui 
neuse ,  qu'il  ne  |)eu%'4>^  mêmt 
supporter  l'éclat!  ^' 

«Ainsi,  l'homme  considéré  en  1 
même  et  dans  ses  facultés  les  plus  c 
veloppées  ne  sait  rien  par  rapport 
la  question  du  bien  et  du  mal. 

•Peut-être  que  réuni  en  société 
saura  parvenir  à  découvrir, à  expliqt 
ce  mystère.  Nullement.  Gonsidéi 
l'histoire  des  peuples  :  qu'y  verr 
vous,  sinon  l'exposé  des  dissentioi 
des  luttes  de  riiimianité  ?  ne  dire 
on  pas  une  boucherie  perpétuelle, 
acharnement  à  s'entretuer?  Lia  ^ 
rite  et  les  ténèbres  régnent  et  se  ce 
battent  parmi  les  nations,  d'une  u 
nière  bien  plus  frappante  encore  n 
dans  riiomme  individuellement  c( 
sidéré.  Donc  la  science ,  la  dodrj 
ne  s'y  trouvent  pas  non  plus. 

»Si  j'interroge  la  nature,  elfe  nei 
pond  aussi  que  par  des  contraiHM 
des  énigmes.  Avons-nous  assez  d*i 
assez  de  lumière ,  assez  de  chale 
Oh!  non,  cardans  cette  capitale  uic 
où  la  richesse  abonde,  des  mil  lien 
mains  n'ont  pas  été  réchauffées  ( 
puis  cinq  mois. 

nQuellfi  est  la  cause  de  ce  désord 
La  nature  ne  le  sait. 

»Maissi  nous  ne  connoissons  pas 
causes  du  mal, gavons-nous  du  mo 
notre  destinée?  Qui  connoît  l'aven 
Alexandre  entrant  dans  fiabyk 
avec  CCS  phalanges  qu'il  avoit  an 
nées  des  bords  de  l'Inde ,  savoîi 
combien  de  jours  il  régneroit'di 
cette  capitale?  Le  grain  de  sable  q 
le  flot  emporte  ignore  ou  il  sera  |iori 
et  nous,  ijallotés  entre  nos  aïeux 
nos  descendans,  savons- nous  mie 
que  lui  le  terme  qui  nous  attend? 
toutefois,  pour  échapper  à  cette  lu 
y  c^vw  Now%  ^vesâte^  Irez-vous  vous  l'él 
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^r  dans  le  di       "^  lierez -vous  la    Le  rationalisme  du  seizième  siècle, 


idifFërence  du  bien  i  du  mal  ?  Entrez 
avec  moi  dar:s  la  pluj  petite  école  où 
Fon  instruit  ".'nfance  :  ouvrez  à  la 
première  ou  à  la  dernière  page ,  les 
Jivres  simples  que  l'on  met  entre  ses 
.3iains,  et  au  récit  que  vous  y  trouve- 
xeSf  dites-moi  si  vous  n'êtes  pas  tou- 
chés ?  Le  bien  et  le  mal  existent  donc 
iii<iépendamment  de  vos  caprices. 

Noos  ne  faisons  qu'indiquer  ici  les 
tifcléea  prîncipales  de  l'orateur;  on 
nprend  la  difficulté  insurmontable 
rendre  avec  exactitude  même  la 
ûte  de  ses  développemens.  Ainsi , 
sommes  forcés  d'énoncer  sim- 
ien t  la  pt^nsée  dominante  de  la 
inde  partie  de  cette  conférence, 
is  laquelle  ont  été  mis  en  présence 
deux  systèmes  en  vogue  de  la  phi- 
»phie  moderne  ,  laquelle  n'a  rien 
«iureulé,  puisque  le  rationalisme  et 
le  mysticisme  ont  tour  à  tour  occupé 
les  intelligences  des  siècles  passés.  D'à- 
pvcftM.  Lacoidaire,  le  polythéisme  a 
pris  sa  source  dans  le  mysticisme  ,  et 
le  rationalisme  a  produit  l'impiété  de 
tons  les  temps  ;  ce  dernier  a  montré 
Àeax  fois  au  monde  où  il  pouvolt 
conduire  une  société  ;  il  régnoit  aux 
liècles  de  Périclès  et  d'Auguste  ;  la  fin 
de  ces  époques,  glorieuses  d'abord , 
prouve  que  le  rationalisme  ren- 
verse bientôt  le  peuple  malheureux 
aiur  lequel  il  s'éiabht. 

-  Rien  u'étoit  plus  piquant  que  ces 
aisauts  des  deux  systèmes  offerts  par 
I  orateur  avec  cette  incision,  ce  uior- 
dant  de  jiensée  et  de  style  qui  caiac- 
térisent  son  talent.  Il  a  présenté  avec 
le  même  intérêt  les  efforts  récens  et 
inutiles  des  saint -«imoniens  pour 
établir  leur  prétendue  religion.  «  Ils 
ont  eu  l'imprudence  ou  la  folie  de 
planter  au  grand  jour  d'une  capitale 
Tétendard  du  mysticisme ,  culte  qui 
a  besoin  de  mystères  et  d^obscuiiiés. 


comme  celui  du  dix-huitième,  ont 
vainement  attaqué  le  christianisme  ; 
le  mysticisme  ne  sauroit  le  vaincre 
non  plus.  Si  nous  étions  païens ,  à  la 
vue  de  tant  d'attaques,  nous  couvri-* 
rions  notre  tête  de  notre  manteau  ; 
nous  la  relevons  avec  assurance ,  car 
nous  serons  toujours — 

»  Lerationalisme  croit  avoir  répon- 
du à  tous  ,  en  prodiguant  le  sarcasme 
et  la  raillerie  mordante  au  mysti* 
cisme  qu'il  accuse  de  foiblesse,  de  rê- 
verie et  d'extravagance  ;  il  ne  croit , 
lui ,  qu'à  ce  que  lui  démontre  sa  rai- 
son superbe;  car,  dit-il,  qu'est-ce  que 
ce  qui  ne  peut  être  vu  et  saisi?  Mais, 
répond  le  mystique,  vous  ne  sauriez 
rester  dans  le  doute  sans  être  forcé 
d'aller  perpétuellement  du  oui  au 
non,  de  la  possibilité  qu'une  chose 
soit  ou  qu'elle  ne  soit  pas.  Or,  n'est- 
ce  pas  là  être  deux  fois  mystique?  Et 
puis  ,  vous  m'avez  démontré  mathé- 
matiquement l'existence  de  l'infini, 
et  vous  voulez  qu'il  ne  soit  rien  pour 
moi  !  Tous  avez  bi*au  vouloir  m'en- 
fermer  dans  une  île  Sainte-Hélène  , 
m'enchainersur  des  rochers  environ- 
nés parrOcéan,à  trois  mille  lieues  des 
contrées  que  je  connois;  la  pensée  me 
'  reste,  et  sans  vaisseau,  sans  armes,  je 
saurai  bien  traverser  les  mers  et  tou- 
cher le  rivage  de  la  pati  ie  qui  n.'cst 
chère. 

»D'ailleurs  n'avons-nous  pas  le  pres- 
sentiment de  toute  cette  science,  que 
ni  l'intelligence  de  l'homme  isolé,  ni 
la  société,  ni  la  nature  cUe-mcme  tu; 
savent?QuandlegénoisColombdécou- 
vrit  le  nouveau  monde,  il  n'avoit  pas 
vu  celte  terre  ignorée  ;  son  génie  lui 
tint  lieu  de  science.  Le  bien  et  le  mal 
existent  malgré  les  assertions  et  les 
subtiles  négations  de  la  philosophie. 
Supposez  une  conscience  d'houime 
sur  laquelle  xou^tèuvvvvtT  \»v\\s%Va 
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scélératesses,  et  rexpérience  inoutre  :  que  nous  l'avons  signalé  Tannée  der* 


nière;  ses  mouveuiens,  sou  action 
originale  et  unique,  sa  diction  même 
avoient  toiit  le  mérite  d'une  prépara- 
tion longue  et  habilement  ménagée. 

U. 


que  la  supposition  ici  n'est  point  chi- 
mérique ;  eh  bien  !  après  cinquante 
ans  de  cette  vie  horrible,  tout  à  coup 
une  larme  s'est  formée  dans  ce  cœur 
corrompu ,  elle  monte  par  des  che- 
mins que  Dieu  afaits  jusqu'aux  yeux, 
et  coule  en  torrens  sur  ces  joues 
flétries  par  le  vice;  et  tandis  que  vous 
passez  indilTérent  devant  cet  être  dé- 
gradé, l'auguste  Trinité,  la  très-pure 
Vierge  Marie ,  tous  les  anges  se  ré- 
jouissent sur  la  conversion  de  ce  pé- 
dieur  plus  que  sur  la  vie  de  quatre^ 
vingt  dix-neuf  justes  qui  n'en  ont  pas 
besoin . 

»  Après  tout ,  pourquoi  le  rationa* 
lisme ,  le  mysticisme  et  les  autres  en- 
nemis, se  soulèvent-ils  contre  le  chris- 
tianisme et  sa  doc  rine?  C'est  qu'on 
ne  hait  qne  ce  qui  nous  gêne ,  que  ce 
qui  pousse  nos  passions  jusqu'à  leurs 
dernières  extrémités.  L'homme  dans 
dans  son  orgueil  s'est  assis  dans  le 
liéaiit  ;  mais  Jésus  -  Christ  paroit  à 
l'orient  du  christianisme,  et  confond 
toutes  les  prétentions  superbes  ,  en 
dissipant  tout  prétoxte  de  désobéis- 
sance ;  il  est  à  la  fois  l'expression  de 
la  science  et  de  la  foi  ;  sa  visibilité  est 
manifeste  et  perpétuelle,  et  toutefois 
,  il  cache  sa  divinité  afin  que  la  foi 
trouve  son  mérite.  Il  est,  selon  l'ex- 
pression du  prophète ,  le  Dieu  caché  : 
f^erè  tu  es  Deiis  absconditus  ;  il  re- 
vêtit notre  humanité,  afin  de  nous 
cxpti(|uer  tous  les  mystères  de  notre 
nature  :  F'erbum  capo  factum  est. 
Puisse  ce  Verbe  divin  germer  aussi 
dans  vos  cœurs  pendant  le  cours  de 
ces  instructions  sur  lesquelles  les 
prières  de  notre  pieux  et  illustre 
))rélat  feront  descendre  les  bénédic- 
tions et  les  grâces  de^  J,-C.  notre 
Dieu  et  notre  Sauveur.  »> 

Dans  cette  conféience  ,  rovaleuv  l     M .  l'abbé  Poncclet,  préfet aposloli- 
s'est  montré  constamment  le  u\èuie\  c^uviâLtA''A^^\xtWû.,^v\<ïïs»^^\x^^tê- 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES.  . 

PARIS.  —  M.  le  cardinal  de  Cbe- 
verus,  arche^'êque  de  Bordeaux,  est 
arrivé  à  Paris  la  semaine  dernière, 
accompagné  de  M.  l'abbé  Georges, 
son  grand- vicaire.  Samedi  S.  £m.  a 
reçu   M.    le  marquis   fiorbone  del 
Monte  ,  garde-noble  de  Sa  Saiiitctp, 
chargé  de  lui  notifier  sa  promotioà 
au  cardinalat  et  de  lui  apporter  la 
calotte  rouge.  Le  prélat  chargé  d'af- 
faires de  Sa  Sainteté  accoinpagnoit  k 
garde-noble.  Dimanche  M.  le  caiili- 
nal  s'est  rendu  au  château ,  où  le  m  lui 
a  mis  la  calotte  sur  la  tète.  On  attend 
l'ablégat,  M.  Riario-Sforza ,  qui  ap- 
porte la  barrette.  Le  prélat  a  du  par- 
tir de  Rome  le  10,  mais  il  est  possi* 
ble  qu'il  suit  arrêté  par  les  neiges  au 
passage  du  Mont-Cenis  ;    ]fi  gavdè- 
noble  y  a  été  retenu  quelques  jourt 
par  la  même  cause. 

M.  le  cardinal  de  Cheverus  est  âgé 
de  68  ans,  étant  né  le  28  janvier  1768. 
Il  est  un  des  plus  anciens  évêques 
dans  Tordre  du  sacre';  cinq  prélats 
.seulement  en  France  ont  été  sacrés 
avant  lui.  Le  prélat  fut  institué  évêque 
de  Boston  en  1803,  sacré  en  18l0, 
transféré  à  Montauban  en  1 823,  et  à 
Bordeaux  en  1826.  Dès  1832,  ilavoit 
été  question  de  lui  pour  le  cardina- 
lat ;  mais  il  paroît  que  l'affaire  d'An- 
cône  et  successivement  d'autres  cir-* 
constances  retardèrent  la  présenta- 
tion. 

Il  n'y  avoit  point  eu  de  cardinal 
sur  le  siège  de  Bordeaux  depuis  lé 
cardinal  de  Sourdis,  mort  en  1628, 
et  célèbre  dans  le  dix-septième  siècle 
par  ses  fcndations  pieuses,  ses  libéra- 
lités et  son  zèle. 
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Uesquil^accompagaoientetquiëtoiont 
partis  de  Brest  au  mois  de  janvier  der- 
nier, Aoiit  arrives  dans  la  colonie  au 
mois  d'octobre.  Ce  renfort  a  été  reçu 
avec  plaisir,  vu  les  besoins  des  pa- 


-  Toisses.  Les  babitans  sont  pénétrés  de  ^  leurs  exemples. 


bime  du  péclié;  mais  ces  danf][crs  sont 
moins  alarmans  lorsque  Ton  vit  sous 
l'empire  d'une  règle  uniforme ,  et 
dans  la  société  de  confrères  qui  sou- 
tiennent par  leurs  entreliens  et  par 


h  nécessité  de  répandre  Tinstruction 
de  la  religion  dans  les  classes  infé- 
riearesy  et  surtout  panri  les  esclaves, 
as  moment  où  l'on  est  menacé  d'une 
émancipation  dont  ils  abuseront,  s'ils 
ne  sont  retenus  par  le  frein  de  la  ve- 
ligioQ.  Cette  nécessité  est  également 
sentie  par  les  ha bi tans  de  nos  autres 
colonies  comme  par  le  gouvernement 
lui-même  ,  de  sorte  que  tout  fait  es- 
pérer que  l'on  va  s'occuper  sérieusc* 
loent  de  l'instruction  chrétienne  des 


Pénétrés  de  ces  motifs  et  après  de 
mures  réflexions,  M.  le  supérieur  du 
séminaire  du  Saint-Esprit,  qui  est 
chargé  d'envoyer  des  prêtres  dans  les 
colonies,  a  formé  le  projet  d'éttmdre 
la  congrégation  à  tous  ces  prêtres,  et 
il  n'enverroit  désormais    que  ceux 

2ui  seroient  disposés  à  s'y  agréger, 
e  projet  conçu  d'après  les  conseils 
d'hommes  respectables  et  encourage 

Î»ar  le  gouvernement,  loin  d'éloigner 
es  ecclésiastiques  de  se  consacrer  aux 


flores  esclaves,  qui  jusqu'ici  étoit }  missions  des  colonies,  ne  fera  sans 


presqii'entièrement  négligée. 

Ce  surcroît  de  travail  va  rendre  le 
ministère  des  missionnaires  plus  la- 
borieux et  plus  difficile.  Ils  vont  se 
trouver  à  peu  près  dans  la  même  si- 
tuation que  les  missionnaires  qui  vont 
chez  les  sauvages.  Plus  de  200,000  nè- 
gres, dont  la  plupart  ne  connoissent 
Dieu  que  de  nom  ,  et  qui  sont  livrés 
k  toiisles  vices  qu'entraîne  cette  igno- 
rance ,  jointe  à  l'état  de  servitude  où 
ils  sont  y  voilà  quel  sera  l'objet  des 
•oins  des  prêtres  des  colonies.  Il  y  a 
là  de  quoi  exciter  le  zèle  des  ccclé- 
•iaf^iques  qui  connoisscnt  le  prix  des 
âmes  ;  les  nègres  comme  les  blancs 
ont  été  créés  à  l'image  de  Dieu ,  et 
leurs  âmes  ont  été  rachetées  au  prix 
du  sang  du  Sauveur. 

Le  nouveau  champ  qui  s'ouvre  aux 
missionnaires  des  colonies  réclame 
peut-être  d'eux  plus  d'ensenible  et 
d'efforts.  Peut-être  une  si  grande  en- 
treprise nepeut-elle  être  faite  avecsuc- 
cès  par  des  prêtres  isolés.Ne  faudroit- 
il  pas  pour  une  telle  œuvre  une  congré- 
gation dont  tous  les  membres  se  sou- 
tiendroient  mutuellement,,  et  où  les 
uns  continueroieut  ce  que  les  autres 
auroient  commencé?  D'ailleura  on 
ne  peut  se  dissimuler  que  le  minis- 
tère des  colonies  n'offre  de  grands 
dangers  pour  la  vertu  de  ceux  qui 
travaillent  k  retirer  les  âmes  de  1  a-  I 


doute  que  les  y  exciter  plus  forte- 
ment, parce  qu'ils  trouveront  dans 
une  congrégation  plus  de  garantie  et 
plus  de  sûreté  pour  leur  salut.  Les- 
dangers  y  seront  moins  inquiélans  et 
les  secours  plus  abondans. 

Les  prêtres  qui  se  senttroient  ap- 
pelés aux  missions  des  colonies  peu- 
vent s'adresser,  en  affranchissant  les 
lettres,  à  M.  Fourdinier, supérieur  du 
séminaire  du  Saint-Esprit,  rue  des 
Postes,  à  Paris.  Il  leur  donnera  les 
plus  amples  renseignemcns  sur  sou 
projet  dont  on  recommande  le  suc- 
cès aux  prières  des  âmes  pieuses  et 
zélées  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  sa- 
lut des  âmes. 

Nous  croyions  que  le  temps  étoit 
passe  où  l'on  faisoit  acheter  aux  évê- 
ques  par  des  lenteurs  désobligeantes 
l'agrément  ministériel  pour  lc»urs  no- 
minations aux  places  ecclésiastiques. 
Cependant  on  vient  encore  d'en  avoir 
un  exemple  à  l'égard  de  M.  l'abbé 
Grimai,  que  M.  l'évêquc  de  Rodes 
a  voit  nommé  grand-vicaire  en  rem- 
placement de  M.  l'abbé  Marty.  Ce 
choix  ne  pouvoit  assurément  donner 
aucun  ombrage.  M.  l'abbé  Grimai  est 
un  ecclésiastique  fort  distingué,  qui 
a  long-temps  professé  la  théologie  au 
séminaire,  qui  s'est  toujours  favtcocv- 
noitre  pav  \a.sag<&ss<^  à^  ^^"^  o\jvGk\wi&  ^ . 
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tout  naturel  que  le  prélat  attachât  à 
sa  personne  par  un  titre  honorable , 
celui  dont  il  a  en  toute  rencontre 
ëpiouvé  le  zèle,,  les  talens  cl  les  ser- 
TÎces.  Toutefois  ce  choix  applaudi 
dans  le  diocèse  avoit  essuyé  d'abord 
un  refus.Tout  le  inonde  en  fut  étonn^, 
cl  il  y  eut,  à  ce  qu^il  paroit,  de  nom- 
breuses réclamations.  Ce  qui  est  as- 
sez extraordinaire,  c'est  que,  tan- 
flis  que  le  ministère  faisoit  des  diffi- 
cultés pour  donner  fon  agrément  à 
cette  nomination  ,  M.  l'abbé  Grimai 
éloit  porté  dans  Vjél/nanach  du  Clergé 
de  cette  année  comme  grand -vicaire 
agréé  oar  le  roi  en  1 835.  Or,  VAlmar- 
nach  du  Clergé  est  oflîciel,  et  se  rédige 


qa  on  nous  po* 
guoit  si  touchante  et  qa'avoit  accrue 
encore ,  disoit-on  ,  le  dernier  jubilé 
séculaire  de  la  réformalion?  Il  n'y  i 
personne  en  hiver  à  Saint- Pierre , 
parce  qu'il  y  fait  froid,  et  en  été,  parce 
qu'on  va  se  promener.  Réellement  k 
franchise  du  ministre  est  extrême,  cC 
je  crois  que  ses  confrères  ne  lui  ca 
sauront  pas  gœ.  Au  surplus,  le  Répti/' 
râleur  lui  propose  un  arrangement 
Puisqu'il  n'y  a  personne  à  Saint-Pieirt 
hiver  et  été ,  quoiqu'on  n'ouvre  cettt 
église  que  rarement,  que  ne  rend-oa 
cette  ^lise  aux  catholiques  qui  Too- 
cupoient  autrefois,  et  qui  sont  entai* 
ses  à  Genève  dms  une  église  basse  d 
étroite,  laquelle  évidemment  nelnf 


dans  les  bureaux  des  cultes.  Quoi    suffit  pas?  On  peut  croire  qu'il  ne  m- 


qu'il  en  soit,  des  journaux]annoncent 
que  M.  Grimai  a  enfin  obunu  l'agré- 
ment. N'eût -il  pas  mieux  valu  I  ac- 
corder tout  d'abord,  que  de  faire  sans 
motif  un  refus  mortifiant  à  la  fois  et 
pour  un  évéque  dont  on  connoit  la 
sagesse,  et  pour  un  ecclésiastique  jus- 
tement considéré  ? 

Le  Fédéral  y  de  Genève ,  a  publié 
une  lettre  de  M,  Roux-Mestrezat , 
pasteur,  qui  se  plaint  de  la  solitude 
du  temple  protestant  de  Saint-Pierre, 
qui  est  l'ancienne  cathédrale  de  cette 
ville.  Il  n'y  avoità  Noël  dernier  qu'un 
petit  nomorc  de  fidèles  dans  le  tem- 
ple. M.  Roux-Mestrezat  attribue  cela 
k  l'effroi  qu'inspire  la  rigueur  du 
froid  dans  cette  vastjB  enceinte  :  P^oici 
Honc,  dit-il ,  que  si  Von  ouifre  une  fois 
pour  le  culte  notre  cathédrale  en  hiifer^ 
les  bancs  sont  déserts,  et  voilà  quCy  iors- 
quon  nous  la  rend  en  e/e,  elle  est  pres^ 
que  abandonnée,  parce  quà  cette  époque 
la  population  em^ironnante  est  fixée  a  la 
campagne.  M.  Roux-Mestrezat  pro- 
pose donc,  pour  rappeler  les  protes- 
tans  à  Saint  -  Pierre ,  d'y  établir  un 
calorifère. 

Le  Réparateur  àt  Lyon  regarde  cette 
Jettre  comme  un  cri  de  détresse  de  la 


roit  pas  nécessaire  d'y  mettre  un  ca- 
lorifère pour  les  attirer. 

Un  des  vicaires  de  Notre-Dtune  k 
Yalenciennes,  prêche  depuis  quel* 
ques  dimanches  en  faveur  aune 
souscription  pour  la.  coustmcûon 
d'une  nouvelle  église.  Il  a  Irappeléla 
grandeur  et  la  richesse  de  cette  anti- 
que église  de  Notre^Dame-'lor-GrantH 
qui  a  été  abattue  dans  la  première 
révolution.  Il  i^agiroic  de  la  relever 
sans  cependant  prétendre  l'égaler  en 
grandeur.  L'opinion  publique  se  pro* 
nonce  en  faveur  de  ce  projet,,  et  les 
libéraux  même  le  favorisent.  XÀEcho 
de  la  frontière  l'a  recommandé  à  ses 
lecteurs. 

M.  le  vicomte  d'IIaubersaert,  dé- 
puté de  Cambrai,  a  obtenu  du  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  une 
somme  de  200  fr.  pour  les  écoles 
chrétiennes  de  Cambrai. 

Une  lettre  que  nous  avons  reçue 
d'Amsterdam  confirme  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  de  la  mort  édifiante 
du  comte  Libri-Bagnano.  On  sait  que 
la  vie  de  cet  Italien  avoit  été  fort  agi- 


tée. Georges  Libri ,  comte  Ba^nano, 
part  des  protestans.  Comment ,  vott^  \  èlo\l  ufe  tixl^Q^îWMûfc  ^'\wi^  (amille  ao- 
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cjentie;  séduit  par  les  iJces  qui  do- 
niinoientde  son  temps,  il  s'étoit  mon- 
tré un  des  plus  chauds  partisans  des 
Français  à  leur  arrivée  en  Iialio.  Il  » 
leva  des 'régimeiis  pour  eux,  se  bat- 
tît dans  leui*s  rangs  et   commanda 
même  avec  distinction.  Il  reçut  plu- 
sieurs blessures  ;  mais  à  la  paix  il  fut 
obligé  de  quitter  l'Italie  ,  on  sa  con- 
daite  l'avoit  rendu  suspect  aux  auto- 
rités autrichiennes.   Il  se   retira  en 
France ,  où  il  fut  exposé  à  des  pour- 
nites  pour  des  causes  qui  scroient 
peu  honorables.  Acquitté  à  Toulouse 
en  1802,  il  fut  condamné  aux  travaux 
fbrcés  à  Lyon  en  1816,  après  s'être 
défendu  avec  autant  de  talent  que 
d'énergie.  Il  passa  en  Belgique.  C'é- 
loit  le  temps  où  le  roi  Guillaume  ac- 
aieilioit  tous  les  réfugiés  français , 
mécontens  de  la  restauration.  Libri 
défendit  dans  le  NalionalXdi  politique 
de  Guillaume,  et  par  là  s'attira  l'ani- 
madversion  la  plus  prononcée  de  la 
pfirt  des  Belges. 

On  sait  ce  qui  en  advint.  Le  25  août 
1830,  au  soir,  l'insurrection  belge 
éclaVa.  Son  premier  acte  fut  d'envahir 
les  faiirieaux  du  National,  et  de  là  on 
se  porta  chez  Libri  lui-même ,  rue 
de  fa  Madeleine ,  où  tout  fut  pillé  et 
tnis  en  pièces.  Il  se  retira  en  Hol- 
landc,  on  le  roi  Guillaume  se  montra 
généreux  envers  lui.  Ce  prince  lui 
fat<oît  une  pension  ,  et  Ta  continuée 
jusqu'à  sa  mort. 

Il  paroit  que  dès  Paque  de  l'année 
dernière,  lecomte  Bjgnano  commença 
k  téiAoigner  le  désir  de  se  réconcilier 
avec  Dieu.  On  dit  qu'il  y  fut  encou- 
ragé par  une  lettre  de  l'ancien  mi- 
nistre Goubau  ,  aussi  instrument  fort 
dévoué  de  la  politique  du  roi  Guil- 
laume, mais  qui,  revenu  lui-même  à 
de  meilleurs  sentimens ,  témoigiia 
beaucoup  de  repentir  du  mal  qu*il 
avoit  fait  à  l'Eglise  et  aux  catholi- 
ques. C'est  une  grande  leçon  que  le 
retour  simultané  de  ces  deux  nom- 
mes qui ,  il  y  a  quelques  années  ,  se 
montroient  si  hostiles  à  la  religion. 
L'éducation  du  comte  de  Bagnano 
avoit  été  chrétienne.  Il  avoit  eu  pour 


mère  une  femme  vertueuse,  dont  les 
leçons  et  les  exemples  avoient  laissé 
diieu reuses  impressions  dans  son  es- 
prit. Il  demanda  donc  \\\\  prêtre,  et 
comprit  qu'il  devoit  quelque  satisfac- 
tion à  l'Eglise  pour  sa  conduite  et  ses 
écrits  passés.  Avant  comme  après  le 
21  novembre,  jour  o\\  il  fit  son  testa- 
ment devant  notaire ,  et  en  présence 
de  quatre  témoins,  il  parloit  souvent 
de  ses  regrets,  et  souhaitoit  qu'ils 
fussent  connus. 

C'est  dans  ces  sentimens  qu'il  est 
mort  le  premier  jour  de  l'an.  Ses  ob- 
sèques eurent  lieu  en  la  chapelle  dite 
du  Béguinage ,  la  seule  communauté 
que  les  réformateui-s  du  seiziî'me 
siècle  eussent  autrefois  épargnée.  On 
sut  que  le  défunt  avoit  exprimé  le 
désir  que  plusieurs  personnes  enten- 
dissent sa  rétractation  ,  qui  devoit 
être  lue  avant  les  prières  de  l'Eglise. 
On  se  porta  donc  à  la  chapelle.  Des 
personnes  de  distinction  s'y  trou  voient 
avec  des  ecclésiastiques.  Voici  ce  qui 
s'y  passa. 

Avant  le  service,  l'ecclésiastique 
officiant  dit  que ,  pour  remplir  la 
commission  dont  il  étoit  chargé ,  il 
avoit  à  donner  quelques  détails  sur 
le  défunt ,  qui  n  étoit  pa-^  une  per- 
sonne obscure  et  ignorée  ,  mais  qui , 
dans  sa  carrière  politique,  avoi  t  fourni 
matière  à  beaucoup  faire  parler  de 
lui  ;  qui  d'ailleurs  n'avoit  jamais  été 
athée ,  mais  qui  avoit  trop  négligé 
l'exercice  de  la  religion;  qui  avoit 
même  paru  dans  les  rangs  des  enne- 
mis de  l'Eglise  ,  mais  qui ,  sur  le  dé- 
clin de  sa  vie ,  avoit  voulu  mettre 
ordre  aux  affaires  de  sa  conscience,  et 
avoit  souhaité  que  sa  résolution  fût 
rendue  publique.  Le  testament  étoit 
là  ;  l'ecclésiastique  en  donna  lecture 
comme  l'avoit  demandé  le  défunt. 
Après  avoir  témoigné  sa  reconnois- 
sance  pour  Guillaume ,  qui  ne  l'avoit 
pas  abandonné  après  son  désastre  à 
Bruxelles  en  août  1830,  et  l'avoit 
soutenu  des  fonds  de  sa  cassette ,  le 
comte  rétractoit  expressément  tout  ce 
en  quoi  il  avoit  pu  blesser  la  religion 
ou  attac\\\er  ^c»  \xvvti\sX\^ ,  ^^>x  ^^^ 
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iei  écritE,  goil  par  ses  paroles, 
ses  actes.  Par  \à  il  entendoit,  on  le 
sait ,  tout  ce  que  le  public  avoit  cru 
ëiii.iné  de  lui ,  entr'autres  les  articles 
de  journaux,  etspécialeinentceu»  du 
National,  qui  étoient  rédigés  pai'  un 
auli-e,  niais  à  la  piiblicalion  ik-squels 
il  coopéi'oit,  ec  qui  lenformoient  des 
attaques  directes  ou  iniHi'ect^s  contre 
]a  religion,  l'I^.lise  et  le  cli-t^é. 

Le  testateur  déclare  qu'il  pardonne 
1  tous  ses  ennemis ,  couiinc  il  espère 
d'eux  son  pardon,  llaffirine,  en  finis- 
sant, qu'il  â  parraiiemeiit  eiit.  lidu  et 
compris  tout  ce  dont  on  veooit  de  lui 
bire  lecture ,  qu^  telle  est  l'expres- 
sion de  ses  dernières  volontés,  et 
qu'il  désire  que  cet  acte  ait  après  sa 
mort  la  plus  grande  publicité  pos- 
sible. Il  avoit  Tait  cette  prière  à  di- 
verses reprises  à  l'ecclésiastique  qui 
le  visîtoit,  et  lui  en  avoit  recommandé 
l'exécution,  comme  d'une  chose  qu'il 
désiroit  vivement. 

Après  cette  lecture,  l'ecclésiastique 
adressa  une  allocution  aux  assistans 
sur  ce  qu'il  veno'tt  de  leur  faire  coi 

'~        :t  les  invita  à  prier  pour  celi 


scéléraleate  qui  se  poisse  eommellre.  Il 
faut  espérer,  ajonlenl-i)s,  •  que  sa  pmfe»- 
sion  de  foi  nous  sauvera  désormais  des 
déclamalions  qu'on  ne  manque  pas  d* 
'épficr  contre  les  doctrines  du  sibcle, 
auxquelles  on  impute  tons  les  crimes  qoî 
épouvantent  la.  soci(<lé.  • 
Pardonnes- moi.  messieurs, on  lesrfpi* 
r*  encore ,  ce  que  vous  appelei  décli- 
malioBS.  et  ce  sera  l'eiemplc  même  que 
vous  cilei  qui  les  autorisera  pins  que  ja- 
mais. En  effet,  si  Pieschi  a  coromencéll 
valoir  qnciqne  diose ,  c'est  h  diitrï  da' 
moment  où  il  a  fait  abjuration  dt  aii» 
trinct  du  tUcU  mxqatiia  on  impsU  In 
trimit  qui  épomanttnl  ta  tociili.  SuÎTnni 
peu  sa  marche,  et  vous  alWy  voir  iiréti- 
sùmeni  le  contraire  de  ce  que  vons  clw- 
cbei  &  prouver.  Quels  ftoient  les  liittf 
qui  l'a ccompagn oient  avant  sou  crimeda 
98  jnillet,  et  qu'on  a  trouvés  dans  ■ 
inaMo?  C'étoil  ce  qu'il  y  avoit  de  plM 
exécrable  en  fait  de  théories  irrétîgiense* 
el  révolutionnaires,  et  de  déclam atîiKis 
contre  les  prêtres.  QuelleËloit  sa  viealon, 
el  de  quoi  s'occapnit-il?  Sons  lenpporl 
de  la  morale,  vous  savci  ce  qu'il  Éloil-,  A 
qui  étoitmortdansde  tels  sentimens,  quanti  ses  idées  politiques,  ses  liaisOM 
et  qui  avoit  déclaré  plusieurs  fois  1  el  sa  machine  infernale  vous  l'ont  appris. 


avec  une  profonde  conviction  ,  que 
l'bomme  peut  vivre  quelque  temps 
sans  la  religiou  ■.  mais  qu'il  ne  peut 
mourir  sans  elle. 

Nous  nous  estimons  heureux  d'a- 
voir pu  faire  counoilre  ces  détails , 
qui  sont  aussi  authentiques  que  cou- 
solans ,  CI  qui  porteront  snus  doute 
les  lecteurs  k  bénir  Dieu  de  la  grâce 
qu'il  avoit  faite  à  un  homme  distin- 
gué par  sa  naissance  et  son  esprit, 
mais  égaré  par  les  idées  de  son  siècle 
et  par  l'entraîneincnt  des  cincon- 
■tances. 


Vonlei-ïons  savoir 

journaux  anti-teligiei 

a  vouloir  n 


POLITIQUE. 

)DS  savoir  ce  qui  console  n 
u  de  ce  que  Ficschi 

.   _.  ir  chrétiennement  ?      , 

C'est  que,  disent-ils,  sa  ferme  croyance    l'ont  appris.  On  lui  a  donné  X'ImiU 
ir/mfljortalilédel'ame  et  Ma  vie  future,  llire,  el  tout*  coup  il  est  devenu  un  an- 
De  /'■  pas  prfKTYé  du  plus'  grand  acte  de  \  ivchoowwi.  W  «Mfi.  tei'A  AMv»\a  douleur 


Ainsi,  tant  qu'il  a  nagé  dan»  Ut  doctrï- 
s  du  tiècU,  aaxqatlUt  on  impute  ia  tri- 
mtt  qai  épouvantent  la  société,  vous  voyes 
qu'il  a  très-bien  jnslilié  ce  qu'onr  en 
pense,  et  que  sa  conduite  a  porté  lesfroils 
qu'on  attribue  h  ces  doctrines.  Rien  n'«t 
plus  évident;  les  faits  sont  li  qui  en  dépo^ 
sent.  C'est  quand  Fieschi  lisoil  les  «n- 
vres  de  Saint-Jusl  que  l'idée  do  r^icide 
lui  est  venue,  et  que  le  disciple  s'est  pré- 
paré i  mettre  en  pratique  les  leçons  dn 
maître.  Vousn'avei  point  trouvé  de  livres 
de  piété  dans  sa  malle  ,  ni  de  livres  de 
morale  parmi  ceux  dont  Nina  Lassave 
vous  a  fourni  la  note. 

Quand  donc  Fiesclii  a-lil  commencée 

vouloir  devenir  meilleur,  et  i  sentir  Té- 

itéde  son  crime?  Les  circonstances 

ont  précédé  sa  malheureuse  Sn  v 


(36i  ) 


de  40ti  ame  :  Àhl  pourquoi  famt-il  quê  Je 
n'aie  pas  connu  cet  ekoses-là  pim  tât  !  Je 
U9€roi8  pas  oh  je  suh.  Et  à  dater  de  ce 
iDorfient,  il  n'a  plas  exprimé  qae  des  re- 
\mixn  etHes  remords;  il  n'a  cessé  de  ré- 
fièlrt'qiie,  s'il  étoit  à  recommencer,  il 
NftMt  horreur  de  ses  anciennes  pensées , 
fCqae  ce  qu'il  savoit  maintenant  de  la 
M^^ion  aoroit  suffi  pour  le  préserver  du 
finerte  dessein  auquel  il  avoit  obéi.  Vous 
lOfei  donc  bien  qu'on  est  fondé  plus  que 
Ji^îs  à  imputer  les  crimes  quiéponvan- 
kat  la  société,  à  ces  doctrines  dn  siècle 
fM  vous  cberchei  à  faire  absoudre  par 
Tetemple  de  Fieschi ,  puisqu'il  faut  les 
ijnrer  et  en  sortir  pour  retrouver  l'é- 
^ilé  naturelle  et  les  sentimens  d'huma- 
Bilé  qB*OD  avoit  en  le  malheur  de  per- 
èew 


Jusqu'au  dernier  moment,  on  a  pani 
attacher  bcaucoupd'importauceà  connoi- 
tre  les  anciens  amis  politiques  du  con- 
damné Pépin.  Il  est  h  croire  que  ce  n  é- 
toît  pas  pour   prendre   bonne  opinion 
d^eox,  et  pour  les  noter  favorablement. 
I>*a(vrè8cela,  on  est  autorisé  à  penser  que 
smandois  coreligionnaires  n'étoicntpas 
ce  qtilîl  j  avoit  de  meilleur  non  plus;  et 
som  ce  rapport,  il  n  est  pas  indifTérentde 
nvoîr  quels  étoient  les  siens  h  l'époque  où 
n  suivoit  une  si  malheureuse  directirm. 
Or,  les  débals  de  son  procès  nous  ont  ap. 
pris  que  dans  ce  temps-là,  c'étoit  l'abbé 
Gh&tei  qoi. avoit  sa  confiance  et  celle  des 
hommes  de  son  parti.  Car  la  veille  de 
faltentat  du  boulevard  du  Temple,  ajant 
cni  devoir    faire  une  collecte  ou  une 
qoète  en  faveur  des  condamnés  et  des  dé- 
tenus de  son  opinion,  ce  fut  sur  les  fklè- 
lesde  Véglite  française  qu'il  jeta  les  yeux. 
Ptr conséquent,  il  savoit  que  sites  amis 
delà  cause  politique  à  laquelle  il  appar- 
(enolt  étoient  réunis  quelque  part,  ce  de- 
Toit  être  là  plutôt  qu'ailleurs. 

A  tort  ou  à  raison,  les  artisans  de  dé- 
tordre et  d'anarchie  se  sentent  donc  atti- 
rés vers  la  religion  de  l'abbé  ChAtel  ;  une 
sorte  d'instinct  leur  dit  que  c'est  l'homme 
de  leurs  sympathies  et  de  leurs  doctrines 
dissolvantes.  Ainsi,  quand  ils  ont  besoin 
de  se  voir  el  de  s*entendre  pour  leurs 


bonnes  aueres,  ils  savent  que  cVst  chei' 
lui  qu'ils  se  rencontreront  le  plus  sûre- 
ment. Voilà  ponrqnoi  Pépin  s'adressoit  à 
cette  église  pour  ses  pauvres;  il  la  consi- 
déroit  comme  la  grande  aomônerie  de  la 
république.  Gomme  il  n'a  cessé  d'expri- 
mer son  aversion  pour  les  carlistes,  il  al- 
lott  naturellement  du  côté  où  il  ne  crai- 
gnoit  pas  de  les  trouver;  et  sans  le  vouloir, 
il  leur  a  ainsi  rendu  une  sorte  d'hommage 
en  reconnoissant  que,  pour  les  éviter 
dans  ses  quêtes  politiques,  c'étoit  l'église- 
Châtelqui  luien  offroit  le  meilleur  moyen. 
Ce  fait  étant  devenu  authentique  par  les 
débats  du  procès  Fieschi ,  nous  en  pre- 
nons note  pour  faire  remarquer  que  les 
ennemis  du  gouvernement  savent  mieux 
apprécier  que  lui  la  religion  de  l'abbé 
Ch&tel ,  et  calculer  que  si  elle  fait  leurs 
affaires ,  il  est  difficile  qu'elle  fasse  égale- 
ment les  siennes. 


On  ne  connott  pas  assez  tous  les  mé- 
comptes de  ceux  qui  se  laissent  éblouir 
par  de  beaux  projets  de  colonisation ,  et 
qui  vont  chercher  le  bonheur  et  la  for- 
tune dans  des  pays  lointains  et  déserts. 
If.  I^isnô  de  Villevêqne ,  ancien  député  « 
publia  en  1839  un  prospectus  magnifique, 
où  il  offroit  l'exploitation  de  terres  im- 
menses et  fertiles  qui  lui  avoient  été  con- 
cédées par  le  gouvernement  mexicain. 
Là  on  trouveroit  tout  à  souhait,  un  cli- 
mat superbe,  des  bois  précieux,  des  fruits 
exquis,  du  gibier  et  du  poisson  en  abon- 
dance, des  mines  même  d'or  et  d'ar- 
gent, etc.  Qui  pouvoit  résister  à  cet  ap- 
pât? Deux  sociétés  d'actionnaires  se  for- 
mèrent à  Orange  et  à  Valence  pour  aller 
■exploiter  cette  nouvelle  terre  promise.  Un 
Provençal,   M.  Pierre  Charpenne,  fut 
ébloui  comme  tant  d'autres  ,  et  partit  de 
Marseille  le  5  février  i83i  avec  près  de 
140  passagers.  Les  tribulations  du  voyage 
ne  furent  rien  en  comparaison  de  celles 
qui  attendoient  les  émigrans  dans  le  pays 
même.  M.  Charpenne  se  trouva  sans  asile, 
sans  ressources,  sans  vivres,  dans  ces  ter- 
res fortunées.  Les  fièvres  le  prirent  dans 
ce  beau  climat,  et  il  se  trouva  heureux  de 
revenir  eu  Y.uroç« ,  %\i  \i\w  ^^  VwiX  ^^ 
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IjaMl  poifiédoit,  sur  le  paqaebot  de  Vera- 
Gruz.  11  vient  de  publier  le  récit  de  ses 
aventures,  sons  le  titre  de  Mon  Voyage  au 
Mexique ,  ou  U  Colon  de  Guataçpalco.  Ce 
voyage  donnera  peu  l'envie  de  voyager , 
et  il  n'en  résultera  pas  une  idée  (rès-favo- 
rable  de  la  colonisation  mexicaine  et  du 
bonheur  de  ces  pauvres  émigrans  qui  se 
laissent  prendre  à  de  pompeux  pros- 
pectus. 

—  <inp—i       

PARIS,  22  FÉVRIER. 

La  crise  ministérielle  étoit  terminée 
hier  à  minuit.  Aujourd'hui  nous  trouvons 
dans  le  Moniteur  le  nouveau  cabinet  dont 
voici  la  composition.  M.  Thiers  est  nommé 
ministre  des  affaires  étrangères,  président 
du  conseil;  M.  de  Montalivet,  ministre 
de  rintérieur;  M.  Sauzet,  garde-des- 
sceanx ,  ministre  de  la  justice  et  des  cul- 
tes; M.  Passy,  ministre  du  commerce  et 
des  travaux  publics  ;  M.  Pclet  de  la  Lo- 
zère, ministre  de  l'instruction  publique. 
M.  le  maréchal  Maison  conserve  le  porte- 
feuille de  la  guerre ,  Tamiral  Duperré  ce- 
lui de  la  marine ,  et  M.  d'Argout  celui  des 
finances. 

MM.  deBroglie,  Guizot,  Ducbàlel  et 
Persil  se  retirent. 

—  Maintenant  que  notre  ministère  est 
définitivement  composé  nous  n'avons  plus 
à  nous  occuper  quede  deux  grandes  ques- 
tions qui  restent  h  l'ordre  du  jour  ;  notre 
difierend  avec  les  Etats-Unis  que  l'inter- 
vention de  l'Angleterre  amènera  sans 
doute  à  bonne  fin;  et  la  question  plus 
grave  du  remboursement  do  la  rente  5  p. 
cent  que  la  chambre  des  députés  va  enta- 
mer. Mais  quoi  que  fasse  celte  chambre 
pour  le  remboursement  immédiat,  on  ne 
pense  pas  qu'il  ait  lieu  cette  année.  Il  pa- 
reil qne  la  chambre  des  pairs  esl  décidée 
a  refuser  la  mesure ,  sauf  à  l'adopter  à  la 
prochaine  session,  si  MM.  les  députés, 
après  s'élro  concertés  avec  leurs  manda- 
taires ,  venoientà  la  remettre  en  avant. On 
croit  aussi  que  la  question  américaine 
pourrolt  bien  devenir  pour  la  majorité  de 
la  chambre  des  députés  un  motif  d'ajour- 
nement. 

— M.  le  baron  Fsdn  est  nommé  inlen- 


dant-général  de  là  liste  civile,  en  teé*^ 
placement  de  M.  de  Montalivet.  * 

—  M.  Malès,  procureur  du  roi  à  Cln*j 
non ,  est  nommé  conseiller  à  la  cowh 
royale  d'Orléans,  en  remplacement  de 
M.  'Lemot-Phalary  père,  admis  à  la  ra^ 
traite ,  et  nommé  conseiller  faonorain^l» 
la  môme  cour.  ,ij 

• —  La  commission  des  douanes  a  choiiif 
M.  Reynard  pour  son  président  et  M.  Di*. 
cos  pour  son  secrétaire. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  cassé  la, 
délibération  du  conseil  municipal  deMiN 
seille,  qui  exeraptoit  de  toute  taxepei^ 
sonnelle  les  loyers  de  i5o  f.  et  au-dessoai. 

—  M.  le  général  d'Hautpoul,  dépoli 
de  niérault ,  à  peine  remis  d'une  grats 
indisposition  qui  le  rete/ioit  à  Toulouse, 
est  parti  le  1 5  de  ce  mois  pour  serenàv 
à  la  chambre. 

—  M.  Vitet,  secrétaire-général  du  n^ 
nistère  du  com  mcrce  a  donné  sa  démission» 

—  M.  Jules  Janin  ,  l'un  des  rédactenn 
du  Journal  des  Débats ,  vient  de  recevoir 
la  croix  de  la  Légion  d'Honneur, 

—  La  cour  royale  ,  chambre  des  appels 
correctionnels,  avoit  à  prononcer  samedi 
sur  l'appel  interjeté  par  M.  de  la  Pelouse, 
l'un  des  gérans  du  Courrier  Français,  da 
jugement  de  la  6*  chambre  correction- 
nelle, qui  le  condamne  à  soo  fr.  d'amende 
ponr  refus  d'insertion  dune  lettre  de 
M.  Jollivct,  membre  de  la  chambre'des 
députés.  Cette  lettre  étoit  en  réponse  à 
un  article  de  ce  journal,  où  l'on  attaquoit 
son  ouvrage  intitulé  Du  système  électoral 
en  Angleterre  et  en  France.       ^ 

La  cour  royale  a  renvoyé  M.  de  la  Pe- 
louse de  la  plainte ,  sans  dépens. 

—  Nous  avonsparlé  dans  notre  avant- 
dernier  numéro  de  la  lettre  de  Fîeschi  à 
M.  l'abbé  Grivel,  son  confesseur.  Nous 
publions  aujourd'hui  cette  lettre  que 
l'abondance  des  matières  nous  avoit 
obligés  d'ajourner.  A  la  datcduS  février, 
elle  prouve  queFieschi  n'a  pas  attendu  sa 
condamnation  pour  se  préparer  à  la  mort 

<  Vénérable  ecclésiastique 
•  Pasteur  de  Dieu  ; 
•  Votre  présence  a  tout  autre  que  Fies- 
;  cbl  «lUrais  troublé  son  espri  ; 
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»Mais  II  moi  an  eontraire  jais  éprouve 
Iftplnsdonce  sadisfaction^quemon  amme 
iloii  reoiamer  aajoordhit  dans  cette  ci- 
Tostance, 

.  sMais  je  vons  prie  d*etlre  indulgent, 
ditermine  vous  ft  prendre  de  bone  part  a 
■la  prière  que  je  vous  exorte  en  espèrent 
^îl  en  seras  pas  autrement  que  je  me 
ifQidrais  a  vonsdésireautantqucen  crit- 
fia  (chrétien)  doit  se  resudre, voyant  que 
H  fin  sapproche  comme  moi  et  que 
Je  Fatlendt  a  point  ferme  que  je  nen 
cnwrais  di  faire  de  prière  four  les 
fnfas  et  le  parens  a  le  quel  je  me  suis 
icndue  GOup[)able  maintenant  je  vousei- 
|irime  me  pacée  sour  Ibommc,  cornant 
9  est  placé  sous  la  terre  rien  de  ce 
fii  a  été  déterminé ,  ou  par  le  Dieux 
teiDortel ,  mes  reponce  a  vottre  vi- 
aie  ont  etai  vrai,  je  nen  suis  pas  en  payen 
Dieo  réprouve  jais  fait  ma  comfession  po- 
lilîqve  et  appre  que  j  au  rats  fini  cette  pre- 
mière je  ferais  ma  confession  religieuse, 
or  ieprieip  de  de  nottre  commune  mère  la 
nature  ne  doit  être  compté  pour  en  mal. 
GarenGnce  n'est  pas  le  bazar  J,  ce  nés  pas 
uneeMue  aveugle,  qui  nous  a  crées. 

•  .Vttf  nous  devons  lettre  certainement 
a  quelque  poissence  qui  velle  sonr  le  je- 
oerbamain.  Elle  ne  s'est  point  donné  le 
loin  de  nous  produire,  et  de  con&crver 
nous  jours»  pour  nous  précipiter;  après 
nous  avoir  fait  éprouver  tous  les  misère 
de  ce  monde,  dans  une  mort  suivi  den 
mal  éternel.  Regardons  plutôt  la  mort 
comme  un  asile,  comme  un  port  qui  nous 
attend. 

•  Plot  h  Dieu  que  nousy  fussion  mené 
en  plain  voiles!  Mais  les  vent  auront  beau 
nous  retarder,  il  faudra  nécessairement 
que  nous  arrivions,  quoique  en  peu  plus 
tard(  or  ce  qui  est  pour  tout  une  néces- 
sité seront  il  pour  nous  seule  en  mal. 


ment ,  pourquoi  trouver  ettrange  qn  elle  ' 
la  reprenne  quand  il  lui  plerat  je  sais  que 
moi  je  nen  lais  reçue  que  a  cette  condi' 
tion.  qu  eAkpvti  en  fan  s  meure  au  brceau* 
on  n  y  songe  solcment  pas.  Cest  pour  tant 
d'eux  que  la  nature  a  exige  le  plus  dure- 
ment sa  dette.  Mais  dit  on  ils  n'avain  pas 
encore  goûte  les  douceur  de  la  vie.        ^ 

»Â  Iheure  de  la  mort,  eost  une  re- 
source bien  consolante  que  le  souvenir 
dune  belle  vie,  en  quelque  temps  que 
l'homme  meure  qui  a  toujours- toujour 
fait  tout  le  bien  qu'il  a  pu ,  il  n'a  pas  a  se 
plaindre  de  n'avoir  pas  asséx  vécu  ; 

»  A  mpins  que  d'être  dune  crasse  igno- 
rance enpbisiqoe  on  ne  peut  douter  que 
l'ame  nen  soit  une  soubstance  très  simple 
qui  n'admet  point  de  mélange  point  de 
composition. 

•  Il  suit  de  la  que  l'ame  est  indivisible 
et  par  conséquent  immortelle.  Car  la 
mort  nest  autre  chose  qu  une  séparation, 
qu  une  desunion  des  parties  qui  aupara- 
vant etoint  lies  ensemble  depui  mon  at- 
tentat pénètre  de-principe  au  point  dettre 
condamne  a  mort  je  nen  voulais  pas  de 
défenseur  pour  plaider  ma  cause,  je  con- 
serverais un  noble  fierté  qui  venait  non 
d'orgue!  mais  de  grandeur  d'ame ,  que  je 
montrerais  même  le  jour  de  ma  mort, 

»  Vénérable  pasteur,  vous  que  vous  prê- 
che la  morale  je  me  permait  de  vous  faire 
la  dernière  obcervation  que  le  sage  seule 
est  libre,  hereus  celui  quil  a  vecoue  sans 
reproche  mais?... Votre  très  emble  et  de- 
veoux  pénitent  que  je  marcherais  a  votre 
cotte  pour  passer  a  leternite  que  je  puise 
au  moin  servir  d'exemple. 

»  Fait  a  la  prisons  du  Luxambourg  lo 
8  février  i836.  Signé  fieschi. 

«  Monsieur  Monsieur  Ihomonié  près  la 
cour  des  pairs,  l'aris.  » 

Les  corps  de  Pépin  et  de  Morey,  ren- 


peot  on  doné  ce  préjuge  ridicule,  quil    dus  h  leurs  familles,  ont  été  enterrés  sans 


cstbitn  triste  de  mourir  avant  le  temps? 

•  Et  de  quel  temps  veut  on  parler? 

*De  cehii  que  la  nature  a  fixe? 

■  Mais  elle  nous  donne  la  vie,  comme 
on  prête  de  l'argent ,  sans  fixer  le  terme 
de  remboursement,  et  par-la  quelle  on 
na  stibnlé  ni  le  mode  de  se  rembourse- 


pompe  dans  le  cimetière  du  Sud.  Il  éloit 
d'usage  que  les  cadavres  des  suppliciés , 
non  réclamés,  fn  sent  remis  au  doyen  de 
la  Faculté  de  médecine  pour  les  travaux 
anatomiques.  Mais,  malgré  la  demande 
qui  en  a  été  faite  ,  le  corps  de  Fieschi  a 
été  refusé  el  iV  ue  ^tai^o\w\  ç-iJsixwixfe* 
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— La  lête  de  FîescLî  ft  élê  envoyée  à  Bî- 
cétre ,  où  elle  a  ét6  immédialement  exa- 
minée par  les  docteurs  Lelat,Gervaîs,  De- 
monlier,  Gobert  et  Leuret.  Cet  examen  a 
prouvé  qu'aucune  des  blessures  n'avoit 
pénétré  jusqu'au  cerveau  ;  les  os  du  crâne 
avoieni  été  fracturés  par  les  éclats  des 
canons.  Les  phrénologistes  n'ont  rien  re- 
marqué sur  le  crâne  de  ce  condamné. 

—  Boireau  a  été  conduit  de  la  prison 
du  Luxembourg  h  la  Conciergerie.  Un 
journal  rapporte  qu'à  son  arrivée,  il  a  pris 
la  main  des  employés,  et  leur  a  dit  :  «  Ma 
foi  !  jecroyois  bien  ne  plus  vous  revoir.  » 

—  Dès  que  Pépin  s'est  vu  condamné  à 
la  peine  de  mort ,  il  a  fait  appeler  à  plu- 
sieurs reprises  M.  le  président  Pasquier. 
La  première  fois,  le  17  février,  à  onze 
heures  du  matin,  il  a  fait  des  déclarations 
peu  importantes.  11  a  dit  qu'étant  allé  au 
faubourg  Saint- Jacques,  il  avoit  vu  Flo- 
rîot,  marchand  de  vin,  et  lui  avoit  confié 
qu*il  y  auroit  du  bruit.  Floriot  lui  auroit 
T^pondnque  si  cela  arrivoit,  il  y  avoit  un 
lieu  de  rendez -vous  où  dévoient  se  réu- 
nir ses  amis  et  ses  connoissances.  Pépin 
avoit  demandé  des  fusils  à  Cavaîgnac, 
mais  sans  lui  dire  pour  quel  usage.  Ce 
n'est  pas  lui  qui  a  instruit  Boireau  de  l'at- 
tentat ;  il  ne  le  connoissoit  pas  assez  pour 
cela. 

A  la  demande  de  ce  condamné ,  M.  te 
président  Pasquier  s'est  transporté  le  même 
jour  à  neuf  heures  et  demie  du  soir  dans 
sa  prison.  Ses  déclarations  furent  encore 
fort  brèves,  et  ne  confirmèrent  que  ce 
qu'il  avoit  avancé  dans  son  précédent  in- 
terrogatoire. M.  le  président  lui  ayant  de- 
mandé s'il  n'avoit  pas  été  en  relation  avec 
des  personnes  appartenant  à  l'opinion 
carliste,  Pépin  a  répondu  que,  si  jamais 
îï  avoit  parlé  h  des  carlistes ,  c'étoit  sans 
les  connoître.  Confronté  avec  Fieschi, 
Pépin  ajouta  fort  peu  de  choses  à  ses  dé- 
clarations. 

Le  lendemain  18  février,  M.  le  prési- 
dent jugea  à  propos  de  faire  subir  un  in- 
terrogatoire à  Morey.  Cet  interrogatoire 
n'eut  aucun  résultat  pour  la  connoissance 
de  la  vérité. 

Le  10  fâmeTf  huno  heure  du  malin , 


M.  le  président  se  transporta  potir  la 
nière  fois  dans  la  prison  de  Pépin , 
l'avoît  encore  fait  appeler.  Celte  foM- 
condamné  a  avoué  qu'il  avoit  dit  h  Gai 
gnac,  en  lui  demandant  des  armes, 
c'étoit  pour  tirer  sur  Louis-Philippe  à 
première  sortie.  Cavaignac  lut  auroit 
pondu  qu'il  le  feroit  prévenir,  s'il  poo5 
se  procurer  ce  qu'il  désiroîL  Cependaulj 
comme  il  n'entendoit  parler  de  rien, 
pin  écrivit  à  Cavaignac  pour  lui  demi 
ders*il  pourroit  lui  fournir  vingt  ou  v{n|(4| 
cinq  fusils.  Sa  lettre  est  restée  sans  réli 
ponse.  Comme  à  Cavaignac,  Pépin  a  ditt^ 
Recurt  qu'on  tireroit  sur  Louis -Philippe  k 
sa  première  sortie.  Il  a  confié  à  Blanqri; 
le  jour  de  l'attentat,  qu'il  y  alloit  avol^ 
du  bruit.  Pépin  a  aussi  avoué  que  Recul 
l'avoît  initié  dans  une  société  secrète  kt^ 
mée  depuis  la  loi  sur  les  associations.  U 
but  de  cette  société  est  le  renversemcal 
du  gouvernement;  on  y  jure  haine kli 
royauté.  On  a  dît  h  Pépin  que  Blanqal 
jeune  et  Laponneraie  étoient  membres  de 
cette  société.  11  a  été  question  dans  le 
temps  d'organiser  un  bataillon  révolu- 
tionnaire, et  le  condamné  a  déclaté  n'a- 
voir pas  voulu  en  faire  partie. 

Nous  empruntons  les  réflexions  sui- 
vantes h  la  Gazette  des  Tribunaux  t 
«  Ainsi  donc,  F^epin  avoue  qu'il  a  conna 
la  fatale  destination  de  la  machine  do 
Fieschi,  et  son  projet  définitif,  qu'il  a  dit 
&  plusieurs  personnes  que  le  jour  de  la 
revue  on  devoit  tirer  sur  le  roi;  il  avoue 
même  qu'il  savoit  que  cette  machine  de- 
voit faire  un  grand  nombre  de  victimes; 
il  ajoute  qu'il  a  cherché  à  détourner  Fies- 
chi de  son  dessein  ;  alors  Fieschi  lui  dit  t 
Il  faut  décider  oui  ou  non,  tout  hriser,  M 
bien  acheter  les  canons.  Et  cependant,  il 
fut  convenu  que  les  canons  seroient  ache- 
tés, et  le  lendemain  l'argent  fut  remis  cbei 
Fieschi  par  Morey  !  Après  de^reilles  dé- 
clarations, qui  pourroit  douter  encore«de 
la  complicité  de  Morey  et  de  Pépin  ? 

•  Mais  Pépin  prétend  qu'il  a  constam- 
ment agi  sous  l'influence  de  Fieschi,  qu'il 
a  été  intimidé  par  ses  menaces^  que  c'est 
le  poignard  de  Fieschi  qui  a  causé  sa  pert§ 
\  par  la  frayewr  qu'il  liû  ûapit^ic»  et  voilà 
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qui  explique  pourquoi,  malgré  ses 

IX.  il  n'a  cessé  jusqu'à  son  dernier 

ûr  de  se  proclamer  innocent.  Dans 

peniéQ  il  n*étoit  pas  coupable,  parce 

Fleschi  l^auroit  contraint  à  participer 

crime.  Voilà  ce  qu'il  cxprimoit  en 

it  :  Le  crime  de  Fiesehiestdant  FieschL 

iment ,  Pcpin ,  dont  l'intelligence 

,  si  bornée ,  s'attachoit  obstinément  à 

grossière  illusion  et  se  trouvoit  do- 

par  une  idée  fausse  et  absurde  ;  il 

ûl  fait,  en  quelque  sorte ,  un  système 

lOcence,  que  ni  la  loi,  ni  la  raison  la 

vulgaire  ne  pouvoient  admettre.  > 

.  —  M.  Recnrt,  arrêté  par  suite  des  der- 

ifcres  déclarations  de  Pepin^  a  été  rerois 

I  libertés 

—  Le  préfet  de  police  vienfde  publier 
I  arrêté  portant  instruction  sur  les  se- 

ODVS  à  donner  aux  noyés ,  asphyxiés  ou 
blessés  •  retirés  de  Teau  ou  trouvés  sur  la 
f|Me  publique  et  autres  lieux,  dans  le  res- 
mrl  de  la  préfecture  de  police. 

-^  Les  facultés  de  droit,  qui  ne  comp- 
toienU  en  i833,  que  44^7  élèves,  cnont 
(uen  i834<.  4fâ99>  et  en  i835,  5,137. 

ÛAiisles  facultés  de  médecine,  il  y  avoit 
eu  eu  jâ33,  9,0x3  élèves.  Il  y  en  a  eu 
ep  iâ34«  3,446»  et  en  i835, 1,672. 

Les  collèges,  qui  n'avoient  en  1 834  que 
67,175  élèves,  en  ont  eu,  en  1835,78, 2 98. 

•—  M.  Thabaud,  ancien  membre  de  la 
convention,  et  administrateur  de  la  lote- 
lie  sous  l'empire,  est  mort,  le  1 1  de  ce 
mois,  à  GhâleauroHx,  à  l'âge  de  80  ans. 
M.  Thabaud  avoit  voté  la  mort  du  ver- 
tueux Louis  XVI. 

—  Les  travaux  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Saint-Germain  sont  aujourd'hui 
en  partie  aiTétés  à  Asnières  et  à  Bczons, 
à  cause  des  bauleseaux.  On  les  continue 

,  Hvec  activité  à  Paris. 

— ^Un  journal  du  malin  raconte,  sans 
faire  de  réflexion ,  ce  qui  suit  : 

•  Le  cheval  quemontoit  le  duc  de  Wel- 
lington à  la  bataille  de  Waterloo,  est  mort 
le  12  février  à  Slralhûeldsaye.  llportoit  le 
nom  de  Copenhagen ,  parce  qu'il  éloit  né 
à  l'époque  de  la  bataille  de  Copenhague. 
Le  duc  ne  le  moiitoit  plus  depuis  dix  ans. 
La  duchesse  de  WcJliu^ton  se  paroitd'an 


bracelet  des  crins  du  noble  coursier  qui 
avoit  porté  son  mari  pondant  seize  heures 
consécutives  à  la  fameuse  bataille  de  Wa-> 
terloo.  D'après  les  ordres  du  duc,  les 
honneurs  militaires  onlété  rendus  sur  la 
tombe  de  ce  vieux  serviteur.  » 

Si  cette  nouvelle  éloit  vraie,  elle  nous 
rappelleroit  la  folle  vénération  de  Cali'> 
gula  pour  son  cheval ,  et  nous  aurions  à 
plaindre  de  pauvres  soldats  obligés  de  se 
conformer  à  un  ordre  passablement  ri- 
dicule. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES^ 

Le  bateau ,  le  Fidèle  conducteur,  Saisi  à 
Valenciennes ,  chargé  de  contrebandes, 
étoit ,  dit-on,  assuré  par  une  compagnie 
belge  qui  inonde  le  nord  de  la  France  de 
ses  tabacs. 

—  Un  accident  terrible  est  arrivé ,  il  y 
a  quelques  jours,  entre  Walten  et  Wat- 
tendam.  Le  sieur  François  Du  val,  cocher 
de  M.  Fasquel  à  Bourbourg .  ramcnoit  de 
Saint-Omcr  sa  voiture  qui  heureusement 
étoit  vide  et  longeoit  la  coline.  Trompé 
par  la  réverbération  de  ses  lanternes ,  il 
prit  le  canal  pour  la  route  et  y  conduisit 
ses  chevaux.  La  chute  fut  affreuse,  le 
malheureux  Duval  a  péri  noyé  avec  un  de 
ses  chevaux ,  l'autre  a  été  sauvé. 

—  L'école  des  iirts  et  métiers  que  le 
prince  Joseph  de  Chimay  avoit  fondée  à 
Ménars,  sous  la  quallGcation  deprytanéêt 
vient  de  cesser  d'exister. 

—  M.  le  général  Drouol  a  fait,  il  y  a 
quelque  temps,  don  au  musée  de  ïa  ville 
de  Nancy  d'un  sabre  turc  qu'il  avoit  reçu 
de  l'empereur  au  moment  de  son  abdica- 
tion. 

r—  Un  vol  de  merceries  a  été  commis  le 
6  du  courant  sur  des  voitures  appartenant 
au  sieur  Henry  Michel ,  entrepreneur  de 
roulage  à  Limoges.  Jean  Bourlaud ,  ca- 
baretier  au  Mazeteau,  commune  de  Bes- 
sines ,  est  inculpé  de  ce  vol.  Par  suite  de 
perquisitions  faites  chez  lui  on  a  décou- 
vert beaucoup  d'objets  qui,  bien  qu'ils  ne 
fassent  pas  partie  de  ceux  soustraits  sur 
les  voitures,  sont  présumés  avoir  été  vo- 
lés. Bourlaud  a  été  conduit  dans  la  prison 
de  Bellac. 
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—-  M.  Laval,  ingénieur  en  chef  chargé  >  prisonniers, le  1 1 ,  deux  bataillons  chrivfa'" 


du  service  de  la  Saône,  vient  de  soumet- 
tre à  l'administration  un  projet  pour  le 
perfection ncment  de  la  navigation  de 
cetlc  rivière  à  la  traversée  de  Mâcon. 
M.  ringénieur  se  prononce  pour  le  sys- 
tème des  barrages  à  pertuis.  Un  devis  an- 
nexé au  rapport  porte  l'évaluation  de  4 
barrages  à  la  somme  de  370,000  fr.,  ré- 
ductible à  235,000,  si,  comme  le  pense 
M  LavaU  on  n'exécute  que  trois  barrages 
au  lieu  de  quatre. 

—  Tous  les  Egyptiens  qui  ont  été  éle- 
vés en  France  aux  frais  de  Mehemet-Ali, 
et  qui  avoient  été  rappelés  par  ce  pacha, 
sont  partis  le  10  de  ce  mois  de  Marseille 
pour  Alexandrie,  sur  le  navire  de  com- 
merce Vlleuréux  Antoine,  capitaine  Lom- 
bard. 

—  MM.  Edouard  Fabre,  Honry  de 
Léscaze  et  Georges  Boy  de  la  Tour,  vien- 
nent d  être  décorés  de  la  croix  d'honneur 
pour  leur  belle  conduite  pendant  le  cho- 
léra de  Marseille. 

—  Le  nombre  total  des  naissances  à 
Marseille,  en  i855,  a  été  de  44^9;  c^'^^i 
des  décès,  de  7706.  Ainsi,  malgré  les 
deux  épidémies  chol|ériques ,  l'accroisse- 
ment réel  de  la  mortalité  n'auroit  été  que 
de  3  à  4)0Oo  :  nouvelle  preuve  que  les 
maladies  épidémiques,  quand  elles  ré- 
gnent avec  force ,  absorbent ,  en  quelque 
sorte ,  les  maladies  ordinaires. 

Le  nombre  des  mariages  a  été  de  1 ,063. 


wm 


ExxéiiiEua 

NOUVELLES   D'ESPAliKE. 

D'après  une  lettre  de  Madrid  du  13 
le  niaréchal-de-campdon  Antoine  Sesane 
devoit  partir  pour  l'armée  de  Cordova. 
afin  de  remplacer  le  général  Zares-del- 
Valle. 

• — 11  paroit  que  les  christinos  sont  sor- 
tis plusieurs  jours  de  suite  de  Bilbaopoor 
attaquer  les  cai  listes,  et  qu'ils  ont  été  re- 
|K)ussés  par  ces  derniers  avec  quelques 
i>bmmes  tués. 

— Le  comte  de  Casa  Eguia  avoit,  le  10, 
6OQ  quartier- général  à  Balmaceda.  D'à. 


près  un  rapport  de  lui  au  ministre  de  la 
guerre  de  don  Carlos ,  ce  général  a  fait  \  u\cn^<^tA  de  V%  v^^*^^^^^  russe. 


nos  ,  et  cent  cavaliers  qui  se  trouvoieot 
dans  la  caserne  fortifiée  de  Mrrcadillo. 

ANGLETERRE.  —  Londres,  >i g  février, 
—  Le  Timei  fait  les  réflexions  suivantes 
sur  l'enquête  ordonnée  pour  les  élections 
de  Carlow  :  «  La  commission  chargée  de 
cette  délicate  investigation ,  s'est  rénnie 
aujourd'hui  dans  une  des  salles  de  déli- 
bérations de  la  chambre  des  communes, 
mais  il  est  probable  qu'elle  s'est  bornée  i 
nommer  son  président  et  à  convenir  de 
l'ordre  à  suivre  dans  l'enquête.  Les  voii 
sont  partagées  sur  la  publicité  ou  la  non 
publicité  de  l'enquête  ;  il  y  a  des  précé- 
dons pour  Tune  et  l'autre ,  mais  noos 
pensons  que  cette  enquête  sera  publi- 
que. » 

— A  la  séance  du  19  a  la  chambre  des 
lords,  le  marquis  de  Londonderry  aprlé 
en  faveur  des  vingt-sept  prisonniers  car- 
listes arrêtés  à  bord  a  un  bâtiment  an- 
glais par  les  christinos,  et  a  terminé  son 
discours  en  demandant  qu'il  soit  présenté 
h  Sa  Majesté  une  adresse  tendant  à  la 
supplier  d'ordonner  le  dépôt  aar  le  bu- 
reau dr  la  chambre  d'une  copie  de  \a\e\- 
tre  adressée  |>ar  le  minisire  an  gonveme- 
raent  espagnol ,  à  l'effet  de  réclamer  la 
mise  on  liberté  des  vingt-sept  passagers 
espagnols  pris  à  bord  de  VI$ubella-Jnna, 
ainsi  que  la  rof)onse  du  gouvernement  de 
la  régente  à  cette  missive. 

Le  vicomte  Melbourne  a  déclaré  qu'il 
mettroitsous  les  yeux  de  la  chambre  too- 
tes  les  pièces  relatives  à  cette  affaire. 

— A  la  chambre  des  communes  ,  lord 
Ondlf'y-Sluart  a  fait,  le  même  jour,  une 
motion  relative  à  la  |>osition  de  la  Russie 
\  is-5-vîs  de  la  Turquie  et  de  la  Pologne. 
Jaloux  d'éveiller  lattention  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Europe,  sur  les  dangers  des 
euvahissemens  de  la  Russie,  lord  Dudley- 
Stuart  a  demandé  que  les  principaux  do- 
cumens  concernant  les  affaires  d'Orient 
et  de  Pologne,  fussent  soumis  à  la  cham- 
bre. L'orateur  a  dit  qu'il  ne  dcsiroit  pas 
la  guerre,  mais  il  a  soutenu  qu'il  vaudroit 
mieux  recourir  aux  armes  quo  de  souf- 
frir plus  long-lemps   les  envahissemens 
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Sa  motion  ft  été  appuya  par  M.  Atle- 
wiood  et  lord  Pollington,  qui  pense 
qn'une  partie  de  la  population  de  Tem- 
pire  d'Autriche,  soumise  à  rinfluencc  des 
prêtres  grecs,  saisira  le  premier  différend 
entre  l'Autriche  et  la  Russie ,  pour  se 
réunir  à  cette  dernière  puissance. 
'  Lord  Palmerston  n'a  pas  partagé  le 
▼œu  exprimé  de  voir  éclater  la  guerre.  Il 
•  annoncé  à  la  chambre  qu'il  avoit  Vespé- 
ramce  que  la  paix  seroit  maintenue. 


CHAM&RE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  duao  février, 

M.  Pelet  (de  la  Lozère),  vice -président, 
monte  an  fauteuil  à  deux  heures. 

La  chambre  accorde  un  congé  à 
M.  Dncluzeau. 

•  L'ordre  du  jour  est  le  rapport  de  la 
commission  des  pétitions. 

M.  DE  L'ESPÉE,  rapporteur.  Messieurs, 
le  colonel  polonais  Skarsynski  demande 
^é  le  traitement  affecté  à  la  décoration 
de  la  Légion -d'Honneur  qu'il  a  reçue  le 
39  mai  1808  lui  soit  accordé  pouren  jouir 
en  France,  concurremment  avec  sa  pen- 
.  filon  de  retraite,  dans  laquelle  il  a  été  rein- 
l^ré  te  18  mai  dernier. 

La  commission  propose  et  la  chambre 
prononce  Tordre  du  joui. 

Une  autre  pétiliofl  aussi  insignifiante 
obtient  également  Tordre  du  jour. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Jaubertpour 
on  rapport  sur  la  proposition  relative  au 
défrichement  des  bois. 

La  discus^ijn  de  cttle  proposition  est 
fixée  à  samedi. 

Sur  le  rapport  de  M.  Deslongrais,  l'é- 
lection de  M.  F.  de  Turkeim  par  le  2*  col- 
lège électoral  du  Bas-Rbiu  est  déclarée 
routière;  mais  Tadinission  de  ce  député 
est  ajournée  jusqu'à  ce  qu'il  ait  complè- 
tement justifié  de  son  cens. 

Sur  le  rapport  de  M.  Legalle,  la  cham- 
bre valide  les  opérations  électorales  du 
3*  collégtdesBasses- Pyrénées,  et  ajourne 
l'admission  de  M.  Daguenet,  député  élu, 
jusqu'à  production  des  pièces  justifica- 
tives. 

M,  Fulchiron  propose  l'admission  de 
%U  Trehu  de  Monlbicrr^*,  élu  par  le  col- 


lègue électoral  de  Fougère.  La"  chambre 
adopte,  et  prononce  aussi  l'admission  de 
M.  Leray,  nommé  par  le  6*  collège  de  la 
Ix)ire-lnférieure. 

M.  de  Magnoncourt  développe,  au  mi- 
lieu du  bruit  des  conversations  particu- 
lières,  sa  proposition  sur  la  vaine  pâture. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Personne  n'ayant 
prêté  une  grande  attention  à  la  pro- 
position de  M.  -  dé  l^Aagnoncotirt ,  je 
dois  rappeler  à  la  chambre  qu'elle  a  pour 
butd'upporter  des  modifications  à  la  légis- 
lation sur  les  vaines  p&tures.  Je  demande 
si  la  proposition  est  appuyée. 

La  chambre  se  prononce  pour  la  prise 
en  considération. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  cl 
demie. 

Séance  du  ^2  février,' 

M.  Dupin  occupe  le  fauteuil  à  une 
heure  un  quart. 

M.  O'Ilarconrt  lit  le  rapport  de  la  com- 
mîission  chargée  d'examiner  le  projet  de 
loi  portant  demande  d'un  crédit  extra- 
ordinaire de  7  millions  567,769  francs 
pour  le  ministère  de  la  marine,  sur 
l'exercice  de  i856.  Cette  augmentation  , 
de  dépenses  a  été  nécessitée  par  le  diffé- 
rend  qui  existe  entre  la  France  et  les  Etats- 
Unis.  La  discussion  sera  fixée  ultérieure- 
ment. " 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  les  chemins  vicinaux. 
MM.  Estancelin  ctJaubert  sont  inscrits 
contre,  et  M.  Tesaières  est  inscrit  pour. 

Pendant  que  M.  Estancelin  parle  à  la 
tribune  contre  une  partie  du  projet,  les 
nouveaux  ministres  entrent  dans  la  salle. 
Ils  absorbent  alors  toute  l'attention  de  la 
chambre. 

M.  Thiers  remplace  à  la  tribune  M.  Es- 
tancelin. Le  ministre  parle  des  difficultés 
qu'on  a  rencontrées  pour  former  un  cabi- 
net. De  ces  difficutés  est  sortie,  dit-il,  une 
vérité  :  l'impossibilité  de  construire  en 
entier  un  cabinet  nouveau,  si  l'on  ne  vou- 
loitpas  sortir  de  la  majorité  de  la  cham- 
bre. M.  Thiers  n'a  pas  souhaité  le  rôle 
périlleux  qui  lui  est  échu.  Mais  il  a  une 
entière  confiance  dans  ses  nouveaux  col- 
lègues ,  et  \\  csV  ^^x  ^^  V»  wCvcîx^^^ 
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tiouunés  ont  une  rgatë  couilance  en  lui. 
Le  système  que  suivra  le  nouveau  cabinet 
est  celui  qui  a  été  suivi.  Geque  j'étoisily  a 
deui  ans,  dit  M.  Tbiers,  je  le  suis  encore 
ami  dévoué  de  la  révolution  de  juillet, 
mais  pénétré  de  cette  vieille  vérité,  qu'il 
faut  la  sauver  de  ses  propres  excès,  mais 
toujours  prêt  à  ré(iriiner  le  désordre  , 
m'bonorant  d'avoir  marcbé  dans  ce  sens 
avec  la  majorité,  et  tout  dis|)osé  encore  à 
m' associer  dans  ce  but  à  ses  efforts.  Voilà 
ce  que  j'avois  besoin  de  dire,  et  de  dire  à 
haute  et  intelligible  voii.  Si  api  es  cette 
déclaration  ,  je  n'étois  plus  le  ministre 
utile  qui  pût  rallier  à  lui  la  majorité  de 
cetle  chambre ,  au  premier  signe  je  me 
relirerois  devant  elle  ;  mais  je  crois 
que  les  sentimens  que  je  viens  d'exprimer 
sont  ceux  de  la  majorité. 

M.  LC  PRÉSIDENT.  La  parole  est  à 
M.  Tesnières,  orateur  inscrit  enjaveui' 
du  projet  de  loi  sur  les  chemiôs  vici- 
uaux. 

M.  tATOVT,  rapporteur.  L'entrée  au 
conseil  de  trois  vice-présidens  engage  la 
commission  à  demander,  pour  donner  le 


temps  de  les  remplacer,  le  renvoi  de  h 
discussion  à  mercredi.  (Oui!  Non!  Cos. 
su  liez  la  chambre.) 

La  chambre,  consultée,  renvoie  la  dis. 
cussion  à  mercredL 

^e^  gétoiit,  2llrrirn  Ce  (£lm. 
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L*AMr  DE    LA  RELIGIONf 

paroit  les  Mardi,  Jendi 
el  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
1*'  el  1 5  de  chaque  mois. 
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*     SUITE 

DES  MANDEBIENS  DES  ÉVÊQUES 

M.  l'archevêque  de  Bourges  trace 
les  caractères  de  la  véritable  péni- 
tence : 

m  H'y  anne  pénitence  pleine  de  lâcheté» 
qai  n'entreprend  rien  avec  effort,  qui 
fait  un  pacte  avec  les  sens  de  leur  accor- 
der tout  ce  qui  n*est  pas  évidemment 
cirminel,  qui  laisse  subsister  dans  le  cœur 
des  attaches  qui  l'araollissent  et  mettent 
le  salut  en  danger,  qui  s'accommode  avec 
une  vie  molle,  délicate  et  sensuelle..  On 
B'a  retranché  dans  sa  conduite  habituelle 
que  ce  que  la  bienséance^  l'estime  de  soi- 
Blême  et  l'amour  de  sa  réputation  aver- 
tiisoient  depuis  long- temps  qu'il  falloitsa- 
crifier.  On  a  renoncé  à  des  désordres  qui 
flétrissoient  aux  yeni  du  public,  et  dont 
on  Toagissoit  en  secret.  On  a  repris  quel- 
ques pratiques  de  religion  qui  ne  chan- 
gent rien  aux  habitudes  de  la  vie,  et  n'im- 
posent aucun  sacriûce  :  mais  ce  cœur  si 
coQpablc ,  cause  de  tant  de  déréglemens 
auxquels  on  s'est  livré ,  n*est  pas  immolé  ; 
la  victime  qu'il  falloit  oiïrir  à  Dieu  en 
expiation  de  ses  désordres  est  toujours 
vivante  :  or  il  ne  peut  y  avoir  de  vraie 
pénitence  sans  cette  immolation  du 
cœur,  qui  ne  s'opère  que  par  des  com- 
bats et  des  travaux  pénibles.  Il  faut  se 
faire  violence  pour  pardonner  une  injure, 
pour  étouffer  h  chaque  instant  dans  son 
cœur  le  ressentiment  qu'elle  a  fait,  naître, 
pour  aimer  ses  plus  cruels  ennemis ,  et 
opposer  aux  plus  sanglans  outrages  une 
patience  et  une  douceur  inaltérables.  Il 
faut  se  faire  violence  pour  fuir  un  monde 
qui  nous  plaît ,  pour  s'arracher  à  des  plai- 
sirs où  tous  |nos  penchans  nous  entraî- 
nent, pour  lutter  continuellement  contre 
le  torrent  de  de  la  coutume,  contre  des 
usages  reçus  dans  le  monde  et  consacrés 
par  la  multitude.  Il  faut  se  faire  violence 
poor  bannir  de  son  cœur  un  sentiment 


coupable  qui  l'occupe  tout  entier,  pour 
s'interdire  un  regard,  une  parole,  une 
pensée  qui  pourroient  l'entretenir  ;  pour 
éloigner^  sacrifier  sans  ménagement ,  se- 
lon le  précepte  de  Jésus-Christ ,  tout  ce 
qui  a  été  ou  pourroit  devenir  un  sujetde 
scandale,  nous  fût-il  aussi  cher  que  notre 
œil ,  aussi  nécessaire  que  notre  main.  Il 
il  faut  se  faire  violence  pour  mortifier 
tons  ses  sens  ;  il  n'en  est  pas  un  seal  qne 
l'Evangile  ne  nous  ordonne  d'immoler  à 
chaque  instant ,  soit  pour  le  punir  des 
infidélités  dont  il  a  été  le  principe ,  soit 
pour  empêcher  qu'il  ne  nous  porte  à  quel- 
que action  ou  désir  défendu.  11  fau-  être 
cruel  à  soi  môme,  pour  enfoncer  le  glaive 
destructeur  dans  la  partie  la  plus  intime 
de  Ta  me ,  pour  couper  sans  ménagement 
jusqu'aux  dernières  fibres  de  nos  incli- 
nations corrompues;  en  un  mot ,  selon  la 
parole  de  Jésus- Christ ,  il  faut  haïr  son 
ame  dans  ce  monde ,  si  on  veut  la  con- 
server pour  l'autre.  Tel  est  le  caractère  de 
la  vraie  pénitence.  Elle  exige  de  nous  des 
combats  et  des  travaux  pénibles.  • 

M.  l'archevêque  de  Toulouse  s'é- 
lève  contre  l'oubli  d'une  loi  si  an- 
cienne, si  respectable,  et  violée  depuis 
plusieurs  années  surtout  avec  une  dé-  * 
plorable  hardiesse  : 

«Nous  nous  sentons  pressé  de  nous 
élever  avec  toute  la  force  dont  nous  som-- 
mes  capable,  contre  la  violation  du  de 
voir  le  plus  sacré ,  contre  une  prévarica- 
tion devenue  malheureusement  trop  com- 
mune, qui  attaque  directement  la  ma- 
jesté divine,  donne  à  l'impiété  un  grand 
sujet  de  triomphe,  et  nous  pénètre  par-là 
même  d'une  profonde  douleur  :  nous 
voulons  parler  de' la  profanation  des  jours 
que  le  Seigneur  nous  a  ordonné  de  con- 
sacrer spécialement  à  son  culte.  S'il  n'y 
avoil  que  des  impies  et  des  libertins  sans 
pudeur  qui  se  rendissent  coupables  de  cette 
profanation,  peut-être  croirions- iv^wv 
inutile  d'en  îavte  eti  c^  motïv^wVX^  ssn>;îX 
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de  nos  plaintes  ;  car  il  est  écrit  :  Ne  répatL- 1  qui  la  rojeltc^  parce  qo*iI  rcponssc  los  so* 

dez  pas  vos.  discours^  là  ou  Con  n*est  pas  perbes.  Vous  êtes  triste,  ô   mon   frère, 

disposé    d  vous  entendre.    Et    comment  avant  de  vous  confesser  :  désirez-vous  que 

pourrions-nous  espérer  d'être  entendu  de  la  joie  naisse  en  voire  cœur ,  confessei- 

ceux  qui  se  sont  déclarés  les  ennemis  de  vous,  et  la  guérison  vous  en  rendra  les 

Dieu  et  de  sa  loi,  qui  ont  dît  depuis  long-  charmes.  Votre  conscience  avoit  conlraclé 

temps  dans  leur  cœur  :  Faisons  cesser  sur  des  souillures,  dont  l'irritalian  croissanla 

la  terre  tous  les  jours  de  fête  consacrés  à  formoil  des  plaies  enflées  et  dangereuses. 

Dieu  ;  quiescerj  faciamus  omnes  dies  fesios  Le  médecin  y  a  mis  le  fer,  et  aossîtôt  h 

Dei  à  terra,  elqui  travaillent  en  effet  avec  douceur  des  remèdes.  Baisez  cette  miû 

la  pins  incroyable  fureur  à  abolir  toute  avec  reconnoissance  :  le  danger  est  pass^ 

religion  patmi  les  hommes! Mais  votre  convalescence  sera  conrte  :  vôdi 

outre  les   libertins  et   les  impics,  com-  salut  est  assuré.  » 
bien  de  prétendus  chrétiens  qui .   sans        ]\j;  ^'évcque  de  Valence  exhorte  les 

avoir  entièrement  perdu  la  foi,  entraînés  fij^le  à  entrer  dans  la  carrière  delà 

par  de  funestes  exemples,  ou  séduits  par  pénitence  : 

Tappât  d'un  intérêtsordide.  ou  arrêtés  par         , ^j  ^^jg^g  ^^  ^^^^  ^^^^^  ^  ferment  è 

un  misérable  respect  humain,  profanent  ^^y^^^  ^^  d'iniquité  dont  parle  rApôUe" 

audacieusement  le  jour  do  Seigtieur,  etse  ^^  ji  ^^^  ^ien  peUt  le  nombre  de  ceux  qà 

rangent  ainsi  au  nombre  des  ennemis  dé-  ^^^^^^  préserver  leur  cœur  de  la  corm^ 

clarés  de  la  religion?  C'est  à  ces  chréUens  ^i^n  ^^-^  ^^  ^st  trop  souvent  la  suite,  U'oà 

foibles  et  timides,  c'est  à  ces  chrétiens  vient  ce  coupable  aveuglement  de  Unt  de 

lâches  ou  intéressés,  que  nous  voulons  chraiens ?  De  ce  qu  ils  vivent  comme  si  cei. 

représenter    aujourd'hui    l'indignité  de  ^^^^ités  n'avoient  pas  été  annoncées  pour 

leur  conduite,  la  grandeur  de  leur  crime  eux.  Ils  croient  à  la  doctrine  de  Jésui 

et  les  peines  terribles  dont  Dieu  les  me-  ^u^jf,^. .  jig  admirent  ses  préceptes ,  cl  \ls 

nace    pour    leurs    sacrilèges     profana-  ne  veulent  pas  pratiquer  ce  qui' les  gêae 

^*®"*'  ■  dans  cet  enseignement,  oubliant  cjn'il  est 

T.,  „      ,       ,         ,    -,  .  impossible  de  plaire  à  Dieu  et  d'aller  u 

M.  1  archevêque  de  Besançon  traite  ^.  ,  „„„  „„^  ^„,^  .^;«„„„  ^^fi«  ^..:  „«« 

Il  f     •    *      I  .^   .      .  ciel  par  une  autre  \  oie  que  celle  qui  nom 

de  la  confession,  de  son  institution  _»  ._«.^,i_.  ,.r..,«„„n« 


pratiquer 
«  Pourquoi  donc  nous  laisserions-nous    Us  entendront  prononcer  contre  eux  l» 
aller  à  de  plus  longs  délais,  et  pourquoi    sentence  de  réprobation  :  Discedite  à  mt, 
ne  serions-nous  ni  soumis  à  la  voix  de    maledicti ,  in  ignem  aternum, 
l'Eglise,  ni  attendris  sur  90s  misères,  ni        »Ne  tombons  pas  dans  le  défaut  que 
touchés  de  la  patience  de  Dieu  ,  ni  em-     Ton  repioche  avec  raison  à  notre  époque, 
pressés  de  nous  réconcilier  avec  lui?  Vou-    et  qui  consiste  dans  rindifféronce  la  plus 
îoiisnous  donc  lui  dérober  5a  gloire,  et    entière  pour  les  pratiques  religieuses.  • 
nous  enlever  à  nous  mêmes  l'espérance  du        Le  mandement  et  instruction  pas- 
retour?  Non .  ne  croyez  pas,  disoit  saint    torale  de  M.  l'évèque  du  Puy  a  pour 
Augustin  dans  ses  cloquons  transports,  ne    objet  le  sacrement  de  pénitence.  U 
as  que  cette  confession  soit  un    prélat  répond  aux  objections  les  plus 
î^lle  est  au  contraire  un  trjom-    communes  contre  le  précepte  de  r%li- 
.'i]^|^^'l  po^uoi?  Parce  que  celui  auquel    se,  et  développe  les  bienfaiu  qnirésiil- 

t  bon.  11  exige  la  confession  I  tent  de  l'observance  de  ce  précepte, 
i'iiu/niJité,  pour  la  relever,  \\eH  côwWv^wç,^*  purifiées,  les  ora^^es 
nner  ;  il  condamne  ce\\i\\  caV\wç%,  W  ÔlowWi^  ç.Q\»si\(içs^  Val 
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langera  prévenus,  les  injustices  répa- 
rées. Le  tableau  qu'en  trace  M.  Té- 
vèque  est  aussi  touchant  que  fidèle. 
Le  prélat  ajoute  vers  la  fin  : 

■  A  ta  suite  de  ces  détractf^nrs  déclarés 
c]e1a  confession  ,  non»  voyons  à  regret 
marcher  cette  fonle  d'hommes  eonseien- 
€iêax,ce»  amig  ardens  de  la  morale  et  de» 
bmm$$doetrimes,cfp\  cpnsfatentchaqne  jour 
avec  tint  dlntérét  le  mouvement  des  cs- 
prits  vers  la  foi ,  et  qui  saluent  déjà  de 
Mlles  leurs  acclamations  une  régénéra- 
ttoo  chrétienne  dans  un  avenir  peu  éloi- 
gné. Ils  croient  avec  une  sorte  de  can- 
dear  que  cet  enthousiasme  qui  les  a  saisis 
pour  la  religion ,  fait  tout  l'homme  reli- 
gieiUL  ;  et  que  cette  flamme  qui  les  em* 
Ivase  pour  les  intérêts  de  TEglise  rend 
Isoranie  assez  pure  pour  pouvoir  so  dis- 
penser de  toute  expiation,  laissant  à  d'au- 
tres qriî  ont  moins  de  poésie  dans  les 
fenlimens  et  moins  d'admiration  dans  le 
langage ,  l'usage  un  peu  vulgaire  de  la 
eonfession  sacramentelle.  Mais  ne  crai- 
gnentpil&pas  que  cette  exaltation  séparée 
de  la  pratique  fidèle  de  la  religion  n'ait 
trop  de  ressemblance  avec  ces  cruelles 
âéTifAom\  ces  génuflexions  insultantes 
def  soldats  romains  devant  l'homme  de 
doalenr?  Oh!  que  cette  admiration  pour 
la  foi  chrétienne  seroit  bien  plus  persua- 
sive si  elle  étoit  soutenuede  1  observation 
fidèle  des  préceptes  divins  !  Que  le  mou- 
vement religieux  seroit  bi(^.i  plus  sensi- 
ble .  si  la  foule  de  ces  hommes  habiles 
qui  le  célèbrent  se  pressoit  autour  de  nos 
tribunaux  sacrés,  comme  on  voyoit  la 
multitude  cou VI ir  les  rives  du  Jourdain 
pour  demander  h  Jean  le  baptême  de  la 
pénitence!  Des  esprits  trop  prompts  à  se 
prévenir,  frappés  de  ce  peu  d'harmonie 
entre  les  écrits  et  les  actions,  poiirroient 
à  la  fiu  se  persuader  qu'on  se  fait  un 
Evangile  à  part ,  qu'on  se  crée  une  reli- 
gion nonvelle.  dont  la  foi  est  ta  foi  catho- 
lique, il  est  vrai,  mais  dont  le  culte  est 
le  cnltedes  passions  les  plus  séduisan- 
tes» » 

M  révéqiie  de  Marseille  rappelle 
roui  bien  rË^^Hie  se  montra;  indul- 
gente Vaiiméi!  demiève  lora  de  i 'inva- 


sion du  choléra  dans  cette  ville,  et 
conibien  la  population  parut  pénétrée 
des  sentiniens  de  religion  et  de  piété. 
11  se  demande  si  ces  dispositions  ont 
été  durables  : 

■ 

«Nous  sommes  obligé  de  nous  plain- 
dre, an  nom  de  Jésus-Christ ,  de  Toubli 
fatal  où  sont  tombés  tant  d'cngagemens* 
sacrés  qui  furent  pris  au  pied  des  autels , 
tant  de  pensées  salutaires  qui  furent  ins- 
pirées par  la  grùce,  lorsque  naguère  Tange 
extermina  teormenaçoit  vos  tôt  es,  et  qu'un 
si  grand  nombre  de  victimes  étoient  frap- 
pées autour  de  vous  !  Hélas  !  qu  elles  ont 
été  rares  les  conversions  solides,  et  corn* 
bien  n'y  a-t-il  pas  de  ces  Tâches  chrétiens 
pour  qui  les  plus  terribles  avertlssemens 
du  ciel  ont  été  tout  à  fait  perdus!  Les 
voyez -vous?  ils  sont  encore  tout  meur- 
tris des  coups  4e  la  colère  divine  ;  les 
vides  que  la  mort  a  faits  au  milieu  d'eux 
ne  sont  pas  encore  remplis;  les  tombes 
qui  ont  reçu  leurs  frères  .ont  à  peine  re- 
fermées, et  voilà  que  détachant  les  crêpes 
funtbres  dont  ils  sont  enveloppés,  ils  se 
parent  à  grands  frais  de  toutes  les  vanités 
du  monde,  de  toutes  les  pompes  de  Sa- 
tan ,  et  s'en  vont  en  foule  se  livrer  sans 
retenue  à  des  joies  însrnsécs  et  h  des  di- 
vertissemens  criminels.  On  diroil,  à  les 
voir,  que  désormais  il  n'y  a  plus  rien  à 
craindre,  que  la  mort  a  perdu  son  aiguil- 
lon, et  les  jugement  de  Dieu  leur  terreur  I 
Infortunés  !  (|ue  faites-vous  donc? 

»Si  le  danger  de  perdre  vos  âmes,  sî  le 
souvenir  de  ceux  qui  ne  sont  plus ,  si  les 
larmes  de  tant  de  familles,  si  les  souffran- 
ces de  tant  de  veuves  et  d'orphelins  n'ont 
pas  la  puissance  de  vous  inspirer  d'autres 
pensées  que  celles  qui  vons  occupent^ 
rappelez  vous  nu  moins  que  déjà  une  pre- 
mière fois  vous  avez  oublié  dans  de  pro* 
fanes  plaisirs  le  fléau  dont  vous  venez 
d'être  aflligés.  et  qu'aussitôt  le  fléau  revint 
plus  terrible  qu'auparavant.  Daigne  le 
Seigneur  ne  pas  vous  condamner  à  subir 
encore  ce  funeste  retour  !  Mais  en  deman- 
dant au  ciel  de  détourner  loin  de  vous  un 
semblable  malheur,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  dire  en  trembUwV.  c>^'v\  ^  %. 
des  infidéVilès  leVleukewV  %Çiw^xv^<2^  ^\  ^ 
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4iônvent  renouvelées,  qu'elles  semblent 
provoqoer  d'éclattntes  ptinitions.  Vou- 
ddez-Tous  donc^  ô  vous  qui  êtes  nos  en- 
'fans  bien-aimés,  reproduire  de  nos  jours 
les  tristes  vicissitn des  du  peuple  juif,  tour 
à  tour  rebelle  ou  soumis  à  Dieu ,  selon 
qu'il  jouissoît  de  la  prospérité  ou  qu'il 
étoit  visité  dans  la  colère?  N'y  auroit-il 
pour  vous  faire  entrer  en  vous-mêmes  que 
la  verge  vengeresse  dont  le  Seigneur  frappe 
les  peuples  qui  fatiguent  sa  patience?  Et 
croiriez -vous  n'avoir  échappé  à  la  mort 
qu'afin  de  pouvoir  ensuite  vous  livrer  sans 
crainte  à  vos  passions  et  offenser  de  nou- 
veanleDieu  débouté  qui  vous  a  sauvés?  » 

M.  i*évéque  de  Metz  se  livre  à  des 
considérations  élevées  sur  l'état  de  la 
société,  sur  l'égarement  des  opinions 
et  sur  le  remède  à  y  opposer  : 

t  C'est  aux  chrétiens  à  méditer  sur  cette 
étrange  situation  de  la  société  blessée  à 
chaque  instant ,  jusque  dans  les  fonde- 
mens  de  l'ordre  sur  lequel  elle  repose, 
pftr  d'énormes  attentats  que  les  doctrines 
qui  ne  cessent  d'exercer  leur  sinistre  in- 
fluence, incitent,  poussent,  déterminent 
à  commettre.  Nous  appartenons  cepen- 
dant à  une  société  qui,  dans  ses  idées  na- 
tionales .  manifesta  de  tout  temps  le  be- 
soin de  religion ,  et  dont  le  christianisme 
prit  soin  ensuite  de  former  les  mœurs. 
Aussi,  le  fléau  qui  pèse  aujourd'hui  sur 
elle,  et  menace  de  s'y  fixer,  fut  inconnu  à 
nos  pères.  Leur  foi  pure  et  tranquille  ne 
soupr.onnoit  même  pas  ces  doctrines  per- 
nicieuses, et  n'eût  accueilli  qu'avec  la 
plus  profonde  indignation  leurs  apolo- 
gies du  suicide,  du  meurtre,  etc.  Oui^ 
il  est  étranger  à  nos  traditions ,  ce  fléau 
anti-social  ;  il  a  sa  source  dans  les  pro- 
fanes nouveautés  du  BÎécle^  qui  ne  sont 
que  des  oppositions  à  la  vérité  par  une 
i'ausse ,  vaine  et  dangereuse  science. 

•  iiélas!  l'afl'oiblissementde  la  foi  par- 
mi les  chrétiens  de  nos  jours,  le  relâche- 
ment, le  respect  humain ,  le-mépris  des 
devoirs  religieux,  l'indiflérence ,  ont  été 
les  premiers  effets  de  ces  nouveautés  pro- 
fanes. La  religion,  cependant,  couverte 
de  deaj],  phngée  dans  l'amertume,  n'a 


pascesbé  d'avertir  et  de  prédire  que  celle  \  de  ivosdeb\Mife^. 


guerre  sacrilège  anroit  inévitablcnienl  ds 
lamentables  suites,  dont  personne  maie- 
tenant  ne  peut  plus  douter,  à  la  vue  dei 
excès  dont  nous  sommes  tous  témoins  t 
et  ces  excès  vieimen  t  convaincre  les  chré- 
tiens peu  attentifs  à  d'autres  avertîsse- 
mens,  que  c'est  principalement  dans  celte 
lutte  opiniâtre  contre  la  religion ,  qo^ 
faut  chercher  la  cause^des  maux  qui  affli- 
gent la  société  depuis  cinquante  ans.  • 

M.  i'évêque  de  Carcassonne  'mon- 
tre que  les  fléaux  dont  Dieu  nous  at 
flige  servent  à  nous  rappeler  à  lui  i 

t  Vous  n'avez  pas  oublié  que  vers  te 
milieu  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler^ 
le  Seigneur  résolut  de  visiter  ce  diocèse; 
il  voulut  que  le  redoutable  fléau,  qui  pit 
ses  ordres  avoit  porté  la  désolation  et  I 
mort  dans  un  si  grand  nombre  de  pu* 
vînces  et  de  royaumes,  pénétrât  aoi& 
parmi  nous,  et  y  opérât  ses  effets  onfi- 
naircs.  Des  pécheurs  se  convertirent,  cl 
leur  mort  édifiante  consola  l'Eglise,  qoe 
leurs  prévarications  avoîent  long-Jemp» 
contristée;   des  âmes  justes,  qaisoupi- 
roient  après  la  récompense  acqtiîaè  pat 
une  vie  entière  de  mérites,  s'endormirent 
dans  la  paix  du  Seigneur;  des  chrétiens  de 
toutes  les  conditions  et  de  tous  les  âges, 
ramenés  par  la  crainte  â  la  pratique  ei- 
téricure  des  devoirs  de  la  religion ,  ac- 
coururent en   foule  dans  nos  temples, 
rappelant  au  Dieu  de  leurs  pères  ses  anti- 
ques bontés,  implorant  ses  miséricordfS 
et  mettant  leur  principale  confiance  dans 
l'intercession  et  le  crédit  de  lenrs  augus- 
tes patrons  ;  d'autres  ajoutèrent  à  ces  dé- 
monstrations publiques,  la  résolution  ia- 
térienre  de  conformer  désormais  leur  con- 
duite aux  maximes  de  l'Evangile  et  de 
mériter,  par  un*  changement  de  vie,  les 
grâces  qu'ils  soliicitoient;  quelques-uns 
mirent  courageusement  la  main  à  l'œuvre, 
rompirent  les  chaînes  honteuses  de  leurs 
altachemens  criminels  ,  et  entrèrent  sin- 
cèrement dans  les  voies  de  la  pénitence. 
Le  fléau  cessa;  et  de  toutes  parts  éclatè- 
rent des  actions  de  grâce  et  des  cantiques 
de  joie  en  i'honneurdu  souverain  arbitre 


M.  l'évéqua  de  Tulle  •ignate  le 
tlangerdiMiiiauvaiM  livres,  soit  qu'ils 
«tuqueDt  la  foi,  soît  qu'ils  bleMent 
leu  niiEur»;  il  exiiortc  les  fidËles  à 
Cuir  les  pernicieuses  lectures  : 

■  Le  piège  de  ces  sopbisnips  dont  sont 
panemés  leurs  pervers  ouvrages  s'aper- 
fdl  uns  (mne  par  qalconqee  r(11échiL 
Celai  d'autres  machinaLiuns  qa'ils  em- 
ploient est  bien  plus  notoire.  Dans  leur 
décbdnemenl  eanlrc  l'Evangile,  ne  se  R»t- 
lent-ils  pas,  n'attendent- ils  pas  qu'il  suc- 
combe au  méprisable  assaut  de  l'impo)- 
Inre,  du  ridicule  ;  que  sans  discussion  , 
(ans  eiamen,  des  allégations  odieuses, 
téméraires ,  fausses  ,  l'emportent  ;  que 
des  saillies  d'esprit,  d'amèrei  plaisan- 
teries, det  railleries  piquantes,  même 
de  grossières  insultes,  décident  de  la  vic- 
toire? Pourquoi  voit-on' journellement 
^Ignorance  être  ai  hatdie  à  prononcer  en 
ceqo'elle  neconnolt  pas,  refuser  ou  plu- 
tôt craindre  de  s'instruire;  se  répandre  en 
invective»,  et  un  grand  nombre  dej  per- 
•oanei  charger  la  doctrine  chrétienne 
d'impuUlioi^  pitoyables,  impudentes;  lui 
oppoan  la  dérision,  le  dédain,  un  mépris 
ironique,  me  aigreur  satirique,  implacn- 
blei  eC  se  ranger  parmi  ces  moqueurs 
dont  le  sage  a  dit  que  le  jugement  étoit 
pr£t  {paraia  tant  dtriiaribut  jadîàa)  ; 
eomnie  si  c'était  lï  une  eitrémité,  où  le 
cbltimem  ne  dQt  plu»  être  difTéré.Cesont 
Ih  des  fruits  du  succès  de  livres  sacri- 

WgM.  •  

KOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
pAKia.  —  Le  samedi  27  février,  à 
deni  heures ,  il  y  aura  dans  l'église 
Saiat-Roch  une  assemblée  de  charité 
pour  le  soutien  de  l'œuvre  de  la  Mi^ 
léricorde,  en  faveur  des  pauvrea  iion- 
teux  de  la  ville  de  Paris.  Le  sermon 
•era  prononcé  par  AI.  l'abbé  Jamm es, 
vicaire-général  de  Paris.  M,  l'Arche- 
vêque, président  de  l'œuvre,  don- 
nera la  bénédiction  du  saint  Sacre- 
ment. La  quête  sera  faite  par  mesda- 
mes les  comtesses  de  Grancey  et  de 
£abran-Pootevè>,  et  de  rnsdeinoÏMlle 
Daioartray. 
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1,'n  exposé  rapide  des  résultats  ob- 
tenus doit  appeler  sur  l'ceuvre  dé 
nouveaux  bienfaits  de  U  charité. 

Uepuis  le  4  mai  1634,  date  de  la 
fondation,  les  dons,  cotisattoas,  sous- 
criptions et  quêtes  ,  se  sont  élevés  en 
argent  i  la  somme.de  15,490  fr. 

Cette  somme  a  permis  d'acheter 
successivement ,  dans  le  courant  de 
vingt  mois,  pour  44,418  fr.  45  c.  de 
matières  pi-einiéres,  et  de  payer  pour 
38,410  fr.  de  main-d'œuvre  d  des  fa- 
milles de  pauvres  honteux. 

La  totalité  des  dépenses^  tant  d'ac- 
quisitions que  de  main-d'œuvre  ,  a 
été  soldée  au  moyen  des  ventes  et  lo- 
teries, dont  le  produit,  non  comprit 
celui  des  quêtes ,  se  montoit ,  le  pre-^ 
mier  janvier  1836  à  la  somme  de 
68,837  fr.  30  c.  Dans  cette  somme,  U 
vente  du  mois  de  décembre  1835  fi- 
gure pour  27,898  fr.  20  c.  L'œuvre 
est  ainsi  libérée  de  tous  ses  engage- 
mens ,  et  possède  encore  en  magaùn 
pour  environ  15,000  fr.  de  inarcoan- 
dises  confectionnées. 

Outre  cette  somme  de  38,410fr., 
répartis  en  salnii  es  ,  des  draps ,  des 
véteniens  et  autres  secouru  en  nature 
ont  été  distribués  ;  de  nombreux  pla- 
cemens  d'insiiluteurs,  d'institutri- 
ces, de  professeurs,  de  jeunes  enfans, 
ont  été  orocurés;  mais  l'on  ne  sauroit 
perdre  de  vue  que  le  travail  est  le  but 
essentiel  de  l'oeuvre. 

Le  magasin  de  l'œuvre  de  la  Misê- 
ricoi-de  est  rue  Monlhahor,  n"  12. 
C'est  U  que  les  commandes  de  travail 
sont  reçues ,  et  que  les  secours  en 
nature  peuvent  être  déposés.  Un  re- 
gistre est  ouvert  pour  recevoir  lei 
noms  dessousci'ipleui'S.  La  souscrip- 
tion annuelle  est  de  5  fr, 

A  Saint-Roch  ,  c'est  le  clergé  de  U 
paroisse  qui  s'est  charcé  de  la  station 
pour  ce  carême.  AI.  le  curé  prËche 
tous  ^ea  dimanches  i  une  heure  et 
demie  jusqu'à  la  Quasimodo.  M.  l'ab- 
bé Dupanloup,  premier  vicaire,  prê- 
che tous  les  mercredis  à  la  même 
heure.  En  outre,M.Ucu.téfe'i.tb.t>* 
iiiélie  des  év«n^lw»  Ait  \»  vi\\\»s«. , 
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les  mardi   et  jeudi ,   toujours  à  la  i      li  e.U  deivgWg<Wraleaujourd*iiai 

même  heure.  Les  iiiêiiies  jours  ,  à    que ,  dt  s  qu'il  v  a  nn  don  ou  lecp  en 

-  "-  -       r. i»-A A* j» a«.ui:.^ 


sept  heures  et  demie  du  soir,  M.  Tab- 
Lé  Pététot,  second  vicaire,  fait 
des  conférences  do(',inaliques  it  mo« 
raies.  Tous  hs  veiidie  -is  à  iiauf  iieu- 
res  ,  exhortation  sur  la  Passion  par 
M.  l'abbé  Veystière ,  et  le  soir,  sta- 
tions par  IVfiVl.  Le^^rand,  Dupré, 
Chartrain  et  Gueylon.  Tous  les  joui-s 
.  de  la  semaine ,  à  iiuit  heures  et  de- 
mie ,  la  prière  du  matin  à  la  chapelle 
du  Calvaire,  et  la  méditation  par 
M.  le  curé  ;  et  les  lundi ,  mercredi  <'t 
samedi  soir,  à  sept  heures ,  instruc- 
tion CamiUère  par  MM.  Gueylon, 


faveur  d'un  prêtre  ou  d'un  étabusse* 
ment  religieiix  ,  on  ciie  aussttét  à  la 
captation,  à  la  spoliation,  au  scapdalr< 
C'est  ce  qui  vient  d'arriver  eu  B;-!- 
gique  après  la  mort  de  l'abhé  Bouc^ 
queau  deVilleray  e,  chauoinede  Liège, 
La  presse  s'e.Ht  emparée  d'une  affaire 
qui  paroissoit  olfrir  im  texte  d'accu- 
sation  contre  le  cierge ,  et  quelques- 
uns  de  nos  journaux  français  ont  r^ 
produit  les  plaintes  et  les  déclama- 
tions des  journaux  de  Belgique.  Cest 
au  milieu  de  ces  déclamations  que 
l'affaii-e  a  été  jugée  Tannée  dernière! 


Chartrain   et  Legrand  ;  le  tout  sans  \  Liège  par  le  tribunal  de  1'*  instaticc. 


préjudice  des  trois  prônes  du  diman- 
che. Il  est  difficile  d'avoir  plus  mul- 
tiplié les  secours  pour  l'instruction  et 
l'édification  des  fi  lèles. 


t^^m 


Un  auditoire  aussi  nombreux  que 
brillant  remplissoitdimanche  djL;rnier 
l'église  de  Saint -Thomas-d'Aquin. 
M.  de  Ravignan  y  préchoit  son  trois 
sième  discours.  Son  texte  étoittiré 
du  Sage  :  Justitia  élevai  gentes ,  mise^ 
ros  caitem  facit  peccalum.  Il  a  montré 
la  religion,  1^  comme  base  de  toute 
société;  2°  comme  conservatrice  de 
la  société.  Ce  sujet  a  été  traité 
avec  un  talent  remarquable  de  dis- 
cussion et  de  démonstration  telles 
ciue  nous  les  a  fait  connoitre  un 
illustre  défenseur  du  christianisme. 
C'est  un  gîenre  qui  exige  une  cer- 
taine sévérité  de  style  et  de  mouve- 
irens.  Aussi  l'orateur  est-il  cons- 
tamment resté  fidèle  aux  exigences 
de  son  sujet  ;  plusieurs  fois  il  a  paru 
s'adresser  à  une  réunion  coivi posée 
exclusivement  d^hommes  et  de  jeunes 
gens.  Peut-être  ses  discours  convien- 
nent-ils d'une  manière  plus  particu- 
lière encore  à  la  jeunesse  de  nos  éco- 
les ;  personne  ne  sait  mieux  que  l'o* 
rauur  ramener  ses  discussions  et 
ses  théories  les  plut  élevées  à  la  pra- 
tique d'une  religion  que  le  cœur  aussi 
bien  que  l'inteiligehce  du  jeune 
homme réclkmtni'ii  la  fois. 


Un  appel  a  été  porté  à  la  cour  d'ap- 
pel de  Li^e,  et  des  mémoires  ontéti 
publiés  de  part  et  d'autre  sur  cède 
affaire.  Il  ne  nous  appartient  pas  d'cih 
trer  dans  tous  les  détails  de  la  came; 
nous  nous  bornerons  aux  faits  prind- 
paux. 

M.  Boucqueau  de  Yilleraye,  doyen 
de  la  cathédrale  de  Liège  ,  étoh  né  à 
Bruxelles  et  avoit  été  marié.  £n  1803 
il  épousa  mademoiselle  Hirzd^kiSa.Vnl- 
Gratien  ,  dont  il  eut  un  fils.  II.  ètoit 
alors  préfet  de  Rhin  et  Moselle. Depuii 
il  fut  directeur  des  droits  réunis  dam 
le  département  de  la  Meuse -Inffr* 
rieure,  et  en  1314  il  se  fixa  à  Anvers, 
où  il  se  livra  aux  opération»  de  la 
banque.  Sa  femme  y  mourut  i  la  fia 
1818.  Il  quitta  alors  les  affaires  etw 
retira  à  Louvain.  Son  fils ,  qui  étoit 
étudiant,  y  mourut  le  22  janvier  1824, 
avant  d'avoir  atteint  sa  majorité.  Ces 
pertes  dégoûtèrent  M.  Boucqueau  du 
monde.  Il  entra  en  1826  dans  l'état 
ecclésiastique ,  et  reçut  le  titre  de 
chanoine -honoraire  de  MaUnes,où 
il  habitoit  alors.  Sous  la  révolution , 
on  le  nomma  membre  du  congrès,  et 
on  peut  se  rappeler  qu'il  vint  à  Paris 
étant  membre  d'une  dépotation  char- 
gée d'offrir  la  couronne  au  duc  de 
Nemours. 

Le  ô  novembre  1834,  M.  Bouc- 

Sueau  mourut  à  Liège ,  où  il  étoit 
oyen  de  la  cathédrale.  Par  un  testa- 
\  uieul  o\o^\^'^<&  ^  ^w^  Q^JU^brc  pré* 
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codent,  ilavotl  instiluc  pour  liérilier 
«iijîversel  M.  Getato,  prébideiit  du  sé- 
ihiiiaire  épiscopalde  Liège,  à  la  charge 
défaire  célébreras, 000  tiiosses  pour 
lui,  et  de  payer  une  rente  viagère  de 
1-,200  fr.  à  la  veuve  Hazeiinau  ,  sa 
tante.  Ce  testament  révoquoit  toute 
disposition  autérieure.  La  fortune  de 
M.  Boucqueau  avoit  clé  estimée  en 
1818  à  près  de  700,000  fr.  Il  ne  lais- 
toit  que  des  parcns  éioignci  avec  les- 
«|uels  il  n'avoit  conservé  que  peu  ou 
point  de  rapports.  Cependant  les  hé- 
ritiei*s  affluèrent;  il  s'en  présenta  2«5. 
Ils  prétendirent  que  le  testament  avoit 
été  suggéré,  qu'on  avoit  profité  de  la 
foiblesse  d'esprit  du  testateur,  et  que 
•Al.  Grotale  n'étoit  qu'une  personne 
interposée. 

Jje  30  mars  1835 ,  une  transaction 
notariée  fut  conclue  entre  les  héri- 
tiers et  M.  Gotale.  Elle  porte  que  les 
premiers  se  sont  convaincus  de  la  dif- 
ficulté de  fournir  les  preuves  néces- 
saires pour  faire  casser  le  testament , 
et  de  l'autre  côté,  que  M.  Gotale 
veut  éviter  les  embarras  du  procès. 
£n  conséquence,  moyennant  Toffre 
d'^mtfMunme  de  300,000  fr.  qui  leur 
seroSt  payée  dans  les  six  mois,  à  comp- 
ter du  jour  où  M.  Gotale  auroit  pris 
possession  de  la  succession,  et  obtenu 
inain-levée  .des  scellés,  les  héritiers 
renoncèrent  à  demander  la  nomina- 
tion d'un  séquesti*e ,  et  à  attaquer  le 
testament  du  30  octobre. 

M.  Gotale  devoit  se  croire  à  l'abri 
de  nouvelles  difticultés ,  lorsque  la 
sœur  de  madame  fioucqueau ,  ma- 
dame la  comtesse  de  La  Salle ,  née 
Uirzcl  de  Saiut-Gratien ,  vint  s'oppo- 
ser à  la  levée  des  scellés  et  requérir  la 
voufection  d'un  inventaire  général  de 
la  succession.  Elle  se  prétendoit  héri- 
tière pour  partie  de  son  neveu,  fiouc- 
queau fils ,  mort  en  1824.  Comme  la 
presse  s'occupoit  beaucoup  de  ce  pro- 1 
rè^,  et  que  l'esprit  de  pai  ti  éclatoit  en 
déclamations  violentes,  les  avocats  de 
M.  Gotale  publièrent  un  mémoire  en 
sa  faveur.  Ceux  de  madame  de*  La 
Salle  répondirent.  Jje  Courrier  de  la 
Meuse,  qui  avoit  long-temps  gardé  le 
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silence,  vient  enfin  de  rendre  compte 
de  raffairc.  Il  lais-^e  voir  son  indigna- 
tion pour  ces  diatribes  quoi!  iiennes  , 
qui  non-hculemcnt  flétrissoient  un 
prêtre  du  caractère  le  plus  honorable 
et  jouissant  d'une  juste  estime,  mais 
vouoient  a  la  vindicte  publitiue  une 
classe  entière  d  hommes  respectables. 
On  a  pris  tous  les  moyens  d'égarer 
l'opinion ,  et  les  journaux  ont  passé 
toutes  les  bornes  de  la  déclamation  et 
de  la  violence.  Mais  M.  Gotale  étoit 
prêtre;  c'est  là  ce  qui  explique  cet 
acharnement.  Si  M.  Boucqueau  eiU 
laissé  sa  fortune  à  un  laïque,  la  pi  esse 
n'auroit  rien  dit,  ou  n'auroit  parié  de 
l'aHàire  que  conmie  de  ces  contesta- 
tions si  coui  m  unes  dans  la  société  :  mai*) 
parce  que  M.  Gotale  est  prêtre ,  alors 
il  Ciut  soulever  les  passions ,  le  testa* 
ment  est  nul  de  plein  droit.  Ainsi  rai- 
sonne l'esprit  de  parti. Tous  ceux  qui 
conuoissent  l'état  actuel  de  l'opinion, 
les  préventions ,  l'exagération  ,  l'em- 
portement des  organes  de  la  presse , 
et  la  facilité  avec  laquelle  un  certain 
public  se  laisse  tro»»per  par  eux ,  con* 
viegdront  qu'il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  expliquer  la  chaleur  qu'on 
a  mise  à  cette  alfaire.  Un  nouvel  inci- 
dent vient  à  l'appui  de  cette  réflexion. 

Les  mémoires  publiés  par  les  par- 
ties ,  et  les  révélations  de  la  presse , 
ont  annoncé  l'offre  faite  à  madame 
de  La  Salle  et  rejetée  par  elle  ,  d'un 
inventaire  amiable  des  titres  et  docu- 
mens  dune  date  antérieure  à  1818  , 
époque  de  la  mort  de  madame  Bouc- 
queau. Une  ordonnance  de  référé 
avoit  déclaré  cette  offre  suffisante , 
mais  la  cour  d'appel  de  Liége^  par  un 
arrêt  du  8  août  dernier  ,  ordonna  un 
inventaire  général  de  tous  les  papiers 
de  la  succession.  Un  paquet  de  pa- 
piers relatifs  aux  affaires  ecclésiasti- 
ques ,  et  sans  aucun  rapport  avec  la 
succession ,  reposoit  depuis  plusieuirs 
n)ois  dans  le  coin  d'une  armoire.. 
Madame  de  La  Salle  l'en  fit  sortir 
pour  le  soumettre  connue  Les  AMtres 
à  l'examen  judiciaire. 

jM  .  Gotale  ne  crut  pas  pouvoir  lai«» 
'  ser  divulguer  par  le  tuo^eu  d'ua  loc 
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mal,  et  pot  quelle  voie  il  est  irriYé  à  faire 
une  fln  û  d^lorablc.  An  lien  de  deman- 
der à  son  cerveau  ce  qui  a  pu  l'empêcher 
d*dtre  un  homme  de  bien,  ils  le  demande- 
ront à  son  éducation,  à  son  enfance,  à  la 
Jeunesse,  à  la  manière  dont  son  cœur  et 
son  esprit  ont  été  cultivés  sous  le  rapport 
des  mœurs  et  de  la  religion.  S'ils  appren- 
nent que  Icnsei^cment  chrétien  lui  a  to- 
talement manqué,  et  qu'on  n'a  rien  semé 
en  lui  pour  éclairer  sa  raison,  régler  sa 
\ie  et  fortifier  son  ame  contre  les  passions; 
alors  ils  sauront  vous  dire  que  tout  ce  que 
vous  cherchez  se  trouvoit  là,  et  qu'il  est 
bien  inutile  de  consulter  la  phrénologie 
sur  des  choses ,  auxquelles  bien  certaine- 
ment elle  n'est  pas  en  état  de  répondre 
d'une  manière  aussi  satisfaisante. 


«•<M*V« 


PARIS^  36  FÉVIUEn. 

M.  le  maréchal  Gérard  est  nommé 
grand-chancelier  de  la  légion-d'honneur. 
*  — M.  le  tîontre  -  amiral  de  Martineng 
vient  d'être  nommé  préfet  maritime  à 
Gherbouig. 

—  M.  le  contre- amiral  Leblanc  est 
nommé  major-général  de  la  marine  à 
l?resl,  et  M.  le  contre-amiral  Gallois;  ma- 
jor-général de  la  marine  à  Toulon. 

— fLe  9*  collège  électoral  de  la  Meur- 
the,  convoqué  à  ^ancy.  a  nommé  M.  La- 
coste député. 

—  M,  d'Bunolstein  a  été  élu  député  à 
Thion ville,  en  remplacement  de  M.  Poul- 
maire,  décédé. 

—  On  dit  que  M.  Legrand  (de  l'Oise) 
remplace  M.  Vilct  comme  secrétaire -gé- 
néral du  ministère  du  commerce. 

—  M.  Martin,  noiiimé  référendaire  de 
seconde  classe  à  la  cour  des  comptes ,  ne 
quittera  pas  M.  Thiers,  dont  il  éloit  se- 
crétaire ;  il  le  suivra  à  la  présidence  du 
conseil  et  aux  affaires  étrangères. 

G'estM.  Gustave  de  Wailly  qui  prendra 
la  direction  du  cabinet  du  ministre ,  au 
ministère  de  l'intérieur. 

—  Il  paroi t  que  M.  Gisquet  reste  préfet 
de  police.  M.  de  Gasparin  conserve  aussi 
«es  fonctions  de  sous-secrétaire  d'état  au 
ministère  de  l'intérieur. 


détachés  du  ministère  da  commerce  « 
lorsque  M.  Thiers  a  pris  le  porlefeuiàe 
de  riiitêrieur,  retournent  au  minislèiedi 
commerce  depuis  que  M.  Thiers  pôii 
aux  affaires  étrangères.  Mais  la  routàtm 
n'est  pas  complète  :  les  ponts  et  chaussai 
passent  seuls  au  commerce,  et  les  mono* 
mens  de  Paris  restent, ^ dit-on,  à  l'in- 
térieur. 

—  On  assure  que  le  successeur  de 
M.  d'Argout  au  gouvernement  de  la  Ban- 
que de  France  sera  nommé  sous  pcade 
jours. 

—  Le  lieutenant-colonel  Delarue,  aide-  . 
de-camp  du  ministre  de  la  guerre,  est  en- 
voyé en  mission  particulière  auprès  dn 
gouverneur-général  des  possessions  frùn 
çaises  en  Afrique ,  et  se  mettra  en  roote 
immédiatement  pour  Alger. 

—  On  n'a  point  encore  de  nouvelUiè 
Texpédition  de  Tlémecen.  Cet  inexpiici' 
blc  silence ,  qui  dure  depuis,  plus  deqia- 
rante  jours,  ne  laisse  pas  que  de  donner 
de  sérieuses  inquiétudes. 

—  M.  Guizot  aura  été  ministre  3  ans 
3  mois  et  «is  jours  en  quatre  fois;  M.  d« 
Brog!ie  un  an  et  demi  en  trois  fois; M.  Dn- 
cbâlel  21  mois  lO  jours  en, deux  lus; 
M.  Persil  21  mois  et  quinze  jours  eu  nne 
fois;  M.  Humann  3  ans  5  mois  en  deoi 
fdis. 

—  La  décoration  de  la  légion4fhon- 
neur  vient  d'être  accordée  k  M.  Brame- 
Chevalier,  fabricant  de  sucres  indigènes, 
inventeur  du  procédé  de  Tévaporation  des 
sirops  au  moyen  de  l'air  chaud .  et  fon- 
dateur de  l'entreprise  de  M  on  tesson. 

—  M.  Vassal,  commissaire  de  poUcCi 
vient  d'être  nommé  chevalier  delà  légion- 
d'honneur.  C'est  M.  Vassal  qui  étoit  de 
service  au  pied  de  féchafaud  lors  dcPexë- 
cution  des  trois  condamnés. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de$  Tribu- 
naux : 

«  Voici  les  termes  textuels  de  l'annoU- 
tion  que  le  roi  a  écrite  de  sa  main  en 
marge  du  rapport  du  conseil  des  roinis^ 
très ,  sur  l'exécution  de  l'arrêt  de  la  cour 
de^  pairs  : 

»  Ce  n'est  qqe  le  sentiment  d'un  grand 


^  Le9  travfiaz  publics  qui  awoieul  ^\4l  devoir  qui  me  déterinine  à  doaner  une 
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i  nt  «Q  des  actes  les  plus  «      ^  f/aifTairR  dn  complot  de  la  roule  ilé 

'  '  Neniilj  ne  vîaidra  à  la  cour  d'assises  que 
dans  la  seconde  qnîniaîne  de  mars.  U  pa- 
roit  qne  Boirf  an^  condamné  par  la  cour 
des  pairs  à  so  ans  de  détention,  restera  à 
la  Concleiigerie  josqu'après  le  jugenient. 
On  se  rappelle  qu'il  est  compromis  dans 
cette  afiaire. 

—  nieront  companiderantla  7* cham- 
bre de  police  correctionnelle  MM.  Naun- 
dorff  et  Thomas  ;  le  premier  se  disant  duc 
de  Normandie;  le  second  homme  de  let- 
tres, ayant  r«?digé  un  journal,  la  Justice  , 
pour  défendre  les  droits  un  peu  équivoques 
de  NaundorfTau  trône  de  i^Yance.' 

Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  los  débats 
de  la  cour  d'assises,  dans  lesquels  a  figuré 
un  sieur  Ricbemont,  se  prétendant  le  dau^ 
phin,  qui ,  après  condamnation  ,  est  par- 
venu à  s'échapper  de  Sainte-Pélagie.  Ils 
se  rappellent  peut-être  aussi  un  M.  de 
Saint-Didier,  qui ,  envoyé  par  un  autre 
dduithln,  le  véritable,  est  venu  à  l'audience 
prolester  contre  les  prétentions  usurpa- 
trices du  sîeurRichemont. 

Ce  dauphin  de  M.  de  Saint-Didier  n'est 
autre  que  le  sieur  NaundorfT,  accusé  d'a- 
bus de  confiance  par  M.  Thomas. 

M.  Thomas ,  qui  a  avoué  aux  débats 
avoir  reçu  de  M.  NaundorfT  une  somme 
de  17.359  fr.  pour  les  dépenses  d'un 
journal  dont  la  durée  a  été  fort  courte , 
disoit  avoir  perdu  10,000  fr.  par  le  fait  de 
son  ex  dauphin;  mais  ayant  reconnu  que 
ces  pertes  n'avoient  point  profité  àM.Naun- 
doriT,  le  tribunal  a  renvoyé  ce  dernier  des 
fins  de  la  prévention. 

—  La  route  de  Marseille  étant  toujours 
obstruée  par  les  neiges ,  les  malles  de  di- 
manche et  de  lundi  ne  sont  arrivées  que 
très-tard  hier  soir. 

—  Près  de  4.000  ouvrages  de  peinture, 
sculpture,  gravure  et  dessin  sont  déjà  re- 


ffatei  eoBSÎdértttîoB  de  la  franchise  des 
^Cfcuik  de  Fleechl  et  de  sa  conduite  pen- 
duil  le  procès,  il  lai  loil  fait  remise  de  la 
partie  accessoirede  là  peine,  et  je  regn*tte 
profonctément  que  plus  ne  me  soit  pas 
permis  par  ma  conscience.  » 

— Un  sergent  de  ville,  nommé  Bonssin, 
fe  été  attaché  à  la  personne  de  Fieschi , 
feomme gardien,  depuis  son  arrestation.  Il 
parolt  qu'il  lui  avoit  demandé  quelques 
notes  ou  particularités  sur  sa  vie  privée, 
dans  rinténtion  de  les  faire  publier. 

Le  jour  de  Texéculion  des  condamnés, 
lenrsgardiens  furent  affranchis  de  l'espèce 
de  captivité  à  laquelle  ils  a  voient  été  sou- 
bis  jusqae-là  ;  on  dit  que  M.  le  directeur 
de  la  prison ,  voyant  des  pa[)iers  dans  la 
poche  de  Boussin ,  lui  demanda  ce  qu'il 
poitoit  ;  •  Ce  sont ,  répondit  celui-ci ,  des 
notes  SOT  Fieschi  et  un  petit  manuscrit 
que  j*aifalt  «M.  le  directeur  de  la  prison 
les  demanda  et  les  fit  envoyer  à  M.  le  pré- 
fet dé  police,  entre  les  mains  de  qui  ils 
mA  encore. 

-^  M.  Lépaale,  peintre  de  portraits, 
rffcst  transporté  à  Bicétre,  où  il  a  peint  la 
téfe  de  Fieschi. 

—  On  voyoit  ces  jours  derniers  chex 
quelques  marchands  d'estampes,  une 
ignoble  Hthogrriphîe,  représentant  l'écba- 
fand  an  moment  de  l'exécution  des  trois 
condamnés.  Il  faut  avouer  que  l'artiste  a 
pris  là  un  triste  moyeu  de  célébrité.  Nous 
ne  pensons  pas  que  la  spéculation  doive 
mieox  réussir;  la  foule  fuit  on  voyant  une 
semblable  horreur. 

—  Bien  peu  de  choses  répugnent  dès 
qu'il  sTagît  de  gagner  de  l'argent  Mna 
Lassave  est  placée  depuis  avant  -  hier  au 
comptoir  du  café  de  la  Renaissance,  place 
de  la  Bourse.  On  dit  qu'on  lui  donne 


1,000  fr.  par  mois  pour  se  montrer  ainsi  \  çus,  et  en  partie  placés  au  salon  dex|)Osî- 


an  publie. 

—  MM.  Blanqui  jeune,  Recurt  et  Lap- 
ponneraye  démentent  de  la  manière  la 
plus  formelle  les  déclarations  qui  les  con- 
cernent dans  les  demieré  aveux  faits  par 
le  condamné  Pépin  devanft  M.  le  prési- 
dent de  la  cour  des palm 


tionde  i856qui  va  ouvrir  dans  huit  jours. 
Tous  ces  ouvrages  appartiennent  à  mille 
artistes  environ. 

-—  Le  conseil'général  des  ponts  et  chaus- 
sées vient  d'approuver  définitivement  le 
tracé  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Saint- 
Germain  depii\%\ftm\aâ^^\i<cx^C3&it^\v 
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ris  jusqu'à  la  limite  dn  département  de  la 
Scjne.  Cette  partie  comprend  le  parcours 
des  chemins  dans  les  communes  de  Batî- 
gnolles-Monceaui ,  Clichy,  Asnîères ,  Co- 
lomes  et  Kanterre. 

—  Les  administrateurs  des  messageries 
générales  de  France.  Laffitte,  Gaillard  et 
compagnie,  viennent,  de  concert  avec  les 
messageries  royales,  de  décider  qu'une 
voilure  spéciale  de  Paris  à  Nevers  seroit 
montée  dans  le  courant  de  mars  prochain. 

—  Ces  jours-ci,  une  jeune  dame  an- 
glaise  a  été  renversée  violemment  sur  la 
place  Vendôme  par  fin  cabriolet,  et  a  ex- 
piré peu  aprts. 

—  l^  thermomètre  de  l'ingénieur  Che- 
valier marquoit  avant-hier,  à  6  heures  du 
matin,  5  •. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

A  Orléans ,  Tinlensilé  du  froid  a  été 
telle  dans  la  nuit  du  20  février,  que  le  21 
au  matin  la  Loire  étoit  couverte  déglaçons. 

—  Pierre  Nathon  a  été  condamné  le 
10  février  à  Rennes,  par  la  cour  d'assises, 
aux  travaux  forcés  h  perpétuité  pour  émis- 
sion de  fausse  monnoie. 

—  On  attend  à  Brest  M.  Laurens  de 
Choisy,   capitaine  de  vaisseau ,   nommé  ' 
gouverneur  de  Cayenne,  lequel  doit  s  em- 
barquer sur  le  brick  l'Orcsfc,  pourseren- 
dre  à  sa  destination. 

—  La  première  session  des  assises  du 
Bhône  pour  i836,  s'ouvrira  le  lundi  7 
mars.  A  cause  de  la  démolition  de  l'an- 
cien palais  de  justice,  et  en  attendant 
la  reconstruction  du, nouveau,  elle  se 
tiendra  dans  la  grande  salle  de  Tllôtcl- 
de-Ville  de  Lyon. 

—  lllndicateur  de  Bordeaux  rapporte 
que  des  employés  de  la  douane  se  sont 
transportés  chez  plusieurs  marchands,  où 
une  visite  sévère  a  été  faite  dans  le  but  de 
découvrir  des  marchandises  anglaises  pro- 
hibées. Le  résultat  a  été  la  saisie  d'une 
quantité  de  marchandises  telle,  que  le 
prix  en  est  évalué  à  140,000  fr 

— '  On  a  saisi  le  19,  à  Grenoble,  ehez 
un  sieur  J....,  des  registres  et  billets  des 
loteries  de  Turin  et  de  Gênes. 


de  Marseille  et  pr^^ident  tcldel  de  ft 
chambre  de  commerce,  vient  d'être, 
nommé  officier  de  la  Légîon«d'Honnenr. 

EXTÉRlBUa 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

Les  journaux  de  Madrid  du  i5  con- 
tiennent peu  de  nouvelles.  M.  de  Las  Ni- 
vas,  au  sujet  de  la  saisie  d'une  brochure 
de  M.  Perpina  sur  les  élections,  a  publié 
dans  YEipagnol  une  lettre  dans  laquells 
il  se  plaint  amèrement  de  cette  mesure. 

—  La  Rewisia  dit  que  YE$pagru>l  ayant 
inséré  deux  articles  relatifs  à  cette  saiâe 
sans  s'être  soumis  à  la  censure  préalable, 
la  commission  de  censure  en  a  donné  avii 
au  gouverneur  civil.  Celui-ci  a  fait  un 
rapport  au  gouvernement,  et  rappelé  qm 
la  peine  encourue  est  une  amende  dt 
200  ducats,  et  deux  années  d'exil  conln 
l'auteur  et  l'imprimeur. 

ANGLETERRE. — Londrc»,  30  févrUr,'- 
H  y  a  eu  aujourd'hui  conseil  de  cabinet 
au  Forcign- Office.    Tous  les  mînistrei, 
étoient  présens. 

—  On  a  dit  aujourd'hui  dans.  |a  Gilé 
que  les  maisons  Rolbchild  et  SÎQ^  ve- 
noient  de  conclure  à  Vienne  un  emprunjb 
avec  le  prince  Eslerha^y.  La  somme  s'é> 
lève,  dit-on,  à  20  millions  de  franco  11 
sera  négocié  à  4  010.  Le  capital  est  diviié 
en  primes  de  4o  florins  (ou  100  francs.) 
Il  y  aura  deux  fois  par  an  des  tirages. 
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CHAMBRE  DES  PAïaS. 

Séance  <itt  23  février» 

M.  Portails,  vice-président,  oavre  la 
séance  h  deux  heures.  Les  ministres  de  la 
guerre,  de  la  marine  et  des  finances  sont 
présens.  M.  le  duc  de  Broglie,  après  avoir 
reçu  d'un  grand  nombre  de  ses  collègues 
des  témoignages  d'affection, va  reprendre 
la  place  qu'il  occupoit  auprès  de  M.  Mole. 
MM.  de  Belmare  et  Bigot  de  Moroguet, 
nouveaux  pairs,  prêtent  serment. 

Pendant  que  M.  Portails  procède  ta 
penouvellemenftdes  bureaux  formés  dans 
la  séance  du  3o  décembre  dernier  ^ 
MM.  Thiers,  deMonlalîvet,  Sauzet,  Passy 
et  Pelet  (de  la  Lozère)  entrent  dans  la 


salle  et  vont  a^asseoir  à  côte  de  MM.  Aiti- 
—iW.  Alexis  Rosiâùd,  autrefois  ina\Te\  TOï\,T>o\»^ttfe  ^V^Kx^g;»»!. 
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^if.  Lfi  MtisiDENT.  La  chambre  sait 
libelle  a  renvojré  à  rexainen  de  ses  bu- 
eaax  la  question  de  savoir  si  elle  enlen- 
Iroit  les  développemens  de  la  proposi- 
iQn  déposée  par  M.  le  baron  Mounier,  et 
yoLÏ  est  ainsi  conçue  : 

■  J'ai  i'bonneur  de  proposera  lacham- 
DR  de  s'occuper  du  projet  de  loi  qui  doit 
régler  la  compétence  et  le  mode  de  pro- 
céder de  la  cour  des  pairs,  et  de  nommer 
h  eet  effet  une  commission  chargée  de  ré- 
diger, ce  projet  de  loi.  » 

Sept  bureaux  ont  déclaré  être  d'avis 
EPeDtendre  les  dévek'ppemens. 

Il  reste  maintenant  à  la  chambre  à  fixer 
le  jour  où  elle  veut  entendre  ces  déve- 
lo|^>einens. 

La  chambre  décide  qu'elle  entendra  les 
dfveloppemens  de  la  proposition  de  M.  le 
hiron  Mounier  à  l'ouverture  de  la  pro- 
diaine  séance. 

11.  le  président,  avec  l'assentiment  de 
la  chambre,  nomme  la  commission  qui 
sera  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi 
relatif  à  la  re^onsabilité  des  ministres  et 
autres  agens  du  pouvoir.  Elle  se  compose 
dé  ira.  Barthe,  le  comte  de  Bastard,  le  , 
côtifM  dte  Chabrol ,  le  président  Félix  ' 
Faore,  le  comte  Mole,  le  baron  Mounier, 
le  marquis  de  Sémonville,Villemain  et  le 
doc  d^  Montébello. 

Un  autre  projet  de  loi  également  adopté 
par  la  chambre  des  députés  dans  sa  der- 
nière session ,  et  relatif  aux  faillites  et 
banqueroutes,  est  renvoyé  h  la  commis- 
sion qui  a  déjà  été  saisie  de  cet  examen. 
M.  le  comte  d'Argoul,  maintenant  mi- 
nistre, est  remplacé  par  M.  le  marquis  de 
Cordoue. 

M.  THiEus,  président  du  conseil,  monte 
à  la  tribune  t 

Messieurs  les  pairs .  vous  savez  tous  que 
le  cabinet  s'est  définitivement  constitué  ; 
TOUS  saves'dc  quels  hommes  il  se  com- 
pose, vous  devez  présumer  sa  marche;  et 
ùf  en  tout  cas,  il  pouvoit,  dans  la  confu- 
lion  d'idées  que  produit  toujours  une 
longue  crise  ministérielle,  s'il  pouvoit 
rester  quelques  doutes,  j'espère  les  avoir 
bientôt  dissipés. 

Je  ne  puis  nj  ne  dois  enlrçr  ep  ce  mo- 
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ment  dans  de  longs  détails.  Le  cabiiiet 
qui  pendant  trois  ans  et  demi  s'est  appii- 
qué>  tantôt  par  l'emploi  légitime  de  la 
force  publique,  tantôt  par  les  ressources 
de  la  législation,  à  réprimei;  les  désordres, 
et  qui  est  parvenu,  avec  le  secours  des 
chambres,  à  sanvec  le  pays  de  l'anarchie 
qui  le  menaçoit,  ce  cabinet  s'est  dissous  ; 
il  s'est  dissous  à  mon  grand  regret,  mal- 
gré mes  sincères  efforts  ;  car  à  continuer 
la  pénible  mission  de  lutter  sans  cesse,  il 
m'étoit  doux,  il  m  éloit  rassurant  de  la 
continuer  avec  les  mêmes  collègues.  La 
prérogative  royale  a  dû  s'exercer.  Et  pour 
moi,  j'ai  donné  h  la  couronne  le  conseil, 
et  tous  mes  anciens  collègues  l'ont  donné 
avec  moi,  de  composer  le  cabinet  nou- 
veau dans  les  mêmes  opinions.  Je  consens 
à  rester  responsable  de  ce  conseil.  Oui, 
j*ai  dit,  j'ai  dit  sans  cesse  qu'il  falloit 
composer  le  cabinet  dans  ces  opinions 
fermes  et  modérées  tout  à  la  fois,  qui  ont 
sauvé  le  pays.  Tout  le  monde  partageoit 
cet  avis;  de  grands  efforts  ont  été  faits 
pour  an  iver  à  ce  but. 

M.  Thiers  dit  qu'il  a  été  impossible  de 
composer  un  ministère  entièrement  nou- 
veau, qu'il  a  fallu  recourir  à  une  partie  de 
l'ancien,  cl  que  même  à  cette  condition  la 
recomposition  a  été  lente  et  difiicile.  En 
acceptant  la  prtsîdeoce.  M.  Thiers  a  cédé 
à  une  impérieuse  nécessité  ;  cependant  il 
aurait  bien  désiré  qu'un  autre  eût  pu  es- 
sayer de  rallier  toutes  les  opinions  dans  le 
même  système.  M.  Thiers  est  sûr  que  l'u- 
nanimité de  mêmes  sentimens  existe  dans 
le  ministère  recomposé. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  développe- 
ment de  la  proposition  de  M.  Boissy-d' An- 
glas  sur  les  céréales. 

M.  le  comte  de  Boissy-d' A.ngl as  déve- 
loppe sa  proposition  ,  qui  a  pour  objet 
l'abrogation  de  la  loi  du  i5  avril  i832  sur 
les  céréales.  Il  demande  le  rétablissement 
des  prohibitions  éventuel  les  des  blés  étran- 
gers ,  telles  qu'elles  étoicnt  réglées  anté- 
rieurement à  cette  loi. 

M.  PAS8Y,  ministre  du  commerce.  Mes- 
sieurs, je  regrette  d'être  appelé,  en  pre- 
nant pQur  la  première  fois  la  parole  dans 
cette  chambre,  V  dem^uA^t  \^\^\e.\.  ^>3»Ri 
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p'rbposiUon  faîle  par  rtm  de  ses  membres. 
Ce  que  propose  le  noble  pair  est  le  reloor 
h  l'ancienne  légîslaiion  ;  mats  Tex^W^ienec 
ne  répond  pas  anx  calculs  qu'i?  vient  de 
jMrésenter 


la  noroînalion  an  scroUn  de  liste  de  Iroti 
vice-présîdens  ,  en  remplaeement  de 
MM.  Passy.  Saoïel  et  Pelet  de  la  Loxèrf. 
,  On  mettra  trois  noms  sur  chaque  bnl- 
Ictin. 


M.  d'Argoat,  ministre  des  Dnancrs,  '      An  premier  tour  de  scrtilîn  le  oombrs 


parle  aussi  contre  Ur  proposition  de 
M.  Boissy- d*Ang1as,  dont  la  prise  en 
considération  est  rejoti^  à  nne  forte  ma- 
joril^. 

M.  le  baron  de  Fréville  fait  nn  rapport 
au  nom  du  comité  des  pétitions. 

M.  le  colonel  Denisct  adresse  des  ob- 
scr^  alions  tendant  h  prouver  que  le  rem- 
boorsemenl  de  la  renie  5  pour  cent  se- 
roit  une  mesare  a  ssi  injuste  qu'îmiM)lî- 
tiquc. 


dei  TOlana  est  de  57 3. 

■.  LE  pRKsiREKT..  M.  Caisioi»  est  \ê  . 
seul  qui  ait  obtens  la  majartlé  ahtotai; 
on  eonséqnencr  il  est  prodimé  vkepiê» 
ftident  de  la  chambre.  0#  ira  protféar 
au  srcond  tour  de  scrutin  ^  cette  fois  1er 
bulletins  ne  porteront  pins  qœ  deai 
noms. 

lie  nombre  dr s  votans .  an  second  itm 
de  scrutin,  se  trouve  de 376.  M.  Duchi* 
toi,  (|ui  obtient  «ioo  volrs.  esL prodamé 


M.  Riboullrau,  à  Paris,  adresse  dc'S  ob-    \ice-pnV:deni.  I^a  chambre  procède  an 
„_.î  .__  I  .-»  j..        1      -     scrutin  de  ballotage  entre  M \i.  Ganuerot 

et  Teste,  qui  viennent  d'avoir.  Tun  18I.I 


sen  alions  contre  le  projet  du  rembour- 
sement de  la  rente  5  pour  cent. 

M.  le  rapporteur  pense  qn'il  seroit  peu 
convenable  d'aborder  dès  à  présent  une 
pareille  question,  qui,  si  elle  doit  s'élever 
devant  la  chambre,  doit  être  préalable- 
ment soumise  h  Tcxamen  d'une  commis- 
sion spéciale.  Il  conclut  en  conséquence  h 
ce  ((ue  les  pétitions  soient  simplement 
déposées  au  bureau  des  renseiguemens. 
Ses  conclusions  sont  adoptées. 

La  chambre  entend  encore  d'autres 
rapports  sur  des  pétitions  dénuées  d'in- 
térêt. 

M.  Dubonchage  observe  à  la  chambre 
qu'il  y  a  une  pétition  sur  laquelle  il  n'a 
pas  été  fait  de  rapport  ;  c'est  celle  de 
M.  Félix  Mercier  à  Uongemont ,  départe- 
ment du  Doubs,  qui  tend  5  provoquer 
une  amuislie  pour  les  condamnés  politi- 
ques. M.  de  Fréville  répond  au  préopi- 
naiit  qu'il  en  sera  parlé  dans  le  prochain 
rapport. 

La  chambre  se  sépare  sans  ajournement 
fixe. 


M» 


CIIAllKUE  DES  DEPUTES. 

(  Présidence  de  M.  Dnpiii.  ) 
Séance  (/tf  23  fécritr. 
La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 
demie.  M.  Petou  demande  et  obtient  un 
congé, 
A'.  LJE  PRÉsiDEsr*  L'ordrc  du  jour  wV'  pMVçtï\çiA%'e*, 


voix  et  l'autre  160.  M.  Testaestjit octane 
vice-présidenL 

Les  quatre  vicc-prétidens  sont  M.  Ifir- 
tiii  (du  Nord) .  nommé  aa  conroenee- 
raent  de  la  session .  et  MM.  de  Calmoo, 
Duchâtcl ,  Teste .  nommés  aujoarri'htiî. 

M.  LK  PRÉsinENT.  11  V  aurt  rrànioB 
demain  5  midi  dans  les  bureaux  ponr 
l'examen  d'une  |>ro;K>silinn  nouvelle. K 
nomination  de  la  commission  qui  en* 
mii!cra  la  proposition  de  xM.  de  Magtio»? 
court  sjr  la  vainf>  pâture. 

J'inxite  les  bureaux  qui  ont  nommé 
membres  de  la  commission  du  budget  do 
députés  devenus  minisl^'S'.  à  se  réunir 
dr  main .  pour  nommer  de  nouveaux  com- 
missaires. 

Séance  da  ^l\  féirier, 

La  s'ance  est  ouverte  h  une  heure ft 
demie. 

M.  d'Agnenay.  nommé  dépuU'»  i  Or- 
thez.    (Basses- Tyrénécs).  prête  serment 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  U  dis- 
cussion du  projet  do  loi  sur  les  chenitita 
vicinaui. 

M.«Tesnîe»es  est  inscrit  en  faveur  do 
projet.  Cet  orateur  désire  que  pour  sou- 
lager les  communes,  les  conseil  s- géné- 
raux classent  pins  tard  les  chemins  les 
pins  imporlans  au  nombre  des  rootcadc- 
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M*  Jaobert.dR  que  le  premier  projet 
présenté  parla  commission  avoit  5o  arti- 
cles, que  celui  qu'elle  présente  aujour- 
iffbiii  u*cii  a  plus  que  i5,  et  trouve  dans 
celte  réduction  une  amélioration.  Malgré 
cela  forateur  critique  le  projet  de  loi 
dans  toutes  ses  dispositions.   11  ne  voit 
pas  pourquoi  on  veut  appeler  maintenant 
chrâins  communaux  ce  qn^on  a  toujours 

^a|ipeié  chemins  vicinaux. 
ioL  discussion  sur  le  projet  continue. 

HM.  Passj,  Albert,  Hector  d*Aulnay  et 

quelques  autres  députés  y  prennent  part; 

après  quoi  la  chambre  passe  à  la  discus- 

ûoa  des  articles 

m 

Art.  i"  Les  chemins  publics  reconnus 
cburormement  à  l'article  6  de  la  loi  du  9 
_  ventôse  an  i3,  et  à  Tarticle  i"*  de  la  loi  du 
.  s^  juillet  1824*  et  ceux  qui  le  seront  ul- 
térieurement, prendront  le  nom  de  che- 
mini  communaux,  et  demeureront  à  la 
charge  des  communes  sur  le  territoire 
desquelles  ils  sont  situés,  sauf  lesprévi- 
sioiis  de  l'art.  8  ci- après. 

Ils  seront  imprescriptibles. 

M.  Râtif  propose  l'amendement  sui- 

«  Apiis  les  mots  :  «  Ils  sont  situés,  » 
cHkie  :  Sauf  les  prévisions  de  l'art.  9  de 
cette  dernière  loi,  celle  du  sSjuiljet  i8*i4> 
et  de  l'art.  7  ci-après.  » 

Après  une  discussion  confuse  sur  cet 
aiBCodenient,  et  sur  la  demande  de  M.Vi- 
vien ,  la  chambre  adopte  la  rédaction 
suivante  : 

m  Les  chemins  communaux  légalement 
reconnus  sont  à  la  charge  des  com- 
munes. • 

Art  2.  £n  cas  d'insufGsancc  des  res- 
sources des  communes,  il  sera  pourvu  à 
l'entretien  des  chemins  communaux  h 
l'aide^  soit  de  prestations  en  nature  dont 
le  maximum  est  fixé  à  trois  journées  de 
travail,  soit  de  centimes  spéciaux  en  addi- 
tion au  principal  des  quatre  contribu- 
tions directes,  et  dont  le  maximum  est  fixé 

à., 
cinq. 

Ces  deux  ressources  devront  être  votées 
ééparément  par  le  conseil  municipal,  mais 
elles  pourront  être  employées  concur- 
rvmmcnL 


Lorsqu'il  s'agira  de  voler  des  centimes 
spéciaux,  le  conseil  municipal  devra  être 
assisté  des  plus  imposés  en  nombre  égal  h 
celui  des  membres  du  conseil. 

M.  Mercier  demande  que  le  maximum 
soit  fixé  à  3  centimes. 

La  chambre  renvoie  la  discussion  de 
cet  amendement  à  demain. 


>->»fHI 


Nous  nous  faisons  un  devoir  de  pn« 
blier  la  lettre  suivante  : 

AU  RÉDACTEriU 

«  Monsieur, 

•  Le  numéro  de  VÀmi  de  la  Religion  en 
date  de  ce  jour,  contient  au  sujet  d'une 
nomination  dans  le  diocèse  de  Hcdez, 
plusieurs  assertions  et  plusieurs  observa- 
lions  qui  pourroient  être  facilement  re- 
poussées,si  l'administration  devoiteompte 
au  public  des  motifs  qui  la  détermi- 
nent en  semblable  matière.  Mais  il  est  une 
erreur  qui  me  paroît  devoir  être  relevée, 
parce  qu'elle  porte  sur  un  point  plus  gé- 
néral, et  parce  qu'elle  pourroit  être  par- 
tagée par  d'autres  personnes  ;  c'est  Taulo* 
rite  que  voire  article  accorde  à  V^lma- 
nack  du  c/erg^,qu*il  annonce  comme  élant 
officiel  et  se  rédigeant  dans  les  bureaux  des 
cultes. 

»  L'Almanach  du  clergé  n'est  nullement 
officiel.  Son  éditeur  a  obtenu,  il  est  vrai, 
par  ordonnance  royale  de  182 1,  la  faculté 
de  consulter  les  reiiseîgnemens  existans 
aux  bureaux  des  cultes.  Il  en  use  comme 
il  l'entend;  l'admiriistralion  est  entière- 
ment étrangère  h  la  rédaction,  et  ce  qui 
le  prouve,  c'est  une  autre  erreur  commise 
par  cet  almanach,  précisément  au  sujet 
de  la  nomination  de  l'ecclésiastique  dont 
il  s'agit,  qu'il  annonce  avoir  élé  agréée 
en  i855,  tandis  que  Tagrément  n'a  élé 
donné quele  28  j^anvier  i836.  Jencdoote 
pas  de  votre  empressement,  monsieur,  à 
donner  la  publicité  convenable  à  ces  ex- 
plications. 

•  J'ai  l'hotmeur,  etc. 

»Lc  maître  des  requêtes  chef  do 
la  division  du  culte  catho< 
lique,  *cwwY\,  % 

Paris,  aô  févmr. 
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MM.  Gauthier  frères  et  Com 
imprimeurs-libraires  à  Besanç 
ont  l'honneur  de  prévenir  m 
sieurs  les  Membres  du  CI© 
qu'i  s  viennent  d'établir  un  dé 
général  de  leurs  ouvrages  i 
Hautefeuille ,  22,  à  Paris. 

PAIIS.  — IMPRIliBBIB  D*AD.  LE  CLIKB  BT I 
Quai  des  Augutttins,  n.  35. 
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Librairie  de  FURNE ,  quai  des  Augustins ,  29. 
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Journal  trouvé  chez  un  curé  de  villagi 

Par  a.  de  LAMARTINE. 
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TOYAGE  EN  ORIENT, 

PAR  LE  MÊME  AIITECR. 
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On  iroui^e  chez  les  marnes  Libraires  .• 

HARMONIES  POÉTIQUES 9 

PAR  LE  MÊME  ACTEUR. 
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Nous  nous  proposons  de  rendre  procliainemef^t  compte  de  cette  nouvt 
production  de  M.  de  Lamartine,  à  laquelle  le  talent  poéiique  de  Tautt 
des  Méditations  et  des  Harmonies  doit  promettre  un  grand  succès.  — 
assure  que  le  jour  même  de  la  mise  en  vente  Taffluence  des  acheteurs  é 
considérable. 
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ptroit  les  Mardi,  Jeudi 
€t  Samedi. 
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CONSIDÉRATIONS 

sua  LA  LANGUE  FRANÇAISE  , 

Binant  de  préfaee  i  la  dernière  édition 
da  Dictionnaire  de  FAcadémie, 

PAH   M.    VILLEMAIN. 

« 

Cest  une  chose  assez  rare  aujour- 
dliai  qu'une  dissertation  académique 
où  la  religion  et  la  saine  critique  ont 
pu  occuper  une  place  sans  s'y  trou- 
Ter  comme  déplacées,  exposées  à  des 
méprises  et  des  irrévérences.  Dans  ses 
Considérations  sur  la  langue  fi'ançaise^ 
M.  Yillemain  a  respecté  ce  qui  n'a 
pas  toujours  été  respecté  par  nos  aca- 
démiciens. Il  faut  lui  savoir  gré  de 
cette  réserve  dans  un  temps  où  il 
semble  qu'il  ne  soit  plus  possible  de 
traiter  une  question  de  philosophie, 
dliisioire  oudeUttérature,  sans  y  faire 
intervenir  quelque  grave  erreur  sur 
les  objets  qui  intéressent  nos  croyan- 
ces et  notre  culte.  Je  m'empresse 
donc  de  rendre  hommage  au  talent 
et  à  l'impartialité  de  M.  Yillemain,  à 
sa  science  littéraire  ,  à  la  justesse  de 
ses  aperçus,  au  goût  sûr  et  épiouvé 
qui  domine  dans  une  production  que 
l*Académie  a  jugée  digne  de  servir 
de  préface  à  son  dictionnaire.  Son 
travail  cependant  ne  me  paroi t  pas 
avoir  atteint  le  but  que  devoit  se  pro- 
poser cet  illustre  littérateur ,  et  pour 
peu  qu'on  se  forme  une  idée  de  l'in- 
fluence de  la  religion  sur  le  langage  et 
les  lettres,  ou  est  obligé  de  reconnoî- 
Ire  que  M.  Yillemain  a  un  peu  né- 
gligé dans  sa  préface  cette  source  fé- 
conde qui  eût  donné  à  son  travail  une 
plus  haute  portée,  ou  que  du  moins  il 
n'en  a  pas  recueilli  toutes  les  iuspira- 
Uons  qui  eussent  rendu  ce  petit  ouvra- 
ge plus  intéressant  et  plus  instructif. 

Le  langage,  bien  plus  encot^e  que 


la  littérature  ,  est  l'expression  de  la 
société,  parce  qu'il  est  l'expression 
de  toutes  les  conditions  et  de  tous  les 
besoins  de  la  vie  sociale.  Il  doit  avoir 
des  termes  pour  les  rapports  de 
l'hounne  avec  la  divinité ,  comme 
pour  les  rapports  de  l'homme  avec 
ses  semblables.  Il  s'élève  en  raison^ 
des  conceptions  morales  et  religieu- 
ses de  l'homme.  Lorsque  le  génie 
d'un  Bossuet ,  d'un  Rousseau  se  p«>- 
nètre  de  ces  conceptions  d'un  ordre 
tout  spécial,  leur  langage  se  revêt  de 
formes  nouvelles,  s'agrandit,  se  per- 
fectionne, prend  un  caractère  de  gra- 
vité ,  et  s'astreint  à  des  recherches  , 
des  attentions  qui  se  font  remarquer 
dans  la  société  elle-même  ,  et  dont 
elle  aime  à  se  parer  lorsqu'elle  veut 
être  dignement  représentée.  Nier 
l'inQuence  de  la  religion  sur  le  lan- 
gage, ce  seroit  nier  son  influence  sur 
nos  mœurs,  ce  stroit  enlever  aux 
Bossuet,  aux  Pascal,  aux.  Racine,  aux 
Massillon  ,  aux  J.-B.  Rousseau  ,  la 
place  qu'ils  occupent  dans  notre  lit- 
térature. 

De  tels  génies  eussent  passé  inaper- 
çus dans  le  domaine  de  l'intelligence^ 
comme  le  sont  encore  aujourd'hui 
peut-être  d'autres  génies  créés  pour 
l'immortalité  ,  si ,  comme  ces  der- 
niers, ils  eussent  manqué  de  convic- 
tions. On  ne  fait  rien  de  grand  qu'a- 
vec une  grande  et  forte  pensée,  dans 
les  arts  et  dans  les  lettres  surtout. 
Ppur  aimer  quelque  chose,  il  faut 
croire  à  quelque  chose;  il  faut  croire 
à  la  religion  pour  aimer  la  religion, 
pour  s'attacher  puissampient  et  pui- 
ser avec  abondance  à  cette  source  si 
féconde  de  sublimes  inspirations  et  de 
beau  langage. 


Tome  LXXXf^/IL  L'Ami  de  la  Religion. 
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Ce  irest  poiat  un  choix  (le  circoQ-    fiançais  doit  se  restreindra  deplo'  '^ 

en  plus,  ù  ^iioins  qu'on  ne  venille  ;- 


si ancc,  une  sorte  de  penchant  et  de 
yoiit  littéraire  pour  les  vérités  subli- 
mes du  christianisme  qui  puisse  seul 
nous  en  donner  les  inspirations  ;  il 
faut  une  conviction  profonde  ,  réelle 
et  active,  qui  s'empare  desTacultés 
de  notre  aine,  des  habitudes  de  notre 
vie,  et  soit  notre  premier  intérèt,'uo- 
trc  pensée  dominante.  On  se  jette 
danJlttjoij  a  dit  jadis  M.  Villeiuain. 
Mais  on  ue  te  jette  pas  dans  la  foi 
-comme  dans  uu  &ysième  ,  dans  un 
parti,  dans  une  académie. |0n  se  sou- 
met tout  entier  à  la  foi;  sans  cela  elle 
nous  est  d'un  bien  foible  secours  et 
pour  Tesprit  et{pour  le  creur.  |La  foi 
n'est  point  comme  un  vêtement  que 
'  l'on  prend  ou  que  Ton  quitte  à  vo- 
lonté. 

J'aimerois  a  me  persuader,  avec  ce 
savant  écrivain  ,  que  la  lan^jue  fran- 
y4iisc,<(  propagée  par  la  politique  et 
I»  les  lettres,  est  et  doit  demeurer  l'r- 
M  diôme  principal  de  la  civilisation 
>i  qui  réunit  le  monde  moderne,  et 
»>  que  ce  point  de  vue  suffit  pour  nt- 
H  tiicher  uivhnut  intérêt  au  vocabu- 
»  laire  et  à  l'histoire  contemporaine 
»  de  cette  lan(][ue  que  parloicnt  de- 
»  puis  plus  d'un  siècle  toutes  les 
»  courscIerEurope,  que  savent  main- 
»  tenant  tous  les  peuples ,  et  dont 
»  l'action  subsiste  et  se  renouvelle 
»  sans  cesse.  »  Mais  l'auteur  ayant 
oublié  l'une  dos  cftnseâ  It's  plus  puis- 
sautes  de  ce  perfectionnement  de  no- 
tre littérature  ,  qui  a  donné  à  notre 
lan{>a(];o  son  universalité,  oublie  aussi 
que  cette  cause  ne  subsistant  plus  ou 
sVtant  singidièrement  affoiblie,  le 
lan|>4i<][c  a  pei*du  beaucoup  de  sou  in- 
yf-,  "^ueiKô,  que  noussommes  réduits  à  ne 

ne  l'accroissement  maté- 
1^.  riel  ifune  ^^iisation  qui uiauque  de 
«ï-r  yM'A\.'î,t^tu^Q  '««le  mœurs;  que, par  cou- 

li versa  iité  du  langage 


n- 


soutenir  qu'une  politique  qui  n'existe  p 
pas  ,  et  une  littérature  qui   tombe  J^ 
dans  la  barbarie  faute    de  grandes 
pensées  et  d'idées  positives ,  exercent 
toujours  une  puissante  influence  en 
faveur  d*un  i  âûme  recommandable 
jadis  par  d'autres   hommes  et   par 
d'autres   doctrines,   a    Cet   ein|)ire, 
»  quoi  qu'on  en  dise ,   ue  se  inain- 
»  tient  plus  par  l'influence  socialede 
»  la  France,  et  l'on  cherdie  aujour* 
»>  d'hui  les  idées  généreuses  doiit  a 
»  littérature  et  ses  lois  ont  reçu  l'euH 
»  preiute.  »  Il  faut  aller  chercUercet 
idées  dans  un  autre  siècle.   Nos  ré- 
volutions  ,   notre  romantisme  ,  hi 
écai'ts  en  tout  genre  ,  n'ont  doue  pu 
contribuer  à  consolider  pour  Tare- 
nir  l'empite  de  la  langue  françaiw. 
Déjà ,  depuis  des  années,  plusieun 
coui*s  de  r£urof>e  l'ont  frJippce  de 
leur  anathénie ,  et  l'on  ne  pense  pa» 
que  toutes  no»  révolutions^ -bvènie 
celle  de  juillet;  que  notre  politique, 
même  celle  qui  a  présidé  à  la  quadritr* 
pie  alliance;  que  nos  arts,  eu  uuuiot, 
nos  productions^  du  jour  ,  nos  entre- 
prises  littéraires   en  actions  ou  tai 
billets  de  loterie,  contribuent  beaa- 
coup  à  relever  notre  langue  de  sa  dû- 
chéauce  progressive. 

«  Ce  n'est  pas,  pour  nous  servir  des 
»  paroles  mêmes  de  M.  YiUeinain , 
»  le  talent  supérieur  de  l'écnvaiu , 
»  qui  puisse  à  lui  seul  hdter  cette 
»  époque.  L'incomparable  iinagina- 
»  tien  de  Montaigne  n'a  ]>as  fait  que 
»  les  formes  de  sa  langue  fussent  en- 
»  core  dans  l'usage  cinquante  ans 
n  après  lui.»  C'est  que  le  scepticiniie 
n'a  point  d'inspirations.  Les  AU»- 
uiandSf  nos  voisins,  n'ont  pu  encore 
parvenir  à  se  fomier  une  langue  clas- 

\sic\ue,  parce  que  ce  n'est  point  avec 
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losophes  qu'une  langue  arrive  à  cet  ! 
état  de  perfection.  SiTertnllien  el 
saint  Augustin,  nés,  l'un  avec  r<//ia- 
gincuion  nerveuse  de  Tacite,  Tautre 
avec  Vesprit  et  la  ven^e  oratoire  de  Ci- 
céron,  n'ont  pu  égaler  dans  leur  style 
riiîsiorieu  de  Tibère  et  l'accusateur 
de  Calilina  ,  c'est  que ,  vivant  à  des  | 
époques  où  déjà  depuis  long-temps 
h  corruption  des  mœurs  et  les  subti- 
lités des  sophistes  avoient  dénaturé 
le  langage,  ils  créoient,  à  Taide  des 
inspirations  du  christianisme,  une 
langue  nouvelle  ,  où  ,  dans  la  suite 
des  siècles  j  les  hommes  voués  aux 
mêmes  croyances  dévoient  retremper 
leur  génie  et  leur  langage.  Ce  ne  sont 
point  Cicéron  ou  Tacite  qui  ont  for- 
mé Bossuet,  c'est  saint  Augustin.  Les 
auteurs  classiques  de  l'antiquité  pro- 
fane ne  furent  pas  négligés  sans 
doute  par  nos  grands  orateurs  de  la 
chaire  chrétienne;  mais  ils  ne  furent 
jamaîi  que  des  auxiliaires  d'un  ordre 
infëneur*  Leurs  modèles  étoient  pla- 
ab  plus,  haut  ;  la  source  de  leurs 
lieltes  inspirations  étoit  plus  élevée  et 
plus  féconde.       « 

Il  laot  donc  regarder  toujours  la 
■ibaft^M  la  religion  occupe  dans  nos 
•    VMMDWt»  et  par  conséquent,  dans  notre 
manière  de  vivre  et  de  parler,  pour 
Gonnoitre  la  cause  véritable  du  per- 
fectionnement ou  de  la  décadence  de 
noire  langage.  Il  faut  surtout  se  for- 
mer ukie  idée  juste  de  la  civilisation, 
r     et  ne  pas  la  confondre  avec  la  civilité. 
Il  faut  bien  se  garder  de  la  faire  con- 
!     aister  dans  les  manières  et  dans  les 
I     petits  perfection nemens  de  la  vie  ma- 
térielle ;  tous  euibellissemens  du  de- 
[     hors,  qui  n'empêchent  pas  Fédifice 
;     social  de  s'écrouler  au  moindre  choc 
* .    et  d'entraîner  dans  sa  chute  nos  pe- 
tits hommes  sociaux  avec  leurs  frivo- 
•Htésetleurschimèies.La  civilisation, 
ce  sont  les  principes  qui  soutiennent 


7) 

la  cité.  L'afféterie,  la  recherche  dans 
les  formes  et  les  rapports  d'hommes 
isolés  par  l'égoisme  ou  réunis  par 
des  intérêts  du  moment,  rien  de  tout 
cela  n'affermit  U  cité.  Lesarts  même, 
les  monuuiens,  les  talens  ne  lui  don- 
nent point  de  consistance;  ils  ne  sont 
qu'un  effet  de  la  civilisation;  ils  n'en 
sobt  ni  le  principe,  ni  la  base. 

Tout  concourut  sous  Louis  XTV  à 
fixer  la  langue  française  et  à  la  rendre 
classique.  Deux  écoles  de  littérature 
se  font  remarquer  sous  ce  règne  et 
sous  les  règnes  suivans,  celle  de  Port- 
Royal  et  celle  des  Jésuites,  et  .si  l'é- 
iHuiation  excitée  par  des  questions 
de  religion  a  pu  établir  ces  deux  pou- 
voirs littéraires,  c'est  une  raison  de 
plus  pour  reconnoître  l'inQuence  de 
la  religion  sur  les  lettres  et  le  lan- 
gage- 

Comparons  deux  époques  de  notre 

littérature ,  celle  où  l'on  voyoit  un 
Louis  XrV  entouré  de  toutes  les  gran- 
deurs sociales,  écoutant  un  Bourda- 
loue ,  un  Bosiuet ,  un  Massillon,  avec 
celle  où,  comme  le  dit  M.  Yilleniain, 
les  conversations  ressemblent  aux 
écrits  et  les  écrits  ne  sont  souvent  que 
des  conversations.  Pourquoi  la  fin  du 
18"  siècle  tendoit-elle  vers  ce  niveau 
des  esprits ,  si  fatal  pour  les  inspira* 
tions  ,  si  désastreux  pour  la  littéra- 
ture? C'est  que  l'époque  de  la  littéra- 
ture en  conversations ,  et  des  esprits 
en  nivellemens,  fut  celle  où  le  scep- 
ticisme et  les  idées  étroites  qu'il  en- 
gendre ,  avoient  rapetissé  le  génie  et 
rétréci  le  domaine  des  grandes  pen- 
sées ,  tandis  que  celle  où  Louis  XIV 
se  trouvoit  placé  à  la  tête  du  monde 
civilisé ,  étoit  l'époque  des  croyances 
et  de  toutes  les  grandeurs  auxquelles 
elles  donnent  la  vie. 

Ce  n'est  doin:  pas  seulement  la  ma- 
nie philosophique ,  mais  le  philoso- 
hisme  lul-mèixiii  ç^\  ^  ^îi\&k\^\^^ 
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notre  langue,  en  déplaçant  la  société. 
L'académie  ne  peut  avoir  d'autre  mis- 
sion que  de  signaler  les  causes  de  celte 
décadence,  et  d'en  montrer  les  résul- 
tats. Elle  n'a  pas  le  droit  de  com- 
mander le  langage,  ni  d'introduire  un 
•eul  mot  dans  notre  vocabulaire.  Elle 
ne  peut  rien  réformer,  rien  établir. 
La  langue  d  une  nation  est  toujouVs 
celle  qu'elle  parle.  Qu'eût  servi  aux 
Grecs  du  moyen  âge  un  dictionnaire 
qui  auroit  été  composé  pour  le  siècle 
dePériclès?  C.  E. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

RODiE.  —  Le  }undi  8  février,  Sa 
Sainteté  a  visité  leségUses  de  Sainte- 
Marie-Majeure  ,  des  religieuses  Ga- 
inaldules  et  de  Saint-Laurent  in  Pane 
et  Perna;  elle  a  fait  sa  prière  dans  ces 
trois  églises  ,  et  a  visité  les  commu- 
nautés des  Gamaldulcs  et  des  Fran- 
ciscaines. Le  Saint-Père  a  ensuite  ho- 
noré de  sa  présence  la  demeure  du 
prélat  Traversi ,  et  a  visité  sa  cha- 
pelle si  riche  en  reliques.  Le  mardi  ,* 
Sa,  Sainteté  a  adoré  le  saint  Sacre- 
ment exposé  dans  l'oratoire  du  père 
Caravita.  Elle  a  été  reçue  par  le  père 
Roolhan.  général  des  Jésuites,  et  par 
d'autres  pères  de  sa  coitipagnie. 

Le  mercredf  10,  les  cardinaux  ont 
assisté  au  service  pour  Léon  XII,  dans 
le  chœur  de  l'église  Saint-Pierre. 
^.  Soglia ,  patriarche  de  Gonstanti- 
nople,  a  chanté  la  messe.  Le  Saint- 
Père  est  descendu  dans  l'église  avant 
la  cérémonie. 

Le  30  et  31  janvier,  et  le  1*'  fé- 
vrier, il  a  été  célébré  avec  beaucoup 
de  pompe  et  un  grand  concours  un 
iriduo  dans  l'église  neuve  des  pères  de 
l'Oratoire  de  saint  Philippe  Néri ,  en 
l'honneur  de  la  béatification  de  Sé- 
bastien Valfré,  (le  cette  congréga- 
tion ,  qui  a  été  mis  au  nombre  «les 
bienheureux  par  le  pape  rognant  le 
31  août  1834- 


sure  qu'elles  ont  été  déjà  transmutes 
au  ministère  des  cultes ,  d'où  elles 
passeront  au  conseil  d'état.  On  espère 
que  sous  peu  de  jours  elles  pourront 
être  remises  aux  prélats  qu'elles  con- 
cernent. 

L'assemblée  pour  l'œuvre  du  Pe- 
tit-Séminaire auia  lieu  le  mercredi 
2  mars  ,  à  deux  heures,  dans  l'église 
des  Missions-Etrangères.  L'assemblée 
sera  présidée  par  M.  l'Archevêque, 
et  le  discours  sera  fait  par  M.  l'abbé 
de  Roquefeuille! 

Parmi  les  nombreuses  œuvres  de 
piété  et  de  charité  qui  se  formèrent 
dans  le  dix-septième  siècle ,  une  des 
plus  recommandables  et  des  plus  fé- 
condes en  heureux  fruits ,  est  celle 
qui  avoit  pour  objet  de  favoriser  la 
conversion  dts  jeunes  protestantes, 
ou  de  leur  procurer  un  asile  après 
qu'elles  étoient  rentrées  dans  le  sein 
de  l'Eglise.  Plusieurs  éCàblissemens 
de  cette  nature  s'élevèrent  en  di/Té- 
rentes  villes,  surtout  dans  la  dernière 
moitié  du  siècle.  Le  zèle  de»- eainU 
personnages  qui  jetèrent  alai*s  un  si- 
grand  éclat  sur  l'église  de  France  « 
ouvrit  de  divers  côtés  de  ces  pieux 
asiles  à  la  foi  et  à  la  vertu  des  pro- 
testantes converties,  ou  qui  vouloient 
se  convertir.  Ges  asiles  prirent  le  nom 
de  Propagation  de  la  Foi,  ou  de  Nour 
{telles   Coni^erties ,  ou  quelque  autre 
dénomination  analogue.  Le  temps  et. 
la  révolution  ont  détruit  ces  mai- 
sons. 

Quand  fut-il  plus  nécessaire  de  les 
rétablir  qu'à  une  époque  où  les  pro- 
testans  s'agitent  de  toutes  parts  pour 
répandre  leurs  erreurs?  Distribution 
àc  livres  et  de  brochures ,  envoi  de 
missionnaires,prédications,piégcs  ten- 
dus à  la  bonne  foi  des  simples ,  ils 
n'omettent  rien  pour  s'étendre.  Nous 
recevons  des  renseignemens  sur  leuis 
efforts  dans  quelques  provinces  du 
Midi  ;  efforts  secondés  par  l'influence 
de  quelques  personnages  en  crédit. 


PAiiis.  —  Les  balles  des  nouveaux  \  Genève  et  L^on  entr'autres  sont  des 
éréquessont  arrivées  à  Paris.  On  aa-  \  îcyjers  «un^  i^xo^^m^wà^  ^oIvs^  ^V^v 
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alarme  le  zèle  des  pasteurs.  Le  dan- 
ger a  dû  exciter  surtout  la  sollicitude 
d'un  évêque  dont  le  diocèse  s'étend 
aux  portes  de  ces  deux  villes.  Sa  pré- 
voyante activité  a  cherché  quelques 
remèdes  au  péril  de  la  séduction.  Un 
de  ces  remèdes  est  ia  création  d'asiles 
pour  les  jeunes  protestantes  conver- 
ties f  ou  en  voie  de  l'êlre.  C'est  à  ce 
sujet  que  le  prélat  vient  de  publier 
une  circulaire  que  nous  nous  empros- 
sons  de  donner  en  entier.  Les  paroles 
d'un  prélat  si  distingué  par  son  ha- 
bileté et  son  zèle  ,  et  la  haute  appro- 
bation qu'elles  ont  obtenues ,  .en  di- 
ront bien  plus  que  tout  ce  que  nous 
pourrions  ajouter  : 

«  Lorsque  saint  François  de  Sales  tra- 
vaHloit  à  la  conversion  des  fVotestans  de 
son  dioeèse,  pour  avancer  et  consolider 
son  œuvre,  il  fonda  à  G  ex  une  maison  de 
Beligieuses  dites  de  la  Propagation  de  la 
FoL  C'éloît  un  refuge  où  les  jeunes  per- 
sonnes converties  à  la  religion  catholique 
venoient  se  mettre  à  labri  des  persécu- 
tions et  de  la  misère  auxquelles  les  expo- 
soîl  leur  abjuration.  Celte  maison  produi- 
sit drgrands  avantages  pour  le  catholi- 
cisme jusqu'en  1792.  A  cette  époque 
malheureuse  Timpiété  la  détruisit  ;  elle 
en  dissipa  les  biens  et  en  chassa  les  reli- 
gieuses qui  la  dirigeoient. 

»  Le  temps  est  venu  de  relever  un  sem- 
blable établissement  :  les  protestans  di- 
visés de  doctrine  cherchent  la  pierre 
ferme  sur  laquelle  Jésus-Christ  a  bâti  la 
véritable  Eglise.  Cesi  surtout  parmi  les 
femmes  que  se  manifeste  ce  retour  vers 
l'antique  religion  proscrite  de  Genève  par 
Calvin;  mais  les  mauvais  traitemens  qu'at- 
tire sur  elles  leur  renoncement  aux  faus- 
ses doctrines,  sont  un  obstacle  à  cet  élan 
religieux.  Celles  qui  ont  le  courage  de 
le  vaincre  sont  délaissées  et  persécutées 
par  leur  famille,  de  sorte  que  le  chemin 
qui  les  a  conduites  à  la  foi  aboutit  sou- 
vent pour  elles  à  la  perle  des  mœurs  à  la- 
quelle les  expose  le  manque  de  res.sour- 
ces,  d'appui  et  de  refuge. 

'Gémissant  sur  ce  malheur,  nous  avons 
résolu,  dans  Vintérélde  U  gloire  de  Dieu 


et  du  saldt  des  arocs,  d*ouvrir  aux  nou' 
velles  converties,  un  asile  oii  elles  seront 
instruites  par  des  religieuses  et  formées  à 
*\m  état  qui  leur  assurera  une  existence 
honnête  au  sortir  de  ccste  maison.  Déjà 
un  local  vaste  et  commode  est  acheté 
dans  la  paroisse  de  Cballex,  au  centre  du 
pays  de  Gex,  et  non  loin  de  Genève,  où 
nous  avons  ia  ferme  conGance  que  cet 
établissement  produira  de  grande  fruits. 
Le  souverain  pontife  instruit  de  l'im- 
portance qu'aura  cette  entreprise  pour  le 
triomphe  de  la  foi,  a  daigné  l'approuver 
par  un  bref,  dans  leqiiel  il  invite  les  bons 
catholiques  à  diriger  leurs  aumônes  vers 
cette  maison  naissante.  Pour  les  y  encou- 
rager, Sa  Sainteté,  malgré  les  charges  qui 
pèsent  sur  ses  finances,  a  voulu  se  mettre 
à  la  lêle  des  fondateurs  en  nous  cnvovant 
une  somme  de  trois  mille  francs. 

•  Mais  malgré  une  protection  aussi  puis- 
sante ,  l'œuvre  a  besoin  encore  du  se- 
cours des  fidèles  qui  désirent  le  salut  de 
leurs  frères  et  le  triomphe  de  la  religion 
de  Jésus-Christ.  C'est  au  nom  de  son  re- 
présentant sur  la  terre  que  nous  sup- 
plions les  catholiques  de  venir  au  secours 
de  tant  dames  qui  périssent  dans  l'héré- 
sie, el  auxquelles  de  foibles  aumônes  réu- 
nies pourroient  faciliter  le  retour  à  l'E- 
glise catholique,  au  sein  de  laquelle  sont 
la  vérité  et  la  vie. 

»  Nous  joindrons  nos  prières  à  celles  du 
souverain  pontife,  et  à  celles  de  tout  no- 
tre clergé ,  pour  demander  à  Dieu  qu'il 
répande  ses  grâces  sur  tous  les  bienfai- 
teurs de  cette  maison. 

•  Si  l'auteur  divin  de  notre  religion  a 
promis  une  récompense  à  celui  qui  donne 
un  verre  d'eau  en  mémoire  de  lui,  quel 
trésor  immense  ne  réserve  l-il  pas  à  ceux 
qui  auront  contribué  à  sauver  des  araes 
pour  lesquelles  il  a  donné  son  sang! 

•  Belley,  le  2  février  1806. 

»  t  A.-B.,  évêque  de  Belley,  • 
A  la  circulaire  nous  joindrons  la 
traduction  du  Bref  que  le  Saint-Père 
a  adressé  à  M.  l'évêque  de  Belley  : 

«Vénérable  frère,  salut  et  bénédic- 
tion apostolique: 
•tioias  «iNons  t^t^  \^  W.\x^  oj^*  ^^^^ 
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nous  avez  adressée,  le  i4  octobre,  parla- 
qnclle  vous  nous  faites  connoitie,  véné- 
rable frère,  que  lè  pieux  établissement 
fondé  à  Gex  par  saint  François  de  Sales, 
pour  recevoir  les  jeu  nés  personnes  protes- 
tantes qui  reviennent  h  la  foi  catholique,  a 
(fié  détruit  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Vous 
nous  dites  que  depuis  long-temps  vous 
tivpz  le  projet  de  créer  un  asile  de  ce 
gctire  dans  la  paroisse  de  Challex,  au 
centre  dn  pays  de  Gcx,  et  qu'enfin. vou- 
lant omettre  la  main  à  l'œuvre,  vous  de- 
mandez notre  approbation.  Nous  ne  dé- 
sirons rien  tant  que  de  voir  ressusciter  un 
établissement  providentiel,  tel  que  celui 
qu*avoit  fondé  à  Gex  le  saint  évêqae  de 
Genève,  pour  faciliter,  surtout  aux  fem- 
mes, leur  conversion  à  la  religion  catho- 
lique. 

•  En  conséquence,  nous  ne  savons  assez 
louer,  dans  le  Seigneur,  un  tel  projet  ; 
nous  Tapprouvons  comme  pieux,  utile  et 
très-digne  d'un  bon  évéque,  et  nous  lui 
accordons  tous  les  suffrages  de  notre  au- 
torité apostolique. 

•  Mais  comme  \ous  nous  apprenez  en 
même  temps,  par  votre  lettre,  que  vous 
êtes  loin  d'avoir  la  somme  nécessaire  pour 
créer  une  telle  œuvre,  nous  voulons  y 
contribuer  pour  quelque  chose  ;  en  con- 
séquence nous  avons  fait  remettre  à  notre 
cher  fils  le  chevalier  Camille  Louis  de 
llossi,  votre  agent  d'affaires  h  Rome,  pour 
vous  l'envoyer,  la  somme  de  cinq  cents 
écus  romains. 

•  Nous  vous  prions,  vénérable  frère,  de 
moins  faire  attention  à  la  valeur  de  cette 
offrande  qu'à  la  bonne  volonté  de  celui 
qui  vous  Toffrc.  Nous  vous  le  disons  en 
toute  vérité,  nous  eussions  voulu  vous  en- 
voyer un  secours  plus  considérable  pour 
vous  aider  dans  votre  entreprise^  mais 
vous  connoissez  les  calamités  qui  nous 
ont  assailli  dès  le  commencement  denotre 
pontificat.  Du  reste  la  générosité  des 
fidèles  en  France  pour  favoriser  les  bon- 
nes œuvres  est  connue  de  tout  le  monde, 
et  nous  partageons  avec  vous  l'espoir  que 
vous  ressentirez  les  bons  effets  de  ces  dis- 
positions charitables.  C'est  dans  cette  vue 


voir  ceux  qui  ont  à  cnenr  le  bien  de  notit 
sainte  mère  l'Eglise  catholique  de  venir  à 
votre  secours.  Mais  comme  ce  teroii  m 
vain  que  nous  travaillerions  à  édifier  eeiH 
maison,  si  Dieu  n'est  à  la  iéie  de  Ventrî* 
prise  ,  nous  joignons  nos  prièi*es  oux  vô- 
tres pour  oblefir  de  lui.  par  les  méritei 
de  Jésus- Christ  son  divin  fils,  l'auteur  et 
le  consommateur  de  notre  foi,  qu'iFl^ 
nisse  vos  efiforts  et  qu'il  couronne  votre 
œuvre  d'un  heureux  succès.  Enfin,  pour 
vous  donner  une  dernière  marque  de 
toute  notre  affection,  vénérable. frère, 
nous  vous  accordons  avec  cffusion^de 
cœur  la  bénédiction  apostolique  à  vons, 
à  votre  clergé,  et  à  tous  les  fidèles  de  votre 
diocèse. 

•  Donné  \  Rome,  è  Saint-Pierre,  le 5 
décembre  i%35,  et  de  notre  pontificat  le 
cinquième. 

•  GRÉGOIRE,  P.  P.  XVÎ.  » 

Un  bref  si  encoura(;eant  et  si  flat- 
teur ne  pourra  que  favoriser  infioi« 
ment  Tœuvre  de  M.  de  Betley.  Les  ' 
fidèles  s'empresseront  de  répondre  k 
l'appel  du  prélat  et  de  suivrei'cxeiii- 
ple  que  leur  donne  le  chef  de  toute 
rEglise.  J-.es  offrandes  peuvent  être 
adressées  au  secrétariat  de  rcvêchc 
de  Belley,  ou  à  M.  labbé  Dubois, 
supérieur  du  séminaire  des  Missions^ 
Etrangères,  rue  du  Bac,  à  Paris. 

L'église  d'Augisey ,  diocèse  de  Saint- 
Claude  ,  est  dans  le  plus  déplorable 
état.  De  longues  tt  larges  fentes  sil- 
lonnent les  murs  qui  sont  inclinés 
d'une  manière  effrayante.  La  voûte 
est  basse  et  resserrée.  A  chaque  in- 
stant on  craint  l'écrouleinent  de  cet 
édifice  ruineux  ,  qui  par  malheur  se 
trouve  dans  un  terrein  fangeux.  Le 
pavé  n'est  qu^un  amas  grossier  de 
pierres  brutes  jetées  sans  ordre,  telles 
qu'elles  sont  sorties  de  la  carrière. 
L'air  dans  l'intérieur  est  humide  et 
insalubre.  La  toiture  fort  ancienne  et 
délabrée  achève  de  rendre  IVglise 
inhabitable  dans  les  temps  pluvieux  ; 
l'eau  alors  tombe  jusque  sur  les  de- 


I 


j 


gi*és  de  l'autel,  qui  est.  en  aussi  triste 
qoenous  engageoDS.de  tout  notre  pou- \  ^tat  cp\e  \e  x«»\fc  d^  V Wk€Lce.  • 
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lies  liai  û  tans  4  qui  sont^jéiiéraleinent 
reli^^ieiix  ,  sont  dcsoié.-i  Ae  ce  q /ils 
Toieut  et  inquiets  de  ce  qu'ils  crai- 
gnent ;  ils  sentent  la  nrcessité  de  re- 
construire un  édi6ce  qui  menace 
ruiné  chaque  jour.  Ils  ont  ouvert 
noe  souscription  qui  sVlève  à  3,000 1*. , 
soinmecQnsidérable  pour  une  paroisse 
pauvre.  Il  n'y  a  rien  à  attendre  de  la 
commune  qui  .n*a  pas  de  revenu.  Le 
gouvernement  a  accordé  quelques  se- 
cours, mais  trop  au-clessous  des 
besoins.  La  paroisse,  qui  n'a  que 
600 âmes,  est  peuplée  de  cultivateurs 
dont  le  plus  grand  nombre  est  pau- 
vre, et  le  reste  peu  aisé.  Le  sol  n'est 
pas  fertile. 

(Test  une  triste  perspective  pour 
leshabitans  que  de  prévoir  que  bien- 
tôt ils  n  auront  pas  d'église.  Ils  s'a- 
dressent donc  aux  anies  généreuses , 
et  lc<»  prient  de  prendre  en  considéra- 
tion leur  affligeante  situation  L'au- 
tprité  civile  se  joint  à  M.  le  cuvé  pour 
solliciter  des  secours.  M.  l'évéquc  de 
Saint-Claude  applaudit  au  projet  du 
zélé  pasteur,  et  par  un  écrit  signe  de 
sa  inain ,  recommande  cette  œuvre  à 
là  diarilë  des  fuiètes ,  attendu  rétat 
déplorable  de  V église ,  et  V absolue  né- 
cessité d^en  a^oir  une  autre.  Cette  at- 
testation épiscopalc  est  du  19  janvier 
dernier. 

Les  personnes  qui  voudront  con- 
tribuer à  cette  bonne  œuvre  peuvent 
adresser  leur  offrande  au  secrétariat 
de  Févcché  de  Saint-Claude,  ou  au 
bureau  de  ce  JournaL 

La  mort  ne  frappe  pas  seulement 
les  anciens  du  clei^é ,  les  prêtres  qui 
ont  fourni  une  longue  carrière,  et 
que  l'âge  et  les  infirmités  avoiënt  suf- 
fisamment avertis  de  se  préparer  au 
ckciHiier  passage.  Elle  a  enlevé  depuis 

3uelque  temps  des  ecclésiastiques 
ans  la  foix:e  de  l'âge  et  qui  pouvoient 
encore  lon^-temps  rendre  des  servi- 
ces à  la  religion.  C'est  ainsi  que  le 
diocèse  de  Reims  a  perdu  M.  Nan- 
quette,  curé  de  Saint-Jacques  de  cette 
ville,  mort  le  14  décembre  dernier. 
M.  Jean^houia  Nanquettef  né  à  I 


1  ) 

Fumay,  dans  les  Anlennes,  le  I4  dé- 
cembre 1796,  fut  placé  en  1809  au 
petit-séminaire  deCbarlevillepour  y 
continuer  ses  études.  £n  1815  ou 
renvoya  faire  sa  pliilosophie  à  Na- 
nuir.  Il  revint  Tannée  suivante  à  . 
Charlevilic  pour  y  étudier  en  théo- 
logie. Il  ne  se  distingua  pas  moins  par 
ses  succès  dans  cette  partie  que  dans 
ses  autres  classes.  Aussi  le  rcsptcta- 
ble  abbé  Delvincourt,  supérieur  du 
séminaire,  sur  lequel  nous  avons 
donné  autrefois  une  notice,  le  choisît 
pour  professeur  de  philosophie.  Plus 
tard  il  le  fit  nonuncr  vice-principal 
et  régent  de  seconde.  M.  INanquette 
fut  aussi  quelque  temps  desservant  de 
Montey,  près  Charleville. 

Alamoitdc  l'abbé  Delvincourt,  en 
1826  ,  l'administration  nouuna  una- 
nimement M.  Nanquetle  pour  prin- 
cipal du  collège,  et  l'université  rati- 
fia ce  choix  et  envoya  au  principal  le 
brevet  d'officier  de  l'Université.  A  la 
même  époque,  M.  l'archevêque  de 
Reims  chargea  M.  Naiiquette  de  la 
direction  du  séminaire  de  Charte-^ 
ville,  et  le  fit  chanoine-honoraire. 
M.  Nanquette  dirigea  les  deux  éta- 
blissemens  avec  zèle  et  habileté.  Le 
collège  prospéra  sous  lui  ;  la  disci- 
pline^'et  les  études  étoient  également 
soignées.  Mais  arriva  une  époque  de  . 
verlige.  En  1330,  Tesprit  de  parti 
d'un  côté  et  la  foiblesse  de  L'autre, 
privèrent  le  collège  de  son  chef.  E.i 
vain  une  pétition  en  sa  faveur  fut  re- 
vêtue de  nombreuses  signatures.  Il 
fallut  céder  à  l'orage.  M.  NanqucUe 
se  retira  au  séminaire  et  en  resta  su- 
périeur jusqu'en  1834. 

Alors  on  l'appela  à  la  cure  de  Saint- 
Jacques  à  Reims.  Il  fit  quelques  re- 
présentations, motivées  par  l  intérêt 
qu'il  prenoit  au  ])elit-séuii»aire  et 
par  le  bien  qu'il  pou  voit  faire  dans  le 
pays.  On  ne  crut  pas  devoir  se  ren- 
dre c\  ces  raisons,  et  il  prit  possession 
de  la  cure  de  Saint- Jacques.  Ses  pre- 
miers pas  dans  la  carrière  pastorale 
rencontrèrent  quelques  épines;  mais 
bientôt  sa  sagesse  triompha  des  pré- 
ventions. On  çowNOW.  ^  ^Vfcw^x«.  Q^*^ 
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dirigcrolt  long-temps  sa  paroisse  ;la 
providence  en  avoit  ordonné  autre- 
ment. Une  longue  et  cruelle  maladie 
vint  l'enlever  à  ses  travaux.  Pendant 
cette  maladie,  ses  supérieurs,  et  no- 
tammentM.  révéque  de  Ninnidie,l«i 
donnèrent  des  ténroignages  de  bien- 
veillance et  d'iiitérot  Le  prélat  lui 
apporta  le  viatique,  et  un  assez  grand 
nombre  de  fidèles  furent  témoins  de 
Tadministration  ,  cérémonie  pénible 
par  la  séparation  qu'elle  annonçoit. 
M.  Nanquettc  mourut  le  14  décem- 
bre, jour  même  oii  il  terminoitsa  tren- 
te-neuvième animée.  Les  regi-ets  ac- 
cordés à  sa  mémoire  forment  son  plus 
bel  éloge.  Tous  ceux  qui  Font  connu 
ne  sauroient  oublier  son  esprit  aima- 
ble, ses  manières  attrayantes,  sa  piété 
douce,  son  caractère  généreux. 

Nous  tirons  ces  renseignemens 
d'une  notice  plus  étendue  qui  a  paru 
dans  le  Courrier  des  Ardennes  du  22 
décembre. 


tis,  ou  k  un  prîx  si  îhodiqne»  qu'il  «»t  ' 
évident  que  c'est  l'ttsprit  de  parti  qui 
en  fait  les  frais.  Calomnier  le  clergé, 
le  rendre  odieux  ou  ridicule ,  traitit 
les  clioses  saintes  de  supei'stition*,  dé- 
tacher les  Suisses  dé  l'Eglise  romaine 
pour  y  substituer ,  sous  le  nom  d'é- 
glise nationale,  une  religion  toutha- 
maine,  ou  plutôt  une  profonde  indif- 
férence, tel  est  le  but  de  la  Jew» 
Suisse,  de  la  Biùliothèque  Popu/aire 
et  des  autres  publications  de  Bienne. 
Jusqu'ici  elles  ont  fait  peu  de  progrès. 
Dans  quelques  cercles  on  a  repoussé 
les  brochures*  A  Châtcl-Sainl-Denis, 
sur  un  avis  du  curé  ,  les  numéros  de 
la  Bibliothèque  Populaire  ont  été  ras- 
semblés sur  la  place  et  livrés  aux 
flammes. 


aici 


La  bénédiction  du  nouveau  cime- 
tière Saint-Baudile  ,  à  Mhnes,  a  eu 
lieu  le  18  février  sans  aucune  solen- 
nité ,  et  en  présence  d'un  peiit  nom- 
bre de  spect  iteurs.  C'est  M.  l'abbé 
Privât,  curé  de  la  cathédrale,  qui  a 
fait  la  cérémonie,  assisté  des  vicaires 
'députés  par  toutes  les  paroisses  de  la 
ville.  Dès  le  soir  même ,  la  foule  se 
pressoit  autour  d'un  corbillard  ciui 
portoit  un  habitant  à  sa  dernière  de- 
meure. 

La  presse  protestante  de  Bienne,  en 
Suisse,  continue  avec  activité  son 
œuvre  de  prosélytisme  parmi  les  ca- 
tholiques du  canton  de  Fribourg  ; 
elle  rivalise  de  zèle  avec  les  momiers 
qui  sèment  leurs  brochures  sur  toutes 
les  routes.  Il  existe  à  Bienne  une  so- 
ciété, branche  de  la  grande  propa- 
gande radicale ,  qui  veut  à  tout  prix 
exploiter  le  canton  de  Fribourg.  Par- 
tout on  rencontre  des  colporteurs , 


POLITIQUE* 

Avant  que  M.  Thîers  fût  enïré  en  expli- 
cation avec  les  deux  chambres  sar  la  n^-  . 
ccssité  où  Ton  s'est  vn  de  dissoDdre  le 
précédent  ministère  pour  en  composer  on 
autre,  on  sétoit  naturellement  imaginé 
que  ce  changement  devoitavoir  ane cause. 
Mais  depuis  qu'il  a  parlé  là-dessQS,  il  est 
impossible  d'en  découvrir  aucune.  Kn  ef- 
fet, il  n'a  trouvé  que  des  louanges  à  don- 
ner aux  ministres  qu'on  a  remplacés,  et 
personnellement  il  s'est  déclaré  on  ne 
peut  plus  satisfait  du  bon  accord  de  vues 
et  de  principes  avec  lequel  ils  avoienl  tou- 
jours vécu  et  marché  ensemble.  Il  y  avoit 
eu  constamment  entre  eux  et  lui  union  et 
sympathies  sur  tous  les  points  ;  et  la  meil- 
leure preuve  qu'il  pouvoît  en  donner,  c'est 
qu'il  se  proraettoit  bien  de  garder  leur 
système,  et  qu'en  leur  choisissant  des  suc- 
cesseurs, il  avoit  eu  grand  soin  de  s'assu- 
rer avant  tout  que  ceux-ci  marcheroiènt 
sur  la  même  ligne  que  leurs  prédéces- 
seurs. D'après  cela,  il  ne  reste  plus  qa'à 
dire  comme  M.  Royer-Gollard  ,  que  c]€$t 
un  effet  sans  cause. 

Cependant  M.  Tbiers,  dans  son  discours 

à  la  chambre  des  députés,  a  glissé  qdelque 

chose  qui  sembleroit  donner  à  entendre 

,  qne  c'est  elle  qui  a  voulu  le  changement 


des  brochures  et  des  gazettes  venant 
de  Bienne.  Il  y  a  des  dépôts  en  plu- 
siems  endroits.  Les  distributions  se 
font  en  allemand  et  en  français ,  gra- 1  en  qjttesXÀoTi,  ^V  ^ç»  c^&^tlvçx^iûwxX^w 
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"ûfiérenùe  pour  ce  pclit  capnce,  qu'on 
t^est  décidé  à  faire  ce  qu'on  a  fait.  Car  de 
Ui,  selon  loi,  dépend  la  vie  des  gouverne- 
mens  représenlalifs.  II  faut  al'soUimcnt 
tpe  les  ministres  subissent  le  sort  qu'il 

platt  à  la  chambre  des  députés  de  leur 
.  faire;  etc^est  apparemment  pour  donner 

le  bon  exemple  sur  ce  point,  que  M.Thiers 


mes  g^ssicrs  ,  entièrement  dépourvus 
d'instruction,  nous  ajoutons  qu'il  y  a  de 
quoi  s'effrayer  de  voir  la  politique  loger 
dans  de  pareillos  léles,  an  risque  d'y  cau- 
ser des  perturbations  et  des  ravages  do 
l'esptce  de  ceux  dont  Louvel  et  Fieschi 
nous  ont  montré  les  effets. 

C'est  sous  ce   point  de  vue  qu'il  îm- 


h 


tfot  résigné  à  devenir  ministre  des  af-  '  porte  de  faire  attention  aux  gens  qui  ne 

fiîns  étrangères  et  président  du  conseil,  savent  point  l'orthographe,  et  de  se  défier 

Il  a  raison  ;  il  faut  savoir  payer  tribut  à  d'eux;  car,  dans  les  pays  comme  le  nôtre 

ces  maadits  goovernemens  constitution-  où  ils  sont  en  grand  nombre,  et  où  ils 

nelf,  et  être  martyr  dans  l'occasion.  ont  la  manie  de  se  croire  appelés  à  met- 

„,     I tre  la  main  aux  affaires ,  jusqu'à  recons- 

En  in.Uè«  de  conspirations,  Jules-  «'«er  et  régir  IVtat,  il  n'y  a  pas  de  raison 

Céiar  se  *éOoil  de»  hommes  pàU»  etmai-  P^^\'i"?  '*'  «l«'«>pbesdonl  nonsa^ons 

n    <  A»      f    ^u       u«  L'  Ole  plusieurs  fois  témoins,  ne  soient  pas 

gm.  Peut-être  feroit-on  bien  en  France  . ._.._  -i ,       .,.     .  ,      ,.  .., 

d'avoir  la  même  idée  des  hommes  qui  ne 


toujours  à  la  veille  de  se  renouveler.  Voilà 
ce  qui  rend  notre  condition  sociale  dé- 
plorable et  incertaine  pour  un  templ  în- 
déGni,  puisqu'on  ne  peut  espérer  d'en 
sortir  que  quand  tou*:  ces  esprits  malades 
auront  été  guéris  de  leurs  idées  révolu- 
tionnaires ,  et  que  les  principes  sur  les- 
quels repose  l'ordre  des  sociétés  nous  au- 
ront refait  une  autre  existence  et  d'autres 


savent  point  l'orthographe.  Voilà  bien 
des  exemples  en  effet  qui  semblent  vou- 
loir les  assimiler  à  ceux  dont  le  visage 
pàU  €t  maigre  déplaisoit  à  Jules-César. 
lioavel  ne  savoit  pas  un  mot  d'orthogra- 
|die,  et  rien  sous  ce  rapport  n'est  compa- 
rable à  une  longue  dissertation  politique 

qiftt'vlaisséc  contre  lé  témicnrai  et  lé  zén-  ^  i      . 

FkB^W^n  savoftguère  davantage,  ainsi  P"  ^°''^  '^"«  ^^  ^"  ^  ^'"^«^^L  ^  "^Tl 

que  tout  le  monde  a  pu  en  juger  par  les  f  ^  ^^^  gouvornemens  ne  sobslinent  à 

cent  moineaux    d'écriture  qu'il  a  jetés  f^™^"/^'  aveugles  sur   a  vraie  cause  de 

dans  la  circulation.  Morey  n'ayant  point  l^^^s J^^ngers,  et  à  tenir  ouverte  l  école 

*îvré  à  la  publicité  d'autographe  de  sa  de  philosophie  antireligieuse  ou  la  gêné- 

façon,  on  ignore  de  quoi  il  pouvoit  étnî  ^^^;,?."  Pff  .f"*^  ^^^«"^'«  ^^  corruption 

capable  dans  ce  même  genre.  Mais  Pépin  ®^    ««"Piété. 

a  écrit  à  l'un  de  ses  deux  défenseurs  une  ■■    ■ 

lettre  qui,  sans  être  de  la  force  de  celles  Au  commencement  de  l'été  dernier» 

de  Fieschi  pour  l'orthographe,  étoit  égale-  un  chirurgien  de  la  marine,  nommé  Ban- 

nent  remplie  de  fautes  énormes.  cal,  fît  à  Paris  un  voyage  romantique  avec 

Noos  ne  prétendons  pas    assurément  une  femme  d'Angoulême.   Après  avoir 

(|a'il  soit  indispensable  de  bien  savoir  passé  quelques  semaines  ensemble,   ils 

Forthographe  pour  être  honnête  homme,  |  convinrent  de  mettre  fîn  à  leurs  jours,  et 

nf  qu'il  faille  mettre  ceux  qui  ne  la  sa-  j  le  chirurgien  se  chargea  de  faire  mourir 


Yent  pas  dans  la  classe  des  gens  pàU$  et 
maigreê  dont  César  croyoit  devoir  se  mé- 
fier. Mais  quand  ils  ont  la  prétention 
d'être  des  capacités  politiques,  et  de  vou- 
loir régler  à  leur  guise  le  gonvememenl 
des  états  «  nous  disons  qu'on  a  le  droit 
d'examiner  d'abord  leur  écriture  ,  pour 
savoir  à  qui  on  anroit  affaire  avec  eux  ; 
ei  si  Von  Juge  par  là  qae  ce  sont  des  hom- 


la  malheureuse  mère  de  famille  qu'ilavoit 
arrachée  à  ses  devoirs.  Après  quoi  il  at- 
tenta lui-môme  à  sa  vie  pour  achever  de 
remplir  le  criminel  engagement  qu'ils 
avoient  pris. 

Traduit  devant  la  cour  d'assises  de  Pa- 
ris, le  sieur  Bancal  y  trouva  un  jury  qui 
se  laissa  toucher  par  le  genre  de  mort  ro- 
mantique de\a  ^«nim^,^v^w\^^TûsûK^- 
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cenicut  (le  suicide  de  son  mcurlrier.  En 
consc>qu(?iicc  celui-ci  fut  -acquilté  à  la 
grande  salisfaclion  des  esprits  dér^'gU-s 
pour  lesquels  le  romantisme  est  devenu 
en  quelque  sorte  le  beau  idéal  de  la 
morale. 

Cet  exemple  n*a  pas  tardé  à  porter  ses 
fruits.  Il  s*est  reproduit  trl>s-peu  de  temps 
après  dans  une  double  action  exactement 
pareille  à  celle  que  nous  venons  de  rappe- 
ler; et  ce  qui  doit  paroUre  digne  de  re- 
marque, la  femme  qui  a  choisi  ce  genre 
de  mort  est  de  la  même  ville  que  le  chi- 
rurgien Bancal.  Cette  fois  encore,  c'est 
rhomme  qui  a  survécu,  malgré  sa  tenta- 
tive de  suicide.  Mais  1rs  jurés  auxquels  il 
a  eu  affaire  ont  heureusement  senti  qu'il 
est  grand  temps  de  préserver  la  société 
de  ta  triste  influence  que  le  genre  senti- 
mental exerce  sur  elle ,  et  ils  ont  du  moins 
condamné  le  meurtrier  à  cinq  années  de 
détention.  Il  est  probable  que  si  cet  exem- 
ple desévérité  eût  été  fait  à  Paris,  il  n*au- 
roitpas  été  nécessaire  de  le  faire  ailleurs. 


>09^* 


PARIS,  26  FliiVRISII. 

Sur  la  demande  des  habilans  de  la 
paroisse  de  Saint- André- de- Vesines,  pré- 
sentée par  M.  Vergues,  député  de  TAvey- 
ron .  madame  Adélaïde  à  daigné  leur  ac- 
corder une  somme  de  cent  francs  pour 
les  aider  à  réparer  leur  église. 

—  M.  Camille  Fain  remplace  comme 
secrétaire  du  cabinet  parliculierde  Louis- 
Philippe,  M.  le  baron  Fain,  son  père, 
nommé  intendant  -  général  de  la  liste 
civile, 

—  Les  i",  3*  et  7*  bureaux  de  l'a  cham- 
bre des  députés  ont  procédé  aujourd'hui 
au  remplacement  de  MM.  Pelct  (de  la  Lo- 
zère), Passy  et  Sauzet  en  qualité  de  com- 
missaires dn  budget.  Le  1"  bureau  a 
nommé  M.  François  Delessert  ;  le  3*, 
M.  de  Mornay;  le  7c,  M.  Caumartin. 

—  M.  Gouin  a  été  nommé  rapporteur 
du  budget  particulier  des  finances. 

—  La  commission  pour  l'examen  de  la 
proposition  de  M.  Alexandre  Gouin  sur 
)a  corivdrshn  de»  rentes,  s'est  réunie  hier. 

—  Af.  d'HanoUlein  »  qui  vient  d'ôlre 


élu  député  à  Thion\ille,  est  fils  &au  ptir 
dé  France. 

—  L'ordonnance  portant  règlement-! 
d'attributions  entre  les  ministres  dé  l'iii-:; 
lérieur  et  du  commerce  paroitra  demaîo,. 
dit-on,  dans  le  Moniteur^  '■  \ 

—  Le  baron  Da  vil  lier,  pair  de  Franei, 
a  été  nommé,  par  ordonnance  do  aÔ,  gon* 
verneur  de  la  Banque,  en  remplacemefif" 
de  M.  le  comte  d'Argout,  maintenant  mi- 
nistre des  finances. 

—  Le  colonel  Hoffmann  ^  chef  de  ia> 
)  a*'  légion  de  gendarmerie ,  à  Cahors^  t 
été  désigné  par  le  ministre  de  la  guerre  :  - 
pour  commander,  à  Paris,  la  l'r  légion  de  ■ 
celte  arme ,  en  remplacement  du  colonel  ■ 
Canuei,  promu  maréchal-de-camp. 

—  Ou  lit  dans  le  Moniteur  J Igéritn^' 
qucLouisPhili|)pe,  à  la  demande  de  M.  h 
duc  d'Orléans,  a  fait  remise  du  restantdft 
leur  peine  à  i/\6  militaires  détenus  dtm 
les  prisons  d'Alger.  Nous  trouvons  aiwi 
dans  cette  feuille  un  arrêté  fixant  les  dîsr 
tances  légales  des  communes  de  rarron- 
dissoment  d'Alger. 

— Le  bruit  court  que  M.  Pozxodi  Borgo, 
long- temps  ambassadeur  de  laRusùe^ 
Paris,  est  en  disgrâce.  }lt.  Pozzo  dî  Borgo 
est  rappelé  de  T  ambassade  de  Londres,  et 
nommé  ministre  plénipotentiaire  à  Flo- 
rence. 

— On  a  dit  hier  à  la  Bourse  que  le  roi  de 
Prusse  étoil  dangereusement  malade.  Dos 
lettres  de  Berlin  confirment  aujourd'hai 
cette  nouvelle. 

—  M.  Aubry  Foucault,  gérant  de  h 
Gazette  de  France,  a  comparu  aujour- 
d'hui devant  la  cour  d'assises ,  pour  an 
article  inséré  dans  cette  feuille  le  4  de  ca 
mois^  ayant  pour  titre  :  C'est  la  preèu 
royaliste  qui,  depuis  i83o ,  a  sauvé  la 
France  et  l'Europe,  M.  Berryer  a  présenté 
la  défense  de  M.  Aubry  Foucault  qui  a 
été  condamné  à  deux  mois  de  prisoii  et 
4.000  fr.  d'amende. 

—  MM.  Fichet  et  Huret,  inventeurs  de 
serrures  à  combinaisons,  n*ont  cessé  peD* 
dant  plusieurs  mois  Je  faire  placarder  des 
affiches  dans  toutes  les  rues  de  Paris,  oft 
chacun  d'eux  attaqnoit  la  découverte  de 


nneJlca  Mtiil  réialUei  des  pli 
tmlk-s  en  diflimiUon.  Un  jngemml  de 
première  îasUnce  a  mil  les  deux  |ilaî- 
drara  dos  k  dos.  M.  Ficbet.  peu  satisraii. 
K  interjeta  appel  devint  la  cour  rorslc 

;qBl  a  conGrniËlc  jugement  et  condamné 

i.I^(>elaoL  au  frais. 

[  _  Un  commissaire  de  police  ajant  été 
Mfmné  que  le  lieiir  l^erom-Dclance.  rue 
deiFrraniîdes,  n*  8 ,  se  livroit  à  la  fobri- 
calioD  dn  Tin  ,  s'est  Iranspcrié  deml&re- 
mml  k  aon  domicile,  el  a  saisi  dans  ses 
cavei  environ  900  pièces ,  reconnues  par 
«■perte  ibe  pieioea  d'un  liquide  composa 
dedei»  tien  d'eau  fermenté  avec  un  corps 
maé  et  un  tiers  de  vin.  Traduit  an  Iri 

'  bcmal  de  simple  police  ,  i  raiiiilcnce  de 
■meiU  dernier,  qoe  présidoit  Al.  Mar- 
dand.juge  de  paix  du  g*  arrondisse- 
mont,  M.  Leroui-U élance  a  Tait  défaur. 
Ha  étécondamnéi  loTr.  d'amende,  avec 
Eon&acation  et  effusion  des  liquides  et  aux 
dépens. 

— Void  lemomentdesarraemensfiour 
h  pfcha  de  la  baleine.  M.  le  ministre  de 
la  maTÎBO  *a  renouveler  dam  les  ports 

*  maRhandH l'avis qn'uneprime  du  loo.ooo 
francf  ma  donnée,  confunnémcnl  au 
Tcaa  de  la  chambre  des  df  pi>l(>^,  aux  ma- 
rins qui  ramhieront  l'équipage  de  la  LU- 
Imm,  partie  en  1 835  sous  le  commandc- 
fflcnt  de  M.  Jules  de  Blosseville. 

L'académie  ébrolcicnne,  dont  M.  Jules 
(leBto9ieviUeisimembrc.adécid<ï  qu'une 
mMaltle  d'or  seroit  offerte  au  premier 
marin  français  qui  donnera  des  nouvelles 
cntaidca  de  cet  oftficier. 

—  C'est  mardi  procbain,  ï  dix  heures 
'     dn  matin,  que  seront  ouvertes  au  public 

lei  porlea  du  salon  de  i85E  au  I^uvre. 
Cette  exposition  sera  publique  les  mar- 
dîa,  mercredis,  jeudis,  vendredis  el  di- 
manches; le  lundi  est  réservé  auipiin- 
cea,  et  le  suaedi  aux  personnes  munies 
I     de  billeO. 

—  Il  j  anra  exercice  à  l'Institut  royal 
I     dn  Son rda-U nets  de  l'aria,  jeudi  3  mars. 

~^  Les  nouvelles  du  Midi  annoncent 
qn'il  est  tombé  une  si  ((randc  quantité  de 
■leige  dans  la  noit  du  17  an  18  fëraier, 
a  aoat  cniravées 
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mu- 1  on  imUtrcnicnlintcrronipucsaurdiffi'rciJS 
poinb.  La  route  d'Aiirillac  h  Saiiit-Mour 
est  BU  nombre  de  celles  dont  on  s'occupe 
de  déblayer  ie  passage, 

"Le cadavre  deM.Vautrol,  bflilinlhû- 
caire-archivîsledes  conférences  des  avouC'ï 
de  prcmitre  instance  de  Paris.aété  trouvé 
avant-hier  soir  vers  cinq  heures  el  demie. 
d^ius  la  Seine,  près  du  Ponl-des-Arls,  et 
entoyO  à  la  Morgue,  ofi  il  a  été  reconnu. 
On  ne  sait  cncoriî  si  celte  mort  est  arci- 
dentGJIe,  ou  le  résultat  d'un  suicide. 


—  Avanl-bier,  François  el  André  Mtl- 
iiot  ont  été  saisis  en  ébl  de  flagrant  dOlit 
de  vol,  dans  la  cour  des  Tuileries  ;  el  co 
qu'il  y  a  déplus  extraordinaire,  c'eiit  qu'ils 
se  sont  adressé»  k  un  garde  municipal ,  A 
qui  ils  ont  enlevé  une  bourse  contenant 
environ  60  fr,  l'ouillés  ausMtftt.  on  a  re- 
trouvé sur  eux  trois  autres  bourses  bien 
garnies,  dont  ils  n'ont  pu  jnsItGer  la  pos- 
session. 

—  L'avanl-dernière  nuit,  deux  indivi- 
dus tint  élé  arrêtés  dans'le  quartier  do 
Roule,  comme  prâveniis  de  vagabondage. 
Conduits  le  malin  devant  M.  Breustin, 
commissaire  de  [wlice ,  l'un  de  ces  hom- 
mes lui  a  dit: 'Je  ne  suis  pas  un  vagabond, 
jedemeureaienuedeBoufOers.  n'j.main 
je  n'ose  rentrer  chex  moi  &  cause  de  l'af- 
freuse misère  qui  m'accable.  n.M,  le  com- 
missaire de  police  voulut  s'assurer  de  U 
vérité  de  celle  assertion  ;  il  se  transporta 
au  domicile  indiqué,  où  il  trouva  nne 
malheureuse  femme  allaitant  son  enfant  ; 
cns  deux  pauvres  créatures  ressembloient 
à  deux  fantômes.  M.  Breusiiu  se  rendit 
lui-même  chei  M.  Koêl,  commissairo  do 
ce  quartier,  auquel  il  remit  quelque  ar- 
gent pour  secourir  cette  pauvre  famille. 

»'  Avant-hier,  i  onze  heures  dn  soir, 
madame  ti-..  fut  attaquée,  au  coin  dn 
cloilre  Saint -Jacques-  de  -l'Hôpital ,  par 
troisindiiidusquiluiont  eulcvéMQscball 
et  ses  boucles  d'oreille». 

—  Depuis  quelques  jours,  la  mt  Saint- 
Honoré  e»t  éclairée  an  gis.  On  a  placé  <lc 
dislancaen  distance  des  lanlemei  earrief, 
anpportëea  par  un  tube  condacieur  du 
gaa,et  ùxèf*k\tL  àtt\.u«Aà»ieQ>i.^'«A» 
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de  la  muraille ,  à  la  hautcar  da  premier 
élage  des  maisons. 

— Voilà  cinq  mois  que  Tinstruclion  du 
procès  criminel  relatif  à  l'assassinat  des 
époux  ^aês  dure,  sans  qu'on  apprenne 
rien,  et  qu  on  sache  même  te  moment  où 
finira  celle  instruction. 

— Sur  la  présentation  qui  lui  a  été  faite 
d'un  exemplaire  du  premier  volume  du 
Dictionnaire  turc- français  ,  par  MM.  Bian- 
chi  et  Kicffer,  secrétaires  interprètes ,  le 
sultan  Mahmoud  vient  de  souscrire  pour 
i5o  exemplaires  de  cet  ouvrage. 

—  La  population  de  Turin  à  la  fin  de 
i835,  étoit  de  117,679  amcs,  dont 
87,896  dans  la^ville,  i4-984  daqs  les  fau- 
bourg et  i4«799  dans  la  banlieue. 


i— IlOU-» 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

^M.  Geuffron,  maire  d'Àblon  (Seine- 
ct-Oise),  est  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'Honneur. 

—  Un  arrêté  de  M.  le  préfet  du  dépar- 
tement du  Nord,  nomme  une  commission 
d'enquête  pour  Texamen  de  la  question 
du  prolongement  du  canal  de  lioubaix 
jusqu'à  l'exlrôme  frontière.  Le  registre 
d'enquête  sera  ouvert  à  la  préfecture  du 
s5  février  au  26  mars. 

—  Le  sieur  Laurent  Quêter,  poisson- 
nier à  Dou^i,  vient  d'être  nommé  cheva- 
lier de  la  Légiond'IIonneur,  pour  avoir 
sauvé  la  vie  à  plusieurs  malheureux  qui  se 
noyoient. 

—  Mercredi  de  la  semaine  dernière, 
vers  huit  heures  et  deroi^  du  soir,  plu- 
sieurs arcades  latérales  de  l'antique  église 
de  Sainl-Bertin ,  à  SaintOmer.  ainsi 
qu'une  des  tourelles  de  l'extrémité  se  sont 
écroulées  avec  un  fracas  terrible.  La  tour, 
elle-même,  a  été  ébranlée  par  la  commo- 
tion que  la  chute  d'un  si  grand  amas  de 
matériaux  a  occasionnée.  Le  guetteur, 
saisi  d'épouvante  ,  est  descendu  au  plus 
vite  de  la  tour  où  il  ne  se  croyoitplns  en 
sûreté.  Heureusement  on  n'a  eu  à  déplo- 
rer aucun  malheur. 

—  Un  événement  bien  malheureux  est 
arrivé  à  Arras  le  s  1  vers  8  heures  du  soir, 
àans  une  maison  de  la  rue  des  Bouchers. 


se  chauffer  dans  la  chambre  qa'elltfl 
bile.  Un  enfant  jouoit,  dit-on«  à  quel 
distance    d'elle  avec  une  chauffe 
Bientôt  le  feu  prend  à  ses  habits;  ce 
malheureux  court  se  jeter  dans  les 
de  la  vieille  femme  comme  pou  rch< 
un  abri,  mais  les  flammes  se  commi 
quent  aussitôt  à  ses  jupons.  L*cnfantai 
horriblement  brûlé.    Transporté  à  11 
pice,  il  n  a  survécu  que  quatre  heures, 
vieille  femme,    quoique  son    corps 
forme  plus  qu'une  plaie ,  respire  enconi|^s: 
et  l'on  a  quelque  espoir  de  la  sauv^.. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  mi 
le  conseil  municipal  de   Cherbourg 
adopté  la  rédaction  d'une  pétition  a( 
Sue  aux  deux  chambres,  et  tendant  à 
tenir  l'éloignement  du  magasin  de 
dre  hors  de  l'enceinte  de  la  ville. 


EXTERlEUa 

NOUVELLES   D'ESPAGNE.  , 

La  Gazette  de  Madrid  du  16  contient 
un  décret  du  i5,  rendu  sur  le  rapport  de 
M.  Mcndizabal,  qui  institue  dans  chaque 
chef -lieu  de  province  une  coiAnâss'ioil 
chargée  de  surveiller  les  biens  des  co«- 
vens  que  le  gouvernement  de  la  régenta 
n'a  pas  craint  de  s'approprier. 

—  La  Revint  a  de  la  même  date  annoaei 
que  les  décrets  sur  la  dette  intérieure ,  la 
suppression  de  tous  les  couveiis ,  la  vente 
des  biens  nationaux t  paroitront  vers  la  fia 
de  ce  mois,  et  que  le  produit  des  ventes 
dites  nationales  sera  appliqué  à  l'amortis- 
sement des  diverses  parties  de  la  dettepo* 
blique.  Si  ccst  là  le  grand  secret'  de 
M.  Mendizabal,  qui  a  promis  tant  de  (ok 
de  restaurer  les  finances  délabrées  dt 
l'Espagne ,  nous  plaignons  beaucoup  ce 
malheureux  pays.  L'expérience  a  déjà 
prouvé  en  Portugal  que  la  confiscation  et 
la  vcnle  des  biens  confisqués  ne  sont  {HS 
des  mesures  capables  de  sauver  les  4|tts. 

On  donnera  du  temps  ,  beaucoup  de 
temps,  comme  dit  la  Revista ,  pour  payer 
les  propriétés  nationales  de  TEspagne; 
nous  le  voulons  bien  ;  mais  cela  n'em- 


péchepasque  nous  ne  pensions  qu'on  ven- 

I41  femme  Coche,  âgée  de  84  ans,  éVoU  v\  dt«i>idt6cowô:\^aïv%\^\»^fewiixv\A^en8cs 
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qais  edles  obtenues  jusqu'à  ce  jour 

PoitngaL  11  y  a  sur  le  territoire  espa- 

nn  prince  revendiquant  avec  son 

et  le.GOurage<]e  soldais  dévoués,  des 

ancienneQient  établis,  et  que  n*ont  i 

doute  anéantir  la  loiblesse  d'un 

î  flionnnt  et  Fambition  d*unc  femme. 

notre  avis ,  la  présence  de  don  Carlos 

pas  faite  pour  faire  monter  les  en- 

de  ]a  révolution  espagnole. 

i  T  AH6T<ETERRE.  —  Londres  ,  23  février. 

h— Le  Courrier  fait  les  réflexions  suivantes 

|irlanoa?elle  composition  du  ministère 

Éuçais: 

.7  «Si  M.  Tfaiers  »  qui  étoit  en  i83o  Tun 

rrédacteurs  du  National ,  et  quelques 
auparavant  un  des  collaborateurs 
llb-tiibordonnés  du  Constituiionnel ,  de- 
premier  ministre ,  ce  sera  certaine* 

t  une  des  élévations  les  plus  exlraor- 
Aitires ,  et  elle  paroilra  d'autant  plus 
Ctonnante  qu'elle  ne  sera  ni  Tœuvre  de 
!|im  talens,  ni ,  ce  qui  est  plus  heureux , 
b  lésallat  de  quelque  grand  forfait  : 
H.  Thiers  sera  arrivé  au  pouvoir  en  sûi- 
wApoar  ainsi  dire  une  route  paisible, 
iCiCafilnivChose  tout-à-fait  inouïe  dans 
rhMloire;  En  France ,  on  appelle  cela  de 
Kntrigue.  • 

—  Le  Moming'Post  dit  qu'il  y  a  eu 
iMiaeoap  cf  agitation  à  la  bourse  du  23  ; 
OD  y  parloil  de  la  défection  de  Gordova; 
Oodifloit  aussi  qu'un  régiment  portugais 
Mt  passé  dans  les  rangs  de  don  Carlos. 

—  Dans  la  séance  du  23  tévrier.  à  la 
hante  chambre,  lord  Wbarncliffe  a  pré- 
•enté  une  pétition  de  qiiolques  babitans 
de-Rochesler,  contenant  des  plaintes  au 
lâjet  de  l'influence  mi^nistérielle  sur  les 
âecLiona  des  juges  de  paix.  Le  noble  lord 
•  saisi  cette  occasion  pour  demander  à 
lofftl  Melbourne  la  présentation  d'une  liste 
de  tous  les  magistrats  de  cette  catégorie 
élus  depuis  la  promulgation  du  bill  de 
réforme  municipale.  Le  vicomte  Mel- 
boome  ayant  annoncé  qu'il, ne  se  refu- 
■oit  pas  à  la  communication  demandée, 
kdîâcussion  en  est  restée  Ik. 

—  A  la  chambre  des  communes, 
M.  UujDue  fait  une  motion  pour  que  la 
chambre  BBsure  i'exéçuUon  de  ses  dcr-  j 
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nières  résolutions  relatives  aux  loges 
orangistes  et  que  Sa  Majesté  soit  suppliée 
de  renvoyer  de  son  service  tout  employé 
civil  ou  militaire  qui  dans  le  délai  d'un 
mois  n'aaroit  pas  cessé  de  participer  aux 
associations  dont  il  s'agit.  M.  Hume  dit 
que  le  duc  de  Cumberland  (frère  du  roi) 
a  assisté  le  jeudi  d'avant  à  une  assemblée 
orangiste,  et  qu'il  a  déclaré  que  rien  ne 
lui  feroit  abandonner  la  cause  que  ces 
associations  défendent.  Les  débats  sur 
cette  matière  contiuuoient  au  départ  du 
courrier. 

POLOGNE.  —  D'après  le  Mercure  de 
Souabe,  une  npte  adressée  ,  le  9  février, 
par  les  plénipotentiaires  de  l'Autriche,  la 
Russie  et  la  Prusse,  près  la  république  de 
Cracovie ,  au  président  du  sénat  de  cet 
état,  demande  l'expulsion  immédiate  du 
territoire  de  celte  république  des  Polonais 
qui  ont  pris  part  aux  mouvemens  insur- 
rectionnels de  Varsovie  dans  les  années 
i83oct  i83i.  Ces  plénipotentiaires  ap- 
puient cette  réclamation  faite  dans  l'in- 
térêt des  puissances  limitrophes  sur  l'ar- 
ticle 9  de  l'acte  du  congrès  de  Vienne  qni 
se  trouve  d'accord  ,  disent-ils  ,  avec  les 
traités  du  3  mai  181 5,  et  la  constitution 
de  la  ville  libre  de  Cracovie,  du  3o  mai 
i833.  Le  sénat  a  sur-le-champ  donné  avis 
aux  individus  dont  l'expulsion  est  récla- 
mée, même  à  ceux  qui  occupent  dans  le 
pays  un  poste  civil  ou  militaire  ,  et  qui 
sont  investis  par  le  gouvernement  du 
dioit  de  bourgeoisie,  qu'ilsaicnt  à  se  ren- 
dre dans  la  huitaine  à  Podgorze ,  et  à  se 
présenter  aux  autorités  autrichiennes 
chargées  de  les  recevoir. 

BELGIQUE.  —  Le  21  février  au  matin, 
une  douzaine  dç  militaires,  du  régiment 
des  guides  h  Bruxelles,  entrèrent  dans  les 
bureaux  du  Libéral  et  se  plaignirent  que 
ce  journal  avoit  insulté  leur  régiment.  Ils 
menacèrent  et  frappèrent  un  des  rédac- 
teui-s^  M.  Gillo,  qui  eut  peine  à  s'ichap- 
per.  Lui  parti,  ils  brisèrent  plusieurs 
meubles  et  s'enfuirent  à  leur  caserne 
quand  les  voisins  accoururent  au  bruit.  A 
la  chambre  des  représentans  on  .s'est 
plaint  de  ces  violences  et  le  ministre  a 
promis  d'informct. 


! 
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MVnion,  de  Bruxelles,  dit  qu'elle  coii-  |  condamné  vivant,  et  que  la  famUledadê* 
daiiHie  cet  emploi  du  sabre  et  cet  abus  de  1  cMd  ne  juge  pas  à  piopos  d'intervenir, Ii 
la  force  brutale,  comme  elle  a  condamne  \  cour  de  cassation,  en  cas<wnt  les  deux  k* 
la  violation  de  la  libert'^  religieuse  h  |  rêis,  nommera  un  curateur  à  la  mémoifp 
Tournay  et  à  Hassell  et  les  tapages  de  du  décédé,  avec  lequel  il  sera  procédëm 
Gand,  de  Li^e«  etc.; mais,  ajoute-t-elle,    présence  du  condamné  vivait.  » 
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quand  des  mililairos  ne  vîolofent  que  la 
liberté  des  cultes,  quand  des  tapageursii 
cassoient  les  vitres  des  catholiques,  on  ex- 
cusoit.  on  se  taîsoît,  quelques-uns  même 
approuvoient.  Le  Libéral  étoit  dans  ce 
dernier  cas.  Il  voit  maintenant  ce  que 
c'est  que  d'encourager  de  semblables  dé- 
sordres. Les  violences  qui  le  f.iisoient 
sourin*  quand  elles  ne  tomboient  que  sur 
des  catholiques  ou  des  prêtres,  lui  pa- 
Foisscnt  odieuses  aujourd'hui  qu'il  en 
est  victime.  Voilà  les  contradictions  de 
l'esprit  de  parti. 


*«H) 


La  chambre  renvoie  à  saniedi  en  M  ï= 
les  développcmcns  de  cette  proposition. 
L^ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  discQs> 
sîon  du  projet  de  loi  sur  lès  chemins  vi- 
cinaux. La  discussion  s'est  arrêtée  hier 
sur  l'art,  s,  ainsi  conçu  : 

«  En  cas  d'insurfisance  des  revBOBrcei 
ordinaires  dos  communes,  il  sera  poarvu 
b  l'entretien  des  cheniins  communaux,  à 
l'aide,  soit  de  prestations  en  nature  dont 
le  maximum  est  fixé  ï  trois  journées  da 
travail,  soit  de  centimes  spéciaux  en  id« 
dition  au  principal  des  quatre  coutribn* 
tions  directes  ,  et  dont  le  maximum  est 
fixé  5  cinq. 

•  Ces  deux  ressources  devront  élre  to- 
tccs  séparément  par  le  conseil  muiiicipal, 
mais  elles  pourront  être  emplôjrées  con« 
ourremment. 

»  Ixtrsqu'il  s  agira  de  votrr  des  centimes 
spéciaux  ,  le  conseil  municipàlHleivt^êlre 
assisté  des  plus  imposés  en  nombre  égal  & 
celui  des  membres  du  conseil.  » 

M.  Lemercicr  propose  de  réduire  ï 
5  centimes  le  maximum  ûxé  dans  le  pro* 
jet  de  loi.  Cet  amendement  est  rejeté  avec 
une  foule  d'autres,  et  notamment  un  do 
M.  Salverte,  ayant  pour  but  de  supprimer 
la  prestation  en  nature.  La  chambre  adopte 


CHAMBRE  DES  DÉPUTAS. 

(Présidence  de  \l.  Dupin.  ) 
Séance  d/i  a5  février. 

M.  le  président  occupe  le  fauteuil  à 
deux  heures.  Le  procès  verbal  de  la  der- 
nit-re  séance  est  lu  et  adopté.  MM.  Thiers, 
d'Âr2[0uf ,  Sauzet ,  Monlalivet ,  Passy  et 
Maison  sont  au  banc  des  ministres.  M.  Ma- 
dier  de  Montjau  obtient  un  congé. 

M.  de  Laborde  propose  à  la  chambre 
d'ajouter  à  l'art.  443  du  code  d'instruc- 
tion criminelle  les  trois  paragraphes  sni- 
vans,  sous  les  n**  4?  5  et  €. 

«  S  4'  En  cas  de  mort  de  deux  condam- 
nés, soit  avant,  soit  pendant  la  procédure  j  '^  pn  mîer  paragraphe  de  la  comnûssioii, 
en  révision  ,  la  famille  qui  voudra  pour- 1  «^  passe  h  la  di»iCussion  du  deuxième 
suivre  la  révision  nommera,  dans  les  for- 
mes prescrites  aux  art.  4^7  et  suivansdu 
code  civil,  un  curateur  à  la  mémoire  du 
condamné  ;  ce  curateur  exercera  les  droits 
du  condamné. 

»§  5.  Si  un  seul  des  deux  condamnés 
est  mort,  et  que  sa  famille  veuille  pour- 
suivre sa  réhabilitation,  l'instruction  de- 
vant la  nouvelle  conr  d'assises  sera  pour- 
suivie conlradictoirement  avec  le  con- 
damné vivant,  et  avec  le  curateur  à  la  mé- 
moire du  décédé,  nommé  comme  il  est  dit 
au précâdenl  paragr&phe.  I  ment.  » 

»§6.  51  la  poui  suite  est  exercée  pat  le  \     Cellt  t^àvi\Xwx»  c^xù  l^rsû^X^  dva.^\(»BiA 


Après  le  rejet  d'un  amendement  de 
M.  Desjobert,  M.  Vivien  propose  de  ré- 
diger ainsi  le  deuxième  paragraphe  de 
l'art.  2  :  «  Il  sera  fait  emploi  de  l'upe  ou 
(le  l'autre  de  ces  ressources ,  ou  de  tontes 
d(  ux.  suivant  le  vote  du  conseil  muni* 
cipal.  » 

A  cette  rédaction,  con^battue  par  M.  Va- 
tout,  rapporteur  de  la  commission,  M  Vi- 
vien substitue  celle-ci  :  a  Le  conseil  muni* 
cipal  pourra  voter  l'une  ou  l'autre  de  cet 
ressources,  ou  toutes  deux  concnnem- 


paragraphe  de  Tart.  a,  est  mise  aux  voU  '  régisseur,  de  fermier  ou  de  colon  par' 


et  adoptée. 

M.  le  président  donne  lecluro  dn  troi- 
'nème  paragraphe  de  Tart.  s,  qui  consiste 
à  appeler  le  concours  des  plus  imposés  en 
-  nombre  égal  avec  celui  des  membres  du 
eonscil  municipal ,  pour  le  vote  des  cen- 
times spéciaux. 

M.  Golomës  propose  l'ameu dément  sui- 
vant t 

«Le  concours  des  plus  imposés  ne  sera 
pas  nécessaire  dans  les  délibérations  prises 
pour  Texécution  du  présent  article.  • 

H.  Demarçay  combat  avec  force  cet 
amendement,  qui,  dit-il,  remetlioit  sou- 
'Vanl  le  aorl  de  la  grande  propriété  aux 
mains  de  moins  intércs<:és.  iM.  Laurence 
ippuie  la  disposition  de  la  commission. 
M.  Lavielle  se  prononce  en  Tavour  de  l'a- 
mendement de  M.  Colomès.  M.  le  prési- 
dent du  conseil  est  d*avis  qu'on  peut  se 
dîq>enBer  d'appeler  dans  cette  circons- 
tance le  concoursdes  plus  imposés.  M.  Jan- 
vier parle  dans  le  môme  sens .  ainsi  que 
M.  Dnmon.  M.V£lont,  rapporteur, défend 
le  paragraphes  de  la  commission.  Apr6s 
«|BcM.)japlagne  a  aussi  donné  son  appui 
à  là  rédaction  défendue  par  M.  Vatout,  la 
chambre  .ferme  la  discussion  et  adopte 
l'amendement  de  M.  Colomès. 

Séance  du  ^6  février. 

IjA  chambre  reprend  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  les  chemins  vicinaux. 

L'art,  a  est  adopté ,  après  le  rejet  d'un 
quatrième  paragraphe  proposé  pai^M.  Du.- 

mon. 

Ifa  chambre  renvoie  h  la  commission  un 
article  additionnel  proposé  par  M.  David. 
Cet  article,  qui  deviendroit  le  3*  du  pro- 
jet, est  ainsi  conçu  : 

«  Lorsque  des  chemins  intéresseront 
plusieurs  communes,  le  préfet,  sur  l'avis 
des  conseils  municipaux,  désignera  les 
communes  qui  devront  concourir  à  l'éta- 
blissement et  à  l'entretien  de  ces  chemins, 
et  ûxera  la  part  pour  laquelle  chaque  com- 
mnne  devra  y  contribuer.  » 
'  La  chambre  passe  à  la  discussion  de 
Tart.  -3  du  projet,  dont  voici  la  teneur  : 

«  Tout  habitant,  chef  de  famille  ou 
cTéiMissemeâl  à  titre  de  propri^iairet  de 


tiàire  porté  au  rôle  d'une  des  quatre  con- 
tributions directes,  pourra  être  appelé  à 
fournir  chaque  année  une  prestation  de 
trois  jours  ; 

»  1°  Pour  sa  personne  et  pour  chaque 
individu  mâle  ,  valide  ,  âgé  de  i8  ans  au 
moins  et  de  6o  au  plus ,  membre  ou  ser- 
viteur de  la  famille ,  et  résidant  dans  la 
commune; 

•  a"  Pour  chacune  des  cnarrettes  ou 
voitures  attelées,  et,  eu  outre ,  pour  cha- 
cune des  bétcs  de  somme ,  de  trait ,  de 
selle,  au  service  de  la  famille  ou  de  l'éta- 
blissement dans  la  commune. 

»Tout  autre  habitant  porté  seulement 
au  rôle  de  la  contiibntion  ])ersonnelle 
sera  exempt  de  la  prestation  en  nature.  • 

La  chambre  rejette  deux  amendemens 
proposés  snccessi\cment  par  M.  Lejraud  ; 
elle  adopte  le  i"  paragraphe  de  l'article 
de  la  commission,  et  le  a*,  après  avoir 
rejeté  un  amendement  de  AL  Hector 
d'Anlnay. 

MM.  Estancelin  et  Golbéry  parlent 
contre  le  5*  paragraphe.  Ce  dernier 
trouve  que  la  position  des  maîtres  de 
postés  et  des  voiluricrs  sera  très-défavo- 
rable ,  s'il  faut  qu'ils  paient  des  presta- 
tions pour  leurs  chevaux  ,  lorsqu'ils  sont 
déjà  imposés  pour  cet  objet. 

Le  3*  paragraphe  est  mis  aux  voix  et 
adopté. 

M.  Bouchard  propose  cet  amendement  : 
a  Chaque  année  le  conseil  municipal, 
lors  de  la  formation  des  rôles,  désignera 
les  individus  qu'il  croira  devoir  en  exemp- 
ter. ■  Cet  amendement  est  adopté. 

L'art^  3  dans  son  ensemble  est  mis 
aux  voix  et  adopté. 

Art.  4*  «l^a  prestation  sera  appréciée  en 
argent  conformément  h  la  valeur  qui  aura 
été  attribuée  dans  la  commune  h  chaque 
espèce  de  journée  par  le  conseil-général, 
sur  les  propositions  des  conseils  d'arron- 
dissement. 

»La  prestation  sera  acquittable  en  na- 
ture ou  en  argent,  an  gré  du  contribua- 
ble. Toutes  les  fois  que  dans  les  délais 
prescrits  par  le  T^^VvTCvewV.\Tv^\^tV\wV. 
i4,  le  conVnbuaViKti  tC^\w^v^'îk^\|Vfe%\^ 


preslalion  sera  de  droit  exigible  en  argent 

•  La  prestation  non  rachetée  en  argent 
poui^ra  être  convertie  en  tâches  ;  elle  ne 
sera  jamais  employée  hoi*s  du  territoire 
de  la  commune,  à  moins  d'une  offre  spé- 
ciale du  conseil  municipal.  » 

Le  premier  paragraphe  est  adopté  avec 
le  mot  annuellement  ajouté  à  son  texte 
après  le'  mot  attribuée» 

Au  lieu  du  deuxième  paragraphe, 
M.  Vivien  propose  la  rédaction  suivante  : 
«  La  prestation  sera  acquittable  en  nature 
ou  en  argent  au  gré  du  conlribnable. 

•  Tontes  les  fois  que  le  contribuable 
n'aura  pas  opté  dans  les  délais  prescrits, 
la  prestation  sera  de  droit  exigible  en  ar- 
gant.  » 

Cette  rédaction,  combattue  par  M.  Va- 
tout,  appuyée  par  M.  Vuitry,  est  mise  aux 
voix  et  adoptéo. 


(400) 
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CHRONOLOGIE  mSTORIQUE 

DES  PAPES 

EN  TABLEAUX  SYiNOPTlQUES. 

1  vol.  iii-8°,  papier  stiperfin  satiné, 
Avec  le  portrait  de  Sa  Sainteté  Grégoire  XVI.  Prix  :  5  francs. 

Ouvrage  nouveau,  d'un  long  et  minulieui  travail  «  revu  par  des  ecclésiastiqaes, 
d^'dié  au  clergé  de  France.  Famille,  patrie,  jour  dercieclion.  vacance  du  Saint- 
Siège,  jour  de  la  mort  et  de  la  roémoire.  durée  précise  du  Pontificat,  âge  à  Télection 
et  h  la  mort^  principaux  événcmens  des  [*onti(icuts,  Uois  de  France.  Précédé  1"  d'une 
histoire  de  la  papauté  ;  a**  des  différentes  lettres  des  papes;  3"  de?  changemens  sur- 
venus dans  le  droit  et  le  mode  d'élection  ;  4**  des  cérépionies  pratiquées  à  Rome  de- 
puis la  mon  du  pape  jusqu'au  conronn(;menl  de  son  successeur  ;  5*  de  fragmens  do 
traité  sur  le  ministère  des  Pasteurs  de  Fé?)elon  ,  et  du  sermon  de  Bossdbt  sur  l'Unité 
de  l'K"^lisc   t'ic     etc.     etc. 

CllRoiNbLOGlt:    HISTORIQUE  DES    CONCILES  GÉNÉRAUX,  en    TabUawm 

synoptiques,  (Notice  sur  la  ville,  assistans,  objet,  observations.)  Précédée  d'un  traité 

sur  les  divers  conciles  (origine,  droit  de  suffrages,  présidence,  objet,  sessions,  etc. ,  etc.) 

Suivie  delà  liste  des  conciles  particuliers  lenui  en  France  et  de  leur  objet.  —  Avec  de 

nombreuses  citations.  —  Par  M.  Louis  m  ^^lATVW^  —  Vtvi  x  ^  Vc. 
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DEUXIEME    CONFERENCE 
SE 

M.  L^ABBÉ  LAGORDAIRE 

A    NOTRE-DAME. 

«  Messieurs ,  vous  avez  vu  que  la 
doctrine  de  l'Eglise  a  pour  objet  le 
mystère  du  bien  et  du  mal ,  et  que, 
considérée  dans  sa  forme,  c'est-à-dit  e 
dans  la  manière  dont  elle  saisit  son 
objet ,  elle  est    tout  ensemble   une 
science  et  une  foi.  Une  science,  parce 
que  les  témoignages  de  Dieu  sur  les- 
quels 'elle  est  l'ondée  sont  sensibles  ; 
une  foi, parce  que  ces  témoignages 
divins  portent  sur    des  choses  ca> 
chées  à  la  vue  de  Thomme.  Nous 
TOUS  avons  promis  de  rechercher  les 
sources  de  la  foi  et  de  la  science  de 
l'Eglise,  de  rechercher  les  sources  de 
h  visibilité  du  témoignage  divin,  ou, 
en  d'autres  termes,  comment  i'auie  se 
met  en  rapport  avec  ce  témoignage 
divin  du  côté  où  il  est  invisible.  C'est 
l'iijstoirede  l'ombre  et  delà  lumière 
du    christianisme.    Si     la    lumière 
éclaire,  il  y  a  néanmoins  quelques 
taches  dans  cet  éclat  vivifiant/  Ainsi, 
Ja  première  source   du    témoignage 
divin  ,  c'est  la  tradition.  Nous  Texa- 
ininerons  1*  dans  sa  nature,  2*>  dans 
sa  valeur  scientifique.  Tel  est  l'objet 
de  cette  conférence.  Nous  ne  présen- 
terons ,  vous  le  comprenez  ,  qu'une 
esquisse  des  choses  :  il  Y^  dans  notre 
position  et  dans  la  profusion  des  vé- 
rités dont  l'Eglise  de  Dieu  est  dépo- 
sitaire ,  quelque  chose  de  si  contra- 
dictoirement  infini  et  fini  ;  infini  du 

côté  de    Dieu,  fini    du  nôtre! 

Cest  aux  théologiens  qui  nous  écou- 
tent à  nous  suppléer,  et  surtout  à  la 


roit  perpétuellement  présente  à  notre 
oreille  et  à  notre  intelligence ,  non 
pas  comme  une  succession  pronon- 
cée ,  mais  par  une  stabilité  et  une 
permanence  incompréhensible  peut- 
être,  mais  qui  n'eu  existe. pas  moins. 
Mais  il  n'eu  est  pas  ainsi.  Nous  som- 
mes dans  le  temps,  et,  quand  la  pa- 
role de  Dieu  tombe  dans  le  temps, 
elle  est  sujette  à  la  succession.  Tou- 
tefois, ce  temps ,  tout  successif  qu'il 
soit,  n'est  pas  isolé  comme  un  assem- 
blage de  faits;  ce  n'est  pas  une  goutte 
d'eau  qui  tombe  après  une  autre 
goutte.  Tout  est  lié  ,  tout  est  en- 
chaîné ;  autrement  rien  né  seroit 
continu  pour  Thomme.  Si,  depuis  le 
moment  où  il  naît,  une  force  ne  lioit 
son  existence ,  il  n'y  auroit  pas  iden- 
tité. Lorsqu'il  se  lèveroit ,  la  minute 
qui  l'aurolt  précédé  lui  seroit  incon- 
nue. De  même,  qu'est-ce  qu'une  fa- 
mille, sinon  une  succession  tVètres  se 
rattachant  les  uns  aux  autres  par  cer- 
tains liens?  qu'est-ce  qu'un  peuple, 
sinon  un  enchaînement  de  généra- 
tions unies  dans  le  temps  et  dans 
l'espace?  enfin,  qu'est-ce  que  l'unité 
du  genre  hu<i;ain  ,  san&un  lien  im- 
mense qui  rattache  tous  les  êtres  les 
uns  aux  autres?  Don'c  il  y  a  dans  le 
temps  une  puissance  qui  fait  la 
chaîne  ;  autrement  rien  ne  vivroit,  il 
y  auroit  une  conception  avortée  ;  la 
famille,  le  genre  humain,  le  monde 
ne  seroient  qu'un  avorton,  comme  la 
fleur  qui  s'ouvre  et  se  ferme  au  même 
instant.  Or,  cette  puissance,  lien  des 
familles  et  du  genre  humain,  c'est  la 
tradition.  Par  elle  nous  savons  ce  que 
nous  sommes  ,  ce  que  nous  étions 
hier,  ce  qu'est  notre  famille ,  ce  que 


grice  de  Dieu  ,  que  nous  appelons  ;    sont  les  peuples,  ce  qu'a  été  le  monde 


car  c'est  elle  qui  consomme  et  finit 
tout. 

nSi  nous  vivions  dans  l'éternité,  le 
témoignage  divin,  ou-,  pour  parler 
plus  clairement,  la  parole  divine  se- 


juiqu'à  nous.  Ainsi,  vous  le  voyez,  la 
tradition  rattache  le  passé  au  présent 
comme  elle  rattache  le  présent  à  l'a- 
venir. La  fin  ici  est  proportionnée  à 
l'origine.  Si  \e  uvouàfc  ^no\\.  \Q>Môfe. 


2aMt£  JLXXXf^IJI,  L'Ami  de  la  iteligion, 


%^ 


comme  un  champigaoD  iitervei lieux, 
sanit  aulre  foi'c 


(  4oa  ) 


<e  celle  <Ie! 
il    (ini 


de 


1  été  créé 
^ar  un  souffle  diviu  ,  si  ce  KOuffle  est 
-  répandu  sur  la  face  de  l'homme, 
rien  ne  s'y  rapporteroit  sur  la  teiTe 
uidanslanatuie?...  Ce .soufilc d'im- 
moi'talité  répandu  sur  l'homme,  sur 
la  création,  se  rcproduiioit  dans  leur 
fin;  car  les  ctfets  sont  toujours  ]iro- 
jiortiounés  à  leur  cause,  ils  ne  peu- 
vent I&  déborder.  Ainsi,  lorsque  le 
monde  est  devenu  vivaut,  c'a  été  par 
uue  puissance  qui  luiétoitsupérieui-e 
et  qu'il  ne  peut  mécounoUre.  Ainsi, 
l'eflotse  rattache  à  la  cause  ;  et  vous 
savez  que  l'union  des  faiis  aux  causes 
est  une  de»  bases  de  l'entendenient 

•Maintenant,  qu'est-ce  que  l'ori- 
Ijine?  L'origine  ,  c'est  le  ijernie  ;  la 
cause  ,  c'est  la  puissance  qui  nous  a 
produits.  Quiconque  connoit  l'ori- 
gine, sait  la  fi».  Cette  fin,  il  est  vrai, 
est  euvcloppcc  dans  K's  nuages  de  l'a- 
venir ;  nous  n'en  pénélreions  jamais 
lt;s  voiles  mystérieux  .Car,  par  exem- 

Iile,  qui  de  vous  divoit  ce  qu'il  sera  à 
a  lin  de  ces  paroles?  Qui  oseroit  dire 
ce  qu'il  sera  dans  une  domi-ininule? 
Oui,  notre  pensée  reste  confondue 
devant  l'avenir...  Mais  nousconnois» 
ions  une  force  dans  le  passe,  et  le  mol 
du  passé  peut  nous  donner  celui  de 
notre  fui...  Ce  mot,  c'est  ta  tradition, 

3uî  est  généalogique  ,  historique  et 
iïiiie.  Par  la  première ,  nous  con- 
noissons  uotre  famille  ;  par  la  tradi- 
tion historique ,  nous  connoîssons 
l'histoire  de  la  France  ;  par  la  troi- 
sième ,  qui  est  bien  autrement  puis- 
«ante,  nous  connoiisons  le  genre  hu- 

nDieu  n'a  parlé  qu'une  fois ,  lemel 
locuius  est  Deiis;  et  lorsque  Dieu  eu) 
parle,  3'  l'instant  ran[,e  de  la  tradition 
s'empara  de  cette  parole  sortie  de  l'é- 
ç  u'étoit  plus  déjà  cette  pa- 
'  e.el  belle  telle  qu'elle  fut 
lome  elleétoit  déch 
s  Je  veibe éternel  et 
fîfaaepuoiequi  ailoitt 


rir  lu  monde 
là  pour 


car  la  tradition  k  pré- 
la  saisir.  Oi',  cette  pa- 
l'explicalioa  du  hieii 
i;s  principau): 


t  du  mal,  et  les  ter 

e  ce  mystère.  Elle  disoit 


Mufii 


intiuie  ,  éternelle  ,  Dieu.  Elle  disoit 
que  cette  nature  se  suffisoit  à  elie- 
inêmei  que  par  unsenliment  d'amour, 
tel  que  les  hommes  ne  peuvent  le 
comprendre, ce Bieu  voulut  faire {Mr- 
ticipei'  le  néant  à  l'infinie  divinité; 
elle  disoit,  en  tioisième  lieu  ,  que 
l'homme  avoit  méconnu  cet  amoiir, 
qu'il  avoit  aimé  la  terre  ,  et  que  cet 
amour  corrupteur  l'avoît  séparé  de  la 
vie.  Eu  quatrième  lieu ,  que  ,  par  uii 
second  acte  de  mi  sévi  corde.  Dieu  avoit 
résolu  de  ressuscite!  cet  amour  pcnr 
sa  créature  déchue ,  et  de  faire  quel- 
que chose  de  si  tnervcilleux,  que  toute 
la  creatiou  pâliroit  devant ,  comme 
l'étoile  qui  disparoit  du  firmament. 
En  cinquième  lieu ,  elle  disoit  que , 
suivant  que  l'homme  acconipliroil  h 
loi  de  sa  création,  il  seroît  uni  à  Dieu 
ou  séparé  de  lui,  sans  pour  cela  l'en- 
trer dans  le  néant,  car,  lorsque.  Dieu 
a  fait  quelque  chose ,  il  ne  le  déthfit 

»Tels  sont  les  cinq  actes  du  drame 
ou  de  la  tiagédie  du  bien  et  du  mal. 

«Mais  il  n'étoit  pas  suflisant  que 
Dieu  eût  ainsi  confie  sa  parole  à  la  mé- 
moire du  genre  humain,  tant  il  y  avoit 
de  foiblessc  dans  l'intelligeuce  de 
l'homme  et  de  passion  dan^  so»  c(tUT, 
ilfallott  fixer  la  tradilionpar  quelque 
chose  de  réel  et  de  permani:nt ,  de 

G:rpé(ue1,  qui  renfermât  tout  ce  que 
i'u  avoit  énoncé  sur  le  bien  et  le 

"Or,  Dieu  avoit  résolu  àa  racheter 
l'homme  parle  sac  iHcc  de  son  fils.  Il 
nvoit  donné  la  vie  à  l'homme  sans 
rien  s'dier  de  celte  vie  qu'il  prend  en 
lui-même;  eh  bien,  il  résolut  pour  la 
i-éparation  de  l'homme,  de  s'ûter  la 
vie  pour  la  lui  rendre.  Ce  mystère 
s'est  accompli  ;  vous  l'avei  appris 
]  étant  pet  il  enfant;  et  puissici-vous  ue 
i  pas  l'avoir  oublié  à  mesure  que  vous 


(  4o3  ) 

«Dieu  ayant  résolu  donc  Je  sauver  .  Haut  vint ,  dans  la  suite  des  siècles 
le  uionde  par  ce  sacrifice,  il  se  trouve    consotîniier  le  sacrifice  et  donper  sa 


que  l'idée  du  sacrifice  reafenne  les 
cinq  termes  du  drame  du  bien  et  du 
mal.  1^  Quiconque  immole  ou  lait  un 
sacrifice ,  rend  par  là  même  un  hom* 
mage  à  un  être  supérieur  ;  2°  ce  sa* 
crifice  exprime  Vidée  de  la  souverai- 
neté de  Oieu  sur  ses  créatures  ;  3"  il 
renferme  l'idée  de  l'expiation  ;  4°  l'i- 
dée de  la  réparation  ;  et  ô"^  enfin  l'i* 
dée  de  ju,i;emeut,  puisque  Thomme  a 
conservé  la  faculté  du  bien  et  du  mal. 
Donc  l'idée  du  sacrifice  renferme  tous 
les  mystères  du  bien  et  du  mal  aussi. 
wDe  plus,  ce  sacrifice  renferme  en**- 
core  trois  choses  ,  1°  le  prêtre;  2<^  la 
victime  ;  3^  l'autel.  £t  Dieu  créa  ces 
trois  choses  pour  ne  jamais  les  dés- 
unir. Car,  où  ne  trouve-t-on  pas  une 
yictime ,  uii  autel,  et,  messieurs ,  un 
prêti-e?....  Cherchez  dans  votre  mé- 
moire, interrogez  les  nations  ancien- 
nes comme  les  présentes  ;  fouillez 
dans  vos  souvenirs  :  partout  le  prêtre 
à  Tauitlinunole  une  victime.  L'hom- 
ne  a  pu  perdre  la  trace  de  la  parole 
prtiaitive ,  tomber  dans  d'épouvanta- 
Ues  erreurs,  n'avoir  plus  de  morale, 
mais  le  sacrifice  est  resté  C'est  ainsi 
que,  dans  cette  mythologie  grecque 
et  romaine  qui  a  bercé  ou  endormi 
▼otre  jeunesse,  vous  trouvez  le  prêtre 
immolant  la  victime  aa  milieu  de 
solennités. 

»Ce'  n'étoit  pas  asse^  que  Dieu  eût 
fixé  sa  parole  dans  un  symbole  per- 
pétuel et  universel  ;  il  falloit  encore 
restaurer  cette  parole  divine ,  et  for- 
tifier le  sacrifice.  Aussi  lorsque  le 
monde  eut  été  abinié  sous  la  grande 
vengeance  divine,  Noé,  notre  second 
père,  offrit  un  sacrifice ,  et  Dieu  lui 
promit  de  ne  plus  châtier  le  genre 
fiMinAin  par  un  tel  fléau.  Plus  tard , 
Dieu  appelle  Abraham  ,  le  père  des 
oroyans  ,  et  lui  commande  le  sacrifice 
de  son  fils ,  saci-ifice  qui  se  rappro- 
choit  de  la  véritable  et  réelle  immo- 
lation, mais  qui  ne  l'étoitpfis  encore; 
car  si  Dieu  devoit  s'immoler  pour 
l'homme,  l'homme  ne  devoit  pas 
t^Wimolev  à  Dieu,  Le  ûls  du  Trè.s- 


vie  pour  l'humanité. 

»  Telles  sont  les  trois  grandes  somm- 
ées par  où  la  parole  de  Dieu  et  le  sa- 
crifice qui  en  est  le  symbole  ,  vivenjL 
et  se  perpétuent  dans  le  genre  Im- 
main. La  tradition  primitive  répan- 
due partout ,  la  tradition  juive  con-* 
servée  par  un  seul  peuple ,  et  la  tra- 
dition chrétienne  reproduite  par  l'E- 
glise ,  voilà  les  trois  gardiennes  de  la 
vérité. 

nQue  les  choses  se  soient  ainsi  pas- 
sées ,  nous  ne  pouvons  en  douter. 
Ndus  savons  que  J.-C.  est  le  père  de 
la  tradition  chrétienne  ;  Abraham  le 
père  de  la  tradition  juive,  conser- 
vée par  deux  routes  qui  partent  de' 
ses  deux  fils  Isaac  et  Ismaël.  Ce  der- 
nier, on  le  sait ,  est  le  père  de  la  race 
arabe;  le  peuple  qui  n'adore  qu'un 
seul  Dieu  au  temple  de  la  Mecque  se 
dit  issu  d'Abraham.  Donc  ceci  esc 
prouvé  histoi  iquement  ;  donc  il  n'y  a 
rien  à  dire  contre  ces  trois  canaux  de 
la  tradition.  Reste  à  examiner  la  va- 
leur de  cette  traditibn  ,  ses  degrés  de 
visibililé  et  de  puissance. 

•  La  tradition  a  la  valeur  d'un  fait, 
et  un  fait  c'est  l'élément  scientifique 
par  excellence,  surtout  lorsqu'il  est 
lié  à  d'autres,  lorsqu'il  en  résulte  une 
série  qui  frappe  l'intelligence  et  lui  ^ 
montre  que  ce  n'est  point  là  l'effet  du 
hasard;  qu'elle  l'affirme  ou  qu'elle 
le  nie,  ce  fait,  il  n'en  existe  pas 
moins  ,  et  l'intelligence  ne  sauroit  le 
défaire.  Tous  savez  que  l'orip,ine  des 
sciences  uiodernes  date  du  jour  où 
Bacon  dit  à  l'intelligence  :  // /  a  hors 
de  vous  quelque  chose  qui  fait  les  'lois , 
qui  voit  et  conduit  tout,  P^oilà  ce  quil 
vous  faut  étudier, 

«Voilà  le  temple  de  la  8cience,voyez 
et  enU*ez.Mous,chrétiens,  nous  dirons: 
Vous  qui  avez  étudié  la  science,  quand 
vous  trouvez  une  série  de  faits  uni- 
verselsi  et  perpétuels,  vous  dites  :  Il  y 
a  là  une  loi....-  la  science  est  née.  Eh 
bien ,  hors  de  votre  raisonnement , 
de   votre  manière  de  <:ov\c^\qW  Uî«» 
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Jiumain  quelque  choseque  VOUS  voyez    £li  bien  doue,    le    prélre    u'esUil 


qu'il  faut  connoître,  en  chercher  la 
science  et  la  loi.  Nous  vous  présen- 
tons la  tradition  du  sacrifice,  et  dans 
ce  sacrifice  les  notions  qui  y  sont  ren- 
fermées ;  car  ce  sacrifice  n'est  pas  seu- 
lement une  prière  muette,  une  bcte 
immolée,  un  prêtre  revêtu  de  certains 
omemens  ;  autrement  il  faudroit  ad- 
mettre que  le  monde  a  été  en  proie 
à  l'absurdité  invincible  et  perpé- 
tuelle :  le  sacrifice  est  donc  une  loi 
perpétuelle,  universelle;  et  voyez  la 
double  extrémité  qui  vous  presse  :  ou 
vous  êtes  forcés  de  reconnoitre  une  loi 
dans  le  sacrifice,  ou  bien  de  nier  que 
des  faits  qui  ?e  reproduisent  perpé- 
tuellement ne  sont  pas  une  loi.  — Je 
vous  défie  de  méconnoître  cette  loi. 
Cette  loi,  les  hommes  ne  la  font 
pa.*:.  L'homme  peut  briser  l'idole 
qu'il  encensoit  hier  ;  élever  des  au- 
tels, puis  les  détruire;  ceindre  des 
têtes  augustes,  puis  les  couvrir  d'op- 
proi)re.s  ;  m^s  il  n'a  pas  fait  une  loi 
tle  ces  alternatives  de  religion^  de  fu- 
reur et  de  caprice.  Je  ne  parle  pas  ici 
de  vos  lois  civiles,  que  vous  pouvez 

-  traîuiu*  dans  laboac;  je  parle  de  cette 
loi  permanente  et  proprement  uni- 
verselle qui  confond  votre  entende- 
ment :  trois  canaux  nous  la  transmet- 
tent. Le  genre  humain  offre  des  sa- 
cnfices,  le  peuple  juif  et  les  sociétés 
chrétiennes  en  offrent  également  ; 
donc  on  ne  peut  nier  la  parole  et  la 
vie.  IMais  cette  triple  universalité 
qu'en  faire?  On  dit  que  dans  les  ré- 
gions de  l'Amérique,  quelquefois  à  la 
suite  d'un  or.^ge,  il  se  fait  comme  trois 
soleils  sur  le  firmament.  Nierez-vous 
le  soleil  véritable  à  l'aspect  de  ces  trois 
antres^  qnien  révèlent  la splendeui?... 
Et  de  quelle  loi  s'agit-il?  De  l'uni- 
versalité, de  la  perpétuité  du  prêti-e, 

de  la  viclinie  et  de  l'autel 

Le  piètre  !...Vous  êtes-vous jamais 
rendu  compte  de  la  diûiculté  de  le 
CJinprcndre,non  pas  le  prêtre  comme 
il  y  t  II  n  eu  tant,  mais  comme  il  y  en 
a  un?  Quiconque  ne  médite  pas  le 
peu  à e  mois  que  je  vais  dire,  n'est 

gu'uue  inteUigence  de  basse  région. 


qu'nn  homme  faisant  de  la  morale, 
un  officierde  morale,  Comme  disoitle 
dix-huitième  siècle  qui  a  prouvé  com- 
bien avec  infiniment  d'esprit  on  pou- 
voit  joindre  une  grande  incapacité? 
Nous  avons  vu  dans  l'antiquité  que  si 
les  prêtres  pouvoient  oublier  quel- 
que chose,  c'est  justement  la  morale. 
Qu'étoit-ce  que  la  morale  des  prê- 
tres du  polythéisme?...  Si  la  mo- 
rale n'avoit  eu  d'autres  gardiens,  on 
en  seroit-ellc  donc?  Encore  une  fois, 
qu*est-ce  que  le .  prêtre  ?. . .  Seroit-ce 
un  philosophe?  Mais  un  philosophe 
n'a  pas  d'aïeux,  il  estsolitairc.  Gom- 
ment le  prêtre  a-t-il  pu  cependant  se 
constituer  dans  le  monde?  Saint 
Paul  vous  l'apprend  :  Omnis  ponti' 
fex^  etc.  Ainsi  le  caractère  essentiel 
du  prêtre,  ce  qui  fait  le  prêtre,  c'est 
d'immoler  la  victime;  il  peut  n'avoir 
ni  intelligence  ,  ni  morale  ;  il  im- 
mole,  et  c'est  par  raccompli.%sc- 
ment  de  cette  action  qu'il  se  main- 
tient. L'homme  ne  sauroit  fiiire  un 
prêtre.  Que  les  déistes  se  réunissent, 
qu'ils  s'entendent  pour  choisir  et 
instituer  un  prêtre,  un  culte  qui  tôù- 
vienne  à  tous  ,  et  ils  échoueront.  Ils 
l'ont  bien  vu  au  commencement  de  la 
république  française.  M.  Rebwel  vint 
dans  je  ne  sais  quel  temple,  revêtu 
d'une  robe  blanche  et  d'une  ceinture 
bleue,  portant  devant  hii  un  vase  de 
fleurs  qu'il  offrit  à  TÉtre  suprêjue 
comme  un  hommage.  Ehbien!  qu'est- 
il  arrivé?  Ce  pauvre  M.  Rebwel  et 
son  culte  ont  succombé  sous  le  poids 
d'un  parfait  ridicule.  £t  cependant 
qu'y  avoit-il  de  ridicule  d'offrir 
ainsi  un  bouquet  à  Dieu  dans  le  tem- 
ple de  la  nature?  qu'y  avoit-il  de 
plus  gracieux?  Et  cependant  vous  s  i- 
vcz  la  suite.  Ce  qui  est  arrivé  arrivera 
toujours ,  et  rendra  impossible  de 
faire  un  prêtre  hors  de  la  hiérarchie.» 

L'espace  nom  manque  pour  ache- 
ver de  compléter  l'aperçu  de  cette 
conférence  dont  le  sujet  étoit  aussi 
relevé  que  nouveau.  H. 


\ 


-  KOUtCLLBS  ECCLÉSIASTIQUES* 

PABis.  —r  Le  samedi  des  Quatre- 
Temps  il  y  a  eu  une  onUnatiou  peu 
nombreuse  dans  lachapelle  de  MM .  de 
Saiut-Lazare ,  rue  de  Sèvres.  M.  Té- 
vêque  d'Icosie  a  conféré  les  ordres  à 
seize  ecclésiastiques ,  principalement 
du  séminaire  des  Missions-Etrangè- 
res et  du  séminaire  de  MM.  de  Saint- 
Lazare. 


Faut-il  absolument  qu'il  y  ait  un 
protestant  dans  le  ministère  ?  faut-il 
que  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique soit  un  protestant?  On  seroit 
tenté  de  le  croire  en  voyant  M.  Gui- 
zot  remplacé  par  M.  Pelet  de  la  Lo- 
zère. N'y  a-t-il  pas  quelque  affecta- 
tion à  aller  chercher  le  successeur  de 
M.  Guizotdans  les  rangs  de  la  mino- 
rité? Nous  n'avons  rien  pei^onnelle- 
ineut  contre  31.  Pelet  ;  nous  le 
croypns  homme  dlionneur  et  habile 
administrateur.  Mais  quel  titre avoit- 
il  pour  qu'on  lui  confiât  le  ministère 
de  l'instruction  publique?  M.  Guizot 
du  moins  pou  voit  avoir  des  droits  à  ce 
niiiûitère  par  ses  études,  par  ses  écrits, 
par' sa  qualité  de  professeur.  Mais 
M.Pdet,  quelle  spécialité  offre-t-il?  Ne 
va-t-il  pas  se  trouver  un  peu  étranger 
dans  un  tel  ministère?  Ne  Tauroit-on 
choisi  que  parce  qu'il  est  protestant, 
et  qu'afin  qu'il  continuât  de  protéger 
les  protestans?  Déjà,  sous  M.  Guizot, 
les  protestans  avoient  envahi  beau- 
coup de  places.  Falloit-il  absolument 
leur  donner  une  garantie?  Ils  finiront 
par  croire  que  le  ministère  leur  ap- 
partient ,  et  qu'ils  ont  droit  à  une 
place  dans  le  conseil  des  ministres. 
Sous*  ce  rapport,  cette  nomination 
nous  paroi t  impolitique  ;  il  ne  faut 
pas  qu'un  gouvernement  paroisse 
avoir  besoin  d'une  fraction  des  su- 
jets, et  si  on  doit  des  ménagemens  à 
quelqu'un,  c'est  à  la  grande  majorité 
l>lutôtqu'à  une  petite  minorité.  Soyez 
snr  que  la  petite  minorité  va  encore 
faire  ses  affaires  sous  le^nouveau  mi- 
nistre, et  que  les  intérêts  de  la  religion 
catholique  seront  sacrifiés  plus  d'une 
fois  aux  exigenceê  des  protestans. 
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Croyez- vous  qu'il  soit  aisé  de  ré- 
primer leurs  tentatives  de  prosély- 
tisme, leurs  envois  do  missionnaires, 
leurs  distributions  de  petits  livres? 
Déjà  ,  sous  le  ministère  précédant , 
l'influence,  non-seulement  de  M.  Gui- 
s^ot,  mais  d'une  dame  puissante  et  zé- 
lée, femme  d'un  autre  ministre,  s'é- 
toit  souvent  fait  sentir,  et  avoit  pro- 
tégé des  attaques  sourdes  et  desicn- 
treprises  plus  ou  moins  hostiles.  Le 
même  inconvénient  ne  se  reproduira- 
t-il  pas  sous  le  nouveau  ministre, 
s'il  est  vrai  qu'une  autre  dame  non 
moins  ardente  et  non  moins  zélée  que 
la  première  doive  obtenir  un  grand 
cv^dit?  M.  Pelet  personnellement  est 
un  homme  modéré;  mais  quinccon- 
noît  l'influence  des  alentours  d'un 
ministre,  lorsqu'à  une  position  favo- 
rable se  joint  un  caractère  entrepre- 
nant et  nourri  de  longs  préjugés. 
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Une  question  délicate  fut  soulevée 
dans  un  article  de  notre  numéro  du 
13  septembre  1834,  oii  on  rendoit 
compte  du  Code  des  paroisses -,  cet  arti- 
cle nous  attira  plusieurs  réclamations, 
et  nous  ne  crûmes  pas  pouvoir  refuîser 
l'insertion  d'une  lettre  qui  nous  fut 
adressée  à  ce  sujet  le  22  octobre  1834, 
par  un  eccésiastique  estimable;  on  la 
trouve  dans  notre  numéro  du  1 8  no- 
vembre de  la  même  année.  Toute- 
fois cette  lettre  elle-même  parut  de- 
mander quelques  explications.  Un  sa- 
vant évêque  nous  fit  Thonncur  de 
nous  écrire  à  ce  sujet ,  et  nous 
tr.t::smit  une  réponse  de  M.  le  car- 
dinal Sala  dans  un  sens  tout  opposé  à 
la  lettre  du  22  octobre.  Cctu^  réponst» 
ne  fut  point  insérée  dans  le  tetnps 
pour  diverses  raisons  qui  furent  sou- 
mises au  jugement  du  prélat.  Il  avoit 
paru  qu'il  y  avoit  quelque  inconvé- 
nient à  revenir  sur  une  question  dont 
la  solution  pouvoit  troubler  de  bon- 
nes filles  dans  leur  vocation. 

Une  importante  décision  de  la  pé- 
nitenceric  vient  d'être  rendue  sur  la 
même  matière.  Le  même  prélat  n'a 

{»as  cru  qu'elle  dvit  v^^V^t  *\^5j\ji\^'t. 
aes  évoqué* peureux ^V.vt  ^^  Vs.\v>\i^ ^xv 
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non  est  reservalnm  ;  quîa  scîlicet^monaf. 
terla  eadem  à  Sede  aposlolicâ ,  atlcntîs 
peculiarîbns  circnmstantiis,  non  lanqiilim 
ordines  vcrè  et  propriè  relîgiosî ,  sed  utl 
piissimarum  famitiae  femimarum  ssli- 
manlur.  '       > 

•  Ad  tertium.Ex  sanclitalis  sux  decla- 
ralionc  Ëpiscopos  Gallîarum,  rébus  sic 
stanlibos»  posse  dispensare. 

»  Ad  quartum.  Dccrelk  per  sacram  Pœ- 
niteiitiaiinm  aliàs  edtla  speclare  soium- 
modo  ad  moniales. 

nDatum'Romae,  inS.  pŒnitentiarià,dîe 
2  januarii  i836. 

»£•  Gard,  de  Gbbgorio  M.  P. 
»  B.  Frâtellini  ,  S.  P.  secretarias.» 

M.  rarclievêque  de  Bourges  re- 
commande aux  fidèles  dans  sou  man- 
dement de  caième  la  caisse  de  re* 
traite  qu'il  a  fondée  pour  les  prêtres 
âgés  et  infirmes.  Le  clergé  du  diocèse 
s'est  empressé  de  répondre  à  Tappcl 
du  prélat;  tous  les  ecclésiastiques  se 
sont  engagés  volontairement  à  appor- 
ter chaque  année  leur  tribut  pour, 
alimenter  la  caisse  destinée  aufic>u«r^ 
lagement  de  tous.  Le  prélat  espère 
que  les  fidèles  s'empresseront  égale- 
ment de  coopérer  à  une  œuvre  si  ^i- 
gne  d'intérêt,  et  d'adoucir  le  sort  des 
pasteurs  vénérables  qui  ont  consiuné 
leur  vie  au  service  de  leurs  frères. 

A  la  suite  de  son  mandement  de 
carême,  M.  l'évêque  de  Saint-Claude 
annonça  que  beaucoup  d'ccclésiasti- 
aues  sollicttoient  le  rétablissement  de 
1  association  des  prêtres  qui  existoît 
autrefois  dans  grand  npmbre  de  dio- 
cèses. Cette  a^soclation  n'avoit  d'au- 
tre objet  que  de  se  secourir  mutuel- 
lement par  des  prières,  des  messes  et 
des  aumônes,  surtout  après  la  mort. 
Mais  on  désireroit  qu'outre  ces  ie- 
court  spirituels  on  pût  fournir  des 
secours  temporels  aux  prêtres  âgéa 
ou  infirmes  et  obligés  par  là  de  quit- 
ter le  ministère.  Ceseroit  une  espèce 
de  caisse  d'épargnes  qui  seroit  entrc- 
-  \  teime  ij^t  uue  souscription  annuelle 
Pêsleria  prout  nanc  in  Galliit  eiislunl ,  \  de  tW<\jiift  ipt^xt.  k\^\xi«t\^  A>a:- 


temps  consultés  sur  la  question,  et 
M.  l'évêque  du  Mans  a  pensé  que  ce 
scroit  leur  rendre  service  que  de  leur 
communiquer  la  décision  qu'il  avoit 
sollicitée.  I3n  point  essentiel  pour  la 
tranfJuilUté  des  religieuses  étoit  le 
maintien  des  privilèges  spirituels,, 
spécialement  des  indulgences;  or,  là 
di^cision  leur  assure  cet  avantage. 
Par  ces  motifs  nous  donnons  la  sup- 
plique et  la  réponse  ;  on  remarquera 
que  celle-ci  ne  concerne  que  les  re- 
ligieuses : 

«  Bealissime  Pater, 

»  EpiscopusCenomanensis  adpedesSanc- 
tUatis  Vestrae  summà  cura  reverentiâ  pro- 
volnlus,  solulîonem  quorumdam  dubiv*- 
mm  moniales  in  suâ  diœcesi  numerosas 
respicientinm  siipplicilcr  efflagitat.  Gùm 
cnim  ex  pluries  decisis,  vota  monîalium, 
in  Gallià.  ull  simplicla  à  S.  Sede  aestt- 
mcntur,  seqncntia  nascuntur  dubia. 

»  i°Anspiritualia  privilégia,  regularî- 
busconcessa,  v.  g.,  indulgenliae,  nihilo- 
Ininùs  permaneant  ; 

•  a*  An  votum  ingrediendi  relîgîonem 
5cdi  apostolicae  adhùc  sit  reservalam  ; 

»3°Anordinariiis  super  volis  à  monia- 
llbus  emissis,  data  ralîone  sufficienti, 
diî^pensare  possit,  volo  perpétuas  caslita- 
tis  rémanente  ; 

•  4'' An  de  volIs  virornm  idem  dicendum 
sit  ac  de  votis  monialium ,  uli  vidclur. 

e  Bf^atiludînis  Yeslrx  faumillimos  ac  de- 
v.olissimus  in  Ghristo  servus  et  ûlius, 
«  JoANNES  Baptista^  Ëpisc.  Gcuom.» 

«Sacra  Pœnilentiaria,  perpcnsîs  diligen- 
te r  proposi  lis  diïbîîs.  fa  claque  praemisso- 
rnm  relatione  sanclissimo  Domino  G  rego- 
rîo  Papae  XVI,  rcspondet  : 

»  Ad  primum.  Sorores  monasterioram 
Galllae  lucrari  posse  indulgentias  omnes, 
qux  religloni  seu  Instituto  allarummonîa- 
lîum  solcmnia  vota  emîltcntium  secun- 
dùm  instilulum  seu  regulam  respectivam 
concessae  fucrunt  ;  idquc  ex  indnllo 
Pii  VU  à  sanctissimo  Domino  '  Gregorio 
Papa  Xyi  iteriim  conGrroato. 

•  Adsecuxîclum.  Affirmative.  Sed  votum 
maliens  cujm  iatcntio  respei^erit  ad  mo 
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qu€  confrère,  il  seroit  célébré  cent  de  Cérilly  a  encore  visité  cette  fcin- 

messes  pour  le  repos  de  son  ame.  Le  me  ,  et  l  a  trouvée  tranquille,  dans 

prélat  annonce    qu'il    verroit  avec  un  état  de  guérison  qui  ne  laisse  rien 

beaucoup  de  satisfaction  rétablisse-  à  désirer  ,  et  dans  une  joie  que  Ton 

ment  de  cette  œuvre   en  faveur  de  peut  concevoir. 

laquelle  il  solliciteroit  des  indulgen-  ^9^ 

ces  du  Saiat-Pèrc.  Ceux  qui  désire-        On  craint  des  divisions   dans   le 

rbieat  en  faire  partie  sont  invité?  à  canton  de  (vlaris  en  Suisse.    Le  lan- 

envoyer  leurs  noms  à  l'évêché  ou  au  damnian   vient  de  proposer  d'annu- 

téminaire.  M.  l'évêque  fera  connoitre  1er  les  traités  de  1531   qui  éiabii- 

par  la  suite  les  statuts  et  l'organisa-  sent  pour  les  cathoU({ues  et  les  pro- 

tion  définitive  de  l'œuvre.  testans  une  justice,  une  administra- 

ipioiii,  tion  et  des  assemblées  (générales  se- 

Nous  avons  oublié  de  remarquer  P*""^*»-  7^"    catholiques  s'opposeni 

qiie  MM.   les    évoques    de    Saint-  "^««^  '■*•*«'»  *  *=«  1"?  *  "^  revienne 

Claude,  de  Rodez  et  de  Meaux  re-  «»'i''=s  "mesures  qui  ont  mauitcnu 

commandent  dans  leur  m.ndenienl  pendanttro.ssièclcs  l  ordre  et  1  union 

de  carême  l'œuvre  de  la  Propagilion  ^»"^,'*  population  mixte  du  canton 

de  la  Foi.  MM.  les  évéques  de  Ver-  ^^^''*"V  ^,,         .      „ 

dun  et  de  Saint-Diez  parlent  aussi      ;  ^*°*  le  canton  dAi;goyie    lasso- 

dans  leurs  mandemens  en  faveur  de  *='*'.'<"'  catholique  a  ete  di.ssoute  par 

la  même  œuvre.  "°  jugement  du  tribunal  <l  appel  du 

U    lévrier,  qui   l  a  déclarée    dange- 

JUÊ    I»  X.I  '  Tk  r  .  1     .     •  rcM^e  pour  l'état.  N'y  au roit-il  pas  des 

M.  I  abbe  pufetie ,  grand-vicaire  associations    plus    dangereuses    que 

de  Tours,  prêche  le  carême  dans  la  ^^Hg  j^? 

cathédrale  de  Clermont.   Outre  les        jj^^,    ^^    ^^,^^^,^    ^^    Saint-Gall, 

"SîLr^'''"'    r   ""  f  ^^»°" .'  '\  ^^"-  l'abbé  de  Pfeffers  qui  étoit  poursuivi 

n^rt^  mercredi  et  e  jeudi  soir,  des  ^^^^^^  ^es  tribunaux  pour  avoir  fait 

cifirférences  sur  U  i-ehgion.  assistant  à  la  consécration  de  M .  Bossi 

'"^•"  évéqne  de  Coire   et   Saint-Gall,  ai 

M.  Charles,  curé  de  Cérilly,  dio-  été  acquitté  par  le  tribunal  canto'n- 

cèse  de  Moulins  ,    rend  compte  au  nal  qui  néanmoins  Ta  condamné  à 

Journal  du  Bourbonnais,  dans  une  let-  payer  les  frais,  comme  ayant  donné 

tre  du  19  février,  de  la  guérison  su-  lieu   au  procès  instruit  contre  lui. 

hite   d'une  femme   de    sa  paroisse,  Acquitter    et  condamner  en   même 

Thérèse  Pajot,  veuve  Paleyer.  Cette  temps,  quelle  inconséquence  ! 
femme,  connue  par  sa  piété,  étoit  af-        A  Soleure,  on  vient  de  nommer 

fligée  depuis  sept  ans  d'une  toux  con-  deux  professeurs  au  collège  catholi- 

vulsive    très-violente   avec  des  cris  que  ;  l'un  est  protestant,  l'autre  est. 

eflrayaus.  Elle  ne  pouvoit  plus  sor-  un  jeune  allemand  auquel  son  libé- 

tîr,  et  hvoit  épuisé  tous  ks  remèdes  ralisme  tiendra  apparemment  lieu  de 

sans  succès.  On  lui  conseilla  de  re-  talent  et  d'expérience. 

courir  à  la    médaille   nouvelle    en  -g»<»<=^ 

l'honneur  de  Marie.    Elle  la  mit  à        C'est  le  3o  janvier  au  soir  que  le 

son  cou,  et  commença  une  neuvaine  cardinal  d'Inguanzo  ,  archevêque  de 

en  l'honneur  de  Timmaculée  Concep-  Tolède,  est  mort  Le  prélat  étoit  fort 

fion.  Au  même  instant,  elle  se  sentit  infirme.  Il  étoit  d'ailleurs  tombé  dans 

soulagée  ;  les  cris  cessèrent,  l'oppres-  une  pleine  disgrâce  sous  le  nouveau 

sion  disparut,  .et  le  même  jour  2  fé*  gouvernement.  Ferdinand,  avant  de 

vrier  cette  femme  vint  à  l'église  re-  mourir,  l'avoit  nommé  membre  du 

mercier  celle  à  qui   elle  devoit  sa  conseil  de  régence  pendant  la  mino- 
guérispa.  Le  18  icTrier^  M.  le  curé  ,  rite  d^UabeWe  *,  \ï\«a^  ou.  wt  ^fc  vsvwlv^ 
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pas  plas  de  sei  cooseit*  que  êc  ceux 
'  dti  c^dinai  Marci  y  Catalan,  ei  dn 
comte  d'Kspa{;iie  ,  dosicné.i  par  le 
.  testament  royal.  Annin  ilVnx  ne  fut 
apptié  au  coiist'il.  IK-pnin ,  l'aiclie- 
vccjiie  de  Tultiile  ,  coiilloé  il<in<i  son 
lit,  ne  put  prendre  aucune  part  anx 
anaires.  Oit  le  refjnidnU  rnminelios- 
tile  nu  nouvel  oidre  de  clioscs  Le 
2â  janvier  dernier,  A  une  Iieiire  après, 
iniRnii,  un  jiif;e  de  Tolède,  acroin- 
paf-né  de  militaires,  vint  frapptraux 
portes  de  l'arclicvêchr,  se  fit  ouvrir, 
consigna  dans  leuvs  appnj  lejncns  tou- 
tes les  personnes  itii  pnhig,  cl  arrêta 
M.  de  Cortina  ,  secrétaire  du  prélat. 
On  se  saisit  de  tons  seri  papiers.  Ou 
ditinême  que  le  cardinni,  alorsgisant 
an  lit,  fut  insulté.  M.  de  Goitina  fut 
mené  en  prison,  d'o,'i  il  a  été  trans^ 
féré  à  Madrid.  On  croit  que  ces  trai- 
temens  ont  pu  liâter  la  fin  de  l'ar- 
chevéque. 

On  publie  à  Haples  VHUtoire  du 
Christianisme  de  l'abbé  Beratik-Ber- 
castel ,  traduite  en  italien  ,  avec  une 
contintiation  jusqu'à  nos  jours.  L'é- 
dition paroit  sous  le  patrtina,^e  de 
M .'  le  marquis  d'Andréa ,  ministre  et 
secrétaire  d'état  du  roi  des  Ueux-Si- 
ci les  pour  les  affaires  ecclésiastiques 
et  les  finances.  L'ouvràj^e  formera 
environ  soixante  caliiers,  chacun  de 
dix  feuilles.  Le  premier  cahier  a  paru, 
le  deuxième  sera  publié  d'un  moment 
i  l'autre.  Jjc  libraîrr-éditeur  est  Ra- 
phaël de  Stefano  et  ses  associés.  On 
souscrit  aussi  à  Borne,  chez  P(^];ioU, 
place  Sai lit-Ignace. 

Nous  ne  savons  pourquoi  on  a 
changé  le  titre  de  l'ouvrage  de  Be- 
rault-Bercastel.  On  ne  nomme  point 
l'auteur  de  la  continuation. 

POLITIQUE. 

Fieschine  nous  avoit  qu&  trop  bien  jo- 
g£s,  en  pensant  que  nous  l'aiderions  dans 
les  vues  de  célébrité,  et  que  l'énormité  de 
•ori  crime  ne  aeroîl  nullement  un  obslacle 
à  ee  que  son  nom  laissai  parmi  nous  une 
eaiaiaç  impresàioa  d'intérêt.  Senleracnt 


8) 

ii  n'«voit  pas  o"*  se  promellre  que 
cela  irolt  au'sî  loin.  Car  ,  avant  et 
mourir,  il  a  souvent  manifesté  des  in-i 
quiiMudcs  sur  le  sort  île  Nina  Lassave,  qu'il 
apiH'loit  son  orphelins;  et  s'il  nous  eAl 
mieux  connus,  nncpareillesollicitnde  nt 
l'anroit  point  pW:occup£;  au  conlraire.il 
a  iiroit  fi' I  ic  j  lé  sa  j  F  lin  eor/>Ae/in<  de  ce  qu'elle 
éloil  dcsiinëe  à.devenir  la  nôtre  aprbi  lai. 
etï  n'cevoir  an  milieu  de  nous  une  espèu 
de  culte  romantique  qui  la  placeroîl  fort 
3u-des»ns  de  la  coiidîtionoù  il  eftt  jamais 
pu  l'élever  par  lui-mCme.  Mais  voill  de 
ijuoi  apparemment  il  ne  nous  av oit  pas 
cms  capables.  Il  s'étoit  imaginé  qu'en  dé- 
roulant sou.s  nosyeui,  dans  les  débats  pn- 
blics  de  son  proel-s,  les  hontes,  les  vien 
et  les  turpilndes  d'une  vie  pareille  iceltt 
de  Nina  Lassavc ,  nous  la  prendrions  na- 
turel tentent  en  dégofkt,el  qu'elle  resterai 
abandonnée  au  mt''prls  universel  comme 
qacique  ciiose  dont  on  n'use  prononcer 
le  nom. 

C'est  en  cela  qneFieschi  s'éUrillrompi, 
et  que  notre  génération  ne  mériloit  point 
l'honneur  qu'il  lui  faisoit  en  désespérast 
du  sort  de  son  orphiline.  Celle  orpMinR 
!  est  adoplécVt  en  voie  de  taire  roiinne.  1^  ' 
voilï  placée  siir  un  piédestal, dans  un  éta- 
blissement public ,  recevant  les  bomma-' 
ges  cl  l'argent  de  la  foule  qui  assiège  sa 
porte  pour  lui  offrir  son  double  tribut. 
DepuU  la  déesse  de  la  raison,  rien  d'ausïï 
insensé  ne  s'étoit  vu. 

Ad  prcmicrabord,  ceci  ne  vous  afflige 
que  comme  un  signe  de  démf-nre  ;  mais 
il  faut  y  voir  l'indicalion  d'un  mal  plus 
grave.  Car  en  traduisant  ce  qui  se  passe  à 
l'Égard  de  Nina  T.assave  ,  en  voici  exacte- 
ment le  sens  :  Vous  qui  ponrrici  être 
effrayés  des  suites  de  ta  corrupiion  la  plus 
honteuse  et  la  plus  dégradante,  voyct 
celle  fille  perdue,  qu'un  profond  dérègle- 
nient  de  mœurs  nvoit  réduite  ï  la  dernière 
des  conditions  !  voilà  qu'on  s'approche  . 
d'elle  sans  répugnance  aucune;  non  sen- 
lemcnt  tout  paroll  oublié,  mais  elle  est 
l'objet  de  mille  empressemens ,  et  on 
donne  de  l'argent  pour  jouir  un  moment 
de  sa  présence.  Bien  loin  que  son  autbcn- 


(4o9) 


él!e  est  rfieoAipenaée  an-dcll  de  toat  ce 
qu'elle  'soroîl  [lu  espérer  d'une  vie  sans 
reproche,  El  remarquez  aussi  que  c'est 
par  an  forfaîl  célèbre  de  Thomme  qui  Ta- 
Toil  Gonompue,  qu'elle  se  trouve  ainsi 
relevée  dn  dernier  degré  d'abaissement 
oàelleétoil  tombée.  D'après  cela ,  quand 
vôot  serez  tentés  par  le  vice ,  et  que  vous 
aniei  peur  des  jngeinens  du  monde ,  re- 
gardai ]Nina  Lassa ve. 

Enfin,  cela  dit  à  une  autre  classe  d'in- 
dividosi  Vous  qui  pourriez  méditer  des 
crimes  énormes ,  et  vous  sentir  retenus 
par  la  peur  de  ce  qu'on  en  pensera, 
lojes  l'état  de  l'opinioi^  publique,  et  ju- 
ges combien  cette  opinion  publique  a 
changé  depuis  Fépoque  où  l'assassin  de 
Henri  IV  fut  écartelé  en  place  de  Grève. 
Aion  on  mettoit  pied  à  terre  pour  join- 
dre ton  cheval  à  ceux  dn  bourreau ,  et 
ie  patient  lui-même  s'écrioit  sur  l'écha- 
fand  !  Âh\  sij'avoijt  iu  que  le  peuple  pemoit 
eomme  cela  ï  Fieschi  n'a  pu  en  dire  autant 
do  peuple  de  son  époque  ;  et  il  s'en  faut 
également  que  son  orpheline  soit  traitée 
coQme  la  famille  de  Ravailbc.  Nina  Las- 
i«yf|(||{fpit  point  condamnée  au  bannisse- 
ineo|{  Kina  I«assave  n'est  point  forcée  de 
changer  de  Bom.  Nina  Lassave,  au  con- 
traire, a  beaucoup  gagné  à  n'être  qu'une 
fille  perdue ,  et  à  voir  son  nom  associé  à 
celui  d'un  repris  de  justice ,  devenu  cn- 
snite  monstre  féroce.  C*estlà  ce  qui  forme 
vn  exemple  à  part,  et  des  plus  dangereux 
sous  le  double  rapport  des  mœurs  et  de 
la  vie  politique  des  gouverneraens  qui  ont 
le  malheur  de  souffrir  que  de  pareils  en- 
conragemeus  soient  publiquement  don- 
nés aux  vices  et  aux  crimes  les  plus  re- 
doutables pour  la  société.  Une  chose 
dont  nous  croyons  être  surs  du  moins, 
c^est  qu'un  scandale  comme  celui  que 
la  capitale  a  sous  les  yeux  dans  ce  mo- 
ntent ,  "n' aurait  pas  été  toléré  par  les 
censeurs  de  l'ancienne  Romç ,  et  qu'ils 
auroient  bien  su  trouver  moyen  de  le 
faire  disparoUre ,  quand  ils  auroient  dû 
payer  Mina  pQur  rester  cachée ,  comme 
on  la  paie  [>our  afficher  sa  honte,  et  faire 
les  honneurs  du  nom  de  Fieschi. 


Le  Constitutionnel  est  vraiment  bien 
exigeant  et  bien  égoÏJ«lcî  II  ne  reste  de- 
bout qu'un  pauvre  préfet  qui  n'ait  point 
trahi  la  re!^taura^îon  ,  et  il  veut  absolu - 
mentque  la  révolution  de  juillet  s'en  dé- 
fasse. Est  ce  qu'il  auroit  encore  quelqu'un 
à  placer. après  tout  ce  que  sa  rédaction  a 
fourni  de  députés  et  dé  hauts  foncsion- 
naîres  à  la  France  ,  sans  compter  ce 
qu'elle  a  fourni  de  chevaliers  à  la  Lé- 
gion-d'Honneur  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  le 
Constitutionnel  se  recrie  vivement  sur  ce 
qu'il  appelle  le  droit  de  bourgeoisie  ad.Ai- 
nistrative  que\9i  révolution  de  juillet  sem- 
ble avoir  donné  ^  ses  ennemis.  En  vérité 
cependant,  elle  s'est  bien  occupée  du  sort 
de  ses  amis,  et  nous  sommes  bien  éton- 
nés d'apprendre  qu'il  leur  reste  quelque 
chose  à  envier.  Si  la  restauration  avoit  eu 
autant  de  soin  des  siens,  et  qu'elle  les  eût 
aussi  bien  choisis,  les  libéraux  ne  se  se- 
roient  pas  trouvés  en  si  grand  nombre 
dans  les  fonctions  publiques  pour  la 
trahir  et  la  faire  sauter.  Mais  enfin  nous 
ne  prétendons  pas  pour  cela  que  la  révo- 
lution de  juillet  soit  obligée  d'en  faire 
autant,  et  de  s'abandonner  commela  res- 
tauration entre  les  mains  de  ses  ennemis. 
Seulei;nent  nous  croyons  qu'elle  peut  se 
rassurer  là-dessus ,  et  que  tout  son  per- 
sonnel est  organisé  de  façon  à  ne  pas 
laisser  beaucoup  de  place  aux  indignes. 


PARIS,  29  FÉVRIER* 

Quelques  journaux  ont  représenté  hier 
la  «ianté  de  monseigneur  le  duc  de  Bor- 
deaux comme  fort  délabrée;  un  de  ces 
journaux  a  même  parlé  de  crachemens  de 
sang.  Une  lettre  de  Prague  du  19  de  ce 
mois,  dit  au  contraire  que  le  jeune  prince 
est  en  Irès-bonne  santé. 

—  Par  suite  de  la  nomination  de 
MM.  Sauzet,  Pelet  (de  la  Lozère)  et  Passy 
aux  fonctions  de  ministre,  les  i*"  col- 
lèges du  Rhône  et  de  Loir-et-Cher  sont 
convoqués  pour  le  00  mars  à  Lyon  et  à 
Bloîs,  et  le  5*  de  l'Eure,  pour  le  19  h  Lou- 
viers,  à  l'eflet  d'élire  chacun  un  député. 

Le  5*  collège  électoral  du  Loiret  est 
convoqué  pour  Ve  a^  m^xtkV^QV^K^SB^^  ^ 
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pour  élire  tin  député,  M.  Fain  ayant  été 
nommé  intendant-général  de  la  liste  ci- 
vile. 

Le  2*  collège  du  Morbihan  est  convo- 
qué à  Muzillac  pour  ie  19  du  môme  mois, 
à  reflet  de  nommer  un  remplaçant  à 
M.  Caradec,  démissionnaire. 

—  Un  grand  nombre  de  promotions 
dans  les  divers  grades  de  la  Légion-d*Hon- 
neur  ont  été  accordées  à  Tarmée  d'Afri- 
que, par  suite  de  l'expédition  de  Mascara. 
Nous  y  remarquons  les  suivantes  : 

Commandeurs  :  MM.  Perrégaux  et  d'Ar- 
langcs,  roaréchaux-de-camp  ;  Lemercicr, 
colonel  du  génie;  Vilnïorin,  colonel  du 
11*  de  ligne,  et  Combe,  colonel  du  47'» 
Le  nombre  des  croix  d'officier  est  de  7. 

Parmi  les  croix  de  légionnaire,  qua- 
rante-deux ont  été  accordées  à  des  sous- 
ofilciers  et  soldats,  quatre  h  des  Arabes  du 
corps  des  zouaves  et  des  spahis. 

—  Par  ordonnance  du  26  février, 
M.  Lcgrand  (de  l'Oise),  membre  de  la 
chambre  des  députés,  est  nommé  secré- 
taire-général du  ministère  du  commerce 
et  des  travaux  publics,  directeur  de  l'agri- 
culture et  des  haras,  en  remplacement  de 
M.  Vitet,  démissionnaire. 

— M.  Vitet  va  reprendre  au  comité  de 
l'intérieur  et  au  .conseil-détat,  ses  fonc- 
tions de  maître  des  requettes  en  service 
ordinaire. 

—  Les  sousintendans  militaires  de  Ser- 
met,  Faugeyron,  Astr^ic,  Ramond  de  la 
Bastioie,  Dulrochct  et  Gauvcnet-Dijon 
sont  admis  à  faire  valoir  leurs  droits  5  la 
retraite. 

—  MM.  les  sous-intendans  Guiroye- 
Gabé  et  de  la  Fitte  quittent  leurs  fonc- 
tions à  l'armée  d'Afrique,  et  sont  rappe- 
lés en  France. 

—  M.  Félix,  qui  coromandoit  la  place 
de  Cambraf,  est  appelé  h  commander  le 
château  de  Vincennes. 

—  D'après  les  nouvelles  des  Etats-Unis 
que  donnent  les  journaux  ministériels,  il 
est  constant  que  le  président  Jackson  s'est 
hâté  d'accepter  la  médiation  de  l'Angle- 
terre. G'est  ce  que  nous  avons  toujours 

«--if.  Dàvillier.  qaî  a  été  nommé  gou« 
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vemeur  de  la  Banque,  en  remplacement- 
de  M.  d'Argout ,  vient  de  mettre  à  la  dis*. 
position  du  conseil  général  de  cet  établis- 
sementson  traitement  de  6o,coo  fr.,poiif 
qu'il  soit  consacr«S  à  des  travaux  utiles  à  k 
Banque  de  France. 

—  Les  revenus  de  la  ville  de  Paris,  évi- ' 
lues  dans  leur  ensemble,  an  budget  de 
i855,  à  la  somme  de  ^i^u^c^fixo  fr. , 

Se  sont  élevés  pendant  l'année  à 
44,436,797  fr. 

L/octroi  ,  qui  ^voit  été  évalué  à 
27,685,000  fr.,  s*est élevé 2k ^9,048,499  &• 

—  L'administration  des  messageriei 
royales  avoit  à  répondre  samedi  dernier 
devant  le  tribunal  de  première  instance,  i  ,| 
une  demande  en  dommages-intérêts  for« 
méc  contre  elle  par  M.  Gollol-DelamuR, 
négociant  à  Paris.  Le  24  septembre»  ta 
voiture  de  Paris  \  Rouen  versa  prèsda 
Poissy  ;  le  demandeur  qui  se  trootoil 
sur  une  des  banquettes  du  haut  eut  la 
jambe  fracassée,  et  resta  cinq  mois  sans 
pouvoir  s'occuper  de  ses  aifaîres.  Le  tri- 
bunal a  condamné  l'administration  à  35  . 
mille  francs  de  dommages-intérêts. 

—  On  a  déposé  nu  greffe  du  i>ar(|«fAdP^ 
procureur  du  roi  des  couronnes  de  flenn 
qui  ont  été  trouvées  sur  la  tombe  dessup- 
pliciés  Moreyet  Pépin.  D  après  un  journal 
bien  informé,  il  paroit  que  ces  couronnes 
ont  été  portées  au  cimetière  par  une  de> 
moiselle  Grouvelle  qui  dans  plus  d'une 
circonstance  s'est  signalée,  diton,pardes 
opinions  politiques  exaltées. 

—  On  a  démoli  les  constructions  qui 
scrvoîent,  dans  le  jardin  du  rjUxembom]g, 
de  casernes  provisoires  et  de  corps-de- 
garde  pour  les  procès  d'avril  et  de  Fiescbi. 

On  dessine  maintenant  de  petits  jar- 
dins de  chaque  côté  du  palais.  La  grille 
qui  se  trouve  entre  les  rues  de  Toumon  et 
Garancière  ne  sera  plus  ouverte.  Le  grand 
parterre,  en  face  de  la  nouvelle  salle, 
reste  fermé,  ce  qui  fait  craindre  qu'on  ne 
venille,  comme  aux  Tuileries,  éloigner It 
public  du  palais. 

—  Hier  un  jeune  fumiste  travailloit  à 
une  cheminée ,  dans  la  cour  des  messa- 
geries Laffitte  et  Gaillard,  lorsque,  la  cordf 

\  (\u\  \«  \.<ixiQ\\.  vatE^uda  à  U  hauteur  (f  ga 
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4iî^tnc  ébge'»  est  renite  h  se  rompre.  Ce 
mallienTenx  est  tombé  hit  l'impériale 
dTnDC  diligence  qn  on  avoit  rangée  le  long 
d8  l%ôt€l  noslgnol  pour  le  départ  de 
Gaeo.  On  l'a  relevé  évanoui ,  mais  sans 
WBcmn  membre  cassé.  On  espère  qu'il  en 
Rni  quitte  ponr  la  peur. 

-^  (Jn  individa  se  présente  chez  un 
humer,  nie  Sainte-Avoje ,  pour  le  con- 
•oller.  C'étoit  lo  soir;  le  principal  clerc 
éloit  seul  présent  à  l'étude;  on  commence 
àeainer,  lorsque,  distrait  par  un  autre 
9Qm  •  te  clerc  de  l'huissier  descend ,  et 
tdise  le  client  dans  son  cabinet.  11  rc- 
BOiit&  bientôt  et  ne  trouve  plus  personne; 
il  client  tTOit  forcé  le  tiroir  du  bureau  , 
iÊL  Booatrait  un  billet  de  5oo  fr. 

—  tJne  ronde  de  nuit  a  été  faite  dans 
M  btteanx  situés  sur  la  Seine.  On  y  a  ar 
^rtlé  plusleitrs  individus  en  étal  de  vaga- 
buicbige.  Parmi  eux  se  trou  voit  un  réclu- 
ibaniire  porteur  d'une  feuille  de  route 
ivec  itinéraire  désigné  pour  se  rendre  en 
Jlretagne. 

•  —Un  noQTcan  bateau I  vapeur,  Ig  Le- 
«ont»  ctpitaiïie  W.  Ford,  fait  maintenant 
lëCliMiltoent  le  service  entre  Gonstanti- 

Inéplè  M  Athènes ,  touchant  I  Syra  et  à 
Smyrm,  Les  départs  d'Athènes  auront 
lien  les  4  ^^  ^^  mars;  ceux  de  Constantî- 
nople,  tes  1 1  et  aS  mars,  et  ainsi  desuite, 
de  qninte  jours  en  qainse  jours. 

—  On  lit  dans  une  correspondance  de 
llaples ,  en  date  du  1 1 ,  adressée  au  Mor- 
wing^hronide  : 

«  On  a  observé ,  après  le  décès  de  la 
reine,  tinc  Tîeille  coutume  pratiquée  d*or- 
dinaîre  àNaples:  une  table  est  somptueu- 
sement servie  dans  l'apparlêraent  où  le 
corps  est  déposé,  et  après  un  certain  temps 
là  daùie  dlionneur  se  présente  et  dit  :  •  La 
reine  nt  mangera  pas  aujourd'hui.  »  Les 
gens  da  château  enlèvent  aussitôt  les 
piafs. 

a  Lé  roi ,  httéré  par  ce  coup  funeste ,  et 
convaincu  que  si  la  maladie  avoit  été 
mieux  prise,  elle  n'auroit  pas  en  ce  dé- 
plorable résultat ,  a  chassé  du  service  les 
quatre  médecins  qui  ont  soigné  la  reine  , 
et  dont  la  principale  faute  est  d'avoir  laissé 
faire  an  mal  âeêprogrifs  bientôt  losur- 
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montahles,  avant  d'adopler  le  mode  de 
Irailemenl  convenable.  Conformément  à 
sa  dernière  demande,  la  reine  n'a  pas  été 
exposée  sur  nn  lit  de  parade.  Cependant 
il  y  a  eu  une  chambre  aroenlc  richement 
décorée,  dans  laquelle  îe  public  a  été  ad- 
mis. Une  (igure  en  cire  avoit  été  substi- 
luée,  sur  l'oreiller  du  lit  de  mort  magnili- 
qnemcnt  orné  ,  aux  restes  mortels  de  la 
reine.  » 


KOt'VFXLES  DES  PROVINCES. 

Il  est  entré  dans  le  port  de  Calais,  pen- 
dant i835,  gSo  paquebots  avec  15,019 
passagers.  Le  nombre  des  paquebots  sor- 
tis a  été  de  924»  qui  ont  emmené  18,161 
personnes. 

—  Dernièrement  à  Falaise,  une  mai- 
son s'est  abîmée  et  a  enseveli  plusieurs 
personnes  sous  ses  ruines.  Après  un  tra- 
vair d'une  heure  et  demie  environ,  on 
est  parvenu  à  enlever  les  décombres,  et 
six  personnes  ont  été  retrouvées.  Deux 
avoient  succombé. 

—  Le  mois  dernier,  le  tribunal  de  Re- 
don (llie-et- Vilaine) ,  s'est  vu  dans  la  né- 
cessité d'interdire,  ponr  cause  de  folie 
furieuse,  une  jeune  fille  de  vingt-deux  à 
vingt-quatre  ans ,  dont  les  recherches  les 
plus  minutieuses  n'ont  pu  faire  découvrir 
le  nom  de  famille. 

—  Le  doyen  des  avocats  de  Bretagne , 
M.  Laennec,  est  mort  à  Saint  Brieuc,  le 
17  de  ce  mois  ,  à  l'âge  d'environ  90  ans, 

—  Un  accident  qui  aurait  pu  causer  les 
plus  grands  malheurs  est  arrivé  dernière- 
ment sur  le  chemin  de  fer  de  Lyon  à 
Saint-Etienne.  Un  convoi  de  neuf  wa- 
gons chargés  de  houille  se  rendoit  à 
Lyon.  Soit  imprudence  des  conducteurs 
ou  mauvais  état  des  freins  (l'un  et  l'autre 
cas  peuvent  être  à  la  fois  admis),  ils 
rompirent.  Avant  que  les  wagons  eussent 
acquis  toute  leur  vitesse,  les  conducteurs 
s'élancèreiit  à  terre,  et  en  furent  quittes 
pour  des  contusions.  Huit  wagons  furent 
se  briser  à  la  hauteur  de  Saint-Julien ,  le 
neuvième  poursuivoit  avec  une  accéléra- 
tion de  vitesse  toujours  croissante.  Il 
alloit  infailliblement  rencontrer  les  voitu- 
res remoBlanVfift  de»  no'5«^'iî.ux%\  ^\\^\^^- 
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verser  ;  par  bot^henr ,  un  pionnier  s'ef- 
fraya du  bruit  qu'il  entendit  à  l'approche 
du  wagon,  il  prit  la  fuite  dans  les  champs 
et  laissa  son  pic  sur  les  rails.  Cet  obstacle 
suffit  pour  faire  culbuter  le  wagon  dont 
les  débris  volèrent  en  éclats  sur  les  côtés 
du  chemin. 


dettes  à  Londres  et  aux  environs,  et  U^ 
frais  de  ces  arrestations  ne  se  montait 
pas  à  moins  de  5oo  mille  liv.  st. 

—  Des  lettres  particulières  de  Vienne*, 
dit  \eSun,  portent  à  200,000  hommes  |b 
nombre  des  troupes  russes  rassembMci 
sur  la  frontière.  On  vient  de  renforcer  h 


—  Le  maréchal  Glauzel  est  arrivé  à  Al-  '  garnison  de  Silîstrie ,  les  canons  de  ccttt 


ger  le  33 ,  après  avoir  défait  Abd-el-Ka- 
der.  L'émir  avoit  dans  son  camp  un  corps 
auxiliaire  de  5,ooo  Marocains  combat- 
baltant  avec  un  certain  ordre.  Il  étoit  allé 
de  sa  personne  attaquer  les  gens  du  dé- 
sert d'Angard,  et  les  avoit  vaincus  et  dé- 
pouillés. Le  bey  Ibrahim  s'empara  du 
camp  laissé  à  Tlémecen ,  marcha  vers  le 
désert ,  rencontra  Abd  el-Kader,  revenant 
avec  beaucoup  de  butin,  le  vainquit  et  le 
poursuivit  long- temps ,  mais  sans  pouvoir 
l'atteindre. 

Deux  lieutenans  de  l'émir  très-actifs  et 
très-influens  ont  été  tués. 

Cette  nouvelle  est  parvenue  de  Toulon 
au  gouvernement  par  le  télégraphe.  On 
attend  les  détails. 


EXTÉRIEUa 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

MADRID,  —  L'ancien  garde  du  corps 
Mugnoz ,  dont  on  parloit  beaucoup  de- 
puis quelques  années,  est  mort  le  7  février. 
On  assure  qu'un  mariage  secret  l'unissoit 
à  la  régente  qui  est  dans  une  grande  af- 
fliction. On  s'étonne  d'une  mort  si  prompte 
dans  un  homme  jeune  et  vigoureux.  Il 
circule  divers  bruits  à  ce  sujet.  Il  y  en  a 
qui  disent  que  Mugnoz  avoit  donné  des 
signes  de  folie  depuis  une  tentative 
d'empoisonnement  dont  de  prompts 
remèdes  avoient  arrêté  l'effet.  Tant  y  a 
qu'il  est  mort  à  la  fleur  de  l'âge  et  au 
comble  de  la  faveur;  triste  fin  qui  sera 
bientôt  oubliée,  et  qui  n'arrêtera  ni  l'es- 
sor de  l'ambition,  ni  la  fougue  dune  pas- 
sion plus  impérieuse  encore. 

—  Nous  sommes  sans  nouvelles  inté- 
ressantes du  théâtre  de  la  guerre  dans  la 
Péninsule. 

ANGLETERRE.  — Londrei ,  «6  février. 


forteresse  sont  dirigés  sur  le  Danube,  à 
l'effet  d'en  protéger  la  navigation.  De| 
troupes  autrichiennes  traveD>ent  la  Hon- 
grie et  la  Transylvanie.  On  remarque  da 
grands  mouvemens  militaires  sor  diffé* 
rens  points  des  frontières. 

—  A  la  séance  des  communes  du  a5, 
lord  John  Russel  a  lu  la  réponse  du  roi  à 
l'adresse  que  sa  majesté  avoit  reçue decetto 
chambre.  Le  roi  annonce  qu'il  fera  toot 
pour  anéantir  les  loges  orangistes,  H 
généralement  toutes  les  sociétés  compo- 
sées exclusivement  de  personnes  apparte- 
nant à  une  même  croyance  religieuse ,  et 
qu'il  compte  sur  le  concours  de  ses  fidèles 
sujets. 

CHAMBRE  DES  LORDS.  —  Sémuê  da  iS» 

—  Le  duc  de  Gumberland  se  lève.  (Vif 
mouvement  decuciosité.  )  Je  'dédale  »  dit 
sa  seigneurie ,  qu'après  avoir  en  connois- 
sance  de  l'adresse  de  l'autre  chambre  et 
de  la  gracieuse  réponse  de  S.  M. ,  je  me 
suis  empressé ,  de  concert  avec  les  mem- 
bres les  plus  influens  de  l'association ,  de 
recommander  aux  sociétés  orangistes  en 
Irlande  de  se  dissoudre  immédiatement 
Je  n'ajouterai  qu'un  mot,  c'est  qu'il  est 
faux  qu'on  exigeât  des  affiliés  aucun  ser- 
ment ,  et  que  bien  que  ces  sociétés  soient 
supprimées,  je  n'en  continuerai  pas  moins 
à  être  fidèle  aux  principes  sur  lesquels 
elles  étoient  fondées. 

Le  vicomte  Melbourne  remercie  le  due 
de  Cnmberland  de  la  déclaration  qu'il 
vient  de  faire.  D'après  cette  déclaration, 
dit  le  comte  de  Winchelsea ,  on  peut  re- 
garder les  sociétés  orangistes  comme  dis- 
soutes. 

Séance  de  lachambre  de%  cùmmune»  dm sG. 

—  Lord  John  Russel  donne  lectnre  d'mie 
lettre  du  duc  de  Gumberland,  qui  repro-. 
duit  ce  qu'il  a  dit  à  la  chambre  des  lords. 


—  Dans  l'espace  de  deux  ans  et  demi , 
^o  mille  personnes  ont  été  arrêtées  pour  \      VL,  >\%c\(iwv  \àVw^^  Vintorention  de 
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FADglelerre  eu  Espagne.  Il  la  trouve  rui- 
neuse pour  le  pays,  et  ne  peuse  pas  qu'elle 
doive  avoir  le  résultat  qu'on  eu  attend.  Il 
s'étonne  qu'on  ne  fasse  pas  payer  à  la 
France,  signataire  du  traité  de  la  qua- 
druple alliance,  une  partie  des  frais.  Si  le 
vicomte  Pal merston  daignoil  recevoir  un 
tfvis  de  lui,  M.  Macléan  lui  conseilleroit 
de  retirer  les  troupes  anglaises  de  l'Es- 
pagne, où  il  ne  peut  y  avoir  pour  elles  au- 
cniie  gloire  à  acquérir.  L*oraleur  termine 
rn  démandant  communication  de  cer- 
Uines  pièces  concernant  ce  pays. 

HM.  Ward,  Poulter,  O'Connell  défen- 
dent tour  Ik  tour  le  ministère  que  vient 
iuissi  attaquer  sir  John  Elley.  Ce  dernier 
assure  qu'il  y  a  plus  d'auxiliaires  dans  les 
hôpitaux  que  dans  les  rangs  de  Tarmée. 
Après  un  discours  de  lord  Palmerston, 
cette  conversation  se  termine  sans  ré- 
nlUL 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du2y  février, 

M.  Galmon,  vice-président,  occupe  le 
fialeuil.à  une  heure. 

11.  f^jpglois  d'Amilly  fait  un  rapport 
BUT  diverses  pétitions. 

Le  sieur  de  la  Barre,  à  Paris,  adresse  à 
la  chambre  deux  pétitions,  dont  la  pre- 
mière est  intitulée  :  Demande  en  rétablis- 
itment  de  CéqaiUhre  admis  par  la  nature,  et 
9à  reddition  conséquente  d'égalité  naturelle 
pàwriouê,  (Hilarité  générale.)  La  seconde 
est  intitulée  :  Demanàeen  renouvellement  de 
régénération  physique  et  morale  de  Cespèce 
Amiiiifie.  (On  rit  plus  fort.) 

Votre  commission  n'ayant  trouvé  dans 
ce5  deux  demandes  que  des  exemples  fâ- 
cheux de  l'abus  du  droit  de  pétition,  vous 
propose  l'ordre  du  jour. 

Plusieurs  voix  :  Il  faut  renvoyer  cela  à 
Gharenton. 

\jA  chambre  passe  à  Tordre  du  jour. 

Une  pétition  des  sieurs  de  la  Baude  sui; 
les  loteriec  a  le  même  sort. 

Sept  pétitions  relatives  au  rembourse- 
ment de  la  rente  5  pour  cent  sont  ren- 
voyées à  la  commission  chargée  de  l'exa- 
men de  la  proposition  de  M.  Gouin  sur  la 
conversion. 

Des  employés  de  plusieurs  préfectures 
demandent  l"  que  leur  travail  soit  mieux 
rétribué;  a**  que  leur  état  soil  garanti  ; 


3"  qu'ils  soient  tous  appelés  sans  distinc- 
tion à  jouird'une  pension  de  retraite.  La 
chambre  renvoie  au  ministre  de  l'inté- 
rieur la  première  partie  de  celte  pétition 
qui  a  rapport  à  Taugmenlation  du  trai- 
tement,  et  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  le 
reste. 

Le  sieur  Wolf  Hîrsch,  père,  et  la  dame 
Cornélie  Javal,  mère  de  quatre  enfans, 
et  veuve  de  Daniel  llirsch  fils,  tué  le  i4 
avril  i834,  pendant  les  troubles,  à  la  fe- 
nêtre d'une  maison  de  la  rue  Saint-lVlar- 
tin  ,  par  un  coup  de  feu  parti  des  rangs 
de  la  troupe  de  ligne,  demandent  des 
pensions.  Bien  que  les  réclamans,  dit 
M.  Jobard,  aient  à  se  reprocher  d'avoir 
repoussé  l'offre  d'une  somme  de  i,5oo  fr. 
qui  leur  a  été  faite  par  le  gouvernement, 
la  commission  a  pensé  que  celte  pétition 
devoit  être  renvoyée  ay  ministre  de  l'in- 
térieur. La  chambre  adopte  les  conclu* 
sions  de  la  commission. 

M.  Sauveur  Lachapelle  rend  compte 
d'une  pétition  par  laquelle  le  sieur  Bole, 
avocat,  docteur  endroit,  exprofesseur 
d'histoire  à  la  faculté  des  lettres  de  Tou- 
louse, se  plaint  d'avoir  été  injustement  et 
arbitrairement  destitué,  et  il  demande  ré- 
paration. 

M.  le  rapporteur  appelle  l'intérêt  do  la 
chambre  sur  le  pétitionnaire  dont  la  des- 
titution n'est,  dit-il,  motivée  par'  aucun 
fait^  cl  dont  le  dossier  que  la  commission 
s'est  fait  représenter  contient  les  no- 
tes les  plus  favorables.  Celte  pétition 
est  renvoyée  au  ministre  de  l'instruction 
publique. 

M.  d'Argout  monle  à  la  tribune  et  pré- 
sente à  la  chambre  le  règlement  définitif 
des  comptes  de  i834. 

Le  ministre  annonce  qu'un  article  in- 
séré dans  ce  projet  de  loi  arrête  qu'à  l'ave- 
nir les  comptcsne  seront  plus  présentés  à 
l'époque  variable  de  l'ouverture  de  la  ses- 
sion, mais  ceux  de  Texcrcice  expiré  dans 
les  deux  premiers  mois  de  chaque  annéc^ 
et  ceux  de  l'exercice  courant  avant  la  fin 
du  premier  trimestre.  Passant  aux  chiffres 
du  projet,  le  ministre  rappelle  que  les 
dépenses  de  i834  étoienl  évaluées  à  un 
milliard  5o  millions  9^6,366  fr.,  et  les 
recettes  à  unmilliard468,523  fr.  L'insuf- 
fisance des  ressources  de  5o  millions 
468.043  fr.  qui  exisloit  a  été  couverte  et 
dépassée  de  2  millions  au  moxen  d'un 
moins  dans  lesdépenscspréxuesde  i834, 
d'un  excédant  daiws  V^%  t^c^Wsi^  ^'^WCn^r. 
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•nuée,  et  (fone 'somme  de  s6  millions  que 
rcicrcicc  de  i835  a  laissée  di&ponihle. 

La  suilc  de  Tordre  du  jour  est  la 
discussion  de  la  profiosition  de  ^1.  Anis- 
son  Oupcrron  sur  le  défricheDient  des 
JooLs.  M  Ladoncette  parle  contre  la 
proposition.  Il  coiisidôre  toute  exlen- 
aiou  accordée  aux  défrichcmens  des 
bois  comme  une  mesure  désastreuse  pour 
la  France.  M.  Jaubcrt,  rapporleor,  ap- 
puie* la  |)roposition. 

M.  Passy  annonce  qu'on  fciît  une  en- 
quête en  ce  moment  sur  l'utilité  et  les  in- 
convéniens  de  cette  mesure.  Le  ministre 
propose  Tajourtiemeut  que  combat  avee 
force  M.  Jaubert. 

M.  ARAGo.  Messieurs,  je  viens  appuyer 
rajonrnement  proposé  par  M.  le  ministre 
du  commerce. 

M.  Jaubert  parle  avec  trop  de  dédain 
des  enquêtes  ;  si  M.  le  ministre  la  de- 
mande au  sujet  de  la  proposition  de 
M.  Anisson-Duperron,  c'est  que  cette  en- 
quête n'a  pas  été  faite  par  la  commission. 
iJe  sais  que  c'otoit  un  travail  difficile,  je 
m'en  suis  occupé  ,  mais  je  n'ai  pas  eu  le 
temps  de  pousser  mes  recherches  aussi 
loin  (]ue  cela  seroil  nécessaire. 

La  question  météorologique  et  atmos- 
phérique est  très-grave.  M.  le  ministre  du 
commerce  vous  a  cité  des  localités  où  les 
sources  avoîent  été  taries  par  suite  des  dé- 
fricbemens  de  bois;  j'ajouterai  à  ce  qu'il 
a  dit  quelqucsobservations. 

Lorsque  la  surface  du  globe  n'cloit  pas 
bien  connue,  en  le  divisoit  en  deux  zo- 
nes :  l'une  comprcnoit  les  climats  exces- 
sifs, et  l'autre  les  climats  tempérés.  Alors 
Ja  France  et  l'Europe  étoient  classées  parmi 
les  climats  excessifs,  car  avant  le  déboise- 
ment, les  hivers  éloienl  excessivement  ru- 
des et  les  étés  beaucoup  plus  chauds. 
Cette  différence  se  faisoil  sentir  dans  les 
environs  de  Paris,  et  dans  une  vieille 
charte,  on  voit  que  les  vignerons  d'A- 
miens avoient  formé  une  demande  pour 
savoir  quel  canton  de  France  fourniroit 
des  vins  pour  la, table  de  Philippe-Au- 
guste. Aujourd'hui,  les  vignerons  d'A- 
miens ne  dotnandrut  à  fournir  la  table  de 
personne.  (On  rit.) 

Si  \ous  accordiez  la  faculté  de  d^^frî- 
chcmeiit  ainsi  que  le  demande  la  propo- 
sition, il  pounoit  en  résulter  des  incon- 
véniens  que  vous  auriez  à  déplorer  plus 
iârd;  c'vbt  ce  que  je  n'aûirmc  pas»  mais 
ce  qai  pounoit  arrlrer. 


I  L^oratear  entre  ici  dans  des  déCaili 
I  scientiUques  sur  le  défricbement  des  boii 
,  considén^  sous  le  rapport  de  l'électricité. 
Il  s'attache  à  démontrer  que  le  déLoiic- 
ment  d'une  montagne  peut  amener  poar 
les  plaines  voisines  des  chances  de  gièk 
plus  fi  équentes. 

Dans  les  pays  déboisés,  ajoale-t-il,  et 
hiver,  les  eaux  ont  le  régime  deslorreos. 
et  en  été  il  n'y  a  pas  une  goatte  d'eau.  Les 
torrens  entraînent  dans  les  riviètes  des 
quantités  considérables  de  sables  dont 
l'amoncellement  noit  à  la  navigation  H 
élève  le  lit  du  fleuve.  Ainsi,  par  exem- 
ple, depuis  qu'on  a  déboisé  les  Àl|^  k 
liîveau  du  Pô  s'est  élevé  au  dessus  dnpre» 
mier  étage  des  maisons  de  la  ville   '  ' 
Ferrare.  Je  ne  dis  pas  qu'en  France 
défrichemcns  doivent  avoir  de  fàcbeai' 
résultats ,    mais   je  d*s   qu'il  y  a  nt- 
tière  à   examen.  La  chambre  adoptaa 
on  repoussera    l'ajournement;  qnirtA.^ 
moi,  je  l'appuie,  parce  que  cel 
n'a  pas  encore  été  faiL 

M.  Dupin  parle  aussi  poarfaji 
ment    qui  est   eufîn    prononcé  pv/i 
chambre. 

Séance  du  39, 

M.  Dupin  occupe  le  fauAenif  à  ms 
heure  un  quart.  H  n'y  a  queipehfKi 
députés  dans  la  salle.  La  séance  eft  sus- 
pendue jusqu'à  deux  heureSi.  L'ordre da 
jour  est  ta  suite  de  la  discussion  dn  pro- 
jet de  loi  sur  les  chemins  vicinaux. 

La  chambre  s'est  arrêtée  dans  la  séana 
de  vendredi  au  3*  paragraphe  de  l'articli 
4  qui  est  ainsi  conçu  :  «  La  prestation  nos 
rachetée  en  argent  ]H>urra  être  convertie 
.  en  tâches;  elle  ne  sera  jamais  employée 
hors  du  territoire  de  ta  commune,  àmoni 
d'une  offre  spéciale  du  conseil  mvni* 
cipal.  » 

La  chambre  rejette  un  amendement  de 
M.  t)uchesne.  Le  pai*agraphe  est  adopté 
ainsi  que  Tarticle  4  en  entier. 

»  Alt.  5.  Si  le  conseil  municipal,  fxA 
en  demeure,  n'a  pas  voté  les  prestalioiii 
et  centimes  nécessaires,  ou  si  la  coramnae 
n'en  a  [>as  fait  rnip)oi,dansle  temps  voolSf 
le  préfet  pourra  d'oflice,  soit  imposer  la 
commune  dans  les  limites  du  raaxiaiirai, 
soit  faire  exécute^-  les  travaux. 

«Chaque  année  le  préfet  coranîuQi- 
qnera  au  conseil  générai  l'état  dto  impo- 
sitions créées  d'office,  en  vertu  du  pré- 
sent article.  » 

V;tv  ^£CL^\i^<(:m«u\  Oi^  \&.  ^%  Uo«bourg 
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€^1  rejeté  ;  on  avlre  de  M.  Caumaflî'*  a  le 

même  sort. 

W.  Vivien   propose  de  mellrc  au  lieu 

des  mots  :  Dans  le  temps  voulu,  ceux-ci  : 
Dans  le  délai  fixé,  La  chambre  adopto. 

n  pleut  des  amendemens  de  tous  les 
tbÙs  de  la  salle,  el  la  chambre  fatiguée 
TOte  l'article  5  sans  autres  modifications 
jpie  celles  ci -dessus. 

Art.  6.  «Les  chemins  communaux 
INkiicront  être,  selon  leur  iniportBUce, 

i   déclarés  vicinaux  par  le  conseil  général , 

l^mr  Pavis  des  conseils  d'arrondissement 
'èC  sur  lé  rapport  du  préfet. 
^  |iL«  conseil  détermine  la  direction  de 
chaque  chemin  vicinal ,  et  désigne  les 
i  communes  qui  doivent  contribuer  à  sa 
^instruction  ou  à  son  entretien. 
;  «Le  préfet  fixe  la  largeur  et  les  limites 
^da  chemin,  et  détermine  annuellement  la 
^pn^rtion  dans  laq  elle  chaque  corn- 

^fâone  doit  concourir  avec  les  fonds  dé- 

i^ptrlementaux  à  l'entretien  de  la  ligne 
vicinale  dont  elle  dépend;  il  statue  sur 

'  les  offres  faites  par  les  particuliers;  asso- 
ciations de  particuliers  ou  de  communes.  » 
^  Celte  rédaction,  combattue  par  M.  Bres- 
ioa,  qui  propose  Mn  amendement,  et 
M.  FalgueroUes ,  qui  soutient  lamende^ 

'ment  de  M.  Bresson ,  est  appuyée  par 
mt.  4lMibert  et  Thiers. 

La  (fiscnssion  sur  cet  article  est  aJQur- 
née  à  demain. 

ftETRAITE  DE  LA  PENTECOTE  ,  pour  dis- 
poser Us  fidèles  à  cette  solennité;  par 
M,  Le  Courtier,  curé  des  Aiissions- 
Etrangères  (i). 

Ce  volume  commence  par  une  instruc- 
liou  préliminaire  sur  le  Saint-Esprit  et 
ior  ses  opérations  extérieures  el  intériou- 
let.  Elle  représente  l'Esprit  saint  vivi- 
fiant tous  les  figes  et  se  répandant  par  des 
opérations  multipliées,  surtout  dans  la 
loi  nouvelle.  Le  Sauveur  parle  souvent  de 
cé'divin  Esprit  h  ses  apôtres ,  el^annonce 
qa.*irielenr  enverra.  C'est  l'Esprit  saint 
qui  les  a  changés  .en  d'autres  hommes  ; 
è*èst  lui  qui  soutient  l'Eglise ,  qui  dirige 
le  corps  des  pasteurs ,  et  qui  a  suscité  tanl 
de  beaux  exemples  de  vertu,  de  sagesse  et 
de  courage  M.  l'abbé  Le  Courtier  par* 

(ij  Un  vol.  in-i8.  Prix  :  i  fr.  5o  c,  cl 
»  fr.  franc  de  port  Au  bureau  de  ce 
Journal. 


court  el  développe  les  différentes  opéra- 
tions ûv  cet  Esprit  sanctificateur  dans  les 
âmes.  11  fait  sentir  tout  ce  que  nous  lui 
devons  de  reconnoissance  pour  ses  dons 
et  ses  grâces.  Toute  cette  instruction  |>ré- 
liminaire  est  pleine  de  piété  comme  de 
doctrine. 

Mais  ce  n'est  là  qu'une  préparation  k  la 
retraite.  Le  sage  pasteur  trace  ensuite  le 
règlement  de  la  retraite ,  et  indique  les 
prières  pour  les  différens  exercices.  Il  y  a 
pour  chaque  jour  une  méditation  sur  les 
dons  du  Saint-Esprit,  sur  leurs  effets,  et 
sur  les  moyens  d'attirer  sur  nous  ces  grâ- 
ces extraordinaires.  Ces  méditations  peu- 
vent servir  de  lecture  pour  ceux  qui  ne 
pourroient  les  prendre  pour  sujets  d'orai- 
son. Chacune  est  divisr'e  en  trois  points., 
chacune  a  pour  objet  un  des  dcns  du 
Saint -EsprU.  Toutes  plairont  à  la  piété 
par  l'instruction  solide  qu'elles  renfer- 
ment et  par  l'onction  qui  les  accompagne. 
Le  style  en  est  aisé ,  naturel ,  également 
éloigné  et  de  la  prétention  et  d'une  ex- 
trême simplicité,  il  rappelle  Tame  et  le 
talent  qui  ont  dicté  le  Manuel  de  la  Messe, 
ouvrage  du  même  auteur,  qui  a  été  an- 
noncé avec  de  justes  éloges  dans  ce  Jour- 
nal l'année  dernière,  N"  n^^i ,  et  qui  a 
été  accueilli  avec  intérêt  par  le  public  re- 
ligieux (i). 

On  ne  peut  que  féliciter  l'habile  et  zélé 
pasteur  qui  emi)loie  ainsi  les  loisirs  de  son 
ministère,  et  qui  ne  se  distrait  des  soins 
d'une  paroisse  que  par  des  travaux  qui 
ont  aussi  pour  but  la  gloire  de  Dieu  et  le 
salut  des  amcs. 
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M.  Maret ,  prêtre  du  diocèse  de  Cler- 
mont,  disant  venir  de  celui  d'Angouiême, 
où  il  auroit  eu  à  desservir  trois  paroisses, 
trouva ,  vers  la  fin  de  l'année  dernière  .  le 
moyen  de  se  faire  ,  dans  un  diocèse  peu 
éloigné  de  celui  d'Angouiême,  un  certi- 
ficat furt  honorable  qui  avoît  quelques 
marques  d'authenticité,  ^'ayànt  pu  ob- 
tenir d'être  placé  dans  ce  diocèse,  M.  Ma- 
ret, muni  de  la  pièce  fabriquée,  surprit 

(i)  Un  vol.  in- 12.  Prix  :  2  fr,  5o  cet 
2  fr.  25  cent,  franc  de  port.  Au  bureau 
de  ce  Jouruul. 
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la  T^Vi^ion  de  ni<^îears  les  \îraïres  capî- 
talaircs  «le  P«;rJxaeux.  el  fui  uonnné  à 
une  succursale  liu  diocèse  (L;irocîié  Bao- 
cour,  canton  He  Martuil, .  dont  i!  prit 
fiossi/sslon  le  i*'jainierde  cette  annce. 
La  Iraud»  ayant  clt-  d«'couverle.  il  a  été 
frappé  d'interriii  par  MM.  les  vicaires  ca- 
pitula ires  de  i*érigueu£. 

î^  rt'S|;cctal)tc  f  rélal  qui  a  rrfusé  nne 
place  ddiis  son  diocèse  à  M.  Maret.  voa- 
laiit  oL\ier  aui  inconvéniens  qui  résuîle- 
ro:ci»t  d'une  nouvelle  tromperie,  noui  a 
fait  inviter  à  insérer  celle  note  dans  notre 
journal. 


L  adresse  à  ta  jeune ste  française  dont 
les  jouf  naux  ont  dit  que  Jieschi  s'occn- 
l>oil  quand  on  est  vcno  le  prendre  pour 
le  conduire  h  la  mort,  va  parottre  dans 
le  Chroniquear,  journal  des  monumens  de 
lu  Uuéraiure  et  des  sciences. 


■J 


bOI'KSE  DE  PAtli  Bt'  f  f  FBVKJBft,     •    Vt 

JJNO  p.  t»/0,  j-  iIu  1^   frp.  lOf)  f,  70  '-^ 

%  4TRE  p.  O7O  j.  i\r   sep. —  10^  fr.  O 

ranis  p  0,0, j.  d*-  h/c.  —  «g  f.  70  -^ 

Emp.  18^"*,  j.  tlu  79  Biar<>  otJOf.  Oi»  • 

Quatre  t;vt  ji.  o/o.  j.  4t  s^pf.  OOO  ir.ûO 
Elmpr.  nal:unaî.  0'"'«'i  f.  oo 
Biin»  d'i  Trrsar.  G  oio 
4i:i.ijr!a  i*«nqur,  ^iGo  f.  OO 
ReuU-àt  laVtlî.-^dc  l'sr^.  <<oooO 
Oiii   de  :a  Ville  Jr  Pans    l23o  f.      ^ 

Çualrr  Lan.,  1240  T.  co|  R.  d'tsp.  00  f. 
raiiis«    Il  y  put  b.  7i5fr.uo|  En.pr.  t  .  d*  kA\t.l!filtfi 
K.  dr  Napi   00  1.85         j  H.  p.<t't!ap. o«if. 0^0 
Cnp.  rum.  l«.>3  f.  3.4        |  Empr.  Ilrl^r.  loHir. 
O'rirs,  00  Ir.  CIO  j  l^oipr.  d*IUtU.  ooof. 

K.  d'&p.  3  p.  Oi.  CjO  Empr.  j^rrc...  (Mhio. 

j^  (JJi ait*,   3lîrrifn  te  €lm. 

FAllS.  — mFRIlinu  B*AD.  LE  CLUI IT  C* 

Quai  des  Auguaiiiit,  m.  ^. 


as 


LKS  YIFS 

DES  SAK^ÏS  DE  BllETAGNE 

ET  DES  PERSONNES  D'UNE  ÉMINENTE  PIÉTÉ 

QUI  0!(T  VÉCU  DAXS  CETTE  PKUVIXCE  } 

Mar  Boxa  (&ug-2llfriô  Cobinrau, 

Prêtre ,  religieux  Bénédictin ,  de  la  cougrégation  de  Saint- IMaur. 
MOMVLLLE  ÉDITION  9  REVl'E,  COnniGÉE  ET  CO>SIUÊRABLEME?iT  Al'GMB?iTSE  9 

P.4R  M.  L'ABBÉ  TllESVAtX  y 

Chanoine  cl  vicaire-gcnera)  de  Paris. 

6  vol.  in-8**,  d'environ  500  pages ,  brochés  el  couvertures  imprimées  ^  30  Ir. 
17  fr.  ÔO  c.  jusqu'à  Pâque  prochain >  3  avril  1836. 


SECOND  ET  DERNIRA  A\I8. 


Le  premier  vt^lume  paroilra  dans  le  courant  de  mai  prochain  ;  les  outrer  aaivronll 
des  époques  aussi  rapprochées  que  le  pcnnellronl  les  soins  consciencieux  et  les  rt- 
cherches  nombreuses  que  fait  rcslimablc  auteur  pour  rendre  son  travail  complet  tt 
digne  du  pays  auquel  il  est  offert. 

i'our  remplir  les  iulonlioiis  de  M.  Tabbé  Tresvaux,  et  mettre  à  même  le  clergé  de 
Bretagne  de  se  procurer  Touvrage  à  des  conditions  favorables,  nous  nous  sommet 
décidiOs  h  laisser  la  souscription  ouverlcyas(/M'À  Paque  prochain^  3  avril  i856,  au  prix 
do  3  fr.  5o  cent  par  \olume;  17  fr.  5o  cent,  l'ouvrage  complet.  Passé  cette  époque, 
il  sera  porté  dans  nos  catalogues  à  3o  fr.  sous  la  remise  ordinaire. 

On  s'inscrit,  sans  rien  payer  d'avance,  h  Paris ,  chez  Méquignon  -  Junior,  cbex  l.-i 
principaux  libraires  de  la  Bretagne ,  et  dans  tons  les  élablissenirns  ecclé«iasiiquci. 
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FIN  DES  MANDEMENS  D£  CARÊME. 


M.  l'archevêque  de  Tours  signale 
\es  obstacles  qui  s'opposent  au  triom- 
phe de  la  vérité  dans  les  cœurs  ;  les 
principaux  obstacles  sont  Torgueil  et 
dérèglement  des  mœurs. 

«  Une  preuve  bien  frappante  de  la  fu- 
neste influence  que  les  passions  exercent 
rar  les  croyances,  c'est  qu'on  voit  tou- 
jours rincrédulilé  nattre,  se  fortifier  et 
di^aroltre  avec  elle.  En  effet ,  durant 
les  premières  années  de  votrevie ,  alors 
que  vous  couliez  vos  jours  dans  l'inno- 
cence et  dans  les  exercices  d'une  tendre 
piété,  vous  aimiez,  vous  respectiez  cette 
leKgîon  qui  vous  importune  aujourd'hui; 
elle  vous  sembloit  belle  alors  parce  que 
vous  étiez  innocent,  et  parce  que  vous  ne 
sentiez  ni  dégoût  ni  aversion  pour  sa  mo- 
rale, vous  ne  formiez  aucun  doute  sur  la 
^ritê  de  ses  dogmes.  Seule^  avec  scsim- 
moTtelles  espérances  et  son  inépuisable 
cbarilé,  la  foi  vous  sembloit  capable  de 
combler  le  vide  immense  de  votre  cœnr« 
et  vous  aviez  peine  à  comprendre  qu'il 
•e  trouvât  dans  |c  monde  des  hommes 
assez  pervers  pour  repousser  ses  divins 
enscigneiUens ,  source  de  consolation ,  de 
paix  et  de  bonheur. 

»  Mais  remarquez-le  bien  :  en  même 
temps  que  vos  passions  se  fortiûoient . 
votre  foi  s'affoibiissoit,  et  vous  deveniez 
moins  croyant  à  mesure  que  vous  deve- 
niez moins  vertueux.  Plus  vous  avanciez 
dans  la  carrière  du  crime,  plus  le  nuage 
sTépaississoit,  plus  vos  doutes  se  mulli- 
pUoient;  vous  retranchiez  chaque  jour 
quelque  chose  du  symbole  de  la  foi  ;  la 
religion,  importune  d'abord ,  vous  deve- 
noit  plus  odieuse,  chacune  de  vos  pas- 
sons vous  enlevoit  une  vérité,  jusqu'à  C: 
qaTenGn  vos  iniquités  débordant  comme 
011  torrent ,  vous  les  avez  vuesdisparoître 
tontes  dans  un  épouvantable  naufrage.» 

M.  rarchevêque  de  Sens,  après 
avoir  établi  Tannée  dernière  le  prin- 
cipe de  notre  foi,  retrace  les  devoirs 
et  les  ohliifntioiis  qu'elle  impose.  11 

7hm€  L,rXJLf^IIL  V^mi  de  la  /Religion. 


montre  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
rbomme  dans  l'institution  des  sa- 
cremens,  et  ce  que  Tbomme  doit 
faire  pour  répondre  à  tant  de  boute  : 

«  D'après  ces  principes  que  vous  ne 
pouvez  désavouer,  si  vous  êtes  chri^liens, 
que  doit-on  penser  de  ceux  qui,  distin- 
guant entre  lescommandemeus  de  Dieu 
et  ceux  de  l'Eglise ,  ne  voient  dans  ceux- 
ci  que  l'ouvrage  des  hommes?  Est-ce  de 
leur  part  ignorance  ou  mauvaise  foi?  Gom- 
ment ne  volent-ils  pas  que  l'Eglise,  dans 
ses  commandcmens,  ne  fait  que  remplir 
la  mission  qu'elle  a  reçue  de  Jésus^hrist. 
(Rapprendre  aux  peuples  d  observer  ses  lois7 
En  effet ,  est-ce  rÊglisc  qui  la  première 
vous  a  fait  un  commandement  de  la  sanc- 
tification du  jour  du  Seigneur?  Non,  elle 
ne  fait  que  renouveler  lepré^cepteque  Dieu 
a  donné  à  son  peuple  et  Jésus-Christ  aux 
chrétiens.  Mais  comment  devez  -  vous 
remplir  ce  précepte?  C'est  ici  que  l'Eglise, 
chargée  de  vous  l'apprendre,  vous  pres- 
crit d'assister  le  matin  au  sacrifice  de  la 
messe,  et  le  soir  aux  offices  qui  se  font 
dans  le  temple  du  Seigneur.  Est-ce  au 
commandement  de  l'Eglise  que  la  con- 
fession doit  son  origine?*  Non,  clic  fait 
essentiellement  partie  du  sacrement  de 
pénitence  institué  par  notre  Seigneur  Jé- 
sus Chriit,  comme  le  seul  moyen  d'obte- 
nir le  pardon  des  fautes  commises  après 
le  baptême.  Mais  quand,  à  quelle  époque 
devez-vous  remplir  ce  devoir  essentiel , 
observer  ce  commandement?  L'Eglise  le 
détermine  en  vous  imposant  l'obligation 
d'avoir,  au  moins  une  fois  dans  l'année, 
recours  à  ce  sacrement.  Hélas!  pourricz- 
vous  lui  faire  un  reproche  du  tendre  in- 
térêt qu'elle  vous  porte,  en  vous  enga- 
geant à  faire ,  au  moins  une  fois  l'an  , 
votre  paix  avec  votre  Dieu,  à  vous  récon- 
cilier avec  lui  ?  » 

M.  Vêvéque  de  Perpignan  déplore 
régarenieni  de  la  plupart  des  hom- 
mes : 


•  Siècles  fortunés,  ftge  d'or  de  l'Eglise, 
oh  êtes- vous  ?  De  nos  jours  l'éponse  tie 
Jésus-Christ  \o\lAê^t^w<iwitt^wc^  ^'5>.'y5îs 
en  fans  sèdails  jiiv  Vc  Yïvt\i^<avi'î<i  ^x\«t 
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dans  les  iralicrs  Unébrciii  do  BabyU 
et  boire  h  longs  traib  dan»  la  coupe  des 
passions  les  plus  délirantes.  Par  im  cs- 

Eril  de  vertige  qui  sembleroit  annoncer . 
I  déci^ipiludc  dn  monde  moral,  la  dis- 
scnancc  la  plus  cboqnante.  le  contralto 
le  pins  monstrueux  rtgne  au  sdn  mtme 
du  christianisme.  On  prétend  assoce  r 
l'amour  de  la  reIi;;lon  avec  la  baine  ta 
plas  passionna  contre  ses  ministres  ;  le 
respect  en  tbéorie  pour  la  croyance  avec 
l'alfaiinmc  de  conduite.  On  se  dit  enrant 
de  l'EgTise,  tt  on  veut  la  rfgir,  et  on  veut 
que  sa  discipline  s'énerve  enliËremeat  et 
que  la  sainteté  de  fa  morale  s'allie  an 
rafliaement  du  plaisir.  Ou  veut  enfin 
(ju'uue  superficie  pliariiaïquc  l'emporte 
sur  le  roulis  de  Jé.^uS'CbrisI,  et  que  quel- 
ques pratiques  extérieures  juslillenl  les 
sentîmens  tes  plus  bas  et  blanc  hissent  k 
noirceur  d'une  vie  que  les  païens  eui- 
iiiëmes-iuroienl  dû  désavouer.  • 

M.  Vévèquc  de  Bayeiiit  expose  les 
motifs  qui  doivent  nous  attacher  à 
l'Eglise,  et  le  danger  de  nousdloîijner 
d'eile. 

.  •  Comme  1rs  mauvais  discours  cor- 
TOmiiejil  tes  bonnes  mœurs,  ta  mauvaise 
vie  rend  amer  et  odieux  le  lait  de  la  saine 
doclrine.  •  Prenez  donc  garde  que  l'on 

>  iievonse^iluiscparun  vain  appaieil  <le 

•  iihilosopbie,  qn  on  ne  vous  ravisse  vo- 

>  trefoipar  de  captieux  raisonnemensqui 
s  ne  sont  fondés  que  sur  des  sophisme*, 
■  desmCDSongescl  une  sagesse  toute  pro- 

•  fane.  °  N'allez  pas  vous  jeter  surtout 
dans'nn'c  incréilutilé  sjslémaliqoe  pour, 
échapper  aux  dispositions  accablantes  de 
votre  conscience  et  à  nos  reproches  d'in- 
conséquence. Des  insensés  vous  défère- 
roient  peut  Être  le  ridicule  litre  de  bel 
esprit  et  de  philosophe,  comme  ils  font  à 
quiconque  blasplièmecc  qu'il  ignore,  in- 
sulte il  tout  ce  qu'il  y  a  de  sacié  cl  de 
vénérable,  se  moquede  Dien.dcsa  rfvé- 
laliou  cl  de  ses  mjslties  ;  mais  cehii  qui 
sait  ce  qu'il  y  a  dans  l'homme  ne  vetroil 
en  vcns  que  des  apostats  et  des  hypocri- 
te!. S'il  peut  en  effet  s'élever  d'un  cœur 
corrompu  des  vajicurs  assez  épaisses  pour 

'    Il  f l  mutlipticr  tcsdou- 

e  i  élre  tranquille 

l'évidence  des  mo- 

1  rélien  catholique: 

^iipaAklcs  de  Trein,  pcn- 

ic  asKi  de  la- 
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niullc  pour  étoufTer  la  Voïx  do  la  cons- 
cience, et  les  réclamations  de  la  foi,  ja- 
mais on  n'atlelot  ce  repos  intérieur,  celte 
sécurité  dans  rincrédalité,_qae  l'amcS- 
déle  goûte ,  surtout  quand  elle  est  wale 
avec  elle-même.  L'iutérél.  l'ambition,  la 
soif  des  plaisirs,  la  rolnpté  avant  tout, 
mulliplienl  les  incrédules;  jamais  l'amour 
de  la  vertu  et  la  recherche  consciencieux 
de  la  vérité  ne  détacha  personne  do  ci- 

M.  révêqnedeFréjiis  recommande 
le  cultedes  saints  et  explique  Li  doc- 
trine de  l'Eglise  à  cet  ^gard  : 

•  Mais  voti]et-vous  que  votre  cnltc  soi! 
tel  que  votre  Dieu  le  demande .  et  par  11 
véritablement  agréable  aoxsainte? Faites- 
vous  on  devoir  d'imiter  k4irs  vertus  ;  i{Dc 
leur  vie  soit  comme  un  livre  ouvert,  riioi 
lequel  vous  lisiei  ce  que  vous  devpz  fajit 
pour  devenir  comme  eux  les  scrvilenrs  il 
les  amis  de  Dieu,  Ailes  &  eux ,  vous  di- 
rons-nous à  l'occBsioa  de  celte  saiale 
quarantaine,  pour  apprendre  â  la  passrr 
saintement  comme  ils  la  possoienl  e>it- 
mèmes,  i  entrer  avec  on  iJile  sembtaltlc 
dans  la  carrière  de  la  pénitence;  i.sop- 
pléer  jiar  vos  bonnes  œuvres  à  ce  que  U 
nécessité  des  circonslaofea  va  fiiget  de 
nous;  cl  dcniandei  par  ItUT  intercession 
puissante,  par  l'intercession  surtout  dt 
lenr  reine  et  delà  titre,  Marie,  quencnï 
ne  cesserons  de  proclamer  atcc  tiïi  têts 
toujours  nouveau  noire  bonne  el  ((;ndic 
mère,  les  pieux  sentimens  qui  doivent 
nous  animer  pendant  le  Carême.  Us  fe- 
ront pour  nous  du  saint  jour  de  Pique , 
as  quel  noire  Seignear  Jésus-Cbriit  eti  m- 
iri  dam  aon  repot,  l'image  tl  l'annoiue  J» 
repea  éltmel  que  nous  aur«ns  un  jour-  k 
bonheur  de  goûter  avec  lui  dans  Icciot.* 

Le  mandement  de  M.  l'évèque  <le 
Verdun  est  une  exiiorlationâ  K  clia- 
vité,  dont  le  prélat  trace  les  vrais  ca- 
ractères : 

<  La  difRcallé  ponr  nons  n'est  pat  di 
vous  convaincre  do  lanécessité^de  la  cha- 
rité, de  rexcellence  de  cette  sublitne  vertu, 
des  fruits  admirables  qu'elh;  produit,  du 
bonheur  qu'elle  prorure,  et  des  manx  in- 
calculables dont  elle  nous  préserve;  mais 
le  danger  pour  tous,  c'est  de  nons  Ironi- 
per  dans  l'idéeque  nous  nous  en  formons, 
thw6Wte\,qfii'leçlussonïentnooscroyon» 


iMuin'ea  btoiu  qoe  tes  belles  apptrences. 
parce  qaeHnsnoni  en  apercevoir,  noas 
confondoni  les  wiggeUions  sccrËtPS  de 
l'amoiir- propre  avec  les  véritables  inspi- 
rations de  l'amonr  divin.... 
,  tAinsi,  dans  plusieurs  circonslanccs , 
BODS  nous  montrons  obligeant ,  arfuble.", 
bienfaisans;  nons  protégeons  celai  qui 
léclame  notre  appui ,  nous  l'iiidoos  de 
notre  farlHoe,  dous  réclairODS  de  nos  lu- 
mitre*  .  nous  le  défendons  dans  son  bon- 
new  cl  sa  réputation;  mais  pourquoi? 
N'est-ce  pas  parce  que  celai  dont  nous 
■ontmons  si  bien  les  intérêts .  est  notre 
parent,  noire  ami,  notre  voisin?  n'est-ce 
pas  parce  qu'il  adopte  nos  idées,  qu'il 
flatte  nos  penchans  ;  parce  ijuc  son  carac- 
litcDoos plaît,  qiieses  manières  nous  re- 
Tiennent,  que  nous  en  attendons  de  la 
reconnoissance,  ou  enfin  parce  que  noua 
pré»oyon»  que  no»  libéralités  seront  con- 
i  Dues,  que  nos  génère»  procédés  seront 
[  prAnés  et  admirés?  S'il  en  est  ainsi,  ne 
crojei  pas  que  tout  cela  soit  produit  par 
U  chanté,  car  ce  n'est  que  de  l'amoiir- 
propre,  et  nous  dirons  avec  Jésus-Christ  : 
Lu  paUm^Hs-viémat  ï.i  foat  aatanl,  • 

M.  l'évêque  de  Saint-Floiir,  après 
^ètre  félicité  de  l'esprit  qui  rèj^ne 
dans  «on  diocèse,  croit  cependant  de- 
voir pi'éiuuriir  les  peuples  contre  lea 
sn^estions  de  ['jinpiéié  ;  il  expose 
renseignement  et  les  bienfaits  de  la 
religion  : 

•  Savei'Toits  b;f-n  ce  que  c'csl  que  la 
religion?  Savei-Toasbien  ce  qu'elle  a  Tait, 
ce  qn'ctie  fait  chaque  jour  pour  volrebon  ■ 
heur,  pour  le  bonheur  de  vos  ramilles, 
pour  le  bonhenr  du  peuple?  Ce  pauvii; 
peuple  si  négligé,  si  malir.iité,  si  dédaigné 
par  la  baulear  philosophique ,  la  re  ijjion 
B^en  empare  ;  elle  s'en  occupe  ;  elle  |iar!e 
à  son  esprit  et  h  son  cœur;  elle  perfec- 
tionne en  lui  les  senlimens  de  la  nature  ; 
elle  adoucît  ses  mœurs  ;  elle  corrige,  elle  j 
redresse  ses  penchans  vicieux;  elle  lui  ' 
iONpire  t'borreiir  du  vice  et  l'amour  de  la 
vertu;  elle  éclaire  l'ignorant,  elle  soutient 
le  foibte;  elle  devient  son  dernier  appui , 
lorsque  tous  les  autres  lui  manquent  dans 
le  monde.  N'y  aoroil-il  pas  de  la  cruauté 
et  de  la  barbarie  ï  arracher  cet  unique 
soutien,  cette  dernîËre  consolation  au 
malbeurcui  quisouffre? 

•  Prenez  t«  code  sacré  de  ks  dînincs 
oJi;'il  fit,  ihus  tout  les  icmpa,  l'admira- 


(419) 


I  tion  de  nos  sages.  Quelle  pnretd.  en  effet  ■ 
I  dans  M  doctrine!  quelle  perfection  dans 
ss  morale  !  Hé  !  qui  ponrroil  lire  et  médi- 
ter ces  pages  toutes  brûlantes  de  charité, 
sans  Être  attendri  et  tout  transporté  d'ad- 
miration et  de  joie?  Ici,  nous  défions  har- 
diment toute  la  philosophie  de  jamais 
opérer  par  la  variété  de  ses  systèmes  les 
merveilles  que  la  religion  optire  chaque 
jour  par  la  simplicité  de  ses  maumcs;  et 
tous  nos  politique»  et  tous  nos  penseurs 
les  plusprofonds,  de  faire  pour  le  bonheur 
du genrehumainun  livre  anssibfsu,  aussi 
utile  que  notre  Catéchisme.  On  peut,  sans 
doute,  déchirer,  fouler  aui  pieds  sa  mo- 
rale sacrée;  mais  pput-on  en  méconnollre 
l'excellence  et  la  sublimité?  Et  le  monde 
seroJt'JI  si  coupable  et  si  malheureui,  s'il 
vouloit,  en  l'observant,  essayer  du  bonheur 
qu'elle  annonce  ?  • 

M.  l'évêque  du  Mans  se  plaint 
qu'on  ne  daigne  pas  s'instruire  de  In 
religion  : 

•  Voua  qui  Étudies  avec  ardeur  et  avei 
un  iinmen-e  désir  de  vous  instruire  ;  von  s 
qui  faites  de  si  constans  et  si  généreux  ef- 
forts pour  recncillir  ce  que  d'antres  ont 
apprisavanl  vous,  pour  le  faire  entrerdans 
votre  esprit ,  le  coordoiincr  et  en  former 
nn  fond  qui  vous  soit  propre,  pour  avan- 
cer peulélre  dans  la  carrière  des  dt'cou- 
verles  et  acquérir  une  vaine  illusiralion, 
craigu(?z-vous  de  rencontrer  ta  vérité  ou 
do  la  voir  trop  i  découvert?  K'est-ce  pas , 
au  contraire,  pour  la  découvrir  ou  la 
m.'euxsaisir  que  vous  liscE  tant  d'ouvrages, 
que  vous  réfléchissez,  mëditei,  prolonges 
10S  veille»,  que  vous  interrogez  et  consu  I- 
tCE  ccuï  qui  tous  semblent  plus  éclain's 
que  vous?  Et  lorsqu'elle  vous  apparoll, 
blcv'^e-t  elle  vos  regards?  Pas  plus  que  le 
soleil  ne  blesse  vos  yeux:  elle  plaitï  votre 
esprit,  parce  qu'elle  est  son  ékment  natu- 
rel, et  fait  le  charme  de  votre  vie. 

•  D'où  vient  donc  que  dans  l'ordre  reli- 
gieux et  moral  on  montre  des  dispositions 
si  différentes,  qu'on  s'adonne  si  peu  ï  l'é' 
tudc,  aux  rcclierclics,  aut  méditations, 
qu'on  ne  fait  aucun  effort  pours'instniire, 
qu'on  néglige  d'en  prendre  les  moyens  . 
qu'on  va  même  jusqu'il  faire  parade  de  le* 
dédaigner,  de  les  mépriser  ;  comme  si  ta 
science  religieuse  et  morale  étoit  sans  im- 
poruncc;  comme  si  elle  n'avojt  ni  base 
solide,  ni  rfeglea  certaines;  comme  si oUt 
éioil  sons  bal,  »m  \j\i\\Vi  -,  w>tftsï\tt  •i\"i«v- 
Vl, 


t6rôl  qui  s'y  rattache  ne  tenoît  qu'nn  rang 
secondaire ,  dcvoit  être  abandonné  aux 
simples  et  aux  îgnorans ,  ne  mériloit  pas 
l'attention .  le  zèle ,  l'application  des 
hommes  graves  de  la  société  •  appelés  à 
des  travaux  longs  et  sérieux  qui  mérite- 
rolenl  la  préférence?  • 

M.  révêque  de  Langreâ  développe 
les  bienfails  du  ministère  sacerdo- 
tal : 

r  C'est  un  des  caracîbres  malheureux 
de  notre  siècle,  d'avoir  matérialisé  jus- 
qu'aux éiogesjdonnés  à  la  religion  de  Jésus- 
Christ.  A  force  de  répéter,  à  sa  louange, 
qu'elle  favorise  le  développement  des  lu- 
mières et  des  industries,  qu'elle  maintient 
le  bonheur  des  familles  et  des  sociétés , 
on  s'habitue  à  ne -voir  en  elle  que  la  bien- 
faitrice passagère  du  genre  humain  dans 
celle  course  rapide  de  la  vie;  l'on  ou- 
blie que,  si  elle  rend  l'homme  plus  heu- 
reux en  le  rendant  plus  jusle,  c'est  tou- 
jours pour  en  faire  un  élu  dans  réternité; 
tt  que,  si  le  prêtre  contribue ,  par  l'in- 
fluence de  son  pieux  ministère,  h  la  paix 
et  h  la  prospérité  publiques,  c'ebt  un  ac- 
cessoire nainrel  et  comme  une  émanation 
inséparable  des  grâces  qu'il  répand,  et 
dos  vertus'  qu'il  commande  ;  mais  que  ce 
n'est  pas  là  l'essence  de  ses  devoirs,  ni  le 
but  de  sa  mission  sanctifiante. 

•  Oui  sans  doute,  la  religion  de  Jcsus- 
Cbrist  travaille,  avec  son  sacerdoce,  h 
l'affermissement  des  élals.  parce  que  la 
religion  c'est  Tordre;  sans  doute,  elle  coo- 
père à  tous  les  sentîmens  honorables,  h 
toutes  les  œuvres  généreuses,  parce  que 
la  religion  c'est  la  charilé;  sans  doute  en- 
core, elle  met  Thonirae  en  paix  avec  lui- 
môme>  en  le  rendant  viclorieux  des  pas- 
sions intestines  qui  lui  font  la  guerre, 
parce  cpie  la  religion  c'est  la  pureté  du 
cœur  :  mais,  en  signalant  ces  bienfaits 
terrestres,  croit-on   avoir   lerminé  soa 
éloge?  Ah!   on  ne  l'a  pas  encore  com- 
mencé :  ce  n'e5t  pas  là  le  fonds  de  sa  ri- 
chesse; ce  n'esl  qu'une  parcelle  légère 
qu'elle  laisse  tomber  de  sa  surabondance 
sur  ces  pauvres  humains,  comme  l'obole 
qu'on  jette  dans  la  main  d'un  indigent 
qui  passe  ;  ce  ne  sont  que  comme  quel- 
»|iics  épis  échappés,  dans  sa  roule,  à  celle 
n.'oisson  glorieuse,  fécondée  par  l'^s  sueurs 
1 1  los  larmes  de  f^es  prôlres,  qu'elle  porte 
lonl  entière  au  ciel. 
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avoir  payé  on  tribut  de  rpconuois- 
sance  au  pieux  et  vénérable  evéquc 
du  diocèse  qui  Ta  appelé  à  partager 
sa  sollicitude  ,  et  qui  a  donné  à  son 
troupeau  tant  de  gages  d'une  affec- 
tion toute' paternelle,  se  félicite  que 
le  prélat  lui  ait  permis  d'adresser  la 
parole  à  ce  inêuie  troupeau. 

«  De  tontes  les  fonctions  de  notre  mi- 
nistère ,  la  prédication  est  une  de  celles 
que  nous  tenons  le  plus  à  remplir.  Nops 
désirons  vous  parler  souvent,  dans  les  vil- 
les comme  dans  les  campagnes. Nous 

désirons  parler  à  tous,  aux  riches  comme 
aux  pauvres,  aux  enfans  comme  aux  vieil- 
lards :  car  la  parole  de  Dieu  est  pour 
tous;  et  nous  souhaitons  vivement  que 
tons  viennent  l'entendre.  Qne  Dieu  dai- 
gne mettre  dans  notre  bouche  un  langa^ 
qui  convienne  à  chacun,  ou  plutôt  qu'il 
veuille  répandre  dans  notre  cœur  celle 
ardente  chanté  de  Jésus-Christ,  qui  prn* 
soit  le  grand  apôtre  et  par  laquelle  il  m- 

voit  se  faire  tout  à^ fous 

•  0  vous  qui  avez  le  malheur  d<^  ne  point 
croire  à  des  vérités  si  sublimes  et  si  con- 
solantes h  la  fois;  vous  que  nous  aimons 
toujours  à  compter  parmi  les  cufâns.de 
l'EgHsc,  qui  excitez  d'autant  plus  noire 
sollicilude,  que  nous  vous  Ironvdns  pins 
à  plaindre  ;  malgré  le  vif  intérêt  que  vous 
nous  inspirez  ,  malgré .  toukî^   les  alar- 
mes que  votre  état  nous  donne  ,  et  bien 
que  nous  voudrions  sacrifier  notre  vie. 
pour  vous  procurer  l'inestimable  trésor 
de  la  foi,  ne  craignez  pas  que  nous  pré- 
tendions jamais  vous  l'imposer  cette  foi, 
ni  vous  poursuivre   de   nos  analhémes 

parce  <5[ue  vous  ne  l'avez  pas  encore 

Elle  est  un  don  du  ciel  ;  elle  est  produite 
dans  l'ame  par  Fesprit  de  Dieu,  et  l'esprit 
de  Dieu  est  patient  cidispose  toutes  choses 
avec  douceur:  il  n'éclate  point  dans  le  bruit 
et  dans  la  tempête;  il  passe  comme  un 
souffle  léger,  jflwj  qu*on  sache,  pour  ainsi 
dire,  d*ou  il  vient  et  oii  il  va  • 


M.  levèque  de  Montpellier  s'est 
proposé  de  raconter  les  merveilU  s  et 
les  bienfaits  de  la  foi  : 


«  Avec  la  foi,  nous  nt  savons  pas  de 

place  pour  les  systèmes  impies  ou  pour 

les  doclrines  brnlales  d'un  phiiosophisme 

]  grossier.  Avec  elle  rien  n'esl  laissé  an  ha- 

" '.sard  dans  ce  monde;  touty  est  réglé  par 

M  /^  coadjuitm  de  Nancy,  aprës\  une  !j»roN\<^^t^<i«i  ^;iVwt\^t\\^Atv\^xTf^i-ta, 


<el  !■  foi  voua  r^poml  que  l'hooimc  n' 
[ws  él6  jeté,  uns  cause  et  saut  but,  ilms 
ce  moade  qu'il  habile  ;  que.  yar  consË- 
qucul,  il  a'y  ctt  pas  sali»  devoirs,  cl  qu'il 
ne  saaniît  y  demeurer  saus  que  l'étal  dtiis 
lequel  sera  son  ame  an  momeiTt  où  il  en 
dccra  sortir,  nevicnae  habitueliement  le 
prfoccu|ier.  Voyei-vousla  foi  chrétieaiie 
CDlrer  en  quc!<[ue  sorte  en  comple  avec 
lIioDimc,  contrôler  ses  actes,  reclilier  ses 
lues,  dicter  tontes  ses  délerinina lions? 
Oni,  elle  est  assise  aux  conseils  del'boni' 
no,  la  foi  chrËtiennc  .  cl  nous  ne  som- 
mes ploB  C-toniiés  (le  tous  les  sacrifices 
qu'elle  oLlîenl ,  de  taus  les  *Ices  qu'elle 
réfirime,  de  (ouïes  les  verius  qu'elle  fail 
éclore.  Ses  enseignemens  sont  si  élevés, 
M3  préceptes  si  pleins  d'équilâ,  ses  pni- 
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rible«!  Puis,  luus  les  charmes  de  laverlu 
offerts- par  celle  foi  divine  au  ccenr  de 
rhomine!  i  ce  cosur  que  la  faule  origi- 
nelle n'a  pas  tellement  dégradé  qu'il  ne 
^émeuve  profondëment  i  la  vue  de  tout 
ce  qni  lui  lappclle  sa  beauté  native,  sa 
gnndenr  première.     Ali  !    les  groisien 

Clùsirs,  les  ignobles  jouissances,  peuvent 
ien  chercher  k  soulever,  contre  l'esprit 
«le  l'homme  dirigé  par  la  foi,  une  aaturii, 
Ii6las1  trop  corrompue.  Plua  puissante 
\MMit  le  préservei'  que  la  passion  pour  le 
iienfre,  là  foi  doit  triompher,  par  sei  oo- 
Dles  inspirations,  de  tout  ce  que  la  vo- 
loplé  s  de  plus  Bllrayanl,  et  montrer  U 
pnrèlé  des  anges  dans  des  cœurs  Hlbr- 
teU  t  Pide  purijiciin»  corda  eorum.  • 

M.  l'ëvèque  de  Saint-Dleï déplore 
l'affoibUsseuieut  de  la  foi  : 

t  Noos  ne  saurions,  en  effet ,  nous  le 
dissimuler  t  la  grande  plaie  de  notre  siè- 
cle ,  c'eil  l'ignorance ,  c'eit  l'oubli  dei 
vérité*  de  la  religion.  Le  mal  le  plus 
sibic  à  U  société,  c'est  l'afTolblissemeni, 
]>Dur  ne  pas  dire  l'extinction  presque  to- 
tab  des  lumiËres  de  la  foi  dans  la  pluparl 
(les  chrétiens  de  notre  époque.  Si  l'on  en 
excepte  un  petit  nombre  de  vrais  dîsdpleE 
<le  Jésus- Christ,  dont  U  fidélité  ne  s'est 
|ioint  jliaqu'ici  démentie,  la.  défeclioa 
temble  être  devenu*  (jénérale.  Un  reù- 
TïTictuenl  d'idées  s'est  opéré  dans  les  es- 
prits ;  l'incertitude,  le  doute,  et.  chei 
plusieurs ,  une  incrédulité  positive  ont 
usurpé  la  place  démette  antique  croyance 
de*  vérité»  révélées  qai  autrefois  eier^il 
■ur  les  lateurt  une  laJulf  ire  fnSuciicSi  et 


ramenoil  l6t  ou  tard  il  la  vertu  ceux  qui 
at'oient  eu  le  malheur  de  se  laisser  mo- 
mentanément entraîner  au  lice.  Un 
«théisme  pratique,  OU,  ai  l'on  veut,  une 
indirré'ence  absolu;:  en  matitre  de  reli' 
gion,  i  force  de  se  répandre  et  de  se  na- 
turaliser parmi  nous,  a  fini  par  changer 
ii-esque  entièrement  la  face  de  notre  |)a* 
rie,  et  ne  lendroit  k  licn  moinsqu'ï  faire 
l'un  peuple,  jadis  sincitremcntaltaclté  au 
:hri<lianisme,  une  nation  froîrli'nieiit  im- 
pie, dont  on  ne  tarderoit  pis  ï  dire ,  ai 
Dieu  ne  lapréservoitd'un  pareil  malhnir, 
qu'elle  est  déji  morte  pour  la  foi,  déj^ 
mûre  pour  l'apotlagle. 

Hélas!  oui,  il  n'eit  que  trop  certain 
a  fait  de  religion  le  plus  grand  nom- 
bre aujourd'hui  ne  pense  point,  ue  réQé- 
chit  point,  ne  cherche  nullement  ï  |iar- 
venir  i  la  connoiss.nnce  de  la  vérité.  Dans 
un  sibclc  aussi  éclairé  que  le  nôtre  sur 
loutes  les  seieoces  profanes ,  celle  d«  la 
religion  est  presque  géuéralemeui  igno- 
rée. Jamais  peut  être  l'oubli  de  Dieu  et  de 
la  loi  ne  fut  ni  plus  profond  ni  plut  com- 
plet. On  diroil,  comme  s'exprime  TEcrî- 
lure,  que,  sous  ce  rapport,  il  n'y  a  plus 
iinleUigtnee  parmi  Ui  en  fans  dei  liommti.' 

HOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PAiiiB.—MM.Iesëvêques  deCou- 
tances  et  de  Périi^-jeui  sont  en  retiaite 
pour  se  préparer  à  leur  Mcre ,  qui 
auia  lieu  diinancLe  prochain  daoi 
l'églife  des  daines  CarDiélitea  de  la 
rue  deVauBirard.  M.  l'Arcbevèque 
de  Paris  fera  la  céiéinooic  auisté  de 
MM.  les  évêquei  da  Nancy  et  d'ico- 
sie.  Après  le  aacre ,  le  mcine  prélat 
donnera  le /nx//ium  à  M.  l'archevêque 
d'Air. 


Lundi  dentier,  phiaieura  ntission- 
naires  destinés  pour  l'Orient  sont  par- 
tis pour  aller  s'eiiibai'quer  à  Nantes  ; 
trois  d'entre  eu»  appartiennent  an,Bé- 
ininaire  des  Missions-Etrangères;  ce 
sont  MM.  Giandjeanct  Miclie,  du 
diocèie  de  Saint  DieE,  etGuiilou,du 
diocèse  de  Rennes.  Ces  deufdcrniers 
sont  destinés  pour  la  Cocliinchine,  et 
le  premier  pour  le  Tonquin.  Deux 
autres  inissiounaires  de  la  congréga- 
tion de  &ùn\AA'ux«  v>«,\.  i 
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pour  la  Chi;ié  ;  Tuu ,  M.  Fèvrc ,  ci» 
diocèse  de  Besançoa ,  est  parti  pour 
Nantes,  et  s'embarquera  siir  le  inéine 
bâtiment;  l'autre,  M.  Guillct,  du 
diocèse  de  Lyon,  a  été  obligé  de  se 
l'eiidre  dans  sa  famitle  pour  affaiies 
urgentes,  et  ira  directement  rejoin- 
dre SCS  confrères  à  Nantes. 

La  société  charitable  des  Ecoles 
chrétiennes  et  gratuites  du  10*  arron- 
dutsemeut  fera  célébrer,  dans  l*é|>lise 
Saint-Tliomas-d'Âquin  ,  le  samedi 
5  mars,  une  nï.esse  solennelle  en 
l'honneur  de  saint  Viucent-de-Panl, 
)iatron  de  ces  écoles.  La  messe  com- 
mencera à  midi  ;  à  une  heure  il  y 
aura  sermon  par  M.  l'abbé  Ferrand. 
La  quête  pouj  les  écoles  sera  laite 

Î>àr  mesdames  les  comtesses  de  Fal- 
ois  et  de  Gourtarvel ,  et  la  baronne 
Eugène  de  Viviers.  On  peut  leur 
adresser  les  doiîs ,  ou  à  M.  Moisant, 
notaire ,  trésorier  de  la  société ,  rue 
Jacob. 

M.  l'abbé  de  Ravignan,  dans  son  dis- 
cours du  jeudi  25  février ,  a  montré 
enr  quoi  consiste  le  véiî table  culte.  Le 
véritable  culte  ne  consiste  pas  seule- 
ment dans  les  sentit: lens  du  cœut ,  il 
exige  de  plus  une  manifestation  exté- 
rieure de  ces  sentimens.  C'est  ce  que 
nous  prouve  la  nature  de  riiomme 
et  le  souverain  domaine  de  Dieu  sur 
tout  notre  être?  N'est -il  pas  dans  la 
nature  de  l'homme  de  témoigner  au- 
dehors  ce  qu*il  ressent  intérieure- 
ment? Si  le  sentiment  qui  l'anime  est 
vif  et  profond,  est-il  possible  qu'il  le 
tienne  tellement  renfermé  au-dedans 
de  lui-même,  qu'il  ncn  paroisse  rien 
dans  sa  conduite  ?  Appellera  - 1  -  on 
brave,  généreux,  celui  qui  n'a  jamais 
doiyié  aucune  preuve  de  bravoure  ou 
de  générosité?  Quelle  est  donc  l'illu- 
sion de  ceux  qui  voudroient  réduire 
toute  la  religion  à  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  le  sentiment  seligieux  ? 
N'est-il  pas  viiible  que  c'est  là  un 
moyen  imaginé  pour  s'affranchir  sous 
une  vaine  apparence  de  religion  de 
iûus  Jes devoirs  qu'elle  prescrit?  Ces! 


un  nouvel  artifice  de  renncmi  de 
tout  bien  pour  miner  plus  sûrement 
les  fondemens  de  l'édifice  religieux , 
et  l'on  peut  dire  nue  les  attaques  des 
persécuteurs  déclarés  du  christia- 
nisme ne  furent  pas  si  dangereuses, 
puisqu'au  moins  ils  ne  se  coiivroient 
pas  de  son  manteau  pour  lui  faire  la 
guerre.  Plus  donc  on  préconise  et  on 
exalte  le  sentiment  religieux ,  en  né-p 
fjigeant  les  devoirs  et  U*s  pratiques 
de  la  religion,  plus  les  vrais  ch retiens 
doivent  se  montrer  zélés  pour  ces 
saintes  pratiques  sans  lesquelles  le 
sentiment  religieux  n'est  qu'une  chi- 
mère. 

Dieu  nous  a  faits  tout  entiers  ce  que 
nous  sommes  ;  il  faut  donc  que  tout 
en  nous  soit  consacré  à  lui  rendit 
hommage;  nos  sens  comme  notre  es- 
prit, toutes  nos  facultés,  soit  morale^ 
soitphysiques,  doivent  être  employées 
à  le  servir  chacune  à  leur  manière. 
On  peut  dire  que  l'orateur  a  traité 
ces  divers  points  avec  autant  de  clarté 
que  de  solidité,  et  que  sa  composition 
se  distingue  par  le  bon  goût|  par. 
l'exactitude  du  raisonnement  et  par 
un  heureux  enchaînement  de  preu- 
ves qui  se  foiti fient  les  unes  les  au-" 
très. 

inj  discoui-s  de  dimaudie  dernier  à 
été  plus  remai*quable encore.  L'ora- 
teur y  a  montré  l'accord  de  la  foi 
avec  la  raison  et  la  sagesse  divine.  Il 
a  dit  sur  ce  beau  sujet  des  choses 
aussi  éloquente^  que  bien  pensées. 

Une  faute  assez  choquante  se  trouve 
dans  l'analyse  de  la  conférence  de  di- 
manche dernier,  insérée  dans  le  pré- 
cédent numéro.  On  y  parle  de  Reb~ 
well,  qui  tenta  d'établir  un  nouveau 
culte  il  y  a  quarante  ans.  Or,  il  n'y  a 
eu  personne  de  ce  nom  dans  la  pi'e- 
mière  révolution,  mais  il  y  a. eu  un 
directeur  très-fameux  ,  Rewbeli ,  oui 
a  eu  à  cette  époque  beaucoup  d'm- 
fluence.  Toutefois  ce  n'est  point  lui 
qui  tenta  d'établir  le  culte  aes  théo- 
philantropes.  On  prête  cet  absurde 
projet  à  un  dfr  ses  collègues ,  au  di- 
\  recXAUK  lAlct^tVii^er-Lé^az,  qui  est 
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assez  fameux  dan 9  riiistoîre  de  ce 
Iciiips-là  pir  «on  zèle  contre  la  reli- 
giou*.  It  faut  siibfltiiuer  son  nom  à 
celui  de  RewbjU  dan^  laualyse de  ia 
couférence. 

Quoique  nous  ayons  d(*j.^  annoncé 
la  mort  du  jeune  abbé  de  Branges, 
nous  croyons  qu'on  verra  avec  plaisir 
l'édifiante  notice  qui  nous  est  com- 
mauiq'uéesur  lui.  Gharles-Aimë-Ma- 
rif-Louisde  Branges,  diacre,  a  été  ravi 
le  14  février,  à  la  tendresse  de  pareiis 
qu'il  cbérissoil,  à  l'estime  et  al  affec- 
tion de  nombreux  condisciples  Né  à 
Saint -Hippoly te  (Doubs)le  18  oc- 
tobre 1813 ,  il  coula  les  années  de  sa 
première  enfance  dans  les  bras  d'une 
iuèi*e  qui  ne  sembloit  vivre  que  pour 
lui.  À  un  âge  plus  avancé  ,  il  com- 
mença ses  études  sous  les  yeux  de  ses 
|Kirens ,  à  Poligny,  où  la  sage  et  pa- 
ternelle administration  de  son  père, 
soua-préfet ,  jointe  à  la  considération 
pailiculière  que  lui  méritoient  déjà 
stfs  aimables  qualités,  Tavoit  rendu  si 
cher  à  tous.  Il  fit  au  collège  toutes  ses 
classes,  et  les  prix  nombreux  qu'il 
T^mpoiita  attestent  les  succès  qu'il 
eut  et  les  talens  qui  germoient  en 
lui.  Ce  fut  alors,  à  l'âge  de  t6  ans, 
qu'il  céda  à  un  attrait  que  depuis 
long -temps  le  Seigtieur  lui  faisoit 
éprouver.  Il  entra  en  1829  au  petit- 
séminaire  de  Saint-Nicolas,  à  Paris , 
<y\  il  suivit  de  nouveau ,  et  avec  dis- 
liticliou,ie  cours  de  rhétorique,  sous 
M.  Tabbé  Dorveau ,  que  la  mort  a 
aussi  moissonné,  mais  dont  le  sou- 
venir vivra  toujours  dans  le  cœur 
de  SCS  élèves.  Il  fut  jugé  digne  de 
monter  les  premiers  degrés  du  sacer- 
tloce,  et  le  30  juin,  il  reçut  la  tonsure 
dans  la  chapelle  du  séminaire. 

Les  événemens  de  1830  vinrent  re- 
tarder les  nouvelles  études  auxquelles 
il  alloit  s'adonner.  Il  passa  une  année 
retiré  avec  sa  famille.  Au  mois  d'oc- 
tobre 1831,  ses  parens  consentirent  à 
le  laisser  entrer  au  grand- séminaire 
d'Issy,  où  il  consacra  deux  années  à 
l'étude  de  la  philosophie  et  des  nia* 
thimâtiquss.    C^esiilà   qu'il  doBna^^ 


l'exemple  de  ces  vertus  cléricales 
qui  ont  sans  doute  peu  d'éclat  aux 
yeux  des  gens  du  monde.  Tons  ren» 
dront  témoignage  à  la  scrupuleuse 
fidcliléavcc  laquelle  il  acco:nplissoit 
les  règles  du  séminaire  ,  règles  sages 
et  si  propres  à  conduire  les  élèves  du 
sanc(uaire  au  noble  but  qu'ils  se  pro- 
po-eat.  Tous  se  souviennent  avec  al- 
tendiissementdc  cette  ang/'lique  mo- 
destie, de  ce  calme ,  de  cette  sérénité 
répandue  sur  son  visage,  symbole  de 
la  paix  dont  jouisioit  sa  belle  ame, 
de  ce  profond  recueillement,  lors- 
que, libre  du  commerce  avec  les 
hommes ,  il  i.'avoit  qu'à  s'entretenir 
avec  son  Dieu  ;  de  cette  franche  et  si' 
cordiale  gaîié  qu'il  mettoit  dans  ses 
rapports  avec  ses  condisciples,  quand 
lesmomensde  relâche,  accordés  après 
de  sérieuses  occupations,  leur  pcrmct- 
toient  de  jouir  de  ses  entretiens  ; 
cette  égalité  constante  de  caractère  , 
trait  si  saillant  en  lui ,  qu'il  u'échap- 
poit  à  personne;  de  celte  bonté  enfin 
si  remarquable,  qu*on  ne  l'appeloit 
jamais  autrement  que  le  bon  M*  de 
B  rang  es. 

En  1833,  obligé  de  qiiitier  le  sé- 
jour d'Issy  pour  commencer  ses  études 
théologiques,  il  vint  à  Paris  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice.  Sa  santé,  déjà 
affoiblie  par  l'ardeur  avec  laquelle  il 
se  livroit  au  travail ,  souffrit  encore 
du  défaut  d'exercice  et  de  la  priva- 
tion de  l'air  piiir  de  la  campagne.  Ce- 
pendant il  s'accordoit  à  peine  qiiel- 
quesménagemens,se  rcfusantau  grand 
nombre  de  ceux  que  lui  prescrivoit  la 
tendre  sollicitude  de  ses  panais ,  de 
ses  maîtres  et  de  ses  amis.  Il  passa 
ainsi  sa  première  année  de  théologie, 
à  la  fin  de  laquelle  il  reçu:  les  or(u*es 
mineurs.  L'année  suivante,  ses  maux 
de  tête  redoublèrent  ;  il  poursuivit 
néanmoins  ses  études,  renonçant  seu- 
lement, par  impuissance  de  continuer, 
aux  fonctions  de  catéchiste  qu'il  avoit 
exercées  l'année  précédente  auprès 
des  petits  garçons  de  la  paroisse  ;  et  à 
la  Trinité  il  se  consacra  à  Dieu  et  au 
service  de  l'Eglise  par  les  liens  indis- 
kolubles  du  aoudiaconat.  Lea  Catl- 
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{;iies  de  celle  année,  que  rciulirciit 
pliM  f;raudes  encore  les  efiorU  qu'il 
lit  |K>ur  se  préparer  à  son  irrévocable 
consécration ,  lui  occasionnèrent  en 
juin  1S33  une  fièvre  cérébrale,  aux 
suite]}  de  laquelle  il  (cbappa  cepen- 
dant. Dciireux  de  compléter  dans  une 
dernicre  année  la  série  des  connois- 
sances  théolo^jiqucs ,  il  rentra  au  sé- 
luiiiaire  comme  les  autres ,  au  mois 
d'octobre. 

Sa  santé,  quoique  bien  foible,  pa- 
rolssoit  se  soutenir,  et  lui  laissoit  en- 
core la  liberté  de  s'occuper  un  peu  , 
lorsque  survint  ce  terrible  incendie 
de  la  rue  du  Potnle-Fer,  pendant  le- 
quel il  ne  cessa  de  tiavailler  au-des- 
sus de  ses  forces,  profitant,  pour  ainsi 
dire,  de  l'impuissance  où  l'on  étoit  de 
le  surveiller,  et  de  mettre  des  bornes 
â  sa  charité  et  à  son  dévouement.  Ce 
passafie  subit  et  continuel  d'une  cha- 
leur excessive  à  un  froid  très-vif,  lui 
fit  contracter  un  rhume  violent  et 
une  irritation  d'intestins.  Il  ne  laissa 
pas  de  prendre  part  à  la  retraite  qui 
s'ouvroit  le  soir  même  de  l'incendie, 
pour  se  disposer  au  diaconat  qu'il 
reçut  le  19  décembre.  Il  lutta  vaine- 
ment pendant  trois  semaines  contre 
des  souffrances  intérieures ,  et  le 
1 0  janvier,  il  suspendit  ses  occupa- 
tions. Le  i3,  il  étoit  allé  voir  ses  pa- 
rens  ;  il  ne  put  revenir  au  séminaire, 
fut  forcé  de  se  mettre  au  lit;  et  la 
maladie  fit  d'abord  de  si  rapides  prc- 
giès,  qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre 
qu'il  ncfiit  emporté  dans  une  attaque. 
Un  mieux  sensible  vint  ranimer  les 
espérances  et  ressusciter  la  joie  dans 
le  cœur  de  tous  ceux  qui  l'entou- 
roient.  Mais  au  bout  de  dix  jours , 
la  fièvre  revint  aussi  forte;  une  ato- 
nie (générale  se  répaudil  par  tout 
le  co.'ps;  le  délire  survint;  et  après 
dey  crises  redoublées  et  quelquefois 
1  or  ri  blés,  après  trente  -  six  jours  de 
maladie,  M.  de  Branges  alla  recevoir 
au  ciel  la  récompense  de  sa  vie  toute 
céleste.  Son  agonie  fut  longue,  mais 
vers  la  fin  très-iouce  ;  il  recouvra  sa 
connoissance ,  et  répondoit  avec  élan 
ri  amour  aux  saintes  aspirations  que 


son  |ière,  son  couGeasenr  et  un  ami  da 
séminaire  lui  siiggéroieul  par  inter- 
valles. Muni  des  sacreiiiens  de  l'E- 
glise, il  expira  en  luvoquant  sou 
Sauveur,  et  priant  Marie,  la  reine 
du  cl(*rgé,  et  le  glorieux  patiiirclie 
saint  Joseph ,  auquel  les  luourans  ne 
recourent  jamais  en  vain. 

ÏjC  corps  de  M.  de  Brangss  ,  trans- 
porté au  séminaire  de  Saiut-Sulpice, 
a  été  conduit,  après  un  service  solenr 
n'cl  célébré  dans  la  chapelle  ,  au  ci- 
metière de  Vaugirard.  Tout  le  sémi- 
naire l'accompaguoit.  A  la  suite  du 
cortège  paroissoit,  entouré  de  cinq 
fils  qui  lui  restent  et  de  quelque» amis 
de  cœur,  tous  dans  l'attitude  de  la 
plus  profonde  tristesse,  un  père  plongé 
dans  la  douleur  et  navré  d'amertume, 
mais  que  son  grand  coeur,  sa  foi  vive 
et  sa  religion  conduisoient  jusqu'à  la 
dernière  demeure  de  son  fiû.  Le«  lar-  • 
mes  abondantes  versées  sur  la  tombe 
de  cet  enfant  de  bénédiction  ont  (ait 

Plus  éloquemmcnt  son  élog^  que  ne 
auroientpu  les  plus  brillansdiscQors* 
Sa  mémoire  est  gravée  dans  tous  llM^ 
cœurs;  la  bonne  odeur  de  ses  vertus/ 
embaumera  long-temps  le^élèjesda' 
séminaire  ;  long -temps  on  aimera  k 
redire,  lorsque  l'on  voudiacaracœri- 
ser  en  deux  mots  un  excellent  sémi- 
nariste :  c'est  un  autre  M.  de  Branges. 

Les  obsèques  de  M.  l'évéque  de 
Séez  ont  été  retardées  par  les  prépa- 
ratifs nécessaires.  Le  cor|)s  fut  em- 
baumé, et  le  prélat  revêtu  de  ses 
liabiis  pontificaux ,  fut  placé  sur  un 
fauteuil ,  à  l'extrémité  de  la  galerie 

2ui  conduit  de  l'évêché  à  la  cathé- 
rale.  Tous  les  joura  on  disoit  une 
messe  des  morts  dans  la  catliédrale; 
le  chapitre  se  rendoit  à  la  chapelle 
ardente  pour  y  réciter  des  prières,  et 
le  séminaire  s'y  succédoit  pour  la 
même  fin.  L'autorisation  pour  enter* 
rer  le  corps  dans  les  caveaux  étant 
arrivée ,  toutes  les  dispositions  furent 
prises  pour  les  ob!»èqucs.  M.  l'évéque 
du  Mans  voulut  bien,  sur  l'invitation 
des  grands-vicaires ,  se  rendre  à  Séez 
pour  la  cérémonie.  Les  autorités  de 


la  ville  et  celles  du  drpsi'tement  y 
furent  invitrea.  Le  19  au  matin , 
le  clergé  et  lotit  )e  cori^e  se  ren- 
dirent k  L'éTècUé.  Le  pi-élat  étoit 
porté  pir  des  piètres  ;  le  collège  par- 
courut les  principale*  rues.  LcscL-ves 
du  eéiDÎnaire  et  des  écoles ,  leii  com- 
munautés de  sœurs,  un  grand  itoiii- 
bre  d'ecclésiastiques  ,  te  clergé  de 
toutes  les  paroisses  de  la  ville,  leclia- 

E'itreformoient  un  cortéije  iiiiposaut. 
e  pfcre  abbé  de  la  Trappe  étoit  venu 
irec  deux  de  se»  religieux  rendre  les 
derniers  devoirs  au  prélat.  Les  auto- 
rités suiroient  le  clet^;é.  La  garde 
nilionaleroiinoit  la  baie.el  desgeu- 
lUniies  ourroient  et  [ei-iiioient  la 
inarche.  Une  grande  afQuence  rein- 
plïssoît  les  rues. 

Un  catafalque  aroit  été  iliessé  dans 
le  chiEur  de  la  calbâdrnle  qui  étoit 
tendue:  Le  prélat  y  fut  déposé ,  et 
l'office  commença.  Ap  es  l'évangile, 
H.  l'abbé  Maillard ,  directeur  du  sé- 
UtiiisirA,  prononça  l'oraison  funËbi-e 
qui  sera  sans  doute  imprimée,  et 
ooat  OOUi  espérons  pouvoir  rendre 
coin^-  Api  es  la  messe  et  l'absoute, 
lec^ps  fut  descendu  dans  le  caveaa 
et  dépoté  avec  ses  orneinens  dans  uu 
cwcueil  de  plomb.  La  cérémonie  ne 
finit  qu'à  trois  lieui  ea. 

POLITIQUK. 

.  Los  Jaarnnoi  de  toutes  les  nninccs  de 
^opposition  sont  impatiens  de  voir  le 
nouveau  miaûttre  sortir  de  son.  itstu  que. 
Tons  lai  crient  de  msrcher  el  de  montrer 
ce  qi^il  sait  faire.  Vous  ne  pouvei  pas  de- 
mearcr  slalionnairc,  lai  disent-ils  ;  vods 
Mes  obligâ  de  nous  sortir  de  l'omiërc  où 
vos  pridfcessears  nous  ont  laissés .  et  il 
fiat  absolu  méat  avancer.  —  Avancer  vers 
quoi? — Vers  ee  que  vousïoudrei,  pourvu 
<|ne  les  bttont  ]eiei  dans  la  roue  de  la  r^ 
voluliOD  par  les  doctrinaires ,  eo  soient 
pronjplement  retirés,  et  que  le  fruit  des 
glorieuses  joaméea  ne  soit  pas  perdu. 

Delapwt  desjoumauido  l'opposition 
K-iolnlionnsire.ricnne  nous pirolt  plus 
iialnrcl  que  celte  impatience,  lit  veulent 
ijue  ta  noBveneot  ^accéltre.  cl  les  avance 
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aussi  rapidement  qu'il  est  possible  vers 
leur  des  tin*  tîo  a  ultérieure  ;  laquelle  assu- 
r£menl  n'csl  pas  celle  des  malheureux 
vainaa  de  juillet,  qui  ne  se  trouveul  déjà 
que  Irop  avancé».  Ainsi,  nous  comprenons 
k  merveille  le  langage  des  Ocrivains  de  la 
république  cl  du  liers-parli,  qui  poussent 
le  minislbrcenrengageaolàmarclierplus 
avanl  el  plus  vile,  llsexpliqucnt  d'ailleurs 
Irts-bieii  leur  système ,  et  montrent  uue 
lactique  pleine  d'intelligence,  CD  disant 
queii'ilsnesonlpas  entièrement  satisfaits 
du  la  manitrc  loiitu  don!  les  choses  vaut, 
ils  acceplenl  cependant  le  minist^  de 
H.  Thicrs  comme  un  progrès  rfvoiution- 
iiaire  ijui  promelde  les  conduire  plus  loin. 
Selon  eui,  ce  sont  loujoiirs  des  e^èccs 
d'i-coitiples  bons  à  prendre  sur  les  pro- 
messes de  juillet,  eLdonlil  faut  savoir  se 
coytcnter  faute  de  niicui ,  pour  donner 
le  temps  i  tous  ces  petits  ruisseaux  de  se 
réunir  et  de  former  une  grande  rivière. 
Vailï  du  moins  quelque  cbose  qui  s'en- 
tend, des  idées  qui  ont  de  la  suite  j  et  c'est 
ce  que  nous  appelons  âlrc  révolution uaiK 
avec  discetnewent. 

En  est-il  de  même  des  écrivains  de  l'op- 
position royaliste  qui  se  désolent  aussi  de 
ce  que^l'ordre  de  cboses  de  juillet  ne  nous 
mtne  pasassci  vile,  de  ce  que  le  nouveau 
ministère  demeure  comme  cmliourbé 
dans  te  tlata  qua,  et  cnGn  de  ce  qu'il  ne 
prendpasunesior  plus  rapide  sur  les  ailes 
de  M.  Tfaier»,  pour  nous  emporter  tout 
de  suite  vers  la  tetre  promise?  AGn  de 
stimuler  M.  le  président  du  conseil,  ils 
lui  rappellent  ses  anlécédcns;  ils  se  plai- 
gnent, non  pas  de  ce  qu'ils  l'ont  connu 
plus  révolutionnaire  que  cela,  mais  de  ce 
qu'il  n'est  plus  aussi  révolutionnaire  qu'ils 
l'ont  connu ,  et  ils  le^sommeut  de  mieux 
répondre  ù  l'opinion  qu'il  leur  avoit  don- 
née de  lui  quand  il  publioit  des  écrits  k 
mettre  le  feu  partout.  C'est  ]\  ce  qui  noua 
piroll  prodigieusement  téméraire  el  in- 
sensé. Car,  pour  y  comprendre  quelque 
chose,  il  faut  supposer  que  les  écrivains 
royalistes  qui  tiennent  lli-dcsras  le  même 
langage  que  la  révolution  de  juillet,  se 
promettent  qu'elle  travaille  pour  eux ,  et 
que  A  elle  upln.k  de  TiQ«'«%vwt.\c«i&< 


phc»,  c  C8l  pour  leur  en  céder  le  bénéfice. 
Que  Dieu  ai)i  piiié  de  leur  illusion .  et  les 
préserve  de  trouver  ce  qu'ils  cherchent  l 

On  annonce  que  MM.  Passy,  Sauzet  el 
Pelel  (de  la  Lozère)  ont  refusé  les  1 2 .000  f . 
de  frais  de  premier  établissemenl  que  les 
ministres  sont  dans  lusage  de  recevoir  en 
entrant  en  fonctions,  pour  leur  bien ve- 
nne^  Tant  mieux  si  cela  est  vrai  î  ce  seroit 
le  premier  acte  de  gouvernement  à  bon 
marché  que  la  révo^llion  de  juillet  nous 
auroit  fait  voir,  et  un  tel  exemple  nous 
paroUroit  d'nn     favorable   augure.    Au 
moins  donneroit  il  le  droit  aux  nouveaux 
ministres  de  prêcher  Féconomie,  et  de 
faire  aux  autres  dans  Toccasion  l'applica- 
tion de  leur  système.  Cela  nous  vîendroil 
bien  à  point  au  bout  de  six  années  de 
|)ïofnsions.  Malheureusement  nous  n'a- 
vons pas  ouï  dire  que  M.  d'Argout,  qui 
est  ministre  des  finances ,  ait  imité  ses 
trois  collines.  Cependant  il  a  presque 
fait  le  tour  de  tous  les  ministères,  el  avec 
Jes^  seuls  frais  de  premier  établissement 
qu'il  a  dû  percevoir  pour  ses  joyeuses  en- 
trées,  il  y  auroit  de  quoi  enrichir  i>.i 
homme.  Ce  qui  feroit  particulièrement 
désirer  qu'il  se  fût  associé  à  Pacte  d'éco- 
nonaie  dont  il  s'agit,  c'est  que,  comme 
minislredes  finances,  il  a  plus  qu'un  autre 
la  haute  main  sur  les  budgets,  et  que  son 
exemple,  en  cette  matière,  ne  pourroit 
que  produire  un  très-bon  effet.  Enfin,  pa- 
tientons encore  un  peu;  le  nouveau  sys- 
tèmene  tardera  pas  à  se  développer;  nous 
verrons  jusqu'à  quel  point  la  révolution 
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publique  convient  peu  aux  gens  mariés, 
et  combien  nos  pères  étoient  sages,  quoi 
qu'on  en  dise,  de  leur  préférer  les  cor- 
porations et  les  célibaUîres  par  étal.  Une 
profession  noble  comme  celle-là  ne  de- 
vroit  point  ôlre  exposée  à  la  dégradalion 
de  la  mendicité  ;  et  un  professeur  de  Fa- 
niversîté  qui  demande  l'aumône  dans  les 
rues  semble  reprocher  au  corps  dont  îl 
étoit  membre,  nn  nce  d'organisation 
qu'il  seroit  peut-être  bon  de  chercher 
pour  y  remédier. 

PARIS,  2  MARS. 

M.  de  Rancé,  nommé  derm'èrement  au 
grade  de  chef  d'escadron ,  vient  d'être  réélo 
député  par  Je  a-  collège  électoral  de 
l'Eure,  qui  avoit  été  convequé  à  VémeniL 

—  M.  Calmon  a  été  nommé  pi^'. 
dent  de  la  commission  générale  du 
budget ,  en  remplacement  de  M.  Pas^. 

—  M.  Vivien  est  nommé  rapporteur  do 
projet  de  loi  sur  les  attributions  munici- 
pales. 

—  M.  llernoux  est  nommé  rapporter 
du  budget  de  la  marine. 

—  M.  Ducos  a  été  nommé.rapporleûr 
de  la  commission  des  douanes. 

—  Le  rapport  de  la  commission  chir- 
gée  de  l'examen  du  projet  de  M.  Gouin  sur 
la  réduction  dos  renies,  aura  Heu  proba- 
blement dans  le  courant  de  la  semaine 
prochaine. 

La  commission  a  conclu,  à  ce  qu'il  pa- 
roit,  en  faveur  de  la  mesure,  qu'elle  juge 


j-»^w„  ^i„o»  j,ui,K  10  revomiion    éq"îlal>le,  utile,  opportune.  Quant  à  la 

apra  renoncé  à  sa  manière  dégrouper  le$    ^^^^^*  ^^^e  »'en  rapporte  au  ministère 
chiffres,  ani  naroît  s'AtrA  Ancmor/»  \   nvAenniJ.  ». 


chiffres. 

Un  professeur  membre  de  l'université, 
'qui  a  cessé  d'être  employé  depuis  quelque 
temps,  a  été  traduit  ces  jours  derniers  en 
police  correctionnelle,  et  condamné  à 
trois  mois  de  prison  pour  avoir  mendié 
par  récidive.  Les  raisons  qu'il  alléguoit 
l)Our  sa  défense  éloient  fondées  sur  ce 
qu'il  est  chargé  d'une  femme  et  de  trois 
enfans  qui  sont  dans  un  dénuement  ab- 
solu. Voilà  un  de  ces  exemples  qui  prou- 
reui  combiea  la  camère  de  rinstrucUon 


qui  paroît  s'être  engagé  à  présenter  un 
projet  de  loi  à  la  session  prochaine. 

— Une  décision  récente  du  ministre  de 
la  guerre  porte  que  les  militaires  libérables 
en  1806  seront  renvoyés  immédiatement 
dans  leurs  foyers ,  et  que  ceux  de  ces  mi- 
litaires qui  sont  aujourd'hui  en-  congé 
temporaire  à  un  titre  quelconque,  doi- 
vent, en  conséquence,  être  mainleons 
dans  leur  position  :  les  uns  et  les  autres 
seront,  d'ailleurs,  incorporés  dans  la  ré- 
serve jusqu'à  jeur  libération  définitive. 

^  M,  Zaa|^iiioomi«  loge  d'imlnictioa 
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r1an8rafralre.de  Kiesehi,  vieul  de  recevoir 
la  croii  de  la  IZ-gion-d'Hooneur.  ■ 

— La  chambre  des  miseii  en  accusation 
vient  de  staUier  sur  la  saisie  du  numéro 
de  la  Gauti4,  du  9  février.  Elle  a  déclaré 
qa'U  n'javoîlpas  lieu  à  prévenllon. 

—  Le  conseil  d'état  vient  de  résoudre 
me  ifoesUoD  importante.  Il  a  jugé ,  en 
•nnolaot  deux  décisions  du  ministre  des 
toaaccs,  que  les  allocations  faites  par  des 
ordopnançes  royales  pour  moins  de  trente 
fw  de  service ,  à  des  employés  réformés 
par  mesure  d'économie,  sont  des  pensions 
de  retraite ,  réversibles  pour  moitié  sur  la 
IMe  des  veuves. 

-f-  M*  le  maréchal-de  camp  Gougeon 
est  mort  hier. 

-i-  Nous  avons  rendu  compte  de  racci- 
deat  terrible  arrivé  pcès  la  barrière  Saint- 
Denis,  cfaea  le  sieur  Masteaux,  artiflcicr. 
y.  Muteaax,  horriblement  mutilé ,  est 
nert  samedi  dernier  des  suites  de  ses 
bleasiires. 

-^M.  le  préfet  de  police  vient  de  rendre 
■ne  ordonnance  qui  déclare  la  chasse 
ftnnée  dans  le  département  de  la  Seine , 
k  dater  du  5  mars  courant. 

-^'Li  France  annonce  aujourd'hui  que 
Iteiperear  Nicolas  a  accordée  cette  feuille 
Tcotrée  libre  dans  tous  ses  états. 

—  M.  Florîot  écrit  de  Londres  au  iVn- 
iianalj  qn'il  a  eu  en  effet  des  relations  de 
oommestïe  avec  Pépin ,  mais  que  celui-ci 
ne  Ini  a  jamais  dît  un  seul  mot  de  Tatten* 
tal  du  a8  juillet. 

—  Le  nommé  Frédéric  Delvesot ,  ègé 
de  trente  ans  environ  et  ouvrier  horloger, 
m  été  airété  hier,  rue  du  Fauboui^-Saint- 
Jacqncs,  an  moment  où  il  mettoit  en  cir- 
calation  une  fausse  pi&ce  de  cinq  francs 
à  l'eSfigîe  de  Louis-Phi  lippe  et  au  millésime 
de  i854.  Il  en  avoil  sur  lui  plusieurs  au- 
tres. On  a  remarqué  que  ces  pièces  ne 
)«ortoieut  pas  l'inscription  Dieu  protège  la 
France, 

— •  Le  sieur  Levassor ,  ôgé  de  69  ans , 
dcmenroil  nie  du  Faobonrg-Saint-Mar'* 
tin  •  n*  4^  *  dans  un  hôtel  garni.  Depuis 
l'attaotat  du  s8  juillet,  Levassor  disoit  à 
qui  vonleît  Tentcndre ,  qu'il  voyoil  bien 


plus  iurnager  êër  Vèaa;  celte  pensée  pa- 
roissoit  lui  causer  un  profond  chagrin. 
Vendredi  dernier,  vers  sept  heures  du  soir; 
ce  malheureux  s*est  fait  sauter  la  cervelle 
avec  un  pi&tolet  d*arçon.  La  charge  de 
l'arme  étoit  ï\  forte ,  que  la  crosse  a  été 
brisée  en  éclats ,  et  le  crftue  de  Levassor 
entièrement  ouvert. 

M.  Gobet,  commissaire  de  police,  qui- 
avoit  constaté  ce  suicide ,  est  averti ,  vers 
minuit,  qu'un  incendie  vient  d'éclater 
dans  la  môme  maison.  Il  s'y  transporto 
aussitôt ,  et  aidé  dans  ses  recherches  du 
maître  de  l'hôtel ,  il  parvient  à  découvrir 
que  la  fumée  qui  avoit  alarmé  les  voisins, 
sort  de  la  chambre  de  Levassor.  Une  par- 
tie des  meubles  étoit  déjà  consumée.  I^e 
feu  avoit  été  communiqué  par  la  bourre-' 
du  pihtotet ,  qui  d'abord  avoil  enflammé 
les  vétemens  de  la  victime ,  et  ensuite  les 
rideaux. 

— Lundi,  vers  onze  heures  du  matin,  le 
feu  s'est  manifesté  an  deuxième  étage  do 
la  maison  n""  62  de  la  rue  de  Gléry,  dans 
im  atelier  composé  de  deux  pièces ,  et 
s'est  bientôt  propagé  dans  les  étages  supé* 
rieurs  Jusqu'au  toit  par  la  cage  de  Tesca- 
lier.  I^ept  femmes  qui  habitoient  l'appar* 
tement  du  troisième  étage  se  sont  sauvées 
par  une  fenêtre  donnant  sur  la  rue  ,  au* 
moyen  d'échelles  attachées  bout  à  bout. 
Une  autre  femme,  logée  au  sixième ,  s'esl 
échappée  par  les  toits  avec  ses  deux  enfant 

A  onze  heures  et  demie  on  étoit  maître 
du  fou.  Plus  de  vingt  personnes  couroient 
risque  de  la  vie,  et  grâces  à  la  prompti- 
tude des  secours,  aucun  accident  grave 
n'est  à  déplorer. 

—  Hier  matin  a  eu  lieu  li  la  barrière 
Saint-Jacques  l'exécution  du  nommé  Ma- 
rin LhuUsier,  condamné  par  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine ,  comme  convaincu  d'a- 
voir assassiné  et  scié  en  deux  la  fille  Fer- 
rand,  ancienne  garde  malade.  M»  l'abbé 
Montés,  aumônier  de  la  Conciergerie,  est 
venu  lui  offrir  les  consolations  de  la  reli* 
gion.  Il  a  paru  écouter  avec  ferveur  les 
exhortations  de  cet  ecclésiastique.  Avant- 
de  monter  sur  l'échafaud,  Lhuissier  s'est 
agenouillé  el  à  prié  à  demi-voix. 


que  désocniais  la  répiibli^oe  ne  pouvoit  ^     -^  Dtmxèteinftiil ,  Vt  XLWscc&b  ^)MSQ^^ 
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Alaiie ,  dcmeuraul  à  Paris ,  rue  Saint- 
Méry,  11**  55  ,  fal  attaqué  è  une  heure  du 
malin,  par  deux  individus  velus  de  blou- 
ses blanches,  qui  le  renversèrent.  Pendant 
que  l'un  d'eux  le  tcnoil  à  la  gorge  pour 
l*cnipècher  de  crier ,  Fautrc  lui  enlevoit 
une  montre  en  or  à  répétition  et  sa  bourse. 

—  De  nombreux  égoùts  vont  encore 
^Ire  faits  celte  annét  pour  l'astainitse* 
ment  de  la  capitale.  Gela  résulte  d'une 
adjudication  considérable  qui  a  été  faite 
à  THôtel-de- Ville ,  le  94  février,  pour 
une  fourniture  de  fontes  pour  grilles , 
trappes ,  tuyaux  de  descente ,  plaques  de 
couronnement,  etc. 

— Le  plan  d'alignement  de  la  rue  de  la 
Harpe  devoit,  aux  termes  d'un  arrêté  du 
i5  mai  i8a5  ,  être  publié  dès  celle  an- 
née ;  mais  des  changemens  y  ayant  été 
apportés  par  le  conseil  des  bàlimens  ci- 
vils ,  cette  publication  a  élé  ajournée  ; 
enûn  elle  a  lieu  en  ce  moment,  et  le  nou- 
veau plan  est  exposé  à  la  mairie  du  on- 
sième  arrondissement. 


NOUVELLES  DES  PfiOVlNCES. 

Dans  la  nuit  du  35  au  26  février,  un 
incendie  a  consumé  près  d'un  tiers  du 
bourg  de  Maligny,  près  Chablis ,  arron* 
disscmenl  d'Âuxerre.  On  porte  à  63  le 
nombre  dos  victimes  de  ce  sinistre.  On 
ignore  si  ce  déplorable  événement  doit  élre 
attribué  à  la  malveillance  ou  à  l'incuiie. 

— -  Le  17  février  dernier,  à  la  suite 
d'une  querelle  qui  s'éloit  élevée  entre  les 
deux  frères  Etienne  et  Léonard  There- 
nisult,  journaliers  de  la  commune  de  Sa- 
vigny-Poil-Fol ,  département  de  la  Niè- 
vre ,  le  dernier  a  asséné  sur  la  tête  de  son 
frère  un  coup  dé  pelle  qui  Ta  tué  roide. 
Léonard  Thereniault  a  été  arrêté. 

—  On  écrit  de  Marseille,  a 5  février  ; 

«  Nous  avons  eu  ce  matin  un  orage 
avec  des  tonnerres  presque  aussi  violens 
qu'en  été.  Le  mois  de  février  est  d'ordi- 
naire assez  désagréable  en  Provepce;  mais, 
de  mémoire  d'homme  peut-être ,  on  n'a- 
voit  vu  à  pareille  époque  une  température 
plus  étrange  et  plus  désagréable. 

«Une  barque  de  pêcheurs  à  la  hauteur 


quatre  hommes  ont  péri  et  un  Jcaoe 
mousse  a  eu  les  poignets  coupés. 

—  Le  maréchal  Glausel  a  éorit  de  TIe- 
mecen,  le  17  janvier,  au  ministre  de  h 
cuerre.  Deux  brigades,  sons  les  ordres 
ou  général  Peregaux  étoient  sorties  de 
celte  ville  le  16,  pour  atteindre  les  troupes 
d'Âbd-cl-Kader  et  les  Maures  qui  catt- 
poient  dans  la  gorge  d'une  montagne,  è 
deux  lieues  et  demie  de  la  ville,  cutreks 
sources  du  Sifsef  et  de  l'Afiiighiera.  Dam 
un  combat  qui  a  en  lien  ce  jour-là  Âbdd» 
Kader  a  perdu  5o  hommes;  on  lui  a  aussi 
enlevé  3o  mulets  et  un  drapeau.  L'anliée 
française  a  fait  prisonnière  une  partie  dtf 
la  population  de  Tlemccen  qui  avoil 
quille  la  ville  à  son  arrivée. . 

—  Une  leltrcd'Oran  du  18  février  m- 
nonce  que  l'armée  expéditionnaire  ot 
rentréejeia  à  Oran.  Un  camp  retranché 
va  êlre  établi  entre  Tlemecen  et  Rasgoift, 
aûn  de  faciliter  les  communications.  Le 
bataillon  des  volontaires,  commandépir 
le  capitaine  de  génie  Cavaignac,  est  resté 
à  Tlemecen.  Tous  les  Maures  quiavoient 
élé  obligés,  par  ordre  d'Abd-el  Kader,  de 
quitter  celle  ville,  se  sont  empressés  de 
rentrer  dès  que  !e  désordre  s'e^  rais  dans 
les  rangs  des  partisans  de  l'émir.  Plu* 
sieurs  tribus  ont  imité  l'exemple  des  habi- 
tans  de  Tlemccen ,  et  ont  fait  leur  sou- 
mission. 

L'émir  s*est  retiré  vers  l'est  avec  quel- 
ques centaines  de  cavaliers,  débris  de  son 
armée  qui  éloil  d'abord  évaluée  à  9,5oo 
hommes.  Il  est  très-douteux  qu'il  puisse 
jamais  se  relever  de  cel  échec.  C'est  sur- 
tout le  séjour  de  notre  armée  à  Tl«mecen 
pendant  un  mois  qui  a  démoralisé  les 
parllsans  de  l'émir  et  l'émir  lui-même.  Ils 
étoienl  persuadés  que  les  Français  ne  pou- 
voient  pas  tenir  la  campagne. 


EJLXÉRIEUIli 

NOUVELLES  D*£SrAGKE. 

La  régente  a  rendu  ^  le  19 ,  un  décret 
en  as  articles  relatif  à  la  vente  des  biens 
d'Ui  nationaux.  Reste  à  savoir  si  le  pro* 
duit  de  la  spoliation  des  couvens  sauvera 


la  malheureuse  Espagne.  Nous  ne  le  pen- 
des  bouée»,  a  été  aUeiute'  de  U  ioudre  t  \  «011%  \)U.  ^\tt  ctofoua  qja'U  y  aura  gai- 
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pillage,  et  ▼oil&  touU  \je  ministre  Mcndi- 
zabal,  après  avoir,  enrichi  quelques  par- 
tisans de  la  révolntion ,  sera  obligé  de 
chercher  dans  sa  télé ,  pen  fertile  en  ex- 
pédieas  justes  etdécisifs,  un  autre  moyen 
poar  rétablir  les  finances  de  son  pays. 

Noos  allons  citer  deux  articles  qui  ont 
npport  au  paiement  :  Art  «lo.  Le  paie- 
ment da  prix  de  Tadjudication  se  fera  , 
Mil  en  titres  de  la  dette  consolidée,  soit 
es  argent.  Art.  ii.  Les  titres  de  la  dette 
CDosolidée  qui  seraient  donnés  en  paie- 
Bent  do   prix  de  l'adjudication  seront 
Hfiaaîs  poor  leur  valeur  nominale ,   mais 
ans  la  condition  formelle  que  le  paie- 
[  Dent  so  fera  dans  la  forme  suivante  :  Un 
tiers  en  litres  de  la  dette  consolidée  por- 
tanl  intérêt  de  5  pour  loo;  un  tiers  en  ti- 
tres de  la  dette  consolidée  à  4  pour  loo, 
et  le  reste  en  tities  de  la  dette  qui  sera 
Qoayellement  consolidée  à  5  pour  loo.» 
Ciommc  en  Portugal,  un  article  accorde 
WKL    acquéreurs    à  prix  d'argent    seize 
années  pour  se  libérer.       ^ 

POix>G?i£«  — La  ville  et  le  territoire  de 
Gracovie  ont  été  occupés  mililaireinentle 
17  par  le  général  autrichien  Kauffmann, 
an  nonijdeS  trois  grandes  puissances  pro- 
tecirices,  rAutriche,  la  Russie  et  la|Prusse. 
Celle  mesure,  prise  de  concert  avec  le  sé- 
nat de  la  république  de  Gracovie,  a  pour 
bal  de  rétablir  Tordre  un  instant  troublé, 
et  d'effectuer  sans  nouveaux  désordres 
Texpulsion  des  Polonais  qui  ont  pris 
part  à  l'insurrection  de  Varsovie  pendant 
les  années  i83oct  i83i. 
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CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupiii.) 
Séance  du  1*'  mars, 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

M.  le  président  procède  au  renouvelle- 
ment mensuel  des  bureaux. 

La  chambre  s'est  arrêtée  h  la  discns- 
àon  d'un  amendement  de  M.  Bresson  scir 
l'arL  6  du  projet  de  la  commission  con- 
cernant les  chemins  vicinaux.  Cet  amen- 
dement, combattu  aujourd'hui  par 
MM.  Golbery,  Gauguier  et  Demarçay, 
et  soutenu  par  son  auteur  et  quelques  dé- 

Sûtes,  est  rejeté.    Un    amendement  de 
f.  IlecloT  d'Aoina/a  Je  même  sorL 


La  chambre  revient  à  TarL  6  du  pro{et 
de  la  commission.  Nous  en  rappelons  le 
texte  : 

«  ArL  6.  Les  chemins  communaux 
pourront  être,  selon  leur  importance, 
déclarés  vicinaux  par  le  conseil -général 
sur  Tavis  des  conseils  d'arrondissement 
et  sur  le  rapport  du  préfet. 

•  Le  conseil-général  détermine  la  direc- 
tion de  chaque  chemin  vicinal  et  désigne 
les  communes  qui  doivent  contribuer  à 
sa  construction  ou  à  son  entretien. 

»  Le  préfet  fixe  la  largeur  et  les  limites 
du  chemin ,  et  détermine  annuellement 
la  proportion  dans  laquelle  chaque  com- 
mune doit  concourir  avec  les  fonds  dé- 
partementaux à  Tentretien  de  la  ligne  vi- 
cinale dont  elle  dépend  ;  il  statue  sur  les 
offres  faites  par  les  particuliers,  associa- 
tions de  particuliers  ou  de  communes.  > 

M.  Leyraud  propose  su  premier  para- 
graphe ramencTcmcnt  suivant  : 

«  Les  chemins  communaux  pourront 
être,  selon  leur  importance ,  déclarés  vi- 
cinaux par  le  conseil-général  sur  l'avis  de$ 
conseils  municif^auxy  des  conseils  d'arron- 
dissement et  sur  la  proposition  du  préfet,  • 

Après  quelques  explications  la  com- 
mission déclare,  par  Torgane  de  M.  Gil- 
lo  n,  adhérer  h  Tamendement. 

M.  CROISSANT.  Je  demanderai  si  le 
conseil-général  aura  le  droit  de  modifier 
ou  d'étendre  la  proposition  du  préfet  à 
rencontre  de  celui-ci. 

M.  Gillon  donne,  de  sa  place,  une  ex- 
plication qu'on  ne  peut  saisir. 

M.  Jaubert  prie  la  commission  de  don- 
ner sur  la  question  soulevée  par  M.  Crois- 
sant, une  explication  positive. 

M.  GILLON.  Le  préfet  a  seul  le  droit 
d'initiative;  il  fait  la  proposition^  le  con- 
seil-général la  juge;  il  y  propose  des  mo- 
difications, une  lutte  s'établit  entre  le 
préfet  et  le  conseil -généi  al.  On  demande 
quel  sera  le  résultat  de  cette  lutte  :  sans 
doute  si  les  modifications  sont  mauvaises^ 
le  préfet  résistera:  mais  si  elles  sont  con-v 
formes  à  Tin lérêt  général ,  il  n'est  pas  un 
préfet  qui  ait  la  témérité  de  les  refuser. 
(Aux  voix  !  aux  voix  !) 

Le  premier  paragraphe  est  mis  aux  voix 
avec  les  amendemens  proposés  par  M.  Ley^ 
raud,  auxquels  a  adhéré  la  commission. 

Il  est  adopté  dans  les  termes  que  nous 
venons  d'indiquer. 

Après  quelques  explications  la  cham« 
bre  adopte  \c  i[^aTa^^\i\\^  ^« 
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Sur  le  liroiftil*me  paragraphe  M.  Clo- 
gensoa  propose  un  amendement  afin 
qu'on  ne  fasse  pas  les  chemins tTop  largi's. 
ii  fixe  un  maximum  de  huit  mèli-es. 
M.  Gaugnicr  demande,  au  contraire,  que 
les  cbomins  aient  au  moins  huit  mètres  de 
largeur. 

M.  LE  PRÉsinENT.  Il  y  a  deux  amen- 
démens  t  M.  Glogenson  fixe  te  maximum 
à  huit  mettes,  et  M.  Gaugnior  prend  la 
largeur  de  huit  mètres  pour  minimum. 

M.  GAroviER.  Je  me  réunis  à  l'amen- 
dement de  M.  Glogenson. 

n,  LE  PRÉSIDENT.  G'est  lout  te  con- 
traire. (On  ril). 

Ijamendemont  de  M.  Glogenson  est 
rejeté.  La  discussion  continue  sur  la  ré- 
daction du  troisième  paragraphe,  et  la 
chambre  finit  par  t'acfopter  sans  modifi- 
cation ;  elle  adopte  aussi  l'ensemble  de 
l'art.  6. 

Séance  du  d  mars, 

M.  Lacoste,  nommé  par  le  département 
de  Id  Ateurlhe,  est  proclamé  député  et 
prêle  serment.  Les  opérations  de  l'élection 
de  M.  d'iluuolstein  sont  déclarées  régu- 
lières, mais  l'admission  de  ce  député  est 
ajournée  parce  qu'il  lui  reste  quelques 
pièces  à  fournir. 

L'ordre  du  jour  est  la  continuation  de 
la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  che- 
mins vicinaux.  Voici  le  texte  de  l'article 
7  de  la  commission  : 

•  Les  chemins  vicinaux  pourront  rece- 
voir des  subventions  sur  les  fonds  dépar- 
tementaux. 

•  Il  sera  pourvu  h  ces  subventrons  an 

moyen  des  centimes  facultatifs  ordinaires 

du  département,  et  de  centimes  spéciaux 

votés  annuellement  parle  conseil -gé^ 

néral. 

»  La  distribution  des  subventions  sera 
faite,  eu  égard  aux  ressources,  aux  sacri- 
fices et  aux  efforts  des  conimunes,  par  le 
préfet ,  qui  en  rendra  compte  cliaque 
année  au  co.iscilgénérai. 

•  Les  communes  acquitteront  la  por- 
tion des  dé|)0 uses  mises  ù  leur  charge,  au 
mo}  en  de  le  m  s  re\  cnusordinaires  ;  el^  en 
cas  d'insufiisance,  au  moyen  dedeuxjour- 
liées  de  preslalion  sur  tes  trois  journées 
autorisées  par  l'art.  2,  et  des  deux  tiers  de 
centimes  votés  par  le  conseil  municipal, 
en  vertu  du  môme  article.  » 

M.  Jaubert  combat  le  5*  paragraphe  ;  il 


capHte  t!a  préfet  IB  tolitf Ion  de  eelte^pes-  j' 
lion.  Après  nné  cSscoswin  péo  impor*  j? 
tante,  à  laquelle  prennent  ptrt  MM.  Tcf*  .» 
nitres.  Patailie  etGlais-Bizoin,  la  ckan-  ;: 
br>>  adopte  le  premier  paragraphe  de  fu- 
'lide  7. 

M.  Montozon  développe  an  ainende- 
mont  sur  lo  a*  paragraphe.  La  chambre 
n'étant  plus  en  nombre,  la  suite  de  la 
discussion  est  renvoyée  à  deifiain. 


i 


*QiHt* 


MlâSiONS  PROTJ£8TA9iT£8« 

Le  Journal  Asiatique  de  JLondres ,  da 
mois  donner,  donne  la  liste  des  sommes 
reçues  en  Angleterre  dans  le  coilranrde 
l'année  i855,  tant  par  It  société  Bibfiqi» 
que  par  les  comités  ^et  différentes  lnl5^ 
sions  protestantes  entretenues  daits  fa 
quatre  parties  du  monde.  F^a  recette  to« 
taie  s'est  montée  à  la  somme  énorme  ds 
778,055  liv.  st.  (environ  vingt  millions  de 
francs)  ainsi  répartis;  savoir,  pour  la  io- 
ciété  Biblique,  iO'^,^*i6  liv.  ht.  ;  ponrhl 
missions  de  régli^e  anglicane  (eAnreA-mif- 
sion.i)t  69.58a  liv.  si.;  |>onr  les  miffîoni 
weslevennes  ou  méthodistes  ,  60,  iSo  liv. 
st.  ;  [^ur  les  mipsions  de  Londres  (Lou- 
e/on •  mettons) .  58,091   liv.  !it.  ;  pour  la 
missions  baptistcs,  35.889  ''^*  '^->  P^^ 
Jps  missions  pour  la  propagation  de  l'Evan- 
I  giie,  25^47^  hv.  st.  ;  pour  les  missionsdcs- 
tin(''es  à  étendre  la  couuoissance  du  chri^ 
tianisme,  7i,8.'^5.  Outre  cola,  nne  somme 
de  85, 000  liv.  st. ,  provenant  de  divers 
legs  et  donations.  Parmi  les  legs,  on  en 
cite  un  fait  par  feu  M.  Gock  de  Golches- 
ter,  se  montant  à  la  somme  de  53 ,000  tiv. 
st.  (environ  900,000  fr*),  et  plusieurs  au- 
tres dont  le  détail  ne  se  trouve  pas  dans  le 
Journal  Asiatique ,  et  dont  le  produit  est 
employé  à  l'entretien  des  missions  entre* 
prises  par  phn^icurs  autres  sociétés. 

Outre  les  sommes  énormes  souscriM 
en  Angleterre  [>our  le  soutien  des  miNsions 
protestantes,  des  souscriptions  très-pro- 
ductives  pour  le  même  objet  sont  ouvertes 
dans  tontes  les  possessions  d'outre -mer, 
dans  l'Inde,  sur  le  continent  et  dans  lf« 
nombreuses  tles  de  l'Américpif*,  au  cap  de 
Bonne-  ËsixVauce  et  dans  les  PHlres  éta- 
ne  comprend  i^as  qu'on  abandonne  ^x  .^^^*^^^^^^^^^%^'^^^^^^'A.f«"î<V»e^  ^  la.Nou- 
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velle-nollande,  etc. ,  etc.  Si  Ton  ajoote  à 
ces  soorces  de  revenus  celles  que  produi- 
lent  les  Etats-Unis  d'Amérique,  où  le 
même  esprit  de  prosélytisme  prévaut,  et 
où  nous  iisong  dans  un  journal  do  Bos- 
ton .  qtte  le  produit  de  la  rccelle  pour 
Fentretien  des  missions  évangéli(ines,  se 
monlten  l'année  i854  à  la  somme  de  plus 
de  400,000  dollars  (plus  de  deux  millions 
de  francs);  si  nous  y  joignons  encore  les 
tommes  levées  pour  le  même  objet  dans 
tous  les  pays  proteslans  et  miites  du  con- 
tinent de  l'Europe,  nous  ne  croyons  pas 
être  taxés  d'exagération  en  portant  la 
lomme  totale  recueillie  pour  le  sou  lien  des 
missions  protestantes  beaucoup  an-dessus 
de  trente  millions  par  an. 

Maintenant,  si  l'on  considère  le  résultat 
produit  par  des  dépenses  si  énormes,  les 
plus  modérés  le  ttx>uveront  sans  doute 
bien  an-dessoas  de  leur  juste  attente.  C'est 
îd  le  point  délicat ,  et  où  l'on  voit  se  réa- 
Uaer  à  la  lettre  la  fable  de  la  montagne  en 
traTail,  parturient  montes,  nascetur  ridicu- 
tnmtts^  En  effet,  tous  les  succès  de  ces 
missionnaires  répandus  dans  les  quatre 
IkCrUet  du  monde  parmi  les  peuples  ido- 
JiCiti,  se  sont  réduits  jusqu'ici  à  répandre, 
partout  où  ils  paroissenl ,  des  millions  de 
Bibles  que  personne  ne  lit  ;  mais  de  vraies 
conversions,  ils  n'en  ont  opéré  nulle  part. 
Nous  savons  à  quoi  nous  en  Icnir  sur  les 
prétendues  conversions  des  insulaires  de 
rOcéanic ,  dont  les  missionnaires  protes- 
lans ont  fait  si  grand  bruit.  Les  rapports 
des  capitaines  Koetzbue.  Byron,  Beechey, 
Waldgrave  et  autres  navigateurs  qui  ont 
tîsîlé  récemment  ces  îles,  nous  ont  appris 
à  les  appréciera  leur  juste  valeur,  en  nous 
les  représentant  comme  Ircs-inféi  ieurs  en 
probité ,  en  sobriété ,  en  industrie  et  en 
moralité  à  ce  qu'ils  élcicnt  avant  leur 
conversion  au  protestantisme. 

Quant  aux  tentatives  répétées  faites  du- 
rant ces  quarante  années  par  les  mission- 
'naircs  prolestans  dans  l'Inde,  qui  a  été  le 
principal  ihéâtié  de  leurs  travaux ,  nous 
savons  par  des  témoignages  irréfragables 
que  tous  leurs  succès  se  sont  bornés  jus- 
qn'ici  à  couvrir  de  Bibles  ce  vaste  pays, 
sans  jamais  jooufoir  faire  la  moindre im- 


pression  sur  la  population  idolâtre.  t)an^ 
leur  d</SCspoir  de  pouvoir  gagner  aucun 
teiTCÎn  de  ce  côté-lh,  ils  ont  employé  tous 
leurs  efforts  5  pervertir  les  catholiques 
convertis  dorant  les  deux  ou  trois  siècles 
derniers,  par  le  zèle  et  les  travaux  de  nos 
missionnaires.  Ils  ont  choisi  les  temps  de  - 
!  fa  mine  et  de  disette  pour  s'introduire  parmi 
eux,  et  par  les  largesses  et  les  secours  tem« 
porels  qu'ils  leur  ont  prodigués,  ils  ont 
acheté  à  beaux  deniers  comptans  l'apos- 
tasie de  plusieurs  d'eiitr'eux,  qui  ont 
mieux  aimé  devenir  prolestans  que  de 
mourir  de  Faim  ;  et  nous  les  défions  har- 
diment de  nous  citer  un  seul  catholique 
indien  qui  se  soit  fait  prolestant  par  cori- 
viclion  et  par  des  motifs  toutà-fait  désin- 
téressés. 

Voilà  donc  le  vrai  résultat  produit  par 
les  centaines  de  millions  dépensés  durant 
ces  quarante  années  par  les  missionnaires 
prolestans  pour  faire  des  prosélytes. 


C'est  par  erreur  que  nous  avons  an- 
noncé dans  noire  dernier  numéro  que  le 
Manuel  de  la  Messe  de  M.  f.e  (îourlîer, 
1  gros  vol.  in- 13  ,  se  vendoit  a  fr.  5o  c. 
Le  prix  est  de  5  fr. ,  et  4  fr»  2 5  c.  franc 
de  porl. 


J^  gétaitt,  2llrrinT  Ce  Clcire. 

IlOl'RSE  DE  PÂKI8  DU  â  MARS. 

CINQ  p.  oyo,  j.  du  Qa  sep.  109  f.  go 
QU ATUli)  p.  0/0  j.  de   sep.  —  10.^  fr." 
TUOIS  p.  0/0,3.  de  déo.  —  80  f.  76 
Emp.  i83'2,  j.  du  22  mars  ooof.  00 
Quatre  1/2  p.  u/o,  j.  de  sopt.  000  fr.oo 
Enipr.  naliunai.  000  f.  00 
Bons  du  Trésor,  o  o^o 
ict*  delà  Basque.  2160  f.  00 
Rente  de  la  Ville  df  Paris.  000  00 
Olil.  lie  la  Ville  de  Paris   1237  f  • 

Quatre  ('.an.,  124©  F.  00  B.  d'Esp.  00  f. 
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B.  de  Napl.  99  f.85  B.  p.  d'Esp.  00  f.  ojo 

Enip.  rom.  loSf.  3,4  Enipr.  Bel^.  io3tr. 

C^rt«î8, 00  Ir.  C(0  Kmpr.  d'Haïti.  000/. 

B.  d'Esp.  3  p.  oc  o\o.  Empr.  grec...  ouoq. 
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ENCYCLOPÉDIE  DU  Xir  SIÈCLE, 

RÉPERTOIRE  UNIVERSEL 

DES  SCIENCES,  DES  LETTRES  ET  DES  ARTS, 

PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE. 

f  Théologie,  Philosophie,  Histoire  et  Biographie,  Littérature,  Jurisprudence  et 
Législation,  Agriculture,  Commerce,  Industrie,  Beaux^jérts  et  Technologie, 
Economie  politique  et  domestique.  Sciences  Phfsiqiœs,  Mathématiques,  Natih 
relies,  Médicales,  etc.  J 
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DIRECTEURS  SPECIAUX. 


MM.  AMPÈRE ,  de  TAcatl  des  Sciences.  Il  LTOUVILLE ,  examînttenr  à  TEcole  IV 


Comte  BEUGNOT,  de  rinslilut. 
Marquis  de  FORTfA  D'URBAN.de  Tlnsl. 
GAUTHCER  DE  GLAUBRY,  professeur  à 

l'Ecole  Polytcchuique. 
HENl\E(^)OL\,  membre  de  la  Chambre 

des  Députés. 
LAURENTIE,  ancien  inspecteur-général 

de  rUniversilé, 


ly  technique. 
PARISET,  sccrelaîrc  porpéfnet  d<  YA'af 

demie  de  Médecine. 
PECÎ.ET,  professeur  à  l'Ecole  NonBa\f. 
L'abbé  l\  ECEVEUR,  professeur  de  dognio 

à  ta  Sorbonne. 
Baron    WALCKENAER  ,    membre   de 

l'Institut. 


CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION. 

L'ouvrage  complet  formera  5o  volumes,  petit  in-4°  à  double  colonne ,  y  comprii 
les  volumes  de  planches.  Il  est  imprimé  en  caractères  fondus  exprès.  Chaque  volaroe 
doit  renfermer  au  moins  autant  de  matières  que  quatre  in-S"  ordinaires.  Le  premier 
paroltra  en  mars,  les  autres  de  mois  en  mois. 

PRIX  DU  VOLUME  DE  TEXTE 
Papier  fin  ordinaire.  .  .  6  fr.  —  Vélin  superfln  granii-Jésiu.  ...  7  fr,  50. 

Les  souscripteurs  inîfcrits  avant  le  i*'  mai  jouissent  de  divers  avantages,  entre  an^ 
très  de  celui  de  n'avoir  rien  à  payer  pour  les  volumes  qui  paroitroient  en  sas  des 
cinquante  annoncés. 

Ils  ont  droit  en  outre  à  un  exemplaire  de  la  Théorie  Catholique,  introduction  à 
l'Encyclopédie  du  XIX*  siècle,  et  qui  se  vend  séparément Prix  :  i  fr.  5o.  c 

Jjes  demandes  doivent  être  adressée^  franco  à  M.  Ancb  pa  Saimt-Priest,  Directeur, 
rae  de  Seine-Saini-Gennain,  n'  iG. 
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vertic.  Mais  non  ;  rien  ne  console  le 
cœur  et  l'esprit  ;  il  n'obtient  pas 
même  le  frivole  et  coupable  dédom- 
magement de  Irouvei  quelque  bon 

t^raire,  et  comme  toutes  les  liérésies,    goût  dans  la  pcisilure  du  vice. 

ilaf&ru^epeu  et  nie  beaucoup.  On  j      £q  pbilosopbie,  c'est  un  mélange 


LE  ROMANTISME. 


Le  romantisme  est  une  liérésie  lit- 


peut  inéme  assurer  sans  le  calonmier 
qae  toutes  ses  doctrines  sont  négati- 
re».  Ses  règles  ,  s'il  en  a ,  sont  si  vn- 
fffiesy  si  mystérieuses ,  ceux  qui  les 
donnent  sont  si  peu  d'accoid  entr'eux, 
qu'autant  vaudroit  ne  pas  en  avoir. 
M.  Boyer,  à  la  suite  de  sa  Défense  de 
Tordre  social  (1),  a  fait  de  très-judicieu- 
ies  observations,  et  une  censure  très- 
vigoureuse  de  ce  nouveau  fléau  littë- 
iaire.  Mous  y  renvoyons  volontiers 
BOB  lecteurs,  mais  nous  croyons  que 
le  mal  étant  aussi  général ,  il  mérite 
agilement  de  notre  part  d'énergiques 
téctemations. 

IVous  poumons  demander  d'abord 
ttox  romantiques  oti  sont  leurs  titres 
pour  nous  donner  de  nouveaux  pré- 
ceptes littéraires.  Jamais  on  ne  vit 
un  style  plus  extravagant ,  des  idées 
plus  décousues  et  une  aussi  complète 
absence  de  conviction  que  dans  ia 
plupart  des  écrits  sortis  de  cette  école. 
Au  théâtre  et  dans  les  romans,  c'est 
un  cynisme  dégoûtant ,  ce  sont  des 
paroles  ou  furibondes  ou  ivres  de 
débauche.  Encore  si  ces  tableaux,  où 
la  crudité  des  couleurs ,  la  tournure 
de  l'expression  et  de  la  pensée  soulè- 
vent l'aine  d'indignation,  étoient  cou- 
ronnés par  un  dénouement  où  le  vice 
fût  sévèrement  châtié  et  la  vertu 
triomphante ,  le  mal  seroit  moins 
grand;  l'imagination  pourroit  être 
blessée  sans  que  la  morale  fût  per- 

(1)1  vol.in-S^.Prîx!  3f.  5oc.,ct4f.  ySc. 
franc  ôepoft.  A  a  bareau  de  ce  Journal. 


confus  de  tous  les  styles,  de  tous  les 
genres.  La  raison  y  est  constauunent 
assaillie  par  les  écarts  d'une  imitgi-  * 
nation  déréglée,  elle  y  est  doconcei- 
tée  par  le  défaut  de  mctbode,  rebu- 
tée par  l'obscurité  des  assertions  que 
•l'on  donne  pour  des  principes  et  des 
axiomes.  Des  défauts  analogues  se 
trouvent  dans  les  autres  genres  de 
composition.  On  les  remarque,  par 
exemple,  dans  certains  écrits  de  con- 
troverse religieuse.  Qui  le  croiroit  ? 
le  prospectus  lui-même  est  écrit  quel- 
quefois avec  l'expression  pompeuse 
de  l'ode  ou  de  Tépppée.  Enfin,  il  n'y 
a  pas  jusqu'à  la  chaire  chrétienne  où 
quelques  novateurs  n'aient  osé  intro- 
duire le  désordre  de  cette  nouvelle 
littérature.  Voilà  donc  les  législateurs 
qu'elle  nous  offre!  Quand  on  donne 
de  si  pitoyables  exemples,  on  ne  sau- 
ix)it  être  destiné  à  opérer  une  utile 
réforme.  Tel  est  notre  premier  mo- 
tif pour  rejeter  leur  tyrannique  anar- 
chie. 

En  voici  un  second.  Ils  manquent 
du  sentiment  qui  fait  goûter  le  vrai 
et  le  beau,  il  n'en  est  pas  de  la  poé- 
sie, de  l'éloquence,  de  tous  les  ai  ts  d'i- 
magination, comme  des  sciences  ;  la 
perfection  des  premiers  dépend  de  la 
vivacité  d'imagination  ,  du  talent 
d'observer,  d'un  tact  exquis  qui  rende 
propre  à  le  faire  avec  succès,  d'une  ap- 
titude à  sentir  et  à  communiquer  ses 
im  pressions ,  ses  pensées ^  se.<&  ^^W\!\»wi» 
surtout ,  inavs  eu  ÔlOxitvîjlxA.^  ^<î&  ^\^- 


yÎMwr  LXXXriIl,  L'jimi  de  la  Religion. 
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SCS  Tcxprcssion  qui  convient  à  cha- 
cune d'elles.  En  un  mot ,  il  faut ,  si 
Ton  parie  au  cœur,  qu'il  soit  en- 
traîné sans  que  jamais  la  raison  soit 
blessée,  et  si  Ton  parle  à  la  raison  il 
faut  la  convaincre  et  essayer  même 
de  la  charmer ,  mais  jamais  la 
troubler  par  des  mouvemens  en  op- 
position avec  lés  habitudes  calmes 
«  qui  lui  conviennent.  Les  maîtres  de 
l'art  ont  compris  ces  conditions  d'une 
bonne  littérature.  En  donnant  de  la 
nature  et  de  la  société  des  peintures 
apssi  variées  que  le  sont  ces  deux 
inépuisables  sujets  des  pensées  de 
l'homme,  ils  n'ont  méconnu  aucune 
des  règles  du  bon  goût ,  alors  même 
qu'ils  meltoient  en  œuvre,  toutes  les 
richesses  de  leur  intelligence.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  d'examiner  pourquoi 
les  modèles  se  trouvent  réunis  à  cer- 
taines époques ,  pourquoi  les  beaux 
génies  dans  tous  les  genres  se  sont 
un  quelque  sorte  donné  un  rendez- 
vous  dans  les  siècles  de  Périclès ,  de 
Léon  X  et  de  Louis  XIV.  L'examen 
de  cette  question  n'est  pas  sans  at- 
trait ;  elle  peut  donner  lieu  à  une 
foule  d'observations  ingénieuses  ou 
profondes.  Mais  nous  ne  pouvons  ici 
que  constater  ce  fait. 

Nous  ajoutons  qu'il  ne  s'agit  pas 
entre  nous  et  les  romantiques  de  sa- 
voir s'il  peut  exister  un  siècle  émule 
de  ceux-là  ou  de  beaucoup  supérieur; 
nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  soit 
possible  de  cueillir  après  eux  de  nou- 
velles et  de  plus  belles  palmes  litté- 
raires. I^Liis  nous  aflirmons  que  ce 
triomphe  ne  peut  s'obtenir  qu'en 
respectant  certaines  règles  qu'il  u'ap- 
partieut  pas  à  l'homme  dé  changer; 


pliquer,  non  sans  doute  (l*unc  ma* 
Aière  servile  et  judaique.  Plus  que 
tout  autre  l'art  de  bien  dire  est  u& 
art  libéral  et  ami  d'une  noble  indé-» 
pendance.  Dans  l'homme  supciienr, 
il  peut  admettre  une  sorte  d'inspira- 
tion. Quoi  de  plus  difficile  à  confiner 
dans  une  voie  étroite  que  le  génie 
qui  a  des  ailes ,  vole  et  plane  dans 
une  région  élevée!  Mais  alors  même 
il  ne  doit  point  aller  au  hasard ,  et 
sortir  de  sa  nature  ;  l'aigle  ne  s'élève 
pas  autrement  que  le  passereau  ^  scu* 
lement  sa  voie  est  plus  spacieuse,  son 
vol  plus  ferme,  sa  vue  plus  étendue, 
parce  qu'il  a  (m  regard  plus  perçant. 
Mais  enfin  il  obéit  à  son  instinct,  aui 
est  sa  loi.  Les  romantiques ,  qui  ne 
sont  pas  desnigles,  n'en  veulent  au- 
cune. Parlons  sans  figure,  et  prenons 
des  exemples  dans  deux  -boniincs 
aussi  différehs  que  peuvent  l'ctre  le^ 
hommes  de  génie. 

Bossuet  et  La  Fontaine  sont  créa- 
teurs chacun  dans  leur  genre;  îVsU 
sont  pour  l'expressioirj  jiour  iâ  pen- 
sée, pour  la  méthode;  mais,  pom 
enrichir  notre  langue,  ils  ont  suivi 
des  règles  que  la  réflexion  découvre, 
que  la  critique  justifie  ,  et  qu'un 
goût  exeixé  ne  se  lasse  point  d'adc 
ndrer.  En  créant  des  pensées  non- 
vélles,  autant  qu'il  est  possible  à  ua 
homme  de  le  faire,  ils  ont  découvert 
des  rappoits  frappans  de  véiité  jus- 
que là  inaperçus ,  ou  exprimé  des 
rapports  connus  sous  une  forme  qui 
les  rendoient  nouveaux.  Enfin,  dans 
leur  méthode,  car  il  y  en  a  une  dans 
les  poésies  qui  semblent  pouvoir  s'en 
affranchir  le  plus  facilement,  couune 
dans  les  éciits  qui  l'exigent  avec  plus 


que  des  règles  vagues  et  générales  ne  /  d'empire,  ils  ont  respecté  l'unité  du 


suffisent  point ,  et  qu'il  faut  connoi- 
tre  et  appliquer  toutes  celles  que  le 
cpijiîentement    unanime  des  grands 


:r^n 
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sujet,  la  clarté  et  renchainement  des 
idées;  et  voilà  ce  dont  se  croient  dis* 
pensés,  des  écrivains  .doués  d'un  ta- 


a  consacrées.  Il  faut  Tes  ap-V  Wx.  N\\\^t^\\Mi  ^  ^w  Vuiçàtiens  du  pVo- 
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duire  un  Uieai-  supérieur,  mais  trop  ^  les  renferment  d'autres  rentes  plus 


spéciales,  plus  précises.  Tous  ne  pro- 
duisez point  les  premières  et  encore 
moins  les  secondes.  Avez-vous  ja- 
mais vu  un  peuple  régi  par  une  lé- 
gislation qui  fût  réduite  à  deux  ou 
trois  maximes  d*équité  naturelle  ? 
Oui,  il  en  existe  de  ces  peuples,  mais 
ils  sont  barbares,  barbares  dans  leurs 
mœurs  et  trcs-ignoraus  en  inorale. 
Vous  êtes  barbares  dans  votre  litté- 
rature ,  parce  que  vous  ignorez  ou 
parce  que  vous  v  jus  êtes  fait  un  sys- 


peu  exercé.  Est-il  vrai  cependant 
qu'ik  ne  reconnoissent  point  de  rè- 
gles? «  Noua  en  reconnoissons ,  di- 

•  sent-ib  ;  ce  sont  d'abord  celles  qui, 
»  par  leur  caractère  d'universalité  et 
»  de  permanence  ,  doivent  être  re- 
a  gardées  comme  des  lois  de  l'intelli- 
tt  genc^  humaine;  ensuite  celles  qu'un 

•  bug  règne  pacifique  et  brillant 
»  nous  fait  apparoitre  comme  l'ex- 
»  pression  des  habitudes,  des  mœurs, 
a  de  la  constitution,  du  caractère;  en 

•  un  mot,  de  l'individualiié  des  peu-|  tème  de  mépriser  les  règles  qu'ont 
■  pies  modernes  (1).  »  Vous  invo-  méditées ,  tracées ,  perfectionnées  les 
qaez  les  lois  universelles  et  perma-  '  écrivains  supérieurs  de  tous  les 
nenlcs  du  goût,  qui  sont>ussi  celles    temps. 


de  Tintelligence;  eh  bien!  ces  règles, 
TOUS  ne  les  observez  point.  Elles  exi- 
gent dans  les  arts  une  imitation  fi- 
dèle de  la  nature,  et  vous  produisez 
comme  grand  ce  qui  est  vulgaire, 
ou  comme  vulgaire  ce  qui  est  grand. 
Tous  avez  une  expression  emphati- 
que pour  des  objets  puérils  ,  une 
pensée  puérile  là  où  elle  devroit  être 
aohle  et  élevée.  Elles  exigent  dans 
les  discussions  métaphysiques  de  la 
aiiiiplicité  dans  le  langage,  de  la  luci- 
dité,  un  enchaînement  rigoureux 
dans  les  idées  ;  et  vous  êtes  des  ora- 
teurs boursoufflés  là  où  il  faudroit 
être  des  logiciens  exacts ,  dos  poètes 
là  où  la  poésie  n'a  rien  à  voir,  des 
discoureurs  vagabonds  au  lieu  de 
TOUS  efforcer  d'être  de  lumineux 
controvei'sites.  Vous  voulez  observer 
les  lois  universelles  de  l'intelligence; 
enoncez-les  donc ,  et  nous  pourrons 
TOUS  prouver  que  vous  ne  voulez 
ou  ne  sav?z  point  les  appliquer. 
D'ailleurs  ,  et  celte  observation  sur- 
tout est  essentielle ,  à  quoi  servent 
deux  ou  trois  règles  générales?  Par 
lA  même  qu'elles  sont  générales,  el- 

(i)  Da  CathoUeume   dans  l'éducation, 
p.  as6. 


Ce  n'est  pas  sérieusement  que  vous 
ajoutez  aux  règles  générales  très-in- 
suffisantes, ee//ej  quun  long  règne  pa^- 
cifique  et  brillant  nous  fait  apparoûre 
comme  Vexpression    de  rindwidiudité 
des  peuples  modernes.  Mais  ce  ne  sont 
pas  là  des  règles  ;  c'eft  leur  indi- 
cation fort  vague  ,  fort  confuse.  Il 
nous  reste  à  vous  demander  ce  qu'el- 
les sont,  et  c'est  ce  que  vous  ne  pou- 
vez exprimer  en  aucune  manière , 
vous  contentant  de  nous  dire  :  «Elles 
sont  l'itinéraire  du  génie  ,  elles  nous 
montrent  que  Racine  et  Corneille , 
par  exeuiple ,  ont  passé  par  là;  mais 
si  Ton  arrive  au  même  but,  pourquoi 
chicaner  sur  la  route  (1)?»  £b  !  mes- 
sieurs ,  nous   n'en   demandons  pas 
davantage.  Arrivez  au  but ,  nous  se- 
rons satisfaits.  Toutefois  sans  claque- 
murer vos  hautes  intelligences,  saiu 
les  réduire  à  cheminer  dans  un  sen- 
tier étroit,  ne  ))ouvons-nous  ])as  faire 
remarquer  qu'il  faut  au  moins  sui- 
vre une  route?  Or,  vous  n'en  suivez 
aucune  :  le  moyen  d'arriver  n'est  pas 
d'être  constamment    vagabond  ;    le 
moyen  d'éclairer  n'est  pas  de  s'envc- 

(i)  Da  Catholicisme  dam   Céducation , 
p.  aa?. 
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lopper  dans  les  nuages  pour  en  faire 
jaillir  de  temps  à  autre  des  traits  de 
lumière  qui  ne  font  qu'éblouir.  Pour 
charmer  Tiniagination  ,  il  faut  des 
images  vraies  ;  pour  charmer  la  rai- 
son, il  faut  de  Tordre  et  de  la  clarté. 
Yous  avez  beau  dire ,  il  y  a  des 
règles  pour  arriver  là.  Le  secret  du 
génie  n'est  pas  de  les  mépriser,  mais 
d'en  avoir  une  intelligence  profonde, 
afin  d'en  faire  des  applications  plus 
variées ,  plus  hardies  ,  sans  être  ni 
fausses  ni  téméraires.  LesQuintilien, 
les  Rollin,  les  Laharpe,  tous  les  bons 
critiques  les  ont  remarquées ,  tous 
les  écrivains  supérieurs  les  ont  prati- 
quées. Yous  rejetez  avec  dédain  les 
Grecs,  les  Romains,  les  Français  dès 
dix-septième  et  dix-huitième  siècles^ 
çt  vous  nous  envoyez  en  Espagne,  en 
Angleterre,  en  Allemagne  chercher 
nos  modèles  (2);  mais  si  tous  les  hom- 
mes d^  goût,  dans  ces  contrées, 
avoient  admiré  les  chef^-d'œuvre  de 
la  littérature  classique,  s'ils  avoient 
imité  les  auteura  grecs ,  romains , 
français  qui  les  ont  produits;  si  notre 
langue  devoit  à  cette  cause  l'empire 
qu'elle  a  obtenu  dans  la  haute  so- 
ciété de  l'Europe  et  dans  la  républi- 
que des  lettres  ,  loin  de  trouver  un 
appui,  vous  trouveriez  votre  con- 
damnation parmi  les  étrangers  aussi 
bien  que  parmi  les  nationaux.  Tous, 
à  la  vérité,  n'ont  pas;  admiré  et  imité 
ces  modèles  ;  mais  ceux-là  sont  i*élé- 
gués,  par  le  consentement  unanime 
de  tous  les  hommes  de  goût,  dans  les 
derniers  rangs  de  la  littérature.  S'il 
en  est  qui ,  sans  être  classiques,  ont 
obtenu  de  plus  honorables  suffrages, 
ce  n'est  pas  parce  qu'ils  ont  été  con- 
stamment romantiques,  mais  parce 
qu'au  contraire  ils  ne  l'ont  pas  tou- 
jours été.  Leurs  défauts  vous  appar- 
tiennent ;  leurs  beautés  sont  à  nous. 

(i)  Du  CathoUcUme,  p.  ia6  et  127. 


Ne  vous  prévalet  point  de  certaÎM 
succès  ;  aujourd'hui  vous  avez  la 
foule  ou  une  partie  de  la  foule  ;  vous 
n'avez  point  les  hommes  instruits  « 
c'est-à-dire  les  bons  ju«^e8.  Yous  avez 
la  foule ,  ou  du  moins  une  foule  d^ 
lecteurs  ;  mais  pourquoi  ?  pai*ce  qu'il 
y  a  anarchie  dans  toutes  les  doctii-^ 
nés  philosophiques,  morales,  reli- 
gieuses et  politiques.  Tous  les  déma- 
gogues triomphent  dans  un  iem|is 
d'anarchie.  Vous  êtes  les  démago- 
gues de  la  littérature;  vous  devez 
avoir  quelque  succès  ;  mais  soyez-en 
sûi*s ,  il  sera  éphémère  comme  tous 
les  désordres. 

Yous  êtes  d(ânagogue»,.  et  voilà 
pourquoi,  uu  secret  iastinct  vous 
pousse  vers  tout  ce  qui  est  déréglé. 
Yous  aimez  le  moyen  âge ,  non  pa» 
à  cause  de  sa  foi,  de  l'éixergie  de  sen- 
timenS',  de  la  grandeur  de  certains 
caractères  qui  s'y  montrent,  mail 
parce  que  tous  les  genres  y  étoient 
mêlés ,  toutes  les  limites  des  pouvoirs 
effacées, toutes  les  institutions  emf)ar- 
rassées,  enchevêtrées  les  unes  dans 
les  autres ,  qu'il  y  avoit  lutte  des  élé« 
mens  les  plus  contraires.  Yous  aimez 
la  mélancolie  parce  que  c'est  Tétat 
où  l'ame  est  la  moins  maîtresse  d'elle- 
méaie,  où  elle  erre  avec  le  plus  de 
liberté ,  et  trouve  une  secrète  volupté 
à  pouvoir  s'abandonner  à  ses  iucoi:- 
stans  désii*s  et  à  ses  pensées  flottantes. 

Yous  avez  un  autre  caractère  des 
démagogues;  ils  cherchent  dans  les 
bouleversemens  politiques  une  for* 
tune  rapide  et  peu  laborieuse  qui 
soit  le  prix  de  leur  audace  plutôt  que 
de  leui*s  talens  et  de  leur  wéi'ite. 
Yous  aussi ,  dans  une  révolution  lit- 
téraire ,  vous  cherchez  à  élever  :-ans 
peine  votre  renonunée.  Vous  voulez. 
vous  affranchir  de  ces  péni^bles  la- 
beurs qu'exigent  de  patientes  éludes, 
^  des  \uéd!\\â\\ou^  «iâ&vdu.es  ^  et  toui^e 
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qui  est  néccssaii  e  pour  lier  fortement 
les  idées ,  les  présenter  sous  leur  vé- 
ritable jour,  et  avec  des  ornemens 
qui  leur  conviennent. 

Vons  êtes  des  déinafrognes;  comme 
eux  vous  êtes  possédés  de  la  fureur 
d'innover.  Vous  changez  la  valeur 
des  termes  pour  donner  plus  facile- 
ment le  change  sur  la  valeur  des 
choses. 

Vous  êtes  des  démagogues;  comme 
eux  -vous  méprisez  rautorité  des  siè- 
cles et  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand , 
de  plus  illustre  dans  tous  les  siècles. 

Les  peuples  se  désabusent  de  la 
démagogie  quand  ils  ont  été  fatigués 
quelque  temps  par  ses  excès.  On  se 
dégoûtera  des  romantiques  quand 
par  le  ridicule  de  leurs  pensées ,  le 
néologisme  de  leur  langage  et  le  cy- 
nisme de  leurs  peintures ,  ils  auront 
comblé  la  mesure  du  désordre  mo- 
ral et  littéraire  qu'ils  ont  introduit 
parmi  nous.  F. 


099^^ 


iVOVVELLES  EGCLÉSIASTIQtES. 

.  EOMK.  —  Le  mercredi  des  cendres 
il  y  a  eu  chapelle  papale  au  Vatican. 
Sa  Sainteté  en  habits  pontificaux 
bénit  et  distribua  les  cendres;  elle  as- 
sista ensuite  à  la  messe  célébrée  par 
M.  le  cardinal  de  Gregorio,  grand- 
prfnitencier.  Le  père  Lo  Jacono,  pro- 
cureur-général des  Théatins ,  pro- 
nonça un  discours  en  rapport  avec  la 
cérémonie  du  jour. 

Le  9  février.  Sa  Sainteté  s'étoit  ren- 
due à  l'Université  romaine  pour  visi- 
ter les  musées  augmentés  et  enrichis 
par  ses  ordres.  Elle  a  parcouru  toutes 
les  salles  et  aparu  satisfaite  des  travaux 
qui  y  ont  été  faits  pour  placer  les  col- 
lections zoologiques,  et  de  l'ordre  et 
de  l'intelligence  avec  lesquels  ces  col-*- 
lections  sont  disposées.  Les  augmen- 
tations faites  au  musée  d'après  le  plan 
soumbà  Sa  Sainteté,  et  l'intérêt  avec 


ties,  montrent  son  zèle  édalié  pour 
les  progrès  des  sciences  naturelles* 

Le  12  février,  le  Saint-Père  a  vi- 
sité rhospice  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  nu  Pont-Sixte.  Sa 
Sainteté  fut  reçue  dans  Téglisc  par 
tous  les  chevaliers,  et  parcourut  le  lo- 
cal et  particulièrement  l'hospice. 

M.  le  cardinal  Odcscalchi ,  vi- 
caire de  Sa  Sainteté,  a  public  un 
édit  sur  l'observance  du  Carême. 
Après  avoir  inculqué  aux  fidèles  l'o- 
bligation du  jeûne  pendant  le  Ca- 
rême ,  S.  Em.  promulgue  l'induit 
apostolique  sur  la  qualité  des  mets. 
Il  est  permis  d'user  d'alimens  gras  à 
un  seul  repas,  et  de  se  servir  de 
graisse  ;  mais  le  mélange  du  gras  et 
du  maigre  est  défendu.  Dans  cette 
concession  sont  compris  les  religieux 
des  deux  sexes  qui  ne  sont  point  as- 
treints par  vœu  à  une  plus  rigoui^use 
abstinence.  Sont  exceptés  de  Tindult 
les  mercredis  des  Cendres  et  des 
Quatre  -  Temps ,  les  veilles  de  saint 
Joseph  et  de  l'Annonciation ,  et  les 
quatre  derniers  jours  de  la  Semaine- 
Sainte  ,  où  l'on  ne  pourra  faire  usage 
que  de  maigre ,  même  dans  les  assai- 
sonnemens.  Les  vendredis  et  same* 
dis,  on  permet  les  œufs  et  le  lait. 

Ceux  qui  voudront  faire  gras , 
même  les  jours  exceptés ,  doivent 
avoir  un  certificat  du  médecin  ,  visé 
par  le  curé  ou  par  le  supérieur  d'un 
des  ordres  mcndians.  Dans  les  jours 
exceptés ,  la  vente  publique  des  mets 
interdits  est  défendue.  On  défend 
aussi ,  sous  de  grièves  peines,  les  ré- 
unions bruyantes  dans  les  rues, 
comme  étant  opposées  à  l'esprit  de 
pénitence.  Leshabitanssont  invités  à 
compenser ,  par  des  œuvres  de  piété 
et  dé  charité ,  les  dispenses  qui  leur 
sont  accordées  par  Tindult. 


M.  l'abbé  S&int-Yves ,  chapelain  de 
l'église  Saint-Louis,  y  prêche  en  fran- 
çais tous  les  dimanches  de  Carême,  le 
jour  de  Saint- Joseph  et  de  T Anuoa- 
\isqnd  e}le  en  a  visité  toutes  les  pa-r  i  ciation,  e\.\e  n^\w^^\-%^va.« 


TARIS.—  Le  samedi  5  mars,  à  deux 
beures  précises,  il  y  aura  une  assem- 
Llco  de  charité  dans  l'église  Saint- 
Roch  pour  l'œuvre  de  Sainie-Anne,qui 
a  pourbuède  mettre  en  nprentissagc 
les  jeunes  GUes  au-dessus  de  onze  ans. 
IjC  discours  sera  prononcé  par 
M.  l'abbé  Lecourtier,  curé  des  Mis- 
sions-Etrangères. M.  rArchevèquc 
donnera  le  salut.  La  quctc  sera  faite 
par  mesdames  la  comtesse  Marcscal- 
chi,  la  maïquise  Colbert  de  Maulé- 
vritT,  de  Vatry,  la  comtesse  d'Ailly 
et  Danroux-Daumesnil. 

Un  journal  continue  cette  année 
les  attaques  qu'il  avoit  commencé 
l'année  dernière  à  diriger  contre 
M.  l'abbé  Lacorda ire.  Nous  pouvons 
affirmer  qu'ayant  écouté  cet  orateur 
avec  la  plus  scrupuleuse  attention, 
nous  n'avons  point  entendu  toutes  les 
expressiops  qu'on  lui  attribue.  Ses 
deux  conférences  du  premier  et  du 
deuxième  dimanche  de  Carême  reii- 
fermoient  de  grandes  beautés  oratoi- 
res, des  pensées  rendues  toujotirs 
d'une  manière  piquante ,  souvent 
avec  un  rare  bonheur.  Il  est  impo^ 
sible  d'avoir  un  style  plus  incisif,  une 
action  plus  naturelle,  plus  animée, 
plu-;  propre  à  exciter  l'intérêt  de  l'au- 
ditoire ,  dont  l'attention  est  déjà  si 
puissamment  soutenue  par  le  fond  des 
pensées.  Nous  ne  voulons  rien  exa- 
gérer. La  critique  peut  avoir  quelque 
prise  sur  des  discours  improvisés 
quant  à  l'expression  et  à  certains  dé- 
veloppemens.  Mais  les  défauts  qu'elle 
pourroit  relever  deviennent  moins 
sensibles  k  mesure  que  M.  Tabbé 
Lacordaire  avance  dans  sa  brillante 
carrière. 

Quant  à  la  prétendue  opposition 
du  clergé,  nous  n'avons  qu'un  mot  à 
dire  pour  y  répondre  ;  c'est  que 
M.  l'Archevêque  de  Paris  et  beau- 
coup d'ecclésiastiques  distingués  ont 
été  très-satisfaits  aes  deux  dernières 
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cette  opposition  qu'il  prend  le  part^ 
d'aller  à  Rome ,  tandis  que  le  pre^ 
mier  pasteur  de  ce  diocèse  a  eu  be- 
soin d'employer  son  autoiilo  pour 
triompher  de  la  répugnance  qu'il 
éprouvoit  à  donner  la  staûou  de  cette 
aimée.  La  modeftie  de  M.  lacordaire 
est  égale  à  son  talent.  C'est  un  bien 
mauvais  procodé  que  de  cherclier, 
dans  une  vertu  si  aimable ,  une  occa- 
sion de  critique  ainère. 


La  société,  et  plus  encore  la  reli- 
gion peut-être,  doivent  un  tribut  de 
regrets  à  une  personne  vertueuse, 
mademoiselle  Ciiarlotte-  Fraiiçoise- 
Victorinc  de  Galard  Terraube,  enle- 
vée le  8  de  ce  mois,  à  l'âge  de  trçntc- 
sept  ans,  à  la  tendresse  de  ses  parens 
qu'elle  n'avoit  jamais  quittés. 

Trop  souvent  nous  avons  eu  à  su- 
bir les  éloges  donnés  à  ceux  qui  dé- 
vastèrent ou  pervertirent  le  inonde: 
reposons  un  instant  nos  regards  et 
nos  cœurs  sur  une  créature  céleste 
qui  passa  sa  vie  à  compatir  à  ionteà 
les  aou leurs ,  à  répandre. un  baume 
salutaire  sur  toutes  les  afjQictions,  à 
soulager  de  son  mieux  toutes  les  inr 
fortunes. 

C'étoit  une  de  ces  âmes  privilé- 
giées, que  le  ciel  montre  rarement  à 
la  terre,  criées  avec  l'insliiict  naturel 
du  bien,  et  qui  ne  respirent  que  pour 
y  consacrer  toute  leur  existence  :  une 
de  ces  vertus  de  tous  les  instans,  tou- 
jours au  même  degré  de  perfection, 
soit  au  pied  des  autels  ou  dans  lesdÎTers 
rapports  extérieurs  de  la  yie  :  tou- 
jours également  douce,  modeste,  in- 
dulgente, charitable  jusqu'au  scru- 
pule sur  le  compte  du  prochain,  et 
pratiquant  au  plus  haut  degré  la 
grande  vertu  par  excellence,  celle  qui 
les  suppose  à  peu  près  toutes,  l'en- 
tière abnégation  de  soi-même. 

Partout  où  elle  a  fait  quelque  sé- 
jour, elle  a  su  se  faire  vénérer  et  ché- 
rir; elle  aimoit  à  s'entourer  de  jeunet 
personnes  pour  les  instruire  et  les 
former  à  la  vertu. 

conférences  de  M,  Lacordaire.  l     Nous  ne  dirons  nen  de  son  instnic* 

Ojb  suppose  que   c'est  pour  fuir  \ùoT\,au-àe»\»^^\^^x»ç^x\dft celle 
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des  personnes  de  son  sexe  :  ce  seroit  ?  reçu  plusieurs  fois  la  visite  de  son 

1^1 *^    i_    M. i.î  .      .1-.  f  1^!--.     »-ii 'é,     '. » 11: 


en-qvelqne  sorte  la  trahir,  que  de 
divulguer  ce  qu'elle  s'appUquoit  à  ca- 
cher avec  tant  de  soin. 

Tout  ce  qu'elle  possédoit.  ou  pou- 
voit  obtenir,  soit  de  ses  parens,  de 

relques  pieases  anûes,  ou  dit  fruit 
son  travail,  dont  c'étoit  la  coni- 
tanle  destination,  tout  étoit  le  patri- 
moine des  pauvres,  ses  amis  de  prédi- 
Jfcûon. 

Un  vœu  bien  digne  de  mademoî- 
lelle  Yictorine  de  Galard  ,  et  qui  lui 
tenoit  vivement  à  cœur,  étoit  d'aller 
visiter  la  capitale  du  monde  chré- 
tien. Elle  eut  cette  consolation ,  avec 
n  £sunille ,  il  y  a  moins  de  trois  ans, 
et  sa  haute  piété  sut  y  trouver  de 
douces  jouissances.  Sans  né^^liger  les 
souvenirs  et  les  restes  imposans  de 
Rome  profane,  elle  vit  la  ville  sainte 
OQinme  il  appartenoil  à  une  telle  ame 
de  la  Toir.  C'est  ainsi ,  par  exemple  , 
qu'au  Panthéon,  sans  refuser  son  ad- 
miration au  monument  matériel  d'A- 
grippà,  son  cœur  étoit  surtout  occupé 
du  triomphe  éclatant  de  la  croix  et 
de  ces  nombreux  autels  expiatoires 
qui  y  sont  élevés  au  Dieu  vivant  sur 
les' débris  des  folles  superstitions  du 
paganisme. 

Admise  deux  fols  avec  ses  parens  à 
raudieuc&  particulière  du  Père  com- 
mun des  Qdèles ,  et  au  bonheur  de 
recevoir  sa  bénédiction  apostolique , 
il  daigna  la  distinguer  avec  une  bien- 
veillance extrême  ,  et  lui  accorda  di- 
rectement les  faveurs  spirituelles 
qu'elle  osa  lui  demander;  ' 

.  Une  vie  si  pure  ,  si  pleine  pour  le 
ciel,  s'est  terminée  par  une  maladie 
de  près  de  deux  mois.  Les  Sœurs 
gardés-malâdes ,  'qui  la  veilloient, 
ont  déclaré  n'avoir  jamais  rien  vu 
,de  semblable,  et  se  sont  retirées 
péuétrées  d'étonnement  et  d'édifica- 
tion :  jamais  un  soupir ,  jamais  une 
plainte,  jamais  le  plus  léger  témoi- 
gnage de  souffrance  ou  de  contrariété, 
et,  jusqu'au  dernier  moment,  une 
exactitude  sans  exemple  à  tous  ses 
^exercices  de  piété. 

Le. dimanche  7 y  après  avoir. déjà 


Dieu,  qu'elle  avoit  pieusement  solli- 
citée, elle  le  reçut  le  soir  en  vialiqiu?, 
avec  des  transports  d'amour. 

La  nuit  suivante,  à  trois  heures  du 
matin  ,  sans  avoir  cessé  un  instant  de 
jouir  de  la  plénitude  de  ses  facultés , 
elle  prit  elle-même  son  chapelet ,  et 
peu  d'iustans  après,  sans  qu'on  eût 
été  averti  par  aucun  sij^ne  extérieur, 
elle  étoit  allée  l'achever  dans  le  ciel  : 
cette  pure  colombe  avoit  pris  son  es- 
sor vers  les  demeures  éternelles,  lais- 
sant sa  mortelle  dépouille  dans  le 
calme  de  la  sérénité  et  de  la  béati- 
tude, et  le  sourire  sur  ses  innocentes 
lèvres.  Chacun  étoit  bien  plus  porté 
à  l'invoquer  qu'à  prier  pour  elle,  et 
nous  savons  que  telle  a  été  entr'au- 
tres  l'opinion  d'un  illustre  et  pieux 
prélat  qui  avoit  apprécié  tant  de  mé- 
rite et  de  vertu,  et  qui  eu  a  parlé 
dans  les  termes*! es  plus  touchans. 

Le  chapitre  de  La  Rochelle  a  pro- 
cédé ,  le  20  février,  à  la  nomination 
de  vicaires-généraux  pour  le  court 
espace  de  temps  qui  doit  s'écouler 
jusqu'à  la  prise  de  possession  de 
M.  Villecourt  ^  nouvel  évêque  de  La 
Rochelle.  Dès  que  M.  l'archevêque 
d'Aix,  précédemment  évêque  de  ce 
diocèse,  eut  reçu  la  nouvelle  certaine 
de  sa  préconisalion  pour  Aix,  il  avoit 
écrit  au  chapitre  de  La  Rochelle  qu'il 
se  dessaisissoit  de  toute  juridiction, et 
qu'elle  passoit ,  de  plein  droit ,  dans 
ses  mains.  Le  chapitre  a  conservé 
tous  les  vicaires-généraux  nommés 
par  le  prélat. 

Les  Italiens  qui  habitent  en  grand 
nombre  à  Mai-seille ,  étoient  privés 
d'instructions  spéciales ,  et  cette  pri- 
vation étoii  d'autant  plus  fâcheuse  que 
parmi  eux  étoient  des  enfans  qui  se 
trou  voient  là  avec  leurs  familles.  M.  l'é- 
vêque  d'Icosie  a  voulu  pourvoir  au 
salut  de  ces  brebis  errantes  et  sans 
pasteurs.  Il  a  établi  pour  eux  des  in- 
structions dans  leur  langue  ;  elles  se 
font  tous  les  dimanches  dans  l'église 
du  Calvaire  in  àe%  VieviLt^^  ovx  ^>yks^v!S^ 
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sofit  admis.  Le  prélat  se  charge  de 
ce»  Instructions,  ou  se  fait  remplacer 
par  quelques-uns  de  ses  prélres.  Il  y 
a  en  outre  Irois  catéchismes  dii'férens 
pour  les  enfans.  On  voit  avec  plaisir 
des  familles  de  toutes  les  parties  de 
l'Italie  ,  mais  résidentes  à  Marseille, 
accourir  à  ces  execices  qui  leur  of- 
frent les  moyens  de  renïplir  leui*s  de- 
voirs de  chrétien.  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  étrangers  sont  surtout 
des  Piémont! i s  et  des  Génois  que  le 
commerce  attire  à  Marseille,  et  qui  se 
félicitent  d'y  trouver  dei  secours  pour 
leiu*  sanctincation.  Le  roi  de  Sardai- 
gne  instruit  du  service  que  M.  Vé\ù^ 
que  d'Icosie  avoit  ainsi  rendu  ^  ses 
sujets ,  lui  en  a  fait  exprimer  ses  re- 
merciemens  par  son  consul  à  Mar- 
seille ,  et  tout  récemment  le  prince 
a  voulu  donner  au  prélat  un  nou- 
veau témoignage  de  bienveillance  en 
le  nommant  commandeur  de  l'ordre 
des  Saints-Maurice  et  Lazare ,  et 
eu  lui  envoyant  la  croix  et  le  diplôme 
de  commandeur.  Le  roi  Charles-Fé- 
lix avoir  déjà  nommé  M.  de  Maze- 
nod,  chevalier  du  même  ordre. 


>ei 


La  Guienne  fait  un  gj^and  éloge  des 
conférences  que  M .  l'abbé  Clercaonne 
dans  l'église  de  Saint-Michel  à  Bor- 
deaux. Un  gi-and  nombre  d'hommes 
ont  assisté  à  la  première  conférence. 
Dans  un  moment  où  les  esprits  se 
portent  avec  tant  d'ardeur  vers  l'é- 
tude des  sciences  humaines,  il  est 
impossible  que  les  hommes  droits  et 
consciencieux  ne  sentent  pas  aussi  le 
désir  et  le  besoin  d'éluclier  la  reli- 
gion. C'est  la  pensée  que  M.  Clerc  a 
développée  dans  son  discours.  Il  a 
montré  tout  ce  que  l'étude  de  la  reli- 
gion avoit  d'attachant,  tout  ce  que 
son  histoire  avoit  de  grand  et  d'im- 

Ïiosant.  C'est  un  beau  tableau  que  ce- 
ui  de  celte  religion  traversant  les 
âges,  éclairant  les  générations,  adou- 
cissant les  mœurs ,  inspirant  les  plus 
hautes  et  les  plus  touchantes  vertus. 
L'orateur  croit  que  la  philosophie  du 
dernier  siècle  est  toiit-à-fait  passée  de 
mode,  que  le  douiç  est  aujourd'hui 


un  tourment  pour  le^  intelligencea' 
que  l'esprit  humain  aspire  après  la 
vérité ,  <it  que  c'est  au  sacerdoce  à  le 
dirijp;er  dans  cette  route.  On  croit  que 
ces  conférences  seront  très-suivies. 

Nons  déplorions  il  y  a   quelque 
temps  l'état  de  ruines  où  se  trouvoit 
l'antique  et  célèbre  abl>aye  de  Saint*. 
Bertin,  à  Saint-Omer.  De  nouvellea 
dégradations  ont  fait  prendre  un  porti 
extrême.  On  a  résolu  de  faire  sauter 
les  dernières  arches  de  l'c^lise  oui; 
menaçoient  de  s'écrouler.   Un  a'  lait 
jouer  la  mine  le  22  février,  et  le  23 
toute  la  partie  du  midi  est  sautée.  Le 
lendemain  les  dernières  colonnea  de 
l'église  ont  croulé,  et  il  ne  reste  plus; 
de  ce  beau  monument  gothique  qui 
faisoit    l'ornement  de  Saint rOmer, 
que  la  tour  et  une  partie  du  irur  ex« 
térieur  du  c6té  du  nord.   Il  est  pro»- 
bable   qu'on   sera  obligé  d  abattre 
aussi  cette  partie. 

L'ancienne  cathédrale  de  Tout  qai 
en  1835  avoit  obtenu  4,000  fr.  poîir 
réparations, vient  d'obtenir  encore  du 
gouvernement  7,000  fr.  pourlenième 
objet.  Ces  allocations  sont  dues  aux 
sollicitudes  de  M.  Croissant,  député 
de  l'arrondissement.  L'église  de  la 
Trinité ,  de  Fécamp ,  autre  monu-- 
ment  remarquable ,  a  obtenu  un  se- 
cours de  2000  fr. 


L'affaire  Boucqueau ,  à  Liège ,  a 
rais  les  ennemis  du  clergé  en  veine , 
et  ils  ne  rêvent  que  captalion  et  spo- 
liation d'hi^iitiers  par  des  prêtres. 
Deux  journaux  de  Belgique,  le  Cour* 
rier  Beige  et  le  Journal  de  Liège j  vien- 
nent de  raconter  à  -ce  sujet  une  his- 
toire toute  de  leur  invention ,  mais 
propre  à  échauffer  les  esprits.  Ils  pré- 
tendeut  que  la  fortune  de  M.Taziaux, 
cure  de  Spa,  a  été  enlevée  à  ses  héri- 
tiers naturels  par  de  coupables  ma- 
nœuvres. Une  lettre  des  exécuteurs 
testamentaires  du. curé ,  inséi;ée  dans 
le  Courrier  de  la  Meuse^  réduit  à  leur 
valeur  les  exagérations  et  les  inen- 
^  songes  àe»  de>3^1«!\3ÀS.Vfi.^  Vxbérales« 
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-AL  Taxiaux,  caré  de  Spa»  est  mort ,  puisque  le  pape  les  avoU  condamnes. 
le  28  d^-enîbre  dernier,  à  l'âge  do     ~ 
quatre-TÎngt-deux  an?.  L'inventaire 
constate  que  aat  fortune  pouvoit  aller 
de  13  à  14,000  fr.,  tout  coinp:  is.  Les 


dettes  et  frais  se  montent  à  3000  fr. 
Le  défunt  a  légué  à  ses  parens  des 
Taleurs  pour  environ  4000  fr.,  et  à 
l'église  une  rente  de  50  fr.  pour  cclé- 
fantion  de  messes.  Les  legs  à  sa  ser- 
Tinte  et  à  quelques  autres  personnes 
montent  h  250  fr.  Lé  cure  ordonne 
la  cëléforatlon  immédiate  de  six  cents 
messes  après  son  décès.  11  institue  les 
pauvres  et  l'hospice  de  Spa  ses  lié  ri- 
tien  univei'sels;  ce  qui,  pour  chaque 
(Mirt ,  produira  au  plus  2000  fr.  Gela 
n'est-il  pas  bien  exorbitant,  et  n'y 
.i-t-il  pas  de  quoi  se  recrier  contre 
Je  telles  dispositions? 

Les  exécuteurs  testamentaires  ajou- 
tent que  le  curé  ayoit  reçu  les  sacre- 
mens  le  28  déceinbi  e  au  matin ,  et 
qu'il  avoit  fait  appeler  pour  cela 
M.  Tabbc  Degryse,  qui  n'a  point 
parlé  au  tralade  de  dispositions  tes- 
tamentaires. L'attaque  dirigée  contre 
lut  par  les  journaux  n'a  donc  pas 
même  l'ombre  d'un  pi^texte.  €ette 
JetCre  est  signée  Wilkin  et  Lohet. 

Il  est  fort  à  craindre  que  les  jour- 
naux a4'cu$a,teui*s  n'insèrent  pas  cette 
lettre  y  et  par  conséquent  leurs  lec- 
teurs croiront  aux  calomnies  insérces 
dans  leurs  colonnes. 

Le  grand-conseil  de  Berne  vient  de 

I»rendre  une  résolution  qui  doit  avoir 
a  plus  sinistre  influence  sur  l'avenir 
de  la  Suisse.  G'étoit  le  19  Février  qu'il 
devoit  délibérer  sur  l'adoption  des  ar- 
ticles de  Baden.  On  disoit  que  les  mi- 
nistres d'Autriche ,  de  France  et  de 
Sardaigne  avoient  fait  de^  représenta- 
tions à  ce  sujet.  L'attention  publique 
éloit  viYement  excitée  par  l'impor- 
tance de»  délibérations.  t>ès  le  matin 
du  19,  le»  tribunes  étoient  pleines.  A 
9  heares,  le  landamman  ouvrit  la  dis- 
cussion. AI.  Sehnell ,  un  des  députés 
A  la  conférence  de  Lucerne,  dit  que  les 
articles  de  Baden  avoient  été  intem- 
pestifs, mais  qu'il  falloit  j  persévérer, 


On  tut  ensuite  le  rapport  du  conseil 
exécutif  sur  les  pétitions  revêtues  de 
plus  de  8,000  signatures  ,  qui  protcs- 
toient  contre  la  prise  en  considéra- 
tion. Le  conseil  exécutif,  considérant 
3ue  la  plupart  des  articles  étoient 
éjd  en  vigueur  autant  qu'ils  pou- 
voient  Tétre ,  proposoit  de  les  main- 
tenir et  de  négocier  avec  le  Saint- 
Siège  sur  le3  changemens  qu'il  y  au- 
roit  à  faire. 

Cet  avis  fut  vivement  combattu 
dans  des  discours  empreints  de  pré- 
jugés et  de  violence.  La  discussion 
s'engagea  ensuite  sur  le  fond.  Plu- 
sieurs orateurs  catholiques  parlèrent 
avec  beaucoup  de  force  ;  nous  citei*ons 
entr'autres  iMM.  Moreau ,  Vantrey, 
Heig,  Schwartzlin,  Barbier,  Béchaux, 
Gerl,  Theurillat,  Bornèque.  Mais 
d'autres  catholiques  opinèrent  dans 
un  autre  sens.  Les  protestans  surtout 
soutinrent  les  articles  par  de  longues 
déclamations.  G:tte  première  séance 
ne  finit  qti'à  9  heures  du  soir,  malgré 
les  réclamations  de  deux  membres 
qui  vouloient  que  l'on  votdt  immé- 
diatement. 

La  discussion  fut  reprise  le  20  fé- 
vrier à  9  heures.  L'avoyerTschamer 
fit  un  long  discours  sur  les  raisons 
politiques  qui  s'opposoient  à  L'adop- 
tion des  articles.  Le  grand -conseil 
paroissoit  incliner  à  la  modération , 
quand  un  colonel  est  venu  lancer 
contre  le  cleigé  les  accusations  les 
plus  odieuses  ;  20  orateurs  qui  se  sont 
suivis  ont  parlé  sur  ce  ton.  Enfin, 
après  dix-huit  heures  de  débats ,  la 
discussion  a  été  close  le  samedi  20,  à 
3  heures;  155  députés,  parmi  lesquels 
10  catholiques,  ont  voté  pour  l'adop- 
tion des  articles  ;  33 ,  dont  13  protes- 
tans, ont  été  pour  le  rejet. 

Immédiatement  après ,  M.  Stock- 
mar  proposa  d'inviter  le  conseil  exé- 
cutif à  veiller  à  l'observation  de  la 
décision  qui  venoit  d'être  prise  ,  et  à 
s'occuper  d'ériger  un  archevêché  en 
Suisse.  Le  conseil  exécutif  n'a  pas  cru 
devoir  déférer  à  cette  invitation. 
Les  calVioYiqi\e%  &w  ^>S3rak  %Ky^  ^xk^^ 
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rés  de  la  rcsolutîon  du  20  février.  On 
leur  impose  des  articles  condamnes 
par  le  chef  de  l'Eglise  ;  on  ne  tient 
aucun  compte  de  leurs  vœux  una-< 
nimes. L'équité,  la  prudence,  des  sen* 
timeits  naturels  de  tolérance  pour  des 
compatriotes,  prescrivoient  de  ne  pas 
les  irriter  par  une  mesure  qui  frois- 
soit  leur  conscience.  Tout  cela  a  été 
méconnu.  Les  préjugés  et  la  haine 
Vont  emporté.  Il  est  impossible  de 
prévoir  le  résultat  de  cette  brutale 
intolérance. 
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POLITIQUE. 

L'amnislie  se  Iroavc  toujours  comprise 
en  première  ligne  dans  les  réclamations 
qiie  la  presse  périodique  adresse  cha- 
que joar  à  la  sensibilité  des  hommes  d'é- 
tat. Elle  paroit  croire,  que  c'est  pour  eux 
unedette  d'honneur  dont  le  paiement  ne 
sauroit  être  différé.  Cependant  cela  com- 
mence à  vieillir,  et  à  ressembler  un  peu 
à  tous  les  arriérés  qu'on  se  souvient  d'à-  J 
voir  vu  Gnir  par  des  banqueroutes.  IVlais 
n'importe;  les  journaux  ne  perdent  pomt 
espérance.  D'après  leur  manière  de  comp- 
ter, tous  les  événemens,  tous  les  chan^- 
mens  de  vent,  tous  les  noms  propres  signi- 
fient et  annoncent  l'amnistie.  1V1.  le  maré- 
chal Gérard  est  allé  dtner  ou  passer  la 
soirée  aux  Tuileries;  c'est  l'amnistie.  M.  le 
duc  d'Orléans  revient  de  Mascara;  c'est 
l'omnislie.  Il  naît  un  fils  ou  une  fille  à  la 
reine  des  Belges;  c'est  l'amnistie.  M.  Per- 
sil quitte  le  ministère  de  la  justice  et  des 
grftces;  c'est  l'amnistie.  M.  Sauzet  lui  suc- 
cède, et  on  se  rappelle  à  cette  occasion 
qu'il  a  plaidé  devant  la  cour  des  pairs 
pour  un  des  ministres  de  Chartes  X  ;  c'est 
l'amnistie.  Un  jour  de  l'an  se  passe,  un  au- 
tre revient  ;  c'est  l'amnistie.  Une  Saint- 
Philippe,  deux  Saint-Philippe,  quatre 
Saint-Philippe  n'ont  point  répondu  à  ri- 
dée qu'on  s'en  étoit  faite  ;  mais  patience, 
une  autre  Saint-Philippe  approche  ;  c'est 
l'amnistie. 

Toutes  ces  illusions  détruites  sont  rem- 
placées, à  mesure  qu'elles  s'évanouissent, 


Le  r6ve  de  l'amnistie  lear  reyîent  eofntae 
de  pla<$  belle.  Us  oublient  ce  qn'on  lénr  t 
dit  cent  fois  à  la  tribune  des  deux  cham- 
bres, et  répété  de  tontes  les  manières,  sa* 
Toir  :  que  ce  qu'ils  demandent  ne  doit 
point  s'appeler  amnistie,  mais  grâce,  et  se 
trouve  par  conséquent  hors  de  la  compé-' 
tence  de  l'opinion  publique,  hors  de  la 
compétence  du  peuple  souverain,  hors  de 
compétence  des  deux  pouvoirs  que  l'on- 
nomme  chambres.  Sur  quoi  et  sur  qui  en 
effet  pourroit  porter  une  amnistie?  Tons 
les  procès  politiques  sont  vidés;  tout  le 
monde  est  jugé.  Il  n'y  a  plus  que  descon- 
damnés dans  les  prisons.  Uaseul  ponvcur 
est  en  position  de  remédier  i  Icar  sort} 
c*est  celui  qui  a  le  droit  de  grâce  dans  sa 
altribulions.  Mais  quant  an  droit  d'aï- 
nistie,  personne  ne  l'a  plus.  11  résuite  de 
là,  par  compensation,  que  s'il  existe  dei 
souffrances  imméritées,  elles  ne  pèsent 
pas  sur  la  responsabilité  des  écrivains  qa 
en  invoquent  la  réparation. sous  la  fonne 
d'une  amnistie. 
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•  Le  programme  de  M.  Thîers  tarde 
bien  à  venir  !  Pourquoi  le  programme  de 
M.  Th'îers  se  fait- il  si  long -temps  atten- 
dre ?  Que  M. Thîers  s'explique  donc  enfin, 
et  nous  apprenne  ce  qu'il  veut  faire  de 
nous...  y  C'est  sur  Ce  petit  thème  que  tons 
les  journaux  s'exercent  depuis  huit  Jours, 
comme  la  chambre  des  députés  s'exerce 
sur  les  chemins  vicinaux ,  et  sur  la  foule 
d'amendemens  qu'on  verse  à  pleines 
mains  sur  elle. 

Ainsi  que  nos  lecteurs  peuvent  se  le 
rappeler,  M.  Thiers  n'étoit  pas  encore  ar 
rivé  à  la  présidence  du  conseil,  que  déjà 
nous  avions  deviné  le  programme  que  les 
autres  sont  encore  à  chercher.  Nous  tn- 
noncions  positivement  qu'il  consisloit  à 
faire  passer  l'auteur,  de  la  rue  de  Grenelle- 
Saint-Germain,  dans  celle  des  Capucines, 
et  à  le  faire  asseoir  dans  le  fautenil  de  M.  do 
Broglie.  Jamais  nous  n'avons  attaché  d'an- 
tre  importance  au  mouvement  ministérid 
et  au  changement .  de  visages  qui  s'est 


(opéré  dans  le.cabinet  des  Tuileries.  Pour 
ce  qui  est  de  mettre  la  main  à  tous  les 
^ ^ ^.     çaûM!WxnLca^'8ç%%vv^ojQL<^  an 
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&tîr  Ui-denas,  noas  espérons  que  le  ciel 

oas  présenrera  toujours  de  ces  sortes  de 

&ves  et  des  mauvais  réveib  dont  ils  sont 

irdinairemcnt  suivis.  Aussi  n'a-t-on  pas 

nlendu  notre  voix  se  joindre ,  s'unir  à 

:clles  qui  se  sont  mises  tout  de  suite  à 

crier  :  yiite  gagnée  1  Nous  tenons  Cécono- 

wùe,  nous  tenons  la  réforme  électorale ,  nous 

teaoRJ  la  révocation  des  lois  de  circonstance , 

mot»  tenons  V amnistie  et  le  gouvernement  d 

bo»  marché!  La  vérité  est  que,  dès  les  prc- 

niers  momens ,  il  nous  a  toujours  para 

|ne  nons  ne  tenions  rien,  et  qu'il  n'y 

avoit  de  sûr  dans  tout  cela  que  ce  (;ue  tc- 

noit  M.Thiers.  Nousétions  à  peu  près  sûrs 

qptf  sa  part  une  fois  faite,  celle  des  autres 

vîendroit  ensuite  quand  elle  pourroiL 

Et  puis  il  faut  tout  dire,  nous  ne  croyons 
point  à  ces  métamorphoses  subites  de  la 
mtore  de  celle  que  les  journaux  se  plai- 
ioient  à  regarder  comme  opérée  dans  la 
chambre  des  députés.  Il  nous  paroi  t  peu 
naturel  que ,  du  jour  au  lendemain ,  les 
bon  les  blanches  se  changent  en  boules 
noires,  et  que  les  mêmes  hommes  qui  vo- 
toîent  il  y  a  six  mois  des  mesures  de  ri- 
gueur, se  ravisent  tout  h  coup  pour  voter 
deskus  de  modération  et  d'indulgence.  Il 
en  est  de  même  par  rapport  à  cette  pas- 
sioa  d'économie  et  de  gouvernepent  à 
bon  marché  qui  seroit  \enue  subitement 
iTemparer  d'eux.  11  nous  semble  qu'on  ne 
change  point  ainsi  de  nature  à  volonté  , 
et  qu'on  ne  perdroit  pas  plus  son  temps 
à  entreprendre  de  blanchir  un  visage  de 
nègre,  qu'à  vouloir  faire  des  économes  et 
de  bons  ménagers  avec  les  instrumens  qui 
ont  servi  d  grouper  Us  chiffres  de  nos  bud- 
gets depuis  six  ans. 


PARIS,  4  MARS. 

Une  lettre  de  M.  de  Montbel,  datée 
de  Prague  le  so  février,  détruit  complète- 
ment les  sinistres  nouvelles  répandues,  la 
•emaine  dernière ,  par  quelques  journaux. 
La  santé  du  jeune  piince  est  parfaite.  Son 
physique  et  son  moral  se  développent 
d'une  manière  frappante.  Ses  traits  sont 
nobles  et  beaux  ;  les  exercices  du  corps, 
dans  lesquels  il  excelle,  lui  ont  donné 


sain,  monseigneur  le  duc  de  Bordeaux 
apprécie  les  choses  et  les  personnes  aveo 
une  perspicacité  qui  vous  étonne.  Sa  eon- 
versation  est  vive  et  spirituelle.  Le  jeune 
prince  profite  au-delà  de  toute  espérance 
des  leçons  que  lui  donnent  des  maîtres 
habiles. 

D'après  la  lettre  de  M,  de  Montbel ,  lo 
roi  Charles  X ,  le  dauphin  et  madame  la 
dauphine  sont  aussi  en  très-bonne  santé. 
—  On  a  reçu  au  Havre,  par  le  paque- 
bot américain  Albany^  des  nouvelles  de 
^ew-York.  Le  président  Jackson  a  adressé 
le  8  février,  au  sénat  et  à  la  chambre  des 
représentans,  un  message  où  i!  annonce 
que  l'Angleterre  a  offert  sa  médiation 
pour  l'arrangement  du  différend  qui 
existe  entre  la  France  etlesElats-Unis,  et 
qu'il  Ta  acceptée.  Ce  message  nous  scm- 
blo  tont-à-fait  pacifique.  Le  président 
Jackson  dit  qu'il  ne  faudra  pas  recourir 
aux  mesures  même  les  plus  modérées, 
ayant  un  caractère  de  contrainte,  jusqu'à 
ce  qu'on  soit  assuré  que  la  France  a  ac- 
ceptiè  ou  repoussé  la  médiation.  Commo 
mesure  de  prudence,  le  président  Jack- , 
son  désire  qu'on  mette  promptement  la 
marine  sur  un  pied  de  défense  respec- 
table. 

On  a  distribué  hier  à  MM.  les'députés 
les  feuilletons  des  pétitions  dont  les  rap* 
ports  sont  préparés  pour  samedi.  La  pé- 
tion  de  M.  Félix  Mercier,  tendant  à  une 
amnistie  générale,  et  celle  M.  Liron,  en 
faveur  des  prisonniers  de  Ham,  comprises 
au  feuilleton  de  la  semaine  dernière, 
n'ont  pas  été  indiquées  dans  celui-ci.  On 
assure  que  plusieurs  pétitions  du  même 
genre  seront  réunies  pour  le  samedi  la 
mars,  et  que  M.  Sauveur  La  Chapelle  en 
fera  le  rapporL 

—  La  commission  chargée  de  l'examen  , 
du  projet  de  loi  relatif  au  règlement  dé- 
finitif des  comptes  de  l'exercice  i833  a 
nommé  pour  son  rapporteur  M.  Félix 
Real. 

— Il  paroit  à  peu  près  certain  que  la  loi 
sur  l'instruction  secondaire»ne  sera  pas 
discutée  pendant  le  cours  de  celte  ses- 
sion. Tout  au  plus  le  rapporteur  de  la  com- 


Vn^àémârcbe  »iBée.  Doaé  d'an  jugement  j  misnon  powctoW  cotMa\wC\Q{Cft\  ^\it>^  ^^ 
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budget  son  travail  à  la  chambre  ;  mais  on 
sait  que  le  budget  une  fois  voté ,  MM.  les 
âépu  lés  se  bâtent  de  regagner  leurs  Foyers. 
Sans  doute  que^i  le  rapport  conlenoit  quel- 
que amendement  qui  touchât  aux  petits- 
séminaires,  lesévéqnesne  manqneroient 
pas  de  faire  des  représentations  au  minis- 
tre clés  cultes.  Mais  il  faut  espérer  que  le 
gonverncmcnt  et  la  chambre  ne  cherche- 
ront pas  à  ajouter  ce  Tionvel  embarras  à 
tons  ceux  qu'ils  ont  sur  les  bras. 

—  Un  journal  dit  que  le  ministre  du 
commerce  et  des  travaux  publics  a  reçu 
mercredi  une  députation  nombreuse  de 
pairs  de  France  et  de  députés  réunis, 
pour  l'entretenir  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Tours.  Le  ministre  s'est  long- 
temps entretenu  avec  la  députation  de  ce 
projet  important,  et  a  annoncé  qu'il  s'oc- 
cnpoit  du  projet  de  loi  à  présenter  sur 
celte  entreprise.  Il  a  manifesté  d'ailleurs 
«ne  opinion  très-formelle  sur  la  part  que 
)e  gouvernement  doit  prendre  à  ces  sortes 
de  travaux,  auxquels  il  doit  toutes  les  fa- 
cilités possibles,  mais  non  des  subven- 
tions financières  ou  des  g&ranties  d*in- 
térét. 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  colonel 
Chalry-Lafosse,  député,  la  ville  de  Caen 
vient  d'obtenir  de  M.  le  ministre  de  l'in- 
térieur l'un  des  tableaux  remarquables  du 
salon  de  i835,  le  Lazare  et  le  Mauvais  ri- 
che, par  M.  Dnrupt.  auteur  du  tableau  de 
Jeanne-'d*Are  annonçant  sa  mission  aa  sire 
de  Baadricourt,  Ce  dernier  tableau  fait 
partie  de  l'exposition  de  cette  année. 

— Moïse  Nathan  ,  dit  Maclin ,  a  été  con- 
damné hier  par  la  cour  d'assises  à  six  ans 
de  réclusion.  Depuis  près  de  vingt  an- 
nées cet  habile  voleur  exerçoit  impuné- 
met  sa  coupable  industrie  dans  les  salons 
e(  les  réunions  publiques.  Mais  au  bal 
qu^on  donna ,  le  a5  décembre  dernier,  li 
niôleJ-de- Ville,  pour  les  îndigens  dn  lo" 
arrondis5ement^  Nathan  fut  suivi  par  le 
sieur  Gody.  Cet  agent  de  police  fort 
adroit  le- vit  bientôt  s'approcher  d'un  An- 
glais, wr  William  Collett.  qui  paroîssoit 
écouter  la  musique  avec  boancoup  d'at*» 
ieDlion;€t  /;o/Dme  Nathan  s'éloignoit 


en  lui  annonçant  qu'il  étoitvol^.  En  effet,, 
on  trouva  dan^  la  poche  de  Nathan,  qui 
venait  d'être  arrêté,  une  bourse  conte- 
nant 35  louis,  que  sirTHltiam  Collett  re- 
connut pour  être  la  sienne. 

—  L'avant-demière  nuit,    deux  vo!i 
avec  effraction  ont  été  tentés,  l'un  me  de 
FAncienne-Comédie,  5,  à  la  boutique  dé 
M,  Théret,  orfèvre-joaillier,  qui,  révcîne 
à  temps  par  le  bruit  du  percement  d'an 
volet  de  fermeture,  s'est  levé  et  a  fiît  fuir 
lés  voleurs.  Il  éloit  alors  deux  heures  et 
demie  du  m  a  tin.  Vers  trois  heures,  dans  h 
même  nuit,  M.  Frissard,  autre  orfèvre- 
bijoutier,  rue  Dauphine,  i5,  n'a  pas  été 
aussf  heureux.  Un  de  ses  voleLs,  quoique 
traversé  par  des  bandes  de  t61e,  a  été  poeé 
5  petit  bniit  avec  une  espèce  de  tarrib« 
qui  a  été  trouvée  le  malin  dansia  rtte;et, 
â  l'aide  d'une  ouverture  à  passer  le  bru. 
les  voleurs  ont  enlevé  plusieurs  c6aveHi 
et  pièces  d'argenterie   placés   dans  II 
montre. 

— Un  vol  avoît  été  aussi  commis  dans  la 
nuit  du  29  février  au  i**  mars ,  à  la  porte 
de  la  Préfecture  de  police.  Des  voleurs 
ont  pratiqué  une  ouverture  d'environ  «x 
pouces  de  long  et  de  large  dansia  devan? 
ture  de  la  boutique  de  M.  Joubert,  bijoa- 
tîer,  quai  des]Orfévres,  n°  5o;  puis,  à  l'aide 
d'un  diamant,  ils  coupèrent  un  carreaa 
derrière  lequel  éloient  les  tringles  servant 
à  suspendre  les  objets  en  étalage  ;  ilsdéta« 
chèrent  de  ces  tringles,  ûqs  montres ,  dés 
bijoux  et  autres  objets  pour  une  valeur  de 
plus  de  a  ,000  fr. 

—  Nous  avons  annoncé  dans  le  dernier 
Numéro  l'exécution  de  Marin  Lhnissier. 
Nous  aurions  pu  ajouter  qu'il  y  a  plus  de 
quinze  jours  que  ce  condamné  avoit  fait 
demander  un  ecclésiastique,  M.  l'abbé 
Combalot ,  qui  éloit  allé  dent  fois  à  Bi- 
cêtrc  pour  le  confesser.  Il  a  montré  beau- 
coup de  repentir  dans  ses  derniers  mo- 
meos,  et  a  chargé  quelqu'un  de^  faire  sa- 
voir à  son  père  qu'il  étoit  mort  en  bon 
chrétien. 

—  Hier  matin,  à  quatre  heures,  des 
maraîchers,  se  rendant  à  la  halle,  ont 
trouvé  une  longue  échelle  adossée  an 


ie  Mîear  Gody  prié  J'Anglais  de  le  snivre  ,  \  mw  à^  toxiNWiV  ^^  ^^x^-Casw  ^t«  d« 


litbjlone.  Elle  avoil  élé  placée  par  des 
volenn  qui  oui  pris  la  faite  en  eolcudaDt 
cjadqoc  bmiL 
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Le  a*  rfgiment  de  carnbiniers  a  quiUê 
Mdd  pODr  serendreï  Lan^iltc,  et  a  fié 
implaeé  parle  i"  régiment  de  dragons.  | 
la  6'  rfgimeot  de  Cuirassiers  >  quille 
Tmaîlles  poor  ae  rendre  h  Joigny,  et  a  6lù 
ItOfilacé  par  le  ii'régimcnl  de  dragon;. 

—  Mercredi  a4>  ^  cinq  heures  du  ma- 
lia,  nm  incendie  a  felatf  dans  la  com- 
iUD«  d«  Bovelles,  département  de  la 
SoniBie;  treUe  familles  ont  fté  plus  on 
moiaa  TÎclimea. 

Pelitqoeai.capitaJDe  de  la  garde 
d'Arrns,   vient   d'être   nommé 
dtnatkrde  la  Légioii' d'Honneur. 

— Dannlauuit  deaamediao  dimancbc. 
fera  une  heure,  le  fvu  s'csidéclaté  à  bord 
dan  baleaa  i  vapeur  de  la  compagnie 
4ea  Riverains,  staliouné  le  loi)g  du  nou- 
veaD  quai  k  Angen.  Malgré  les  prompis 
iecoora  et  le  ible  dei  sapcurs-pompiecs, 
on  i^a  pu  parvenir,  qii'aprts  plusieurs 
heurta  d'un  travail  opini&lrc ,  k  éteindre 
eompUttemenL  l'incendie,  l'ius  de  la  moi- 
tié du  bateau  et  du  mobilier  a  élé  dé' 
traite. 

—  On  vient  de  découvrir,  à  Mcli,  en 
nentantlcs  fondations  d'une  maison,  rue 
du  Lancieu,  un  large  massif  de  conslrnc- 
tion  romiiine.  On  y  a  trouvé  plusieurs 
médailles  des  empereurs,  et  notamment 
uoeiafditede  Cbarlcmagne. 

EXTÉRIEUR 

MOUTELLtS  D'EarAi;KG. 
Notu  lisons  dans  la  Guûnne,  journal  de 
Bofdeaoi  i 

■  TioQS  avons  la  certitude  que  don  Car- 
los a  reçu  vingt  millions  de  réaux  prove- 
nant de  l'eraprant  qu'il  vient  de  conlrac- 
ter.  Noas  savons  ausû  d'une  manière  bien 
poulive  que  M.  Itolschild  est  de  mauvaise 
bameur  contre  Slcndiiabal ,  et  que  poi 
faii«  à  ce  dernier  une  mauvaise  plaisai 
leiie,  il  a  émis  une  grande  quantité  de 
bons  des  corlés.  C'e«t  ce  qui  a  occasionné 
la  baisac  des  fonds  espagnols- 

■  Lo.dépoté  dos  coxika ,  dont  Balaaero. 


s'estemparul  son  entrée dansla  ville d'An- 
ticnia,  csLM.  Carrilho  de  Maurrîquei. 

■  Baianero  demande  l'échange  de  ce 
député  contre  le  colonel  IJibistond  d'E* 
guiï,  neveu  du  général  dr  don  Carlos,  un 
des  17  prisonniers  pris  h  Sanlander.  lie 
député  Carriibo  est  Agé  de  71  ani. 

—  La  Gaztttt  dt  MaJrid,  du  35,  publie 
deui  décrets  qui  nomment  rtrcbcvéque 
Vallejoprésidentdela  chambre  des  pairs, 
et  M.  le  duc  de  Ilivas  vice-président,  potir 
la  prochaine  session. 

-  Les  derniers  jonm ans  de 
Lisbonne  sont  du   ig  février.  Les  cortj^s 
ont  tenu  quelques  séances  i  huis-cins,  ce 
i  n'a  pas  oiclLé  nne  foible  curiositéj 
lis  l'objet  en  discussion  doit,  à  ce  que 
n  assure,  d'&ler  k  la  reine  la  faculté  de 
mmer  le  commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée. Cette  affaire  est  d'autant  plus  délicata 
que  doua  Maria  a  déjl  ciercé  de  fait  celte 
prérognijve  qu'on  veut  lui  contester ,  et  a 
nommé  \  la  place  en  question  le  prince 
Ferdinand  son  éponx.  Les  débats  ont  été 
fort  orageux.  Selon  le  désir  du  minislëre, 
l'ajournement  a  été    adopté.    Quelques 
mouvcmens  mîguélisles  ont  eu  lieu  dans 
les  Algarves,  mais  ils  ont  élé  réprimés. 

—  U'aprÈsleTitRca,  journal  anglais,  les 
ministres  auroient  demandé  plusieurs  fois 
sans  snccts  \  la  reine  dona  Maria ,  la  per- 
mission de  dissoudre  les  chambres. 

AKULKTKHaB- — Loudrti,  i^mars. — 
Le  5(aniJarif  assure  que  dos  lettres  de  Ber- 
lin d'une  date  trés-récente,  arrivées  aujonr- 
d'hui  i  Londres,  disent  que  la  maladie  dn 
roi  d«  Praase  est  une  affection  dn  cer- 
veau, qui  offre  tons  les  caractères  de  la 
folie. 

—  La  chambre  des  communes  ^est  oc- 
cupée, te  ag  février,  de  [létitions  diverses 
sans  i[ilérét  ;  puis  elle  a  reçu  de  plusienra 
de  ses  membres  des  pétitions  pour  ou 
contre  le  bill  des  corpoiations  manici- 
pates  d'Irlande.  M-  O'LogbIcn  a  ensuite 
proposé  la  seconde  Icc lare  de  ce  bill,  qui 
a  eu  lieu  après  quelques  eiplicatlons  don- 
nées par  le  chancelier  de  l'échiquier  i  tàr 
Robert  Perl,  qui  aurait  voulu  qu'on  Irai-' 
tat  rirlanile  moins  faTOrablcmcnl  que 
l'Âuglelcrre. 
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poar  les  quarante -deux  voinmes  &ui- 
vans.  c'est-à-dire  jusqu'à  f^poqucLOÙ  la 
périodicilé  du  journal  a  subi  ({uelqucs 
changemens:  Mous  avons  dû  nous  arrêter 
à  cette  époque;  de  cette  manière  chaque 
Table  renfermera  di'  années  de  la  collée* 
lion,  ainsi  qo'on  Tavoit  annoncé. 

Un  avis  ultérieur  indiquera  l'époque 
précise  où  la  nouvelle  TabU  pourra  pa- 
raître. 
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par  M.  l'abbé  AUBER,  directeur  de 

.    l'Ecole  cléricale  de  Poitiers,  ouvrage 

.    publié  avec  l'approbation  de  naonsei* 

gneur  l'évéque. 

A  Paris,  chez  Théodore  Le  Gletc  jeiinc, 
libraire,  parvis  Noire-Dame,  fis;  et  à 
Poitier$,  cbcxF.-A.  Barbier,  imprimeur, 
place  Notre-Dame.  Prit  t  1  fr.  5ocent  et 
s  f  r.  franc  de  port. 
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Prli  î  do  c.  et  i  fr.  franc  de  port. 
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Fcr-Sâint-âulpice ,  5. 
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Mauie feuille  f  22,  à  Paris.. 
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PHILOSOPHIE  DU  CHRISTIANISME, 

PAR  M.   DAUTAIN. 

Tome  2. 

En  rendant  compte  du  premier 
volume  de  cet  ouvrage  ,  nous  avons 
exposé  le  système  de  l'auteur  sans 
nous  arrêter  à  ses  développemens  qui 
auroîent  iburni  une  assez  ample  ma- 
tière à  notre  critique  ;  nous  nous 
sommes  borné  à  discuter  les  princi- 
pes sur  lesquels  il  repose.  Il  nous  a 


d'oublier  cette  pauvre  doctrine  pour 
nous'  souvenir  seulement  jusqu'ogi 
l'esprit  de  système  peut  conduire  un 
écrivain ,  lors  même  que ,  comme 
M.  Bautain,  il  ne  manque  ni  du  ta- 
lent d'écrire,  ni  de  pénétration  et  de 
savoir. 

Une  erreur  moins  grave  de  M.  Bau- 
tain, mais  qui  sera  peut-être  plus  fa- 
cilement accueillie  , .  est  celle  qu'il 
exprime  sur  le  clergé  et  sur  soi>  en- 
seignement.  Elle  nous  fournira  la 


été  facile  de  prouver  combien  ils  matière  de  quelques  observations. 
étoient  tout  à  la  fojs  erronés  et  con-  I  Nous  avons  cité ,.  dans  deux  articles 
traires  à  la  bonne  logique.  Dans  le  j  précédens  ,   l'espèce  de  rétractation 


second  volume,  M.  Bautain  n'a  point 
modifié  ses  idées;  depuis  peu  il  a  paru 
rétracter  toutes  celles  qui  s'écartoient 
de  la  doctrine  ordinaire,  et  puis  ses 
amis  ont  dit  qu'il  n'avoit  rien  ré- 
tracté, de  sorte  que  l'on  ne  sait  que 
penser  au  milieu  de  ces  dires  et  de 
ces  actes  contradictoires. 

La  métaphysique  de  M.  Bautain 
est  si  peu  séduisante ,  que  nous  ne 
pensons  pas  qu'elle  ait  pu  former  des 
prosélytes  hors  du  petit  cercle  d'amis 
qui  entourent  l'auteur.  Oii  sont  les  es- 
prits assez  prévenus  pour  croire,  par 
exemple,  que  nous  avons  dans  notre 
amedes  idées  latentes  de  tous  les  mys- 
tères du  christianisme  ,  et  en  parti- 
culier du  mystère  de  la  sainte  tri- 
nité?  Les  partisans  des  idées  innées 
n'aToient  jamais  rêvépai^eille  absur- 
dité. Où  sont  les  théologiens  qui 
soient  tentés  d'admettre  que  tous  les 
anciens  Csits  historiques  sont  incer- 


tains, que  Dieu  ne  peut   pas   être    rions  citer  toute  l'Eglise,  qui,  par  sa 


connu  par  la  raison,  etc.  Aussi ,  quoi 
qu'iren  soit  de  la  rétractation  et  des 
actes  qui  semblent  l'avoir  révoquée  , 
nous  oê  âeinandoas  pas  mieux  que 


de  l'auteur  sur  la  méthode  scholai- 
tique.  Nous  avons  vu  qu'il  s'étoit 
singulièrement  amendé  ,  et  que  ce- 
pendant, à  côte  des  importantes  mo- 
difications qu^il  avoit  fût  subir  :\  ses 
premières  idées,  il  avoit  continué  ses 
attaques  non  moins  vives  que  les  précé- 
dentes. En  les  repoussant,  nous  répon- 
drons aussi  à  tous  ceux  qui,  même  hors 
de  son  parti,  sont  imbus  dé  ses  pré- 
jugés. Inutile  sans  doute  ,  après  l'ex- 
cellente apologie  de  M.  Boyer  et  nos 
propres  réflexions,  de  revenir  sur  la 
bonté  de  la  méthode  des  écoles  ca- 
tholiques. Mais  voici  un  fait  affirmé 
par  M.  Bautain  qui  les  intéresse  vi- 
vement, et  que  nous  devons  discuter. 
Cette  méthode,  dit-il,  a  été  condam- 
née par  les  Pères ,  les  papes  et  les 
conciles.  Nous  pourrions  ,  à  notre 
tour  ,  citer  la  SorLonne  ,  Sixte  V, 
et  d'autres  autorités  qui  ont  con- 
damné ses  adversaires  ;  nous  pour- 


conduite,  lui  donne  depuis  six  cents 
ans  l'approbation  la  plus  universelle 
et  la  moins  é<\a\\ oc\v\^ .  ^\;sa.'3» X^'s^wt^ 
s'est-elle  coulreïvl^  AW\\\è.YcvO.'^>^ 


Tom$  LXXXJ^III.  L'Ami  de  la  Religion. 


^^ 


lemeDl.  M.  Bautaîa  lui-même  n'a  pu 
le  dire  qu'en  secontri,-dis«nl  grossière- 
exncnti,  puisqu'il  avoue  queUscolas- 
tique  a  éli  utile  au  moyen  âge,  qu'elle 
l'est  encore  aujourd'hui ,  et  qu'il  l'a 
employée  avec  succèi  dan»  sm  confé- 
rences. Sur  quoi  sont  donc  tombée* 
les  censures  qu'on  nous  oppose  ?  Ce 
n'eil  point  sur  la  méthode  ;  c'est  sur 
leserreurs  propagées  par  de»  sophis- 
tes qui  ont  eu  recours  à  cette  forme 
d'argumentation.  Si  elle  a  été  inter- 
dite momentanément,  c'est  k  cause 
de  l'abus  que  l'ou  en  fsisoit  ;  mais 
de  condainoation  proprement  dite  , 
il  n'en  a  jamai*  existé.  Savci-vous 
sur  quoi  elles  portoientî  pi-écisément 
aur  une  métaphysique  qui  n'est  pas 
'nns  quelque  analogie  ajvc  celle  de 
M.  Bautain,  et  c'est  ici  une  remarque 
aases  piquante  à  lui  faire. 

Au  moyen  Âge ,  la  philosopliie  de 
Platon  s'est  mêlée  à  celle  d'Arbtote. 
C'est  au  moyen  de  la  première  que 
les  scbolastiques  convertirent  leurs 
abstractions  ou  celles  du  disciple  de 
Socrale  en  des  êtres  réels,  et  peuplè- 
rent le  inonde  d'une  foule  à'eniitdt. 
Cetle  erreur  les  conduisit  à  négliger 
l'analyse  dés  idées  ,  si  utile  quand 
elle  n'est  pas  pouasée  à  un  excès  qui 
produit  un  autre  abus  ,  celui  dans 
'lequel  sont  tombés  nos  idéologues 
modernes.  Ma  Débranche,  Loke,  Con- 
dillac  lui-même ,  ont  dépeuplé  l'u- 
ntYcrs  des  enlilés  scholasliques  ,  er 
appi'ochant  de  ces  faatàmes  le  Hani- 
beau  de  l'analyse.  Sous  prétexte  que 
ces  philosophes  ne  sont  pas  sans  re- 
proche ,  ce  que  nous  avouons  san: 
peine,  surtout  pour  les  deux  der- 
niers, dont  la  méthode  est  si  peu  fa- 
rable  à  i'étnda  des  sciences  mora- 
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tômet. 


bien  ,  c'est  lit    ce  qni  a 

égnré  certa'in.s  scbolastiques,  car  il  en 
est  plusieurs  qui  ont  échappé  à  cette 
erreur  philosophique. 

Ces  réflexions  deviendront  encore 
plus  pércmptoires,  A  nous  replaçons 
la  question  sous  son  véritable  jour. 
Il  ne  s'agit  pas  de  faire  étudier  aux 
élèves  des  séminaires  les  œuvi-es  d'Al- 
bert-le -Grand,  de  Scot,  on  de  qael- 
qu'autre  vohimineux  théologien  du 
moyen  âge.  Il  s'agit  de  savoir  si  les 
théologiens  actuels  ,  qui,  dans  une 
forme  claire  ,  succincte  ,  ont  résumé 
les  preuves  des  dogmes  catholique], 
les  principes  de  la  morale  et  r.es  prin- 
cipales applications ,  ne  sont  pas  pré- 
férables pour  les  écoles  catholique) 
à  des  expositions  de  docirine  vagues, 
systématiques,  marquées  ail  coin  it 
la  nouveauté.  Qu'un  bon  esprit  tu 
fasse  l'essai,  et  qu'il  prononce. 

Sous  l'impression  dé  ce.préji^c, 
que  l'enseignement  des  écojes  est 
très-défectueux,  M.  Bautain  n'hésite 
pas  à  afRrmer  que  la  science  manque 
aucleiçé.  «Par  ce  mot,  ajoute-til, 
a  nous  u'enlendons  pas  cette  collec- 
n  tion  de  connolssances  que  l'on  ac- 
>•  quiert  au  moyen  des  sens ,  de  1» 
■  mémoire  et.de  h  raison.  Houi 
n  entendons  surtout  la  science  de  ta 
D  parole  divine ,  qui  peut  seule  don- 
H  ner  à  toutes  les  connoissanres  hu- 
>  maines  des  prindpes  sûrs  et  inva-  | 
.  riables.  - 

Est-il  vrai d'abordquecetteacience    j 
divine  doit  servir  de  base  k  totitis 
les  conuoissances  humaines?  La  ihéO"   | 
logle  est  en  effet  assez  dbtincte  de    ! 
ces  counoissances  pour  ne  point  se 
mêler  avec  elles,  pour  ne  point  letu'    | 
fournir  des  principes  târs  et  imwiit~ 
blés.  Bacon  a  bien  dit  que  la  reli- 
gion étoit  le  baume  qui  empéchoit 
la  science  de  se  corrompra,  et  nous 


tables  ïan-\\t  àwoo»  »i««.,\«t«(v«'clle  sup- 
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plée  à  son  insuffisance  pour  la 
morale  \  parce  qu'elle  tempère  l  or- 
gueil des  sa  vans ,  parce  qu'elle 
nourrit  le  cœur  que  le  savoir  des- 
sèche j  .qu'elle  inspire  l'amour  de 
la  vérité,  et  rend'  l'esprit  moins 
contentieux;  mais  Bacon,  mais  aucun 
homme  sensé  n'a  encore  dit  que  la 
sience  divine,  c'est-à-dire  la  religion^ 
donnoftt  des  principes  sûrs  à  toutes  les 
sciences. 

M.  Bautain  se  plaint  que  l'on  parle 
trop  peu  au  cœur  dans  les  séminaires. 
C*est  une  preuve  qu'il  ne  les  a  point 
fréquentés.  On  y  suit  à  la  lettre 
cette  maxime  dj  l'auteur  du  livre  de 
Ylmàalîon,  «  Ne  blâmons  pas  toute 
»  science,  et  cette  connoissance  àe% 
»  choses  qui  est  bonne  en  elle-même, 
»  et  te'ile  qu'elle  est  ordonnée  par 
»  Dieu  ;  mais  donnons  la  préférence 
»  à  une  bonne  conscience  et  à  une  vie 
»  vertueuse.  »  Oui ,  il  faut  parler  au 
cœur,  lui  parler  souvent ,  avec  force, 
de  irerlu,  de  perfection  ,  de  détache- 
ment, parce  que  les  sens  et  les  pas-- 
tiom  lui  tiennent  un  langage  entraî- 
nant, qui  pousse  aux  jouissances  sen- 
suelles et  au  vice.  Il  n'est  point  de  se» 
minaire  où  les  exercices  de  cette  gym- 
nastique spirituelle  ne  soient  enliou> 
nfeur  et  pratiqués  avec  succès.  Mais 
il  faut  aussi  parler  k  l'esprit ,  parce 
qu'une  fois  éclairé  et  convaincu ,  il 
agit  à  son  tour  sur  le  cœur,  dirige  et 
rectifie  ses  mouvemens  confus  et  îr- 
réguliers  II  faut  parler  à  l'esprit;  or, 
on  ne  lui  parle  que  par  le  raisonne- 
ment. Les  vérités  dont  il  a  l'intuition 
sent  si  peu  nombreuses  !  Il  faut  donc 
raisonner,  et  employer  pour  cela  la 
méthode  la  plus  simple ,  la  plus  fa- 
cile. Nous  croyons  avoir  prouvé  que 
telle  est  celle  des  écoles  catholiques. 

Elle  est  appliquée  à  l'étude  de  tou- 
tes les  vérités  dogmatiques  et  mora- 
les. Or,  c'est  là ,  si  je  ne  me  trompe, 
la  science  de }» parole  divine  que  l'on 


reproche  aux  séminaires  de  négliger, 
et  qui  est  moins  connue  de  leur  cen- 
seur que  du  dernier  élève  de  ces  res- 
pectables écoles. 

Enfin,  M.  Bantain  accuse  le  jeune 
clergé  de  manquer  de  cette  vie  inté- 
rieure qui  résulte  du  commerce  in- 
time de  l'ame  avec  Dieu.  Ce  reproche 
ne  proviendroit-il  pas  d'une  grave 
méprise  de  sa  part?  Accoutumé  à  mé- 
diter un  système  qui  l'a  séduit ,  son 
esprit  a  du  naturellement  êtie  porté 
à  une  contemplation  pleine  de  réve- 
n'ies.  La  nature  de  ses  doctrines  a  été 
le  résultat  de  cette  disposition,  et  elle 
l'a  fortifiée  en  lui.  Le  fait  d'ailleurs  de 
ce  caractère  rêveiir  est  un  soupçon 
de  notre  part ,  puisque  nous  ne  con- 
noissons  pas  M.  Bautain.  Mais  nous 
sommes  assez  porté  à  croire  que  sa 
vie  intérieure  consiste  ati  moins  au- 
tant dans  l'union  intime  de  son  ame 
avec  les  idées  qu'il  a  caresses ,  adop- 
tées, prônées,  qu'avec  Dieu  lui-mê- 
me. Quoi  qu'il  en  soit,  le^  élèves  du 
sanctuaire  sont  formé» tous  les  jours  à 
méditer  d'abord  sur  les  vertus  chré- 
tiennes ,  ensuite  sur  les  vertus  de 
leur  état ,  sur  les  défauts  de  caractère 
dont  personne  n'est  exempt,  sur  les 
devoirs  du  sacerdoce,  et  sur  tout  ce 
qui  peut  donner  une  piété  tout  à  la 
fois  sage  ,  constante  et  solide.  Peut- 
êti*e  ces  efforts  ne  sont-ils  pas  tou- 
jours couronnés  du  succès ,  mais  en 
général  ils  sont  ce  qu'ils  doivent  être. 
Daas  un  grand  nombre  d'établisse- 
mens  ils  ne  laissent  rien  à  désirer,  et 
dans  les  autres  ,  s'il  y  a  des  réformes 
à  faire,  elles  sont  peu  importantes. 
D'où  Tiennent  le  petit  nombre  d'abus 
qu'on  pourroit  y  remarquer  ?  Us  ont 
leur  force ,  en  grande  partie ,  dans 
l'amour  de  la  nouveauté  que  de  non» 
velles  écoles  ont  favorisées.  Les  opi- 
nions de  M.  de  La  Mennais  dans  un 
très-grand  nombre  de  diocèses,  celles 
de  M.  Bau\a\fkkS\x%fc\i«wc^>ci^v^«^^- 
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risé  rînsubordination ,  ont  multiplié 
de  stériles  discussions,  ont  fait  prendre 
à  dégoût lesconnoissancestttiles.Yoilà 
Tune  des  causes  très-réelles ,  très-ef- 
ficaces de  ce  défaut  de  vie  intérieure. 
C'est  ainsi  qu'elle  s'est  perdue  dans 
tous  les  temps.  Quelle  doctrine ,  en 
apparence ,  plus  favorable  à  l'obser- 
Tance  des  règles  monastiques,  que  la 
morale  austère  des  jansénistes?  £h 
bien  !  elle  n'a  pas  été  étrangère  au  re- 
lâchement des  cloîtres.  Quelle  opi- 
nion,  en  apparence,  plus  favorable  à 
Tautorité  que  celle  de  M.  de  La  Men- 
nais?  Eh  bien  !  elle  a  énervé ,  ruiné 
l'autorité  dans  l'esprit  d'un  grand 
nombre  de  ses  disciples. 

Il  faut  bien  remarquer  auàsi  que 
les  supérieurs  et  directeurs  de  sémi- 
naires ne  peuvent  changer  l'air  qu'on 
respire  avant  d'entrer  dans  ces  pieu- 
Àes  retraites ,  ni  l'atmosphère  où  l'on 
vit  après  en  être  sorti.  C'est  beau- 
coup poav  eux  de  refaire  le  tempé- 
rament de  l'ara^ ,  altéré  par  tant  de 
germes  pestilentiels,  d'opél^r  des  ré- 
formes morales  qui  tiennent  quel- 
quefois du  prodige,  de  prémunir 
pour  l'avenir  par  des  règles  pleines 


KOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME. — Le  tô  février,  Sa.  Sainteté 
a  visité  le  collège  des  Irlandais,  o\ 
elle  a  été  reçue  par  M.  Mac  Getti- 
gan  ,  évêque  de  Ilaphoé ,  et  par  le 
recteur  du  collé(',e,  M.  Cullen. 

La  pieuse  société  formée  sous  la 
protection  de  Marie,  reine  des  apô- 
tres, après  avoir  fait  célébrer  dans 
l'église  du  Saint-Esprit ,  des  Na|.oli- 
tains,  une  octave  pour  implorer  Li 
propagation  de  la  foi,  a  eu  la  conso- 
tation  de  voir  rentrer  dans  le  sein  de 
l'Eglise  M.  Jacques  Knasner-Ottvei- 
1er,  de  la  nouvelle  Prusse  ,  âgé  de 
trente  ans  ,  qui  a  abjuré  les  mœurs 
de  Luther  le  dimanche  17  janvier 
dans  la  même  église  ,  a  été  ensuite 
confirmé  par  M.  le  cardinal  Fran- 
soni,  et  a  été  admis  à  la  sainte  table. 


PARIS. —  Le  sacre  de  MM.  les  évè- 
ques  de  Périgueux  et  de  Coutances  a 
eu  lieu  dimanche,  comme  on  l'avoit 
annoncé,  l^a  cérémonie  s'est  fait&avec 
beaucoup  de  pompe  dans  J'q;lise  d«s 
dames  Carmélites.  Outre  le  prélat 
conséçrateur  et  ses  deux  assistans  que 
nous  avons  nommés,  M.  l'archovêquc 
ciue  d'Aix,  M.  le  chargé  d'affaires  du 


Saint-Siège  étoient  présens ,  des  per- 
de sagesse.   Ils  font  tout  ce  que  le  1  sonnages  de  distinction ,  des  dépu- 


temps  permet  de  faire.  Mous  ne  som- 
mes plus  dans  ces  siècles  où  ,  aA'ec  de 
gi^ands  abuis  ,  la  foi  étoit  partout 
vive  et  puissante ,  et  où  avec  la  foi 
les  hommes  de  Dieu  n'avoîent  qu'à 
frapper  la  terre  pour  en  faire  sortir 
des  lpgion<;  d'apôtres.  Heureusement 
que  l'esprit  des  pieux  fondateurs  des 
séminaires  vit  encore  tout  entier  dans 
leurs  successeurs.  C'est  i\  lui  que  la 
France  doit  tant  de  bons  prêtres  qui 
luttent  avec  patience  ei  courage  dans 
ces  jours  mauvais.  C'est  en  eux  que 
^£gli^e  et  la  religion  se  confient.  El- 
les espèrent  fort  peu  des  faiseui^s  de 


tés  et  beaucoup  de  fidèles,  s'étoient 
rendus  à  la  cérémonie. 


acg» 


Le  chapitre  métrouolitain  de  Pa- 
ris ayant  désiré  rendre  ses  homma- 
ges à  M.  le  cardinal  de  Chevei*us  « 
une  dénutation  du  chapitre  a  été  . 
présentée  vendredi  dernier  par 
M.  l'Archevêque  à  Son  Eminence, 
qui  l'a  accueillie  avec  des  marques 
particulières  d'intérêt  et  de  bienveil* 
lance. 

Le  mardi  8  mars ,  à  deux  heures  » 
un  sermon  de  charité  sera  prêché 
dans  l'église  de  Saint-ljOuis-a'Antiu 
par  M.  l'abbé  Veyssière ,  en  faveur 
d'un  établissement  fondé  sur  la  pa- 
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tes.  La  quête  sera  faite  par  madame 
la  vicomtesse  de  Flavigny  et  la  corn- 
tesie  de  Vogué. 

La  confère nbe  de  dimanche  der- 
nier à  Notre-Dame  avoit  attiré  la 
iiiéinc  foule  que  L*s  précédentes. 
M.  rArclievêque  s'y  est  rendu  après 
Ja  cérémonie  du  sacre  des  nouveaux 
évoques  élus.  M.  l'archevêque  d' A i<, 
Mm.  les  évèqués  de  Nancy  et  d'I- 
cosie  étoient  au  banc  d'œuvre  avec 
MM.  les  évéqnes  de  Coutances  et  de 
Périgueux.  M.  Garibaldi ,  chargé 
d'affaires  de  Sa  Sainteté ,  y  assistolt 
également  en  costume  violet  de  pré- 
lat romain. 

M.  Lacordaire  avoit  à  parler  des 
écritures  considérées  con. me  sacrées. 
La  tradition,  a-t-il  dit ,  est  contem- 
poraine de  la  parole.  Aussitôt  que 
celle-ci  a  été  prononcée ,  la  tradition 
s'en  empare  poiir  la  transmettre  à 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  entendue.  Vous 
comprenez  à  quelles  chances  elle  est 
exposée  en  passant  ainsi  de  bouche 
eu  bouche,  et  vous  avez  vu  quelles 
précautions   a  prises  la  providence 

Km*  nouslatransmettre  telle  queDieu 
voit  donnée.  Mais  elle  ne  nou!S  est 
point restée^dure  comme  leporphyrc, 
solide  comme  l'airain  et  le  diamant, 
celte  parole  divine.  Il  a  donc  fallu 

3u'eHe  fût  écrite.  Or ,  je  distingue 
eux  sortes  d'écritures  ;  l'une  hu- 
maine ,  c'ost-à  dire  qui  ne  renferme 
aue  la  pensée  des  hommes,  quelque 
distingués  qu'iU  soient  ;  l'autre  sa- 
crée, c'est-à-dire  comme  vénérée  par 
les  peuples^  en  tant  qu'elle  contient 
autre  chose  que  la  pensée  d'un  hom- 
-iiic.  Si  cette  écriture  sacrée  existe , 
avec  quelle  vénération  ne  devons- 
uous  pas  la  lire,  l'examiner  !  Oh  ! 
pui^ue  nous  savons  que  parmi  ks 
écritures  que  vénèrent  les  peuplei,ii 
en  existe  une  que  l'on  regarde  comme 
telle,  cheixhons  à  connoître  quelle 
en  est  la  valeur. 

Parmi  beaucoup  de  livres,  M.  La- 
cordaire n'en  trouve  que  six  de  sa- 
crés ou  réputés  tels  :  1*  ITking  des 
Vhiûois,  2*  tes'Védas  des  Indiens» 


S"  le  Zond-avest  1  des  anciens  Perses, 
4''  leKoran  des  Mahoinétans,  5"  la  Loi 
des  Juifs,  6°  l'Evangile  des  chrétiens. 
Or,  tous  ces  livres  ont,  à  des  degrés 
diffcrens ,  il  est  vrai ,  les  caractères 
essentiels  à  une  écriture  sacrée.  Ces 
caractères  sont,  1*  d'être  d'une  ori- 
gine divine  ou  crue  telle,  2*  d'être 
constituans. 

Dans  le  développement  du  premier 
caractère  ,  l'orateur  a  montré  que 
tout  livre  étoit  scientifique  ou  mysti- 
que. Ensuite  il  a  expliqué  ce  (-lu'il 
entendoit  par  l'écriture  sacrée  do^it 
le  second  caractère  étoit  d'être  cons- 
tituante ;  c'est ,  dit-il ,  l'écriture  qui 
fait  le  fondement  d'une  société  d'hom- 
mes. Or ,  les  peuples  ont  plus  ou 
moins  vécu  en  corps  de  nation,  selon 
que  leurs  livres  ont  eu  une  inspira- 
tion plus  vraie;  on  peut  voir  cela  prin- 
cipalement dans  les  Juifs  ,  et  encore 
mieux  chez  les  p'euples  chrétiens. 

L'analyse  de  celte  conférence, 
quoique  fort  abrégée,  est  néanmoins 
aussi  exacte  que  les  précédentes.  Seu- 
lement on  ne  s'étonnera  pas  qu'elle 
ne  soit  pas  aussi  développée.  Il  nous 
eût  été  impossible  de  reproduire  en 
uelqucs  pages  des  aperçus  pljeins 
'originalité,  et  des  mouvenicns  qu^, 
rapides  et  brillans,  peident  nécessai- 
rement beaucoup  à  la  lecture. 


a 


Voici  une  nouvelle  folie  de  V église 
française;  elle  vient  de  faire  imprimer 
un  almanach  à  son  usage.  Cet  aima- 
nach  indique  les  grandes  fêles  de  Tan- 
née. Ces  grandes  fêtes  ne  doivent  pas 
être  les  mêmes  que  les  nôtres.  Des 
gens  qui  nient  tous  les  inystères  nç 
pouvoient  célébrer  dès  solennités  des- 
tinées à  nous  les  rappeler.  Ainsi , 
parmi  leurs  quatorze  fêtes  ,  il  n'y  a 

2ue  trois  jourâ  empruntés  au  calen- 
rier  de  l'Eglise  catholique ,  les  Ra- 
meaux, le  Vendredi-Saint  et  la  Nais- 
sance de  Jésus -Christ.  Pàque,  cette 
grande  fête  des  chrétiens ,  n  est  point 
rangé  parmi  les  fêtés  de  V  église  fran- 
çaise; en  revanche ,  il  y  a  la  fête  de 
l'Eternel ,  çe\iV-iV.v<i  k  V  ^^s\^^A^lvs\^  ^^ 
I  Robes[i\trce  ^  fç\\  %.tovV.  feviS2ÎCi.\v^  Ve^s 
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de  TËtre suprême.  C'eNt  un  bel  exem- 
ple à  imiter  par  Tcglise  nouvelle.  Elle 
a  même  deux  fêtes'  de  TEteroel ,  le 
l*""  janvier  et  le  15  juillet.  Il  y  a  la 
fi  te  de  la  fondation  de  l'église  fran- 
çaise ,  celle  du  triomphe  de  la  reli- 
gion ,  le  service  des  arlisfes ,  la  mort 
de  Napoléon,  la  fête  des  (grands  hom- 

*  mes  le  1*'  novembre ,  à  la  place  de  la 
fête  de  tous  les  saints  ;  la  fête  des 
femmes,  les  fêtes  du  printemps,  de 
l'automne  et  de  Thiver  ;  on  ne  sait 
pourquoi  il  n*y  a  pas  de  fête  de  Tëté. 
Ces  dernières  fctes  sont  évidemment 
tirées  du  calendrier  révolutionnaire 
et  décadaire ,  bii  les  saisons  avoient 
leurs  fêtes. 

Mais ,  outre  la  nomenclature  des 
fêtes,  Talmanacb  contient  aussi  im 
calendrier  conçu  dans  un  plan  tout 
nouveau.  Les  saints  ont  disparu ,  at- 
tendu que  V église  françcùse  ne  recon- 
noît  plus  de  saints,  et  quUb  sont,  à 
ses  yeux,  comme  non -avenus.  Les 
noms  qu'elle  conserve  dans  son  ca- 
lendrier n'y  sont  point  comme  saints, 
mais  comme  hommes  distingués  par 
leurs  talens  ou  leur  mérite.  Ce  calen- 
drier offre  l'amalgame  le  plut  bizarre. 
iLinsi ,  k  côté  de  Geneviève ,  le  3  jan- 
"wer,  on  trouve  le  4  l'empereur  Tiiu?, 
puisLeibnitz,  puis  Newton,  puis  Fox, 
puis  Hobbes.  Quoi ,  Houbes  qui  mit 
la  force  brutale  à  la  place  de  la  mo- 
rale et  de  la  conscience,  qui  inatéria- 
lisoit  l'homme,  et  dont  la  doctrine 
respiroit  l'athéisme l  Oui,  tel  est  le 
modèle  que  V  église  française  propose 
à  imiter  à  ses  adeptes.  Dans  ce  même 
mois  de  janvier,  vous  trouvez  encore 
pêle-mêle  Fontenelle  et  Hilaire; 
Maurice  et  Pope  ;  Massillou  et  Iré- 
uée ;  Fénelon  et  labbé Garron ,  avec 
LaPérouse  etTertullien. 

Dans  le  mois  de  février,  le  calen- 
drier présente  entr  autres  :  Lenôtre , 
Pascal ,  Kircher  (  il  y  a  Kischer ,  je 
suppose  que  c'est  une  faute  ) ,  Hera- 
clite ,  Socrate ,  Job  ,  Âristote  ,  etc. 
Ainsi  les  païens,  les  chrétiens ,  tout 
est  égal  à  la  nouyeWe  réforme.  Dans 

Je  mois  de  mars,  ou  remarque  Tlio- 
'o^  Corneille,  Jean  Gutiemberg  y 


Young  ,  Platon ,  Abraham  ,  Virgjle  ; 
dans  le  n j ois  d'avril,  Pétiaitjue,  Ma- 
rie Stuart ,  Ezéchiel ,  Marc-Aurèle  , 
Robert  Fullon  ,  Glarke  ,  Zproastre, 
Benjamin  Francklin,  Poivre  ,  Gatlie- 
rine  II ,  que  l'on  propose  apparem- 
ment comme  un  modèle  à  imiter  aux 
femmes  ;  dans  le  mois  d'avril,  Calvin, 
J.  J.  Rousseau,  Montgolfier  ,  Bernar- 
din de  Saint-Pierre,  ConfuciuSjAnaxa- 
goras.  Tout  cela  a  l'air  d'une  folie; 
ime  église  qui  apparemment  veut 
encore  passer  pour  chrétienne,  et  qui 
honore  des  idolâtres  et  des  prédica- 
teurs d'impiété  ;  qutllei  inconséquence! 

Nous  ne  citerons  dans  le  mois  de 
juin  qu'Helvétius  ,  Xénophon  ,  Paul 
Véron^se  et  Marmontel  ;  dans  le  mou 
de  juillet,  que  d'Alembert,  C'»ok  , 
Christophe  Colon! b  ;  dans  le  mois 
d'août  y  Dupont  de  Nemours,  Pho- 
tius,  Zuingle,  Socin,  Servet,  Luther; 
puis  dans  les  mois  suivans,  car  il  faut 
se  borner  dans  cette  absurde  nomen- 
clature, Jérôme  de  Prague,  JeanHus^ 
Hume ,  David ,  La  Rochefoucauld- 
Liancourt ,  Boulanger,  etc. 

On  remarquera  aisément  cette  at- 
fecution  à  inscrire  dans  le  calendrier 
les  philosophes  impies  du  dernier, 
siècle.  Tels  sont  les  grands  hommes 
que  l'on  propose  à  Tadmi ration  des 
sectateurs  de  la  nouvelle  réforme. 
On  seroit  tenté  de  croire  que  cette 
liste  a  été  dressée  pour  se  moquer  de 

Y  église  française,  si  d'autres  folies  ne 
nous  autorisoient  à  croire  que  celle- 
là  n'est  que  trop  véritable.  M  aima- 
nach  est  publié  d'ailleurs  avec  l'au- 
torisation du  primai  et  du  conseil  pri" 
matial,  et  se  trouve  à  Nantes,  au  dé- 
pôt de  V  église  française. 

Le  dimanche  28  lévrier  on  a  tenu 
à  la  préfecture ,  à  Lyon  ,  la  première 
assemblée  générale  de  l'œuvre  con- 
nue sous  le  nom  de  Société  de  patror 
nage  pour  les  jeuiies  Libérés  du  dé- 
partement. Le  préfet  du  Rhône  pré- 
sidoit  la  séance,  et  a  rendu  houunage 
au  zèle  des  habitans  pour  répondre  4 
Vaç^V  <\\iLiV  Vi^\x\  Idw^Vx*  Le  but  de 

Y  œuvré  e%\.  àfc  ^rtÀetVw  "^ai  4asi^<sly% 


(455) 


de  la  réciilivc ,  et  de  rendre  à  la  reli- 
gion et  à  des  habitudes  régulières  les 
jeuneÀ  libérés  de  la  maison  péniten- 
tiaire, L'aduiinistratioa  se  compose 
de  M.  rarchevêque,  du  premier  pré- 
sident ,  du  préfet,  du  maire,  du  pro- 
cureur-jgénéral ,  et  de  quinze  mem- 
bres qui  ont*  été  nOmii:és  dans  la 
séance  du  28.  M.  l'abbé  GhoUeton , 
grand-y icaire ,  et  M.  le  curé  de  Saint- 
JVizier,  ont  été  nommés;  les  autres 
sont  des  hommes  reli(];ieux.  Il  exis- 
toit  à  Paris,  à  l'époque  de  1830,  une 
société  animée  du  même  esprit;  la  ré- 
volution la  força  de  se  dissoudre ,  et 
on  la  remplaça  par  une  société  tout-à» 
fait  libérale ,  et  qui  veille  à  ce  que  la 
religion 'ne  prenne  pa6  trop  d'empire 
sur  les  enfaus. 


*» 


La  providence  permet  que  des 
crimes  anciens  et  cachés  se  décou- 
vrent par  des  moyens  inattendus.  En 
1833,  un  vol  avoit  été  commis  dans 
Féglise  de  Romanèche ,  diocèse  de 
Beltcy;  on  avoit  enlevéjun  calice,  un 
Claire ,  et  d'auti-es  objets  montant 
en  fout  à  850  fr.;  d'autres  tentatives 
se  renouvelèrent  dans  des  églises  du 
même  pays.  Plus  de  deux  ans  après, 
en  décembre  1835,  le  nommé  Moriot, 
cordonnier  à  Romanèche,  étant  à 
boire  dans  un  cabaret,  tira  de  sa  po- 
che des  morceaux  de  métal ,  et  les 
montra  à  ceux  qui  Tentouroient.  On 
discuta  sur  leur  valeur  ;  Moriôt  sou- 
tint qu'ils  étoient  d'argent.  On  con- 
çut des  soupçons,  et  un  des  assbtans 
dit  âMoriot  :  Malheureux ^  le  bon  Dieu 
f  aveugle!  Ce  mot  d'un  grand  sens  se 
justifia  encore  mieux,  carMoriot  ou- 
Llia  dans  le  cabaret  quelques-uns  de 
ces  débris  de  vases  sacrés.  On  les 
porta  chez  le  garde  de  la  commune, 
et  Moriot  les  réclama  vainement.  On 
9e  ressouvint  que ,  dans  sa  jeunesse, 
il  avoit  été  condamné  à  six  ans  de 
réclusion.  Depuis,  mis  sous  la  surveil- 
lance, il  avoit  rompu  sou  ban  et 
avoit  été  condamné  pour  cela  à  un 
mois  de  prison.  Traduit  anx  assises  ^ 
H  'a  ëét-  déeisuré  amptMe ,  ei  eon-« 


damné  à  vingt  ans  de  travaux  forces 
et  à  Fexposition. 

Le  lundi  29  février,  le  tribunal  de 
police  correctionnelle  de  Douai  a  jugé 
une  femme  prévenue  d'avoir  dé{>raac 
et  coupé  la  paille  des  chaises  de  Té- 
gUse.  Quel  motif  a  pu  porter  cette 
femme  à  commettre  ce  dégât?  On 
suppose  qu'ayant  eu  autrefois  la 
ferme  des  chaises  de  l'église  et  avant 
été  supplantée  par  une  autre  ,  elle  a 
voulu  se  venger  en  nuisant  à  la  fer- 
mière actuelle.  Prise  en  flagrant  dé- 
lit, elle  a  voulu  nier  le  fait;  mais  des 
témoins  l'ont  convaincue.  On  l'a  con- 
damnée à  1 5  fr.  d'amende  et  10  fr. 
de  dommages  -  intérêts  envers  la 
loueuse  de  chaises  actuelle. 

Nous  avons  parle  du  décret  de  la' 
régente  d'Espagne,   du   19  février, 
pour  la  vente  immédiate  des  biens  pro- 
venant de  la  suppression  des  commu- 
nautés religieuses.  Le  Constitutionnel 
lui-même,  tout  en  approuvant  la  me- 
siire,  trouve  cependant  que  le  minis- 
tre Mendizabal  va  un  peu  i^ite.  Il  de- 
mande s'il  n'y  a  pas  quelque  contra- 
diction entre  le  décret  et  l'article  3 
du  vote  de  confiance  qui  interdisoit, 
au  même  ministre,  si  on  a  bonne  mé-' 
moire ,  l'aliénation   de  ces  mêmes 
biens;  et  précisémeutle  ministre,dans 
les  considérans  du  décret ,  s'autorise 
expressément  du  vote  de  confiance. 
Est-ce  une  distraction  ou  une  déri- 
sion? et  comment  le  ministre  s'arran- 
gera-t-il  à  cet  égard  avec  les  nou- 
velles chambres? 

Le  décref,  ajoute  le  Constitutionnel, 
annonce  des  intentions  très-convenable^ 
ment  révolutionnaires, Cette  naïvetë  est* 
excellente  ;  rien  en  effet  ne  convient 
mieux  à  des  révolutionnaires  que  des 
décrets  de  destruction  et  de  spolia- 
tion. Toutefois  le  journal  français' 
s'étonne  de  l'extrême  facilité  qu'on 
donne  aux  acquéreurs  ;  on  leur  ac- 
corde seize  anspourpayer  les  quatre 
cinquièmes  de  leur  prix ,  ce  qui 
ajourne  à  seite  ati&  V^uû^  ^^^jca»\sv.- 
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esl  faite,  dit  toujours  le  journal,  pour 
effrayer  Içs  acquéreurs  tux-inémes 
qui  paient  un  cinquième  comptant, 


ques  du  Jura,  s^etoit  arrêté  devant  se* 

projets  de  rëiorme  ;  il  proposoit  d'en 

trer  en  né(>ociatiou  avec  le  chef  de 


qui  donneront  5  pour  cent  tous  les*  l'Eglise.  Un  vœU  si  sage  aét^  rejetr. 


ans,  et  qui  peuveut  après  longues  an- 
nées se  trouver  en  difficulté;  s'ils  oui 
seize  ans  pour  payer,  ils  ont  aussi 
seize  ans  à  courir  avant  d'être  pro- 
pnétairt's. 

Nous  n'entrerons  point  dans  l'exa- 
men des  22  articles  ue  ce  décret.  Ces 
articles  sont  tout  financiers.  St'ule- 
-  ment Tarticle  l"  est  remarquable.  Il 
»cst  ainsi  conçu  i  Sont  déclarés  en  çente 
dès  à  présent  tous  les  biens  immeubles ,  de 
quelque  classe qu  ils  soient^  qui  auroient 
appartenu  aux  communautés  et  aux  cor-^ 
porations  religieuses  supprimées j  ceux 
qui  auroient  été  adjugés  à  la  nation  à 
tout  autre  titre^  ainsi  que  ceux  qui  le 
seraient  à  Vai^enir^  à  partir  de  l'acte 
d adjudication.  Ce  décret  paroUra  sans 
doute  très-coni^enablement  résolution- 


Il  paroît  que  la  pensée  de  M .  Scbnell 
a  présidé  aux  déli Itérations  du  grand 
conseil  :  le  pape  a  condamné  les  arti- 
cles de  Baden,  donc  il  faut  les  adop- 
ter. Qu'attendre  de  législateurs  qui 
raisonnent  ainsi?  Remarquez  de  plus 
comment  on  a  procédé.  Jusqu'ici  en 
faisant  des  loià  sur  les  intérêts  les  plus 
minces,  sur  des  chemins,  sur  des 
bois,  etc. ,  on  discutoit  article  par  ar- 
ticle i  on  passoit  en  revue  les  diverses 
dispositions  du  projet  de  loi,  on  eu 
exantinoit  l'équité,  la  portée,  les  sui- 
tes.  Ici  on  ne  s'est  point  astreint  à  ces. 
longueurs,  on  a  voté  les  articles  en 
masse,  on  les  a  adoptés  en  bloc.  Il  ne 
s'agissoit  que  de  la  religion,  ce  n'é- 
toit  pas  la  peine  de  s'y  arrêter  si  long- 
temps. 


naire^  et  la  dernière  clause ,  ainsi  que  Mais  quelles  raisons  a-t-on  donc 
ceux  qui  le  se  rotent  à  r  avenir  ^ii&i  ai  Vint  \i^\^  \^\o\v  en  faveur  des  articles? 
merveilleuse    prévoyance.   Elle  an-  '  Oh  !  des  déclamations,  des  injure^ 

^  des  plaisanteries,  des  facéties  contre 
la  religion  catholique  et  le  clergé.  Un 


nonce  assez  qu  on  ne  s'en  tiendra  pas 
L\,  et  qu'après  les  biens  des*couvens 
on  en  prendra  d'autres.  Le  char  une 
fois  lancé  ne  s'arrête  pas  aisément,ou 
pour  nous  servir  d'un  autre  proverbe, 
l'appétit  vient  en  mangeant. 

Nous  avons  à  revenir  sur  la  réso- 
lution prise  par  le  conseil  de  Berne, 
le  20 'féviier  dernier;  cette  affaire 
est  très-grave.  C'est  le  trouble  et  le 
schisme  qti'on  introduit  dans  un  pays 
catholique.  Il  importe  dé  montrer 
avec  quelle  passion  on  a  agi  dans 
cette  circonstance,  et  nous  nous  fai- 
sons d'autant  plus  un  devoir  d'insister 
sur  ce  point,  que  nos  journaux  poli- 
tiques n'ont  pas  daigné  parler  d'une 
mesure  de  cette  importance.  L'asser- 
vissement des  catholiques,  une  insulte 
à  la  religion,  une  rupture  avec  l'E- 
glise, tout  celalcur  aparu  d'un  mince 
intérêt.  Il  nous  semble  cependant 
qu'il  n'est  pas  indifférent  de  voir  le 
schisme  à  nos  portes. 


ancien  ministre,  M.  Fetschrin^  a  été 
un  des  plus  violcns  orateurs,  et  a  fait 
des  quolibets  sur  les  papes.  M.  Neu- 
hans,  le  colonel  Quiquerez  n'ont  pas 
été  moins  fotigueux  ;  le  dernier  sur- 
tout a  traité  les  prêtres  avec  une  sorte 
de  fureur,  et  a  paru  animé  d'un  fa- 
natisme qui  n'annonçoit  pas  l'amour 
de  la  vérité.  C'étoit  à  qui  parleroit  sur 
les  catholiques  avec  plus  de  mépris , 
c'étoit  à  qui  montreroit  plus  de  haine 
pour  leur  croyance  ou  leurs  prati- 
ques. Il  étoit  curieux  d'entendre  les 
radicaux  se  plaindre  de  l'influence  du 
clergé  dans  le  Jura. Vous  croyez  peut- 
être  que  dans  cette  persuasion  ils  se- 
ront d'avis  de  ménager  les  prêtres  : 
point  du  tout,  leur  conclusion  est 

Su'il  faut  les  humilier  et  les  molester, 
^u  reproche  au  clergé  d'avoir  usé  de 
son  influence  pour  faire  signer  des 
pétitions;  eh]  quoi  de  plus  naturel 
dans  une  affaire  qui  intéressoit  si  es- 
Le  comeil  exécutif  de  Berne ,  ap-    sentiellement  la  rtligion  et  l'EgUse  ? 
préciant  les  disposiiioDs  des  caihoU*- \  Les  bi!btvcain&  «i^  ù^Bkàs^vtG^^  \x«jx«- 
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quillei  û  on  Ici  nieiiafoit  d'une  loi  fa- 
tale àleur  coaiinerce;  liur  reproche- 
roiuon  de  faire  »igacr  des  pétillons 
par  leurs  amb,  leurs  associes,  leurs 
ouvriel's?  A  combien  plus  forte  rai- 
sons des  prêtres  soal-ils  excusables 
d'avoir  provo<]ué  des  pétitions  sitr  ce 
qui  touche  aux  droits  les  plus  sacres 


del'EgliseetaiixintérètsleKpIusclici 
des  fidèles? 

L'irritation  des  catholiques  est 
grande  dans  le  Jura,  on  rcrortnnltqne 
les  pi-otestans  se  sont  montrée  trop 
passionniia.  A  Porreatruy  oo  a  pendu 
en  ^gie  les  deux  préfets  Stockmai'  et 
Chaflal,  catholiques  qui  ont  voté  pour 
l'adoplion  desarticles.  On  crainlque 
le  peuple  ne  se  porte  à  des  excès. 
Pai'tout  le  niécon lentement  est  grand 
et  la  douleur  profonde.  Les  catholi- 
ques se  plaignent  qu'on  n'ait  eu  au- 
cun égard  à  leur^  droits  garantis  par 
la  foi  des  traités  et  par  la  constitution. 
On  «Toit  promii  de  maintenir  le 
irofu  que  pour  les  catholiques,  et  on 
vi  Alt  tou  tDôuleverserdaRsIi.'iu'églisc; 
on  la  livre  à  la  dérision  et  aux  ou- 
tilles ;  ceux  qui  devroient  les  proté- 
{;er  les  oppriment.  Ptut-on  s'étonner 
qu'ifs  ressentent  vivement  ce  procédé, 
et  est-il  permis  de  se  jouer  aussi  com- 
plétementdes  VŒUX  d'une  population 
noinbreose  ? 

POLITIQUE. 

Tons  tes  joamanx  de  l'opposition  con- 
tinuent b  s'éLouner  de  ce  qne  le  gonver- 
nail  de  H.  Tbiers  ne  fait  sucan  moave- 
incnlpour  changer  (le  directio[i,  La  chose 
qai  les  sarprend  le  plus  après  cclte-lb 
c'est  que  ses  nouvesux  calli^ues.  dont  oi 
Utendoîl  des  actes  merveilleux  d'énergie 
ne  paroisscnl  faire  sucuae  difticuluj  de  le 
sDÎvre  dins  la  route  où  il  les  mène,  i 
lien  de  chercher  ï  l'entraîner  dans  lei 
propre  mouvement,  et  ï  lui  mettre  ai 
flanc*  les  Ëi)erons  du  liersparli.  C'rat  i 
que  nous  ne  conseillerions  pis  ï  ces  me 
SI eors  d'entreprendre,  si  lenr  inteniioa  est 
de  faire  un  peu  vie  qui  dure,  et  de  ne 
irainl  iitiTer  trop  vile  an  bout  de  la  csr- 
lihnetStTÎiaatatd'eamr,  Car  ce  n'est 


cerlainemenl  pas  pour  rece^'oir  des  leçont 
d'eux  que  M.  Tbiers  les  a  choisis;  et  s'ils 
&'avisoienl  de  vouloir  lui  en  donner,  nous 
osons  leur  prédire  que  ce  ne  ssroil  pas  lui 
qui  sorliroit  le  premier  du  pouvoir. 

Au  surplus,  nous  n'avons,  point  d'in- 

qiiiéludea  pour  eux  i  ce  sujet,  tant  nous 

que  M.  le  président 


régler  les  conditions  de 
nt  de  le  signer,  cl 
tgagé  etourdlmenl 
collègues,  sans 
Ure  sûr  qu'ils  éloient  plus  b  lui,  que  lui  k 
eux.  Il  l'a  d'ailleuis  asseï  fait  entendre,  en 
déclarant  officiellenient  ït  la  Iribuneqalls 
s'ùtoient  accordés  ensemble  sur  tous  les 
points,  et  qu'il  avoil  mieux  aimé  y  mettre 
le  temps,  que  de  l'umbarquer  avec  un 
équipage  douteux  et  mal  cboisi.  Que  les 
journaux  de  l'opposition  renoncent  donc 
une  bonne  fois  aux  espérances  ificmuimi*, 
d'amnUlU  «(  i/c  réforme  éUcloraU,  dont  la 
retraite  de  M,  de  Broglie  et  de  M.  Giiiiol 
leur  avoit  paru  Être  le  prélude.  11  n'arri- 
vera que  ce  qui  est  écrit  dans  le  pro- 
gramme de  M.  Thiers.S'ii  n'entre  ni  mou- 
iiemenl,  ni  progrès  dans  set  arrangemens, 
ihauront  beau  se  désoler,  et  crier  comme 
i|s  le  fonl  que  c'est  encore  une  déception 
et  une  comédie,  il  se  contentera  de  ré- 
pondre qu'il  le  sait  aussi  bien  qu'eux, 
qu'il  n'a  jamais  eu  d'autre  intention ,  et 
que  ceci  est  uuc  des  condiUons  expresses 
de  son  marchû  avec  les  trois  nouveaux 
minisires. 

Pour  en  finir  avec  toutes  ces  illnsions 
cl  tous  CCS  prétendus  cfa a ngemcn s  de  sys- 
tème, disons  une  demii^re  fois  que  si 
M.  Guiuit  et  M.  de  Broglic  eussent  pu 
Taire  partie,  et  n'être  que  simples  mem- 
bres d'un  c^inct  dont  M.  Tbiers  suroît 
él^  président ,  ce  dernier  les  eût  trèt-cer- 
lainemcnt  préférés  aux  collègues  qu'il  a 
été  obligé  de  mettre  i  leur  place,  Croyei 
bien  qne  son  amour -propre  eût  été  pins 
flailé  de  domhier  M,  Guiiot  que  H.  l'e- 
let  [  de  la  Lozère) ,  et  M.  de  Broglie  que 
M.  l'assj.  Cen'est  niillemcnlla  faute  des 
principes  et  des  sympathies  de  doctrines 
si. cela  ne  s'est  pas  fait;  c'est  U.(ieït&4f&  . 
canclbrcsq^ii-')  exVo^ifM»k%. 
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Voici  de  qaeile  manière  la  situation  ré- 
volutionnaire de  l'Espagne  se  trouve  ré- 
sumée dans  une  proclamation  que  don 
Carlos  vient  d^adressêr  à  son  armée: 
«  Les  cachots,  Tcxil,  la  confiscation  et  la 
mort  pour  les  simples  crimes  d'opinion  ; 
les  é|;liscs  saccagées,  profanées,  brûlées; 
les  prêtres  avilis,  insultés  publiquement, 
impunément  assassinés  ;  les  asiles  de  la 
vertu  convertis  en  écoles  de  dissolution  ; 
les  Religieux  et  les  vierges  consacrées  h 
Dieu,  fayonl,  mendiant  et  tombant  \ic- 
times  dans  les  mains  de  la  barbarie  ;  en- 
fin la  religion  opprimée  et  gémissante,  la 
patrie  implorant  du  secours,  les  gens  de 
bien  livrés  h  la  plus  effroyable  persécu- 
tion dans  toutes  les  parties  du  royaume.» 

A  la  \ue  de  ce  tableau,  vous  vous  ima- 
ginez sans  doute  que  cela  doit  offrir  dés 
efractères  suffisans  de  révolution  aux 
yeux  des  régénérateurs  de  l'Espagne?  Vous 
tous  trompez;  les  journaux  de  Madrid 
qui  sont  dans  le  mouvement  de  cet  ordre 
de  choses,  et  dévoués  au  gouvernement 
de  Yinnocente  Uàbellell,  annoncent  quMts 
voient  avec  la  plus  grande  douleur  que 
les  voies  de  douceur  employées  jusqu'à  pré- 
sent n'ont  point  produit  l'effet  qu'oti  de- 
voit  en  attendre ,  et  que  pour  désarmer 
les  résistances  qui  s'opposent  à  la  marche 
des  affaires,  il  faudra  nécessairement  en 
venir  à  une  révoiution,On  avoit,  disent-ils, 
le  plus  grand  désir  du  monde  dé  Tévitcr. 
Mais  si  don  Carlos  s'obstine  à  défendre 
ses  droits  de  souverain  légitime,  et  à  vou- 
loir sauver  l'état  et  l'Eglise  de  l'affreuse 
anarchie  à  laquelle  ils  sont  en  proie,  alors 
la  régente  Marie-Christine  et  les  démens 
serviteurs  du  trône  de  sa  fille,  se  ver- 
ront forcés  de  sortir  de  teur  carac- 
t^  de  modération  et  de  leurs  voies  de 
doitceur  ;  et  quoique  bien  à  regret,  ils  con- 
sentiront à  ce  que  leur  ordre  de  choses 
prenne  le  nom  et  la  marche  d'une  révo- 
lution. Ainsi  les  massacres  des  prisons  et 
des  hôpitaux  de  Barcelonne,  les  proscrip- 
tions et  les  égorgemens  de  prêtres;  les  vil- 
lages saccagés  et  brûlés  ;  les  populations 
^décimées  et  passées  parles  armes;  les  pa- 


partjsans  de  don  Carlos,  fusilla  sans  ju- 
gement par  ordre  des  généraux  de  Marie- 
Christine;  tout  cela  n'est  point  conâdéré 
encore  comme  des  actes  de  révolution,  et 
fait  toujours  partie  du  système  de  modé>. 
ration,  des  voies  de  douceur  qu'on  a  voula 
épuiser  avant  d'aller  plus  loin.  Jugez  donc, 
ce  que  ce  sera  si  une  fois  l'ordre  de  clio*. 
ses  qui  règne  en  Espagne  se  décide  à 
prendre  le  nom  de  révolution  ! 


imtmOQQM 


PARIS,  7  MARS. 

Par  ordonnance  du  3  mars ,  attondo  la 
nomination  de  M,  Legrand,  comme  se- 
crétaire^énéral  du  ministisfe  du  com- 
merce, le  collège  du  4*  arrondissement 
électoral  de  POise  est  convoqué  à  \Cler- 
mont,  pour  le  25  de  ce  mois,  à  l'effet  d^ê- 
Itre  un  député. 

—  M.  Calemard  de  Lafayettc,  frère  de 
Uancien  député  de  ce  nom,  vient d^être 
élu  député  an  Puy,  (Haute-Loire.) 

—  Une  ordonnance  en  date  du  5  mais 
place  la  direction  générale  des  pon(8-el> 
chaussées  et  des  mines  dans  les  atlrifon- 
tions  du  ministère  du  commerce  et  des 
travaux  publici,  lequel  conserve  dTail- 
leurs  toutes  celles  qui  ont  été  dévolues 
au  ministère  du  commerce  par  l'ordon- 
nance du  6  avril  i834- 

—  M.  Goùin  a  été  chargé,  par  la  eom« 
mission  du  budget,  du  rapport  d'ensem- 
ble sur  les  dépenses  et  les  recettes. 

—  M.  Havin  a  été  nommé  rapporlear 
du  budget  des  cultes. 

— '  Le  produit  des  postes  a  été  d» 
39  millions,  en  i835. 

—  Ou  annonce  la  publication  très* 
prochaine  d'une  ordonnance  royale  por* 
tant  création  d'une  commission  diargée 
d'examiner  la  question  des  défrichement 
des  forêts,  et  composée  en  partie  d'agro- 
nomes et  desavans. 

—  M.  Freeling ,  directeur-général  de 
l'administration  des  postes  d'Angleterre, 
est  ii  Paris  depuis  quelques  jours. 

—  L'amiral  anglais  Richard,  Graves  esl 
mort  hier  à  Paris. 

•^  Parmi  les  étrangers  qui  se  trouvant 


reas  et  jusqu'aux  malbeuKUsesrotrtsàesytti  t^momteW^^trftt^tjn^'^U.^Iw^* 
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ffiaqny,  ftide^k-eamp  dtt  roi  d'Aoude  (Td- 
«loostan). 

—  On  s'occii(>e  des  préparatifs  pour  la 
forai&llon  d'un  camp  aux  environs  deRo- 
croj.  On -porte  à  90,000  hommes  le 
nombre  des  iroapes  de  toutes  les  armes 
qu'on  y  réunira  an  printemps.  Le  camp 
^  Walignîes  ne  sera  point  occopô  cette 
Biiii£e. 

•^  Cest  le  98  mars  qne  commenceront 
«ievanila  comr  d'assises,  soos  la  présidence 
^M*  Sylvestre,  lès  débats  de  rafTairc  du 
«omplol  de  f^eitilly.  M.  Martin  (du  Nord), 
procoFeor^ unéral,  portera  la  parole. 

—  Jll*'deLarochejacqQeltn  a  fait  pré- 
fenter  atant-bier  à  la  section  criminelle 
de  ia'oonr  de  cassation  une  demande  en 
renvoi  pour  cause  de  suspicion  légitime; 
condamnée  par  contumace  à  la  déporta- 
tion par  les  cours  d'assises  de  la  Charente- 
Inférienrc  et  de  Bourbon. Vendée,  la  de- 
manderesse s'est  constituée  prisonnière,  et 
M*  Scribe,  son  avocat,  a  exposé  dans  cette 

L  audience  tes  motifs  de  suspicion  légitime 
I  par  suite  desquels  il  a  sollicité  de  la  cour 
p  de  cassation  le  renvoi  de  la  canse  devant 
B  nne  antre  cour  d'assises,  où  le  jury.  libre 
W  de  préoccupations  politiques  et  locales, 
W  ponrroit  rendre  bonne  et  impartiale  jus- 

^ce.  Cette  demande  a  été  accueillie  et 
w     TafTaire  a  été  renvoyée  devant  la  cour 

d'asaiscs  du  Loiret  (Orléans). 

—  M.  Clément  de  La  Ronci6re.  frère 
de  M.  Emile  de  La  Roncière,  qui  s'est  ac- 
quis une  malheureuse  célébrité  devant  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  a  été  adopté  par 
M.  le  baron  Nourry,  son  oncle.  La  cour 
royale,  première  chambre,  dans  son  au- 
dience d'hier,  a  confirmé  la  décision  des 
premiers  juges,  qui  lui  avoit  été  soumise, 
en  cônrokmilé  de  TarL  357  du  code  civil, 
tel  a  admis  Fadoption. 

— M.  le  marquis  de  Bonthillier  a  écrit 
à  nn  journal  que  les  mémoires  quon 
vient  de  publier  sous  le  litre  de  Souvenir$ 
$ur  M arU' Antoinette,  par  madame  la  corn- 
te$$e  (CAdtiémar,  dame  du  palais ^  Sont  en 


—  On  a  commencé  les  travaux  sur  l'rnl 
placement  de  l'ancien  Opéra,  pour  lacou' 
struction  d'une  fontaine  monumentale. 

—  M.  de  Hoheiiblum,  de  Vienne  ,  a 
conçu  le  projet  cPétablissement  de  che- 
mins de  fer  souterrains  dans  toute  la  mo- 
narchie autrichienne,  et  il  est  parvenu  Si 
.obtenir  un  privilège  pour  ces  construc- 
tions. Il  a  ensuite  sollicité  une  semblable 
autorisation  pi'ès  de  la  société  industrielle  ' 
de  liesse- Cassel.  Celle-ci  lui  a  réponda 
qu'elle  ne  motlroit  aucun  obstacle  à  cette 
entreprise  dont  elle  apprécioil  l'impor- 
tance, mais  qu'il  auroit  à  supporter  tous 
les  frais  de  l'exéculion. 

— ^  Le  Moning-Hérald  annonce  que 
M.  Pcrzzodi  Borgo,  ambassadear  de  rem<- 
pereur  Nicolas  &  Londres,  a  demandé  un 
congé  pour  se  rendre  en  Italie;  mais  qii'tt 
ne  quitte  pas  son  poste  comme  on  Ta  diL  . 

—  En  i833 ,  il  y  avoit  46  chemins  de 
fer  en  Amérique  et  157  en  construction. 
La  Pensylvanie,  qui  possède  le  plus  grand 
grand  nombre  de  ces  nouvelles  voies  de 
eommnnicatioo ,  en  compte  i5  achevéeft 
et  67  auxquelles  on  travaille  encore.  L'é- 
tat de  New -York ,  qui  est  le  moins  riche 
sons  ce  rapport,  en  a  6  déjà  ouvertes  an 
public  et  95  qui  doivent  l'être  plus  tard. 
Ënûn  rohio  avoit  en  i833  19  chemins  de 
fer  en  construction,  mais  9  seulement 
livrés  à  la  circulation  publique. 


»U^M>4 


NOL'VCLLES  DES  PROVINCES. 

On  vient  de  découvrir  à  Porche  ville , 
près  de  Mantes  (Seine-et-Oise) ,  un  tom* 
beau  gaulois  d'un  haut  intérêt  pour  la 
science  archéologique  :  six  pierres  brutes 
debout  en  forment  Tenceinte;  il  a  six 
pieds  de  largeur  et  neuf  pieds  de  lon« 
gueur;  uno'^ierre  en  grès  de  dix  pieds 
de  longueur  sur  huit  de  largeur  et  quatre 
d'épaisseur  recouvroit  et  fermoit  ce  tom- 
beau. Le  fond  étoit  pavé  en  pierres  plates 
sur  lesquelles  reposoient  cinquante  sque- 
lettes environ ,  dont  les  uns  avoicnt  la 
tête  tournée  vers  le  nord ,  les  autres  vers 


tièrement apocryphes;  quemadamed'Âd-    le  sud.  Ou  a  trouvé  au  miKeu  de  ces  os- 


bémar,  qui  étoit  sœur  de  son  grand-père, 
n'a  pas  laissé  de  mémoires ,  ni  même  ds 


semens  qui  tombent  eu  poussière,  des  co< 
quillages,  du  charbon,  des  os  d'&nlmaux^ 

des  dâ>tîs  de  çoi^tV^  $w»  \\v^  w^or 
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pacte  et  d*une  couleur  noirâtre,  des  pier^ 
res  percées  de  plusieurs  trous,  et  qui  ont 
dû  servir  d^omemens^  une  flèche  en  fer, 
une  bâche  en  silex  ;  cnûn  ,  un  profil 
d-homme  ,  grossièrement  taillé  sur  un 
caillou  et  rappelant  les  types  des-raédail- 
Ics  gauloises. . 

—  Le  conseil  de  guerre  de  Rennes  a  eu 
le  27  à  juger  une  affaire  très-grave.  Buf- 
forue,  sergent  au  i5'  léger,  alloit  de  Mel- 
ran  à  Plumitlau  avec  deux  hommes  d'es- 
corte. A  moitié  chemin  il  tue  d'un  coup 
de  fusil  un  des  soldats  qui  l'accompa- 
gnoient,  et  tente  de  tuer  l'autre  avec  un 
pistolet  dont  il  étoit  porteur.  Son  but,  sui- 
vant l'accusation ,  étoit  de  faire  croire  h 
june  attaque  de  Vendéens,  afin  d'obtenir 
une  récompense.  Le  sergent  prétend  au 
contraire  que  son  fusil  n'est  parti  que  par 
accident ,  et  attribue  à  la'peur  les  incrimi- 
nations dont  Taulre  soldat  le  charge, 
liais  un  témoin  fourni  par  le  hasard  est 
venu  confirmer  en  partie  les  faits  argués 
par  l'accusation ,  et  Bufferne  a  été  con- 
damné aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 

•^  On  dit  qu'un  éboulement  a  eu  lieu 
dans  la  voûte  de  Terre-Noire  sur  le  che- 
min de  fer  de  Lyon  à  Saint-Etienne.  Trois 
wagons  ont  été  écrasés.  Personne  heureu- 
sement n'a  été  blessé. 

—  On  écrit  de  Toulon ,  t  mars  : 

«  On  travaille  toujours  à  force  pour 
disposer  le  vaisseau  VHereule  à  être  mis  à 
l'eau. 

»  On  prétend  que  ce  vaisseau  doit  por- 
ter le  pavillon  de  M.  l'amiral  ilugon,  qui, 
dit-on,  doit  commander  nos  forces  na- 
vales dans  le  Levant.  On  presse  l'arme- 
ment du  Trident,  » 

-  —  Le  département  des  Landes  scroit  au 
moment  d'être  troublé  par  èpîte  de  més- 
intelligences entre  les  propriétaires  des 
pignadas  (bois  d-  pins),  au  sujet  de  la 
réduction  des  bénéfices  des  gémiers  dans 


«sd 


qu'intimider;  mais  le  Journal  ile»  lAmdm  ,^g 
craint  qu'on  ne  passe  de  l'intimidation  à  '' 
l'effet ,  et  que  la  sécurité  publique  do  dé-  , .. 
partement  ne  se  trouve  compromise. 


îiî^i' 


EXTÉElEUa  / 

NOUVELLES  D'ESPAGNB. 

4 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  la  gaiette 
ministérielle  de  Madrid  : 

«  Les  élections  métropolitaines  sont 
terminées;  les  suffrages  des.éiectean  de 
la  capitale  se  sont  arrêtés  sur  MM.  Gtldop 
ion  de  la  Barca,  Martel,  Olozagana,  gôo- 
vemeur  civil;  Mendizabal  et  Manuel 
Gantera.  » 

— 11  paroit  que  laplus  grande  partiedes 
élections  dans  les  provinces  soat  dans  le 
sens  du  mouvement 

—  Un  journal  de  Barcelonnc,  le  6arii£i 
National  «lit,  à  propos  de  ces  élections; 
«  Noua  marchons,  > 

—  On  est  fort  inquiest  à  Madrid  Le 
bruit  s'est  répandu  que  Batanero  se  iioa- 
voil  le  20  février  devant  Torrelaguna,  \ 
neuf  lieues  de  la  capitale,  et  que  de  nom- 
breux partisans  de  Charles  V  se  joignoient 
à  lui.  Le  général  Quesada  est  puti  \  \ 
hâte  avec  des  troupes. 

—  Le  a 5  février,  après  trois  jonn  d'aï 
taque  et  au  moment  de  subir  i'assauU  d' 
ville  de  Plcncia  s'est  rendue  aux  carlbtcs^ 
commandés  par  le  général  en  cbcf'Egnia. 
La  garnison,  sur  sa  demande,  a  été  incor- 
porée aux  troupes  de  don  Carlos.  D'après 
un  rapport  du  général  Eguia,  il  y  avoit 
dans  la  ville  1 1  pièces  de  canon  dont  une 
de  24,  5  barils  de  pondre,  des  vivres  et 
des  effets  d'équipement.  Il  y  avoit  dans 
Plencia  une  compagnie  de  2  7  femmes  or- 
ganisées sous  le  nom  d'urbaines. 

—  Un  anglais,  le  capitaine  Wilkinson, 
est  sorti  de  Trevigno  (Biscaye),  le  a3,  et 
est  allé  se  rendre  aux  carlistes. 


n 
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—  On  lisoit  hier  dans  le  journal  mi 
l'exploitation  des  pins.  Des  menaces  de  |  nislériel  du  soir  : 
mort  contre  les  propriétaires  de  pignada$  ''"~  jz..a^u. 


ont  été  affichées,  des  rassemblemcns  se 
sont  formés ,  des  chants  menaçans  ont 
été  entendus ,  des  feux  de  peloton  même 
ont  ôlù  lires,  mais  sans  être  dirigés  contre 


«  Une  dépêche  télégraphique  de  Nar- 
bonne  annonce  que  le  28  février,  5,€>oo 
carlistes  ont  surpris  et  ont  tué  ou  fait  pri- 
sonniers 600  hommes  dans  les  défilés 
d'Olania, 


personne.  1/ paroi Iroil  qu'on  u'a  \ou\u\     •\.^\«m%s%,^NiA^^>ù^v.v».V»chri»a. 
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3»  près  de  Ri(x>ll,  qnî  est  serré  de 
rès  par  sa  division  et  par  celle  de  Tris* 
ni. 

»  LiC  5«  les  3oo  bommes  occupant  Ribas 
s  sont  repliés  sur  Dorîa.  On  assure  que 
lina  est  parti  le  s  poarMaDresa.  On 
saint  de  noaveanx  désordres  à  Barce- 
onne. 

•Une  seconde  dépêche  porte  que  le  5 
mus,  4>ooo  carlistes  et  loo  chevaux 
Aoieot  près  de  Puicerda,  menaçant  celte 
ville.  Les  paysans  de  ta  plaine  se  réfu- 
liaient  en  foule  sur  notre  territoire.  » 

—  Charles  V  vient  d'adresser  au  peuple 
Élpagnol  un  manifeste  bien  capable  de 
■amener  les  masses  égarées  au  principe 
«iélmit  qai  les  avoit  long-temps  rendues 
ïeuTeuses  et  florissantes.  Kous  ne  pouvons 
aous  empêcher  de  citer  quelques  passages 
^  ce  manifeste ,  où  Ton  remarque  beau - 

-  coup  de  conrage ,  de  nobles  et  généreux 

-  icatimens,  et  une  entière  confiance  dans 
h  Providence  :  >  Le  Dieu  des  armées  vous 
a  coodiiits  à  la  victoire  comme  par  la 
siain.;  oui,  lo  Dieu  des  armées,  le  Dieu 

saint  Ferdinand  t  le  Dieu  des  Espa* 
•&S.  Un  rofi  cathplique  ne  peut  tenir  un 
^mtre  langage  quand  il  parle  à  un  peuple 
linemment  religieux ,  qui  pleure  la  ré- 
gion outragée ,  et  tâche  d'anéantir  Tin- 
lie  de  ses  persécuteurs.  Le  Seigneur» 
toatpaiasant  dans  les  batailles,  vous  a 
IpiijoarB  fait  triompher  toutes  les  fois  que 
ions  STez  combattu  :  c'est  à  lui  qu*est  due 
toola  la  gloire;  c'est  lui  qu'il  faut  reraer- 
der...»  Il  m'est  impossible  de  ne  pas 
ni'tffliger  en  voyant  le  massacre  de  la  ré- 
volntion  en  Espagne.  Les  événcmens 
scandalenx  qui  se  sont  répétés  à  Madrid,  à 
fiarcelonne ,  à  Saragosse  et  dans  d'autres 
villes;  l'horrible  persécution  qu'éprou- 
vent les  honnêtes  gens  dans  tous  les  coins 
de  la  monarchie;  l'oppression  et  l'horri- 
ble esclavage  dans  lequel  vivent  mes  peu- 
ples an  milieu  des  cris  de  la  liberté  ;  les 
cachots,  l'exil,  la  confiscation  et  la  mort 
pour  le  seul  crime  de  la  simple  opinion , 
et  surtout  les  églises  profanées,  saccagées, 
brûlées  ;  les  prêtres  avilis ,  insultés  pu- 
bliquement, impunément  assassinés;  les 
agiles  de  la  vertu  convertis  m  écoles  de  \ 


dissolution  ;  les  religieux  et  les  vierges 
consacrées  à  Dieu  ,  mendiant,  fuyant  et 
tombant  victimes  dans  les  mains  de  la  Dar- 
barie;  enfin  la  religion  gémissante  et  la 
patrie  implorant  du  secours ,  tels  sont  les 
objets  qui  me  concernent  ;  et  je  vous  le 
rappelle  avec  douleur  peur  que  vous  m'ai-  ^ 
diez  avec  énergie  à  porter  un  remède  à 
de  si  grands  maux.  » 

—  Le  Diario,  de  Saragosse,  contient 
une  espèce  d'ordre  du  jour  du  comman- 
dant général  Nogueras,  qui  prouve  que 
les  révolutions  ne  s'arrêtent  pas  devant 
les  mesures  les  plus  coupables.  «  ....De- 
main, à  dix  heures,  la  mère  du  cruel 
Cabrera  sera  fusillée,  ses  trois  sœurs  se-, 
ront  arrêtées  cette  nuit  ainsi  que  les  pa- 
rens  les  plus  proches  des  chefs  et  officiers 
rebelles,  afin  d'arrêter  ces  barbares  dans 
le  cours  de  leurs  atrocités  par  le  sort  ré- 
servé è  des  personnes  qui  leur  sont 
chères.  » 

ANGLETERRE. —  La  séance  de  la  cham- 
bre des  communes  du  3  mars  est  sans  in- 
térêt. 

La  séance  des  lords  du  5,  n'offre  aussi 
rîeri  de  remarquable.  Le  même  jour,  à  la 
chambre  des  communes,  M.  Sowpe  a  de- 
mandé l'aulorisalion  de  présenter  un  bill 
ayant  pour  objet  d'établir  un  mode  uni- 
forme de  répartition  et  de  collection  de  la 
taxe,  des  pauvres  pour  le  royaume-uni* 
Après  une  longue  discussion  qui,  du  reste, 
n'a  rien  offert  d'intéressant,  cette  autori- 
sation a  été  accordée  par  la  chambre. 

—  La  chambre  des  communes  se  forme 
le  4.  C"  comité  de  subsides  sur  le  budget 
de  la  marine. 

M.  Wood,  chargé  de  la  présentation  de 
cç  budget,  annonce  que  le  gouvernement 
propose  une  augmentation  de  5,ooo  ma- 
rins aux  forces  navales  actuelles  de  l'An- 
gleterre, ce  qui  nécessitera  un  surcroit 
de  dépense  de  230,000  livres  sterling 
(5,5oo,ooo  francs)  Le  gouvernement  de- 
mande en  outre,  pour  une  augynentalion 
d'approvisionnemens  maritimes,  un  cré- 
dit supplémentaire  de  47»ooo  livres  ster-. 
ling  (1,175,000  francs). 

M,  Wood  allègue  pour  motifs  la  né- 
cessîlé  de  reivÇotcçt  Vç^  <\\S^^\^xvV3w»  ^Na.* 
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tîons,  de  répHmer  pins  complrtement  là 
traite  des  noirs,  il  dit  aussi  qu'il  y  a  né- 
cessité de  mettre  la  marine  anglaise  ad  ni- 
veau de  raccroissement  qu'ont  subi  les 
forces  navales  de  la  Unssie  et  de  la  France. 
L'bonorable  membre  conclut  en  propo- 
sant le -vote  du  premier  article  du  budget 
de  la  marine,  c'est-à-dire  les  dépenses  né- 
cessaires   à   reutrrlicn  d'un  effectif  de 


M.  Gniiard,  antre  ratiporCeor,'  deiintid»  rT" 
ri  obtient  le  renvoi  à  HI.  le  muiistro  de  i  ^ 
Tinstruclion  pnbl'que  de  la  pétition  .de  ri 
M.  Alexandre  Valtemare,  artiste  drami- 
tiquc.  Celle  pétition  tend  à  enrichir  iioi,!'^ 
bibliolhè^iues  publiques  par  des  échanges  *j\I 
avec  les  établîssemens  étrangers.  ^ 

M.  Emmanuel  Poulie  fait  nu  nipportî^ 
sur  une  autre  pélition  donl  le  seul  éooneé  ^ 
excite  on  mouvement  général  de  esrio-   ,. 


55,700  hommes  pour  le  service  maritime  j  site.  C'est  une  proleslation  de  qoclqBes 
d&  l'année  prochaine. 

La  chambre,  après  avoir  entendu  quel- 
ques oraieurs^vole  le  premier  article.Plu- 
sienrs  autres  sont  également  volés. 

POLOGNE.  —  Le  général  Kaufmann 
commandant  les  troupes  autrichiennes 
qui  occupent  militairement  le  territoire 
d^  la  république  de  Cracovie,  a  prévenu, 
Iq  20  février,  par  une  proclamation,  que 
la  rigueur  des  lois  atteindra  les  Polonais 
qui  devant  quitter  imniédiatemenl  le  ter- 
ritoire, y  seront  f  estes  au  moyen  (faciès 
fabriqués  ou  surpris  élublissant  leur  nais- 
sance en  ce  pays  ou  leur  non  participa- 
tion  à  la   dernière  révol  tion  polonaise. 
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CIIA^MURE  DES  DEPUTES* 

Séance  du  5  mars, 

M.  Marlin  (du  Nord) ,  vice- président, 
occupe  le  fauteuil  à  une  heure  un  quarL 
MM.  Leyraud  (de  la  Creuse)  et  Génot  (de 
la  Mosell'  )  obtiennent  des  congés  pour 
afiRaires  particulières. 

M.  I^ vielle  fait  un  rapport  au  nom  de 
la  commission  des  pétitions. 

Le  sieur  Le  Popmelcc,  maire  de  Sainl- 
Brieuc  (  Côtes- du-Nord) .  président  de  la 
Société  d'agriculture ,  de  la  chambre  de 
commerce,  du  conseil  et  du  comité  de 
son  arrondissement,  demande  l'abolition 
de  l'impôt  du  sel.  Il  propose  de  le  rem- 
placer :  1*  par  l'addition  de  i5  centimes 
aux  quatre  contributions  directes;  a**  par 


t 


un  impôt  sur  noire  sucre  indigène  ;  5°  par 

la  réduction  successive  du  personnel  de  ]  régicides.  (Violens  murmures  et  intermp 


habitans  de  la  ville  de  Nantes  contre  for- 
donnance  du  8  décembre  dernier,  qnî  ac- 
corde à  M.  de  VariSiay,  ancien  préfet  de 
la  Loire  -  Inférieure ,  une  pension  de 
6,000  fr.  Les  pétitionnaires  regardant 
celle  pension  comme  une  insulte  faîte Mf 
patriotes  de  Nantes. 

M.  le  rapporteur  dit  que  la  commbsioii 
ayant  examiné  les  réclanialions  di«(iéU- 
lionnairos  et  les  di*oiLs  de  M.  de  Vanssav.  L 
qui  a  été  plus  de  26  ans  préfet ,  tant  sons 
l'empire  que  la  restauration,  a  proposé  k 
^  Tunanimité  Tordre  du  jour. 

M.  Blanchard  parle  très- longuement  l 
pour  attaquer  la  pension  de  M.  de  Vans- 
say.  et  termine  en  disant  qu  it  appuie  la 
pélition  de  ses  concitoyens  de  Naol^ 

M,  te  président  du  conseil  donne  quel- 
ques cxpiicalîons  à  la  chambret  l^  dos- 
sier de  AI.  de  Vanssay  a  pasi^  4ieianl  le 
comité  de  l'intérieur,  qui  l'a  examiné  avec 
conscif'nce.  Ce  comité  a  jugé  qae  «6  aa- 
néos  d'exercice,  appuyées  de  certiGcafs 
constatant  que  la  santé  de  ce  préfet  desti- 
tué ne  lui  auroit  pas  permis  de  continuer 
ses  travaux  administratifs,  méritoienlnno 
pension. 

M.  Lacrossc  demande  qi|e  les  copdu- 
slons  de  la  commission  soient  écartées. 

M.  KMMAi^^uEL  POU LLE,Votre  Commis- 
sion ,  animée  de  ces  senlimeos  de  poli- 
tique généreuse  et  conciliatrice,  que  com- 
mande l'intérêt  de  la  France,  a  eirn  qu'il 
ne  falloit  pas  revenir  sur  le  passé,  et  rap- 
peler le  souvenir  de  nos  discordes  civiles. 
Elle  a  cru  que  la  restauration  etlé-niéroe 
avoif  en  181 4  accordé  des  pensions  h  àes 


là  douane  ;  4**  par  l'augmentation  du  pro 
doit  dos  douanes  qui  résulleroit  de  la  li- 
berté commerciale  ;  5*  enfin ,  et  à  défaut 
des  moyens précédens,  par  une  capitation 
générale  et  temporaire  de  a  fr. 

Sur  les  conclusions  de  M.  Lavi('Ile,  la 
chambre  renvoie  cette  pétition  an  bureau 
des  rcttseignemeiis» 


tion  5  gauche.) 

Voix  des  bancs  de  l'opposition  :  Pour- 
quoi cette  dénomination  de  régicides? 
D'ailleurs  ils  ont  été  bannis.  (Bmil.) 

M.  poiJLLK.  \a  restauration  a  donné 

des  pensions  à  des  préfelf  et  à  d'autres 

fonctionnaires  qui  avoient  voté  la  mort 

\  <\e  \a\\\&1LN\.  \^  t^x^V»lV\«q  de  iuillcl  ne 


dcTOit  pas  lemontreE  moins  g^^néreose... 
M,  Dnbois  (delà Loire-Inféricnrp)  com- 
l>at  les  certificats  de  inabdie  de  M.  de 
Vanssay,  et  demande  que  la  pétition  soit 
renvoyée  an  ministre  de  rintôricnr. 

M.  ÂroDx  reconnqlt  qn'nn  des  moyens  à 
mettre  en  avant  pour  appuyer  le  maiticn 
de  la  mesure  c'est  que  la   restauration 
ellemèAie  a  rémnnéré  lesservices  d'anciens 
fonctionnaires ,  et  leur  a  donné  des  pen- 
noDS  auxquelles  ils  avoient  droit;  que 
panni  ces  fonctionnaires  il  y  a  voit  même 
des  régicides.  (Murmures  à  gauche.)  L'o- 
rateur parle  ensuite  de  répugnance  pour  la 
restauration,  qui,  d'après  lui,  a  été  forcée 
d'agir  de  la  sorte  pour  ne  pas  soulever 
contre  elle    trop    de   mécontentemens. 
M.  Aroux  finit  par  demander  formelle- 
ment •  attei/du  que  l'opinion  publique , 
comme  il  dit ,  désapprouve  l'ordonnance 
du  8  décembre ,  que  la  chambre  retran- 
che, lors  de  la  discussion  du  budget,  la 
somme  de  6,000  fr.  sur  les  fonds  à  affec- 
ter anx  pensions  de  retraite. 

L'ordre  du  jour  est  mis  aux  voii  ;  la 
plus  grande  partie  des  membres  des  sec- 
tions intérieures  se  lève  pour  Taffirmativc; 
tout  le  côté  gauche  se  lève  contre  ;  un  as- 
ses  grand  nombre  de  députés  ne  votent 
pas.  La  chambre  passe  à  l'ordre  du  jour. 

L'agilalion  la  plus  vive  se  manifeste 
déa»  iWemblée  ;  beaucoup  de  députés 
qnîffènt  leurs  places.  M.  Martin  (du  Nord), 
TÎce  président .  agile  en  vain  sa  sonnette  ; 
les  huissiers  ne  sont  pas  plus  heureux  dans 
■leon  efforts  pour  ramener  le  silence, 

La  chambra  s'occupe  au  milieu  du 
famit  d'une  pétition  peu  importante. 

Séance  du  7. 

M.  Dupin  occupe  le  fauteuil.  La  parole 
«st  à  M.  Lfaerbette. 

M.  LHERBETTK.  Voicl , .  mcssicurs ,  le 
texte  de  la  proposition  que  je  viens  sou- 
mettre à  la  chambre  : 

«  l>es  dispositions  de  la  loi  du  3  sep- 
tembre 1807  sur  le  taux  de  l'intérêt  con- 
ventionnel sent  abrogées.  • 

H.  Lherbetle  développera  sa  proposition 
après  la  discussion  de  la  loi  sur  les  crédits 
sapplémeotaires  de  la  maiine. 

M.  le  président  donne  leclnre  d'une 
demande  d'autorisation  de  contrainte  par 
corps  formée  par  les  sieurs  Branger  et 
Perreau,  négocians,  contre  le  sieur  Audry 
de  Pnyravault ,  pour  nue  somme  de 
•i85,ooo  fr.  Celte  demande  est  renioyéc 
dans  les  bureaux. 
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La  discussion  s'est  arrêté^ dans  la  séance 
de  vendredi  à  l'art.  10  du  projet  de  loi  sur 
les  chemins  vicinaux,  qui  est  ainsi  conçu  t 

•  Toutes  les  fois  qu'un  chemin  sera  ha- 
bituellement ou  temporairement  drgradé 
par  des  exploitations' de  mines,  de  car- 
rières, de  forêts ,  ou  de  toute  entreprise 
industrielle  appartenant  à  des  particu- 
liers, 5  des  établissemens  publics,  ï  la 
couronne  ou  h  l'étal,  il  pourra  y  avoir  lien 
à  imposer  des  subventions  spéciales  aux 
en^^ppreneurs  et  propriétaires-,  ces  sub- 
ventions seront  réglées  par  les  conseils  de 
préfecture,  après  des  expertises  contra- 
dictoires et  recouvrées  comme  en  ma- 
tière de  contributions  directes.  » 

La  chambre  adopte  cet  artîcfis  avec  le 
mot  annuellement  ajouté  après  ces  mots , 
ces  subventions  seront  réglées.  La  chambre 
adopte  également  une  disposition  addi- 
tionnelle ainsi  conçue  : 

«  L.es  subventions  pourront  aussi  être 
déterminées  par  abonnement  ;  elles  se- 
ront réglées  dans  ce  cas  par  le  conseil 
municipal ,  s'il  s^agit  de  chemins  commu- 
naux, et  par  le  préfet  en  conseil  de  pré- 
fecture, s'il  s'agit  de  chemins  vicinaux*  » 

Les  art.  11  et  12  sont  renvoyés  à  la 
commission  ,  avec  des  amendemens  pro- 
posés par  MM.  Tesnières  et  Vivien, 

■Mi,  >fM>^— — 


TRAITÉ  DOGMATtQUE  ET  HISTORIQUE  DU 
PARDON  DES  OFFENSES  ET  DE  L*  AMOUR 

DES  ennemis;  par  m»  Cabbé  Marguel, 
chanoine  et  grand-vicaire  de  Nancy  (i). 

L'auteur  montre  que  la  haine  étoit 
condamnée  dans  l'ancienne  loi.  Il  cite 
des  exemples  du  pardon  des  injures  dans 
les  patriarches,  dans  Moïse,  dans  Da- 
vid, etc.  I^  loi  nouvelle  est  encore  plus 
expresse;  le  Sauveur  nous  a  expressément 
commandé  d'aimer  nos  ennemis.  La  doc- 
trine et  la  conduite  des  apôtres  et  des 
saints  ont  été  conformes  à  ce  précepte ,  et 
l'histoire  de  l'I^glise  en  offre  une  foule 
d'exemples. 

Dans  le  second  livre,  M.  l'abbé  Mar- 
guet  réfute  tous  les  prétextes  qu'on  allègue 
pour  se  dispenser  d'aimer  ses  ennemis.  Il 
compte  quatorze  prétextes,  et  les  passe 
tous  en  revue.  Il  se  demande  a  la  fin  si  au 
moins  la  religion  ne  nous  permet  pas  la 

(1)  In- 18.  Prix  :  76  c.  et  i  fr.  26  c, 
franc  de  porU  Au  bureau  de  ce  Journal. 
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haine  conlrclos  impies  el  les  perstxuteors, 
et  il  prouve  quel  est  encore  à  cet  égard 
l'esprit  du  vrai 'chrétien.  Nous  devons  dé- 
tester les  doctrines  perverses,  mais  être 
pleins  de  compassion  et  de  charité  pour 
ries  frères  égaras,  La  révolution  nous  a 
donné  à  cet  égard  d'illustres  exemples. 

Tout  cet  ouvrage  de  M.  Marguet  res- 
pire le  véritable  esprit  de  TEvangilc.  I/es- 
limablc  auteur  est  avantageusement  connu 
par  des  productions  dont  nous  avons  fait 
connoîlre  plusieurs,  et  qui  sont  marquées 
loules  au  coin  du  zèle  et  de  la  piété.  Celle- 
ci  est  revêtue  d'une  approbation  de  M.  le 
coadjntenr  de  Nancy,  qui  recommande  la 
lecture  de  cet  ouvrage  aux  fidèles,  et  qui 
y  remarque  un  grand  désir  de  procurer  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 


Là  deuxième  édlUofi  de  VEspriidaPif 
ÀvrilLon  vient  de  paroitre,  et  porte  vm 
approbation   de   M.  -  l'Archevêque  •  di 

5o  janvier. 

^e.  gkatiï,  2l^rten  Ce  «Icrr. 

IIOl'RSE  DE  PAHIS  DU   7  MAItS. 

CINQ  p.  o;o>  j.  du  23  sep.  lo^  f.  55 
QUATRE  p.  o/o  j.  tle  sep.  —  iu4  ^^' 
TKOIS  p.  o/o,  j.  de  d<*c.  —  8o  ^  85 
Emp.  i83i,  j.  du  'J9  mar»  ouof.  cm> 
Quatre  iji  p.  n/o,  j.  de  sept.  OOO  fr.OO 
Empr.  national,  oori  f.  oo 
Bons  du  Trésor,  o  0(0 
Act.  delà  Banquv.  2i65  f.  CD 
Rente  de  laViHede  Paris,  coo  oo 
(»M.de  la  Ville  de  Pans    I2u5  f. 
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ESPRIT  DU  PÈRE  AVRILLON  ,  pOlfr/>ajS«r 

saintement  C  A  vent,  le  Carême,  la  Pente- 
côté  ,  la  Fête  Dieu  et  i* Assomption  ;  pré* 
cédé  d'une  notice  sur  sa  vie,  par  M.  Oo- 

doul  (i). 

Jean-Baptîslc-Elîe  Âvrillon  ,  de  l'Ordre 
des  Minimes,  né  à  Paris  en  i65a  ,  et  mort 
le  iG  mai  1739,  se  fit  connoîlre  par  set 
prédicîitionsetparun  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  de  piété.  On  a  surtout  de  lui 
des  Conduites  pour  C  A  vent,  le  Carême,  etc. , 
qui  ont  survécu  ï  son  siècle ,  et  qu'on  lit 
toujours  avec  édification.  Toutefois , 
M.  l'abbé  Ondoul  a  cru  que  ces  ou- 
Trtges  gagneroient  ï  être  resserrés .  et  il 
les  a  réunis  en  un  volume  en  les  abré- 
geant. Ce  volume  se  divise  en  cinq  par- 
ties, comme  le  titre  l'indique.  Chaque 
pattie  offre  pour  chaque  jour  dei  prati- 
ques, des  méditationi,  des  sentimens, 
des  prières.  Le  tout  est  empreint  de  l'es- 
prit de  piété  et  analogue  aux  mystères  des 
divers  temps. 

M.  Oudoul  dit  que  le  prélat,  àrinvita- 
ik>n  duquel  le  livre  a  été  fait,  croit  qu'il 
•eroit  utile  de  mettre  en  usage  la  lecture 
publique  des  diverses  Conduites,  Nous 
tfons  déjà  annoncé  de  cet  auteur  divers 
petits  iiTres  qui  attestent  son  iële  pour 
l'instruction  et  la  unctificalion  des  peu- 
ples. 

(i)  A  Paris,  cbft  Talon,  rue  ila  Bac 


Quatre  Can.,  \l\o  f.  oo 
Caisse  Kypolh.  7i5rr.oO 
R.  de  Napl.    100^.5 
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Onni  des  AiijçntitiiiA,  n.  Zh. 

Librairie  de  GAUTHIER  frères  et  C*, 

A  Besançon  ; 
Même  maison,  me  Hautefeuille,  22 , 

A  Paris. 

THE0L06I.4    PBACTICA   SUb  tituHs   SaCTt- 

mentornm.  Ordîne  novo  concise  rede- 
git  J.  B.  T.  Vernier,  ex  ou  vans,  reclor 
sodalilii  sacerdolum  mîssionis  dcBello- 
Pralo,  Bîsonlinae  diœcesis,  parochus 
olini  et  S.  Theologia:  professer.  9  vol. 
in- 8»,  13  fr. 

MÉDITATIONS  SUR    LES   VÉRITÉS    DE   LA 
VIE  CHRÉTIENNE  ET  ECCLÉSIASTIQUE, 

sur  les  évangiles  des  ditnanches  et  sur 
les  principales  fêles  de  l'année,  de  Ben» 
velet  ;  refondues  par  J.  B.  T.  Vernier, 
supérieur  de  là  mission  de  Besançon , 
deuxième  édition ,  enrichie  de  médita- 
tions nouvelles;  par  M.  l'abbé Bn^son. 
ancien  secrétaire -général  du  ministère 
des  affaires  ecclésiastiques,  a  vol.  in-8*. 
10  fr. 

(  Nous  renrlrons  incessamment  compte 
I  de  ces  Oie\xi.ov\NT^%^*.  \ 
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parott  les  Mardi,  Jendi 
•i  Samedi. 

On  pent  s'abonner  des 
I  *'  et  1 5  de  chaque  mois. 
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t.   LETTRE  A  M.  DB  LAlf  ARTINB 

SUR    LES    TÉBITÉ8    DU    CHBI8TIANISME 
Envisagé  dans  ses  rapports  avec  les  passions; 

PAH  M.  iDOCAaD  ALLBTZ  (l). 

M.  Edouard  AlleU  a  publié  un  | 
Esfaisurtffomme{^)o\\  il  montre con- 
ttamtnent  le  désir  de  concilier  la 
philosophie  avec  la  religion.  Sa  let- 
tre à  M.  de  Lamartine  n'est  qu'un 
résumé  de  cet  ouvrage.  La  métaphysi- 
que et  la  psychologie  qu'il  y  déve- 
loppe sont  aussi  orthodoxes ,  aussi 
exactes  que  le  livre  lui-même.  Le 
cœur  et  l'esprit  s'en  trouvent  éga- 
lement satisfaits.  Les  pensées  sont 
lumineuses  parce  qu'elles  sont  vraies, 
et  elles  sont  vraies  parce  qu'elles  sont 
chrétiennes. 

L'auteur,  aprèsavoirposé  en  prin- 
cipe que  l'homme  tend  invincible- 
ment au  bonheur,  croit  pouvoir  ré- 
duire les  désirs  si  multipliés  qui  le 
poussent  à  satisfaire  ce  penchant  de 
sa  nature  ,  au  désir  de  la  puissance, 
du8avoir,de  l'amour  ou  de  runion,de 
rimm<|telité,  de  la  justice,  de  Tacti- 
vilé.  CWDOurroit  peut^tre  contester 
sur  cett^iassification,  ainsi  que  sur 
les  nouis  qu'il  donne  aux  divers  ob- 
jets qu'il  prétend  désigner;  mais  nous 
croyons  qu'il  est  inutile  de  le  chicaner 
à  cet  ^ard.  Qu'importe  telle  ou  telle 
division  de  nos  désirs  et  de  nos  pen- 
chanSy  lorsqu'il  est  à  peu  près  impos- 
sible d'en  donner  une  qui  ne  soit 
arbitraire? 

L'auteur  pose  ensuite  comme  un 
fait  incontestable  ,  et  en  cela  il  ne 

(1)  In-8*.  Prix  :  1  f.  s5  c,  et  1  f.  5o  c. 
franc  de  port. 

(s)  Deux  gros  vol.  in-8*.  Prix  :  10  fr.  ; 
à  Paris,  au  bureau  de  ceJoaraaL 


sera  contredit  par  aucun  philosophe 
de  bonne  foi,  qu'il  est  impossible  à 
l'homme  de  trouver  par  lui-même 
sur  la  terre  le  bonheur  qu'if  y  pour- 
suit. 

1*  Il  voudroit  le  posséder  complet 
tement,  et  il  le  trouve  toujours  in- 
complet ,  c'est-à-dire  que  s'il  aspire 
après  la  science  ^  c'est  après  une 
science  infinie;  si  c'est  après  le  pou- 
voir, c'est  après  un  pouvoir  infini.  Or, 
il  n'y  rencontre ,  comme  dans  toutes 
les  autres  possessions,  que  des  choses 
bornées  et  imparfaites. 

2*  Il  voudroit  posséder  en  paix,  et 
à  chaque  instant  il  est  menacé  de 
perdre  ce  qu'il  possède  ;  il  sent  du 
moins  la  possibilité  de  cette  perte , 
et  quelquefois  il  en  éprouve  la  réa 
lité. 

3*  Il  peut  arriver  que  l'homme  ne 
poursuive  pas  tous  les  biens,  n'éprouve 
pas  tous  les  désirs  que  nous  avons 
énumérés.  Mais  alors  même  il  sait 
qu'il  en  est  privé,  il  sent  cette  priva- 
tion qui  c:>t  une  peine  pour  lui. 

S'il  n'y  a  voit  rien  hors  de  la  terre 
pour  satisfaire  ce  désir  de  bonheur, 
nous  serions  donc  le  jouet  de  l'au- 
teur de  notre  nature ,  qui  l'a  rendu 
si  vif,  si  impétueux  ,  si  irrésistible  ! 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi. 

Je  remarque  d'abord  qu'à  chacun 
de  nos  désirs  de  bonheur  répond  un 
attribut  de  Dieu  tel  que  l'adorent  la 
plupart  des  hommes.  Je  n'examine 
pas  encore  s'ils  sont  dans  l'erreur  ou 
.s'ils  suivent  la  voie  de  la  vérité.  Je 
me  borne  à  faire  observer  qu'il  f  a 
harmonie  entre  leur  foi  et  les  be- 
soins que  le  genre  humain  tout  en- 
tier éprouve  d'être  Jieureiix.  Soit 
qu'il  \e  sacUe^  %o\X  ^AV\%xjkSi\t  ^\ss^ . 
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tes  ses  passions  morales  ont  pour  ob- 
jet la  puissance ,  Tainour  ,  la  jus- 
tice, etc. ,  qui  sont  des  attributs  gé- 
néralement donnés  à  Dieu. 
'  Si,  au  lieu  de  cliercber  une  noble 
satisfaction  de  ces  penchons  en  Dieu, 
je  la  cherche  hors  de  cet  être  infini, 
je  ne  trouve  que  mes  semblables,  la 
nature  ou   moi-même.    Mais    dans 


Ai 
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Mais  comment  croire  à  cette  pro- 
vidence et  «^  l'amour  de  Dieu  pour 
les  hommes  ,  en  voyant  le  mal  qui 
règne  sur  la  terre  ? 

Il  faut ,  pour  que  cette  vue  n'é- 
branle pas  notre  foi,  né  tarisse  pas 
notre  amour,  trouver  une  solution  f~ 
suffisante  de  la  question  du  mal.  Le    ^ 
christianisme  seul  me  la  donne  -,  \e 


ta 


moi-même,  comme  dans  les  autres  1  déisme  ne  peut  la  fournir. 


hommes  et  dans  la'  nature,  tout  est 

fini ,  tout  est  incomplet.   Je  le  sais 

■par  mon  expérience  autant  et  d'une 

-manière  plus  vive  que  par  les  rai- 

^onnemens    qui  me  démontrent  les 

limites  et  l'insuffisance  des  objets  de 

mes  affections.  Si  j'étois  uni  à  Dieu, 

*  source  de  tous  les  êtres,  source  de 

tous  les  biens  et  de  toute  félicité ,  je 

n'aurois  point  à  redouter  ce  terrible 

mécompte. 

Lorsque  j'aime  un  objet ,  c'est  à 
l'union  que  j'aspire  ,  je  m'identifie 
avec  lui  ;  si  c'est  le  pouvoir,  je  me 
confonds  en  quelque  sorte  avec  le 
pouvoir;  si  c'est  la  fortune,  je  ne  me 
sépare  point  des  objets  qui  la  consti- 
tuent.  J'unis  et  par  mes   désirs  et 
par  toutes  les  facultés  de  mon  ame 
les  objets  possédés  ou  convoités  avec 
mon  être.  Pourquoi  ne  pourrois-je 
.pas  aimtr  Lieu  et  m'unir  à  lui?  Si 
celaétoit  possible,  ce  que  je  n'afffirme 
pas    encore,  mon    bonheur    seroit 
.complet, puisque  j^aimeroisla  source 
de  tous  les  biens,  et  que  je  serois  en 
communication  avec  elle  par  Tunion 
qui  est  la  conséquence  de  l'amour. 
Examinons  maintenant   si  l'homme 
peut  placer  ses  affections  en  Dieu,  et 
établir  avec  lui  une  union  intime. 
.  La    première  condition    c'est   de 
•  ctoire  à  son  existence  et  à  celle  de 
ses  perfections,  parmi  lesquelles  une 
.  providence  qui  veille  sur  nous  avec 
solJicitude  doit  être  un  des  princi- 

noire  foi. 


Le  déiste  voit  partout  des  traces 
d'une  sévérité  divine  qui  laissent  à 
son  esprit  un  doute  invincible  sur  les 
séntimens  de  l'auteur  de  toutes  cho- 
ses envers  fhomme.  Il  lui  est  presque 
impossible  dereconnoUre  au  nombre 
des  attribus  de  Dieu  ceux  de  la  jas^ 
tice  et  de  l'amour.  Une  anxiété  dé- 
plorable tourmente  son  esprit,  et  les 
affections  de  son  cœur. ,  appesanties- 
sous  les  sombres  images  de  la  ven- 
geance céleste,  ne  sauroient  prendre 
leur  essor  vers  cet  être  tout-puifsant, 
principe  et  fin  de  runivei*s. 

Le  déiste  ne  croit'  pas  à  -tttt'nibde 
d'expiation  qui  lui  rende  sensibfe  et 
lui  assure  que  l'amitié  de  son  Dieu, 
qu'il  a  eu  momentanément  le  ma  I 
heur  de  perdre,  lui  a  été  rendue.  Le 
découragement  s'empai^  de  lui,  et 
un  trouble  affreux  est  la  conséquence 
de  cette  teiTible  incertitude.  Dès  lors 
l'amour  pour  Dieu  et  l'union  avec 
lui  deviennent  impossibles. 

Le  déiste  croit  ,  à  la  vérité  , 
aux  perfections  divines,  mais  it  s'é- 
gare dans  leur  immensité.  Il  ne  con- 
çoit pas  Dieu  sous  une  fonne  qui 
lui  permette  de  suivre  avec  lui  des 
relations  précises,  déterminées,  pra- 
tiques surtout,  et  assorties  à  la  na- 
ture humaine.  C'est  encore  là  un 
obstacle  à  l'amour  et  à  l'union. 

Le  déiste  ne  croit  pas,  ou  du  moins 

n'a  pas  la  conviction  intime    qu^l 

communique  avec  Dieu  par  la  prière, 

\  Q\\\V  "^^îxWx  "^^yW  «1  en  èti'C  en- 
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tendu.  3'il  ne  croît  pas  à  cette  com- 
uiiinication  ,  comment  croiroit-il  à 
celle  qui  vient  de  la  charité? 

Le  déiste  n'a  aucun  gage  de  Tunion 
de  notre  nature  avec  notre  créateur. 
n  ne  croit  pas  qu'il  descende  dans 
notre  ame  pour  se  confondre  avec 
elle. 

Tout  ce  qui  manque  au  déiste  le 
chrétien  le  possède. 

Il  croit  en  Dieu  et  dans  ses  perfec- 
tions. 

Il  croit  dans  une  explication  de 
l'origine  du  mal,  qui,  loin  de  le  lais- 
ser dans  le  doute  sur  la  justice  de  cet 
être  infini,  lui  révèle  au  contraire  les 
prodiges  de  sa  clémence  et  de  sa  mi- 
séricorde. 

Il  croit  dans  un  médiateur  qui 
nous  a  rachetés ,  et  qui,  au  prix  de 
notre  repentir ,  nous  réconcilie  avec 
notre  père  céleste. 

H  croit  à  un  Dieu  incarné  accom- 
modé à  lafoiblesse  de  notre  esprit. 

U  croit  à  la  prière. 

Il  croit  à  un  sacrement  par  le- 
quel Dieu  descend  réellement  et 
sabstandellement  dans  son  a 'ne. 

Toutes  ces  croyances  sont  autant 
de  motifs  d'amour.  Gel  amour  con- 
duit à  Tunion,  et  runion  à  un  bon- 
heur proportionné  aux  perfections 
de  l'objet  ^inié. 

La  religion  de  Moise  ,  quoique 
d'une  manière  moinscomplètc,  moins 
explicite,  contenoit  aussi  des  croyan- 
ces et  des  pratiques,  à  l'aide  dcsqueU 
les  l'Hébreu  cntroit  dans  une  perpé- 
tuelle communicaliou  avec  la  divi- 
nité. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer 
cette  analyse  qu'en  transcrivant  la 
réflexion  suivante  par  laquelle  Fau- 
teur conclut  son  écrit,  et  explique 
dans  quel  but  il  l'a  composé.  «  ^ous 
n  ne   prélenilons  pas ,  dii-il  ,  avoir 


»  croyons  avoir  ajouté  un  grand  ap- 
»  pui  k  cette  vérité  dans  le  codur  de 
»  ceux  qui  en  ont  déjà  goûté  les  au- 
»  très  preuves  ,  en.  leur  nionti^ant 
»  qu'il  n'y  a  ici  bas  qu'une  chance 
»  de  rencontrer  le  bonheur  et  la 
»  perfection  ;  que  cette  bonne  for- 
»  tune  pour  notre  cœur  est  la  croyance 
»  chrétienne  qui  remonte  par  le  ju- 
>»  daisme  à  l'origine  du  monde ,  et 
»  que  si  cette  religion  étoit  lausse, 
M  Dieu  auroit  permis,  non  seulement 
»  depuis  dix-huit  siècles ,  mais  en- 
»  core  depuis  les  premiers  jours  de 
»  l'univers,  qu'il  n'y  eût  qu'une  er- 
»  reur  qui  pût  fournir  aux  hommes 
>i  le  moyen  de  l'aimer.  » 

Voilà  de  la  bonne  métaphysique. 
C'est  dans  cet  esprit  qu'écrivoieut 
les  Mallcbrauche  et  les  Fénelon. 
Quand  elle  ne  feroit  que  consoler  le 
cœur  et  le  rendre  meilleur,  ce  seroif 
déjà  un  gain  pour  l'humanité  ; 
mais  elle  élève  l'ame,  elle  l'éclairé  , 
elle  réunit  donc  aussi  l'avantage  pro- 
pre à  toute  doctrine  véritable.  La 
métaphysique  des  écoles  a nti chré- 
tiennes n'est  bonne  qu'a  former  des 
nuages  dans  l'esprit  et  à  désoler  les 
amcs,  double  vice  qui  doit  la  faire 
mépriser  et  haïr  de  tout  homme 
droit  et  vertueux. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES* 

PARiff M.  Riario-Sforza,  piélat 

romain ,  envoyé  comme  ablégat  pour 
apporter  la  barrette  à  M.  le  cardinal 
de  Gheverus,  est  ariivé  lundi  à  Paris. 
La  remise  de  la  bairette  a  eu  lieu  le 
mercredi  9 ,  dans  la  chapelle  des 
Tuileries,  avec  le  cérémonial  ancien- 
nement usité.  Le  roi  a  reçu  la  bar- 
rette des  mains  de  i'ablégat,  et  fa 
mise  sur  la  tcte  du  cardinal.  S.  Em. 
ayant  ensuite  revêtu  les  habillemcns 
de  sa  dignité,  s'est  rendue  dani  les 
appartemens  du  château,  où  elle  a 


adressé  au  prince  un  discours  de  re- 
»  proiwéle  chrisùaùstiie,  mais  nous  i  mercuucul. 


M.  1  abbé  ]>eplace  prêche  le  Ca- 
rême dans  Tcgiise  Saiiit-Jacquea-du- 
Haut-Pas.  Dimanche  dernier,  le  sujet 
qu'il  a  traité  ctoit  la  dignité  de  rame 
considérée  dans  r ordre  de  la  création  cl 
dans  r  ordre  de  la  rédemption,  {Homo, 
cwn  in  honore  esset^  non  intellexit.) 
Cette  question ,  que  l'on  croiroit  ab- 
straite, a  été  mise  à  la  portée  des 
plus  communes  intelligences  avec  un 
éclat  et  une  méthode  fort  remar- 
quables. 

Quand  il  ne  s'est  agi  pour  le  créa- 
teur que  de  faire  sortir  le  monde  ma- 
tériel du  néant ,  et  Je  semer  les  glo- 
bes dans   l'espace.    Dieu  n'a  point 
délibéré  ;  il  a  doj.iié  l'ordre  à  l'uni- 
vers de  paroître ,  et  l'univers  a  paru 
Dixit  et  fada  sunt.  Il  n'en  a  point  été 
de  même  par  rapport  à  cette  grande 
émanation  de  sa  divinité  qu'il  réso- 
lut de  déposer  dans   la  nature  de 
rhomme.  Ce  fut  aloi*s  pour  lui  une 
sorte  d'objet  de  délibération  qui  lui 
parut  mériter  que  toute  sa  sagesse  se 
recueillît  en  elle-même,  et  que  les 
trois  personnes  de  la  Trinité  en  fis- 
sent l'objet  d'un  conseil.  Celui  qui , 
d'une   seule    parole,    avoit    peuplé 
l'immensité  de  tous  les  mondes  qui 
la  reui plissent ,  se  uiéfia  ,  pour  ainsi 
dire,  de  sa  puissance,  lorsqu'il  lui 
sembla  bon  d'ajouter  l'amc  de  l'hom- 
me à  l'œuvre  sublime  de  ses  autres 
créations,  tant  il  attachoit  de  prix  et 
de  dignité  à  cet  imuiortel  et  indes- 
tructible rayon  de  sa  propre  sub- 
stailce.    Là   commencent   tontes   les 
sollicitudes  de  l'Eternel.  Il  n'a  plus  à 
s'occuper  de  l'ordre  matériel  de  la 
nature  ;  toute  son  attention ,  tôtrS"ses 
soins  et  toutes  ses  prévoyances  sont 
réservées  d^'sormais  à  son  chef-d'œu- 
vre ,  à  l'ame  de  l'honune.  C'est  pour 
le  bien  et  le  salut  de  cette  ame  qu'il 
en  vient  jusqu'à  corriger  son   ou- 
vrai-e  par  le  renouvellement  de  la  race 
humaine ,  jusqu'à    en   faire  l'objet 
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du  sermon  de  Mi  l'abbë  Déplace,  il 
sembloit  difficile  qu'il  se  soutînt  dam 
la  seconde,  à  la  même  hauteur  de  pen- 
sées et  d'élocution.  Mais  en  considé- 
rant l'ame  dans  l'ordre  de  la  grâce  et 
de  la  rédemption ,  il  a  peint  des  cou- 
leurs les  plus  vives  ce  redoublement 
d'amour  et  de  sollicitude  du  créa- 
teur, qui  ne  s'en  tient  plus  ^  envoyer 
au  secours  de  Thomme  ses  législateiirS' 
et  ses  prophètes,  mais  qui  ne  trouve 
désormais  que  dans  les  mérites  et  le 
sacrifice  de  son  propre  fils  de  quoi 
égaler  le  prix  dont  Tame  de  riionune 
est  à  ses  yeux.  C'est  ici  que  l'orateur 
chrétien  a  véritablement  saisi  son  au- 
ditoire, en  retraçant  rapidement  la 
divine  mission  qui  a  opéré  le  salut  An 
monde.  Une  diction  sage  et  simple, 
des  snouvemens  naturels  et  sans  fra- 
cas ,  un  langage  réglé  par  la  modes- 
tie et  la  charité ,  une  onction  pén<^ 
trante  et  pleine  de  conviction,  tel  est 
le  genre  qui  nous  paroît  caractériser 
la  prédication  de  M.  Tabbé  Déplace. 
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Depuis  qutî  nous  avons'  rcndvx 
compte  des  mandemens  de  Carême  , 
il  nous  en  est  parvenu  plusieurs  dont 
nous  dirons  seulement  deux  roots. 
M.  Vévêque  d'Angoulême  traite, 
dans  son  mandement  de  Carême ,  de 
la  sanctification  du  dimanche,  et  dé- 
plore les  infractions  à  une  loi  si  an- 
cienne : 

t  Combien  d'abord  qui  négligent,  sous 
le  prétexte  le  plus  léger,  de  rendre  h  Dieu, 
dans  le  lieu  saint,  le  culte  qu*il  y  réclame, 
on  qui  ne  viennent  à  nos  solennités  que 
pour  y  être,  par  leur  maintien ,  un  objet 
de  douleur?  Qui  dira  le  nombre  de  ceux 
pour  qui  le  jour  consacré  an  Seigneur  est 
une  occasion  habituelle  de  compromettre, 
dans  des  réunions  dangereuses,  l'avenir 
même  de  leur  famille?  Pourrions -nous 
oublier  encore  de  déplorer  amèrement  le 


scandale  public  que  donnent  plusieurs  de 

d'un  gouvenieinent  spécial  qu'il  di-  '  nos  frères  en  le  profanant  par  des  travaux 

rige  et  inspire  sans  cesse  du  liaut  des  j  serviles?  et  cette  dernière  réflexion  nous 

creux.  \  conduit  naturel lemen»l  à  épancher  dan» 

Après  avoir  ent<^ndu  dans  tous  ses^  \oVtç  wtve  \^  A^«>\^tv\^  ;y\^\t>:\wv  ^^wv-Va. 
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ti6lrc  eiil  t-icinplie  en  a(>prcnant  que,  dans 
ce  diocèse,  ie  mal  a  dépassé ,  sous  ce  rap- 
port. Tes  limites  posées  par  ce  que  l'on  ap- 
pelle ia  morale  publique. 

»Od  conçoit,  en  effet,  que  des  indivi- 
dus aillent  loindans  leur  indifférence  pour 
ce  qui  lient  à  la  conscience  ;  qu'ils  mettent 
peu  de  prix  à  respecter  le  culte  de  leurs 
pères,  et  suivent,  dans  leur  conduite  prl- 
vtev  les  tristes  inspirations  d'une  ame  qui 
HO; veut  que  de  l'or  et  ne  respire  que  pour 
des  biens  matériels.  Dans  tous  les  temps, 
on  «  eu  la  douleur  de  rencontrer  des 
honunes  malheureux  ï  ce  point  ;  mais  le 
cœur  est  autrement  brisé  quand  on  voit 
des  populations  entières  en  état  de  conlra- 
dicdoD  manifeste  avec  leurs  croyances  re- 
Hgîeuses  ;  et  ce  spectacle  inouï,  plus  dan- 
gereni  qu'on  ne  croit,  ne  l'a-t-on  pas 
constamment  sous  les  yeux  dans  les  pa- 
roisses où  les  foires  ont  lieu  le  dimanche? 
Or»qnepenserd'unfaîtdontilseroitinutile 
de  chercher  un  exemple ,  nous  ne  dirons 
pas  dans  le  sein  du  catholicisme,  mais 
partant  oii  se  trouve  une  ombre  de  société 
chréUenne ,  un  foibic  reste  de  traditions 
évangéliqucs?  • 

M.  révéque  de  Grenoble  rend 
grflces  à  Dieu  du  succès  de  sa  der- 
nière visite  pastorale.  Le  piëlat  re- 
ma  que  que  l'incrédulité  décidée 
u'cst  pas  l'écueil  le  plus  à  craindre 
pour  son  tix>upeau;  il  s'inquiète  bien 
plus  de  L'esprit  d'indifférence  qui  pa- 
roit  avoir  envabi  la  société  : 

•  Que  rencontre- t-on  à  chaque  pas  dans 
le  monde?  Des  chrétiens  qui ,  intimidés 
par  de  vaines  alarmes ,  laissent  expirer  la 
fol  sur  leurs  lèvres;  des  hommes  qui  ne 
craignent  pas  d'applaudir  h  l'impiété,  de 
sourire  au  blas[)hème.  qnî  voudroicnt  être 
chrétiens  avec  Dieu  et  anti-chrétiens  avec 
le  monde;  qui ,  pour  parotlre  au-dessus 
de  certains  préjugés,  se  montrent  hardis 
à  violer  les  lois  de  l'Eglise,  parlent  de  ces 
lois  comme  en  parlent  les  incrédules  et 
k's  sectaires,  affectent  pour  ces  respecta- 
bles lois  nn  mépris  qu'ils  n'ont  pas  dans  le 
.cœur.  Et  Tonne  tient  aucun  compte  d'une 
telle  conduite!  ç^  l'on  n'y  songe  môme 


dans  le  fond ,  l'on  ne  pense  pas  comme 
l'on  parle!  Or,  sont- ce  moins  15  autant' 
d'actes  réels  d'apostasie?  est-ce  moins  là 
une  manière  d'agir,  un  langage  qui,  panni 
les  premiers  chrétiens  ,  vous  eussent  fait 
regarder  comme  iniidèics  à  votre  baptême? 
Eh  quoi  !  pour  faire  des  apostats,  faut-il 
donc  toujours  des  échafauds,  des  bûchers 
et  desbouireaux?  N'y  a-t-il  pas  des  apos- 
tats par  respect  humain ,  des  apostats  par 
politique,  des  apostats  par  vanité  et  par 
intérêt,  des  apostats  même  par  plaisante- 
rie, par  légèreté,  par  inconsidératioii  ?  La 
foi  est-elle  moins  trahie ,  parce  qu'on  ne 
la  trahit  point  devant  un  persécuteur  et 
nn  tyran?  M'est-on  pas  même ' d'autant 
plus  coupable ,  qu'on  cède  à  des  craintes 
plus  déraisonnables  et  plus  frivoles?  Tels 
sont  les  dangers  et  les  péchés  auxquels 
vous  expose  l'esprît  d'indifférence,  en  af- 
foiblîssant  dans  vous  festime  et  l'affection 
pour  votre  foi  ;  dangers  d'autant  plus  à 
craindre ,  qu'en  matière  de  foi  l'indiffé- 
rence n'est  pas  moins  un  crime  que  l'apos- 
tasie. Celui  qui  n'est  pas  avec  moi,  dit  Jé- 
sus-Christ, est  contre  moi.  Qui  tion  est  me- 
eum  contra  me  est,  • 

M.  révêque  de  Nîmes  a  publié  un 
mandement  pour  ordonner  des  priè- 
res publiques  en  réparation  d'un  vol 
sacrilège  commis  dans  les  églises  pa- 
roissiales de  fijirjac  et  de  Saint-Julien 
de  Talgalgues.  Le  prélat  exprime  sa 
profonde  douleur  do  cette  profana- 
tion«  Un  double  et  criminel  attentat, 
dit'il,  a  été  consommé  dans  deux  pa- 
roisses; des  hommes  unpics  se  sont 
introduits  dans  deux  églises,  ont  osé 
franchir  ie  sanctuaire,  briser  les  ta- 
bernacles, porter  des  mains  sacrilè- 
ges sur  le  Saint  des  saints,  s'emparer 
des  ostensoirs  et  des  ciboires,  ei  les 
enlever  avec  les  saintes  espèces  de- 
vant lesquelles  nous  nous  proster- 
nons    Malheureux,  continue  le 

prélat,  emportez  l'or  et  l'argent  de 
nos  cgUses,  nous  y  consentons  ;  mais 
ditcs-noub  du  moins  où  vous  avez  en- 
foui notre  trésor,  notre  Dieu  :  tout 
infirme  que  nous  sommes^  nous  nous 
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amende  honorable  pour  vos  crimes, 
et  nous  prierons  pour  votre  conver- 
iton.  Le  prélat  Bnit  eu  exhortant  les 
fidèles  à  faire  amende  honorable  au 
Sei[^neur  pour  un  attentat  qui  doit 
les  percer  de  douleur. 


L'établissement  d'un  nouveau  ci- 
metière à  Nîmes,  et  rinnovation  qui 
s'en  eai  suivie  pour  les  convois,  ont 
fait  quelque  sensation  dans  cette 
ville.  Une  population  religieuse  pro- 
fondément attachée  à  des  usages  res- 
pectables, dit  la  Gazelle  du  Bas-^Lan- 
guedocj  a  vu  avec  peine  les  corps  qui 
etoient  portés  jusqu'ici  à  bras,  passer 
sur  un  corbillard.  £ile  a  témoigné 
hautement  sa  répugnance  pour  un 
mode  de  transport  bien  moins  respec- 
tueux .  L'établissement  d'un  chapelain 
résidant  au  cimetière  avoitpour  but 
d'épargner  au  clergé  des  paroisses  un 
long  déplacement;  mais  d'autre  part, 
le  corps  abandonne  au  seuil  de  l'é- 
élise,  avoit  à  parcourir  un  grand  tra- 
jet avant  d'arriver  à  la  porte  du  ci- 
metière, et  tout  cela  sans  croix  etsans 
prêtre.  Cet  isolement  a  vivement  af-» 
fecté  le  peuple.  Pour  répondre  au 
vœu  général  et  arrêter  un  mode  uni- 
forme, M.  l'évêque  de  Nîmes,  à  qui 
les  infirmités  n'ont  pu  faire  oublier 
sa  sollicitude  pour  son  troupeau,  a 
réuni  les  curés  de  la  ville,  et  il  a  été 
convenu  qu'au  sortir  de  l'église  un 
prêtre  accompagneroit  le  corps  jus- 
qu'à l'entrée  du  faubourg  où  il  seroit 
reçu  par  le  chapelain  du  cimetière. 

J-.e  lundi  2SMévrier  au  soir,  cette  dé- 
termination n'éloit  pas  encore  connue. 
Un  corbillard  stationnoit  devant  l'é- 
glise Saint-Paul  au  milieu  d'une  gran- 
de foule.Tout  à  coup  la  croix  parut  sur 
les  marches  de  l'église  et  sembla  se 
diriger  vers  la  tête  du  convoi.  Un  fré- 
missement de  joie  se  manifesta  dans 
tout  ce  peuple  qui  suivit  le  prêtre 
jusqii 'au-delà  des  barrières.  Mais  le 
lendemain  le  corbillard  a  commencé 
son  service,  il  portoit  un  militaire , 
et  la  foule  s'est  encore  montrée  calme 
ei  respectueuse. 


Depuis,  plus  de  deux  mois  il  y  ai 
Metz  un  prédicant  méthodiste  aui 
fait  des  prosélytes,  et  tient  des  reu* 
nions  dans  sa  maison.  Il  a  sous  .ses 
ordres  quatre  colporteurs  qui  par- 
courent les  rues  en  vendant  des  livret 
protestans  ou  les  donnant  gratuite- 
ment à  ceux  qui  ne  veulent  point  eo 
acheter.  Au  surplus,  ces  manœuvres 
ne  sont  pas  particulières  à  la  ville  de 
Metz;  comme  tout  est  permis  aux  pro- 
testans, ils  ont  de  tous  côtés  des  mis- 
sionnaires. Nous  avons  parlé  de  pré- 
dicateurs ambulans  dans  les  dëparte- 
mens  de  la  Côte-d'Or,  de  Saône-et- 
Loire  et  dans  les  environs  de  Lyoa. 
Le  Liôre  Examen  lui-même  se  piaiot 
des  menées  des  méthodistes  en  plu- 
sieurs départemens,  il  leur  reproche 
de  se  sépai*er  de  l'église  qu'il  appelle 
nationale^  et  il  oublie  que  les  protes- 
tans se  sont  aussi  dans  Vorigiae  sépa- 
rés de  l'Eglise  véritablement  nalùn 
noUy  puisqu'il  n'y  avoit  avant  eux  au- 
cune division.  Pourquoi  les  métho- 
distes respccteroient-ils  une  église 
nouvelle  d'une  mission  conteste, 
d'une  autorité  douteuse,  taâdis  que 
les  premiers  protestans  ont  méconnu 
l'Eglise  qui  existoit  depuis  tant  de 
siècles  ? 

A  Marseille,  deux  orateurs  attirent 
particulièrement  la  foule  dans  les 
églises  pendant  ce  carême.  M.  l'abbé 
Déplace,  le  plus  âgé  des  deux  prédi- 
cateurs de  ce  nom,  prêche  à  la  Tri- 
nité ;  il  est  fort  suivi  et  goûté.  Le 
genre  de  cet  habile  et  pieux  orateur 
est  assez  connu  à  Paris  où  il  a  occupé 
la  chaire  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion il  y  a  quelques  années.  M.  l'abbé 
Coinbalot  prêclîe  à  Saint-Cannat,  et 
donne  le  soir  des  instructions  parti- 
culières pour  les  hommes  ;  elles  sont 
aussi  très-suivies. 

Le  29  septembre  dernier,  on  a  tenu 
à  Malines  une  congrégation  des  archi- 
prctres ,  à  laquelle  ont  assisté ,  outre 
les  trois  vicaires -généraux,  le  prési- 

\deii\S(i\i&ém\tkavre  et  lechanoine  Gocks, 
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cliipi'étres  du  diocèse,  à  rexceptlon  de 
deux  que  leurs  iuflnnilés  ont  empê- 
chés de  s'y  rendre.  Le  diocèse  de  Ma- 
llnes  coiiipte  21  arcbîprètres  ,  parmi 
lesquels  se  trouve  le  yicaire- général 
Yan  der  Linden.  Â  cette  occasion  , 
M.  rarclievêque  a  prononcé  un  dis- 
cours dans  leqiiei  il  a  rappelé  tout  ce 
oue  les  archevêques  de  Malines  et  les 
eyèques  d'Anvers  ont  fait  relativc- 
itient  aux  congrégations  archîpresby' 
lérales  y  et  il  en  a  en  même  temps  dé- 
montré l'utilité.  Après  avoir  entendu 
quelques  observations ,  le  prélat  a  ar- 
rêté lestrois  points  sui vaiis  :  1  °  Tous  les 
ans,  le  dernier  mardi  du  mois  d'août, 
on  tiendra  une  congrégation  des  ar- 
chiprêtres,  laquelle  commencera  par 
Finvocation  de  la  grâce  du  Saint-Es- 
prit dans  la  chapelle  du  palais  archi- 
r»>pal ,  à  0  heures  du  matin.  2°  Les 
rvations  que  les  archiprétres  se 
proposeront  de  faire  dans  la  congré- 
gation, devront  être  communiquées 
par  écrit  à  M.  l'archevêque,  quinze 
jours  ail  moins  avant  la  tenue  d»  la 
congrégation.  3^  Tout  ce  qui  aura  été 
arrêté  dans  une  congrégation  sera  pu- 
ï>fié  dans  un  décret,  ou  communiqué 
par  écrit  aux  archiprétres,  qui  en 
donneront  connoissance  aux  curés. 
M.  l'évêque  de  Gand  vient  de  pren- 
dre une  mesure  semblable.  Une  cir- 
culaire ,  adressée  aux  doyens  de  son 
diocèse,  annonce  la  premi'ère  réunion 
pour  le  12  mai  prochain. Cette  réunion 
ne  sera  ceîte  fois  que  d'un  jour  ;  on 
y  réglera  l'ordre  et  les  objets  des  ré- 
unions suivantes,  qui ,  selon  les  dis- 
positions canoniques ,  se  tiendront 
toun  les  ans.         (Journal  Historique,) 

Une  communauté  de  femmes  du 
tiers-ordre  de  Saint-François  vient 
de  s'établir  à  Heythuysen,  dans  le 
Lin I bourg  ;  six  Sœurs  y  ont  pris  l'ha- 
bit le  11  février.  Cette  communauté 
est  fort  pauvre  ;  elle  n'a  ni  église  ni 
ornemens,  et  la  dépense  faite  à  la 
maison  n'est  même  pas  payée  en  to- 
talité. Les  bous  journaux  de  Belgi- 
que recommandent  cette  commu- 
nauté à  ïa  charité  des  ûdèleê.  \ 


On  annouce  l'impression  du  tome 
III  du  S'ynodicon  Belgicumj  ce  vo» 
lunie  sera  consacré  au  diocèse  de 
Gand.  Comme  cet  ouvrage  n'ira  que 
jusqu'au  concordat  de  1801,  l'impri- 
meur de  l'évèchéde  Gand,  Poelnian, 
vient  d'annoncer  par  \\n  prospectus  la 
continuation  de  la  collection.  On  y 
insérera  les  pièces  relatives  au  nou- 
veau diocèse  depuis  1802  jusqu'en 
1833,  où  le  diocèse  a  été  divisé  eu 
deux  par  l'érection  de  Tévêché  de 
Bruges.  On  ajoutera  le  nécrologe  des 
prêtres  du  diocèse,  morts  depuis  1800, 
ei  une  notice  historique  sur  MM.  Fal- 
lot  de  Beaumont  et  de  Broglie.  Il  y 
aura  trois  ou  quatre  vol.  in-4^;  la 
souscription  est  de  15  centimes  par 
feuille. 

Sept  missionnaires  belges  so.it  ar-* 
rivés  le  20  décembre  à  Saint-Louis, 
dans  l'état  du  Missouri  ;  ils  ont  éié 
conduits  à  Saint-Stanislas  où  ils  sé- 
journeront quelque  temps  pour  se 
préparer  à  leui-s  travaux.  La  veille 
de  la  Saint-François-Xavicr,  il  étoit 
arrivé  à  Saint-Louis  un  Indien  venant 
de  l'autre  côté  des  montagnes  rocheu- 
ses, c'est-à-dire  à  plus  de  six  cents 
lieues.  Ce  sauvage  avoit  été  élevé 
dans  la  mission  du  Saut-Saint-Louis 
au  Canada,  étoit  retourné  chez  les 
Indiens,  il  y  a  dix-huit  ans ,  et  n'a- 
voit  point  oublié  la  religion  dans  la 
tribu  des  Indiens  à  tête  plate  (  c'est 
ainsi  qu'on  les  nouime)  chez  lesquels 
il  s'étoit  établi.  Il  étoit  parti  des  sour- 
ces de  la  rivière  Colombia,  pour  se 
rendi*e  au  Canada  avec  ses  deux  fils 
qu'il  vouloit  faire  baptiser  ;  mais 
ayant  appris  qu'il  y  avoit  des  prêtres 
à  Sainl-Louis,  il  s'y  rendit,  fit  bap- 
tiser ses  enfans,  se  confessa  lui-même, 
et  reprit  la  route  de  son  pays,  après 
avoir  instamment  prié  qu'on  en- 
voyât des  missionnaires  dans  sa  tribu. 
Comme  elle  n'a  point  de  commerce 
avec  les  blancs,  il  y  auroit  plus  d'es- 
pérance de  succès.  D'autres  nations 
demandent  aussi  des  missionnaires. 
Deux  de  cts  vV<iviv\&\^  \k.\Q\s.wV.^<ivcc- 
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iDenrer  le  l**"  février  un 
ment  parmi  les  sauvages. 


ëiablisse- 


POLITIQL'E. 

Voici  en  substance  ce  qui  csl  signiûé  à 
peu  près  officiellement  par  un  journal 
ministériel  au  parti  des  importuns  que 
M.  Odilon  -  Barrol  représente  dans  la 
chambre  des  députés,  l!  a  plu  à  l'opposi- 
tien  de  rêver  qu'elle  venoit  de  remporter 
une  grande  victoire,  et  que  le  temps  des 
doctrinaires  étoit  passé.  Qu'est-ce  qui  lui 
a  dit  cela,  et  de  quoi  s'autorise  l- elle  pour 
se  pavaner  ainsi  dans  ses  châteaux  en  Es- 
pagne ?  Assurément  ce  n'est  pas  le  langage 
de  M.  Thiersqui  doit  la  rendre  si  vaine; 
car  il  a  formellement  déclaré  à  la  tribune 
des  deux  chambres  que  son  programme 
étoit  celui  des  deux  ministères  du  1 5  mars 
et  du  1 1  octobre,  et  qu'il  n'y  auroît  d'au- 
tre changement  dans  le  cabinet  que  celui 
de  trois  membres  remplacés  par  trois 
autres. 

L'opposition  a  voulu  se  donner  une 
courte  joie  en  croyant  ce  qui  la.flattoit; 
▼oîlà  tout.  Maïs  personne  ne  Ta  trompée, 
parce  que  personne  ne  lui  a  rien  promis. 
£lle  demandoit  la  révocation  des  lois  de 
septembre  et  la  réforme  électorale....  On 
lui  donnera  la  continuation  du  système 
précédent  Si  elle  n'est  pas  contente ,  elle 
n'a  nullement  à  se  gêner  pour  le  dire  ;  et 
même  on  trouve  tout  simple  qu'elle  ren- 
tre dans  son  rôle  habituel ,  comme  étant 
le  seul  qui  lui  convienne,  et  tant  le  faux 
air  de  contentement  et  de  triomphe  qu  elle 
affecte  dans  ce  moment  va  mal  à  son 
visage. 

Voilà  ce  que  le  nouveau  ministère  fait 
notifier  au  parti  des.  important  sur  le  ton 
du  monde  le  plus  badin  et  le  plus  mo- 
queur. Or,  si  nos  lecteurs  ont  partagé 
notre  manière  de  voir,  et  l'opinion  qne 
noas  avons  émise  sur  tout  cola  dès  le  pre* 
mier  jour,  nous  nous  félicitons  de  leur 
avoir  épargné  hi  peine  de  compter  deux 
Ibis,  comme  ils  l'anroient  eue  arec  la 
plupart  des  antres  journaux,  qui  en  sont 
«ncore  à  se  frotter  les  yeux  et  à  chercher 
le  programme  de  M.  Thîers. 


Il  y  a  véritablement  de  qooi  être  sur- 
pris que  la  révolntion  de  juillet  laisse 
M.  Audry  de  Pu}'raveau  exposé  aux  prises 
de  corps,  faute  de  venir  à  son  sccoctrs. 
Elle  a  certainement  récompensé  des  ser- 
vices qui  ne  valoient  pas  les  siens  ;  et  ri- 
chement doté,  pensionné,  rente  des  gens 
qui  ne  l'avoîent  pas  préparée  et  secondée 
aussi  efficacement;  qui  ne  lui  avoientpas 
fourni  autant  de  munitions  et  de  caisse^ 
d'armes;  qui  n'a  voient  pas  trahi  la  famille 
des  Bourbons  avec  autant  de  persévé- 
rance et  de  perfidie.  Quand  on  songe  à 
la  manière  dont  la  révolution  de  juillet  a 
ouvert  notre  bourse  à  tous  ses  amis ,  et 
fait  danser  l'anse  des  budgets  pour  cela  ; 
quand  on  se  rappelle  la  quantité  de. pen- 
sionnaires qu'elle  s'est  donnée ,  et  <f  an- 
ciens vainqueurs  de  la  Bastille  qu'elle  est 
allée  déterrer  on  ne  sait  où,  |)our  leor  dis- 
tribuer des  récompenses  nationales  sar 
lesquelles  la  prescription  a  voit  paaoé  de- 
puis long- temps  ;  on  demeure  stupéfait  de 
ce  qui  arrive  à  M.  Audry  de  Puyrtvean. 

La  révolntion  de  jniUat  n'est  donc  éco- 
nome que  pour  lui!  La  révolution  de 
juillet  n'a  donc  oublié , qne  lui  dans  ses 
partages  de  famille  !  Réellement  M.  An* 
dry  de  Puyraveau  est  bien  malencontreux, 
bien  mal  remboursé  de  ses  fournitures 
d'armes;  et  ce  n'étoit  pas  la  peine  de 
monter  un  établissement  de  gros  roulage 
pour  les  appro vision nemens  de  guerre  de 
la  révolution  de  juillet.  Passe  encore  si  ce 
n'étoit  pas  là  un  exemple  isolé  d'ingrati- 
tude qui  ne  servira  de  rien.  Mais  malben- 
rcusement  c'est  une  leçon  qui  n'est  pas 
assez  générale  pour  dégo&ter  les  autres 
des  révolutions.  Il  y  a  trop  d'hcnreux  k 
côté  de  cela ,  trop  de  gens  à  qui  les  glo- 
rieuses journées  ont  rapporté  autre  chose 
que  des  prises  de  corps,  pour  que  la  ten« 
tation  de  recommencer  ne  vienne  à  per- 
sonne. 


PABIS,  9  MARS. 

Ix)nis> Philippe,  informé  par  M.  Dele- 
becque,  député  du  Pas-de-Calais,  de  la 
situation  malheureuse  à  laquelle  se  tron- 
voit  réduit  le  menuisier  Ptocope  Laudm , 
\  de  C\\eitit^^-«a-<^i^Q^^^  t^  ^bnaan  in- 
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œncli»  à  perda  sa  maison ,  Yîent  de  laî 
envoyer  on  seooars  de  aoo  fr. 

—  Le  4SOlonel  Riolléy  est  nommé  dîrec- 
levr  dos  fortifications  &  Brest,  et  il  est 
vemplteé  dans  le  service  de  la  demième 
scclioD  du  casernement  de  la  place  de 
Paris  par  le  couimandanlJacquin  deCas- 
«ères. 

—  Le  maréchal  de  camp  Bossettî  est 
jlfommé  an  commandement  du  départe- 
ment de  rArriége,  en  remplacement  de 
M.  le  général  MarboL 

—  M.  le  lieutenant -général  vicomte 
Scbramm,  membre  de  la  chambre  des 
dépotés,  directeur  dn  personnel  de  la 
gnene  et  des  opérations  militaires,  est 
Bommié  grand  officier  de  la  Légion-d' Hon- 
neur. 

-  La  même  distinction  est  accordée  à 
M.  Martinean  des  Ghcneti,  conseiller 
^étftt«  dîreclemr  des  fonds ,  de  la  comp- 
tabilité générale  et  des  pensions. 

—  M.  le  baron  Boissy  d*Anglas ,  dé- 
ptoté«  et  directeur  de  l'administration  de 
la  goerre ,  est  nommé  commandeur  dn 

même  ordre. 

,  .i^Oa  lil  éênsV Union  belge,  en  date 

ÛB/'-S  mars  : 

«  Oa  assure  que  la  reine  des  Français 
arrivera  ce  soir  ou  demain  matin  »  et  le 
duc  légnaut  de  Saxe-Gobourg  dans  le 
courant  de  la  semaine.  Il  s'agiroit ,  ajou- 
te-t-OB,  dans  cette  entrevue  de  famille  > 
d'un  mariage  entre  le  jeune  frère  cadet 
du  roi  de  Portugal  et  la  prhicesse  Marie 
d'Orléans,  sœur  de  la  reine  deb  Belges.  » 

—  Un  journal  annonce  qn^on  attend  à 
Paris  le  prince  de  Saxe-Cobourg,  qui  doit 
épouser  la  rdne  de  i^ortogal.  On  prépare 
pour  lui  l'Ëlysée  Bourbon. 

'^^  Hier  à  dnq  heures ,  au  milieu  d'un 
Immense  concours  d'élèves ,  remplissant 
lé  grand  amphithéâtre  et  la  cour  de  TE- 
cole  de  Médecine,  M.  Sanson  aîné ,  chi- 
rurgien de  l'Hôtel  Dieu ,  ia  été  proclamé 
professeur  de  clinique  chirurgicale  en 
remplacemenl-de  Dupu}iren,  après  un 
concours  qui  a  duré  deux  mois,  et 
auquel  avorènl  pris  part  les  docteurs  Lau- 
gicr.  Blandin,  Pelletier,  Bérard,  Cuer- 
bois  et  Jaubert  - 


—  M.  le  gtnéral  baron  Bonté  vient  de 
mourir  à  Tdge  de soiiauteneuf  ans. 

—  La  prison  de  la  dclle ,  rue  de  Cli- 
chy,  étant  devenue  trop  étroite,  celte 
pri<k)n  va  être  agrandie  d'un  nouveau 
coq)s  de  bâtiment. 

—  La  croisée  de  l'appartement  de  Fîes- 
chi ,  devant  le  Jardin  Turc ,  avoil  été  fer- 
m^'e  et  scellée  ;  elle  vient  d'être  ojj^verte, 
et  déjà  l'appartement  est  habité. 

— Lundi  matin  on  voyoit  alTichés  sur  des 
poteaux  élevés  sur  la  place  du  Palais-de- 
Justice  les  noms  de  tous  les  condamnés 
contumaces  de  la  catégorie  de  Paris,  d  ns 
le  procès  d'avril  jugé  récemment  par  la 
cour  des  pairs. 

—  Le  nommé  Godard,  qui  s'est  récem- 
ment échappé  des  mains  des  huissiers  qui 
le  ramenoient  en  prison  au  sortir  de  l'au- 
dience du  tribunal  de  police  correction- 
nelle ,  où  il  venoil  d'être  condamné  à  six 
ans  de  prison ,  a  été  reconnu  et  arrêté  au 
carré  Saint-Martin,  par  les  agcns  de  la  bri- 
gade de  sûreté.  Godard,  qui  avoit  tiré  son 
couteau,  leur  a  opposé  une  vive  résistance. 

—  Dimanche  soir ,  une  soixantaine 
d'ouvriers  tailleurs  et  autres,  qui  se  pro- 
menoient  aux  barrières  des  Trois  Gou- 
ronnes  ,  Popinconrt  et  autres  à  Test  de 
Paris,  ont  été  arrêtés  par  des  sergens  de 
ville  et  des  gardes  municipaux. 

Gonduits  à  la  Préfecture  de  Police ,  ils 
y  ont  subi  un  interrogatoire.  On  ignore 
les  motifs  de  cette  arrestation. 

—  Les  débats  d'une  cause  piaidée  de- 
vant le  tribunal  de  paix  dn  deuxième  ar- 
rondissement ont  révélé  l'existence  d'une 
société  d'un  genre  toiit-âfait  nouveau.  Il 
a  été  produit  sur  le  bureau  une  action  de 
5oo  fr.  d  capital  aliéné,  nour  Texploîtatiori 
d'opérations  financières  permises  par  lé 
code  civil,  et  donnant  droit  Hi  un  divi- 
dende fixe  de  i.5oo  fr.  par  an.  Le  siège 
de  cette  société  est  établie  au  Palais-Royal, 
n.  i\^.  Quelques  auditeurs  se  deman- 
dolent  à  quel  genre  d'opérations  pouvoit 
se  livrer  une  société  dont  les  Relions  sont 
conçues  en  termes  aussi  vagues  qu'ambi- 
gus, mais  on  a  bientôt  appris  qu  il  s'agis- 
soit  simplement  d'une  spéculation  sur  les 
cbaaces  du  \eu. 
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—  La  Gazette  de  la  Cour,  de  Vienne , 
contient  une  ordonnance  impériale  qaî 
crée  un  consulat- grnéral  d'Autriche  non 
rétribué  en  la  ville  libre  de  Francfort,  et 
nomme  à  ce  poste  M.  Anselme  de  Rots- 
chîld,  uls  du  baron  Salomon  de  Rots 
child. 

—  li  a*a  péri  aucun  français  dans  l'in- 
cendie du  théâtre  provisoire  de  Saint-Pé- 
tcrsbodtg,  le  i4  février. 

—  Nous  lisons  dans  les  divers  jour- 
naux de McwYork  : 

«  Dans  les  Florides ,  les  Indiens  se  sont 
emparés  du  pays  au  sud  de  la  Shnane,  à 
TeiLception  de  deux  ou  trois  places  forti- 
fiées. On  pense  qu'il  faudra  de  six  h  huit 
mille  hommes  pour  !cs  réduire  à  l'obéis- 
tance.  Des  forces  considérables  sont  pac- 
ties  de  la  Géorgie  et  de  la  Caroline  du  sud 
pour  se  joindre  aux  troupes  régulières , 
qui  quittent  la  plupart  des  forteresses  éta- 
blies sur  le  littoral. 


NOCVCLLES  DES  PROVINCES. 

Sur  la  place  du  Vieux-Marché  de  LU- 
lers  (Pas-de-Calais),  étoit  établie  une  vaste 
baraque  où  un  physicien  donnoit  des  re- 
présentations. Au  moment  où  près  de  200 
personnes  y  étoient  réunies  la  pluie  et  le 
vent  ont  renversé  cette  mauvaise  cons- 
truction et  enseveli  les  spectateurs  sous 
ses  débris.  Lafrayeur  fut  grande,  comme 
on  le  pense  bien,  mais^personne  n'a  été 
blessé. 

—  La  fonte  des  neiges  dans  l'Auvergne 
donne  des  inquiétudes  sur  les  suites  d'une 
crue  considérable  dans  la  Loire.  Le  com- 
merce a  sollicité  de  Tadministration  l'éta- 
blissement d'un  service  de  courriers  pour 
annoncer  dans  les  villes  riveraines  les  pro- 
grès de  la  crue. 

—  Le  nommé  Brocard,  ex -huissier  à 
Morleau,  compromis  dans  une  faillitle , 
avoit  été  arrêté  le  3  a  février,  en  vertu 
d'un  mandat  du  juge,  d'instruction  de 
Pontarlier  (Donbs),  et  gardé  à  vue  chez 
lui.  jusqu'à  ce  que  M.  le  procureur  du 
roi,  qui  s'étoit  transporté  sur  les  lieux, 
eût  achevé  la  vériûcation  des  écritures  du 


prévenu.  Cette  opération  terminée,  un 
inondai  d'arrêt  fui  noiUiô  à  Brocard  qui  \  muti^tiV.  d'^Vx^  «iL\^lo\lêa  |^   eui.  Un 


s*en  montra  très-peo  étonné»  et  pria  la 
gendarmes  de  lai  donner  le  temps  de  re- 
mettrejen  ordre  ses  papiers.  Quand  Brocard 
eut  achevé  il  fit  une  autre  demande  qn^on 
ne  pouvoit  guère  refuser.  Seulement  uq 
gendarme  l'accompagna  et  se  tint  peo 
éloigné  du  prisonnier.  Dix  minutes  s'é- 
tant  écoulées,  le  gendarme  appela  Taioe- 
ment  Brocard;  It  fripon  n*avoît  recalé 
devant  aucun  obstacle  pour  se  sauver.  Il 
est  maintenant  en  Suisse. 

—  Le  37  février,  vers  huit  heures  da 
soir,  une  fille  de  37  ans,  lingère,  demeu- 
rant rue  du  Trech,  à  Tulle,  s'est  préci- 
pitée dans'la  Corrèze,  à  la  suite  d'une  que- 
relle qu'elle  avoit  eue  avec  une  de  ses  voi- 
sines. Le  nommé  Desplat,  caporal  de  la 
garnison  de  Tnlle,  l'ayant  vue  se  débattre 
au  milieu  des  flols^  ne  consultant  que 
l'humanité,  s'élance  dans  la  rivière,  et 
parvient  à  sauver  cette  malheureuse  qu'il 
ramène  au  bord.  Elle  est  aujourd'hui  bon 
de  danger 

—  On  vient  d'établir  une  fabrique  de 
sucre  de  betteraves  à  Vesoul.  On  parle 
aussi  d'en  établir  à  Tonnerre. 

— Il  existe  h  Lavar(Mayenne)  ^iwedame 
qui  est  née  le  16  juillet  1734  et  qui  par 
conséquent  est  aujourd'hui  &gée  de  cent 
un  ans. 

—  Deux  militaires  du  9*  léger,  en  dé- 
tachement à  Bergufs,  ont  bu  une  telle 
quantité  d'alcool  qu'ils  sont  morts  as- 
phyxiés. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Bourg 
vient  de  décider  en  principe  que  les  pa- 
piers de  procédure  en  sacs  de  toile  ou  de 
papier  cachetés,  nesont  point  assujitisà 
l'dsligation  d'être  taxés  par  la  poste,  et 
que  les  conducteurs  de  voitures  publi- 
ques peuvent  s'en  charger  sans  contreve- 
nir aux  lois. 

—  Les  voleurs^  qui  depuis  quelque 
temps  exploitent  Lyon,  ont  imaginé  un 
vol  d'espèce  nouvelle,  qu'ils  appellent  un 
vol  au  bonjour.  Sous  prétexte  de  deman- 
der tel  ou  tel  voyageur,  ils  parcourent  les 
auberges  et  hôtels  garnis,  et  malheur  à 
qui  laisse  sa  chambre  ouverte  !...  L'hôtel 
de  Provence  et  celui  des  Ambassadeurs 
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voy^euf  k  t>erda  ainsi  une  somme  de 
i.aoofr. 

—  Le  nommé  Cartier,  condamné  &  la 
sùrYeillanc  ,'  passant  dans  la  rue  Saint- 
Lonis,  à  Saint-£tîenne,  vers  dix  heures  du 
niatîn,  aperçai  un  homme  de  la  campa- 
gne qui  porloit  un  sac  d'argent  dans  sa 
poche.  Potisser  le  paysan,  lui  arracher  le 
sac  et  pendre  la  fuite,  fut  l'affaire  d'un 
iiitCant;  mais  aux  cris  du  volé,  plusieurs 
personnes  avoîent  déjà  pris  l'éveil.  Car- 
tier, an  moment  d'entrer  dans  la  rue  des 
Fossés»  se  voit  barrer  le  passage;  il  re- 
vient sur  ses  pas,  jette  le  sac  dan»  la  poi- 
trine du  paysan,  et  se  sauve  d'un  autre 
côté.  Son  chapeau  tombe ,  il  n'a  pas  le 
temps  de  le  ramasser;  la  police  s'en 
empare,  y  trouve  écrit  le  nom  du  vo- 
leur, et  deux  heures  après,  Cartier  étoit 
en  prison. 

—  La  banque  de  Marseille  est  définiti- 
vement constituée ,  et  commencera  ses 
.opérations  le  16  mars  an  plus  tard. 


EXTÉRIEUR 

NOUVELLES   B'ESPA'JNE. 

''"Le  d^ret  def|f>uis| longtemps  annoncé, 
par  M,  Mendizabal,  pour  le  règlement  de 
la  dette  intérieure  espagnole,  a  été  enfin 
signé  le  38  février  par  la  régente.  11  est 
en  33  articles  comme  celui  qui  aordonné 
la  vente  des  biens  enlevés  aux  couvens  ; 
ce  qui  prouvé  que  le  ministre  banquier 
est  moins  avare  jusqu'à  présent  de  paroles 
et  de  promesses  écrites  que  d'argent 
comptant.  Ce  décret  nous  semble  un  nou- 
veau leurre  offert  à  l'agiotage.  Comme  il 
fixe  six  années  pour  terme  h  la  consolida- 
tion de  la  dette  espagnole,  comme  il  dit 
que  le  premier  paiement  des  intérêts  pour 
1k  première  année  ne  sera  fait  que  le 
1*'  avril  1837,  nous  craignons  bien  que 
les  créanciers,  même  ceux  que  le  sort  fa- 
vorisera davantage^  car  on  doit  opérer 
à  la  consolidation  par  séries ,  n'aient 
iqu'nn  peu  d'espérance  au  lieu  d'argent. 
Pendant  que  M.  Mendizabal  dans  le 
fastueux  préambule  de  ce  décret  promet- 
toit  un  avenir  brillant  au  gouvernement 
de  la  régente,  don  Carlos  faisoit  des  pro- 
grès tels  que  les  journaux  amis,  de  la 
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révolution  espagnole  en  sont  anjpnrd'hui 
consternés. 

—  Les  désertions  continuent  dans  les 
rangs  chrislinos. 

—  Le  bruit  a  couru  à  Londres  que  le 
colonel  Evans  anroit  écrit  au  Foreing-of- 
fu:c  pour  qu'on  lui  procurât  au  plus  vite 
les  moyens  de  revenir  en  Angleterre.  Le 
Courier  parle  d'une .  lettre  écrite  de  Vît- 
loria,  le  19  février.  D'après  celte  lettre  la 
légion  anglaise  perdroît  beaucoup  de 
monde  par  suite  du  mauvais  temps  et  de 
la  mauvaise  tenue  des  soldats  qui  man- 
quent même  du  nécessaire. 

—  Les  correspondances  libérales  dea 
frontières  d'Espagne  s'accordent  à  recon- 
noitre  que  les  forces  de  Charles  V  aug- 
mentent chaque  jour.  On  assure  que  Tar- 
tillerie  de  ce  prince  ne  Relève  pas  main- 
tenant à  moins  de  cent  canons  de  tbuscali* 
bres.  On  évalué  l'armée  carliste  à  plus  de 
4o  mille  hommes. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
Paris  : 

«  Une  dépêche  de  Narbonne ,  en  date 
du  8,  annonce  que  les  4^000  carlistes  qui 
s^étoient  dirigés  sur  Puycerda  ,  au  lieu 
d'attaquer  cette  ville ,  se  sont  dirigés  le  7 
sur  Ripoll. 

•  On  dit  qu'il  y  a  eu  quelques  tioubles 
à  Malaga. 

»  On  a  reçu  des  nouvelles  de  Valence  en 
date  du  3. 

•  Deux  cents  insurgés étoient  à  Beceite, 
et  Cabrera  obligeoit  les  petites  bandes  h 
se  joindre  à  lui. 

>  Dans  laNouvelle-Castille,  Ciudad-Real 
a  été  attaqué  le  28  par  un  parti  ennemi 
assez  considérable. 

>  Les  bandes  de  Catalogne  interceptent 
les  communications  de  tous  côtés.» 

PORTUGAL.  —  Les  dernières  nouvelles 
de  Lisbonne  ^enues  par  l'Angleterre  re- 
présentent les  finances  de  la  reine  dona 
Maria  comme  très-manvaises.  Son  minis- 
tère auroit  cherché  vainement  à  emprun- 
ter 3,000  liv.  sterl.  pour  faire  face  à  des 
dépenses  urgentes.  Il  paroit  qu'il  est  dû 
trois  mois  de  solde  aux  soldats  et  nx 
aux  officiers. 


ttlic  portugais  n'a  rien  qui  doive  sàqiren- 

dre;  elle  est  la  conséquence  înfTitable  des 
révolutions.  Koiu  avons  aDiioiicËpliisicurs 
fois  que  la  vetiledes  bienidili  nationaux 
nesenveroit  point  le  pays  delà  catastro- 
phe qui  le  menace.  Nos  prévisions  se  r('a- 
litent.  Pour  sauver  les  tlats  il  faut  avant 
'   tout  employer  des  mesures  honnêtes. 

M.  Campos  va  quitter,'  dit-on,  le  mi- 
nistère. 

POLOGNE.  —  D'après  le  Mercure  de 
Soiiabt,  les  31  et  sa  février,  un  esca- 
dron de  cosaque*,  an  bataillon  russe 
et  un  batailbn  prussien  sont  entrés 
Ktr  le  territoire  de  Crscovie.  Li  Tille 
reste  occupée  par  tes  troupes  autri- 
.  chiennes  seulemenl.  Depuis  l'arrivée  des 
Hnsses,  les  Polonais,  même  1rs  plus  eial- 
tés,  ont  été  frappés  d'une  profonde  (er- 
reur. C'est  en  Amérique  «que  le  gouver- 
nemmt  autrichien  fait  déporter  les  Po- 
lonais arrêtés  sur  le  territoire  de  la  répu- 
bliqne  de  Cracovie, 

CBAUBBE  DES  DÉPUTÉS. 

(Préddencu  de  11.  Dupin.} 

Séance  da  Smart. 
iâ,  le  président  occupe  le  fauleoil  à  une 
benre  et  demie,  mais  la  séance  ne  com- 
mence qu'à  deux  heures  un  quart.  Lacoro- 
niission  chargée  d'examiner  de  nouveau 
les  art.  ii  et  »a  du  projet  de  loi  sur  les 
cheniins  tîcinaux  n'avoil  pas  fini  son  Ira- 
vai'. 

M.  Valoal,rap|X>rteur,  rend  compte  des 
divers  cbangemeiis  opérés  par  la  commîs- 
fion.  M.  [*grend  propose  dus  modiQca- 
lîooa  aux  nouvelles  modifi calions.  La  dis- 
cussion est  ensuite  interrompue  pour  en- 
luiidrc  le  ministre  des  finances. 

M.  d'Argout  donne  lecture  d'un  projet 
de  loi  ainsi  conçu  -. 

Art.  1*'.  •  Il  est  ouvert  au  ministre  des 
finances,  pour  l'eiercicedeiS35,  et  sorte 
chapitre  14  de  la  dette  publique,  un  cré- 
dit extraordinaire  de  4,610,000  fr. ,  pour 
subvention  &  la  caisse  générale  des  re- 
•    lrait>-s  du  déparleiuenl  des  finances. 

ATt.  a,  •  l^a_  somme  de  134.918  fr.  des- 
tinés i  accorder  aux  employés  de  la  lote- 
rleet  comprise  dans  le  crédit  de  i,5oG.030 
fr.  ooveit  au  chapitre  de  la  dette  publique 
tfa  /7  août  i85S,  pourri  élrc  dislribuie 
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aai  employé!  des  »iti«i  odrabiblrcttom 
Gnancitres.  quiseroientrempiacéspwdes 
employés  de  la  loterie. 

•  La  liquidation  de  ces  ind«nniléf  et 
des  allocations  de  même'  nature  qni  se. 
roienl  accordées  pour  les  exercices  ulté- 
rieurs, sera  opérée  d'apr&s  les  baoes  dé' 
terminées  par  l'article  4  de  la  loi  du 

H.  LE  PKÉsiDENT.  La  chambre  donne 
acte  de  la  présentation  de  ce  projetdc  loi; 
il  sera  imprimé  et  distribué. 

La  discussion  sur  les  chemins  vicinaux 

est  reprise. 

Undébalplus  confus  qu'aucun  de  ceux 
qui  on(  en  lieu  depuis  le  commencement 
de  la  discussion  déjà  si  confuse  de  la  l<» , 
s'engage  entre  MM.  Jauberl,  Vivien,  Hé- 
bert, Moreiu,  Vatoot  et  Le^nd.  Ce  dé-' 
bat  a  pour  résultat  l'adoption  d'un  arL  11. 
composé  de  diverses  rédactions.  Voici  cet 
article  dans  son  ensemble  : 

•  Les  arrélés  du  préfet  portant  recon- 
noissHoce  et  fixation  de  la  largeur  d'an 
chemin  communal  on  vicinal,  attribaeol 
déûnilivement  an  chemin  le  sol  comprit 
dans  lestimites  qu'ils  déterminent. 

•  Le  droit  des  propriétaires  riverains  se 
résout  en  une  indemni'.ij. 

■  Les  travaux  d'ouverture  et  de  redres- 
sement des  chemins  communaux,  et  viâ- 
nauxscrontautoris^'S  par  arrêté  du  préfet. 


poséqne  de  quatre  jurés.  Le  tribunal  d'ar- 
rondissement, en  prononçant  t'expropria- 
lion  ,  désignera ,  pour  présider  et  diriger 
lejury,  l'un  de sesmembresou le  jugede 
paix  du  cantoni  Ce  magistrat  aura  vmi 
délibéralive  en  cas  de  paitage. 

•  Le  tribunal  choisira  sur  la  liste  géné- 
rale prescrite  par  lait.  39  de  la  loi  du 
7  juillet  1 835,  quatre  personnes  pour  for- 
mer lejury  spécial,  et  trois  jnrés  supplé- 
mentaires. L'administration  et  la  partie 
intéressée  ont  re^ectivcmcnt  le  droit 
d'exercer  une  récusation  pércmptoîre. 

■  Le  juge  recevra  les  acquiescemen*  des 
parties.  Son  iirocés  -  verbal  emportera 
translation  définitive  de  propriété. 

ArL  11  (rédaction  de  la  commission). 
■(Les  extractions  de  matériau^i  ï  prendre 
sur  des  terrains  appartenant  à  des  parti- 
culiers seront  autorisées  par  arrêté  da 
préfeL 

■  L'indemnité  sera  réglée  par  deuxei- 
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taira  et  l'nitre  par  le  sons-piffet.  En  cas 
de  dÎKord  ,  nn  lien  eipRii  Kra  ncmmé 
par  le  pR'fet.  Le  procti-verba)  d'experliw 
sera  readu  esôcaloire  par  ic  conseil  do 
prélertori'.  «Adoplé, 

On  passe  ï  l'arl.  i3.  Le  premier  para- 
graphe (rfdaclion  de  M.  Calmon]  est 
adopté.  EnvDÎci  la  lenetir: 

•Les  pianSiprocès-verbanx,  certiûcals, 
significations,  jiigcnicns,  contrats,  mar- 
ché», adjadicaitons  de  Lrayann,  qDiliance» 
et  autres  actes  ayant  pour  objcteiclunf  la 
conalniclion ,  l'entretien  et  ia  réparation 
des  chemins  commnnaui  ou  vicinaui,  se- 
lanleoregislrésinoyenDanlIcdroitde  i  r,> 
,  La  chambre  adopte  le  deuiitme  para- 
graphe rédigé  par  la  commission  ,  dont 
voici  le  (eite  : 

•  Les  actions  civiles  intentées  par  les 
communes  on  dirigées  contre  elles  relati- 
vement à  leurs  chemins,  seront  jngées 
comme  affaires  sommaires  et  prgenles 
conformément  à  l'art.  4o5  du  code  de 
procédure  civile.  • 

Art.  i4-<DaDS  l'année  qnr  snivra  la 
promolgalion  de  la  présente  loi ,  chaque 
préfet  Fera,  pour  en  assurer  l'exécution 
dans  son  département,  un  règlement  qui 
sera  communique  an  conseil  généra]  et 
approDvË  par  le  ministre  de  l'intérieur.  Ce 
règlement  fixera  les  délais  nécessaires  à 
l'exécption  de  chaque  mesure,  et  statuera, 
en  même  temps,  sur  tout  ce  qui  est  rela- 
tif I  la  confection  dos  râles,  i  la  compta- 
bilité, aux  adjudicaiions  et  It  leur  forme , 
aux  alignemcns,  aux  autorisations  de  con- 
struire le  long  des  chemins,  à  l'écoulement 
de^eaQi,Bai  plantations,  à  t'élagage,  aux 
fosaéa,  k  leur  curage,  et  ï  tous  autres  dé- 
tails de  surveillance  et  de  conservation.  • 
Adopté. 

I^a  chambre  rejetlesnccfssivemenl  deux 
dispositions  additionnelles  proposées  par 
MM.  Oelessert  et  TesniËres. 

M  Goupil  de  Préfein  propose  cette 
antre  diïposilton  ; 

«  L'action  en  indemnité  des  proprié- 
taires pour  les  terrains  qui  auront  servi  h 
la  confection  des  chemins  communaux  et 
vicinaux  et  pour  l'extraction  des  maté- 
riaux ,  sera  prescrite  par  le  laps  do  cinq 

M.  «leGrammont  demande  que  le  délai 
ne  soit  qtie  d'un  an. 

M.  Hébert  propose  deux  ans. 

L'article  est  adopté  avec  le  chiffre  de 
deux  ans. 


f>a  chamforo  écarte  l'art.  i5  de  la  com- 
misàon ,  et  vote  sur  l'ensemble  de  la  loi. 
Le  scrutin  a  pour  résultat  171  boules 
blanchescontre  61  boules  noires.  L« cham- 
bre adopte. 

Séanre  du  9, 

M.  Martin  (du  Nord)  occupe  le  faoleoil 
Il  une  heure,  / 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du 
projet  de  loi  portant  demande  d'un  crédit 
extraordinaire  de  7,557.759  fr.  sur  l'exer- 
cice de  i856,  pour  le  ministère  da la  ma- 

M.  Saiveric  parle  contre  le  projeL  La 
question,  dit-il,  intéresse  l'honneur  de 
la  nation ,  mais  il  faudroit  que  le  minis- 
tre nous  donnni  des  explications  dont  la 
ihambre  a  besoin. 

Après  avoir  jeté  un  coup-d'œil  sur  ce 
qui  se  passe  en  Orient  et  en  Allemagne, 
'orateur  aborde  une  question  qui  inlé- 
'esse,dit-il,  l'exécution  des  traités deiSiSt 
a  nationalité  polonaise.  Celle  nationalité 
i  péri,  malgré  le  vœu  exprimé  \  celte  tri- 
june;  mais  il  resloii  encore  une  ombre 
de  ce  qui  fui  la  Pologne,  larépubtiquede 
Cracovic  subsisloil  en  vertu  des  traités 
de  i8i5,  et  voilà  que  les  trois  puissances 
ont  fait  entrer  leurs  troupes  sur  ce  terrain 
hbre  et  inviolable.  Nos  ministres  n'onlils 
ï  cet  égard  aucune  réclamation  à  faire? 

M.  Tbiers  pense  que  les  explications 
ijue  demande  M.  Sslvertc  seroient  micus-, 
placées  lors  de  la  discussion  du  budget  des 
affaires  étrangères.  I.e  ministre  rappelle 
ensuite  \  la  chambreqnedesd^penses  ex- 
traordinaires ont  été  fastes  pour  protéger 
lo  commerce  ,  an  cas  d'une  rupture  avec 
les  Etats-Unis.  La  politique  de  la  France,  - 
ajoute  le  présideiil  du  conseil ,  doit  être 
une  politique  d'observation,  et  avec  le 
caractère  qu'elle  doil  conserver,  il  con- 
vient de  maintenir  les  dépenses  que  Ton 
a  commencé  ii  Faire.  Les  événemens  ont 
fait  sentir  la  nécessité  de  rendre  la  France  / 
présente  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
et  de  donner  S  la  marine  lont  le  dévelop- 
pement qu'elle  doil  avoir. 

M.  HiuGiiiN,  Dans  l'étal  de  l'Enrope,  il 
n'y  a  qu'un  seul  moyen  d'action  sur  les 
antres  nations,  la  tribune.  (Interruption.) 
Et  ce  qu'elle  a  de  mieux  à  faire,  c'est  d'at- 
tendre et  de  regarder  les  autres ,  la  main 
sur  ses  armes.  Quand  le  budget  viendra , 
et  qu'on  discutera  les  affaires  étrangères, 
j'essaierai  de  faire  partager  mon  opinion 
i,  la  chambre. 


(  478  ) 

La  cli*ttibre  fMWe  an  vole  de  l'article  i  SS.ooo  fr.  pour  le  iBini>Us«  dci  nltà. 


Unique  do  projet,  qui  est  adoptû 
dnclion. 

M.  Gangiiler,  député  de  Voisges,  de-  , 
mande  un  cougf  de  douze  jours  pour  af-  I  que  de  Boideuui 
faires  de  famille.  — Accordé. 

L'ordre  da  jour  est  le  développement 
de  la  propusilion  de  M.  Lbcrbrtie,  ten- 
dant i  inodilier  l«  loi  dn  3  seplen^rc 
1807  qui  limite  le  taux  de  l'intérêt  con- 
ventionnel, 

M.  LfaarbeUedéTe)f>ppeMpropoiilion, 
qoi  anra  pour  bot,  dit-il,  d'augmenter  la 
DÎrcalationdescapitiDiet  de  donner  plus 
d'activité  au  commerce.  Il  demande  que 
la  chambre  prenne  SB  piopoiilio.i  encan- 


Cette  somme  est  de«lin^  t  s 
dispenses  qu'entraîne   la  promotion    an 
.  cardinalat  de  M.   de  Cbeveroi,  arcbeft- 


■jdéraiîoa. 

M.  ËmmanncI  Poullecombai  la  prise 
en  considération.  Il  insiste  sor  les  rava- 
ges qoe  produit  l'uinrc  dans  les  départe- 
mens.  Que  sera-ce  donc,  dit-il,  «ion  la 
délivre  des  entraves  qui  la  retiennent  en- 
core et  malgré  lesquelles 


ÀV  nÉDACTEUR   [i). 

Monsteor,  permellei  qoe  je  cboiiisss 
TOtra  feuille  pour  j  déposer  an  reproche 
de  conscience   qui  m'est  venu  1  voici  k 

J'avois  fait  poor  amnser  le*  enfamdc 
mon  village  et  pour  qoelqoM grandes pe^ 
sonnes  qoi  viennent  babilucllement  m'a'- 
der  k  tuer  les  soirées  d'hiver,  j'avoii  fait,  « 
dia-ja.  une  kUtoire  de  la  lunt,  oii  jem'é- 
tois  donné  libre  carrière,  comme  de  rai- 
son,abniantainside  la  simplicité  de  mou 
petit  anditoife,  et.dc  l'obligation  où  ilf*  j 
Iroiivoii  de  me  croire  sur  parole ,  i  cauM 
de  la  difficulté  qu'il  y  anroli  eue  pour  'ni 
i  t^érifier  mes  narratii 
besoin 


homme»  parvenir  à  doubler  en  une  année    sieur,  qu'avec  des  enfans  et  des  caprin 
leur  revenu?  simple»  comme  ceux  auxquels  j'aTOÎ»  af- 

La  prise  en  considération  appujée  en-    faire,  je  ne  me  suis  pas  beanconp  gCoé. 
"   "  -   "  ■      J'ai  (lii  ol  enseigné  tout  ce  qui  m'a  pijBé 

par  l'imagination.  A  ma  grande anrpiisei 
tout  cela  s'est  trouié  rccoeilli  et  Ifm 
parciEUr,  et  il  en  a  conin  descopîMdal|« 
mon  village.  Je  ne  saismëlnecommcnlil 
est  arrivé  qu'il  s'en  est  répandu  au-dehora, 
tellement  que  j'ai  retrouvé  dans  le  jour- 
nal que  je  reçois  de  la  capitale,  mes  pe- 
tites leçons  du  coin  du  fcn. 

01)  !  cVst  alorf,  monsienr.  que  j'ai  com- 
mencé h  rëlléchir  sur  les  innocentes  sot- 
tises qnj  ni'éloieot  écbappées,  et  que  j'ai 
regretté  lËritablement  les  licences  scienti- 
fiqurs  que  je  m'étots  permises  dans  mon 
li'utoirt  et  la  Uai*.  le  ne  me  aerois  jamais 
imaginé  que  de  pins  grands  enfans  que 
ceux  auxquels  j'avoi»  cru  avoir  affaire . 
adopteroient  et  propageroient  de  p:ireila 
rê>ps.  Je  me  suis  bien  repenti  des  estra- 
(1)  Cette  lettre  est  relative  à  un  article 
qui  a  paru  danspluM'eungjournauilifr  de 
prétendues  découvertes  faîtes  dans  la 
lune.  Quelques-un»  de  ces  journaux  ont 
raconté  la  cbose  sérieusement  ;  cependant 
la  Gaiftle  dt  France  qui  avoil  donné  une 
des  premiËres  ce  récit,  faisoit  aeseï  en- 
lc[idre  qu'elle  n'éloît  point  dupe  de  cetlo. 
mjslificu lion.  1*  Courrier  Franfait  a 
montré  le  riilîculo  delà  décoa\orli-  mct- 
vï'vllcusc. 


e  par  MM.  Dcmarçay  et  Goupil  de 
Préfeln,  et  comballiie  aussi  par  M.  Du- 
pîn,  est  rejetée  à  une  grande  majorité. 

M.  Monialivet. monte  h  la  tribune, 
etprésente  un  projet  de  loi  tendant  à  ac- 
corder au'ininistérede  l'intérieur  un  cré- 
dit supplémentaire  pourles fonds  secrets, 
de  i,aoo,ooo  fr. 

M.  Thiera  présente  deui  autres  projets 
de  loi  !  le  premier  tendant  à  proroger 
jusqu'à  la  un  de  la  session  prochaine  la 
loi  du  1"  mai  i854,  relative  auK-réfugiés 
ëlrangcrs;  et  le  second  tendant  ï  accor- 
der un  crédit  supplémentaire  de5oo,ooo 
francs  pour  tecours  à  accorder  aux  réfu- 
*  giés  politiques. 

M.  Sauzel,  garde  destceaox,  présents 
-  un  projet  de  loi  contenant  les  disjMisi. 
tions  réglcmentalrespour l'exécution  de 
la  loi  dn  39  septembre  dernier,  qui  rend 
secret  le  vole  du  jury.  Ce  réglcmentéta- 
bfit  le  vote  |iar  bulletin  écrit. 

M.  Sauu-l  annonce  ensuite  que  le  gou- 
sememeiit  relire  le  projet  de  loi  sur  l'or- 
ganihi  lion  judiciaire.  Lemotil  de  retrait 
du  projet  de  loi  est  la  nécessité  de  coor- 
donner les  diverses  dispositions  de  la  loi 
avec  l«obiert allons  de  la  cour  de  cassa- 

l-'/i  autre  projet  piivre  an  crédit  d« 
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▼AgislMr  de  mon  imag^înation,  Je  vons  as- 1 
strrc,  depuis  que  je  vois  le  succès  qu'elles 
ont  obtena  ailleurs  que  sous  ma  chemi- 
née. An  moins  si  j'eusse  pu  prévoir  une 
chose  semblable,  je  me  scrois  arrangé 
pour  faire  disparoilre  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  gros  dans  mon  fabuleux  tissu. 

D'abord,  monsieur,  vons  sentez  bien 
que  si  j  avois  cru  parlei:  k  des  gens  éclai- 
rés qui  ponrroienl  prendre  la  chose  an 
sérieux,  je  n'aurois  pas  commencé  par 
donner  de  but  en  blanc  iine  atmosphère 
à  la  lune,  sans  essayer  de  combattre  les 
puissantes  raisons  sur  lesquelles  on  s'r*st 
tonjonrs  appuyé  jusqu'à  présent  pour  sou- 
tenir le  contraire.   Une  de  ces  raisons , 
c'est  que  la  lune  n'est  jamais  invisible  par 
des  canses  qui  viennent  d'elle,  mais  seule- 
ment par  les  causes  qui  viennent  de  nous, 
c'est-à-dire  des  accidens  de  notre  propre 
atmosphère,  et  non  de  la  sienne.  Quand 
elle  est  couverte ,  cela  provient  toujours 
de  noi  vapeurs  atmosphériques,  de  l'état 
de  notre  air,  de  nos  nuages,  jamais  des 
siens  ;  et  il  n'est  certainement  arrivé  à  per- 
sonne de  la  surprendre  une  seule  fois  mas- 
quée autrement  que  par  des  éclipses.  Si 
donc  elle  avoit.  une  atmosphère,  il  faut 
convenir  qu  elle  seroit  d'une  nature  bien 
^ÉÊrente  de  la  nôtre.  D'ailleurs ,  il  n'est 
cfoyaÛe  qu'elle  puisse  nous  envoyer  quel- 
quefois des  aérolithes ,  comme  ceux  que 
beaucoup  de  savans  font  venir  de  là,  qu'au- 
tant que  ces  corps  solides  n  auroient  pas 
l'obstacle  de  l'air  à  surmonter  et  à  tra- 
verser au  point  de  leur  di'parl.  il  n'y  a 
que  cette  manière   d'expliquer  en  effet 
coDunent  un  aérolithe,  lancé  par  cfne  im- 
pulsion quelconque  dans  un  espace  vide 
oà  rien  ne  lui  résiste  et  ne  lui  oppose  au- 
cun frottement,  peut 'acquérir  la  rapidité 
de  l'éclair  et  arriver  en  un  clin-d'œil  jus- 
que dans  la   sphère   d'attraction  de  la 
terre.  Pour  rendre  la  chose  sensible ,  il 
suffit  de  signaler  le  seul  obstacle  qui  em- 
pêche une  balle  ou  une  pierre  auxquelles 
un  mouvement  est  imprimé  de  parcourir 
Fespace  aussi  rapidement  que  la  lumière. 
Cet  obstacle  est  l'air  ;  et  sans  cela  une  chi- 
quenaude suiïïroit  pour  lancer  horizonta- 
lement ou  une  lentille,  ou  une  fève  à  cent 
mille  iieuesde  soi,  avant  qu'elles  eussent 
le  temps  d'être  ressaisies  par  la  force  cen- 
tripète. Ainsi,  tans  atmosphère,  rien  de 
plus  facile  à  comprendre  que  des  aéro- 
lithes qui  arriveroient  de  la  lune  jusqu'à 
notre  globe.  Avec  une  atmosphère,  ce 


n'est  rien  moins  qu'une  impossibilité  phy  ' 
siqnc  et  absolue. 

Ceci,  toutefois,  n'est  que  la  moindre 
objection  que  je  me  serois  faite  contre 
mon  histoire  de  la  lune,  si  j'eusse  pu  devi- 
ner qu'elle  étoit  destinée  à  courir  le  monde, 
et  à  rencontrer  de  braves  gens  qui  l'admet 
Iroient  de  confiance,  l'esprit  fermé.  Pre- 
mièrement, j'auroiscu  soin  de  convenir 
d'une  chose  que  le  simple  bon  sens  in- 
dique, et  que  je  crois  très  -  fermement  ; 
c'est  que  la  température  de  |a  lune  ne  doit 
guère  différer  de  celle  de  la  terre,  si  elle 
en  diffère.  Ce  sont  deux  globes  insépara r 
blés  qui  parcourent  ensemble  chaque  an- 
née, sans  se  quitter,  un  zodiaque  de  deux 
cents  millions  de  lieues.  A  la  vérité,  la 
lune  se  trouve  I7  moitié  du  temps  plus 
près  que  nous  du  soleil  d'environ  soixante- 
dix  mille  lieues  sur  trente-trois  millions; 
mais  l'autre  moitié  du  temps  elle  s'en 
trouve  plus  éloignée  exactement  de  la 
même  distance.  Ainsi  l'un  compense  l'an- 
tre'; et  il  faut  conclure  de  là  que  la  cha- 
leur leur  est  distribuée  à  toutes  deux-dans 
la  même  mesure.  Or,  c'est  là  ce  que  j'ai 
oublié  en  composant  mon  histoire  de  La 
lune,  quand  j'ai  parlé  d'un  télescope  per- 
fectionné ,  9U  moyen  duquel  on  est  pres- 
que parvenu  à  distinguer  les  poissons  qui 
sautent  hors  de  Feau  pour  prendre  dos 
moucherons.  Il  est  certain  qu'en  prome- 
nant l'objectif  de  ce  puissant  télescope  sur 
toute  la  face  de  la  lune,  jen'aiirois  pas  dû 
y  rencontrer  le  printemps  partout,  comme 
j'ai  dit  par  inadvertance  que  cela  m'étoit 
arrivé.  J'aurois  fait  la  réflexion  toute  sim- 
ple que  les  climats,  ou  les  grandes  régions 
désignées  par  les  astronomes  sous  les  noms 
de  Griraaldus,  Klepérus,  Galiléus,  Hurpa- 
lus,  etc. ,  n'étoienl  pas  les  mêmes  pour  la 
température,  que  ceux  de  Pitatus,  d'Ar- 
chimèdes,  de  Proclns,  de  Cléomèdes,  de 
Petavius  et  de  diverses  antres  qui  occu- 
pent dans  la  lune  des  positions  respectives 
aussi  différentes  que  celles  de  la  Suède  et 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  J'aurois  dft 
rencontrer  l'hivar  quelque  part,  et  les 
autres  saisons  ailleurs,  chacune  à  leur 
place  comme  sur  la  terre.  Cependant  j'ai 
annoncé,  sans  y  faire  attention,  que  mon 
télescope  ne  réfléchissoit  d'un  bord  de  la 
lune  à  l'autre  que  des  fleurs,  dos  guir- 
landes,  des  feuillages  frais,  des  moutons 
et  dfschè\re«  hpndistans  dans  la  verdure. 
Je  le  répète,  cela  m'est  échappé  au  coin 
du  feu ,  parce  que  jo  trouvois  que  c'éloit 
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toujonrs  atôez  hnxi  podr  ition  auditoire  de 
"bonnes  gens  et  de  marmots  auxquels  je 
ne  von  lois  que  faire  ouvrir  de  grands 
jeux. 

Quant  h  ce  qui  est  allégué  par  des  sa- 
vons^ qui  prétendent  qUc  la  nature  est 
éteinte  dans  la  Inné  depuis  doute  à  qnînxe 
cents  ans,  parce  que  la  force  de  végéta- 
lion  cl  de  production  s'en  est  retiiée  faute 
de' chaleur  interne,  vousvoyez  que  je  n'en 
parle  pas.  J*admels  la  végétation ,  le  prin- 
temps, Télé,  Taulomne,  les  melons  et  les 
Î (runes,  Therbe  tendre  et  les  prés  fleuris, 
e  foin  et  la  paiile  suivant  les  saisons.  Il 
n*estpasjusqu*aux  créatures  à  deux  pieds 
qui  ont  à  la  fois  des  bras  et  des  ailes  de 
chauve-souris  que  je  ne  soîs  prêt  à  recon- 
notlre  pour  des  produits  de  la  lune.  Seu- 
lement je  ne  croîs  pas  que  le  temps  soit 
encore  venu  de  pouvoir  y  distinguer  les 
poules  des  canards,  et  les  petits  quadru- 
pèdes qui  ont  des  cornes  ou  de  la  barbe , 
de  ceux  qui  n*en  ont  pas.  Je  dirois  volon- 
tiers des  instrumens  d'astronomie  ce  que 
notre  admirable  poète  a  dit  dans  un  antre 
genre  :  Quelques  crimes  toujours  précédent 
tes  grands  crimes.  Eh  bien  ,  il  me  semble 
aussi  que  beaucoup  de  télescopes  doivent 
précéder  celui  avec  lequel  on  découvrira 

les  lulippes  et   les  chauves-souris  de  la  '  = 

lune  ,  s'il  y  en  a.  B.       j  cotns 


propre  à  lui  faire  alteindre  ce  bat.  It  if^ 
prend  aux  en  fans  à  réfléchir  et  à^  rendre 
rai»on  de  toutes  leurs  règles  de  la  langue. 
Le  volume  est  terminé  par  un  traité  de  la 
prosodie. 

J^  (Jetant,  Slirien  Ce  Clerr. 

ItOl'RSE  DE  PAH18  DU  9  MARS. 

CINQ  p.  o/o^  j.  du  aa  sep.  I07  f.  60 
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Emp.  ib3't,  j.  du  aa  mar»  000 f.  00 
Qualiv  t;a  p.  OfO^j,  de  sept,  ooo  fr.oo 
£»]».  BatitHNil.  000  f.  00 
Bons  du  Tré«or.  o  O|0 
Aol.dfla  Banque.  2160  f.  <''0 
Rente  de  iaVillc  de  Paris,  oqo  00 
Obi.  lie  la  Yille  de  Paru    i2VO  f. 
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H.  p.d'Eap.  ouf.  o\o 
EM:ur.  Iklf:e.  io4tr. 
Empr.  d'Haïti,  coof. 
Empr.  grec...  oooo* 


GRAMMAIRE  LATINE,  par  un  ancien  pro- 
fesseur de  philosophie  {\)* 

M.  Lavau,  auteur  de  celte  Grammaire, 
rend  compte  de  fou  plan  dans  une  préface 
judicieuse.  Il  expose  les  motifs  de  quel- 
ques changemens  qu'il  a  cru  pouvoir  se 
permet!  re.  Il  a  fait  pour  le  la  lin  ce  que 
M.  Bnrnouf  a  fait  pour  le  grec.  11  ne  re- 
connoît  que  trois  déclinaisons,  et  il  en 
donne  les  raisons.  Pour  les  verbes,  il  croit 
que  tout  se  tire  du  verbe  sum.  Beaucoup 
do  simplicité ,  de  clarté,  de  méthode,  de 
logique  nous  paroissent  recommander 
cette  Grammaire.  L'auteur  en  faisant  quel- 
ques changemens  ne  paroît  point  cepen- 
dant partisan  des  innovations;  il  n'est 
point  de  ceux  qui  crient  contre  les  vieilles 
routines ,  et  cherche  seulement  à  faciliter 
aux  enfans  des  études  st!ches  et  difficiles. 
^ous  croyons  que  son  bon  esprit  est  très- 

(i)  ln-12.  Prix  :  1  f.  5o  c.  et  2  fr.  franc 
âeporU  A  Bordeaux,  chcx  Ufargue. 


PARIS.  — IMPRIUBRIB  D*AD.  LE  CLERB  ET  C* 

Quai  de»  Augustius,  n.  3&. 
—  ...    I      11  1 1 

n*uisTOiii£  KN  LATIN ,  ikë  des 
meilleurs  auteurs  latins;  ouvrage  adopté 
par  l'Université  pour  les  collèges ,  et 
suivi  dans  un  grand  nombre  de  sémi- 
naires. 


I 


COMPENDILM     VETERIS     BISTORIvC  ,    OU 

Cours  d'Histoire  anaenn^ ,  tiré  de  Jus- 
tin, Cornélius  Nep05,  Quinte -CÛrcc, 
Valère  Maxime  ,  8'  ;  avec  des  détails 
sur  les  arts,  la  philosophie  et  la  littéra- 
ture  des  Grecs  à  différentes  époques; 
par  M.  C.  Goberl,  professeur  de  rbélo- 
riqueau  collège  royal  d'HenrilV.  ln-12, 
cart. ,  3  fr.  60. 

Le  même,  la  lin -français;  2  voL  in- 12, 
br. ,  9  fr. 

COMPENnilTM      HISTORIiC    ROMAN^B  ,  00 

Cours  d'Histoire  romaine,  extrait  prin- 
cipalement de  Tite-Live;  par  GoberL 
In- 12,  cart.,  5  fr.  5o  c. 
Le  même,  latin-français;  2  vol.  in-12, 

br..  9  fr. 

Paris,  librairie  classique  d'A.  Delalain,< 

Tue  des  Malhurins-Sa in t -Jacques,  u"  5. 
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t.*AMt  f»E    LA  flRLIGIONj 

parolt  Jcs  Mardi,  Jeudij 
•i  Samedi» 

On  peut  s'abonner  des 
I  *'  et  1 5  de  chaque  mob. 
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6  mois 19  ' 

5  mois 10 

1  mois 3  5a 


Un  éoêqae  transféré  à  un  nouveau  siège 
peat-it,  en  France,  conserver  C  adminis- 
tration de  son  premier  diocèse  jusqa* à  la 
prise  de  succession  de  son  successeur,  ou 
doit- il  la  déposer  entre  les  mains  du  chU' 
pitre  t  dés  quil  a  reçu  la  nouvelle  certaine 
de  sa  préconisation  pour  une  nouvelle 
Eglise? 


C'est  avec  une  grande  défiance  de 
iM>u8-inénie  que  nous  entrons  dans 
l'exauaen  de  la  question  que  nous  ve- 
nons d'énoncer.  Nous  savons,  en  ef- 
fet, non  T  seulement  que  l'opinion 
contraire  à  la  nôtre  a  été  défendue 
par  quelques  personnes  graves  ,  mais 
qu^ôn  a  même  cru  récemment  pou- 
voir la  suivre  dans  la  pratique.  £n 
soulevant  cette  discussion ,  nous  n'a- 
vons d'autre  intention  que  d'appeler 
sur  un  point  important  l'attention  des 
caaonistes  de  France ,  et  de  solliciter 
le  secours  de  leurs  lumières,  pour 
rectifier  ce  que  nos  pensées  pourroient 
avoir  d'inexact. 

Si  la  question  devoit  être  résolue 
d'après  le  droit  commun ,  elle  offri- 
roit  peu  de  difficultés.  Les  canonistes 
étrangers,  et  notamment  Benoit  XIY, 
Traité  du  Synode  diocésain  ,  li- 
vre XllI ,  chap.  16  ) ,  établissent  que 
le  transféré  cesse  d'être  évéque  de 
son  premier  diocèse ,  du  moment  où 
le  souverain  pontife ,  en  consentant 
à  la  translation,  a  déclaré  rompus  les 
Lens  qui  l'aftachoient  à  son  Eglise  ; 
et  que  sa  juridiction  cesse  pour  pas- 
ser entre  les  mains  du  chapitre  ,  du 
moment  où  il  connoit,  d'une  ma- 
nière certaine,  la  déclaration  du'pape 
en  consistoire.  Ils  appuient  leur  as- 
scilion  sur  une  décision  de  la  congré- 
gation du  concile ,  et  un  décret  d'Ur- 

Tomê  LXXXyJir.  L'Ami  de  la  Religiofi. 


bain  YIII ,  dont  le  sens  n'est  pas  dou- 
teux. «  Ëcclesiam  à  quâ  episcopus  de 
»  suo  consensu  transferetur ,  ab  co 
»  tenipore  vacai*e ,  quo  idem  epis- 
n  copusab  illius  vinculo  in  nostro,  et 
»  pro  tempore  existentis  romani  pon- 
»  tificis  consislorio,  absolvitur,  etiam 
»  ante  expedilionem  litterarum  apos- 
»  tolicarum,  vel  adeptam'secundae  ec- 
»  clesiae  possessionem.  Posteaquàin 
»  ver6  ex  testimonio,  seu  documento 
>»  secretarîi  sacri  collegii,  velaiio  mo- 
M  do,hujusmodi  absolutioiiis  noti  iam 
»  episcopus  translatushabuerit,  iilicô 
»  eum  exercitio  ordinariae  jurisdic- 
»  tionis  abstinere  deberc ,  eamque  in 
»  capit^dum  trausire,  etc.  » 

Mais  le  droit  ecclésiastique  français 
déroge-t-il  en  ce  point  au  droit  com- 
mun ? 

Les  canonistes  de  notre  nation  ne 
donnent  pas  lieu  de  le  penser.  Ils 
supposent  le  droit  commun  établi  sur 
ce  point  en  France  comme  dans  les 
autres  églises.  On  peut  s'en  convain- 
cre facilement.  Nous  nous  contentons 
de  citer  Gibert,  qu'on  ne  soupçon- 
nera pas  de  partialité  en  faveur  du 
droit  coamiun  :  «  L'évêque  ,  dit-il , 
{Institutions y  titre  XXIII)  ne  cessant 
d'être  évêque  de  l'église  d'où  il  est 
transféré  ,  que  par  l'acceptation  que 
le  pape  fait  de  sa  translation ,  il  faut 
que ,  selon  les  règles  canoniques,  l'c- 
vêclié  d'où  il  est  transft'ré  ne  coir- 
mence  à  vaquer  qu'après  que  la  trans- 
lation est  admise  en  cour  de  Ro- 
me, etc.    (1).  n  II  s'appuie,  comme 

(i)  11  est  vrai  qa'il  paroit  se  contre- 
dire au  titre  LXXXI  de  ia  prise  de  pos- 
session^ mais  ce  passage  obscur  doit  céder 
aux  paroles  claires  par  lesquelles  il  éta- 
blit la  doctrine  commune. 
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les  canonistes  étrangers ,  sur  le  bref  tuls  que  ,  si  le  siège  vaque  par  déiiiis- 
d  Urbain  YIII  que  nous  venons  de  sion ,  la  juridiction  passe  entre  les 
citer.  inains  du  chapitre ,  lorsqu'on  a  â  Aix 

Les  mémoires  du  clergé  de  France  ""^  connoissance  officielle  de  Taccep- 
iie  sont  pas  moins  formels  :  u  Un  |  ^**^on  par  le  Saint-Père  de  cette  dé- 
évêque  qui  a  donné  sa  démission  de    i^ission  et  de  la  préconisatiou  du  nou- 


son  évêché ,  est  maintenu ,  dans  l'E- 
glise de  France  comme  dans  les  au- 
tres Ëglises ,  dans  l'exercice  de  la  ju- 
ridiction épiscopale  ,  jusqu'à  ce  que 
le  pape  Voit  délié,  n  Et  ailleurs  :  «  Si 
la  démission  est  pour  cause  de  trans- 
lation ,  l'évêché  d'où  le  nommé  doit 
être  transféré  ,  ne  peut  vaquer  oAfaiU 
quil  ait  été  proposé  pour  t  autre  siège,,. 
Gela  se  pratiqué  dans  les  autres  Egli- 
ses comme  en  France,  n 

Nous  cherchons  inutilement  dans 
les  auteurs  et  les  monumens  anté- 
rieurs à  la  révolution ,  cette  coutume 
propre  à  la  France,  sur  laquelle  s'ap- 
puient les  adversaires  de  notre  opi- 
nion. On  peut  donc  assurer  que 
l'usage  de  France ,  s'il  existe ,  n'a 
commencé  que  depuis  le  concordat 
de  1601. 

Mais,  1*  le  nombre  d'années  écou- 
lées depuis  cette  époque  suffit-il  pour 
constituer  une  possession  contraire  au 
droit  commun  et  au  droit  antérieur 
français ,  quand  surtout  il  s'agit  d'un 
iaitqui  ne  se  répète  pas  souvent?  Nous 
ne  le  pensons  pas.  D'ailleurs^2»  cet 
usage  est- il  constant  depuis  1801? 
Nous  le  nions  sans  crainte.  Les  faits 
qu'il  nous  a  été  possible  de  recueillir 
sont  en  majorité  conformes  au  droit 
commua  et  à  la  pratique  autrefois 
usitée  en  France.  M.  de  Cicé ,  arche- 
vêque de  Bordeaux  avant  la  révolu- 
tion, puis  archevêque  d'Aix  depuis  le 
concordat  de  1801,  écriVoit  le  même 
piûncipe  dans  les  statuts  donnés  à  son 
chapitre  en  1807.  Le  double  épisco- 
pat  de  ce  prélat  en  fait  un  témoin  de 
la  pratique  ancienne  et  de  la  pratique 


veau  pourvu. 

Que  devient ,  après  cela ,  nous  fe 
demandons,  ce  prétendu  usage  de 
l'Eglise  de  France,  si  insaisissable  dès 
qu'on  le  veut  examiner  de  près  ;  et 
ne  doit -on  pas  regarder  comme  sus- 
pect l'exercice  d'une  juridiction  qui 
n'auroit  pas  d'autre  fondement  ? 

Mais  ne  pourroit-on  pas  échapper 
à  la  nécessité  de  l'administration  ca- 
pitulaire  ,  et  faire  continuer  jusqu'à 
la  prise  de  possession  du  successeur, 
la  conduite  du  diocèse  par  l'évéque 
transféré ,  en  rendant  sa  juridiction 
certaine  par  le  concours  du  nouveau 
pourvu ,  que  l'on  suppose  préconisé 
au  même  consistoire  ?  L'un  ou  l'au- 
tre ,  dit-on  ,  a  incontestablement  la 
juridiction.  Si  leurs  deux  volontés 
s'unissent,  la  juridiction  ne  fxïutplu» 
être  incertaine. 

Nous  répondons  :  il  est  hors  de 
doute  d'abord  que  l'évéque  transléré 
ne  l'a  plus,  cette  juridiction.  Le  suc- 
cesseur l'a-t-il  par  là  même  qu'il  a 
connoissance  certaine  de  sa  précoui- 
sation  ?  Ici  se  présente  une  nouvelle 
question  que  nous  posons  en  ces  ter- 
mes :  L'évéque  canoniqiiement  insti- 
tué pour  une  église  peut-  il  en  pren- 
dre l'administration  et  y  faire  q  uelque 
acte  de  juridiction  avant  d'avoir  pris 
possession,  ou  signifié  ses  bulles  à  qui 
de  droit  ? 

Le  droit  commun  répond  négati- 
vement. Boniface  YIII,  dans  la  décré- 
tale  qui  commence  par  ces  mots,  iVi- 
junctœ  nohis ,  défend  aux  prélats  qui 
ont  été  pourvus  et  confirmés,  ou 
même  consacrés  à  Rome,  de  s'ingérer 


nouvelle 


établit  dans  ces  sta-  \  dan&  Vt  gouvernement  temporel  ou 
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Kpirîluel  de  leur  église,  s'ils  n'ont  reçu 
leurs  bulles  ;  il  défend  aux  chapitres, 
sous  peine  de  suspense  ,  de  les  rece- 
voir ou  de  leur  obéir,  à  inoins  qu'ils 
iTe  présentent  leurs  titres,  et  déclare 
nul  tout  ce  qui  au  roi  t  été  fait  par  ces 
prélats  avant  l'accomplissement  de 
cette  règle. 

Reste  àsavoir  si  cette  décrétale  est 
reçue  en  France,  et  y  fait  autorité.  La 
plupart  des  auteurs  français  que  nous 
avons  entre  les  mains  le  supposent. 
Thomassin  (part.  II,  liv.  11,  chap.42), 
aprè^  avoir  cité  la  bulle  de  Boni- 
face  yUl  ,  ajoute  que  c'est  là  Viisage 
nnit^ersel  et  perpétuel  de  l'Eglise,  D'Hé- 
ricourt  {Lois  ecclésiastiques,  part.  I, 
cliap.  I)  cite  lamêmedécrétale.  Voyez 
aussi  Habert  (  Traité  de  LégisL  ,p.  404), 
et  Gibert,  qui  prétend  tirer  de  cette 
bulle  une  preuve  convaincante ,  et 
eu  reconnoît  par  là  même  Taulorité 
pour  l'Eglise  de  France  (  Instit. , 
lit.  XIX)  :  «  Les  provisions  dûment 


ni  par  son  prédécesseur  ,  la  juridic- 
tion. Sanstirer  cette  conclusion  d'une 
manière  aussi  positive ,  nous  nous 
contenterons  de  dire  que. cette  juri- 
diction seroit  au  moins  fort  douteuse, 
et  que  nous  ne  comprendrions  pas 
qu'on  pût  y  avoir  recours ,  quand  le 
chapitre  offre  une  juridiction  certaine. 
Nous  disons  fc/Vame,  car  ceux-là  même 
qui  pensent  qu'en  France  Tévêque 
peut  exevcer  sa  juridiction  avant  d'a- 
voir signifié  SCS  bulles,  reconnoissent 
que  le  chapitre  pourroit  exercer  si- 
multanément la  sienne ,  jusqu'à  ce 
que  les  provisions  lui  aient  été  noti- 
fiées. 

On  avoit  proposé  un  dernier  moyen 
de  faire  continuer  radministration 
par  le  prélat  transféré  ,  jusqu'à  la 
prise  de  possession  du  successeur. 
Que  révêque  transféré,  disoit-on,  dif- 
fère de  notifier  officiellement  sa  trans- 
lation au  chapitre  ,  jusqu'à  l'époque 
où  le  successeur  ayant  reçu  ses  bulles 


signifiées,  dit-il  expressément,  don-    pourra  les  signifier  à  son  nouveau  dio 
lient  droit  d'administrer  ,  et  de  là  |  cèse.  Le  chapitre  n'ayant  pas  notifi- 


émanent  les  fonctions  de  j  uridiction .  » 

A  ces  noms  ,  nous  pouvons  ajouter 
celui  des  auteurs  qui,  sans  faire  men- 
tipn  directement  de  la  bulle  de  Bo- 
nifiipe  YIII,  enseignent  Topinion  que 
nous  soutenons.  L'auteur  des  Co/i- 
Jerences  ^Angers  s'exprime  ainsi  : 
{Traité  des  Loù,  p.  173)  «  Parmi 
U0U8 ,  l'on  ne  croit  pas  que  les  évê- 
ques  puissent  exercer  la  juridiction 
attachée  à  leur  dignité  avant  d'avoir 
pris  possession  ,  au  moins  par  procu- 
reur. L'arrêt  du  conseil  d'état  du 
26  avril  1657,  rendu  en  forme  de  rè- 
glement ,  y  est  précis.  »  Collet ,  Du- 
rand de  Maillane,  \erdelin ,  sont  du 
même  sentiment. 


cation  officielle  de  la  translation  pro- 
noncée en  consistoire  ,  ne  pourra  pas 
prendre  l'administration  ,  et  elle  de- 
meurera entre  les  mains  du  prélat 
transféré. 

Les  règles  canoniques  sont  encore  , 
ici  un  obstacle,  et  s'opposent  à  ce  dé- 
lai. Nous  avons  dit  que  pour  com- 
mencer l'exercice  de  sa  juridiction,  il 
falloit  que  le  pourvu  ait  auparavant 
si;;nifié  ses  bulles.  Les  conditions  ne 
sont  pas  les  mêmes  pour  cesser  Texer- 
cice  de  cette  juridiction.  L'évêque 
transféré  doit  se  dessaisir  de  l'admi- 
nistration ,  dès  le  moment  où  il  a 
connoissance  certaine  de  sa  préconi- 
sation  pour  un    nouveau  siège ,  et 


Nous  pourrions  conclure  de  ces  ci-  I  avant  même  qu'il  ait  reçu  ses  bulles 
tations  que  le  nouveau  pourvu,  avant  j  pour  cet  autre  diocèse.  Les  paroles  du 


d'avoir  signifié  ses  bulles,  nepeutextr- 
cer  dans  son  diocèse,  ni  par  luirméme, 


décret  d'Urbain  VIII,  déjà  citées  plus 
haut ,  sont  formelles.  Q>\'çkw>î^\5ci5sft. 
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bien  remarquer  ces  mots  :  ^éntè  ex- 
peditionem  litterarum  apostolicarum  ; 
et  encore  :  Illico  eum  exercilio  ordina- 
riœ  jitrisdictionis  abstinere  deberc^  eam- 
<jue  in  capitulum.  transir'e. 

Il  est  donc  difficile,  comme  on  le 
voit,  d'éviter  l'administration  capitu- 
laire.  Quelque  diligence  qu'on  mette 
à  Rome  dans  l'expédition  des  bulles, 
et  à  Paris  dans  leur  enregistrement  au 
conseil  d'état ,  il  s'écoule  d'ordinaire 
plus  de  quinze  jours  entre  le  moment 
ou  Ton  reçoit  à  Paris  les  actes  officiels 
du  consistoire  ,  let  celui  où  les  bulles 
sont  remises  entre  les  mains  des  pré- 
lats qu'elles  concernent.  C'est  pen- 
dant ce  laps  de  temps  que  nous  ne 
voyons  pas  d'autre  juridiction  cer- 
taine que  celle  du  chapitre. 

Pour  résumer  cet  article  et  toute 
notre  pensée  : 

1"  Un  cvêque  transféré  à  un  nou- 
veau siège  ne  peut  pas  en  France 
conserver  l'administration  de  son 
premier  diocèse  jusqu'à  la  prise  de 
possession  de  son  successeur. 

2°  Il  ne  le  peut  pas ,  même  avec  le 
(Concours  de  la  volonté  du  nouveau 
pourvu. 

3"  Il  ne  le  peut  pas ,  même  en  dif- 
férant de  donner  au  chapitre  la  noti- 
fication officielle  de  sa  préconisation 
pour  un  nouveau  siège.  J. 


KOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

HOME. —  Le  mardi  9  février  s'est 
tenue  la  congrégation  dite  anliprépo' 
ratoire  des  consulteurs  des  rits  sur  le 
martyre  et  les  miracles  du  vénérable 
Jean  Sarcander,  curé  d'Holiescliow, 
diocèse  d'OImutz.  La  réunion  eut  lieu 
chez  M.  le  cardinal  délia  Porta-Ro- 
diani ,  rapporteur  de  la  catise.  Jean 
Sarcander  étoii  né  en  1577,  d'une  fa- 

'  mille  noble ,  à  Skoczow,  dan4  le  du- 
ché de  Saxe-Teschen.  Il  étudia  à  01- 
mulz,  d'où  il  se  rendit  à  Prague. 
Ayant   été  admis  au  séminaire  de 

SaJnt'Wcuceslas ,  iliut  rçça  bacUe- 


lier  et  maître  e^  philosophie.  De.  là 
il  passa  .à  Grat2 ,  en  Styrie ,  où  il  prit 
les  degrés  en  théologie,  et  fut  ordon- 
né prêtre  ;  retourné  en  Moravie ,  le 
cardinal  de'  Dietrichstein ,  archev4- 

3ue  d'OImutz,  le  nomma  coadjuteur 
u  curé  de  Troppau  ;  puis  successive- 
ment curé  de  Carwatz ,  de  Bosko- 
wiclz ,  de  Zdunets ,  et  enfin  d'Holles- 
chow.  C'étoitle  premier  curé  de  celte 
église ,  après  qu'on  en  eut  chassé  les 
Picards,  qui  l'avoient  occupée  quacre- 
vingts  ans.  De  là  la  haine  que  conçu- 
rent contre  lui  les  ennemis  de  la  re- 
ligion catholique,  haine  qui  s'accrut 
encore  par  le  zèle  du  vénérable  curé 
pour  le  bien  de  la  religion  ,  pour  la 
conversion  des  hérétiques  et  pour  les 
droits  de  l'Eglise.  C'est  ce  qui  fit  que 
dans  le  temps  de  la  guerre  de  Bo- 
hême, en  1620,  étant  tombé  au  pou< 
voir  des  persécuteurs  des  catholiques, 
par  les  motifs  ci-dessus ,  et  pour  sa 
constance  à  ne  point  rompre  le  sceau 
de  la  confession  sacramentelle  ,  il  fut 
en  butte  à  d'horribles  tourniens  qui 
lui  causèrent  la  mort.  Cette  cause , 
suspendue  long-temps  pai*  différentes 
cisconstinces ,  a  éié  reprise  dernière- 
ment par  les  soin«  de  l'aixrhevéque 
actuel  d'OImutz ,  qui  a  suivi  en  cela 
l'exemple  de  son  prédécesseur,  le  car- 
dinal Rodolphe  d'Autriche. 

LMiiOQV  liTTii»  

PAHi j«  —  Nous  avions  parlé  trop 
succinctement  peut-être  de  la  céré- 
monie qui  a  eu  lieu  mercredi  dernier 
aux  Tuileries.  Cette  cérémonie  s'est 
faite  avec  beaucoup  d'appareil.  Des 
voitures  de  la  cour  étoient  allées  pren- 
dre M.  le  cardinal  de  Cheverus  dans 
l'hôtel  qu'il  habitoit  à  Paris.  S.  £m. 
occupoit  une  des  voitures  avec  M.  le 
charge  d'affaires,  M.  l'ablégat  et  un 
introducteur  des  ambassadeurs.  La 
suite  de  M.  le  cardinal,  ses  parens  et 
ses  amis  occupoient  les  autres  voilu- 
res. M.  l'ablégat  a  été  présenté  au  roi; 
il  l'a  harangué  en  latin,  suivant  l'u- 
sage. La  cour  s'est  ensuite  i^ndue  à 
la  chapelle,  où  M.  l'évéque  de  Maroc 
a  célébré  la  messe.  M.  le  président 
V  du  cou^^yV  <;^v.  M.  le  ministre  de  la 
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rtîce  et  des  caltes  accomp^aoient 
famille  royale.  Après  la  messe, 
M.  le  cardinal  s'est  misa  genoux  d-ins 
le  sanctuaire.  M.  l'ablegat  est  allé 
prendre  la  harreite  sui*  une  crédcnce, 
et  l'a  présentée  au  roi  sur  im  bassin 
eti  or,  I-e  prince  s'éteint  mis  à  j;enoux 
l'a  iniae  sur  la  têle  de  S.  Em.  'Tout  le 
monde  s'est  retiré  Ensuite,  M.  le 
cardinal  s'est  habillé  tout  en  rouge, 
et  s'est  lendu  en  grand  cor[é,ie  dans 
les  gianda  appartemens,  o{i  S.  Em. 
a  prononcé  les  discouri  suivans  ; 


•  Sire, 
•Je  supplie  Votre  Majesté  d'ajouter  à 
tontes  ses bontf s  ponr  moiccUedeicuser 
ibon  trouble  et  mon  embnrras.  La  di- 
gnité fminente  pour  laquelle  Vo(re  iVla- 
jcsté  a  daigné  me  proposer  el  à  laquelle  Sa 
Sainteléin'a  Élevé,  cette  dignité  ï  laquelle 
j'osols  si  peu  aspirer  et  qne  je  croîs  si  peu 
mériter,  ces  insignes  glorieui  que  je  viens 
de  recevoir  desa  main,  tout  ceci  me  rend 
tout  conlus. 

•  Je  mo  sentois  plus  libre  et  plus  à  l'aise 
lorsqs'iu  milieu  de  mon  troupeau,  à  Bor- 
deaux) je  bfnissois  cette  providence  mi- 
raculeuse qui  S  sauvé  la  France  en  con- 
seiTsnt  1$  vie  à  Votre  Majesté  et  colle  de 
T03  chers  fils,  lorsque  j'implorois  tontes 
le»  bénédiciioos  du  (.ici  sur  Voire  Majesté 
el  sur  son  auguste  Famille. 

•  Je  me  borne  doncï  assurer  Voire  Ma- 
jesté, avec  simplicité,  mais  dans  la  sincé- 
rité de  mon  coenr,  de  ma  reconnoissance 
et  de  mon  dévouement. 

•  le  manifesterai  ces  scnlimens  en  fai- 
sant mes  efforts  pour  répondre  aux  in- 
tentions de  Votre  Majesté.  Tout  ce  que  le 
Seigneur  me  laissera  de  vie,  de  force  elde 
moyens  dans  ma  vieillesse  sera  employé, 
avecla  grâce  de  Dieu,  ï  faire  fleerir  la  re- 
ligion et  k  maintenir  la  pais  el  l'union 
dans,  mon  troopeau  et  parmi  mes  conci- 
tayma.  Je  sais  queparlïje  répondrai  aux 
vaui  de  votre  cœur  royal.  Daigne  le  Sei- 
gneur recevoir  les  miens,  elcbmblerdc 
grlcee  el-debénédittions  leroiet  sonau- 
gnle  famille.  • 


•  Madame. 
■  On  approctie  le  trône  avec  lîmidilô  ; 
mais  quand  ou  y  aperçoit  la  piété  et  la 
tMuté  bien  plus  que  tes  grandeurs,  on  se 
rassure,  et  on  approche  avec  uns  donce 
el  respectueuse  confiance  même  de  la  ma- 
jesté royale.  C'est  avec  ce  sentiment  sur- 
tout que  je  viens  déposer  aux  pieds  de  la 
reine  l'hommage  de  mon  respect  J'unis  ' 
ma  reconnoissance  k  celle  qu'inspirent 
les  bienfaits  sans  nombre  de  Sa  Majesté, 
et  ma  voix  à  celle  de  toule  la  France  qui 
la  loue  et  la  bénit.  • 

M.  le  cai'dinal  de  Cfaeverus  a  cé^ 
lébré  la  ines*e  lundi  dernier  dans  la 
chapelle  de  l'hospice  des  IiitUrableB, 
faubourg  Saint-Martin.  Son  Emi- 
nence  a  été  leçue  par  M.  l'abbé  Das- 
sance,  auinânier  de  l'éiabiisst-meDt, 
et  a  bien  voulu,  à  sa  pi-ière,  adresser 
une  exhortation  aux  vieillards  admis 
dans  cette  maison.  Elle  leuf  a  parle 
des  consolations  et  des  espérances  de 
la  religion  qui  leur  a  ouvert  un  pai> 
sible  asile  après  tes  orages  de  cette 
vie,  qui  leur  a  ni'ocuré  les  soins  des 

Eieuses  Sœurs  de  la  Charité,  et  qui 
;ur  promet  d'immortel  tes  destinées, 
s'ils  s'en  rendentdignes  par  leur  Hdé- 
lité  aux  pratiques  cUrétiennes. 

licUfonileur  contient  ti'ois  ordon- 
nances ;  l'une  du  17  décembre,  con- 
tresignée de  M,  Persil,  autorise  la 
publication  d'un  bref  du  pape  du 
1"  octobre  1832 ,  qui  corifcie  à 
M.  l'abbé  de  Mazenod  le  titre  d'évé- 
que  d'Icosie  inpariibus.  Les  deux  au- 
tres ordonnances,  du  A  mars,  contre- 
signées de  M.  Sauzet,  autorisent  la 
publication  des  bulles  d'institution 
canonique  de  M.  Bevoet  pour  l'a r- 
ehevéché  d'AIx  ,  et  de  M.  de  Hercé 
pour  ta  coadjulorerie  de  Nantes, 
aveclelitœ  d'évêque  de  Botrain'^ar- 
libus;  ladite  institution  conférée  cVt 
consentement  de  M.  l'évéque  de 
Nantes. 


Tèqiie  d'Aix  et  MM.  les  évèqtic»  de  | 
Coutances  el  de  Péiiçiicux  oui  prèn; 

Ttiik-ries.  Il  semMoit  iiniiirel  ^iie 
ceU  eût  lieu  dans  la  chapelle,  après 
ou  avant  la  cëi'ôinnaie  de  l.i  remise 
de  la  baneiie.  Un  seimeni  est  un 
acte  i-eligieux,  et  auircfois  on  ne  le 
préloit  que  dans  la  cliapcUe  et  pen- 
dant la  messe.  On  ne  sait  poiiiquol 
on  n'a  pas  profité  de  l'occasion  pour 
lYtnblir  l'ancien  iisu|;e. 

Nous  croyons  devoir  inscrcr  le  dis- 
coni'S  prononce  |>ai'  M.  le  garde  des 
Keaux  dans  laséttoce  de  mercredi  sur 
l'allocation  relaiîve  ati  cardinalat  de 
IH.  de  Clieverus.  Ses  réflexions  à  ce 
aujet  et  l'éloge  qu'il  fait  du  vénéia- 
hie  aichevèque  sont  paiement  re- 
iiiarquableit  : 

4  Hessienrs ,  nous  vous  tpporlons  nn 
projet  de  loi  qai  onvreau  bod gel  des  cul 
les  un  crédit  etlraordiiiaîre  (le  55,ooo  fr. 
pouri85G. 

.  La  loi  de  Bnancesque  vous  avei  votée 
l'année  dernière  a  fait  un  fonds  de  90,000 
francs  pour  le  Iraileinent  de  deux  car. 

•  Ce  vole  a  f  té  délcrminû  par  la  nfces- 
sité  d'assurer  la  siluation  des  cardinaux, 
[lont  il  imporic  h  IV'lnt  et  ï  riîgli:^  de 
I''rancc  de  maintenir  le  notnhre  et  les 
prérogaliiesris-îiïisde  ta  cnur  de  Rome. 

•  Depuis  la  cldliirc  de  lascsdon,  M.  de 
Chcvcrus  a  été  promu  au  cardinalal. 

■  Cet  honneur  n'étoit  iiiallcndu  que 
]:OLir  lui;  déjà  les  vœux  de  ro|iinion 
aviiiPiit  devancé  le  clioix  de  la  couronne; 
la  France  »  salué  avec  joie  l'élétadon 
d'un  prélat  aussi  recommandubk'  par  ses 
lumitTcs  que  par  ses  hautes  verlii.s  elle 
rrnd  hoprimage  it  cette  piété  modeste  et 
(oléranle  qui  Uii  0  concilié  dès  long- 
temps une  vénération  unanime  ni<!nic  au 
milieu  de  crojances  diterxj. 

•  Eu  coiifacrsnl  la  promotion  deM.  de 
GJjpïCrus,  le  gouvernement  e*t  appelé  ï 
pourvoir  aux  frais  qu'elle  doil  ni 
inenl  enlraincr. 

•  Il  faut  d'abord  assurer  an  nouveau 
eanliaal  h  IrJuVcment  de  10,000  francs 


6) 

<|iic  la  dernil-TC  loi  de  finance!  a  atiribui 
au  cardinalat. 

•  Il  n'est  pas  moins  nécessaire  de  Faire 
race  aux  frais  (j'installalion.  Ces  frais  sont 
Tixés  par  d'anciens  usages  h  l\h,o<Xi  fr. 
Cette  somme  ne  proGle  pas  réellptnent  au 
cardinal  promn  ;  elle  représente  K.-ule- 
lonlant  de  diverses  dépeiisesqu'il 
doil  acquitter  pour  les  missions  et  autres 
déterminées  par  les  précédens. 
L'arrêté  des  consuls  du  7  venlàse  an  XI 
avoit  afTeclé  cette  somme  de  4^.oco  fr.  ) 
la  proumlion  de  chacun  des  cardinaux 
français  qui  furent  nonunés  ii  l'époque  do 
rélablisscmenl  da  culte. 

■  Mais  ne  pensons  pas  que  CLtlc  double 
allocation  puisse  rencontrer  une  sérieuse 
dilTicnllé.  On  ne  peut  songer  ni  à  refuser 
l>  M.  de  Chevërus  une  situation  égale  ï 
celle  que  la  loi  s  faite  à  ses  collîignes,  ni 
mettre  i  sa  charge  personnelle  les  frai» 
de  son  installa  lion.  Une  [telle  idée  eia- 
porlcroit  avec  elle  tons  les  genres  d'ira- 
possibilité,  et  la  dignité  même  de  l'éUt 
ne  pourroil  le  souffrir. 

•  l'-outefois  la  promotion  de  M.  de  Che- 
jverus  est  postérieure  ï  la  clôture  de  la 
session.  £lle  n'a  donc  pu  enifer  dans  les 
prévisions  du  budget,  et  il  devient  néccs- 
douvrir  un  crédit  extraordinaire 
dont  le  besoin  manifeste  pendant  la  durée 
appelle  à  soumettre 
immédiatement  le  vote  aux  chambres. 

ce  devoir  que  nous  venons  rem^ 
plir.  Le  gouvernement  du]  roi  se  félicite 
d'avoir  à  donner  unenouvellcpreuvedesa 
constante  sullicitude  pour  tous  les  bemins 
religieux.  Il  faut  qu'on  sache  bien  que  la 
royauté  de  juillet,  tout  en  maintenant  les 
libertés  do  tous  cl  les  prérogatives  de  la 
pui)«ance  citile,  nesipare  pas  les  intérêts 
religieux  sagemvnt  en  tendiisdeces  grand* 
principes  moraux  sur  lesquels  repose  l'a- 


ir des  sociétés. 
m  ArticU  BHÎqëe.  Il  est  ouvert  au  minis- 
tre secrétaire  d'étal  au  dt^rtementde  la 
justice  el  des  cultes,  on  crédit  extraordi- 
naire de  55,000  fr.  sur  l'exercice  i836, 
pour  faire  face  an  traitement  et  aux  frais 
fi'xï>sl*\\aÛ«R4a>i-'te*^heven».  promu 
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au  f  ardîoahit  depuis  la  loi  de  finances,  en 
date  da  i835.  » 

Les  cours  de  la  faculté  de  théo- 
logie, dont  l'ouverture  avoit  été  re- 
tardée par  diverses  circonstances, 
vont  reprendre  la  semaine  prochaine. 
M.  Tabbé  Receveur,  professeur  de 
dogme,  continuera  à  traiter  de  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne  les 
mardi  et  vendredi  à  trois  heures. 
3Î.  l'abbé  Ravinet ,  remplaçant 
M.  Groult  d'Arçy,  après  avoir  ex- 
pliqué les  préceptes  du  décalogue , 
parlera  sur  les  actes  humains  et  la 
conscience  les  mercredi  et  samedi  à 
une  heure  et  demie.  M.  l'abbé  Icard 
continuera  l'histoire  des  hérésies  les 
lundi  et  jeudi  à  une  heure.  M.  l'àbbé 
Frère  continuera  d'exposer  l'œuvre 
de  la  rédemption  à  une  heure ,  les 
lundi  et  jeudi.  Les  lundi  et  vendredi, 
à  deux  heures,  M.  l'abbé  Glaire  fera 
connoltre  le  caractère  de  la  langue 
hébraïque  ,  et  expliquera  quelques 
endroits  de  sa  chrestomathie ,  le  se- 
cond livre  des  Rois,  et  Job.  M.  l'é- 
véque  de  Maroc ,  professeur  d'élo- 
quence sacrée,  parcourra  les  annales 
de  l'éloquence  sacrée  les  mercredi  çt 
.samedi  à  onze  heures;  M.  l'abbé 
Chaillot  le  remplacera  en  cas  d'ab- 
sence. 

•  M.  l'abbé  Ferrand  prêche  cette 
année  ,  comme  nous  l'avons  dit,  la 
station  à  Saint-Ëustache.  On  sait  que  la 
rcunionforcée  de  la  paroisse  deSainl- 
Germain-l'Auxerrois  à  la  population 
lie  ce  quartier, donne  auxpréclicateurs 
de  celte  église  un  auditoire  plus  nom- 
breux ;  c'est  ce  qu'on  a  surtout  re- 
marqué l'année  dernière.  La  foule 
qui  se  presse  cette  fois  autour  de  la 
chaire  de  M.  l'abbé  Ferrand  semble 
annoncer  que  c'est  le  mode  d'ensei- 
gnement vraiment  chrétien  qu'elle 
cherche  avec  un  vif  empressement. 
L'orateur ,  en  effet ,  n'affecte  ni  les 
hautes  ou  nébuleuses  conceptions  dé 
la  métaphysique,  ni  la  singularité  des 
sujets  :  il  prêche  le  maître  du  grand 
apôtre,  Jésus-Christ ,  et  il  l'annonce 


avec  une  méthode,  une  exactitude  i 
un  savoir  et  une  élocutiou  dignes  des 
beaux  temps  de  la  littérature  sacrée* 
Le  simple  énoncé  de  ses  sermons 
nous  parpît  fort  remarquable.  Dans 
le  premier,  l'orateur  a  considéré  Jé- 
sus-Christ comme  Dieu  et  cou.me 
homme  ;  dans  le  second  ,  la  divinité 
de  Jésus-Christ  a  été  pi\>uvée  par 
tout  ce  qui  a  précédé  sa  naissance , 
les  personnages,  les  figures  de  la  loi, 
les  prophéties  ,  les  révolutions  des 
empires  ;  le  troisième  o  montré  la 
divmité  de  Jésus-Christ  par  les  mer- 
veilles de  sa  vie  et  par  lés  choses  sur- 
naturelles arrivées  après  sa  mort  ;  le 
quatrième  étoit  une  apologie  du  sa- 
cerdoce catholique,  chargé  de  conti- 
nuer l'œuvre  de  Jésus-Christ ,  dans 
le  cinquième,  la  croix  a  été  considé- 
rée comme  abrégé  des  dogmes  de  la 
religion  chrétienne ,  et  dans  le  sixiè-> 
me,  comme  abrégé  des  vertus  pres- 
crites par  la  morale  chrétienne;  dans 
le  septième ,  Jésus-Christ  a  été  pré- 
senté comme  restaurateur  de  la  so- 
ciété, ou  bienfaits  de  la  religion  dans 
l'ordre  social;  la  religion,  seule  base 
de  la  morale,  étoit  le  sujet  du  hui- 
tième, et  la  vérité  et  la  vertu  ,  base 
du  bonheur  des  peuples  ,  sujet  du 
neuvième.  A  cette  méthode  forte  et 
instructive,  M.  Ferrand  joint  une  ac- 
tion pleine  de  dignité  et  de  noblesse, 
un  style  qui  respire  un  goût  exercé , 
nous  dirons  même  gracieux  et  bril- 
lant, comme  il  sait  être  entraînant  et 
plein  d'onction  à  la  fois  lorsque  le 
sujet  du  discours  s'y  prêle.     - 

Nous  voudrions  pouvoir  nous  ar- 
rêter entre  autres  sur  l'analyse  du 
discours  de  dimanche  dernier,  qui 
traitoit  des  bienfaits  de  la  religion. 
Ce  discours  a  offert  les  plus  heureux 
développemens  présentés  d'une  ma- 
nière à  la  fois  solide ,  naturelle  et 
brillante. 

M.  l'abbé  Depéry ,  grand-vicaire' 
de  Belley,  qui  se  trouve  en  ce  mo- 
ment à  Faris^  a  publié  une  lettre 
pour  recommander  aux  fidèles  l'œu- 
.  vre  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
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numéro  du  27  février  ;  il  a  joint  à  sa 
leitre  la  circulaire  de  M.  Tévéque  de 
Bclley  et  le  bref  du  Saint-fère  que 
nous  avons  déjà  publiés.  Il  annonce 
que  les  dons  seront  reçus  chez  M.  Tab- 
bé  Dubois  ,  supérieur  des  Missions- 
Etrangères,  rue  du  Bac;  riiez  M.  l'ab- 
bé Rauzan  ,  rue  Notrc-Dame-des- 
Champs,  16;  chez  M.  Récamier, 
médecin ,  rue  du  Rep,aid;  M.  Choi- 
selat,  fabricant  de  bronzes,  rue  Pot- 
de-Fer  ;  M.  Fougeroux  ,  rue  du 
,  Mont-Thabor,  42 ,  et  chez  la  sœur 
Rosalie  ,  supérieure  des  Sœurs  de  la 
Charité ,  rue  de  l'Ëpée-de-Bois ,  fau- 
bourg Saint-Marceau. 

M.  révêque  d'Aire  s'attache  dans 
son  mandement  de  Carême  à  faire 
connoUre  ce  que  c'est  que  la  vie  spi- 
rituelle, la  véritable  vie  de  l'ame  , 
qiii  a  fait  édore  tant  de  vertus. 

«  Ces  heureux  effets  du  cbrîstiânisnie, 
constatés  par  l'histoire,  ne  le  sont  encore 
que  trop  par  les  funestes  progrès  de  Tim- 
piété.  Et  comment  ne  verroiton  pas 
qu'à  mesure  que  la  foi  saffciblît  parmi 
les  peuples,  les  vertus,  vrais  signes  de  la 
vie  dans  les  peuples  comme  dans  les  in- 
dividus, sont  de  jour  en  jour  plus  rares? 
La  charité,  qui  met  tout  en  commun  en- 
tre les  hommes ,  les  biens  co.nme  les  in- 
fortunes, fait  place  à  Tégoîsme  et  à  la  cu- 
pidité qui  isolent  et  divisent  tous  les  in- 
térêts. Les  passions  sans  frein  portent  le 
trouble  et  la  honte  dans  les  familles.  [^ 
lois  sans  sanction  dans  les  consciences 
laissent  TEtat  sans  défense  contre  les  ré- 
volutions et  les  bouleversemcns.  La  dé- 
pravation des  mœurs ,  l'audace  dans  le 


tracasseries  suscitées  ânx  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes  qui  étoieot  ailes 
s'établira  Aubussou,  conformément 
aux  intentions  f;énéreuses  de  M.  et 
de  madame  de  Chateaufavier.  Le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  au- 
quel on  en  avoit  référé,  a  donné  gain 
ae  cause  aux  Frères,  et  a  déclaré  que 
le  conseil  municipal  n'avoit  pas  le 
droit  d'imposer  des  entraves  à  leur 
installation. 


i«fiBI 


Le  conseil  exécutif  de  Berne  a 
adresse  le  27  février  une  proclama- 
tion aux  catholiques  du  Jura  sur 
l'adoption  des  articles  de  Badeaet 
de  Lucerne.  Il  cherche  à  les  rassurer 
sur  le  but  de  ces  articles  ,  et  assure 
qu'il  maintiendra  les  droits  de  l'E- 
glise catholique,  et  qu'il  respectera 
la  liberté  de  croyance.  On  n'a  point 
en  intention  ,  dit-il  ,  de  porter  at- 
teinte à  la  foi.  Le  conseil  prétend 
que  les  articles  9,  10  et  11  ,  relatifs 
aux  couvens  et  au  droit  décollation, 
ne  concernent  point  le  Jura  ;  que  les 
articles  3,  4,  5,  8,  12  et  13  ,  rçlatiis 
amplacet,  à  la  juridiction  en  affaires 
matrimoniales,  aux  mariages  mixte% 
â  la  surveillance  dans  les  srmiuaires, 
à  la  nomination  des  professeurs  et  au 
serment  des  ecclésiastiques,  sont  déjà 
exécutés  dans  le  Jura,  et  l'ont  été  de 
même  sous  le  gouvernement  français^ 
que  l'article  14  ne  contient  que  la 
promesse  de  se  garantir  récipvjque- 
ment  l'exécution  des  articles  précé- 
dens.  Ces  articles  ne  doivent  donc 

Î»oint,  suivant  le  conseil ,  inquiéter 
es  catholiques.  Le  conseil  explique 

crime,  le  mépris  de  toute  autorité  en  sont    *'"**  ^^^  ^"^*^  " 

venus  à  ce  point  que  la  société  en  est  ef-        •  1-^*  articles  i  et  a  sont  relatifc  aux 

frayée  comme  se  sentant  menacée  d'une  'synodes  et  aux  droits  des  évéques.  Par 


prochaine  dissolution.  Parce  que  les  hom- 
mes s'égarant  dans  leurs  vaines  pensées 
n'ont  plus  voulu  du  mattre  qui  a  Us  para- 
Us  delà  vie  étemetU ,  Dieu  les  a  livras  à 
fesprît  d'erreur  :  et  l'erreur  a  enfanté  les 
crimes,  la  confusion ,  la  mort,  comme  la 
vérité|produit  les  vertus,  Tordre  et  la  tîe.» 

J9ou3  êYous  parlé  des  singulières 


l'organisation  des  synodes ,  le  clergé  du 
Jura  pourra  se  réunir  à  l'avenir  d'une 
manière  légale  et  régulière,  pour  délibé- 
rer snr  les  intérêts  de  l'Eglise.  L'article  9 
a  pour  but  de  protéger  la  juridiction 
épiscopale  dans  les  limites  déterminées 
par  les  canons ,  soit  contre  les  attentes 
du  pouvoir  temporel ,  soit  contre  toute 
«Qtre  tentative  étrangère.  Ces  articles  sont 
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fondés  sor les  d^eisîôiis  des  conciles  et  ques  *:  comment  se   fait-il  que  les^ 

les  lois  de  r6glise  catbolîqne ,  et  rien  catlioliques  les  repousseni?    esl-ce 

d*silleur8  ne  sera  r6gl6  définilivement  à  aux  protestons  à  juger  ce  qui  con- 

cet  égsrd  qa'avec  le  concours  de  Taulo-  vient  aux  catholiques  ?   Le  Jura  ne 

rilé  eccié«ias(iqae  compétente.  sonj',eoit  point  à  enlever  au  gouver- 

•  Les  articles  6  et  7  concernent  les  taxes  ncment  ses  droits;  pourquoi  vient-on 

poar  les  dispenses  de  mariage  el  la  dirai-  jnq»iéter    les   catholiques   sur    les 

nutîon  des  jODrs  de  fête  et  d'abstinence,  leurs?  Quel  besoin  avoit-on   de  ces 

Obtenir  poor  des  citoyens  des  taxes  mo-  no"velles  relormes?  N  est-ce  pas  iine 

dèrées  et  augmenter  le  nombre  des  jours  ^^^'^^^^n  de  dire  qu  elles  sont  confort 

u  ,_.^.,    ^»    »     .     j       1,.  ,z  A»  u'  mesaiix  institutions  de  fjbff lise  romaine f 

*.  Ti.       T.-  .^'?  quand  le    souveram   Pontife  les  a 

entenda  de  1.  popu  al.on.  sans  porter  la  ^o„d^,„„ées  de  la  manière  la  plus  so- 

moindre  attemte  à  la  foi  catholique  ;  du  ip^nelle^ 
reste,  ponr  ces  deux  articles,  le  concours 

de  l'autorité  ecclésiastique  compétente  est        Aussi  la    proclamation    n'a    pas 

paiement  réservé.  calmé  les  esprits  dans  le  Jura.  A  Por- 

.Oolre  les  i4  articles  que  nous  venons  »  en«ruy ,  la  population  s'est  ëmue;  on 

(fexamîner,  les  conférences  de  Baden  el  *  Plante  un  mai  à  la  porte  de  1  enlise, 

de  [.oecrne  ont  encore  proposé  d'ouvrir  ^J-  f"  ^  ^^«îf^  ""^• '""'î  '"  r      '''"""^ 

^«.  »^»^a:«i:^««o  •«««  li  /^.,«  A^  n^rv.^  de  la  tour  de  l  eghse.  Les  leimne^i  ont 

des  négociations  avec  la  cour  de  Rome  #^  *  ■       i  i  ^^  t 

«^..- i»IL^*'^  j»         u    A  ux      c  •  ete  les  pi  us  ardentes  pour  ces  maniles- 

pour  lerection  d  un  arche  vêcbé  en  Suisse.  ^.      "^i-.  r?       -i».-*' 

5»^ ,        j         j    ..    .  .*  talions  religieuses.  Ln  vain  1  autorité 

Comment  unedemande si  juste  pourroit-  ^^^_^^^  ^J^^  j^^  empêcher.  Le  prë-" 

elle  vous  alarmer     chers    concitoyens?  fet, M.  Choffat,  et  qiielques  genSar- 

Elle  est  fondée  sur  les  lois  de  l  Lglise  ca-  ^^^^  ^^^  ^  d'arrêter  les  prépara- 

Uiohqae ,  et  même  sur  les  dispositions  ^^^  ^^j,  ^13  ^^^^       ^^  imposer  à  la 

formelles  du  concile  de  Trente.  Pendant  ^^ j^   L'arbre  et  la  croix  ont  été  mis 

longues  années  Tévéché  de  B51e  n'éloit-il  ^^  pi^ce  avec  une  ardeur  étonnante, 

pasplacésous  l'archevêque  de  Besançon?  j^^is  toutefois  sans  désordre,  slins 

Cet  article  n'a  d'autre  but  que  de  chercher  provocation,  sans  injures.  Ce  n'étoit 

h  établir  ce  qui  a  existé  autrefois ,  ce  qui  point  une  émeute   ordinaire,  c'étoit 

n'a  été  supprimé  que  par  abus,  ce  qui  a  un  élan  moitié  calme,  moitié  joyeux, 
été  spécialement  réservé  dans  le  concor- 
dat de  1898,  et  ce  que  tout  catholique 


édahré  doit  voir  rétablir  avec  satisfac- 
tion. > 

Le  conseil  termine  eu  disant  que 
les  articles  n'apporteront  aucun  chan- 
gement dans  le  Jura  catholique,  que 
fa  religion  continuera  à  cire  libre- 
ment enseignée  et  que  les  articles 
sont  conformes  aux  institutions  de 
r Eglise  romaine.  Mais  si  plusieurs  des 
articles  ne  regardent  point  le  Jura 
o\i  y  ont  toujours  été  en  vigueur, 
pourquoi  les  proclamer  de  nouveau? 
pourquoi  irriter  sans  nécessité  une 
population  tranquille  ?  Les  voeux  de 
8,000  pétitionnaires  ne  méritoient- 
ils  pas  quelques  égards?  On  prétend 
que  les  derniers  articles  ont  pour  but 
le  bien  et  le  bonheur  des  catholi- 


On  prioit,  on  chantoit  les  litanies,  on 
s'animoit  mutuellement  à  une  écla- 


tante manifestation  de  foi  et  de  zèle. 
On  vouloit  par  là  protester  contre  la 
résolution  du  grand  conseil;  du  reste 
il  n'y  a  eu  rien  d'hostile  contre  le 
gouvernement. 

Des  mais  ont  été  plantés  également 
dans  beaucoup  de  communes  du 
Jura  au  son  des  cloches  et  au  chant 
des  cantiques.  Un  député  du  grand 
conseil  qui  avoit  voté  pour  les  arti- 
cles, a  été  accueilli  à  son  retour  par 
un  bruyant  charivari.  Un  autre  a  été 
l'objetde  caricatures.  Deux  maires  ont 
protesté  contre  les  articles  de  la  con- 
férence comme  ayant  été  condamnés 
par  le  pape,  et  ont  déclaré  qu'ils  ne 
recevront  du  gouvernement  rien  qui 
fût  relatif  aux  articles  de  Badcn.  On 
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du  que  lies  troupes  doivent  étfn  en- 

ToyéesdaiiBle  Jura, 

1,'alloeiition  du  Pape  aux  cardi- 
naux dans  le  dernier  consistoire  est 
arrivée  à  IVladrid,  et  a  circulé,  mal- 
gré les  mesures  de  )a  police.  Elle  est 
propre  à  éclairer  le  peuple  sur  les 
coupa  poilésâta  religion.  Le  luijiis- 
lèie  est  piqué  de  cette  réclamation 
pontificale;  il  a  arrêté  ,  dtt-od,  de 
rompre  toute  communication  avec 
Rome.  On  préleud  même  qu'il  a 
chargé  l'ancien  évéque  de  Majorque, 
nommé  à  Tolède  ,  de  la  direction 
Buprêmode  tout  cequi  regarde  la  re- 
ligion en  Espagne.  Cette  espèce  de 
dictature  ne  scroit  guère  vraisem- 
blable dans  un  pays  où  la  religion 
et  le  bon  sens  auroienl  quelque  em- 
pire ;  mai»  après  le  vote  de  confiance 
accordé  au  ministre  Mendizabal  et 
dans  un  temps  de  vertige,  tout  est 
possible. 

Le  même  gouvernement  poursuit 
dans  leur  exd  les  prélats  espagnols 
que  la  persécution  a  forcés  de  se  re- 
tirer en  France.  M.  raichevéque  de 
Sarragosse  étoitdepuisplusieursuiois 
jl  Toulouse,  où  il  ha bt toit  le  sémi- 
naire, vivant  dans  une  profonde  re- 
traite. On  l'a  tro'ivé  trop  près  d'Es- 
. pagne,  et  ou  lura  ordonnéde  seren 
dre  à  Tours.  Eu  vain  un  illnslre 
prélat  a-t-il  intercédé  pour  l'arelie- 
vcqueeta-t-ildemandéqu'on  le  laissât 
■i  Bordeaux;  il  n'a  rien  pu  obtenir, 
cl  l'on  a  fait  valoir  des  raisons  d'élat 
qui  ne  manquent  jamais,  pour  l'en- 
voyer si  loin.  L'archevêque  banni 
auroit-il  été  plus  dangereux  à  Bor- 
deaux qu'à  Tours  ,  et  le  gouverne- 
ment français  n'auroit-il  pas  dû  in- 
tervenir pour  adoucir  des  rigueurs 
inutiles  7 

POLITIQUE. 

Un  juré  du  département  île  l'IsÈre,  M.  le 
comte  de  Sallcmard,  s'esl  boUbrf  il  ;  a 
quelques  jours  par  un  trait  de  caractère 
qoi  lui  ■  coûté  cinq  cents  francs  d'a- 
mende, il  est  vrai,  niïis  qnj ,  selon  nous , 
vaut  encore  mieux  que  cela.  Appelé  i  prê- 


ter sNment  ponr  remplir  son  ofSce  k  ta 
or  d'assises  de  Grenoble,  il  s';  est  Éner- 
;iqucmentrerusé  en  déclarant  qu'il  éproD- 
oil  le  besoin  d'svoir  un  cbrist  sous  les 
yeiii  pour  Taire  un  tel  acte,  et'qn'anssi 
long-lemps  qu'il  ne  seroit  pis  rétabli  dans 
le  sanctuaire  de  la  justice  ,  il  ne  prilertMt 
ls  le  vide,  faute  de  savoir 
ï  qui  l'adresser.  En  développant  sa  pen- 
s£e,  il  s'est  étonné  de  ce  que  le»  tribunaai 
de  Grenoble  n'avotcnt  pas  encore  répara 
envers  le  symbole  de  la  foi  des  chrétiens, 
l'oDtragc  des  mauvais  jours,  et  de  ce  qu'ils 
éloicnl  les  seuls  qui  eu  demeurassent  dé- 
pouillés, tandis  qne  partout  ailleurs  le 
signe  sacré  avoit  repris  sa  place. 

cela  malheureusement,  M.  le  ctunta 
de  Sallcmard  s'est  trompé.  Les  lëvoln- 
lions  ne  rendent  pas  si  vite  ce  qn'ellea 
prennent  ;  leurs  profanations  sont  ploi 
durables,  et  leurs  des iru étions  plusdifG' 
elles  à  réparer  qu'à  opérer.  Mais  il 
pas  moins  le  mérite  d'avoir  donné  l'i 
pie  d'une  réclamation  qui  ne  se  répéta- 
roi t  pou t- être  pas  long- temps  en  vain  an' 
prÈs  d'un  gouvernement,  qui,  certes  : 
pas  d'intérêt  à  ce  que  la  religion  et  la  oio- 
ralc  ne  se  reléveu!  pas  promptement  (les 
graves  alteiotcs  qui  leur  ant  été  portées. 
Les  cinq  cents  francs  d'amende  que  le 
noble  juré  de  l'Isère  a  semés  en  l'honneur 
du  Cbrist  sont  lombes 'dans  une  bonne 
lerrc.et  peuvent  produire d'heureuxfruits, 
si  son  avertissement  est  entendu  comme 
il  mérite  de  l'être  par  les  hommes  char- 
gés du  soin  et  du  devoir  de  remédier  am 
mauxdeUl'raocc. 

Maintenant,  nous  avons  i  demander 
pardon  à  M.  le  président  des  assise* 
de  Cirenoble  pour  les  observations  que 
nous  avons  i,  lui  adresser.  Tout  en  com- 
battant avec  inotléralion  et  bieuvcil' 
lauce  )es  honorables  scrupules  de  M.  le 
comledeSallemard,  il  a  tenu  sansy  faire 
attention  le  langage  d'un  ieoitoclaste ,  en 
lui  disant  que  Dieu  étant  partout,  peu  im- 
porte en  quel  lieu  et  devant  quoi  on  le 
prenne  ï  témoin  de  ses  sermens.  Une  telle 
docliinc  condoiroit,  si  l'on  vouloît,  jus- 
qu'ï  la  suppression  des  images,  de  l'aate) 
et  du  sanctuaire.  La  jaslice  a  des  forme* 
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(fnl  Int  80ff K  propre,  el  quî*,  par  exemple, 

ne  permettent  pas  de  changer  un  seul  mol 

k  la  forinnle  des  scrmcns  qu'elle  prescrit. 

I^  religion  est  dans  le  même  cas.  Elle  a 

aussi  des  formes  établies  cl  consacrées , 

qnisontde  la  même  rigueur.  Ce  que  M.  de 

Sallemard  a  refusé  de  faire  sans  avoir  un 

christ   soUs  les  yeux  pour  lever  la  main 

devant  loi ,  un  musulman  refuseroil  éga- 

\€m€Qt  do  le  faire ,  si  le  livre  du  Coran 

ii!étolt  pas  là  pour. recevoir  son  serment. 

i  Un  Juif  refuseroil  de  le  faire,  si  on  ne  lui 

donnoit  pas  le  livre.de  la  loi  de  Moïse  à 

baiser.  Un  protestant  refuseroil  de  le  faire, 

si  la  Bible  n'éloit  pas  approchée  de  ses 

lèvres,  et  s'il  n'étendoit  pas  ensuitela  main 

^  desaos.Et  remarquez  que  ce  ne  sonlpasici 

des  choses  du  choix  des  musulmans  ,  des 

Juifs  et  des  prolestans  qui  ont  à  déposer 

eo  justice  ;  ce  sont  des  choses  exigées  par 

la  jostice  elle-même,  el  dont  elle  ne  peut 

exempter  personne,  à  peine  de  nullité  de 

ses  actes.  Et  vous  voudriez  que  la  religion 

catholique  seule  n*eût  rien  de  sensible  à 

prendre  à  témoin,rien  de  sacré  à  invoquer  et 

à  Foas  montrer  pour  gage  de  ses  sermens? 

Noas  croyons  que  vous  vous  trompez; 

raM  dans  le  doute ,  ce  seroil  Terreur  de 

M.  de  Sallemard  qui  nous  effrayeroit  le 

moins. 

PARIS,  il  MARS. 

Les  princes  de  Saxe  -  Gobourg  sont 
arrivés  hier  à  Paris. 

— M.  î^hon,  ministre  plénipotentiaire 
du  roi  des  Belges,  est  de  retour  à  Paris. 

—  Il  paroit  que  le  jour  n*est  pas  indi- 
qué, comme  on  l'a  dit,  pour  le  rapport  de 
M.LaplagnesurlaproposiliondciM.Gouin. 
M.  le  rapporteur  doit  communiquer, 
samedi ,  son  travail  à  la  commission  ; 
mais  il  ne  pourra  le  présenter  à  la 
chambre  avant  d'avoir  reçu  les  docnmens 
statisliques  sur  la  division  du  grand-livre, 
que  la  commission  a  demandés  au  minis- 
tère ,  et  que  le  ministre  n'a  pas  encore 
fournis. 

— Il  sera  fait  demain  samedi  nn  rapport 
sur  la  pétition  de  M.  Félix  Mercier ,  qut 
demande  une  amnistie  pleine  el  entière 
pour  les  délits  polUiciues,  ainsi  que  sur 


plusieurs  antres  sonlevant  des  questions 
du  môme  genre. 

—  fiC  conseil  d'étal  vîenl  d'annuler  ui> 
arrêt  de  la  cour  des  comptes  contre  le  sieur 
Rozier,  qui  avoit  été  condamné  comme 
receveur  de  deniers  communaux.  Le  mo- 
tif d'annulation  est  pris  de  ce  que  celui- 
ci  avoit  la  -qualité  de  percepteur  des  con- 
tributions directes;  qu'il  ne  devoit  être 
réputé  avoir  agi  qu'à  ce  titre ,  et  que  là 
cour  des  comptes  est  incompétente  pour 
connoitr&  de  la  gestion  des  percepteurs. 

—  On  vient  d'étendre  aux  armes  spé- 
ciales (l'artillerie  et  le  génie)  la  faculté 
donnée  aux  régimens  de  ligne  d'envoyer 
en  congé  de  six  mois  sans  solde  trois  mi- 
litaires par  compagnie ,  reconnus  soutiens 
de  leurs  familles ,  qui  en  ont  fait  la  de- 
mande cl  justifient  de  leurs  droits. 

—  C'est,  dit-on,  M.  Paulze-d'lvey,  pré- 
fet de  la  Vendée,  qui ,  comme  parent  le 
plus  proche ,  recueille  la  succession  fort 
considérable  de  madame  Rumfort,  veuve 
Lavoisicr.  Celte  succession  avoit  déjà  été 
donnée  à  tort  par  un  journal  de  Rouen  h 
M.  Arago. 

—  M.  lecomteDestut  de  Tracy,  pair  de 
France  et  membre  de  l'Académie,  el  M.  le 
comte  Français  de  Nantes ,  membre  de  la 
chambre  des  pairs  ,  directeur  des  droits 
réunis  sous  l'empire,  viennent  de  mourir. 

—  Voici  les  avocats  qui  ont  été  choisis 
par  les  accusés  dans  l'affaire  du  complot 
de  Neuilly  qui  doit  êtrejugéeparla  cour 
d'assises,  les 28,  29,  3oet5i  du  courant: 
les  frères  Chaveau  et  leur  mère  seront  dé- 
fendusparM*Plocque;Huillère  par  M*  Bri- 
quet; Husson  et  Leroy  par  M«  Rittier; 
Combes  par  M'Joliy  ;  flubertparM*  Mou- 
lin ;  Dulacpar  M*  Hardy  ;  Duval  par  M*Vir- 
mètre  ;  Delont  par  M*  Auguste  Marie  ; 
Léglantine  par  Me  Coin  de  l'isle ,  el  Boi- 
reau  par  M«  Paillet. 

—  On  se  rappelle  la  condamnation 
prononcée ,  le  3o  décembre  i835  ,  par  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  contre  Michel 
et  Valade,  convaincus  d'avoir  voulu  assas- 
siner, la  nuit  et  de  complicité,  un  garçon 
marchand  de  vin,  dans  le  faubourg  Saint- 
Elonoré.  Valade  fut  condamné  à  vingt  an- 
nées de  travaux  forcés,  et  Michel,  comme 
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an  leur  principal,  à  la  peine  de  mort.  Ayant 
échoué  dans  son  ponryoi  en  cassation ,  re- 
celé le  même  jour  qne  celui  de  Lhuissier, 
MicheVs'esl  pourvu  en  grâce  auprès  de 
Louis-Pbilippe,  qui  vient  de  commuer  la 
peine  capitale  en  celle  des  travaux  forcés 
à  perpétuité, 

—  Avant-hier,  la  police  a  découvert, 
dans  nne  maison  de  la  me  de  TOursine, 
n.  a6,  une  fabrique  clandestine  de  poudre 
de  guerre.  Six  personnes  trouvées  travail- 
lant dans  cet  atelier  ont  été  arrêtées,  ainsi 
qne  le  propriétaire  de  la  maison.  On  a 
saisi  i3o  livres  de  poudre,  une  certaine 
quantité  de  matières  premières  et  bean- 
roup  d'appareils  propres  k  cette  fabrica- 
tion qui  paroît  avoir  été  établie  sur  une 
grande  échelle. 

—  Hier,  dans  nne  maison  de  la  rue  de 
Beaunc,on  a  saisi  quatre  caisses  remplies 
de  fusils  de  munition,  de  carabines  et  de 
pistolets  d'arçon.  Tontes  ces  armes  éloient 
en  état.  On  a  saisi  également  80  paquets 
de  cartouches.  Les  caisses  qni  contenoient 
les  armes  saisies  avoient  été  apportées 
dans  ce  logement  par  une  personne  qui , 
selon  toute  apparence ,  a  donné  un  faux 
nom.  Aucun  meuble  ne  garnissoit  Tap- 
parlement,  et  le  locataire  n'a  pas  reparu 
depuis  plusieurs  mois. 

—  La  nuit  dernière ,  des  yolenrs  ont 
brisé  ladevanlurede  la  boutique  de  M.  Por- 
tai ,  bijoutier,  quai  des  Orfèvres  ,  n*  66 , 
et  ont  enlevé  des  bijoux  pour  une  valeur 
de  près  de  mille  francs.  C'est  la  seconde 
fois  depuis  quelques  jours  qu'il  arrive  pa- 
reille chose  sur  ce  quai. 

—  Plusieurs  journaux  annoncent  qu'a- 
vant-hier,  au  café  de  la  Renaissance,  un 
des  curieux  qui  se  portent  encore  à  cet 
établissement  pour  voir  ^inaLassave,  s'est 
levé,  armé  d*une  tasse  en  porcelaine  dans 
laquelle  on  venoil  de  lui  servir  du  café,  et 
l'a  lancée  'k  la  figure  de  cette  fille.  Les 
gardes  municipaux  de  service  se  sont  aus- 
sitôt emparés  de  cet  homme,  et  l'ont  con- 
duit au  corpi-de-garde. 

—  Un  aniattnrda  itatittiqua  a  calculé 
qi'il  pam  chaque  année  dans  la  rue  dt 
Uolbom  à  Londrea,  90,000,000  de  pié- 
ioai,  8^,640 càfàVierêt  579,470  charrettes 


•I  chariot!^  78,876  diligfencct,  i57.7Sifia« 
créa,  89,968  T#itareflboni^oiiea,i3S,84f 
•mnibas,  460,  mo  gîga  «t  cabriolsta  boar- 
gfois,  554,919  cabrioletf  de  place. 
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NOCJVrXLES  DES  PBOTINCE8. 

Un  jeune  homme,  fils  d'an  négociant 
de  Saint- f^)uentin,  qui  se  rendoit  à  Parîi, 
et  éloit  porteur  d'une  somme  de  i,30ofr., 
a  été  assassiné,  pendant  son  sommeil,  dans 
une  auberge.  àVcrberie  (Oise),  entre  Senlis 
et  Gompiègne,  par  la  maîtresse  même  de 
l'auberge ,  aidée  d'un  domestique.  Le  ca- 
davre a  été  coupé  et  jeté  par  lambeaux  dans 
la  rivière  qui  coule  près  de  là. 

—  Madame  la  comtesse  Bertrand  vîont 
de  mourir  dans  sa  terre  auprès  de  GLâ- 
teauroux. 

—  Léonard  Danbech ,  journalier  dn  ^ 
canton  de  Meymac,  comparoissoit  devant 
la  police  correctionnelle  d'Ussel,  prévenu 
d'avoir  prêté  des  sommes  assez  élevées  aa 
taux  de  10,  12  et  ]5  pour  100.  Cet  indi- 
vidu avoit  commencé  à  se  livrer  à  l'usoie 
depuis  dix-huit  ans  ;  son  premier  prêt  n'a- 
voit  été  que  de  72  fr. ,  et  cette  somme  se 
trouve  aujourd'hui  avoir  amplement  fruc- 
tifié ;  car  il  a  été  déclaré  par  les  témoins 
et  le  notaire  chargé  de  la  confiaBcedeDau* 
bech ,  qu'il  peut  disposer  en  ce  moment 
de  i5,oob  fr.  ;  quoique  une  somme  pa- 
reille soit  plus  que  suffisante  pour  fournir 
aux  besoins  que  peut  exiger  sa  position,  3 
est  presque  toujours  couvert  de  haillons, 
couche  ordinairement  sur  la  paille,  et  vit 
le  plus  souvent  aux  dépens  de  ses  débi- 
teurs. Le  tribunal  l'a  condamné  à  800  fr. 
d'amende  et  aux  dépens. 

—  Le  directeur  du  télégraphe  à  Gbe^ 
bourg  vient  de  prévenir  la  police  qu'un 
de  ses  employés  a  trouvé,  en  creusant  ao« 
près  de  la  tourelle  établie  sur  la  roche 
Fauconnière ,  le  couteau  d'un  nommé 
Porc,  que  la  cour  d'assises  de  Goutances, 
dans  sa  dernière  session ,  acquitta  d'une 
accusation  d'assassinat  sur  la  personne  d'un 
de  ses  camarades,  employé  comme  lui  au 
télégraphe. de  Tollevart.  Ge  couteau  ,  qni 
vraisemblablement,  dit  un  journal,  senit 
à  consommer  le  crime ,  étoit  enfoui  à 
quatre  pouces  sons  terre. 


1 
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.  '— Thomas  Peirolin,  Agé  de  45  ans,  an- 
cien militairet  vient  cTélre  condamné  par 
Im coar  d'assises  de  la Gbarcnlelnfcrieure 
(Saintes)  à  la  peine  de  mort,  pour  avoir 
tué  son  frère,  pour  s^cmparcr  de  son 
bien. 

Gomme  André  n'étoil  pas  revenu  le 
14  juillet  au  soir  à  son  domicile,  le  beau- 
fr&re  de  la  victime  alla  cbcrsher  l'adjoint. 
Tquis  deux  se  transportèrent  chez  Thomas 
pour  lui  faire  part  de  leur  inquiétude  ; 
mus  celui-ci  leur  répondit  froidement 
fue  êon  frère  n'étoit  pai  iout  sa  responui- 
kUité. 


EXTÉRlEUa 

nouvelles  D'ESPAGNE. 

Lesélections  se  sont  généralement  faites 
dansle  sens  eiallé  ;  reste  h  savoir  si  M.  Men- 
dixabal  n'en  est  pas  aux  regrets  d'avoir  cassé 
i?ec  trop  de  précipitation  des  cortès  qui 
venoientde  lui  accorder,  presque  les-yeux 
ffermés,  un  vote  de  co nuance.  Reste  à  sa- 
voir encore  si  le  ministère  se  trouvera  as- 
061  fort  pour  arrêter  maintenant  la  marche 
de  la  K'volution  qui  aspire  à  renverser  le 
pouvoir  de  la  régente. 

—  Une  correspondance  de  Madrid,  in- 
sérée dans  la  Guienne,  dit  que  les  cinq  dé- 
putés ministériels  de  cette  capitale  ont  été 
nommés  seulement  par  vingt -cinq  élec- 
teurs. Galderon  de  la  Barca  a  eu  les  26  voix, 
Martel  s4f  Olozoga  23,  Mendizabal  sa ,  et 
Canlero  seulement  i3. 

—  On  dit  que  le  général  Cordova  va 
bientôt  être  remplacé  par  Mina  dans  le 
commandement  de  l'armée  d'opérations. 

—  D'après  une  lettre  de  Bayonue ,  du 
6  mars,  quatre  bataillons  carlistes  ont  at- 
taqué, le  4  mars,  à  neuf  heures  du  soir,  le 
bataillon  d'Afrique  qui  se  trouvoit  à  En- 
gui,  et  lui  ont  fait  perdre  i5o  hommes. 

—  Charles  V  a  toujours  son  quartier- 
général  à  Durango. 

—  Le  général  en  chef  Eguia  étoit  le 
i«  à  Gnernîca. 

-^  On  croit  que  les  carlistes  vont  atta- 


quer Lequelio ,  quoique  défendu  par  un 
fort  et  bien  pourvu  d'artilleri  . 

A.^GLETERRE.  —  Londrt» ,  8  mars.  —  i  prîîs  avoir  obéi  à  S.  M. ,  il  n'abandonne- 


On  parolt  convaincu  dans  la  Cité  que  le 
gouverriemcnt  de  Lisbonne  ne  peut  plus 
se  maintenir  sans  faire  un  nouvel  emprunt, 
et  cemme  personne  ne  veut  lui  prêter,  il 
s'ensuit  que  tout  le  monde  s'attend  à  quel- 
que catastrophe. 

Des  correspondances  de  Lisbonne  an- 
noncent que  la  banque  chargée  par  le 
gouvernement  d'acheter  à  appour  loo  le 
papier -monnoie  pou Ir  le  brûler,  a  cessé 
d'acheter,  n'étant. nanti  d'aucun  fonds 
appartenant  au  gouvernement. 

—  Le  Standard  parle  de  désordres  sur^ 
venus  à  Terceire,  et  dit  que  l'on  craignoit 
dans  les  Aigarves  une  révolution  en  fa- 
veur de  don  Miguel. 

—  Le  G  lobe  prétend  que  le  général 
Evans  et  le  colonel  Kerby  n'ont  pas  donné 
leur  démission  du  service  de  l'Espagne. 
«Us  n'ont  obtenu,  dit-il,  qu'un  congé  tem- 
poraire, • 

— Dans  la  séance  du  7  mars,  h  la  cham- 
bre des  lords,  le  marquis  de  Londondeiry 
a  fait  une  motion  pour  demander  le  dé- 
pôt sur  le  bureau  d'une  copie  des  opéra- 
tions du  comité  d'enquête  sur  les  loges 
orangisles.  Le  noble  lord  s'est  plaint  avec 
amertume  de  l'attitude  passive  que  les  mi- 
nistres avoient  gardée  en  présence  des 
imputations  flétrissantes  lancées  contre  lui, 
et  contre  plusieurs  pairs  conservateurs, 
par  des  orateurs  de  la  chambre  des  com- 
munes. 

Lord  Melbourne  n'a  point  refusé  la  com- 
munication demandée.  Après  avoir  justi- 
fié la  conduite  du  gouvernement  d'Irlande 
et  protesté  contre  toute  intention  de  sa 
part  et  de  celle  du  lord -lieutenant  dlr- 
iande  de  stigmatiser  le  caractère  des  oran- 
gîstes,  le  noble  lord  a  exprimé  l'espoir 
que  la  discussion  qui  venoit  d'avoir  lieu 
mettroit  un  terme  à  l'affaire  pénible  qui 
avoit  été  soumise  à  l'examen  de  LL.  SS. 

Le  duc  de  Cumberlanda  repoussécomms 
calomnieuse  Taccusalion  portée  contre  lui, 
d'avoir  voulu  changer  Tordre  de  succes- 
sion au  trône.  H  a  ajouté  qu'il  n'avoit  ac- 
cepté les  fonctions  de  grand  -  maître  des 
loges  orangistes  qu'après  avoir  obtenu  l'au- 
torisation du  roi. Il  a  dit,  en  terminant, qu'a- 
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roîl  point  Tes  |>nncipes  de  l'orangisme ,  cl 
que  la  cause  prolestanle  en  Iriatide  lui 
l>aroissoil  être  dans  le  plus  grand  danger. 
Les  séances  des  7  el  8,  à  la  chambre  des 
communes,  el  la  séance  du  8  de  la  cham- 
bre des  lords  offrent  peu  d'inlérôt. 

POLOGNE  —  La  milice  de  Cracovîe  se 
composant  en  grande  partie  dindividns 
doiit  les  trois  puissances  protectrices  ont 
demandé  l'expulsion ,  a  été  dissoute.  L'ex- 
pulsion se  fait  sans  désordres.  l«e  pré- 
sident du  sénat  ayant  donné  sa  démission, 
a  été  remplacé  piir  M.  Ualier,  homme  es- 
timé. 

Un  jounial  étranger,  ordinairement 
bien  informé,  dit  qu'on  a  découvert  à 
Gracovie  un  plan  do  conspiration  dont 


H.  LE  PRÉsibcNT.  M.  le  baroi 
nier  a  la  parole  pour  le  dévelop] 
de  sa  proposition,  dont  la  cbainbi 
donné  la  lecture. 

M.  LE   BARON    MOVNIEB.     La    C 

placé  sous  la  sauve-garde  de  la  ju! 
la  chambre  des  pairs  la  sûreté  c3 
puisque  c'est  à  celle  chambre  q 
confié  la  pur.îlion  des  crimes  d 
trahison  et  des  attentats  contre  1 
de  Tétat.  Mais,  ajoute  Toratçur, 
pressions  contenues  dans  la  ch 
désignent  pa^  avec  la  précision  lé 
actes  que  le  législateur  entcndoitat 
C'est  cette  lacune  que  M.  le 
Mounier  voudroit  voir  remplie, 
formiléavec  la  charte,  qui  déclare 
allenlats  soumis  à  la  chambre  d 


les  nombreuses  ramifications  s'étendoient 
dans  toutes  les  parties  de  l'ancien  royaume  seront  définis  par  la  loi.  D'après  Fc 
de  Pologne,  et  qui  naooulissoit  à  rien  ^^q  fois  que  la  loi  aura  déterminé 
moins  qu'à  l'organisation  d'une  insurrec- 
tion générale  el  simultanée  de  ces  pro- 
vinces. 


MÊ^iyQ* 


CHAMBRE  DES  PAïaS. 

(l'résidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  11  mars. 

La  séance  est  ouverte  à  eleux  heures. 

M.  le  président  donne  lecture  de  deux 
lettres  qu'il  a  reçues.  L'une  de  M.  le  maré- 
chal duc  de  Ueggio,  annonce  que  des  cha- 
grins de  famille  le  retiennent  h  la  cam- 
pagne, et  qu'il  ne  peut  accepter  les  fonc- 
tions de  secrétaire.  Par  l'autre,  M.  Voi- 
sin de  Gartempe  s'excuse  sur  sa  sanlé  de 
n'avoir  point  encore  demandé  son  ad-  j 
mission  dans  la  chambre.  11.  le  président 
désigne  ensuite  une  commission  qui  sera 
chargée  de  vérifier  les  titres  II  la  pairie  de 
MM.  le  duc  de  Cadore  et  le  prince  d'Eck- 

mull. 

L'ordre  du  jour  indique  une  commu- 
nication du  gouvernement. 

M.  dé  Moolalivet,  ministre  de. l'i nié- 
rieur,  présente  le  projet  de  loi  sur  les  che- 
mins vicinaux,  récemment  adopté  par 
l'autre  chambre. 

La  chambre  consultée  décide  qu'elle 
se  réunira  mardi  pour  l'examen  deccpro- 
el  de  loi 


crime  sera  déféré  à  la  cour  des  pi 
lui  qui  en  sera  prévenu  ne  pourra 
cuser  le  tribunal  à  la  barre  duqi 
trouvera  traduit. 

M.  le  président  met  aux  voix 
en  considération  de  la  proposilic 
la  chambre  vient  d'entendre  les  d 
pcmens.  Elle  est  adoptée. 

Celle  proposition  est  renvoyée, 
le  projel  de  loi  sur  les  chemins  vî 
h  l'examen  des  bureaux  qui  se  r^ 
mardi  avant  la  séance  publique. 


CIIAUIBRE  DES  DEPUTE 

(Présidence  de  M.  Dupin 
Séance  du  10  mars, 

A  deux  heures  et  demie ,  loi: 
ai)rès  la  lecture  du  procès  -  ve 
chambre  e.slencore  loin  d'être  en  i 

On  demande  l'appel  nominal  < 
lion  au  Moniteur.  Pendant  qu'on 
à  l'appel  nominal,  les  baiïcs  se  ga 

M.Thirion.  député  du  Jura,  dei 
obtient  un  congé. 
/  L'ordre  du  jour  est  la  discu 
projet  de  loi  relalif  à  la  poursul 
répression  des  contraventions, 
crimes  commis  par  des  Français 
Echelles  du  Levant  cl  en  Barbar 
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cernaQt.  Qnoiqa'ii  me  répngne  beau- 
coap  de  me  voir  figurer  dans  les  feuil- 
les publlcjuts,  je  sens  le  besoin,  pour 
ina  réputation  et  Tbonneur  de  TBglise, 
de  protester  contre,  en  attendant  le  mo- 
*  ment  de  poursuivre  plus  tard  celui  qui 
in*attaque.  Ce  n'est  pas  du  tout  h  la  fa- 
veur d'une  pièce  fabriquée  que  j'ai  été  mis 
en  possession  de  la  paroisse  de  La  Rocbe- 
beancourt;  mais  bien  en  vertu  du  ccrli- 
iicat,  unique  et  très-authentique  du  pré- 
lat d'Angouléme,  dont  voici  la  copie  con- 
forme, qui  doit  suffire  pour  détruire  la 
calomnie.  Je  dois  me  borner  pour  le  mo- 
ment à  vous  prier,  et  au  besoin  h  requé- 
rir d*insérer  dans  votre  prochain  numéro 
ma  lettre  et  le  certificat  de  Monseigneur 
d'Angouléme. 
J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc. 

MARET,  prêtre-curé. 
«  Diocèse  d'Angouléme. 

•  Nous  Jeau-Joseph-Pierre  Gaigou,  par 
la  miséricorde  divine  et  la  grâce  du 
Saint-Siège  apostolique ,  évoque  d'An- 
gouléme, 

•  Certifions  que  (leudant  le  temps  que 
M.  Jean  Mareta  passé  dans  notre  diocèse, 
il  ne  nous  est  parvenu  aucun  sujet  de 
plainte  sur  sa  conduite,  et  qu'il  a  rempli 
les  fonctions  de  desservant  à  la  grande  sa- 
tisfaction des  babitans  de  Sonneville,  pa- 
roisse du  canton  de  Rouillac  qui  lui  étoit 
confiée. 

»  Donné  à  Angoolême  dans  notre  pa- 
lais épîscopal ,  sous  notre  seing ,  notre 
sceau,  et  le  contreseing  de  notre  secré- 
taire-général de  l'évéché,  le  sS  novem- 
bre i855. 

«  Signé  t  P-  évêque  d'Angouléme. 

•  Par  mandement  de  Monseigneur  : 

•  TRÉiiEAU,  chanoine, 
secrétaire -général  de  lévéché. 
»  Cachet  de  l'évéché. 

•  Certifié  conforme  au  certificat  dont 
je  suis  porteur  : 

»  MAI1ET9  prêtre.  » 


J^  géicmt,  2lïrrun  Ce  €lerr. 
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LIBBAIBIE   D'AD.  L.E  GLEBE  ET  O*,    ' 

aUBEAV  DE  CE  JOUIHAL. 

œUVRES  COMPLÈTES  DE  M.  DE  BOU- 
LOGNE ,  évéque  de  Troyes.  8  voluiuif 
iii-8.  3a  fr. 

On  vend  séparément  : 

SERMONS  ,  DISCOURS,  .PANÉGYRI- 
QUES  et  ORAISONS  FUNEBRES.  4groj 
vol.  in-8.  16  fr. 

Les  hehbs  servons.  5  vol.  in- 12.  10  fr. 

MANDEMENS  ET  INSTRUCTIONS  PAS- 
TORALES, i  vol.  in-8.  4  fr/ 

MÉLANGES  DE  RELIGION,  DECRÏT/- 
9UE  ET  DE  LlTrÉRATORE.  3  vol. 
ii*-8.  '     iift. 


OEU\'RES  COMPLÈTES  DE  FÉNELON, 
archevêque  de  Cambrui,  coni]X)sées  des 
ouvrages  suivans  : 

Histoire  i)EFé?iBLOR;  {larM.le  cardiRalde 
Bcausset>  troisième  édilioiiy  4  ^o^*  iu-8. 

Œuvrer  ookpletes  de  linEum ,  revues  sur 
les  mauuscrits  originaux,  et  augmentées 
d'un  grand  nombre  de  [ûècci  inédites; 
•À2  vol.  in-8. 

CdRRESpotisanoe  de  FiRELON ,  publiée  pour 
la  première  fois  sur  les  iM^nuscriU  ori> 
giiiaux,  et  la  plupart  inédits:  le  tout 
orné  de  viugt/àc  sttndfe^  tant  de  récri- 
ture de  Féuelon  uue  des  grands  )>erson- 
ttages  avec  lesquels  il  étoit  en  correspon-> 
dancc;  11  vol.  in-8. 

Lettres  irédues  de  FÉa>EL0V  au  maréchal 
et  à  la  maréchale  de  Noailles;  1  v.  in-8. 

Table  des  OEitres  de  FiNELon ,  précédée 
d'une  ravuc  de  ses*ou?rages ,  où  l'on  ex- 
pose eu  particulier  ses  véritables  senti- 
mens  sur  le  fondement  de  la  certitude  » 
et  sur  Taulorité  du  souverain  Pontife; 
I  vol.  in-8. 

En  tout ,  3g  vol.  in-8.  146  fr. 

Et  ix)ur  les  abonnes  à  VAmi  de  fa  Refi^ 
y  ton,  ax6fr.' 


L'AMI  DE    LA  BBLIQION 

parott  les  Mardi,  Jendî 
ei  Samedi. 

On  peotsfabomîerdes 
I  "  el  i  5  de  chaqoe  mois.  ' 
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QUATRIEME    CONFERENCE 
SE 

M.  L'ABBÉ  LAGOBDAIBfi 

A    KOTRB-DAME. 

L'afBuence  de  plus  en  plus  consi- 
dérable qui  se  presse  dans  les  IroLs 
nefs  de  la  métropole  pour  entendre 
M.  Lacordaire,  le  sujet  de  cette  con- 
férence, les  niouveniens  d'éloquence 
Trainient  chrétienne  qui  Font  dis- 
tinguée, tous  ces  motifs  réunis  nous 
font  un  devoir  de  donner  cette  fois 
encore  plus  d'étendue  à  notre  ana- 
Ijae. 

M  La  tradition  et  récriture,  voilà  les 
deux  témoignages  de  la  vérité ,  ce 
sont  les  deux  sources  principales  et 
intarissables  de  sa  visibilité.  Mais 
quelque  grande  que  soit  la  lumière 
qui  se  répand  de  ces  deux  sources  ^ 
cette  lumière  est  étrangère  à  riiom- 
me  ;  et  8*il  ne  se  trouvoit  pas  au-de- 
dans  de  lui-même  une  autre  lumière 
qui  y  correspondit,  cette  lumière  se- 
roit  au  milieu  des  ténèbres  ,  il  ne  la 
com prend roit  pas.  Donc  il  doit  y 
avoir  au-dedans  de  Tiiomme  une  lu- 
mière contemporaine  à  l'écriture,  à  la 
ti-adition. 

»Mous  Be  voulons  pas  entrer  ici  dans 
toutes  les  explications  aue  les  philo- 
sophes ont  cherché  à  donner  sur  ce 
phénomène  intérieur  :  les  uns  ont 
dit  que  les  idées  nous  venoieut  par 
les  sens  ;  les  autres  ,  avec  Descartes , 
qu'elles  éloient  innées;  ceux-là  qu'el- 
les étoient  excitées  par  la  parole  :  et 
bien  que  cette  dernière  opinion  soit 
la  nôtre,  nous  nous  bornons  aujour- 
d'hui à  constater  ce  fait,  à  savoir  qu'il 
existe  dans  l'homme  des, idées  fon- 
damentales. Or ,  que  ces  idées  -,  ve- 
nant nécessairement .  de  Dieu  ,  doi- 
vent être  d'accord  avec  la  tradition , 
et  comment  cet  accord  a-t-il  lieu, 
c'est  ce  que  nous  allons  examiner 
dans  cette  conféi'cnce. 


»Et  d'abord,  non-seulement  la  rai- 
son de  l'homme  rend  ténioi(];nage  au 
mystère  du  bien  et  du  mal,  qui  est 
le  fond  du  christianisme,  mais  elle 
est  comme  l'écho  des  autres  vérités 
fondamentales  de  l'écriture  et  de  la 
tradition.  L'homme,  en  effet,  est  in- 
telligent et  libre  ;  m.iis  ordinaire- 
ment l'intelligence  et  la  volonté  n'a- 
gissent pas  seules  en  nous.  Sans  doute 
l'intelligence  volt  et  présente  les  ob- 
jets ,  et  la  volonté  s'en  empare ,  et 
cette  dernière  possède  une  telle  force, 
qu'elle  domine  l'intelligence.  Eu 
vain  celte-ci  a  beau  présenter  à  notre 
amour  des  objets  qu'elle  embellit. 
Par  sa  toute  puissance ,  elle  les  re- 
pousse ;  elle  semble  lui  dire  :  Quand 
tu  me  présenterois  mille  soleils  com- 
me celui  qui  frappe  les  yeux  sensi- 
bles, si  je  refuse  ce  voir,  tu  ne  sau- 
rois  m'y  contraindre  ;  jamais  tu  ne 
me  feras  faire  ce  qui  me  déplaît.  Et 
la  volonté,  fatiguée  de  tant  ae  pour- 
suites de  rinteiligence ,  lui  criera  : 
Retire-toi ,  car  je  suis  libre.  Toute- 
fois, Dieu,  qui  ne  vouloit  pas  laisser 
l'intelligence  ainsi  à  dépourvu ,  a 
créé  au-dedans  de  nous  une  autre 
puissance,  un  miracle ,  et  ce  miracle 
est  la  conscience....  Elle  aussi  a  ses 
lumières  et  ses  déterminations.  Lors- 
que la  volonté  veut  se  renfermer 
aans  le  cercle  de  ses  passions,  la  con- 
science est  l\  pour  lui  dire  :  Tu  ne 
peux  m'échapper  ;  partout  je  te  sui- 
vrai. En  eflet,  toujours  elle  est  pour 
l'homme  corrompu  un  ver  rongeur 
qui  rend  toute  volupté amèrc.  Ainsi, 
quelque  part  que  nous  soyons  ,  la 
conscience  nous  présente  la  notion 
du  bien  et  du  mal ,  non  '  d'une  ma- 
nière théorique  et  générale  ,  mais 
pratique  et  actuelle.  Et  ce  n'éloit  pas 
assez  :  il  y  a  encore  en  nous  la  source 
de  toute  tradition  des  dogmes  fonda- 
mentaux ;  et  vous  savez  qu'ils  sont  au 
nombre  de  cvw<\\ 


LXXXyiIL  L'Ami  de  la  Religion. 


ta 


1°  L'existence  d'un  Dieu, 

2°  La  création  du  inonde  par  Dieu, 

3^  L^  chute  de  Thoniine, 

4®  Sa  réparation , 

6°  Le  jugement  final. 

»  Que  Dieu  existe  et  que  Ja  con- 
science de  l'homme  rende  témoi- 
gnage de  cette  croyance  générale  de 
la  tradition  «  nous  n'avons  pas  ici  à 
TOUS  le  .démontrer.  Secondement, 
que  l'homme,  que  le  monde  ait  été 
créé  par  Dieu,  c  est  ce  que  notre  na- 
ture nous  crie.  Car,  qu'est-ce  qu'un 
Dieu  retiré  au  plus  haut  des  cieux  , 
et  qui  ne  se  seroit  nullement  mêlé  de 
l'univers  ?  Ce  seroit  donc  la  matière 
qui  nous  auroit  engendrés;  nous  n'au- 
rions alors  qu'à  lui  ressembler;  nous 
ne  serions  redevables  qu'à  elle  seule; 
mais  nul  n'oseiX)it  soutenir  uneabsur- 
dité  pareille. 

»  Troisièmement,  la  cliuie  de 
l'homme  est  aussi  affirmée  par  la  con- 
science du  bien  et  du  mal.  Car,  que 
notre  nature  soit  corrompue,  qu'elle 
se  trouve  maintenue  dans  un  état  de 
dégradation  frappante,  c'est  ce  que 
personne  ne  peut  nier.  Mais  si  elle 
n'est  pas  corrompue,  qu'y  a-t-il  de 
mieux  que  de  lui  obéir  en  tout  ?  Que 
fout  tous  les  autres  êtres,  si  ce  n'est 
d'obéir  à  l'instinct  qui  les  pousse?  Si 
la  pierre  tombe,  si  1  oiseau  vole,  si  la 
béte  brou  te  parcequc  c'est  leur  nature, 
pourquoi  ne  pas  aussi  obéir  à  la  no-* 
tre  telle  que  nous  le  sentons?  Alors 
ce  qu'elle  nous  çonunande  est  légi- 
time, est  saint....  Mais  vous  dites: 
Il  y  a  une  différence  cn,orme  entre 
l'animal  et  nous  :  l'homme  est  libre, 
tandis  que  la  brute  ne  suit  que  son 
instinct.  Hé  quoi  !  vous  parlez  de  vo- 
tre liberté Mais  vous  n'êtes  que 

des  esclaves  ;  car  si  vous  étiez  libres, 
les  deux  poids  de  la  balance  seroient 
égaux  ;  vous  seriez  également  entraî- 
nés vers  le  bien  comme  vers  le  mal; 
tandis  que  c'est  toujours  vers  la  fange 

que  vous  êtes  portés  à  descendre 

Ainsi,  dès  que  nous  affirmons  la  dis- 
tïnction  du  bien  et  du  mal,  notre  li- 
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dËu  quatrième  lieu,  cette  nature  dé- 
gradée a  nécessité  une  réparation. 
Toujours  on  a  cru  que  tout  n'avoit  |^ 
pas  été  perdu  par  la  chute  primitive, 
que  nous  n'avions  pas  été  jusqu'au 
fond  de  l'abime.  Le  bien  et  l'espé- 
rance sont  restés  au  fond  du  vase. 
Et  non-«èulement  nous  avons  dAéliv 
réparés,  mais  les  moyens  pour  y  ar- 
lîver  ont  été  mis  à  la  disposition  de 
l'homme. 


»  Cinquièmement,  le  jugement  fiual. 
SiDicii  ne  nous  devoit  demander  au- 
cun compte  du  bien  et  du  mal,  c'est 
qu'il  n'y  auroit  entre  eux  aucune  dif- 
férence; car  s'il  en  existe  une,  Dieu 
l'a  saisie  avant  nous  et  doit  nécessaire- 
ment nous  en  demander  raison,  et 
par  conséquent  la  différence  du  bien 
et  du  mal  entraîne  les  cinq  dog- 
mes en  question.  Aussi ,  quand 
les  sophistes  ont  nié  le  bien  et  le  mal, 
savez -vous  ce  qu'ilsi  ont  fait?  Ils 
n'ont  pas  attaqué  de  front  ces  cino 
dogmes  à  la  fois,  mais  ils  ontcfaerciie 
à  en  détruire  un  d'abord  ;  ch  hièn  ! 
nul  d'cntr'eux  n'a  été  assez  hardi  poin* 
venir  dire  ouvertement  qu'il  n'y  avoil 
ni  bien,  ni  mal  ;  niais,  par  un  ctétour, 
voici  la  route  qu'ils  ont  suivie.  Ils 
sont  allés  prendre  celui  des  cinq  dog- 
mes fondamentaux  qui  leurparoîssoit 
prêter  plus  ou  moins  le  flanc  aux  es- 
sais qu'ils  vouloient  faire.  Ainsi  sont- 
ils  venus  dire  que  la  matière  cloh 
éternelle  ;  que  la  création  du  monde 
ne  venoit  pas  de  Dieu  ,  etc. . .  Et  tout 
cela  pour  obscurcir  l'antique  tradi- 
tion sur  laquelle  repose  le  christia- 
nisme. 

>i  Car  le  christianisme  qui  est  venu 
sur  la  terre  pour  affirmer  ces  dogmes, 
ne  nous  a  pas  dit  en  cela  une  chose 
nouvelle.  Saint  Jean  nous  apprend 
que  cette  lumière  étoit  au  commen- 
cement ,  et  qu'elle  est  la  seule  véri- 
table :  Erai  luxvera.  Le  christianisme 
n'est  donc  pas,  comme  beaucoup  se  le 
figui*ent ,  une  loi  donnée  à  quelques 
hommes  d'abord,  et  répandue  ensuite 
sur  la  terre,  une  aérai itlie  tombée  on 


bre  arbitre^  nous  affirmons  aussi  \a^i\c  saÀx.  cowvvaciiV. \  non,  c'est  la  lu- 
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dès  rîDstant  où  vous  avez  paru.  Celte 
sagesse  éteruelle  qui  s'est  jouée  en 
ci^aat  les  globes  les  plus  briUans  tt 
les  plus  élevés,  a  présidé  à  votre  for- 
mation. Elle  vous  a  soufflé  son  es- 
prit, quand  vous  n'étiez  à  peine  qu'en 
germe,  qu'une  fleur  prête  à  s'épa- 
nouir :  Lux  quœ  illuminât  omnem  homi' 
nem  "uenientem  inhunc  mundum.lElcetUi 
lumière,  ce  n'est  point  un  étranger 
aoi  vient  dans  votre  maison,  puisque 
1  évangéliste  ajoute  :  In  propria  venit, 
Cest  dans  son  domaine,  dans  sa  de- 
meure qu'il  est  venu.  Vous  l'avez 
connu  dès  long-temps ,  '  ce  christia- 
nisme ;  c'est  un  ancien  ami.  Quand 
nous  retrouvons  après  de  longues  et 
Mouibreuses  années  un  ami  d'enfance 
ayçec  lequel  notre  ame  s'étoit  comme 
mêlée  ,  que  nous  le  retrouvons  dans 
les  i^ossesions  qu'il  a  héritées  de  ses  pè- 
res, que  nous  revoyous  tous  ces  lieux 
îadis  témoins  de  nos  jeux  communs , 
les  jardins  6ii  nous  retrouvons  la 
place  où  nous  nous  sommes  dit  de  ces 
choses  du  cœur  qui  ne  s'oublient  ja- 
mais^ ah  !  que  nous  savons  bien  re- 
connoitre  toutes  les  sensations  d'au- 
trefois! comme  rien  n'est  nouveau 
pour  nous ,  que  le  plaisir  de  retrou- 
Yct  toutes  ces  choses  !  Eh  bien  !  nous 
autres  prêtres ,  les  ambassadeurs  de 
Jésus-Christ,  les  amis  de  l'ami,  quand 
nous  venons  vous  prononcer  la  vérité, 
nous  n'apportons  rien  de  nouveau 
pour  vous;  nous  ne  vous  prêchons  qui 
ce  que  votre  conscience  a  senti  autre- 
fois. Et  vous-mêmes,  ne  rendez-vous 
pas  témoignage  à  ce  christianisme  que 
nous  vous  1  appelons?  Chaque  lois 
we  vous  faites  une  bonne  action, 
en!  qui  de  vous  ici  n'eu  a  jamais 
fait?  yoas  affirmez  tous  les  dogmes 
du  christianisme.  Vous  le  confessez 
chaque  fois  que  vous  donnez  un  sou  à 
un  pauvre ,  même  par  un  sentiment 
instinctif  de  générosité  ;  oui ,  vous 
çonfessezpar  là  le  christianisme  ;  vous 
ouvrez  votre  cœur,  sans  vous  en  aper- 
cevoir, à  la  lumière  divine...  Et  puis 
vous  attaquez  le  chrisiianisme!  In- 
sensés! ou  plutôt,  infortunés  que  vous 
ctes!  mais  c'ett  doue  que  vous  ^oulsi 


détruire  votre  nature?  car,  vous  avez 
beau  vouloir  n'être  pasclirétiens,iout 
ce  que  vous  faites  de  bon  appartient 
au  christianisme  ,  qui  vous  éclaire  et 
vous  inspire  maigre  vous. 

»  Donc  la  conscience  rend  témoi- 
gnage au  témoignage  divin  ;  et  comme 
je  l'ai  dit ,  le  christianisme  n'est  pas 
une  lumière  qui  vous  arrive  comme 
une  aérolithe ,  autour  de  laquelle  se 
pressent  quelques  savanspour  iutei*- 
roger  son  origine.  Cette  lumière  at- 
tire toujours  notre  cœur,  comme  l'ai- 
guilte  aimantée ,  à  quelque  distance 
qu'elle  soit  du  pôle,  se  tourne  tou- 
jours vers  le  nord. 

nMais  il  faut  le  dire  aussi  et  le  pro- 
clamer bien  haut ,  la  raison  est  en 
même  temps  le  plus  grand  ennemi  du 
christianisme.  Vous  allez  en  être  con- 
vaincus.Que  la raisonsoit  l'ennemie  de 
la  vérité,  ce  n'est  pas  moi  qui  le  dis , 
c'est  l'apôtre  saint  Paul  :  entendez 
avec  quel  formidable  mépris  il  traite 
cette  sagesse  de  raison  dont  nous 
sommes  si  fiers  :  Sapientia  hujus  mun- 
di ,  etc.  Novil  Doininus^  etc.  Et  non- 
seulement  c'est  saint  Paul  qui  l'af- 
firme ,  mais  l'histoire  est  là  pour 
confirmer  ce  fait.-  A  toutes  les  épo- 
ques du  christianisme,  c'est  toujoura 
la  raison  élevée  à  sa  plus  haute 
puissance  qui  l'a  attaqué.  Pourquoi? 
Premièrement  ,  parce  que  la  croix 
lui  semble  une  folie.  Si  ta  réparation 
de  l'humanité  s'étoit  accompl  ie  coni  me 
la  création,  si  l'amour  révélé,  comme 
l'amour  donné  d'abord ,  eût  eu  les 
mêmes  caractères,  peut-être  l'homnie 
eût-il  déposé  de  lui-même  ses  hom- 
mages aux  pieds  de  son  créateur. 
Mais  il  n'en  n'a  pas  é*é  ainsi;  le  mys- 
tère de  la  réparation  ne  s'est  point 
opéré  avec  l'éclat  qu'attendoit  la 
sagesse  des  hommes  ;  les  Juiis  n'ont 
point  vu  le  Messie  matériellement 
vainqueur  des  tt^ônes  du  monde ,  et 
les  Grecs  n'ont  pas  trouvé  ce  sige  heu- 
reux qui  devoit  amuser  tous  les  hom- 
mes par  ses  subtilités  inouics.  Mais 
non,  ce  n'étoitpas  ainsi  que  l'hominc 
pouvoit  être  ramené  à  Dieu. 

Il  (a\\o\\.  ^\x^  ISKau  ^q^cv^^c^xv^Xv  vwjNss 
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ces  attentes  grossières  et  injurieuses; 
qu'il  mourût  dans  les  opprobres  afin 
que  notre  nature  fût  liumiliée  par 
un  spectacle  non  soupçonné.  Dieu  pour 
cela  a  fait  sa  vie  petite  ,  il  a  pris  cet 
habit  d'esclave  dont  vous  êtes  si 
fiers  quand  il  s'agit  de  vous,  et  dont 
vous  êtes  si  honteux  quand  il  s'^agit 
de  lui  ;  il  a  mis  cette  humanité  qu  il 
avoit  revêtue,entre  les  mains  des  plus 
ignobles  bourreaux  ,  et  leur  a  dit  : 
Jamais  vous  ue  me  ferez  subir  assez 
de  supplices,  afin  que  je  montre  aux 

hommes  combien  je  les  ai  aimés 

Et  les  hommes  n'ont  point  connu  cet 
ainour.  Ou  pat  le  toujours  de  dévod- 
ment,  de  la  mort  pour  la  patrie  !  et  ib 
ne  comprennent  rien  à  la  conduite  de 
Jésus-ChrisL  Oui ,  ils  ont  disputé  le 
sacrifice  à  Dieu;  ïû  lui  ont  dit  :  Nous, 
nous  mourrons  pour  des  folies,  pour 
un  capitaine,  pour  un  drapeau  ;  mais 
vous,  vous  ne  mourrez  pas  pour  l'hu- 
manité  ;  et  c'est  ainsi  que  l'homme 

a  reconnu  l'amour  d'un  Dieu  pour 
lui  I  telle  est  donc  la  première  cause 
de  la  l'éjection  du  christianisme  par  la 
raison. 

«Secondement ,  nous  nous  persua- 
dons bien  à  tort ,  que  nous  avons  en 
nous  toute  la  raison  humaine.  Or, 
voici  ce  que  nous  avons  en  nous  ; 
ce  sont  les  premiers  principes  de 
cette  raison,  et  ensuite  la  loi  lo- 
gique par  laquelle  nous  déduisons  des 
parliculaiites.  Quand  je  reçus  la  rai- 
son ,  j'étois  passif,  mais  une  fois  re- 
çue, elle  est  à  moi,  elle  iiçi'appartient; 
mais  ,  du  moment  où  j'arrive  à  des 
déductions  particulières ,  je  deviens 
aciif  ;  c'est  en  mon  nom  que  j'agis. 
Alors  les  passions  font  ce  qu'elles  peu- 
vent pour  présenter  les  déductions  les 
Elus  favorables  à  notre  nature.  £h 
ien  I  on  prétend  de  là  que  sa  propre 
raison  est  celle  du  plus  grand  nom- 
bre? quelle  iolie  !  Car  je  vous  le  de- 
mande, que  savez -vous  à  seize,  à 
vingt  et  vingt-cinq  ans?  Vous  avez 
appris  les  langues  instrumentales,  un 
}}€u  de  latin ,  un  tant  soit  peu  de 

daa$ 


votre  vie,  et  il  faut  bien  que  vdu 


viviez  ;  vous  avez 


quelques 


noUoiu 


de  chimie  ,  de  physique  ,  d'histoire; 
vous  voilà  savans ,  et  avec  ce  léger 
bagage ,  vous  venez  annoncer  fière- 
ment que  vous  possédez  la  raison  de 
l'humanité. . .  Non,  il  n'eu  saurpitétre 
ainsi. 

»0n  dit  que  Solon  étant  venu  m- 
ter  les  sanctuaires  de  l'Egypte  et  cher- 
chant à  disserter  sur  ce  qu  on  lui  ao- 
nonçoit  de  cette  vieille  terre,  reçut  de 
l'un  des  prêtres  cette  réponse  qui  le 
déconcerta  t  Grec,  ô  Grec,  tu  partes 
comme  un  enfant  !  Non  que  le  vieil- 
lard consacré  à  la  divinité,  inéconnùt 
la  sagesse  de  cette  Grèce  dont  nous 
sommes  presque  les  desci  ndans,  nom 
Athéniens  des  temps  nouveaux,  mais 
parce  que  le  législateur  d'Athènes  ne 
savoit  pas  comprendre  l'antiquité  et 
lestraditions.Nous  aussi,  nous  ne  sau- 
rions atteindre  à  la  vérité  sans  la  tra- 
dition et  l'Ecriture;  et  d  ailleut-sque 
demande  de  vous  le  christianisme? 
Que  vous  ne  soyez  plus  iocertaîoset 
flot  tans  dans  les  doctrines  conuoe 
des  enfans  timides  etinconstans;in&is 
que  devenant  des  hommes,  vous  vous 
éleviez  jusqu'à  Jésus-Christ  le  parfait, 
le  modèle  par  excellence ,  in  virum 
perfectum,  Iloi*s  de  là,  tout  est  confu- 
sion, systèmes  incohérens ,  fluctua- 
tion   et  tourmcns  ;  regardez  l'Eu- 
rope d'un  bout  à  l'autre  ,  le  dirbr 
tianisme  la  travaille  ,  et ,  sans  élre 
prophète ,  on  pourroit  assigner  l'é- 
poque où  l'édifice  de  la  Jérusalem 
céleste  y  sera  reconstruit  sur  ces  rui- 
nes entassées  par  le  principe  de  des- 
truction qui  s  est  formulé  dans  Attila* 
et  dans  IVlirabeau;  on  peut  voir  do- 
miner le   principe   de  réédificatioo 
dont  le  type  s'est  vu  dans  Mdise  et 
Gharlemagnc.  IjC    christianisme  ne 
peut  périr,  il  a  inspiré  desublimei 
pages  à  des  laïques  illustres  qui  OB' 
grandi  par  le  sujet  même  de  leor^ 
productions.  Vainement  ils  chall{^ 
roient  de  système  en  prêchant  au- 
jourd'hui je  ne  sais  quel  déisme  va- 
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kîk  foi  versoient  leuc  sang  pour  sou-  <  de  son  esprit  et  par  Tlieureuse  siin- 


lenir  aussi  le  christianisme  attaqité  , 
demeurera'  toujours.  C'étoit  le  pré- 
lude de  ce  qui  vous  est  prêché  au- 
jourd'hui. Devenez  donc  hommes, 
comme  saint  Paul  le  disoit  ;  laissez 
tout  ce  qui  caractérise  la  foi  blesse 
de  Tenfance  ;  tâchez  de  ressembler  à 
lésus-Clirist.  Ce  but  est  digne  de 
TOUS  y  mais  pour  cela  abaissez  dans 
la  poussière  Toi'gucil  de  votre  întel- 
ligence,et  immolez  votre  sensualité.  » 

On  ne  sauroit  rendre  l'effet  qu'a 
produit  l'orateur  dans  tout  ce  qu'il  a 
dit  en  commentant  le  grand  apôtre; 
la  source  sacrée  oii  il  puisoit  ses  in- 
spirations   étoit  visible   et  obtenoit 

résultats.  H. 


plicité  de  ses  manières. 


lap 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  M.  le  cardinal  de  Gheve- 
nis  est  parti  dimanche  soir;  S.  £m 
va  passer  quelques  jours  dans  sa  far 
niille  ,  à  Mayenne,  et  de  là  se  rendra 
dans  son  diocèse ,  qu  elle  n'avoit  pas 
quitté  depuis  7  ans.  Elle  a  été  accueil- 
lie avec  un  vif  intérêt  dans  la  capi- 
tale, et  a  recueilli  dans  toutes  les 
classes  de  nombreux  témoignages  de 
respect.  Plus  sa  modestie  s'étonnoit 
des  honneurs  de  la  pourpre,  plus  son 
inërite  et  sa  vertu  justifioient  cette 
haute  distinction.  S.  Em*.  a  entretenu 
aTec  les  évêques  crui  se  trouvoient 
luouientanément  à  Paris  des  relations 
pleines  de  bienveillance  et  d'amitié. 
Elle  a  eu  surtout  des  rapports  inti- 
mes avec  M.  l'Archevêque,  et  s'ex- 
f^rimoit  en  toute  occasion  sur  cet  il- 
Mstre  prélat  dans  les  termes  les  plus 
affectueux ,  et  en  même  temps  avec 
une  profonde  estime.  Elle  a  répété 
couvent  que  c'étoit  à  lui  que  le  cha- 
peau étoit  du,  et  qu'il  y  avoit  plus  de 
titres  que  personne  par  ses  vertus , 
set  malheurs  et  son  courage.  On  as- 
sure même  qu'elle  s'est  expliquée  uet- 
tement  à  cet  ^rd  dans  sa  lettre  of- 
ficielle de  remerciement  après  sa  pro- 
metioD.  Enfin ,  )e  Ténérable  cardinal 
a  conquis  tons  les  coBurs  par  Pamé- 
M  de-ÊoA  oKotaèni  fÊKtitÊjjHutm 


Les  évêques  ont  tous  successive- 
ment quitté  la  capitale.  M.  l'arche- 
vcque  d'Aix  est  parti  jeudi,  M.  re- 
venue de  Contances  vendredi,  et 
M.  révêque  de  Périgueux  dimanche. 
M.  l'archevêque  doit  s'arrêter  quel- 
ques jours  à  Riom ,  au  sein  de  sa  fa- 
mille, et  de  là  se  rendre  direcleuicnt 
dans  son  diocèse.  M.  l'évéquc  de  Con- 
tances est  rt tourné  ù  Rennes,  d'où, 
après  avoir  fait  ses  derniers  adieux  à 
sa  paroisse,  il  ira  occuper  son  siégp. 
M.  l'évêque  de  Périgueux  va  direi  te- 
ment dans  sa  ville  épiscopale.  Le 
prélat  est  accompagné  de  son  grand- 
vicaire  ,  M.  l'abbé  Querry,  chanoine 
de  Besançon  ,  qui  a  rempli  leis  fonc- 
tions de  secrétaire  de  rarchevêch'é- 
sous  M.  le  cardinal  de  Rohaii,  sous 
M.  Dubourg  et  sous  M.  l'archevêque 
actueK 

C'est  par  une  méprise  qu'en  an- 
nonçant l'ordonnance  qui  autorise  la 
publication  des  bulles  d'institntion 
canonique  de  Al.  l'archevêque  d'Aix 
et  de  M.  le  coadjuteur  de  Nantes, 
nous  "avons  oublié  d'y  joindre  les 
bulles  de  MM.  les  évêques  de  Péri- 
gueux ,  de  Coutances  et  de  La  Ro- 
chelle. Ces  trois  prélats  sont  compris 
dans  la  même  ordonnance  que  M.  l'ar- 
chevêque d'Aix. 

Une  ordonnance  du  12  janvier 
poite  qu'à  compter  du  !•'  janvier 
1836  les  traitemens  de  M.  le  piince 
de  Crdi,  cardinal  -  archevêque  de 
Rouen,  et  de  M.  le  cardinal  d'Isoard, 
archevêque  d'Auch ,  sont  fixés  à 
25,000  fr.  par  an.  Cette  ordonnance, 
contresignée  de  M.  Persil ,  se  fonde 
sur  la'dernière  loi  de  finances  qui  ac- 
corde un  supplément  de  10,000  Ir, 
aux  cardinaux. 

Le  jeudi  17 mars,  à  deux  heures, 
il  y  aura  une  assemblée  de  charité 
dans  l'église  Salut-Y vcLce^vd^-?  vxV.  ^ 
rue  MouvhoW  ^  ew  tiNcox  ^Xfesas* 


(  Soi  ) 


Llissement  d'orphelines  furiiié  sur 
cette  paroisse.  M.  l'abbé  Grivel  fera 
le  discours.  Madame  la  marquise  de 
Chasseloup-Laubat  et  madame  Lia- 
dières  quêteront. 

Nous  annonçâmes  l'année  dernière, 
dans  notre  Numéro  du  i5  mai,  le 
projet  de  i)âtir  une  église  calliolique 
à  Yverdun  en  Suisse.  M.  Constantin 
Quéloz,  curéd'Yverdun,  avoit  été  en- 
voyé en  France  par  M.  l  évêque  de 
ijausanne,  pour  solliciter  les  dons  des 
fidèles  en  faveur  de  ce  projet.  M.  Qué- 
loz  se  proposoit  de  visiter  plusieurs 
diocèses  du  royaume,  lorsque  l'inva- 
sion du  choléra  dans  le  Midi  le  força 
de  renoncer  pour  le  moment  à  son 
voyage»  Ce  n'étoit  pas  le  moment  de 
réclamer  des  secours  aupiès  de  po- 
pulations épouvantées.  'D'ailleurs, 
M.  révêqiie  de  Lausanne  avoit  rap- 
])elé  M.  Quéloz  pour  les  besoins  ur- 
(^ens  de  sa  paroisse.  Au  Jourdain  i  le 
prélat  envoie  de  nouveau  M.  le  curé 
d'Yverdun,  et  lui  adjoint  M.  l'abbé 
Berbier,  de  Porrentruy.  Ces  deux  ec- 
clésiastiques ont  déy\  parcouru  quel- 
ques parties  de  la  Suisse ,  de  la  Sa- 
voie et  de  Test  de  la  France ,  et  ont 
recueilli  5,000  fr.  au-delà  de  la 
somme  requise  pour  payer  le  terrain 
qui  a  été  «ichete ,  et  qui  est  destiné  à 
1  emplacement  de  l'église. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que 
nous  avons  dit  dans  notre  Numéro 
du  15  mai.  Les  catholiques  d'Yverdun 
sont  au  nombre  d'environ  300  ;  de 
plus,  M.  le  curé  est  chargé  de  desser- 
vir les  catholiques  d'Orbe  et  de  Grand- 
son,  villes  voisine»?  Il  a  parmi  sts  pa- 
roissiens, outre  les  Suisses,  des  Alle- 
mands, des  Français,  des  Italiens. 
Cc'S  catholiques  sont  généralement 
pauvres ,  et  ont  besoin  d*étre  aidés 
dans  leur  entreprise.  Plus  d'une  fois 
le  Saint-Père  a  envoyé  des  secours  à 
M.  révéque  de  Lausanne,  pour  aider 
à  .bâtir  aes  églises  pour  les  catlioli- 
ques  de  son  diocèse ,  dispei^és  parmi 


vre.  La  paroisse  d'Yverdun  prîc  d'a- 
vance pour  ses  bienfaiteurs,  etM.  l'é- 
vèque  de  Lausanne  a  décidé  que  le 
lendemain  de  la  consécration  ae  l'é- 
glise et  à  perpétuité,  à  pareil  jour,  il 
sera  célébré  une  messe  solennelle 
pour  les  bienfaiteurs.  L'église  sera 
sous  l'invocation  de  Marie  ,  mère  de 
Dieu. 

Nous  indiquons  en  note  les  per- 
sonnes qui  veulent  bien  se  charger 
de  recevoir  les  oirrandes(l). 

Nous  savons  que  d'autres  person- 
nes bienveillantes  portent  intérêt  à 
l'œuvre,  et  s'occupent  de  la  faire 
connoître.  Comme  tout  est  à  créer 
dans  cette  pauvre  paroisse  nats.sante , 
on  recevra  avec  reconnolssanco  des 
objets  en  nature,  vases  sacrés,  chan- 
deliers, habilleinens  sacerdôRiux  ou 
étoffes  propres  à  en  faire;  enGn  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  la  décôra- 


(i)  M.  Dobofs,  supérieur dn  sôminaîre  des 

Missions-Etrangères,  raedu  Bac,  lao; 
^^.  l'abbé  Pcrrean,ao  Sacré-Cœur,  ma  de 

Var^nnes; 
M..  Olivier,    cnré   de   Sainl-Roch,  me 

Neove-Saint-Rocb,  8; 
M.  Desgenettes,  curé  des  Petits- Pèies,roe 

GoqUéron,  5  6û. 
M.  Lacoste,  curé  de  Saint-Elisabeth,  rue 

Neuve-Salnl-Laurent,  7; 
M.  Roy,  curé  de  Saint-Paul-Saînt  Louis, 

rue  Saint-Antoîne,  lao; 
M.  Faudet,   curé  de  Saint-Etîenne-da- 

Mont; 
M.  le  comte  Charles  de   Divone  ,  me 

Basse-dn -Rem part,  4^; 
M.  Cboiselat ,  me  du  Potde-Fer,  s; 
M.  Adrien  Le  Clere,  qnai  des  Augns- 

tins ,  55  i 
Madame  la  duchesse  d'Escars,  me  de 

Grenelle,  79; 
M"^*  la  duchesse  de  Narbonne,  me  de 

Varennes,  i5  ; 
Madame  la  comtesse  de  Bezenval ,  me 

Neuvedo-Luxembonrg ,  19; 
Madame  la  marquise  de  Galard-Terraube, 

rue  du  Bac ,  89  ; 
Madame  la  comtesse  de  Swîtchioe,  me 

Saint«Dominique,  79; 
Madame  la  comtesse  de  VignoUes ,  ru« 

Srât-Domioiqoe,  39; 


/^5 /irorestans.  Les  Français  qui  vo^ar 

geai  souvent  en  Suisse  ont  plus  d'une  \u^d»\\i«  Va^Y^s^xisÂ  ^\^%^>Ttu  da 
raison  de  contribuer  k  la  boaae  œu-\     C\^,  ^ 


k 


( 

Uon  des  églises  ou  h  la  dignité  du 
çutle  divin. 

MM.  QiiéloK  et  Berbier  sont  en  ce 
moment  au  séminaire  des  Missions- 
Etrangères  ;  on  peut  aussi  leur  adres- 
ser les  offrandes. 


Le  sacre  de  M.  Villecourt,  évêque 
de  La  Rochelle ,  a  eu  lieu  à  Sens  le 
dli^ianche  13.  M.  l'arc  lie  véque  de 
Sens  étoit  assisté  de  MM.  les  évéques 
de  Troyes  et  de  Mêaux.  A  8  heures , 
les  bourdons  de  la  métropole  ont  an- 
noncé la  cérémonie.  En  même  temps 
les  quatre  prélats  sont  sortis  de  l'ar- 
clievêché ,  précédés  du  chapitre  et 
du  clergé,  et  se  sont  rendus  proces- 
sionnellemeut  à  la  cathédrale  en  tra- 
versant la  grande  rue  et  la  place 
Saint-Etienne.  Il  y  avoit  dans  l'église 
un  grand  concouisde  fidèles.  Les  ju- 
bés et  les  galeries  qui  dominent  le 
chœur  étoient  occupés.  La  cérémonie 
a^été  fort  imposante.  Outre  le  clergé 
de  la  ville,  plusieurs  ecclésiastiques 
du  diocèse  et  d'autres  des  diocè&es  de 
Troyes  et  de  Meaux  étoient  présens. 
1^  nouvel  évéque  se  proposoit  de 
quitter  Sens  incessamment  pour  se 
rendre  dans  son  diocèse. 

Des  dames  pieuses  de  Lyon  ont 
formé  le  projet  d'établir  dans  cette 
ville  pour  les  jeunes  garçons  une  so- 
ciété à  peu  près  semblable  à  celle 
des  Jeunes  Economes.  Ils  verseï oient 
leurs  aumônes  entre  mains  des  Frères 
dcs  Ecoles  chrétiennes  et  leur  don- 
neroient  les  moyens  de  fournir  aux 
enfans  pauvres  dîes  livres,  du  papier 
et  ce  qui  est  nécessaire  pour  leur  in- 
struction. La  rétribution  annuelle 
n'est  que  de  5  fr.  qui  seront  pris  sur 
les  menus  plaisirs  des  associés.  Ils  se- 
ront réunis  plusieurs  fois  dans  Tan- 
née et  s'accoutumeront  à  exercer  de 
bonne  heure  la  charité.  Un  bureau 
composé  de  douze  dames]  dirigera 
l'œuvre  qui  est  placée  sous  le  patro- 
nage du  saint  enfant  Jésus.  Le  18  fé- 
vrier, M.  l'abbé  Desgeorges,  nommé 
directeur  de  l'œuvre  par  M.  l'aixhe- 
rèquCy  a  célékiréla  messe  pour  l'ou* 
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verture  de  l'œuvre  dans  la  chapelle 
des  Frères.  Il  a  exposé  le  but  de  la. 
société,  en  a  montré  l'importance  et 
en  a  fait  entrevoir  les  heureux  ré- 
sultats. Ainsi  s'établiront  de  nouvaux 
rapports  entre  le  riche  et  le  pauvre,  et 
les  petits  enfans  de  la  classe  indigente 
acquerront  des  protecteurs  qui  leur 
seront  même  utiles  dans  la  suite  de 
la  vie: 


Un  journal  qui  n'est  pas  accoutu- 
mé à  flatter  le  clergé  fait  l'éloge  de 
deux  ecclésiastiques  ;  V Album  de  la 
Creuse  cite  honorablement  deux  prê- 
tres :  M.  Florant ,  curé  de  Moutier- 
Rozeille  et  M.  Miomandre,  curé  de. 
Beissat  ;  le  premier  pour  le  courage 
et  l'intelligence  qu'il  a  mis  pour  ar- 
rêter les  progi'ès  d*un  incendie  dans 
sa  paroisse;  le  deuxième  pour  le  dés- 
intéreteeraent  avec  leauel  il  a  fait 
don  à  ses  paroissiens  ue  ce  qu'ils  lui 
dévoient  à  divers  titres ,  et  a  aban- 
donné à  la  paroisse  un  terrain  qu'il 
avoit  acheté  pour  joindre  à  son  pres- 
bytère. 

M.  l'archevêque  de  Malines  a 
adressé  le  15  janvier  à  son  clergé  une 
circulaire  latine  sur  l'exemption  des 
ordres  réguliers  qui  se  reforment  en 
Belgique.  Le  prélat  y  annonce  que 
l'intention  du  Saint-Père  est  que 
l'exemption  des  réguliers  soit  main- , 
tenue  en  Belgique,  attendu,  dit-il, 
l'utilité  de  cette  mesure,  qui  est 
prouvée  par  une  longue  expérience  et 
par  la  haine  même  que  lui  portent  les 
hérétiques  et  les  incrédules.  Les  su- 
périeurs des  ordres  exempts  ont  donc 
la  juridiction  ordinaire  sur  les  reli- 
gieux qui  leur  sont  soumis,  ils  peu- 
vent leur  administrer  les  sacremens 
de  pénitence  et  d'eucharistie,  le  via- 
tique et  l'extréme-onction.  Lç  supé- 
rieur est  curé  de  la  maison,  et  la  mai- 
son est  la  paroisse  des  religieux.  La 
sépulture  et  les  obsèques  doivent 
donc  être  faites  dans  la  chapelle  ou 
église.  Mais  si  le  corps  est  porté  à 
l'égli.se  ou  au  cimetière  d'xiwe  ^*.- 


«épuhure  et  de  recevoir  son  droit, 
quoiqu'il  convienne  tout-à-rait  qu'il 
laisse  les  religieux  rendre  ce  dernier 
<levoir  à  leur  frère.  Les  novices,  les 
serviteurs  et  les  conunensaux  sontas- 
similës  aux  reli^^icux. 

Les  réguliers  qui  tiennent  des  éco- 
les ou  des  collèges  avec  la  permission 
de  l'ordinaire  pourront  admettre 
dans  leurs  chapelles  les  internes  et 
los  externes  à  la  première  commu* 
nion  ou  à  la  P^ique,  en  pn; venant 
toutefois  les  cures;  ils  pourront  de 
inéiue  administrer  les  derniers  sacre- 
niens  à  ceux  qui  demcnrent  dans 
leurs  écoles  et  les  enterrer.  Les  rc«u- 
Viers  pourront  donner  la  communion 
;\  tous  les  fidèles  dans  leurs  églises, 
excepté  le  jour  de  Pdque.  Approuvés 
par  l'ordinaire,  ils  peuvent  quelque 
jour  que  ce  soit,  entendre  les  con- 
fessions des  fidèles  de  manière  à  ce 
que  ceux-ci  satisfassent  au  précepte  de 
la  confession  annuelle.  Quaiid  ils 
confessent  un  infirme ,  ils  doivent 
avertir  le  curé.  Enfin,  les  fidèles  peu- 
vent entendre  la  parole  de  Dieu  aàns 
les  églises  des  réguliers  et  y  satis- 
faire au  précepte  d'entendre  la  messe. 
Quoique  les  maisons  de  réguliers 
où  il  n*y  a  pas  actuellement  douze 
religieux  demeurent  soumisesà  la  ju- 
ridiction de  l'ordinaire,  le  prélat  ac- 
roixle  provisoirement  et  jusqu'à  nou- 
■  vel  ordre,  aux  supérieurs  des  réj;u- 
liers,  d'exercer  la  juridiction  et  les 
pouvoirs  ci-dessus,  quoiqu'ils  n'aient 
pas  le  nombre  susdit  de  religieux. 

M.  Tarclievêque  exhorte  les  prê- 
tres séculiers  et  régidiers  à  vivre  en 
bonne  intelligence,  à  se  prévenir  par 
des  égards  mutuels  et  à  se  regarder 
comme  vaquant  au  même  ministère. 
Il  leur  rappelle  à  ce  sujet  les  exhor- 
tations du  concile  de  Vienne,  de 
Léon  X  et  de  l'archevêque  de  Mali- 
nes,  de  Précipiano,  son  prédécesseur. 

Les  ennemis  de  la  religion  doivent 
être  contens  du  Succès  de  leurs  efforts 
en  Suisse.  Ils  ont  porté  le  trouble 
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po])ubtion  catholique  du  pays.  Ses 
plaintes  et  ses  démonstrations  reli>-' 
[pieuses  ont  irrité  les  Ii1)éiaux,'  et  on 
va  envoyer  àca  troupes  dans  le  Jura 
pour  appuyer  les  articles  de  Baden. 
C'est  ainsi  que  dans  un  temps  et  dam 
un  pays  de  liberté  on  respecte  les 
vœux  du  peuple.  Les  journaux  ami- 
catholiques  présentent  ces  événemens 
sous  nn  faux  jour,  et  sourient  à  llia- 
miiiation  et  à  l'oppression  d'une  po* 
pulation  religieuse. 

L'église' et  le  couvent  de  là  Sainte- 
Vierge  du  Mont-Girmel ,  en  Syrie , 
sont  connus  dans  l'univers  chrétien 
par  leur  antiauité  et  par  la  Téncra- 
tion  des  peuples.  Ces  précieux  monu- 
mens  furent  détruits  de  fond  en  com- 
ble en  1 82 1 ,  et  il  ne  resta  que  la  grotte 
du  prophète  Elie.  Ijes  carmes  dé- 
chanssés  qui  en  étoient  les  gaixiiens, 
obtinrent,  en  1827,  par  l'efTet d'une 
protection  qui  ne  leur  manqua  ja- 
mais ,  la  permission  de  -  le  recon- 
struire. Ils  en  ont  avancé  les  travaux 
par  le  moyen  des  aumônes  envoyées 
d'Europe  ,  et  ils  font  aujourd'hui  un 
nouvel  appel  a  la  charité  des  fidèles 
pour  achever  leur  ouvraiçe. 

L'établisement  du  Mont-Garmel 
n'a  pas  seulement  des  titres  à  l'iRtérét 
des  âmes  pieuses,  il  est  encore  utile 
ppur  les  nombreux  marins  et  les 
voyageurs  qui  abordent  k  Caifa.  Le 
père  Carme  qui  réside  dans  cette 
ville ,  et  qui  les  assiste  dans  leurs  af- 
faires, est,  de  plus,  spécialement 
chargé  de  les  recevoir  et  de  les  con- 
duire au  couvent  du  Carmel ,  où  ils 
trouvent  une  bienveillante  hospita- 
lité. Pour  un  Français ,  l'intérêt  aug- 
mente encore ,  quand  on  se  rappelle 
que  c'est  à  l'ombre  de  cette  montagne 
sainte  qu'un  de  nos  plus  grands  rois, 
saint  Louis ,  vint  s'asseoir  autrefois. 

Les  dons  applicables  à  rachère* 
mefnt  de  cet  édifice  élevé  à  la  gloire 
de  Dieu  et  au  bien  de  l'humanité , 
seront  recueillis  par  le  frère  Jean- 
Baptiste  du  Saint-Sacrement,  natif 


àaas  le  Jura,  Le  vote  imprudent  du  l  de  Ft%«c«lI\  ^  architecte  de  l'ordre ,  et 
grand  conseil  de  Berne  a  alarmé  U^  pat  U  i*t«  'ln!!^fc  ^^  XKamcDi^^iWLv 
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tpvÊ  le  mpétient  a  délègue  â  cet  elXet. 
Le  nom  «les  «ouscripteurs  sera' inscrit 
dans  l'église  ,  et  ils  auront  part  aux 
prières  x\né  les  religieux  y  adressent 
chacpre  jour  à.  Dieu  |)our  leui'S  bien- 
faiteurs. 


POLITIQIIB. 

'  Lé  plus  vigilant  de  tons  nos  joumanx. 
ceioi  qui  mon  le  le  mieux  la  garde  autour 
de  larétolutton  de  juillet,-  c'est  le  Consti- 
tutionnel sans  contredit.  Il  n*ést  pas  un 
prédicateur,  par  exemple  ,  qui  puisse  se 
flatter  d'dcbtpper  à  sa  lorgnette ,  fût-il 
oaché  à  deux  cents  lieues  de  Paris ,  dans 
le  pins  obscur  village  et  dans  la  chaire  la 
pin  modeste»  Malbenr  à  lui  sll  n'est  pas 
de  la  paroisse  où  il  prêche  !  Lé  ComtitU' 
tùmmêi  le  signale  comme  un  missionnaire 
de  fnrofession,  voire  même  comme  un  je- 
saite  dégnisé  qui  menace  encore  une  fois 
de  Hm  rétrograder  la  raison  publique , 
H-ée  eélablir  le  règne  du  droit  divin. 

Om  comprend  assrs  combien  est  rade 
la' lèche  que  \e  Contiitutionnel  ^est  im* 
potée.  Kon-senlement  elle  l'oblige  à  veil- 
ler aù-dedans  pour  le  salut  de  la  révolu- 
tion de  juillet,  mais  aussi  à  veiller  an-de- 
Iiors.  Il  en  résulte  pour  lui  des  tonrmons 
if esprit  et  des  soucis  que  les  antres  ne 
connolséenl  pas.  C'est  ainsi  que  dans  ce 
moinent  il  lui  revient  d'au-delà  des  monts 
en  te  jet  de  chagrin  qui  semble  réellement 
A'ébre  fait  que  pour  luL  II  se  trouve  in- 
formé, nous  ne  savons  comment,  que  le 
drapeau  tricolore  né  flotte  pas  convena- 
blement i  Rome  sur  l'hôtel  de  l'ambassia- 
dcnr  de  France.  Soit  qu'on  néglige  de  le 
mettre  aesea  en  évidence,  on  qu'on  le 
laisse  s'entortiller  par  le  vent  et  la  pluie, 
le  fait  est  que  les  couleurs  nationales  ne 
prodniffent  pplnt  dans  la  capitale  dn 
monde  chrétien  llieurcux  effet  d'enthou- 
siasme qu'elles  devroient  y  produire,  si 
Ton  a¥oit  soin  de  les  hisser  à  bonne  han- 
tenr«  et  de  les  entretenir  fraîches  et  Ini- 

11  Be  faut  pas  demander  si  une  négli- 
gênée  pareille  afflige  le  ConMtitutionuel;  il 
Hfy  comprend  rien  ;  et  s'il  n'avoitpas  sons 
ica  ymu  poor  sê  eo^^okr  h  alatoe 


payenno  que  M.  Tbiers  a*  fait  mettre  h  la 
place  de  la  croix  qui  surmontoit  la  cou- 
l>ole  de  Sain  te- Geneviève,  on  no  sait  jus- 
qu'où son  chagrin  poarroit  aller.  Nous. 
croyons  du  reste  qu'il  a  tort  do  n  attribuer 
qu'à  des  préventions  contre  la  révolution 
de  juillet  le  peu  d'empressement  qu'on 
.montre  à  Rome  pour  le  drapeau  tricolore. 
C'est  qu'il  se  ressent^probablement  aussi 
des  anciens  souvenirs  qu'il  y  a  laissés 
pour  avoir  présidé  aux  iniquités  de  la 
conquête  et  de  Pusurpation,  aux  désastres 
publics,  à  la  spoliation  et  aux  sacrilèges 
attentats  exécutés  contre  la  personne  au- 
guste du  chef  de  la  chrétienté.  Ce  sont 
de  ces  choses  qui  ne  s'oublient  nulle 
part:  et  sous  ce  rapport  il  est  malheureux 
pour  la  révolution  de  juillet  qn  elle  n'ait 
pu  se  donner  un  autre  drapeau  que  celui, 
qui  a  répandu  si  longtemps  devant  lui. 
l'humiliation  et  la  terreur.  Car  c'est  là 
ce  qui  reste  empreint  dans  la  mémoire, 
des  peuples,  et  ce  qui  ne  sauroit  être  ra- 
cheté à  leurs  yeux,  ni  par  Tinsurrcrtion 
de  juillet,  ni  par  les  profanations  qui  l'ont 
accompagnée  et  suivie. 


M.  Bidanll,  instituteur  à  Cambrai,  nons 
apprend  par  son  exemple  où  nous  en 
sommes  en  France  poor  la  liberté  d'en* 
seig^cnient  û  solennellement  annoncée 
et  promise.  Muni  de  certiGcats  honora^ 
blés ,  il  voulut  ouvrir  une  école  à  Cam^ 
brai,  et,  pour  se  conformer  à  la  loi  da 
26  juin  i855,  il  présenta  an  maire  de 
Cambrai  l'attestation  de  quatre  conseil* 
lers  qui  rendoient  bon  témoignage  de  sa 
moralité.  Le  maire  refusa  le  certificat 
sans  donner  ancun  motif.  M.  Bidault 
crut  néanmoins  pouvoir  ouvrir  son 
école.  Traduit  pour  cela  en  police  cor- 
rectionnelle ,  il  fut  condamné  à  ferm^ 
son  école  et  à  payer  5o  fr.  d'amende. 
Sur  l'appel  qu'il  interjeta,  la  cour  royale 
de  Douai  confirma  le  Uigement..L*insti- 
toteur  obéit,  mais  il  fit  sommer  le  maire 
par  huissier  de  lui  délivrer  le  certificat 
de  moralité,  on  deîui  expliquer  les  nva« 
tifs  de  son  refus.  Le  maire  refusa  da 
nonvean, et  déclara  qu'il  ne  devoiSocom^t^ 
de  icamo\îU(v>3k'VV%^\AitAfe. 
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Après  celle  réponse,  M.  BidanUcrut 
ponvoir  r^ouTrir  son  école.  Cité  de  noa- 
veaa  devant  le  tribanal ,  il  fnt  acquillô 
sur  la  plaidoirie  de  M.  Leroy,  adjoint. 
Snr  rappel  du  ministère  public,  M. Laloux 
plaida  poor  M.  Bidault  devant  la  cour 
royale  de  Douai,  qui,  réformant  sa  pro- 


IL  Bnrnonf  à  It  place  ractnle  dans  «m 
sein,  par  la  mort  do  M.  Mougei. 

—  Le  teslament  de  madame  de  Rom* 
fort,  yeove  du  célèbre  fjavoisier,  a  été  on- 
vert,  et  le  seul  legsqu>lle  fasse  à  M.  Arago, 
est  -le  droit  de  choisir  vingt  volumes  dans 
sa  bibliothèque. 


prc  jurisprudence  ,  confirma  le  dernier  — M.  le  duc  de  Devonshire  a  corn* 
jugement.  I^  ministère  public  ne  se  tint  *  mandé  Texécution  en  marbre  du  buueée 
point  pour  battn .  et  se  pourvoit  en  cas- 
sation. L'instituteur  ne  pouvant  courir  à 
Paris,  ne  se  présenta  point,  et  l'arrêt 
fut  cassé  par  défaut.  L'affaire  fut  renvoyée 
devant  la  cour  d'Amiens ,  qui ,  sur  la 
platdoierie  de  M.  Couture,  jugea  comme 
celle  de  Douai.  Le  ministère  public  s*cst 
encore  pourvu  en  cassation.  On  ne  peut 
savoir  quelle  sera  la  décision  ;  mais  il 
est  assez  curieux  de  voir  à  quoi  se  ré- 
duit la  liberté  de  l'enseignement  sons 
mie  charte  qui  la  reconnott  en  prin- 
cipe. 


PARIS»  14  MARS. 

Le  Journal  de*  Débats  ne  regarde  pas 
le  différend  entre  la  France  et  les  Etats- 
Unis  comme  terminé.  D'après  cçlte 
feuille,  ce  retard  ne  doit  pas  être  imputé 
au  ministère  qu'elle  représente  comme 
disposé  à  compter  sur-le-champ  capital 
et  intérêts,  mais  bien  au  président  Jack- 
son ,  qui  devient  plus  difficile  à  mesure 
qu'on  se  montre  plus  accommodant. 
'  — M.Breason,  ambassadeur  de  France 
à  Berlin ,  est  anrivc  dans  cette  ville  le 
6  mars. 

—  Plusieurs  journaux  ont  assuré  que 
M.  Ilumann  alloit  travailler  tous  les  jours 
avec  M.  d'Argout,  an  ministère  des  finan- 
ces. Il  parott  que  ce  bruit  n'est  pas 
fondé. 

— La  chambre  des  pairs  s'assemblera 
demain  mardi  à  une  heure. 

—  M.  Verd  de  Saint  Julien,  ancien  no- 
taire et  commandant  de  la  garde  natio- 
nale de  Montargis  (Loiret),  vient  d'être 
nommé  secrétaire  de  l'intendance  générale 
de  la  liste  civile. 

— L'Académie  des inscripUons  elbeWes^ 
ieiiresa,  damsê séaocedoi  i  in«n,noiDtii4  \  comniviMm  ^ ^>k»  ^«ix  \vit^  wt  \m 


Bellini  à  M.  Dantan  jeune. 

—  Une  visita  domiciliaire  a  eu  liet 
avant-hier  à  quatre  heures  du  matin  chet 
M.  Couroux-Desprès ,  quai  Pelletier.  Ella 
n'a  rien  produit  Une  autre  faite  cbex  I9. 
docteurGervais  n'a  en  aussi  aucun résallat» 

— :Par  suite  delà  découverte  de  la  ma- 
nufacture  clandestine  depondredegoerre, 
rue  de  l'Onrsine,  n"  1  i«S,  et  non  pas  t6, 
comme  on  l'a  dit,  la  police  a  opéré  de 
nombreuses  arrestations ,  et  elle  contîove 
avec  activité  ses  recherches  d'après  des  ré- 
vélations qui  lui  ont  été  faites.  La  plupart 
des  personnes  arrêtées  sont  des  étndîaat 
en  droit  et  en  médecine.  Il  y  a  aussi  dans 
le  nombre  Quatre  avocats.  On  rapporte 
que  l'un  des  jeunes  gens  arrêtés  avoitMir 
lui  une  liste  indiquant  des  noms  qa*on  a 
présumé  devoir  participer  à  uu  .complot 
qui  auroit  été  formé  de  concert  avec  quel- 
ques membres  de  la  Société  de»  Droit»  d» 
l'Homme,  aussi  inscrits  sur  cette  liste. 

11  parott  que  cette  fabrique  éloit  déjà 
depuis  quelque  temps  établie  rue  de  ^0a^ 
sine.  Là ,  dit-on ,  venoient  tons  les  jours 
déjeunes  étudians  vêtus  en  blouse  et  ooif* 
fés  d'une  casquette.  Ils  travaîlloîent  loas 
à  la  manipulation  et  à  la  fabrication  de  la 
poudre  ;  les  uns  la  piloient  dans  Jesmor* 
tiers,  tandis  que  d'autres  préparoient  des 
matières  propres  à  sa  confection. 

A  l'arrivée  de  M.  Yon,  commissaire  de 
police ,  délégué  à  cet  effet  par  le  préfet, 
les  jeunes  gens  ont  refusé  d'ouvrir  la  porte; 
alors  le  commissaire  de  police  a  fait  cer- 
ner la  maison  par  des  agens,  en  avertissant 
qu'il  alloit  recourir  à  la  force  publique. 
On  se  détermina  enfin  à  ouvrir.  Le  pro- 
priétaire de  la  maison  n*"  1 13  n*a  pu  été 
arrêté ,  comme  on  la  dit  par  erreur.  On 
assat^mtok^  cgiQ  de  l'enquête  à  laquelle  la 
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1m*iix mêmes,  i)  c^t  résulté  poar  loi  la  con- 
Vlciion  qae  le  propriétaire  »  en  louant  sa 
maison,  n'avoit  consulté  que  ses  intérêts 
personnels,  sans  s'occuper  de  l'usage  que 
les  locataires  dévoient  fa^re  de  sa  pro- 
priété. 

•*-  M.  Blanqni  jeune  a  ^té  arrêté. 

^*Un  Journal  porte  à  5o  le  nombre  des 
tTTeslations. 

—  Les  gérans  des  quatre  journaux  la 
Qmtidienne ,  le  Temps ,  le  Courrier  Fran- 
çai»t  Ib  Journal  de$  Débate  ,  ont  fait  ci  ter 
devant  le  tribunal  de  commerce  M.  Boulé, 
ancien  commissaire-  priseur  et  gérant  du 
journal  l'Estafette,  pour  le  faire  condam- 
ner, par  corps ,  à  payer  à  chacun  d'eux 
sOfCOO  fr.  de  dommages  -  intérêts ,  avec 
défense  d'insérer  à  l'avenir  dans  sa  feuille 
aucan  des  articles  publias  par  les  deman- 
dears,  à  peine  de  1,000  fr.  par  chaque  pla- 
giat postérieur  au  jugement.  Une  ordon- 
/  nanee  de  M.  le  président  Aube  a  renvoyé 
laèiaBe  à  l'audience  du  lundi  31  mars. 
'  —  M.  Humel,  carrossier,  rue  Roque- 
pîne,  n*  i4,  est  propriétaire  dans  la  rue 
de  la  Ville-Levéquc  d'un  terrain  où  il  fait 
percer  nn  puits.  Il  alloit ,  il  y  a  peu  de 
jours,  îns|iecter  les  travaux ,  quand  il  en- 
tendit dèsgémissemens  plaintifs  autour  de 
lui  sans  pouvoir  distinguer  d'où  ils  par- 
toient;  il  s'approche  enGn  de  ToriGce  du 
puits,  et  bientôt  il  aperçoit  un  homme 
étendu  an  fond.  A  ses  cris,  les  voisins  ac- 
courent, et  on  délivre  ce  malheureux  qui 
élbit  couvert  de  contusionsr  Mais  on  ne 
tarde  pas  à  découvrir  que  cet  individu , 
du  nom  de  Gourty,  avoit  volé  un  énorme 
morceau  de  plomb  et  la  veste  d'un  ma- 
çOn  qu'il  avoit  encore  sur  le  dos,  quand 
il  est  tombé  dans  le  puits  en  cherchant  h 
se  sauver  avec  le  produit  de  ^n  double 
larcin. 

—  Le  puits  artésien  que  l'on  fore  aux 
abattoirs  de  Grenelle  est  arrivé  à  la  pro- 
fondeur de  875  pieds.  Celui  de  l'Ecole- 
Militaire,  commencé  beaucoup  plus  tard, 
est  déjà  à  36o  pieds. 

^  Le  remorqueur  de  M.  Diets  vient  dé 
cesser  de  fonctionner  sur  la  route  de  Pa- 
ris à  Versailles.  Le  succès  de  celle  entre- 
piibe  éUtil  déiormêis  asêuré^  la  socicté 


formée  pour  son  exploitation  a  décid 
qu'un  service  régulier  alloit  être  organisé 
sur  une  grande  échelle. 

— Les  cchafauds  d«s  peintres  sont  dres- 
sés dans  l'église  de  la  Madeleine;  inces- 
samment les  artistes  chargés  de  ces  grands 
travaux  vont  se  mettre  à  rœuvre;  quel- 
ques enduits  sont  déjà  faits. 

I^s  sculpteurs  ont  achevé  Içurs  tra- 
vaux; les  incrustations  de  marbre  de  cou- 
leur sont  aussi  terminées. 

—  Le  manuscrit  de  Guy-Mannering ^  de 
Waller  -  Scott ,  a  élé  vendu  1,872  fr. ,  et 
eelui  du  Monastère,  1,1  a8  fr. ,  dans  une 
vente  publique  à  I^ondres  la  semaine  der- 
nière. 


NOUVELLES  DES  PB0VINCE8. 

Le  comte  d'Espagne  qui  est  détenu  à 
Lille,  garde  constamment  la  chambre  et 
sort  peu  de  son  lit.  On  le  dit  encore  très- 
souffrant. 

—  M.  le  juge- de-paix  du  canton  de 
Pont  Sainte-Maxence  (Oise)  a  écrit  à  un 
journal  pour  dire  qu'il  avoit  en  effet  été 
commis  un  assassinat  auprès  de  Verberie, 
mais  qu'ontic  connott  pas  les  auteurs  de 
ce  crime;  que  le  jeune  homme  assassiné 
n'a  point  encore  été  reconnu. 

—  M.  Voyrr  est  nommé  maire  de  liO- 
ches  (Indre-et-Loire) ,  et  M..  Choumery,  de 
La  Charité  (Nièvre.) 

—  M.  Marcotte,  receveur-général  de 
FAube,  est  mort  à  Troyes  le  lomars^àla 
suite  d'unelongue  et  douloureuse  maladie. 

—  Le  Journal  de  Rouen  annonce  que 
le  chasse-marée  YEspoir,  capitaine  Chré- 
tien, allant  de  Bordeaux  à  Rouen,  a  som- 
bré sous  voile,  à  environ  deux  lieues  aa 
large  deTUe-Dieu.  L'équipage,  qui  se  corn- 
posoit  de  six  personnes,  a  entièrement 
péri. 

—  Le  conseil  municipal  de  Strasbourg 
vient  de  voter  l'échange  du  château  et 
de  i'édi6ce  de  l'Académie  contre  l'hôtel  de 
la  préfecture  et  Penclos  de  Sainte-Glaire 
où  se  trouve  la  fonderie. 

— Un  de  ccsjours  derniers,  ta  voiture  qui 

fait  le  service  de  lics^ti^oTvViws'îft.'^  "ix^^x 

\  perdu  daùft  Vt  Vra\^V  ^w^  ^i^Tvîft  t^x^«^- 
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tuant  avec  des  effets  une  somme  de  i  ,oao 
francs  en  espèces  et  appartenant  à  nn  mar- 
chand de  Rapt.  Heureusement  pour  ce- 
lui-ci, le  porte- manteau  a  été  retrouvé  sur 
la  roule  par  un  honnête  habitant  de.  la 
commune  de  Neuvcllc-Ies-Ia-Cbarité,  qni, 
quoique  pauvre,  a^est  empressé  de  le  ren- 
dre intact,  sans  même  l'avoir  ouvert,  à 
son  propriétaire  aussitôt  qu'il  s'est  fait 
cbnnoitr^.  Ce  brave  homme  se  nomme 
Cretien. 

—  M.  Boubée,  gérant  du  journal 
Vliermine,  déclaré  coupable  de  diiïama- 
mation  publique  envers  nn  brigadier  de 
gendarmerie ,  a  été  condamné  le  9  mars 
par  la  cour  d'assises  de  Nantes,  à  trois 
mois  de  prison  et  3,000  fr.  d'amende. 
Dans  une  seconde  affaire  M.  Boubée, 
aussi  déclaré  coupable  d'outrages  pu- 
blics envers  le  corps  delà  gendarmerie,  a 
été  condamné  à  un  mois  de  prison  et  300 
francs  d'amende. 

Ce  gérant  qui  se  trouvoit  encore  sur 
le  banc  des  accusés,  à  l'audience  du  11, 
comme  coupable  de  diffamation  envers 
Varmée,  d'excitation  5  la  haine  et  an  mé- 


^ 


•Sur  les  deoi  heures  et  demie,  Umi*   |r« 
rée  qui  montoit  a  permis  à  tous  nos  bt-   ^^ 
teanxde  pèche  d'entrer  dans  le  port;  ce 
qn'ils  ont  fait,  mais  non  sans  nonveaax 
dangers;  car  une  vague  qui  a  couvert  noe 
chaloupe  pontée,  venant  de  l'Ue-de-Ré,  |b 
a  emporté  un  jeune  marin  sablais ,  qui 
étoit  sur  le  pont  de  cette  chaloupe,  eiee 
malheureux  à  disparu.  Telle  a  été  û  in 
de  cette  déplorable  journée.  » 

— Il  y  avoit  tant  de  neige  dans  le  Cantal, 
à  la  fin  de  février ,  que  les  communica- 
tions entre  Saint-Flour  et  Aurillac  ont 
été  interrompues  à  ce  point, qae  les  jurés 
n^ont  pu  se  rendre  aux  assises.  Plosieon 
voyageurs  ont  péri. 

—  La  diligence  d'Avignon  à  Kimes  1 
été  arrêtée  pour  la  seconde  fois  au  m  W 
endroit,  et,  à  ce  qu'il  parott,  par  le  même 
individu. 

—  Le  8  a  été  marqué,  à  Marseille,  par 
deux  événemens  malhenreax.  Un  homms 
s'est  donné  la  mort  dans  une  maison  ck 
campagne  du  quartier  Longchaœps:  dau 
la  nuit  une  maison  nouvellcm^t  con- 
struite, rue  de  Fx)di,  s'est  écroulée  de  fond 


pris  du  gouvernement,  h  cause  de  deux    en  comble  i  heureusement  elle  êtoîl  en- 
articles  insérés  dans  les  numéros  des  19  ;  core  inhabitée. 


et  30  février,  sons  le  litre  de  deux  gêné- 
rations ,  a  été  celle  fois  acquillé. 

—  A  la  même  audience  de  la  cour  d'as- 
sises de  la  Loire-Inférieure ,  le  nommé 
Frémont,  accusé  d'atlenlalayantpour  but 
d'exciter  la  guerre  civile,  a  été  acquitté. 

—  On  écrit  des  Sables  d'Olonne,  le  10 

mars  : 

«  Hier,  entre  midi  et  uneheure,  lèvent 

qni  étoit  au  sud-ouest  s'est  tout  à  coup 
élevé  avec  une  violence  extraordinaire; 
en  peu  d'instant  la  mer  esl  devenue  ef- 
frayante, et  quarante  bateaux  de  pêche 
C[ui  se  disposoient  à  rentrer  dans  le  port, 
66  sont  vus  exposés  à  un  danger  d'autant 
plus  affreux  que  lamarée basse  ne  leur  per- 
inettoit  pas  d'y  entrer  de  suite.  Une  cha- 
Ipupe  chavira  à  l'entrée  du  port,  elle  étoit 


—  Lne  dépêche  d'Alger,  en  date  du  6, 
annonce  qu'une  tentative  de  révolte  a  eu 
lieu  à  Bône  ;  tout  porte  h  croire  qu'elle 
n*a  été  faite  que  dans  le  but  de  s*emparar 
des  deniers  publics  à  la  faveur  du  désôr 
dre  ;  elle  a  été  réprimée  immédiatement 
Le  principal  instigateur  a  péri  les  armes  I 
la  main  ;  ses  complices  présumés  sont  en- 
tre les  mains  de  la  justice  qui  informe. 

— Les  troupes  qui  vont  être  ramenées 
d'Afrique  seront  conduites  à  Port-Ven- 
dre^  et  sont,  dit-on,  destinées  à  renforcer 
le  corps  d'observation  sous  les  ordres  da 
général  Gastellane. 


EXTÉRlEUa 

NOUVELLES  D'ESPASNS. 


montée  par  six  hommes  ;  deux  seulement  Les  journaux  de  Madrid  qui  sont  airl- 
Fesont  sauvés  :  l'un  sur  un  aviron,  l'autre  \vés  jusqu'au  5  mars  disent  que  la  chambre 
sur  une  vergue;  l'un  de  ces  deux  boni-  j  des  procuradores  va  se  trouver  en  grande 

Pics  avoit  avec  lai  dans  la  même  cbalou\)C  l  içwUe  renouvelée. 

trw  do  sea  enfan?  qui,  ont  péri,  \     -  \ixv  ^ç^  css  \qwv««.  ^  X\&«>  UK  Oh 
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!Mmtf«9e plaint  du  peu  d'efTelqoe  les  deui 
décrets  Gnanciers  de  M.  Alendizabal  ont 
prodnit  k  la  bourse  de  Madrid ,  où  les 
fonds  deroenrent  en  baisse. 
—  Batanero ,  après  avoir  impunément 


la  comuiission  ayant  été  approuvées  parle 
gouvernemenl ,  elles  seront  la  base  d'un 
nouveau  bill  de  réforme  de  l'église.  Les 
principales  dispositions  du  rapport  se- 
roicnt  une  circouscriplion  plus  égale  des 


parcouru  tonte  la  province  de  Guadala-    diocèses,  une  nouvelle  répartition  des  re 


Jara,  a  traversé  le  Duero,  et  s*est  jeté 
dans  la  province  de  Soria. 

—  Une  lettre  d*Eslella  du  i*'  mars  an- 
nooce  que  chaque  jour  il  arrive  au  camp 
de  Charles  V  des  (Jéserleurs  chrîstinos. 

—  La  Gazette  o/pcieUe  du  quartier-gé- 
néral de  Charles  V  annonce,  sous  la  date 
da  4  inars,  que  le  général  en  chef,  comte 
de  Casa  Eguia,  occupoit  Plcncia  avec 
plusieurs  bataillons  ;  et  devoit  transporter 
fon  quartier-général  à  Mnnguia.  Gordova 


venus ,  combinée  de  manière  h  faire  dis- 
paroitre  Ténorme  disproportion  qui  existe 
actuellement  entre  les  trailemcns  des  di* 
vers  dignitaires  de  l'église  anglicane ,  et 
la  suppression  des  sinécures. 

—  A  la  chambre  des  communes  du  1 1 , 
lord  Uusscl  a  exposé  le  même  plan  de  ré- 
forme. Ensuite  M.  Golboume  a  parlé  de 
l'enquête  du  comité  chargé  d'examiner 
l'affaire  de  l'élection  de  Garlow,  ainsi  que 
la  conduite  de  M.  0*ConnelI.  Il  a  paru 


éloîl ,  avec  la  plus  grande  partie  de  ses    »"  comité  que  le  représentant  de  Dublin 


Ironpes,  entre  Pampclune  et  Roncevaux. 

—  Le  Mémorial  de»  Pyrinée»  confirme 
la  prise  par  les  carlistes  d'un  bataillon 
font  entier  de  chrislioos  cantonné  à  En- 
guy,  et  la  rupture  de  la  ligne  de  commu- 
nication de  Cordova. 

—  Une  lettre  de  Saragosse  du  5  mars 
annonce  que  Cabrera,  en  apprenant  que 
aa  mère  avoit  été  fusillée  le  16  février 
par  les  christlnos,  s'est  livré  à  la  plus  pro- 
fonde douleur,  et  que  dans  son  exaspéra- 
tien  il  a  fait  fusiller  la  femme  d'un  colo- 
nel et  deux  autres  dames,  puis  a  annoncé 
dans  nn  bando  qu'aussitôt  qu'un  carliste 
acroit  mis  à  mort  par  les  christinos,  il 
leioit  périr  vingt  prisonniers.  Nous  ai- 
moni  encore  à  douter  de  ces  terribles  re- 
présailles que  nous  sommes  loin  d'ap- 
prouver. 

ANGLETERRE.  —  Londres^  n  mars.  — 
Les  fournitures  et  avances  faites  à  la  ré- 
gente d'Espagne  par  le  gouvernement  bri- 
tannique, s'élèvent  à  gmillions  669,4^5  fr. 
environ. 

—  D'après  le  Standard,  la  rég[^te  de- 
mande instamment  que  la  France  inter- 
rienne. 

—  Lord  Melbourne  est  venu  présenter 
à  la  haute-chambre ,  le  11  mars ,  le  rap- 
port de  ,1a  commission  nommée  pour 
faire  une  enquête  sur  l'état  de  Téglise  en 
Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles.  Le 
Bifabire  ê  déclaré  que  les  coticiisJoni  de 


n  avoit  joué  d  autre  rôle  que  celui  d'inter- 
médiaire entre  M.  Vigors  et  autres  ha^i- 
tans  du  comté  de  Carlow  et  M.  RaphaèL 
Les  s, 000  liv.sU  ont  été,  il  est  vrai,  livrées 
pour  le  compte  de  M.  O'Conneli ,  entre 
les  mains  de  son  banquier  à  Londres , 
mais  il  est  constant  que  le  représentant  de 
Dublin  a  reversé  l'intégralité  de  cette 
somme.  La  somme  entière  ayant  été  dé- 
pensée d'après  les  instructions  de  M.  Vi- 
gors et  autres  notables  de  Cai  low ,  le  co- 
mité n*a  pas  cru  qu'il  eût  à  s'enquérir  de 
la  légalité  de  l'emploi  de  ces  fonds. 

ÉTATs-i!Ni8.  — Lachambre  des  repré- 
sentans  de  Washington  a  terminé,  le  8  fé- 
vrier, une  longue  discussion  sur  Fescla- 
vage. 

U.  a  été  réfolu  à  la  majorité  de  soi  voix 
contre  7,  que  le  congrès  n'avoil  aucun 
pouvoir  pour  intervenir  de  quelque  ma- 
nière que  ce  fût  dans  ce  qui  concerne 
l'esclavage  dans  les  états  pairticuUers. 

i36  voix  contre  4?  ont  décidé  que  fo 
congrès,  qui  jusque  là  étoit  le  souverain 
absolu  du  district  fédéral ,  n*avoit  pas  le 
droit  do  toucher  à  l'esclavage  dans  ce 
district. 

isg^oix  contre  74  ont  voté  que  Taboti- 
tion  de  l'esclavage  dans  le  district  fédéral 
seroit  «  une  violation  de  la  foi  publique, 
un  acte  imprudent,  impolitique  et  dan- 
gereux pour  lemùntien  de  l'uiv\oxv«% 


(  5iô  ) 

CIlAUBaË  DBS  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M,  Dnpin.) 

Séance  </»  19  mars. 

Les  Iribiincs  sont  remplies.  Dans  relie 
de  la  maison  du  roi,  on  remarque  le  prince 


neUes...  (Vive  intermpUon  ans  eeiilrcf.) 
M.  Moreau  dispate  au  rapporteur  k 
droit  driposer  son  opinîoa  personnelle. 
M.  le  président  ne  partage  pas  cet  a?is. 
Lorsque  M.  Sauveur-LacfaapelTe  va  pour 
continuer,  il  est  de  nouveau  interrompu 


de  SaxeCobourg.  1^  fould  est  attirée  par  j  par  les  centres.  M.  Goupil  de  Préfcln,  qui 


un  rapport  sur  des  |>étitions  qui  deman- 
dent Tamnistie.  L.es  députés  sont  aussi  en 
grand  nombre ,  et  des  conversations  ani- 
mées ont  lieu  dans  toutes  les  parties  de  la 
salle.  La  séance  commence  à  une  heure  et 
demie. 

-  Après  que  la  cliambre  a  passé  à  l'ordre 
du  jour  sur  la  |>étîlîon  du  sieur  Ouverger, 
de  Villeneuve  et  consorts,  anciens  titu- 
laires de  bourses  constituées  au  collège 
Louis- le -Grand,  qui  réclament  la  conti- 
nuation du  service  régulier  de  ces  bourses, 
M.  f^aviclle  monte  à  la  tribune  pour  eiiUe- 
tenir  la  chambre  de  deux  pétitions. 

a  Le  sieur  Vernot-Girardrt  .  avocat .  à 
Paris,  demande  une  amnistie  générale 
pour  tous  "les  individus  condamnés  ou 
poursuivis  pour  faits  politiques  depuis  le 
s5  juillet  il*3o.  » 

«  U.  sieur  Victor  Sîgaud,  à  Paris,  de- 
mande que  les  détenus  de  Uam  soient  mis 

en  liberté.  » 

M-  le  rapporteur  dit  que  le  mot  aam- 
iiîstic  a  d'abord  arrêté  la  commission, 
qu'elle  s'est  demandé  s'il  n'éloit  pas  nn 
anachronîsnre  ,  et  si  aujourd'hui  que 
des  condamnations  ont  été  prononcées, 
il  ne  s'agissoilpasdegrâceplutôtque  d'am- 
nistie. M.  le  rapporteur  établit  que  l'am- 
nistie prévient  la  poursuite,  ou  au  moii^  ^^  ^^^^^^  ^ 
le  jugement;  f 'aprôslyngementilnya  |  J^  j  ^  ^.^^^^^  ^  ^^ 
plus  que  la  grâce  possible.  La  grâce  ap- 
partient au  roi,  ajoute  M.  Lavielle;  c'est 
donc  h  lui  qu'il  faut  la  demander.  Le  droit 


est  monté  &  la  tribune  sans  avoir  obfeoa 
la  parole,  en  d««cciid,  aprëff  avoir  dilqiei- 
ques  ipots  que  lo  bruit  empêche  deur 
tendre. 

La  chambre  consultée  maintient  ia|;tt- 
role  âM.  Sanvenr-Lacbapeile,qai  paricen 
faveur  de  l'amnistie. 

M.  JOBARD.  Il  y  a  une  antre  pétition 
dont  M.  Sauveur-Lachat)e!le  n*a  pas  fiiit  le 
rapporL 

M.  GOi'PiL  DE  PRÂFELN.  CVsl  juste- 
ment ce  que  je  voulol/faire  observer  ï  k 
chambre,  et  ce  que  M«  le  président  nem'i 
pas  laissé  dire. 

M.  sAUVEU£-L\caAPELLE.  Le  sioDr 
Liron ,  à  Paris ,  demande  que  les  détenus 
de  Uam  soient  mis  en  liberté.  La  pétition 
étant  conçue  en  dos  termes  presqu'iaJQ- 
rieux  ponr  la  chambre  des  pairs,  la  com- 
mission a  dû  nécessairement  vous  propo- 
ser l'ordre  du  jour. 

M.  de  Sade  dit  qu'en  politique  il  n'y  a 
pas  de  princi()e  absolu  ;  qu'il  faut  se  plier 
aux  circonstances.  Assurément,  ajoute  l'o- 
lateur,  un  roi  a  !e  droit  de  choisir  scsmi- 
nislres,  et  tout«jfois,  dans  uno  adresse  mé- 
morable que  vous  n'avei  pas  oubliée,  la 
chambre  déclara  au  roi  déchu  qu'elle  ne 
pourroil  marcher  avec  ses  ministreis.  (Sen- 
sation.) Et  vous  tavei  ce  qui  est  advenu  dv 


1^ 


de  grâce  partagé  entrc  les  trois  pouvoirs 
seroit  une  illusion,  un  danger.  M.  le  rap- 
porteur  proiiose  l'ordre  du  jour. 

M.  Sauveur  Lachapelle,  autre  rappor- 
teur, renil  compte  dune  pétition  de  M.  Fé 
lîx  Mercier,  de  Ilougemont  f  Doubs) ,  qui 
sollicite  une  amnistie  pleine  et  entière  pour 
tons  les  conda.nnés  politiques. 

M.  le  iappt>rlcnr  présente  en  peu  de 
mois  des  considérations  analogues  â  celles 
développées  par  M.  Lavielle;  il  conclut 


déclaration. 

M.  de  Sade  termine  eii  demandant  que 
les  pétitions  soient  renvoyées  au  conseil 
des  ministres. 

SI.  SAVZET,  garde  des  sceaux.  Il  s'agit 
en  ce  moment  d'amnistie  et  de  grâce. 
Avant  tout  il  fanl  s'entendre  sur  la  valeur 
des  mots  :  que  ce  soit  amnistie  ou  grâce, 
elles  s'appliquent  toutes deuxau  mêmeob- 
'  jet  ;  l'une  est  relative  aux  accusés,  et  l'au- 
tre aux  co.idamnés.  L'une  prévient  la  cou- 
damnation  .  l'antru  l'atténue  ou  l'adoucît. 
Le  résultat  n'est  pas  le  même,  car  î!  piot 


•S Sr-rnom  de  1    œiii^ston    à  ,  y  avoir  amnis.ic  qu,nd  le  procbs rf«l  P» 
egaiemeni,  au  uum  u  1  Quand  le  procès  est  terminé ,  il  ne 

'  "fleurs  a  'oute-t-il .  les  opinions  que    ieut  y  avoir  que  le  d^lt  d.  g-^c^  .^^ 

ie  ^Z  devons  sdume  irc  sont  celles  de        H  faut  le  recx>nnoître,  les  cons.déraliont 

je  viens  ?«/""^  ;""    ;  .  ,„.  ^o,,*  cuV\^r«-\Vo\V\:u\vv5ii%  A\i\N«\l.  avoir  nne  grande  m- 

Ja  commission  ;  ces  opmions  soûl  cuuwe  \  Y«^i^^.j,^\^tw^^\\R^^w^xx«8û^ 
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quaiKl  les  pamonfi  se  calment,  il  csl  per- 
•/  mis  d'étendre  le  droit  de  grâce  ;  mais .  je 
/  ie  répète  f  il  ne  nous  est  pas  permis  d  cn> 
gager  là  prérogative  royale,  mais  seule- 
ment d'es{)érer  [tour  Tavenir.  Je  ii'bésile 
pas  il  le  déclarer  d'ailleurs,  une  mesure 
absolue'  de  grâce  gi^nérale  aurait  pour 
conséquence  inévitable  d'affoiblir  ie  pou- 
voir. Cependant  le  gouvernement  saura 
faire  de  justes  appréciations  :  il  ne  verra 
pu  du  même  œil  la  résignation  calme,  et 
l'hostilité  persévérante ,  et  cela  au  risque 
d'inqniéter  de  nouveau  les  citoyens  et  de 
troubler  la  tranquillité  publique. 

Quels  que  soient  d'ailleurs  mes  senti- 
méos  personnels,  je  répète  que  la  respon- 
sabilité de  la  mesure  appartient  au  minis- 
lërc;  xnais  aussi  qu'un,  mesure  générale' 
seroit  considérée  comme  un  abandon  des 
droits  de  la  justice. 

Telle  est,  messieurs ,  la  pensée  du  gou- 
vernement; le  gouvernement  veul,  tout 
en  conciliant  les  esprits,  conserver  cepeur 
dant  une  politique  ferme  et  prudente. 

Si  des  temps  meilleurs  reviennent,  nul 
doute  que  la  clémence  ne  s'exerce  sur  les 
condamés,  car  la  clémence  est  !e  plus  bel 
ornementet  le  plus  solide  appui  du  trône. 
Mais  le  gouvernement  ne  peut  prendre 
.d'engagement,  car  la  prérogative  royale 
ne  saoroit  jamais  être  violenlée>,  et  elle* 
doit  avoir  sa  ^ntanéilé ,  son  libre  exer- 1 
cice. 

M.  le  garde  des  sceaux  finit  par  deman- 
der Tordre  du  j  ou r. 
M.  Janvier  rappelle  que  sous  le  parlement 

•  on  accordoit  des  amnisties  après  juge- 
ment Sous  la  restauration,  dit-il,  on  a 
anssî  accordé  des  amnisties  après  les  con- 
damnations de  i8i5.  Pendant  les  cent- 
jours,  l'article  67  de  Tacte  ad^ditionnel 
accorda  à  l'empereur  le  droit  général 
d*amnistie. 

Plus  tard,  l'amnistie  a  encore  été  re- 
gardée comme  faisant  partie  du  pouvoir 
royal.  Le.  i3  août  18174  une  amnistie  gé- 
nérale a  été  accordée  à  tous  les  individus 
condamnés  pour  a>x)ir  empêché  la  circu- 
lation des  subsistances.  Postérieurement 
è  la  révolution  do  juillet,  une  amnistie  gé- 
nérale a  été  accordée  pour  tous  les  délits 
de  la  presse. 

La  conséquence  de  l'amnistie  est  de  ne 
pas  faire  encourir  aux  amnistiés  la  peine 
de  la  récidive;  c'est  ce  qui  a  été  ^rniel- 

•  lemcnt  décidé  par  un  arr^  de  la  cour  de 
cassation. 


M.,  Janvier  rappelle  les  dernières  dis- 
cussions sur  l'amnistie,  et  objecte  à  M.  le 
garde  des  sceaux  les  paroles  qu'il  a  pro- 
noncées après  que  M.  Thiers,  à  cet  in- 
stant ministre  de  l'intérieur,  venoit  dédire 
que  l'amnistie  aui  oit  lieu  quand  les  partis 
ne  voudroient  plus  guerroyer  et  que  les 
passions  seroicnl  calmées  : 

a  tl  ne  faut  pas  s*y  tromper,  il  y  a  une 
pensée  qui  domine  la  question.  Avant  ou 
après  la  répression,  il  n'importe,  quand  la 
raison  [)olitiquc  le  veut,  et  la  raison  poli- 
tique peut  dicter  que  le  pays  est  assez 
calme,  que  les  partis  sont  assez  prêts  de 
se  rallier  pour  que  l'amnistie  soit  utile,  bien 
moins  sur  les  amnistiés  qu'elle  rend  quel- 
quefois ingrats,  que  sur  la  masse  de  la  po- 
pulation qui  y  puise  les  preuves  de  la 
force  du  gouvernement  et  celle  de  ses  bon- 
nes et  loyales  intentions.  » 

M.  Sauzet  soutient  de  nouveau  que  la 
couronne  seule  a  le  droit  d'intervenir 
avec  son  drait  de  gr&ce,  quand  il  y  a  eu 
jugement.  Il  dit  qu'il  Ta  toujours  soatena 
et  que,  le  i4  mars,  il  proclamoit  qu'il 
falloil  laisser  au  trône  les  honneurs  de  Ti- 
nitiative. 

L'ordre  du  jour  est  mis  aux  voix  et 
prononcé  à  une  forte  majorité,  composée 
du  centre,  de  la  deuxième  section  de 
droite  et  cTune  partie  du  centre  gauche. 
—  Les  extrémités  seules  votent  dans  un 
sens  contraire.  (CJnc  longue  et  vive  agita- 
tion se  manifeste  dans  l'assemblée.  Des 
conversations  animées  s'établissent  sur 
tous  les  bancs.) 

Séance  du  i4«  • 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
L'ordre  du  jour  est  le  rapport  de  la  com- 
mission chargée  d*examiner  la  proposi- 
tion de  M.  Gouin  sur  la  conversion  des 
rentes. 

M.  Lacave-Laplagnc,  rapporteur,  éta- 
blit, d'après  les  plus  célèbres  juriscon- 
sultes, que  les  rentes  sont  remboursa- 
bles ,  encore  bien  qu  elles  aient  été  con- 
stituées à  perpétuité.  Ce  principe ,  dit-il , 
a  été  mis  en  pratique  à  diverses  époques 
de  la  France.  M.  Lacave-Laplagne  dé- 
montre aussi  l'utilité  de  la  mesure. Quant 
à  l'opportunité ,  la  commission  ,  sans 
avoir  égard  au  désir  qu'on  a  manifesté  de 
rétablir  l'équilibre  entre  les  dépenses  et 
les  recettes'  au  moyen  de  la  mesure,  a 
pensé  qu'on  poùvoit  opérer  prochaine- 
ment la  oonvecsion ,  parce  qu'il  v  a  prus- 
p6rtl6* 
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M.  1c  rapporteur  ciaminc  comment  on 
cbit  faire  le  rcinlioursemcnt  ;  le  moyen 
qui  diminuera  le  moins  1c  revenu  des 
rentiers  lui  semble  le  meilleur.  I^a  com- 
mission s'est  demandée,  clitil ,  si  elle  de- 
voit  faire  un  choix  parmi  les  projets  prû- 
senlés ,  mais  elle  a  pensé  qu'il  falloit  que 
les  détails  émanassent  du  cabinet ,  et  que 
la  responsabilité  restât  entière  sur  lui. 

M.  Lacave-fiaplagne  propose ,  au  nom 
de  la  commi  sion,  la  résolution  suivante  : 

•  La  chambre  des  députés  se  fondant 
sur  les  motifs  énoncés  dans  le  rapport  de 
sa  commission,  et  sur  les  explications 
données  par  les  ministres  du  roi,  ajourne 
la  discussion  de  la  proposition  qu'elle  a 
prise  en  coosidêration  dans  la  séance  du 
6  février  i656,  et  oui  a  pour  objet  l'exer- 
cice par  l'état  du  droit,  lui  appartenant , 
de  rembourser  le  capital  de  la  rente  5 
pour  cent.  » 

M.  THICR8.  Le  gouvernement,  sans  en- 
trer dans  de  longs  dcveloppcmens  sur  là 
question,  et  sans  rien  préjuger  sur  le 
mode  de  remboursement  de  la  dette,  doit 
déclarer  qu'il  reconnoU  le  principe  de  ce 
remboursement  11  a  pensé  que  les  ren- 
tiers ne  dévoient  supporter  qu'une  réduc- 
tion d*un  demi  ix)urcent;  il  a  pensé  aussi 
que  celte  mesure  dovoit  être  ajournée  à 
Tannée  prochaine;  toutefois  il  est  bien 
entendu  que  si,  dici  à  celte  époque,  des 
circonstances  graves  empéchoient  l'exé- 
cution de  celte  mcsurn.  le  minisll're  vien- 
dra les  exposer  5  la  'chambre  qui  en  sera 
juge. 

La  discussion  est  Gxée  à  lundi. 


M.  Viennel  fait  un  rapport  sur  Ir.  pro- 
jet de  loi  relatif  aux  réfugiés  étrangers, 
et  conclut  à  radoptîon.  La  dincnssioa 
aura  lieu  mercredi. 

La  chambre,  qui  est  restée  à  ParL  70 
du  projet  de  loi  relatif  à  la  ponrsuile  el 
Té|>ression  dos  conlraveiitioua,  délils  ti 
crimes  commis  dans  les  Ëcbelles  du  Le- 
vant  et  de  Barbarie,  adopie  cet  article  et 
les  autres,  jusqu'à l'arL  79  et  dernier,  el 
passe  an  scrutin  sur  l'ensemble  de  la  loi. 
Le  résultat  est  294  boulesblanchesconire 
19  boules  noires.  La  chambre  adopte. 
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ABRÈGE  DES  CONCILES  GÉNÉRAUX 

ET  DE  L'HISTOIRE  CONTEMPORAINE. 


Un  aperçu  Tarie  sur  l'histoire  en  général  el  sur  les  conciles  en  particulier  recom* 
mande  cet  ouvrage ,  non-seulement  aux  membres  du  clergé ,  mais  encore  à  toal^ 
les  personnes  qui  recherchent  des  lectures  agréablement  instructives.  1^  mérite  de 
cette  publication  intéressanle  (voir  la  Gazette  de  France  du  ao  février  et  la  Qmoii- 
dUnne  du  35  février),  a  été  apprécié  par  plusieurs /9r«(a/«,  par  MM.  Chàteauhriand  ft 
de  LamartiM,  d'une  manière  bien  i]aU(>use  pour  la  société  qui  Ta  entreprise.  Sur 
4.000  exemplaires  formant  la  première  édition,  il  en  a  été  placé  plus  do  1,60000 
quinze  jours. 

W Abrégé  dsi  Coiuiles  renferme  beaucoup  de  matières  en  nu  voL  in-8°  peu  volu- 
mineux (papier  fîn  satiné).  Il  n'auroil  pas  moins  de  1,000  pages  b'il  étoit  imprimé  eu 
caractères  et  dans  la  jusliiicatioii  ordinaires. 

S'adresser  daas  hs  départcmcna  an  aecréUrial  des  dLucèaes}  ï  Paris^  rue  du  B»c  • 
pS,  ci  choi  les  principaux  libraire».  PrU  i  ()  \t.  ^o  c. 
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D£  L^ENSEIGNEMENT  EN  PRUSSE. 


Oa  sait  généralement  les  progrès 
qa'a  faits  lenseîgnement  en  Piusse, 
dcpub  la  fin  du  siècle  dernier.  Mais 
ce  qui  est  moins  connu  chez  nous , 
c'est  Topposition  qui  se  trouve  entre 
la  Toie  de  ces  progrès  et  les  besoms 
religieux  des  catholiques.  Ce  n'est 
point  un  défaut  qu'on  ait  laissé  sub- 
sister par  mégarde  ;  car  on  seroit  par- 
venu, ou  du  moins  l'on  parviendroil 
encore,  par  des  réclamations  et  des 
plaintes ,  à  faire  rougir  le  pouvoir 
d'enchaîner  l'Eglise  par  un  endroit  si 
sensible,  sans  l'inspiration  noire 
qui  lui  révéla  que  l'enseignement 
pourroit  devenir  un  instrument  puis- 
sant contre  le  catholicisme.  Nous  es« 
saleront  de  montrer  comment  il  sait 
s'en  servir. 

Parmi  les  établissemens  consaci^ 
à  l'instruction  publique,  les  univer- 
sités tiennent  en  Prusse  le  premier 
rang.  Il  y  a  quatre  universités  toutes 
protestantes;  il  n'en  est  aucune  qui 
soit  toute  .catholique.  Ces  quatre 
nnivtnités  sont  à  Berlin,  k  Hall,  à 
Kœnigsbei^;  et  à  Greifswald.Yous  n'y 
entendez  que  des  professeurs  prot es- 
tans.  Un  catholique  a  été  appelé  à 
celle  de  Berlin,  afin,  peut-être,  que 
les  plaintes  faites  au  nom  des  catho- 
lUques  fussent  moins  éloquentes  ,  et 
•qu'on  ne  put  pas  dire  qu'il  y  a  con- 
tre eux  une  exclusion  générale  et  ab- 
solue, et  qu'ils  ne  peuvent  avoir  au- 
cune part  à  ces  immenses  revenus 
[dont  ils  fournissent  les  cinq  douziè- 
mes. Maison  se  souvient  de  M.  Beeke- 
dorf ,  commissaire  royal  de  la  même 
nniversilp,  qm  fntdeêtitué  pour  avoir 

JhméLXXXrm.  L'yfmidela  Religion. 


embrassé  la  foi  catholique  ;  on  se 
souvient  des  professeurs  de  droit 
Jarke  et  Philips ,  à  qui  la  probité 
et  des  connoissances  étendues  ne  pu* 
rent  faire  obtenir  des  chaires,  parce 
qu'ils  étoient  rentrés  dans  le  sein  de 
l'Eglise. 

Les  deux  autres  universités,  éta- 
blies k  Bonn  et  à  Breslau,  sont  mix- 
tes; cela  veut  dire  que  dans  chacune 
il  y  a  une  faculté  de  théologie  catho- 
lique et  quelques  professeui^  qui  se 
disent  catholiques.  L'Eglise  n'a  au- 
cune influence  directe  Kur  la  nomi- 
nation des  professeurs  de  théologie, 
ni  sur  la  manière  dont  ils  enseignent. 
Quand  le  ministère  veut  en  nommer 
un,  il  fait  demander  àTévéque  que 
cette  nomination  concerne,  s'il  n'a 
point  de  justes  reproches  à  faire  au 
candidat.  Si  son  enseignement  ou  sa 
conduite  se  trouve  ensuite  contraire 
k  la  doctrine  et  aux  préceptes  de  l'E- 
glise, l'évéque  a  le  droit  de  l'en  aver- 
tir avec  bonté  ou  de  s'en  plaindre  au 
ministère  en  lui  prouvant  ses  chefs 
d'accusation;  puis  il  ne  lui  faut  que 
de  la  patience  pour  attendre  la  déci- 
sion. 

Il  y  a  ici  un  contraste  à  remar- 
quer. C'est  le  gouvernement  qui  choi- 
sit les  professeurs  destinés  à  enseigner 
les  sciences  profanes  dans  les  établis- 
semens qui  doivent  lui  préparer  des 
dignitaires  et  des  défenseura,  et  ce 
n'est  point  TEglise ,  mais  un  minis- 
tère ennemi  de  l'Eglise,  qui  choisit  les 
professeurs,  destinés  à  enseigner  les 
sciences  ecclésiastiques  dans  les  éta- 
blissemens qui  doivent  préparer  à  la 
religion  des  défenseurs  et  des  minis- 
tres. Avant  d'arrètAC  «0a  ^Wvi^  ^  \& 
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capacités  4it  caiulîdaty  de  son  attache- 
incDt  à  Tétat  et  à  ses  institutions  ;  et 
avant  L'installation  d'un  professeur  de 
théologie   catholique  ,  on  veut  qu'il 
suffise  de  demander  à  l'Eglise  si  elle 
n'a  aucun  juste  reproche  à  lui  faire. 
Peu  importe,  sans.doute,  qu'il  ait  les 
capacités  et  les  dispositions  requises 
sous  le  point  de  vue  catholique,  qu'il 
soit  attaché  à  la  doctrine  et  aux  insti- 
tutions de  l'Eglise.  Qu'un  professeur 
de  sciences  profanes  soit  accusé ,  ou 
sealement  suspect  d'opinions  désar 
vouées  par  l'état ,  il  e$t  surveillé  de 
près  ou  suspendu ,  châtié  même ,  si 
l'on  peut  recueillir  des  preuves  contre 
lui.  Mais  le  prêtre  catholique  peut 
être  infidèle  à  son  Eglise ,  se  séparer 
d'elle  dans  sa  doctrine ,  et  intriguer 
contre  elle;  cela  paroii  si  naturel, 
qu'on  va  jusqu'à  lui  prêter  appui 
contre  son  évêqneet  le  pourvoir  d'un 
hénéfice.  Le  professeur  Grats  et  un 
apostat  au  gymnase  d'Aix-la-Chapelle 
ne  me  démentiront  point.  Et  M ùiler, 
r impie  Mùller,  ne  continua-t-il  pas 
long-temps  son  enseignement  héré- 
tique à  Breslau?  On  me  saura  gré 
peut*être  de  donner  ici  un  échantil-* 
Ion  de  sa  doctrine.  A  l'entendre,  l'ar- 
change Gabriel  n'étoit  pas  du  côté 
droit  de  l'autel  des  parfums  ,  il  n'é- 
toit que  dans  l'imagination  de  Zacha- 
rie  (Luc.  ï,  11),  comme  il  ne  fut  plus 
tard  que  dans  celle  de  Marie.  L'an- 
cien Testament  n'est  pas  moins  tmpt- 
iorablément  traité.  Nous  avions  cru 
jusqu'ici  que  Moïse ,  Josué  et  les  au- 
tres écrivains  sacrés  sont  les  véritables 
auteurs  des  livres  qui  nous  ont  été 
transmis  sous  leur  nom.  Mais  le  cri- 
tique allemand  vient  enfin  redres- 
ser notre  jugement,  et  si  nous  voulons 
l'écouter,  il  nous  apprendra  encore 
^ue  la  création  ,  le  paradis  terrestre, 
le  ppchMBUi^Ê^  sont  que  de^  &c 
liau^^^ESotéesinâancUoiiialou 


3éross,  anZend-Avesta;  conséqurm- 
ment  il  est  bien  clair  que  tout  cela  \\.\ 
aucune  autorité  divioe.  Il  ne  voit  que 
des  fables  dans  les  miracles  que  Miiue 
opéra  devant  Pharaon  ,  et  dans  ce 
qu'on  appeloit  avant  lui  l'histoire  (b 
Hébreux ,  un  mélange  confus  de  ré- 
veiies.  Pour  lui  j  \\  prétend  que  \e 
peuple  hébreu  n'a  point  d'histoire. 
«  11  £aut,  dit-il,  interpréter  les  saintes 
Ecritures  comme  les  autres  moDU« 
mens  de  l'antiquité,  c'est-A-dire  que 
la  raison  doit  être  le  grand  ec  Tb- 
nique  principe  de  l'interprétation.  • 
G'étoit  la  conclusion  de  sou  traité  ilk 
là  libre  Inierpréiaiion  des  Libres  saùds, 
L'Eglise  gémit  sur  les  ravages  qne 
fait  dans  son  sein  ce  soi^isant  catho- 
lique. Sa  plaie  s'élargit  tous  les  jonn; 
car  il  faut  qu'elle  attende  que  le  mi- 
nistère trouve  justes  ses  plaintes  et 
ses  reproches. 

Il  y  avoit  ci-dcvanteu  Prusse  beau- 
coup d'établissemehs  distingoés,  où 
la  jeunesse  catholique  recèvoit  une 
éducation  conforme  à  sa  foi'.  Fondés 
par  des  particuliers  catholiques  et 
mêuie  la  plupart  par  des' eccléMasAî- 
ques ,  dotés  en  grande  partie  de» 
biens  de  l'flglise  ,  et  dirigés  par  des 
prêtres ,  ils  étoient  généralement  re- 
gardés comme  appartenant  à  l'E- 
gllsé.  Dans  ces  derniers  temps,  le 
gouvernement  en  a  fait  la  conqucle.  Il 
les  a  passés  eu  revue,  y  installaBi  par 
intervalle  des  philolo(;ues  et  des  pro- 
fesseurs laïques  ;  puis ,  sous  Je  Dom 
d'établissemens  de  l'état ,.  ib  se  sont 
trouvés  en  coïncidence  avec  le  pa* 
tron  protestant.  Il  en  est  même  qa'oa 
a  donnés  aux  protestans  sans  autre 
forme  de  procès.  Cologne  leur  absiH 
donna  l'ancien  gymnase  des  Carmes. 
On  fit  prendre  an  gymnase  d'Eifurt 
le  nom  de  gymnase  mixte  ;  c'étoit 
Uomper  les  catholiques  étrangers  et 
vq&vAxax   ^  ^tx»L  iSi>x  \aL^«  ^  qui  ne 
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voyoiçnt  .d'autres  catholiques  qu'un 
aumônier  parmi  les  directeurs  de  cet 
établissement.  AWetzlar,  lefjymnasc 
niixie,  dont  les  plus  riches  dotations 
provenoientde  fonds  appartenant  aux 
catholiques,  fut  changé  en  gymnase 
|Ht>tesiant.  Après  quoi,  l'on  vit 
M.  Auer,  alors  curé  de  cet  endroit, 
consentir  ou  contribuer  à  le  doter 
de  plusieurs  centaines  de  florins  pris 
sur  les  revenus  et  les  fonds  de  son 
,é|{lise.  n  n'y  a  pas  long-temps  que 
les^mnases  inittes,  de  Heiligenstadt 
.et  de  Ousseldorf  étoient  des  gymna- 
-ses  catholiques  ,  et  Ton  sait  que 
M.  Durst ,  professeur  d'histoire 
de  ce  dernier  établissement ,  fail- 
lit perdre  sa  chaire ,  après  avoir 
abjuré  la  religion  du  ministère;  on  le 
trouvoit  surtout  répréhensible  parce 
qu'il  embrassoit  la  nôtre.  Sans  citer 
la  plupart  des  gymnases  catholiques 
où  l'on  a  introduit  des  prédicans 
protestans,  qu'il  noussufûsed'ohser- 
Tcr  qu'en  général  toutes  les  écoles 
catholiques  furent  enlevées  à  l'Eglise 
et  sécularisées  ou  livrées  aux  protes- 
Uu»,  ait  mépris  de  toutes  plaintes  et 
de  toutes  réclamations,  tandis  qu'au- 
cune école  protestante  ne  fut  trans- 
formée en  école  mixte,  encore  moins 
eu  école  catholique. 

En  vftin  chercheriez-vous  dans  les 
provinces  catholiques  ces  écoles  nor- 
males où  l'on  formoitles  instituteurs 
et  oà  alloient  se  perfectionner  les  jeu- 

■  nés  gens  déjà  engagés  dans  cette  car- 
rière. Dirigées  par  des  ecclésiasti- 
ques, elles  produisoient  un  bien  con- 
sidérable. Le  gouvernement  les  a 
abolies  et  y  a  snbsiiiiié  des  séminaires 

■  ^instituteurs^  placés  sous  la  curatelle 
de  l'autorité  civile.  Il  a  ravi  à  l'E- 

.  glise  jusqu'aux  écoles  élémentaires; 

.  il  .en  a  pris  toute  la  direction,  comme 
étant  entièrement  et  uniquement  de 
sou  4'essoFL  Les  par^tis  même  n'ont 


plus  le  droit,  de  donner  à  leurs  enfans 
des  maîtres  paitlculiers  sans  une  au- 
torisation préalable. 

Et  cependant  c'est  à  l'Eglise  que 
l'Allemagne  est  redevable  du  défriche- 
ment de  ses  terres  et  de  la  culture  de 
ses  niœui^  ;  c'est  cette  mère  aujour* 
d'hui  maltraitée  qui  fit  éclore  et  en- 
tretint long-temps  sur  ce  soi  les  ger- 
mes de  la  civilisation,  en  fondant  des 
écoles  primaires  et  des  établissemens 
destinés  à  propager  les  lumières  et 
les  sciences.  Tant  que  dura  son  in- 
fluence salutaire  ,  la  religion  fut 
■la  base  et  le  complément  de  l'é- 
ducation. Aujourd'hui  l'élément  re- 
ligieux, ou  pour  mieux  dire  l'élément 
catholique  est  en  grande  partie  éli- 
miné de  l'enseignement.  On  laisse  aux 
libres  penseurs  auxquels  la  jeunesse 
est  livrée  la  mission  de  détruire  le 
reste.  Si  vous  entendez  jamais  les 
hommes  du  pouvoir  émettre  le  vœu 
d'un  enseignement  basé  sur^la  reli- 
gion, ne  vous  y  trompez  pas,  il  s'a* 
gira  de  l'ennemie  de  la  religion  ca- 
tholique ,  il  s'agira  de  la  religion 
particulière  du  prince  ;  car  il  y  oc- 
cupe la  première  place,  et  toutdojit 
s'y  coordonner  à  Sa  iVIajesté.  Je  n'ai 
pas  fini  ;  mais  le  besoin  de  conclure, 
le  besoin  de  dire  tsute  ma  pensée 
m'emporte.  L'enseignement  et  l'édu- 
cation sont  là  le  monopole  de  1  état. 
Le  pouvoir  aura  vu  sans  doute  au 
bout  de  cette  tendance  la  ruine  du 
nom  catliolique  en  Prusse.  Dieu 
veuille  que  ce  ne  soit  qu'un  rêve  ! 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

KOMF. — M.  Lais,  évcque de Feren- 
tino,  dans  Tétat  de  l'Eglise,  est  mort  le 
18  janvier  dernier.  M.  Joseph-Marie 
Laisétoitnéà  Rome,  le24  mars  1775, 
d'une  famille  originaire  de  Bavière. 
Admis  à  l'Université  Grégorienne  et  à 
la  Sapience,  ilçnCl«ii'â!es^4\<Sk!&  ^<(5^- 
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M.  le  cardinal  Galeffi,  abbé  coinmen- 
dalaire  de  Subiac,  le  nomma  son 
grand-vicaire  pour  la  ville  et  le  ter- 
ritoire soumis  à  sa  juridiction.  Lors 
de  l'invasion  des  étrangers  en  1808, 
M.  Lais  se  retira  à  Naplescbez  le  duc 
de  Gravina  ,  et  se  transporta  ensuite 
à  Florence ,  où  il  publia  la  première 
partie  de  son  Traité  latin  :  De  Unir- 
i^ersd  Christi  Ecclesid;  ouvrage  qat  le 
savant  Marcbetti  estimoit  comme  un 
bon  répertoire  des  opinions  des  théo- 
logiens. La  deuxième  partie  parut  à 
Rome  en  1829,  et  les  matériaux  du 
reste  étoient  prêts  quand  la  mort  a 
surpris  l'auteur.  A  son  retour  à  Rome, 
M.  Lais  devint  théologien  du  cardi- 
nal Galeffi  9  puis  évéquc  d'Hippone 
en  1817,  et  administi-ateur  d'Anagni. 
Ses  connoissances,  son  zèle  et  sa  dou- 
ceur le  rendoient  propre  à  cette  im- 
portante charge.  En  1823 ,  il  fut  fait 
évêque  de  Ferentino.  Il  visitoit  sou- 
vent les  deux  diocèses,  et  se  montroit 
le  père  dts  pauvres  et  des  affligés.  On 
lui  doit  un  pieux  institut  de  charité, 
élevé  et  doté  à  ses  frais.  En  1834 ,  sa 
mauvaise  sanlé  le  força  à  demander 
d*étre  déchargé  de  Tadministratiou 
du  diocè  e    d'An^gny.    Une  phtysie 
pulmonaire  le  mina  pendant  deux 
ans.  Peu  de  jours  avant  sa  mort,  il 
reçut  les  derniers  sacremens.  Sa  fin 
fut  aussi  édifiante  que  sa  vie.  Il  fut 
embaumé  et  exposé  dans  sa  cathé- 
drale. A  ses  obsèques,  le  chanoine 
Belli,  son  grand-vicaire  et  son  exécu- 
teur testamentaire  pour  les  legs  pieux 
lux  pauvres  du  diocèse,  prononça  S3u 
Dvaison  funèbre. 
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Saint-Laurent.  Il  remplit  la  station 
du  Carême  à  Notre-Dame ,  station 
qui  est  distincte  des  conférences.  Il 
prêche  le  dimanche  soir  après  Toflice 
du  chapitre. 

Des  plans  sages ,  des  sujets  prati- 
ques, des  mouvemens  heureux, un 
organe  souple  et  sonore ,  distinguent 
cet  orateur.  Son  dernier  discours  sur 
le  péché  a  été  aussi  fort  que  touchant. 
On  a  remarqué  surtont  l'endroit  où 
il  a  représenté  le  Sauveur  gravissant 
le  mont  ^des  Oliviers  qui  domine  Jé- 
rusalem ,  et  pleurant  sur  les  mal- 
heurs de  cette  ville  coupable  :  Si  cog- 
nwisses  et  tu,,.  Le  pécheur  aussi  ex- 
cite la  compassion  divine  ;  lui  aussi 
n'est  malheureux  même  ici  bas  que 
parce  qu'il  oublie  son  Dieu. 

Cette  station,  ordinairement  assez 
peu  suivie  dans  un  quartier  moins 
peuplé ,  attire  cette  année  un  con- 
cours inusité.  MM.  les  archidiacres 
et  chanoines  encouragent  par  letir 
présence ,  et  par  des  témoignages  non 
équivoques  de  satisfaction,  un  talent 
qui  rappelle  le  bon  genre  de  la  chaire, 
celui  qui  consiste  à  "être  solide ,  i^  in- 
téres.-er  et  à  faire  du  bien. 


PARIS.  —  Nous  ne  pouvons  parler 
de  Ions  les  prédicateurs  qui  occupent 
e:>  ce  moment  les  chaires  de  la  capi- 
tale. Il  en  est  plusieurs  de  fort  re- 
commandables  dont  nous  n'avors 
encore  rien  dit,  et  peut-être  en  est-il 
plusieurs  auxquels  nous  n'aurons 
.  pas  occasion  de  rendre  toute  la  jus- 
tice qu'ils  méritent.  Nous  ne  de- 
voii'i  cepenààïii  pas  omettre  M«  l'ab- 


Quand  l'abbé  Auzou  aroit  été 
obligé  d'évacuer  l'église  de  Clicby, 
où  il  s'étoit  installé  en  vertu  ,  dit-il, 
de  l'élection  populaire,  il  a  voit  em- 
porté, des  orncmens  et  dt  i  ^  livres 
d'église  pour  environ  300  fr.  La  fa- 
brique les  redeniandoit ,  et  de  plus 
réclamoit  des  dommages  intérêts  pom 
le  tort  qui  lui  étoit  fait.  M.  Auzou , 
interrogé  sur  les  faits,  prétendit  que 
les  objets  réclamés  lui  avoient  été  con- 
fiés par  sa  'fabrique  françcUsc  ,  ou 
étoient  le  résultat  de  cadeaux  qui  lui 
avoient  été  faits  personnellement.  Le 
tribunal  de  première  instance  admit 
ce  système  de  défense ,  et  rejeta  la 
demande  dès  catholiques  de  Clirliy. 
Siir  l'appel  devant  la  cour  royale , 
M.  Berryer  a  soutenu  î]^e,\2i  fabrique 
française  n'avoit  point  d'existence  lé- 
gale ^  et  qu'on  ne  pouvoit  s'adresser 


bé  ^ruvère  9  chinoinc-Uonoraire  deWvvx^\.  kxii^w.M.U^U^lme,  avo- 
^^"tpcflier,  et  membre  du  clergé  àe\t3LV-^èvvei^\,^^Vfc^w\^a^^\fw.^^ 
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M.  Atocou  conveiioil  avoir  en  sa  pos-  | 
session  les  objets  réciàinés ,  il  devoit 
les  reudre.  Après  les  plaidoiries  res- 
pectives qui  ont  occupé  les  audiences 
des  5  et  12  mars,  la  cour  royale  a 
i*endu ,  le  14,  un  arrêt  qui  inBime  le 
jugement  de  première  instance,  et 
ordonne  qiie  M.  Auzou  restituera, 
dans  la  quinzaine ,  deux  auljes ,  un 
ornement  noir,  une  éiole  eu  velours 
noir,  les  livres  d'église,  etc.,  à  moins 
de  payer  300  fr.  pour  la  valeur 
de  ces  objets.  La  cour  n'a  point  ad- 
mis la  demande  de  la  fabrique  sur  la 
détérioration  des  objets.  Un  journal 
fait  entendre  que  M.  Auzou  a  lui- 
même  des  réclamations  à  faire  ;  il  est 
[Hobable  que  c'est  une  plaisanterie. 

MM.  Gaume  viennent  de  publie 
une  livraison  nouvelle  de  leur  Saint- 
Jean-Girysostôme.  C'est  un  événe- 
ment que  cette  publication  après  le 
malheur  qui  avoit  fait  craindre  qu'une 
édition  si  importante  ne  iût  inter- 
rompue. Cette  grande  entreprise  va 
donc  continuer,  et  le  zèle  des  éditeurs 
répond  Irès^bienàla  bienveillance  que 
leur  a  témoignée  le  public.  La  livrai- 
.son  nouvelle  est  la  première  partie 
du  tome  YI  qui  contient  des  homé- 
lies ou  commentaires  sur  Isaïe,  sur 
Jéiémie,  sur  Daniel  et  sur  divers  au- 
tres sujets  tirés  de  l'Ecriture. 

En  même  temps  on  a  publié  la  cin- 
quième liste  des  souscriptions  nou- 
'velles  pour  les  éditions  de  Saint- Jean- 
Chryhostônie  et  de  Saint-Au^stin. 
IjA  reine  des  Belges  a  souscrit  pour 
un  exemplaire  de  chaque  édition. 
M.  le  cardinal  de  Croy,  archevêque 
de  Rouen ,  a  souscrit  pour  les  deux 
éditions,etM.le  cardinal  de  Cheverus, 
archevêque  de  Bordeaux,  pour  celle 
de  Saint-Augustin.  M.  l'évèque  d'An- 
gers a  souscrit  pour  deux  exemplaires 
de  chaque  édition,  et  M.  l'évèque  de 
Pi-rigueux  pour  trois.  M.  l'évèque  de 
Rodez  a  souscrit  pour  chaque  édition, 
et  M.  l'évèque  du  Mans  pour  le 
Saint-Jean-Clirysostôme. 

Ceux  qui  ont  souscrit  pour  l'une  et 
l'autre  édition  sont  :M.  l'abbé  QueiTy, 


M.  l'abbé  Ganilli  r M.  Carnoy,  curé 
de  Barly,  diocèse  d'Amiens;  M.  l'abbé' 
Merlis ,  professeur  au  petit-séniinaiie 
de  Corbigny;  M.  Taobé  Chauvet , 
professeur  au  petit-séminaire  d'Avi- 
gnon ;  M.  l'abbé  Gaultier,  professeur 
de  théologie  à  Dinan;  M.  J)esavoie, 
curé  d'Hupy;  M.  l'abbé  Dumontier, 
au  séminaire  d*Evreux;  M.  l'abbé 
Malè{^ue ,  directeur  au  séminaire 
d'Aix  (il  a  souscrit  pour  trois  exem- 
plaires au  Saint-Augustin);  M.  l'abbc 
Colart,  à  Saint-Riquier  (pour  quatre 
exemplaires  au  Saint-Jean-Chiysos- 
tome);  M.  Lefort,  libraire  à  Lille, 
pour  deux  exemplaires  de  chaque 
édition  ;  M.  Landois,  professeur  au 
collège  Bourbon  ;  M.  Pepin-Lehal- 
leur,  directeur  de  l'assurance  mu- 
tuelle; M.  Carbois,  proviseur  du  col- 
lège de  Poitiers  ;  M.  Pallez^  libraire 
à  Metz. 

Ont  souscrit  pour  le  SaintJean- 
Chrysostôme  :  M.  l'abbé  ReceveQ  r, 
professeur  en  Sorbonne  ;  M.  Tabbé 
Martin  à  Steiiay;  M.  l'abbé  Carbon, 
directeur  du  séiiiinaiit;  Saint-Sulpice; 
M.  Ost,  chanoine  et  curé  de  Gand  ; 
MM.  Bracq  et  d'Hollander,chanoines 
et  professeurs  au  séminaire  de  Gand  ; 
le  grand-séminaire  de  Gand;M.  i'abbc 
Lebrun,  vicaire  à  Nevei*s;  M.  l'abbé 
Boniver,  supérieur  du  séminaire 
Saint-Micolas(mort  depuis);M.  l'abbé 
Perrot,  aumônier  aux  Loges;  le  sé- 
minaire du  Mans,  M.  l'abbé  Fillion, 
supérieur  du  petit- séminaire  du 
Mans  ,  pour  deux  exemplaires  ; 
M.  l'abbé  A.,  M.  l'abbé  Syette  de 
Yillelte,  M.  l'abbé  Cardon,  au  sémi- 
naire de  Soissons;  M.  l'abbé  Dou- 
dement,  vicaire  à  Rouen;  M.  l'abbé 
Guérin,  supérieur  du  petit-séminaire 
de  Luxcu;  Mi.  Beau,  imprimeur  à 
Saint-Germain;  M.  le  vicomte  d'Am- 
bray,  M.  Prat-Marca ,  professeur  au 
collège  Rollin  ;  M.  Alexandre  P<iit, 
ancien  inaire  à  Paris;  M.  Baudon, 
receveur  des  finances. 

Ceux  'qui  ont  souscrit  pour  Saint-* 
Augustin  sont  :  M.  l'abbé  de  La  Tour, 
cure  de  Saint-Thomas-d'Aquin,  pour 
quatre  exeu>çWvv«y>  M..  V^V^Vm^  ^^^v* 
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Depuis  quelque  lenips,  liit  le  Rcpa- 
nUeurAe  Lyon, 11-  cimetière  de  Loyasse 
àoit  m  pi'oie  i  des  dévastaliotis,  mal' 
^ri  la  surveillance  du  conciei'ge.  On 
ealciToit  Jes  orneinei»  qui  decoroienl 
doBcroU  ou  Aei  tombes  ,  oiï  bien  le* 

flombtquiGOuvroient  le*  tombeaux, 
Uluieun  niiit»  passées  en  observa- 
tion in'ftvoietil  pu  faire  trouver  lei 
coupablet ,  loiscjuti  le  IX)  mars  on  en 
découvi'it  un  quiopérOitcti  pltin  jour. 
Cet  individu  avoit  pratendu  quelque! 
jours  auparavant  être  cbargé  de  taire. 
<le*  iépai«tions  à  un  tombeau ,  et  il 
çn  avoit  iiiipoië  par  sa  hardiesse.  Pris 
en  (laQiant  délit,  on  l'a  arrêté,  et  on 
Vm  livré  à  la  [wlice. 


M.  Pi-evost,  cuié  de  Curgies,  dio- 
cèse de  Cambrai,  avoit  donné  dans  sa 
naroiSM:  des  preuves  de  courage,  à 
répoque  de  l'iovaaion  du  choléra,  en 
assistant  et  en  soignant  ses  paroissiens 
âlteinu  du  fléau.  La  commune  vou- 
tsSl  lui  prouver  sa  reconnoissance  lui 
a  volé  une  médaille  en  or  ;  ce  vole  a 
ét^  approuvé  par  1': 


M.Yelmi,évéqtlede  Lausanne  et  Ge- 
nève, dans  «on  mandement  pour  le  pré- 
sent Carême ,  entretient  les  fidèles  de 
lafoiet^eiobligationiqu'elleleurim' 
pose.  Il  leur  rappelle  l'Eucyrlique  du 
Stint-Père  alix  évéques  de  Suisse,  du 
17  mai  de  l'aunée  deraière,  et  s'cf- 
foiXTC  de  prémunir  son  troupeau  con- 
tre Us  dangers  signalés  par  le  chef  de 
l'ËgliMiCOUtreles  doctrines  perverses, 
CQDtre  les  mauvab  livres  ,  contre  les 
aitificei  et  les  pièges  des  enaemÎE  de 
la  religion.  Les  fidèles  doivent  être 
soumis  ï.L'aulorité  dans  les  limilcsque 
lui  a  tracées  l'auteur  de  la  religion  , 
mai»  ils  doivent  aussi  èlre  soumis  à 
r£gl;se-  Le  prélat  les  engage  k  dé- 
dommager l^glise  par  leur  fidélité , 
de  l'ingratitude  et  de  l'indifférence  de 
tant  de  clnétiens: 

•  Quel  oubli  des  <kvoin  lesplussacrËsI 
qne  d'onlraget  i  la  foi  etï  U  vertu  !  coin- 
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bien  de  plaies  faites  aux  ametl  quelle  af- 
niction  paarfEglise  \  quelle  dbuieuT  ponr 
le  cirur  de  Jfsas!  Allei  donc,  allez,  vAus 
que  la  foi  n'icUirp  pas  en  vain  ;  allci  con- 
soler ïolre  P6re,  voire  Saovciir  el  votre 
Dieo  ;  sltei  déposer  i  les  pink  un  iràt- 
ïeao  et  totennel  bommagc  de  »oire  f(>i  et 
do  votre  amour;  allei  le  conjnrerde  Ve- 
nir an  eecour*  Ue  ion  Eglise  et  de  déjouer 
les  projets  criminel;  de  ses  ennemis. 

•  Ib  sont  connus  ces  projets  ;  les  assaut* 
mi]llipli£s  aniqnels  elle  e5[  en  buire  eu 
tantdepajs.dupuislanl  d'aimées  et  en  tant 
demanlËrcs;  ceux  que.  non  loin  de  nons, 
et  tout  récemment .  elle  cul  ï  essuyer,  et 
que  la  foi  des  Cdtlei,  jointe  au  couiage 
des  pasienrs  a,  da  moins  en  partie,  victo- 
rieutcment  repoussas;  ceui  encore  dont 
on  la  menacB,  en  voulant  ériger  en  \a\  dei 
erreurs  (i)  cnodaniHéei par  la  voix  apos- 
tolique do  SDcceueur  da  saint  Pierre  i  ces 
attaques  el  taut  d'autres  que  noui  ne  sau- 
rions détailler,  ne  laissent  aucun  doute 
sur  le  dessein  qu'ils  ont  de  renverser  par- 
tout ,  el  de  fond  en  comble ,  ii^il  étoit  en 
leur  pouvoir,  l'édiGce  qnc  le  divin  archi- 
tecte est  venu  constraire  aar  là  terre  pour 
le  salut  des  honiUK^ 

•  Leurs  efforts  seront  innliles;  TEglise 
de  Jésus-Cbrist  est  fondée  sur  la  pierrt.tK 
sa  parole  luiaiiure  une  durée  égale  à  celle 
des  BÎ&cles.  Cependant  il  n'en  est  pas  ainsi 
des  nations  et  moins  encore  des  indivi- 
dus qu'elle  porte  dans  son  sein;  car  il 
n'eït  point  de  nl&cle  qui  n'ait  été  pins  ou 
moins  marqne  par  de  déplorables  défec- 
tions. Vous  vous  préscrvercï  de  ce  mai- 
henr,  le  plus  grand  de  tous  les  maui ,  si, 
constamment  appliqués  à  vivre  de  la  foi , 
aOmme  nons  vous  l'avons  recominaiidé, 
vous  joignes  aui  divers  moyens  que  la 
prudence,  la  religion  et  même  la  consli- 
lulion  de  l'état  vous  mettent  entre  les 

(i]  C'est- Il -dire,  lesardcles  de  la  confé- 
rence de  Baden.  Les  gouvernemens  des 
cantons  de  l'ribDurg,  Vand,  Ncucbltel  et 
Genève  qui  sont  dans  notre  diocèse,  a'j 
ont  pris  aucune  part.  Ceux  de  Solenre  et 
dcZug  qui  fonlpartiedu  diocèse  de  Bâle, 
et  qui  atoient  i\&  invitf's  i  cette  conlé- 
reiKCi  les  oaî  teleté*.  ^ 
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liuins,  «lui  que  noDsvt^nona  d'indiquer    leur   moyen  iF^iauffer  les  réclii 
rt  qui  ffit  sipubsant,  1af)rikre.  •  tjons. 

.  Il  y  a  en  Suisse  un  parti  qui 
pouue  aux  mesures  exliliuet  contre 
les  catholiques.  C'est  ce  parli  qui  b 
fait  adopter  les  articles  de  liaden  , 
fliioique  condamnés  par  le  Saint' 
Sit^je,  ou  peut-être  paice  qu'ils  ont 
été  condamnés  par  le  Snint-Siége. 
C'est  ce  parli  qui  a  empcclié  de  pren- 
dre eu  considération  L-s  vœux  et  les 
l'éclamaiions  descatlioliques,  et  c'est 
aujourd'hui  ce  parti  qui  trailë  de  rc- 
Tolteles  réclamai  ion  s  d'une  popula- 
tion alai-inée  sur  ses  intérêts  les  plus 
chers.  VHelvétit,  journil  foil  hos- 
tile au  clergé,  et  qui  se  rédige  k 
Porrentruy  ,  n'a  pas  manqué  de  dé- 
noncer  et  d'envenimer  toutes  les  dé- 
marches des  catholiques  du  Jura. 
Elle  sollicite  des  mesures  de  répres- 
sion Si-vëres  ;  elle  en  veut  surtout  au 
clergé,  qu'elle  prétend  èire  la  cause 
de  tous  les  désordres  ,  et  à  Y  Ami  de 
la  Jusiiee,  oui  s'étoit  plaint  amère- 
ment de  1  adoption  des  articles.' 
VHelvétie  doit  se  féliciter  du  succè* 
de  ses  accusationo  généreuses  ;  elle 
annonce  que  M.  Cuttat,  curé  de  Por- 
rentruy, a  été  ohligé  de  s'éloigner, 
ainsîqueM.Bellet,son  vicaire,  tin  des 
rédacteurs  de  VAmi  de    la  Justice. 


tiea  de  tatranquillilé  publiqtit. 

Tel  a  été  le  système  constant  de 
XHelviàe  depuis  qu'elle  existe.  Ce 
sont  k  ses  yeux  les  prêtres  qui  sont 
cause  de  tout  ce  qui  ariive  de  mal. 
Elle  les  poui^uit  de  ses  injures;  elle 
appelle  sur  eux  l'aiiimadversioa  du 
gouvernement  ;  elle  provoque  des 
me-ures  de  rigueur  contre  une  po- 
pulation blessée  par  des  mesures  im- 
prudentes. Eu  ce  moment  te  Juj-a 
est  couvert  de  troupes  ;  \Ami.  de  la 
Jutlice  ne  paroît  plus,  du  moins  nous 
n'avons  nen  re{u  depuis  le  numéro 
du  il  mars.  Il  avoit  été  question  de 
traduire  ce  journal  devant  les  tribu- 
naiix  ;  on  a  trouvé  plus  simple  de 
i'empêchcr  de  parler.  Ceal  le  me\\- 
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11  est  probible  qne  les  idées  d'amnîslit 
vont  se  reposer  pendant  quelqoe  teBi|i& 
Peul'étrc  u'auroienl-ellcs  pas  Ab  altei^ 
jnsqut  présent  pour  aller  rcgoîn<b«  )m 
anciennes  promesses  de  la  révolution  dt 
juillet.  Mais  enfin  elles  n'anroient  pbB 
d'sicDse  anjourd'lioi  pour  vontoir  rettr 
dsns  les  esprits. 

Ainsi  quenousTavlonsprévueiannOMé 
d'avance,  c'csl  lesystèmedu  droit  de  grlM 
qai  l'a  emporté  sar  celai  dn  droit  d'amnis- 
tie ;  et  il  Tant  convenir  qn'cn  bonne  lo- 
gique il  ne  pouvoit  gnëre  en  être  antre- 
nient.  Maisisna  dispniersnr  le  nom,  Fa- 
senliel  est  qne  la  chose  vienne.  On  con- 
noUmaintcDanlllscule  manière  donlellc 
puisse  arriver.  C'est  ï  ceni  qni  ont  blé- 
rËt  ï  l'obtenir  i  faire  ce  qni  eonvîent  pour 
cela,  et  snrtdul t  t\y  point  apporter  jobr 
stades  en  fournissant  de  nouveaux  gricfi. 
Or,  nous  remarquons  avec  une  vraie is- 
qaiËludeqae,  du  c61é  des  houimcscu- 
gérés  de  la  révoiuUon,  telle  ne  paidl 
point  f  tre  la  tcltdance  dès  esprits.  Au  nie- 
niFnt  où  ils  ont  tant  d'iiraia  frappés  d« 
condamiiiliOQs,  ou  poarsnîvîs  et  i^-daiii 
ï  fuir,  c'est  on  bien  mauvais  mojen  ds 
leur  porter  secours  et  d'adoucir  le  pou- 
voir en  leur  faveur,  qne  de  laisser  décon- 
vrir  contre  soi  de  nouvelles  tenlalivesdt 
désordre,  telles  que  cette  1  abri  cation  de 
poudre  de  guerre  qu'on  vient  d»  «utir 
danslarne  deTOarsine.  Ce  n'est  point'U 
entendre  les  intérêts  de  ceux  qui  gémis- 
sent dans  les  prisons;  c'est  travailler  visi- 
blement ù  prolonger  leur  misère  et  Inn 
souffrances. 

Nous  dirons  ici  avec  la  même  franebiie 
que  le  pouvoir  ne  comprend  pas  mieux 
son  propre  repos  et  sa  sûreté  en  ne  Itii- 
sint  entrevoir  aucune  différence  de  sort 
pour  les  diverses  catégories  de  délemis 
politiques  et  de  condamnés ,  soit  qu'ils 
appartiennent  &  un  parti  paisible  et  Inof- 
fensif, ou  bien  à  nn  parti  menaçant  et 
toujours  sur  la  br&che.  Il  est  certain  que 
^  ce»  ànt^«nl^■ï^Ul,V^&'!Îl  vi^n&k^t- 
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jLtier  h  être  sage  et  modéré  comme  telle 
classe  de  la'société  qai  n'excite  ni  inquié- 
tudes, ni  reproches,  il  est  certain,  disons- 
nous,  qu'en  voyant  cela,  les  hommes  ac- 
tifs de  l'autre  catégorie  peuvent  très -bien 
renoncer  à  l'espérance  de  procurer  par  de 
Légitimes  voies,  des  adoucissemens  à  ceux 
qui  les  intéresseuL  11  n'en  seroit  point 
ainsi  avec  une  justice  distribntive  qui  sau 
n»l  faire  la  part  de  chacun ,  et  mettre  en 
quelque  sorte  sa  clémence  an  concours , 
en  éorivant  sur  sa  porte  l'ancienne  devise 
do  séntt  romain  :  Pareere  suOjectis  et  de- 
MUtre  9uperbo$,  A  moins  donc  de  se  sen- 
tir ^Lssez  fort  pour  braver  toutes  les  irrita- 
tioQS  et  tous  les  mécontentemens  nés  ou 
k  nattre ,  nous  répétons  que  la  politique 
d'un  pouvoir  sage  qui  veut  calmer  et  gué- 
rir, doit  chercher  les  occasions  de  mon- 
te^ qu'il  y  a  des  moyens  de  se  racheter  à 
letf  jeox ,  et  quelque  chose  à  gagner  avec 
lui  pour  Qeux  qui  ont  l'avantage  d'appar- 
Lenlr  à  une  opinion  calme  et  inoffensive. 
Sous  un  gouvernement  qui  s'imposeroit 
un  pareil  système  de  justice  dislribulivç , 
ce  ne. seroit  plus  le  ministère  qui  pour- 
rqii.^tre  considéré  comme  responsable  en 
matière  de  gr&oes  ou  d'amnisties  ;  tes  con- 
damoéi  qui  auraient  à  se  plaindre  de  souf- 
frir trop  long.- temps  dans  les  prisons  et 
les  exils  ne  devraient  plus  s*en  prendre 
qu'à  leurs  propres  amis;  et  ceux-ci  peut- 
être  regardcroient  de  plus  près  à  ce  qu'ils 
auroient  à  faire. 


.  Al.  O^Gonnell  est  toujours  en  grande 
recommandation  dans  notre  pays  auprès 
d'une  certaine  classe  de  braves  gens  que 
l'esprit  de  réforme  tourmente.  Ils  trou- 
vent que  personne  ne  s'y  entend  comme 
lui,  et  qu'il  fait  merveilleusement  surtout 
les  affaires  de  la  religion.  Pour  nous  en 
▼érité,  nous  ne  savons  trop  qu'en  penser, 
et  s'il  falloit  absolument  adopter  une  opi^ 
ùioh  à  son  égard,  bien  certainemen  ce  ne 
«erait.  pas  celle-là.  Il  nous  semble  du 
moins  qu'un  homme  qui  aurait  le  bien 
de  la  religion  à  cœnr  ne  prendrait  pas 
parti  pour  la  révolution  d'Espagne,  jus- 
qu'à prononcer  des  vœux  exécrables  con- 
tre la  came  de  don  Curhê,  U  e»l  si  évi- 
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dent  que  les  défenseurs  de  l'Kglise  et  de 
la  foi  sont  du  côté  de  ce  prince  .  et  les 
persécuteurs  du  côté  de  Marie-Cbristin^ 
cela  est  si  bien  établi,  disons-nous,  et  les 
deux  causes  tellement  distinctes  pour  et 
contre  la  religion,  qu'il  ne  saurait  être 
permis  qu'à  un  comédien  de  se  donner  à 
la  fois  comme  bon  catholique  et  comme 
partisan  déclaré  d'une  révolution  aussi  vi- 
siblement impie  que  celle  d'Espagne. 
C'est  à  tel  point  que  l'on  ne  comprend 
rien  au  système  ni  au  caractère  de 
M.  0'Ck>nnell  qu'en  lui  supposant  un  in- 
comparable degré  de  folie,  où  l'hypo- 
crisie la  plus  raffinée.  Aussi  ne  sommes- 
nous  plus  surpris  de  voir  tant  de  protcs- 
tans  faire  foule  autour  de  lui.  iVJais  bien 
certainement  ce  n'est  pas  Thomme  reli- 
gieux qui  les  attire  ;  c'est  l'homme  révo- 
lutionnaire; c'est  le  partisan  des  confis- 
cations, l'ami  des  spoliateurs  de  l'Eglise 
d'Espagne. 


.   PABIS,  16  MARS. 

Sur  l'exposé  qui  a  été  fait  à  la  reine 
Marie  Amélie  par  M.  Vergues,  député  de 
l'Aveyran,  les  habitons  de  la  paraisse  de 
Saint- André  de  Vesines  ont  obtenu  une 
somme  de  loo  fr.  pour  leur  église. 

—  La  commission  des  fonds  secrets  a 
nommé  )>our  son  rapporteur  M.  Du  mon , 
à  la  majorité  d'une  voix  ;  son  compétiteur, 
appuyé  par  le  ministère,  étoit  M.  Sapey. 

—  M.  Dupin  a  déposé  sur  le  bureau  un 
prajet  de  résolution  d'après  lequel  une 
commission  nommée  par  la  chambre  se- 
roit chargée  de  la  révision  de  son  règle- 
ment ,  notamment  pour  ce  qui  est  relatif 
au  mode  de  discussion  des  projets  de  loi , 
à  l'exercice  du  droit  d'amendement ,  à  la 
reprise  des  travaux  suspendus  par  la  clô-- 
ture  des  sessions,  et  à  la  nomination  des 
commissions. 

Ce  projet  de  loi  a  été  renvoyé  aux  bu- 
reaux, qui  en  ont  autorisé  la  lecture. 

—  Le  Journal  du  Commerce  annonça 
qu'on  s'occupe  au  ministère  des  financeâ 
d'une  loi  sur  les  sucres. 

—  M.  Isoard  de  Marlouret ,  officier  de 
la  Légion-d  Honneur,  secrétaire  du  minis- 
tre de  \a  g^CTT^  »  VvçikV  ^te^^'wscKa&fc.^» 


(  5aa  ) 


rccleur  des  subsistances  i-l  miUlais  de  U 
première  division,  en  rcmpUccmcnt  da 
baroQ  A.  Peliel,  décédé. 

— Voici  di)  nouveaux  détails  relatifs  à  la 
fabrique  de  poudre  de  la  rue  de  l'Our- 
sine. 

La  maison  avoit  été  lc(<ée  te  ta  fcvrior 
dernier  an  sieur  Baufour,  .incicn  fabri- 
cant de  roucfinpne  dans  le  d'^parlement 
de  la  Seine-Inférieure.  Depuis  qu'il  a  quitté 
sa  manufacture  de  rouennerie,  Baufoura 
fait  |>articdc  la  secte  des  saiiU-simoniens, 
et  il  y  a  on  an  environ,  il  fut  arrêté  comme 
membre  d*one  société  secr(;le. 

Un  sieur  jVobert,  ouvrier  menaisier,  qui 
coachoit  constamment  dans  les  ateliers 
clandestins  de  la  rue  de  UOnrsine,  a  aussi 
appartenu  à  lajociété  dcssatnt^simoniens, 
et  avoit  déjà  été  lobjcl  de  plusieurs arres- 
tations  préventives  pour  délits  politiques. 

Outre  ces  deux  individus,  la  police  a  en- 
core fait  arrêter  dans  cette  maison  les  nom> 
mes  Hobier  et  Canard,  étndians  en  méde- 
cine, etDavîoi,  étudiant  en  droit.  Par  suite 
de  leurs  déclarations,  M.  Joly,  chef  de  la  po- 
lice municipale,  se  livra  îi  dp  nouvelles 
rccbcrcbesi  et  apprit  bientôt  que  tous  les 
deux  jours  un  homme  de  haute  taille, 
couvert  d'un  manteau ,  se  préscntoit  à  la 
fabrique,  de  1 1  beures  à  minuit,  pour  en- 
lever ïei»  poudres  fabriquées.  Il  paroitque 
cet  bomme  avoit  la  précaution  de  ne  ja-- 
mais  frapper  à  la  porte,  dans  la  crainte  que 
le  bruit  a*évcill&t  l'attention  des  passans. 
11  se  bornoit  à  jeter  quelques  grains  de 
gros  sable  dans  les  vitres,  pour  annoncer 
son  arrivée,  et  Robert,  le  menuisier,  ve- 
uoit  vile  lui  ouvrir. 

Des  mandats  ayant  été  décernés  contre 
M.  Blanqai  jeune,  et  contre  M.  Barbes, 
étudiant  en  droit ,  le  même  qui  a  Gguré 
daus  i'afliaire  d'avril  devant  la  cour  des 
pairs,  M.  Yon,  commissaire  de  police ,  se 
transporta  avec  de»  agens  dans  une  mai- 
son garnie  de  la  rue  Saint-Benoit,  fan-, 
bourg  Saint-Germain,  où  restoit  M.  Bar- 
bes. 11  trouva  celui-'Ci  couché  avec  un  au- 
tre jeune  homme,  qui,  interpellé,  a  re- 
fusé de  décliner  son  nom.  Néanmoins  son 


du  sieur  Barbes  j  des  listes  contenant  de  i 
noms  placés  par  séries,  avec  des  titres di 
comte  41ambutcau,  Decaxes,  Montalifet 
et  autres  personnages.  Une  autre  liste  de 
souscription,  provoquée  en  faveur  des 
prévenus  du  complot  de  NeuHly,  se  troi- 
voit  dans  le  même  portefeuille;  elle  a  jmr 
titre ,  assure-t-on  :  Société  da  Famiik,  Il 
y  avoit  aussi  dans  la  chambre  occupée^ 
M.  Barbés,  douze  mandrins  neufs,  propRi 
h  la  fabrication  des  cartouches»  On  a  saiiî 
sur  Bianqui  jeune  de  petites  listescompor- 
tant  7  h  8oo  noms,  parmi  lesquels  Cgurent 
un  grand  nombre  d'individus  arrêtés  dans 
différentes  circonstances. 

Par  suite  de  ces  découvertes,  des  par-. 
quisitions  ont  eu  lieu  cbez  d'autres  iôdi* 
vidus,  et  ont  amené  la  saisie  de  quelques 
armes. 

La  police  est  allée  hier  matin  au  donî- 
cile  de  M.  Bianqui,  pour  examiner  sas  pa- 
piers, qui  n'ont  offert  aucun  .caractèM' 
hostile.  Il  paroit,  an  reste ,  que  le  butde 
l'autorité  étoit  surtout  de  se  procum^ quel* 
cfues  lignes  de  la  main  de  Blaciqui,  ifio' 
d'en  comparer  l'écriture  avec  Ita  listes 
trouvées  sur  lui  au  moment  de  son  arres- 
tation. M.  Bianqui  a  été  transféré  5  Saintes- 
Pélagie  ,  où  les  autres  individus  arrêtés 
iront  probablement  le  joinchre  après  leurs^ 
premiers  inlerrogatoireSé 

La  découverte  d'armes  et  de  munitions 
de  guerre  faite -rue  de  Beaune,  ne  se'rat- 
tache  en  aucune  manière  à  la  fabricab'oa 
de  poudre  de  la  me  de  l'Oursine. 

^  ht  Droit  annonce  aussi  que  le  nommé 
Herforth.  mécanicien,  a  été  arrêté.  Her- 
forth  est  le  même  qiii  a  été  assigné  connne 
témoin  dans  l'affaire  Fieschî. 

—  La  chambre  criminelle  do  la  cour 
rie  cassation  vient  de  décider,  qu'en  cas 
de  décès  du  condamné  après  pourvoii 
mais  avant  qu'il  n'y  ait  été  statué,  sa  sac- 
cession  n'est  point  tenue  au  paiement  des 
frais  dont  la  condamnation  a  été  pro- 
noncée par  la  cour  d'assises. 

—  La  même  cour  a  jugé  que  les  con- 
traventions aux  rj§glemens  des  [unéfels. 


son  I 
identité  fut  bientôt  reconnue;  c'étoit  I  relatifs  à  la  police  des  départs  dés  bateaai 
Blânqui  M.  Yoa  saisit  dan»  le  pocUÇcu\VlQ\^^^\«>a  ?i^V\i^^w\fe<iiî*  vibarcalioui 
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Boot  dé  la  com[>élence  des  tribunani  or- 
difiBÎres. 

—  M.  Bordeatix  compuroissioît  hier  de- 
vant la  COUT  d'assises  comme  édîleard'an 
livre  en  deux  voUimes  intitulé  :  Ju$tine  ou 
Uê  malheur»  de  la  vertu.  Cet  ouvrage  n'est 
point  cetui  qui  sous  le  nom  du  marquis 
de  Sade  a  acquis  une  déplorable  célébrité; 
aenleinent  ih  est  précédé;  de  la  préface 
placée  par  le  marquis  de  Sade  en  télc  de 
ca  Juêtine^  ei,  d'après  les  débats,  répond 
parfaitement  à  cette  honteuse  recomman- 
dation. On  s'efforce  d*y  démontrer  que 
les  lois,  la  société,  la  religion  sont  une 
duperie;  que  la  vertu  quoi  (fn'elle  fasse 
eal  toajonrs  la  proie  du  crime.  KnOn,  ce 
livré  excite  le  lecteur  à  commettre  toutes 
aorteft  de  scélératesses,  tant  qu'il  pourra  le 
faire  impunément. 

•  Déclaré  coupable  par  lejnry  sur  tons 
les  chefs,  le  sieur  Bordeaux  a  été  con- 
damné à  six  mois  de  prison  et  3ooo  fr. 
^amende.  La  cour  a  ordonné  en  outre 
qoé  les  exemplaires  saisis  seroient  détruits, 
et  qoe  l'arrêt  seroit  affiché  an  nombre  de 
cinqiiante  exemplaires. 

—  On  écrit  de  Beriin,  à  la  date  dn  4 
mars-i 

«  La  santé  de  S.  M.  ie  roi  de  Prusse  n'a 
pae  cessé  d'élre  bonne,  et  on  peatTegaider 
comme  contronvés  et  toat-à-fait  dénués 
de  fondement  les  bruits  '  que  qaelqucs 
Journaux  ont  répandus  à  ce  sujet.  • 


«■■i 


.\OLiVr.LLCS  DES  PROVINCES. 

Un  coup  de  vent  violent  a  eu  lieu  en 
rade  de  Brest  dans  la  nuit  dn  9  au  10  de 
ce  mois.  Le  corps-mort  du  îéna  ayant 
lompa,  ce  vaisseau  a  été  jeté  sur  la  Dryade, 
qui  en  étoit  à  une  grande  distance,  lui|a 
cassé  son  grand  m&t  et  tracassé  tout  son 
flanc  de  tribord. 

Vîéna  a  peu  d^avaries,  mais  la  Dryade^ 
(^ai  devoit  faire  voile  pour  les  Antilles^ 
eftt  complètement  désemparée  et  sera  pro- 
Jb^blementob%ée  de  rentrer  dans  le  port. 

—  Reynaud ,  condamné  à  la  peine  de 
mort  par  la  cour  cTassises  de  l'tsère,  a  été 
exécuté  le  1 1  mars  à  Grenoble.  Le  matin 
de  ce  Jour,  à  six  heures,  il  a  été  amené 
âimiMeottràeUpriton,  et  là  M.  /oanès. 


aumônier,  lui  a  annoncé,  avec  une  éiHO* 
tion  qu'il  avoit  peine  à  contenir,  qu'il  de« 
voit  se  préparer  &  la  mort.  M.  l'abbé  Joa- 
nés  a  conduit  onsnile  le  condamné  à  la 
chaj'yelle,  où  il  est  resté  nne  heure  cl  de- 
mie avec  lui.  Il  étoit  près  de  hnit  heu*  ' 
res  lorsqu'ils  en  sont  sortis.  Reynaud 
paroissoit  calme.  Plusieurs  dames  qni 
se  vouent  à  l'œuvre  méritoire  de  soulager 
lès  prisonniers  étoîenl  présentes;  elles 
étoient  venues  accomplir  un  pénible  de- 
voir. Heynaud  les  a  remerciées,  et  comme 
l'une  d'elles  l'engageoit  'h  avoir  du  cou- 
rage :  «  H  n'est  pas  difficile  d'en  avoir^ 
répondit  il,  quand  on  n'a  rien  à  se  repro- 
cher. »  H  s'est  ensuite  remis  aux  mains 
des  exécuteurs  qui  ont  procédé  aaxder* 
nien  préparatifs. 

—  Le  7  de  ce  mois^  vers  enie  heurts 
du  soir,  les  eaux  de  la  Uurance,  qui  s'é-- 
toient  accrues  avec  une  effrayante  rapi- 
dité,ont  emporté  une  partie  de  la  culéeda 
pont  suspendu  de  Rognonas,  du  côté  de 
celte  commune,'  la  route  a  été  intercep> 
tée.  L*on  dit  qu'a  Pertuis  les  eaux  de  la 
Dura*'ce  se  sont  élevées  au-dessus  des  di- 
gues, se  sont  jetées  dans  le  riche  terri- 
toire de  cette  commune,  et  y  ont  occa- 
sionné deS' dégâts  incalculables. 

—  Le  Journal  de  Parie,  qui  nous  a  an- 
noncé la  révolte  de  Bonc,  gardant  aujour- 
d'hui le  silence  sur  cette  affaire,  nous  em- 
pruntons quelques  détails  au  Toubnnaie. 

«  Un  jeune  officier  du  3*  régiment  de 
chasseurs  d'Afrique  en  garnison  à  Bone, 
se  croyant  victime  d'une  injustice,  s^est 
livré  à  un  acte  de  désespoir  qui  hii  a  coûté 
la  vie  ;  il  avoit  le  projet  de  révolutionner 
la  ville  et  la  garnison  ,  et  avoit  entraîné 
quelques  chasseurs  'et  deux  jeunes  sous- 
aides  chirurgiens.  A  la  suite  d'un  banquet, 
et  après  avoir  enivré  tout  un  poste,  ils  sont 
entrés  à  onze  heures  dn  soir  dans  la  ville, 
en  criant  vive  la  république i  Ils  ont  un  in<^ 
stant  jeté  l'alarme  dans  les  divers  quartiers^ 
et  bientôt  les  troupes  ont  été  sur  pied. 
Personne  n'ayant  répondu  à  leurs  cris  de 
révolte,  ils  ont  pris  la  fuite,  leur  chef  à. 
disparu  ;  mais  découvert  le  lendemain 
dans  sa  retraite  et  sommé  de  se  rendre^  il 
ûl  mine  de^Qia\^TW^ù^\vTi^âx^^^\\.^\s^v 
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bieiilôl.altcint  de  plusieurs  balles;  il  ex- 
pira quelques  heures  après.  Les  deux  sous- 
aides  sont  au  cachot.  On  assure  qu'ils  ont 
des  complices.  » 

—  D'api  es  le  Moniteur  Algérien,  plus 
de  3,000  colons  sont  arrivés  à  Alger  de- 
puis trois  mois,  et  se  sont  répandus  non- 
seulement  sur  le  territoire  d'Alger ,  mais 
aussi  dans  la  Mélidja. 

—  Le  maréchal  Glauscl  sollicite  l'éta- 
blissement d'une  caisse  d'épargne  à  Alger. 
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EXTËfUEURi 

NOUVELLES   D*ESrA'JNE. 

M.  Mendizabal  a  grand  besoin  d'argent 
jiour  mettre  dans  les  caisses  du  trésor  pu- 
blic qui  sont  vides  :  aussi  cherche-t-il  à 
s'en  procurer  par  tous  les  moyens.  LaOa- 
teiU  de  Madrid  du  7  mars  contient  un  dé- 
cret qui  autorise  le  rachat  immédiat  des 
c.ns,  impôts  et  redevances  de  toute  es- 
pèce appartenant  aux  communautés  reli- 
gieuses supprimées,  et  dont  les  biens  sont 
devenus  la  proie  de  la  révolution.  Pour 
calmer  un  peu  les  inquiétudes  des  pauvres 
créanciers  de  TEspagne.  le  décret  anncince 
que  ce  rachat  sera  appliqué  à  l'amqrtisse- 
ment  de  la  dette.  U  dit  aussi  qu'on  rece- 
vra en  paiement  des  valès,  titres  de  la 
dette  courante  avec  intérêt  en  papier,  et 
titres  de  la  dette  sans  intérêt,  dans  la  pro- 
portion d'un  tiers  pour  chacune  de  ces 
valeurs. 

.  —  Les  dernières  nouvelles  datées  de 
Durango^  à  six  lieues  de  Bilbao ,  sont  du 
8  mars.  Charles  V  étoit  toujours  dans  cette 
résidence.^ 

A  celte  époque  le  comte  de  Casa  Eguia 
avoit  porté  son  quartier-général  à  Ordun^ 
(  Biscaye)  avec  quatorze  bataillons ,  ayant 
Gordova  eu  face  de  lui  avec  toute  son 
nrmée. 

—  La  Gazette  officielle  d'Onate,  eu  date 
du  8  courant,  contient  l'article  suivant  : 

«  La  désertion  dans  l'armée  ennemie 
continue.  On  écrit  de  Vittoria  que  les 
8,000  hommes  qui  s*étoient  réunis  dans 
cette  ville  en  sont  partis  pour  Losa  ;  d'a- 


tant  pas  reconnues  à  cause  de  robscniiié 
delà  nuit,  se  sont  fusillées.  La  perteaélé 
considérable  de  part  et  d'entre. 

—  Des  masses  carlistes  sont  réunies  •■■ 
tourdeRipoll  (Catalogne).  Tous  lescheft 
de  division  y  sont  à  la  tête  de  leurs  balaij. 
Ions  organisés;  ils  ont  devant  euSi 
G,ooo  cbristinos  venus  d*0 lot ,  defî|i6< 
ras  et  de  Vicb. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Joumâk  4i 
Pari$  :       ■ 

m  Une  dépêche  télégraphique,  en 
date  de  ce  jour ,  annonce  que  le  géoénl 
Espartero  a  battu  les  carlistes  le  6  à  Or- 
duna,  et  le  9  à  Galvacano. 

»  On  dit  aussi  que  Cordova  les  a  battiM. 
le  13,  à  Salvatierra  dans  laBomnda.  • 

ÉTATS-UNIS.  —  Un  incendie  a  édalé 
dans  la  nuit  dn  17  février  à  Kew-York, 
dans  une  maison  située  rue  de  Mulbeny, 
et  contenant  un  dépôt  de  livres.  La  peile 
estévaluéeà  a5o,ooo  dollar8(i  ,35o,ooof.) 

—  Le  Philadelplùa-Comtnereial  Eerdi 
annonce  que  les  esclaves  de  Nashvillç, 
dans  l'état  de  Tonneséc,  se  sont  révoltés 
et  ont  détruit  la  banqne  des  planteurs  et 
celle  de  l'Union  de  cet  étaL  Cet  évôiie- 
ment  a  jeté  la  ville  dans  la  constcmatiou. 
parce  que  les  esclaves  forment  plus  da 
tiers  de  la  population 

CHAMBRE  DES  PAïaS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  da  iS  mars. 

M.  le  président  annonce  que  l'ordre  dn 
jour  est  la  nomination  de  deux  commis- 
sions :  celle  pour  Texamen  de  la  propor- 
tion de  M.  le  baron  Mounîer,  qui  tend  à 
définir  les  crimes  qui  seront  {>ortés  devant 
la  cour  des  pairs ,  et  celle  chargée  d'exa- 
miner le  projet  de  loi  sur  les  chemins  vi- 
cinaux. M.  le  président  demande  ensuite  k 
la  chambre  si  elle  veut  nommer  elle-même 
ces  deux  commissions.  M.  le  comte  Du* 
bouchage  désire  que  ce  soient  les  bureaux 
qui  nomment,  parce  que,  dit-il,  lisseront 
ainsi  forcés  de  se  réunir  ;  dans  cette  rén- 
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nion  on  s'occupera  des  intérêts  généraux, 
r  Les  deux  projetsdcloi  paroissent  à  M.  Du- 
près  des  lettres  de  Madrid,  deux  colonnes  1  bouchage  d'une  haute  importance,  etprin- 
parlies  de  celle  capitale,  à  la  poursuite  de  I  ciçalement  le  projet  sur  les  chemins  vici- 
Bâtanero,  s'élanl  rcoconlxées  cl  ne  s'è-lT^^^^^  cçaÀ  \\Afet«i«fc  Vwk\fcV%¥T«D«^ 
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gît,  dit  rontear,  (Tnne  contribution  an-  i  II  est  adopté.  Trois  membres  seulement 

«iffiAllA  nnî  vwMii>i>n  cMIava»    #I>«<«\b>^  !'>»■•« In «_       M      1»  U»»^^   &i^ : nf     i^ a^  j_  ii-» 


naellc  qoî  pourra  s'élever,  d'aprts  l'évalua 
lion  des  prestations  en  r.atnrc  et  des  cen- 
times facultatifs,  jusqu'à  60  millions,  et 
qvi  ne  sera  pas  votée  par  les  chambres. 
-  Après  avoir  consulté  la  chambre,  M.  le 
président  nomme  ccmme  il  suit  les  deux 
comnn'ssions. 

Pour lescbemins vicinaux:  M ^f.  Iccomie 
deBondj,  le  vicomte  Dode,  le  baron  Ken- 
Irîer,  Humblot-Conté ,  le  comte  de  Lavil- 
legontîer,  le  marquis  de  Louvois,  le  ba- 
ron de  Morogues,  le  duc  de  ^oailles,  le 
comte  Boy. 

Pour  la  proposition  de  M.  le  baron 
Monnier  :  MM.  Barthe,  le  comte  de  Bas- 
tard.  !e  duc  de  Broglîe,  Cousin,  le  comte 
Kôlé,  leducdeMortemart,  le  baron  Mou- 
Dîer,  le  comte  de  Pontéconlant ,  le  comte 
Portalis. 

M.  le  ministre  de  la  marine  présente  nn 
projet  de  loi  relatif  à  un  crédit  supplémen- 
taire pour  son  ministère. 

L'ordre  du  jour  est  maintenant  un  rap- 
port  sur  les  pétitions.  La  chambre  renvoie 
an  ministère  de  Tinstmclion  publique  une 
pétition  du  sieur  Bole ,  ancien  professeur 
anppléant  de  l'Académie  de  Toulouse,  qui 
te  plaint  d'avoir  été  injustement  destitué. 

M,  de  Frévillo  rend  compte  de  la  péti- 
tjcm  da  sieur  Félix  Mercier ,  qui  demande 


M.  le  baron  Mounier,  ]M.  lo  comte  de  Vo' 
gué  et  M.  le  vicomte  Dubouchage  ont  voté 
pour  le  renvoi  an  président  du  conseil. 

M.  Gauthier,  rapporteur,  conclut  aussi 
à  l'ordre  du  jour  sur  la  pétition  du  sieur 
Reverdy  d'Edimbourg,  lequel  demande  au 
nom  de  plusieurs  anciens  colons  de  Saint- 
Domingue  que  nndemnité  de  i5o  mil- 
lions, stipulée  en  leur  faveur  par  le  traité 
du  17  avril  i8a5,  soit  mise  à  la  charge  du 
trésor. 

La  chambre  passe  à  l'ordre  du  jour. 

MM.  Desroys  et  le  baron  Mortier  font 
de-  rapports  sur  les  droits  de  M.  le  prince 
d'Echmûhl.  fils  du  maréchal  Davoust ,  et 
de  M.  le  duc  de  Cadore,  5  la  pairie.  Leur 
admission  est  prononcée. 

M.  le  duc  de  Reggio  ayant  écrit  à  la 
chambre  qu'il  ne  pouvoit  accepter  les 
fonctions  de  secrétaire,  on  passe  au  scru- 
tin pour  nommer  son  remplaçant.  M.  le 
co  m  te  fiObau  ayant  obtenu  91  voix  sur  103, 
est  proclamé  secrétaire  de  la  chambre. 
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CnAJIIBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 
Séance  du  16. 
La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 


qne  la  chambre  des  pairs  provoque  auprès    demie.  Une  lettre  de  M^   Pasquier  an 


de  la  couronne  une  amnistie  en  faveur  des 
détenus  politiques. 

M.  le  rapporteur  fait  sentir  que  les  pro- 
positions cramnistie  ne  peuvent  être  faites 
cpi'cn  vertu  de  l'initiative  royale  ;  le  gou- 
▼emement,  dit-il,  peut  seul  être  juge  de 
Fopportunitéde  cette  mesure.  Je  conviens 
que  le  calme  a  succédé  aux  plus  violens 
orages,  mais  néanmoins  ce  n'est  pas  le  cas 
donvrir  nne  discussion  à  ce  sujet  dans  la 
chambre  des  pairs  ;  en  elTet ,  nne  pareille 
question  est  par  essence  subordonnée  à 
des  considérations  politiques ,  considéra- 
tions qui  sont  nombreuses  et  délicates ,  et 
Ton  doit  hésiter  avant  de  se  prononcer  à 
ce  sujet.  Il  seroit  pénible ,  p^r  exemple , 
que  les  chambres  proposassent  une  am- 
nistie générale  dans  le  moment  même  où 
Ton  auroit  découvert  un  vaste  complot 
qui  la  rendrait  intempestive. 

M.  le  rapporteur  propose  l'ordre  du 
jour. 

Après  que  M.  Dubouchage  â  parlé  en 
faveur  de  l'amnistie ,  et  proposé  lc*renvoi 
de  la  pétition  au  président  du  conseil, 
M,  Pasqnier  met  l'ordre  du  jour  aux  voix. 


nonce  que  la  chambre  des  pairs  a  nommé 
dans  la  séance  d'hier  M.  t^bau  secrétaire 
en  remplacement  de  M.  le  duc  de  Reggio. 
MM.  Colomez  et  Blondeau  obtiennent  un 
congé.  M.  Parant,  rapportent  de  la  com- 
mission chargée  de  Texamen  de  la  de- 
mande en  autorisation  de  poursuites 
formée  contre  M.  Audry  de  l^iyrave^n 
par  'MM.  Branger  et  Perreau ,  présente, 
après  quelques  explications,  les  conclu- 
sions de  la  commission.  Ces  conclusions 
adoptées  à  l'unanimité  par  la  chambre 
disent  que,  «  vu  TarL  4<^  de  la  charte  de 
i83o,  portant  qu'aucun  député  ne  pourra 
être  poursuivi  ni  pendant  la  session,  ni 
pendant  les  quarante  jours  qui  l'auront 
précédée  ou  suivie,  •  il  n'y  a  pas  lieu  à 
statuer. 

M.  Vatout  dépose  sur  le  bureau  le  rap- 
port de  la  commission  chargée  d'exami- 
ner le  projctde  loi  portant  demande  d'un 
crédit  supplémentaire  de  5oo,ooo  fr. 
pour  les  réfugiés  étrangers. 

Ce  rapport  sora  imprimé  et  distribué  : 
la  discussion  sera  ultérieurement  fixée. 


(  5-26  ) 

projel  de  loi  ror  la  rt'sîdeiice  des  réragu'S  i  TaocSen  tèsUroent  •  mir  W  <lroil  mlord, 

•sur  ia  tradition,  et  sortool  sur  (es  caooni 


étrangers. 

M.  Diigabé  parle  ei\  Faicur  du  sieur 
Gilles  Bcruabé,  neveu  (lu  coin  le  d't^spa- 
gne.  et  de  quelques  au  1res  réfugiés  qui  se 
l!*0!]vent  comme  lui  détenus.  M.  Dugabé 
ne  trouve  pas  que  les  lois  anloriscnl  ces 
rigueurs.  Apr6s  avoir  entendu  MM.  Mon- 
talivel  et  Tnifcrs.  la  diambre  pas«e  à  la 
disaission  de  Tartlclo  unitjuc  du  projet 
de  loi  qui  est  ainsi  conçu  : 

«Les  lois  des  ai  avril  iSSa  et  i*'  mai 
1854»  relati  ves  aux  réfugias  étrangers, 
sont  prorogées  jusqu'à  b  Gn  de  la  ses- 
sion de  iSSy.» 

Cet  article  est  adopté.  On  procède  au 
acmtin  sur  l'ensemble  de  la  loi.  En  voici 
le  résultat  :  t35  boules  blanches  contre 
5S  boules  noires.  1^  chambre  adopte. 

M«  Sapcy  fait  un  rapport  sur  Télec 


N 


prête  serment 
f^a  séance  est  levée  à  5  heures. 
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de  r  Eglise. 

5.  Non-sealem«nt  la  loi  catholique  M 
repose  point  uniquement  sur  latcûjàdn- 
que;maisbien  que  quelques  textes  de  r6cri- 
turc  soient  cités  coiitre  l'usure,  c^^peuiiuif, 
d'après  les  plus  habiles  théologiens»  on 
ne  peut  en  tirer  aacu  ne  indoctioBcertm; 
c>^  l'autorité  settle  de  l'Eglise  qitikH- 
gardent  comme  décisive. 

Si  on  nous  dettiande  maintenant  te  ^e 
c'est  que  le  prêt  usuraire  nons-répondrom 
qtie  ce  n'est  pas  ici  le  lien  de  dîscdtetiuie 
qaestion,  objet  de  tant  de  savantes  con- 
troverses. Il  nous  .suffit  d'avoir  prouvé 
que  ,  pour  reprocher  à  l'Eglise  d'avoir 
fondé  une  de    ses  lois  sur  une  fausse  in- 
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pfobibilton. 


M.  Dupin  ,  an  milieu  d'excellentes  ob- 
servations sur  le  danger  d'adopter  la 
.  proposition  de  M.  Lberbette,  et  de  lais- 
ser sans  répression  comme  sans  limites 
légales  un  taux  excessif  du  prêt  de  l'ar- 
gent, a  avancé  une  proposition  que  nous 


Deux  homnflt  chencani  pnitpiliHB- 
piiiqn^  siHit  mortii  h  Pvnp  f^^'V^  » 
même  temps  ;  Ton  est  Iff.   FVançéi  de 

Nantes,  mort  le  8  de  ce  naois;  ftnlre 
est  Mr  Destutt  de  Tracy,  mort  le  9.  Noas 
dirons  un  mol  de  chacun  des  deu^. 

Antoine  Français  de  Nantes,  né  à  Va- 
lence le  17  janvier  1766  ,  étoit ,  avant  ia 
révolution  ,    chef  de  la    direction  des 


ne  pouvons  admettre.  11  a  dit  : 

«  Je  ne  parle  pas  de  la  défense  de  la 
»  loi  catholique,  qui  n*étoit  qu'une  fausse  r  douanes  à  Nantes.  Il  embrassa  la  révolu- 


ii  interprétation  delà  loi  judaïque,  etc.  » 
Personne  ne  conteste  beaucoup  d^éra- 
dition  à  M.  Dupin  ;  il  est  même  ,  à  ce 
qu'il  assure  dans  son  écrit  sur  les  libertés 
de  réglise  gallicane ,  docteur  en  droit 
eanou.  Ace  titre,  foit  rare  aujourd'hui,]! 
^  oit  connoîlre  mieux  que  ses  collègues 
"tes  lois  de  l'Eglise  catholique. 

Or,'  1"  si  je  suis  bien  instruit  «  et  je 
crois  Fôlrc  sUr  ce  point,  il  y  a  il  est  vrai 
une  loi  de  l'Eglise  qui  prohibe  l'usure'; 
il  n'y  en  a  pas  qui  prohibe  Tintérét  lors- 
qoe  Je  prêteur,  ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment«  a  un  titre  extrinsèque  au  prêt 

u**  l^  défense  de  la  loi  catholique  qui 
prohibe  l'usure  n'est  pas  fondée  unique- 
ment sur  une  interprétation  de  la  loi  ju- 


tion  avec  ardeur,  et  fut  député  de  la  Loire- 
Inférieure  à  l'assemblée  îcgisïîitîve ,  d'où 
lui  vint  le  nom  de  Français  de  Nantes.  Il 
paria  plusieurs  fois  contre. 1(8  prêtres  et 
plaisanta  sur- les  papes  et  sur  la  théocra- 
tie. Il  se  tinta  l'écart  pendant  la  terreur, 
et  ne  reparut  qu'en  1798,  où  le  départe- 
ment de  risèt-e  renvoya*  aux  cinq-cents. 
Après  le  18  biumaire,  on  lenomma  suc- 
cessivement préfet  de  la  Charente-Iuf§- 
rieure,  conseiller  d'état,  puis  dîrectenr- 
général  des  contributions  indirectes  ; 
place  qu'il  a  occupée  depuis  1800  jus- 
qu'en it$i4.  il  ayoit  rempli  cette  adminis- 
tration de  gens  de  lettres  qui  n'y  faisoienl 
aucun  travail .  mais  qui  tronvoient  fort 
bon  d'avoir  ainsi  des  sinécures.  Ils  payé- 


éfaJffjuc,  mttig  Mk'  icnoavcau  comme  suT\Te\\V.  Vet^t  to^Vswt  ^xx^\»%,^^  ^1.  l'açpe- 
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lèreiH  même  le  M6cîïne  de  son  tetnps.  L«? 
Cûnsiitutionnel,  qui  aujourd'hui  crie  con- 
tre les  prodigalil6s,  approuve  néanmoins 
les  pensions  données  si'  libéralement  par 
M.  Français  de  Nantes.  It  loue  son  esprit 
woltairien  et  sa  prédiiccUon  pour  Voltaire. 
Il  est  Tfai  que  M.  Français  cstrcslô  chaud 
|Murtisan  de  celte  école ,  malgré  la  leçon 
^  frappante  de  ia  révolution.  Il  fut  jus- 
qu'k  la  fin  le  protecteur  et  Tarai  du  che- 
Talîer  de  Parny,  si  fameux  par  le  scandale 
de  ses  poésies  irréligieuses.  On  ne  cite  de 
-  M.  Français  de  Nantes  que  le  Manuscrit 
<fo  fwa  M,  Jérâme  et  le  Becueildeg  Fadaises 
de  M.  Mrâmet  qu'il  publia  en  18^5  et 
1826.  n  n'occupa  pins  de  place  depuis 
181 5.  Bonaparte  favoil  fait  comte. 

Antoine- Louis^GfandeDestutt  de  Tracy, 
n^  dans  le  Bourbonnais,  éloit  colonel  au 
moment  de  la  révolution  et  fut  député 
anxélats-généraux,  où  il  vota  avec  le  parti 
révolutionnaire.  Après  la  session,  il  servit 
comme  maréchal-de-camp  dans  l'armée 
de  Lafayette  et  quitta  la  France  comme 
lai  après  le  10  août.  Arrêté  à  Lu^^m- 
honrg,  fl  n'obtint  sa  liberté  qu'en  1797, 
et  entra  an  sénaten  1 79g.  Il  passoit  pour 
être  de  l'oppositioâ  timide  et  cachée  que 
Bonaparte  appeloit  les  Idéologues.  En 
•i8i4f  H^l-  de  Tracj  fut  admis  dans  la 
chambre  des  pairs.  Il  étoii  aussi  de  l'In- 
stituU  On  a  de  lui  des  Observations  sur  le 
Système  actuel  d*insiruetion  publique  en 
180 1  ;  des  Elémens  d'idéologie  en  plusieurs 
parties;  un  Commentaire  sur  l*esprit  des  his^ 
maisjce  qui  montre  mieux  quels  étoient 
les  principes  de  M.  de  Toacy^  c'est  son 
écrit  :  Quels  sont  Us-  meilleurs  moyens  de 
fonder  la  morale  chez  un  peuple,  1798, 
ni-8°,  et  Analyse  raisonnée  de  l'origine  de 
tous  les  cultes,  iSoli,  in-S*"  de  160  pages. 
Le  premier  écrit  est  sur  un  prix  fondé 
par  rinstilut;  voyez  Ih-dessns  les  Annales 
Philosophiques  deM,  de  Boulogne,  tomel, 
page  585.  V Analyse  du  monstrueux  ou- 
trage de  Dupuis  est  une  page  fâcheuse 
dans  l'histoire  de  la  vie  de  M.  de  Tracy; 
comment  un  homme  de  s«ns  a-t-ll  pn 
perdre  son  temps  à  disséquer  un  tel  livre? 
Aussi  Y  Analyse  est  tombée  dans  l'oubli 
comme  ïoavrage  }ni-méme.   En    1808 


!17    ) 

M.  de  Tracy  fut  reçu  h  rAcâdémîc  fran- 
çaise, et  prononça  le  3 1  décembre  un  dis* 
cours  où  suce  édant  à  Cabanis,  il  fit  l'éloge 
de  d'Uolbach ,  de  Turgot,  de  Diderot  et 
de  d'Alembert.  Toutes  les  affections  de 
M.  de  Tracy  étoient  pour  cette  école.  Il 
étoit  presque  aveugle  depuis  quelques 
années,  et  est  mort  à  J'Age  de  83  ans. 


AMKHTUMES  BT  CONSOLATIONS,; 
PAR  M*  NOËL  LÉGBK. 

Sons  ce  titre  l'auteur  ndnt  peint  un 
jeune  homme  entraîné  d'abord  par  plus 
d'une  illusion ,  puis  ramené  h  la  religion 
par  les  conseils  d'an  prêtre  pieux.  Ct 
jeune  homme ,  c'est  l'auteur  lui-même  ; 
car,  quoiqu'il  n'ait  point  fait  de  préface 
pour  nous  raconter  son  histoire ,  on  là 
trouve  suffisamment  expliquée  par  ia  date 
ct  lé  ton  de  ses  pièces.  Il  nous  laisse  asseï 
voir  que  son  ame  est  ardente  et  son  cœur 
chaud.  On  lui  pardonnera  donc  et  son 
aversion  pour  la  petite  ville,  et  sa  passion 
pour  la  poésie,'  et  son  admiration  pour 
Victor  liUgo,  et  ses  épitres  aux  femmes, 
et  son  enthousiasme  pour  les  Polonais; 
on  lui  pardonnera  tout  cela  en  faveur  de 
son  horreur  pour  les  folies  saint-simo* 
niennes,  pour  le  despote  farouche  qui  a 
si  long- temps  pesé  sur  le  monde,  pour 
les  révolutions  et  pour  les  maux  qu'elles 
traînent  à  leur  suite.  On  lui  pardonnera 
surtout  pour  ses  sentimens  religieux.  Sa 
pièce  intitulée  Religion  prouve  que  l'au- 
teur est  pénétré  d'un  vif  attachement  pour 
elle,  de  reconnoissance  pour  ses  bien* 
faits,  de  douleur  pour  les  outrages  qu'elle 
reçoit.  Nous  en  citerons  quelques  stro- 
phes :  . 

a  Quel  est  votre  dessein ,  k  vous  qui  sans  reiàcuo 
Nuit  et  jour  pvursuirez  votre  odieuse  tâche 

Contre  celle  qui  nous  défend , 
Lui  jetant  votre  fange  aussitôt  qu'elle  passe , 
'  Lancés  comme  une  meute  aboyante  qui  chassa 

Devant  elle  un  timide  faon? 

Que  vous  a-t-elle  fait  pour  vous  ruer  «ùr  elle 
Avec  tant  de  furie  et  de  haine  cruelle? 

Ingrats ,  que  vous  a-t-«lle  fait , 
Cette  religion  qui  garde  vos  familles , 
Vos  épouses ,  vos  sœurs ,  vos  mères  et  vos  iilks  j 

llonl  c\uu(^ue  çat  est  u.n  hienÇavi? 
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Qni  TOUS  dit  à'è*T9  Bons  et  d*enblier  Tinjure, 
De  conscrrer  loiijo<ir«  voire  ame  cluute  et  pure. 

Et  qui  s'oflFre  pour  Vahrùer, 
Afin  que  le  remord.H  qui  marche  après  le  rioe 
Ve  fiasse  point  de  plaie  à  voire  cœur  novice^ 

Et  ane  Dieu  vienne  l'iiabtlcr» 

Qui  vous  envoie  un  ange  au  sein  de  vos  alarmes. 
Pour  recaeitlir  vos  vœux ,  vos  prières,  vos  larmes 

Et  les  emporter  dans  le  ciel; 
Qui  pour  vous  consoler  des  misèrei  du  monde , 
Tous  promet  une  vie  où  tca^e  joie  abonde. 

Où  le  bonheur  eat  éternel.» 

Toute  cette  pR'ce,  qni  est  fort  longue, 
est  pleine  d'expression  et  de  cËalenr.  Nous 
aurions  encore  aimé  à  citer  celle  sur  la 
première  communion,  celle  à  M.  Tabbé 
Le  G. ,  où  Taulcnr  remercie  d*une  ma- 
nière touchante  celui  qui  l'a  ramené  dans 
les  sentiers  de  la  religion,  ^ous  /élicilons 
M.  Noël  d'avoir  de  tels  sentimens ,  et  de 
savoir  les  rendre  en  vers  pleins  d'ame. 

4^^  Çkcua;  !2llinen  Ce  €Ure. 
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LIBRAIRIE 

ECCLÉSIASTIQUE. 

MM.  Gauthier  frères  et  Gomp., 
imprimeurs-libraires  à  BesançoD, 
ont  l'honneur  de  prévenir  mes- 
sieurs les  Membres  du  Clergé 
qu'ils  viennent  d'établir  un  dépôt 
général  de  leurs  ouvrages  rue 
Haùtefeuille ,  22 ,  à  Paris. 
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LES  VIES  DES  SAIN IS  DE  BRETA.GNE 

ET  DES  PERSON?iES  D*LNE  ÉMINENTE  PIÉTÉ  QGI  ONT  YÉCCJ  DANS  CETTE  PBOViKCE. 

^ar  !Dom  (6vi^-^Uxh  Cobineau^ 

Prêtre ,  religieux  Bénédictin ,  de  la  congrégation  de  Saint^Maur. 
NOUVELLE  ÉDITION  ,  REVUE,  CORRIGÉE  ET  CONSIDÉRABLEMENT  AUGMENTÉE  , 

PAR  M.  L'ABBÉ  TRESVAVX,  Chinoin*  et  Tieaire-g^i<r>l  de  Paris. 

ê  vol.  in-8*,  d'environ  500  pages ,  brochés  et  couvertures  imprimées ,  30  fr. 
17  fr.  50  c.  jusqu'à  Pâque  prochain  y  3  avril  1836. 

SECOND  ET  DERNIEk  AVIS. 

FiC  premier  volame  paroilra  dans  le  coaranl  de  mai  prochain  ;  les  antres  «aivront  à 
des  époques  aussi  rapprochées  qne  le  î)erm éliront  les  soins  consciencieux  et  les  re-. 
cherches  nombreuses  que  fait  l'eslimable  auleqrpour  rendre  son  travail  complet  et 
digne  du  pays  auquel  il  csl  offert. 

Polir  remi)lir  les  inlenlioiis  de  M.  l'abbé  Tresvaux,  el  mettre  à  même  le  clergé  de 
Bretagne  de  se  procurer  l'ouvrage  h  des  condilions  favorables,  nous  nous  sommes 
décidés  h  laisser  la  souscription  ouverleytt«</tt'à  PÂçu^proc/wm,  3  avril  i856,  au  prix 
de  3  fr.  5o  cent,  par  volume;  17  fr.  5o  cent,  l'ouvrage  complet.  Passé  celte  époque, 
il  sera  porté  dans  nos  catalogues  à  3o  fr.  sous  la  remise  ordinaire. 

On  s'inscrit,  sans  rien  payer  d'avrnce,  h  Paris ,  chei  Méquignon  -  Junior,  chez  les 
principaux  libraires  de  la  Bretagne ,  el  dans  tous  les  établissemens  tcdésiastiques. 
(jé/franchir,)  ■ 


MI  BB    La  HELIGION 

t)tt  tes  Mardi,  Jeudi 
Samedi. 

!)n  peut  s'abonner  des 
el  i5  de  chaque  mois. 
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«lOCELYN, 

JKNAL  TROUVÉ  CHEZ  UN  CURÉ  DE  VILLAGE , 
PAH  A.    DE   LAMARTIKE   (l). 

1  ous  serions  bien  sévères  pour  M .  de 
nartine,  si  nous  ne  nous  souve- 
ns  point  de  ses  premiers  pas  dans 
arrière  littéraire,  et  si  nous  n'étions^ 
ivaincus  que  son  cœur  droit,  bien- 
liant,  animé  d'un  louable  désir  de 
*e  prévaloir  partout  ime  douce 
ion  parmi  les  hommes ,  ne  s'égare 
Ht  sur  Tesprit  du  christianisme, 
i  est  un  esprit  de  tolérance,  de  clia- 
i ,  de  concorde ,  niab  que  son  er- 

1)  Deux  vol.  in -8".  Prix  :  i5  fr.  Chez 

Gossclin  ,  rue  Saint -Germain -des- 

9.  9;  et  Fume,  quaidesAnguslins,39. 


reur,  sa  grande  erreur  est  de  mécon^ 
noître  étrangement  les  moyens  de  le 
faire  goûter  et  de  l'établir  solidement 
dans  les  âmes.  Il  oublie  encore ,  et 
celte  erreur  est  plusgrave,que,  cpmme 
Dieu  lui-même,  la  religion  n'est  pas 
seulement  charité,  qu'elle  est  aussi 
vérité,  et  que  la  vérité  est  une,  qu'elle 
est  inflexible  et  immuable.  M.  de  La- 
martine y  reviendra  tôt  ou  taixl ,  a 
cette  vérité  ;  ce  n'est  pas  la  première 
fois  que  le  doute  entre  dans  son  aine  i 
mais  il  n'a  jamais  pu  s'y  fixer;  et 
soyez -Jeu  sûrs,  il  n'y  est  pas  en- 
core bieû  établi.  Puisqu'on  ne  peut 
faire  à  un  poète  que,  des  prédictions 
poétiques,  et  nous  aussi  nous  voyons  : 


Que  tout  en  exhalant  le  doute  et  le  blasphème , 
Les  yeux  mouillés  de  Jarme  il  pleure  sur  lui-même  ; 
La  foi  se  réveillant  comme  un  doux  souvenir 
Jelle  un  rajon  d'espoir  sur  son  triste  avenir  ; 

Rend  à  ses  jours  flétris  la  jeunesse  de  l'ame. 
Qu'il  remonte  aux  lueurs  de  ce  flambeau  divin , 
Du  couchant  de  sa  vie  à  son  riant  malin, 
Il  verra  d'un  regard  la  destinée  humaine» 

Lira  dans  l'avenir  la  raison  du  présent  ; 
L'espoir  lui  fermera  les  portes  du  néant. 
Ouvrira  l'horizon  à  son  ame  ravie , 
Lui  dira  clairement  l'éuignie  de  la  vie. 
Celte  foi  qui  l'allcnd  au  bord  de  son  tombeau , 
Hélas  ;  il  s*en  souvient,  plana  sur  son  berceau. 
Gomme  le  lait  de  l'ame,  en  ouvrant  la  paupière , 
Elle  a  coulé  pour  lui  des  lèvres  d'une  mère , 
A  pénétré  son  ame  en  sa  tendre  saison  : 
Son  flambeau  dans  son  cœur  précéda  sa  raison. 
Oh!  si  la  vérité  fut  faite  pour  la*lerre , 
Sans  doute  elle  a  reçu  ce  simple  caractère  ; 
Sans  doute  dès  lenfance  offerte  à  nos  regards , 
Dans  l'espoir  par  la  foi  entrant  de  toules  parts, 
Gomme  les  purs  rayons  de  la  céleste  flamme  , 
Elle  a  dû  dès  l'aurore  environner  notre  ame. 
De  l'esprit  par-l'amonr  descendre  dans  les  cœurs, 
S'unir  aux  souvenirs,  se  fondre  dans  les  mœurs; 
De  la  terre  promise  immortel  héritage. 
Les  pèt^s  à  leurs  fils  l'ont  transmis  d'&ge  en  dige* 

IhmeLXXXriIL  L'Ami  JU  la  Religion. 
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Vin  du  Ecin  du  Trts-Mnul.  raj'on  consolslear , 
Atlfe  Vivifîaitl.  Itvc-loi  dan«  ma  cœurl 
'  Yïeii's  d'un  jour  ^nsnoage  inonder  &apaupitrc.' 
Eclaire  sa  raison.  6  céleste  lumière  ! 


Si  nou-S  changeons,  à  notie  |;rand 
regret,  la  belle  poésie  composée  il  y 
a  vingt  ans  par  M.  de  T^tnartine, 
nous  DC  cliangeons  pas  ses  sentinienj. 
Or,  c'est  surtout  sur  une  aine  faite 
comme  la  tienne  que  les  seutinieiis 
doivent  avoir  plus  d'empire.  D'ail- 
leiiri  la  raison  ne  lui  a  rien  révélé 


depuis  qu'il  ae  connût  alors;  tt 
comment  auroit-elle  fait  en  sa  ît^tar. 
requ'elle  n'a  fait  pour  aucun  honun^ 
Ali  I  qu'il  étoit  vrai,  et  tout  à  him 
poète  étoqoenl,  loi'sque,  décrivjiolW 
vains  labeui'S  d'une  intelligence  tép»: 
vce  d^  la  foi ,  pour  expliquer  les  de»-: 
tinées  humaines,  il  s'écrioil  : 


Qui  te  révélera ,  redoutable  mystère  ? 
J'écoute  en  vain  le»  voit  des  sages  de  la  lerrc  : 
iiB  doDte  égare  aussi  ces  sublimes  eeprits , 
Et  de  la  [néme  ai^ile  ils  Ont  été  pétris 
Rassemblant  les  rayons  de  l'anllqae  sagesw , 
Socralc  te  cbercboit  aux  beanx  jaurs  de  la  Grèce; 
Platon  ï  Sunium  te  cherchoît  aprbs  lui; 
Deux  mille  ans  sont  passés,  je  techercIioaujoQrd'bui, 
Deai  mille  ans  passeront,  et  les  enFans  des  bommcs 
S'agiteront  encore  dans  la  nuit  où  noos  sommes. 
La  vérité  rebelle  échappe  i  nos  regards , 
El  Dieu  seul  réunit  tous  ses  rayons  épars. 

Ma  raison  qui  pàlil  m'abandonne  aux  ténèbre*. 
Celle  raison  snperbe ,  inaulHssanl  flambeau , 
S'éteint  comme  la  vie  aux  portes  du  tombeau  (i). 


M.  de  Laniai'line  nuioït-il  aujour-  . 
(Vhui  plus  de  confiance  en  lui-même,  ' 

,  qu'il  n'en  avoit  en  écrivant  les  vers 
que  nous  venons  de  transcrire?  Sans 
(lnule;  niaisA-t-il  plus  de  lumières? 
Nous  n'hésitons  pas  h  dire  qu'il  u'a 
lien  appris  qui   n'ait  été  (lit  il  y  a 

^  quelques  milliers  de  siècles. 

Singulièreint'ut  susceptible  d'im- 
pressions vives,  rapides,  et  tout  à  la 
t'ois  rêveuses  et  mélancoliques,  M.  de 
Lamartine  a  puisé  dans  la  contempla- 
tion de  la  nature  les  doutes  que  peu- 
vent faii-c  naître  ses  profonds  et  in- 
nombrables mystères  ,  quand  on  ne 
s'aitacliepas  forlementaus  points  lu- 
mineux que  !a  raison  et  la  foi  font 
brilierJagriWue  du  pli'ilosoplie  chré- 
fsocié^oùUs  es- 


prits flottent  à  tout  vent  de  doctrine. 
Si  son  cŒui'  est  demeuré  inacreisiUe 
à  ta d^radation  d'une  Ultéralui-e im- 
morale, d'une  philosophie  désespe- 
i-ante,  son  imagination  n'a  pas  le- 
poussé  avec  le  même  succès  les  idéïs 
séduisantes  d'une  iiislon  iiDpossible 
(le  la  vérité  avec  l'erreur.  Et  pnii 
cette  vérité  lui  est-elle  bien  connue? 
C'(tst  uu  doute  que  nous  exprinious, 
tandis  que  nous  serions  autorisés  à 
nous  prononcer  avec  assurance.  Poète 
plu n d'harmonie,  dcscuùbihté,  est-il 
au  racme  degré  logicien  habile  et 
pi  ofond  métaphysicien?  Dieu,  si  pro- 
digue de  ses  dons  en  sa  faveur,  ne  le^ 
lui  a  pas  tons  départis  avec  la  même 
alioi;dance.  Aiism,  quand  îl  fait  du 
scepticisme,  il  est  loin  de  produire  ses 
vaisonueniens  poétiques  avec  la  niéuie 
lçvçe.(^eVtiti.vV».\w»iA\'4\\s4^li- 
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sans  de  cette  folie  ou  de  cette  foiblesse 
phdosopliiqiie.  Gomment  M.  de  La- 
martine aui*o!t-il  des  idées  profondes, 
ou  seulement  bien  exactes  sur  lareli- 
{;ton,  lorsqu'il  méconnoit  ce  qu'il  se- 
roit  le  plus  facile ,  et  ce  qu'il  étoit  si 
•bligé  de  bien  cohnoître  ,  le  curé  de 
Tillagedont  il  a  fait  le  béros  de  son 
poème? 

Qu'est-ce  qu'un  curé  de  village  ? 
c^est  le  prétie  ciiài^é  de  mettre  à  la 
portée  d'un  peuple  ignorant  les  vé- 
rités de  la  religion,  de  lui  en  faire 
goûter  les  vertus,  d'offrir  le  saint  sa- 
crifice, d'étaler  aux  yeux  de  l'homme 
des  champs    les  pompes    du   culte 
chrétien  dans  leur  auguste  simplicité. 
Cest  le   conseiller   du  villageois ,  le 
régulateur  de  ses  mœurs,  et  le  con« 
solatcur  de  ses  peines.  Il  a  dû  se  pré- 
parer à  cet  important  ministère,  non- 
seulement  par  une  vie  sans  repro- 
che, mais  encore  par  un  goût  décidé 
pour  tous'  les  devoirs  qu'il  impose , 
par  un  empire  sur  ses  passions  ac- 
quis au  prix  de  courageux  efforts,  et 
«ases  fortement  établi  pour  ne  pas 
lui  faire  craindre  les  orages^  de  son 
cœur^  si  redoutables  pour  lui  et  pour 
là  religion  dont  il  est  le  ministre.  Un 
des  gages    les  plus    certains    d'un 
triomphe  si  méritoire ,  est   daus  la 
pureté   des  vues  qui   l'ont  conduit 
d'abord  |dans  une  maison  d'épreu- 
ves, et  l'ont  introduit  plus  tard  dans 
le  sanctuaire.   H    trouve   encore  ce 
gage  sacré  dans  une  raison  droite, 
une  conduite  ou  constamment  pure, 
ou  depuis  long-temps  épurée  et  af- 
fermie. Nous  décrivons  sans  poésie , 
sans  exagération  aucune,  les  qualités 
d*un  bon  curé.   La  poésie  peut  l'eui- 
hellir,  en  offrir,  au  lieu  de  la  simpU 
réalité ,  le  beau  idéal,  mais  elle  ne 
(doit  point  le  dénaturer. 

Les  poètes  païens  eux-mêmes  res- 
pec*  oient  dans  1^9 dieux' et  It»  héros  le 
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caractère  fantastique  que  ieuravoient 
attribué  les  fables  populaires.  M.  de 
Lamartine ,  qui  nous  avertît  dans  sa 
prélace  que  la  forme  poétique  desépo* 
pées  héroïques  est  passée,  qu'elle  ap- 
partient à  l'enfance  des  peuples,  alors 
que  la  critique  n'existant  pas,  les  poè- 
tes sont  les  chroniqueurs  merveil- 
leux des  nations  ;  M.  de  Lamartine, 
qui  veut  nous  offrir  un  poème  avec 
toute  la  vérité  de  ^histoire,  étoit  tenu 
à  une  scrupuleuse  exactitude.  Cette 
exactitude,  il  ne  l'a  point  respectée. 
11  a  beau  nous  dire  que  son  cure 
n'est  point  une  invention  ,  que  c'est 
presque  un  récit  :  cela  peut  être  j 
mais  ce  n'est  point  le  type  chrétien 
de  notre  époque  ,  comme  il  le  sou- 
tient ;  ce  n'est  point  le  prêtre  évan- 
gélique,  une  des  plus  touchantes  fi« 
gures  de  la  civilisation  moderne;  c'est 
un  prêtre  très-romanesque,  puisqu'il 
est  le  hé  os  d'un  roman ,  et  d'un  fort 
mauvais  roman.  Le  lecteur  en  jugera. 

Jocelyn  conçoit  le  dessein  d'em- 
brasser le  sacerdoce  pour  rendre  la 
fortune  de  sa  sœur  égale  à  celle  d'un 
jeune  homme  qui  demande  sa  main. 
Il  est  vrai  qu'à  ce  motif  il  mêle  le 
défir  plus  pur  de  se  dévouer  au  ser- 
vice des  pauvres,  de  se  soustraire  aux 
dangers  du  monde ,  à  son  trouble  et 
au  bruit  qui  l'agite  ;  mais  ces  désirs 
qu'il  exprime  à  sa  mère  ne  sont  pas 
dans  la  pensée  du  poète  la  cause 
prépondérante  du  sacrifice  de  Joce- 
lyn. 11  quitte  la  maison  paternelle 
peu  de  temps  avant  la  révolution  im- 
pie qiii  devoit  renverser  et  profaner 
tatlt  d*autels ,  troubler  tant  de  soli- 
tudes ,  et  être  si  prodigue  de  mal- 
heurs et  de  scélératesses. Du  séminaire 
il  passe  tout  à  coup  dans  une  grotte  des 
AlpeSyla  plus  inaccessible  des  inacces- 
sibles hauteurs  de  ces  montagnes*. 
C'est  là  qu'il  trouve  uaabr\cAvA.v<«.Vvi^ 
étranger  \vbevavt\xv%  ^^  \ql  ^wùka 
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abrutie,  selon  eux,  par  l'esclavage.  Il  i  avant  cette  séparation,  JoçelynmaiK 
y  recueille  bientôt  un  émigré  qui    dit  le  saint  engagement  qu'il  a  coa- 


frappe  à  mort  deux  soldats,  au  mo- 
ment on  il  vient  lui-même  d'en  re- 
cevoir le  coup  mortel.  Il  laisse  à  Jo- 
celyn  le  seul  être  qui  lui  fût  cher 
dans  ce  monde,  être  mystérieux  que 


tracté,  et  Laurence,  après  avoir  vei-sc 
tout  le  fiel  d'un  amour  déçu  sur  sa 
nouvelle  bienfaitrice  ,  ne  quitte  sa 
grotte  qu'évanouie. 

Gomme  tout  cela  est  bien  clirëlirn, 


son  père  en  mourant  a  conjuré  de  >  et  surtout  bien  digne  d'un  prêtre! io- 


cacher  son  sexe  à  celui  qui  va  lui  ser- 
vir de  sauveur  au  milieu  de  ces  âpres 
solitudes.  Il  est  fidèle  à  ce  dernier 
conseil  d*uu  père  bien-aimé.  Mais 
Laurence,  c'est  le  nom  de  la  jeune 
fille,  éprouve  bientôt  pour  Jocelyn 
une  passion  violente,  et  celui  qui  en 
est  l'objet  ne  sait  conmient  expliquer 
tes    sehtimens   qu'il    éprouve    lui- 
*  /même.  C'est  au  moment  où  un  acci- 
dent qui  a  failli  enlever  la  vie  à  Lau- 
rence, et  a  révélé  en  même  temps  à 
Jocelyn   que    c'est  pour  une   jeune 
vierge  que  son   cœur  a  été    ému  , 
c'est  à  ce  moment  devenu  si  redou- 
table pour  sa  vertu ,    qu'un  évêque 
confesseur,  et  qui  bientôt  sera  mar- 
tyr de  sa  foi ,  l'appelle,  et  réussit  à 
Tintroduiredaus  sa  prison.  Il  veut  à 
Tinstant  même  faire    un  prêtre  de 
Jocelyn  ,  libre  de  tout  engagement 
envers  Dieu,  mais  esclave  d'une  in* 
clination  qui  durera  désormais  au- 
tant que  sa  vie.  Jocelyn  a  beau  faire 
connottre  et  la  force  et  l'incompati- 
bilité de  ce  lien  avec  les  liens  sacrés 
qu'on  veut  lui  faire  contracter.  L'é- 
vêque  le  gourmande,  lui  reproche  la 
foiblesse  de  sa  vertu  et  de  son  dé- 
vouement. Il  lui  impose  les  mains, 
se  jette  inunédiatement  à  ses  pieds 
pour  en  recevoir  l'absolution,  et  fait 
Presser  ensui^  un  autel  sur  lequel  le 
nouveau  prêtre  offre  le^'  saint  sacri- 
fice ,  afin  de  donner  au   vénérable 
ëvcque  le  viatique  des  mourans.  La 
sœur  de  l'évêque  va  avec    Jocelyn 
chercher  Laurence  dans  sa  grotte. 
Les  deux  aihans  st  séparent;  mais, 


celyn  entre  dans  un  séminaire  ;  Lau< 
rence  est  jetée  dans  le  tourbillon  du 
monde.  Le  prêtre,  après  deux  am 
d'épreuves,  devient  curé  de  village» 
non  loin  de  la  grotte  qui  lui  a  servi 
d'asile;  Laurence  donne  sa  main  àuo 
époux  et  conserve  son  cœur  à  Joce- 
lyn. Celui-ci,  luttant  sans  cesse  contre 
une  indomptable  passPon,  exerce  arec 
une  triste  résignation  des  fonctioni 
pour  lesquelles    il    n'étoit  pas  Ciit. 
Laurence,  veuve  à  vingt  ans,  devient 
une    femme  coquette  ,  fort  recher- 
chée, fort  légère.  C'est  au  milieu  Je 
ses  fii voles  succès  dans  les  sociétés  de 
Paris,  qu'un  hasard  la  met  en  présence 
de  Jocelyn.  La  force  de  l'impiessioa 
qu'ils  éprouvent  révèle  toute  la  puis- 
sance des  sentimens  qu'ils  ont  encore 
l'un  pour  l'autre.   Cependant  Joce- 
lyn a  assez  de  prudence  pour  ne  point 
recliercher  ime  dangereuse  entrevue; 
il  retourne  à  ses  montagnes ,  et  Lau- 
rence à  ses  plaisirs.  Mais  une  mort 
précoce  abrège  le  temps  de  ces  déce- 
vantes illusions.  Elle  va  chercher  la 
santé  en  Italie,  et  la  mort  la  saisit  au 
milieu  des  Alpes.  Jocelyn  est  appelé 
pour  lui  donner  les  derniers  secours 
de  la  religion;  il  reçoit  sa  confession. 
C'est  l'aveu  d'une  vie  fort  dissipée 
sans  être  criminelle;  elle  en  éprouve 
un   souvenir  douloureux ,  mais  elle 
déclare  qu'elle  ne  peut  déplorer  ses 
premières  amours,   qu'elle  leur  es' 
même  redevable  de  n'avoir  pas  .suc- 
combé aux  dangers  dont  elle  a  été 
assaillie. 
Yoilà  le  squelette  de  ce  roman, 


I 

i 


\ 
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et    nous   demandons  pardon  à  nos 
lecteurs    de   leur   en    avoir    donné 
ïnêine  une  sèche  analyse.    Le  voilà 
dépouille  de  toutes  les  peintures  pro- 
pres à  enflammer  de  jeunes  imagina- 
tions, et  surlesquelles,  il  faut  bien  le 
(lire,   il  ne  peut   produire    qu'une 
Urès«>funeste  influence.   Nous  ne  di- 
nms  rien  des  doutes  philosophiques 
qu'il  renferme  ,  d'une  philippique 
contre  les  papes ,  fort  déplacée  par- 
tout, mais  encore  phis  dans  la  bouche 
d'un  curé  de  village.  Nous  ne  signa- 
lerons pas  Une  foule  d'inconvenan- 
ces; par  exemple,  Laurence  évanouie 
en  quêtant  dans  une  église  parce  que 
elle  a  aperçu  Jocelyn  ,  et  tombant 
entre  les  mains  du  prêtre  qui  Tac- 
compagnoit  dans  cette  quête;  Jocelyn , 

Des  déserts  tout  voilés  de  mystères» 

Des  cimes  comme  ici,  des  grottes  solitaires. 
Où  les  âmes  en  toi  pour  s'aimer  s'enfuiront. 
Et  dont  tes  anges  même  à  peine  approcheront. 


dégiiise  en  gardien  de  prison ,  aidant 
l'évêque  A  montera  Téchaffaud.  Nous 
omettrons  des  erreurs  graves,  telle 
que  celle-ci  : 

Et  je  crus  dans  ce  pain  que  notre  foi  eon* 

[  somme, 
Humaniser  *  le  Christ  et  diviniser  l'homme. 

Nous  ne  ferons  aucune  critique  du  ^ 
style  de  l'auteur,  éminemment  poéti- 
que sans  doute,  mais  aussi  révélant 
je  ne  sais  quels  sentimeus  vagues  et 
mélancoliques ,  dont  Li  continuité 
produit  une  monotonie  fatigante. 
Nous  passerons  sous  silence  le  ciel 
de  M.  de  Lamartine,  où  il  place  deux 
choses  qui  l'occupent  beaucoup  dans 
sonpoènie;  un  amour  assez  profane,  et 
puis  t 


\ 


THous  ne  dirons  rien  de  beaucoup 
iVautrés  pensées  plus  ou  moins  bi- 
zarres ,  plus  oa  moins  erronées.  Il 
nous,  suffira  de  remarquer  que  c'est 
donner  aux  gens  du  monde  une  assez 
fausse  idée  du  sacerdoce ,  que  de  le 
lui  présenter  comme  un  état  oîi  l'on 
peut  entrer  par  un  caprice  qui  laisse 
ensuite  de  longs  regrets  ;  nous  dirons 
qu'il  n'est  pas  permis  d'offrir  comme 
un  pasteur  digne  d'intérêt ,  celui  qui 
porte  pendant  tout  le  cours  de  sa  lon- 
gîie  carrière  le  trait  qui  le  blessa 
dans  sa  jeunesse;  que  c'est  faire  injure 
à  fa  grâce  que  de  la  supposer  impuis- 
santé  pour  cicatriser  une  telle  bles- 
sure ;  que  c'est  faire  d'un  évêque  mar- 
tyr de  sa  foi  un  impiiident,  un  témé- 
raire, ensupposant  qu'il  apu  imposer 
les  mains  à  Jocelyn,  qui  ne  dissimule 
point  sa  passion  ,  et  cela  au  moment 
même  où  cette  passion  étoit  dans 
toute  sou  énergie  ;  qu'il  y  a  dans  la 


dernière  confession  de  Laurence  une  f  ne  peulèlie  hwmvcvv^. 


profanation  sacrilège  d'une  des  pra- 
tiqués les  plus  saintes  du  caiholi- 
cisnie,  etc.,  etc. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin 
notre  critique  ,  et  nous  la  termine- 
rons en  prévenant  le  clergé  que  Joce" 
Ijrn  est  un  des  livres  les  plus  dange- 
reux pour  deux  espèces  de  personnes, 
pour  les  femmes ,  et  pour  les  jeunes 
gens.  M.  de  Lamartine  a  voulu  être 
utile,  nous  n'en  doutons  pas.  Mais 
quand  on  parle  aux  passions  ,  qu'on 
jette  des  doutes  dans  les  esprits  ,  on 
n'a  de  puissance  que  pour  détruire. 
Une  telle  puissance  ne  donne  qu'une 
vogue  bien  éphémère,  et  elle  flnit 
par  laisser  de  longs  et  amers  regrets. 
Ces  regrets  viendront  un  jour  pour 
faire  rentrer  le  poète  dans  toute  sa 
gloire ,  en  le  rendant  à  lui-même  et 
à  la  religion.  Et  sans  doute  que  la 
plus  belle  gloire  ne  vaut  pas  un  peu 

1  Jésus-Christ  étant  Dieu  et  homme 


(le  calme  donné. ii  la  conuicnce ,  el 
iin  baume  cnn.^olatcur  répandu  sur 
lu  cŒiir  ;  diriix  choses  que  la  foi 
Mule  UDie  à  \à  Tcrlu  [lovède  et  sait 
donner  à  l'espiit  le  plus  élevé 
«u  plus  infime. 
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KOUVELLES  ECCI-ESIASTIQUES. 

PARIH.  —  Quelques  journaux  an- 
noncent que  M.  l'Aitilievéque  vient 
de  pulilîer  une  let'ie  pastorale  sur 
Vœnvre  du  Petit-Séininaire.  Cette 
lettre  n'est  p«»  récenie.  Nous  aTons  , 
ilans  notre  numéro  d<i  12  jaiiTÎer, 
iait  cODnoître  sa  circulaire  du  6  du 
même  mois,  par  laquelle  il  i-ecom- 
maudoit  aux  curés  l'cBuvre  du  Petit- 
Séminaire,  et  les  invitoit  à  appeler 
l'intévét  des  fidèles  sur  cette  œuvre. 
Peu  après,  le  29  janvier,  le  prélat 
publia  une  lettre  aux  6dèles  sur  le 
inétne  objet  ;  cette  leitre,  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  nouvelle,  doit  cependant 
être  mise  sous  les  yeux  des  lecteun. 
£lle  ne  peut  qu'exciter  encore  le  sèle 
«le  tous  ceux  qui  aiment  la  religien, 
en  Faveur  d'une  œuvre  qui  a  rendu 
et  qui  rend  encore  tant  de  services 
au  diocète  : 

I  Pimni  les  ceavres  ssintes  qoe  la  cha- 
rité a  maltipli£cs  dans  la  ville  el  le  dio- 
c^  de  Paris,  il  en  est  une  qui  doit  être 
regardée  comme  d'an  tant  pi  ui  importante, 
qu'elle  inléresK  plus  directement  la  foi 
eilboliqiie  ,  el  qui  réclame  d'autant  plos 
de  dévouement  eldezËle.  qu'elle  présente 
plus  de  difficultés  et  pin*  d'obstacles;  c'est 
celle  qai  s'étoil  formée  sons  les  auspices 
du  vénérable  cardinal  de  Périgord,  notre 
prédécessear  :  l'OEuera  dile<lu  PttH-Sémi- 

•  Destinée  i  tuppléerou  ii  subvenir  anx 
frais  de  ta  première  éducation  ecclésias- 
lîqae  ,  cetts  œuvre ,  par  les  soins  de  MM. 
tescutés,  sous  la  direction  desqaelt  elle 
est  placée,  cl  par  la  persévérance  des  da- 
mes qui  s'j  dévouent,  a  déjï  orné  le  lanc- 
tuaireJun  grand  nombre  de  prêtres  dont 
le*  talens  el  les  vertus  sacei^olales  pro- 
jwlleut  il  l'Eglise  et  k  la  socif  lé  elle-même 
dt  longuet  conjiolilioni. 


CGmTede  Dira  par  excel1en»,ellc  dc- 

t  être  soumise  i  des  épreuves  qni  a«. 

cumpagneni ,  exercent  et  perrectîoiiiimt 

pi^té  snr  la  terre  ;  qui.  par  conséiiovDf, 

:  la  découragent  jamais  ;  ses  ressonrca 

ont  été  ébranlées  ;  mais  la  main  de  celui 

U  tatme  mprét  la  itwipiUh 

sontenne.  ta  divine  providence  loi  a  m- 

vé  awei  d'élémens,  et  surtout  anndi 

courage,  pouc  qu'elle  pût  continuer  ta 

Encouragea  par  la  bénédiction  dont  k 
SeigneuradaignéraTOrjierlcBrconsUDce, 
les  dames  qnéleases  pour  l'œuvre  dn  pe- 
tit -  séminaire  ont  bien  voolu  se  joiudre 
afia  de  rassen^ler  les  débris  dit- 
persésde  l'œuvre,  de  réoi^aniscr  el  de  rf- 
autrefols,  les  qutlesdtni 
les  différentes  paroisses ,  de  concert  aitt 
MM.  les  corés,  etati  moyen  de  livreUqM 
cbscune  des  qnétenses  pourroil  offrir  k  la 
conTiance  de  ceux  dont  elles  anroieot  i 
lollicilerlesaoïnAne*. 

NoDs  arans  béni  mille  fois  (è  Firtin 
miiérieordtt  et  le  Dieu  dt  foulai  amulâ- 
lioni,  qui  nous  envojoil  un  secours  (i  »é- 
détresse  ;  nous  avoni  ia- 
vité  les  pastïur*  k  seconder  de  tout  leït 
pouvoir  nne  si  généreuse  volonté)  lions 
avons  fait  apposer  noire  sceau  h  la  tjia 
des  livrets,  nous  les  avons  ligné*.  Il  nt 
reste  plus  qa'k  snpplier,  au  nom  de 
Jésus-Clirist,  souverain  prêtre,  pontife  N- 
préme  ,  et  Vévéqiu  <U  not  omit,  toutes  ta 
personnes  qtiî  liront  cet  écrit,  de  vooloit 
bien  nous  aider  dans  one  entreprise  qoi 
ne  les  intéresse  pas  moins  que  nous,  puis- 
qu'il s'agit  de  la  perpétuité  dn  sacerdoce, 
source  de  paix,  de  bonheur,  detaocUli- 
cationctdcsalai.  ■ 

Le  sacre  de  M.  de  Hercé,  coadjn- 
teur  de  Nantes,  qui  devoit  d'abord 
avoir  lieu  en  ce  moment,  est  renroyé 
après  Pdque.  On  espèi'e  y  voir  l'ei 
évêqties  voisins  et  M.  Flaget,  érêque 
de  Bardstown ,  qui  étoit  parti  de 
Nantes  il  y  a  plus  de  trois  mois  pour 
retourner  en  Auvergne,  et  de  là  se 
rendre  k  Rome  ,  mais  qni  a  été  ar- 


.  fr5.13) 
Cl  lotigM».  Il  sVn  éioitf  d'abord  iina-  '  du  u 
Iilî,unurecUiilci:stsurveaue.  Lepcé- 
ht  acte  clans  UQgrand  danger.  Toiitu 
la  ville  a  prisiin  vif  intérùtàsonétat. 
Aujomnl'iiui  il  est  toul-à-fail  remis, 
ft  l'on  e>pia-e  «[ue  lu  belle  saisou 
achèvera  dehii  rendre  ses  farces. 


M.  révcqiie  d'Amiens,  à  qui  son 
âge  et  u  foible  saiit3  ne  pei  jnettent 
pas  de  remplir  aukint  qu'il  le  soiibai- 
Umit  toutes  les  fonctiouH  de  son  mi- 
nUlère,  ayant  prié  M.,  rëvcqiie  de 
Nancy  de  couloir  bien  le  suppléer 
pour  qui'lque  temps,  ce  prélat,  qui 
■aisit  toiilei  les  occasions  d'exercer 
■on  zèle ,  est  parti  la  semaine  der- 
uière  pour  Aniien».  Il  se  propose  de 
visiter  quelques  cantons  du  diocèse, 
d'y  floniitfr  la  confirmation  ,  de  Kiire 
luie  ontîn.ition ,  et  de  béuir  les  sain- 
tes Inities  le  Jeudi  Saint. 

Mot»  eûmes  l'année  dernière  une 
dîsc'tssionavecun  recueil  périodique, 
le  Moniieur  de  la  Heligion ,  qui  avoit 
public  un  article  contre  l'adtniniistra- 
liott  de  M.  l'évêque  d'Ajactio.  Nous 
i^rutdtncs  cet  article ,  qui  nous  parut 
extréineintnt sérèreet injuste ,  Le Mo- 
nilear  persista  ,  nous  répliquâmes.  Si 
nous  rappeloni  cette  petite  querelle , 
ce  n'est  pas  assuiéinent  pour  recont' 
mencer  une  guerre  où  nous  ne  nous 
étions  trouvés  engagés  que  pour  dé- 
fendre un  respectable  évéque  contre 
des  attaques  non  méritées  ;  c'est  au 
contraire  pour  nous  réjouir  de  l'issue 
de  cette  disputa.  Le  Moniteur,  qui 
a*oit  dans  le  temps  soutenu  son  dire 
Avec  quelqiM  chaleur,  vient  de  faire 
une  décUralion  qui  l'honore.  I)an» 
son  numéro  du  6  février  dernier,  Il  a 
inséré  un  petitarticle  ainsi  conçu 

•  EcUirés  par  une  rfclamation  de 
MM.  les  vicaires- généraux  d'Ajaccio  et 
pir  le  tCmoignsgc  de  M.  l'abbé  Gnibert , 
■apérïeur  du  grand 'Séminaire  de  ce  dio- 
ctee,  nons  sommes  heureui.  d'annoncer  k 
nos  honorables  lecteurs,  que  le  Monittar- 
StutineU^a  été  mal  inrormé  sur  le  (»inple 
de  U.  Cas«aelK,it  qnc  radministration 


ûlat  adCjà  produit  le  plus 
grand  bien.  Après  ce  franc  aveu,  qui  doit 
îerminerdcs  il isc Disions  qui  ncpouvoient 
qu'fire  nuisibles  i  U  cause  que  nous  ser- 
ions, nous  ajouterons  un  souhait,  c'est 
que  M.  CasMielli  continue  i  f.iire  le  bon> 
bcur  de  laCorse.  et.j  ce  prix  noitc  recon- 
noissance  lui  est  acqujse,  • 

Le  .Wonùeiir  n'.i  pas  cru  duToir  en  - 
trcr  dans  le  détail  des  accusations  et 
proches  qu'il  avoit  avauitS  et 
soutenus  un  peu  l^èretnent.  11  se 
contente  de  "lire  qu'il  a  été  mal  in- 
formé. Une  déclaration  si  précisi?  ren- 
ferme tout.  Il  faut  savoir  gré  A  ce 
journal  de  s'exprimer  aussi  nette- 
ment. Les  journal  istes  ne  sont  pis  tou- 
jours aussi  franc»  à  rccounoîtrc  leur» 
torts.  Le  Moniltiir  déclare  qu'il  a  i\à 
éclairé  par  les  réclaïuations  et  les  té- 
moignages qui  lui  sont  parvenus  i  il 
parle  d  un  franc  aveu,  il  convient 
Qu'il  avoit  été  mal  informé ,  et  que 
I  administration  de  M.  l'évéque  d  A- 
iaccio  a  déjà  produit  le  plus  grand 
bien.  Nous  nous  félicitons  de  cette 
rétractation  ,  tnoins  pour  la  satisfac- 
tion assez  l^itime  pourtant  de  voir 
notre  conduite  et  nos  assertions  plei- 
nement justifiées  par  cuhii-là  tnètne 
avec  qui  nous  .tvioiis  en  ce  dilïéretid, 
que  pour  un  autre  résultat  plus  im- 
portant, savoir  rhotiima^je  rendu  au 
ïëleetà  lasagcssed'un  évrauequi,  eu 
peu  d'années,  a  déjà  tant  lait  pour  le 
bien  de  son  diortrsi;. 


QuclquL'5  journaux  ont  parlé  d'une 
congiégatioD  uouvetle  foudée  il  y  a 
trois  ou  quatre  ans  à  Gattbc,  diocèse 
d'AIbi,  et  autorisée  par  M.  l'arclievè- 
que  d'AIbi.  Cette  congregaùoa  est 
celle  des  Sœtiis  de  Saint-Joseph,  di- 
tes de  V Apparition.  Elle  se  dévoue  à 
l'instruction  de  la  jeunesse  et  au  sou- 
lagement des  malades,  et  va  même 
veiller  les  maladts  !^  domicile.  La 
fondatrice  est  une  personne  riche  et 
d'une  famille  honorable  du  pavs,  qui 
consacre  si  fortune  À  cet  établisse* 
ment  Elle  a  transformé  sa  maison  en 
t»vcoiiyeiH.,e\.ttUï-\ftçwve  e&k'S.^kXt&M»- 
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siondans  la  congi*égation  dont  elle  est 
aiijourd'hiii  supérieure.  L'année  der- 
ntëre ,  cette  dame  et  trois  de  ses 
sœurs  ont  été  envoyées,  par  M.  l'ar-  ' 
dievéque  d'Albi.à  Alger ,on  le  choléra 
faisoit  alors  des  ravages.  Elles  s'em- 
barquèrent à  Port-Vendre  avec  le 
maréchal  Clausel,  et  dès  leur  arrivée 
dans  la  colonie,  elle  se  sont  dévouées 

Ïiour  les  cholériques.  Elles  donnoient 
eurs  soins  non-seulement  aux  chré- 
tiens établis  dans  le  pays,  mais  aux 
Musulmans  et  aux  Juifs.  Les  ravages 
du  fléau  n'ont  point  refroidi  leur 
zèle.  Quatorze  médecins  sont  morts 
pendant  l'épidémie  qui  cependant  a 
épargné  les  S<fturs. 

Aussi  les  Musulmans  ont-ils  été 
toiichéa  de  leur  courage,  ils  leur  ont 
offert  une  maison  au  lieu  de  la  mai- 
son particulière  qu'elles  habitent 
provisoirement.  On  prépare  un  hos- 
pice qui  pout'ra  contenir  environ  cent 


ceux  qui  ont  été  dans  des  bApitadx 
soignés  par  des  infirmiers  à  gages,  et 
il  sauia  qudle  différence  entre  les 
unes  et  les  autres. 

Quant  au  vote  des  musulmans  en 
faveur  des  Sœurs  ,  il  s'explique  siié- 
ment  par  ce  qu'ils  ont  vu  d'elles  pen- 
dant le  choléra,  («n'est  point  vue 
roarrie  indigène,  c'est  tout  bonnement 
un  acte  de  reconnoissance  et  an  hom- 
mage rendu  à  la  charité  cbrétieune. 
Des  chrétiens  n'y  seront  sûrement  pai 
moins  sensibles  que  les  Turcs.  Au» 
la  plupart  dc*s  Européens  établis  à  Al- 
ger sont  favorables  aux  Sœurs,  Le 
gouvernement  leur  montre  de  U 
bienveillance.  Leurs  services  ont  re- 
tenti au  loin.  M.  le  cardinal  préfec 
de  la  Propagande,qui  en  a  été  instrmt 
par  ua  rapport  du  consul  pontiGcalà 
Alger,  a  fait  témoigner  aux  Sœurs  par 
le  canal  du  consul,  sa  satisfaction  pour 
leur  conduite  édifiante  et   leurs  actes 


u*ente  malades.  Les  Musulmans  et  les  d' abnégation  et  a  héroïsme  chrétieiyce 
Juifs  y  seront  admis  comme  les  chré-  j  sont  les  termes  de  la  lettre  de  M.  te 
tiens.  Quand  il  a  été  question  de  la  cardinal  Fransoni ,  que  le  cooni, 
formation  de  cet  hospice,  le  conseil    M.  Perosô,  a  transmise  aux  Sœurs. 


municipal  d'Alger  a  délibéré  pour 
savoir  à  qui  on  confleroit  le  soin  des 
malades.  Un  membre  a  proposé  de 
charger  les  Sœurs  de  Saint-Joseph  des 
détails  de  la  pharmacie,  de  l'infir- 
merie et  de  la  lingerie.  D'autres  ont 
combattu  ce  projet;  il  leur  paroissoit 
ridicule  d'appeler  des  religieuses  pour 
assister  des  Musulmans  et  des  Juifs; 
mais  les  Musulmans  du  conseil  ont 
voté  pour  les  Sœurs,  et  la  majorité  a 
été  pour  elles. 

Le  Sémaphore  de  Marseille  s'est  mo- 
qué de  cette  délibération.  Le  Crois^ 
santy  dït^W^  voter  pour  la  croix ,  quelle 
singularité!  Il  a  voulu  voir  une  in- 
tvi^ne  de  sacristie ,  une  mystification^ 
une  jvuerie  indigène.  Quelle  intrigue 
redoutable  que  celle  qui  porte  de 
pieuses  filles  à  se  sacrifier  pour  soula- 
ger de  pauvres  malades!  Le  Séma- 
phore a-t-il  peur  que  ce  dévouement 
lie  soit  contagieux  ou  ne  recèlç  quel- 
que perfidie  ?  ^u'il  consulte  les  ma- 
lades  qui  ont  été  dans  des  hôpitaux 


On  nous  demande  dea.  renseigne- 
mens  sur  l'état  de  la  religion  carwo- 
lique  dans  le  nouveau  royaume  de 
Grèce.  Ce  que  nous  pouvons  en  dire 
se  réduit  à  peu  de  chose.  Les  jour- 
naux sont  muets  à  cet  égard ,  et  le 
commun  des  voyageurs  ne   n'occu- 
pent pas  beaucoup  plus  de  ces  sovM& 
de  détails.  Mous  savons  que  le  Saint- 
Siège  a  mis  les  missions  de  la  Grèce 
sous  la  juridiction  de  1  evèque  catho- 
liaue  de  Syra ,  petite  ile  de  l'Archi- 
pel. Ce  prélat  est   Louis  Blancis  de 
Girié,  franciscain  de  l'étroite  Obser- 
vance, qiii  a  été  transféré  en  1 830  de 
l'évéché  de  Ganath  in  partibus.  Il  n'a 
sous  lui  qu'un  petit  nombre  de  mis- 
sionnaires ,  et  sollicitoit  des  secours 
d'Europe  pour  établir  -un  séminaire 
qu'il  regardoit  comme  indispensable 
pour  la  perpétuité  du  sacerdoce.  Le 
nombre    des    catholiques    dans    le 
royaume  de  Grèce  est  fort  restreinte 

^ __j, On  n'en  comnte guère  qu'à  Athènes, 

dirigés  par  des  religieuses,  ou  b\en\ou\tTxo\«^v\tt\^^^^Tésldcnce 
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i  ffanplie,  k  Patras  et  i  Navarin.  À 
Athènei ,  les  catlioliques  n'éloîent 
guère  que  400,  et  pas  la  moitié  Ad 
ce  nombre  dans  les  antre»  villes.  On 
ne  doute  poini  que  ce  nombre  a'aug- 
mentjlt ,  si  le  pays  offroit  nn  peu  de 
'  tranquillité,  et  le  gouvernement  plus 
de  stabilité.  Maïs  les  divisions  entre 
ksGreca,  la  jalousie  contre  lesétran- 
flnu ,  l'inquiétude  naturelle  qui  suit 
la  révolutions,  le  caracti're  même 
4»a  Itahitans,  sont  de  fâcheux  pré- 
aagei.  Que  ne  peut-on  espérer  que 
I^Eglise  refleurira  encoie  dans  ces 
payi  illustrés  dès  les  premiers  lemps 
du  cbrisiianisme  par  les  prédications 
d'uD  gi-and  apôtre ,  par  le  zèle  de  ses 
dUciples  et  par  les  travaux  de  saints 


Une  feuille  libérale  non  suspecte 
donne  des  détails  inquiétans  sur  les 
dispositions  de  plus  en  plus  bostiles 
.des  proteslans  contre  les  catholiques 
aux  Etats-Unis.  Le  fanatisme,  dit-elle, 
qui  avoit  excité  les  destructeurs  du 
eoaventdeslIrsulinesdeCbarlestown, 
a  imaginé  un  autre  moyen  de  faire  la 

ËuerreauxcatboHques.  Un  livre,  sous 
I  titre  de  Réfélalioju  importantes  .<ur 
ieCoufeitt  des  femmes  à  lnontréal,aélé 
publii  récemment  à  New-Yo.k  ;  ce 
j^vreest  d'un  Américain ,  M.  Wight, 
qui  prétend  avoir  éciit  sous  la  dictée 
d'une  demoiselle  Maria  Alouk.  On  ? 
^tassé  U  loutcc  que  l'imagination  II 
plus  dévergondée  peut  enfanter..  Le; 
détails  et  les  noms  propres  qui  y  son 
cités  donnent  à  l'ouvrage  un  air  di 
yérité  qui  n'empruate  du  reste  au- 
cun cbarme  au  style  assez  maigre  de 
l'écrivain.  JVlaria  Monk  raconte  qu'a- 
près avoir  été  dupe ,  victime  et  com- 
plice de  désordres,  elle  est  parvenui 
a  se  soustraire  à  ses  gardiens  cloîtrés , 
et  c'est  pour  l'acquit  de  sa  conscience 
qu'elle  publie  des  faits  qui  lui  parois- 
sent  fort  coupables  depuis  qu'elle  est 
convertie  au  protestantisme.  Mais  des 
déclarations  judiciaires  attestent  que 
tout  cela  est  faux ,  et  que  la  demoi- 
Mlle  n'a  jamais  mis  le  pied  dans  le 
«surent  dont  elle  raconte  des  hor- 


'évèque.  En  attendant,  l'nu- 
épand,  et  le  scandale  s'ac- 

Le  journal  qui  nous  appi-end  ce  fait, 

dit  que  les  gens  sages  attendent  avec 
anxiété  ce  que  fera  le  clergé  c 


t  de  tolérance.  Et 


ècle  de  li- 
uue  pentoppo- 


:lcrgéà  ces  actes  d'une  farourtie 
itolérance ,  surtout  dans  un  pays  où 
la  presse  jouit  d'une  entière  liberté? 
Que  |ieut-il  faire  quand  on  a  vu  les 
dévasiatt'urs  et  tes  incendiaires  du 
couvent  de  Cbartestown  jouir  de  l'im- 
punité; quand  on  les  a  vus  acquittés 
en  justice,  lorsque  le  délit  étoit  con- 
stant? En  faut-il  davantage  pour  mon- 
trer à  que!  point  i'eapi-it  de  haine 
anime  les  proteslans? 

POLITIQUE. 

Quelques  jonmanx  r^rochent  an  ml- 
nislÈrc  de  M.  Thiera  de  ne  prendre  sond 
de  rien,  et  de  raarcfacr  éionrdiraent  de- 
vant loi  sans  doctrines  et  sans  majorités. 
Selon  nous,  il  a  cependant  r»ison.  Quand 
on  s'appelle  ministère,  on  n'a  pas  ï  s'em- 
barrasser do  reste  ;  ïfs  doctrines  et  les 
msjoiiti^  vous  tiennent  toutes  seules.  Ce 
sont  des  gr&ces  d'élat  snr  lesquelles  on 
peut  lonjours  complsr.  Les  esprits  r*i- 
sonnenrs  sont  fort  snjels  h  se  tromper  lit- 
dessus ,  parce  qu'ils  ont  la  manie  de  von- 
loir  qu'un  ministre  soit  comme  les  antres 
bommes,  qui  n'ont  ordinairement  ponr 
alliésetpour  amis  que  ceux  qui  lenrvien- 
ncntparies  sympathies  de  caractères  et 
de  pi  incipês.  Or,  il  n'en  est  point  ainsi. 
Les  eympatbies  arrivent  tont'tiaturelle- 
ment  h  un  ministre  par  la  seule  raison 
qu'il  est  ministre.  Dans  les  chambres 
comme  bors  des  cbambrês,  il  y  a  partout 
des  cœurs  en  dispunibilrlé  qni  lui  revien- 
nent de  plein  droit,  qui  appartiennent  II 
sa  place,  et  qu'il  tronve  pour  ain»  dira 
enchaînés  h  son  fauteuil  quand  il  vient 
s'y  asseoir,  parce  qu'ils  y  sont  de  fonda- 
tion, et  qu'ils  ftoieni  \k  d'avance  pour 
l'iltenArc ,  \ii\  ftt  V»*»  w*  ' 
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Voilà  snr  quoi  M.  Thiers,  en  homme  d*cs- 
pril  qu'il  est,  aciû  établir  ses  calculs  pour 
se  dispenser  de  proclamer  des  doclriiicsel 
de  courir  après  dts  majorités.  Il  saitlrès- 
bicn  que,  dans  sa  position,  ce  n'est  pas  à 
lui  à  leur  faire  les  premit^res  avances,  et 
que  c'est  à  elles  à  venir  le  trouver.  I^t  re- 
'  marquez  bien  que  M.  Thiers  n*a  pas  be- 
soin d'avoir  de  la  présomption  pour  cela. 
Prenez  toutaulrc  homme  que  lui  où  vous 
voudrez  pour  le  faire  président  du  con- 
seil ou  simple  ministre;  et  nous  osons  ga- 
rantir qu'il  n'aura  pas  à  se  déranger  non 
plus,  ni  à  se  mettre  en  frais  de  doctrines 
pour  réu«sir  très  parfaitement  dans  tout 
ce  qu'il  voudra. 

Les  tribunaux  retentissent  depuis  plu- 
.«^ieursannéesdes réclamations  de  M.  l'abbé 
ou  comte  de  PfaiTcnhoffcn ,  comme  on 
voudra,  contre  la  famille  rople.  M.  l'abbé 
dePfaffenhoffen,  ancien  chanoînetréfon- 
cier  de  Liège,  prétend  avoir  prêté  des  som- 
mes importantes  aux  princes  français  émi- 
grés en  1791  ou»i793.  Il  ovoil  obtenu  di- 
vers à-comptes,  et  avoit  depuis  la  révolu- 
tion attaquéCbark'sX  devant  Jfstribnnaux. 
Il  Ta  voit  poursuivi  à  Edimbourg  et  à  Paris. 
Le  i5  décembre  i85a,  il  obtint  un  arrêt 
favorable  à  ses  prétentions.  Mais  depuis 
on  crut  trouver  contre  lui  des  preuves  de 
dol  tt  de  fraude.  Une  personne  investie 
de  la  conûance  du  priuce  exilé  présenta 
requête  civile ,  et  demanda  à  être  admise 
à  fournir  la  preuve  du  faux.  L'affaire  a  été 
plaidée  le  1 1  mars  dernier  devant  la  cour 
royale  par  M.  Bérard  -  Desglajeux ,  pour 
Charles  X ,  et  par  M.  Parquin  pour  M.  de 
Pfaffenhoffen.  La  requête  civile  a  été  re- 
jetée par.ivrôt  de  la  cour  de  cer  jour. 

Celte  cause  n'a  rien  de  plifs  extraordi- 
naire que  mille  autres  contestations  entre 
particuliers  sur  leurs  intérêts  réciproques. 
M.  de  Pfaffenhoffen ,  soit  comme  prêtre , 
soit  comme  noble,  n'avoit  rien  qui  dût  in- 
téresser si  vivement  en  sa  faveur  les  dé- 
U'acleurs  du  clergé  et  de  Taristocratie. 
Mais  il  plaidoit  contre  un  roi  banni ,  et 
alora  on  est  arrivé  généreusement  à  son 
secours  contre  un  prince  déchu.  C'est  tout 
convMjdMna  la  fable  du  lion  ma\ude.  On 


s'est  récrié  eontre  V ingratitude  ties  rcAi, 
contre  le  êcandale  iCune  accusation  dé*à$* 
norantâ,  contre  Voekamementà  poursuivre 
un  vieillard  respectable.  Il  est  possible» 
en  effet,  qu'il  y  ait  ici  ingraiitnde,  <imrm- 
tion  déshonorante,  acharnement,  Âin^4.  ceN 
tainement  il  y  a  bien  acharnement  éÊU  - 
l'abbé -comte  à  poursuivre  un  roi  <K" 
pouillo ,  et  il  y  a  achameinent  dans  fipièe 
ques  journaux  à  poursuivre  de  leurs  io* 
jures  un  prince  malheureux.  Il  semble 
qu'apr^s  l'avoir  précipité  du  trône,  dé- 
pouillé, proscrit,  on  pouvoit  respecter  a« 
moins  son  caractère  moral,  et  ne  pas  fou- 
trager  pour  des  débats  d'intérêt  avec  im 
adversaire,  dont  apparemment  la  réputa- 
tion et  les  anlécédens  n'ôffroient  rien  de 
bien  propre  à  lui  conquérir  tous  les  saf- 
frages. 


Nous  réclamâmes  dans  notre  NaméfO 
du  12  décembre  dernier  contre  l'annonoe 
d'un  livre  monstrueux,  annonce  qifoa 
trouvoit  tout  au   long  dans  un  jonnui 
du  6  du  même  mois.  Cette  annonce  don* 
noit  le  titre  et  le  prix  de  l'ouvrage,  le  mm 
de  l'auteur,  le  nom  et  l'adresse  du  libfnrt^ 
Il  nous  parut  que  c'étoit  là  une  horrible 
et  honteuse  impudence,    et  nous  oous 
étonnâmes  que  l'on  souffrit  cette  hisulle 
à  la  société  et  à  la  morale.  D'antres  sani 
doute  furent  révoltés  de  ce  scanda  le  ;  maii^ 
faut-il  le  dire,  la  presse  si  vigilante,  si  96* 
vëre  souvent  pour  des  délits  moins  graves, 
se  tut  cette  fois,  ou  du  tno'.ns  nous  n'avons* 
pas  eu  connoissance  qu'aucun  de  nos  con* 
frères  ait  protesté  contre  Fim morale  pa- 
blication.  On  prétendit  même  que  Ton* 
vrage  annoncé  n'étoit  pas,  quoiqu'avec  un 
titre  tout  semblable,  le  même  que  celui 
qui  a  obtenu  une  si  affreuse  célébrité. 
Dieu  nous  garde  d'aller  vérifier  le  fait  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'éditeur  a  été  mis  en 
cause,  et  c'est  l'affaire  dont  on  a  rendu 
compte  succinctement  dans  le  dernier 
Numéro.  Une  saisie  a  été  faite  chez  quel- 
ques libraires.  Depuis,  une  ordonnance 
de  la  chambre  du  conseil  a  mis  hors  de 
cause  l'imprimeur,  et  même  l'auteur,  ce 
qui  à  dire  vrai  nous  étonne.  Le  sieur  Bor- 
\  d^iLUiL  viVi\  ^  ^N.^  T^\\H0^4  devant  la  cour 
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fffts^tei,  cotnrne  prévcnQ  d'attaques  con- 
tre le  r(*sprct  dû  aux  lois ,  d*apologîe  de 
crimes,  de  tentatives  pour  troubler  la  paix 
publique»  en  excitant  à  la  haine  de  classes 
de  la  société  ;  enfin ,  d*ootrage8  à  la  mo- 
cale  publique  et  religieuse.  Bordeaux  s*esl 
aeccMina  éditeur  de  l'ouvrage,  et  o  de- 
OUindt*  à  faire  entendre  des  témoins  pour 
prouver  sa  bonne  foi.  Le  ministère  pnblic 
sltA  opposé  à  cette  demande  comme  inso- 
lite, et  la  cour  l'a  rcjctée.  M.  l'avocal-gé- 
nôr»!  Plougoulm  a  soutenu  la  préven- 
tion en  des  termes  que  nous  nous  faisons 
un  devoir  de  reproduire  : 
.   «MM.  les  jurés,  dit-il,  sans  doute 
'voas  êtes  convaincus  comme   nous  du 
dsDgcr  que  présente  une  sembla')le  pu- 
blication ,  et  de  la  gravité  du  défit  qui 
vous  est  dénoncé.  En  jetant  lesj^eux  sur 
œi  ouvrage.  Tétonnement  se  mêle  à  l'in- 
dignation. Le  respect  des  lois,  messieurs 
les  Jurés,  le  respect  de  la  morale  reli- 
gîeoseest,  vous  le  savez,  le  fondement  le 
plus  solide  de  toute  société.  11  nous  en  a 
ooftté  trop  cher,  lorsque  nous  nous  som- 
mes écartés  de  ces  grandes  et  éternelles 
Tèritiés  sur  lesquelles  repose  l'édiûce  so- 
cial, pour  qu'elles  ne  soient  poiqt  anjour- 
d'hui  inhérentes  à  tous  les  esprits ,  pro- 
fondement  gravées  daas  tons  les  cœurs. 
L'auleor  insensé  de   Fabominable  livre 
que  nous  dénonçons  à  votre  justice ,  a 
foulé  aux  pieds  les  principes   de  toute 
morale,  detoute  religion;  vous  ne  tolère- 
res  pas  un  pareil  scandale,  et  vous  pro- 
nooceresla  condamnation  de  louvrage 
dans  la  personne  de  celui  qui,  en  le  pu- 
bliant» en  a  assumé  toute  la  responsabi- 
lité. > 

.  Le  }urj  ,  comme  nous  l'avons  vu  , 
a  déclaré  Bordeaux  coupable  sur  tou- 
*  tes  les  questions,  et  la  cour  l'a  condamné 
à  6  mois  de  prison  et  3,000  francs  d'a- 
mende. Elle  a  ordonné  en  outre  la  des- 
truction des  exemplaires  saisis  et  rafiiche 
de  l'arrêt.  Les  amis  des  mœurs  ne  trou- 
veront pas  certainement  cette  condam- 
nation sévère. 


PARIS,  iB  MARS* 
l/n  jotimal  assure  qno  la  oommissioii 


de  laehambrc  chargée  d'examiner  te pro: 
jet  de  loi  sur  le  vote  secret  du  jury,  vient 
d'adopter,  ï  l'unanimité,  le  principe  que 
tout  bulletin  blanc  sera  compté  en  faveur 
de  l'accusé. 

—  C'est  le  01  de  ce  mois,  qu'aux  ter- 
mes de  l'article  4^  de  la  loi  municipale, 
les  listes  électorales  seront  définitivement 
arrêtées  dans  toutes  les  communes  de 
France.  A  partir  de  cette  époque,  il  n'y 
pourra  plus  être  fait  aucun  changement 
ni  addition  jusqu'à  l'année  prochaine. 

—  Hier  M.  Sauzeta.  comme  garde  des - 
sceaux,  présidé  pour  la  première  fois  le 
conseil  d'état.  La  question  qu'il  s'agissoit 
de  décider  étoit  de  savoir  si  un  décret 
impérial  de  i8o6,  relatif  au  mariage  des 
militaires,  avoit,  depuis  b  loi  de  i834 
sur  l'état  de  l'officier,  conser^'é  force  de 
loi ,  et  devoit  continuer  à  recevoir  son 
exécution.  L'affirmative  n'a  pas,  dit-on, 
paru  douteuse  au  conseil. 

—  Un  journal  annonce  que  M.  Hu- 
mann  doit  partir  sous  peu  de  jours  pour 
l'Alsace. 

—  Une  correspondance  de  Toulon  an- 
nonce l'arrivée  dans  ce  port  du  bateau  à 
vapeur  la  Chimère,  et  le  retour  en  France 
de  M.  rintendant  civil  d'Alger,  qui  a  ob- 
tenu un  congé.  Au  départ  de  la  Chimère^ 
le  S  mars,  l'échaufourée  de  Bone  étoit 
pleinement  confirmée. 

—  Un  complot  a  été  découvert  à  Tîle 
Bourbon.  14  devoit  éclater  le  i6  décem- 
bre. Les  noirs ,  dit-on ,  après  a\oir  mis  le 
feu  au  collège  royal ,  et  pendant  qu'on 
anroii  cherché  à  l'éteindre,  dévoient  s'em- 
parer de  l'arsenal ,  de  la  poudrière  et  de 
la  redoute.  Des  feux  allumés  sur  plusieurs 
points  dévoient  aussi  êti^  le  signal  du 
massacre  des  blancs. 

Une  lettre  de  Saint -Denis,  du  17 
décembre,  tout  en  confirmant  la  décon- 
verted'un  complot  à  l'Ile  Bourbon,  ajoute 
que  néanmoins  la  tranquillité  n'a  pas  été 
troublée  :  les  affaires  ont  en  le  cours  or- 
dinaire ;  mais  tout  le  monde  étoit  sur  le 
qui  vive.  Des  mesures  ont  été  prises  de- 
puis le  i5;  des  hommes  de  couleur  et. 
j  des  noirs  esclaves  sont  coinpromi?. 
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nal  de  Paris,  s'occape  du  départ  pour  file 
Bourbon,  du  renfort  de  garnison  pour 
lequel  la  chambre  des  députés  a  volé  un 
crédit  extraordinaire  sur  rexercicc  i836. 
Le  gouvernement,  ajoute  cette  feuille, 
n  a  pas  reçu  du  contre-amiral  Cuvillier 
le  rapport  oflîcicl  que  cet  officier-général 
a  dû  lui  adresser  au  sujet  des  évéïiemens 
du  mois  de  décembre  dernier.  Il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  ce  rapport  a  été  expé- 
dié par  un  bâtiment  parti  en  même  temps 
que  ceux  qui  viennent  d  arriver  à  Nantes, 
€t  dont  la  navigation  a  été  plus  rapide. 

—  Il  paroit  que  le  nombre  des  indivi- 
dus arrêtés  à  l'occasion  de  la  découverte 
de  la  fabrique  de  poudre  s'élève  h  trente- 
deux,  dont  plusieurs  anroîent  obtenu 
leur  liberté  sous  caution.  D'autres  incul- 
pés  appréhendés  préventivement  ne  sont 
restés  que  quelques  heures  en  prison. 

Depuis  trois  jours  le  cabinet  de  M.  Zan- 
giacomi,  juge  d'instruction,  se' remplit 
de  caisses  renfermant  des  armes  et  des 
munitions  de  guerre  saisies  par  suite  de 
diverses  arrestations.  De  nombreux  té- 
moins ont  été  déjà  entendus. 

M.  Zangiacomi  a  délivré  mercredi  un 
mandat  d  amener  contre  le  nommé  La- 
micussens,  étudiant  en  droit,  qui  a  été 
arrêté  Ic^mêmejour.  Cette  arrestation  pa- 
roit avoir  été  motivée  par  la  saisie  du 
portefeuille  du  sieur  Barbés. 

Par  suite  de  nouvelles  investigations, 
le  commissaire  de  police  Yon  est  parvenu 


me  de  l'Oorsine,  ii5,ayoieat  acheté  ai« 
semble  les  pilons  et  les  mortiers  €hes  des 
féraillcurs  du  faubourg  Saint- Antoine,  ^ 
Ses  tamis  chez  un  boisselicr,  place  ds 
marché  Saint-Jean. 

De  toutes  ces  investigations  a  jailli, 
dit-on,  nn  rapprochement  qui  n'nraîC 
d'autre  importance  que  sa  bizarrerie.  Ifa^ 
bert,  qui  a  confectionné  les  établis  etWi 
séchoirs  et  qui  a  été  arrêté  dans  la  fabri- 
que, auroit  travaillé  chez  le  sienr  Josse* 
rand,  menuisier,  xue  de  Moctrenil.  4i; 
et  ce  serait  lui  qui,  sur  la  demande  de 
Fieschi,  auroit  préparé  les  bois  destinéf 
à  la  confection  de  la  machine  infernale, 
avec  les  outils  qui  plus  tard  loi  ont  ser?i 
à  établir  les  objets  nécessaires  à  la  fabri- 
cation de  la  poudre. 

—  Le  mécanicien  Herforh,  dont  non 
avons  annoncé  l'arrestation,  a  étémis  en 
liberté. 

—  On  a  arrêté  mercredi  dans  la  soirée 
une  dame  qui  avoit  loué,  il  t  a  quelques 
mois,  le  logement  où  ont  été  saisies  des 
armes  et  des  munitions  de  guerre,  diai 
la  me  de  Beaune.  On  annonce  qaW 
autre  quantité  d'armes  el  de  mnnidon 
ontencore  été  trouvées  dans  le  même  locil 

—  Il  y  a  eu  dernièrement  une  révolte i 
l'école  de  Saint-Cyr.  D'après  un  journal, 
un  sergent ,  professeur  de  gymnastique, 
auroit  adressé  à  des  élèves  quelques  répri- 
mandes en  termes  peu  mesurés  ,  qui  se 
seroitnt  trouvées  accueillies  par  des  mur- 


ù  découvrir  les  différens  endroits  où  les  <  mures.  Un  chef  de  bataillon  intervint,  et 


outils,  machines  et  autres  objets  ayant 
servi  à  la  fabrique  de  poudre  avoient  été 
achetés. 

.  On  assure  que  Robert  qui  géroit  la  fa- 
brique ayant  acheté  chez  Henri,  menui- 
sier, rue  des  Bourdonnais,  les  bois  né- 
cessaires à  l'établissement  des  séchoirs,  se 
seroit  ensuite  rendu  chez  un  autre  me- 
nuisier, rue  Berlin-Poirée,  pour  les  scier. 
Le  même  jour,  à  ce  qu'il  paroit,  Robert 
auroit  été  aussi  faire  provision  de  charbon 
de  terre  chez  le  sieur  Barbier,  rue  du  Dra- 
gon, 19,  qui  lui  en  auroit  livré  25o  kilo- 
grammes environ.  On  croit  savoir  encore 
que  Robert  et  Baufour  qui  a  loué,comme 


au  lieu  de  chercher  à  ramener  les  élèves 
par  la  douceur,  il  s'çmporta  et  ordonna 
l'arrestation  de  douze  d'entre  eux.  Ceux- 
ci  étoient  à  peine  conduits  en  prison, 
que  quelques-  uns  de  leurs  camarades, 
s'étant  rendus  auprès  du  chef  de  ba- 
taillon ,  aÛQ  de  lui  prouver  qu'ils  n'a- 
voient  ep  aucun  tort,  furent  ^ussi  ar- 
rêtés. A  la  nouvelle  de  cet  acte ,  con- 
sidéré comme  injuste,  les  deux  ceuts 
élèves,  par  un  mouvement  spontané, 
veulent  courir  aux  armes.  La  rébellion 
étôit  permanente  ,  quand  le  colonel  Ba- 
ragnay  d'Hilliers»  commandant  de  l'é- 
cole, arriva  en  toute  hâte  de  Paris.  Fort 


nous  ravon.i  dit,  en  son  pomi  la  maison  \  a\m^  dfi&  %V^n^  <»  U  «^  auSI  de  ut  présence 
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pour  apaiser  l'effervescence.  Des  prison- 
niers ,  les  uns  ont  été  relâchés  ,  d'au  1res 
ont  été  renvoyés  devant  le  conseil  de 
gocrre. 

—  Un  individu  prévenu  d'avoir  voulu 
i^h^xier  sa  femme  et  son  enfant  a  été 
arrêté  hier  et  conduit  à  la  préfecture  de 
lolicc»  Un  cooMnencement  d'exécution  a 


puis  quelque  temps  dans  îa  commune 
d'Aubigny  et  sps  environs  (Pas-de-Calais) , 
et  sévit  plus  particulit»rement  sur  les  jeu- 
nes gens.  Celte  maladie  offre  un  caractère 
bizarre.  Des  ampoules  couvrent  tout  le 
corps  de  ceux  qui  en  sont  atteints ,  puis 
ces  boulons  dîsparoissent  et  se  portent  k 
la  léle  qui  s'enfle  d'une  manière  horrible. 


su  lieu,  dit-on,  mais  aux  cris  que  pous-    Celte  épidémie  effraie  d'autant  plus  qu'elle 

'  est  fatale  à  beaucoup  de  ceux  qui  en  sont 


sèrent  les  deux  victimes,  les  voisins  sont 
trcourus  assez  prpmptement  pour  les  ar- 
«cher  à  une  mort  certaine. 

—  L'affaire  Verninac,  employé  des  pos- 
jes»  accusé  de  faux  et  d'assassinat,  sera 
^agée    pendant  la  première    quinzaine 


d'avril.  Les  débals  de  celle  affaire  dure-  j  logne  à  Londres. 
root  plusieurs  jours. 

—  On  a  retiré  ces  jours  derniers  cinq 
personnes  du  canal  Saint-Marlin.  On  ne 
sait  si  leur  mort  doit  êlre  allribuée  à  un 
accident  où  à  la  malveillance. 

Mercredi  un  individu  qui  alloitcom- 

paroître  devant  la  police  correctionnelle 
a  pu  s'évader  de  l'endroit  où  l'on  venoil  de 
l'enfermer.  £n  cherchant  à  fuir,  il  s'est 
élancé  dans  le  cabinet  de  l'ui^  des  juges 
d'instruction  où  il  a  été  reprift  par  des 
gardes  municipaux. 

—  On  parle  de  nouveau  de  réunir .  le 
Louvre  aux  Tuileries  pour  placer  dans  \e 
nouveau  corps  de  bàtimeiit  la  bibliothè- 
que royale. 

—  Un  traité  vient  d'être  conclu  entre  les 
cours  de  Toscane  el  de  Sardaigne  pour 
l'extradition  réciproque  des  criminels. 

—  On  mande  d'Athènes,  en. date  du  9 
février^  que  le  roi  de  Bavière  et  le  jeune 
souverain  de  la  Grèce  parcourent  ensem- 
ble les  îles  de  l'Archipel. 


attaqués. 

—  Une  nouvelle  compagnie  dite  Corn- 
mereiale  des  bâtimens  à  vapeur,  va  entrer 
prochainement  en  concurrence  avec  la 
Société  générale  pour  la  traversée  de  Bou- 


—  Lo  nommé  Dehors,  condamné  pour 
crime  d'incendie  par  la  cour  d'assises  de 
TKure,  étoit  parvenu  à  faire  casser  Tarrôlj 
et  l'affaire  avoil  éié  renvoyée  aux  assises 
de  la  Seine-Inférieure.  Condamné  de  nou- 
veau aux  travaux  forcés  à  perpétuité ,  il 
vient  encore  d  obtenir  la  cassation  de  ce 
second  arrêt.  La  cause  sera  soumise  celte 
fois  aux  assises  de  la  Seine. 

—  L'embouchure  de  l'Orne  vient  d'être 
le  théâtre  d'un  dévouement  qui  se  nmou- 
velle  sur  nos  côtes  &  presque  toutes  les 
tempêtes.  Deux  bricks,  battus  par  une  mer 
affreuse,  auroient  fini  par  périr  dans  cette 
lulte  affreuse,  lorsqu'un  brave  marin  d'fler- 
manville,  Pierre  Lefoulon,  dilMislatn  ,  a 
décidé  ses  .compagnons  à  sortir  avec  VAm- 
phytriie  dont  il  est  patron,  et  est  parvenu 
à  sauver  successivement  les  deux  navires  , 
au  risqua  de  se  perdre  lui-même. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Nantna 
vient  de  condamner  à  cinq  ans  de  prison 
et  dix  ans  de  surveillance ,  deux  escrocs 
qui  endormoient  leurs  victimes  pour  les 
dépouiller  plus  à  l'aise.  Quand  ils  \on- 
loient  voler  quelqu'un,  ils  commençoient 
par  lo  régaler  d'un  bischoff ,  dans  lequel 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

11  est,  dit-on,  question  d'une  exposition 
publique  à  Reims  des  produits  de  l'indus- 
trie du  département  de  la  Marne.  Cette    avoit  été  infusée  de  la  semence  de  stramo- 


exposition  auroit  lieu  vers  la  fin  de  sep- 
tembre. 

—  Le  conseil  municipal  de  Dunkerque, 
dans  saséancedu  9  mars,  a  voté  une  somme 
de  6,000  fr.  pour  le  forage  de  puits  arté- 
sien. 
.    -r-  Une  maladie  épidémique  règne  de- 


nium  en  assez  petite  quantité  pour  ne  pas 
donner  la  mort. 

—  Le  ministre  du  commerce  vient 
d'accorder  400  fr.  au  nommé  Doultier, 
de  la  Chapelle-Séguin  (Deux-Sèvres),  père 
de  8  enfans,  dont  la  maison  s'est  écroulée 
par  suite  d'accldeuV. 
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—  Le  journal  fflermime,  eo  rendant 
compti»  de  son  dcniier  proct^  devpot  les 
asfriM'sdfî  ^antrs,  parie  d'un  petil  incidenl 
amvé  à  l'aadience ,  qui  peut  paroilre  ei- 
traordinaire,  et  qui,  dans  tous  les  cas«  est 
loin  du  prouver  que  M.  le  procureur  du 
roi  Démangeai  ait  beaucoup  de  (ine«se. 
Un  jeune  avocat  avertissoit  M*  Gnillcfn**- 
teao,  défenseur  de  V Hermine ,  de  l'impor- 
tance de  ladr^position  d'un  témoin .  quand 
tout  à  coup  M.  Démangeai  l'interpelke  en 
ces  termes  :«  Vous  voulcx  éire  aTOué, 
M....  ?  Abstenez  -  \oUs  de  ces  démonslra- 
tions....  je  ne  vous  présenterai  pas.  • 

A  cette  apostrophe  qu'il  est  difficile  de 
qualilier,  un  avocat  présent  ne  put  sem- 
pècbcr  de  hausser  les  épaules  el  d'échan- 
|;er  quelques  mots  avrc  son  confrère  ad- 
inoncslé.  M.  Démangeât  s'en  étant  aperçu, 
l'appela  |)Our  lui  demander  ce  qu'il  avoil 
•à  dire  ;  celui-ci  ^  sans  se  déconcerter  et 
«Ôtant  sa  toque,  lui  répondit  :  •  Ce  que  j'ai 
'ï  (lire ,  c'est  qu'il  est  indécent  qu'un  pro- 
cureur du  roi   se  permette   d*atlaquer 
la  position  d'ui  jeune  homme,  pour  avoir 
fait  remarquer  à  son  confrère  plaidant  la 
dé[H>silion  d'un  témoin.» — Vonsn'avezpas 
d'obsorvalions  à  faire,  répliqua  M.  le  pro- 
cureur du  loi?  —  Je  ferai  celles  qu'il  me 
plaira,  lui  fut-il  répondu  ;  je  ne  reconnois 
à  personne  le  droit  de  m'en  eiDp<U:ber, 
surtout  lorsqu'on  me  te  demande. 

— '  Dans  la  sente  ville  d'Agcn ,  la  sous- 
cription en  faveordo  canal  de  laGaronne, 
s^élèvedéjà  à  706.000  fr.  garantis  par  i58 
ettgagemens. 

—  A  M«ir.<«ille ,  deux  compagnons  du 
devoir  se  batloieut  en  duel  au  bâton  ;  le 
combat  étoit  à  peine  engagé  qu'un  troi- 
sième survient,  et,  se  retranchant  derrière 
une  muraille ,  lance  à  la  tête  de  l'un  des 
combatlans  une  pierre  qui  l'étcnd  roide 
mort,  lies  témoins  indignés  ont  arrêté 
eux.mêmes  le  coupable. 


HMi 


NOUVKLLKS   n*Kai*A'J.'ME. 


ïje  Journal  de  Paris  qui  nous  a  annonce* 
j}j  a  deux  Jours  que  Icscorlislesvenoient 
d'être  baUiis  doux  fois  par  ^sp&rlero  «  ^\ 


une  fois  pir  Gofdo«m ,  noas  les  montra 
aujoordliai  eomme  ne  se  bissant  pu 
abattre  par  leors  prétendues  défaites. 

•  Mina  est  sorti  de  Barcelonne  le  10, 
après  y  avoir  frappé  noe  contribatioB  de 
5oo,ooo  fr.  |>oor  soa  eipédilioii.  il  a  cw. 
cliA  le  même  jour  5  Moolio  dcl  Wrj. 

•  rijpolt  et  Campredon  soni  assiégbfw 
les  bandes  réunies  de  Torrùs,  Tristau  f^ 
Brujo.  • 

A.NGLETERaK<  — IdmdrtB^  i5  mars.— 
Samedi  dernier,  un  violent  incendie  • 
éclaté  dans  la  citadelle  de  Plymouth.  Le 
feu  a  commencé  dans  ta  maison  do  im* 
jor  Wasson,  qui  a  |iéri  dans  les  flsunmfls, 
ainsi  que  deux  de  ses  filles.  Tune  de  seiie, 
l'autre  de  vingt  denx  ans.  La  maison  da 
major  et  une  maison  contiguê  ont  élé 
consumées  par  les  flammes. 

—  D'après  le  Sun,  le  bruit  qui  a  rouni 
à  Londres  que  la  France  intenriendra  nr 
Espagne .  a  causé  une  amélioration  dans 
les  fonds  espagnols  tant  dépréciés. 

— f ^e  1 1  mars,  lord  Melbourne  a  annoncé 
à  la  chambre  dos  pairs  la  présenlafîotf 
d'un  bi 11  de  réforme  de  l'éctise  étilMîe.' 
Vcici  \vs  bases  de  ee  bill  :  une  circxH»* 
criplion  nouvelle  des  diocèses,  QneF{pa^ 
tition  plus  égale  des  revenus,  une  réduc- 
tion du  nombre  des  bénéfices  en  ne  con* 
servant  que  ceux  qui  seront  jugés  néccs' 
saircs.    la  fiippression  des  sinécures,  Il 
défense  de  nom.ner  doyen,  archidiacre 
ou  bénéficier  tout  individu  qui  soroif  dani 
les  ordres  depuis  moins  de  six  mois»  ;  dot 
réglsniens  sévères  pour  interdire  le  cnmol 
des  bénéfices  et  la  non  -  résidence  des 
bénéficiaires.     L'arcbeTêquc  de  Gantor- 
béry  a  déclaré  qu'il  adbéroit  h  ce  plan. 
On  le  croit  aisément,  dit  un  journal,  car 
il  restera  encore  à  sa  grâce  un  honnête 
revenu  de  400.000  fr. 

— A  la  séance  du  i5  de  la  chambre  dei 
communes,  le  chancelier  de  Féchiquier, 
îi.'teqïellé  par  le  docteur  Bowring^  h  l'ef- 
fet de  savoir  si  le  gouvernement  présen- 
tetY)it  un  bill  tendant  à  faire  dtsparottre 
les  incapacités  civiles  dont  les  juifs  sont 
frappés  en  Angleterre ,  a  répondu  affir- 
piativement. 
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ft*il  efri  Vrai  que  la  mère  du  général  Ca- 
brera ail  été  fusillée  par  ordre  des  offi- 
ciers généraux  de  l'armée  de  la  reine. 

Le  vicomte  Palinerston  :  Je  n'ai  encore 
neçu  à  cet  égard  aucune  information  of- 
ficielle ;  maïs  je  crois  que  le  fait  n*est 
malheureusement  que  trop  vrai.  J'ajou* 
teirai  que  je  déplore  autant  qu'aucun 
membre  de  cette  chambre  ces  infernales 
alnociti  s  {diaboGcal  airocitUs)  ;  mais  d'un 
antre  côté,  il  n'est  aussi  malheureusement 
que  trop  vrai  que  les  femmes  de  quatre 
officiers  christinos  ont  été  fusillées  par 
les  carlistes ,  .en  représailles  du  meurtie 
^e  la  mère  de  Cabrera. 

La  chambre  s'occupe  ensuite  d^cin  bill 
tendant  à  diminuer  les  droits  de  tim- 
bre. 

ÉTATS-UNIS.  —  Le  président  Jackson 
a  présenté  le  22  février  aui  deux  cham- 
bres an  message  qui  doit  faire  considérer 
le  différend  entre  la  France  et  les  Etats- 
Unis  comme  terminé.  Nous  n'avons  plas 
qifà  payer  capital  el  intérêts,  si  d<>jà  ce 
n'est  faiL  La  médiation  de  TAnglelerre 
acceptée  avec  un  peu  d'empressement  par 
le  ministère  français  a  été  aussi  fort  bien 
accueilliejjar  le  président  qui,  il  n'y  a  pas 
long-temps,  nous  trailoit  avec  assez  de  sé- 
vérité. Nous  citerons  quelques  lignes  de  ce 
message  lout-à-faitpaciOque  et  poli  contre 
Cordinaire  :  «  Pendant  que  les  deux  gou- 
vcmemens  lémoignoient  une  juste  solli 
cilude  pour  recomir  à  tous  moyens  ho- 
norables d'arraijger  à  l'amiable  le  diffé- 
rend qui  exisloil  entre  eux.  nous  avons  eu 
à  nous  féliciter  de  ce  que  la  médiation  fût 
devenue  inutile.  Dans  ces  circonstances, 
il  est  permis  de  se  livrer  en  toute  sécurité 
à  l'espoir  que  les  démêlés  entre  la  France 
et  les  Etats-Unis  n'auront  produit ^u'un 
refroidissement  momentané.  L'action 
bienfaisante  du  temps  et  une  juste  appié- 
ciation  des  puissans  motifs  qui  comman- 
dant une  bonne  et  conlialc  ii^telligence 
entre  les  deux  nations,  les  grands  motifs 
qu'elles  ont  de  se  respecter  et  de  s  esti- 
mer Tune  l'autre,  effaceront  sans  doute 
bientôt  de  leur  souvenir  toute  trace  de  ae 
différend.  • 

M.  Bankhead,  chargé  d'affaires  de  Sa 


Majesté  Britannique  liNe>lir-Yorlc.  n'a  rlefl 
ménagé  pour  mener  h  bonne  fm  la  mé- 
diation. Quand  il  s'est  agi  de  parler  pour 
la  France,  son  langage  a  été  assez  soumi5 
pour  être  entendu  favorablement.  Voîlk 
un  passage  desa  correspondance  du  i5  fé- 
vrier :  «  Le  gouvernement  français  a  dé- 
claré que  la  maniée  honorable  et  fran- 
che dont  le  président  s*est  exprimé  dana 
son  récent  message  à  l'égard  des  points  eu 
litige  entre  \es  gouvernemcns  de  Franco 
et  des  Etats-Unis,  a  écarté  les  difficultés 
d'honneur  national  qui  ont  arrêté  jus- 
qu'ici la  prompte  exécotion  de  la  part  de 
la  France  du  traité  du  i4  joillel  i83i,  et 
en  conséijuence .  que  le  gouvernement 
français  est  prêt  h  payer  le  terme  échu  de 
l'imdemnité  américaine  dt'S  que  le  paie- 
ment en  sera  réclamé  par  le  gouvernement, 
des  Etats-Unis.  • 


aS»iHH>«riw 
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CHAMBRE  DES  DÉPUTES. 

Séance  du  xS  mars» 

M.  Duchùtel,  vice-président,  occupe  lo 
fauteuil  h  une  heure  un  quart.  La  cham- 
bre accorde  des  congés  à  MM.  Blanchard, 
Duvai  et  ilis. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  d'une 
proposition  de  M.  lé  président  de  la 
chambre. 

M.  DL'Pi.x.  Messieurs,  j'ai  l'honneur  de 
vous  proposer  le  projet  de  résolution 
suivait  : 

«  Il  sera  formé  une  commission  char- 
gée  de  réviser  ic  règlement,  principale- 
ment en  ce  qui  concerne  :  1°  le  mode  do 
discussion  r^s  projets  de  loi;  &**  l'çxercice 
du  droit  d'amendement;  S**  la  reprise  des 
travaux  législatifs  interrompus  par  la  clô- 
ture de  la  session;  4°  ^^  nomination  des 
commissions.  • 

Je  demanderai  à  la  chambre  la  permis- 
sion de  développer  celte  proposition  de 
demain  en  huit.  —  Adopté. 

.  L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du 
projet  de  loi  [lortant  demande  d'un  cré- 
dit supplémentaire  pour  les  réfugiés.  Au- 
cun orateur  n*étant  inscrit  sur  l'ensemble 
du  projet,  la  chambre  passe  à  la  discussion 
de  l'article  unique  ainsi  conçu  :  11  est  al- 
loué aumm\&Vxe dft  tvciMbx\&\k  M\k  ^\^<^ 


(544) 


de  cinq  cenl  mille  fr.,  comme  5uppl6- 
mciil  &  la  somme  de  2,5oo,ooo  fr.,  |)or- 
lée  au  budget  de  i836,  pour  secours  ani 
étrangers  réfugiés  en  France  parsuile 
d'éiéncmenspolUiques.  • 

Le  projet  de  toi  voté  dans  la  dernière 
séance  et  le  projet  en  discussion  font  por- 
ter les  regards  de  M.  La  vielle  vers  les 
frontières  d'Espagne,  il  déplore  l'état  du 
commerce  dans  ces  contrées,  et  attribue 
le  mai  à  une  ordonnance  du  3  juillet  i835 
qui  prohibe  l'entréeen  Espagne  des  draps, 
objets  de  chaussures,  nvres,  etc.  L'ora- 
leur  dit  que  cette  ordonnance  n't-sl  proû- 
lable  qu'aux  Anglais  qui  approvisionnent 
aussi  bien  don  Carlos  que  la  régente. 

Après  que  M.  d'Argout  a  défendu  la 
légalité  de  l'ordonnance,  M.  Thiers  lui 
•uccède  à  la  tribune  pour  annoncer  que 
le  ministère  est  d'accord  sur  la  nécessité 
de  modiljer  l'ordonnance  du  3  juillet 

M.  Dupin  ne  pense  pas  qu'on  doive  ac- 
corder h  des  réfugiés  des  appoîntcmens 
fiies  ot  à  perpétuité.  Il  ne  voudroit  que 
quelques  st^ours  temporaires.  On  a  déjà 
donné  20  millions,  dilil,  depuis  i85o, 
et  il  scroil  bon  que  les  réfugiés  travaillas- 
sent pour  n'être  plus  à  la  charge  du 
pays. 

L'article  unique  du  projet  est  mis  aux 
voix  et  adopté.  On  procède  au  scrutin  se- 
cret qui  a  pour  résultat  233  boules  blan- 
chez  contre  23  boules  noires.  La  chambre 
adopte. 


Monsieur  le  rédacteur. 

Permettez-moi  de  recourir  h  la  voie  de 
▼otrc  journal  pour  faire  connoltre  à  mes* 
seigneurs  les  évéqnes  que  je  suis  tool-i- 
fait  étranger  h  la  direction  de  la  Dmi' 
nicale,  et  que  c'est  à  mon  insu  qu'on  f'ef 
servi  de  mon  nom  pour  réclamer  lenrn* 
lérét  en  faveur  de  cette  publication. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  m 
considération  très-distinguée. 

L'abbé  RacEVECi. 

Paris,  18  mars. 

Jf^  geioRk,  2lîrrifn  Cf  €Urf, 
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Cinquième  conférence 
M.  L^ABBÉ  LAGORDAIRE 

A    NOTRE-DAME. 

Il  Semble  que  le  témoignage  divin 
étolt  assez  manifesté  par  la  tradition  , 
récriture  et  la  raison,  et  que  la  pro- 
vidence avoit  assez  fait  comme  cela. 
Eh  bien  !  il  n*eu  est  pas  ainsi  ;  car  la 
vérité  fait  le  fond  de  toutes  choses  ; 
son  empreinte  est  dans  la  nature, 
et  l'ensemble  des  êtres  visibles  qui 
habitent  Je  temps  et  l'espace  difTé- 
rcns  sans  doute  des  autres  êtres  invi- 
sibles qui  sont  dans  l'éternité  et  l'in- 
fini ,  mais  avec  lesquels  ils  ont  une 
corrélation,  et  dont  ils  sont  la  figure, 
l'image. 

Il  suffit  en  effet  de  jeter  un  regard 
autour  de  nous  pour  voir  combien 
ces  êtres  sont  variés.  Or ,  dans  cette 
échelle  immense,  quatre  degrés  prin- 
cipaux se  manifestent  :  1"*  les  êtres 
purement  physiques,  c'est-à-dire  qui 
n'ont  reçu  que  la  matière  et  la 
forme  ;  2""  les  êtres  à  l'état  de  vie,  ou 
physiologiques,  c'est-à-dire  ceux  qui 
ont  reçu  de  plus  que  les  premiers  le 
mouvement  et  la  sensibilité;  3"  les 
êtres  moraux,  ceux  qui  ont  reçu  l'en- 
tendement et  la  liberté;  4°  enfin,  ces 
mêmesêtns  libres,  considérés  à  l'état 
d*unipn  et  de  société. 

Je  dis  donc  que  ces  divers  êtres 
portent  les  vestiges  de  la  parole  de 
Dieu.  Et  voyez  le  grand  spectacle  qui 
se  présente  à  nos  yeux  ;  c'est  celui-là 
Kiième  que  le  roi-prophète  a  décrit 
par  ces  paroles  sublimes  :  Les  deux 
racontent  la  gloire  de  Dleu^  et  le  firma- 
ment annonce  l^oiwrage  de  ses  mains  y 
le  jour  redà  à  la  nuit  cette  grande pa-* 
roU,  0i  /a  uaà  eéi'èle  la  science  de  cette 


œuvre  a  la  nuit  qui  la  suit.  Il  n'est  pas 
de  parole  qui  puisse  empêcher  ce  langage 
éloquent  qui  remplit  la  terre  jusqiCà  ses 
extrémités^  etc. 

Et  d'abord,  avons-nous  dit,  au  plus 
bas  degré  de  l'échelle  des  êtres,  sont 
ceux  qui  n'ont  reçu  que  la  matière 
et  la  forme,  c'est-à-dire  celte  figure 
qui  frappe  nos  sens;  la  matière,  ce  je' 
ne  sais  quoi  de  pesant  qui  soutient  et 
supporte  la  forme.  Et  ne  croyez  pas 
que  ce  soit  ici  un  jeu  de  l'imagination, 
c'est  l'enseignement  de  saint  Augus- 
tin dont  je  vais  citer,  un  passage,  pour 
la  longueur  duquel  je  dois  demander 
pardon.  (Après  avoir  en  effet  donpé 
cette  longue  citation  latine  de  saint 
Augustin,  l'orateur  continue.)  Je  dis, 
après  ce  savant  docteur,  que  les  ctrcs 
portent  l'empreinte  de  la  trinité.  Si 
j'examine  ces  êtres,  je  vois  toujours 
la  forme,  dans  cette  matière  dont  les 
qualités  sont  ternaires.  CoAcevez-vous 
en  effet  un  être  physique  sans  forme 
ni  matière?  vous  ne  le  pouvez  pas. 
Mais  ce  que  vous  ne  sauriez  éviter 
d'y  rccounoître,  c'est  la  longueur,  la 
largeur  et  la  profondeur;  et  ces  trois 
qualités,  distinctes  ,  trinaires.  Ainsi 
voyez  :  le  point ,  par  exemple  ,  ne 
donae-t-il  pas  l'idée  du  Père,  la  H-  ' 
gne  se  déroulant  de  lui,  celle  du  Fils, 
la  surface,  etc?..  Eh  bien!  Platon  lui- 
même  n'a  été  le  plus  grand  des*  phi- 
losophes ,  au  dire  des  Pères  de  l'E- 
glise, que  parce  qu'il avoit  conçu  que  * 
le  monde  invisible  est  le'  type  du 
monde  visible.  Notre  monde  n'cst-il 
pas  en  effet  un  édifice  dont  Dieu  est 
l'architecte,  avec  des  proportions  in-  • 
finies  ?  Car  comprenez-vous  que  ce  > 
qui  existe  ti'all  ^a%  é\ft  cwci^>x  ^^- 

bord?  ISOU^Ù  U'^  «i  V«^  WÙ\XV;\\X&2KC 


romeLXXXriJI.  L'Ami^de  la  Religion. 


^ 


(546) 

et  le  fini  aohition  de  coniinuité.  Ce-  Quelli 
lui  qui  le  diroît  aeroit  comme  l'en- 
fant usi*  à  l'embouchure  d'un  fleuve, 
et  qui  croit  que  c'ett  le  fleuve  qui 
nourrit  Vocéaa,  tandi>  que  c'ett  l'o- 
céan  qui  ett  U  source  du  Oeuve  lui- 
■ncine. 

Dieu  ,  félon  tet  livre»  uints ,  s 
employé  pluiieura  jours  à  combiner 
le  monde ,  et  Iwig-tempi  l'impiété 
avoit  souri  du  voir  la  diiinilé  pro- 
longer ainsi  son  labeur  comme  un 
ouvrier,  et  se  reposer  enfla  après  les 
fatigues  de  son  oeuvre ,  au  septième 
jour  ,  lorsque  les  savans  se  sout  ari- 
séa  de  donner  un  coup  de  pied  à  la 
terre,  et, ont  conilaté  unanimemeot 
celte  création  successive  qui  avoit 
lait  rire  de  pitié  leurs  devanciers. 
Donc  physiquement  la  création  par 
Dieu  se  trouve  écrite  dans  la  nature, 
comme  on  le  lit  dans  Moïse.  Ainsi , 
après  de  lougues  disputes  parmi  les 
historiens  sur  le  lieu  oit  s'étoii  li- 
vrée telle  ou  telle  grande  bataille,  où 
avoit  péri  tel  consul  eisonarmée,  un 
jour  le  laboureur ,  promenant  son 
instrument,  rencontre,  couime  le  dit 
le  poète ,  des  armes ,  des  casques , 
des  tronçons  d'épëes ,  de  grands  os- 
■einens  de  guerriers  qui  nesonl  plus, 
graadia  oma  ;  de  niéiiie,  dans  notie 
création,  ils  ont  liouvé  lesgrands  os- 
•emens  des  temps  priinitils  ;  et ,  quoi 
qu'ils  fassent,  ils  ne  parviendront  ja- 
mais A  rien  pouvoir  coulre  des  faits; 
Car,  comme  ils  l'ont  Unt  répéié,  les 
faits  sout  des  faits,  et  la  raison  ne 
peut  qu'en  consuter  l'enchatne- 
'  ment. 

Secondement,   arrivons  aux  êtres 
physiolngîques.  Eu  montant  ainsi  à  ce 
deuiièiiiejlmrc  de  l'échelle  de  for- 
%  ti'ouvonc  un  des 
,  la  d^radation 


en  eflct  knr  nature?  Ij'ctt' 
ce  pas  de  vivre?  Pourquoi  doue  meu- 
rent-Jls7  Me  répondrex-vaus  i  Parts 
qu'ils  sont  finis?  Oui,  mais  prenei 
^rde,  Dieunevousa  paamèmelaisj 
cette  facile  réponse.  Car  il  a  empniu 
ces  êtres  dus  caractères  de  la  éM> 
leur  et  du  mal  moral  Si  nous  étions 
faits  pour  mourir,  rien  de  meilbnr 
que  d'accomplir  les  lois  de  son  être, 
comme  la  lampe  qui  s'éteint, pai-ce 
qu'elle  n'a  plus  d'hnile,  comme  l'as- 
tre qui  se  couche  majestueux  ,  aiusi 
qu'il  a  été  à  son  aurore.  Mais  il  n'eu 
est  pas  ainsi.  La  mort  nous  est  ter- 
rible 1  des  douleurs  atroces  de  loott 
nature,  et  d'ame  et  de  coips,  accompa- 
gnent ce  demieriuomeut.  Saint  Paul 
nous  en  donne  la  raison  par  ces  pa- 
roles :  Ut  non  dûioîfolur  morltde  hoc. 
Nous  Cuissons  avec  douleur,  parce 
qu'il  n'estpasdenotrenature  de  finir... 
Mais  remarques  eucore,  la  tntHtn'ial 
poïntune  chose  fatale,  comme  leboa- 
letdccaDonquitombesurla  pottnoe 
du  soldat.  Non  :  il  nous  à  été  danu£ 
puissancesurelle;  nous  pouvons  l'ar- 
rêter, ou  presser  «avenue.  Non,  eu- 
core, le  sommeil  n'est  poii.t  le  frère  de 
cette  mort  terrible  ,  mais  c'est  le  pé- 
ché qui  l'a 'engendré  i^fiVnit/Hffnârfù 
ptccatum ,  a  dit  saint  Paul.  La  mort 
va,  rieu  ne  l'arrête  ;  elle  lègne  ici 
même,  elle  a  marqué  son  joursarle 
front  de  chacun  de  vous ,  le  bi-as  du 
tout-puissant  mêine  ne  l'arrêtera  pu, 
lui-même  l'a  décidé.  Quelque  chotc 
cependant  peut  la  presser ,  c^est  le 
péché  ;  et  quand  la  mort  sent  le  pé- 
ché quelque  part,  d'aussi'  loîu  qu'elle 
soit,  elle  arrive,  car  eHe  est  aigiidlon- 
née ,  selon  l'énergique  expression  de 
l'apôtre'. 


En  troisième  lieu ,  afrivons  aux 

êtres  intelligens  et  hbres,  A  ceux  que 

bi^,  cette  dègraàa>  \  non*  k^ova  v}i(ft.lé«  tnoaux.  Nous  y 
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Ici  la  science  divine  change  de  face. 
Les  sciences  y  vous  le  savez ,  ont  deux 
parties  ;  Tune  spéculative  renfermée 
dans  notre  esprit ,  et  l'autre  hors  de 
nous  et  d'expérience.  C'est  l'esprit 
qui  conçoit  la  vérité ,  saisit  les  rap- 
ports ,  déduit  des  conséquences  ;  et 
toutes  les  sciences  partent  de  l'intel* 
Jigence  de  cette  manière.  Mais  que 
seroit  tout  cela  sans  l'application?  Ne 
£aLUt*il  pas  que  cette  science  arrive  à 
Texécution,  qu'elle  produise  quelque 
chose,  qu'elle  communique  la  beauté, 
l'action  à  la  matière?  Car  elle  n'est 
quelque  chose  que  par  le  fait  exté- 
rieur. Ainsi,  après  avoir,  conçu  les  lois 
de  la  mécanique ,  nous  superposons 
les  corps,  et  nous  prouvons  que  réel- 
lement nous  avions  trouvé  une  loi, 
une  vérité.  Autrement ,  s*il  n'y  avoit 
pas  de  rapports  entre  la  vérité  con- 
çue et  la  réalisation,  la  mécanique  se- 
roit une  fausseté ,  ou  bien  nous  se- 
llons éternellement  ballottés  entre 
r^UKijur  et  la  vérité  ;  tout  seroit  ici  i>as 
aveugle^  fatal,  ou  dérision  auière.  Si 
cette  voûte  élevée  dans  les  airs  qui  a 
lirmvé  tant  de  siècles,  au  lieu  d'être 
soutenue,  s'écrouloit  sans  cesse  et 
n'eut  jamais  pu  correspondre  aux  con- 
ceptions premières  de  son  arcliitecte , 
la  science  de  la  mécanique  ne  seroit 
qu'un  jeu,  une  folle  invention ,  et  l'on 
voudroitque  la  science  divine  fut  aussi 
restée  sans  application  extérieure; 
qu'il  n'y  eut  aucun  concours  entre 
la  tliéorie  éternelle  et  l'application 
dans  le  temps;  que  ces  vestiges  de  l'œu- 
vre de  Dieu  ne  fussent  pas  empreints 
sur  le  monde!  Or,  je  vous  le  demande, 
quel  est  Thomme  à  cette  heure?  N'est- 
il  pas  plein  d^orgueil  et  de  volupté  ? 
Hoi*s  de  la  religion  y  a-t-il  quelque 
chose  qui  puisse  le  relever  de  cet 
abîme?  Non  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
ait  dans  une  société  d'hommes  com- 
me la  vôtre,  une  question  plut  di^* 
0ÊM  de  ^ot  re$péM§.      - 


Ainsi,  pour  nous  arrêter  à  vous-^ 
mêmes,  vous  êtes  le  monde^  vous  en 
représentez  assez  exactement  les  traits, 
l'oipieil  et  la  sensualité.  Eh  bien  , 
tous  ces  orgueils,  toutes  ces  senstiali-' 
tés  réunies,  est-ce  le  monde-  qui  les 
détruira?  Le  monde  pourra-t-il'vou» 
racheter,  lui  si  corrompu,  si  corrup- 
teur, et  qui  vous  soulève  le  cœur  d'in- 
dignation lorsque  vous  venez  à  réflé* 
clier?  ce  monde  qui  expose  çotivent 
à  vos  yeux ,  et  cela  par  Tappât  d'un 
vil  gain,  des  choses  qui  vous  font  rou-^ 
gir  et  vous  éciier  :  Ah  !  quand  se- 
rai-je  libre  et  débarrassé  de  ces  hor- 
reurs !  Non,  uon^  le  monde  ne  peut 
vous  rétablir  !  Sera-ce  l'âge  ou  le 
temps  qui  vous  affranchira?  L'âge  af- 
franchir de  la  volupté!....  Avant  déi 
consulter  l'expérience,  interrogeons 
l'Ecriture  sainte:  Implebuntur  ossa  ejus 
vitiis  adolescentiœ.  Vous  voyez  donc 
l'iiupuisisnce  de  nous  délivrer  nous- 
mciues.  Car,  qu'est»ce  que  Tâge,  ce. 
mot  saa'é  ?  c'^st  lui  qui  mûrit  nos 
idées,  blanchit  nos  cheveux,  ride  no- 
tre front,  glace  notre  5ang,  rend  nos 
'pas  mesurés  et  fait  incliner  devant  lui 
le  front  de  la  jeunesse.  Eh  bien!  il  est 
d'expérienceque  l'âge  en  faisant  naître 
l'impuissance  ^nultiplie  les  désirs. 
Ah!  si  Ton  pouvoit  lire  à  tiavei*s  le 
front  des  vi- illards  qui  vivent  selon  la, 
corruption  du  monde,  quel  horrible 
spectacle  s'oifrii  oit  à  nous!  Comment 
accorder  taiit  de  signcrs  vénérables 
avec  des  actes  si  réprouvés?  Si  c'étoit 
l'âge  qui  pût  nous  réhabiliter,  j'ose  le 
dire,  ce  seroit  celui  de  la  générosité^ 
de  la  jeunesse.  A  cette  époque,  si  \% 
puissance  pour  le  mal  est  forte,  ellô' 
n'est  pas  moindre  pour  le  bien.  IMais 
quelque  générosité  que  vous  ayez 
dans  le  cœur,  vous  le  savez;  à  votre 
âge,  on  est  déjà  bien  corroniffu.  Nous 
vous  connoissbus ,  parce  que  nous 
avon^  evi  de  tm>u&  wv^v  xixL^\ivecw  vcv^vi; 
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ei  nos  etc.  Nous  aussi  nous  fûuies  in- 
ui'oyans,  livrés  à  nos  passions.  Mais 
depuis  que  la  bonté  et  la  miséridbfde 
de  notre  Seigneur  Jésus^Christ  nous 
apparut^  nous  at^ons  été  changés, Y 0U8 
ne  nous  connaissez  pas,  vous  autres; 
TOUS  vous  imaginez  que  le  ckristia- 
nisnie  consiste  à  s'imposer  certaines 


poids  victorieux  sur  les  Ronufins; 
mais  depuis  que  le  sang  de  Jésus- 
Christ  est  tombé  dans  l'un  dei  &ux 
bassins ,  nulle  foixe  humaine  ii'a  pu 
l'emporter;  et  lorsqu'il  n'y  a  que 
quelques  années,  le  dernier  des  Géâm 
puissant  en  génie  voulut  y  jeter  ausâ 
la  sienne ,  il  l'en  retira  brisée  et  en 


privations  à  ceitains  jours,à  être  exact .  tronçons 

à  la  messe,  etc.  Non,  non,  ce  n'est  |      Ainsi  la  tradition  qui  nous  rend 
là  que  l'accessoire.  Si  un  seul  jour  la  l 


grâce  avoit  traversé  votre  cœur,vous 
comprendriez  que  le  christianisme 
est  un  frein,  qu'il  est  une  vie  de  re- 
noncement, et  que  ce  n'est  que  par- 
ée que  nous  avons  connu  la  paix  de  la 
pureté,  que  nous  sommes  chrétiens. 

En  quatrième  lieu,  l'union,  la  so-^ 

ciévé  des  êtres  moraux.  Ici  la  loi  de 

répa-ation  devient  plus  visible.  Vous 

avez  vu  que  la  science  chrétienne 

surpasse  toutes  les  autres,  qu'une 

sève  i*éparatrice  coule .  sur  la  société 

chrétienne.  Cette  loi  sur  l'individu 

détruit  sespassioRS,  sur  la  société  elle 

devient  un  bien,  une  source  divine.  ..   i       '     i   ^'  i        %-a' 

uL^iciii        ^»cx*,  XA  avant  la  révolution  grand^avchidia* 

En  dehors  du  christianisme,  je  vous    ^^,^  ^^  grand-vicaire  du  Mans.  Il  sor- 


compte  des  pi-emiers  jours  du  monde, 
ainsi  l'Ecriture  qui  les  a  gravéssur  Tai- 
vsLÏu ,  ainsi  la  raison  qui  parle  a  cha- 
cun de  nous ,  ainsi  la  nature  visible 
à  tous,  tout  ce  qui  est  enfin,  rend 
hommage  au  christianisn?j,  est  picia 
de  sa  puissance  et  de  sa  vérité.     H. 

NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQUES. 

PARIS. — ^Un  ancien  évêque  de  France 
vient  de  succomber  à  une  longue  ipa- 
ladie .  M  .Claude- Joseph-J  udi ih-Flraii- 
çois-Xaviei-  de  Sagefy, 'ancien  éwèiiue 
de  Tulle,  est  mort  à  Paris  diinanoié 
soir.  Il  étoit  né  le  2  avril  1759  àùh 
naus ,  eh   FranChé-Comté'y  '  él  'étiMt 


défie  de  trouver  rien  de  constituant. 
A  Babylone,  Dieu  montra  en  vision 
à  Daniel  les  quatre  grands  empires  de 
Pei-se,  d'Assyrie,  des  Mèdcs  et  des 
Romains ,  lesquels  successivement 
df  voient  être  détruis. 

En  efict ,  ces  quatre  grands  empi- 
res ont  passé,  et  aucun  n'a  été  fondé 
à  la  place  avec  cette  majesté  et  celte 
étendue;  parce  que,  avoit  dit  l'Esprit 
saint ,  le  règne  de  la  nouvelle  Jéru- 
salem de  voit  prévaloir  jusqu'à  la  fin 
des  temps.  L'empire  chrétien  a  brisé 
tous  les  grands  empires,  et  depuis  la 
société  chrétienne ,  il  ne  reste  plus 
aux  hommes  assez  de  force  matérielle 
pour  en  réunir  un  aussi  grand  nom- 

jbtre.  Quand  le  gaulois  Brennus,  votre  I      La  semaine  dernière  ,  il  y  a  eu 
aieuif  jetoiison  épée  dans  la  ba\auce  \  \\i\^  i^UiivVt  ^  Saint- Roch.   Trois 
du  Capitale  f  elle  y  pesa  àelouV*ou\ô«vÙK.t&wovwsx\«xk\%x\^^^ 


tit  de  France  au  moment  dits  trou- 
bles ,  et  passa  le  tempe  de  l'émi^a- 
tion  à  Munster,  où  il  fut  chargé  de  la 
distribution  des  secours  aux  prêtres 
français.  En  1817,  il  fut  nommé  â 
l'évêché  de  Saint-Claude,  dont  il  ne 
prit  point  possesssibn.  ^ouimé  à 
Tulle  en  1823,  et  sacré  le  1^  mai  de 
cett<;  année,  il  gouverna  peu  de  temps 
ce  diocèse  ,  et ,  ayant  donné  sa  dé- 
mission ,  il  obtint  un  canonlcat  de 
Saint-Denis,  et  revint  à  Paris.-Depuis 
quelque  temps  surtout  il  s'étoitcon- 
aanmé  à  la  retraite.  Nous  reviendrons 
sur  la  perte  d'un  prélat  distingué  par 
son  esprit  et  par  ses  talens.  Ses  obsè- 
ques auront  lieu  le  mardi  ^2  dans 
l'église  de  Saint-Thomas-d'Aquin. 
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^ûftiliguée-par  sa  liàute  ferti;  ei  par 
ses  rare»  qualités^vieot  de  rençiicei'  à 
tous  les.avaotages  que  lui  assuroieut 
dans  te  uionde  sou  rang  et  la  coutsidé-- 
ration  dont  elle  jouit,  pour  se.consa- 
crer  à  Dieu,  dans  une  jiiatson  de  re- 
traite et  de  prière.  Témoin  desservi- 
ce)  -que  rendent  à  la  religion  et  à  la 
société  les  religieuses  deNotre-Datne 
de  Charité  du  Bon-Pasteur  d'Angers, 
f^lle  »'est  décidée  à  entrer  dani  cette 
i)Qspectat>le  congrégation.  M,  Flaget, 
évéque  de  Bardstown,  qui  se  trouve 
encore  dans  cette  ville  depuis  sa  ma- 
ladie, a  dbnoé  le  voile  le  10  'mars  à 
Madame  de  Couespel  eu  présence 
d'une  pombreuse  réunion  d'ecclésias* 
tiques  et  de  personnes  distinguées  de 
la  ville.  La  pieuse  allocution  du  vé- 
nérable prélat  et  le  dévouement  de 
la  jeune  dame  ont  fait  une  profonde 
impression  sur  lef  assbtans. 

M.  Tàbbé  Dufétre^  qui  prêche  le 
carême  dans  la  eathédralefde  Gler- 
mont,  a  donné  dans  U  troisième  se- 
inaine  des  conférences  du  soir  pour 
répondre  aux  objectiçns  contra  le 
chnstiaa&sme»  Ces  conférences  out^ 
été  fort  suivies  et  ont  produit  un 
gçand  effet.  Après  les  conférences,  le 
prédicateur  a  ouvert  la  semaine  sui- 
vante une  retraite  où  il  donnoit  trois 
e^Lercices.  1^  matin  tout  le  monde  y 
étoit  admis  indistinctement  ;  à  deux 
liQures  les  femmes  seules,  et  le  soir 
les  hommes  seuls.  L'affluence  des 
hommes  le  soir  étoit  telle  c[ue  iVglise 
pouvoità  peine  lescontemr. 

•  A  Bordeaux ,  le  prédicateur  de  la 
station  à  Saint-Paul  se  multiplie  pour 
satisfaire  l'empressement  des  fidèles, 
il  a  commencé  à  la  mi-mars  des  exer- 
cices dit  matin  qui  continueront 
quinze  jours,  et  qui  n'empêcheront 
point  les  prédications  ordinaires  du 
soir.  Seulement  le  grand  concours 

3ui  se  pressoit  dans  Tétroite  enceinte 
e  la  rue  des  Ayres,  a  forcé  de  res- 
treindre le  nombre  des  conférences 
spéciales  pour  les  hommes.  Un  jour 
àe  pha  ,Je  mer&rodif  a^éié  cédbé  aux 


dames;  le  mardi  et  le  jeudi  sont 
pouc  les  hmomes  seuls  JM.  l'abbé 
Ducrenx  a  consacré  deux  conférences 
à  discuter  sur  ce  dogme  :  Hors  de 
CEg*ise  point  de  salut, 

La  Gazette  du  Umousin  a  consacré 
des  regrels  et  des.  éloges  à  un  curé  du 
diocèse  de  Limoges,  M.  Rioùblanc, 
curé  de  Bessines,  chef-lieu  de  can- 
ton. Il  occupoit  celte  cure  depuis 
trente  ans,  et  s'y  étoit  fait  universel- 
lement aimer.  Appelé  plus  d'une  fois, 
à  des  postes  plus  iuiportans,  il  refusa^ 
de  se  séparer  de  ses  paroissiens.  Il  a 
succombé  le  3  mars  à  une  longue 
maladie,  pendant  laquelle  sa  patience 
et  son  courage  ont  lutté  contre  les 
souffrances.  Ses  obsèques  ont  éic 
marquées  par  un  nombreux  con- 
coui-s;  toute  la  paroisse  yassistoit, 
ainsi  que  quinze  prêtres  voisins,  trois 
maires  etdes  J>ersonnes  notables  des 
environs.  M.  Gardavaud,  curéd'Am^ 
bazac,  a  prononcé  l'oraison  funèbre 
du  défunt.  Le  corps  a  été  porté  dans 
toutes  les  parties  du  boui^.  Au  cime- 
tière, M.  Montandou,  avocat  à  Gné- 
ret,  a  prononcé  sur  la  tombe  un  dis-»  ^ 
coui*s  où  il  a  rappelé  les  vertus  du 
curé,  son  courage}  dans  lapersécution 
où  il  resta  pur  de  toute  foiblesse,  sa 
bonté,  son  aménité,  son  désintéres- 
sement, les  bons  exemples  et  les  bons 
conseils  qu'il  donna  toujours  à  ^e»  pa- 
roissiens. 

Il  a  paru  à  Lyon  une  Notice  histo^ 
rique  sur  V établissement  de  charité  des 
jeunes  filles  incurables  j  par  M.  l'abbé 
Sève,  aumôfiier  de  1  HôpitaUMili<- 
taire.  L'auteur  prend  l'œuvre  à  son 
berceau,  la  montre  dénuée  de  tout, 
vivant  au  jour  le  jour,  se  transpor- 
tant de  grenier  en  grenier,  puis  gran- 
dissant à  travers  les  obstacles.  Grâce 
au  dévouement  de  quelques  dames, 
un  asyle  a  été  ouvert  à  plus  de  «la- 
quante pauvres  filles,  qui  y  sont 
nourries  et  vêtues,  et  qui  y  reçoivent 
les  soins  et  les  instructions  donteHt^* 
ont  besoin.  L'établissement  est  admi* 
nUui  pat  ^e»  ^as\iKK\^^v^  \v«Mb  ^<iaii> 
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|froresUns  y  envoient  lenr  offrande,    bonne  (sarrecad 

n  y  a  ([uelques  joun  une  loterie  a  été 

tirée  pour  r  œuvre  tlans  les  salons  <ta 

cercle    de   Bellecoiir  qui  avoit  été 

mis  à  la  disposition  des  dames.  La 

foule  s'y  étoit  portée,  et  la  recette  a 

dépassé  les  espérances.  La  mère  <Jies 

jea*!es  incnraoles,  celle  dont  la  chi- 

rite  industrieuse  a  posé  la  premit're 

pierre  de  la  maUoii,  avoit  joint  aux 

objets  qui  coinposoicnt  la  loterie  des 

exemplaires  de  la  Notice  pour  faire 

connoitte  Tœuvre  et  apprécier  ses 

bienfaits.  Cette  Notice  qui  se  vend  au 

profil  de  l'établissement ,  lui  a  déjà 

procuré  des  téuioignages  d'intéi-ét. 


m    •  t 


M.  le  procureur  du  roi,  à  Bor- 
deaux 9  a  Tisité  dernièrement  les 
écoles  des  Frères  de  Sainte- Enlaiie  et 
de  Saint-Bruno.  Il  en  a  admiré  la 
bonne  tenue ,  a  félicité  les  Frères  de 
leurs  soins  et  de  leur  zèle  pour  ins- 
pirer aux  enfans  l'amour  de  la  reli- 
gion et  de  la  vertu  ,  et  leur  a  remis , 
au  nom  du  conseil  royal ^rinstruction 
publique,  une  médaille  en  récom- 
pense de  leurs  efforts.  H  y  a  eu  à  cette 
occasion  un  examen  public  des  en- 
fans.  A  Saint-Bruno,  la  beauté  du 
local  a  permis  d'établir  quatre  gran- 
des classes,  on  trois  cent  soixante  en- 
fans  reçoivent  l'instruction. 


M.  révéqne  de  Gand  vient  dénom- 
mer une  commission  pour  recueiliir 
les  dons  des  souscripteurs  en  faveur  de 
la  caisse  de  secourt  pour  les  prêtres 
Agés  ou  infirmes.  Les  secours  leur  se- 
ront donnés  soit  à  domicile ,  soit 
dans  on^  maison  spéciale  destinée  a 
recevoir  ceux  qui  voudroient  y  babi- 
ter.  La  commission  est  composée  de 
MM.Sonnevi.  le,  grand-vicaire,  prési- 
dent ;Triest,clianoine-trésorier;B.  de 
StnetJBd.Pycke  de  Ten  Aardcn,  cha- 
iioioes  et  L.  de  Mulder,  directeur  du 
séminaire  y  secrétaire.  On  propose 
dans  une  circnlaire  aux  ecdésiasù- 

2oes  de  souscrire  pour  10  Ir.  Cepen- 
iot  cbacun  est  libre  de  ne  s'cngaeer 
qae  paor  une  aonmie  moîndic.  Uia 


par  tous  les  membra  ém  ^imjL  Ils 
s'empressent  d'y  coopérer,  et  roo  es- 
père même  qne'les  fidèbs  de  la  Flan- 
dre qui  sont  appelés  à  y  coMooarir 
s'en  feront  uu  bonneur  cC  no  devoir. 


Deux  assassinats  et  vn  toI 
lége  ont  eu  lien  en  peu  de  jours  dans 
l'arrondissement  dAIlkircli,  Hani- 
Rliin.  Dans  la  nuit  du  8  au  9  man , 
régllsede  Kiffis,  canton  de  Ferrette, 
laquelle  se  trouve  h  euTirou  cent  pas 
du  village,  a  été  dévastée,  la  sacris* 
tie  forcée,  le  tabemar!e  briaé,  les 
hosties  consacrées  jetées  au  vent,  les 
omemens  et  les  Tascs  sacrés  enlevés. 
Le  lendeniain  matin,  l'église  et  le 
cimetière  qoi  Tentonre  présentèrent 
de  toutes  parts  l'imite  de  la  profana- 
tion •  et  du  pillage.  On  atlribne  ces 
crimes  à  une  barnSb  de  maUaitenrS' 
qui  parcourt  le  pays ,  toute  la  police 
est  en  mouvement  pour  les  découvrir. 

Nous  n'avons  plus  de  oonrelletiii 
Suisse  que  par  les  feuilles  libérahi 
qui  sont  aux  ordres  du  parti  vain- 
i|ueur.  Elles  assurent  que  le  calme 
est  rétabli,  et  que  les  troupes  ber- 
noises ont  été  fort  bien  arcueillies. 
Comme  on  a  étouffé  les  plaintes  des 
catholiques,  il  n'est  pas  étonnant 
qu'on  ne  les  entende  plus  crier. 
il  Ami  de  la  Justice  a  cessé  de  paroi- 
tre;  ses  rédacteurs  sont  en  fuite. 
M.  Cuttat,  curé  de  Porrentruy,  s'est 
retiré  en  Alsace.  Un  mandat  d'arrêt 
avoit  été  lancé  contre  lui  ainsi  que 
contre  ses  vicaires,  MM.  Spahr  et 
Belet.  Les  libéraux  poursuivent  en- 
core M.  Cuttat  jusque  dans  sa  re- 
traite à  Délie;  VHelt^e  se  plaint  qu'il 
entretient  des  correspondances  avec 
le  Jura,  et  elle  espère  que  le  préfet  du 
Haut-Rhin  lui  ordonnera  de  s'éloi- 
gner. M.  Belet  a  été  arrêté  à  Berne  ; 
ou  prétend  qu'on  a  saisi  sur  lui  des 
papiers  importans.  Le  même  journal 
répand  les  bruits  les  plus  absurdes 
sur  les  projets  de  ceux  au'il  appelle 
las  ullrankoutains.  Il  prétend  qu'ils 
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(aisoîcnt  des.enrôlemens  à  ta  Chaux-*  ^ 
<)es-FoDds.  Les  calomnies  ordinaires 
de  Vtielçétie  ont  bien  plus  b;  au  jeu 
quand  il  n'y  a  plus  d'autre  journal 
pour. lui  répondre  ;  mais  ii  n'est  guè- 
re généreux  de  poursuivre  encore 
des  nommes  qu'on  a  mis  à  terre,  et 
d'inventer  des  accusations  contre  des 
exîléf  et  des  proscrits.  Nous  donne- 
rons jeudi  des  détails  très -circon- 
stanciés. 


Encore  un  nouveau  coup  porté  à 
la  religion  en  Espagne.  La  régente 
prend  à  tiche  de  démolir  tout  l'édi- 
fice religieux  dans  ce  royaume.  Elle 
va  au-devant  des  vœux  des  révolu- 
tionnaires, et  semble  leur  envier  le 
plainir  d'abattre  et  de  détruire.  La 
Gasùêite  de  Madrid  du  10  publie  le 
déciiet'Vtiyal  suivant ,  rendu  Ie9 ,  et 
cooiresigné  par  JVIendizabah 

«  Art.  1*'.  Sont  supprimés  tous  les  Rio- 
Basières,  eoovens,  collèges,  congrégations 
et  antres  maisons  de  commonaaté,  on 
d'institotîmis  religieuses  de  moines,  j 
compris  celles  de  dercs  séculiers  et  celles 
des  tpurtrr  ordres  militaires  et  de  Saint* 
Jeai^dsf  JéroSalem  ,  existant  dans  la  pé- 
niusole  y  les  iks  adjacentes  et  les  posses- 
sions de  l'Espagne  en  Afrique. 

>  s;  Sont  eiceptés  de  l'article  qui  pré- 
cède :  1*  Les  collèges  de  missionnaires 
pour  les  provinces  d*Asie,  de  Vallodolid  , 
Ocbana  et  Montcagndo;  a*  les  maisons  de 
clercs  des  écoles  pies,  et  les  couvens 
d'hospitaliers  de  Sain  t-Jean- de- Dieu,  qui 
se  troHvent  actuellement  ouverts.  Le 
gouvernement  se  réser^'e  la  faculté  de 
fixer  la  résidence  des  missionnaires  et  des 
hospitaliers  de  la  manière  la  plus  oppor- 
tune pour  qu'ils  puissent  atteindre  le  but 
de  leur  institution. 

•  Les  couvens  de  religieuses  seront  ré- 
duits an  nombre  indispensable  pourcon- 
tenir  commodément  les  religieuses  qui 
voudront  y  rester.  Les  religieuses  des 
couvens  supprimés  seront  réparties  dans^ 
les  couvens  du  même  ordre  qniseroient 
maintenus.  Il  ne  restera  ouvert  aucun 
couvent  ayant  moins  de  vingt  religieuses 
proSèg  fil.oe  pomm  j  êvoir  ao  .œilien 


d*une  mémo  population  deux  on'plusieurt 
couvens  du  mémo  ordre. 

•  1 5.  Dans  les  raonaslères  et  couvens 
supprimés  qui  éloivnt  chargés  dn  soin 
des  araes,  seront  érîgr?es  dès  paroisses, 
avec  un  nombre  de  prêtres  suffisant,  les- 
quels recevront  un  traitement  du  trésor 
public. 

•  27.  Les  religieux  appartenant  aux 
instituts  non  suppriméspar  le  présent  dé- 
cret ,  recevront  une  pension  de  5  réaux 
par  jour  pour  les  prêtres,  et  de  3  pour  les 
autres  profès.  Les  hospitaliers  qui ,  d'a- 
près la  régie  de  tcur  institut,  ne  peuvent 
aspirer  aux  ordres  sacrés,  recevront  aussi 
5  réaux  par  jour. 

»  28.  Les  réguliers  dont  les  couvens 
ont  été  supprimés  ou  seroient  supprimés 
à  l'avenir,  et  ceux  antérieurement  sécula- 
risés ,  non  à  titre  de  patrimoine  ou  de 
rente  sufGsante  .  et  qui  n'auroient  pas 
obtenu  plus  tard  une chapellenie  ouune 
autre  rente  ecclésiastique,  jouiront  de  la 
pension  établie  par  Tarlicle  précédent. 

•  29.  Les  religieuses  sécularisées  aux 
époques  antérieures,  et  dont  les  couvens 
ont  été  on  seront  supprimés  ,  jouiront 
(Tune  pension  de  5  réaux  par  jour;  celles 
qui  préféreront  garder  la  vie  monastique 
ne  recevront  que  4  réaux. 

»  3o.  Les  sœurs  qui  continueront  dose 
consacrer  à  l'enseignement  et  au  service 
des  hôpitaux ,  recevront  5  réaux  par 
jour. 

•  54.  Ne  jouiront  d  aucune  pension 
les  individus  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui 
auroient  acquis  on  acquerroient  des 
moyens  de  subsistance  jugés  sufGsans 
par  les  commissions  qui  seront  créées  à 
cet  effet, 

•  L'art.  36  détermine  les  revenus  qui 
seront  affectés  aux  paîemens  des  pensions 
qui  seront  données  ^ux  religieux  des  deux 
sexes.  I/arL  39  énumère  les  emplois  qui 
pourront  être  confiés  aux  prêtres  pension- 
nés. 

»  47*  Il  y  aura  dans  chaque  diocèse 
une  junte  composée  de  l'ordinaire,  dn 
gouverneur  civil ,    de  l'intendant  d'un 
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(fon  «fîgnitaire  de  fëglUe  nonmié  par  la 
dépaUtîon. 

•  4^.  11  y  aora ,  mdépc-ndaminent  de 
^  joote  de  Tolède ,  une  jaaCe  à  Ma- 
drid. 

.  >  54-  Il  sera  fait  nn  règlement  qnt  dé- 
Icrminera  les  attribations  d^  juntes ,  en 
t»  qui  concerne  rex^calion  du  présent 
décret 

•  Vous  Taurez  pour  entendu. 

»  Fait  an  Prado.  9  mars  i836. 

>  Signé  IJL  nEDîE. 
•  A.  D.  GO\l£Z  ESCERRA.  • 


POLITIQUE. 

Si  vous  craignez  de  vous  laisser  prendre 
de  compassion  pour  les  rictimes  de  la 
réfolntion  d'Espagqe,  et  que  Totre  sen- 
sibilité ne  soit  aiusi  exposée  à  souffrir, 
vous  avez  an  moyen  bien  simple  d'échap- 
per à  ce  désagrément  ;  c'est  de  lire  ceux 
de  nos  journaux  que  l'esprit  de  juillet 
échauffe  et  inspire.  Ils  vous  expliqueront 
comme  quoi  cette  révolution  est  nn  bien 
pour  les  malheureux  qu'elle  dépouille  et 
chasse  de  chez  eux.  D'atK>rd  le  ministre^ 
qui  est  à  la  tête  du  gouvernement,  ne 
néglige  rien  pour  tempérer  par  mmejiute 
«f  prévoyante  toUteitadê  les  mesures  dont 
ib  sont  Tobjet ,  et  pour  leur  assurer  un 
petit  sort  de  quinze  à  vingt  sous  par  jour; 
sa  générosité  sera  même  poussée  jusqu'à 
vingt -cinq  pour  ceux  que  leur  Age  où 
leurs  inBrmités  recommandent  particu- 
lièrement i  la  générosité  nationale  et  aux 
•oins  paternels  de  M.  M en^zabal. 

Quant  aux  jeunes ,  ils  trouveront  faci- 
lement à  s'occuper.  Rendus  à  la  vie  sé- 
culière, les  uns  deviendront  laboureurs, 
commerçans,  industriels,  pères  de  fa- 
mille; les  autres  pourront  se  consacrer 
k  l'enseignement  public  avec  beaucoup 
dTafantage  pour  leurs  concitoyens  et  pour 
eux-mêmes.  Enfin,  les  douceurs  de  la  li- 
berté leur  sont  accises:  et  3  est  pro- 
bable que  la  plupart  d'entre  eux  s'en  r^ 
Jowwnt  an  fond  du  coaor,  comme  d'une 
délivrance  qui  leur  fait  ptut-êlre  plus  de 
/imir  qae  de  peine. 


toute  gentille  dont  nos  Juuimbs  lêioli* 
tionnaires  envisagent  lu  dêmvgndsaGoa 
de  tant  d'existences,  rcnvahisnnMftt  dei' 
propriétés,  les  violences  oommiaes  enven 
les  personnes  et  les  doniidles,  les  attein- 
tes portées  aux  consdences  et  la  non* 
l^e  dislocation  des  vocatiaiis  re^^eu* 
ses. -Des  paroles  de  moquerie  et  de  dm-' 
sion,  des  bouflbnnerîes  de  eomédeas; 
voilà  ce  qulls  trouvent  de  mie«x  pov 
légitimer  la  spolation  et  la  rapine.  A  en- 
tendre ces  espaces  (f  Anacréons  du  mal- 
heur des  temps,  ce  sont  presque  ks  vi& 
times  de  la  proacription  et  des  confisca- 
tions révolutionnaires  qui  font  le  boa 
marché. 


Les  condamnations  lesphis  rigotfrenn 
après  la  peine  capitale  ont  été  pfoooneési 
dernièrement  en  Italie  contre  on  oertaîa 
nombre  de  conspirateurs  convaiiicns  de 
complots  et  de  machinations  attentaioiRS 
l  la  sftrelé  de  félat.  l/emperenr  dTAolriebr 
a  cru  probablement  adoucir  la  rigueur 
de  leur  sentence  en  décidant  qÉUs  se- 
roient  simplement  transportés  aox  Elati- 
Uuis  d'Amérique  pour  f  rester  en  quaBlè 
de  bannis.  Notre  manière  de  voir  ft-des^ 
SOS  ne  diffère  pas  de  la  sienne,  et  nous 
sommes  persuadés  comme  loi  qnlb  n'ont 
point  à  perdre  au  change!  mais  il  y  a 
d'autres  journaux  qui  ne  paroissent  pis 
du  même  avis,  et  qui  regardent  Oetie 
commutation  de  peine  comme  nne  vraie 
moquerie  de  la  part  de  Temperefir  d'Aa- 
tricfae. 

n  y  auroît  un  bon  moyen  de  fixer  les 
idées  sur  ce  point ,  et  de  savoir  qui  a  rai- 
son: ce  scroit  de  mettre  nos  condamnés 
politiques  du  fort  de  Ham,  du  Mont- 
Sainl-]liichel  et  de  nos  antres  prisons 
d'état,  en  demeure  d'opter  entre  lesKenx 
actuels  de  leur  détention  et  les  quatre 
cents  mille  lieues  carrées  qui  forment  le 
teniloiTC  des  EUIs-Unis.  Si  les  détcnos«n 
question  piéféroient  les  quelques  pieds 
cubes  dTair  de  leurs  cabanons  à  la  vaste 
étendue  de  PAmérique  du  Nord,  à  la 
bonne  heure ,  nous  ne  saurions  plus  que 
^ore  ^  «l  WMK  nous  verrions  foi^oés  de 


WBr  gme  ae  peine!.  l  uw  <»  ^^  tkius  hou»  Yvmuus  lurvc»  uc 
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Hais  jua^à  tc^.qifoa  ait  fait  l'épreuve 

^pÊo  iioas.  indiqaoos-,  a«ns  aurons  de  la 

ftme  à  nous  persuader  qu'il  ait  faH  quel- 

^i&cboie  de  désavântaipent  pour  les  con- 

.  dtmnésiUlienaateLqiiels  îl  lui  a  plu  d'as- 

Min^ka  E^MatUnis  pour  prison. Nous  dé- 

^i(qpnni  donc  ne  pouvoir  changer  d'opi- 

ï  iba  )i  et  sujet  tant  qu'une  offre  sein- 

.  tUbto  n'aura  pas  élé  faite  par  M.  Sauzet 

I  wx  eondamnés  politiques  de  notre  pays, 

Il  qae  nous  n'aurons  pas  appris  qu'ils 

ttnaal  rejetée. 


*»1H>i 


PARIS,  21  MARS. 

Lovia-PfaiUppe  est  de  retour  de  Fontai- 
ii«bleaa,  où  il  est  allé  passer  vingt-quatre 
beorea. 

-—  M«  le  duc  dOrléans  est  parti  pour 
Bmaidlea  samedi  dernier  Son  séjour  en 
Belgique  sera  d'une  vingtaine  de  jours. 

— r  Bl.  de  Saint-Marc-Girardin  est  nommé 
ivpportenr  de  la  commission  chargée 
d^csaminer  ]^  loi  sur  l'inslruction  secon- 


-  •!-*-  Une  ordonnance  du  1 5  mars  nom- 
me le»  commissions  près  des  deux  cham- 
bres pppr  la  disonssion  des  projets  de  lois 
de  fiiiffi!Bea«  relatifs  aui  années  i£(33, 
34»  36  Ai  37... 

JBailgêt  de  Ctaferciet  1837.  —  MM.  Re- 
■oiiard ,  liignet ,  Legrand  ,  Vincens , 
David ,  Martineau  des  Chesnez ,  Pou jer , 
Saint^Hilaire  et  baron  llodier,  conseillers 
d'étal  ;  vicomte  Schramm  ,  lieutenant- 
général;. Lebrun..  Le  Bœuf ,  Delebecque, 
Edmond  Blanc,  Paravey,  Lacoudraîs, 
Boupsjr.-  Grétérin  et  Conte ,  maîtres  des 
requêtes  I  baron  Boissy-d'Aoglas ,  inten" 
dant  militaire. 

—  La  santé  de  M.  le  maréchal  Gérard 
eentinne  à  s^améliorer.  Il  est  en  pleine 
convalesconce  et  commence  à  sortir. 

-«^  L'Académie  des  sciences  morales  et , 
politiqnea  a  procédé  samedi  à  l^lectiou 
d'en  académicien  tilalaire ,  en  remplace- 
ment de  M.  Rœderer,  etd*un  académicien 
libre.  M.  Lucas  a  été  élu  à  la  place  de  M.  le 
comte  de  Rcederer,  décédé,  et  M.  Félix  de 
Beanjottra  été  nommé  académicien  libre. 
M.  de  Talle]^Rd  assîstoit  à  la  séance. 

^^njoomêl  eiiê panai  lêB  candidats  au 


frateiritque laisse  vacant  h  l'Apadémie  fran- 
çaise la  mort  de  M.  deTracj,  MM.  Arago . 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences,  Guiiot,  ancien  ministre  de  l'in- 
struction publique,  Daunou,  archiviste  de 
France. 

—  Le  premier  conseil  de  guerre,  séant 
h  Paris .  a  condamne  avant-hier  à  la  peine 
de  mort  et  h  l'unanimité  Deschamps,chas- 
seur  au  y*  régiment  de  cavalerie ,  déclaré 
coupable  d'insultes  et  de  voies  de  fait  en- 
vers son  supérieur.  11  avoit  provoqué,  in- 
jurié et  frappé  son  maWxhal-des- logis. 

—  La  procédure  relative  à  l'affreui  as- 
sassinat commis  rue  des  Petites- Ecuries, 
le  6  septembre  dernier,  sur  les  époux 
Maés,  n'est  pas  encore  terminée.  M.  Le- 
gonidec,  juge  d*instruction ,  a  entendu 
hier  de  nouveaux  témoins. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  des  Tribunaux 
de  Bruxelles  «  que  mademoiselle  Maês, 
sœur  et  légataire  universelle  de  M.  Maês , 
vient  de  mourir  laissant  une  fortune  de 
plusieurs  millions. 

—  11  existe  h  la  caisse  des  dépôts  et 
consignations  une  grande  quantité  d'ac- 
tions portant  h  la  fois  un  numéro  de  ren- 
voi et  un  numéro  correspondant  h  la  va-> 
leur  pécuniaire  du  montant  de  Faction. 
L'une  de  ces  actions  qui  déjà  avoit  été 
payée ,  étant  venue  une  seconde  fois  an 
remboursement,  on  s^aperçut  que  le  chiffre 
de  la  série  ayant  été  habilement  enlevé  à 
Vaide  d'un  procédé  chimique,  on  lui  avoit 
substitué  un  autre  chiffre ,  ce  qui  chan* 
geoil  dans  des  proportions  énormes  la  va- 
leur réelle  de  l'action  présentée  à  la 
caisse. 

Une  investigation  ayant  signalé  d'autres 
fraudes  de  môme  nature ,  précédemment 
commises  et  faites  toutes  sous  le  même 
nom,  M.  Pasqnier ,  directeur,  et  M.  Gra» 
vîer,  caissier  en  chef  de  la  caisse  des  dé- 
pôts et  consignations,  ont  rendu  plainte, 
et,  par  suite,  le  tiers- porteur  de  ces  ac- 
tions, M.  B...  a  été  arrêté.  M.  B... ,  ayant 
protesté  de  son  innocence  en  déclarant 
tenir  les  actions  cT un  sieur  R..«,  la  police 
s'est  aussitôt  transportée  chez  cet  indi- 
vidu. Mais  déjàR...  avoit  pris  la  fuite,  La 
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*-^  Un  joarnal  dit  que  M.  Verque ,  ser- 
rnrier-mécanicien,  aroit  fait,  poor'se ga- 
rantir des  voleurs,  une  serrure-modèle 
dont  il  espcToit  sans  doute  les  meilfeurs 
effets .  et  que ,  malgré  cela,  les  voleurs  se 
sont  introduits  chez  lui  pendant  son  ab- 
sence ,  ont  enlevé  sa  montre  et  différens 
objets. 

—  De  nombreuses  perquisitions  ont 
été  faites  depuis  qu'on  a  découvert  la  fa* 
bricjue  de  poudres  de  la  rue  de  TOursine. 
Parmi  les  pièces  dont  les  recherches  de  la 
police  oiit  amené  la  découverte,  on  parle 
de  trois  proclamations  insurrectionnelles. 
Ilien  ne  paroit  indiquer  toutefois  que  ces 
piiïces  se  rapportent  à  l'affaire  qui  a 
éveillé  la  sollicitude  de  l'autorité. 

—  D'après  un  journal,  M.  Uorace  Say, 
négociant,  et  juge  au  tribunal  de  com- 
merce, a  reçu,  ces  jours  derniers,  de 
très-grand  matin,  la  visite  d'un  commis- 
saire de  police,  accompagné  de  nom- 
breux agens,  et  muni  d'un  mandai  de 
perquisition.  M.  Say,  croyant  qu'on  lui 
epportoit  à  signer  pour  urgence  desjuge- 
fhcns  du  tribunal  de  commerce,  s'est 
empressé  de  te  lever,  et  a  été  fort  surpris 
de  se  vql^  entouré  d'agens  qui  ont  pro- 
cédé à  une  visite  minutieuse  de  ses  livres 
et  de  tous  ses  papiers.  M.  Say,  qui  allpit 
porter  plainte,  reçut,  dans  la  journée, 
une  lettre  du  préfet  de  police,  qui  le 
prioit  d'excuser  la  méprise.  Il  paroit  qu'un 
homonyme  de  M.  Say  étoil  porté  sur  l'une 
des  listes  saisies  par  suite  de  la  découverte 
de  la  fabrique  de  poudre. 

— Un  incendie  a  éclaté  à  Bercy  dans  la 
htiît  du  16  au  17  mars.  C'est  à  minuit  que 
le  feu  s'est  manifesté  dans  une  écurie  si- 
tuée près  des  magasins  de  M.  Schmilz , 
marchand  de  liqueurs,  et,  dit-on ,  il  a  été 
mis  par  l'imprudence  d'un  garçon  qui 
étoit  allé  donner  à  manger  à  un  cheval. 
Cet  incendie  «  qui  pouvoit  devenir  fort 
considérable,  a  été  bientôt  étouffé.  On  ne 
pense  pas  que  la  perle  s'élève  à  plus  de 
3,000  fr. 


{ 


KOUVISLLCS  DES  PROVINCES.  . 

jM.  Je  lieutenant-général  comte  Marbot^    

slde-de-cbamp  de  M.  letluc  tf pr\éau%,  e\.\  ùotvà  sï^^^qw  wsMfc,^^x  ^\w«  wia  des 


M.  le  marquis  Maison»  fils  db  ministre  di  ^ 
la  guerre,  sont  attendus  à  Rocroy,  ponr  ir 
y  tracer  l'emplacement  d'un  camp  qpii  sera  \ 
de  3 1 ,000  hommes  et  3, 000  chevaux.       ^ 

. —  Dans  la  nuit  du  i4  an  i5  un  violent 
incendie  .a  éclaté  à  Goulommiers,  cbei  ^ 
madame  Saint-Mars.  Aux  premim  erh 
d'alarme,  un  sergent  fourrier  da  4«*  d» 
ligne,  Gabriel  Omon,  qui  étoit  en  loate 
pour  rejoindre  son  régiment  à  Strasbourg, 
s'est  introduit  dans  la  maison  en  flaàinici 
assez  à  temps  pour  sauver  une  personua 
qui  alloit  périr. 

—  Le  Journal  da  Havre  annonce  que' 
leshabilans  elles  propriétaires  de  la  oon- 
mune  de  Gonfrcville-l'Orcher,  signent  es 
ce  moment  une  pétition  à  la  chambredei 
pairs,  pour  demander  rabolition  da  U 
prestation  en  nature,  dans  la  loi  votée  par 
la  chambre  des  députés,  sur  les  chemim 
vicinaux.  ,  .. 

—  On  écrit  de  Cherbourg,  le  i4  mars; 
•  Une  dépêche  télégraphique,  parfenoe 

hier  à  notre  port,  donne  l'ordre  d'armer 
sur-le-champ  le  brick  de  guerre  le  Lau- 
rier, On  ignore  la  destination  de  ce  bâti- 
ment; toutefois  on  présume  qa*iïTa  être 
chargé  de  dépêches  (>oar  les  Etats-Unis.» 
— •-  A  Brest  on  prépare  aussi  Vlina^  le 
SaintrPetri  et  la  frégate  l'Hermiiie  qui 
doive  faire  route  d^un  instant  à  fautre 
pour  la  Méditerranée. 

—  Le  bruit  qui  s'est  répandu  à  Tooloa 
que  le  gouvernement  devoit  abandonner 
une  portion  de  nos  possessions  d'Afrique, 
a  for  t  émn  le  commerce.  On  signe  par- 
tout des  pétitions  aux  chambres,  à  reffet 
de  faire  revenir  le  gouvernement  de  ce 
projet  qui  paralyseroit  les  opérations 
commerciales  du  midi  de  la  France. 

—  Le  gérant  du  Patriote  de  Saônê-et' 
Loire  vient  d'être  condamné  par  défaut  à 
cinq  ans  de  détention  dans  l'une  des  for- 
teresses situées  sur  le  territoire  continen- 
tal du  royaume,  à  dix  mille  francs  d'a- 
mende et  aux  dépens. 

—  Un  tombeau  antique,  asses  bien 
conservé  et  portant  une  inscription  latine 
qu'il  est  encore  facile  de  déchiffrer,  vient 
d'être  découvert  à  Lyon,  dans  les  fonda 
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Iton'ques  qoi  formoil  Vtngïe  du  quai  de 
KArcheféché  et  de  ii  place  du  palais  de 
»,  devant  la  rue  des  Lestrées. 
Le  feu  a  pris  le  la  à  Tbôtel  de  la 
lirie  deSarlat  (Dorgogne)  dans  la  par- 
ts occupée  par  le  tribunal  civil,  el  a  corn- 
dans  le  cabinet  du  ju^e  d'instruc- 


^  On  a  des  pertes  importantes^  regret* 
"*  te;  Tous  les  papiers  de  procédure  ciimi- 
^  idle..  qoi  se  trouvoteut  dans]  le  cabinet 
/  de  M.  le  juge  d'instiiiGtion,ontété  anéan- 
^  Us,  ainsi  qiie  le  mobilier  et  la  bibliothè- 
¥  q«c.  Les  papiers  de  M.  le  procureur  de 
>  roi  ont  été  jetés  par- la  fenêtre  dans  le 
f  plos grand  désordre.  Les  bàtimens  éioient 
assurés  par  la  compagnie  royale. 

*^  Le  Phare  annonce  que  M.  Duro, 
récemment  nommé  consul  d*Espagne  à 
Bayonne,  est  arrivé  dans  cette  ville  le  1 5, 
|K>ar  prendre  possession  de  son  poste. 
L'ancien  consul ,  M.  Prat,  passe  en  la 
même  qualité  à  Merseille. 

"^La  Monitear  Algérien  du  ii  parle 
de  la  fln  tragique  du  sous-lieutenant  Bes- 
Bardqoi  a^t  mis  à  la  tôle  de  Tinsurrec- 
ifctti  À^^îBcHie  s.  «  Le  lendemain,  au  corn* 
mencement  de  la  nuit,  il  fut  rencontré 
enveloppé  d*nn  bournous  et  la  tête  cou- 
▼erle  d'un  turban.  M.  Durand,  officier 
des  Spahis,  qui  étolt  à  sa  recherche, 
l'ayant  sommé  de  se  rendre,  il  mil  le  pis- 
tolet à  la  main.  En  ce  moment,  des  Turcs 
et  des  Spahis  sortis  d'un  poste  voisin 
firent  feu  sur  lui.  Atteint  mortellement 
de  deux  balles,  le  sous  licutenantBesnard 
expira  huit  heures  après,  sans  avoir  voulu 
faire  aucun  aveu.  La  justice,  qui  s'est  em. 
parée  de  plusieurs  de  ses  complices,  in- 
forme sur  cet  événement.  • 
~  Le  même  journal  a  monce  que  les  frè- 
res Rothschild  ont  envoyé  dix  mille  fr. 
au  maréchal  Glausel,  pour  secourir  la  po- 
pulation juive  que  Varmée  française  a  ra- 
menée de  Mascara  à  Mostaganem. 


EXTEUIEUB. 

KOL'VBLLES   n*Ë8P AISNE. 

I^es  décrets  financiers  de  M.  Mendixa- 
bêJ  n  oai  produit  Jusqu'à  présent  rien  do 


de  Madrid  h  ce  ministre  appelle  son  at- 
tention sur  le  déplorable  état  de  la  bourse, 
la  rareté  de- l'argent  cl  le  peu  d'effet  pro« 
duit  par  le  décret  du  99  février,  relatif  à  la 
consolidation  de  la  dette. 

—  C'est  le  2  a  mars  qu'aura  lieu  l'ou- 
verture des  nouvelles  corlès. 

—  Il  y  a  eu  du  desordre  h  Valence  le 
6  mars.  Des  groupes  nombreux  se  sont 
formés,  déclarant  qu'ils  vouloient  mar- 
cher contre  les  carlistes,  le  capilaine-gé- 
néral  Caralala  en  tête;  les  cris  de  mari 
aux  carlistes  I  mort  aux  hommes  du  juste 
milieu  I  se  sont  fait  entendre.  L'ordre  ré- 
tabli vers  le  soir  a  été  de  nouveau  troublé 
le  lendemain  à  midi ,  à  Toccasion  d'une 
proclamation  du  capitaine  général ,  qui 
annonçoit  qu'au  deuxième  coup  de  ca- 
non les  habitans  qui  ne  seraient  pas  ren- 
trés chez  eux  seroient  passés  par  les  armes. 
Caratala  quitta  alors  la  ville  et  partit  pour 
Madrid,  où  il  est  arrivé  le  1 1.  La  tranquil- 
lité, d'après  une  lettre,  a  été  rétablie  le  8  ; 
Palarea  avoit  remplacé  Caralala.    ' 

—  Cabrera  s'est  montré  du  côté  de  Se- 
gorbc  avec  5, 000  carlistes. 

0; — D'après  un  relevé  qui  se  trouve  dans 
la  Guienne  du  18  mars,  Charles  V  auroU 
une  armée  de  4o,iao  hommes;  et  les 
troupes  de  la  régente  ne  s'élèveroient  pas 
à  plus  de  6'i,ooo  hommes. 

—  f^e  Journal  de  Paris  a  annoncé' hier, 
sans  doQuer  de  détails,  les  troubles  de  Va- 
lence. On  lisoit  aussi  dans  cette  feuille 
ministérielle  : 

«Une  attaque  des  factieux  a  été  repous- 
sée, le  14»  à  Berga;  ils  ont  eu  un  grand 
nombre  de  blessés  ou  de  tués.  Ils  se  sont 
retirés  sur  Prat  de  Llusanès,  où  le  colonel  , 
Aspiraz  s'est  porté,  le  1 5,  avec  4,000  chris- 
tinos,  pour  les  attaquer. 

•  Minaétoit,  le  11  mars,  à  Tarragone» 
et  le  17,  du  côté  deCervera.  • 

—  Don  Carlos,  disent  plusieurs  jour- 
naux, vient  de  signer,  par  procuration, 
on  emprunt  de  4^^  millions  de  francs. 
MM.  Ouvrard  et  Franchessin  sont  les 
spéculateurs  chargés  du  maniement  do 
repéra  tion. 

V0KTX3G  XI* .  —  LUbotCM  ^  ^^SÛWSLV  —  Vfi^ 
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tniiiiBlrc  des  fiuances  a  (vrésenlé  ie'Jbvidgdi 
aux  chambres.  Il  y  a  nn  déficit  entre  les 
dépenses  et  les  recettes  que  le  minl&lre 
voudroil  combler,  en  vendant  argent' 
comptant  des  biens  dits  nationaux  L'état 
du  trésor  devient  de  jour  en  jour  plus  dé- 
ploi*able ,  et  on  no  sait  coipmenl  la  reine 
dona  Maria  ])Ourra solder  tout  ce  que  doit 
son  goavernemeni 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  i^mara. 

M.  Teste ,  vice  -  président ,  occupe  le 
fauteuil  à  une  heure.  L*ordr6  du  jour  est 
un  rapport  sur  les  pétitions. 

Des  habilans  de  Malaucène  (Vaucluse) , 
demandent  que  ce  tan  Ion  soit  distrait  de 
farfondissement  d*Orauge,pour  être  réuni 
à  celui  de  Carpenlras. 

M.  Gulzard  au  nom  de  la  commis- 
sion, propose  le  ren\oi  de  celle  pétition 
au  minibtre  dé  Tintérieur.  M.  Meynard , 
député  d*OraiiÈe ,  demande  Tordre  du 
jour.     . 

M.  Bernardî,  députa  de  Carpentras,  ap- 
]1tiie  Its  coifclusions  dé  la  commission. 
L'orslcur  pense  qu'il  n'y  a  que  les  avocats 
qui  doivétit  s'opposer  h  ce  changemetift. 
Selon  lui .  ces  messieurs  composent  une 
dasse  toute  puissance  aujourd'hui.  Ces 
bants  barons  de  l'arislocralie  nouvelle  ont 
eu,  dit'il ,  assez  de  crédit  en  juillet  i85o 
pour  renverser  an  empiri*. 

Lai  chambre  adopte  les  conclusions  de 
la  commission  ,  et  {)asse  h  Tordre  du  jour 
sur  une  pétition  insigitifianle  du  bieur 
Benou,  commissaire  de  i)olice  à  Lyon.  Elle 
fait  le  même  accueil  à  la  pétition  du  sieur 
Malepeyre,  avocat  à  Paris,  qui  désire  voir 
établir  des  banques  locales  dans  les  dépar- 
temens. 

Le  sieur  David  est  kivcntear  d'un  .poin* 
çon  appelé  bigorne ,  applicable  aux  ma- 
tières d'or  rt  d'argent.  Il  céda  sa  décou- 
verte à  M.  Cor\  ello,  alors  ministre,  moyen  - 
«aff  (  unesoAime,  et  la  place  de  conlrôleur- 
vérificaleur.  Ayant  été  obligé^  pour  raison 
de  sanlé,  de  quitter  cet  emploi  en  i835 , 
)é  sieur  David  demande  une  pension  de 
retraite.  Sa  pétition  est  renvoyée  wi  ta\- 
âhtre  des  ùnHïC^ 


L 


'ê 
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Le  rapport  ésê  pétîlioss  est 
pour  entendre  les  déVeloppemens 
proposition  de  M.  Delaborde ,  teii4lB^ 
à  ajouter  trots  paragraphes  ^  riitt« 
de  443  do  coda  d'instructioB  crimi- 
nelle. \a  chambre  rejette  à  lÉne  tàW 
majorité  la  prise  en  cens  dératioii  db-eelM  " 
proposition,  qai  a  pour  b«l,  le  «as  de  fMW 
dedeux  individuscondamnésppor  lemèoM»' 
crime,  ptr  deux  jagemcns  qui  fie  pedVait  i 
se  concilier,  on  de  l'un  de  ces  individnsi  É^  ■ 
rivant,  soit  avant  «  soit  pendant  la  prœé- 
dore  en  rénsioa,  d'anlbriser  la  familleqa/ 
voudra  suivre  la  réviaioti  de  nommer  m 
curateur  à  la  mémoire  dil  condamné /et, 
à  défaut  de  la  famille,  de  faire  nommer  cr 
em-ateur  à  la  mémoire  dir  décédé  park  ^ 
cour  de  cassation. 

La  chambre  reprend  le  rapport  des  p6- 
titions* 

Les  habitans  de  l'arrondissement  df 
Londéac  demandent  que  la  chambre  vête 
les  fonds  nécessaires  pont  l'entier  achève- 
men  t  d'u  ne  roii  te  royale  de  Rennes  à  Brest,' 
passant  par  MontfOrt,  Sliint^Meeo,  Ver- 
drignac,  Loudéac.  etc. 

La  chambre  ordonne  le  renvoi  de  ccHi 
pétition  au  ministre  do  commeree'  ai  dct 
travaux  publics.  • 

Le  sieur  LeconUe,  ancien  fonrriêr;! 
Paris,  demande  qn*nne  garde  d^honnem' 
soit  plac('>e  à  Sainte-Hélène,  auprès  dot 
cendres  de  Napol/^on^  jusqu'à  ce  qu'elle:^ 
soient  transportées  en  Franae.  II  demande- 
en  même  temps  à  faire  partie  de  celle 
garde.  Ordre  du  jour. 

Séance  du  ai, 

AL  Leroy,  dêpnlé  de  la  Marne,  écrit  à 
la  chambre  pour  donner  sa  démission. 

M.  lléberl  lit  un  rapport  de  la  corti- 
mîssion  chargée  d'examiner  le  projet  de 
loi  sur  le  mode  du  vote  du  jury  au  scru- 
tin secret,  ol  conclut  à  l'adoption  du  pro- 
jet, sauf  quelques  légères  modiGcatîons 
que  nous  ferons  connoitte  lors  de  là  dis- 
cussion. 

M.  Dumon  a  la  parole  pour  faire  un 
rapport  sur  le  crédit  supplémentaire  de 
fonds  secrets.  Après  avoir  rqiroduit  les 
Ta\«iOT\%  dnuvvC<*«  y^ar  le  ministre  de  Tinté- 
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:e  qoe  la  commissioti  ^  l'unanimité 

l'adoption. 
Garraube  dépose  sur  le  bureau  un 
»rt  sur  divers  projets  de  loi  d'intérêt 

L^ordre  du  jour  est  la  discussion  de  la 
ûtion  de  M.  Gouin  sur  la  convcr- 
îioo  des  rentes. 
M.  Falgaerolles  parle  contre  l'ajour- 
T-n  aflOMnt  qui  a  été  proposé  par  la  commi:^ 
^tkn  chargée  de  l'examen  de  la  propos!- 
k  ]/  Ûon  de  M.  Gouin. 

M.  Giraud  combat  au^si  l'ajoume- 
inent.  Si  la  mesure  étoit  possible  au  corn- 
iMKieeineDtde  la  session,  dit-il,  pourquoi 
ne  le  aeroit-elle  pas  à  la  fin.  Il  examine 
le»  paroles  que  M.  Thier»  a  prononcées 
comme  ministre  de  TJntérieur  et  comme 
président  du  conseil,  et 'ne  trouve  pas 
qu'elles  annoncent  rien  de  fixe  et  d'arrêté. 
Et  cependMit>  dit  l'orateur,  Tindécision 
csi  falak  sons  le  rapport  financier. 

M.  Thiers  entre  dans  quelques  expli- 
caticms.  L'ancien  ministère  avoit  la  pen- 
sée de  la  réduction  de  la  rente.  S'il  n'a- 
voil  pas  eu  celle  pensée,  il  n'auroil  pas 
copunjiqn'à  deux  époques  différentes  le 
miniatr^  des  finances  annonçât  à  la  tri- 
bune cette  mesure  h  laquelle  il  faudroit 
qn'on  jour  le  gouvernement  songe&t.  La 
même  pensée  occupe  le  cabinet  actuel; 
mais  il  croît  que  celte  opération  doit  étrç 
renvoyée  à  l'année  prochaine. 

M.  Berryerne  trouve  pasassci  nettes  les 
explications  données  par  M.  le  président 
du  conseil,  et  demande  après  pourquoi  on 
a  formé  un  nouveau  cabinet ,  quand  ce 
nouveau  cabinet  a  \e  même  83rstème  qne 
l'ancien,  et  pourquoi  on  y  a  appelé  des 
hommes  qui  ont  combaltu  le  système  de 
l'ancien  cabinet.  L'orateur  continue  et 
C*lablit  les  faits. 

•  Par  qui  la  question  de  la  réduction 
des  rentes  a-t-elle  été  soulevée?  Par  des 
hommes  graves,  par  un  ministre  des  finan- 
ces ,  qui  depuis  quatre  ans  aux  affaires  a 
senti  que  la  situation  financière  du  pays 
nécessitoii  cette  importante  mesure.  Que 
sTcst  il  passé?  M.  le  président  du  conseil 
d'alors  s'est  exprimé  dans  des  termes  frrt 
tlmirs,  ilê  dCchré  qu'il  se  irquwil  en  con- 


tradiction avec  le  ministre  des  finances  t 
que  le  cabinet  n'enlcndoit  faire  aucune 
proposition  de  ce  genre;  que  si  une  pro- 
position étoit  faite  le  gouvernement  la 
combattroit 

»  Pendant  la  discussion  qui  a  eu  lieu  à 
cette  chambre,  que  s'estii  passé?  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  a  pris  la  parole  ;  li' 
a  appuyé. le  système  de  M.  le  président  da 
conseil  ;  cependant  il  a  reconnu  le  droit, 
l'équité  de  la  mesure ,  et  seulement  il  a 
conclu  à  un  ajournement  qu'il  cntendoit 
comme  un  ajournement  absolu.  Aujour* 
d'hai  le  nouveau  cabinet  a  été  formé  :  des 
membres  de  l'opposition  avoient  lors  del& 
discussion  combattu  vivement  l'ajoume- 

i^  ment  demandé  par  le  ministère  ;  et  au- 
jourd'hui ils  acceptent  l'ajoumemeut 
qu'ils  répoussoiént  alors.  (  Aux  centres  i 
Non  1  non  !  ) 

f^é  le  ministre  de  l'intérieur  disoit 
que.  vu  l'inopportunité  actuelle,  il  falloir 
remettre  h  Tannée  prochaine  la  présenta- 
tion d'un  projet  de  loi  qui  auroit  fixé  & 
quelle  époque  la  réduction  auroit  été  opé- 
rée. Certes  c  éloil  bien  là  un  ajournement 
indéfini.  Aujourd'hui,  M.  le  pn^sidentdu 
cçnseil  vous  dit  que  les  graods  intérêta 
sont  liés  à  cette  question  ;  il  a  reconnu  la 
nécessité  île  faire  une  transaction  entre 
les  rentiers  et  les  contribuables.  Il  nous  a 
dit  que  l'année  prochaine  il  présenteroit 
un  projet  de  loi  qui  réduiroit  le  taux  de 
l'intérêt  à  4  ipponr  loo;  que  cette  dif« 
f  reiice  d*kilérêl  trouveroit  une  compen- 
sàlîondanft  faccroissement du  capital,  et 
que  ce  scroît  le  moyen  de  contenter  tout 
le  monde.  » 

M.  Berryer  ne  pense  pas  qu'il  faille 
accueillir  û  proposition  d'ajournement; 
car,  dit-il ,  qui  nous  garantira  que  l'an- 
née prochaine  la  position  du  pays  nous 
permettra  de  faire  ce  qu'on  peut  faire  ai- 
sément aujourd'hui.  Adopter  l'ajourne- 
in^t ,  selon  l'orateur ,  c'est  prolonger 
l'incertitude  des  rentiers  et  des  contribua- 
bles. M.  Berryer  appuie  ensuite  la  né- 
cessité du  remboursement  sur  ce  qu'a  dit 
M.  llumann.  «L'amortissement  n'agit  plus 
sur  rien ,  l'effet  de  ses  4^  millions  est 
suspendu  y  ^V  \\  ^  \tck\^^^  ^  ^q^c^^^^sk 


lu  dâponus  prâinmâblcs  ivec  les  recel' 
les  rËiliwbtet ,  et  l'en  esl  dans  celle  ni- 
Icrnalire  :  augmenler  nos  ressources  ou 
dirainocr  nos  dOpensei.  • 

M.  leministredes  finances  trouve  qn'on 
B  fait  un  grand  pas ,  en  reconoolssanl  le 
droit  de  rembourser ,  cl  pense  que  la 
cbambre  doit  s'en  icuir  \h  pour  celte  au- 

M.  Haugoia  combal  l'ajaurDeinent , 
qui  sefoit.  selon  lui ,  la  ruine  du  crédit. 
U  d^ire  qu'on  rétablisse  au  plus  vite  l'é- 
quilibre dans  les  finances. 

M.  de  Lamartine  conteste  au  gouver- 
nement le  droit  de  rembourser.  II  ne 
trouve  rien  de  moins  clair  que  cette qoes- 
lion,  qui  .  dit  il,  mt  débattue  depob 
iSï4'  M-  de  Lamartine  vole  pour  l'ajour- 
nement indéfini. 
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La  discussion  est  renvoyée  k  demain. 


bUCKSE  Ue  PARI8  nu  tl  HAKIi 


CINQ[..u,o,j.J.« 

«iK  K.J 

.60 

QtritTKep.O(0j.<1i> 

KN—    l< 

1  Ir.  60       ' 

TROIS  |.p^,j.ae^ft!.  —  8t 

.    lO 

cacjit.  ooofr.oo 

ici.  de  1.  Uanquc.  ïa 

ol. 

Ein|.r.  ».tiuMl.'CXH>f 

«o 

ItcDK^dei.VilUdei'i. 

S.'>0OO» 

ni)l.deliVill«arPir 

i33oL 

li«,p..8ïl,].d«ï..» 

.r.uiM>I. 

fluB.  d«  Tr(«.t.  a  3i4 

Çu.ln(:.i..,  ia45f. 

Lri>  B.â'£i|>.  oof. 

K.d6N.pr.<-l  .So 

«>  E..pi 

r.d-(j|..î4frii) 

H.l.. 

'U|i.  00  f.  0,0 

O-n-a.wlr.oio 

tJpr 

d'iiûH.4Di)r. 

R.d'Eili.  3p.u    0|0 

f""—  •^'-- 

z  BMANT,  pharmacien,  breveté  du  gouveraemeni. 
Rue  Saint-Denis,  154 ,  à  Paris. 


EXCENS 

■B  LA  Pit-BITIKK 

l  l'usage 
de  la  cbapelle 


EKCBNB 

DBS  CBAHTaBDS 
GlANUlJ, 


4  fr.  b  lirra 

El  4  fr.  5o  c.  an 
Dupât ,  cbci 
l'imprimeur- li- 
braire du  siège 

de  l'ËvÛchC. 


En  rente  :  cbei  PELISSONNIER ,  rue  des  ItUtliuims-Saint-Jacques,  24. 

INSTRUCTIONS  FAMILIÈRES 
LA  PÉNITENCE  ET  L'EUCHARISTIE, 

Ou  Kxplication  raîsouuée  et  approfonilic  sur  les  Dispositionit  que  tout  bon 
CUrélien  doit  apporter  à  la  Confession  et  à  la  Communion ,  suivies  de 
Conseils  à  la  Jeunesse;  tradt:ib:s  de  l'aiicuitiud.  I  toi.  in-IS;  paiiicr  fin , 
«ourcrfuiv  iuipriince.  —  Ptû  -,  \  iv. 


L>AMr  DE    LA  flBLIGION 

parott  les  Mardi,  Jeadi 
<A  Saméidj. 

On  pent  sTabonner  des' 
i*'  et  i5  de  chaque  mois. 


N^  2632. 


JEUDI  24  MARS  1836. 


PBU  DR  L»AB01IIIE«e!IT 

fr.     c* 

1  an.  ••««••  56 
6  mois.  •  •  •  •  •  19 

3  mois •  10 

1  mois.     •  .  «  •     5  5o 


tBJBF  DE  N.  s.  p.  LE  PAPE  GBÉGOIRE  XVI 
POUR  CONDAMNER  LE  LIVRE  INTITULÉ  : 

L«  Synode  d'Antio4k$,  céUbré  sous  te  ré- 
vérend Agah  Matar^  patriarehe  (TAn- 
iioehe  (i). 

Oregoriui  PP,  XVI,  ad  perpetaam  rei 

• 

VMMOTUttH* 

«  Le  synode  des  Melchites  catholi- 
ques, dit  d'Ântîoche  ,  qui  fut  célébré 
en  1806  au  monastère  de  Carcaph, 
dans  le  diocèse  de  Béryte,  et  imprimé 
ensuite  en  arabe  Tan  1810,  sans  con- 
sulter le  siège  apostolique ,  a  depuis 
long -temps  encouru  le  blâme  des 
hommes  zélés  pour  la  pureté  du 
dogme  catholique.  Car  quelques  évê- 
ques  d'Orient  et  d'autres  pasteurs  des 
amesdans  le  second  ordre  annonçoient 
que  la  doctrine  de  ce  synode  leur  étoit 
suspecte  et  désagréable  en  plusieurs 
points.  Nous  qui  sommes  établi  en 
sentinelle  dans  ITgHse,  apprenant 
que  ces  plaintes  se  fortifioient  de  jour 
en  jour,  et  voyant  que  l'usage  du  sy- 
node se  propageoit  en  Orient  et  s'éta- 


attentîf  de  théologiens  éclairés  et  de 
la  congrégation  de  nos  vénefrablei» 
frères  les  cardinaux  préposés  à  la  cor- 
rection des  livres  de  l'église  orien- 
tale. 

»Mais  avant  de  prononcer  notre  dé- 
cision sur  cette  affaire ,  no!|s  avons 
cru  devoir  avertir  notre  vénérable 
frère  Maxime  Mazium,  élu  vers  ce 
temps  patriarche  des  Melchites  catho- 
liques ;  et  des  lettres  écrites  par  notre 
ordre  par  la  congrégation  de  la  Pro- 
pagande ,  l'ont  prévenu  de  l'avis  dé- 
favorable de  la  censure  romaine  sur 
ce  livre.  En  même  temps  nous  lui 
avons  demandé  son  sentiment  sur  la 
doctrine  de  ce  synode.  Ses  réponses 
à  la  congr^ation  ,  que  nous  avons 
de  sa  main  ,  expriment  sa  soumis- 
sion et  son  obéissance  envei*s  !'£•' 
glise  romaine  et  ses  jugemens  d'une 
manière  si  précise,  qu'il  n'y  avoit 
aucune  raison  de  douter  de  sa  sin* 
cérité.    Il   dit  nommément    sur   le 
synode  de  Garcaph,  qu'il  regardera 
comme  décisif  tout  ce  qui  aura  été 
prononcé  par  le  Saint-Siéîg;e ,  qu'il  .s'y 


Wissoit  en  quelque  sorte  par  le  laps  P^'^n^nce  par  le  5aint-2«ége ,  qu  il  s  y 
du  temps ,  jugeant  la  chose  impor-  «>"'«ettra  entièrement  et  y  sera  trè». 
tante,  nous  avons  eu  soin  au'un  exem-    ^^^'®  '  ^^.  ^"^  '  .**^^  ^"®  *«  jugement 


tante,  nous  avons  eu  soin  qu  un  exem 
plaire  du  synode,  traduit  exactement 
en  italien,  souscrit  de  la  main  de 
notre  vénérable  frère  Maxinre  Maz- 
lum,  et  reconnu  par  lui  comme  fidèle, 
c'est-à-<lire  comme  conforme  à  l'ori- 
ginal  arabe,  fut  soumis  à  un  examen 

(1)  Nons  tirons  ce  document  intéres* 
sant  du  cinquième  naméro  des  Annales 
des  Seienees  religieuses  de  M.  l'abbé  de 
Laça-;  nous  regrettons  que  le  savant  édi- 
teur n'ait  pas  cru  devoir  y  joindre  un 
petit  précis  hislorique  sur  ce  concile.  Il 
étoit  mieux  que  personne  en  position  pour 
rédiger  ce  précis. 


TomeLXXXrm.  L'Ami  de  la  Religion. 


sera  pendant,  il  ne  distribuera  point 
d'exemplaires  du  livre ,  ne  se  servira 
point  de  ses  décrets,  et  ne  leur  atiri- 
buera aucune  autorité,  comme  il  lui 
étoit  recommandé  par  notre  ordre. 

n  Ce  témoignage  manifeste  de  sou- 
mission et  d'obéissance ,  et  en  même 
temps  l'improbation  des  opinions  er« 
ronées  de  Germain  Adam,  précédem- 
mlent  archevêque  d'Hiérapolis  ,  aux- 
quelles il  a  affirmé  n'avoir  jamais 
adhéré  ,  comme  le  vénérable  frère 
Maxime  Mazluin  npus  l'a  déclaré 
par  d'autres  lettres  à  nous  a^veoiéesi  ^ 


^ 
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nous  ont  tellement  rassuré  et  réji 
qne  nous  avon*  i-ésoluen  même  temps 
«t  de  condamner  le  synode,  comme 
c'étoît  notre  deroir,  et  de  conBrnier 
le  vénérable  Frère  dans  son  patriar- 
chat,  et  de  lui  envoyer  le /MiZ/iuni  ptU 
(ur  le  tombeau  de  faint  Piene. 

■  Quoique  le  livre  imprimé  du  sy- 
node porte  sur  le  frontispisce  quelque 
approbation  de  Louis  Gandolphi ,  au* 
trefois  délégué  apostolique  au  Liban, 
approbation  que  le  Saint-Siège  n'a 
jamais  reconnue ,  et  qui  doit  être  at- 
tribuée ou  à  l'if^orance  de  la  langue 
arabe,  ou  A  quelque  fraude  ou  faus- 
seté ;  outre  que  l'approbation  des  sy- 
nodes n'est  point  dans  les  pouvoirs  or- 
binaires  des  délégués,  il  est  certain 
cependant  que  plusieurs  erreurs  se 
trouvent  tant  dans  le  synode  que  dans 
les  instnictions  qui  y  sont  annexées. 
■•  Car  d'abord  ce  synode  a  pris  en  se- 
cret et  frauduleusement  beaucoupde 
choses  dans  le  synode  de  Fistoie,  dé- 
lais long-temps  condamné.  11  con- 
tient, partie  littéralement,  partie  in- 
sinuées avec  ambiguïté ,  quelques 
propositions  de  ce  synode  condam- 
nées par  le  Saint-Si^e.  Ensuite  il 
donne  quelquefois  des  définitions  ou 
(lesdécisions  peu  exactes,  par  exemple 
sur  les  sacremens  et  sur  les  vertus.  Il 
sent  asseï  le  baïanisme,  le  jansénisme 
et  d'autres  opinions  mauvaises.  Il  af- 
foiblitla  nature  et  la  venu  de^  indul- 
gences qu'il  enseigne  ne  remettre  que 
lapeine  canonique,  etainsiil renou- 
velle la  doctrine  déjà  condamnée  dans 
Lutlier  et  dans  le  synode  de  Pistoie. 
Ilatlaque  la  puissance  ecclésiastique, 
nommément  la  puissance  coactive.  Il 
«mpêche  obliquement  les  appeh  au 
Saint-Siège.  Il  avance  faussement  que 
l'autorité  du  synode  provmcial  étoit 
autrefois  décisive.  Il  parolt  mécon- 
^a  juridiction  ec- 
cléviiifi^^fl-fl  cal^^iif  qucl<vu«b>u 


par  un  zèle  indiscret  la  discipline  pré- 
sente de  l'Eglise,  Il  présente  le  céli- 
bat sacerdotal  comme  moins  propre 
au  gouvernement  des  paroissrs.  Il 
rend  la  création  des  évèqties  et  du 
:lergé  très<lil6cile  par  des  rigueiiiii 
outrées  et  injustes.  Il  défiait  htrdi- 
dilférentes  controverses  noani- 
core  décidées,  et  qui  ne  sont  point 
de  la  compétence  du  synode  provin- 
'  1.  £nfin ,  sous  une  appaiynce  dt 
piété  et  de  Jièle,  il  trouble  l'Eglise  par 
des  prétextes  trompeurs  de  réforme. 

■  Ainsi,  de  l'autorité  apostolique, 
nous  improuvons  et  nous  condani- 
noni  ce  synode  d'Antioche ,  comiiit 
contenant  ces  défauts  et  beaucooii 
d'autres  contre  la  saine  doctrine  e(  h 
discipline  approuvée  de  l'élise  ;  nom 
déclarons  nuls  et  sans  valeur  ses  artri 
et  décrets  ;  nous  interdisons  l'usage  du 
quelque  langue  qne  ce  soit, 
manuscrit  ou  imprimé ,  et  nons  dé- 
fendons de  l'imprimer  à  Cavealr. 

»  Nous  avertissons  séiieuseuient  \e 
vénérable  frère  Maxime  JHailum, 
patriarche  des  Mclcliites  catholi- 
ques ,  et  les  autres  patriarches  et 
évèques  de  divers  vits  et  de  diverse' 
nations,  de  défendre  l'usage  de  ce  sy- 
node dans  leui-s  églises  ;  de  repousier 
sa  doctrine  comme  improuv^e  etcoc- 
damnée  par  nous  i  de  s'attacher  plu- 
tôt aux  conciles  ortliodoxes ,  princ - 
paiement  aux  aocienaqui  sont  si  nom 
breux  dans  l'Eglise,  qui  ont  été  céli- 
brés  par  des  Fëi-es  saints  et  savans,ci 
qui  ont  été  approuvés  des  pontifia 
romains  dos  prédécesseurs  ,  et  d  ^ 
puiser  la  règle  de  leur  gouverm'- 
meotetde  leur  doctrine. 

•  Donné  k  Rome,  pris  Ssinle-Uarïe-ll*- 
j'enre;  sons  l'anneau  du  pSchenr,  l« 
i6  septembre  i815,  5*  innée  de  notrs 
pontiÂcat. 

•  E.  CÀBDINÀL  UE  GBEGOnlO.  ■ 


DB  LA  BÉALISATIOIC 

o1>C9  IDÉES  ABSTRAITES  (!}• 

— — »«^ 

M ORSIBOR  LB  RÉDACTEUR  , 

Yous  avez  consacré  quelques  pages 
de  TOCre  excellent  Journal  à  la  philo- 
sophie de  MM.  de  La  Mennais  et  Bau- 
laîn  ;  je  vous  demande  quelques  li- 
gnes pojar  la  mienne  ,  non  que  je 
veuille  proposer  un  nouveau  système  ; 
ce  sont  seulement  quelques  réflexions 
sur  un  sujet  important  que  je  sou- 
mets à  vds  lecteurs. 

Réalûer  une  idée  abstraitç,  c'est  en 
faire  une  c/wse,  c'est-à-dire  quelque 
chose  de  réel ,  de  sensible ,  de  paÀ-r 
piiAe^  Japere  rem. 

La  grande  idée  de  l'univers  étoit 
âans  la  pensée  du  grand  architecte  du 
monde  ;  il  la  réalisa  en  créant  le 
monde  matériel. 

Et  remarquez  que  le  mot  créer  est 
le  même  que  le  mot  réaliser.  Ils  signi- 
fient tous  les  deuxjaire  des  choses,  et 
ont  Viin  et  l'autre  pour  racine  com- 
niune  le  mot  res. 

Etendue  est  une  idée  abstraite  que 
rien  n0  représente  directement.  Nous 
la  réalisons  en  pouces ,  pieds ,  toises , 
lieuesy  etc. ,  et  nous  ne  la  concevons 
pas  autrement. 

Temps  est  une  idée-  abstraite  que 
nousrÀlisons  en  heures ,  jours,  mois, 
années,  siècles,  etc. 

Pesanteur  est  une  idée  abstraite  cfhe 
nous  réalisons  en  onces,  livres,  quin- 
taux, etc. 

(i)  Nons  donnons  nnenoiiTelle  lettre 
denilostre  et  religicax  philosophe  qui  veut 
bien  nous  adresser  quelquefois  ses  pen- 
sées. Peut-être  serions-nous  en  droit  de 
nous  plaindre  que  quelques  journaux  qui 
nous  ont  emprunté  la  lettre  précédente 
da  célèbre  écrivain  ne  nous  aient  point 
cTté ,  et  aient  donné  la  lettre  comme  leur 
ayant  été  adressée  h  eux-mêmes;  procédé 
qui  ne  nous  semble  pas  convenable  entre 
confi-èrcs. 
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Richesse,  fortune  sont  dès  idées  abs- 
traites que  nous  réalisons  en  biens 
mobiliers  ou  immobiliers,  ou  en  écus, 
en  papiers  qui  les  rcpi^ésentent. 

Pouî^ir  est  une  idée  abstraite  que 
nous  réalisons  en  un  ou  plusieurs 
hommes,  pères,  i*ois,  pontifes,  etc. 

La  divinité  est  une  idée  abstraite 
que  les  païens  ont  réalisée  dans  toutes 
sortes  d'êtres  indi<;nes  de  la  représen- 
ter ,  animaux  ,  pierres ,  plantes ,  ou 
même  dans  une  autre  idée  abstraite, 
le  destin,  et  que  la  religion  chrétienne 
nous  montre  réalisée  par  Dieu  même 
dans  V Homme  -  Dieu ,  né  dans  le 
temps ,  ayant  vécu  parmijnous ,  et 
mort  pour  notre  salut. 

Ainsi ,  la  religion  chrétienne  est  la 
réalisation  faite  eu  faveur  de  l'homme  - 
de  l'idée  de  Dieu. 

Si  les  hommes  n'avoient  pas  pu 
réaliser  pour  leur  usage  des  idées  abs- 
traites d'étendue ,  de  temps ,  de  ri- 
chesse ,  etc. ,  les  hommes  n'auraient 
pas  pu  vivre. 

Si  l'idée  abstraite  de  pout^oir  n*a- 
voit  pu  être  réalisée  y  aucun  gou- 
vernement n'auroit  pu  s'établir,  ni  la 
société  se  former. 

Une  idée  abstraite  qui  ne  peut  paa 
être  réalisée  n'est  rien,  n'est  pas. 

Jj*athéisme  n'admet  ni  l'idée  abs- 
traite de  la  divinité,  ni  sa  réaïi^ 
sation. 

Le  déisme  admet  l'idée  abstraite- 
de  Dieu,  et  rejette  sa  réalisation  dans 
le  Dieu  fait  homme.  C'est  ce  qui  jus- 
tifie le  mot  de  Bossuet,  qui  dit  que  le 
déisme  est  un  athéisme  déguisé.  Car, 
dit  le  Sauveur  du  monde  h  personnes 
»  ne  vient  à  mon  Père  que  par  moi  ; 
w  si  vous  me  connoissiez ,  vo^  s  con* 
H  noifriez  aussi  mon  Père...  Qui  me 
»  voit ,  voit  aussi  mon  Père.  »  Saint 
Jean,  chap.  XIV. 

Il  y  a  en  Europe  deux  dcismes  ;  le 
déisme  gvossier  et  brutal  dea  \jmlI\<\- 


(564) 

métanni  et  le  déisme  subtil  et  raison-  t  plus  sociniens  divisés  enic'eux  ,  et 
neur  des  protestai»  ;  deax  déismes  |  rëuqb  seulement  contre  rEgUse  ro- 
maine. 

1^8  uns  et  les  autres  ont  réalisé  le 
pouvoir  divin  dans  la  souveraineté  du 
peuple ,  en  politicpe  comme  en  i*eli- 
gion,  et  c'est  ce  qu'on  pouirroit  appe- 
ler en  style  de  lYcole ,  absurdum  per 
ahswdlns  )  c'est  réiUiser  une  abstrac- 
tion par  une  abstraction. 

La  religion  catholique  a  consacré 
la  croyance  de  Dieu  et  la  foi  au  Dieu 
rédempteur  et  médiateur  ^  au  minis- 
tère qu*il  a  établi,  aux  sacremens qu'il 
a  institués,  et  seule  elle  est  restée 
dans  l'unité ,  et  y  appelle  toutes  lei 
autres  religions.  C'est  là  seulement  le 
secret  de  sa  force ,  le  principe  de  sa 
durée  et  de  son  invincible  résistance 
aux   erreurs  qpi  la  combattent. 

C'est  cependant  cette  i^eligion,  seule 
garantie  de  l'ordre  moral  et  de  U  sta- 
bilité de  la  socié^  y  qu'on  méconcoît 
et  qu'on  attaque  à  la  lois  au  centre  et 
aux  extrémités  de  r£urope,en  France, 
en  Suisse,  en  Espagne  y  eu  J^ortugai , 
en  Pologne ,  etc. 

Mais  que  les  princes  cbrét\^ns  y 
prennent  garde ,  la  force  et  la  puis- 
sance ne  leur  ont  été  données  que  pour 
propager  et  défendre  l»  vérité.  Si  la 
religion  catholique  di8pau*oissoit  de 
l'Europe,  elle  entraîneroit  dans  sa. 
chute  toutes  les  autres  couunuoiops 
dirétiennes,  qui  depuis  leur  invasion 
dans  le  christianisme  n'ont  vécu  que 
de  leur  opposition  au  catholicisme; 
toute  civilisation,  même  politique, 
périroit  avec  la  religion  chrétienne  ;. 
plus  d'autre  frein  ait  pouvoir  quo 
la  révolte  des  peuples ,  plus  d'aliire 
motif  à  l'obéissance  des  peuples  que 
la  force  ;  l'anarchie  pour  tout  gou- 
vernement ,  ^athéisme  pour  toute  re-, 
ligion  ,  chaos  en  politique ,  néant  en 
YeUçfcon, 


entre  lesquels  Leibnitz ,  M.  de  Mais- 
tre  et  d'autres  trouvent  de  grands 
npports,  €t  il  y  a  même  des  traits  de 
retsemblance  entre  ces  deux  peuples, 
car  si  la  morale,  fait  les  individus  ce 
qu'ils  sont,  les  dogmes  font  les  peuples. 

Les  mahométans  admettent  l'idée 
de  la  divinité ,  et  même  ils  vénèrent 
Jésus -Christ  comme  un  prophète, 
mais  ils  le  mettent  bien  au-dessous  de 
leur  prophète  Mahomet,  en  qui  ils 
transportent  en  quelque  sorte  toute 
la  réalité  de  la  divinité ,  et  dont  ils 
font  leur  protecteur,  leur  pouvoir,  et 
on  pourroit  dire,  leur  roi  et  leur 
dieu. 

«  Les  simples  chez  les  protestans  qui 
en  spnt  encore  à  la  théologie  de  Cal- 
vin et  de  Luther,  admettent  l'idée  de 
Dieu  rt  l'existence  de  Jésus -Christ 
dont  ils  exagèrent  même  les  mé- 
rites jusqu'à  ne  rien  laisser  faire  à 
l'homme  pour  son  salut  ;  mais  ils  re- 
jettent -sa  présence  réelle  sur  nos  au- 
tels et  les  institutions  qu'il  a  établieis 
pour  en  perpétuer  le  souvenir  et  en 
faire  l'application  à  l'homme.  Il  y  a 
même  dans  leur  liturgie  une  singu- 
lière preuve  de  l'inconsistance  de  leur 
foi  au  Sauveur  du  monde.  Car,  en 
parlant ,  ib  ne  disent  pas  le  Christ , 
mais  Christy  sans  l'article  qui  marque 
^actualité  et  la  réalité  de  la  personne; 
ils  disent  religion  de  Christ,  tt  non 
du  Christ,  invoquer  Christ ,  prier 
Christ  j  etc.  Quoique  purement  gram<- 
itiaticale  cette  omission  de  l'article 
n'est  pas  sans  motif. 

Les  sa  vans  et  les  lettrés  protestans 
ont  depuis  long-temps,  et  J.  J.  Rous- 
seau les  en  accuse,  rejeté  la  croyahcer 
de  la  divinité  de  JésuS- Christ,  et 
même  le  conseil  supérieur  de  leur 
méttopoîe  a  défendu  qu'oti  la  prêchât , , 
dans  leurs  chaires.  Ik  sont  tout  a\i\ 


\    ■  ^, 
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dans  la  grande  nef  de  T^lise,  le  ven- 
dredi 2ô  mars ,  jour  de  rAnuonçia- 
lion  y  à  une  heure  et  demie ,  en  fa* 


PAlik*.— M;  Villecourt ,  évêque  de    yeur  des  pauvres  honteux,  des  vieil- 


La  Rodielle ,  a  prêté  son  serment 
inarâi,  et  est  parti  le  lendemain  pour 
son  diocèse.  M.  Tévôqûedlcosie,  apiï 
étoil  depuis  que1<}ne  temps  à  Pans, 
est  également  parti  pour  retourner  à 
Marseille. 

Les  obsèques  de  M.  de  Sa^ey,  an- 
cien évêqne  de  Tulle ,  ont  eu  lieu 
Riatdi  à  Saint-Thomas-d'Aquin,  avec 
la  pompe  et  les  honneurs  dus  à  son 
carattère.  La  messe  a  été  célébrée  par 
M.  le  curé  de  la  paroisse,  et  Tabsoute^ 
fiadte  par  M.  l'Archevêque.  Une  dé- 
putation  du  chapitre  de  Saint-Denis, 
dont  M.  de  Sagey  étoit  membre,  as- 
sistolt  au  service.  Le  corps  a  été  con- 
duit au  cimetière  du  Mont-Parnasse. 
Un  journal  s'est  trompé  en  disant  que 
M.  de  Sagey  étoit  né  en  1749,  et 
étoit  un  des  doyens  de  l'épiscopat. 
M.  de  Sagey  étoit  né  en  1759,  n'avoit 
été  fait  évé(|ue  qu'en  1823,  et  n'avoit 
occupé  le  Siège  de  Tulle  qu'un  peu 
plus  d'un  an. 

Lé  jeudi  24  mars,  veille  de  PAn* 
nonciation ,  il  y  aura  à  deux  heures 
une  assemblée  de  charité  à  l'infirme- 
rie de  Marie-Thérèse,  rue  d'Enfer. 
M.  Tabbé  Lacordàire  fera  le  discours, 
etM^  l'Archevêque  donnera  le  salut, 

^  après  lequel  le  prélat  posera  la  pre- 
mière pierre  d'un  nouveau  bâtiment 
destiné  aux'  ecclésiastiques  infirmes. 
La  quête  sera  faite  par  mesdames  la 
princesse  de  Chimay,  la  marquise 
Oudtnot,  la  marquise  d'Havrincourt 
et  la  baronne  de  JBaulny.  Les  offran- 

.  des .  peuvent  aussi  être  envoyées  à 
madame  la  vicomtesse  de  Chateau- 
briand ,  rue  d'Enfer,  ou  à  madame 
la  Supérieure  de  l'infirmeiie  de  Ma- 
rie-Tnérèie. 


Une  assemblée  générale  est  indi- 

Îuée  à  Saint-Roch ,  par  M.  le  curé 
ecette  paroisse  et  par  les  dames  4e 
Charitié.  Cette  assemblée  aur^  lieu 


lards  et  des  infirmes  de  la  paroisse* 
Le  scniion  sera  prononcé  par 
M.  l'abbé  Dupanloup,  chanoine  de  • 
Notre-Dame  ,  1*'  vicaire  de  Saiqt- 
Roch.  Après  le  seiinon,  le  salut  4e  la 
fête.  La  quête  sera  faite  pai  niesda* 
mes  les  baronnes  de  Bisterot  et  Den- 
niée ,  et  par  mesdames  du  Roàier 
et  deDalberg-Acton. 

On  assure  que  M.  l'abbé  Didon, 
ecclésiastique  fort  distingué  par  son 
instruction  et  ses  talens,  est  nommé 
supérieur  du  petit-séminaire  Saint- 
Nicolas,  en  remplacement  de  M.  Bo- 
niver,  décédé  dans  le  courant  du  mois 
dernier. 

Le  séminaire  de  Meaux  soutient 
depuis  long-temps  un  procès  qui  ne. 
sembloit  pas  off.  ir  une  grande  dif- 
ficulté. M.  l'àbbé  Soulavie  ,  cha- 
noine honoraire  de  Meaux,  est  moit 
à  Meaux  dans  un  âge  avancé,  ayant 
fait  don  au  séminaire  dé  Meaux,  par 
acte  notarié, de  biens  ruraux.  M.  l'c- 
vêque  de  Meaux  accepta  le  don  qui 
fut  autorisé  par  ordonnance  royale 
en  1827.  La  nièce  de  M.  Soulavie, 
qui  avoit  épousé  un  Corse ,  attaqua 
la  donation  ,  ainsi  qu'un  testament 
fait  au  profit  de  la  gouyémante  de 
l'abbé  Soulavie  ,  et  elle  se  mit  en 
possession  des  biens ,  malgré  les  ré- 
clamations du  séminaire.  Le  tribu- 
nal de  Coulommiers  n'admît  point 
8e«  prétentions ,  et  envoya  provisoi- 
rement le  séminaire  de  Meaux  en 
possession  des  biens.  La  nièce,  ma- 
dame Susini  ^  a  appelé  à  la  cour 
royale  de  Paris,;  où  l'affaire  a  été 
plaidée  le  22  mars.  M.  Berryer,  avo« 
cat  du  séminaire ,  a  commencé 
l'exposé  des  faits  ;  mais  la  cour 
a  déclaré  que  la  cause  étoit  enten- 
due. M.  Delapalme,  avocat-général, 
a  été  d'avis  que  la  donation  ayant 
saisi  le  séminaire  du  vivant  même.de 
M;  Soulavie»,  c'est  en  cet  état  que  la 
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nièce  à,  trou?ë  ia  choM  à  la  iriort  de 
son  oncle,  d'où  il  résulte  qu'elle  n'est 
venue  qu'en  ordre  secondaire-  à  la 
succession.  Gonforniéinent  à  ces  con- 
clusionsy  la  cour,  adoptant  les  mo- 
tifs des  premiers  juges  ,  a  confirme 
leur  décision,  en  fabant  toutefois  ré* 
serve  à  madame  Susini  de  ses  ré- 
clamations pour  dépenses  provisoires 
faites  par  elle. 

La  lettre  pastorale  de  M.  Clément 
Villecourt,  cvêque  de  La  Rochelle, 
pour  sa  prise  de  possession  et  son  in- 
stallation, est  datée  de  Sens,  le  c^a- 
friènie  dimanche  de  Carême,  jour 
même  où  le  prélat  avoit  été  sacré.  Le 
nouvel  évêque  rappelle  avec  modes- 
tie ses  premiers  emplois,  et  paye  un 
tribut  a  attachement  et  de  reconnois- 
sauce  aux  églises  où  il  a  tour  à  tour 
exercé  le  ministère. 

«  Lorsque,  dans  notre  enfance ,  nous 
sciUimes  les  premiers  allraîts  de  la  voca- 
tion eccl^siastiqac,  nous  nous  serions  es- 
timé trop  heureux  et  trop  honoré  de  rem- 
plir, dans  la  maison  de  Dieu,  lés  fonc- 
tions les  plus  humbles  ;  et  voilà  que  le 
Seigneur  nous  charge  aujourd'hui  de  la 
conduite  d'un  grand  peuplé,  après  nous 
avoir  fait  passer  par  tous  les  degrés  de  la 
milice  sainte.  Dieu  le  sait;  nous  n*avons 
consenti  h  prendre  une  place  parmi  les 
premiers  pasteurs  de  l'Ëglise,  que  lorsque 
des  hommes  dont  les  lumières  et  la  sain- 
teté nous  étoient  bien  connues,  nous  ont 
eu  déclaré  qu'un  refus  .de  noire  part  se- 
roil  une  espèce  de  tiabison  à  l'égard  des 
intérêts  de  Dieu  et  de  sa  sainte  Eglise. 

«Votre  décision  surtout  a  été  pérempo 
toire  pour  nous,  vénérable  prélat,  qui  de- 
puis plus  de  douze  ans  nous  avez  donné 
tant  de  prouves  d'affection  et  comblé  de 
tant  bienfaits. Voire  amour  pour  l'Eglise 
noire  mère,  a  fait  laire  les  réclamations 
do  cette  tendresse  vraiment  palernelle 
dont  vous  nous  aviez  donné  constam- 
ment de  si  tottchans  témoignages.  Vous 
avez  prononcé  vous-même  la  sentence  de 
cette  séparation,  qui  nousimposoit  leplus 
douloureux  de  tous  les  sacrifices,  tnnoBS 
Jkîifêat  eanncHre  it  volonté  de  Bien  «qt 


nous.  Pais  doue,  vous  dirât-}e  avec  saio^ 
Bfcrnard,  que  celui  dont  les  jogemenssont 
impénétrables. nous  prive  d'une  sociétés! 
douce,  pouvons-nous  jamais  perdre  d« 
vue  votre  ancienne  bienveillance  et  les  fa- 
veurs sans  nombre  dont  nous  vous  som- 
mes redevable?  Que  le  Dieu  qui  vous  a 
inspiré  de  Icls  sentimens  les  récompense 
à  jamais.  Nous  n  en  perdrons  pas  la  mè» 
moire  ;  et  s'il  ne  nous  est  plus  donné  de 
goûter  les  douceurs  de  votre  présence, 
nous  chercherons  tous  les  jonr&  dans  nos 
prières  pour  vous,  un  dédommagement  à 
celte  privation. 

•  Saiute  Eglise  de  Lyon,  berceau  de  nos 
premières  années,  qu'il  nous  est  doux  de 
penser  à  vous  !  C'est  dans  votre  sein  qie 
nous  avons  reçu  la  vie  de  ia  grdœ,  la 
élémens  de  la  science  et  de  la  vertu;  c'est 
vous,  qui  comme  la  meilleure  des  mères, 
nous  avez  nourri  du  lait  de  ia  saine  doc* 
trine,  c'est  vous  qui  nous  avez  encouragé, 
éclairé  et  guidé  dans  le  début  et  le  pro* 
grès  du  ministère  sacré;  vous  qui  avez  ac- 
cueilli nos  premiers  efforts,  et  les  avez 
récompensés  par  une  bienveillance  lio- 
norabte.Vous  avez  chois!  avec  le  discer- 
nement le  plus  heureux  pourrons,  et  les 
{fitsteurs  que    nous    deviOn^  seconder,' 
puisqu'ils  ont  élé  uos  modèles,  et  les  trou* 
peaux   que  nous    devions  ensuite  con- 
duire, puisqu'ils  ont  élé  notre  consolation, 
notre  gloire  et  notre  couronne ,  et  lés 
collaborateurs  qui  dévoient  partager  nos 
tiavaux  et  nos  sollicitudes,  puisqu'ils  les 
ont  adoucis  par  l'encouragemcni  de  la 
ferveur  et  du  zèle,  autant  que  parles 
preuves  de  leur  sincère  aflection. 

•  Eglise  de  Meaux,  si  illustre,  si  riche 
en  glorieux  souvenirs,  vous  nous  avez,  à 
votre  tour,  reçu  dans  votre  sein,  nous  of- 
frant un  chapitre  édifiant  à  imiter,  des 
âmes  dociles  à  instruire,  des  villes  et  des 
campagnes  à  évangéliser,  et  enfin  déjeu- 
nes lévites  à  former  à  l'esprit  et  à  la  science 
ecclésiastiques.  Pouvions-nous,  sans  aller 
contre  les  desseins  de  Dieu,  nous  refuser 
à  vos  désirs?  Nous  eussions  été  privé  du 
spectacle  des  vertus  de  denx  prélats,  au- 
près desquels  nous  devions  contempler, 

^«^«t  «diniration^  UmAh  les  qualités  qui 
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forment  les  saints  pontifes;  foi^  piété, 
zèle,  charité,  prudence,  amabilité  t  voilà 
l'heureux  cortège  qui  les  environnoit ,  et 
qui  remplissoit  notre  ame  d'un  saint  dé- 
sij;de  marcher  sur  leurs  traces,  sans  pen- 
ser que  la  providence  nous  destinoit  à 
suivre  la  même  carrière.  Diocèses  de 
Uyoùi  de  Meaux  ct*deSens,  si  notre  corps 
se  répare  do  vous,  nous  vous  sommes  à 
Jamais  uni  de  cœur  et  d'alTection  t  vous 


clésiastiqueg,  et  qui  ne  peuvent  être 
que»  d'uu  heureux  augiu-e  pour  le 
succès  de  son  épLscopat.  Il  termine  sa 
lettre  pastorale  qui  nous  a  donné  oc- 
casion d'entrer  dans  ces  détails,  par 
des  vœux  pour  son  troupeau  et  par 
des  avis  pleins  de  piété  qu'il  lui 
adresse. 

On  fait  des  prières  publiques  à 


^    ,  z        X     .       *     .  Gap  et  dans  le  diocèse  pour  M.  l  e- 

serei  toujours  présens  à  notre  mémoire.»  *    .^         .  ^^;  «**«:„*  j'..^^  ..,«u^;« 
^        f^  ^1  véque  qui  est  atteint  d  une  maladie 


Poiir  nùeux  comprendre  ce  que  le 
prélat  dit  ici,  on  se  rappellera  que  né 
dans  le  diocèse  de  Lyon  en  1787  et 
ordonné  prêtre  en  1811,  il  fut  succes- 
sivement vicaire,  curé  et  aumônier  de 
rhôpitaUçénéral  de  Lyon.  Appelé 
par  M.  l'évéque  de  Meaux  dans  son 
diocèse,  il  fut  chanoine  de  la  cathé- 
drale, chef  des  missions  diocésaines  et 
supérieur  dujgrand-séminaire.  M.  l'é- 
véque de  Meaux  ayani  été  transféré 
à  Sens,  M.Villecourt  l'y  suivit  comme 
grand-vicaire  et  étoit  spécialement 
chargé  des  communautés  des  reli- 
gieuses. Bans  ses  momens  de  loisir,  il 
a  composé  plusieurs  écrits  qui  ont  été 
presque  tous  annoncés  dans  ce  jour*, 
naly  mais  auxquels  il  ne  mit  pas  so^, 
uom»  Son  premier  écrit  pai^oît  être 
les  LetU'es  a  M,  Fawre  sur  le  prêt. 
C'est  lui  qui  fut  éditeur  des  Lettres 
posthumes  au  père  /?oe,  jésuite,  mort  en 
Chine  à  la  fin  du  siècle  dernier;  1824, 
%  volumes  in-l2.  Il  a  traduit  les 
Lettres  du  bienheureux  Liguori  aux  re^ 
ligieuses^  et  la  Conduite  delà  Proi^i^ 
dencé  dans  la  sanctijicaxion  des  âmes , 
du  même  autem*.  On  a  encore  de  lui 
V  Abrégé  de  la  doctrine  chrétienne^  sou- 
vent réimprimé  ;  le  Discours  de  saint 
Cyprien  sur  la  mortalité^  traduit  à 
Toccasion  du  choléra,  et  V Assistance 


grave.  Depuis  six  mois  on  reinar* 
quoit  hien  que  sa  santé  déclinoit , 
cependant  le  prélat  se  livroità  ses 
travaux  ordinaires.  Il  a  encore  célé- 
bré la  messe  le  mardi  lô,  mais  le  soir 
son  état  parut  inquiétant.  Le  preint 
reçut  les  derniers  sacmuens  le  18 
avec  des  marques  sensibles  de  fer- 
veur ;  il  demanda  lui-même  l'ex- 
trême-onction  et  l'application  des 
indulgences  ;  il  montra  un  calme  ad- 
mirable. Sa  vie  entière  est  un  puis- 
sant motif  de  confiance  en  Dieu.  La 
ville  est  dans  la  désolation  ;  le  saint 
Sacrement  sera  exposé  pendant  tiois 
jours. 

On  sait  qu'ua  concours  a  été  ou- 
vert poui\  ta  construction  de  l'église 
Saint-Paùl  à  Nhnes;  30  projets  ont 
été  présentés*  six  seulement  ont  été 
jugés  dijgnes  d'occcuper  le  jury  chai>{;è 
d'examiner  les  plans.  De  ces  six,  les 
uns  ont  été  trouvés  trop  mcsquinâ, 
les  autres  ti*op  vastes.  On  s'est  arrête 
au  projet  qui  porte  lé  n°  11.  C'est 
une  église  Dysantinè,  d'un  goût  pur, 
avec  une  façade  à  trois  portes,  et  trois 
rosaces  éclairant  le  bas  de  l'église. 
L'intérieur  présente  une  grande  nef 
et  des  bas  côtés,  au  bout  desquels 


sont  les  deux  chapelles  de  la  sainte 
aux  mourans,  tirée  de  Lignori.  Enfin,    Vierge  et  de  saint  Paul.  Le  clocher 

: t. r' '  -_A :j^     r^   i j» 


nous  pourrions  citer  ses  conférences, 
soit  dans  le  séminaire  de  Meaux,  soit 
dans  les  retraites  ecclésiastiques  qu'il 
faisoit  dans  les  derniers  temps. 

On  nous  pardonnera  d'avoir  rap- 
pelé ces  travaux  et  ces  écrits  qui 
prouvent  que  le  nouvel  évêque  s'est 
constamment  occupé  de  matières  ec- 


est  en  pyramide.  Le  jury  d'examen 
proposeroit  quelques  rectifications  au 
plan.  Le  projeta  été  mis  au  premier 
rang  et  envoyé  au  conseil  aes  bâti- 
mens  pour  l'examiner.  On  a  accordé 
des  gratifications  aux  auteurs  des  pro- 
jets non  idoptés. 


.   ( 

Les  feuilles  radicales  suisses  ayant, 
&  leur  oi-diuaire,  présenté  les  évéue- 
ineih*  dePoi-reDtnivsous  uufanx  jour, 
et  s'étant  bîea  gardées  de  parler  des 
plus  grades  ,  il  est  de  la  plus  haute 
importance  de  les  rétablir  daus  toute 
leur  vérité  et  leur  entier. 

Le  11  mars,  à  cinq  heures  du  soir, 
les  troupes  envoyées  par  le  gouverne- 
ment pour  rétablir  tordre^  arrivèrent 
à  Porreutruy.  Deux  bataillons  com- 
posoient  ce  corps  d'armée.  La  société 

Ealriotique  alla  à  leur  rencontre  , 
annière  en  tête,  enchantant  des  airs 
révolutionnaires,  et  en  criant  :  vh^ait 
Us  articles  de  Baden ,  à  bas  les  pré- 
ires, etc.  Il  est  inutile  de  dire  que  cette 
société  reçut  âes  officiers  Faccueil  le 
plus  flatteur.  Tandis  que  cette  troupe 
échauffée  se  li vroit  à  la  joie ,  tout  ce 
qu'il  V  avoit  d'honnêtes  gens  dans  la 
ville  étoit  dans  le  deuil  et  l'affliction. 


568  ) 

caire  Spahr;  cette  fbis-cî  elle  n'attend 
pis  qu'on  vienne  lui  ouvrir  les  por- 
tes ,  elles  sont  sur-le-cliamp  brisées , 
enfoncéc'f.  Ainsi  qu'à  la  cure,  tout  a 
été  fouillé ,  retourné ,  renTeraé.  En- 
viron trois  cents  personnes  enloo- 
roient  la  maison  ,  pendant  qu'à  l'iD- 
teneur  on  se  livrait  aux  plus  ini- 
niuiecaes  perquisitions.  Le  père  da 
vicaire,  vieillard  infirme,  a  été  obligé 
d'accompagner  nurpieds ,  dans  tOHles 
leurs  recherches,  les  émissaires  da 
libéralisme.  Trompés  une  seconde 
fois  dans  leur  attente  ,  ils  se  décident 
à  faire  une  troisième  visite  domici- 
liaire. L'imprimerie  de  VAitù  de  la 
Justice  est  leur  dernière  re&souice. 
Ceci  se  passoit  à  minuit  et  un  quart. 
Les  ouvriers  étoient  occupés  à  ti 
feuille  du  lendemain.  Un  ofncier  crie 
du  dehors  :  Je  vous  somme  au  nom  de 
j  la  loi  d'oiwrir  la  porte.  Sfur  le  refos 


La  distribntiondes  billets  de  logement  1  positif  qu'on  lui  fait  de  se  soumettre 


s'opéra  avec  une  partialité  révoltante. 
On  a  d'abord  pourvu  les  aristocrates. 
Ce  qui  restoit  de  soldats  a  été  pour 
les  prétendus  patriotes ,  qui  se  sont 
partagés  entre  eux  tous  les  officiers , 
dans  la  crainte  sans  doute  qu'ils  ne 
se  laissassent  endoctriner  par  ïe  parti- 
prêtre.  Des  étrangei-s  qui  n'ont  aucun 
état ,  oui  n'exercent  aucune  profes- 
sion, aes  familles  qui  n'ont  pas  le 
strict  nécessaire  ont  été  obligées  de 
loger  plusieurs  soldats,  tandis  que  de 
liches  particuliers  n'en  logeoient 
qu'un  ou  deux,  ou  même  pas  du  tout. 
Le  même  jour,  h  onze  heures  du 
soir.  Quelques  officiers,  suivis  de 
toute  (a  cotene  révolution uaire  de 
Porrentruy ,  se  rendent  à  la  mai- 
son curiale ,  dans  le  doux  espoir  d'y 
rencontrer  M.  le  curé  Gutlat  et  ses 
deux  vicaires.  Cette  cohue  va  fureter 
dans  tous  les  coins  et  recoins  de  la 
maison,  lenverse  tables,  lits,  se  fait 
ouvrir  tontes  les  armoires ,  pour  dé- 
couvrir ceux  qu'elle  avoit  résolu  de  sa- 
crifier à  sa  vengeance.  Liutile  recher- 
che !  tout  avoit  déjà  disparu.  Furieuse 
d'avoir  si  mal  rencontré,  cette  troupe 
va  cJjercher  du  renfort,  et  se  rend  en 


à  cette  Brutale  exigence,  il  commande 
quatre  hommes  pour  enfoncer   U 
porte.  Toyant  qu'on  alloit  employer 
la  violence  ,  le  propriétaire  deJa  mai- 
son se  hâte  bien  vite  d'ouvrir.  XittA 
ficier,  un  soldat  et  un  patriote  renfor- 
£ë ,  sont  les  trois  seules  personnes 
chargées  de  faire  cette  fois-ci  les  per^ 
quisitions   voulues,   dit-on,  par  le 
gouvernement.  Comme  tontes  les  au- 
tres, C:S  recherches  n'ont  produit  au- 
cun résultatsatisfaisaut.  A  peine  remis 
de  l'impression  qu'avoit  produite  sur 
eux   cette  visite  nocturne,   les  ou- 
vriers s'entendent  sommer  de  nou- 
veau d'ouvrir  les  portes.   La  foule 
des  visiteurs  avoit  augmenté ,  leur 
nombre  rem plissoit  non  -  seulement 
la  chambre  où  l'on  travailloit ,  mais 
encore  les  corridors  et  les  escaliers.  Le 
préfet  Choffat  s'avance ,  et  annonce 
qu'il  vient  de  la  paît  du  gouverne- 
ment apposer  les  scellés  sur  l'impri- 
merie et  les  presses  de  VAmi  de  la  Jus- 
tice.  Tout  a  été  cacheté  ,  portes  et  fe- 
nêtres. Pendant  qu'on  procédoit  à 
cette  opération ,' arrive  un  officier  qui 
demande  au  sieur  Chofiat  s'il  croit 
nécessaire  de  pousser  plus  loin  les 


toute  hâte  chez  le  père  de  M.  le  V\-  \  Tedi^tdit&^.  Chose  inutile,  dit  le  pré- 
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{et,  miisqae,  selon  toutes  les  proba-  i  son  nran  ëtoît  Bernard  Boll.  Ce  prë*^ 


ÏHÏitésj  -die  "vogei  sind  sthon  ausgt^ 
flogea  {les  oiseaux  ont  déjà  pris  leur 
wiïée).^'^  Qui  peut  assurer  à  pr^nt 
que.  dans  ces  visites-  nocturnes ,  la 
propriété  a. été  reâpeclié& partout?  Car 
pejidant  qu'on  apposoit  les  scellés  sur 
IfiS  presses  4^  X-kmi  de  la.  Justice,  on 
a.  vu  un  pmçien  J^uissier ,  sansy  faire  at* 
t^ition  peu^-élre»  s'emparer  de  quel-: 

Î^nes  menus  objets.  Jje  préfet  Chof- 
ài  ayant  rempli  sa  mi;»ûon ,  la 
cohue  s'écoula ,  et  tout  rentra  dans  [ 
le  silence.  On  se  hâta  alors  bien  vite 
de  prévenir  M.  le  vicaire  Snabr;  M.  le 
turé  Guttat  étoit  déjà  eu  lieu  de  sû- 
reté. 

^  Samedi  12 ,  deux  individus  accom- 
pagnés de  deux  gendarmes,  se  disant 
e^oyépai*  le  preiet,  se  rendent  à  Ji'im- 
pf imerîe ,  brisent  les  cacbets,  exami- 
nent minuUeusement  tout  ce  qui  s'y 
trouvolt,  et  font  ensuite  venir  un  ou- 
vrier de  VHdyéiie^  pour  lever  les 
épreuves  de  tout  ce  qui  étoit  com- 
posé; après  quoi  ils  appliquent  d*au* 
ires  scellés,  et  se  transportent  à  la 
maison  çuriale,  où  les  scellés  sont 
^«Éd^iqpposés.  ^^ 

Le  13 ,  les  patriote:»  se  sont  rendiM 
pour  .la  quatrièine  fois  dans  les  bur 
fcaiix  de  VAmi  de  la  Justice, 

M.  le  vicaire  Bélet  a  été  arrêté  le 
10 â  Berne,  où  il  est  soumis  au  plus 
rigoureux  secret. 

.  Ikux  Français  habitant  Porren- 
iruy  o«t  été  insultés  par  nos  radi- 
caux ,  qui  sont  assurés  de  l'impu- 
nité. L'un  de  ces  Frauçais  a  été  obligé 
4e  quitter  Porreutruy. 
.  U  est  à  remarquer  que ,  dans  toutes 
fpes.  exactions  »  les  officiers  ou  soldats 
n'étoient  pour  ainsi  dire  que  les  pai- 
sibles spectateui^  de  toutes  les  vio- 
lences auxquelles  se  livroient  les  jaco- 
bins de  1830 ,  qui  se  sont  charges  de 
faire  les  arrestations  et  de  rétablir 
Cordre.  La  grande  majorité  n*exerce 
aucun  emploi  dans  le  gouvernement. 


lat  étort  né  à  Stuttgard  le  7  juin  1750, 
et  avoit  été  fait  archevêque  en  1827> 
Il  est  mort  le  6  mars  dernier.  Son 
diocèse  compi*end  le  grand  duché  de 
Baden. 

L'affaire  de  succession  qui  avoit 
fait  tant  de  bruit  en  Belgique,  et  dont 
nous  avons  parlé  avec  étendue  ,  nu- 
méro 2620,  est  terminée  à  l'amiable. 
I  Une  transaction  a  été  signée  le  10 
mars  ;  la  partie  plaignante  s'est  dé*> 
sistée ,  et  les  scellés  apposés  depuis  le 
mois  de  novembre  dernier  ont  été 
levés. 


Les  journaux  ont  annoncé  la  mort 
de j'arcbevêque  de  Fribourg,  en  Bris- 
gaîi,  qu'ib  ont  appelé  M-  Bernard  j  )  neux.  Aussi  éprouvent-ils  en  quelque  &• 


POLITIQUIB. 

Dans  le  discours  que  M.  Laffit^e  a  pro- 
nonce,  hier  à  la  chambre  des  cléputés  »  il 
s'est  élevé  avec  raison  contre  lés  mauvais 
économes  de  la  fortune  publique  qui  se 
font,  un  jeu  de  la  dissiper  dans  des  opéra- 
tions mineuses,  quand  il  ne  tieitdroit  qa% 
eux  de  la  ménager.  H  a  signalé  entre  au- 
tres nn  ancien  ministre  des  finances  qui 
aimoit  mieux  payer  5  pour  loo  d'intérêt 
aux  rentiers,  que  d*accepler  à  moitié  de 
ce  taux  Targent  que  la  banque  loi  ofTroit.' 
«  Si  un  particnùer ,  a-t-il  dit-,  agissoit 
ainsi  dans  la  conduite  de  ses  affaires  pri- 
vées, à  coup  sàr  on  le  ftroit  interdire.  « 

On  Donnolt  cependant  des  partiouliers 
qui  n'ont  pas  fait  de  meilleors  calculs  que 
celui -U  dans  l'administration  de  leur 
propre  fortune,  et  qui  ne  s'en  croient  pas 
moins  le  droit  de  contrôler  sévèrement  la 
conduite  des  autres.  Il  est  vrd  que  sur  ces 
matières,  leur  parole  no  laisse  pas  que 
d'avoir  perdu  de  son  crédit ,  et  qu'on  ne 
les  écoute  plus  guère  quand  ils  viennent 
donner  de  leçons  d*éoonomie  et  de  bon 
ordre  dans  les  délibérations  financières. 
C'est  qu'apparemment  on  se  rappelle  les 
mauvais  marchés  qu'ils  ont  fait  faire  à  la 
France  et  qu'ils  ont  faits  eux  -  mêmes,  en 
jetant  leur  argent  et  le  sien  par  la  fenêtre 
pour  échanger  une  prospérité  fana  easm* 
pte,  selon  le  témoignage  de  M.  Thiers  i 
contre  un  étal  de  choses  mîsésable  et  tni* 
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Çoo  le  M>rl  des  mentenn  auqueU  on  re< 
fuse  de  s'en  rapporter  sur  rien,  même  alors 
qa'il  leur  arrive  par  hasard  de  dire  la  vé- 
rîl6*  C'est  ce  qu'on  a  pu  remarquer  par 
rapportanipassagesdii  discoorsde  M.  Laf- 
dtle ,  dans  le&quels  il  avoit  évidemment 
raison;  comme  quand  il  a  signalé  par 
oKemple  le  flétrissant  impôt  établi  sur  les 
maisons  de  jeu.  Ses  remontrances  à  ce 
sujet  ne  lui  ont  valu  qu'une  explosion  de 
murmures  ;  et  il  semble  que  ces  affreux 
tcpaires  d'immoralité,  de  désordres  et  de 
«limes  ne  soient  plus  aussi  effrayafis  de- 
pois  qne  c'est  lui  qui  le  dit.  Voilà  ce  que 
c'est  qne  d  avoir  si  gravement  compromis 
le  sort  de  son  pays  et  le  sien  propre;  on 
n*est  plus  cru  ni  en  finances ,  ni  en  mo- 
rale ;  et  si  Von  fi«  m  fait  pas  interdire  tout-  I 
à-fait,  comme  l'honorable  M.  LafGtte  croit 
qu'on  le  mérite  dans  de  certains  cas, 
Vous  voyez  qu'il  ne  ^en  manque  guère. 


Les  choses  ne  se  passent  plus  nulle  part 
oomme  do  temps  où  les  révolutions  n'a- 
voicnt  point  appris  au  vulgaire  comment 
se  rompent  les  liens  de  l'aulorité»  Autre- 
fois, par  exemple,  dans  les  colonies»  la 
présence  d'un  seul  homme  libre  su  fûsoit 
pour  tenir  quatre  Cents  esclaves  dans  Yo" 
béissance,  ou  pour  les  faire  i entrer  dans 
le  devoir,  s'il  étoit  arrivé  qu'ils  en  fussent 
sortis.  Aujourd'hui,  la  moindre  tentative 
de  soulèvement  parmi  les  nègres  est  une 
affaire  grave  pour  les  blancs»  On  Èe  bat 
corps  à  corps  et  d'égal  à  égal,  parce  que 
l'aulorité  n'a  plus  de  prestiges  à  opposer 
à  la  force  brutale,  et  que  toutes  les  idées 
d'ordre  se  sont  effacées  des  esprits.  Aussi 
est-on  obligé  de  faire  attention  à  tout,  et 
de  mettre  les  choses  au  pis  quand  on  en- 
tend parler  seulement  de  quelque  ru- 
meur parmi  des  esclaves.  L'Amérique  es- 
pagnole et  portugaise  offre  chaque  jour 
des  exemples  de  cette  espèce.  D'un  mo- 
ment à  l'autre  chaque  contrée  se  trouve 
ébranlée  par  des  révoltes  d'esclaves  qui 
ont  toutes  un  caractère  plus  ou  moins  se* 
rieux»  et  qui  deviennent  des  insurrections 
contre  lesquelles  il  faut  t^nir  la  campagne 
comme  dans  les  guerres  de  puissance  à 
pa/sgance. 


Partout  done  ce  ne  sont  qne  foye''sqiû 
s'allument  an  moinçhre  sonfiSe  de  veoL 
Bans  nos  possessions  dTAfriqne  ,  il  ne 
faut  qn'nn  cerveau  brûlé  pour  entrefm»- 
dre  un  soulèvement  an  cri  de  vitre  UrréfMk 
blique  ;  et  pour  mettM  en  femeotation: 
toutes  les  passions  que  l'esprit  d'iodépco" 
dance  tient  maintenant  à. la  dàMpoâ&m 
de  quiconque  veut  tenter  la  fortone  des 
révolutions.  En  même  temps  qne  oelase 
passe  du  côté  d'Alger,  on  apprend  que  File 
Bourbon  est  en  proie  à  d^antres  soulève- 
mens,  et  que  toute  la  population  blanche 
a  couru  le  danger  de  périr  de  la  main 
des  gens  de  couleur,  tant  par  trahison 
qu'à  force  ouverte.  Et  pour  coarOnner 
toutes  CCS  tentatives,  les  journaux  améri- 
cains annoncent  que  les  nègres  de  l'état 
du  Tenessée  viennent  de  mettre  la  s&nté 
des  personnes  et  des  propriétés  dans  le 
plus  grand  péril  par  une  insurrection 
dans  laquelle  la  banque  de  Nashville  a  été 
brûlée,  et  qui  a  causé  un  effroi  généraL. 
Dans  une  des  lettres  où  Ton  rend  compte, 
de  cette  dernière  catastrophe,   nous  re- 
marquons un  trait  qui  peint  h.  lui  tout 
seul  le  degré  d'altération  que   rauturib^ 
semble  subir  universellement  {>ar  l'effet, 
d^  habitudes  de  trouble  et  (f  agitation 
que  les  révolutions  entretiepnent  parmi 
les  peupleF*  L'auteur  de  cette  lettre  dit  en 
propres  termes  t   «  Dans  cette  horrible 
mêlée,  nous  nous  eètimerons  heureux»  si 
nous  pouvons  seulement  parvenir  à  sau-. 
ver  nos  personnes.  »'  Et  ceci  arrive,  ceci 
se  dit  et  s'écrit  dans  un  pays  où  le  nombre 
des  individus  de  condition  libre  est  par 
rapport  à  celui  des  esclaves  dans  la  pro- 
portion de  quatre  à  un  !  On  peut  juger 
par  là  jusqu'à  quel  point  les  ressorts  de 
l'autorité  publique  se  trouvent  brisés,  et 
les  anciens  titres  de  supériorité  sociale  al- 
térés dans  l'esprit  des  inférieurs.  Assuré- 
ment il  est  difficile  de  n'étrepas  frappéen 
présence  de  tous  ces  faits ,  de  l'état  de  dé- 
composition dont  l'ordre  général  est  me- 
nacé par  le  caractère  d'émancipation  et 
de  révolte  qui  tend  si  visiblement  à  se 
propager  de  tous  côtés. 


rfiOO^S 


PAnIS,  23  UABSL 

Looîs-Pbiiippe  a  reça  une  lettre  par 
laqueiieS.  If.  le  rot  de  Daoemarck  noli' 
fie  le  rappel  de  M.'  de  Ju6l,  son  envoyé  cx- 
iraordînaire  ei  ministre  plénipotentiaire. 

—  Par  «uite  de  la  nomination  de 
11^  Pasay  au  ipinistère  da  commerce,  le 
csollége  de  yemeuil  (Enre)»  avoit  été  con- 
voqué poar  le  19  de  ce  mois,  h  l'effet  d'é- 
lire un  député.  M.  Pa»^  a  été  réélu. 

r*-  M.  Bernard  (de  Rennes),  ancien  dé- 
poté des  C6ies-du-Nord,  a  été  élu  député 
du  Morbihan  en  remplacement  de  M.  Ga* 
radec,  démissionnaire. 

— On  assure  que  l'ambassade  deNaples 
a  élé  offerte  à  M.  Guizot  qui  l'a  refiiséew 

—  Le  Journal  du  Commercé  dit  que  lé 
baron  Morlitr  vient  de  partir  pour  La 
Hfcye,  avec  mission  secrète  de  donner 
siiîte  à  des  ouvertures  faites  directement 
par  d^augustes  personnages,  relativement 
h  la  oonclu&ion  de  l'affaire  Ilollàndd- 
Belge. 

—  Par  ordonnance  en  date  du  13  mars 
i836,  M«  le  coloiiel  Barbé,  inspecteur  du 
matériel  de  l'artillerie  de  la  marine .  est 
nommé  maréchal-de-camp. 

—  M.  le  baron  de  Letang  vient  d'elle 
noBfunéau  commandement  d'une  brigade 
de  l'armée  d'occupalion  à  Alger. 

—  M.  le  colonel  de  Gouy,  qui  a  com- 
mandé pendant  les  campagnes  de  Mascara 
et  Tlémecen,  le  \'  régiment  de  chasseurs 
ù*Afrique,  vient  de  rentrer  en  France  pour 
aller  commander  le  1"  hussards.  M.  de 
Goujr  a  ramené  plusieurs  chevaux  arabes, 
parmi  lesrjuels  on  en  remarque  un  très-beau 
qui  a  été  pris  àAbdel-Kader  par  des  chas- 
•eursdu  a^régimcnt,  etdontM.  te  maréchal 
Glau^l  faU  hommage  au  duc  d'Orléans. 

—  On  a  dit  à  la  Bourse  que  le  trésor 
avoit  déjà  payé  les  termes  échus  de  l'in- 
demnité accordée  aux  Etats-Unis. . . 

—  On  signe  depuis  plusieurs  jours,  à  la 
Bourse,  une  pétition  adressée  à  la  cham- 
bre des  députés  par  les  porteurs  d'obliga- 
tions de  l'emprunt  de  5o  millions  négocié 
sur  la  place  de  Paris ,  par  la  république 
d'ilaiti,  en  Tannée  1836,  etdont  le  produit 

seni  à  solder  le  premier  cinquième  de 
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l'indemnité  que  cette  répbbtlqUe  sW  obli- 
gée .à  payer  aux  anciens  colons  de  Saint' 
Domingue.  Gette  |)étition  sera  la  sixième 
que  la  chambre  des  députés  aura  reçoe, 
sur  le  même  sujet,  depuis  la  révolution  de 
juillet. 

—  Le  bruit  court  que  la  session  des 
chambres  sera  close  an  plus  tard  dans  les* 
premiers  jours  de  mai. 

—  Quelques  drapeaux  pris  sur  lea  Ara- 
bes dans  lexpédition  de  Mascara  viennent 
d'arriver  à  Paris,  et  ont  été  suspendus  dans 
Féglise  des  invalides,  à  oôté  des  autres 
étendards  de  ce  pays  qui  remontent  h  la 
conquête  d*Atger. 

—  Le  général  Gubières .  commandant 
les  troupes  françaises  à  Anc6ne ,  a  quitté 
cette  ville  pour  se  rendre  à  Paris ,  où  il 
doit  passer  quelques  mois. 

•—  L'individu  que  la  justice  poursuit 
comme  l'agent  principal  de  la  soustractioa 
commise  à  la  caisse  des  dépôts  et  consi- 
gnations, est  un  nommé  Reybert,  et  jus- 
qu'ici on  n'est  point  encore  parvenu  à 
l'arrêter.  Une  perquisition  faite  à  son  do*» 
micile,  n'a  laissé- aucun  doute  sur  la  cul- 
pabilité de  cet  individu.  C'étoit  là  que 
s'opéroient  leH  falsifications,  au  moyen 
d'un  lavag^  qui  enlevoit  complètement 
lencre  apposée  sur  les  actions  de  caisse , 
ainsi  que  sembleroit  létablir  la  saisie 
d'une  pièce  fraîchement  lavée  à  Taide  des 
substances  chimiques  employées  en  paxeil 
cas. 

Les  sommes  ainsi  volées  à  la  caisse  des 
dépôts  et  consignations  ne  s'élèvent  pas' à 
plus  de  six  mille  et  quelques  cents  francs. 
On  a  craint  un  instant  que  le  vol  ne  fût 
bien  plus  grand. 

—  On  a  arrêté  hier  dans  le  passage  de 
rindustrie  un  domestique  que  la  voix  pu- 
blique accusoit  d'avoir  soustrait  à  soa 
maître  une  sonune  de  178,000  fr. 


NOUVRLLfiS  DKS  PfiOVlNCES. 

M%  Gharles  de  Beaumont  ,  ancien  « 
membre  du  corps  législatif  sous  l'em- 
pire, député  sous  la  restauration,  et  com^ 
mandant  supérieur  de  T Ecole  militaire, 
est  mort  le  9  mars  dans  sa  terre  de  La 
Motte-Sonxay  (Indre-et-Loire.) 
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•-  La  frégate  YBerminii  aeinbarqaé  le 
i6,  à  Brest,  beaucoup  de  marinades  clas- 
aes,  destinés  pour  les  arméniens  do  port 
de  Toulon. 

— Le  Béparaiemr  de  Ljon  noos  apprend 
qa'ani  dernières  assises  de  cette  \îlle  on 
■  rétabli  nn  crucifii  an-dessot  de  Testrade 
Qii  siège  la  cour. 

—  M.  Léon  Dezasars,  maire  d*Âvigno- 
net.  Tient  d*élre  nommé  chevalier  de  la 
Légion-d  Honneur,  eu  récompense  de  son 
lèle  à  secourir  les  cholériques.  La  même 
faveur  a  été  accordée,  dit-on,  à  M.  Le 
Roy,  ancien  sous^préfet  de  Villefranchc, 
aujourd'hui  sous-préfet  de  Saint-Sever. 

-^Etienne  Bosque,  dit  Pichounet,  vi- 
gneron au  Bouscat.  convaincu  d'avoir 
porté,  le  i5  janvier  dernier,  à  M.  Bignon 
Saint-Roch,  conseiller  de  préfecture,  en- 
vers lequel  il  étoit  débiteur  d*one  somme 
de  190  fr.,  des  coups  et  blessures  ayant 
occasionné  une  maladie  de  plus  de  20 
jours,  a  été  condamné  le  1 7  à  six  ans  de 
réclusion  et  à  une  heure  d'exposition  pu- 
blique, par  la  courd'assises  de  Bordeaux. 


fXTÉniEUIl. 

'NOUVELLES  D*£8PA'JKE. 

« 

D'après  les  nouvelles  de  Madrid  du  1 4 
mars,  on  étoit  fort  inquiet  en  celte  ville.  Le 
bruit  couroit  que  Cabrera  s'étoit  montré 
dans  les  environs  de  Guenca, ville  assez  ri- 
che, et  qui  compte  5  à  6  mille  habitons, 
cette  ville  est  située  à  sa  lieues  de  la  ca- 
pitale* 

,  ANGLETfiiuiE.  —  Londres.  —  A  la 
aéance  du  18  mars  de  la  chambre  des 
lords ,  le  comte  d'Âbcrdeen,  après  avoir 
déploré  ce  qui  se  passe  dans  la  Péninsule 
et  regretté  que  la  convention  Ëlliot  n'ait 
pas  été  mieux  observée,  a  demandé  le  dé- 
pôt sur  le  bui*ean  d'une  copie  de  la  cor- 
respondance adressée  par  le  ministre 
des  affaires  étrangères  au  gouvernement 
^  la  régçnte,  àFeffetde  mettre  un  terme 
au  caractère  féroce  et  sanguinaire  de  la 
gperre  civile  en  Espagne. 

Lord  Melbourne  a  consenti  à  cette  com- 
munication. 

Le  duc  de  Wellington  a  dit  que  tant 


que  les  auxiliaires  anglais  eoniinaeronl  à 
prendre  part  à  la  lotte,  on  ne  pourra  pas 
raisonnablement  espérer  de  voir  changer 
le  caraaère  déplorable  de  eetle  gaamt 
Le  marquis  de  Londondeny  u  dooflé  sod 
entière  approbation  aux  parotes  an  wh 
ble  doc 

—  Le  même  jour,  à  la  Béanoe  deieom- 
mones,  sir  *  Strafibrd  Caniiîng  appdte 
Fattentîon  de  la  chambre  sor  les  àeriàa^ 
événemensde  Cracovie.  Après  s'être  plaint 
longuement  de  f occupation,  Foraleorde- 
mande  quelques  explications  am  mini» 
très. 

Lord  Palmerston  déclare  qoe  le  go«ver<^ 
nement  n'apasencore  re^  de  réponse  sa- 
tisfaisante aux  explications  qu^  a  deinaa* 
dées.  Le  ministre  ne  croit  pas  qœ  FAQ- 
triche,  la  Russie  et  la  Prusse  aient  le 
droilr  d'occuper  le  territoire  de  Cracovie. 
Toutefois  il  reconnoltquesi  les  trois  puis- 
sances avoieot  été  prévenues  que  certains 
individus  fomenleient  la  discorde  dans 
leurs  états,  cette  république  auroit  été  Ifr 
nue  de  les  livrer. 

Sir  Vemey  aime  h  croire  que  dans  aeè 
efforts  pour  faire  respecter  Tindépen- 
iUnce  de  Cracovie,  le  gouvernement  an; 
g^is  sera  soutenu  par  la  France. 

M.  O'Gonnel  n'hésite  pas  à  dédarer  qo?à 
ses  yeux  les  trois  puissances  protectriéei 
on  plutôt  êpoUatriees  se  sont  rendues  cou- 
pables d'une  audacieuse  violation  des  trai- 
tés du  droit  des  nations.  Continuant  sar 
le  même  ton,  M.  O'Connell  appelle  l'oc- 
cupation un  acte  de  piraterie,  et  dit  qoe 
eet  acte  montre  de  la  part  de  ces  xmissan- 
ces  un  grand  mépris  pour  la  France  et 
l'Angleterre. 

Sir  Inglis  ie  veut  pas  que  le  gonveme^ 
ment  anglais  se  renferme,  à  l'égard  de  la 
Pologne,  dans  un  juste  miKeu  sans  résul- 
tat comme  la  France. 

—  Le  19,  la  chambre  des  communes 
s'est  formée  en  comité  pour  examiner  le 
bill  des  corporations  municipales  d'Ir- 
lande. Après  avoir  adopté  un  grand  nom- 
bre d'articles,  elle  a  terminé  la  séance  à 
une  heure  et  demie  du'  matin. 
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Séance  du  ^^  mars, 

Lt  chambre  continue  la  discussion  sur 
la  proposition  de  M.  Goain ,  relative  à  la 
conversion  des  rentes. 

M.  Laffîttç  est  membre  dé  la  commis- 
sion chargée  de  l'examen  de  la  proposi- 
tion; mais  ^il  a  reconnu  avec  ton»  ses  col- 
lègues le  droit ,  la  légalité  et  la  justice  de 
U  mesure,  il  n'a  pas  pensé  avec  eux  qu'on 
dût  Tigoumer.  Il  a  aussi  reconnu  avec 
la  commission  qu'il  falloit  en  laisser  Tini- 
tialîve  et  la  responsabilité  au  ministère  ; 
mais  il  ne  voit  pas  pourquoi  la  chambre 
n'exîgeroit  pas  la  piîSsentation  dès  main- 
tenaot  <f  an  projet  de  loi  sur  cette  matière, 
quitte  aux  ministres  à  se  retirer  devant  la 
Yolonté  de  la  chambre,  s'ils  ne  peuvent , 
dans  leur  opinion,  s'y  soumettre.  M.  Laf* 
fitte  craint  en  ajournant  la  mesure ,  qu'il 
n  arrive  quelque  empêchement  imprévu , 
lorsqu'on  peut  sans  crainte  réaliser  Facile- 
ment  la  mesure  aujourd'hui. 
-Depuis plusieurs  années,  l'imprévu,  dît 
11.  Laffitte,  n'a  jamais  fait  défaut  aux  mi- 
nistres qui  ont  eu  besoin  de  b'eh  faire  une 
excuse.  Depuis  trois  ans  la  chambre  est 
bercée  de  l'espoir  d'établir  dans  le  budget 
un  équilibre  normal  ;  depuis  trois  ans  on 
lui  promet  la  réduction  de  lefTectif  raili'* 
taire  et  Forgam'sation  d*une  réserve;  dé* 
puis  trois  ans,  te  remboursement  des  rert^ 
tes  lui  est  offert  comme  une  perspective 
assurée  pour  la  session  à  venir,  et  renga- 
gement dont  on  veut  que  nous  nous  con- 
tentions aujourd'hui  est  loin  d'égaler  en 
rigueur  et  en  précision  celui  qui  fut  pris 
en  i833 ,  et  qui  pourtant  n*a  pas  été  tenu 
encore.  Je  ne  révoque  pas  en  doute  la 
bonne  foi  du  ministère  ;  mais  ce  n'est  pas 
lui  faire  outrage  que  de  croire  ceux  de  ses 
membres  qui  naguère  combattoirnt  ou- 
vertement la  mesure,  peu  favorables  en- 
core aujourd'hui  à  sa  réalisation  ;  on  ne 
change  pas  sans  doute  d'opinion  eu  chan- 
geant de  portefeuille. 

M.  Lafiitte  ne  voit  pas  pourquoi  le  mi- 
nistère veut  réduire  la  rente  à  4  et  lî^, 
tandis  que  la  possibilité  de  la  réduction  à  4 
n'est  paspkis  con  tes  table  que  ses  avantage*'* 

M.  Pasçy,  ajoute  M.  ^affilie,  ne  reculoit 

Cas  en  février  devant  la  question  du  rem- 
oursemcnt  immédiat  :  *  L'opportunité  , 
disoit-il ,  est  une  question  d'appréciation  : 
pour  des  esprits  timides,  elle  n'existera 
jamais  ;  pour  des  esprits  plus  résolus,  l'op- 
portunité peut  exister  dans  six  mois;  pour 


d^autres  encore ,  peut-être  dès  énjôur-^ 
d'hui.  >M.  Passy,  continue  M.  Lafiitte  « 
donnoit  les  raisons  les  plus  concluantes 
en  faveur  de  cette  dernière  opinion.  Eh 
bien  !  je  déclare  que  Topportunité  ac- 
tuelle me  paroit  aussi  évidente  qu'à  lui; 
et  que  les  déclara tious  du  nouveau  cabine! 
ne  me  paroissent  pas  plus  concluantes  que 
ne  lui  eussent  paru  h  lui-même  celles  du 
ministère  dont  il  ne  faisoît  pas  partie» 

M.  Lalfitte  combat  ensuite  M.  Te  présf* 
dent  du  conseil  avec  les  paroles  qu'il  a 
prononcées  dans  diverses  circonstances» 
tontesfavorabtes  au  remboursement.  Voie» 
ce  qu'il  disoit  il  y  a  cinq  ans,  comme  rapT 
porteur  du  budget  :  «  Qui  doute ,  qu'avec 
la  paix ,  poussés  par  84  millions  d'amor- 
tissement, nos  5  pour  100  ne  parviennent 
à  dépasser  le  pair?  C'est  alors  que  la  plus 
réelle  des  économies  se  présenteroit  ;  an 
lieu  de  porter  sur  l'amortissement,  elle 
porteroît  sur  l'intérêt,  et  ce  seroit  une 
économie  véritable,  car  la  somme  réduite 
sur  rintérêt ,  Fétat  ne  la  doit  plus  à  per- 
sonne. « 

Après  de  telles  paroles ,  M.  Lafiitte  ne 
peut  concevoir  que  M.  le  président  du 
conseil  se  soit  trouvé  tout  à  coup  saisi 
d'une  compassion  vraiment  touchant^ 
pour  les  douleurs  des  rentiers.  Après  être 
e n  tré  dans  de  grands  développcmens  finan- 
ciers, et  avoir  parlé  des  immenses  dépenses 
qui  ont  été  faites  depuis  i83o  sans  avan- 
tages ni  profits,  M.  Lafiitte  vote  contre  l'a- 
journement. 

M.  d'Argoul  trouve  qu'il  est  difficile  de 
répondre  à  M.  Lafiitte ,  qui  vient  de  par- 
courir un  cercle  immense.  Le  ministre 
annonce  qu'il  va  traiter  quelques  ques- 
tions, seulement  les  principales  :  «  Ce  qui 
concerne  la  situation  générale  des  finan- 
ces ,  et  ce  ini  concerne  la  question  de 
conversion.  » 

M.  le  ministre  répond  d'abord  aux  re- 
proches faits  par  M.  Lafiitte  à  tous  les  mi- 
nistères d'avoir  dépensé  des  sommes  énor- 
mes sans  profit.  IVI.  d'Argout  dit  que  la 
somme  dépensée  extraordinairement  de- 
puis i83o  est  en  effet  de  800  millions, 
mais  que  cette  somme  a  été  absoibée  en 
partie  par  l'armée  ,  et  le  surplus  par  \ei 
gardes  nationaux  qui  nous  ont  coût^ 
40  millions,  rétablissement  des  canaux, 
la  construction  et  réparation  de  monu- 
mtns  publics. 

Venant  h  parler  de  la  situation  du  tfë« 
sor,  M.  le  minJ^tre  des  finances  comQar» 
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à  toas  les  catéchistes,  vn,  sopéricars  des 
petits- séminaires  et  à  tous  les  chefs  de 
maisons  d'édacalion  des  deux  sexes.  Voici 
enfin  notre  dernier  mot  snr  cetoafrage  : 
nous  croyons  qne  le  résultat  de  son  asage 
doit  être  de  diminuer  la  fatiguedes  caté- 
chistes et  des  en  fans,  et  de  donner  à  ces 
derniers  nne  instruction  méthodique  et 
facile  à  conserver  par  la  mémoire  et  l*»!- 
telligence. 


^  ÇkiMk,  2rWun  te  €ltvt. 
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A:  JJÉRUSALEM  ET  AU  MOIVT  SINAI, 

PAR   LE    RévéREKD  PÈRB 

MARIE- JOSEPH   DE   GÉRAMB    (1). 

(Suite  du  N»  2607.) 

Il  ^ous  seroit  difficile  de  suivre 
l'auteur  dans- la  visile  qu'il  faic  des 
divers  monumens  de  Jérusalem  et 
dans  ses  excursions  autour  de  cette 
YÎlle  célèbre.  Il  parcourt  tous  les  lieux 
qui  ont  été  marqués  dans  THisloire 
sainte  par  quelque  événement  plus 
oa  moins  important  ;  il  les  décrit  avec 
intérêt,  il  en  recueille  tous  les  souve- 
nirs ,  il  présente  le  contraste  de  Fétat 
actuel  avec  l'état  ancien.  Ses  récits 
coutme  ses  réflexions  sont  empreints 
d'un  profond  sentiment  leligieux.  Le 
tout  a  un  caractère  de  vérité  qui  at- 
tache. L'auteur,  qui  joint  beaucoup 
d'esprit  à  une  imagination  ardente, 
paroit  réunir  le  talent  d'observer  à 
celui  de  peindre.  Ses  descriptions  ont 
quelquefois  un  peu  de  pompe,  sans 
cesser  d'être  naturelles  ,  et  on  le  suit 
volontiers ,  même  dans  les  détails  o  j 
il  entre  fréquemment  s^r  tout  ce  qui 
lui  est  pei-sonnel. 

Le  Père  de  Géramb  estime  la  po- 
{>ulation  de  Jérusalem  à  un  peu  plus 
de  20,000  âmes,  dont  13,000  Turcs  , 
4,000  Juifs,  2,000  Grecs,  et  seule- 
ment lyOOO  catholiques.  Il  visita  la 
synagogue  des  Juifs ,  et  •  la  décrit 
ainsi  : 

«  En  entrant  je  fus  frappé  de  l'aspect 

(i)  5  vol.  în-8*  sur  papier  superfin  sa- 
tiné ,  ornés  d'un  très-beau  portrait  du 
Christ,  d'une  vue  de  Jérusalem  gravée  sur 
acier,  dune  vue  du  mont  Sinaï,  et  des 
cartes  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte.  Prix  : 
SI  2  fr.  5o  c.  A  l'aris,  chez  Ad.  Leclùreet 
Ç>*.,  au  hurcan  de  ce  Journal. 


misérable  et  dégoûtant  d'un  lieu  de' 
prièie  de.sliné  à  recevoir  un  si  grand 
nombre  de  Juifs  qui  y  accourent  de  tou- 
tes les  parties  du  monde.  C'est ,  si  l'on 
peut  lui  donner  ce  nom,  un  vaste  édifice 
en  bois,  divisé  en  plusieurs  réduils,  dont 
les  uns  sont  sans  toit,  les  autres  couverts. 
Au  milieu  est  un  mauvais  pupitre  sur  le* 
quel,  dans  les  cérémonies  religieuses,  on 
va  lire  le  livre  de  la  loi,  qui,  en  tout,  au- 
tre temps ,  demeure  fermé  dans  une  ar- 
moire placée  au  fond,  vis-à-vis  de  la 
porte,  du  côté  de  Torient.  Les  lampes  et 
les  bancs,  par  leur  délabrement,  .sont  eu 
parfaite  harmonie  avec  le  pitoyable  état 
de  l'ensemble.  » 

L'auteur  paroit  avoir  fort  bien  saisi 
le  caractère  des  Juifs ,  leurs  mœiirs , 
leurs  illusions,  leur  perpétuelle  at-- 
tente  du  Messie.  Leur  aveuglement 
seroit  inexplicable  sans  la  prophétie 
qui  l'annonce. 

Les  quinze  derniers  jours  du  Ca- 
rême de  1832,  le  pèlerin  voulut  s'en- 
fermer au  Saint-Sépulcre  pour  s'y  re- 
cueillir ,  et  y  suivre  les  offices  et  les 
prièies.  Si  l'empressement  des  pèle- 
rins autour  des  saints  lieux  a  quelque 
chose  de  touchant ,  la  barbarie  des 
musulmans  maîtres  de  ces  lieux  offre 
un  triste  spectacle  : 

•  Les  Turcs  ont  les  clés  de  Téglisc  du 
Saint- Sépulcre,  et  vendent  aux  pèlerins 
la  permission  d'y  entrer.  Pendant  cette 
quinzaine^  dix  ou  douze  d'entre  eux  sont 
constamment  de  garde  à  la  porte.  Tandis 
que  les  uns,  assis  sur  un  divan,  fument 
nonchalamment  leur  pipe,  les  autres  font 
sentinelle,  les  mains  armées  de  fouets 
qu'ils  tiennent  levés  sur  la  tête  des  pèle- 
rins, et  dont  quelquefois  ils  frappent  jus- 
qu'à les  couvrir  de  sang  ,  ceux  qui ,  de 
force  ou  sans  payer  le  tribut,  veulent  pé- 
nétrer daus  \'\uV(it\ft\it,  H\^^\  ^«^Vii;^ 
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souvent  smis  les  yeux  cet  affligeant  spec- 
tacle, et  je  n'en  suis  jamais  témoin  sans 
eu  être  aussi  cloulourcusemcnt  affecté  que 
la  première  fois.  Je  ne  vous  dissimulerai 
point  que  dans  la  foule  qui  se  précipite 
vers  réglise,  se  trouvent  plusieurs  marins 
des  iles  de  rArchtpel  et  delà  Orbce,  hom- 
mes grossiers ,  ardens ,  et  qui  ont  besoin 
d'être  contenus  par  une  répression  sé- 
vère ;  autrement  il  seroit  impossible  que 
les  cérémonies  saintes  qui  doivent  se  cé- 
lébrer successivement  par  chacune  des 
diverses  nations,  se  Gssent  paisiblement  et 
aTec  décence.  Maïs  ta  violence,  pour  ne 
pas  dire  la  cruauté,  des  moyens  employés 
afin  de  maintenir  l'ordre ,  mais  le  bras 
(Tun  Turc  levé  sur  la  léte  d'un  chrétien 
dont ,  ao  fond,  tout  le  crime  est  un  excès 
d'empressement  à  s'approcher  du  tombeau 
du  Sauveur,  cckt  me  remplit  d'une  tris- 
tesse profonde,  me  navre,  me  révolte.  • 

L'auteur  fat  frappé  du  spectacle 
Jescéréuionies-de  la  Seuiaine-Saînte 
ci  du  jour  de  Pdque.  Ces  solennités 
foui  en  cffei  une  bien  plus  TÎve  im- 
pression, quand  on  les  voit  sur  les 
licux  mêmes  0:1  s^accompliient'tant 
de  grands  mystères.  Le  Père  de  Gé- 
ranib  parle  avec  beaucoup  d'estime 
des  Përes  latins  de  la- Terre  -  Sainte  : 

•  Los  pères  de  la  Teire-Sainle  ont 
constamment  soin  des  catholiques  qui 
sont  dans  le  besoin ,  et  c'est  principale- 
ment dans  les  temps  de  calamité  qu'ils  so 
montrent  avec  une  charité  au-dessus  de 
tout  éloge ,  payant  Je  loyer  deG  pauvres, 
les  aro.endçs  que  Ton  exige  d'eux,  les  droits 
qu'ils  sont  obligés  d'acquitter  envers  le 
gouvernement  ;  distribuant  du  paiii  aux 
nécessiteux ,  dcf  la  soupe  aux  infirmes  ; 
donnant  des  chemises,  des  souliers  et  de 
l'étoffe  aux  femmes  indigentes;  envoyant 
le  médecin  du  monastère  chez  les  mala- 
des, et  leur  fournissant  les  remèdes  qu'il 
prescrit.  Les  veuves  et  les  Qrpbclms  sont 
l'objet  particulier  de  leur  sollicitude  pa- 
ternelle. ^^^..^^ 
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k  Rethlécm  ,  ù  Nazareth,  à  Saint- Jean, 
ainsi  que  dans  les  autres  hospices  de 
Tcrre-.Sainte  .  en  Egj'pte  et  en  Syrie;  cl 
partout  on  fait  plus  que  je  n*ai  dit  en- 
core :  quand  on  conuoît  un  malheureux. 
lH)ur  lui  accorder  des  secours,  on  ue  lui 
demande  jamais  de  quelle  reîîgîon  i(  est - 

•  Les  pères  de  Terrer  Sainte  à  Jcnisa- 
Icm  logent  et  iK>urrissciil  pcndaol  uu 
mois  tous  les  jiélerins  qni  se  préscnteul, 
h  l'exception  des  Grecs,  des  AcmémeQ», 
qui  ont  un  asile  dans  les  monastères  at)- 
partenant  à  leur  nation. 

•  Dans  tous  les  endroits  où  ils  ont  des 
couvens,  ils  entretiennent  à  leurs  frais  on 
maitre  d'école  »|iécialemcnt  chargé  d'en- 
seigner à  Ja  jeunesse  arabe  la  religion  avant 
tout,  puis  la  lecture  •  récrilurc  et  la  lan- 
gue italienne  ;  et  à  un  si  pieux  bicufail, 
ils  ajoutent  celui  de  nourrir  les  enfait» 
qui  reçoivent  ces  leçons. 

•  Voilà  en  peu  de  roots  l'usage  (|ue  foiif 
les  pères  dé  Terre-Sainte  des  aumônes 
qu'ils  recueillent  :  à  peine  s'en  réservcul- 
iis  de  quoi  se  procurer  te  p  tus  strida^'-' 
cessai  re.  » 

Avant  de  quitter  Jérusaleui,  jetom 
avec  Tauteur  un  dernier  coup-df'œil 
sur  cette  antique  et  fameuse  ville  : 

«  Â  Jérusalem,  tout  porte  le  cachet  de 
la  malédiction  dont  cette  niall>eureusé 
ville  fut  frappée.  Tout  y  est  extraordi* 
uaire,  tout  y  est  triste  :  l'oiseau  y  chaot 
peu  ;  les  colombes  n!y  roucoulent  pas; 
les  jeux  des  enfans,  dans  les  rnes  ,  sput 
,  souvent  bruyans  ;  on  entend  parfois  dd 
cris,  mais  la  gaité  en  paroit  bannie. 

>  Dans  le  courant  de  l'année,  Jérusa- 
lem se  présente  sous  deux  a.^pects  bien 
différens  ;  celui  qui  neverroil  cette  ville 
qu^au  temps  du  carême,  nepouiToit  cer- 
tainement pas  s'en  faire  une  idée  juste. 
Alors,  dixmillepélerinsgrecs,  arméniens, 
russes,  syriens,  cophtes,  y  accourent  cl 
lui  donnent  pendant  quelque  temps  l'ap- 
parence d'une  cité  pleine  de  mouvement 
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et  de  vie.  Ce  n'est  pourtant  h  cette  épo- 
que qu'un  cadavre  paré  ,  dont  les  traita 
me  chose  scpraVv-  \  î»otvl  coxx^^xVa  d*v\\\  manque  trompeur,  et . 
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réalité,  la  mort  et  ses  hideux  ravages.  Le 
peu  de  boutiqacsquî  s*ob\rcnlen  carôme, 
se  ferment  ensuite  ,  du  moins  pour  la 
plnpart;  les  rues  deviennent  désertes,  ou 
si*  l'on  aperçoit  quelques  personnes,  c'est 
sur  les  terrasses,  où  elles  viennent  h  moi- 
tié Dues  tuer  au  soleil  une  vermine  qu'el- 
les ne  sauroient  entièrement  détruire.  Le 
Tendredi,  le  samedi  et  le  dimanche,  ou 
^oit  hors  des  -portes  quelques  babitans 
turcs,  juifs  OH  chrétiens,  he  promenant, 
les  hommes  séparés  des  femmes,  qui  sont 
voilées  delà  tête  aux  pieds.  C'est  ordinaire- 
ment au  milieu  des  tombeaux  qu  ils  por- 
tent leurs  }»as.  Le  mari,  en  passant  5  côté 
de  sa  femme,  feint  de  ne  pas  l'apercevoir; 
et  la  femme  fait  de  même  à  l'égard  de 
l'enfaul  que  porte  nonchalemment  après 
elle  une  malheureuse  esclave.  • 

On  lira  avec  intérêt  le  récit  du 
voyage  du  pieux  pèlerin  au  monastère 
de  Saint-Sabas,  et  d'un  autre  voyage 
au  Jourdain  et  à  la  mer  Morte.  Le  ta- 
bleau qu  il  trace  de  cette  mer  et  de 
ces  eùvîrons  rappelle  d'effrayans  feou- 
Teuirs  : 

•  Le  bnrit  des  vagues  n'interrompt  ja- 
mais le  silence  de  mort  qui  règne  dans 
cette  contrée  ^core  épouvantée  des  cri- 
mes qui  s'y  sant  commis,  et  de  la  ven- 
geance qu'on  tira  le  Seigneur.  Son  sein 
ne  renferme  aacon  être  vivant .  aucun 
'  vaisseau  ne  fend  ses  caax ,  aucun  oiseau 
lie  fait  soQ  «id  dans  ses  environs  et  n'y 
chante  ses  amours,  aucun  arbre  nV  croit, 
aucune  plante  n'y  fleurit  ;  à  peine  y  voit- 
on  quelques  broussailles  maigres  et  des- 
séchées. 

»  Je  puisai  une  bouteille  d'eau ,  j'en 
portât  h  ma  bouche  ;  mais,  sous  peine 
d'avoir  le  palais  et  la  langue  écorchés ,  je 
fus  forcé  de  la  rejeter.  Elle  est  infiniment 
plus  âpre  que  celle  des  autres  mers; 
néanmoins  elle  est  un  peu  huileuse  et  sur- 
tout si  limpide ,  qu'elle  laisse  apercevoir 
très-distinclemeut  les  cailloux  au  fond  du 
bassin  qei  la  contient.  Je  recueillis  plu- 
sieurs de  ces  pierres  que  je  croyois  devoir 
être  très-dures  ;  à  Taîr,  elles  se  cassoicnt 
et  sembloienl  Olre  calcinées.  • 


) 

Ce  fut  le  7  u»ai  1832  que  !e  voya- 
geur quitta  Jérusalem  pour  la  der- 
nier*^ fois.  D/*jà  la  peste  s'y  faisoit  sen- 
tir. Il  visita  Jaffa ,  Nazareth ,  le^.Tha- 
bor,Tibmade,  observant  tous  les. 
lieux  marques  par  les  pas  du  Sauveur, 
quoique  toujours  poursuivi  par  la. 
crainte  de  la  peste  qui  se  déclaroitcn 
plusieurs  lieux.  Il  y  échappa  ncan* 
moins  «  et  arriva  au  monastère  du 
Mont-Carmel  : 

• 

«  J'y  fus  accueilli  avec  charité  et  pré-* 
venànce  par  le  supérieur  et  ses  religieux 
au  nombre  de  trois  seulement  On  voulut 
me  loger  dans  la  chambre  du  divan  , 
qu'après  des  refus  réitérés  je  fus  obligé 
d'accepter  sur  les  instances  des  boiis  pi- 
res. 

»  Il  y  a  environ' douze  ans.  pendant  fa 
guerre  des  Grecs  contre  la  Porte,  Abdalah- 
Pacha  détruisit  de  fond  en  comble  ce 
monastère  et  l'église,  sons  le  vain  et  ridi- 
dule  prétexte  que  les  Grecs  poujroient 
s'en  emparer  et  s*en  faire  une  foKei*cssc. 
Le  grand  seigneur,  qui  sentit  toute  llnfa- 
mie  d'une  telle  cooduite ,  donua  un  fir- 
man  par  lequel  il  enjoignoit  au  pacha  de 
rebStir  le  monastère  h  ses  frais;  mais  Ab- 
dalah  ne  tint  aucun  compte  de  cet  ordre. 
Les  bons  pères  Garnies  ,  .qui  s*éU>!enl  at- 
tendus h  cette  désobéissance  ,  prirent  le 
parti  de  faire  une  quête  en  Europe  ;  et 
avec  les  ressources  qif  elle  4eur  procura  , 
ils  it  mirent  à  l'œuvre,  l^és  bâtimens,- 
commencés  sur  un  beau  plan ,  sont  déjà 
à  moitié  reconstruits.  L'église  est  fort 
belle  ;  malheureusement  les  matériaux  et 
l'eau  même  ne  pouvant  être  transportés 
sur  les  lieux  qu'à  dos  d*àne  ou  de  cba-^ 
meau,  les  dépenses  sont  énormes,  les  se- 
cours s'épuisent,  et,  avec  l'indifférence 
d(  s  catholiques  de  l'Occident,  il  est  aisé 
de  prévoir  que  l'édifice  ne  sera  pas  de  si- 
tôt achevé.  Cependant  il  est  assez  ii  van  ce, 
danslapartic  bùjesuis,  pour  qu'on  puisse 
commodément  y  loger.  > 


Du  Mont-Garmel  le  voyageur  so 
rendit  au  IV]out*Liban.  Cette  partie- 
de  son  voyage  est  pleine  d^iutcrét  < 
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(le  vai-irté.  (TiM  an  boubcur  pour  lui 
«le  M  reirourcr  daax  ua  paji  calho- 
lique.  Il  t.itiie  avec  joie  U  croix  s'é- 
levant  sur  le*  clocliers  dei  tnooa*- 
lère»: 

•  TEonsarrivlinetï  aoe  benrel  Anlonn, 
et  iioai  noDs  TcndlmcsimmédîaLeninit  an 
convcDl  des  Liiiristc*,  qai,  dans  ce  vil- 
lage, onl  remplacé  les  Jésuites.  Sons  ra- 
ines Rfos  avec  une  chariU  et  une  ama- 
bililË  loiilc*  parlicolitres  par  deai  ptret 
français  doDt  les  vertus  rappellent  celles 
(le  saint  Vinceut  de  Piul.  leiu  fondateur. 
I.eiir  maison  cstpetile  et  simple,  miisdïs- 
jMHve  et  orafe  avec  beauconp  degoQt; 
féglitcesllrts^propre,  elle  jardin  on  ne 
geot  plus  agréable.  3'j  ai  remarqoé  des 
orangers  teit  que  jen'en  ai  rencontré  nulle 
part  :  plDMears  ont  su  moins  trente  pieds 
de  bailleur,  eliontgroi  ï  prcpottion.  La 
«ne  s'étend  délicieusemenl  lar  une  vallée 
riclieel  fertile  qui  se  termine  i  la  mer. 

•  J'avais  devanl  icsyeai,  et  lune  dis- 
tance pvu  éloignée,  la  belle  babita lion 
(Tblvcr  qu'a  fait  construire  le  légat  actuel, 
lùonseigncur  Lozanna,  évéqnc  d'Abydos, 
prélat  d'un  grand  mériie  uuquel  je  m'é- 
lois  proposé  d'aller  rendre  mes  bomma- 
ges,  mais  qui  se  trouvoit  alors  auprès  du 
patriarcbc ,  dans  le  monasttre  de  Cano- 
Blu,  qoll  a  cboiii  pour  la  résidence 
(T  !£-.  ■ 

A  Larissa,  il  trouva  un  Fiancis- 
ea)nall>imaitd,IePèieVilalfitkuka, 
qui  avoii  clé  obligé  de  quitter  son 
couvent  sous  Josepli  II,  et  qui  s'ctoit 
retiië  en  Oiient.  Ce  bon  religieux 
étoit  le  pasteur  des  catbnliqtiea  du 
lif  n .  Près  de  \à  éloil  un  couvent  d'Ar- 
iiiénîeDs  catlioliqueii ,  oii  résidoU  vu 
prflat.  Tioif.  nations ,  d'origine  et  de 
l'cligiou  diFféienteïjliabileni  le  Moui- 
Lilian,  les  Moloualis,  les  Maronîtai 
«t  Ici  Diuses i  le»  MoLoudis  sont  ina- 
lioinétans ,  les  Dntses  en  partie  idg- 
lâties.  Les  Maronites,  au  n'cinbre  de 
pi-ès  <le  200,000  aiiies  ,  sont  caibt 
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bau ,  ou  tUns  uue  uiuliîtude  de  vil- 
lages éparpillés  sur  \e  flanc  des  mon- 
tacues.  La  langue  vulgaire  est  l'arabe; 
l'oTCce  divin  se  célèbre  en  chaldalque. 
Il  y  a  beaucoup  de  uionastèresdedif- 
ferens  ordres,  cnir'autres  de  Saim- 
Antoine-  lU  sont  Mtués  sur  les  points 
les  gdiu  eararpés.  L'émir  Bédiir, 
prince  du  Hont-Iiban,  réside  à  Bied- 
dîn  avec  sa  famille.  II  est  catholique, 
ainsi  que  ses  trois  fils,  ei  exact  à  rem- 
plir ses  devoirs  religieux.  Oo  construit 
en  ce  moment  à  Btcddîn  une  belle 
église  calbolique.  M.  de  Géiainb  fut 
présenté  au  prince. 

A  Bayroutb  il  rencoatra  M.  de  La- 
martine et  sa  ûiuidle,  et  passa  quel- 
ques joui-s  avec  eux.  ATripoli,  il  des- 
tendit cliez  Ils  Franciscains  de  la 
Terre- Sainte.  De  li,  il  se  icnUit  à 
Eden,  village  du  Mont-Lihau ,  et  alla 
visiter  les  fameux  cèdies  du  Liban.  U 
y  en  a  treize  ou  quatorze  d'une  grosr 
Kur  démesurée.  Ici  l'auteur  léruic 
un  voyageur  pbilo^plie,  qui  est  saiis 
doute  Volney.  H  voulut  visiter  EJ- 
beck  ,  au  pied  (Te  l'Auti-Libaii  ;  c'est 
l'Héliopolis  dea  anciens ,  si  faiiieutu 
par  son  temple  du  soleil ,  ou  plulùt 
par  ses  temples,  car  il  y  en  a  deux.  Le 
voyageur  les  décrit  avec  soin  et  ad- 
mire les  restes  iiiiposansde  ces  vastes 
constructions  qui  nous  étonnent  par 
leur  grandeni'  et  leur  solidité.  Un  n'a 
que  des  conjectures  sur  l'époque  du 
la  construction  de  ces  temples. 

Damas  ,  que  M.  de  GéianiL  visiia 
eusuite  ,  est  la  ville  où  les  main iiné- 
taus  se  iiioutrenl  plus  intoléraus  et 
plus  iauatîques.  Les  Euiopéeus  sont 
obligés  de  sliaLiller  à  la  turque.  11 
n'y  a  deiceptiou  que  pour  les  Fran- 
ciscains qui  sont  ^taijlis  dans  la  vilU 
depuis  plus  d'un  siècle,  et  qu'on  s'est 
accoutuiiié  à  voir  avec  leur  costume. 
Notre  «oyagcnr  fut  accueilli  cbei  les 
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WM.  Poussou  et  Tnslet.  De  toutes  les 
«églises  qui  existoient  autrefois  dans 
cette  ville  si  chrétienne,  il  ne  reste 
qiie  des  ruines.  Les  catholiques  n'ont 
que  les  trois  monastères  latins  ;  celui 
des  Franciscains  espagnols ,  au  nom- 
bre de  8,  celui  des  Gapncius,  où  il  n*y 
a.  plus  qu*un  religieux  ,  et  celui  des 
Lazaristes.  La  population  de  la  ville 
est  d'envîi^on  140,000  âmes,  dont 
15,000  catholiques  ou  Maronites,  5  à 
600  Grecs  schishialiques  et  2,000  Juifs 
qtii  ont  trois  synagogues.  Damas  est 
le  rendez-vous  des  pèlerins  du  nord 
de  l'Asie,  qui  s'y  forment  en  cara- 
vanes pour  aller  à  la  Mecque  ;  ils 
sont  quelquefois  au  nombre  de  30 
à  40,000. 

C'est  dans  l'ouvrage  même  de  M.  de 
Gëramb-qu'il  faut  voir  les  incidens  va- 
riés deson  voyage,  les  rencontres  qu'il  j  *^"[*P**1  *. 
fait ,  la  description  des  lieux ,  ses  ré- 
flexions chrétiennes  et  judicieuses  sUr 
le  contraste  des  temps  anciens  et  des 
temps  modernes ,  sa  peinture  des 
mœurs  turques.  Tout  cela  forme  un 
tableau  fort  attachant. 

Nous  en  restons  à  la  fin  du  2*  vo- 
lume; nous  parlerons  plus  tard  du 
Toy'age  en  Egypte  et  au  Mont-Sinaï. 


après  l'avoir  restaurée  ct.*dA:orée* 
La  niche  a  été  exhaus^ée.  On  a  moulo 
sur  le  mur  un  dessin  gothique  en 
arceaux  ;  1rs  détails  et  It^s  ornemens 
sont  du  même  genre.  L'autel  et  \n 
tabernacle  sont  du  même  style.  Le 
tout  est  d'un  bon  effet  et  contribua 
à  la  décoration  générale  de  l'église. 

Le  Lundi-Saint,  à  deux  heures,  il 
y  aura  dans  l'église  Saint-Sulpic(i 
l'assemblée  annuelle  (!e  charité  pour 
les  enfans  délaissés  de  Tœnvre  d<î 
madame  de  Carcado.  M.  Tahhé  Le- 
tourneur,  chanoine  de  la  métiopole , 
fera  le  discours  qui  sera  suivi  du  sa- 
lut. La  quête  sera  faite  p«i*; mesdames 
la  marquise  de  Talaru  et  h  s  comtesses 
de  Lamarre  et  de  Raigecouit.  Les 
dons  peuvent  aussi  être  adressés  à 
madame  la.  cQmtesse  de  Saisseval  , 
trésorière  ,   rue   Notre  -  Dame  -  des- 
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eut  héni  la,chanelle  de  Saint-Marcel  le 
jour  de  la  fête  du  saint,  on  la  recouvrit 
aussitôt  pour  la  décorer.  Le  princi- 
pal seulement  étoit  fait  ;  il  restoit  h 
peindre  et  à  dorer  différentes  parties, 
à  faire  le  carrelage  en  mosaïque  et  à 
poser  la  grille.  C'est  ce  qui  a  été  exé- 
cuté successivement.  La  grille  qui 
restoit  à  poser,  a  été  mise  en  place  la 
femaine  dernière.  Le  dimanche  de 
la  Passion,  on  a  découvert  l'autel  qui 
étoit  resté  caché  par  une  enceinte  de 
planches,  et  la  chapelles  été  livrée 
à  la  vue.  Elle  est,  comme  nous  l'a« 
vous  dit,  en  style  gothique.  On  a  con- 
servé l'a  ncien  ne  statue  du  saint,  mais. 


Cette  quête,  la  seule  ressource  des 
enfans  délaissés  pendant  Tété ,  sr  fait 
depuis  1807. 

Nous  avons  parlé  de  la  nomination 
de  M.  Pelet  au  ministère  de  l'ins- 
truction publique,  et  nous  avons  dit 
combien  le  choix  d'un  protestant, 
succédant  à  un  autre  protestant,  nous 
paroissoit  fâcheux  et  de  mauvais  au- 
gure pour  la  religion.  Ce  fait,  nf.u« 
écrit  une  personne  grave  et  d'une 
grande  autorité,  ce  fait  a  trop  de  por- 
tée pour  qu'on  ne  réclame  pas  forte- 
ment en  laveur  des  intérêts  de  l'E- 
glise. C'étoit  déjà  une  ajjomalie,  pour 
parler  le  langage  rt  çu  aujourd'hui , 
qu'un  protestant  eût  élé  cJiargé  en 
France,  pendant  quelques  années, 
de  la  direction  de  l'instructiou-publi- 
que  ;  mais  qu'après  les  plaintes  faites 
à  ce  sujet ,  après  les  marques  multi- 
pliées de  faveur  accordéijs  par  ce  mi-* 
nistre  à  sa  communion  au  détriment 
de  la  foi  catholique,  on  lui  donne 
immédiatement  pour  successeur  un 
protestant  ;  c'est  une  affectation  qui 
a  quelque  chose  d'outrageant  pour 
les  catholiques,  qui  forment  Tunî-', 
versalitÀ  morale  de  la  nation^  c'çsti;" 
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■njct  de  eninte*  et  de  géntÎMenieBt 
|M>ur  l«  aiiii-3  i>ict»e«  et  céléo,  rt 
mrtotii  paui'  le  ticrgé  ;  c'est  en  q<tel- 
qiit:  «orie  une  iltclaïaiion  de  guerre 
contre  notre  foi. 

San*  doute  il  n'est  pas  dan«  l'inten- 
tion du  prÎDce  de  tavoiiseï-  le  protes- 
tanlitme ,  qui  est  si  pt^i  airi  dti  gou~ 
Ternement  monarchique;  mais  on 
aura  cru  ne  pouroii'  se  dispenser  de 
faii'e  une  concession  à  un  |>ar(î  puis- 
oui.  Ce  {lartî  a  arrêté  un  plan  d'at- 
taque qui  est  coniliiné  aïcc  asseï  d'a- 
dresse. II  croît  avoir  n^ijné  â  l'incré- 
duliië  les  classes  supérieures,  mais 
les  masses  de  Ia(>opulatioaon(encore 
conservé  uti  peu  de  foi.  Il  faut  eaper 
celte  base  ;  ou  y  parviendra  en  pro- 
pageant jusque  dans  les  écoles  pri- 
maires les  idées  philosophiques.  K'en 
.  a-t-on  pas  pris  les  moyens  par  ia  cir- 
culaire du  t2  novembre  dËmier,su>- 
vajit  laquelle,  pour  peu  qu'il  y  ait 
dans  une  école  ou  un  collège  de 
jeunes  juirs,  ou  de  jeunes  protestatu 
de  toutes  les  dénominations,  voire 
même  des  eufansde  sociniensOu  ^'a- 
(hi^es,  il  faudra  leur  donner  une  édu- 
cation conforme  aux  opinions  et  i\ix 
mœurs  de  leurs  pjrens?  Ainsi  tous  les 
éiifans,  dans  le  peuple,  sauront  qu'il 
y  a  mille  opinions  diverses  en  reli- 
gion, et  en  voyant  qu'on  met  le  même 
soin  à  lïs  enseigner  toutes,  ds  en  con- 
cluront que  l'une  app.ireuimenl  ne 
vaut  pas  plus  que  l'aiilre. 
Rien  n  est  plus  propre  à  leur  iucul- 
.  qner  une  indifféreace. absolue;  et  le 
inuittat  le  plus  clair  pour  eux ,  c'est 
qu'ils  ne  sauront  que  croire,  et  qu'ils 
jie  sauront  uièine  s  il  faut  croire  quel- 
que chose.  Leur  mettre  cela  de  bonne 
heure  dans  t'espril ,  c'est  servir  par- 
faitement les  vues  de  la  pliilosophic , 
c'est  jeter  dans  toute  une  génération 
des  germes  d'incrédulité,  c'est  saper 
la  religion  parle  fondement.  On  nous 
permettra  de  récldiner  contre  un  tel 
système  auquel  le  nouveau  choi: 
d  un  uiinislre  protestant  donne  une 
nouvelle  force. 


publié  une  lettre  pastorale  pour  tt 


M.  Benêt,  archcTêque  d'Ali, 


prvtat  1: 
NoDs  tenoni  à  vous  encoie  font  itau 
de  refîorl  qo'il  nous  a  fallu  faire  pmn- 
rampre  les  tiens  qui  ooos  allacbownt  ile- 
paisplnsiennann(esï  un  antre  cfiocbe. 
Kous  V  avioDS  reçu  tant  de  lémoignigrs 
deconfiince,  d'alTectioni  de  déroanMal 
iMHis  ofcroDs  dire  nitaie  de  reconoms- 
sance  poar  le  peu  de  bien  qui  s*6loit  apM 
\  sODs  notre  fpHcopal  ! 

•  Sons  venons  ■  votn  le  e<rnr  nan* 
le  douleur  par  notre  séparalîoa  d'où 
:lergë  dont  les  prlncijKS.  tesvcrtosel  lef 

Isleas  faisoienl  notre  gloire,  notre  joie  el 
noire  bonheur. 

•  Voilà  la  famille  qu'il  nous  a  fallu  qnil- 
ler,  voillle sicrifice  qui  a  Ëlë imposai  ta 
tendresse  (fun  père.  Noos  l'ivonons,  el 
vos  c«an  le  compiendront  l'isément, 
nom  n'enssions  pas  eu  le  coorigedele 
faire,  sans  iine  grice  parliculitre  Jcn 
biut.  et  sans  l'e^france  de  rttronver  su 
milieu  de  vous  des  coop^-ralears  i£l£s,  dn 
enrans  dociles  et  nne  antre  famîlla  égstc- 
(nr^nt  digne  de  notre  afTeclion. 

•  Si  une  IrsnFlutiou  ï  âcox  cents  lico» 
■  afiligé  notre  cœur ,  noire  conscience  s 
en  aussi  se»  alarmes.  Enlreprcndre  nne 
nonvellc  administra  lion  ,  une  noirvello 
élude  des  hommes  et  des  choses ,  établir 
de  nouveaux  rapports,  à  cet  ige .  qui  est 
si prfcs  des îiifirroitts  de  la > ieillesso,  n'est- 
ce  pas  trop  présumer  de  ses  forces,  tenter 
Dieo,  et  compromettre  le  salut  de  t«a 

Le  prélat  rappelle  les  vertus  de  ses 
saints  prédécesseurs,  et  fait  l'étoge  de 
ses  nouveaux  coopérateurs,  dont  il 
réclame  le  concours  ei  les  prières  : 

•  Mais  c'est  sarlont  !i  vous  qui  eiereei 
les  fonctions  pMlorales  dans  les  différen- 
tes parties  de  ce  diocèse,  lousquelqnedfi- 
nominat'on  que  l'on  voul  désigne,  c|e»l  à 
vODS  qn'esl  con&è  le  ministère  de  la  misé- 
ricorde. Votre  ambassade  est  toute  paci- 
fique ,  voua  n'eies  point  envoyés  pour  dé^ 
clarer  la  guerre,  mais  pour  porter  de* 
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SI  ie  prlooe  des  pasteurs «.Jc&usChrîM .  a 
)>ris  «ur  ses  épaules  la  brebis  égarée,  pour 
lui  épargner  la  fatigue  du  relour,  de  quel 
^Iroit  ceu!iqui  ne  sont  que  ses  niandalaires 
prélendroieiït-ils  en  aggraver  les  difficul- 
tés par.  leur  rigueur?  f^oin  de  nos  lèvres 
le  ton  de  sévérité  qui  effraie,  le  ton  de  du- 
reté qui  repousse.  Que  notre  langage  soit 
toujours  celui  de  la  charité  compatissante. 
C'est  celui  que  nous  ont  parlé  dans  notre 
éducation  cléricale  ces  hommes  puissans 
en  science  cl  en  vcrlb,  h  qui  fut  conGoe 
notre  jeunesse  ,  et  nous  ne  doutons  pas 
que  leurs  successcui-s,  que  nous  voyons 
avec  tant  de  joie  présider  aussi  à  l'éduca- 
tion des  jeunes  lévites  de  ce  diocèse, 
n'aient  hérité  de  leurs  pères  les  mêmes 
principes  et  les  mêmes  senlimens. 

»  lis  ont  également  droit  à  notre  estime 
et  à  notre  reconnoîssance,  les  pieux  ecclé- 
siastiques qui  se  consacrent  h  Téducalion 
de  Tenfance  et  de  la  jeunesse  ;  (es  saints 
prêtres  qui  parcourent  avec  tant  de  zèle 
Ips  villes  et  les  campagnes,  cl  se  montrent 
les  auxiliaires  si  utiles  du  ministère  pasto- 
ral ;  et  ces  hommes  de  foi  et  de  charité 
qu'un  est  sur  de  trouver  partout  où  il  y  a 
des  incendies  à  éteindre ,  des  cholériques 
à,soigncr,  des  màllieiireux  à  secourir,  et 
.qui,  à  force  de  dévouemeut,  spni  t)arvenus 
h  se  faire  parilonncr  leur  admirable  abné- 
gati^,  leur  pauvreté  volontaire,  et  le  vê- 
lement qui  les  couvre.  » 

On  Voit  que  M.  l'archevêque  n'ou- 
blie personne  dans  ses  témoignages 
cTaffection  ci  d'estime ,  et  les  fidèles 
lui  sauront  gré  d'avoir  ainsi  donné 
«lès  son  arrivée  une  marque.sigualée 
de  bienveillance. 

i.  M.  i'évèque  de  Périgueux  est  ar- 
rivé le  jeudi  17  au  soir  dans  sa  ville 
ëpiscopale.  Son  installation  a  eu  lieu 
Je. lendemain  dans  la  cathédrale,  en 
pi-ètence  des  autorités  civiles  et  mili- 
taires. A  l'entrée  de  Téglise,  M.  l'abbé 
Desveaulx,  vicaire-géuéral,  a.compli- 
MieBté  le  prélat.  Une  grande  foule 
remplissoit  l'église^  et  beaucoup  d'ec- 


leur  év.êque.  Après  la  eéréluonle  d0 
riastall^tion,  le  prélat  est  monté  en 
ciiaiie,  ^'ta  prononcé  un  discoiussur 
ce  texte  :  La  paix  soit  a^ec  v.ius.  Il  a 
parlé  du  choix  inattendu  qui  est 
venu  le  surprendre  danà  sa  retraite^ 
et  qui  Ta  arraché  à  ses  études,  à^sa 
famille  et  à  ses  amis  pour  lui  iniposer 
de  grand*;  devoirs.  Comme  Abrahani 
il  a  entendu  la  voix  de  Dieu  qnil'ap- 
peloit  dans  un  autre  pays  ,  et  vi\ 
obéissant  à  l'ordre  de  la  providence, 
il  voit  dans  les  vertus  de  ses  «oopé- 
rateurs ,  et  dans  le  caractère  et  les 
mœurs  de  ses  diocésains,  de  nou- 
veaux motifs  de  s'attacher  inviola* 
blement  au  troupeau  qui  lui  a  été 
assigné. 

M.  l'évêquc  de  Nancy,  qui  est  allé, 
comme  nous  l'avons  annoncé,  dans 
le  diocèse  d'Amiens ,  siu^  l'invitation 
de  M.  l'évéque,  a  parcouru  la.se-' 
maine  dernière  les  cantons  de  Conty 
et  de  Poix,  et  y  a  donné  la  confir- 
mation. Dimanche  il  a  terminé  la  re- 
traite des  dames  dans  1  église  du  Sa- 
cré-Cœur. Il  est  yeparti  immédiate- 
ment apr^s  pour  le  canton  de  Pic- 
qtligny,  où  il, doit  donner  la  confir- 
mation dans  les  principales  commu- 
nt^s.  A  sou  retour  à  Amiens,  ilfer^. 
une  ordination ,  et  prêchera  dans  la 
cathédrale  le  Yendredi-Saint  et  le 
jour  de  Pàque.  Partout  le  prélat  a 
j-ecueillides  témoignages  de  re.spect. 

M.  l'abhc  Dncreux  qtti  prêche  le 
carême  avec  beaucoup  d'écLit  et  de 
succès  dans  l'église  Saint-Paul  à  Bor- 
deaux, n'y  est  pas  seul;  il  est  assisté 
d'un  de  ses  confrères,  M.  l'abbé  Si- 
monet.  Trois  autres  remplissent  la 
station  du  carême  dans  d'antres  villes 
du  même  diocèse;  ce  sont  M.  Laba- 
tut  à  Blaye  «t  MM.  Yeruier  et  Char 
vestelon  à  Libournel  Plusieurs  de 
leurs  conlVères  préclient  le  carême  en 
différentes  villes  \  nous  citerons 
M,  l'abbé  Menoust  à  Bre>t,  M.  l'abbé 
Madeleine  à  Coutances,  M.  Vahbé 
Cadiergue  à  Cherbourg,  M»  l'abbé 


xlésiastiquesétoient  venus  des  diver-  ,,  v'  

sesjparties  du  diocèse  pour  connoitre  t  Uricl  k  Noyon  et  M.  raobë  Car  bois» 
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Charlevilîe.  La  iilnpart  «le  ces  «:cclé* 
Mastiques  sont  déjà  coonus  par  icar 
zèle  et  leurs  siiccêi  dans  les  années 
précédentes.  Nous  aurions  dû  peut-' 
tire  commencer  par  ceux  de  ces  mes- 
sieurs qui  prêchent  à  Paris.  M,  l'abbé 
Caillaii  qui  avec  .M.  Fabbé  Delaliaie 
préclictouslesdimancliesi  l'Abbaye- 
aiix-Bois,yadonné  pendant  huit  jours 
avec  M.  l'abbé  H.  Auhei  t  une  retraite 
pour  préparer  à  la  pâquir.  M.  Tabbé 
Bicha  préf  liéle  carême,cerUins  jours 
atix  Invalides,  et  d'autres  à  Saint- 
Phtlippe-du-Roide;  il  faisoît  de  plus 
à  Snint-Jacques  les  conférences  du 
soir.  M.  l'abbé  Fanvet  préchoii  à 
Snint  Louis  en  l'Ile,  à  Saîni-Médard 
et  à  Saint-Julien-le-Pauvre.  Il  donne 
en  ce  moment  avec  M.  H.  Aubert  la 
retraite  à  Saint-Nicolas-du-Char- 
dounet.  Il  nous  a  pant  utile  de  pré- 
senter ainsi  sous  un  seul  point  de  vue 
le  tableau  des  services  que  rendent 
lies  ecclésiastiques  si  reconimandables 
par  leur  piété  et  leurs  talens.  I 
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ïje  mercredi  16  mais ,  M.  le  curé 
de  Saint-Jacques ,  i  Amiens ,  a  fait  à 
la  caisse  municipale  de  cette  ville  un 
premier  vei*sement  de  30,000  ft-. , 
provenant  des  souscriptions  pour  la 
reconstruction  de  son  église. 

Une  nouvelle  association  de  cha- 
rité vient  de  se  former  à  Arras  pour 
assister  les  femmes  indigentes  en  cou- 
ches, et  subvenir  aux  besoins  des  en- 
fans,  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  être 
admis  dans  les  salles  d'asîl^.  La  pre- 
mière réunion  des  fondatCMrs  a  eu 
lieu  le  15  mars  chez  madame  Lallart 
de  Lebucquière.  M.  Tévêque  d' Arras 
s'est  fait  inscrire  pour  àO  fr. 

On  voit  avec  peine  presque  fous  nos 
journaux  reproduire  pour  les  affaires 
de  Suisse  les  récits  et  les  réflexions  de 
V,Heli'étie  et  d'autres  journaux  hosti- 
les k  la  religion.  Uflelt^étie  depuis 
qu'elle  existe  a  toiijoui's  paru  animée 
"des  préventions  les  plus  fâcheuses 
contre  le  clergé;  elle  a  constamment 
f  ttagué  les  prétresy  envenimé  leurs 


actes,  potusé  contre  tax  am  mesures 
les  plus  extrêmes.  A  ses  yenx  les  ca- 
tholiques ne  méritent  aucun  intérêt, 
aucun  ménagement  ;  on  peut  les  frap- 
per, les  mulcter,  les  outrager;  ils 
n'ont  aacnn  droitde  se  plaimire.  Ainsi, 
avant  l'adoption  des  articles  de  fia* 
den,  elle  pressoit  cette  a-loptioa  en 
diiiaot  qu'il  ne  ÊiUoit point  écouter  les 
réclamations  des  catholiques,  qn'on 
poovoit  mépriser  leurs  vœux  les  plus 
formels  et  ne  tenir  aucun  compte  de 
leurs  motifs  les  plus  solides.  Depuis 
l'adoption,  elle  a  traité  de  révolte 
l'explosion  n.iturellcde  leurs  plaintes, 
et  elle  a  ainsi  la  gloire  d'avoir  provo- 
qué le  présent  état  de  choses.  S'en 
rapporter  à  VHehélie  sur  les  voeux, 
les  besoins  et  les  intérêts  des  catlio- 
liquessilisses,c*est  absolument  comme 
si  l'on  croyoit  trouver  dans  le  Consii^ 
tuiionnel  et  le  Courrier  Texpression  des 
vœux  de  notre  clei^é  sur  les  matières 
qui  touchent  à  la  doctrine  ou  à  la 
•Jiscipline  de  l'Eglise.  VHeii^lie  a  ap- 
prouvé les  articles  de  Baden,  et  le 
pape  les  a  condamnés.  Les  catholi- 
ques du  Jura  n'ont  i^asdù  hésiter  un* 
tre  ces  deux  autorités.  Peut-on^  leur 
en  faire  un  cnnîê?  On  dit  qu'une  des 
raisons  qui  ont  fait  adopter  les  arti- 
cles de  Baden  par  le  grand-conseil  de 
Berne,  c'est  que  le  pape  les  avoit 
condamnes.  Si  à  Berne  on  a  pu  se  dé- 
cider à  une  mesuie  fatale  par  un  mo- 
tif qui  annonce  tant  de  partialité  et 
de  passion,  nous  osons  dire  que  les 
catholiques  du  Jura  avoient  droit  de 
se  défier  des  artich  s  de  Baden,  préci- 
sément parce  qu'ils  cloient  approu- 
vés et  soutenus  par  un  journal  qui  a 
toujours  été  leur  ennemi  déclaré. 

Nous  oserions . donc  conjurer  nos 
journaux  de  ne  pas  chercher  la  vé- 
rité sur  les  affaires  de  la  Suisse  dans 
des  journaux  dont  le  ton  seul  an- 
nonce la  passion.  Eux  qui  plaident  si 
souvent  et  si  énergiquement  la  cause 
des  catholiques  irlandais ,  comment 
déserte roient-ils  la  cause  de  ces  pau- 
vres catholiques  suisses  opprimés  au- 
jourd'hui? Ces  deux  causes  se  re^ 
semblent  parfaitement,  et  nous  o|oq8 
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mé'më  dire  que  letf  catlioHques  du 
Jura  sont  bien  plus  maUraités  parlea 
protestans  de  Berné  que  ceux  d'Ir- 
lande par  le  gouvernement  anglais 
qiii  s'est  bien  radouci  à  leur  égard 
depfiis  plusieurs  années. 

Le  siège  épiscopal  d'Hildesheiiu 
iptoit  yacant  depuis  deux  mois  par  la 
mort  de  M.  Godard-Joseph  Hostaus, 
rvêque  de  ce  siège  depuis  1829.  Le 
10  mars,  le  chapitre  s'est  assemblé, 
et  a  éhiévéque  M.  Ferdinand  Fritz. 
HT.  Hostaus  éloit  en  même  temps  ad- 
ininistrateur  d'Osnabruck.  Ce  prélat 
et  son  chapitre  avoicnt  ^réclame  en 
1832  contre  un  projet  de  loi  présenté 
dans  le  Hanovre;  voyez  ce  que  nous 
avons  dit  sur  cette  affaire  dans  lé  nu- 
méro du  3  juillet  1834.  On  sait  que 
la  principauté  d'Hildesheim  a  été 
donnée  à  rélecteur  d'Hanovre,  et  fait 
maintenant  partie  du  royaume  de  ce 
nom. 


POLITIQt'E. 

Lorsqu'on  assiste  h  des  débats  animés, 
à  des  Ibtlcs  politiques  de  re.*«pèce  de  celle 
qfsi  vîénl  d'avoir  lien  à  h  tribune  des  dé- 
potés, entre  M:  Goisot  et  M.  Odilon-Bar- 
rot,  oo  çroiroit  voir  des  adversaires  euga» 
gés  dans  la  latte  la  plas  vive,  et  qu'une 
profonde  antipathie  sépare  à  tout  jamais. 
Cependant,  quand  on  cherche  ensuite  sur 
quoi  ceUe  antipathie  peut  être  fondée,  on 
«si  toot  étonné  de  n'y  rien  comprendre. 
faute  de  pouvoir  lui  assigner  une  cause , 
Tii  seulement  un  préteite.  En  effet,  quel 
peut  être  le  sujet  d'une  si  vive  querelle 
^ntre  ces  messieurs?  L*ua  vous  dit  qu'il 
lirûle  d'amour  pour  la  révoialion  de  juil- 
let ,  qu'il  la  porte  dans  son  cœur ,  qu'il 
t*aime  et  l'honore  au-delà  de  toute  expres- 
sion. L'aatre  déclare  qu'il  a  pour  elle  la 
même  chaleur  d'ame ,  qu'il  lui  a  égale- 
ment engagé  sa  foi,  et  qae  e'est  entre  elle 
«t  lui  à  la  vie  et  à  la  morL 

£t  remarques  bien  d'ailleurs  qu'on  n'a 

aucune  raison  de  soupçonner  que  ces 

deux  honorables  antagonistes  ne  disent 

pas  la  v^Uô>  Av  contraire,  tout  aotoriae  à 


5  ) 

faire  penser  qu'ils  la  d?senr,  et  qne  la  ré- 
volution de  juillet  n'a  pas  d'amis  plus  sin- 
cères. Seulement,  l'un  des  denx  prélend 
qu'elle  l'a  trompé.  Mais  quand  on  s'aime 
bien  du  reste,  qu'est-ce  que  c'est  que  cela? 
Elle  en  a  trompé  bien  d'autres,  vraiment, 
sans  compter  ceux  qu'elle  trompera  en- 
core. 


Personne  n'ignore  combien  nous  som- 
mes devenus  forts  depuis  cinquante  ans 
sur  la  -philantropîe.  La  pbilanlropic  est 
notre  rêve  chéri,  notie  pensée  de  prédi- 
lection. Un  discours  philantropique,  un 
écrit  philantropique,  une  œuvre  philan- 
tropique  ,  une  simple  idée  philantropi- 
que ;  tout  cela  nous  enlève;  c'est  noire 
plusdouce  occupation  d'esprit  et  de  cœur. 
Quand  on  entend  parler  d'une  société 
philantropique  organisée  quelque^  part, 
on  quitte  tout  pour  courir  à  ses  séances» 
Chacun  venty  porter  son  pesit  tribut  d'é* 
loquence  et  de  sympathies.  Les  femmes 
cousent,  brodent  et  font  de  la  tapisserie 
pour  elle.  Si  l'on  annonce  un  ouvrage 
philantropique,  c'est  h  qui  le  lira  le  pre- 
mier; les  académies  s'en  emparent  pour 
le  courpnuer,  pour  lui  décerner  le  prix 
Monthyon. 

Ce  font  particulièrement  les  régimes 
pénitentiaires.  Tamélioration  du  sort  des 
prisonniers,  l'abolition  des  peines  et  l'a- 
doucissement des  codes  qui  sont  l'objet 
des  sollicitudes  de  la  phijantropie.  A  voir 
ainsi  toutes  les  sensibilités  en  action  pour 
corriger  la  rigueur  des  lois  et  tempérer 
les  sévérités  de  la  justice,  vous^roiriez 
peut-être  que  cela  provient  de  ce  que  l'é- 
tat de  la  société  s'améliore,  et  permet  de 
ne  plus  regarder  d'aussi  près  à  la  force 
des  freins  répressifs?  Ëh  bien,  c'est  tout 
le  contraire  qui  arrive.  Plus  la  philantro- 
pic  montre  d'intérêt  anx  malfaiteurs,plus 
leur  nombre  se  multiplie,  et  plus  l'immo- 
ralité se  généralise.  Ce  qu'on  fait  pour  les 
rendre  moins  malheureux  ne  sert  qu'à 
les  rendre  plus  hardis  et  plus  pervers  en 
leur  persuadant  que  le  métier  qu'ils  font 
est  moins  coupable  et  (noins  honteux 
qu'ils  ne  le  croy oient,  puisque  tant  da 
bons  philanlro\)e$  9'laV.<ix^;«»GiV  \\xv«^« 


j 
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mcnfi  cm,  et  necf^sertt  de  se  récrier  con- 
tre la  rigueur  des  lois  qai  les  punissent 

Aussi  voit-on  dans  notre  pays  rc  qui  ne 
se  voU  nulle  part  ailleurs  :  des  rejms  de 
Jiislice,  qui,  au  sortir  de  prison,  n'ont  pas 
la  patience  d'attendre  vin}^tH|Ualre  heures 
pour  reprendre  le  courb  de  leur  mauvaise 
vie;  d'autres  qui  narguent  la  justice  sur 
son  siège ,  en  lui  disant  :  f^oas  oubliet  une 
Iteure  d'exposition  ;  j*t  demande  wion  heure 
d^exposiiion.  Un  homme  tel  que  moi  nest  pa» 
fait  pour  travailler  ;  je  veux  être  voleur. 

Tandis  que  ces  choses  -  là  se  passent 
chez  nous,  le»  Anglais  déclarent  en  plein 
|>arlemont  qu'ils  n'entendent  pas  renon- 
^  rer  an  régime  des  coups  de  bâton  établi 
dans  leur  armée.  On  a  beau  leur  parier 
des  progrès  de  la  civilisation,  ils  répon- 
dent à  cela  (|ue  la  bastonnade  est  encore 


matière  de  crimes  politiques  est'  Gantant 
plos  tri^e  »  qu'elle  semble  ronrnir  one 
excuse  naturelle  a  ceux  tjpX  peuvent  ea 
avoir  besoni  pour  repoosser  des  vœoxdc 
clémence  et  de  pardon.  S^l  est  vrai , 
comme  on  Ta  souvent  publié,  qu^t  5e 
trouve  parmi  eux  d^'S  caractères  m/k/^^^- 
ble» .  il  est  certain  qu'on  iie  peot  rien 
faire  de  mieux  pour  la  jostiScaikm  àt 
leurs  rigueurs,  que  de  les  mettre  ea  élit 
démontrer  des  ennemis  de  Tordre  psblie 
toujours  pris  en  récidive  ,  et  incapaUes 
de  résipiscence. 

l/cs  journaux  annoncent  la  mort  dan 
ancien  conventionnel,  Lakanal,  qui  était 
retiré  aux  Etals -Unis,  et  qui  n'étoit  point 
rentré  même  depuis  i85o.  Joseph  La^aml 
étoit  prêtre,  et  de  la  congrégation  des Dofr: 


,       «,  lrinaircs.Né  en  Auvergne  Iei4  juillet  1761, 

plus  sûre  et  plus  efficace  que  la  ratson  pu^  .  •  j  f„j  ^,^^0^^  professeur  dans  nn  collégç. 
hUque  ^ec  tous  ses  perfectionnemens  ;  et  j,  ^^^^^  fj^^  j^  serment .  il  devint  vi 
ils  ne  veulent  pas  absolument  que  la  phi- 
hntropie  se  mêle  de  leur  système  correc- 
lionneL  fions  croyons  qu'ils  font  très-bien 
de  ne  pas  se  Ger  h  elle  et  de  préférer  les 
coups  de  b5ton  aux  himi&rcs  du  sivcle 
pour  ce  qui  lient  à  ta  répression  des  dés- 
ordres et  au  maintien  des  bonnes  W>g]cs. 


On  remarque  avec  chagrin  que ,  sous 
le  rapport  de  la  récidive  ,  les  crimes  po- 
litiques suivent  la  même  marche  que  les 
crimes  civils.  En  général,  ces  derniers 
ne  sont  nulle  part  aussi  communs  et 
aussi  fréqucns  que  parmi  les  individus 


déjà  repris  de  justice,    soit  qu'ils  aient 

»ubi  des  condamnations,  ou  qu'ils  y  aient    rigé  par  un  tel  homme? 


cairc  épiscopal  de  TArriége  et  dépoté  de 
ce  département  à  la  Convention .  où  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Ses  discoors, 
ses  motions,  ses  missions  dans  les  dépar- 
temens  furent  tels  qu'il  convenoiti  on  ja- 
cobin fdroucbe.  On  ne  trouve  point  son 
abjuration  dans  les  procès-vcrbanXrdela 
Gonvenlion;  sa  \ie  en  parut  a  ne  assez  écla- 
tante. Ce  fut  sur  son  rapport  que  des 
honneurs  furent  rendus  à  la  mémoire  de 
Marat.  Nommé  membre  dn  comité  dW 
struction  publique,  il  Gt  décréter  fétdblis- 
sément  des  écoles  primaires  et  des  écoles 
centrales.  K'étoit-ce  pas  d'un  bon  augure 
qu'un  système  d'instruction  publique  di* 


échappé  de  quelque  manière,  II  paroit 
qu'en  malièro  de  fautes  politiques  on  est 
sujet  aux  mômes  rechutes.  Presque  tou- 
jours on  retrouve  en  plus  ou  moins  grand 
tiombre,  dans  les  nouvelles  tentatives  de 
désordres,  des  noms  que  l'on  reconnoît 
pour  avoir  figuré  dans  les  troubles  anté- 
rieurs et  les  poursuites  auxquelles  ils  ont 


Après  la  session  de  la  Convention,  U- 
kanal  passa  an  conseil  des  Cinq-Cents,  et 
en  sortit  en  1797.  Il  fut  saccessivement 
commissaire^du  gouvernement  près  1<5 
départemens  réunis,  inspecteor  des  poids 
et  mesures,  et  procureur-gérant  dn  lycée 
Bonaparte  à  Paris;  mais  il  perdit  ces 
places  et  cessa  d'être  employé  même  sobs 


I 


donné  lien.  C'est  encore  ce  qui  arrive  II  \  Bonaparte.  Rayé  au  mois  d'avril  1816  de 
l'occasion  de  la  découverte  qui  vient  ,  l'Institut,  il  passa  aux  Etats-Unis,  où  il  se 
d'être  faite  dans  la  rué  de  l'Oursine  , 
d'une  fabricall'on  clandestine  de  poudre 
de  guerre. 


fixa  sur  Jes  bords  de  l'Obio.  On  le  fit  en- 
trer dans  la  nouvelle  Académie  des  ^cleueei 

morales  et  politiques  ;  ce  qui  n'étoit  dî 


Celte  remarque  sur  les  réfadi^ea  tu  VcH-«w\sTàTctekftfarlçoBtlqiie. 


PARIS,  S5  MARS. 

M.  Saînl-Espfcs-Lescot  vient  d'élrc 
nommé  président  du  tilbnnal  de  pre- 
mière instance  de  Bazax. 

—  IjC  colonel  Vacher  de  Toarneniîne, 
CommandSnt  le  1 1*  régiment  d*artiI1erie , 
est  nommé  directenr  de  celte  arme  à  Al- 
ger, en  remplacement  du  colonel  Lasnon^ 
prômn  maréchal-de-camp. 

—  La  commission  d'enquête  sur  les  ta- 
bacs a  repris  sps  travaux.  Elle  se  propose , 
dit-ou,  avant  de  les  terminer,  d'entendre 
quelques  dépositions  orales.  C'est  aux  per- 
sonnes qui  désireront  être  entendues  à  en 
tûre  la  demande.  La  commission  publiera 
tnsoite  son  rapport  avec  les  documens  à 
r«ppni. 

'  -^  L'ordre  vient  d'être  donné  dans  f  ar- 
taiée  d'enYôyer  en  congé  tons  les  sons-of- 
ficiers et  soldats  de  la  classe  de  i83o.  Ces 
hommes  se  mettront  en  route  pour  leurs 
foyers  aussitôt  après  la  rentrée  au  corps 
des  hommes  actuellement  en  semestre. 
'  —  M.  de  Sîvry ,  député ,  qui  avoil  ac- 
compagné le  maréchal  Clauscl  à  Alger,  et 
"iSont  one  grave  maladie  nvoit  retardé  le 
Mour,  est  arrivé  h  Paris.  M.  le  maréchal 
et  M.  Réalîer-Dnmas  sont  attendus  sous 
quinze  jours. 

—  Ce  qui  s*oppose  à  la  conclusion  d'un 
èrrangemenl  entre  notre  administration 
dés  postes  et  le  post-ofEce  d'Angleterre 
f»onr  faciliter  la  circulation  des  journaux 
entre  les  deux  pays,  c'est  qne  le  directeur 
dn  post-oiflice  de  Liondres  ne  peut  admet- 
Ire  en  Angleterre  les  journaux  étrangers 
francs  de  port,  que  si  Ton  prouve  que  ces 
Journaux  circulent  francs  de  port  dans  le 
pays  où  ils  sont  imprimés  et  publiés  s  or , 
les  journanx  français  paient  un  droit  de 
poste  en  France. 

—  Le  nommé  Reybert,  prérenn  d'avoir 
commis  nn  vol,  à  l'aide  de  faux,  à  la  caisse 
des  dépôts  et  consignations,  vient  d*élre 
arrêté  à  Bouio«^e  (Pas-de-Calais.)  H  a  pro- 
fité d'un  moment  où  les  agens  de  police 
â'occupoient  de  la  visite  de  ses  bagages 
pour  se  porter  dcfux  coups  de  couteau.  Les 
blessures  ne  paraissent  pas  avoir  de  gra 
?lté.  Aaotthe  valeor  ïi*a  été  jusqu'ici  dé- 
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couverte  en  sa  possession.  Il  éîoît  seule- 
ment porteur  d'une  somme  de  120  fr. 

LcsienrBéraiid.  employé  dans  unjourr 
nal  de  Paris,  prévenu  de  complicité,  a  été 
aussi  arrêté. 

—  L'avant-dernitre  nuit,  six  horlogers 
habitant  le  6*  arrondissement,  ont  encore 
été  volt  s. 

—  On  ne  parle  aussi  que  de  vols  chez 
les  resta  orateurs.  Un  élégant  jeune  homme, 
donnant  le  bras  \i  une  dame  bien  mise , 
est  entré  dernièrement  chez  un  restaura- 
teur de  la  rue  Sainl-Uonoré.  Après  avoir 
payé  la  dépense,  il  partit.  Le  garçon  qui 
ï'avoit  reconduit  jusqu'à  la  porte  étant 
monté  pour  desservir^  s'apefçulde  la  dis- 
parution  de  deux  couverts.  Il  sorlit  vile 
dans  la  rue  en  criant  :  A  la  garde!  Les 
deux  dineurs  oiit  été  immédiatement  ar- 
rêtés. 

—  On  a  découvert,  rue  Saint-Domiiil- 
que,  au  Gros-Cailloii,  une  distillerie  clan- 
destine, qui  a  été  saisie. 

—  Antoine  Mou linos,  surnommé  Bel- 
œil  ,  maçon  ,  prévenu  de  fabrication  do 
fausse  monnoie ,  a  été  arrêté  Hier  à  son 
domicile ,  où  Ton  a  trouvé  des  moules  et 
des  ou âls  servant  h  la  confection  de  pièces 
de  5  fr.  et  de  a  fr. 

— Le  sieur  Journet  a  élé  plusieurs  fols 
condamné,  et  notamment  à  .six  ans  de  ré- 
clusion pour  faux.  Depuis  peu  au  service 
de  M.  de  Boisserand ,  en  qualité  de  do- 
mestique ,  Journet  vient  de  commettre  an 
vol  qui  révèle  une  audace  peu  commune. 
Profitant  de  l'absence  de  son  maître  ,  il 
appela  une  voilure  de  place,  et  y  mit  • 
avec  un  aplomb  qui  a  trompé  l'œil  vigi- 
lant (In  concierge  de  ThôleUla  garde-robe, 
les  bijoux  et  une  multitude  de  valeurs  et 
d'effets  appartenant  à  M.  de  Boisserand. 
llcntré  chez  lui,  ce  dernier  s'aperçut  vite 
du  vol,  et  porta  plainte.  Journet  a  été 
ar  rêté. 

—  La  nommée  Rosalie  Constantin, 
demeurant  rue  Saint-Denis,  n*  239,  a 
été  extraite  de  la  Conciergerie  pour  as- 
sister à  une  perquisition  faite  chez  elle  en 
vertu  d*une  commission  rogatoire.  Kilo 
est  sons  la  prévention  de  complot  contre 
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rf*.   Elle  a  cté  condaîlc  l  la  prison  de 
Saînl-Lazan*. 

—  D'après  un  relevé  qnî  Ticnl  «Télre 
fait  par  la  préfecture  de  police,  il  eibtoit 
dans  les  dlfférens  hôtels  de  Paris,  aa 
i*'  mars,  une  popnlalion  de  54,ôs4  in- 
dmdas.  Sor  ce  nombre,  il  javoit  8,179 
étranger». 

—  I^  Gatelte  (féiatde  Prmue  dit  qne  I3 
nommé  Naondorfr,  qui  se  f ail  passer  ponr 
I^ais  XVil,  et  qui  a  comparu  demitre- 
ment  devant  la  police  correctionnelle  de 
Paris,  n'est  antre  qu'on  horloger  très- 
connu  en  Prusse  ;  celte  feuille  ajoute  qu'il 
a  été  plusieurs  fois  entre  les  mains  de  la 
justice  criminelle,  et  a  subi  un  emprison- 
nement daiis  la  maison  de  correction  de 
Brandebourg. 

—  I/escadrc  sarde,  commandée  parle 
contre-amiral  comte  Serra .  est  rentrée  à 
Gènes  le  1 1  mars  an  matin ,  venant  de 
Ualte. 

—  On  mande  d'Ancône,  le  8  mars  : 

■  Un  navire  arrivé  avant-hier  de  Cor- 
fou  ,  en  sept  jours  de  voyage ,  nous  a  ap- 
porté la  nouvelle  d'une  insurrection  écla- 
tée dans  TAcarnanie.  Celle  nouvelle  avoit 
été  apportée  par  un  baleau  parti  d^  Palras 
et  arrivé  à  Corfou  au  moment  où  le  na- 
vire rocttoil  à  la  voile  pour  Ancône  ;  par 
conséquent  les  lettres  n'en  parlent  point. 
Le  but  de  cette  insurrection  éloit  de  chas- 
ser les  troupes  bavaroises  de  la  Grèce  :  'le 
chefétoit  un  certain  Zonca.  Iaïs  familles 
les  plus  riches  de  Palras ,  craignant  une 
révolte  de  klephlcs,  cherchoienlà  mettre 
en  sûreté  leurs  effets,  {«fous  ne  pourrons 
savoir  h  quoi  nous  en  tenir  sur  cetlc  nou- 
velle, que  lors  de  l'arrivée  du  bateau  à  va- 
peur des  îl^'s  Ioniennes.  • 


vv^ru* 


NOUVELLES  DES  PBOVINCES. 

Dans  la  nuit  du  i5  au  1 G  de  ce  mois,  la 
foudre  est  tombée  chez  M.  Gillah ,  cuUi- 
valeur  à  Lacroix-au-Bailly  (Somme) ,  et 
elle  a  incendié  ses  granges  renfermant 
une  grande  quantité  de  blé. 

—  La  première  fabrique  de  sucre  indi- 
gène créée  dans  le  département  de  la 
Manche,  est  établie  au  faubourg  du  Roule 
à  CberboQg,  £IJe  est  en  aclivilé.  Dati&Ve 


département  ;Ui  Calvadoft  il  sen  établit 
une  h  SecqaeviUe^en-Ange.  fille  travail- 
lera Tautomnc  prochain. 

—  On  porte  à  3o,ooo  hommes  reffeclif 
des  quatre  camps  qui ,  d'après  on  joomal 
de  département,  auront  lieu  en  i836  :  ce- 
lui de  Saint- Omcr  seroit  comaiandé  par 
le  lieotenant- général  OadiroC 

—  La  cour  d^assises  d*Eore-€t-Lo\T  1 
condamne  le  19  mars  aax  travani  foccés 
à  perpétnîté  les  nommés  Grenadon  et 
Fourré ,  (lour  crime  d'incendie.  Fonré 
n*a  qne  a5  ans. 

— Depuis  bniljours,  une  troupe  équoln 
donnoit  des  représentations  à  Alcnçoo,  et 
à  cet  effet  elle  avoit  loué  de  la  vilkfî 
en  est  propriétaire,  la  halle  au  blé.  U; 
avoit  eu  une  représentation  vendredi  der- 
nier, lorsque  le  lendemain,  19  mars,  ven 
trois  heures  du  matin,  le  fea  se  manifesta 
an  •  dessus  du  grand  escalier  ,  dans  Feu- 
droit  oii  se  trouvoient  les  costumes  et  les 
équipages  de  la  troupe.  Les  flammes  se 
développèrent  avec  une  telle  rapidité, 
qu'en  moins  d'une  heure  tonte  la  toitore 
de  la  halle  étoit  embrasée.  Les  sccovsip* 
portés  n*ont  pu  que  préserver  quelques 
parties  du  plafond  et  le  grand  escalier. Ce 
n'est  qu'à  sept  heures  qu'on  est  parveuo  I 
se  rendre  maître  du  feu. 

La  perte  pocr  la  ville  et  pour  les  nur- 
chauds  qui  y  a  voient  18,000  boisseaux  de 
blé,  est  estimée  à  près  de  cent  mille  fr., 
et  pour  la  troupe  équestre,  à  trente  mille. 
L'édifice  n'étoit  point  assuré. 

—  l.e  feu  a  pris,  le  23  mars,  à  bord  do 
Trocadero  qui  se  trouvoit  dans  le  port  de 
ToulonI  Le  feu  s'est  manifesté  avec  tant 
de  violence  pendant  qu'on  cbauffoitle 
vaisseau  ,  qn  un  a  désespéré  tout  de  seile 
de  le  sauver.  On  dif  que ,  par  suite  de  cet. 
événement,  la  perte  pour  l'état  sera  de 
trois  raillions. 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES   U* ESPAGNE. 

Nous  lisons  dans  VEcho  du  Commerce  dt 
i4,  jouraal  de  Madrid,  article  de  Tar- 
tosa  (Catalogne),  que  la  situation  politi- 
^^^<&^^VXA^ontréevademaleapire;  que 
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rîlé  de  Chrislittc,. Cubrera  augaicnto  loii' 
jours  ses  forces,  parcourt  lepuys  sansob- 
•tacle,  cl  d6joiie  adroïiemenl  les  projeta 
des  troupes,  lorsqu'on  parvient  i  l'eutoa- 
For  dans  quelque  point  leculfi. 
■  POLOGNE.  —  I^B  derdiî'i-es  nonv[<llcs 
de  Cracovte,  en  dalc  du  10  courant,  an- 
noncent que  les  litiupeS  alliées  ont  ac- 
compli l'expulsion  des  Polonais  compro- 
mis, et  que  la  Tille  jourt  de  laplus  grande 
tranqniili'^.. 


Sus  la  sËance  demeicredi  dcrnîec, 
H.  l»y  ■  fait,  à  la  chambra  des  d^'puEés, 
an  rapport  sorlepwjet  de  loi  portant 
demande  d'un  crédit  mtraordinairc  de 
fiS.ooo  fr.  pour  les  Trais  du  cardiuslatde 
n.  de  CheverSî.  Kons  croyons  devoir 
donner  eu  entier  ce  rapport ,  qui  avoil 
élé  omis  dans  le  dernier  Numéro. 

•  Je  viens  présenter  à  la  cbatnbre  le  r6- 
aultat  dus  délibérations  de  Ja  commission 
chargée  de  l'eumen  du  projet  de  loi  ten- 
dant à  ouvrir  an  budget  descultes  un  cré- 
dit extraordinaire  de  55, 000  fr.  Sur  cette 
•omme,  45.ooo  fr.  sont  destinés  à  pour- 
voir «ui  frais  d'instal^liou  de  M.  de  Che- 
«enu,  arcbevéque  do  Bordeaux,  récem- 
miSnl  élevé  à  la  diguité  de  cardinal,  et 
10,000  fr.  k  lui  assurer  le  traitemenl  que 
la  demitrc  loi  de  Unanccs  attribue  aux 
cardinaux  français. 

•  ,l^  crédit  extraordinaire  qu'on  vous 
demande  sur  l'exercice  de  iS3G  est  de- 
venu nécessaire,  parce  que  "la  promoliou 
de  M.  de  Chevcins  est  [iosli''neui'e  h  lu 
clôture  de  la  deiui&re  session  législalive. 
Avant  de  se  prononcer  sur  la  quesiion  ù- 

noltre  la  nalurc  des  frais  auxquels  la 
somme  de  4^,000  fr.  étoit  affeclfe,  Nous 
«vODS  reçu  de  M.  le  miiibirede  la  justice 
et  dus  cultes  les  renseigne  m  en  s  qui  ont 
servi  de  base  h  notre  examen. 

■  Quant  !i  la  Gxatioit  de  la  somme  ac- 
cordée pour  frais  d'iiiitallation  .  elle  re- 
monte à  une  époque  déjà  bien  loin  de 
non.-.-  sous  le  rappOtl  du  temps  et  de  l'C- 
Ut  social  <ja  pays.  Il  faut  se  reporter  h 
fan  11  de  la  république  ,  lorsque  te  pre- 
mier consul  travailloit  à  cette  piii-sinte 
organisation  qui ,  dans  les  plus  graudH 
désastres,  a  protégé  l'intégrité  du  terri- 
lolrc ,  et  sintïé  nud''pc!id:!iitc  uaUcnsIc^ 


Un  tel  génie  ne  pouvoil  niéconnotirc  l'in- 
fluente de  la  religion  dans  une  sociélC- 
bicn  ordonnée.  Aussi,  un  concordat  né- 
gocié avec  IcSaint-Siégc  releva  l'éjjljsc  de 
l'ranrc,  rétablit  sa  discipline  el  sa  hiérar- 
chie. Lesort  des  piétrrs,  des  évéqueSj^  des 
cardinaux,  fut  ^'glé  sans  prodigalité  el 
sans  parcimonie.  Ln  arrêté  du  7  Tentose 
an  1 1  fixa  les  frais  d'installation  des  car- 
dinaux français  elle  traitement  quj,  selon 
tes  expressions  de  l'arrêté,  ■  devoit  les 
mettre  i  même  de  soutenir  la  dignité  do 
leur  étal. >  4S,odo  fr.  furentallouéspour 
l'installation,  cl  So.ooo  fr.  pour  le  traite- 
ment Je  rappellerai,  comme  une  circon- 
stancedigne  de  remarque,  que  cet  arrêté, 
qui  se  trouve  inscrit  au  regislie  des  déii- 
béralions  du  conseil,  n'a  été  publié  ni 
dans  te  journal  oniciel,  ni  dans  le  Bulle- 
tin desLoii,  tant  il  y  avoit  encore  demé- 
nagcmcnsà  garder  avec  les  préjugés  anti- 
religieux que  la  révolution  avoil  soulevés, 
et  qui  sont  aujourd'bui,  sinon  éteints,  du 
moins  trÈsaffoiblis. 

•  L'uiTêté  des  consuls  a  été  eiécuié, 
quant  à  ce  qui  concerne  les  frais  d'instal- 
lalion  des  cardinaux,  depuis  le  concordat 
deiSoi  jusqu'i  ce  jour.  Les  cardinaux 
nommés  sous  la  restauration  ont  reçu  let 
sommes  uéccssiires  pour  subvenir  au^ 
dépenses  de  leur  promotion.  Il  faut  ce- 
pendant remari|uer  que  cette  allocation 
n'a  jamais  été  portée  h  la  conuoissance 
des  chambres  ;  on  présume  qu'elle  se 
prélevoil  sur  les  fonds  secrets  attribués  an 
ministbre  des  affaires  étrangères.  Celle 
conjecUirc,  vraie  ou  supposée,  esi  aujour- 
d'hui sans  importance. 

.  Ce  qui  n'a  pas  semblé  indifférent  i 
votre  commission,  c'étuil  de  connottre  la 
destination  sj>éciale  des  fonds  alloués.  Ici 
les  informations  sont  précises,  c'est  le 
cardinal  nouvellement  élu  qui  dispose  de 
ces  fonds  pour  solder  certaines  d^enses 
toutes  rclaliics  ii  Sun  installation ,  frais 
fixes  de  chancellerie,  frais  de  missions  di- 
vei-ses,  de  voyages,  de  séjour,  de  présens 
et  d'anmOnes.  Aous  nous  sommes  assurés 
que  l'allocation  sufQsoit  b  peine  pour 
couvrir  CCS  dépenses  ;  elles  sont  commu- 
nes aux  cardinaux  de  toutes  les  nations  ; 
les  cardinaux  romains  y  sont  assujétis 
comme  les  autres,  el  plus  que  tes  autres, 
car  la  solcmiitédelt^urînslallaiionisl ac- 
compagnée de  fêles  et  de  dislri  bu  lions 
publiques  auxquelslemodesleteieua  d'un 
préUt  fiiinqiis  HvçottïtoUsaWnïî, 
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[lois  cinquante  ans.  ncvcnaiu  h  M.  Goi- 
aoi,  M.  Pagiis  b'cxiinme  ainsi  :  Si  nn  mi- 
iiislre  u'étuil  pas  forcé  de  se  faire  une 
-  morale  d«  chaque  jour  el  une  doctrine  au  j  TROIS  p.  ~o/o^  j.  de  dAc/—  «i  f.  &> 
arrvice  de  chaque  événemcol,  M.  Gniaol  j  Quatre  1^2  p.  u/o,  j.  de  aept.  oou  (r.oo 
ii'auroil-il   pas  rC'iléchi   qu'il  éloit   lui-     iri.deU  RaMioe.  2270  I. 
même  an  cfémeati  vivant  de  ses  propres 
paroles?  Coiuoienl  conlcsle-t  il  la  liberté 
de  choisir  ce  qui  paroit  juste   dans  la 
loi  humaine,  lui  qui  jouit  du  droit  de  ne 
prendre  que    ce  qui  convient  dans  la 
loi  divine?  (Violente  rumeur  aui  centres. 
—  Interruption.  Brait  prolongé.) 

M.  Pagèi,  ifitcrrompa  un  instant  par 
M.  le  président,  qui  lui  fait  observer  qu'il 
a^écarte  de  la  question  ,  achève  son  dis- 
cours, et  cède  la  tribune  à  M.  Sauzet,  qui 
vient  détendre  les  loi.s.  Le  ministre  de  la 
justice  prend  aussi  la  défense  de  la  poli- 
tique du  cabinet ,  qui  est  celle  suivie  de- 
puis cinq  ans. 

M.  ht:  vi\kbii>E.\T»  Voici  l'article  du 
projet  de  loi. 

«  Il  est  ouvert  au  ministre  de  l'intérieur 
Un  ctédil  extraordinaire  de  douze  cent 
niilic  franc?  pour  complément  des  dé- 
penses secrètes  de  l'exercice  iH36.  ■ 

L'article  mis  aux  voix  est  adopté  à  une 
forte  majorité.  L'agitation  est  c&tréme. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  au  jury.  . 

M.  Li*:  PUÉ8IUENT.  Messieurs,  veuillez 
faire  silence!  Une  loi  sur  le  jury  est  im- 
'  portante,  il  s'agit  du  sort  des  accusés.  Ce 
n'est  pas  avec  le  bruit  que  vous  faites  que 
vous  arriverez  à  la  confection  de  bonnes 
lois.  (Ah!  ah!) 

M.  Roger  parle  contre  la  loi. 

M.  Uennequin  reconnott  que  le  voie 
écrit  peut  offrir  des  garanties.  Et  cepen- 
dant si  le  juré  ne  sait  pas  écrire ,  dit  lora- 
teur,  il  faudra  qu'il  fasse  écrire  son  vote 
par  un  autre;  ne  pourroitil  pas  arriver 
que  le  juré  qui  est  persuadé  de  l'innocence 
d'un  accusé,  et  qui  reçoit  de  son  voisin  un 
bulletin  de  condamnation  à  écrire,  cédât 
&  la  tentation  d'arracher  un  innocenta  la 

mort? 

AÏ.  Lcgalle  trouve  aussi  des  vices  dans 
le  projet  de  loi. 

La  disfussion  est  renvoyée  à  demain. 


j^  (Jétaiifc,  Xuvicn  Ce  (Elcic. 
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CONSOLATIONS  (fcs)  DELA  RELIGION 
dans  la  perte  des  personnes  qui  nous  sont 
chères,  pir  M.  Provnua  de  Cotlegno;  na 
gros  vol  in>i$,  sixième  édition.  Paris, 
1816,  lur  papier  8U|ierân  satiné,  orné 
d'une  ijolie  gravure  en  taille  douce,  t  fr. 
5o  c^  et  2  fr.  franc  de  pur  t.   . 

L'auteur  a  voulu  réunir  dans  cet  ouvrage 
les  cuusidcrutious  les  plus  propres  à:  olnicT 
uolœ  douleur  dans  la  perte  de  nos  amis  el 
de  itos  pmches.  Beaucoup  de  douceur  et  de 
scnsibililé  s'y  unlsseul  à  b  con.  oLssaiicede  h 
iitliglon  et  de  son  esprit  véritable.  LesH:»*uitcs 
Ecritures,  la  vie  du  Sauveur,  le.«  rxemiHes 
des  saints,  les  scntimens d'une  piété  tenuie, 
fournissent  à  l'auteur  les  vues  les  pins  solides 
et  le<>  affections  les  plus  touchantes.  Il  pré- 
sente des  cons-lulioDS  }K>ur  les  différente* 
situalious  où  Ton  |icut  se  trouver  placée  et 
pour  les  divers  stijets  de  cha<;nn  qu'offre  la 
vie.  L'auteur  pleure  avec  ceux  qui  pleurent, 
et  entre  dans  leurs  peiues  pour  en  alléger  le 
poids  *  l'ouvrage  peut  être  indiqué  avec  cun- 
fiance  anx  aines  afiligées  qui  ont  besoin  des 
soins  d'une  main  amie  pour  jianscr  les  bles- 
sures de  leur  cœur. 

MOIS  DE  MARIE,  ou  Exercices  pour  con- 
sacrer le  mois  de  mai  à  la  sainte  Vierge, 
par  M.  l'abbé  Tharin ,  vicaire- général  de 
Nancy,  i  vol.  in-iÔ,  1  Ir.  76 cet  2  fr.  3<'C 
franc  de  port. 

RECUEIL  DE  PRIERES  ET  OEUVRES 
PIES  ,  auxquelles  ont  clé  attachées  des 
indulgences  par  les  souverains  {lonlifes, 
traduit  de  l'italien  jMir  M.  l'abbé  T.,  vi- 

\ca\re-^cuéral.  1  vol.  iii-ii,   a  fr.,  ci 'i  fr. 


L!AMI  OR    h\  KRLIGIONl 

paroît  les  Mardi,  Jeadil 
et  Samedi.  t 

On  ] )cu l  s'abonner  des! 
i*'  cl  i5  de  chaque  mois.! 
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QUESTIONS 

SUA   LB 

IIENOUVELLEMENT  des  FABRIQUES. 

Le  leiiouvelleinent  des  fabriques 
s^opcie  assez  régulièrement  dans  les 
grandes  villes;  mais  ailleurs,  il  est 
fort  difficile  d'obtenir  une  observation 
constante  et  exacte  de  ce  que  prescri- 
vent le  décret  de  1809  et  Fordon- 
nahce  de  1825.  11  y  a  quelques  mois 
que  cette  négligence  a  donné  lieu  de 
soumettre  à  un  conseil  d'avocats  les 
deux  questions  suivantes.  On  deman- 
doit,  1°  si  le  silence  du  préfet  suffisoit 
pour  valider  la  nomination  de  cinq 
membres  faite  par  Tévéque  seul  ; 
2*  si  le  préfet  réclamant  plus  tard  son 
droit,  il  ne  devoit  pas  être  procédé  à 
une  réorganisation  totale  du  conseil 
au  moyen  de  nouvelles  nominations 
faites  par  Tévêque  et  le  préfet;  ou  si 
la  première  nomination  faite  par  Té- 
vêque  demeuroit  valable  i 

Proposer  la  première  difficulté , 
c^est  la  résoudre.  Qui  donc  a  pu  lié^ 
siter  sur  chose  aussi  claire  ?  Où  est 
Tadmi  ois  t  ration  dans  laquelle  Texer^ 
cice  public  de  certaines  fonctions 
puisse  être  conféré  tacitement,  et 
cela  ssns  que  l'autorité  compétente 
puisse  substituer  à  unç  nomination 
illégale,  une  nomination  conforme 
aux  lois?  Nous  supposons  qu'il  n'y 
avoit  pas  eu  déjà  une  formation  ré- 
gulière de  la  fabrique.  Car  s'il  en 
avoit  existé  une  de  ce  genre,  l'évê- 
que,  ne  faisant  que  suppléer  à  la  né- 
gligence des  fabriciens  en  demeure 
de  se  réélire,  auroit,  comme  nous  le 
dirons  tout  à  l'heure,  exercé  un  droit 
qui,  dan^  notre  opinion  ,  lui  appar- 
tenoit.  Les  deux  questions  proposées 
ne  disent  rien  do  semblable. 


Quoique  la  seconde  difficulté  ne 
soit  pas  aussi  clairement  résolue, 
il  ne  faut  néanmoins  ni  beaucoup 
d'attention ,  ni  beaucoup  de  per-. 
spicacité ,  pour  voir  que  los  cinq 
fabriciens  étant  nommés  tous  à  la 
fois,  doivent  tous  être  considérés 
comme  nommes  illégalement.  Aucun 
d'eux  en  effet  n'a  droit  à  une  préfé- 
rence. La  difficulté  seroit  plus  sérieuse 
s'il  y  avoit  deux  nominations  éma- 
nées de  l'évéque ,  la  première  de 
trois  membres  et  la  seconde  de  deux. 
Dans  la  première  il  auroit  exercé  son 
droit,  dans  la  seconde  il  auroit  exercé 
le  droit  du  préfet.  Dans  ce  cas  on 
pourroit  demander  si,  quoique  la  se- 
conde soit  nulle,  la  première  ne  peut 
pas  être  considérée  comme  valide? 
Mous  croyons  qu'elle  pourroit  l'être 
en  effet,  si  le  préfet  avoit  été  prévenu. 
Rien  dans  la  loi  ne  prescrit  la  simul- 
tanéité des  nominations  faites  par  les 
deux  autorités.  Quand  l'évéque  a 
nommé  trois  membres,  il  a  usé  de  son 
droit.  Dépendoit'il  du  préfet  de  le 
paralyser  par  son  refus  de  nommer? 
Cela  nous  semble  peu  équitable  et 
peu  conforme  à  l'esprit  de  la  loi. 
Tout  ce  que  l'on  pourroit  dire,  c'est 
que  des  membres  ainsi  nommés  doi- 
vent attendre  d'être  complétés  pour 
s'organiser  en  conseil  et  en  bureau, 
et  gérer  les  affaires  de  la  fabrique. 
Encore  le  décret  n'exige-l-il  pour  des 
délibérations  valides  que  la  moitié 
plus  un  des  membres.  Or,  les  mem- 
bres nommés  réunis  au  curé  et  au 
maire  formeroieut  les  cinq  septièmes 
du  conseil. 

Les  deux  difficultés  que  nous  ve- 
nons d'examiner  se  présentent  rare- 
ment :  en  voici  une  qiil  est  d'une  \>^-\ 


79meLKXXriIi.  L'Amtdela  ndigioH. 


7£^ 


%    • 


V     «         — 


<  - 


(  594  ) 


sera  imiiiédiâtetueDt 


tique  joanudicre.  Ordiiiaii-eiiient  un 

évéque  avant  de  nommer  est  assez  1  véque  et  k  préfet 


•  !•  f 

?  par  1  e- 


précautionné  pour  s^ansurer  si  les 
membres  d'une  fabrique  ont  dépassé 
le  terme  de  leur  gestion.  Supposons 
qii'tl.y  ait  eu  une  première  formation 
rt7;nlièrement  faite  par  le  préfet  et 
par  réréque,  et  que,  pendant  six 
ans,  les  £abriciens  ne  se  soient  pas 
renouvelés  aux  époques  prescrites  ; 
on  demande  si  l'évéque  est  auto* 
lise  seulement  à  remplacer  les  mem* 
bres  qui  doivent  sortir  par  le  re- 
nouvellement triennal,  on  s*il  peut 
les  remplacer  tous ,  attendu  qu'ils 
ont  laissé  passer,  sans  procéder  à  l'é- 
lection, deux  époques  consécutives 
0!i  ce  renouvellement  devoit  se 
faire  ? 

D'aborJ  il  est  certain  qu'il  peut 
seul  procéder  à  un  renouvellement 
partiel,  lorsqu'il  n'y  a  pas  lieu  à  em- 
ployer la  voie  du  sort,  et  qu'une 
partie  des  membres  soit  de  droit  et 

comme  plus  ancienne  que  l'autre.  i\  ^^^  y,.^î  que  te  pouvoi 
Dans  ce  cas,  un  mois  après  l'époque  |  ^  IVvéque  est  exprimé  à  la 
où  cette  sortie  doit  s'opérer,  l'évéque 
peut  nom  mer,  s'il  n'y  a  pas  eu  d'é- 
jeclion  faite  par  les  jfabricieits  eux- 
mêmes.  La  chose  est  fonneliement 
décidée  par  l'art.  7  du  décret  du  30 
décembre  1809,  et  par  l'art.  4  de 
l'onlonnancc  du  12  janvier  1825. 
Mais  si  tous  les  membres  ont  plus  de 
six  ans  d'exercice,  si  lous  ont  dépassé 
non-seulement  l'époque  où  iU  dé- 
voient se  renouveler  par  la  voie  du 
sort,  mais  aussi  colle  où  sans  recourir 
à  cette  voie  ils^ dévoient  »ortir  de 
droit,  i'évêque  ne  peut-il  pas  nommer 
tous  les  membres  sans  le  concours  du 
préfet?  Voyons  ce  qu'on  peut  induire 
de  l'ordonnanco  du  12  janvier  1825, 
pour  résoudie  cette  question. 

jjt,  article  premier,  que 
paroisses  où  les  fabri- 


Eile  prescrit,  art.  2  et  3,  qu'^ 
Valoir  les  élections  triennales  seront 
faites  le  jour  du  dimanche  de  Qna- 
simodo,  ou,  s'il  y  a  vacance  par 
mort  ou  démission  ,  dans  la  séasce  fa 
plus  procliaine  du  conseil. 

Elle  prescrit ,  art.  4 ,  qne  si  nû 
mois  après  l'époqae  indiquée  par  lea 
art.  2  et  3 ,  le  conseil  de  fabrique  n'a 
pas  procédé  aux  élections,  rérèque 
nommera  lui-même. 

Nous  prétendons  que  Tart.  1"  de 
Fordonnance  ne  prescrit  qu'une  me- 
sure transitoire  pouh  réorganiser  ton- 
tes les  fabriques  iiT^ulicrement  cou- 
siituées  et  qui  étoient  alors  fort  noni- 
breuses.  Nous  appuyons  cette  opinion 
sur  l'expression  qui  suit  immédiate- 
ment, et  qui  commence  le  second 
article.  A  tat^enir,  y  csl-il  dit,  on  le 
renouvellera  à  telle  époque,  et  à  on 
ne  le  fait  pas ,  l'évéque  y  pourvoira. 

r  contèiè 
equc  est  exprmie  a  m  suite  du 
renouvellement  triennal,  et  il  seniUe 
dès- lors  qu'il  ne  doive  s'appliquer 
qu^à  lui.  Mais  il  y  a  de  graves  raisous 
pour  l'étendre  au-delà.  1^  Le  législa- 
teur, n'a  pu  vouloir  enlever  à  l'évéque 
le  pouvoir  de  remédier  à  une  n^li- 
geiice  plus  grave ,  et  lui  laisser  celui 
de  remédier  à  une  négligence  moins 
grave.  2*  Pourquoi  l'évéque  investi 
certainement  du  pouvoir  de  renou- 
veler en  deux  fois  toute  la  fabrique, 
s'il  y  a  volt  deux  négligences  succe:»- 
sives ,  ne  le  pourra-t-il  pas  en  une 
seule  fois ,  si  la  négligence  est  deux 
fois  plus  grande?  En  effet,  si  la  fu- 
brique  qui  devoit  se  renouveler  aa 
bout  de  trois  ans  ne  l'a  pas  fait ,  il 
peut  nommer  là  moitié  des  membres. 
Il  peut  nommer  encore  l'autre  inoi- 
tié^  s'il  y  a  un  nouveau  délai  de  troii 


té  renouvelées ,  *\\  >[  \  axia.  ^LVi  \ivtu\»^\x\\^>a.  d^  deux  inter- 
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▼aile»  d»  trois  ans,  il  y  a  uoe  durée 
de  six  ans  ;  cela  peut-il  changer  le 
poiiToir  de  Uëréque?  Pour  rendre  ce 
FaîsoQueinenC  encore  plot  sensible , 
àuppospos  qu'au  lieu  de  trois  ans  et 
un  mois ,  il  y  ait  cinq  ans  et  onze  mois  ; 
réYéque  sera  certaiiiemeut  à  temps  à 
renouveler  la  moitié  des  membres. 
Deux  mois  après,  il  pourra  encore 
ftitoliveler  l'autre  moilié ,  parce  que 
cette  seconde  moitié  aura  fini  son 
temps  et  laissé  écouler  le  ipois  après 
lequel  l'évêque  supplée  à  Télection. 
Or,  encore  un  coup,  y  a-t^-il  dans  ces 


scnce  d'élection  ,  fût.  réparée  par  une 
réorganisation  concertée  entre  les 
deux  autorités^  le  décret  auroit  dû  le 
dire  et  s'en  expliquer  clairement. 

Mais,  dira-t-on  ,  il  y  a  ici  une  ré« 
orf^anisation  ;  or,  soit  le  décret ,  soit 
l'ordonnance  ,  attribuent  cet  acte  au 
préfet  et  à  l'évêque,  et  non  à  l'évéqiîe 
seul. 

Nous  répondons ,  1**  que  le  décret 
attribue  seulement  aux  deux  autori- 
tés la  première  formation  ;  2**  que 
l'ordonnance  attribue  aussi  à  toutes 
les  deux  la  réorganisation  de^  fabri« 


deux  mamères  de  renouveler   une  ques,  en  demeure  de  se  renouveler  au 
différence  assez  essentielle  pour  en  12  janvier  1825,  époque  où  elle  a  été 
introduire  une  dans  le  pouvoir  de  rendue ,  mais  qu'elle  a  prescrit  d'au- 
i  eveque .  ^^.^g  mesures  pour  les  temps  posjé- 
La  aeulc  difficulté    qu'on   puisse  rieurs ,  ce  qui  est  clairement  exprimé 
£aire,  c'est  que  les  art.  2  et  3  ne  par-  par  celte  expression,  à  Vat^enir. 
Ient7>as  du  pouvoir  de  l'évêque  dans  Veut-on  que,  dans  aucun  cas ,  tous 
le    cas  où   tous  les  membres   sont  les  membres  ne  puissent  pas  avoir  r^-çu 
en  demeura  de  ye  renouveler.  Mais  leur  mission  de  l'évêque,  et  qu'il  y  en 
l'ordonnance     ne    devoit    pas  pré-  git  au  moins  une  partie  qui  la  tienne 
▼OIT   cette  négligence.  Après  avoir  du  préfet?  Est-ce  pour  cela  qu'on 
pi-escrit  par  l'art.  1"  le  moyen  de  ré-  repousse  un  renouvellement  entier 
organiser  toutes  les  fabriques ,  le  lé-  ^mané  de  l'aulorilé  épitcopale?  Mais 
gislateur  a  dû  penser  qu'il  arriveroii  nous  avons  vu  que ,  s'il  y  avoit  deux 
deso  mais  rarement  que  ces  établisse-  ^clards  consécutifs  et  d'un  mois  cha- 
mens  ne  fissent  pas  d  élection  ;  il  a  dd  ^^^  j^ns  les  élections  triennales ,  l'é- 
penser  encore  moms  que  si  cette  né-  vêquese  li  ouvoii  nécessairement  dans 
gligence  avoit  lieu,  Tévêque  atlen-  j^  jn.it  de  nommer  tous  les  ii.em- 
droit  trois  ans  avant  d  y  suppléer  par  b,^,^  ^oute  la  question  est  donc  de 
une  nomination.  Si  toutefois  cette  ^^^^^^^  ^^il  ^^^  ç^^^^   ^^  „„    ,^^1 
omission  a  eu  Leu,  le  devoir  de  ré-  ^^^^  ^^       ^^j  p^,^^  ^^^  ^^^^„  ^^^^^ 
pArer  semble  toujours  pe^er  sur  1  e-  ^,^^^  ^^^^^  ,ép^^^   j^^^^^  ^i^^^ 
veque;  et  Ion  ne  voit  pas  pourquoi  .^  ,^  p^„^.  ^^^^            „^  i^^^^j,. 
ayant  à  choisir  entre  i  evèque  désigne  p,^„^^  ^^^  ajoutons  qu'il  est  utile 
parlaloipourlescasordmaires,etle  »;,   j^  puisse,  parce  que  c'est  un 
préfet,  qui  n  est  ceigne  pour  aucun  „  de  remédier  pins  prompte- 
cas,  on  choisiroit  ce  dernier,  sous  le  „^^^^  .  ,^  négligence  de  ces  adminis- 
pretexte  qu  il  s  agit  ici  d  un  cas  extra-  i^ji^ÎQ^g 
çrdinaire. 


Si  le  législateur  avoit  voulu  que  la       NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
double  négligence  du  conseil  qui  ne        ^ome  —  La  congrégation  de  l'/a- 

s'est  pas  réélu,  et  de  l'cvêque  qni  n'a  dex ,  par  décret  du  7  janvier  1836-, 

pas  nommé  pour  suppléer  k  cette  ab-  a  condamué  t^l  mo\x^  \^V^\.\\v^.^^ 


(Sgfi) 


ouvrages  su i vans  (l):  le  Cmyahldé" 
trompé^  ou  prêtâmes  éi^idenfes  de  lafaus-- 
xelé  et  de  VaJh surdité  dit  Christianisme , 
et  de  sa  funeste  influence  dans  la  So^ 
cicté ,  par  P.  Dubois  ;  le  Catéchisme 
véritable  des  Croyans  y  publié  par  la 


dàiis  les  bas*côtés.  Mais  si  on  tfK 
frappé  de  cette  afflucnce,  oo  ue  l'est 
pas  moins  du  profond  silence  pen- 
dant le  discours,  et  de  Tattentioa 
soutenue  avec  laquelle  cette  jeuneise 
rassemblée  écoute  Forateur.  M.  La- 


permission  de  N,  S,  P.  le  Pape  et  de  j  cordaire  exerce  sur  elle  un  cm  pire  cx- 
inus  les   Évoques  et  jircheif^ques  du    traordinaire,  et  ses  paroles  vivt^  et 


inonde  chrétien,  parle  même;  saint 
Napoléon  au  Paradis  et  en  Evil ,  suiui 
d'une  Epitre  au  Diable  ;  la  Voix  de  la 
Raison  y  en  portugais,  par  Jo&eph- 
Ânastase  de  Cunha ,  docteur  en  ma- 
thématiques à  Goïmbre  ;  Institutions 
du  droit  cit^ily  public  et  particulier  du 
Portugal,  en  latin  ,  par  Pascal-Jo- 
seph Mellio  Freirio  ;  Dissertation  de 
Melchior  Gioia  sur  ce  problème  :  Le- 
quel des  goui^ernemens  libres  comment 
mieux  à  la  félicité  de  l* Italie  ?  en  ita- 
lien ;  Correspondance  de  deux  Ecclé' 
siastiques  catholiques  sur  la  question  : 
Est-il  temps  d'abroger  la  loi  du  célibat } 
en  italien  ;  les  Derniers  Temps  de  CE* 
glise  catholique  en  Allemagne ,  en  al- 
ieniaiid ,  par  Fréd.  Guill.  Carové; 
Apologie  de  la  Correspondance  de  Mon-- 
tti'crde  contre  le  journal:  la  Voix  de  la 
liaison,  en  italien. 

PAK18.  — Les  conférences  de  M.  l'ab- 
l)é  Lacordaire  continuent  à  attirer 
la  foule  à  Notre-Dame.  C'est  un  spec- 
tacle très-imposant  que  cette  multi- 
tude d'hommes  et  surtout  de  jeunes 
}\eus  remplissant  la  vaste  nef  de  la 
basilique.  Trois  heures  avant  l'heure 
fixée  pour  commencer  le  discours ,  il 
n'y  a  plus  déplace  autour  de  la  chaire, 
et  on  est  obligé  de  rester  à  tme  dis- 
tance d'où  on  entend  plus  difficile- 
ment Cependant  les  rangs  sont  pres- 
sés et  Tauditoire  se  prolonge  jusque 

(i)  Les  deux  premiers  de  ces  ouvrages 
sont  ceux  dont  nous  avons  parle  au  nu- 
méro du  2  juillet  de  Tannée  dernière.  La 
Correspondance  sur  le  Célibat  des  Prêtres 
est  sans  doute  la  traduction  italienne  d'un 
livre  qui  parutsous  le  même  litre  en  fran- 
çais, en  1807,  in-12,  et  qui  étoit  attiibiié 
à  l'abbé  IJenri,  curé  à  I6na.  Nous  en 
.  ëvons  rendu  compte  aulrefois  daitis  \^\  \v\çwç,^vq;\\.  V^vv^vitot  à   Reims ,  pairit 
Mélanget  de  P/tilosoplùè,  t.  lit ,  ï».  a^o.    ^  à.vx\^e.\V.\ui\«.  ^V^v^..  ^vvr  s^x^4m« 


animées  excitent  fréquemment  da 
signes  muets,  mais  manifestes  d'as- 
sentiment et  d'adhésion.  Nous  doiH 
nerons  jeudi  l'analyse  de  la  dernière 
conférence. 

Le  conseil  de  la  Société  des  Amis 
de  l'Enfance  tiendra  le  Mercredi- 
Saint  à  une  heure  une  assemblée  de 
charité  à  Saint-Germain-dcs-Prés, 
pour  le  soutien  de  l'œuvre.  M.  l'abbé 
Grivel ,  aumônier  de  la  chambre  des 
pairs,  fera  le  discours ,  qui  sera  suivi 
du  salut.  Les .  cnfans  soutenus  par 
l'œuvre  seront  présens.  La  quête  sera 
faite  par  mesdames  Hardouin  etCané. 
On  peut  leur  adresser  les  oflVanJes, 
ou  bien  à  M.  Boblet ,  directeur  de 
l'œuvre,  quai  des  Augustins,\\''i9,  cl 
à  M.  Eugène  Caucli y  ,  trésorier .;  au 
Luxembourg. 

La  Société  a  élevé  trente-neuf  eu- 
fans  depuis  sa  fondation  en  1828; 
elle  en  a  maintenant  vingt-six  à  a 
charge.  Les  uns  sont  en  pensipua 
Versailles,  les  autres  sont  en  appren- 
tissage chez  des  maîtres  choisis  pat- 
elle. La  Société  a,  comme  on  sait, 
pour  but  spécial,  de  procurer  aux 
jeunes  garçons  pauvres,  orphdins  ou 
non,  les  moyens  d'apprendre  un  mé- 
tier. Elle  les  surveille  méuie  en  ap- 
prentissage. La  .souscription  est  de 
50  c.  par  mois  ^  ou  de  6  fr.  par  au. 
Ainsi,  pour  une  somme  très -mo- 
dique, ou  peut  s'gssocier  au  bien  qm 
fait  celte  ext  ellonte  œuvre. 


1 


aoci 


Nous  avons  annoncé  qu'une  pro 
cédure  semblable  à  celle*  qui  a  er 
lieu  à  Paris  pour  la  l>éatification  di 
l'abbé  de  La  Salle-,  fondateur  de 
Frètes  des  Ecoles  dirétiennes ,  coui- 


•  élé  ouverie  en  elTet  le  19  mars, 
jour  (le  la  fête  de  laint  Joseph  ,  |ia~ 
ttpn  de  l'insiiiut  des  Fiëres.  On 
es[ièi'e  trouver  i  Reims  ,  oiilre  le  té- 
Hioigiuge  de  la  charilé  de  M.  de  La 
Salle^  les  preuves  de  la  vénération 

.  que  r^n  -y  conserve  pour  sa  niëinoiie. 

•  lia  6rdre  du  jour  pour  la  gar^e 
nationale  de  Bo idéaux  annonçoit 
L'entrée  de  M.  le  cardinal-archevê- 
que dam  u^Ue  ville  pour  le  mai-di  29. 
De  grands,  honneurs  dévoient  lui  être 
rendus.  Tons  les  corps  de  la  garde 
nationale  dévoient  prendre  lesai^nes 
et  être  rendus  à  une  heure  et  demie 
A  la  place  qui  leur  seroit  assignée.  Les 
olBciérs  dévoient  ensuite  se  rendre  à 
la  cathédrale  pour  faire  la  visite  de 
corps  d  S'.  Em.  conformément  au  dé- 
cretdelSO^. 
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On  dit  que  le  sacre  de  M .  de  Hercë, 
ëvé()ue  in  panibui  de  Boira  ,  ei  coad- 
jnteur  de  gantes ,  aura  lieu  k  Nantes 
le  deniième  dimanche  apt'èsPàque,'et 
"nc  le;- livèques  voisins  se  pi-oposent 

y  assister. 

M.  1  abbé  Gujon  prêche  le  Carême 
à  Riom.  On  se  rappeloit  l'y  avoir  déjà 
entenduen  I8I8.  Aussidèsie  premier 

i'ouruiic  grande  afAuencerempIissoit 
'église.  Il  a  très-bien  fait  ressortir  la 
'  dÏTliiité  de  la  religion  ,  et  a  caraclé- 
ri^é  l'incrédulité  et  l'indifférence  de 
notre  époque.  Le  vendredi  18,  une 
rtlraite  a  été  ouverte  dans  l'église  de 
Saint-Amable ,  en  présence  de  deux 

Sràlals,  M.    l'archevêque  ,d'Aix  et 
1,    l'é*éque  de  Clermont.    L'élise 
suftisoît'à  peine  à  la  foule  dés  audi- 

■  U'Ufs.  M.  l'abbé  Guyon  a  prêché  sur 
l'enfejs'et  le  dimanche  suivant  sur 
■es  aiflictions  des  justes.   Autant  le 

■  premier  sujet  éioit  terrible,  autant 
le  second    a   offert  de    consolantes 

.  images. 

La  Guienne  fait  l'éloge  de  deux 
prédicateurs  qui  Ont  prêché  la  sta- 
tiouduCaréme  à  Bordeaux.  M:  l'abbé 
CIcrr,  outre  sa  station  à  Saint-Michel, 


a  donné  dans  la  même  église  de* 
conférences  siu-  les  principales  véri- 
tés de  l.ir^igion,sur  les  carautèies 
de  l'Eglise,  sur  le  protestantisme,  sur 
l'aulorité  dn  Saint-Siège,  etc.  Il  se 
pvoposoit  de  parcourir  les  points  les 
plus  importans  de  la  foi  catholique. 
M.  l'abbé  Dumer  prêche  à  Saint- 
Louis  ;  on  cile  surtout  avec  éloge  .son 
sermon  de  la  mort  du  juste  ,  et  son 
panégyrique  de  saint  Vincent-de- 
Paul. 

Une  cérémonie  louchante  vient 
d'avoir  lieu  à  l'hâpital  général  de 
Cambrai  :  c  in  qu  a  nie-deux  enfansont 
fait  leur  première  communion,  et 
cent  cinquante  autres  se  sont  appro- 
chés en  même  temps  de  la  sainte  ta- 
ble. Ces  jeunes  orphelins  sont  allés 
ensuite  recevoir  la  conlirinalion  dans 
la  chapelle  de  M.  l'évêque. 

M.  l'abbé  Vuarin ,  curé  de  Ge- 
lève ,  désire  que  l'on  fasse  circuler 


1  Fia 


ela 


rl'éfc 


blisseinent  de  Sceurs  qu'il  a  fonné  h 
Genève,  et  qui  y  rend  tant  de  servi- 
i  la  population  catholique  : 
La  paroisse  catholique  de  Gentvc 
pojstde  depuis  vingt-cinq  ans  un  établis- 
sement de  Sœurs  de  la  Charilê,  de  l'instî- 
Int  de  Siinl-Vincenl-dc-Paal.  Il  a  com- 
mencé par  trois  Sœurs,  en  i8io,  et  tii- 
jourd'biï)  il  est  composa  de  huit  Sœurs  j 
l'accroissement  de  la  population  celbo'- 
li<liie  a  nécessité  successivement  l'augmen- 
tation An  nombre  des  S^urs.  Le  cît'l  s'est 
plu  ù  répandre  ses  b^'n^dictions  sur  celte 
œuvre  destinée  ii  l'instruclion  gratuite  des 
petites  lillcs,  h  l'assislance  des  indigens  et 
lu  visite  des  malades.  Elle  a  produit  les 
plus  heureux  effets  sous  le  double  rap 
port  de  la  fui  et  de  la  piflé  chrétienne. 

La  providence  s'est  montrée  d'une 
inauiËrc  particulière  pour  favoriser  cette 
entreprise  et  en  assurer  la  Rlabilité  :  il  a 
Fallu  chercher  daus  les  pays  étrangers  les 
inrccs  nécessaires, parce  que  11  popnli' 
catholique  de  Geu&ve  est  en  général 
composée  de  familles  peu  aisées,  quioe  vi- 
icnl  <!««  dn  çrodiivt  vat>4vQp* iit '«a\ ôw- 
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doitric.  Un  (rt^s-grnnd  nombre  sont  ré- 
duites 2i  recevoir  Journellement  desSœnrs 
les  soins  et  les  secours  dont  elles  ont  le 
plus  pressant  besoin. 

•  La  population  catholiqnc  sVlëve  en  ce 
moment  i  environ  7,000  âmes.  Le  nom- 
bre des  petites  filles  qui  sont  dans  le  cas 
d«  fréquenter  les  écoles  tonnes  par  les 
Sœurs  s*cst  par  conséquent  beaucoup  ac- 
cru i  il  est  aujourd'hui  de  plus  de  200. 
Elles  sont  distribnées,  depuis  l*&gc  de  cinq 
à  Ml  ans,  en  quatre  classes,  dont  trois 
puur  rinstruction  et  une  pour  les  ouvra- 
ges d*aiguiUe. 

•  L'accroissement  du  nombro  des  en- 
U\\* .  ainsi  qu«  de  celui  des  Sœurs  .  rend 
leur  habitation  actuelle  absolument  insuf- 
lisante.  Elles  doivent  par  conséquent  s'oc- 
cuper des  moyens  de  transporter  leur  éta- 
blissement dans  ane  maison  plus  vaste; 
leur  sauté  «  celle  des  en  fans,  les  soins  & 
donner  aui  pauvres  et  aux  malades  dans 
rintôrieur  de  la  maison  rendent  celte  me- 
ture  indispensable. 

•  La  détresse  des  familles  catholiques  ne 
laisse  aux  Sœurs  aucun  espoir  de  trouver 
^ur  les  lieux  les  moyens  de  f^ire  face  aux 
nouvelles  dépenses  qu'entraînera  ce  chan- 
gement d'habitation.  Pleines  de  confiance 
rn  la  providence  et  i  l'influence  du  dogme 
de  la  communion  des  saints .  elles  pren- 
nent encore  la  liberté  de  recourir  k  la  foi 
et  à  la  charité  des  âmes  bienfaisantes  et 
xélées  des  contrées  étrangères,  auxquelles 
elles  doivent  déjà  tant  de  reconnoissanco. 
Elles  continueront  à  acquitter  à  l'avenir, 
comme  elles  l'ont  fait  par  le  passé ,  leur 
dette  envers  les  bienfaiteurs  vivans  et 
morts  de  la  pauvre  et  naissante  ^lise  de 
Genève,  par  les  prières  que  leur  petite 
communauté  renouvelle  quatre  fois  par 
jour  pour  eux  et  pour  leurs  familles.  Les 
oblations  qu'on  daignera  Içur  adresser  ne 
pourront  qu'attirer  sur  les  donateurs  la 
protection  spéciale  de  saint  François  de 
Sales  auquel  Téglise  de  Genève  fut  déjà  si 
chère  pendant  les  jours  de  sa  vie  mor- 
telle. • 

La  Gojutte  du  Bas»Langutdoe ,  <ni\ 


de  loi  présenlé  â  la  'chambre  toa- 
cliani  rinstrucliou  secondaire ,  s'é- 
tonne surtout  que  dans  ce  projet  il 
n'ait  é\i  rien  dit  des  corps  enseigoans. 
On  ne  peut  contester  let  seiTicesqn'ib 
ont  rendus  i  l'instiitction  publique. 
Ghaptal    convenoit    de   ces  servico 
dans  un  rapport  qu'il  fit  en  1 801  sor 
l'instruction  publique  %   et  à  débat 
d'autres  exemples  9  n'avons-nous  p« 
en  France  celui  de  ce»  excellens  Frè- 
res ,  si  laborieux ,  si  patiens ,  si  mo^ 
d estes ,  si  désintéressés ,  qui  se  sont 
dévoués  avec  un  zèle  et  une  persévé- 
rance si  admirables  à  rinstrucliou 
gratuite  de  la  classe   pauvre?  Gela 
seul  devroit  réconcilier  les  ennemis 
des  coips  ensfigiians  avec  des  institu- 
tions qui  ont  fait  tant  de  bien,  et  qui 
peuvent  en  faire  encore ,  si  on  n*f 
met  point  d^obstacles. 

La  lettre  pastorale  de  M.  Tévêque 
d'Ajaccio  pour  le  Carême  est  une  ex- 
bortatiou  pressante  à  la  pénitence,  et 
en  même  temps  une  inslructiba  pieu- 
se et  solide  sur  les  efîets  et  la  venu  de 
la  foi  : 

«  Tout  est  pour  vous,  durant  c<*s  jours 
de  miséricorde,  un  attrait  à  la  pénitence 
et  un  secours  pour  la  faire.  La  divine  pa- 
role distribuée  avec  plus  d*abondancc; 
les  chaires  chrétiennes  plus  retentissan- 
tes; les  fêtes  du  monde  moins  brujanles; 
les  passions  moins  agitées  et  moins  ta- 
mnltuenses;  la  voix  de  la  conscience  plos 
libre  de  se  faire  entendre  ;  .les  exercices 
religieux  plos  multipliés  ;  les  assemblées 
saintes  plus  recueillies  et  pins  nombreu- 
ses ;  les  exemples  de  la  piété  plus  sensi- 
bles et  pins  efficaces  ;  les  tribunaux  de  la 
réconciliation  toujours  ouverts  et  d'un 
accès  plus  facile  ;  Tair  même  et  la  sainte 
tristesse   de  ces  jours  sanctifiés  par  le 
jeûne;  et  plos  que  tout  cela  le  spectade 
attendrissant  des  souffrances  et  de    li 
mort  de  THomme-Dieu,  tout  vous  dira  : 
■  ^e  différez  point  de  vous  convertir,  et 
»  ne  remettez  plus  d'un  jour  à  l'autre 
>  l'importante  affaire  de  votre  salut,  dont 
%  toal  ici  vous  retrace  Timage  et  favori- 
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\  .Damiuam,  et  n»  différai  de  dit  iti  ditm.  • 
.  C'Bil  la  foi  t|ui  vous  dClrompera  de 
vos  illDiiîons ,  qui  vous  rappellera  de  tos 
licarts,  liui  TOUS  animera  et  vous  souUen- 
dra  dans  la  voie  laborieuse  de  la  p*nî- 
unce.  C'csl  la  foi  qui  vous  signalera  les 
fcueiU  quo  vous  devez  éviter,  et  qui  vous 
aplanira  les  obstacles  que  vous  dcve»  sur- 
monter. Avec  la.  foi ,  vous  vaincre»  le 
monde,  vous  vaincre»  l'enfer,  vous  vods 
vaincm  vous-mêmes.  Avec  la  foi  ,  vous 
braverei  les  railleries  et  les  vaines  censii. 
fBs  des  hommes,  vous  foulerez  an»  pieds 
>c  respect  humain  ,  \oos  roarcbcrei  sur 
Faspicet  le  baàlie,  vous  Écrasefci  le  iion 
el  le  dragon,  mille  ennemis  lomberonl  & 
votre  gauche  et  dix  mille  ï  votre  droite. 
Avec  la  foi,  vous  Iriompherïi  de  vos  pas- 
sions, de  vos  penchans,  de  vos  habitudes 
Pt  de  vos  répugniinces.  t'anl-il  s'en  étou- 
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\ incibles  dans  tous  vos  combats,  et  des 
appuis  inËbraiilables  dans  lonles  vos  I 
blesses.  Elle  a  de*  remèdes  pour  lonles 
inGritiitês  .  des  consolations  pour  toutes 
les  fotiffrances ,  des  préservatifs  contre 
toutes  les  tentations,  des 
Ire  longes Jes  épreuves.  ■ 


Il  est  bien  comiii  que  tsut  ce  • 
vicût  de  se  passer  à  Povrentrny 
U  suite  de  faux  rapports  envoyés  à 
Berne  sur  l'état  du  jura.  On  a  mandé 
que  les  catholiques  étoient  eu  révolte 
et  en  eontre-révolnlion  ,  et  qu'il  fal- 
Init  lies  forces  imposantes  pour  les 
réduire.  Le  gouvernement  a  bien 
voulu  le  croire,  U  a  voté  100,000  liv. 
suisses  pour  les  frais  de  l'expédition, 
el  une  levée  de  7,000  lioinmes.  Le  10, 
Tarant  -  garde  arriva  à  Porreotruyi 
elle  croyoit  trouver  tout  en  combus- 
tion. On  avoit  répandu  le  bi'uit  que 
les  tro'jpes  dévoient  être  einpoîson- 
luûu  ou  é|;orgées.  Tout  te  pays  étoîi 
au  contraire  dans  l'étonDeutent  de 
ret  appareil.  Il  n'y  eut  d'autre  agita- 
tion que  celle  lies  patriotes  qui  allè- 
rent au-devant  de  la  ti'oupe  avec  des 
drapeaux  portant  des  inucriptioti 
«les  devisex  :  .A  bat  Ut  orûres  et  let 
arùtoeralct  \  Leurs  cris ,  leurs  rhanti, 


leurs  menaces  tonliastoient  avi-c  le 
deuil  et  le  filence  des  lioniiêii'B  cens. . 

;  soir,  à  on/e  heures,  on  se  porta 
chez  le  curé,  M.  Cuttat,  pour  l'arrè- 

nne  voiture  devoii  le  conduire  à 
Berne;  maïs  il  avoit  prévenu  le  coup, 
et  s'étoit  retiré  en  France.  Sa  maison 
fut  fouillée  de  la  cave  nu  grenier.  A 
l'imprimerie  de  Vyfmi  de  la  Jusiiee, 
les  scellés  furent  misnrbitraii\Mien(. 
Les  autorités  prësidoîcnt  à  tout  cela. 
Le  vendredi  1 1  se  passa  dans  de  grands 
ébats.  Les  troupes  airivoient  à  furce, 
on  cbantoit  le  ça  ira  dans  les  mes  ; 
l'artillerie  ,  les  caissons  ,  les  canons 
d^filoient  comme  pour  «n  sirgc.  1m 
samedi,  la  ville  ne  pouveit  plus  toii- 
teuir  les  troupes,  il  fallut  les  réparlir 
dans  les  villages  voisins.  D'ahoi'd  ou 
devoit  les  envoyer  chei  tous  le»  pai'- 
ticuliers  suivant  le  montant  du  leurs 
contributions;  mais  M.  Stockinar  ; 
qui  arriva,  en  ce  moment  de  Bei'ne 
pour  jouir  de  sa  victoire,  fit  changer 
cette  disposition.  On  arrêta  de  don- 
ner les  soldats  h  loger  aux  aristocra- 
tes et  aux  prêtres,  et  d'en  exempter 
les  libéraux.  Les  ciués   avoient  de 

auinze  &  trente  soldats,  et  à  cAtéd'eux 
es  personnes  riches  n'en  avoieotpas. 
Une  pauvi-e  veuve  avec  quatre  en- 
fans  en  has  âge,  eut  douze  soldats  à 
Ii^er  :  son  voisin,  pi'opriéiaire  foii 
aisé,  fut  exempt  de  cetie  charge. 

M.  de  Tavel,  envoyé  comme  corn* 
misaaire  par  le  gouvernement ,  est 
allé  d'abord  à  Soleure  jKUtr  accuser 
le  clei^é  de  Porrentrny  auprès  d« 
M.  révèque.  On  Ctoit  convenu  de 
dire  que  c'étoient  les  prêtres  qui 
étoient  cause  de  tous  les  di'sordres. 
M.  de  Tavel  sollicitoit  donc  contre 
eux  des  mesures  sévères  dont  nous 
aurons  à  nous  occuper.  De  là.  M.  de 
Tavel  s'est  rendu  dans  le  Jura,  a 
gourmande  les  maires  et  leseui-és, 
et  les  a  rendus  responsables  de  tous 
les  désordies  qui  poui i-oient  arriver, 
tandis  que  ces  désordres  ne  pour- 
roient  naître  qne  des  vexations  aux- 
quelles une  population  paisible  est  en 
butte.  Cest  ainsi,  pour  parler  le  lai^ 


(  6oo  ) 


qu'on  a  rétabli  Tordre  et  la  tranquil- 
lité dans  le  Jura. 


d'inéJiUy  on  sait  que  ses  liënliense 

propoiient  de  les  mettre  au  jour.  St 

résidence    au  couvent   des  Uiérooi- 

Vn  prélat  napolitain  d'un  grand  '  mites  étoit  un  point  de  réunion  pour 


morue  e:»t  mort  à  Naples  le  15  jan- 
vier dernier  ;  ce  prélat  est  M.  Fran- 
çois Colangelo  ,  evéque  de  CastcUa- 
mare,  et  président  de  Tinstruclion 
publique.  Il  étoit  né  à  Naples  le  25 
novembre  1769  ,  d*un  avocat  à  la 
ibambre  royale  deiia  sommaria. 
Après  la  mort  de  son  père  ,  il  entia 
eu  1780  à  Saint-Pierre-de-1'Autel , 
alorÀ  couvent  de  clianoines  réguliers, 
et  en  1783  cbez  les  pères  de  l'Ora- 
toire dont  les  règles  étoicnt  mieux 
assorties  à  son  caractère,  et  chez  les- 
qut'b  il  fut  chargé  de  divers  emplois. 
Dans  la  première  nomination  d*évé- 
ques  que  fit  le  roi  Fertlinand  en 
1S15,  M,  Colangelo  fut  nommé  à 
révéché  de  Sora,  mais  il  renonça  à 
resiétte,  Nomu^le  3  juillet  1820  à 
IVvèvhé  de  Ca$leliamare>  il  n*«ccepta 


les  hommes  les  |dtis  distingués  dn 
royaume  ,  et  parmi  eux  on  pent 
compter  entr'autres  le  marquis  Vi- 
venzio,  Pergola,. Cotugno. 

Les  ouvrages  imprimés  de  M.  Co- 
langelo sont  rhomélie  de  saiut  Jeu 
Ghrysostôme ,  que  le  Christ  est  Dieu^ 
traduite  du  grec  avec  des  notes  ;  û 
liberté  irr^igieus^  de  penser;  les  Fies 
de  Jean-Baptiste  Délia  Porta^  de  San^ 
nazar,  de  Poniano  »  (t  Antoine  BeccO" 
delliy  dit  le  Panormita  (l)y  les  OptU' 
cales  scientifiques  de  Philoctète  (2);  Re- 
cueil doui^rages  appartenant  à  Chts^ 
toire  littéraire t  2  vol.  ;  Galilée  propoté 
pour  guide  à  la  jeunesse  j  apologie  delà 
religion  Chrétienne,  2  vol  ,  et  Histoire 
des  philosophes  et  meuAématiciens  napo" 
litauisy  3  vol . 

On  trouve,  dans  les  Mémoires  dere- 


qu'a|»rès  des  relus  réitérés,  alléguant  |  ligion  de  Afodène  ,  tome  YIIl,  une 
que  sa  i-ègle  lui  défendoit  d'accepter  .  analyse  du  G alilce  proposé  pour  guide 
la  dignité  épiscopale  sans  l'ordre  du    à  la  jeunesse.  M.  Colangelo  expose , 


Jiguité  épiscopal 
Saint-Père;  et  dans  le  fait  il  fallut  que 
le  souverain  Pontife  lui  notifiât  ses 
intentions  par  son  secrétaire  dVtat. 

M.  Colangelo  fut  préconisé  à  Rome 
le  27  juin  1821,  après  avoir  été  dis- 
pensé des  examens  auxquels  sont  sou- 
mis les  évéques  d'Italie.  Il  fut  sacré 
le  surlendemain  par  M.  le  cardinal 
Pacca*  luunédiatement  après ,  on  le 
choisit  pour  faire  partie  de  la  com- 
mission d'exécution  du  concordat 
Eu  1824,  on  ic  nomma  président  de 
l'instruction  publique,  et, 'en  1833, 
de  la  commission  administrative  de 
Timprimerie  royale.  Une  inaladie  de 
dix  jours  l'a  emporté,  après  qu'il  eut 
reçu  tous  les  secours  de  la  religion 
Son  corps  embaumé  à  Naples  a  élé 


jeunesse,  SM.  tioiangelo  expose 
dans  cet  ouvrage,  les  principes  de  U 
philosophie  de  Galilée.  11  fait  re~ 
marquer  combien  ce  philosophe  étoit 
religieux  ;  il  en  trouve  de  nombreu- 
ses preuves  dans  ses  écrits ,  et  il  cite 
entr*aiitrts  une  lettre  de  saint  Jo- 
seph Calasanz  sur  Galilée.  Les  Afé- 
moires  de  religion  font  un  grand  éloge 
dn  savoir ,  du  bon  goût  et  de  la  sa- 
gesse de  M.  Colangelo,   et  rendent 

(i)  Jean- Baptiste  délia  Porta  étoît  nn 
physicien  célèbre,  né  à  Naples  en  i55o, 
et  mort  dans  cette  ville  le  4  févrîpr  i6i5. 

Jacques  Sannazar,  poète ,  naquit  à  Na- 
ples le  s8  juillet  i4*^8,  et  mourut  le  37  avril 
i53o.  Ses  poésies  sont  en  ilalîen  et  en  la- 
tin. Sa  vie,  par  M.  Colangelo  ,  parut  en 
1819. 


transportée  Castellamare,  ôû  il  a  été  1  ,  Antoine  Bcecadenî,  connu  sous  le  nom 
;«u        '         ^      j  -   ^i   ^J  I        I  de  Panonnita,  littérateur  habile,  naqmt 

mhume  après    des  obsèques  solen-    à  Paicrme  en  i3o4\  et  mourut  à  N.plei 


nelies. 

Ce  prélat  étoit  très- versé  dans  les 
sciences  ecclésiastiques  et  dans  les 
différentes  parties  de  la  littérature , 


cotnme  le  prouvent  les  ouvrages  qu'*i\  \ 
Si  publics  successivement.  Il  eu  aWissc  v  Vo\iL\.d^ti%\w.>àfem\^^«k  Kx^-^^w^ 


394't  et  mourut  à  Naplei 
en  1471* 
Nous  parlerons  plus  bas  de  Pon  tano. 

(•i)  Quel  est  ce  Philoctète'^  C'est  sans 
doute  un  sumora  d'académicien,  comme 
\\c«\.d^\is^^^^^vv^ic^\i>lceeTf  Italie,  sor« 
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compte  en  même  temps  d'un  autre 
opuscule  du  même  qui  se  trouve 
après  celui  sur  Galilée.  C'est  un  dis- 
cours pour  éclaircir  quelques  maxi- 
mes de  Bacon  sur  ruttlité  de  l'étude 
eu  général,  et  sur  la  direction  qu'il  y 
faut  suivre.  Le  prélat  napolitain  pro- 
pose aussi  à  la  jeunesse  l'exeuiple  de 
Bacon  comme  un  modèle  à  suivre 
pour  ceux  qui  veulent  s'instruire  so- 
lidement. 

Nous  nous  arrêterons  un  peu  sur 
la  Vie  de  Pontano  ;  nous  le  devons 
d'autant  plus  que  peut-être  ^avons- 
nous  à  nous  reprocher  de  n'avoir  pas 
rendu  compte  de  cet  ouvrage  que  le 
savant  prélat  nous  avoit  fait  l'hon- 
neur de  nous  envoyer  il  y  a  dix  ans. 
^ne  succession  de  matériaux  nous 
avoit  empêché  de  nous  occuper  de  ce 
volume  qui  fut  publié  à  Naples'en 
18^6.  L'ouvrage  est  dédié  au  roi  de 
Naples  François  I"^ ,  père  du  roi  ac- 
tuel. L'auteiu'  y  montre  beaucoup  de 
recherches,  de  critique  et  dégoût  ;  il 
fait  connoilre,  non.  seulement  Pon- 
tano, mais  une  époque  célèbre  en  Ita- 
lie par  la  renaissance  îles  lettres. 
Jean-Jovien  I^ontnno ,  écrivain  élé- 
gant et  fécond,  naquit  le  7mai  1426, 
à  Cerrato,  en  Ombrie.  Il  allia  la  cul- 
ture des  lettres  avec  les  soins  de  la  po- 
litique, et  devint  premier  ministiedu 
roi  de  Naples  Ferdinand  l**".  Il  mou- 
rut en  1503. 

M.  Golangelo  entre  dans  de  grands 
détails  sur  les  écrits  et  la  vie  de  Pon- 
tano ;  il  cherche  à  le  disculper  de  la 
tache  d'ingratitude  envers  son  souve- 
rain. Pontano  avoit  été  chargé  de  né- 
gociations importantes  ;  il  fonda  une 
académie  qui  fut  célèbre  dans  son 
temps;  il  bâtit  à  Naples  une  église  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge  et  de 
.saint  Jean.  A  la  un  du  volume  est  une 
longue  liste  des  éditions  et  traduc- 
lions  des  ouvrages  de  Pontano.  Un 
de  ces  ouvrages,  le  dialogue  intitulé 
Charon^  est  à  V index, 

\jSi  Vie  de  Pontano  est  un  în-8**  de 
393  pages ,  sans  compter  trente-six 
pages  pour  la  préface.  L'auteur  se 
proposoit  d'y  joindre  des  notices  sur 


les  principaux  littérateurs  de  Taca- 
demie  de  Pontano,  mais  l'étendue  de 
la  vie  l'a  engagé,  dit-il,  à  publîer  ces 
notices  à  part. 

Il  paroît  que  M.  Golangelo  avoit 
fait  une  étude  pnrliculière  de  l'his- 
toire littéraire  des  quinzième  et  ~ei- 
zièn>e  ^iècles  dans  le  royaume  de  Na- 
ples. 

POLITIQUE. 

La  dispnlo  ne  Hnil  point  au  sujet  des 
ministres  qui  ont  perdu  leurs  porlercnil- 
les  à  la  journée  du  'ia  février.  Les  jour- 
naux sont  à  leur  égard  comme  les  mé- 
decins de  Molière,  qui  tiennent  plus  à 
savoir  après  coup  de  quoi  les  gens  sont 
morts  qu'à  bien  étudier  leur  maladie 
quand  il  est  encore  temps  d'y  apporter 
remède.  Il  est  vrai  que,  pendant  un  mois, 
on  n'a  pas  bien  su  de  quoi  le  ministère 
du  1 1  octobre  étoit  mort;  car  on  n'a  cessé 
de  rcpétci*  que  c'étoit  un  effet  sans 
cause ,  puisque  ses  successeurs  avoient 
pris  l'engagement  do  marcher  dans  les 
mêmes  voies  que  lui,  et  de  ne  rien  chan- 
ger ni  à  sa  marche  ni  à  son  système  de 
gouvecnement.  Gomme  il  y  avoit  effecti- 
vement quelque  pen  de  ridicule  à  dire 
qu'on  avoit  congédié  trois  minîstrespour 
le  seul  plaisir  de  les  congédier,  et  de 
mettre  à  leur  place  trois  nouveaux  visa- 
ges, on  à  fini  par  sentir  que  celte  asser- 
tion ne  pouvoitpas  durer,  et  qu'il  falloît 
absolument  retirer  de  la  discussion  un 
point  de  controverse  qui,  sans  cela,  ren- 
droit  la  querelle  interminable.  En  consé- 
quence, M.  Sauzet  a  pris  le  seul  paiti  qui 
fût  convenable  pour  mettre  fin  aux  dispu- 
tes; c'étoit  de  déclarer  que  le  nouveau  ca- 
binet n'entendoit  s'appeler  ni  le  ministère 
du  i3  mars,  ni  celai  du  1 1  octobre,  mais 
bien  le  ministère  rfu  aa  février. 

Oui,  mais  en  échappant  aux  difficultés 
d'un  c6lé,  on  y  rentre  de  l'autre.  Voilà, 
que  les  journaux  veulent  savoir  mainte- 
nant ce  que  c'est  que  le  ministère  du  aa 
février.  Puisque  vous  n'êtes  plus  ,  disent- 
ils,  ni  le  ministère  da  i3  mars,  ni  celai 
du  11  octobre,  qui  êtes- vous  donc,  e» 
pourquoi  \i,  tVkWti  vSs%t!iA-V^  H5:\x^M 


c  lie  l'iDRien  rfgimc  dQ 


e  Dous  faire 
TOI  œnvrrs,  al  de  nous  apprendre  par  ii 
sur  ([ucl  [lied  noos  minnie*  atec  vons. 
Voili  sur  quoi  M.  Saaiel  est  sommé 
maintenant  de  ^expliquer  ;  et  en  vi-iil* , 
sous  le  rapport  de  l«  tracasserie,  les  noa- 
veaux  ministres  ont  peut  élre  plus  pprdn 
qiin  gagn^;  h  ne  pas  garder  le  petit  ridi. 
cule  qu'il  poitvoil  y  avoir  ^  passer  [ont 
bonnement  pour  les  simples  remplaçons 
(Ir  leurs  jirfdéccssctirs. 
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lerinrelle.  C'est  comme  noc  sorledejg. 
geraenl  de  Dica  qui  ^annonce  i  la  fois, 
el  par  le  pressentiment  tietgens  de  tùca, 
el  parles  méfiances  de  celte  classede  iui- 
pires  qni,  tout  en  Toulaol  sucer  le  ung 
dit  révoluiions,  n'osenl  cependant  Its 
soDlenir  de  leur  crédit  et  les  eagraisw 
de  leurs  écus. 


Il  parolt  qu'à  ta  bourse  de  Lnndres  on 
•voit  compté  demitrcmenl  sur  notre  in- 
IcrvenliDii  en  Espagne,  cl  que  quelque 
chose  Étant  venu  ensuite  di-ranger  ce  cal- 
cul, le»  spéculateurs  n'ont  pas  aûconlens 
de  nous,  lis  se  «ont  plaiul;  dans  leurs 
journaux  de  ce  que  notre  non. interven- 
tion empiSchoil  la  rente  fningnoie  de 
monter.  Cela  peut  être  ïral;  mais  à  côté 
de  cet  inconvénient,  il  s'en  trouve  un  aa- 
Ire  qui  mérite  bien  aussi  quelque  consi- 
dération ;  c'fst  que  notre  inlervenlion  ne 
fcroit  pas  monter  non  plus  la  renie  Tran- 

Qaoi  qu'il  «n  soit,  il  esi  difficile  de  se 
-figurer  une  situation  polili:iu:  et  flnan- 
citre  plus  bizarre  que  celle  de  l'Espagne. 
C'est  un  pays  qui  regorge  de  dépouilles  el 
de  confiscations;  un  pays  ait  l'on  bat 
monnoie  tant  qu'on  veut  avec  le  bien 
d'aulrni.  Et  cepmdant  il  est  pauvre,  em- 
barrassé, ne  sachant  que  devenir.  On  ne 
se  Ce  ni  &  son  crtdîl  ni  ii  son  gouverne- 
menL  Une  chose  non  moins  remarqua- 
ble, c'est  que  don  Cailos,  dépouillé  de 
loui,  n'a3anl  que  son  droit  et  son  épée 
pour  faire  ressource,  trouve  plus  facile- 
meul  de  l'argenl  è  emprunter  que  ceux 
qui  ont  une  masse  énorme  de  spoliations 
révolutionnaires  à  offrir  pour  gage.  11 
,  Kmble  qu'aux  yeux  des  étrangers  comme 
k  ceux  de  sa  nation  la  seule  justice  de  sa 
cauïeluiconsliluc  an  meilleur  avenir  que 
tout  ce  que  l'ordre  de  clioscs  actuel  peut 
promettre  i  ses  adversaires.  Il  y  a  dans  la 
conscience  publique  on  ne  sait  quoi  qui 
conliebthnce  le  destin  de  la  révolution 


Madame  la  comtesse  de  La  Itocbe- 
jacquelin.  qui  étoit  détenue  à  la  Concttr- 
gerie,  vient  d'en  sortir,  avec  l'aaiorî- 
salion  de  M.  le  préfet  de  police,  pour 
Ëlrc  conduite  dans  une  maison  de  santé. 
—  Le  conseil  muniuipal  vient  d'approa- 
vcr  les  plans  présentés  par  le  préfet  de  la 
Seine,  pour  fHÎre  i  l'Hàlel-de-Ville  des 
embdlissemensetdesagraadissemensde- 
puis  long-temps  nécessaires. On  dilqoe  les 
dt'penscs  autorisées  ne  s'élèvent  pas  il 
moins  de  5,4oo,ooo  fr. ,  que  la  ville  doit 
gspiigaok,  elqui  doit  finir  par  l'empoï- \wy\w\X«  feviiîw\»av 


PAItlS,  S8  HABS. 

Le  collège  l'tcctoral  de  Monlargîs  (Loi- 
ret), a  réélu  député  U.  Fain,  DonWri- 
c^ament  inieodant^g^néral  adminiitia- 
tcur  de  la  liste  civile. 

—  U.  Legrand,  secrétaire-général  du 
minisU're  du  commerce ,  a  ëlé  égatemeDl 
réélu  {lar  le  collège  électoral  de  Ctermoul 
(Oise). 

—  Le  rapporteur  général  dn  bndgtl 
est  prfil  i  faire  son  rapport  i  la  oimmis- 

Mais  le  rapport  dj  la  loi  des  comptes 
qui  doit  précéder  celui  des  recettes  el  des 
dépense*  n'est  pas  fait  encore. 

—  Mardi  dernier,  il  a  été  payé  [ur  le 
trésor  b  la  maison  Itolhscliild  la  somme  de 
iS  millions  46o,&66  fr.  6d  .cciiL  pour  les 
termes  échus  de  la  créance  américaine.  11 
neresteplusquedeuxtermesï  payer,  dont 
les  Échéances  sont  fliée!<  au  a  février  1837 
et  a»  11  lévrier  i858- 

—  On  asBurc  que  M.  d'Appony  ne  lar- 
dera pasii  quitter  Paris  pour  aller  faire  UQ 
voyage  en  Autriche;  M.  de  Ilugel  ,  pre- 
mier secrétaire  de  l'andiassade ,  restera 
chaîné   des   affaires   pendant  cette    ab- 


X  <«-  La  chambre  det  paii-s  s'assemblera 
demain  mardi  ^  une  benre. 

-^  Une  lettre  de  Ham  annonce  que 
M.  de  Peyronnet  est  fort  malade  par  «nite 
é*un  mal  de  gorge. 

.  — «  La  Qaotiditnn»  du  27  a  été  saisie  b  la 
poste  et  dans  ses  bureaux.  Il  paroU  qne 
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—  La  chambre  des  niîsf*s  en  accusation 
vient  de  statuer  sur  la  mise  en  prévention  ' 
d'une  bande  de  voleurs  organisée  an  nom- 
bre de  quarante.  Klle  a  confirmé  l'ordon- 
nance des-premiers  juges  et  a  renvoyé  tous 
cbs  individus  devant  la  cour  d'assises.  Il  y 
aura  une  session  extraordinaire  pour  ju- 


celle  saisie  a  été  motivée  par   un  article  î  ger  celle  affaire  dont  les  débals  dureront 


intitulé  :  MoraUté»  Cet  article  a  rapiK>rt 
•Qx  discours  prononcés  dans  les  dernières 
séances  par  MM.  Odilon-Barrot .  Lafiitte, 
Ctuizot  et  Sanzet. 

—  La  Mode  a  été  saisie  avant-hier  à  la 
poste  et  dans  ses  bureaux.  Le  parquet  ne 
s'est  pas  expliqué  sur  les  niotijfs  de  cette 
saisie. 

—  Le  Musée  sera  fermé,  sans  aucune 
exception^  depuis  le  28  mars  jusqu'au  sa- 
medi 2  avril. 

—  M.  Alexandre  Dumas  étoit  cité  hier 
devant  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle ,  pour  refus  de  service  de  la  garde 
nationale;  il  n'a  pas  comparu.  Le  tribu- 
nal a  prononcé  défaut  contre  lui,  et  sur 
les  conclusions  du  mini^ëre  public,  l'a 
condamné  à  cinq  jours  de  prison  et  à  5  fr. 
d'amende. 

—  Des  avis  parvenus  à  M.  le  préfet  de 
^police  lui  donnant  Keu  de  penstr  qu'on 

chercboit  à  introduire  dans  la  Concierge- 
rie des  objets  propres  à  favoriser  des  éva- 
sions ,  une  surveillance  plus  sévère  avoit 
été  recommandée  depuis,  quelques  jours, 
notamment  h  l'égard  de  la  femme  Petit, 
qui  a  figuré  dans  le  procès  Fieschi,  et  qui 
'  visitoit  fréquemment  Boireau. 

On  dit  que  celte  femme  a  été  arrêtée  à 
îa  Conciergerie ,  où  elle  s'étoît  présentée 
pour  voir  Boireau.  11  parott  qu'on  a  trouvé 
des  limes  qu'elle  cherchoit  à  cacher,  et 
qu'une  perquisition  faite  a  son  domicile  a 
amené  la  saisie  de  papiers  importans. 

—  La  police  s'est  transportée  la  nuit 
deimière  dans  une  maison  de  jeu  non  to- 
l'rée.  Elle  a  surpris  unedouiaine  d'indi- 
vidus assis  autour  de  tables  couvertes  d'ar- 
gent, de  cartes  et  de  dés.  Ils  ont  tous  été 
"arrêtés.  Parmi  eux  se  trouvoient  quelques 
repris  de  justice.  Les  objets  servant  aux 
joueurs  et  les  meobfan  girnissant  ce  Iri- 

'  pot  »nt  élé  aaii».. 


au  moms  quinze  Jours. 

—  L'avantdernière  nuit  une  tentative 
de  vol  a  encore  eu  lieu  rue  Coquillière , 
chez  un  horloger;  mais  le  nomrnéSouva- 
gnac,  qui  avoit  déjà  fait  une  o\ivortui-c 
assez  large  an  moyen  d'une  vrille,  a  été 
arrêté  avant  qu'il  eût  pu  dérober  la  moin- 
dre chose.  Cet  homme,  déjà  repris  de  jus- 
tice, est  signalé  comme  chef  d'une  bande 
de  malfaiteurs. 

—  Des  voleurs  se  sont  introduits  jus- 
qu'au palais  du  Luxeml)ourg  ;  arrivés  dans 
la  chambre  à\n  chef  de  cuisine  de  M.  D«- 
cazes,  ils  ont  brisé  sa  malle  et  lui  ont  eU" 
levé  quelques  billets  de  1,000  fr.,  fruit  de 
ses  économies,  et  des  bijoux.  On  évalue 
le  vol  à  4>ooo  fr. 

—  Le  quai  des  Champs-Elysées  vient 
d'être  intercepté  à  l'endroit  où  stalion- 
noient  le»  voitures  de  Versailles ,  afin  de 
faire  les  rainures  sur  lesquelles  on  fer^ 
avancer  l'obélisque  de  Luxor  pour  être 
conduit  à  sa  destination. 

—  La  curiosité  publique  a  été  fort  oc- 
cupée depuis  quelque  temps  de  préten- 
dues découvertes  dans  la  lune  faites  par 
un  célèbre  astronome.  Cette  complète 
mystification,. qui  s*est  produite  à  l'abri  du 
nom  de  M.  tlerscbell,  a  été  accueillie  di< 
versement  par  les  journaux  ;  les  uns  ont 
cru,  d'aulres  ont  douté,  et  quelques-uns 
se  sont  amusés  aux  dépens  des  crédules. 
Il  parott  aujourd'hui  que  cette  mystifica- 
tion est  l'œuvre  de  M.  Nicolel,  astronome 
français,  et  actuellement  établi  aux  Etats- 
Unis.  On  dit  qu  i  l'aide  de  ces  ingénieuses 
fictions  qui  lui  ont  été  rendues  faciles  par 
ses  connoissances  en  astronomie,  M.  Mi« 
colet  a  fait  une  très -heureuse  spéculation 
sur  la  crédulité  publique. 

—  On  annonce  pour  le  mois  de  naî  la 
distribution  à  Belleville  des  ea«x  du  pont 
de  CbwfïuVow*  0\i  ^o«3a^  «ç^.^A\ùssB«î8^w 


(6o4) 


dn  rderroir  dont ,  comme  on  k  mU  .  la 
dim>?ri*ion  riponiln  atii  bcwtDS  d*UDe 
commune  iuk>i  [ioj>ii)caK. 

COUD  D'ASSISES  DE  LA  SEI\E. 

(Présidence  de  M.  de  Cbanleloop.  ) 
Àmlunet  da  36  mar*. 

COMPLÛT    LK  KECItLV. 

I.'audiracc  commence  à  une  hearc,  el 
lei  accDs£f,  an  nombre  de  Ireiie.  ré|'on- 
()ciitauii|n<ï>iiun!>'lcM.  Icprisldenldins 
l'crdre  uiîtanl  :  1°  <;)brii;l  Cbaveaii,  igé 
de  IJ  an*,  cummU  papetier  ;  a*  Cbarks 
lihavean,  Sgé  île  i(|an»,courticrdcjy>in- 
merce;5°ljOui<>cJolcai]d.  \euvcChaTeiu, 
ag{-cdc4o"iSOQvritre;4*('iiarles-Augu»le 
Uuillerj,  ïg^de  30  ans  ,  sans  jirofeision, 
ayanlëtadié  la  médecine,  demeurante  Pa- 
ri», carrefunrderOdéon,3i5*MaùmiIien 
lluMon,&gùdeiian3.n(àCoiirccmon[Sar- 
Ihe},  paMementier;  6/  Louii  Unberi,  igé 
de  asana.oDvricr  corroycur;  7'  Hippo- 
Ij'te  Leroy,  Sgâ  de  sS  ans,  ouvrier  cor- 
royeor,  dcmcuraMl  i  Paris,  rue  de  rilom- 
me-Arm£;  tj"  Louis  Combes,  3g6de3'î  ans, 
tailleur  :9>Claadc  Délunl.  âgé  de  5o  ans, 
^iiarcband  de  bric  I  brac ,  demeurant  à 
Paris,  rue  Mauconseil  ;  10°  Charles-Louis 
Dulac.  igé  de  24  ans,  aéh  Pari;,  tonnieur 
en  cuivre:  1 1*  François  Leglanliue  ,  Sgé 
de  35  ans,  dcmciirsntï  Paris,  me  Saint- 
Gennain-rAnierrois,  34;  ia°  Charles- 
Napoléon  Dnval,  âgé  de  3g  ans.  né  à  l)er- 
aty  (tlnre),  perruquier,  demeurant  h  Vi- 
rjs,  rucSainl-Jean-de-BeauvaiSi  iS'Victcir 
Boireau  (condamné  !i  ao  ans  de  dëlenlion 
|>ar  la  cour  des  pairs,  comme  complice  de 
fieschi). 

Interrogé  comme  ses  coaccusés 
demeure,  Boircau  répond  :  •  Les  cachots 
depuis  buil  uioia,  maiuienanlta  Concier- 
,  gcrie,  vous  le  savei  bien,  ■ 

M.  le  président  engage  Taccusê  i  ré- 
pondre avec  décence.  Uoireau  choisi! 
pour  défenseur  M*  Massot.  Parmi  les  dé- 
-Tenseurs  des  autres  accu  ^'S  on  remarque 
MM.  io\y,  Plo'jueet  Moulin. 
M.Mtrlindu  Nord,  prDcureuT-gtt)tT»\, 


I 


et  y.  Uoiuanat,  Ton  de  tta  u^Htilals, 
ntcbar^deioaleDir  faecusatian. 

Il  y  a  qnaranle  lénoias  i  cfaaige  et 
irenle  «niinm  i  décbarge. 

Le  grrflier  donne  eomïle  lecln^dt 
acte  d'accDuiion  cl  de  Tacte  de  reomî. 

As  moment  où  l'acte d'acctmli m  l'oe- 
:apedcs  faits  pirticnl-ers  &  Boîrtaiel 
(les  coiiDdences  par  lui  faites  1  Kiesctiî, 
cet  accusé  se  Itieetinteirompllegreffict 
n  lui  criant  :  Ccn'tft  pat' vrai  I 

Sur  tiQ  nouvel  aferlissement  de  U.  le 
^résident,  Boireao  ganle  le  silence, 

U  résulte  de  l'acte  d'accusation  la  pri- 
.-enlion  contre  tous  les  accusés  : 

D'avoir,  en  liZiâ,  par  une  résolulioo 
d'agir  concertée  et  arrtiée  entre  plo- 
.sieors.  participé  !i  an  complot  ayant  pour 
but  d'attenter  ï  la  vie  du  roi,  lequel  com- 
plot a  été  suivi  d'actes  commis  ou  com- 
mencés pour  en  préparer  Teiécation; 

Contre  Victor  Boireau.  d'avoir  en  iS3S 
fait  1  Fieschi  la  proposition  non  agréée 
de  participer  ï  nue  résolution  d'agir,  con- 
certée et-arrélée  entre  dtoi  ou  pluîienn 
personnes,  dans  le  but  de  commettre  aa 
attentat  contrela  vie  du  toi. 

Et  contre  tluiiUiy,  Hnsson,  Hnbert  et 
l.eroy.  davoir  en  |835  : 

)■  Outragé  on  commissaire  de  police 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions  ; 

a°  Outragé  des  dépositaires  delà  force 
publique; 

3°  ProfiTé  des  cris  sédilieai. 

M ,  le  président  procède  ï  l'interroga- 
toire des  accusés. 

Gabriel  Chaveau  connolt  Bray  depuis 
trois  ans  (  Bray,  ancien  militaire,  est  allé 
déclarer  le  complol);  mais  il  ne  lui  a  pas 
parlé  de  complot.  Il  n'est  pas  allé  cb« 
Bray  le  35  juiQ.,11  ne  sait  pas  si  Br^  est 
venu  cbeilui  dans  lasoiréedu  aS  juin.  On 
a  trouvé  des  armes  àson  domicile,  mais  il 
ignoroit  qu'elles  y  fussent.  Il  nie  avoir 
étésur  le  quai  ifOrsay,  où  Bray  lui  auroit 
dit  que  loutétoit  découvert. 

M.  le  président  fait  diverses  questions 
il  l'accusé  pour  savoir  comment  il  setron- 
voit  <fune  compagnie  de  la  garde  nalio. 
\ta\etv*\  ^""^"^^  "^"^  W.iKm«iïi,  et  qui  est 


proc(îs  d'avril.  — R.  C'esl  un  effet  du  ha- 
sard. 

LE    PROCURELR -GÉNÉRAI*     VoUS 


M. 

avei  dit  dans  vos  interrogatoires  que  vos 
camarades  vous  avoient  e\cit6  à  entrer 
dans  cette  compagnie. 

M*  Plocque,  avocat  de  Gbaveau ,  s'op- 
pose h  la  position  de  cette  question.  Il  se 
tonde  sur  la  loi  relative  au  service  de  la 
garde  nationale,  qui  autorise  un  garde  à 
choisir  la  compagnie  où  il  lui  convient 
de  faire  son  service. 

M*  Joly,  avocat,  prend  des  conclusions 
tendant  à  ce  que  M.  ie  procureur-géné- 
ral s'abstienne  de  faire  subir  interroga- 
toire aux  accusas. 

La  cour,  apr&s  en  avoir  délibéré,  main- 
tient le  procureur-général  dans  Icdroit  de 
faire  les  questions  qu'il  jugera  convena- 
bles soit  aux  accnsés  soit  aux  témoins. 

1/cccusé  refuse  de  répondre  à  diffé- 
rentes questions  qui  lui  sont  de  nouveau 
adressées  par  M.  leprocUreur-général  ■ 

M.  LE  piiLsiDEKT.Vous  avez  Tcçu  dc  la 
légion  un  fusil.  On  Ta  trouvé  chez  vous 
chargé  de  deux  balles.  — K.  J'ai  été  le 
a3  ou  le  24  juin  au  tir  avec  un  de  mes 
amis.  La  pluie  est  survenue,  le  fusil  est 
resté  chargé. 

D.  Comment  étoit-il  chargé  de  deux 
balles?  —  Vi,  C'est  un  caprice,  pour  ob- 
server l'effet  des  doux  balles. 

D.  Trois  ou  quatre  jours  avant  le  26 
juin,  aviczvous  chargé  \Qlre  fusil?  — 
JL  J'avois  monté  la  garde  le  22 ,  mais  je 
n'avois  pas  chargé  le  fusil. 

D.Vous  l'avez  dit  au  juge  d'instruction? 
—  Non,  monsieur,  je  n'ai  pas  dit  cela. 

M.  le  président  ra[)pelle  que  les  cartou- 
ches trouvées  dans  le  fusil  de  Gbaveau 
étoient  de  papier  rose,  et  pareilles  à  celles 
trouvées  chez  Du  val.  L'accusé  auquel  on 
représente  les  pistolets,  le  fusil,  les  poi- 
gnards et  sabres  qui  ont  été  saisis  chez 
lui,  ne  reconnu!  l  que  le  fusil  et  les  sabres; 
un  des  deux  sabres  appartient  h  son  frère* 

L'accusé  a  été  mis  en  jugemenlen  î833, 
comme  ayant  fait  partie  d'un  complot 
ventre  )e gouvernement,  et  acquitté.  Il  a 
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connue  par  sa  protestation  de  faire  léser- I  fait  partie  de  la  Sodété  des  Droits  do 
vice  à  la  chambre  des  pairs  pondant  le  [  l'Homme. 

M.  le  président  procède  à  Tînterroga- 
loire  de  Charles  Gbaveau.     ' 

Cet  accusé  a  vu  Bray  à  la  fin  de  juin. 
11  déclare  avoir  eu  des  armes  chez  lui 
parce  qu'il  éloit  dans  l'intention  alors 
d'aller  en  Espagne  pour  forraerune  com« 
pagnie  franche.  Il  nie  avoir  dit,  au  mo- 
ment de  son  arrestation ,  à  ceux  qui  ont 
été  arrêtés  avec  lui  :  •  Vous  avez  des  ar. 
mes  et  vous  no  vous  défendez  pas  !  »  Les 
témoins  qui  assurent  cela  sont  payés  pour 
le  perdre.  Laccnsé  reconnoîl  les  armes 
qu'on  lui  représente;  il  les  avoil  chargées 
pour  les  essayer  ,  et  a  négligé  de  les  dé- 
charger'parce  qu'un  pistolet  a  crevé  dans 
ses  mains.  C'esl  lui  (jui  a  fabriqué  les 
poignards,  11  a  acheté  les  pistolets  chez 
des  brocanteurs.  On  a  trouvé  dans  les 
pistolets  des  bourres  de  papier  réglé  noîr 
et  rouge  ;  les  cartouches  déposées  par 
Bray  étoient  faites  avec  le  même  papier; 
d'après  l'accusé ,  tout  le  monde  peut 
avoir  du  papier  réglé  de  la  même  ma- 
nière. 

L'interroga  loîre  de  Iluillery  n'apprend 
rien  dc  bien  important.  Cet  accusé  ,  qui 
s'étoil  échappé  lors  delà  perquisition  faiy^ 
Il  son  domicile  le  i*' juillet ,  s'est  consti- 
tué prisonnier  le  8  suivant.  Il  connoissoit 
Bray. 

Hus>on  a  été  arrêté  comme  le  précé- 
dent ,  dans  la  maison  Gbaveau.  il  a  un 
instant  refusé  de  faire  connoîlre  son  do- 
micile. Boireau,  devant  la  cour  des  pairs, 
a  déclaré  avoir  rencontré  llusson  sur  la 
place  \'endôme,  et  que  cet  accusé  lui  avoil 
demandé  s'il  avoit  des  armes,  et  lui  avoit 
parlé  de  son  projet  de  se  rendre  avec 
quelques  amis  sur  la  place  Louis  XV,  par 
suite  d'un  complot. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

.  Le  gérant  du  Patriote  de  Saône-et- Loire ^ 
qui  avoit  été  condamné  par  dt'faut  à 
10,000  fr.  d'amende  el  cinq  ans  de  déten- 
tion, a  été  acquitté  mercredi. 

—  M.   Boubée .  gérant  de  Y  Hermine . 
condamné  5  quatre  mois  de  prison ,  par 
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de  b  Loîrc-Inférîcorc  s'eil  eonstitué  pri-    les  îvmg^.  et  lew  a  tué  oa  Uetsé  8qo, 
soiinîcr  ic  33  mars.  |  boaiBMs. 

—  Au  niomeni  de  procéder  i  la  rîdange  j  ASGumu.  _  I,aMfr«,  96  man. ^ 
d'oficfo5$p  (faianco.  i  Ljoo,  ïesamnien  heSum^krdàoaa^ltscam^Êkms  de  l'cro. 
jelèimt  li^  la  InncUe  des  matières  en-    pnuu  Ciît  pv  Ciarie»  V.  Le  Tàiiea  dit 


flamméfffi ,  destinées  à  brAier  les  gas« 
lieu  de  les  détialiirer  en 
tsine  quantité  de  cfaloniie  dans  b  fosse. 
Tout  auttîtôl  une  formidable  explosion  a 
eu  lieu  ;  une  flamme  ifnmen5e  s'est  élevée 
à  la  hauteur  d'un  quatrième  étage. 

—  M.  le  eontre-amiral  Gallois ,  nommé 
major-général  de  la  marine  à  Toulon .  est 
arrivé  le  33  dans  ce  port,  et  est  entré  en 
fonctioiis  le  lendemain. 


i«M 


e^iTÉniEUn. 

Ttovx'KLi.EH  n'i:st>A'j:\e. 

Koiis  sommes  snns  nouvelles  împor- 
tanlesdii  IbC'âlredc  la  guerre  dans  la  Pénin- 
sule. Les  armées  sont  en  présence,  et  on 
|)eut  s'atteindre  h  de  prochains  combats. 

—  On  lisoit  hier  dans  le  journal  mi- 
nistériel du  soir  : 

•  Une  dépêche  de  Madrid,  en  date  du 
92  mars,  annonce  que  le  même  jour,  à 
tfuîs  heures,  la  reine  a  ouvert  en  personne 
la  session  des  cortès. 

•  1^  discours  de  la  couronne  déclare 
que  le  vole  de  la  foi  électorale  est  la  seule 
voie  légale  pour  effectuer  la  révision  des 
instilulions  fondamenlules  du  royaume, 
et  l'objet  principal  de  la  réunion  des 
chambres;  que  d'autres  questions  impor- 
tantes leur  seront  soumises,  notamment 
celle  de  la  négociation  entamée  avec  les 
étals  de  TAmérique  espagnole. 

»  Madrid  jouit  de  la  plus  parfaite  tran- 
quillité. 

•  Le  21  mars,  Esparlero  s'est  réuni  ï 
Cordova,  qui  est  b  Yiltoria  à  la  léte  de 
20,000  booimes. 

»  Le  32  ,  ICgnia  est  parti  de  Llodi  pour 
Ordiina,dans  l'intention  d'allaquer  Espe- 
ietta  à  Balmaceda  et  de  s'opposer  ù  sa  jonc- 
tion avec  Cordova.  » 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
Paris, 

Une  dépêche  télégraphique  de  Baj  onne, 
en  date  da  26  mars ,  cnnoncc  que  dans 


frt  la  ooBicUe  de  cet  enpnmt  tes  posiff 
searsde  valens  c^pugifeDlet  eesonl  empresH 
ses  de  vendre,  dans  b  pensée  ^ve  Ui  coQ^ 
Caoce  qu'on  accordoilà  don  C^rinsamè* 
neroit  la  ruine  financière  dn  gonveme. 
ment  de  la  régente.  D'après^  le  TUms,  les 
ministres  anglais  anroient  refusé  d'a\'ancer 
des  fondra  M.  MendizabaU  sor  les  revenus 
de  nie  de  Cuba. 

—  Un  arrêté  du  trésor,  en  date  du 
18  courant ,  concernant  les  loges  oran- 
gistes  et  les  autres  sociétés  secrètes,  porte 
que  le  gouvernement  est  décidé  à  reu«' 
vojcr  du  service  public  quiconque,  après 
avoir  été  averti ,  resteroit  nicnJbre  d  une 
société  politique  secrète. 

—  D'après  le^  journaux  anglais,  un  ia- 
cendie  éponvartable  a  détruit  la  ville 
neuve  de  Canton  (Chine) ,  dans  la  nui; 
du  33  novembre,  l^s  Anglais  auraient 
fait  par  suite  de  cet  incendie  des  perles 
immenses. 

—  A  la  chambre  des  lords,  le  34  mars, 
une  discussion  s>sl  engagée  entre  lord 
Melbourne  et  le  duc  de  Wellington  ,  el  a 
en  pour  résultat  Tajonmement  après  les 
fêles  deP&(|ue.  de  Tadoption d'un  bill  len- 
daulà expliquer quelquesclauses  du  bill  de 
réforme  des  corporations  municipales , 
dont  l'exécution  a  rencontré  quele|nes 
difficultés.  L'adoption  immédiate étoit sol- 
licitée par  le  ministre. 

—  Dans  la  séance  da  26 ,  à  la  chambre 
des  communes,  le  colonel  Vemer  a  dé- 
claré qive  son  intention  étoijL  de  présenter 
prochainement  une  moliou  tendant  &  de- 
mander la  nomination  d'un  conseil  spé- 
cial, à  l'effet  de  faire  une  enquête  sur  les 
sociétés  illégales  qui  existenlen  Angleterre 
depuis  1 793.  et  qui  sont  liées entr'elles  par 
des  signes  et  des  emblèmes  secre^Sy 

Lord  John  Russcll  a  annoncé  que  mer- 
credi prochain ,  à  l'issue  de  la  séance ,  il 
proposeroit  à  la  chambre  de  s'ajourner  au 
II  avril,  pour  les  vacances  dt*  Pàqueu 


^11  unit:  tiu  x\f    mars  ,    ««iiijuiiuv;    \^u\;  vaquo  v  *  '  ^' 1       ' 

J'sf/ëito  dVrduna ,  Esparlcro  a  vepoa»6  \     soincv.^ jo-.  —  lAii»i^i\%,  «^  V>  %^\^^^  les 


l'occasion  de  la  présentation  du  budget 
^  iSSy,  les  recelles  annueiles  ne  peu- 
vent couvrir  les    dépenses.   Il  y  aiiroit 
Thème  un  déficit  de  près  de  ai  millions, 
non  compris  les  dépenses  extraordinaires 
qui,  ajoutées,  doublcroiont  cette  sosnme. 
On  se  demande  comment  pourra  faire  le 
gouvernement  de  dpnalVIaria  pour  échap- 
per à  la  banqueroute. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  da  26  mars. 

M.  Martin  (du  Nord),  vice-président, 
occupe  le  fauteuil  ù  inie  heure. 

M.  le  ministre  des  finances  présente  un 
projet  de  loi  relatif  à  la  cession  de  ter- 
rains domaniaux  à  Port- Vendre,  et  un  au- 
tre relatif  à  une  demande  de  crédits  ex* 
traordinaires  et  supplémentaires  sur 
Texprcico  i836,  ainsi  répartis  : 

Crédits  extraordinaires.' —  1"  Pensions 
de  la  caisse  de  vétéra  ice,  600,000  fr.  — 
2**  Secours' à  titre  gratuit,  aux  pension- 
naires de  l'ancienne  listé  civile,  4oo,ooo 
francs.  —  3"  Frais  de  bureau  de  la  com- 
mission de  la  caisse  de  vétérance  et  des 
secours,  24*000  francs.  —  4*  Frais  ex- 
traordinaires pour  la  cour  des  pairs, 
55.000  fr.  — Total,  i  million  79.000  fr. 

Crédits  supplémentaires,  —  1"  Pen- 
sions ratlilaires,  i  million  400.000  fr. 
—  2'  Service  administratif  des  contri. 
butions  indirectes  dans  les  d'partemens, 
3 10,000  francs.  —  3°  Service  de-^  {lostes, 

954,000  fr Total,  2  millions  484,716 

francs. 

M.  le  ministre  du  commerce  commu- 
nique trois  autres  projets  concernant 
la  pêche  de  la  morue,  la  pêche  de  la  ba- 
leine, et  3oo,ooo  fr.  de  primes  d^encoura- 
genieht  accordées  aux  pêches  maritimes. 

Après  que  la  chambre  a  passé  à  Tordre 
du  jour  sur  trois  pétitions  sans  intérêt,  la 
parole  est  donnée  à  M.  Dupin  pour  le  dé- 
veloppement de  sa  proposition  tendant 
à  la  réforme  de  divers  article»  du  règle- 
ment. 

Les  projets  de  lois,  d'après  M.  Dupin, 
sont  mal  élaborés  lorsqu'ils  viennent  h  la 
chambre  pour  y  être  volés.  On  a  peu  ou 
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<iivers  docamcns  fournis  aux  chambres,  h  |  point  écouté  l'exposé  des  losotifs.  On  và 

peu  dans  les  bureaux,  on  n'y  dlscuto 
gni^re;  et  comme  chaque  Sureau  ignore, 
ajoute  l'orateur,  ce  que  pensent  les  huit: 
autres,  il  s'ensuit  qu'on  n'agit  pas  dans 
une  voie  commune  et  sous  une  im- 
pression d'ensemble.  L orateur  obsenc 
aussi  qu'on  dépose  sou^nt  les  rapports 
des  commissions  sur  le  bureau,saQs  ea 
faire  la  lecture.  Bien  des  fois,  lorsqu'on 
les  lit,  ils  sont  ma!  écoutés. 

J.e  premier  chef  de  la  proposition  do 
M.  Dupin  tend  h  changer  l'ordre  qui  est 
suivi  lors  de  la  présentation  d'un  projei 
de  loi.  Il  faudroit,  dit  l'orateur  que  la 
chambre  ayant  entendu  la  lecture  du  pro* 
jet,  faite  par  le  ministre,  indiquât  un  jour 
pour  une  seconde  lecture,  en  comité  gé- 
néral, où  l'on  disculeroit,  non  les  disposi- 
tions de  détail,  mais  le  principe  même  de 
la  loi,  sa  néces:>ité,  son  opportunité.  Ou 
prononceroit,  après  cette  discussion,  le 
rejet  ou  le'  renvoi  de  la  loi  dans  les  bn^ 
reanx.  M.  Dupin  voudroit  aussi  que  les 
amendemens  fussent  mieux  rédigés,'  et 
s'il  est  possible,  soumis  à  la  commission. 
Quant  à  la  reprise  de  certains  projets  de 
loi,  lourd  et  inutile  bagage)  que  chaque 
session  traîne  après  elle,  M.  Dupin  seroit 
d'avis  que  les  bureaux  fussent  consultés 
comme  pour  les  propositions,  et  que  trois 
au  moins  des  bureaux  autorisassent  cette 
reprise.  M,  Dupin  désire  que  l'opposilion 
ne  soit  plus  sans  cesse  éloignée  de  l'exa- 
men des  lois. 

M.  8ALI ANDY.  La  première  pensée  d« 
notre  honorable  président  a  été  de  régle- 
menter une  liberté  restée  jusqu'à  présent 
inattaquable.  C'est  la  loi  de  septembre  des 
amendeniens.  C'est  apporter  d'utiles  li- 
mites h  un  droit  qui  n'en  deviendra  que 
plus  fort.  Mais  il  faudroit  signaler  d'abord 
les  articles  à  réformer.  Tout  en  appuyant 
la  prise  en  considération,  je  déclare  que 
si  la  proposition  \cnoit  d'un  autre  j'en 
demanderoîs  le  rejet. 

M.  DtJPiN.  Je  n'ai  pas  voulu,  comme  on 
l'a  dit,  faire  une  loi  de  septembre  contre 
les  ameodcmens  :  je  ne  me  serois  pas 
permis  une  semblable  expression  à  l'égàrr' 
des  lois  qac  vous  ^\<ii  \qV.€«s.h 
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M.  PHk   'âe  U   lj»2kn\  dmande  b        tf.  Suueitlit  qK  W  jarj  est 


ffrh^  eii  consHl<'ralian,  el  d^ire  qo»;  :a  i  împrrsîcMiiiable.  fbîble  sooTeot,  et  qufl 
cooimlHiofi  sWmfie  ^alnmmt  de  for-  {  %ole  sccr«l  e&l  ooe  garantie  ponr  la: 
ganisatîon  tres-%icieoM   de  -la  commis- 
Mon  do  iKidî^H. 


I  cicté  qu'il  ne  faot  |ias  laisser  désannée; 
j  soavent  même  aussi  ,  ajoote-l-il .  le  tqk 
Apr^  quelques  paroles  *Vle  MM.   Du-  '  secret  est  une  garantie  pour  Paccnsé 
fanre,   Dnpîn,   llu^^^rt  et  I^urirnce.   la    milieu  des  prii-Tentions  et  des  haines  do 
\mfte  en  cofis:d<CTJtiofi  est  mue  au&  roix  et    il  est  entouré. 

prononcé*:  h  la  fircsqu'unanimit-:-.  M.  le  garde  des  sceaux  rcconnoît  qK 

SI.  l'ai&bans  lit  une  proposition  rela-  IVx^cution  do  %ole  secret  peut  entrafocr 
ti^e  aux servitudrs  mili(ainr9w  —  il  la  dé-  àes  dîfljcull»S;  mais  au-des&os  de  ces  dif 
?eloppera  samedi  prochain.  Gcu!lé$  pbnentet  dominent  des  avanla^ 

On  adopte  ensuite,  [lar  assis  et  Ic^é,  inconleslables.  Et,  ajoute  le  ministre, 
|>uis  au  scrutin,  ï  la  majorité  de  i58  toîx  ^^^  secret  devroîl  être  mainleiio .  c|ua 
contre  8,  ptiisi' ors  projets  de  loi  d'intérat  ^i^"  même  il  seroU  en  délibération  a 
local.  !  jourd'bui.  Mais  ce  qui  doit  occuper  excUleis 

sif  emcnt  la  chambre  puisque  le  vote  secnjce 
est  établi,  c'est  le  mode  d'exécution. 


L 
c 
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Séance  du  2$. 


I /ordre  du  jour  apfKflle  la  suite  de  la 
discussion  du  projet  de  loi  sur  le  mode 
du  jury  a^ec  scmtin  secret. 

M.  Ducbesne  troiive  que  le  vote  secret 
offre  des  încoiivéniens;  il  pense  qu'il 
%audroit  mieux  en  venir  au  vole  oral.  Il 
croit  que  le  vote  par  boules  est  même 
préf^^rable  ani  bulletins  écrits.  Le  vote 
par  bodics  offrîroit  cependaiil  un  incon- 
véiijofit,  celui  dune  méprise  qui  feroit 
mettre  une  boule  pour  une  antre. 

M.  Tronchon  (de  l'Oise)  trouve  le  pro- 
jet de'  loi  vicieux,  et  annonce  qu'il  ne 
donnera  son  adhésion  qu'à  une  loi  qui 
garantira  l'accusé  de  toute  chance  d  er- 
reur. 

liï.  de  Golbéry  trouve  que  le  scrutin 
secret  sans  la  discussion  orale  est  une 
prime  5  la  lâcheté,  h  la  peur.  Entrant  dans 
quelques  détails,  Toraleur  signale  les  pé- 
ril» que  le  projet  proposé  par  !e  gouver- 
nement et  la  commission  entraînera  pour 
la  société.  Il  signale  les  confusions  qu'il 
])roduîra  dans  les  départcmens  où  la  lan- 
gue française  çsl  mal  parlée  :  en  Gasco- 
gne, en  lîrplagne,  en  Alsace.  Dans  la  plu- 
]»arl  <\v  ce»  dé|>arlemcns,  dit  M.  (iolbéry, 
les  Juré»  ne  comf)renncnl  ni  le  réquisi- 
toir<',  ni  les  plaidoiries,  ni  le  résumé  du 
président  ;  cl  c'est  en  présence  d'un  pa- 
reil élal  de  choses  que  vous  proscrivez  la 
discussion  préalable  dans  la  salle  desdô- 
Jlbôiëliotis  du  jury? 


a: 


L'on  passe  à  la  discussion  des  article 
qui  n'ofTre  aucun  incident  de  quelque  iii'foi 
térél.  jli( 

1^  chambre  procède  au  scrutin  secrcÉel 
sur  l'ensemble  de  la  loi.  En  voici  le  roiui 
snltal  :  173  bou!es  blanches  contre  'jAin 
boules  noires.  La  chambre  adopte.  i 

—      — 4^' 

LE  MOIS  DE  MABIE  par  M,  l'abbé  Tharinl'^ 
a  clé  annoncé  par  erreur  dans  noire  '^ 
dernier  numéro  1  fr.  76  c;  le  prix  est  ' 
de  1  fr.  5o  c,  et  2  fr.  franc  de  iiorl.    ^^ 

— — — —i 
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Dieu,  manlfcsiée  dans  la  nalure,  daftis 
la  raison  el  dans  Tordre  social. 

Mais  la  substance  ,  avons-nous  eu 
rinteution  de  vous  la  montrer?  Et  la 
différence  qui  existe  entre  là  substance 
créée  tt  la  substance  incréée,  comment 
aurions-nous  essayé  de  la  démontrer  ? 
Avons-nous  seulement  montré  h  voti  e 
entendement  cette  réparation  opérée 
dans  rhommS  par  le  christianisme  ? 
At-ce  qu'apercevant  le  symbole  vous 
avez  vu  l'objet  voilé?  Non;  comme 
le  prolongement  des  arceaux  du  sanc- 
tuaire et  de  la  nef  indique  la  majesté 
de  la  status  vénérée  que  les  voiles 
mystérieux  dérobent  aux  regards  ; 
ainsi ,  tout  ce  que  vous  avez  vu  n'est 
que  le  parvis  qui  précède  et  cache 
la  vérité  elle-même.  De  tous  les  dog- 
mes cil  retiens,  aucun  ne  nous  est  ap- 
paru dans  sa  substance.  Les  phéno- 
mènes religieux  sont  visibles,  mais 
la  substance  divine  sur  laquelle  iU 
reposent  est  seule  invisible.  Lorsque 
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La  plupart  de  ceux  qui  se  donnent 
:  droit  déjuger  le  christianisme  ne 
t  connoissent  pas  ;  ils  ignorent  les 
lées,  les  témoignages  «ur  lesquels  il 
îpose  ;  mais  on  peut  connoitre  tout 
:1a  ,  toutes  les  idées  chrétiennes ,  les 
ccueillir  avec  bienveillance  ,  et  ce- 
endant  n'être  pas  chrétien.  Car,  pour 
tre  clirétieu  ,  il  ne  suf&t  pas  de  sa- 
oir ,  la  science  n'étant  pas  la  seule 
liose  nécessaire  ;  il  faut  croire,  selon 
Eîtte  parole  de  l'Evangile  :  Quoiquol 
uie/n  receperunt  eum,  dédit  eis  poies la- 
*in  filins  Dei  fieri. 

Mais  quelle  est  donc  cette  foi  qui 
oit  se  surajouter  à  la  science  divine? 
îoiinnerit  comprendre  que  la  science 
esufQse  pas,  et  qu'il  faut  encore  autre 
Lose?  Que  peut-il  y  avoir  au-de:»sus 
e  la  science ,  au-dessus  de  la  com- 
rélieusion?  Comment  un  objet  peut- 
l  être  un  objet  de  science  et  de  foi  en 
fîcnie  temps?  En  d'autres  termes, 
uelle  est  la  nature  de  la  foi  ?  C'est  ce 
ue  nous  entreprenons  de  vous  mon- 
rer  en  ce  moment. 

Nous  avons  dit  que  l'objet  de  la 
Loctriue  de  l'Eglise  avoit  un  côté  vi- 
iblo  et  un  côté  invisible,  une  face 
umineuse  et  une  face  obscure.  Nous 
Lvons  déjà  exposé  les  phénomènes 
isibles  du  christianisme.  Comnfent 
[onc,  aprèi  ces  faits  manifestes,  pcut- 
I  rester  quelque  chose  d'obscur? 
Quelle  est  cette  partie  obscure  qui 
levient  l'objet  de  la  foi  ?  Ce  que  vous 
iviez  vu,  ce  sont  les  phénomènes  reli- 
fieux  ;  ce  que  vous  n'avez  pas  vu ,  ce 
[ue  vous  ne  verrez  jamais  en  ce 
nonde,  c'e>t  la  substance  qui  sup- 
>orte  ces  phénomènes.  Ainsi ,  vous 
vez  vu  la  création  du  monde  par  |  la' foi  n'est  cas  aveu^^lia  v^vw  v.Ova.\\ïç, 
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'eau  du  baptême  descend  sur  le  front 
de  l'eufaiit ,  voyons-nous  derrière  la 
forme  du  sacrement ,  à  travers  Teaii 
qui  le  constitue,  voyons-nous  des- 
cendre aussi  la  pureté  et  lés  autres 
vertus  qui  le  transforment  comme  le 
Sauveur  glorieux  auTJiabor?  L'en- 
fant n'a  pas  entendu  les  paroles  sacia- 
mentelles  qu'on  a  dites  à  ses  oreilles  : 
Ephphela,  oui^itz-vous  ;  k  ra  langue , 
parlez;  à  ses  yeux,  vo/ezj  et  cependant 
cet  enfant  n'est  plus  ce  qu'il  étoit , 
l'Esprit  saint  a  parcouru  tout  son  être 
pour  le  modifier;  on  peut  chanter 
devant  lui,  cgmme  en  ce  jour  ou 
chantoit  à  l'approche  de  Jésus-Christ 
entrant  A  Jérusalem  :  Hosanna  au  fils  de 
Dai^id)  béni  soit  celui  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur. 

Vous  comprenez  donc  comment  il 
peut  exister  un  objet  de  science  et  de 
foi  eu  même  temps  ;  le  phénomène 
visible  et  la  substance  invisible.  Mais 
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pliéuonièae  qu'elle  voit  lui  garanlit    température ,  et  tout  cela  disparoft 
Ja  substance  à  laquelle  il  est  lié  d'une    et  vous  laisse  seul  et  nu  dans  votr 


la  substance  à  laquelle  il  est  lié  d'une 
manière. si  étroite  ,  qu'il  en  est  insé- 
parable ;  de  même  que  l'effet  dé- 
ii\pntre  la  cause ,  fut-elle  cachée  ,  et 
lue  permet  d'en  déduire  des  consé- 
quences. 

IMais  remarquez  ici  la  merveille  : 
c'est  que ,  comme  la  substance  est 
obscure,  et  que  Ton  veut  voir,  il  s'en- 
suit qu'il  rrste  une  espèce  d'antipa- 
thie entre  l'entendement  et  la  foi  ; 
l'esprit  est  forcé  de  croire,  mais  il  ne 
ae  rend  qu'en  tremblait  ;  il  est  alors 
comme  ce  malade  qui  vient  chercl^r 
la  vie  entre  les  fers  du  médecin ,  et 
qui  est  obligé  de  rassembler  tout  son 
courage  ,  toutes  ses  résolutions  ,  pour 
se  décider  à  se  laisser  lier  comme  un 
captif,  au  moment  où  l'instrument 
va  déchirer  ses  membres  et  faire  cou- 
ler son  sang.  Cet  acte  est  libre,  cepen- 
dant ;  eh  bien  !  il  en  est  ainsi  de  l'es- 
prit de  l'homme  par  rapport  à  la  foi 
<|ui  reste  libre  et  raisonnable. 

Toutefois,  il  est  probable  qu'en  ce 
moment  une  pensée  vous  préoccupe. 
Pourquoi,  me  direz-vous ,  dans  toute 
doctrine,  n'y  auroit-il  pas  science  et 
foi?  £h  bien,  oui!  cela  est  vrai, 
vous  touchez  à  l'arche  de  la  vérité  ; 
je  salue  votre  pensée ,  et  je  m'en 
empare.... 

Vous  avez  raison  ,  il  n'y  a  pas  de 
science  sans  foi  ;  et  les  sa  vans  même 
les  plus  incrédules  seroient  forcés  d'en 
convenir.  Mais  il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  un  étudiant  en  médecine 
vous  dire  avec  un  certain  air  d'im- 
portance :  Lorsque  j'aurai, disséqué 
une  ame  comme  je  dissèque  le  corps, 
lorsque  je  l'aurai  vue,  alors  je  pour- 
rai croire  qu'il  y  en  a  une.  Or,  voici 
ce  que  nous  répondrons  à  l'étudiant 
en  médecine ,  toutefois  avec  toute  la 
modestie  que  nous  devons  apporter 
en  lui  parlant  :  "Vous  croyez  aux 
corps,  dites-vous,  parce  que  vous  les 
livez  vus  ?  Mais  vous  ne  les  avez  pas 


et  vous  laisse  seul  et  nu  dans  votre 
laboratoire  !  Vous  y  croyez  pourtant 
fermement  à  cette  substance, et  je  vous 
en  donnerai  la  raison  tout  à  riièure. 
Mais  la  substance  de  la  vie,  la  con- 
noissez-vous?  Parcourons  les  «iivers 
Oi  dres  des  connoissances,  et  nous  ver- 
rons que  l'esprit  de  l'honime  ne  cou 
noit  que  les  sommités ,  la  superficie, 
et  que  néanmoins  on  ne  laisse  pas 

Sue  d'en  tirer  des  déductions  et  des 
émonstrations  universellement  re« 
connues  vraies.  Dans  l'ordre  physio- 
logique ,  qui  sait  la  substance  ^  Dans 
l'ordre  métaphysique ,  qui  connoitié 
point  fondamental?  Dans  l'ordre  lo^ 
gique ,  vous  affirmez ,  mais  vous  iié 
démontrez  pas.  Dans  les  lua théma- 
tiques ,  vous  trouvez  des  axiomes 
qu'on  n'explique  jamais,  et  qu'on  est 
convenu  d'admettre  sans  démonstra- 
tion non  plus.  Et  cependant  vous 
dites  que  tout  cela  est  évident  ;  que 
l'esprit  humain  ne  sauroit  aller  au-' 
delà.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  vé- 
rité ;  pour  elle ,  il  n'y  a  pas  de  co- 
lonnes d'Hercule  :  elle  dit  toujours  à 
l'esprit  de  l'homme  :  jluance  ,  ai^anà 
sans  cesse.  C'est  un  cercle  qu'il  faut 
parcourir  tout  entier  :  vous  consen- 
tez ,  vous  autres ,  à  la  suivre  depuu 
son  midi ,  oii  elle  darde  ses  rayons 
avec  magnficecce  ;  mais  à  l'heure  ve- 
nue de  son  déclin  apparent ,  vous  né 
suivez  plus  le  cadran ,  vous  supposez 
éteinte  cette  lumière  qui  a  poursuivi 
sa  carrière  pendant  la  nuit,  et  qui  re- 
vient au  matin  plus  brillante  ,  plus 
féconde.  Donc  ce  n'est  pas  la  force  de 
l'intelligence  qui  nous  cric  :  Halte  là! 
ce  n'est  que  sa  foi  blesse.  Encore  une 
fois ,  la  vérité  n'a  jamais  de  fin  ;  re- 
montez le  fleuve,  et  vous  saurez  sa 
source.  Avec  notre  frêle  barque,  nous 
allons  côtoyant  tantôt  à  droite,  tantôt 
à  gauche,  supposant  impénétrable 
l'origine  de  ce  cours  d'eau  magni- 
fique, qui  nous  semble  cachée  dans 
des  cataractes  inaccessibles.  Mais  re- 
ps ,  la  figure  ,  la  cou-  1  montez  encore  à  la  source ,  comme  à 
eur,  etc.,  mais  uoi\  l  l'embouchure,  vous  trouverez  Tin- 
élevez  geulcmeulYa  \com\£Atkvax^^^^^aii. 
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vus  ;  vous  n'avez  aperçu  que  les  pro- 
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Et  bien  ^  cette  cataracte  aue  vous  } 
ne  pouvez  remonter ,  vous  l'appelez 
axiome.  Je  n'ai  donc  pas  besoin  d'in- 
terroger votre  science  davantage.  Il 
est  constant  que  ,  bon  gré,  mal  gré, 
elle  pose  sur  la  foi.  Donc  je  n'ai  pas- 
employé  dans  une  de  mes  conférences 
précédentes,  une  expression  trop  sin* 
guUère  ,  en  appelant  mystiaues  ceux 
qui  croient  ce  qu'ils  ne  voient  pas. 
Plusieurs  ont  cm  que  cette  pensée , 
que  ce  mot  ctoit  un  jeu ,  un  tour  de 
^rce  de  ma  création;  c'étoit  tout 
simplement  L'énonciation  d'un  fait. 
Et  les  matérialistes  sont  autrement 
ix^ystiques  et  croyans,  eux  qui  suppo- 
sent les  corps  indépendamment  de 
toute  substance.  Je  n'ai  pas  à  contre- 
xl^re  la  robusiicité  d'une  pareille  foi. 

Mais  vous  me  direz  :  La  foi  natu- 
r^^lle  est  facile  ,  et  la  foi  divine  très- 
difficile  ;  d'où  vient  ce  mystère?  Nous 
n'avons  aucune  peine  à  croire  à  la 
substance  du  corps,  à  la  substance  de 
la  pensée ,  en  voyant  leurs  phénomè- 
nes. Je  pourrois  répondre  par  un  fait  : 
c't*st  que  les  phénomènes  seuls  ne 
suffisent  pas  à  un  esprit  conséquent. 
Quand  on  veut  nier  la  foi  divme,  il 
faut  aller  jusqu'au  bout.  Vous  con- 
noi.ssez  ce  mot  célèbre  d'un  médecin, 
du  fameux  Barthez,  qui  est  mort,  je 
crois,  au  commencement  de  ce  siècle. 
Pressé  à  sa  dernière  heure  par  un  de 
\  ses  amis  qui  lui  demandoit  s'il  ne 
^  connoissoit  rien  de  certain  dans  ies 
^  mathématiques  :  Je  vois,  répondit-il, 
\  des  phénomènes  liés  les  uns  aux  au- 
'  ires  ;  mais  quelle  est  leur  base  Ije  Vi- 

I  gnore Et  nous,  si  nous  avons  tant 

t  de  difficulté  à  livrer  notre  esprit  et 
^  uotrc  ame  à  la  foi  divine  ,  cela  ne 
,  vient  pas  de  ce  que  les  phénomènes 
veligieux  sont  moins  nombreux  que 
d'autres.  Mais  remarquez  la  diffé- 
rence ;  le  point  d'appui ,  la  base  qui 
reçoit  en  nous  ces  pliénomènes  reli- 
gieux ,  a  une  puissance  qui  lui  est 
propre ,  je  veux  dire  la  liberté.  Il 
peut  donc  les  repousserou  les  rêve  voir 
à  .son  gré. 

Tandis ,  par  exemple  ,  aue  l'une 
des  colonnes  de  cette  basilique  qui 


sontdevant  moi  ne  m'élonne  point  en- 
restant  debout ,  puisque  la  .  pierre 
qui  forme  sa  base  est  immobile  ^ 
inerte  ;  d'un  autre  côlé,  quand  je  sais 
que  l'homme  se  refuse  à  croire  ces 
phénomènes  et  les  repousse  loin  de 
lui,  oh!  alors  il  faut  que  j'attribue 
cela  au  libre  arbitre  qui  est  le  fond 
de  la  nature  humaine. 

^  Ce  n'est  donc  aucune  de  ces  raisons 
qui  rend  la  foi  difficile;  on  a  diffici- 
lement la  foi  divine  et  facilement  la 
foi  naturelle,  parce  qu'on  croit  faci-  . 
lement  ce  qu'on  aime  ,  et  difficile- 
ment ce  qu'on  n'aime  pas.  Qu'un 
orateur  qui  est  de  votre  parti  monte 
à  la  tribune,  vite  vous  Tapplaudissez,, 
avant  même  qu'il  ouvre  la  bouche. 
Voilà  la  véritable  source  de  la  répu- 
gnance à  croire  les  mystères  de  là  re- 
ligion. 

Mais  pourquoi,  me  direz-vous,  la 
substance  n'est-ellé  pas  visible  com- 
me les  phénomènes  ?  Il  est  vrai  qu'il 
n'y  auroit  plus  de  foi ,  tout  seroit 
science.  Il  n  en  est  point  ainsi.  Dieu  a 
fait  l'homme  de  la  soi  te,  parce  que, 
le  laissant  libre  de  croire  pu  de  ne 
pas  croire,  ij  lui  donne  lieu  d'acqué- 
rir par  là  de  nombreux  mérites.  II 
n'y  a  pas  de  vertu  sans  lil^erté  ;  et  si 
vous  étiez  portés  à  croire  malgré  vous, 
vous  ne  seriez  pas  vertueux.  Votre 
vertu  augmente  à  mesure  que  vous 
croyez,  et  votre  foi  gagne  en  mesuré 
de  votre  vertu.  Je  sais  qu'on  a  'osé 
dire  qu'après  tout  ,  la  vertu  n'é- 
toit  que  le  résultat  d'un  habile  cal- 
cul; que  l'homme  vertueux  faisoit  une 
espèce  de  vatout  en  dioisissant  l'é- 
ternité pour  le  temps.  Oui,  mais  il 
faut  croire  ce  qu'on  ne  voit  pas,  pra- 
tiquer ce  qui  révolte,  se  vaincre  en- 
fin ;  et ,  pour  cela  ,  le  calcul  ne  peut 
rien  ;  il  faut  être  fort,  constant,  mai* 
tyr.  Voilà  ce  qui  a  vaincu  le  monde, 
ce  qui  l'a  renouvelé.  Pçrfidem  |  dit 
l'apôtre,  vicerunt  regna^  etc. 

OMi,  c'est  cette  vçrlu  qui  a  sauvé  le 
monde;  et  voici  sa  récompense,  iiéme 
ici  bas.  Jésus-Christ  a  eut  ;  Omnia 
possibilia  suni  crecienti.  Si  nous  aviops 
de  la  foi  seuUuv^wl  v^v;v^  ^"cl  ^ç^^&ô^ 
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de  scnevé,  nous  dirions  à  cette  mon- 
t'^j^ne  :  Viens  ici  ;  et  sur-le-cîiamp 
elle  obéiroit  à  cet  ordre.  Et  cela  se 
conçoit,  car  c'est  la  foi  qui  esi  le  le- 
vier de  la  substance.  Archimède  ne 
demandoit  qu'un  point  d'appui  pour 
soulever  Tuuivers  ;  ce  point  d'appui 
qui  inanquoit  au  fameux  Syracu- 
sain,  nous  le  trouvons,  nous  ,  sur  la 

Î poitrine  du  Sci|^neur.  Kt  n'est-ce  pas 
a  foi  qui  fait  la  science,  le  génie?  Qui 
fait  le  capitaine,  sinou  lafoi?Asf{is 
8ur  ce  tertre  qui  domine  le  champ 
de  bataille ,  il  dit  à  ses  officiers  qui 
l'entourent  :  Là  est  la  victoire  ;  et  ils 
volent  emporter  ce  point  indiqué , 
d'oii  ils  reviennent  vaiuqueurs!. .  Qui 
fait  le  soldat,  sinon  la  foi  en  son  gé- 
néral qu'il  salue  avec  enthousiasme 
et  respect?  Si  mon  évèque  n'avoit 
consulté  que  son  esprit ,  tout  péné- 
trant qu'il  soit,  je  ne  serois  pasdevant 
vous,  mais  il  a  lait  un  acte  de  foi,  et 
je  suis  là. 

Tout  s'est  fait  donc  par  la  foi ,  se- 
lon saint  Paul;  rien  ne sauroit  attein- 
dre l'homme  de  foi.  Car,  qu'est-ce 
Gue  vous  nous  feriez  à  nous  autres 
cnréticns?  Vous  voudriez  nous  ôter 
la  vie,  nous  faire  peur?...  Mais  vous 
ne  savez  donc  pas  ce  que  c'est  que 
la  peur?  La  peur,  c'est  le  doute  qui 
s'agite  dans  les  entrailles.  Vous  nous 
criez  :  Prends  garde ,  tu  vas  mourir  ! 
-  Mais  ta  foi  dit  à  l'homme  :  L'homme 
ne  meurt  pas. . .  H. 
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^OUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Le  dimanche  des  Ra- 
meaux, M.  l'Archevêque  a  fait  à 
Wotre-Damc  le  bénédiction  des  ra- 
meaux ,  qui  a  été  huivie  de  la  pro- 
cession. Le  Jeudi-Saint,  le  prélat.cé- 
lébrera  une  messe  sohnnelle  dans  la 
même  église ,  et  fera  la  bénédiction 
des  saintes  huiles.  A  deux  heures ,  le 
même  jour,  M.  l'Archevêque  fera  la 
cérémonie  du  lavement  da  pieds; 
elle  sera  précédée  d'un  sermon  par 
M.  l'abbé  Jammes ,  vicaire-général , 
et  suivie  d'une  quête  faite  par  les 
Sœurs  de^Chariié ,  en  faveur  des  paw 


vres  de  la  paroisse  Notre-Dame,  le 
Vendredi-Saint,  M.  l'Archevêque  cé- 
lébrera roffice  du  jour  après  la  Pas- 
sion du  malin,  qui  commencerai 
huit  heures.  Le  San»cdi  -  Saint,  à 
trois  heures  et  demie,  le  prélat  ofli- 
ciera  soUnnellenient  aux  couiplies 
solennelles  et  aux  matines  de  Pàqnc. 
ïje  lendemain,  il  officiera  poutifica- 
lement  à  la  seconde  grand'inesse, 
qui  commencera  à  dix  heures.  Après 
la  messe.  Monseigneur  donnera  U 
bénédiction  pàp?ile  à  laquelle  est  at- 
tachée une  indul«jence  pU'nicre. 

Une  attaque  d'apoplexie  vient  d'en- 
lever au  chapitre  métropolitain  im 
de  SCS  membres  les  pins  anciens  et  lés 
plus  recomman< labiés.  M.  l'abbé  L\h 
cotte  est  mort  le  n^ardi  29  au  matin. 
M.  Edme  Lucotte  étoit  né  à  Paris  en 
1770,  et  appartenoit  au  chapitre  de 
Notre-Dame  depuis  seize  ans.  Mais  ses 
devoirs  corriine  chanoine  ne  l'empè- 
choient  pas  d'exercer  le  ministère  II 
dirigeoit  beaucoup  de  pei  sonnes  cl 
mêmeplusicurs  communautés.  Pieux, 
zélé,  modeste,  on  peut  dire  qu'il  ne 
vivoit  que  pour  Dieu  et  pour  le  pro- 
chain. La  providence  l'éprouva  il  y  a 
quelques  années  par  une  maladie  fort 
grave ,  dont  cependant  il  se  rétablit , 
et  après  laquelle  il  recommença  à  se 
livrer  au  ministère  de  la  direction. 
Les  confrères  et  les  amis  de  M.  l'abbé 
Lucotte  perdent  en  lui  un  prêtre  fer- 
vent, une  ame  droite  et  pure  et  un 
ami  du  commerce  le  plus  sûr.  Ses  ob- 
sèques ont  eu  lieu  le  mercr<»di  à  Notre- 
Dame. 


Oa  croyoit  que  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  dépenses  du  cardinalat  de 
M.  de  Cheverus  passeroit  sans  oppo- 
sition. Mais  les  scrupules  de  M.  Isam- 
bert,  c'est  son  expression,  ne  lui  ont 
pas  permis  de  garderie  silence.  L'ho- 
norable député  n'a  pas  voulu  laisser 
perdre  l'occasion  de  protester  en  fa-  i 
veur  de  la  révolution  et  de  la  philo-  | 
Sophie  à  qui  nous  devons  tant  de  bien- 
1 1  faits,  de  paix  et  de  bonheur.  Il  n'a 
- \\^a&  \o^\5i  ^^\às^  V^ccAston  de  faire 
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quelques  plaisanteries  sur  les  eardi- 
iiaux,  sur  les  cavalcades  de.  Roiiie, 
sur  M.  l'abiégat,  etc.  Il  a  très-biea 
expliqué  qu^eii  votant  le  projet  de  loi 
actuel,  il  ne  s'eugageoit  pas  pour 
l'avenir.  C'est  une  exception  qu'il  a 
bien  voulu  faire  en  faveur  d'un  prélat 
recouimandable  et  tolérant^  comme  il 
raappelé,quoiqueM.  l'archevêque  de 
Bordeaux  ne  se  pique  pas  certainement 
d'être  plus  tolérant  que  ses  illustres 
collègues.  Ce  discours  n*a  pas  paru 
obtenir  beaucoup  l'approbation  de 
la  chambre,  et  l'orateur  lui-même  a 
semblé  hésiter  à  prendre  la  parole  ; 
mais  il  n'a  pu  résister  au  cri  de  sa 
conscience  tourmentée  de  scrupules ^ 
et  il  a  cru  que  l'honneur  des  princi- 
pes exigeoit  une  reclamation.de  sa 
part;  t!ftn  la  révolution  et  la  philo- 
sophie sont  susceptiblesjsur  tout  ce 
qui  touche  à  leur  gloire  ! 

Le  Moniteur  de  la  Religion^  qui 
avoit  annoncé  précédemment  une 
sousciiption  pour  le  séminaire  d'A- 
jaccio ,  avertit  que  sur  la  réclamation 
de  M.  l'abbé  Guibert ,  supérieur  de 
ce  séminaire,  il  ne  sera  pas  donné  de 
suite  à  ce  projet.  Le  Moniteur  avoit 
mal  compris  les  intentions  de  M.  l'ab- 
bé Guibert,  qui  n'a  jamais  demandé 
qu'on  ouvrît  une  souscription  pour 
son  séminaire,  et  qui  a  même  déclaré 
ne  pouvoir  l'approuver. 

Un  violent  incendie  a  ravagé  la 
couiuiune  de  Maliguy,  arrondisse- 
ment d'Auxerre  ;  quatre-vingt-dix- 
huit  bdtimens  embrasés,;  soixante  fa- 
milles obligées  d'en  sortir  à  la  hâte, 
leurs  meubles,  le  produit  de  leurs 
travaux  consumés  en  un  instant,  tel 
<;st  le  spectacle  qu'a  offert  cette  com«* 
tnune.  M.  l'archevêque  de  Sens,  sen- 
sible au  désastre  de  ses  diocésains,  a 
publié  le  4  mars,  un  mandement 
pour  solliciter  les  secoui's  des  fidèles 
envers  les  victimes  de  Tincendie.  Le 
vénérable  prélat  fait  le  tableau  de  la 
calamité  qui  a  désolé  Maligny,  et  ex- 
liorte  les  populations  que  Dieu  n'a 
pas  affligées  d'u<i  tel  malneur  à  lui  (é^ 


moigner  leur  reconnolssance  {^ar  plus 
de  fidélité  à  son  service  et  en  mém9 
temps  à  assister  leurs  frères. 

Le  mandement  ordonnoit  une 
quête  générale  dans  toutes  les  parois» 
ses.  La  yille  de  Sens  a  dignement 
soutenu  en  cette  circonstance  s^  xé^ 
putation  de  générosité.  Deux  quêter- 
ont été  faites  dans  cette  ville;  l'une 
par  M.  l'archevêque  lui-même  le  di- 
manche des  Ramaux  à  la  grand*li|te9se^ 
et  à  vêpres,  l'autre  à  domicile  parlée» 
dames  de  charité.  Le  prélatseul  a  re- 
cueilli plus  de  800  fr.  On  assure  que 
les  quêtes  faites  dans  différens  quar- 
tiers par  les  dames  de  charité  s'élèr 
vent  déjà  à  plus  de  1500  fr.  M.  l'ar- 
chevêque a  noblement  donné  l'exem- 
ple; son  offrande  a  été  de  200  fr. 


Le  Progrès  y  dit  VEmancipateur, 
annonçoit  dans  son  dernier  numéro^ 
au  milieu  d'un  déluge  de  phrases 
comminatoires ,  une  esclandre  d'un 
prêtre  d'Arras ,  dont  il  a  bien  voulu, 
dans  sa  haute  générosité,  taire  le  nom 
pour  cette  fois .  Or,  savez-vous  le  grand 
crime  de. M.  le  curé?  C'est  que  ce  vé- 
nérable ecclésiastique,  au  moment 
de  célébrer  un  mariage  ,  reprocha  à 
la  foule  des  curieux  dont  la  rumeur 
troubloil  le  calme  du  sanctuaire ,  u  de 
»  n'être  venue  à  l'église  que  pour 
»  faire  étalage  de  leur  toilette  et  ob* 
»  server  ceile  des  autres.  »  Vous 
trouverez,  sans  doute ,  qu'en  admet- 
tant même  la  version  du  journal  anti- 
religieux, la  conduite  de  M.  le  curé 
est  irréprochable  ;  qu'il  n'a  fait  que 
son  devoir  en  rappelant  à  la  décence 
et  au  recueillement  ceux  qui  prol'a- 
noient  le  temple  par  le  bruit  qu'ils 
faisoient  dans  leur  empressement  de 
voir.  Eh  bien!  les  rédacteurs  du  jour- 
nal philosophique  pensent ,  au  con- 
traire ,  que  c'est  là  une  sortie  aussi 
incont^enante  qu  imméritée.  Le  Progrès 
qui  invoque  si  souvent  l'Evangile , 
a-t-il  donc  oubUé  que  le  Sauveur,  si 
doux  envers  tous  les  pécheurs,  chassa 
du  temple  ceux  qui  y  achetoient  et 
y  vcndoient ,  en  Us  apostrophant  pat* 


\ 
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de!f  paroles  tout  autrement  sérères 
que  Tallocution  dont  il  se  scandalise? 

Depui^long-temps  la  maison  t)ù  lo- 
geoient  les  Frères  des  écoles  dire- 
tiennes,  rue*  Sainte-Euverte,  à  Or- 
léans, ëtoit  devenue  insuffisante  en 
raison  du  nombre  croissant  des  élè- 
ves qui  avoit  forcé  d'augmenter  aussi 
le  nombre  des  Frères.  Cet  état  de 
choses  va  cesser.  Les  Frères  ont  ac- 
quis un  local  plus  commode.  La  mai- 
Son  de  la  rue  Saint -Enverte  sera 
vendue  pour  aider  au  paiement  de 
Tacquisition  nouvelle.  Les  Frères  ont 
ouvert  une  souscription  pour  payer 
le  reste  de  la  somme ,  et  Tadmitiis- 
tration  s'e«t  engagée  à  fohrnir  ce  qui 
manqueroit.  On  ne  peut  que  la  féli- 
citer de  l'inlérét  qu'elle  montre  à  des 
maîtres  si  estimables,  qui  méritent 
si  bien  la  reconnoisssauce  des  fa- 
milles par  leur  zèle  et  leur  dévoue- 
ment. 


aux  dernières  assises  de  SaAne-et^ 
Loire,  et  reconnu  coupable,  a  été  con- 
damné le  20  mars  aux  travaux  forcés 
à  perpétuité. 


On  sait  que  la  question  du  traite- 
ment des  vicaires  a  excité  des  diffi- 
cultés en  Belgique,  plusieurs  com- 
munes ayant  refusé  obstinément  de 
lé  payer.  IPour  faire  cesser  toute  con- 
testation à  cet  égard,  le  ministre  de 
Tintérieur  en  Belgique  a  présenté  le 
17  mai-s  à  la  chambre  des  représen- 
tans  un  projet  de  loi.  Dans  ce  projet 
le  traitement  des  vicaires  est  à  la 
charge  dcsfabriqne;;;  il  est  de  500  fr. 
au  plus  et  de  300  francs  au  moins, 
non  compris  la  subvention  accor- 
dée sur  le  budget  de  l'état.  Le  nom- 
bre des  vicaires  et  le  montant  de 
leur  traitement  sont  fixés  par  l'é- 
véque  après  que  les  mai^ilHers  eu 
ont  délibéré.  En  cas  d'insuffisance 
des  revenus  de  la  fabrique,  le  con- 
seil de  la  commune  est  appelé  à  y 
suppléer.  S'il  s'y  refuse,  c'est  le  con- 
seil provincial  qui  prononce.  Si  les 


Les  ermites  sont  rares  aujourd'hui 
en  France  ;  il  y  en  avoit  encore  un  _ 

l'année  dernière  dans  le  diocèse  d'Au-  :  revenus  de  la  commune  elle-même 
tun.  Un  homme  d'un  âge  avancé,  I  sont  insuffisans ,  le  gouvernement 
nomrmé  Jean  Rougeot,   s'étoit  retiré    peut  accorder  un  subside  à  la  f^ibri- 


près  Couches,  sur  les  ruines  de  l'an- 
cien château  de  Montaigu.  Il  occu- 
poit  une  chaumière,  et  çuhivoit  un 
terrain  qui  lui  avoit  été  abandonné. 
Il  recevoit  quelques  aumônes  des 
personnes  qnivisitoient  son  ermitage, 
et  faispit  lui-même  du  bien  aux  mal- 
heureux. Il  étoit  exact  à  assister  le 
dimanche  à  loffice  divin.  Le  bruit 
s'étoit  répandu  qu'il  devoit  avoir  de 
l'argent  :  aussi  le  pauvre  ermite  a  été 
assassiné  dans  les  premiers  jours  de 
septembre  dernier.  On  ne  le  vit  point 
à  l'église  à  la  fête  du  S  de  ce  mois. 
Sa  porte  étoit  constamment^ fermée. 
La  justice  se  transporta  à  Termitage 
où  l'on  trouva  son  corps  couvert  de 
meurtrisures  et  de  sang.  Tous  ses 
meubles  avoient  été  fouilles  pour  y 
chercher  de  l'argent.  Cependant  on 


3ue.  Le  ministre  a  exposé  les  motifs 
u  projet  de  loi  qui  sera  prochaine- 
ment soumis  à  la  discussion. 

Malgré  les  efforts  de  l'esprit  d'er- 
reur, la  religion  ne  laisse  pas  de  faire 
des  progrès  aux  Etats-Unis.  Il  y  a 
dans  ce  moment  àCincinnati  une  ving- 
taine de  protestans  ou  des  gens  éle- 
vés sans  auct^ne  religion,  que  l'on  in- 
struit et  que  l'on  préj^are  pour  la 
piemière  communion.  Les  protestans 
redoublent  d'efforts  pour  entretenir 
les  préjugés.  Ils  ont  leurs  bibles  cor- 
rompues, leurs  petits  traités,  leurs 
feuilles  passionnées,  tous  les  moyens 
de  leur  active  propagande,  et  ils  s'en 
servent   avec    un  redoublement  de 


zèle.  Ils  échauffent  les  esprits  par  des 
,  calomnies,  des  injures,  des  anecdotes 
découvrit  encore  200  fr.  cachés  dans  |  et  des  plaisanteries  inventées  à  plai- 
çuelgue  coin.  L'assassin,  Pierre  Ber- I  sir.   Les  journaux  catholiques  leur 
^^^yardïnierâ  Couches,  a  comparu  \\^\sis^\i\.  cs^wx^t  V&\s\^\s4An^e  et  la 


t^ilIeriP,  et  n'y  opposent  qne  le  Iî 

Sage  de  la  raison  et  de  l'Ecriture, 
.usai  ceus  ijui  chenhent  la  vérité  de 
bonne  foi  savent  où  la  trouver.  Mal- 
heureiisemeut  le  nombre  dei  ini»- 
sionnaires  est  trop  restreint,  et  les 
^glisessoat  trop  petites  pour  recevoir 
les  fidèles  qui  s'y  pressent  les  diman- 
«Ites  et  fêtes.  A  Cincinnati  cent  fa- 
niilles  catholiques  sont  obligées  de 
rester  en  debors  et  ne  peuvent  cnten- 
<lre  convenablement  la  messe  ni  les 
instructions.  Ce  qne  l'on  dit  de  Cin- 
cinnati s'applique  a  proportion  à 
vingt  autres  villesdudiocèse.  Depuis' 
un  an  on  a  posé  la  première  pierre  de 
douze  nouvelles  éjFlises;  mais  elles  ne 
tlont  pointencoreachcvéeseton  man- 
que de  In issionn aires  pour  les  desser- 
vir. Il  n'y  a  que  vingt  prêtres  dans 
tout  l'Ohio;  dispei-ïPS  sur  un  vaste 
terriloii-e,  etjne  pouvant  visiter  que 
de  loin  en  loin  les  catholiques  épars. 
Les  missionnaires  et  les  fidèles  lèvent 
les  yeux  au  ciel  pour  qu'il  leur  en- 
voie de  nouveaux  ouvriers.  Ils  font 
un{àppetà  la cbarilédet prêtres d'£a- 
rope  et  au  zèle  de  l'œuvre  de  la  Pro- 
pagniiou  de  la  Foi.  Ils  voudroient 
que  leiu-s  vœux  et  leui's  prières  fus- 
sent entendus  partout  et  déterminas- 
sent de  généreux  ecclésiasti<]ues  à  ve- 
nir les  assistL'r.  Le  bien  qu'il  y  auroit 
à  faire  est  propre  k  les  ennaimner 
d'ardeur. 


POLinQUE. 

Si  !'on  n'y  prend  ganle,  il  n'y  aura  bien- 
I6t  plus  de  culpabililâ*  po1illT|ucs  am 
yen  dn  peuple.  L'action  énorme  Je  Fies- 
cbi  n'a  lait»^  clans  les  esprit*  qu'âne  trËs- 
Coibteirapressiond'borreur.qu'ilacomine 
elTicêe  el  r^cbelée  par  sou  sLcdcisme  fan* 
faron.  Le  mémo  ordre  d'idées  semble  ré- 
gner parmi  les  accusés  du  complot  de 
ncuïlly.  La  prf  vcntion  qui  pesoit  sur  eoi 
an  moment  de  leur  arrcsUlion  floit  des' 
pins  graves.  11  ne  s'agissoîl  de  rien  moins 
que  d'un  appareil  meurtrier  qui  s'aimon- 
i;oit  comme  destiné  à  l'eifciilion  d'un 
crime  exécrable.  Eh  bien, ce  qni  les  préoc- 
cQpc  dams  iin  tel  moment,  c'est  U  crainic 
qn  un  n«  1m  prenne  pour  des  voleurs;  et 
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c'est  poor  qne  celte  errenr  ne  leur  fasse 
pas  tari,  disent-ils.  qu'ils  se  hâtent  d'en- 
tonner la  Maniillaiit.  Ainsi,  quoique  le 
dessein  qu'on  leur  impate  ail  un  effroya- 
ble attentat  ponr  objet,  ils  aiment  mieux 
encourir  ce  soupçon   qDc  l'antre,  et  pas- 


■cr  pour  meurtriers  qne  ponr  ' 

Cela  vient  Décessairemenl  decequeles 
jugemcns  se  tronvent  fausiëspar  les  pas- 
sions politiques,  au  point  do  faire  com- 
prendre l'assassinat  oans  le  nombre  des 
choses  permises  pour  réussir.  An  moyen 
(la  désordre  qui  rtgne  dans  les  esprits, 
tout  se  légitime  el  s'arr.-ingc  d'aulantplus 
facilement  que  tous  les  freins  moraux  et 
religieuisoDt  brisés,  et  qu'il  ne  faut  pins 
que  savoir  s'entendre  avec  l'opinion 
pabliqne  en  muliËni  ri'accommode- 
niens.  l>our  pcn  qu'on  laisse  marcher  les 
idées  dans  cette. direction,  certainement ' 
elles  mËneronl  loin. 


A  chaque  instant  On  toU  paraître  de- 
vant les  tribunaux  des  accusés  poliliqaes^ 
qui  mettent  lajustice  dans  le  pjus  grand' 
embarras ,  en  lui  jetant  pour  ainsi  dire  k" 
la  tête  des  antôc^dens  et  des  exemples 
qu'elle  ne  sait  comment  récuser.  Depuis 
qu'one^cslrevenuisenti^<^e  que  l'hymne 
funeste  de  ga  renferme  d't'leclricilé  révo- 
lutionnaire, combien  n'a-t-oupaseDlToc- 
casions  de  plaindre  les malhiiirsns  prési- 
dons de  cours  d'assises  auxquels  de  simples 
prévenus  réussissent  presque  toujours  k 
imposer  une  sorte  de  ^lence  respectueux, 
en  citant  la  haute  autorité  dont  ils  pré- 
leudenl  tirer  le  droit  de  chanter  la  Mar^ 
leiUaiteT  C'est  ce  qn!  vient  encore  d'arri- 
verdansie  complot  de Neuitly. Cela  prouve 
combien  il  importe  d'y  regarder  de  prës 
avant  de  donner  des  exemples  qui  auront 
en  quelque  sorte  force  de  loi.  Car  il  est 
bien  [Ilflicile  ensuite  d'en  corriger  les  ef- 
feU,  même  alors  qu'on  sent  la  nécessité  de 
donner  des  exemples  contraires,  parce 
que  dans  ce  genre,  c'est  ce  qui  est  mau- 
vais qui  fait  autorité  aux  yeux  dn  peuple. 

PAMS,  30  1IABS.1 

Par  ordonnance  du  36  ,  l'ordonnance 
dn  3  juillet  i835  est  rapportée.  La  Sortie 
des  armes,  munitions,  objets  d'habille- 
ment militaire,  chevaux,  pour  l'Espagne, 
ne  pourra  être  effeelttée  qu'en  vertu  d'une 
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PejToniKl  aroii  réclamé  lessolnt,-  est  ar- 
riva deilatD.  Ii'esquinaacieqni  avoit  ins- 
piré deii  vivM  alarmes  )ui  amîsdrM.  de 
iicyronnci,  s'c>t  lerminée  par  un  abcfn, 
et  ne  préicnle  (ucun  caracltrc  grave. 

—  La  Gaitllt  du  Midi  dit  qa'on  doit,  i 
l'occasion  du  i**mai,  comniner  la  [leiiie 
des  quatre  [irîsonnicn  de  llam ,  qai  te- 
roiciit  envoi^és  hors  du  royaume. 

—  Lundi,  le  venl  a  soufflé  arec  une 
telle  violence,  que  beaucoup  An  toitures 
r>Hl  él^  cndommagén.  Un  Oscre  a  él£ 
renversé  dans  la  rue  de  Bcliechassc.  La 
personne  qui  étoil  dr^aiisen  aétéquitle 
gionr  la  peur,  mais  le  cocher,  lanc^  asseï 
loin  de  M* voilure,  a  étégrië'ementblessf. 
DanilesChamps-Elyséeselsiirlarontede 
Paris  b  Saint-Germain,  bt^nconp  d'ar- 
bres, même  auei  gros,  ont  été  cassés.  Lne 
accélérée  a  éli3  culbutée. 

—  UnjoumaldeïlarseitlcEDDoDceque 
la  maison  Fnicoiiet,  de  Naplcs,  vient  de 
manquer  de  3,5oo,coo  fr. 


■     COUl  D'ASSISES  DE  LA  SEINE. 

Aadienet  dn  99  nari. 

COMPLOT    CE  NEUILLT. 

Avant  de  rendre  compte  de  l'audience 
de  ce  jour,  nous  sommes  obligés  de  don- 
ner l'aiialjie  de  la  fin  de  la  dcrnikc,  que 
l'abondance  des  matières  nous  a  forcés 
d'ajourner.  Nous  eu  sommes  rostés  i 
llnsson. 

'  Ilas^oD  a  déclaré  qu'il  n'avoit  fait  au- 
cune confidence  h  Boireau.  Ce  dernier 
accusé  aussi  a  d£nié  ses  paroles  devant  la 
cour  de»  pain,  et  a  dit  n'avoir  signé  le 
procts  verbal  qui  le  met  aujourd'hui  en 
contradiction ,  que  parce  qu'il  étoit  alors 
dans  un  grand  étal  de  foiblcssc. 

Hubert,  une  des  quatre  personnes  arrê- 
tées chez  Chaveau,  a  nié  avoir  parn  le  plus 
furieux,  au  moment  de  l'arrestation.  1^ 
langage  lenn  par  les  agens  de  police  qui 
ont  attesté  ce  fait,  n'a  pas  été  confirmé, 
d'après  lui ,  par  le  commissaire.  L«  gref- 
fier ayant  lu  n ne  proclamation  qui  engage 
ceux  qui  n'ont  pas  h  se  lever  contre  cent 
(lui  ont,  qui  appelle  les  riches  de  stupides 
vampires,  de  misérables  hypocrites,  qui 
prédie  ani  soldats  la  désobéissance  et  la 
révolte,  qui,  enlin,  aprts  atoir  qualifié  le 
/ï}fdesI''i'anfai9d'l>ypocriiecl  de  parjure, 
a'oacB  §a  rie,  l'accusé  llubcrt  a  rcconua 


rti  écrit  poarétre  de  lui,  bais  il  ■  dit  qM 
ce  n'éloit  pas  ane  proclamation ,  que  s'é- 
lant  insirait  i  l'école  de  Saint-Just,  ili 
apprisiconnoilre'ses  droits,  qu'il  a  aussi  la 
les  ouvrages  de  Laponneraie  et  d'Armand 
Marras),  et  qu'il  a  jelé  sur  le  papier  1ère- 
saltat  de  ses  études. 

Leroy  ,  aussi  arrêté  ebet  Cbaveau  ,  1 
soutenu  que  le  hasard  seul  l'avoit  amené 
"t;  il  n'a  pas  reconnn  les  interrogatoirél 
n'il  a  subis  devant  le  juge  d'înstructioD, 
L'audience  commence  h  dix  heures.  M.  le 
président  annon  ce  ï  raccusé  Hnillery ']n'ïl 
reçn  une  lettre  de  lui ,  mais  que  les  le^ 
les  dans  lesquels  elle  est  écrite  ne  lui  pep 
mettent  pas  d'en  donner  connoissance.  et 
passe  i  I  interrogatoire  de  la  veuve  Cha- 


L'accoiée  ne  savait  pas  qu'il  y  ctt  dit 
armes  chei  elle,  et  n'a  point  injurié  le 
corami.waire  de  police.  Elle  déclare  ne  pu 
connotlre  la  cuiller  à  fondre  du  plomb, 
les  poignards  et  autres  objets  trouvés  chei 
elle.  M.  le  président  lui  observe  que  des 
livresdc  loterie  saisis  à  son  domicile,  con- 
tiennent des  chiffres  qnlpenve:it  avoir  du 
rappoKavecceaiqui  te  sont  trouvés  cbn 
un  autre  accusé.  La  veuve  Chaveau  dit  te- 
nir ces  livres  d'un  parent ,  et  ne  pas  y  al- 
taclierd'importance. 

Combes  étoil  de  la  Société  des  Droit»  de 
l'ilommc.  Combes  a  vu  pour  la  première 
fois  Gabriel  Cbaveau  te  a-j  juin  ;  c'est  on 
de  ses  amis,  M.  Philippe  Allier,  qui  le  lai 
■  présenté  comme  an  jeune  homme  qui 
S<^  trouvoit  dans  le  malheur.  S'il  a  dit 
Paul  dans  ses  interrogatoires ,  au  lien  de 
Philippe  Allier,  c'est  qu'il  vouloit  éviter 
de  nouvelles  arrestations.  L'accusé  Com- 
bes nie  que  Chaveatriui  ail  parlé  de  com- 
plot, et  dit  que  Martin  qui  Iravaitloit  cfaei 
lui,  et  qui  l'a  déclaré,  s'est  trompé-,  on 
n'a  pas  fait  cbei  lui  confidence  h  Bray 
d'an  moyen  pour  attenter  ï  la  vie  du  roi. 
L'accusé  ne  sait  d'où  viennent  les  armes 
trouvées  dans  un  cabinet  dont  la  fenêtre 
Bsi  pen  éloignée  de  la  sienne,  ni  les  deux 
pistolets  h  piston  qu'on  a  découverts  sur 
les  toi  19. 

M.  le  président  nomme  un  eiperl  pour 
vérifier  les  lieui  habiles  par  Combes  et  les 
endroits  où  on  a  saisi  des  armes. 

Delont  alloit  journellement  chei  Com- 
bes, etn'yajamaisïuBraj,  la  veuve  Cha- 
veau et  Uulac ,  bien  que  Bray  et  Marlin 
,  a.V\u»\.eu\.\«  coi\\i%u«.  Il  n'a  entendu  [>arler 


de  baril  depon(lret]n«  p«r  M.  Z»ngi 
à  ta  pramUr*  ialtrrogMoire,  DelonL  ëtoil 
lie  la  Sociél6  des  UroiU  lie  riloiDine.  De- 
lonl  ne  coiiiioiuoit  \yts  Iriescfai. 

M.  LE  prÉsiOKiiT.  fiescbineïOuscon- 
noUsoit  pas  ;  il  «voit  entendu  parier  de 
vous  par  fioirpau. 

l'uno  Toiï  cclaUnto;  Con'est 
e  puis  par  Jamar  passer  tous 
^  u.  I-"iesclii  a  r<;|iélû  peiil-élre 
dix  foiï  ce  que  le  jnge  d'instruction  lai  a 
fait  dire. 

M,  i.G  pnÉBiDK^Ti  Votre  impudence 
m'Ëionup.  Voas  etiei  hier  pn'Beni  au  ti- 
rage du  jury.  Vous  avM  vu  [larmi  les  jurés 
le  iiU  d'uiie  des  victimes  de  l'allKiitat  de 
juillet,  M.  Labrouele,  avoué  k  la  cour 
royale,  qui  s'est  Tait  récuser. 

DomEAU.  Qu'est-ce  que  ça  me  fait? 
(Murmure  général.  ) 

Les  antres  accusés  et  leurs  défenseurs 
prient  Boireau  de  ne  plus  tenir  une  con- 
duite qui  peut  nuire  ï  set  coaccusés.  Il  se 
rassied,  croise  les  bras  et  garde  le  silence. 

».  i.EPRÉsinRi:«T,  Il  Delont-Vonsaves 
dîné  une  fois  cHpi  Rossignol ,  au  parc 
SBint-F3rgf>nn  ;  n'est  ce  pas  ce  jour-là  que 
Boireanest  arrivé  au  dessert.  — R.  Jamais 
Uoireau  n'a  paru  chez  itossignol. 

M.  LB  PRWJURE(iK-GGNÉIIAL.VoidU(l« 

déclaration  qni  établit  le  contraire. 

Dulac  connoil  Combes,  mais  il  ne  l'a 
■  pas  »u  depuis  huit  ou  neuf  mois.  II  prfi- 
tend  qu'on  lui  a  impnt^  h  tort  des  propos 
d'ouvriers,  d'avoir  dit  qu'il  atlaqueroit  le 
rei  i  brat  Ttlroatiéi.  Il  n'est  pas  ailé  sur 
le  quai  des  Tuileries,  car  il  étoît  malade 
n  ce  moment.  Dnlac  étoit  de  la  société 
des  Droits  de  l'Homme. 

f/andiencc  suspendue  pendant  trois 
quarts  d'heure,  est  reprise  &  deux  heures. 

M,  le  président  interroge  l'accusé  I^- 
gtantinc  (porteur  d'eau.)  11  ne  connaît  au- 
cnn  de  sea  coaccnsés,  si  ce  n'est  pour  leur 
a»oir  porté  de  l'eau.  On  a  trouvé  des  car- 
louches  cheilui,  mais  elles  proyenoicnl 
du  temps  où  11  servoit  dans  la  garde 

Après  un  incident  sans  importance  et 
nnali^e  h  celui  soulevé  hier  par  M' Jol; 
.^ur  le  droit  d'interpellations  attribué  au 
procurenr-géuéral ,  on  passe  à  un  antie 
accusé. 

On  a  trouvé  chez  Duval,  perruquier, 
nn  fortpisloleld'arçon  et  des  cartouches; 
fnccnsé  ignoroit  que  ces  objets,  qui  ont 
_été  TU*  par  Bra;,  fuiacnt  cbei  lui.  Huit 
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jours  aprfes  son  am^Iation .  Duval  a  dit 
que  le  pii'lolet  et  les  carloiiclics  avoient 
^^té  apportés  par  un  incunnn  qui  les  avoit  * 
placûs  dans  l'escalier  no>r,  où  le  commis- 
saire lésa  saisis,  L'accuséne  connoil  point 
la  famille  Chaveau.  Le  papier  qu'on  a 
trouvé  diei  lui,  et  sur  lequel  e«lfcrit  i 
Di'fi^  cxtelUnti*iimam  muUercm  Chaueaa, 
n'est  pas  de  lui.  L'accusé  dit  ne  pas  savoir 
l«  latin. 

M.  le  préûdent  interroge  l'accusé  Vic- 
tor Boireau.  (Mouvement  d'ailention,) 

Si  Boireaun  parlé  du  complot  de  Neuill; 
i,  l-ieschi ,  c'est  parce  qu'il  avoit  lu  lo 
Mesaagtr,  le  Biformateur,  et  le  NatUmnL 
U  n'a  pas  dit  i  Ficsclii  que  Uusson  et  Uu- 
val  fussentde  ce  compIoL  L'accusé  ajoute  i 
Je  dois  avant  lout  soumettre  à  MM.  les 
jurésmon  caractère  1  je  suis  républicain... 
U.  le  préf^idenl  l'arréle,  et  lui  fait  reraar- 
qiier  qu'une  telle  manifestation  pourroit 
seule  constituer  un  déh'l  par  la  Toi.  Boi- 

Fiescbi  :  s'il  lui  a  parlé  de  complot,  ce 
qu'il  a  dit  étoit  de  son  illve^lion^  Il  aime 
i  se  vanter,  ajoutc-t-il,  comme  tous  les 
hommes  politiques.  Il  n'a  pas  parlé  de 
brocanteur  it  Fiescbi,  et  ce  dernier  a  pu 
chercher  dans  les  déclarations  qu'il  a  faites 
nn  moyen  de  sauver  sa  tfile.  M.  -I^dvocat, 
son  intime  ami,  a  pu  lui  dire  aussi  :  Ren. 
dea  de  grands  services  au  gouvernement 
dans  votre  înléréL  Boireau  cherche  en- 
suite h  détruire  ses  propres  déclarations 
devant. la  cour  des  pairs. 


AudU, 


idu5i 


A  dix  heures  on  amène  les  accusés. 

M.  LE  PHÉHiuEnT.  Je  préviens  les  dé- 
fenseurs que  nous  avons  examiné  lei 
pièces  h  conviction  ;  nous  invitons  les 
défenseurs  des  quatre  principaux  accu- 
sés à  se  réunir  demain  matin  à  9  heures 
très-précises  dans  la  chambre  du  conseil, 
ponr  procéder  avec  nons  et  M.  le  procu- 
reur-général i  un  nouvel  eiamen  des 
pifcces  à  conviction.  Ils  pourront  com- 
muniquer aux  défenseurs  des  autres  ac- 
cusés le  résult.it  de  leur  examen. 

On  procède  i  l'audition  des  témoins. 

M.  Barley,  commissaire  de  police,  s'est 
présenté  le  a6jninchet  la  dameChaveau, 
pour  y  saisir  les  armes  et  munitions. 
Comme  on  ne'vouloit  pas  ouvrir  la  porte, 
il  fit  appeler  an  serrurier;  mais  i  peine 
telui-ci  avoit-il  mis  te  crochet  dans  la  ser- 
rure, que  la  porte  s'ouvril.  Il  trouva  dant 
l'apparlcmcnl  «ïk  t«nwo«  t\.  ofw.V-ro'îit^i- 


(6i8) 


mes.  Faisant  ses  recherches ,  M.  Bartey 
découvrit  dans  une  alcôve  des  pistolets  et 
des  poignards ,  et  dans  une  malle  plo- 
sieur»  pistolets  chargés  et  amorcés.  Pen- 
dant qu'il  rédigeoit  son  procès- verbal,  les 
personnes  qui  étoîcnt  dans  la  chambre  9e 
mirent  à  chanter  la  Marseillaise,  le  Chant 
du  Départ  et  la  Carmagnole,  de  sorte  qu'il 
fut  obligé  d*empoi  ter  son  procès -verbal 
sans  le^clore.  La  femme  Chaveau  crioit 
comme  les  antres.  Charles  Chaveau  est 
arrivé  pendant  que  M.  Barley  procédoit, 
et  a  dit  :  «  Si  j'avois  été  ici  quand  vous 
êtes  venu,  il  y  avoit  là  des  armes,  et  j'en 
aurois  tué  un  ou  deux  pour  ma  part  » 
Quand  les  accusés  sont  montés  dans  les 
fiacres,  ils  ont  crié  :  Vive  la  république! 
à  bas  Louis  Philippe  ! 

Gabriel  Chaveau,  interpellé  par  M.  le 
procureur-général,  fissure  que  ce  n'est 
pas  lui  qui,  est  arrivé  chez  la  dame  Cha- 
veau pendant  la  perquisition. 

On  procède  à  Taudition  des  agens  qui 
ont  accompagné  le  commissaire  de  police 
chez  la  dame  Chaveau.  Leurs  déclarations 
n'apprennent  rien  de  nouveau. 

Au  moment  où  le  premier  de'  ces  té- 
moins dépose  des  incidens  de  larresta- 
lion  ,  l'accusé  Iluberl  s'écrie  avec  fu- 
reur :  Vous  êtes  un  imposteur  ! 

w.  LE  PRÉSIDENT.  Je  répète  aux  accu- 
sés, que  s'ils  se  permettent  des  outrages 
envers  les  témoins,  ou  s'ils  troublent 
Paudience,  M.  le  procureur-général  pren- 
dra des  conclusions  contre  eux. 

Le  témoin  Crevet,  sergent  de  police, 
assure  que  Hubert  étoit  le  plus  exaspéré 
et  se  répandoit  le  plus  en  invectives  con- 
tre les  agens. 

HUBERT.  Je  méprise  les  ennemis  du 
peuple  et  je  garde  le  silence. 

Tous  les  sergens  de  ville  entendus  dé- 
posent que  la  dame  Chaveau  disoit,  en  te- 
nant une  pierre  en  plâtre  portant  figure 
humaine  :  Elle  ira  bientôt  à  la  guillotine 
avec  vous  tous. 

Vasselard,  portier  delà  maison  dans  la- 
quelle demeurait  la  famille*  Chaveau, 
est  monté  pmdant  la  saisie,  et  a  vu  les 
armes.  Un  fils  Chaveau  est  arrivé  lors- 
qu'on rédigeoit  le  procès-verbal,  et  a  dit: 
Quoi!  vous  vous  êtes  laissé  arrêter  et  vous 
aviez  des  armes!  il  se  calma  sur  l'obser- 
Tation  qui  lui  fut  faite  que  cela  n'eût 
servi  à  rien.  Les  autres  chantoientla  Map- 
mUaite,  Vissehrd  a  >u  un  homme  qui 


et  qui  s'est  vite  »uvé.  Ce  témoin  dit  que 
les  personnes  arrêtées  dans  la  maison 
venoient  souvent  voir  la  famille  Chaveau. 
Le  témoin  reconnoît  Husson  et  Hubert, 
et  déclare  qu'il  venoit  encore  d'autres 
personnes.  Les  réunions  étoient  deve- 
nues plus  fréquentes  pendant  les  quinze 
jours  qui  ont  précédé  l'arrestation. 

La  femme  Vasselard  ne  sait  rien,  et 
quand  on  lui  demande  si  elle  reconnoît 
les  accusés,  elle  fait  une  réponse  négative 
sans  les  regarder.  M.  le  président  or- 
donne qu'elle  restera  jusqu'à  la  fin  des 
débats,  pour  voir  si  la  mémoire  ne  lui  re- 
viendra pas. 

La  femme  Tircqnin  a  entendu  du  brait 
pendant  la  nuit  au-dessus  de  sa  tête.  C'é- 
toit  peu  de  temps  avant  l'arrestation.  L'ac- 
cusée Chaveau  attribue  ce  bruit  au  som- 
nambulisme de  l'un  de  ses  fils. 

L  audience  suspendue  est  reprise  à  près 
de  3  heures. 

Dutrienx,  cordonnier,  fait  une  déposi- 
tion sans  importance. 

Le  témoin  Bray  est  introduit.  1\  est  âgé 
de  48  ans,  et  est  ouvrier  en  socques. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  dois.  aux  termes 
dn  code  pénal,  prévenir  M  M.  les  jurésquc 
le  témoin  a  dénoncé  le  complot. 

Bray  connoit  les  frères  Chaveau  depuis 
5  ans.  Ayant  été  invité  par  Gabriel  Cha- 
veau à  venir  le  soir  du  26  juin  chez  sa 
mère  pour  causer  d'un  complot,  il  en 
parla  au  baron  de  Briberbach,qui  lui  dit  : 
C'est  bien  !  vous  voilà  lancé  ;  allez  ! 

Il  trouva  les  frères  Chaveau,  Dulac  et 
quelques  autres  qu'il  ne  connoissoitpas , 
réunis  et  causant.  Dulac  disoit  qu'il  étoit 
sûr  de  l'ensemble ,  et  que  tout  iroit  bien. 
Un  inconnu  lui  a  répondu  qu'il  n'étoit 
sûr  que  de  son  bras,  et  il  l'étendoit  comme 
pour  frapper. 

Bray  revint  le  lendemain.  On  distribua 
les  armes.  Il  reçut  en  présence  de  la  femme 
Chaveau  un  paire  de  pistolets  pour  lui,  et 
d'autres  armes  pour  d'autres  accusés.  Il  y 
avoit  rendez -vous  pour  le  soir  sur  le  quai 
d'Orsay.  On  devoit  partir  de  là  et  faire  le 
coup,  si  les  ordres  arrivoient.  C'étoit 
Combes  qui  devoit  apprendre  aux  accu- 
sés si  le  roi  retournerait  à  Neuilly.  Il  vint, 
et  dit  que  le  coup  étoit  manqué  pour  ce 
ce  jour-là. 

Quatre  jours  après,  Bray  alla  à  un  ren- 
^dezvous  chez  Combes.  Il  trouva  là  Com- 
bes ,   la  femme  Combes  et  Chaveau.  Ce 


'est  présenté  pendant  la  perqnwUiDïi»\dwtùct>«^\^Ttfi.wi^^\«ttt^  lui  dit  qu'ils 
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Avoienl  ua  moyen  infaillible  poor  faire 
sauter  Louis- Phi  lippe .  et  lui  montra  un 
petit  baril  cerclé  en  fer,  rempli  cJe  pou- 
dre. On  devoit  le  jeter  dins  In  voilnr,;  du 
roi.  Brty  a  enteodu  dire  que  LËgUntine 
étoil  charge  de  lancer  le  baril.  Jl  a  aussi 
entendu  parier  de  Dulac  pour  celte  be 
EOgne.  Bray  k  plaint  avec  amertume  des 
journaux  qui  le  qualiGenl  de  mouchard. 
M.  le  prfsideat  le  rassure. 


NOUVrLLES  DES  PBOVI.>ICES. 

Le  Musfe  de  Vcnaille»  sera  ouTert  le 
1"  mai.  Deni  jours  par  semaine  seront 
accoi'dËs  an  public,  et  deui  autres  jours 
aux  billets  donnés. 

— M.  lelieulenanl-génfraineisselvlent 
de  mourir  k  Itoucm  il  éloîi  Igé  de  soitan- 
(e-un  ani. 

—  La  Gaielle  da  Berry  annonce  la 
mort  de  M.  de  BengyPuyvalWe,  ancien 
député  royaliste. 


La  régente  a  onvert  les  cortÈs.  te  aa, 
par  un  discours  très-long  et  fort  peu  con- 
cluant relativement  à  la  position  de'  la 
œalbcureuse  Espagne,  AprÈs  avoir  parlé 
beaucoup  de  la  future  loi  électorale,  beau- 
coup de  l'appui  i|ue  luipréteni  la  France 
et  l'Angleterre,  beaucoup  du  dévouement 
des  troupes  pourson  gouvernement, beau- 
coup de  la  garde  nationale,  beaucoup  des 
pauvres  créancien  de  l'étal  auiquels  elle 
cherche  à  donner  l'espérance,  beaucoup 
de  son  gouvemciuent  dont  elle  fait  un 
complet  éloge,  beaucoup  des  chemins  à 
créer, qui,  d'apr&selle,  sont  un  moyen  sur 
pour  extirper  la  guerre  civile;  (il  faut 
avouer  que  le  remtde  sera  un  peu  lungj 
la  régente  n'a  trouvé,  lorsqu'il  s'est  agi 
à  prop^i  de  piiicet  de  parler  de  la  reli- 
gion, que  quelques  paroles  assez  pusilla- 
nimes, pour  ne  rien  dire  de  plus.  •  On 
ne  aauroit  douter  que  les  congrégations 
religieuses  n'aient  rendu  dans  d'autres 
temps,  dansdes  temps  antérieurs,  de  tris- 
grands  services  3i  l'I':glîseeti  l'état;  mab 
comme  eltesnese  trouvent  point  3.ujonr- 
d'bui  en  harmonie  avec  les  progrts  de  la 
civilisation  ni  avec  les  besoins  du  siècle, 
la  voiï  de  roplRlon  dcmandoii  qu'elles 
fusseul  supprimées,  et  il  n'éliHt  ni  juste, 
ui  convenable  de  lui  réùsler.  •  Ce  dis- 


cours plaira  «erlalnement  \  tous  les  révo- 

—  On  lieoit  hier  dans  le  Journal  de 
Paris  : 

•  Va  bulletin  d'Rspartero  confirme  li 
nouvelle  que  nous  avons  donnée  hier  de 
l'échec  qu'ont  essuyé  les  carlistes  dans 
l'affaire  du  ig.  qui  a  en  les  meilleurs  ré- 
sultats. (^ous  donnons  plus  bas  ce  bulle- 
tin.) 

■  Les  paysans  ont  ramené  beaucoup  do 

•  Espelctta  a  été  renforcé  de  six  batail- 
lons  et  ne  craint  plus  rien  pour  sa  po- 

•  Le  général  Bemetleannoncequ  avecan 
bataillon  il  a  baitu  deux  bataillons  carlis- 
tes, leur  a  [né  ou  blessé  i3o  bomiUes,  et 
dix  officiers ,  et  leur  o  fait  3o  prison. 

>  Une  lettre  de  Madrid  annonce  que  la 
reine  est  dans  l'intention  de  se  rendre  ï 
son  armée.  > 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  même  journali 

•  Un  bulletin  du  général  Cordova  con- 
firme tous  tes  détails  contenus  dans  celui 
du  général  Espartero,  sur  l'affaire  d'Or- 
duna.  Ce  nouvel  et  important  avantage 
achèvera  de  dérouler  les  projets  des  car- 
listes sur  les  côtes  de  Biscaye. 

•  Ils  paraissent  avoir  renoncé  à  leura 
tentatives  sur  Bilbao  et  Lequeitie;  ili  » 
bornentlcontînuer  leurs  travaux  danslss 
camps  retranchés. 

•  Or  pense  que  ces  camps  auront  biea- 
tâl  le  même  sort  que  ceux  de  Malurana, 
que  Cordova  a  déiruil  le  1 4,  en  deux  heu- 
res, sans  perdre  un^seul  homme.  • 

Avant  d'ajouter  une  foi  enlièreàtontef 
ces  nouvelles  que  la  feuille  ministérielle 
adonnées,  nousattendons  les  correspoQ- 
dances  de  la  frontière.  Il  est|  arrivé  oien 
des  fois  que  des  faits  ainsi  avancés  se  sont 
trouvés  démentis  avec  le  temps. 


D£S  PAl.tS. 

(Présidence  de  M.  Pasquîer.) 
Séance  du  ag. 
Les  ministres  de  l'intérieur,  de  la  ma- 
rine et  des  finances ,  ainsi  que  M.  le  duc 
de  FJemours  assistent  i  la  séance.  Après  la 
nomination  de  diverses  commissions  par 
le  président,  M.  d'Argont  présente  ï  la 
chambre  un  projet  de  loi  relatif  aui  mo- 
dificalioDs  h  apporter  h  la  loi  du  a  janvier 
iSiâ  sur  les  contributioiu  indirectes,   .. 


(  640  ) 

lia  cbambre  ayant  eiitonclu  la  lecture 
de  ia  proposition  de  M.  Lallpiiiand  .  rela- 
tivc  h  ia  procédure  devant  les  conseils  de 
gueiTe,  ajourne  les  dûveloppciTiens  à  sa 
procliaîiie  séance. 


a  parlé  i*hoiK>rab!o  préopinant.   (Hirpi 
d'adbéfion.) 

On  a  parlé  de  [»bîlosopbie.  î.a  philo- 
sophie, messieurs,  n'ent  pas  ennemie  de 
j  la  religion ,  mais  de  Pinquisition  et  des 


.  de  Monlalivet  présente  le  projet  de  I  abus  j  la  religion  bien  entendue  est  uu 
lue  vient  de  voter  la  chambre  des  dé-    lien  entre  les  bommcs  ;  elle  s'associe  iwr 


M 
loi  qu 

pûtes ,  et  relatif  à  une  demande  de  fonds 
5ccrcts. 


CIIAMBllE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  2^  mars. 

M.  Juubert  d/ipose  Mir  le  bureau  du 
président  le  rapport  de  la  commission 
qui  a  examiné  le  projet  de  loi  portant 
demande  d'un  crédit  de  5  millions  sur 
Texercicc  i836,  et  de  5  millions  sur 
r^xercice  iSSy  pour  les  lacunes  des  rou- 
les royales. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du 
projc^t  portant  demande  d*un  crédit  sup- 
plémentaire de  4B.035  fr.  au  budget  du 
iDinibtèrede  l'instruction  publique. 

Cette  allocation  .  destinée  h  l'acquisi- 
tîon  d*un  terrain  qui  sera  affecté  an 
service  du  Muséum  d'histoire  naturelle, 
a  été  réduite  de  vingt-cinq  francs  par  la 
commission^  dont  la  chambre  adopte  les 
conclusions. 

La  suite  de  l'ordre  du  jour  est  la  dîis- 
cussion  du  projet  portant  demande  d'un 
crédit  de  55  mille  francs.  (Ministère  de 
la  justice  et  des  cultes.  ) 

Ce  projet  est  ainsi  conçu  : 

«  11  est  ouvert  au  ministre  secrétaire 
d*état  au  département  de  la  justice  et 
des  cultes ,  un  crédit  extraordinaire  de 
55,000  fr.  sur  l'exercice  de  i836,  pour 
subvenir  au  traitement  et  aux  frais  d'in- 
stallation de  M.  de  Cheverus,  promu  au 
cardinalat  depuis  la  dernière  loi  de  fi- 
nances. » 

M.  Isambcrt ,  après  avoir  attaqué  vio- 
lemment le  rapport  de  M.  Jay,et  fait 
force  déclamations  contre  les  hommes 
religieux  et  la  cour  de  Rome;  après  avoir 
b'en  des  fois  soulevé  les  murmures  de  la 
chambre,  linit  par  rendre  hommage  au 
caractère  dcM-Ide  Cheverus ,  et  dire  qu'il 
votera  Tallocalion  deuïandée. 

w.  JAY.  Messieurs,  je  ne  m'attendois 

pas  à  prendre  la  parole  pour  défendre  le 

projet  de  loi  qui  vous  est  soumis.  11  ne 

s'agit  m  de  l'ultiamontanisme,  ni  du  re- 

ioar  des  moines,  ui  de  tout  ce  donl  9^ 


|)ar 

sa  nature  même  eu  perfectionnement  in- 
tellectuel des  peuples. 

Aujourd'hui  que  vous  dmnande-t-on? 
D'allouer  les  fonds  nécessités  par  la  pro- 
motion d'un  cardinal.  On  se  plaint  de  ce 
que  la  commission  n'ait  pas  donné  iebo-  • 
dereau  des  dé|>eDsc8  qui  absorberont  i^s 
45,000  fr.  accordés  pour  frais  d'insla>f> 
lion  ;  votre  commission  n'a  pas  pensé 
qu'il  fAt  de  la  dignité  de  la  chambre  de 
mctire  sous  ses  yeux  de  pareils  détails;  ce- 
pendant, sien  le  désire.  (Non!  non!) 

Le  projet  de  loi  mis  aux  voix  est  adopté 
à  une  immense  majorité.  Le  scrutin  se- 
cret a  pour  résultat  a  18  boules  bUnches 
contre  3o  boules  noires. 

M.  le  marc  chai  Maison  présente  un  pro 
jet  de  loi  relatif  à  l'appel  d'un  contingent 
de   80  mille  hommes  sur  la  classe  de 
i835. 

M.  le  ministre  présenle  ensuite  on  au- 
tre projet  de  loi  portant  demande  d'un 
crédit  supplémentaire  de  200  mille  fraiics, 
en  addition  h  ceînî  de  i  million  5o  mille 
francs  déjà  porté  au  budgelde  1806  pour 
pensions  de  leiraites. 

j\.  gixaid,  :aïïrifn  Ce  Clerc. 

itornsE  DE  PA1118  Dir  30  mars. 

CINQ  p.  o;o,  j.  du  2a  sep.  I07  f.  76 
QUATRE  p.  o;o  j.  de  tep.  — •  lot  fr.  3^ 
TROIS  p.  0/0,  j.  de  dëc.  —  81  f.  5o 
Quatre  \ji  p.  0/0 >  j.  de  sept.  000  fr.oo 
kci,  delà  Banque.  2277  f.  5o 
Empr.  uational.  000  f.  00 
Itente  de  laVillcdc  Paris.  000  00 
Ohl.  de  la  Ville  de  Pans    122a  f.  5o 
Emp.  18^2,  j.  du 'i9  mark  000  r. 00 
Bons  du  Trésor,  o  0|0 

Quatre  Can.,  1247  f.  5o!  B.d'Esp   00  f. 
Caisse  lljpulb.  7i7fr.5o   Enipr.r.d'K.sp.coro(0 
R.  de  Napl.  i(ii!.45 
Emp.  roni.  lo^  ^  u,0 
Certes,  00  fr.  C|0 
R.  d'Esp.  3  p.  oc  0|0. 


R.  p.d'Fsp.  o(k^.  0.0 
Enipr.  Beige.  io5'r. 
Empr.  dallait},  ^oo^^. 
Empr.  grec...  0000. 
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